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xjA AR  ,  comte  d'Allemagne  en  Sotiabe  «  dans  la 
prin<;ipauté  de  Furftemberg ,  vers  ies  fources  du 
Danube  &  du  Necker ,  proche  la  Forée -Noire 
&  la  frontière  du  Brifgav.  Les  montagnes  d'A- 
bennoa  font  furcout  connues  fous  le  nom  de  Mon^ 
ugnes  de  Baar.  C'eft  un  point  de  partage  des  eaux , 
très-remarquable ,  &  au  centre  de  pluueurs  pentes 
difiribuées  vers  tous  les  afpeâs  de  Thor^ten. 

BAARTOOU»  rivière  d'Afia»  dans  le  Kamrz- 
diatka ,  dont  les  fources  font  d'abord  réunies  dans 
un  ruîtteau  confidérable  ^  qui  coule  au  fond  d'un 
vallon  fort  étroit  »  reflerré  entre  deux  montagnes. 
Les  bords  de  cette  rivière  font  enfuite  maréca- 
geux $  le  fond  de  fon  lit  eft  fabloneux  &  couvert 
de  moufles  aquatiques.  Il  fe  réunit  i  cette  rivière 
l'eau  de  tant  de  fources  chaudes^  que  le  thermo- 
mètre de  Nf.  de  Lifle«  plongé  dans  fon  lit  au  def- 
fous  de  quelques-unes  de  ces  fources  >  s'éleva  juf- 
qu'à  13  degrés  &  demi. 

BABEI^MANDEL ,  ile  fit^ée  i  l'embouchure 
de  la  Mer- Rouge  j  qu'elle  divife  en  deux  canaux. 
Elle  eft  furtout  voi/ine  de  la  côte  de  l'Arabie^  & 
fi  proche ,  qu'il  n'y  a  entr'elle  &  la  terre-ferme 
qu'uD  paflage  fort  étroit  j  qui  ne  peut  fervir  que 
pour  les  plus  petits  bâtimens.  Elle  a  deux  lieues 
de  longueur  «  fur  une  largeur  un  peu  moindre.  On 


par  I  araeur  au  loieii  :  en  lorte  que 
peut  être  confidërée  comme  une  maffe  entière- 
ment inculte.  Il  y  a  grande  apparence  que  cette 
lie  s*eii  détachée  de  la  côte  occidentale  ^  -parce 

3ue  la  mer  à  cet  afpcâ  mangeoit  «  comme  je  l'ai 
it  i  l'article  Arabie  ,  &  faifoit  reculer  les  côtes 
d'Afrique^  en  forte  <]ue  les'^^cru^^  &  les  dépôts 
De  pou  voient  avoir  lieu  que  fur  les  mes  orien- 
ulesî  ce  qui  nous  apprend  que  la  Mer-Rouge  étoit 
primitivement  une  vallée  qui  offroit  le  lit  d'une 
eau  courante  confidérable  dans  le  tems  des  inon- 
dations ,  &  oufj  s'étant  élargie  par  1  invafîon  de 
la  mer  des  Indes  ^  eft  devenue  le  domaine  de  cette 
mer ,  qui  s'en  eft  emparée  par  les  fortes  marées.qui 
s'y  iotroduifent. 

Babel-Manoel  j  détroit  entre  l'iIe  &  la  mon- 
tagne du  même  nom.  Il  paroît  par  le  nom  arabe 
de  ce  détroit^  qui  fignifie  porte  de  deuil ^  que  ce 
paffage  étoit  regardé  comme  irès-dangereux.  A 
l'entrée  de  ce  détroit  il  y  a  une  anfe  de  fable  qui 
a  dix  brafTes  d'eau  de  profondeur.  3ous  i'ile  nié- 
cédente^  il  y  a  une  autre  anfe  d'un  quart  de  Iteue 
de  largeur  ^  avec  des  terres  bs^es  dap^  je  jnilieti. 
Géographie-Phyfique,   Toms  UL 


Ce  lieu  eft  pour  les  forbans  un  afyle  contre  les 
vents  de  la  mouflon  8c  du  fud-oueft. 

BACAIM^j  ville  d'Afie^  avec  port^  au  royaume 
de  Vifapour.  Les  chaleurs  y  font  fi  fortes,  que  les 
hommes  &  les  femmes  vont  prefque  nus  dans  les 
rues.  Tous  les  environs  font  remplis  de  jardins 
couverts  d'arbres  à  fruits  de  toute  efpèce  :  ce  font 
les  payfans  mores  ^  gentils  &  chrétiens  qui  habi- 
tent les  villages  voifins ,  &  qui  prennent  fom  de  leur 
culture.  Ceft  là  que  les  habitanis  aifés  fe  retirent 
pour  jouir  de  l'air  pur  &  frais  qu'on  y  refpire. 

BACHARACH,  ville  du  département  de  Rhin 
&  Mofelle.  Elle  occupe  une  contrée  ou  Tobfer- 
vateur  remarque  à  chaque  pas  des  beautés  natu- 
relles intéreflantes.  Là  le  Rhin ,  femblable  à  un 
lac  alongé  ^  a  fon  cours  reflerré  entre  de  hautes 
montagnes  4  dont  les  fommets  font  couronnés  d'é- 
paifles  forêts.  Au  milieu  du  fleuve ,  &  à  la  gaucho 
de  rObervetel^  paroit  le  vafte  château  polygone 
de  Bacharack\  environné  de  ruines  &  de  châ-* 
teaux  ,  &  qui  forme  un  fpeâade  fort  impofant. 
C'eft  là  que  le  Rhin,  continuant  à  fe  faire  jour  à 
travers  les  rochers,  femble  fe  perdre  au  pied  des 
bords  efcarpés  de  montagnes ,  dont  le  premier 
apperçu  infpire  une  certaine  furprife.  Cette  con- 
trée fait  un  grand  commerce  de  vins  mufcats  très* 
eftimés ,  &  qu'on  récolte  dans  les  environs  ,  les 
plaines  offrant  aux  raifins  qui  fourniffent  ce  vin 
des  abris  où  ils  parviennent  à  une  parfaite  ma* 
turité. 

Bacharach  (  Forêt  de)  ^  même  départementt 
arrondiflement  de  Bonn ,  canton  de  Bacharach  ,  à 
trois  quarts  de  lieue  oueft  duquel  cette  fprét  eft 
fituèe.  Elle  a  du  nord  au  fud  une  lieue  de  Ion« 
gueur^  &  de  l'eft  à  Toueft  trois  quarts  de  lieuo 
de.  largeur.  C'eft  là  qu'elle  offre  le  fpeâacle  dont 
on  a  fait  mention  ci-deffus. 

BACHE  (  la  ) ,  montagne  dix  département  dés 
Hautes-Pyrénées,  arrondiflement, a Argelès.  Ella 
a  du  nord  au  fud  une  pente  aflez  rapide ,  d'un  tiers 
de  lieue  de  longueur. 

BACHELARD  (  la  ) ,  rîvîèrfr  du  département 
des  Bafles- Alpes,  arrondiflement  &  canton  de 
Barcelonette.  Elle  prend  fa  fource  à  quatre  lieues 
environ  de  cette  ville ,  coule  au  nord-oueft ,  pujs 
à  Toueft  .  pafle  à  Fours  >  &  «  remontant  au  nord , 
fe  rend  dans  THubaye  •  à  une  demi-Iie^e  eft  de 
•Barcelonette ,.  &  à  quatre. lieues  &  demiq  pueft- 
fu4rOtt^ft  de  ia  fourc^»  La  valiez  de  cette  eau 
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courante  eft  très-intéreiTante  à  travers  h$  Tommets 
de  ces  montagnes  que  cette  force  aâive  a  féparc's. 
£o  fuivant  la  marche  des  eaux  de  ces  deux  riviè- 
res, il  eft  aifé  de  voir  les  progrès  de  Tapprofon- 
diflfemtrnt  de  ces  belles  vallées.  (  V^oyei  Barce- 

LONETTE.  ) 

BACHEVIRON ,  montapre  dtt département  des 
Hautes-Pyrénées  ,  arrondiffcipent  d' Argclèi ,  &  i 
cinq  lieues  fuJ-fud-eft  de  ce  village.  Elle  a  de 
l'eft  à  Touf  ft  im  quart  de  lieue  de  longueur  :  c'eft 
une  des  arêtes  que  j'ai  diftinguées  dans  le  volume 
précédent.  Ici  ces  arêtes  déperrdent  furtout  des 

Srandes  monugnes  qui  dominent  dans  les  environs 
*Argelè$j  &  que  je  nppellerai  par  la  fuite  en 
difFérens  articles. 

BADEFOL,  village  du  département  de  la  Dot- 
doene«  canton  d'Hauiefqrt.  Près  de  ce  village , 
tu  bord  de  la  Dordogne  »  il  y  a  plufieurs  cavernes 
où  Ton  trouve  des  marcallites  qui  ont  à  peu  près 
deux  pouces  d'épaifleur  >  de  qui  font  compofées 
de  petites  lames  fort  diftinâes. 

BADEN ,  ville,  centre  &  capitale  d'un  comté 
dépendant  des  cantons  de  Berne,  de  Zurich  &  de 
Claris.  Elle  eft  firuée  au  milieu  (i'un  pays  fertile 
&  abondant^  fur  les  bords  du  Limât >  mii  Ini  ouvre 
une  commutucation  facile  avec  le'lac  dtr  Zurich  ic 
l'Aar.  Depi'is  long  tt  ms  les  eauit  chaudes  de  BéiJen 
ont  de  la  célébrité.  Ses  bains  font  conflrutt*  fur 
les  deux  bords  chi  Limât.  Les  grands  bains  font 
établis  fur  la  rive  gauche  de  ce rte  rivière ,  dans 
les  auberges^  &  même  dans  des  maifons  particu- 
lières. Ses  eaux  minérales  &  chaudes  font  forti 
abondantes  ,  &  fourniftent  à  environ  cent  baffms 
réparés  &  fous  des  voûtes  propres  &  commodes , 
te  parmi  lefquels  font  deux  grands  bains  publics 
deflinés  pour  les  befoins  des  pauvres  :  on  a  re* 
'marqué  même  une  fource  chaude  au  fond  8r  au 
rfiflieu  du  lit  de  la  rivière.  Une  des  fept  fources 
qui  fervent  i  alimenter  les  grands  bains  a  une 
chaleur  fi  confidirable^  qu'on  ne  peut  y  réfii<er 
'en  y  plongeant  la  main.  Toutes  font  chargées  de 
'  foufre ,  d'un  peu  d*alun  8e  de  nitre.  Indépendam- 
ment de  leur  ufage  pour  les  bains  ^  elles  font 
.encpre  falutaires  pour  la  boiflbn. 

Ces  eaux  étoient  célèbres  même  du  tems  des 
Romains.  Les  environs  de  Bûden^hs  champs  »  les 
prairies  3  les  collines  j  le  lit  de  la  rivière  »  les  baihs^ 
ont  oflFert  aux  amateurs  d'antiquités  pKifieurs  mo- 
numens  très  •  remarquables ,  tels  que  ftatues  & 
médailles  de  grands  prix ,  en  or  &  en  argent. 
Parmi  les  beaux  ponts  qu'on  voit  dans  cette  con- 
trée ,  je  fêtai  mention  de  celui  de  Badin  ^  qui 
traverfe ,  fans  aucune  pite  ^  la  Ltmat ,  laquelle  a 
cent  dix  pieds  de  largeur  en  tet  endroit. 

BADET  (la)  ,  montagne  8e  rivière  du  Ofti- 
lement  des  Hautei-Pytâiées^j  anoodiflemeiic  de 
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Bagnères.  La  montagne  ^  fituée  ï  trois  Heues  trois 
Quarpv^  Toucft  de  Vielles  ,  offre  à  fon  fommec 
des  rochers  en  deftruâion,  Cefl  au  pied  de  cette 
nia(Ie'éUvée  que  l'on  voit  la  fource  de  la  rivière 
du  même  nom ,  qui  coule  au  nord-eft  ^  puis  à 
l'eft  »  &  fe  perd  dans  la  Nefte  d' Aure  ^  à  une  lietùi 
nord  eft  de  fa  fource. 

RADINE  ,  plage  8c  port  du  département  du 
Var,  canton  d'Hières,  à  Teft  de  h  prefqu'île  de 
Giens.  Ils  s'étendent  depuis  le  cap  de  Leiferel 
jufqu'au  paflage  du  Gras,  près  la  queoe  de  Térang 
du  Pafquier.  Ceft  là  ou' on  peut  voir  furtout  les 
effet»  di/refoulemeiK  des  flots  de  la  mer  j  qui  ont 
chareé  de  vafes  toutes  les  embouchures  des  eaux 
courantes  de  la  côte ,  &  y  ont  formé  de  nombreux 
étangs  par  le  moyen  de  ces  digues. 

BADON  (le  Salin  de  ) ,  département  des  Boa- 
ches-du-Rhàne,  canton  d'Arles  »  près  l'étaug  de 
Fournele ,  dans  llle  de  la  Camargue ,  dépendant 
du  village  de  Sambuc^  i  une  lieue  8e  demie  de  la 
mer.  Ce  falin^  comme  beaucoup  d'autres  voifins^ 
donne  dé  belles  récoltes  de  fel. 

BAFFIN  (  Baie  de  ).  Cette  baie ,  i  h  latitude 
de  71  deg.  30  m.  de  l'Amérique  feptentrionale, 
ftit  découverte  «  en  léi^,  par  Guillaume  haffin. 
Ce  navigateur  trouva^  vers  la  latitude  de  70  deg. 
10  m.  fur  la  c6te  de  Londres  j  que  les  marées 
s'élevoient  feulement  de  huit  i  neuf  pie;ds.  Dans 
le  détroit  de  Horn  ^  latirode  de  78  deg.  45  m. ,  il 
y  vif  pluiieurs  peuplades.  Au  nord  de  ce  détroit, 
i  75*  deg.  40  m.  ^  it  remaroua  une  baie  large  Âr 
ouverte,  dont  le  cap  Dudlejr^Digges  forme  U 
pointe  feptenrrronaie  \  dans  i'n>térieur  «  le  détroit 
de  Wcftenholme,  &  au-delà  celui  de  la  Baleine  $ 
i  l'extrémité  âc  au  fond  de  cette  grande  baie ,  il 
rencontra  le  détroit  nommé  par  Baffin,  du  nani  de 
Thomas  Smith ,  8e  qui  eft  fitué  i  78  degrés.  Ce 
grand  navigateur  nous  apprend  que  dans  tous  ces 
détroits  il  y  avoit  ur>e  grande  quantité  de  baleines» 
&  que  dans  le  dernier  fe  voyoïent  les  plus  groÂTes. 
On  pouvoir  croire  qu'il  y  avoir  olufieurs  commu- 
nications de  cette  baie  i  la  Mer-Glaciale ,  à  travers 
lefquelles  ces  céta^-ées  pafloient  en  certaines  fai- 
fons ,  9e  parvenoient  dans  cette  dernière  baie  « 
que  l'on  doit  confidérer  comme  le  débouché  que 
ces  baleines  fuivent  dans  leur  tranfmigrjtion  aux 
parties  plus  m^rintonales.  La  diftance  i  la  Mer- 
Glaciale  ne  peut  être  qi«e  très-petite }  mais  on 
doit  craindre  qu'elle  ne  (oit  fermée  par  les  glaces  ^ 
00  du  moins  par  la  fubite  accumulation  des  glaçons 
au  changement  des  vents  qui  favortfent  ces  effets. 
Au  refte ,  il  réfulte  de  là  que  fi  les  baleines j>eia-> 
vent  s'ouvrir  cette  cammunication  8e  ce  paflage»^ 
il  eft  pour  les  navigateurs  trop  rempli  d*obftacles 
pour  être  tenté  ou  fuivi  par  eux. 

Ces  mêmes  obftacles  déterminèrent  Guillaume 
BaffiOj  en  i6i6,  à  ne  point  fe  htfardqr  avec  les 
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mnies  itm  ctne  baie  :  let  AcMrcifletnem  ^iie 
cette  tentative  lui  auroit  procurés  ^  auroient  tota- 
lement  décidé  la  poflrbimé  du  paflàge  par  cette 
route.  Il  vie  bien  des  chevaux  &  des  veaux  marins 
dans  ces  parages ,  mais  il  ne  trouva  fur. les  cotes 
liicim  figne  d'habitation* 

De  ce  point  la  tene  court  i  Teccideat ,  &  va 
fermer  un  détroit  que  Baffin  appelle  du  nom  de 
ï'AldermoM  J^nes  (  latitude  ^  75  deg.  40  m.  ).  En* 
fime  fe  prérente  un  autre  détroit  (  latitude ^  74  deg. 
20  m.)  frfus  au  fudj  qu'il  nomme  Lancafirt}  enfin  ^ 
la  cote  fe  courbe  pour  former  un  troiiième  détroit 
vers  Torient  j  entre  l*ile  de  Cnmberland.  Baffin 
dirigea  là  coorfe  entre  cette  ile  &  file  Saint- 
Jacques  3  laifla  Ton  nom  au  détroit  qu^il  paffaj,  & 
arriva  heureufement  au  détroit  de  Cockin  ^  fur  la 
cAse  du  Groenland  occidental ,  où  il  trouva  que  la 
marée  s'élevoic  i  dix-^huit  pieds» 

BAGES  ,  village  do  département  des  Baies- 
Renées,  canton  d'Arudy.  Un  peu  au  deifos  de  ce 
village ,  il  y  a  une  carrière  d'ardoife  d'une  aflèx 
bonne  qualité. 

Bages  et  Sue  an  (  Étangs  de  ) ,  du  départe- 
ment de  l'Aude  j  arrondiflement  de  Narbonne.  Ils 
font  à  deux  tiers  de  lieue  i  reft  de  Sijean  »  &  à 
trots  quarts  de  lieue  fud  de  Narbonne.  Ils  ont  du 
nord  au  fud  trois  lieues  un  tiers  de  longueur  «  9c 
de  feft  i  Toueft  une  lieue  un  quart  de  largeur.  De 
ces  étangs  fort  le  canal  qui  arrofe  la  ville  de  Nar* 
bonne,  &  qui  va  (è  rendre  dans  l'Aude  j  à  deux 
lieues  nord-oued  de  cette  ville.  On  peut  voir  ^  i 
l'article  A  UBE  «  les  circonftances  qui  ont  contribué 
i  former  les  baflins  de  ces  éiangs  :  nous  nous  bor- 
nerons i  cette  feule  confidérarion  qui  nous  paroit 
digne  d'attention ,  parce  qu'elle  a  pour  objet  des 
efets  que  d'anciens  envafemens  om  produits  dans 
cette  contrée  ^  &  dont  les  différons  progrès  font 
développés  ï  l'article  Aude. 

BAGNE  AU  (  Ile  de) ,  du  département  du  Var  j 
canton  d'Hières  j  â  cinq  lieues  elVfud-eft  d'Hfères  « 
&  i  00  demi-ouart  de  Keue  de  ril^  de  Porterofe. 
Elle  a  du  nord  au  fud  un  tiers  de  lieue  de  lon-> 
gtteor>  &  un  demi^quart  de  lieue  de  large  :  on 
voit  â  la  furface  de  cette  île  deux  monugnes  àfTei 
remarquables  par  leur  éiévatioir^  &  qui  diilinguenc 
la  nataie  *de  fon  fol. 

BAGNENAUD  (Pointe  de)j  département  du 
Morbihan  $  elle  a  au  nord  le  Roc- Vidée  ^  la  Bafle* 
Platte  8t  le  Roc-Lagalus  ;  puis  ^u  fud  le  Port- 
Gtieu  5  &  la  Poime^ilagtierolance  à  une  lietté  un 
«an  de  diftance  vers  le  fud.  Toeres  ces  formes 
de  Todiers  annoncent  les  deftruâions  do  fol  par 
ks  lots  delà  mer ,  &  les  débris  de  l'ancienne  terre 
gruitique. 
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f  tement.des  Hattteft'Pyrénées  »  liir  l'Adour.  Située 
dans  une  jolie  plaine  i  l'encrée  du  Férule  «  vallon 
de  Catnpan^  elle  eft  le  rendez-vous  de  ceux  qui  y 
font  anirés  par  la  réputation  de  fes  eaux  falutaires 
8c  minérales  ,  dont  les  ^^ets  ont  produit  &  pro*> 
duiient  joto-nellement  étî  cures  mervtilleufes.  Les 
fources  de  ce<te  ville  b  de  fes  environs  font  nom- 
bteufes«  &  font  toutes  connues  par  des  noms  dit 
fierons.  On  en  a  compté  jufqu'à  trente-deux^  donc 
quelques-unes  n'exiftent  pkis  ou  ont  pits  un  autre 
cours.  Les  divers  degrés  de  chaleur  de  ces  eaux 
s'élèvent  9  au  thennomètre  de  Réaumur  »  depuis 
le  vingcfixsème  jufqu'au  quarante-fixième  degré. 
Les  Romains  lescoonoiflbf  ent  &  les  fréquentoieno. 
La  foorce  du  Salut  efl  la  plus  eftimée  j  les  deux 
Baittê  eu  Péutvrei ,  ceux  de  la  Gouue  »  de  Sainte 
Rock  ^  et  U  Rxùu  it  de  tAnt^  font  au  pied  de  la 
montagne  la  plhis  fyroche  de  Bagrùru.  Le  Baim  dm 
Saim  eit  m  un  quart  de  lieue  de  la  ville  ;  celui  de 
ia  Forjge ,  ée  Grand  êc  le  Pttit  Bain  font  dans 
Bûffùret  même.  On  n'a  trouvé  entre  les  eaux  de 
tous  ces  bains  d'autre  différence  que  celle  du 
degré  de  chaletir  :  elles  font  toutes  limpides;  mais 
fans  faveur  manifefte  >  &,  sous  le  répétons ,  très« 
(klutanes.  Ces  bains  font  fréquentés  deux  ibis 
l'aiinée ,  au  pnntems  te  en  automne. 

Les  monugnes  oui  environnent  Bagniret  font 
compolées  d'une  ei|>èce  de  marbre  commun  ou 
de  pierre  à  chaux  grife  &  d'un  grain  fin ,  dont  les 
miifons  font  bâties  :  les  enviions  des  bains  de 
Salut^  qui  ne  font  qu'à  fept  cents  toifes  de  fin» 
gmhrts,  font  calcaires  &  ichtfleux.  On  y  trouva 
de  la  pyrite  cubique  difperfée  dans  la  pierre  à 
chaux  6c  dans  le  fcnifie  :  on  obferve  auffi  aux  en* 
virons  de  Eagtàrts  des  veines  on  fUamens  d'af» 
beAes  criftailiies ,  oui  traverfent  les  ferpentinei 
dontces  montagnes  (ont  aufli  composes.  La  fi^re 
de  ces  criftaux  eft  un  paralléltpipède  rhomboïdal 
comprimé.  A  une  petite  diftance  au  nord  de  Ba^ 
entres  «  ks  collines  fisnt  formées  de  pierres  argi^ 
leufes  :  il  y  en  a  de  grenues  en  nuUTes.  On*  y  voie 
auffi  des  couches  de  fchifte  un  peu  micacé  &  de 
(chifte  gris ,  qui  fe  fépare  par  feuillets  :  4>n  y  reI^ 
contre  enfin  du  marbre  gris. 

La  montagne  calcaire  du  pied  de  laquelle  jaib* 
lifient  les  eaux  des  fources  de  Bagnirts .  eft  ve» 
marquable  par  une  caverne  profonde  qu'on  appelle 
La  Grotie  de  Beda,  Entre  Bagnhres  tk  les  bains  de 
Salut,  il  y  a  des  couches  verticales  de  fihifte  gris, 
qd  le  divife  par  feuillets  :  il  y  en  a  aufO  quelque» 
unes  d'inclinées.  On  obferve  de.  même  près  de  la 
fontaine  de  Salut  des  bancs  de  matbre  gris^  &  la 
montagne  au  fud  de  cette  fouf ce-en  paraît  entiè- 
rement compofée.  Enfin ,  à  un  quait  de  lieue  de 
BagairM3.yVX^%  découvert  do  anubie  blanc  qui 
reçoit  un  beau  poli.  .c       '  .    ;  :    r 


'  BAÊHiass  r>t  Locrok  ^  ville  du  département 
de  Haut^-Garotme,  eâ  font  des  bains  qui  oncî 
BAGNÈRES  DE  AIGORRSj  ville  d«  dépar*  i  peu  ptès  J)îs  marnes  propriété&qae  ceux  de  J^Bjpicm 
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de  Bi^orre ,  dans  le  département  des  Hautes» 
Pyrénées  ^  mais  ils  font  moins  fréquentés  ;  on  a 
cependant  commencé  à  conftruire  un  fupèrbe  bain 
divifé  en  piufieurs  cellules,  en  une  grande  falle 
commune  &  en  deux  e.J*  ries  couvertes  -pour  fe 

f>romener.  Le  peu  d'afduence  rend  à  Luchon  les 
ogemens  &  la  nourriture  beaucoup  moins  chers 
qu'à  l'autre  Bagnerh,  &c  Ton  y  trouve  quelques 
tnaifons  commodes.  Les  eaux  de  ces  bams  font 
divifées  en  trois  daffes }  les  chaudes ,  les  prefque 
tièdes  8c  les  froides.  La  première  fource  chaude 
eft  l'ancienne  fource  de  ia  Grotte;  les  eaux  en 
font  exceifivement  chaudes.  La  fcconJe  ei\  fur* 
nommée  de  ta  Salit  i  la  troifième  eft  celle  des 
Romains,  parce  qu'elle  va  dépofer  fes  eaux  dans 
un  endroit  où  fe  font  trouvés  des  veRiges  d'an- 
ciens bains  bâtis  par  les  Romains.  La  quatrième 
eft  celle  du  Rocher;  la  cinquième  celle  de  la  Reine: 
on  donne  le  nom  de  la  Douce  i  la  fixième  fource  j 
la  feptième  eft  la  Chaude  à  droite  ;  la  huitième  eft 
nommée  la  Chaude  il  gauche  ;  les  neuvième  &  dixiè- 
me font  appelées  Us  Blanches  :  elles  font  féparées 
entr'elles  par  deux  autres  fources  froides^ qui  font 
les  onzième  te  douzième. 

Les  eaux  de  Luchon  font  démontrées,  par  l'ex- 
périence journalière,  comme  très •  fou veraines 
contre  les  maladies  cutanées,  &  principalement 
contre  les  dartres  &  les  fuites  fàcheufes  de  l'acri- 
monie  des  humeurs. 

A  deux  cents  toifes  oueft-nord-oueft  de  Bj- 
gnères,  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  d'Oo^  dans 
la  pente  de  la  montagne  ,  eft  une  mine  de  plomb 
fie  de  pyrite  en  filon ,  à  trente  toifes  environ  au 
deflus  d  un  moulin  i  fcie.  Prefqa'en  face  de  cette 
mine ,  mais  plus  au  couchant  «  iur  la  rive  dvoitt  de 
la  même  rivière ,  il  y  a  une^  maflè  de  rochers  ren« 
fermant  une  cenaine  quantité  de  pyrites  martiales 
blanches ,  de  grenats  rouges  maflîfs ,  de  mica  noirâ- 
tre feuilleté ,  de  quartz  &  de  fchifle  noir  :  on  y 
rencontre  auffi  des  bancs  de  marbre  gris. 

À  une  petite  diftance  de  la  ville  ^  les  fources 
nûnéralesiaiiliflfent^  dans  des  bancs  de  fchifte  dur, 
entre  des  blocs  de  granits  roulés,  A  un  quart  de 
lieue  fud  des  eaux  de  Bagnères,  il  y*a  des  fours  à 
chaux  établis  au  pied  d'une  montagne  d'où  Ton 
tire  des  piirres  calcaires.  A  Thopital  de  Bagneres 
il  y  a  des  couches  d'ardoifes  argileufes ,  &  les 
haaitars  de  cette  ville  en  ont  ouvert  une  carrière 
pour  leur  ufage  ;  mais  en  général ,  les  montagnes 
qui  s'élèvent  au  fud  de  l'hôpital  font  compofées, 
)!ifqtt*aux  plus  hauts  fommets,  de  marbre  gris.  Les 
torrens  que  Ton  voit  fe  précipiter  du  pon  de 
Venafque  ôc  des  autres  montagnes  qui  dominent 
rhôpital ,  ne  roulent  pas  des  roches  de  granit, 
mais  il  s'en  trouve  dans  ceJuiqui  vient  du  c^té  du 
port  de  Glère.  .    .   . 

'  BAGNOLS  ,  ville  du  département  du  Gzfé  , 
arrondtftement  d'Uzès ,  près  de  la  Cèze  ^  qui  roule 
ick  paillettes  d*or  «  &  i  deux  ligues  du  PootSaiot- 
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Efprit.  On  remarque  au  milieu  dft  la  ville,  deux 
fontaines  abreuvées  par  des  fources  très-abondan- 
tes :  on  a  recueilli  ces  eaux  dans  un  canal  qui  les 
conduit  hors  la  ville ,  pour  que  chacun  puifle  en 
faire  u(age  pour  arrofer  fes  terres.  La  Cèze  coule 
à  quelques  pas  de  fes  murailles  s  c'efi  fur  fon  cours 
que  font  établis  piufieurs  moulins  à  foie.  Il  fe  file 
aux  environs  une  grande  quantité  de  cocons  :  on 
y  fabrique  aufli  plusieurs  étoffes  de  fantaifie,  p«ur 
lefquelles  font  employés  les  bourettes  ou  débris 
des  filatures.  On  croit  que  les  Romains  avoient 
confiruit  des  bains  dans  cette  ville  :  cette  conjec- 
ture eft  confirmée  par  quelques  monumens  aociens 
découverts  i  Bagnols  en  différens  tems. 

Bagnols  ,  village  du  département  de  TOme  » 
canton  de  Domfront ,  près  de  Juvigny  ,  au  bord 
de  ta  forêt  d'Audaine.  Cet  endroit  eft  remarr 
quable,  &  même  célèbre ,  par  des  eaux  minérales 
tièdes  ic  fulfureufes ,  dont  la  fource. eft  au  fond 
de  cuve  d'une  vallée  nommée  la  V allée  de  Ba* 
gnolUs  :  elles  font  bonnes  contre  les  paraly  fies  qui 
viennent  à  la  fuite  de  l'apoplexie. 

Bagnols  ,  village  du  département  du  Rhône  » 
arrondiflement  de  Viilefranche.  Auy  environs  on 
trouve  des  tuileries  &  des  carrières  de  pierres  â 
chaux ,  tous  produits  de  ia  aouveile  terre. 

Bagnols-Les^aaiks  ,  village  du  département 
de  h  Lozère,  arrondiftement  de  Mende.  Ses  eaux 
minérales  font  fort  célèbres  dans  le  pays  i  elles 
excicent  Tappétit  &  des  tranfpirations  aoondaiKes. 

Bagnois-sur-meRj  village  du  département  des 
Pyrénées  orientales,  arrondiffement  &  canton  de 
Céret.  On  fait  dans  ce  village  de  la  chaux  avec  des 
pierres  qui  Qt  trouvent  du  coté  de  Notre-Dame* 
dss-Abeiiles.  Au  fud  de  Bagnols ,  vers  les  limites 
d'EfPigne ,  font  quatre  tours,  dont  la  quatrième  » 
abfoiument  fur  les  limites ,  eft  à  quinze  cents  toifes 
de  la  Méditerranée. 

B  AH  Aïs  »  village  du  départe  ment  de  U  Maiiche  , 
arrondiflement  de  Saint -Lo.  11  y  a  des  carrières 
abondantes  de  pierres  à  chaux  dans  les  environs^ 
&  d'une  excellente  qualité. 

BAHAMA  (Iles  de).  Ces  lies  font  fituées  en 
face  de'la  Floride.  La  plupart  de  leurs  c  ôtes  font 
efcarpées ,  entourées  de  rochers  qui  l«ur  donnent 
l'afpeâ  le  plus  eftrayant*  Ces  îles  font  très-nom- 
breufes ,  &  on  eo  compte  à  peu  près  deux  cents 
de  toute  grandeur.  Quelques-unes  r\e  paroiflenc 
fur  l'eau  que  comme  des  pointes  de  rochers  om 
d'écuetls  plats,  afpeâ  aflezfemblable  i  celui  des 
Antilles  Se  des  petites  Caraïbes.  Comme  elles  font 
très -proche  les  unes  des  autres,  elles  portent 
toutes  enfemble  le  nom  d'Archipel  de  i* Amérique. 

Toutes  les  montagnes  qu'on  a  eu  lieu  d'obfervêc 
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dans  ers  îles  j  font  compofées  <le  pierres  calcaires 
d'un  grain  extrémemeot  fin.  Elles  font  remplies 
de  petites  mitulites  dont  la  coquille  eft  très-dure  j 
tandis  que  leur  noyau  eft  refté  fous  fotme  pulvé- 
nilence. 

li  paroit  que  ces  iles  »  non^feulement  ont  formé 
en(einble  un  feul  &  même  maffif  »  mais  encore 
qu'elles  ont  été  unies  au  continent  qui  eft  tn  face 
&  voifin  de  ces  iles.  La  violence  du  cour.mt  qui 
TÎtnt  du  golfe  du  Mexique  3  &  oui  y  oailàDt  à  Teft 
de  la  Floride  3  fe  jette  au  nord-eft^  eft  un  principe 
de  deftniâion  fuffifant  pour  avoir  féparé  ces  iles, 
foie  les  unes  des  autres  »  foit  de  h  terr enferme. 
Outre  cela ,  il  eft  vifible  que  ces  il?s  iont  corn- 
pofees  de  la  même  nature  de  matériaux  que  le 
continent  voifin  \  ce  qui  démontre  aux  yeux  des 
naturaliftes  y  fans  autre  circonft^nce ,  qu«  ces  îles 
ont  formé  un  même  maffif  organifé  de  même  , 
comme  font  prefque  toutes  les  îles  vosfines  des 
continens. 

On  peut  appuyer  cette  obfervation  générale  par 
d^  vues  particulières  :  d  abord ,  la  mer  a  peu  de 
profondtur  entre  ces  lies ,  même  dans  les  endroits 
où  les  rivages  font  à  pic ,  comme  nous  l'avons  dit) 
tù  fécond  lieu  ^  les  petites  iles  3  les  rochers  &  les 
écueils  font  diflribués  à  peu  près  fur  la  même 
ligne  &  dans  la  même  direâion  s  ce  qui  nous 
annonce  les  témoins  &  les  vefiiges  des  chaînes 
fui? ies  autrefois ,  &  coupées  par  la  véhémence 
des  vagues  ^  &  il  eft  vifible  que  ce  travail  fe  con- 
ûaue  encore  tous  les  jours. 

Les  fommets  des  montagnes  préfentent  des 
fointes  nues  très-peu  garnies  de  plantes  ou  d'ar- 
bufies  «  parce  que  la  terre  végétale  y  manque  i 
nuis  à  mefiire  qu'on  approche  des  rivages  ^  on 
trouve  un  fi  grand  nombre  d'arbres  qu'ils  en  font 
obftruës;  en'  forte  que»  dans  les  tems  de  la  haute 
mer.  il  ne  refte  aucun  endroit  où  l'on  puiffe 

aborder. 

Sept  de  ces  iles  font  habitées ,  parmi  lefauelles 
Nev-Proudence  eft  la  principale.  (  Vayei  l  article 
Antilles  y  ou  Ton  a  décrit  un  grand  nombre  de 
ces  lies»  &  où  l'on  a* indiqué  plufieurs  phéno- 
mènes qu'elles  dévoient  à  leurs  firuations  &  dif* 
portions  générales,  ^oy^t  1-VCAYES  ,  où  nous 
préfenterons  l'enfemble  de  toutes  les  iles  de  l'Ar- 
chipel»  &  quant  à  leur  diftribution  &  à  leur  forme^ 
c|ao!que  nous  en  aiyous  tracé  uneefquifie  a  l'ar- 
ticle Aktilles.  ) 

BAHAREM  (  Ile  de).  Cette  ile,  fituée  dans 
le  golfe  Perfique ,  étoit  célèbre  par  la  pêche  de 
perles  qu'on  y  faifoit  lorfqu'on  en  trou  voit  à  Or- 
muz^  à  Karck,  à  Keshy  &  dans  d'autres  parages 
da  golfe  \  mais  elle  eft  devenue  bien  plus  impor- 
tmte  depuis  que  ies  autres  bancs  font  épuifés , 
fans  que  le  fien  ait  fouffert  une  diminution  fen- 
fiôie.  Cette  pêche  commence  en  avril  &  finit  en 
odobre  :  elle  eft  renfermée  dans  l'efpace  de  quatre 
à  cinq  lieues.  Les  Arabes  1  (es  feuls  qui  s*y  livrent  j 
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vont  coucher  chaque  nuit  dans  l'île  ou  fbr  la  c6te« 
à  moins  que  les  vents  ne  les  empêchent  de  gagner 
cette  terre. 

Les  perles  de  Bakarem  font  moins  blanches  aue 
celles  de  Ceilan  &  du  Japon  y  mais  beaucoup  plus 
groifes  que  les  premières  y  (k  d'une  forme  plus 
régulière  <|ue  les  autres.  Elles  tirent  un  peu  fur  le 
jaune  $  mais  on  ne  peut  leur  dirputer  l'avantage 
de  confcrver  leur  eau  dorée  j  tandis  aue  l^s  perles 
plus  blanches  perdent  avec  le  tems  beaucoup  de 
leur  éclat  y  furteut  dans  les  pays  chauds.  La  co- 
quille qui  porte  les  unes  6^  les  autres  y  connue  fous 
le  nom  de  nacre  de  perle  ou  de  mère -perle  y  fert  ea 
Afie  à  beaucoup  d'ufages. 

•Le  produit  de  la  pêche  qui  fe  fait  dans  les  pa^ 
rages  de  Bakarem j  eft  efiimé  3^600^000  liy.  Les 
perles  inégales  paflent  la  plupart  a  Conftantinople 
&  dans  te  refte  de  la  Turauie  :  les  grandes  y  fer« 
vent  a  l'ornement  de  la  tête  ,  &  les  petites  font 
employées  aux  broderies.  Les  perles  parfaites  font 
réfervées  pour  Surate ,  d'où  clies  fe  répan.itnt  dans 
tout  IMndoftan  y  où  ce  luxe  eft  la  plus  forte  paifion 
des  femmes.  (  y^t[  Canide  Perles  ,  où  l'on  a 
rapproché  tous  les  differens  parages  de  la  mer  qui 
fourniflent  les  bancs  d'huirres  fécondes  en  perles» 
&  les  rivières  qui  produifent  les  moules  à  perles» 
V9y€i  auffi  Bancs  a  perles.) 

BAHUS  (  la  ) ,  rivière  du  département  des 
Landes  y  canton  de  Geaune.  Sa  fource  y  fituée  à 
deux  lieues  &  demie  fud»fud-eft  de  Geaune  j  coule 
au  nord-oueft»  puis  à  l'eft^  remonte  au  nord** 
oueft ,  &  fe  rend  dans  l'Adour  à  une  demi- lieue 
de  Saint-Sôver^  &  à  fept  lieues  hord-oueft  de  fon 
origine.  La  pente  qui  verie  ces  eaux  courantes 
eft  remarquable  comme  une  des  croupes  de  U 
vallée  de  TAdour. 

BAIE.  Je  renvoie ,  pour  ce  qui  concerne  les 
baies ^  à  l'article  Anse  j  où  j'ai  rapproché  les  dif- 
férentes formes  que  les  c&tes  de  nos  continens 
ont  prifes  dans  toutes  les  circonOances  >  c'eft  ce 
qui  me  difpenfe  de  revenir  à  ces  objets.  Je  m'oc* 
cupenai  par  la  fuite  ,  i  l'article  DiTROiT^  de  ce 
qui  refte  à  confidérer  fur  les  autres  formes  des 
cotes  &  des  archipels. 

BAIES.  Le  château  de  Baies  occupe  la  partie 
méridionale  du  Golfe.  Il  y  avoit  autrefois  i  Baies 
un  petit  port  a(fez  commode }  mais  il  eft  devenu 
impraticable  a  caufe  des  décombres  de  bâtimens 

3U1  l'ont  comblé.  Ce  rivage  étoit  fameux  du  tems 
es  Rouiains  :  les  eaux  qu'on  y  venoit  prendre  en 
avoient  fait  un  féjour  de  délices. 

A  l'occident  de  Baies,  on  trouve  une  campagne 
très-agréable  &  découverte. 


Baxhs  {Baia)  ,  ville  d'Italie  >  dans  la  Campa* 
nie  ,  fur  un  petit  golfe  du  même  nom  y  dont  l'en- 
trée eft  par  le  cap  Mifène  &  par  la  grotte  dia 
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Pauiilippe.  Ce  golfe  de  Baits  efi  dëlicieiic  3  la  nt- 
ture  y  eft  toujours  belle*  6c  la  rigueur  de  l'hiver 
s'y  fait  peu  fentir.  La  côte  y  eft  très  poiflbnneufe» 
Il  campagne  très-fertile  :  on  y  trouve  un  grand 
nombre  de  bains  &  de  (burccs  minérales  de  diffé- 
sens  degrés  de  chaleur  >  également  agréables  & 
falutaires.  Tous  ces  avantages  y  attirèrent  les  Ro- 
mains y  furtouc  dans  la  faifon  de  l'hiver.  Ils  conf- 
cniifirent  des  maifons  magnifiques  fur  la  côte  de 
BaiiSs  qui  devint  bientôt  le  fejour  de  la  mdlefle 
&  même  de  la  débauche.  La  diffolution  fut  re* 
gardée  comme  un  tribut  qu'il  falloir  payer  i  um 
iëyour  fi  délicieux  :  on  ne  pouvoir  le  fréquenter 
fans  faire  tort  i  fa  réputation.  On  nefe  contenta  pas 
du  terrain  que  la  nature  donnoit  »  on  fit  des  digues 
pour  relferrer  la  merj  on  combla  par  cesmojrens 
une  grande  partie  du  golfe  pour  y  élever  des  bâti- 
meos  au  milieu  des  eaux.  On  en  voit  aujourd'hui 
les  ruines  dans  la  mer ,  qui  gagne  de  jour  en  iour 
fur  cette  côte  où  la  nature  àl  la  même  >  mais  qui 
n'a  pour  habîuns  que  des  hommes  gro(fiers  :  la 
douceur  du  climat  les  énerve  plutôt  qu'elle  ne 
les  adoucit. 

Nous  ferons  connoître  par  la  fuite  tous  les  mo- 
numens  de  Thiftoire  naturelle  de  ce  golfe ,  égale- 
ment intéreffanij  &  quant  au  fol  intaâ»  &  quant 
aux  vefiiges  &  réfidus  des  diverfes  éruptions  des 
feux  fouterrains  >  parmi  lefquels  je  citerai  le  Sol- 
fatare &  le  Monte-NuovOj  en  renvoyant  définitive- 
ment à  leurs  articles  ^ainfi  qu'à  celui  de  Pouizole* 
&  i  celui  du  Temple  de  Sérapis  «  ruine  fur  la- 
quelle on  a  dit  bien  des  chofes  nafardéesj  &  fur 
les  phénomènes  de  laquelle  je  donnerai  une  folu- 
tion  fimple  fc  raifonnable. 

BAÏGORRY  (Vallée  de),  département  des 
Baffes  -  Pyrénées  •  arrondiflement  de  Bagnères. 
Cette  vallée  commence  aux  limites  de  la  France 
&  de  l'Efpagne  1  elle  fait  partie  de  la  ci-devant 
BaffeiNavarre  »  pays  des  Bifques»  borné  au  fep- 
teotrîon  par  la  vallée  d'Oflez«  au  midi  par  la  Na- 
varre espagnole  j  à  l'eft  par  le  pays  d'Oftabarés,  & 
à  l'ouelt  par  la  Bifcaye  efpagnole.  Cette  vallée 

Eut  avoir  quatre  lieues  de  longueur  ^  fur  trots  de 
gear.  La  rivière  de  Nive  Parrofe  en  grande 
partie.  On  trouve  i  Baigorry  une  fonderie  »  & 
tout  auprès  des  mines  de  cuivre j  les  plus  confidé- 
rables  de  ce  département.  Cette  fonderie  a  de 
vades  bâtimens,  de  beaux  fourneaux  fitués  au 
pied  des  montagnes ,  dans  un  vallon  fort  étroit , 
traverfé  par  ia  Nive  >  rivière  d'une  certaine  im- 
portance qui  fe  rend  i  Baronne ,  où  elle  fe  réunit 
a  l'Adour.  La  Nive  refferre  beaucoup  l'éiablif- 
fement  des  mines  de  Baigorry  ^  de  manière  que  les 
bfittmetis  &  les  minièies  le  trouvent  réunis  & 
reflerrés  d'un  côté  pendant  que  le  refte  des  ufines 
eft  de  l'autre»  &  n'a  de  communication  que  par 
un  pont.  U  réfulte  de  cette  pofition  aéoante ,  que 
l'eiq>loînuon  des  mines  ne  peut  fe  raire  avec  au- 
uct  d'écopomb  qu'eUe  fia  feroîc  dans  un  local 
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plus  étendu*  Les  travaux  principaux  des  msnesj 
les  ufines»  les  fonderies  diverfes,  les  boccards, 
les  lavoirs ,  font  rapprochés  dans  un  efpace  qui  n'a 
pas  pitts  de  cinq  cents  coifes.  Il  eft  vrai  que  ja- 
mais l'eau  n'y  manque,  &  que  le  bois  s'y  tiouve  à 
portée.  Tous  les  ateliers  pour  le  grillage,  la  fonte, 
leraifioage,  laliquation,  le  rafraichifiement ,  le 
refliiage  &  la  coupeUation  y  fout  réunis.  La  cou- 
dttite  des  eaux ,  les  machines  qu'elles  font  mou- 
voir 4  même  les  trompes  ou  foufiets  i  eau ,  le  la-> 
vage  &  rotts  les  travaux  de  la  fonderie ,  l'opéra- 
tion de  la  cafferie ,  le  triage ,  8tc.  font  des  omets 
iiitéreCiaos  &  curieux  qu'il  faut  renfermer  dana 
ce  rapprochement. 

L'origine  primitive  de  l'exploitation  des  mines 
de  BMÏgorry  eft  très^ficieone ,  &  remonte  proba* 
blement  jufqu'au  tems  des  Romains.  En  17x8  , 
M.  de  la  Tour  obtint  ia  conceffioo  de  ces  mines: 
les  premiers  travaux  s'exécutèrent  en  1750 ,  & 
ont  toujours  continué  jufqu'à  la  dernière  guerre 
avec  rÉfpagne.  Les  premiers  travaux  font  ceux 
que  l'on  nomme  Philishourg,  enfuite,  à  cent  qua- 
rante toifes  au  deffous  des  travaux  de  Philisbourg 
&  fur  la  rive  droite  de  U  Nive,  fe  trouve  la  nûne 
de  SAimte-EUfaketh  ;  puis ,  en  remontant  b  Nive 
de  quarante  toiles,  on  voit  fur  la  gauche  les  tra- 
vaux de  Saîttt^LBtds  ;  un  peu  au  deflbus  de  cet 
tnvaux  font  ceux  connus  fous  la  dénomination 
éCAcuft^  oili  l'on  a  creufé  un  puits  au  fol  duquel 
on  a  laiflë  un  filon  apparent  y  mais  la  trop  grande 
proximité  de  la  rivière  a  obligé  de  rechercher  un 
filon  du  côté  oppofé ,  fur  la  rive  droite  de  la  Nive. 
Le  filon  de  Saint^Antoine  a  ér^é  attaqué  un  peu  au 
deffus  des  travaux  de  Sainu-Élfahtth.  Le  filon  ou 
les  travaux  de^tfifffr-Af«fY>  côtoient  la  rive  gaucho 
de  la  Nive ,  de  l'eft  à  l'oueft.  La  mine  des  Trois* 
Rois^  ainfi  nommée  i  caufe  du  jour  de  fa  décou* 
verte,  eft  la  plus  confidérable  de  toutes  celles  oue 
l'on  exploite  ,  tant  par  fon  étendue  horizontale  j 
que  par  fa  profondeur  perpendiculaire,  qui  eft  de 
quatre-vingts  toifes  :  elle  eft  fur  la  rive  gauche  de 
la  Nive.  Le  filon  a  été  pourfuivi  fur  une  longueur 
de  cent  quatre-vingts  toifes ,  jufqu*à  fa  jonâion 
i  l'oueft-nord-oueft  avec  le  filon  de  Sainte-Marie* 
Le  filon  ou  les  travaux  de  Berg-op  Zoom  pénètrent 
dans  rintérieur  de  la  montagne  beaucoup  plus  oua 
les  précédentes.  Les  travaux  de  Saiiue-Marihe  ^ 
qui  font  fur  la  rive  gauche  de  la  Nive  »  6nt  été 
pouflés  i  près  de  cent  trente-cinq  toifes  de  pro- 
fondeur horizontale.  Enfin;  les  travaux  dits  de 
Saint'Mickei  font  au  fud-eft  de  la  mine  des  Trois^ 
Rois,  fur  la  rive  gauche  de  la  Nive. 

Toutes  ces  mines  ont  des  galeries  profondes  & 
fpacieufes,  &  foumtiTent  du  cuivre  abondaimnent. 
Il  y  a  encore  parmi  les  gites  de  minéraux  qu'il 
eft  naturel  de  regarder  comme  eflentiellement  dé* 

Ipeodamde  l'éubliiTemeiic  par  rapport  à  leur  prost- 
mtté ,  quelques  veines  puiifantes  de  quartz  qui  fe 
troaveiit  au  nombre  de  quatre  fous  l'aqueduc 
qui  conduit  les  eaux  de  dcftua  la  rivière  aun  de 
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fes  bords  l  l*autre.  If  7  a  He  même  un  brge  ftloo 
(f environ  une  roife  d'épaiffetir  ^  découvert  â  neuf 
pieds  au  dtflus  de  la  rive  gauche  de  la  Nîve^  ris- 
^vfs  le  filet  qui  arrête  le  bt)is  itorté  ^  i  la  place 
qu'on  nomme  Bandaiéeou.  ïiyz  encore  divers  tra- 
vaux anciens  *  rels  que  des  puits  y  près  du  lieu 
iKmméEratfeMiai  an  puits  près  la  maifon  à*Okato; 
des  travaux  près  de  Tendroit  appelé  Berecobordai 
l^fieuis  gaJeries  le  long  du  canal  »  &  d'autres  pe- 
tites gakrics  qui  ont  leor  débouché  près  du  canal , 
nuis  qui  n'ont  pas  été  déblayées.  Tons  ces  tra- 
vaux paroiffem  être  une  fuite  du  filon  de  Berg- 
op-Zoom  que  les  Romains  avotent  effleuré  dans 
toat  ce  flanc  de  montagne  qui  eft  fur  la  rive  droite 
de  la  Nive  »  &  qu'on  nomme  la  montagne  à*Afoef- 
tma^  fi  Ton  en  juge  par  les  afTaiflèmens  qui  ^y 
font  fiir  cette  direâion.  On  trouve  dans  cette 
même  montagne  d'Alloefcoria  de  Isr  mine  de  cui- 
vre jaune  qui  fournit  environ  trente  livres  de 
cuivre  par  <^uinul  j  8c  de  la  mine  de  cuivre  d'un 
gris-cbir  qui  rend  également  trente  livres  de  cui- 
ne»  8r  depuis  deux  jufqu'à  cinq  marcs  d'argent. 
En  1766  ^  on  trouva  \  Etrefenia  j  dans  on  réduit 
fitné  un  peu  à  mi-côte  au  deffus  des  fonderies  de 
Baïgony ,  au  bord  d'un  petit  ruiflîeau^  un  bloc  de 
minerai  pur  d'environ  onze  quintaux  j  qui  provenoit 
Traifemmablement  des  montagnes  fupérieores. 

Près  de  U  fonderie  on  rencontre  des  couches 
d'une  efpèce  d'ardoife  &  des  bancs  argilo-quartr 
zeux  y  traverfés  par  des  filons  démines  de  cuivre. 
Non  loin  de  la  chapelle  de  cet  établîflement  ce 
font  des  pierres  calcaires  très-dures:  il  jr  en  a  de 
même  an  fud  Scprès  le  pont  de  Bishourieta.  Au  fiid 
de  ce  pont  font  des  matières  argileu&s  dont  on  fait 
de  la  tuile.  Plus  loin  on  voit  de  hautes  montagnes 
conipofées  de  bancs  inclinés  dé  grès  rougeure, 
d'un  pied  ou  environ  d'épaiifeur.  Ces  bancs  fe 
prolongent  du  nord  an  fud  j  direûion  aflëz  géné- 
rale des  matières  qui  fe  trouvent  depuis  la  fonde- 
rie de  Baîgf0''^  juiqu'aux  Alludes. 

BAiK\L  ,  Tun  des  plus  grands  lacs  de  Tancien 
continent  d*Afie. 

^  La  profondeur  de  ce  lac  eft  confidérable  «  la 
limpidité  de  fes  eaux  parfaite  :  il  eft  navigable 
dans  routes  fes  parties ,  fans  embarras  d'îles,  autres 
que  VOickan  8€  la  Samckia.  Dans  les  tempêtes  fes 
Vagues  s'élèvent  comme  celles  de  la  mer.  Sa  lon- 
gueur eft  de  cent  vingt-cinq  lieues  communes  > 
fr  fa  largeur  de  fept  i  douze.  Les  veaux  marins 
de  Tefpèce  commune  y  font  très-nombreux.  On 
bn  toujours  embarràfle  pour  expliquer  com- 
inent  ces  animaux  fe  trouvât  i  un  fi  grand  éloi- 
gneinent  de  la  mer;  car  comment  fuppofer  qu'au 
milttu  d^  catarââês  ils  aient  pu  faire  le  trajet  du 
lac  a  l'Océan  Mais  en  indiquant  cet  embarras  >  je 
dois  dire  qu'il  fe  rencontre  dans  plufieurs  autres 
circonftances  femblables. 

Lorfque  les  ghces  du  lac  BtfîWfe.rompent^  le 
f»lmo  Qxyiinekus  8c  le  itnki  dépofeot  leur  irai  fur 
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h  [à%\e  de  fes  rives ,  &  en  été  ces  poiffons  fe  fo- 
tirent  au  Cond  de  l'eau. 

Le  caliibnymus  kaikaUnJU  tH  un  poiflbn  parti- 
culier i  ce  lac  ;  il  a  environ  neuf  pouces  de  long . 
&  fa  chair  eft  très- molle  ^  très-dîélicate^  fc  rend 
beaucoup  d'huile.  Il  habite  i  de  très-çrandes  pro- 
fondeurs les  cavernes  du  lac  y  8c  particulièrement 
près  des  rives  feptentriooates  «  dans  des  endroits 
profonds  de  trois  ou  quatre  cents  brafles  :  on 
n'en  voit  jamais  que  lorlqu'ils  ont  été  arrachés  dé 
leurs  cavernes  par  de  violens  orages  d'été;  alors 
on  les  trouve  flottans  i  la  furface  ou  jetés  en 
monceaux  énormes  fur  fes  bords  &  à  l'embou- 
chure du  Sélinga.  Les  habitans  du  pays  en  tirent 
de  l'huile  qu'ils  vendent  aux  Chinob. 

Le  faumon  d'automne  ou  omul  (è  prend  dans  le 
même  lac  en  juin  8c  en  juillet. 

On  voit  flotter  1  la  furface  du  lac  Bdïkat  une 
prodigieufe  quantité  de  peaux  A*onifcus  trackurus, 
forte  d'infeâe  qui  abonde  le  Ions  des  rivages 
pleins  de  rochers,  8c  qui  fertde  pâture  2VLfaimo 
Unok  8c  au  fif* 

Le  lac  BâiW  reçoit  le  Selînga  8c  quantité  d'au- 
tres rivières  qui  viennent  du  fud  y  auffi  fa  forme 
alongée  prouve  que  fon  baflîn  a  été  creufé  dans 
la  vallée  des  rivières  qui  lui  fourniflent  de  Teau. 
L'Angara  eft  la  feule  rivière  qui  en  forte  :  en  dé- 
bouchant du  lac  elle  tombe  fur  des  rochers  qui 
forment  des  cataraâes  fort  bruyantes  8c  fort  dan- 
gereufes  ï  franchir. 

L'ouverture  par  laquelle  le  lac  fe  décharge  dan» 
l'Angara  paroit  avoir  été  coupée  entre  deux  mon* 
tagnes»  dont  le  point  de  vue  eft  très-intértffant.  U 
e{l  â  croire  que  cet  émiffaire,  ainfi  que  la  digue  i 
,  travers  laquelle  il  s'eft  fait  jour ,  a  la  même  conf- 
citution  que  les  émiflaires  &  les  digues  de»«uuet 
lacs.  (  yoyt\  tanUU  Lac  ) 


BAILLEUL ,  ville  du  département  du  Nord  r 
on  y  fait  d'excellent  firomage.  H  7  a  d'ailleurs  cent 
foixante  fabriques  de  fils  retors  «  deux  de  rubans 
de  fil  i  deux  de  faïence  «  une  de  poterie  &  une  do 
feL 

BAILLY-EN-RIVIÊRE  ,  département  de  lai 
Seine-Inférieure  ,  arrondiftement  de  Dieppe  «  (uc 
le  ruilfâau  de  Baillybecy. 

BAINS  (  les)  y  village  du  département  des  Py* 
rénéessorientales,  canton  d'Arles,  fur  le  Tech.  Co 
village  eft  ainfi  nommé  i  caufe  des  bains  qu'il 
renferme  \  il  eft  fitué  dans  la  contrée  appela  lo 
VaiUfpir ,  près  le  Fan-its-Bains.  C'efl  au  pied  de 
cette  forterelfe  que  fe  trouvent  deux  fources  qnî 
ne  font  disantes  eue  de  trente  pas  l'une  de  l'au- 
tre j  8c  qui  ne  diffèrent  unîlquement  que  par  le  de» 
gré  de  température.  Ces  eaux  font  extrêmement 
chaudes,  &  il  faut  one  les  baigneurs  foient  to^ 
buftes  pour  fontenir  f;^  chaleur  du  Kaffm  pendant 
trois  quarts  d'heure.  Le  bdt^  eft  fort  grand.  Le 
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tout  ell  couvert  par  une  voûte  fort  ancienne  ^  & 
doncon  attribue  aux  Romains  la  conftruâion  »  ainfi 
que  celle  du  baffin.  Cette  voûte  eft  percée  par  le 
milieu  pour  donner  du  jour  &  une  certaine  iflue  i 
la  chaleur. 

Bains  ,  bourg  du  département  des  Vofges^  ar- 
rondiflement  de  Mirecourt ,  fur  le  Begnerat ,  niif- 
feau.  Ce  bourg  eft  fiiué  dans  un  vallon  trës-agréa- 
.ble:  il  rentèrme  deux  principales  fourceSj  dont 
Tune ,  appelée  la  grande  jourcc  ,  eft  très-abondante: 
Teau  qui  en  fort  efl  la  plas  «haude.  La  (econde 
fource  tft  celle  du  Château  ;  elle  eO  moins  abon- 
dante flc  moins  chaude  que  la  première.  L'eau  de 
ces  deux  fources  eft  réunie  dans  un  bailm  fpacieux 
qui  fert  aux  baigneurs.  En  1750 ,  on  a  conftruit 
un  fécond  baflin  pour  le  même  ufage.  Il  a  une 
forme  ovale^  &  dix  pieds  environ  de  lonçueur^  fur 
buit  de  largeur.  Entre  la  fontaine  qui  alimente  le 
nouveau  baffin  ,  &  qui  eft  la  troifième  ,  il  y  en  a 
une  quatrième  appelée  la  Fontaine  des  vachts  i  elle 
eft  enfermée  dans  un  pavillon  à  coté  de  ce  dernier 
bain.  Ces  eaux  minérales  font  très-limpides.  Il  y  a , 
outre  ces  fontaines  d'eau  chaude  ,  trois  belles 
fontaines  d'eau  fruche  «  à  la  proximité  des  bains. 
Les  eaux  minérales  ne  font  pas  tout-à-fait  fi  chau- 
des que  celles  de  Plombières^  mais  elles  font  ré- 
putées plus  efficaces  pour  les  malidies  de  la  poi<; 
uine  I  les  gouttes  vaguts  &  les  thumatifmes  gout- 
teux. 

•  Bains  du  Mont-d'Or,  département  du  Puy- 
de-Dôme.  (  y^oye^  taniclt  Mont-D*Or-LES- 
Bains.) 

BAISE  (la)  ,  rivière  du  département  des  Baf- 
fes- Pyrénées ,  arrondifTement  d'Oléron.  Sa  fource  ^ 
qui  a  plufieurs  branches  &  qui  fe  montre  à  trois 
lieues  â  l'eft  d'Oléron»  coule  au  nord-nord-eft , 
arrofe  TAflèube  »  Aubertin  8e  Monein.  Cette  ri- 
vière va  fe  rendre  dans  le  Gave  de  Pau  j  i  un  tiers 
de  lieue  eft  de  Lagor ,  &  â  fix  lieues  deux  tiers 
nord-eft  de  fa  fource.  Je  décris  dans  plufieurs  ar- 
ticles les  petites  rivières  des  Pyrénées  ^  ainfi  que 
leur  cours  ^  pour  prouver  l'abondance  des  eaux 
pluviales  oui  pénètrent  dans  l'intérieur  des  bancs 
île  ces  vaftes  montagnes  y  fie  qui  y  circulent.  Ce 

3ue  je  vais  ajouter  achèvera  d'établir  cette  confi- 
ération  importante. 

Baïsc-d£-D£vant  fia)  j  rivière  du  départe- 
ment des  Hautes-Pyrénées  ^arrondiifement  de  Bv 
gnères  &  canton  de  Lannemezan»  â  trois  quarts 
de  lieuç  fud-fud-oueft  de  ce  village*  où  cette  ri- 
vière prend  fa  fource.  Elle  coule  enfuite  au  oord- 
nord-cft»  reçoit  à  fa  droite  laSoUei&  fe  réunit  i  la 
.Baife  &  à  la  Batflbile  vers  l'ile  dt  Noë  \  plus  bas 
elle  pafle  ï  Condom  &  i  Nérac  »  où  elle  devient 
navig;ible  par  les  éclufes^  paffe  près  de  Laverdac» 
reçoit  le  Célife ,  &  fe  jette  dans  la  Garonne  à  une 
demi- lieue  m  deifus  d'Aiguillon» 
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BAÎSE-DB-DERRiàRE  (  la ) ,  autie ri vîère du  dé- 
partement des  Hautes-Pjrrénecs  ^  même  canton  de 
Lannemezan  :  on  voit  fa  fource  à  une  lieue  un 
quart  de  ce  village.  Elle  coule  au  nord-eft  j  &  fe 
réunit  i  la  Baifloile  à  deux  lieues.au  fud  de  Mi- 
rande.  Toute  cette  eau  >  qui  a  fon  origine  aux  Py- 
rénées j  fuit  les  mêmes  vallées  que  parcourt  la 
rivière  précédente. 

B AÏSSOLLE  (  la  )  ^  rivière  du  déoartement  des 
Hautes-Pyrénées.  Sa  fource  ^  qui  eft  à  une  demi* 
li;:ue  ouefi  de  Lannemezan,  coule  au  nord-eft j 
&  fe  joint  à  la  Baife-de-Deirièrej  à  deux  lieues 
au  fud  de  Mirande. 

BAÏTAGAN-BASCH,  village  dans  le  pays  des 
Tfchuvalchcs  en  Ruliie,  le  long  de  la  rivière  de 
Sock.  Ce  village  eft  remarquable  par  des  fources 
d'afphalte  &  dus  lacs  fulfureux. 

La  première  fource  d'afphalte  qu'on  remarque 
le  long  de  la  Soek ,  eft  fîtuee  dans  la  contrée  mon- 
tagueufe  où  le  ruiifeau  Battugan  prend  la  fienne  » 
3c  â  peu  de  verfts  de  diftance  du  village  de  Baï^ 
tagan-Ba/ch  ,  au  penchant  d'une  montagne  qui 
pacoit  être  la  plus  haute  de  cette  contrée  >  6c  qui 
eft  placée  pcécifément  encre  les  deux  fources  du 
ruineau.  Tous  les  environs  font  couverts  de  bou- 
leaux 4  qui  croiflent  dans  une  terre  noire  fore 
sralfe.  On  a.  donné  un  peu  plus  de  jour  à  cette 
Tource  d'afphalte,  &  l'on  a  creufé,  dans  la  pente 
de  la  montagne ,  une  fofle  en  forme  de  chaudière  , 

ui  a  trois  pieds  environ  de  diamètre^  &  autant 

e  profondeur.  L'eau  augmente  dam  cette  foflfe 
uns  mouvemens  apparens  j  &  s'écoule  inù  niible- 
ment  dans  le  ruineau  qui  pafle  auprès.  Quoique 
Cette  fource  ne  bouillonne  point  en  foi  tant  de 
terre  J  elle  ne  gelé  jamais,  même  dans  les.  hivers 
les  plus  rigoureux  i  &  lorfqu  il  arrive  que  la  neige 
vient  à  la  couvrir ,  les  vapeurs  bicumineufes  que 
cette  eau  exhale ,  6c  qui  frappent  d'ailez  loin 
l'odorat >  forment  en  très-peu  de  tems  une  ouver- 
ture à  travers  cette  neige.  L'eau  de  cette  fource 
n'a  point  cependant  un  degré  de  chaleur  extraor- 
dinaire \  car  dans  le  tems  que  M.  Pallas  vifita  cette 
contrée  (  le  1 3  oûobre  1768  ) ,  le  thermomètre  , 
qui  étoit  defcendu  en  plem  air,  par  une  matinée 
tort  froide,  à  160  degrés,  n'étoit  remonté  dans 
l'eau  que  jufqu'au  138^. 

L'eau  fe  couvre,  dans  le  petit  baflîn  dont  nous 
avons  parlé ,  d'un  afpbalte  noir  très-tenace  ^  très* 
gluant,  qui  a  la  couleur  &  la  confiftance  d'ua 
goudron  épais»  &'qui ,  après  qu'on  Ta  enlevé  «  fe 
^orme  de  nouveau  en  peu  de  jours.  Quoiqu'il  n'f 
eut  que  quinze  jours  environ  que  tout  l'allphaUe 
eut  été  enlevé  du  baftin  lorfque  M.  PaUas  s'y 
rendit ,  il  put  néanmoins  en  faire  prendre  environ 
fix  livres ,  fans  compter  tout  ce  qui  ,  vu  fa  téna- 
cité» s'en  étoit  attaché  aux  parois  6c  à  différens 
corps  étrangers  :  il  y  en  avoit  au-delà  d'un  doigt 
d'épaiifeur  dans  la  foffei  mais  cette  épailTeur  alloit 

toujours 
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tourours  en  diminuant  jtifqae  vers  l'ëcoulemetit  1  calcaire  »  exhale  une  odeur  de  foufre  aflez  force  j 
du  bâflîn  ;  ce  qui  prouveroit  oue  l'eau '"^      *'  Jx-^-r-  ..-  i^-.«.  Aij:— ««.  ui —  r\^  ^^^^^^^:^ 

toujours  une  partie  en  s'écoulanc.  Toi 


en  entraîne 
partie  en secouianc.  Toute  la  cavité 
de  la  fource  eft  tapiffée  de  cet  afphalte  ,  &  le  lit 
de  terre  dans  lequel  cette  cavité  (e  trouve ,  &  qui 
s'éceod  vraifemblabiement  bien  avant  dans  la  mon- 
ugne^^  en  eft  entièrement  pénétré.  Après  qu'on  a 
tout-i-fait  enlevé  l'afphalte  de  deffus  la  fut  face  de 
Teau^  on  la  voit  fe  couvrir  encore  d'une  huile  de  | 
pétrole  finguliérement  fine»  très -forte  &  très- 
pénétrante  »  qui  , quoiqu'en  petite  quantité»  s*en- 
flammeroit  très- facilement  fur  la  furface  de  Teau 
qu  on  tireroit  du  bafltn  avec  cette  huile. 

Il  réfulte  de  cette  defcription,  que  cet  afphake 
devroit,  à  parler  ftriâement  »  être  appelé  goudron 
di  montagne  «  bitumcn  maltha  Linn.  »  ou  poix  miné- 
rale, dont  il  a  toute  la  ténacité  i  mais  la  feule 
différence  entre  ces  deux  folCIes  inflammables 
pourroit  bien  ne  venir  que  de  leurs  ditférens  de- 
grés de  confiftance ,  JSr  félon  que  l'huile  de  pétrole 
2ui  en  compofe  la  bafe ^  fe  trouve  plus  ou  moins 
brgée  de  parties  terreftres  ou  d'autres  matières 
minérales  nécefiaires  à  fa  condenfation.  L'huiie  de 
pétrole  qui  furnageoit  après  que  le  goudron  de 
montagne  eut  été  féparé  de  leau,  paroic  éire  au(fi 
la  bafe  de  ce  goudron  ,  ainfi  qu'elle  Teft  de  l'af- 
phalte. Cette  couche  de  tertts,  pénétrée  de  cette 
poix  minérale  y  nous  fournit  des  données  ttès- 
concluantes  fur  l'origine  des  fchiftes  combufti- 
bles,  ainfi  que  de  celle  de  la  houille  ou  charbon 
de  terre  $  &  cette  eau  chargée  des  parties  oléagi- 
Deufes  de  la  mine ,  eO  analogue  à  cette  eau  méiée 
de  pétrole  aont  parle  Vallérius  j  Hydroiogia , 

M.  de  la  SaUonière  ,  tréforier  de  rambaifade 
àt  France  en  Suifle^  a  fait  avec  la  mine  d'afphalte, 
dans  le  comté  de  Neuchatel ,  le  piffulphalte  ,  qui 
a  été  employé  a  caréner  deux  vaiffeaux  qui  par- 
toient  de  l'Orient,  l'un  pour  Pondichéry ,  l'autre 
ptior  le  B£:nga!e.  Quoique  ces  vaiffeaux  ,  à  leur 
retour,  euifent  perdu  une  partie  de  leur  carène  « 
ils  revinrer  t  bien  moins  piqués  de  vers  que  ceux 
1  qui  avoîent  eu  la  carène  ordinaire.  Ce  même  M.  de 
la  Sablopière  avoir  formé  de  grands  projets  rela- 
tivement à  cet  objet  lorfqu'il  fit  ouvrir  une  niine 
d'afphalte  en  BaHé-AIface  ^  dont  on  retire  encore 
ur*e  forte  d'oing  noir  propre  à  graifler  tous  les 
rouage*  ,  de  l'huile  de  pétrole,  &c. 

Outre  l'afphalte ,  la  montagne  de  Bdïtagan-Bafck 
renferme  encore  du  foufre,  comme  il  eft  aifé  de 
s'en  convaincre  en  examinant  à  fa  fource  le  ruif- 
leau  dont  nous  avons  parlé  ;  car  la  nature  fuIfM- 
tcufe  fe  manifefie ,  non-feulement  par  l'odeur  de 
foie  de  foufre  ,  mais  elle  eft  encore  fenfible  à  l'œil 
^ns  le  fédiment  blanchârre  &  limoneux  qui  fe 
trouve  au  fond.  Près  du  village  de  Karoyfchli ,  qui 
eft  à  peu  de  diftance  de  là ,  l'on  trouve  encore  un 
mar  de  rocher  de  gypfe ,  dans  le  voisinage  de  la 
îivière  de  Sock.  Il  filtre  de  de  (Tous  ce  rocher  une 
fource  limpide^  dont  l'eau  ,  un  peu  fulfurcufe  & 
Géograpkic'Phypque.  Tome  III. 


&  dépofe  un  léger  fédiment  blanc.  On  apperçoit 
auffi  en  quelques  endroits,  fur  les  feuilles  qui  tom- 
bent dans  cette  eau ,  des  fleurs  de  foufre  très- 
délicates.  Il  y  a  encore  près  du  village  de  Jer- 
mack,  de  l'autre  côté  de  la  Sock^  quelques  petites 
flaques  d'eau  fulfureufes  ,  mais  qui  ne  font  d'au- 
cune importance. 

La  partie  la  plus  remarquable  du  piys  qu'arrofè 
la  Sock  >  celle  où  les  fontaines  fulfureufes  font  en 
plus  grand  nombre  6c  les  plus  riches  en  foufre  , 
eft  habitée  pir  des  Tfchuvafches ,  dont  plufteurs 
font  encore  païens.  Le  pays  fitué  au  fud  de  Sjpa- 
rowa^  vers  la  fource  de  la  petite  rivière  de  Surgut^ 
recommence  4  devenir  fort  montagneux  ,  &  il  fe 
trouve  entre  les  villages  de  Mikufchkina  &  Malaja- 
Mikufchkina  j  fur  la  rivière  de  Tfchambulas ,  dans 
un  terrain  humide  >  deux  flaques  d'eau  fulfureufe , 
i  peu  de  diftance  Tune  de  l'autre.  La  plus  grande 
a  l'air  d'un  petit  lac  de  vingt  à  vingr-cinq  toifes 
de  long  j  fur  huit  toifes  de  large ,  Bc  environ  une 
archine  de  profondeur.  L'::au  en  eft  très-fulfu- 
reufe  »  elle  dépofe  fur  le  limon  quantité  de  matière 
calcaire  &  fuifureufe  ,  &  répand  une  odeur  très* 
forte.  11  y  a  dans  une  efpèce  de  cale  de  ce  petit 
lac  p  laquelle  ne  gele  jamais,  même  dans  les  hivers 
les  plus  rudes,  une  fource  très- forte,  qui  fort  en 
bouillonnant ,  8c  amène  avec  elle  une  matière  grife 

3ui  reftemble  à  de  la  cendre.  Les  Tfchuv/afches  Se 
'autres  habitans  de  cette  contrée  fe  fervent  avec 
fuccès  de  toutes  ces  eaux  fulfureufes  pour  fe  gué- 
rir de  la  gale  &  autres  éruptions  cutanées. 

Sernoje-Ofero  eft  un  autre  lac  dont  les  eaux 
font  pareillement  fulfureufes  ^  il  eft  fitué  au  pied 
d'une  montagne  calcaire ,  qui  n'eft  qu'à  la  diftance 
d'un  verft  de  Surgut,  &  occupe  un  enfoncement 
aftezr  confidérable ,  de  la  forme  d'une  chaudière  , 
âd  entouré  de  bouleaux.  Le  lac  peut  avoir  environ 
foixante  toifes  de  long,  fur  quarante-cinq  de  large. 
L'afpeâ  en  eft  effrayant ,  &  la  puanteur  qui  s'en 
exhale^  femblable  à  celle  d'œufs  pourris  ou  du 
foie  de  foufre  ,  fe  fait  fencir  jufqu'à  trois  ou 
quatre  verfts  pour  peu  que  le  vent  en  favorife  le 
tranfport.  Il  n  a  point  de  mouvement  fenfible,  8c 
ne  gele  jamais  :  aufli  lorfque  M.  Pallas  fut  le  viiiter , 
le  15  oâobrô  1768,  il  trouva  qu^  la  chaleur  de 
feseaux  furpaflbit  de  30  degrés  celle  de  l'atmof- 
phère  :  c'en  ce  qui  fait  que ,  dans  les  tems  de 
gelée ,  il  s'élève  ordinairement  de  dcflus  ce  lac 
une  vapeur  très-vifible.  Ses  eaux  font  très- lim- 
pides, &  l'œil  pourroit  aifément  juger  leur  pro- 
fondeur fi  le  fond  n'étoit  totalement  couvert  d'une 
vilaine  matière-noirâtre ,  qui  forihe  une  efpèce  de 
peau  dont  la  confiftance  peut  être  comparée  à  des 


f;eaux  d'animaux  pourries.  Cette  peau  recouvre 
e  limon  noir,  &  tout  ce  qui  tombe  dins  le  lac: 
elle  a  une  ligne  d'épaiffeur,  &  peut  s'enlever  par 
lambeaux;  elle  eft  en  trèsrgrande  partie  d'une 
couleur  olivâtre  ou  d'un  noir-verdâtre  très  défa- 
gcéable  à  la  vue  :  on  y  apperçoit  une  certaine 
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organiration  «  ou ,  fi  l'on  veut ,  des  fiUnaens  eitré- 1 
mement  fins  ^  qui  fe  dirigent  prefque  toujours  I 
paralleleiDcnc  y  ils  femblent  reluire  à  travers  la  | 
fuperficie,  &  n'eni(é«hent  pas  que  cette  fuper- 
ficie  ne  foie  fort  liffe.  M.  Pallas  croit  cffeûîvement 
pouvoir  lui  attribuer  une  faculté  végétative.  Ce 
ne  fauroit  être  un  dépôt  formé  par  les  eaux  fulfu- 
reufes  :  un  pareil  dépôt  n  auroit  ni  autant  de  con- 
'fiftance  ^  m  autant  de  ténacité  »  ni  une  épaiff<:ur 
auffi  uniforme  &  auflî  mince.  Dans  les  endroits  où 
cette  peau  recouvre  des  fragmens  de  végétaux  en 
pourriture ,  on  trouve  entre  deux  une  matière 
d'une  nature  très-fulfureufe^  d'unïouge-pâie^  qui 
reifemble  à  de  la  bouillie  «  &  qui  fe  forme  aiTcz 
ordinairement  9  dans  d'autres  eaux  fulfiireufesj 
autour  des  plantes. 

Ce  lac  a  un  canal  de  décharge  qui  porte  le  nom 
de  MonofchiaJû'Retska  ou  RuIJfeaU'de-iait  ^' nom 
qu'il  porte  déjà  avant  d'entrer  dans  le  lac.  Ce 
canal  eft  partout  d'une  profondeur  aflex  confidé- 
rable.  A  fon  entrée  dans  le  lac ,  il  a  plus  de  fix 
pieds  de  fond  :  fa  largeur  eft  de  deux  à  quatre 
toifes.  Les  eaux  fulfureufes  du  lac  ne  commencent 

Î|ue  dans  ce  canal  i  dépofer  les  parties  calcaires  & 
ulfureufes  dont  elles  font  chargées ,  lefquelies 
Ïrennent ,  en  fe  précipitant^  la  forme  d'une  bouil- 
e  ou  gelée  d'un  blanc  de  lait ,  ou  quelquefois  un 
peu  jaunâtre.  On  voit  diftinâement  les  hnes  cou- 
ches de  cette  matière,  qui  fe  font  formées  fuccef- 
fivement  fur  la  faperficie  de  ce  canal ,  particuliè- 
rement au  deflus  des  morceaux  de  bois  qui  font 
ailes  i  fond  s  &  dans  nombre  d'endroits,  ces  mor- 
ceaux de  bois  en  font  couverts  de  l'épaifieur  d'un 
pouce.  Malgré  cela  j  les  eaux  de  ce  canal  ^  ainfi 
upifiées  de  blanc  »  confervent  au  commencement 
toute  leur  limpidité  ^  &  ce  n'eft  qu'après  avoir 
parcouru  un  efpace  de  plus  de  foixante  &  feize 
toifes,  qu'elles  deviennent  peu  à  peu  blanchâtreSj 
fc  reflemblent  alors  i  du  petit-iait  clarifié.  Ce 
ruifleau  conferve  cette  couleur  dans  toute  la  Ion- 

Sueur  d'un  verft ,  &  la  communique  i  la  rivière 
e  Surgur ,  dans  laquelle  il  fe  jette.  Dans  les  en* 
droits  où  ce  même  ruifleau ,  devenant  plus  pro- 
fond ,  ralentit  (à  fource  ,  on  apperçoit ,  fur  la 
fuper ficie ,  une  pellicule  femblable  à  celle  qui  fe 
forme  d'ordinaire  fur  l'eau  de  chaux. 

Ce  fédiment  dont  nous  venons  de  parler ,  prend  « 
en  fe  formant,  une  furface  très-lifl*e«  qui  eft  pour 
l'ordinaire  j  principalement  aux  endroits  où  le 
courant  eft  le  plus  rapide  j  parfemée  de  cette 
même  végétation  fulfureufe  dont  nous  avotu  fait 
mention  plus  haut ,  &  préfente  un  phénomène 
des  plus  intéreflans.  Ce  font  de  petites  houpes 
en  forme  de  pinceau ,  compofées  de  filamens  (im- 
pies ,  les  plus  fins  qu'il  foit  pofltbie  de  fe  figurer. 
Elles  font  d'un  blanc  de  lait  ;  mais  on  n'y  apper- 
çoit aucune  organifation  fenfible ,  pas  même  au 
mictofcope ,  &  jamais  elles  n'ont  au-delà  de  trois 
lignes  de  longueur.  Ces  houpes  ondoient  dans 
i'eau  comme  les  moufles  d'eau  {conferve)  les  plus 
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délicates ,  auxquelles  elles  reflemblent  beaucoujp 
à  l'extérieur.  Cependant  elles  font  infailliblement 
formées  de  la  matière  fulfureufe  même  vioi^t  Ttau 
eft  chargée ,  puilqu'elles  en  ferotent  fans  cela  dans 
peu  toutes  couvertes  &r  entièrement  défigurées , 
ainfi  que  le  font  tous  les  autres  corps  étrangers 
qui  fe  trouvent  au  fond  de  ce  ruifleau. 

Toutes  les  matières  que  ces  eaux  dépofent ,  ne 
font  autre  chofe  que  du  foufre  combiné  avec  des 
particules  calcaires  que  l'eau  a  charriées  après 
avoir  j  par  l'effet  des  propriétés  alcalines  de  la 
chaux  3  attaqué  le  foutre  ^  &  avoir  produit  du 
foie  de  foufre  imparfait,  dont  la  nature  8r  l'odeut 
fe  décèlent  j  dans  l'eau  même ,  d'une  manière  aflez 
fenfible.  Le  canal  entier  étoit  ci-devant  revêtu  de 
planches ,  afin  que  Ton  pût  ramafler  ce  fédiment 
dans  toute  fa  pureté  &  plus  commodément.  Tout 
cela  fe  faifoit  au  profit  des  fonderies  de  foufre  qui 
exjftoient  alors  le  long  de  la  Sock  >  &  dans  Irf- 
quelles  on  féparoit  le  foufre  de  ce  fédimetit.  A 
peine  apperçoit-on  encore  aujourd'hui  quelques 
traces  de  ce  revêtement:  les  fonderies  ont  été 
tranfportées  fur  les\bords  du  Wolga ,  &  perfonne 
ne  sinauiète  plus  de  ce  foufre  aquatique.  Au 
rétour  de  chaque  printems ,  l'impétuofite  du  cou- 
rantj  lorfque  les  eaux  du  ruifleau grofliflent,  nétoie, 
dit-on ,  prefqu'entiérement  le  canal  de  ce  (ediment, 
qui  fans  cela  s'y  aciumuleroit  en  bien  plus  grande 
abondance. 

11  y  avoir  autrefois,  à  cinq  verfts  au  deflus  du 
Ruilieau-de-lait ,  près  du  village  d'Ifchutkina  , 
fitué  à  peu  de  diftance  des  bords  de  la  Surgut  ^ 
deux  fources  fulfureufes  ,  &  l'on  trouve  dans  ces 
environs-là ,  fous  un  lie  épais  d'une  terre  hoîre 
fort  chargée  de  falf  être,  unç  efpèce  de  pouflîère 
femblable  à  de  la  cendre ,  contenant  des  pierres 
caicaires  poreufes ,  qui  paroiflent  avoir  été  cal- 
cinées. Nous  laiflerons  à  d'autres  à  décider  fi  Ton 
peut  inférer  de  la  nature  de  ce  terrain  &  de  la 
torme  de  la  plupart  des  collines  de  ce  canton  » 
oue  les  chofes  ont  été  mifes  dans  cet  état  j  dans 
des  tems  très-reculesj  par  l'effet  de  quelque  feu 
fouterrain.  Peu^être  qu  une  couche  de  terre  bitu- 
mineufe  &  fulfureufe  qui  s'éteodoit  au  travers  de 
cette  contrée  ^  aura  été  confumée  par  le  feu  ,  8c 
que  dans  cet  incendie  les  parties  fulfureufes  de 
cène  couche  fe  feront  en  quelque  forte  fublimées 
dans  les  cavités  des  montagnes  calcaires  fous  lef- 

!|uelles  elle  fe  trouvoit ,  &  qu'aâuellement  les 
ources  qui  coulent  au  travers  de  ces  cavités  en* 
traînent  peu  à  peu  ce  foufre.  Nous  ne  donnons 
ceci  que  comme  de  pures  conjeâures. 

Il  n'exifteplusaâuellement  dansce  lieu  ^  qu'une 
feule  fource  fulfureufe  dans  fon  état  naturel.  Cette 
fource  forme  dans  un  bas- fonds  marécageux  ^  fur 
la  rive  droite  j  une  efpèce  d'étang  de  moyenne 
grandeur^  qui  ne  gelé  jamais ,  8c  qui  n'^  point 
de  décharce,  feseaux  fe  perdant  vraifembuble- 
noent  dans  les  marais  voifins.  Différentes  ctrconf- 
unces  rendent  cette  fource  remarquable*  On  voit 
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trètf-dillmAeinent  fon  eau  fourdre  par  deut  ou  trois 
bouillons  d'une  terre  femblable  à  de  la  cendre  j  elle 
condent  beaucoup  plus  de  parties  calcaires  que 
Teau  du  grand  lac  s  ce  oui  n'empêche  pas  Qu'elle 
n'exhale  une  forceodeur  ae  foufre»  elle  dépoie  au({i 
en  abondance  autour  des  tiges  des  rofeaux  une  ma- 
tière blanche  ^  (emblabie  à  une  crème  épaiffe  &  fort 
chargée  de  foufre.  La  mouHe  dont  les  Dords  de  Té- 
tang  font  garnis  ,  eft  revêtue  &  comme  incruftée 
d'un  tuf  brun ,  qui  fait  un  effet  agréable.  Mais  ce 
qu'il  7  a  de  plus  iingulier ,  c*e{l  une  matière  qui  (e 
forme  autour  de  toutes  les  branches  d'arbres  ou  d'ar* 
brifleaux  oui  tombent  dans  cette  eau  ^  elle  confifte 
en  unegeiee  affez  compaâe;  qui  a  plus  d'un  doigc 
d'épaifleur  ^  d'un  brun  éclatant  &  frangée  à  l'ex- 
térieur i  ce  qui  lut  donne  toute  TappareDce  d'une 
é^nge  de  mer  qui  a  encore  fa  bave  naturelle  :  il 
n  y  a  d'ailleurs  que  la  fupetficie  de  cette  gelée  qui 
(bit  enduite  d'une  couche  très- légère  de  ce  fédi- 
ment  blanc  produit  par  le  foufre.  Il  (embleroit 
que  cette  matière  fingulière  appartint  effeâive- 
ment  i  la  claffe  des  éponges  fpongieufes.  Mats 
comme  ce  que  nous  en  vîmes  étoit  déjà  parvenu 
à  un  certain  degré  de  détérioration  ,  i\  n'étoit  pas 
poflîble  d'en  faire  une  analyfe  dans  les  formes. 
Cette  matière  fe  retire  confidérablement  en  fé* 
chmt ,  &  décèle  en  effet ,  lorfqu'on  la  brûle  » 
quelque  chofe  du  genre  animal  (i). 

Une  chofe  qui  mérite  bien  encore  d'être  ob- 
fervée  ^  c'eft  que  la  pierre  calcaire  des  collines 
qui  bordent  la  rivière  de  Surgut ,  ii*c(l  qu'un  af- 
femblage  de  corps  creux  j  qui  ne  font  guère  plus 
gros  que  de  la  graine  de  pavot  ^  mais  qui^  loif- 
qu'on  les  examine  plus  attentivement  »  ne  font 
autre  choie  que  de  très-petits  limaçons  «  tous 
d'égale  forme  &  grolTeur.  Les  cavités  de  cette 
pierre  font  fouvent  revêtues  de  criftaux  de.fpath. 

Tous  ces  lacs  fulfitreuXj  qui  viennent  d'être 
décrits  ou  cités  ,  k  forment  dans  le  même  diftriâ 
que  les  fources  d'afphalte  ^  ou  tout  au  moins  dans 
leur  votiinage.  Ainfi  les  fources  fulfureufes  qui 
entretiennent  ces  flaques  d'eau  également  fulru- 
reufes  ,  tirent  leur  origine  de  la  même  chaioe  de 
montagnes  calcaires  qui  fourniflent  la  madère  des 
fources  d'afphaite*  Si  nous  fuppofons  a  prélent 
qu'il  fuinte  à  travers  les  cavités  de  ces  montagnes 
calcaires  quelque  partie  de  l'huile  de  pétrole  j  que 
Ton  fait  être  une  des  principales  parties  conih- 
tuantes  de  l'afphalte  i  que  cette  huile  de  pétrole , 
après  s'être  réunie  à  une  eau  chargée  de  la  terre 
alcaline  de  la  pierre  à  chaux  »  vienne  i  pénétrer 
jufqu'au  foufre  natif  dépolé  dans  ces  cavités;  que 
ce  foufre  foit  enfuite  mis  en  diffolution  par  les 

(i)  Cette  produâion  (pongieufe  a»  félon  cecce  defcrip- 
cioii,  beaucoup  d'analogie  avec  une  matière  femblable  que 
M.  J.  A.  Marîni  a  trouvée  dans  les  fources  chaudes  de 
Viccatiy  fie  qui  confiftoit  pareillement  en  une  gelée  (pon- 
gieufe qui  broloit  fie  Ce  conhimoît  à  la  chandelle.  Mélanges 
de  Phàlùf,  &  de  MaAhtuu*  de  U  SêcUU  rvyaU  de  Tarin  » 
tuacl\y  1766»  1759. 
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parties  huileufes  de  la  pétrole  «  â  la  faveur  d'un 
degré  modéré  de  chaleur  jr  qu'on  peut  très-aifé* 
ment  fuppofer  dans  l'intérieur  de  montagnes  aufll 
remplies  que  le  font  celles-là  de  corps  inflamma- 
bles s  que  par  l'effet  de  cette  chaleur  qui  doit  aug- 
menter à  mefure  que  cette  diffolution  a  lieu  >  Ta 
terre  calcaire  fe  firaie  un  paffage  d'autant  plus  li- 
bre pour  pénétrer  ce  foufre  ,  il  fe  formera  confé- 
quemment  un  foie  de  foufre  que  les  eaux  amène- 
ront continuellement  au  jour  >  ce  qui  expliquera 
tous  les  phénomènes  que  M.  Pallas  vient  de  dé- 
crire »  &  que  nous  allons  examiner  plus  en  dé- 
tait. 

Le  fédlment  blanc  provient  très-vraîfemblable-' 
ment  d'une  précipitation  de  foufre  détachée  du 
foie  de  foufre  par  l'opération  d'un  fel  acide  qui 
doit  entrer  dans  le  mélange  dont  tft  chargée  l'eau 
de  la  fource  fulfureufe.  Ce  fel  acide  exifte  dans 
tout  bitume.  Dans  le  cas  aâuel  il  a  été  féparé  des 
parties  huileufes  lors  du  mélange  de  l'huile  de 
pétrole  avec  le  foufre  ;  mais  après  avoir  été  char- 
rié par  l'eau  dans  les  lacs  fulfureux,  il  a  produit 
cette  orécipitacion  du  foufre^  &  formé  ce  fédi- 
ment  olanc.  On  trouvera  de  même  dans  cette 
précipitation  opérée  par  un  acide  »  au  moyen  de 
laquelle  le  foufre  eft  dégagé  de  fon  mélange ,  Tex- 
plic^tion  de  cette  odeur  de  foie  de  foufre  ^  qui 
rend  le  féjout  des  environs  de  ces  lacs  auflî  déCa* 
gréable. 

Ces  petites  houpesen  forme  de  pinceau,  qui  fe 
forment  fur  U  fuperficte  c^i  fédiment^ne  fauroienc 
étreenvifagées(^ue  comme  une  criftallifation  pro- 
venue de  la  réunion  de  l'acide  fulfureux  volatil  avec 
l'alcalî.  On  fait  que  le  fel  mixte  qu'on  prépare  de 
cette  manière  fe  diftingue  du  rartre  viiriolifé  par 
une  criflallifation  figurée  de  même  i  favoir  :  en 
pointes  difpofées^  en  forme  de  houpes ,  de  pa- 
naches ou  d'arbriffeaux.  M.  de  Bom  a  obfervé. 
cette  figure  filamenteufe  dans  les  tufs  calcaires  de 
différens  bains  chauds  >  dans  la  compofition  def* 
quels  il  entroit  des  parties  de  foufre  &  de  chaux. 

Cette  matière  grife^  femblable  à  de  la  cendre  j 
qui  fort  avec  les  bouillons  de  la  fource^  paroit  écrd 
la  partie  terreufe  de  l'huile  de  pétrole  «  qui  s'eft 
dépofée  là  en  forme  de  caput  mortuum  ^  après  que 
fes  parties  huileufes  fe  (ont  introduires  dans  Id 
mélange  qui  a  produit  le  foie  de  foufre  ,  &  que 
fes  parties  falioes  ont  été  entraînées  dans  les  lacs 
parles  eaux.  Cette  matière  eft  a£bellement  amenée 
de  même  de  l'intérieur  de  la  montagne.  Il  paroîc 
encore  que  cette  terre  grife,  en  forme  de  pouf* 
fière  J  femblable  â  de  la  cendre  mêlée  de  pierres 
à  chaux  calcinées  &  poreufes  ^  qu'on  trouve  foui 
une  couche  de  terre  noire  chargée  de  falpêtre  j 
n'eft  pareillement  qu'un  réiidu  de  cette  huile  de 
pétrole  t  Qui  s'éunt  méiée  autrefois  dans  ce  même 
lieu  avec  le  foufre  qu'elle  y  rencontra,  ces  deut 
matières  entrèrent  d  abord  j  pendant  leur  diffolu- 

1'  tion  réciproque  »  en  une  fermentation  dont  il  ré- 
Culu  finalement  une  inflammation  violente  «  ddoc  1^4 
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i>ierres  calcaires  calcinées  &  poreufes  fourniflent 
a  preuve»  &  ce  fel  j  renfermé  dans  cette  couche  de 
terre  noire  qui  fe  trouve  audcffus ,  fel  que  M.  Pal- 
las  prend  pour  du  falpêtre  ^ne  devroic-it  pas  plutôt 
fon  origine  à  la  jiëtrole ,  qui  Tauroit  dépofé  la 
dans  la  décompoiition  de  fes  parties  huileufes  & 
terreflres  ?  Mais  il  n'eft  pas  néce  (faire  de  croire  « 
avec  M.  Pallas  »  que  ce  feu  ait  été  affez  confidéra- 
hle  pour  occafîonner  un  incendie  fouterrain  ',  car 
il  y  a  plufieurs  autres  montagnes  calcaires  dans  lef- 
quelles on  trouve  du  foufrenatif^  fansqu'onyapper- 
çoive  la  moindre  trace  d'un  pareil  incendie.  M.  de 
Bornatrribue  aufli  i  cette  terre  ou  pouffière  grife , 
femblible  à  de  la  cendre^  dont  on  vient  de  faire 
mention  ^  la  formation  de  cette  gelée  noire  >  quel- 
quefois auffi  d'un  vert-foncé  &  fi  défagréable  à  la 
Tue^  qui  couvre  le  fond  du  lac.  Peut-être  que 
cette  terre,  ayant  été  mife  en  diflblution  par  des 
acides  ^  fe  fera  convertie  en  gelée  par  cette  opé- 
ration (i). 

On  obferve  encore  le  long  du  ruifleau  de 
Schumbut ,  qui  fe  jene  dans  le  Surgut ,  à  peu  de 
diftance  de  Sergiesfsk^  plufieurs  fources  fulfureu- 
fes  dignes  d'attention.  Les  beftiaux  les  recher- 
chent avec  avidité  >  &  fe  portent  toujours  très- 
bien  après  en  avoir  bu.  Elles  préfentent  d'ailleurs 
la  plupart  des  phénomènes  dont  on  vient  de  lire  la 
defcnption.  Peu  loin  de  Gak'ufchkma ,  dans  une 
plaine ,  l'on  voit  aufii  fortir  de  terre  une  fource 
hilfurenfe.  Le  dt  (fous  de  l'endroit  où  cette  fource 
fe  manjfefle  eft  une  pierre  dure  j  &  tout  autour 
eft  un  fol  mou  &  tenace  ^  dont  on  voit  fortir  de 
toutes  parts  j  dès  qu'on  le  prefle  avec  le  pied  ^  une 
matière  fulfureufe.  Cetce  matière  perce  en  Quel- 
ques endroits  en  petites  fources  qui  vont  fe  réunir 
à  la  grande. 

Au  nord-oued  de  Jakufchkina  ,  en  defcendant 
le  long  de  la  Schumbut  «  on  parvient  j  au  bout 
d'environ  cinq  v^erfts  de  chemin  ,  à  une  haute 
colline  qui  s'étend  au  loin^  &  que  les  Tfchu- 
wjfches  nomment  Sargeat,  On  trouve  dans  le 
coté  lud-oueft  de  cette  colline  une  fofle  profonde 
qui  paroit  avoir  été  une  fouille  de  mine  de  fou- 
fre.  La  couche  fupérieure  de  la  montagne  pré- 
fente une  marne  jaunâtre ,  à  laquelle  fuccède  un 
fchifie  calcaire  ^  ^  enfin  une  pierre  gypfeufe , 
très-mollaflfe  &  poreufe  »  radiée  en  grande  par- 
tie en  rayons  très*fins  j  &  reléniteufe.  Les  payfans 
la  calcinent  pour  blanchir  leurs  fourneaux  ou 
poêles. 

Ce  gypfe  J  compofé  de  chaux  &  d'acide  vitrio- 
lique  y  fait  fuppofer  2(fez  naturellement  que  c'eft 
à  ces  deux  fubfiances  minérales  qu'il  doit  fon  ori- 
gine. Ainfi  la  pierre  calcaire  à  dû  exifier  avant 
d'avoir  pu  être  convertie  en  gypfe  par  l'acide 
vitriolique.  Wallérius  met  à  la  vérité  le  gypfe  au 
rang  des  pierres  anciennes  ou  primitives ,  en  ajou- 
tant qu'on  le  trou  voit  le  plus  fouvent  fous  les 


(i)  DcBoru,  /bc.  cir.«  pag.  3i3y  3i8. 
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pierres  calcaires  5  maïs  h  chofe  n*eft  vraie  qu'en 
quelques  endroits.  Ici  M.  Pallas  Ta  bien  trouvé 
aufl]  fous  la  chaux  \  mais  ne  peut-on  pas  confidé- 
rer  ici  même  la  chaux  &  le  gypfe  comme  cou- 
ches de  pierres  accidentelles  ou  récentes  ?  Dans 
les  mines  de  cuivre  de  Néfol ,  au  Bannat  de  Té- 
mefwar  en  Hongrie  ^  ainfi  que  dans  le  Tirol^ 
le  gypfe  fe  préfente  même  en  forme  dcjgangues  j 
dans  lefquelles  on  trouve  les  filons  de  cuivra 
qu'on  y  connoit  jufqu'â  préfent.  Il  efi  vrai  que 
Wallérius  dit  dans  fon  Syfieme  mintralo^îquc  , 
tomel,  page  154,  qu'il  n'a  point  de  connoif- 
fanre  que  le  gypfe  fe  préfente  par  veines.  Les 
différentes  efpèces  de  pétrifications  accidentelles  ^ 
mêlées  avec  le  gv^fe  ^  prouvent  tout  auffi  claire- 
ment que  le  gypfe  appartient  aux  couches  de 
pierres  récentes.  L'opinion  de  M.  Wallérius  &  de 
quelques  autres  ^  qu  on  ne  trouve  point  de  corps 
marins  pétrifiés  datis  le  gypfe ,  eft  un  faux  pré- 
jugé que  nous  avons  déjà  refuté  plus  haut  (i). 

Noub  ajouterons  à  ces  difcuffions  >  qu'à  tout  au 
plus  un  quart  de  lieue  de  la  foffedont  il  a  déjà  été 
queftion  J  on  trouve  dans  on  petit  terrain  plat  & 
humide  J  un  prétendu  petit  lac  d'afphalte^  nefta- 
noje-ofero  ,  ou  plutôt  flaque  d'eau  >  entretenue 
par  une  fource  a  environ  trois  pieds  de  profon- 
deur,  &  de  trois  à  quatre  pieds  de  large.  La  de- 
charge  de  ce  petit  lac  forme  un  petit  rui(feau. 
Dans  l'été  9  &  plus  encore  au  printems^  il  fe 
forme  »  dit-on  ^  fur  la  furface  de  cette  fource  ^  un 
afphalte  très-tenace  &  vifqucux.  Lorfqùe  M.  Pal- 
las la  vit,  c'étoit  le  16  octobre  1768,  elle  étoit 
entièrement  gelée  ,  de  même  que  l'écang  ;  & 
ayant  fait  rompre  la  glace  ^  il  ne  trouva  pas  la 
moindre  trace  de  bitume  defibus  i  mais  toute  la 
terre  de  l'intérieur,  &  tout  autour  de  la  fource» 
étoit  imprégnée  d'un  afphalte  en  effet  très  te- 
nace :  on  peut  même  dire  que  la  totalité  de  ce 
terrain  efi  afphaltique.  A  quelques  toifes  feule- 
ment de  cette  fource  afphaltique  ,  &  dans  ce 
même  terrain,  eft  une  iburce  fulfureufe,  égale- 
ment abondance  &  profonde ,  mais  dont  les  eaux 
fourniflent  beaucoup  moins  de  fédiment  que  celU  s 
dont  nous  avons  parlé  tout-à-l'heure. 

BALCÈRE  (  la  ) ,  rivière  du  département  des 
Pyrénées  orientales ,  arrondilTement  de  Prades. 
Elle  a  fa  fource  à  une  lieue  deux  tiers  de  Fromî- 
guère ,  coule  au  nord-eft,  reçoit  enfuite  les  eaux 
de  l'étang  de  BaUcre ,  &  fe  rend  dans  l'Aude  ,  i 
une  lieue  deux  tiers  nord-eft  de  fa  fource.  On  doit 
voir  ici  que  les  eaux  qui  débouchent  des  monts 
Pyrénées  orientales ,  coulent  au  nord-eft  d*abord  , 
&  qu'elles  fe  jettent  enfuite  dans  les  vallées  des 
eaux  courantes ,  &  fe  réunifient  aux  rivières  qui 
ont  une  marche  déterminée  de  l'oueft  à  l'eft.  C'efi 
ainfi  que  ces  grandes  diftributions  des  eaux  s'opè- 
rent lans  qu'on  les  ait  bien  obfervées  «  &  fans 

(j)  De  Born  ,  ioc,  cit»  s  PH^  394* 
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qu'on  fe  foh  attaché  a  leur  orrgine  :  toutes  cir- 
coniboces  qui  tiennent  à  !a  conAitution  intérieure 
&  phyfique  de  cenains  i^affift  de  h  terre  ,  &  i 
kurs  pentes  &  CQupares.  Je  ferai  reparoître  ces 
obrervations  en  plufieurs  articles  de  ce  Diâion- 
naire^  dam  la  vue  d'appuyer  ces  confidérations 
inoportaïues  &  relatives  à  Vkydrographit  phyfiqut 
da  G/oèe  ^  connoîflaDces  qui  font  foa^  peu  déve« 
loppées. 


BAKU  (Sources  de  naphte  de  ).  Les  fources'de 
mphte  près  de  Buku  en  Perfe  ont  beaucoup  de 
céiébrîte.  KempFer  les  vifita  il  y  a  près  d'un  fiècle^ 
&  n'a  pas  manqué  de  les  décrire  $  mais  le  leâeur 
trouvera  ici  ce  qu'il  chercheroit  en  vain  dans 
Kempfer. 

La  prefqu'ile  d'Abfcheron ,  i  laquelle  K^rnpfer 
donne  le  nom  d'Ocetra  j  qui  n'eA  plus  en  ufage 
aujourd'hui^  prefqulle  qui  s'étend  depuis  le  cSté 
du nord-oueft  deBaku  jufqui la  mer ^ efi  la  matrice 
inépuitable  du  n^phie  ou  napkta  ;  car  c'eit  ainfî 

3a  on  nomme  ce  bitume  liquide  dans  le  langage 
u  pays.  On  met  trois  heures  pour  arriver  ^sxftu 
ferpttuel ^  &  l*on  pafle  à  moitié  chemin  devant  le 
▼illage  de  Ke(chlar.  L'endroit  où  fe  trouve  le  feu 
perpétuel  annonce  fa  préfence  ,  avant  qu'on  y 
arrive  ^  par  l'odeur  de  naphte  qui  frappe  de  loin 
le  voyageur.  Lorfqu'îl  y  eft  parvenu ,  voici  les 
phénoniènes  que  la  nature  expofe  à  Tes  obfer va- 
lions. Il  apperçoit  d'abord  une  place  dont  l'éten- 
due eft  indéterminée,  car  elle  change  avec  le 
cours  des  années.  Le  fol  y  eft  de  nature  à  s*alliimer 
dès  qu'on  le  touche  avec  un  charbon  ardent  ou 
toute  autre  matière  en  feu  :  cette  flamme  brille 
&ns  difcontinuer ,  a  moins  qu'ori  ne  veuille  l'é- 
teindre â  defTein  $  ce  qui  peut  avoir  lieu  lorfqu'on 
l'étoufe  avec  de  la  terre  jetée  par-delfus ,  ou  en  y 
verfant  une  fu^Sfante  quantité  d'eau«  La  terre  a 
travers  laquelle  le  naphre  a  pénétré  eft  une  forte 
d'argile,  ou  proprement  une  marne  calcaire  Se 
groffière  \  car  elle  fait  ime  violente  efFervefcence 
avec  les  acides ,  fe  durcît  au  feu  :  &  fe  laiffe  tra- 
vailler loriqu'elle  eft  détrempée  avec  de  l'eau  i 
elle  eft  rude  au  toucher^  parce  qu'il  s'y  trouve 
du  fable  mêlé^  mais  en  moindre  proportion  que 
l'argile.  Sa  couleur  eft  d'un  blanc  plus  ou  mojns 
griiatre,  &  rire  auffi  fur  le  jaune.  Elle  eft  entiè- 
rement pénétrée  de  la  matière  du  naphte  \  ce  qui 
fe  manifefte  ,  non  -  feulement  par  des  morceaux 
entiers  devenus  noirs  comme  du  charbon ,  mais 
encore  plus  pofitîvement parla  diftillation,  laquelle 
fournit  une  eau  d'une  odeur  extrêmement  défagréa- 
hle»  qui ,  dès  qu'on  y  mêle  de  l'acide  vitriolique^ 
donne  à  conooitre  auflîtot  toutes  ces  propriétés. 
Lors  donc  qu'on  écorche  la  fuperficie  de  cette 
tene  a  un  ou  deux  pouces  de  profondeur  ^  en 
quelqu'endroic  aue  ce  foit  de  cet  efpace  de  ter- 
rain^ elle  prend  teu^  comme  nous  diiioas^  aufficot 
qu'on  la  touche  avec  un  tifon  ou  quelqu'autre 
^rps  allumé.  La  flaipme  eft  d'un  jaune*bleuâtre.  1 
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Lt>rfbue  l'aiif  eft  calu^e  ou  par  ^n  vent  favorable  « 
elle  s  élèv<^  â^queiqurs  pieds  du  fol  j  &  ne  s'éteint 
jamais  d'elle-même.  La  fumée  qui  en  P^rt  eft  très- 
défagréable  à  ceux  fuaout  qui  font  incommodés 
de  la  poitrine.  Les  places  qui  brûlent  effeâivement 
ific  par  les  raifons  que  nous  déduirons  bientôt  j  il 
ne  manqua  jamais  d'y  en  avoir)  s'étendent  ^  tantèt 
en  longueur j(  tantôt  obliquement  ^  quelquefois  auffi 
en  cercles^  ou  bien  elles  forment  des  ramifications 
plus  oVi  moins  étendues.  Ces  places  brûlantes  font 
quelquefois  aftez larges^  &  la  flamme  s'en  élève 
avec  plus  ou  moins  de  tranquillité  ;  quelqiiefois 
auifi  elle  fort  avec  une  celle  impétuoGté,  qu'il 
femble  qu'on  l'excite  avec  des  fouflcts.  Cepen^ 
dant  elle  ne  confume  pas  la  terre  \  elle  l'échauffer 
feulement  j  &  cela  de  manière  qu'on  ne  fau- 
roic  tenir  la  main  à  la  proximité  des  places  brû- 
lantes. 

Ce  feu  perpétuel  eft  d'un  excellent  fccours  aux 
habitans  de  Baku  pour  faire  leur  chaux.  On  enlève 
la  fuperficie  d'un  petit  circuit  de  ce  terrain  brû* 
lant,  qu'on  détermine  â  volonté  :  on  y  entaffe  les 
pierres  qu'on  deftine  à  être  calcinées  ^  &  dont 
prefque  tout  le  fol  des  environs  de  Baku  eft  corn* 
pofé  'y  on  couvre  ces  pierres  avec  la  terre  qu'on 
vient  d'enlever  j  &  dans  1  efpace  de  deux  ou  trois 
jours  la  chaux  eft  entièrement  cuite.  Les  habitans 
du  village  de  Sroganu  fe  rendent  en  ce  lieu  pour 
y  préparer  leqrs  alimens^  &  en  général  la  flamme 
du  naphte  peut  être  ^employée  au  même  ufage  que  . 
tout  autre  feu. 

le  choix  que  quelques  pèlerins  indiens  ont  fait 
de  ce  lieu  pour  y  fixer  leur  féjour,  contribue  en- 
core â  en  aiigmt  nter  la  célébrité.  Ils  ont  élevé  touc 
autour  du  lieu  du  feu  perpétuel  de  petits  temples 
conftruits  en  piètres,  dans  lefquels  ils  or.t  placé 
des  autels.  Il  n'y  a ^  pour  le  prélent»  qu'un  feul  de 
ces  temples  d'employé.  On  y  a  pratiqué,  près  de 
l'aurel ,  un  ruyau  de  deux  pieds  de  biut  y  d'où  il 
fort  une  belle  flamme  bleue  mê!ée  de  rouge  ^  qui 
ne  rend  pas  la  moindre  odeur.  Ce  tuyau  fe  rétrécit 
par  en  'haut  pour  qu'on  puifle  pofer  des  pots  fur 
fon  ouverture ,  de  'manière  qu'il  ferve  en  hiver  ï 
donner  de  la  chaleur  j  &  tout  le  long  de  l'année  à 
cuire  des  aiimens.  Auffitôt  qu'on  y  préfente  un 
brin  de  paille  allumé  y  la  flamme  monte  par  le 
tuyau  >  &  lorfqu'on  veut  l'abattre  de  nouveau^ 
on  fe  fert  d'un  morceau  de  gros  linge  ou  de  feutre 
qu'on  jette  par-deflus. 

Lorfqu'on  enfonce  en  terre ,  ï  une  profondeur 
indéterminée ,  un  tuyau  ^  ne  fût-il  que  de  rofeau  ou 
même  feulement  de  papier^  pourvu  qu'il  foit  bien 
recouvert  de  terre  vers  le  bas,  &  qu  on  approche 
de  fon  extrémité  fupérieure  un  charbon  allumé ,  la 
vapeur  de  naphte  qui  en  fort  s'allume  incontinent^ 
&  continue  à  brûler  comme  une  chandelle  fans 
interruption,  jufqu'à  cequ'on  l'éteigne  tout  exprès 
ou  qu'on  enlève  le  tuyau.  Ces  fortes  de  tuyaux 
tiennent  lieu  de  chandelles  pendant  la  nuit,  oc  ne 
fou£Frent  aucun  dommage  moyennant  la  précau* 
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tion  que  nous  venons  d'indiquer^  Tans  laauene  le 
tuyau  feroic  nëceflairement  coufuaié  par  le  feu. 

Naphu  iianc^ 

Le  puits  d*oû  l'on  tire  le  naphte' blanc  n'eft 
éloigné  du  feu  perpérnet  que  d'énViron  un  dëmi«> 
verft  vers  le  fud-oueft.  Avant  d'y  arriver,  l'oif 
pafle  à  côté  d'un  petit  lac  ^environ  cinquante 
toifes  de  longueur ,  fur  vingt  de  largje ,  &  deux 
toifes  de  profondeur  j  ^ui  eft  la  plupart  du  ternie 
a  fec  j  &  ne  fe  remplit  de  quelque  peu  d'eau 
qu'en  tems  de  pluie  C'eft  à  Touel!  de  ce  lac , 
tout-à-fait  en  plaine  au  pied  d'une  petite  colline, 
qu'eft  la  fource  du  na:  hte.  C'eft  proprement  un 
puits  de  la  profondeur  de  trente  &  quelques  pieds , 
&  large  de  deux  ^  au  fond  duquel  le  nanhte  four- 
cille  goutte  à  goutte  hors  de  la  terre ,  oc  s'y  con^ 
ferve  jufqu'à  ce  qu'on  l'en  tire.  Ces  fources  chan- 
gent de  place  de  tems  en  tems.  Â  une  fource  qui 
reperd  affez  promptement,il  en  fuccède  une  autre 
auffivite.  Le  puits  eft  recouvert  en  pierres  en- 
duites dans  le'jrs  joints  d'un  ciment  de  terre  graffé, 
fur  kfquelles  on  a  gravé  le  nom  du  kan«  ann  que 
perfonne  ne  pu'riTe  s'emparer  au  naphte  à  moins 

S  je  celui  qui  eft  prépofé  par  le  kan  à  cet  cSit  >  ne 
ve  cette  eCpèce  de  fcellé. 
II  ne  faut  pas  s'imaginer  q'ie  ce  naj>hte  blanc  ait 
ffeçu  cette  dénomination  parce  qu'il  eft  blanc  de 
ct>ulettr:  on  ne  la  lui  a  donnée  que  parce  qu'fF  eft 
tranfparent  &  jaune,  &  qu'il  fe  diftingue  pir-B; 
du  naphte  noir.  Sa  fljïïime  eft  plus  fubtîle  &  pluj 
pure ,  &  la  vapeur  qui  s'en  élève  n'tft  pas  à  beau- 
coup près  auflj  déragréab*e  que  celle  de  l'autre  ; 
il  brâle  aufti  beaucoup  plus  vite ,  &  il  s'enfltmme . 
même  avant  le  contna  du  feu  ,  bien  plus  ror  que 
le  naphte  noir.  Le  batmann  ,  évalué  à  huit  livres 
pefant  de  naphte  blanc ,  fe  vend  un  abas  8e  demi 
ou  trente  copecks ,  &  c'eft  le  kan  de  Baku  qui 
jouit  de  ce  tevenu  fous  le  bon  plaifir  du  Seth-Ali- 
Kan. 

Ce  n'eft  que  lorfqu'on  fan  pafter  ce  naphte  par 
i'iilambic,  qu'il  prend  une  couleur  blanche  ;  &  fi 
l'on  réitère  l'opération  à  une  ou  deux  reprifes,  il 
fe  concentre  au  plus  haut  point ,  &  on  le  prend 
en  Perfe  comme  un  réfolutif  des  plus  pénétrans 
dans  les  rhumatifmes  &  dans  les  paralyfies  ;  de 
forte  que  les  Mahométans  &  les  Arméniens  en  font 
leur  remède  domefiique  le  plus  en  vogue. 

Baku  (Environs  de).  Ce  n'eft  pas  feulement 
dans  la  prefqu'ile  d'Apfcheron  qu'on  trouve  du 
naphte  :  on  en  tire  encore  d'autres  endroits  de 
cette  contrée ,  comme  dans  la  prefqu'ile  que  les 
Perfans  appellent  Batl,  &  le  commun  des  Ruftes 
SchachoW'Rifiok  ou  Marcké-du-Schack  «  où  l'on  a 
découvert,  dans  ces  derniers  tems,  plufieurs  puits 
de'  ce  bitume  liquide.  On  en  compte  plus  dé 
foixamé  &  dix ,  qui  font  pareillement  de  figure 
Cylindrique ,  profonds  de  douze  toifes ,  &  placés 
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fans  ordre.  L*un  d'entr'euk  ,qui  furpalTe  les  auerei 
en  capacité^  tienc  lieu  de  réfervoir  où  l'on  va 
verfer  le  naphte  de  toutes  bs  autres  fources.  Se 
qu'on  a  foin  de  fcelkr.Mais  ce  naphte- la  n'eft  pas 
d'auiff  bonne  qualité  quis  celui  d' Apfcheron ,  parce' 
qu'il  eft  confidérablement  akéré  par  l'eau  de  la 
mer  ,  &r  qu'il  brdie  par  conféquent  moins  bien  s 
auffi  ne  ie  tranfporte-t-on  qu'à  Saiilian,  tandis  que 
toute  la  Perfe  fe  fournit  de  l'autre. 

Le  naphte  noir  eft  le  feul  dont  on  fafte  ufige 
pour  brûler  }  auffi  s'en  fait-il  un-  grand  trafic.  Le 
batmann  de  quinze  livres  fe  paie  cinq  copecks. 
Tout  le  naphte  blanc,  ainfi  que  le  noir»  fe  con- 
fî^rve  &  fe  tranfporte  dans  des  facs  de  cuir  ;  il  perd 
trop  de  fon  poids  dans  des  vaifteaux  de  bois;  ceux 
de  terre  vaient  mieux  i  mais  les  plus  convenables 
iîe  tous  font  ceux  de  verre.  Il  y  a  peu  de  chofe  i^ 
dire  fur  Vorigine  4-  ce  bitume  .  vu  qu'il  découle 
des  monts  Caucafes  ,  dont  l'hiftoire  naturelle  eft 
tncore  très  -  inconnue.  Quantité  de  cette  huîle 
coule  dans  la  mer  ^  qui  en  contracte  une  amertume 
très-fenfible,  &  produit  peut  être  ce  fel  connu  en 
RufTie  fous  le  nom  dà  Jel  amer  d'Aftrakan, 

Les  produâions  du  pays  fe  bornent  au  naphto 
&  au  fel  'f  quant  à  ce  dernier  article,  ri  confiftef 
non-feulement  en  (cl  gemme,  mais  ei^core  piinci- 
palement  dans  ce  fc:l  qui  fe  criitalliie  de  foi  mé-ne 
fur  la  fuperficie  d'une  quantité  de  la^s  répandus 
tout  autour  de  Baku,  &  qui  fe  recueille  fi  pur, 

3u'il  n'a  pas  befoin  d'être  raftiné  par  le  fecours 
e  l'art. 

De  Baku  ï  Schamachie  on  apperçoit,  de  dif- 
tance  en  diftance ,  de  petits  lacs  falês  ,  couverts 
de  crîftaui  cubiques  ^  mais  qui  fe  trouvent  tou- 
jours emre-mélés  de  fel  de  Glauber.  On  y  voit  die 
même  de  la  terre  brûlante  imprégnée  de  naphte, 
qui  paroit  avoir  la  même  origine  que  celle  d'Apf- 
cheron. (  yoyei les anicUs Lacs  Sales, Naphti 
&  Bitumes.) 

BALABEA  (Ile  de).  Cette  île  eft  fituée  â  l'ex- 
trémité occidentale  de  la  Nouvelle-Calcédoine. 
Son  aft)edt  eft  afle^  femblable  à  cette  terre  ;  mais 
elle  eft  plus  fertile,  plus  cultivée,  &  couverte 
d'une  plus  grande  quantité  de  cocotiers.  On  y 
trouve  des  coquillages  nouveaux  &  curieux ,  & 
plufieurs  efpèces  de  plantes  différentes  de  celles 
qu'on  remarque  dans  les  cantons  de  ce  parage. 
Les  produâions  d'ailleurs  font  les  mêmes ,  &  les 
tnfulaires  qui  l'habitent  font  exaâement  de  la 
même  race  que  ceux  de  la  Nouvelle  -  Calédonie  : 
ils  ont  un  caraâère  aufti  bon ,  &  accueillent  dé 
même  les  étrangers  qui  defcendent  fur  leurs  cotes. 
(  ^^^l  y  P^ur  les  produâions  naturelles  &  le 
caractère  pnyfique  &  moral  des  naturels  de  BaLt^ 

hca^  le  mot  CAtBDONIE  NOUVELLE.) 


BALAGNIRR  (Tour  de)  et  FORT   DE 
L'ÉGUILLETTE,  département  du  Vai ,  arroB- 


BAL 

iKTzmm  de  Toulon,  canton  d'OfliouIcs,  près  le 
paflâge  du  Goulec ,  fur  une  partie  de  terre  qui 
défend  l'enrrée  de  li  petite  rade  avec  la  greffe 
iour  qui  lui  eft  oppofée  »  à  deoY  tiers  de  lieue 
fud-oueft  de  Toulon.  Ces  détails  font  intéreflans , 
parce  qu'ib  nous  font  connoitre  cette  plage. 

BALANCE  (Iles  de)  ,  département  du  Fînîf- 
terre  j  arrondifl'enientdtiBreft^  &  au  nord-oueft  de 
ri!e  de  Molène.  Elles  ont  entt'elles  deux  tiers  de- 
lieue  d'étendue  de  Vtlï  à  ToueO,  &*  autant  du  nord 
au  fud.  Ce  font  Tifîblement  les  débris  du  conti- 
nenr^  qui ,  for  les  cotes  voiiines  de  ces  iles  ,  eft 
compofé  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  terre  en 
même  tems  «  &  c'eft  par  ces  débris  que  je  les  ai 
rtcooDues  bien  en  détail. 

BALARUC ,  village  du  département  de  l'Hé- 
rault ,  canton  de  Frontignan ,  au  bord  de  l'étang 
de  Thau.  Ce  village  eft  renommé  par  fes  eaux 
thermales.  Les  bains  font  fitués  aifez  près  de  l'é- 
tang i  ils  font  au  nombre  de  trois  ainfi  défignés  : 
le  Bain  vieux  ^  dont  on  fait  le  plus  d'ufage  ;  ie 
Bain  ordinaire,  oû  fe  trouve  la  fource ,  &  le  Bain 
des  pauvres ,  qui  eft  un  écoulement  du  fécond.  La 
chaleur  des  eaux  de  Balaruc  eft  ^  pendant  I  été,  de 
42  à  4^  degrés  ;  Vhivtrr  cette  température  varie  « 
&  la  chaleur  ne  s'élève  alors  qu'à  37  degrés.  Ces 
eaux  3  dont  la  fource  eft  jui  deffous  du  niveau  de 
féung  &  de  la  mer ,  font  connues  depuis  long- 
tems  :  elles  font  aftez  fréquentées  >  &  bonnes 
contre  le  relâchement  des  fibres ,  les  obftruâions^ 
&  les  douleurs^  ou  rhumatifmales,  ou  occafionnées 
par  des  bleflures.  Au  milieu  de  l'étang  de  Thau  j 
vis- à- vis  des  bains  de  Balaruc,  il  y  a  un  rocher 
i(oié  ,  appelé  Rocuirals  ,  dont  le  pied  eft  garni  de 
moules  ,  de  lépas ,  de  glands  de  mer^  d'ourfins 
vivans  ,  qui  font  très-fortement  attachés  au  rocher. 
On  les  en  détache  avec  un  cercle  de  fer  emman- 
ché dans  une  longue  perche ,  après  avoir  jeté  un 
peu  d'huile  fur  l'eau.  L'eau  minérale  de  Balaruc 
fournit  >  dar.s  une  grotte  voiftne^  des  bains  dont 
on  fait  ufage. 

Nous  nous  fommes  bornés  jufqu'à  préfent  à  ce 
^ui  concerne  les  bains  de  Balaruc  ;  nous  allons 
maintenant  ajouter  ce  qui  a  pour  objet  les  fources 
des  environs  de  Balaruc. 

Avi  milieu  de  l'étang  de  Thau^  entre  les  bains 
de  Balaruc,  le  village  de  Boufigue  &  vis-à-vis  de 
l'embouchure  de  la  petite  rivière  d'Avène,  qui  fe 
jette  dans  l'étang .  il  y  a  une  fource  abondante 
qui  naît  dans  l'étang  même.  L'eau  en  eft  douce  & 
bonne  à  boire  »  elle  bouillonne ,  &  s'élève  même 
quelquefois-au  deflus  du  niveau  de  l'étang  de  près 
d'un  pied ,  en  formant  une  efpèce  de  groUe  gerbe^ 
dont  le  diamètre  a  plus  d'une  roife  ït  demie ,  te 
alors  cette  fource  repoufle  vers  la  circonférence 
les  barques  qu'on  veut  faire  pafler  deftus.  Quelque 
vent  qu'il  fafle ,  il  n'y  a  jamais  aucune  vague  en 
cettndioitj  parce  que  les  bouillons  de  la  gerbe 
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I  Irt  empêchent  de  fe  former.  On  aiSure  auffi  oue 
cet  endroit  de  l'étang  ne  j^èlejamai*  dans  .les  plus 

Srands  froids ,  quoique  le  refte  de  l'étang  foit  prh 
e  la  glace.  On  dit  encore  qu'on  n'a  jamais  pu 
trouver  le  fond  dans  cet  endroit  avec  la  fonde. 

On  fait  le  cas  qu'on  doit  faire  de  pareils  propos 
qui  n'ont  jamais  été  vérifié^ ,  o\i  qui  ne  l'ont  point 
été  comme  il  faiit,  &  dont  la  fauffLié  feroît  bien- 
tôt manifefte  (î  Ton  vouloit  fe  donrer  la  peine 
d'en  fcire  une  expérience  exaifte.  Mais  du  nfioîAs 
cela  prouve  qu'on  eft  convaincu  qu'en  cet  endroit 
Fétangeft  plus  profond  qu'ailleurs;  ce  qui  doit 
être  par  toutes  les  circonftances  que  nous  avorts 
expofées  ci  deflus. 

L'abondance  de  l'eau  que  jette  cette  fource  ou 
plutôt  cette  rivière»  varie  fuivant  les  pluies,  &, 
comme  il  eft  aifé  de* le  comprendre,  H  gerbe  oi#e 
cette  fource  forme  fur  l'étang  eft  d'autant  plus 
fenfible  &  plus  élevée,  que  l'eau  forr  plus  abon- 
damment. On  appelle  cet  endroit  de  l'étang  1*^- 
vyjfe  ou  YAbyffe ,  c'eft-à-dire  (  ahyffiis  ) ,  I  abîme, 
&  ce  nom  eft  une  nouvelle  preuve  de  l'opinion 
oû  l'on  eft  de  la  profondeur  de  l'étang  en  cet 
endroit. 

Dans  le  lit  de  la  même  rivière  d'Avène ,  à  une 
demi-lieue  environ  de  fon  embouchure ,  fl  fort 
une  fontaine  abondante,  ou,. pour  mieux  dfre'j 
un  ruiiTeau  fouterrain  qui  paroît  au  jour  ;  car  il  en 
fort  trop  d'eau  pour  une  fimple  fburce.  On  pré- 
tend qu'un  ancien  aqueduc  voûté ,  qui  traverfe 
tout  le  territoire  3  le  village  &  les  bains  de  Bà^ 
laruc ,  fervoit  à  conduire  cette  eau  $  mais  on  ignore 
oû  il  la  conduifoit ,  parce  que  cet  aqueduc  qui 
eft  dégradé,  aboutit  aujourd'hui  au  bord  de  Té* 
tang. 

Vis-à-vîs  réglife  de  Notre-Dame,  qui  eft  la 
paroifle  àt%  bains  de  Balaruc»  Se  de  l'autre  côté 
d'une  petite  anfe  que  Kétang  de  Thau  forme  en 
cet  endroit ,  il  y  a ,  au  pied  d'un  rbcher  qui  eft  à 
l'extrémité  d'une  montagne ,  un  gonfre  au  oivèaU 
de  l'eau  de  l'étang,  d'où  4I  fort  une  grande  quan- 
tité d'eau  douce.  Ce  goufre  donne  de  l'eau  dans 
l'étang  depuis  la  fin  de  feptembre  ou  le  commen- 
cement d'oAobre ,  jufqu'a  la  fin  d'avril  $  mais  de- 
puis la  fin  d'avril  jufqu'au  commencement  d'ot- 
tobre  il  en  reçoit  de  l'étang ,  dont  les  eaux  s'y 
précipitent  avec  grand  bruit  5  ce  qui  marque  h 
profondeur  du  goufre.  Près  de  l'égiife  de  Notre- 
Dame  il  y  a  une  prairie  qui  eft  de  niveau  avec 
l'ouverture  de  ce  goufre  :  l'eau  nait  dans  cette 
prairie  de  toutes  parts  comme  par  tranfludation» 
&  en  fe  rafiemblant  elle  forme  un  petit  ruilfeau 
appelé  Colohre  ,  qui  fe  jette  dans  létang.  En  été, 
quand  l'eau  de  l'étang  tombe  dans  le  goufre,  c<*tte 
piairie  eft  toute  inondée ,  quoiqu'on  foit  dors  daris 
la  plus  grande  fécherefie  $  &  elle  eft  d'autant  plus 
inondée ,  que  l'eau  de  l'étang  entre  plus  abon* 
damment  dans  le  goufre. 

On  peut  conjv'dîurer ,  d'après  ces  obfervatîons, 
que  l'eau  qui  foti  du  goufte  pendant  les  fix  mois 
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'd'hiver ,  eft fournie  par  Mn  raîflê^u  fouterraln «qui 

•  coule  pendant  ces  fix  mois ,  parce  que  c'efi  ie  cems 
.  des  pluies  -,  - 

Que  ce  mêmp  rui(^e4^  cocpmuiiiqiie  avec  la 
prairie  dont  on  vient  de  parler  ,  &:  qui  etl  â  peu 

f>rès  au  ni  veau  de  l'ouverture  du  goufre ,  &  qu'ainfi 
'eau  qui  nait  dans  cette  prairie  Hc  qui  forme  le 
.  tuifleau  de  Colobre ,  vient  de  la  même  origine  » 

Que  le  ruifleau  qui  fort  du  goufre  tarit  pendant 
;  les  fix  mois,  d'été  à  caufe  de  la  féchereflej^  &c  qu'a- 

•  lors  l'eau  de  l'étang  fe  précipite  dans  (è  goufre 
:pour  pf  u  q^e  Tétang  foit  euflé  par  lt«s  vents  du 
^roidij  .    ,         .1 

Enfin  ,  que  l'eau  de  Tétang^  qui  tombe  dans  le 
goufre  j  va  inonder  la  prairie  qui  efl  au  même  ni- 
veau 9  &  avec  laquelle  le  goufre  communique  ^ 
comme  on  Ta  déjà  remarqué. 
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pour  en  recueillir  les  actes  qui  fervent  à  la  com« 
pofition  de  cet  article,  j'ai  trouvé ,  i  une  certaine 
diftance  du.  village,  des  fragmens  de  pierres  po- 
reufes»  fort.dures  ,  noiiârres,  pelantes ,  &  toui- 
à-fait  (cmbUbies  à  la  lave  la  plus  groffière  :  outie 
cela ,  différentes  variétés  de  matières  fondues^  qui 
artèltcnt  d'anciennes  éruptions  des  feux  foute^- 
r.:ins.  Ainfi  je  puis  annoncer  les  veiliges  de  ces 
feux  réfidans  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  comme 
contribuant  à  l'entretien  de  la  chaleur  des  bains. 
Je  me  difpf  nferai  cependant  d'attribuer  aux  cra- 
tères prétendus  de  ces  volcans  anciens  y  des  baf- 
fins  profonds  qui  renferment  les  eaux  chaudes  de 
Baiaruc. 

BALEINES,  mammifères  de  l'ordre  des  céta- 
cëes  «  &  les  plus  grands  de  tous  les  animaux 


On  a  même  obrervé  que  la  fourçe  des  eaux  1  connus.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  de  la 
.thermales  éipit  plus  abotidatnc  a  mefure  qpe  le  defcription  de  ces  énormes  animaux ,  mais  nous 
.goafre  recevoir  plus-  d'eau  de  l'étang  :  ce  dernier 
fait  prouve  qu'il  fubÀfte.un^  communication  entre 
l'eau  de  ce  goufre  &  les  bains  de  Balaruc.  Ce 
goufre  i  ou  plutôt  le  ruiifeau  qui  en  fort ,  s'ap- 
pelle VEmverfac ,  c'tft-adire  ^  à  ce  que  croient  Us 


'érudits,  htverfa  ûqtut,  &  ce  nom  paroit  convenir 
•  à  un  ru^lTeau  dont  l'eau  a  des  mouvemens  op- 
pofés^  >  .  ^ 

Voilà  donc  trois  fources  ou  trois  ruiiTeaux  qui 
coulert  tous  trois  fous  terre  du  feptemrion  au 
«midi»  &  qui  vont  fortir  en  trois  différens  endroits 
-peu  éloignes  ^ 'l'un  à  VAhyjfe ,  dans  Têtang  de 
Tliau  «  entre  les  bains  de  Balaruc  (Sf  le  litu  de 
;Boufigue  $  l'autre  à  ïîjfanca ,  dans  le  lit  de  la 
.rivière  d' Avène ,  un  peu  au  deffus  de  Ton  embou- 
chure dans  l'étang  j  &  le  troifième  a  YEmbrtJfac , 
au  bord  de  Téung.  11  y  a  une  très-grande  appa> 
lence  que  ces  trois  ruiiièaux  ont  la  même  origme , 
&  qu'ib  viennent  tous  trois  de  quelque  rivière 
.vpiuDej  dont  une  partie  des  eaux  fe  perd  fous 
.terre  pour  aller  fouir  dans  ces  endroits. 

Lorfqu'on  adopte  cette  conjeâure  qui  paroit 
,fort  plaufible  »  &  qu'on  s'en  rapporte  â  plufieurs 
obfervateurs  j  on  eft  tenté  de  faire  tomber  le 
.foupçon  fur  la  rivière  d'Éraut^  la  feule  rivière 
.voiune  aflez  forte  pour  fournir  cette  quantité 
d'eau  9  Se  dont  on  fait  d'ailleurs  qu'une  partie  des 
eaux  fe  perd  dans  leur  cours.  Il  fauiiroit  cepen- 
dant reconnoitre  les  trous  par  lefquels  l'eau  de 
rÉraut  fe  perd ,  &  enfuite  fupnofer  qu'elle  par* 
court  lous  tetre  trois  grandes  lieues  y  car  il  y  a 
Cette  diflance  de  la  rivière  a  l'étang  de  Thau  :  ce 

2ui  n'a  rien  d'extraordinaire  y  bc  l'on  pourroit 
'ailleurs  confirmer  cette  fuppoiînon  par  plufieurs 
exemples  (emblab  es ,  dont  on  trouvera  les  détails 
les  plusçirconllanciés  dans  quelques  articles  de  ce 
Diâionnaire>  furtout  au  mot  TouvR£«  &  par- 
ticuli^/troert  à  l'article  AngOumois  ,  où  toute 
la  (hé(  rie' de  ce  jcru  des  eaux  fouterraines  eft  dé- 
veloppée d'après  des  faits  multipliés. 

£n  viûtiuc  les  environs  des  bains  de  Balaruc 


nous  contenterons  de  défigner  les  princip^aux  pa- 
rages où  ils  habitent  &  où  s'en  fait  la  pêche.  On 
diftingue  ^  quint  i  la  pâche  des  baleines ,  celles 
de  Grande -Baie  &  celLs  de  Sarde  :  celles  de 
Grande- Baie  fe  pèchent  dans  la  haute  mer»  aux 
environs  du  Spitzberg  ;  entre  le  Groenland  & 
riflande,  8r  vers  l'embouchure  de  la  baie  d'Hud- 
fon  &  du  détroft  de  Davis.  On  en  trouve  auffi  » 
en  affez  grand  nombre  ^^  dans  les  mers  du  Japon  & 
dans  les  parties  méridionales  de  la  mer  du  Sud  :  il 
s'en  montre  peu  dans  Us  parages  méridionaux  de 
l'Europe» 

B  VLERNG  (  la  ) ,  rivière  du  département  des 
6a(f' s- Pyrénées ,  canton  de  Marlaas.  Sa  fource  ,  i 
une  lieue  &  demie  de  Marlaas»  coule  au  nord} 
enfuite  cette  rivière  fc  rend  dans  l'Huy-de- France, 
à  deux  lieues  feulement  de  fa  naiflance  »  toujours 
vers  le  nord,  fuivant  la  pente  générale  des  Pyré- 
nées en  cette  partie  »  direâion  à  laquelle  font  afiu* 
jetties  les  eaux  abondantes  que  verfe  cette  chaîne 
de  montagnes  »  de  dont  je  ferai  connoitre  les  dtf* 
fércns  débouchés. 

BALETOUS  (h)  y  rivière  du  département  des 
Hautes -Pyrénées  ,  arrondiflement  d'Argelès.  Sa 
fource  »  qui  fe  montre  au  pied  de  la  Cafterelle  , 
pic  du  fommet  des  Pyrénées  «  coule  au  nord>eft ^ 
puis  reçoit  l'eau  des  trois  lacs  de  Remouhins^ 
&,  fe  dirigeant  an  nord>  prend  le  nom  de  Gave 
d*A\un.  C'eft  alors  que  plufieurs  ruifleaux  ^  ainfi 
que  le  Gave  de  Dun ,  s'y  réunilfent  ;  après  quoi , 
paflant  au  midi  d'Argelès ,  cette  rivière  fe  rend 
dans  le  Gave  de  Pau*  i  un  tiers  de  lieue  eft  d'Ar- 
gelès. C'eil  toujours  la  dircûion  des  aaux  qui 
débouchent  des  Pyrénées. 

BALLEROY  ,  bonrg  du  département  du  Cal- 
vados, nrroniiidc'mcnt  de  Baycux.  On  voit  dans 
fes  environs  plufieurs  mines  de  fer  bc  quelques 
furges  d'un  produit  confidérable. 

BALLESTAVIE. 
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BALLESTAVIE^  village  du  département  (it% 
Pyrénées  orientales  j  arrondiflement  de  Prades.  Il 
Y  a  une  mioe  d'argent  &  de  cuivre  dans  le  terri- 
toire de  ce  village ,  au  col  de  la  Galerie.  Le  filon 
a  quatre  pieds  d'épaifleur  au  lieu  nommé  ie  Puich- 
ùs-Mons,  On  a  découvert  auffi  un  (econd  te  un 
aoiiième  filon  au  lieu  qu'on  appelle  U  Coma. 

BALLON  j  ville  du  département  de  la  Sarthe, 
arrondiflement  du  Mans  \  elle  eft  ficuée  fur  la  rive 
gauche  de  TOrne.  On  y  voit  un  atelier  de  falpétret 
parce  que  les  couches  de  pierres  s'imprègnent 
abondamment  des  principes  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  ce  (ei. 

Ballon  ^  certaines  formes  de  montagnes  dans 
le  département  des  Vofges,  parmi  lefquelles  nous 
indiquerons  le  Ballon  <tAlface  &  celui  de  Franche- 
Comté,  Ce  font  de  gros  maflifs  de  pierres  de  fable  ^ 
far  les  fommets  aplatis  defquels  font  des  pâtu- 
*nges  &  des  manaireries  où  fe  fabriquent  des  fro- 
mages cuits,  façon  de  Gruyères.  Ils  font  aufli  cou- 
verts de  neige  pendant  l'hiver  »^&  ce  font  les 
endroits  élevés  où  elle  difparoit  le  plus  tard. 

11  y  en  a  aufiî  beaucoup  dans  les  Pyrénées ,  fur- 
tout  vers  Textrémité  occidentale  de  cette  grande 
chaiae.  Telle  eft  la  Rune,  montagne  détachée  des 
Pyrénées,  en  face  du  port  de  Saint- Jean-de-Luz. 

{  Foy/f  RUN£.  ) 

Il  y  en  a  un  très-grand  nombre  en  Limoufin  ^ 
furtout  vers  les  fources  duTaurion  &  de  la  Maulde. 
Je  les  ferai  connoitre  par  la  fuite  «  &  j  ce  qui  eft 
très-important  dans  ce  cas,  les  principales  circonf- 
tances  de  leurs  formes  arrondies  «'&  des  agens  qui 
y  ont  concouru. 

BALME  :  c*eft  le  nom  qui  fert  en  Provence  & 
en  Dauphsné  â  défigner  les  grottes  ou  cavernes 
qui  font  creufées  dans  les  maflîfs  de  couches  cal- 
aires  horizontales  4  au  iniiieu  defquelles  ont  cir- 
culé des  eaux  fouterraines  qui  font  les  agens  prin- 
cipaux de  ces  cavités.  Elles  nous  font  connoitre 
ce  qui  fe  piffe  dans  le  fein  de  la  terre ,  d'où  il  fort 
des  fources  plus  ou  moins  abondantes. 

Il  y  a  des  cas  où  l'on  confidère  auffi  en  Dau- 
phiné  les  haïmes  comme  des  Berges  élevées  qui 
dominent  les  plaines  fluviales  &  même  torren- 
tielles s  &  comme  cette  expreffion  nous  manque^ 
rien  de  plus  raifonnable  que  d'en  faire  ufage  dans 
ce  iens.  Ces  haïmes  font  vifiblement  d'anciens 
bords  des  canaux  qu'ont  occupés  les  rivières  dans 
la  fuite  des  différens  progrès  de  l'approfondifle- 
ment  de  leur  vallée. 

Ces  haimes  font  de  deux  fortes  :  les  unes  font 
formées  de  dépôts  fluviales  ou  torrentiels  ^  com- 
pofés  de  cailloux  roulés  ou  de  fables  accumulés 
for  le  fond  de  cuve  des  plaines  >  &  c'eft  la  bordure 
de  ces  dépôts  qui  préfente  Tafpeâ  d'une  ialme. 
Lafecon4e  forte  offre  des  bancs  &  des  couches 
coupés  par  les  eaux  courantes  ^  St  enûiice  aban- 
Geofraphie'PkyJiqtu.  Tome  ///• 


BAL 


»7 


donnés  par  dies  à  mefure  qu'elles  gagnoient  des 
niveaux  plus  bas. 

D'après  ces  dérails  ^  il  me  paroit  qu'on  pour- 
roit  diflinguer  les  berges  des  haïmes  :  j'appliquerois 
donc  ie  mot  herge  aux  bords  des  lits  ou  canaux  des 
eaux  courantes  ^  formés  par  des  amas  de  pierres 
roulées  ou  d'autres  matériaux  très-confidérables  ^ 
qui  ont  pris  une  certaine  liaifon  te  confiftance. 

Quant  aux  haïmes ,  je  les  confidère  comme  des 
couDures  verticales  de  rochers  qui  fervent  de 
bords  efcarpés  aux  rivières.  Ces  haïmes  offrent» 
dans  ces  coupures  ^  des  débouchés  de  grandes  ga- 
leries fouterraines  ^  d'où  il  fort  la  plupart  du  tems 
des  fources  confidérables  &  même  des  ruiffeaux. 
Nous  allons  joindre  ici  la  defcrtption  de  quelques- 
unes  de  ces  haïmes  les  plus  célèores. 

Balme  (Grotte  de).  Elle  eft  fituée  2  un  quart 
de  lieue  au  deflbus  du  village  de  Coin  ,  i  la  hau- 
teur d'environ  deux  cents  toifes  au  defl'us  du  lac 
de  Genève:  elle  pénètre  dans  l'intérieur  du  mont 
Salèye ,  i  une  plus  grande  profondeur  que  celle 
d'Orjohet;  elle  offre  à  ceux  qui  tentent  de  s'y  en- 
foncer, un  canal  très-tortueux  &  très-étroit.  Le 
thermomètre  j  plongé  i  différentes  reprifes  dans 
des  couches  d'argile  j  donne  conftamment  7  de- 
grés &demi,  tandis  qu'un  femblable  thermomè- 
tre, expofé  au  foleil  i  l'entrée  de  la  grotte,  mar- 
quoit  10  degrés. 

Quant  i  la  caufe  de  la  formation  de  cette  grotte  ^ 
il  eft  i  préfumer  qu'on  doit  y  reconnoitre  aifémenc 
les  effets  d'une  fente  accidentelle  qui  aura  donné 
paflage  aux  eaux,  oui  l'auront  arrondie  &  aug- 
mentée. Les  parois  de  ce  canal ,  irrégulières ,  tor- 
tueufes»  parfemées  de  cavités  arrondies,  mani- 
feftent  de  toutes  parts  l'aâion  des  eaux  fouterrai- 
nes par  des  progrès  infenfibles. 

Balme  (la) ,  village  du  département  de  TKère, 
canton  de  Crémieu ,  près  la  torée  de  Serveirin.  Il 
y  a  dans  ce  village  une  fameufe  gjotte  creufée 
dans  une  montagne  fort  élevée ,  que  tous  les  voya- 
geurs vifitent  avec  la  plus  grande  attention.  Lorf- 
qu'on  s'eft  avancé  dans  le  fein  de  la  montagne ,  à 
travers  des  débris  de  rochers  qu'on  rencontre  dans 
le  voifinage  de  l'entrée ,  on  reconnoit  la  vraie  ex« 
cavation  de  la  grotte.  Dans  une  grande  faile  on 
voit  deux  rues  ou  galeries  dont  les  parois  font  ta- 

Î Mirées  &  pavées  d'une  grande  quantité  de  congé- 
ations  de  figures  variées.  Dans  celle  qui  eft  à 
droite,  &  qu'on  appelle  la  Galerie  des  chauves-fou* 
ris ,  eft  un  réferyoïr  formé  de  la  même  matière 
que  les  congélations  :  il  eft  rempli  d'une  eau  fort 
claire ,  qui  coule  i  travers  un  maffif  de  pareilles 
pétrifications.  La  falIe  qui  eft  à  gauche  peut  être 
appelée  la  Salle  du  torrent.  En  effet ,  on  y  en  ap- 
perçoit  un  qui  vient  d'une  rue  profonde  dont  on 
ignore  la  longueur.  Dès  qu'il  eft  forti  de  cette 
ouverture  il  difparoit  dans  un  fouterrain,  8c^ 
après  avoir  parcouru  toute  l'étendue  de  la  grotte  , 
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ruifqu'on  les  y  trouve  encore  très  abondans.  L'air  » 
eau  j  rîndifcrétion  des  voyageurs  &  des  curieux 
dévoient  concourir  à  détruire  ces  monumens  an- 
tédiluviens félon  lui.  Ce  font  cependant ,  fuivant 
la  même  prétention^  les  flalaâites  qui  les  ont  pré- 
fervés ,  &  qui  ont  auffi  empêché  ceux  qui  ont  dé- 
crit la  grotte  de  parler  des  madrépores  ^  &  furtout 
de  ceux  qui  font  fur  leur  pédicule. 

Je  trouve  pluiîeurs  vues  faufles  dans  les  confé- 
quences  que  ce  naturalifte  tire  de  Tes  obfervations^ 
comme  dans  les  faits  d'après  lefquels  il  établit  ks 
prétentions  hafirdées.  D'abord  il  fuppofe  que  la 
grotte  de  Sallettes  n'a  pas  été  formée  comme  les 
autres  grottes  ordinaires  »  ni  dans  le  même  tems. 
Cependant  il  eft  néceflaire  qu'il  convienne  que 
l'excavation  de  la  grotte  eft  poftérteure  i  la  for- 
mation des  couches  horizontales  au  milieu  def- 
quelles  elle  fe  trouve  creufée.  Or,  comme  ces  cou- 
ches ont  été  vifiblement  compofées  par  les  dépots 
que  la  mer  a  laifTés  pendant  Ton  féjour  dans  ces  pa- 
rages ,  il  eft  inconceflable  que  la  grotte  eft  pofté- 
rieure  à  fa  retraite.  Il  y  a  grande  apparence  qu'elle 
doit  Ton  origine  ^  quoi  qu'en  dife  ce  géologue  ,  k 
Taétion  d'une  eau  torrentielle  fouterraine  j  qui  n'a 
été  libre  de  circuler  au  dedans  &  de  fe  porter  au 
dehors  qu'après  la  retraite  de  la  mer  ,  &  que 
c'eft  à  cette  eau  que  les  couches  horizontales  >  qui 
font  correfpondantes  des  deux  côtés  des  galeries  ^ 
ont  dû  leur  réparation ,  6c  qu'elles  auront  écé  cou- 
pées &  interrompues  lors  de  rexcavatioo  de  la 
!;rotte.  Comment  conçoit-on  que  la  mer  ,  qui  a 
orme  ces  couches  lorfqu'elles  fe  trouvotent  dans 
fon  baftîn ,  a  pu  permettre  leur  deftruâîon  telle 
qu'on  les  obferve  dans  la  grotte  ?  Sur  quelle  pré- 
fomption  notre  naturalifte  avance-t-il  donc  que 
la  mer  elle-même  s'eft  écendue  de  nouveau  juf- 
qu'i  la  grotte  lorfqu'elle  étoit  déjà  forméej  Qu'elle 
y  1  porté  fes  eaux ,  &  que  les  madrépores  (e  font 
établis  fur  les  parois  des  galeries  lorfque  les  eaux 
de  la  mer  les  baignoient?  J'avoue  que  je  ne  puis 
admettre  la  diftinâion  de  deux  époques  :  la  for- 
mation des  couches  calcaires  j  les  dépots  des  co- 
quillages &  des  madrépores  au  milieu  de  ces  cou- 
ches &  dans  leur  intérieur  ^  &  dans  une  féconde 
époque  j  l'établiflement  de  nouveaux  madrépores 
fur  les  parois  des  galeries  de  la  srotte  «  fur  les 
voûtes  ,  &  précifément  à  côté  de  dépôts  fem- 
blables ,  qui  s'étotent  opérés  lors  de  fon  premier 
fé^our  fuppofé.  D'ailleurs  3  on  ne  peut  fe  diffimu- 
1er  que  la  grotte  «  fe  creufant  tous  les  jours ,  ne 
mette  à  découvert  les  madrépores  que  l'on  vou- 
droit  nous  perfuader  avoir  été  établis  par  une  fé- 
conde mer  furies  parois  des  galeries^  &  on  ceiTera 
de  diftinguer  la  formation  de  ces  madrépores ,  de 
celle  des  madrépores  contenus  dans  l'intérieur 
des  couches  j  &  des  autres  coçjuillages  qu'on  y 
trouve  9  ou  entiers  ou  par  débris.  On  verra  que 
ces  madrépores  ont  été  dépofés  au  milieu  d'une 
vafe  qui  eft  une  comminution  de  certains  corps 
marins  «  &  que  cet  enfemble  prouve  feul  le  féjour 
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Ide  la  mer  fur  nos  continens  avant  leur  deftruc- 
tion  ,  plutôt  qu'un  fait  ifolé  qui  ne  tient  à  rien  , 
&  qui  eft  purement  hypothétique.  Pour  admettre 
toute  cette  hypothèfe ,  il'  faut  d'abord  faire  for- 
mer les  couches  calcaires  de  toute  la  contrée  par 
une  mer  oui  a  couvert  tous  les  environs  de  la 

Srotte  &  bien  plus  avant  encore ,  enfuite  faire 
écouvrir  tous  ces  dépôts  offrant  un  maffif  con- 
tinu ,  fans  vide  &  fans  excavation ,  &  donner  à  la 
nature  le  tems  d'approfondir  la  grotte,  puis  faire 
revenir  la  mer  au  même  niveau  fans  doute  pour  at- 
tacher des  madrépores  aux  parois  de  la  grotte  ^  6c 
faire  faire  une  féconde  retraite  i  l'Océan  fans 
avoir  laiffé  d'autres  traces  de  fon  irruption  dans  les 
terres  j  &  de  fon  fécond  féjour ,  que  les  madré- 
pores fur  leur  pédicule,  fans  s'embarraffer  que 
la  féconde  mer  auroic  formé  dans  le  cas  prélent 
des  madrépores  à  côté  des  anciens  dus  aux  pre- 
miers dépôts  j  ce  cjui  paroît  dans  Thypothèfe  de  la 
fuppofition  la  moins  vraifemblable ,  comme  nous 
le  ferons  voir  par  la  fuite. 

Je  fais  cette  remarque  parce  que  le  naturalifte 
dont  nous  difcutons Ihypothèfe, n'a  fait  Tanalyfe 
d'aucune  autre  obfervation  d'où  il  réfulte  des 
preuves  du  fécond  bord  de  la  mer ,  que  les  ma- 
drépores établis  fur  leur  pédicule.  Cependant 
elles  étoient  d'autant  plus  nécefTatres  3  que  ces 
foftîles  pouvoient  naturellement  être  réunis  aux 
anciens  comme  appartenant  aux  mêmes  amas  &  au 
même  travail  de  la  mer. 

En  fe  bornant  à  ne  propofer  que  le  fait  fimple 
des  madrépores  fur  les  pédicules  «  tel  qu'on  nous 
le  préfente ,  il  ne  peut  pas  être  confidérë  comme 
fuffifant  pour  prouver  une  démarche  auffi  (ingu- 
lière  de  la  mer,  un  déplacement  qui  auroit  re- 
porté rOcéan  dans  une  contrée  qu'il  auroit  oc- 
cupée s  &  où  il  auroit  formé  des  dépôts  femblables 
â  d'anciens ,  &  dans  une  même  pofition. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  cette  difcuffion  pour 
montrer  qu'un  feul  fait  ifolé  ne  méritoit  d'être 
cité  comme  pouvant  fervir  de  bafe  â  un  événe- 
ment auflî  remarquable,  qu'autant  qu'on  auroit 
fait  l'examen  d'autres  faits  du  même  ordre  ,  bc 
qu'on  auroit  en  même  tems  tiré  la  ligne  de  fépa- 
ratioa  qui  les  diftingue  de  toutes  les  opérations 
de  la  tiature,  qui  font,  foit  d'une  époque  anté- 
rieure» foit  d'une  époque  poflérieure  1  de  manière 
à  placer  le  nouveau  fait  dans  fon  lieu.  Telle  eft  la 
marche  qu'il  faudra  fuivre  pour  adopter  une  ob- 
fervation comme  neuve  &  propre  à  figurer  dans 
la  théorie  de  la  Terre.  ^ 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  cette  curieufe 
difcuffion  fur  ia  Baime ,  je  dois  dire  que  celle  de 
Sallettes  fe  trouve  placée  dans  la  vallée-golfe  du 
Rhône ,  où  Ton  obferve  des  dépôts  de  la  mer»  qui 
appartiennent  fenfiblement  i  deux  époques  diffi- 
rentes.  Ainii  l'on  voit  partout ,  le  long  du  cours 
du  Rhône  &  de  la  Saône ,  les  témoins  du  double 
travail  de  l'Océan.  Je  remarquerai  d'abord  que  le 

fécond  dépôt  a  uo  caraâère  particulier  j  qui  le 
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Tous  cél  détails  inflruâifs  Te  trouvent  dans  les 
galeries  de  la  grotte  qui  font  à  droite ,  dans  la 
galerie  qui  eft  i  gauche  j  &  qu'on  psut  appeler 
celle  du  Uic  parce  qu'on  y  voit  un  amas  d'eau  qui 
dans  Ton  origine  a  tout  au  plus  un  pied  de  profon- 
deur. Les  gers  du  pays  lui  ont  donné  le  nom  de  lae 
quoique  Teau  n'y  foit  pas  dormante  3  &  qu'au 
contraireeile  y  coule  avecaffezde  rapidité  comme 
un  petit  torrent  Couterrain.  On  voit  venir  cette 
eau  d'une  rue  dont  on  ignore  la  profondeur.  Quant 
à  fa  largeur  ,  elle  eft  d'environ  fix  pieds  y  &  elle 
paroît  avoir  été  creufée  de  manière  à  fervir  de  lit 
au  torrent  j  qui  auflîtôt  fe  perd  fous  terre  ^  &  » 
après  avoir  parcouru  toute  la  longueur  des  faites 
encombrées  de  la  grotte  ,  reparoit  vers  l'entrée , 
&  forme  pour  lors  un  ruifliéau  qui  pafle  vers  l'an- 
cienne abbaye  de  Sellettes  ^  &  fe  jette  dans  le 
Rhône  4  qui  eft  fort  voifin  de  l'entrée. 

Ce  ruiflèau  ,  à  en  juger  par  fon  lit ,  eft  affez 
confidérable  II  eft  aifé  d'imaginer  qu'étant  formé 
par  le  torrent  dont  on  a  parlé  «  &  par  le  concours 
des  filets  d'eau  qui  circulent  de  tous  côtés  dans 
les  faites  &  les  galeries  de  la  grotte ,  il  doit  être 
réduit  a  un  petit  volume  d'eau  pendant  l'été  ;  mais 

aue  dans  l'hiver  4  &  après  des  pluies  abondantes^ 
devient  confidérable. 

Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur 
Torigine  de  ce  ruiffeau ,  que  je  confidère  comme 
une  fource  dont  les  eaux  ont  contribué  dans  une 
première  époque  à  former  les  excavations  des 
différente^  (ailes  &  des  galeries  de  la  grotte  1  & 
qui  certainement ,  à  juger  de  l'étendue  de  ces  ex- 
cavations &  des  premiers  réfervoirs  qu'elles  oc- 
cupoient^  ont  dû  être  fort  abondantes.  Ceft  ainfi 
que  j'envifage  les  premières  opérations  de  la  na- 
ture dans  l'approfondiflement  des  grottes  en  gé- 
néral^ &  dans  la  partie  de  ce  travail  qui  doit  au- 
tant intcrcfler  les  naturah'Res  j  que  les  crifiallifa- 
tions  &  leurs  formes  bizarres. 

Je  diftingue  donc  dans  la  Baime  de  Sallettes  deux 
époques  bien  caraûérifées  ;  la  première,  celle  où 
l'eau  delà  fource  du  ruiffeau  dont  nous  trouvons  les 
Tiftes ,  a  été  affez  abondonte  pour  fe  former  de 
grands  réfervoirs  dans  le  fein  de  la  montagne ,  &  ces 
réfervoirs  font  les  différentes  galeries  que^ous  y 
trouvons  aâuellement.  Il  eft  à  croire  qu'une  grande 
partie  de  ces  réfervoirs  fouterrains  a  été  mi(e  i 
découvert  par  l'excavation  &  le  travail  des  eaux 
courantes  du  Rhône  ,  &  c'eft  ce  qui  a  diminué  en 
grande  partie  les  eaux  de  la  fource  ^  qui ,  s'étant 
trouvées  difperfées  en  grande  partie  par  petits  fi- 
lets >  ont  contribué  à  déterminer  la  féconde  épo- 
3ae,  c'eft-à-dire,  la  formation  des  criftaux^  (bit 
e  ftaladUtes ,  foit  de  ftalagmites ,  qui  tendent 
chaque  jour  à  remplir  les  vides  de  la  première 
époque. 

C'eft  aufli  d'après  ces  vues  que  j*ai  vifité  8r  dé- 
crit, non-feulement  cette  grotte ,  mais  encore 
tontes  celles  dont  j'ai  fait  mention  dans  ce  Dic- 
tionnaire i  &  d'après  lefquelles  j'ai  formé  la  théo- 
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rie  de  ce  qui  concerne  le  travail  de  la  bature  »  & 
dont  j'ai  donné  l'expoûcion  aux  anicles  Grotte, 
Caverne  ,  &c. 

Je  finis  paroblerver  que,  dans  plufieurs  de  ces 
grottes  3  il  efi  fur  venu  des  changemens  affez  confi* 
râbles  pour  avoir  fait  difparoitre  toute  eau  cou- 
rante ,  &  n'avoir  laiffé  que  les  feuls  filets  d'eau  qui 
traversent  les  voûtes  »  6c  qui  continuent  le  travail 
des  cri(bux  dans  certaines  parties  de  ces  fouter- 
rains ,  qui  partout  ailleurs  font  à  fec. 

La  grotte  dont  nous  venons  de  donner  une  de(- 
cription  eft^  fui  vaut  un  naturalifte  d'une  certaine 
célébriré,  un  desmonumens  les  plus  frappans  qui 
atte(}ent  le  féjour  de  la  mer  fur  cette  parde  de 
notre  continent.  Il  ajoute  même  que  tout  y  prouve 
que  la  fornution  &  l'exiftence  de  cette  grotte  eft 
fort  antérieure  au  defféchement  de  la  partie  du 
globe  que  nous  habitons,  &  à  la  retraite  de  l'O*^ 
céan.  Voici  ce  qu'il  nous  difoit  dans  un  Mémoire 
qu'il  a  préfenté  à  l'Académie  royale  des  fciences 
en  1776. 

ce  La  grotte  de  /a  Baime  en  Dauphiné  eft  ou- 
verte ou  creufée  dans  une  pierre  calcaire  grife» 
extrêmement  dure  «  qui  fait  feu  avec  l'acier  trem- 
pé ,  &  qui  répand  une  forte  odeur  jde  foie  de 
foufre  lorfqu'on  la  brife.  Cette  pierre  calcaire  eft 
diftribuée  par  lits ,  dont  les  uns  renferment  des 
débris  de  coquillages  ,  d'autres  des  rangées  de 
madrépores ,  qui  font  tous  placés  fur  leur  pédi» 
cule.  Ils  y  forment  des  groupes  confidérables,  ouï 
font  de  la  plus  belle  confervation.  Les  efpèces  les 
plus  communes  font  les  fungites  &  les  cerveaux 
de  Neptune.  On  trouve  au  centre  de  ces  blocs  de 
madrépores  lorfou'on  les  détache ,  des  criftalltp 
fations  quartzeuies  j  &  autour  des  ctiftaux  cal- 
xaires.  C'eft  furtout  dans  les  petites  cavités  des 
parties  fupérieures  de  la  grotte ,  que  ces  produc*» 
tions  de  la  mer  font  les  plus  abondantes.  £lles  y 
font  entaffées  les  unes  fur  les  autres  ,  mais  au  nn*- 
lieu  de  la  pierre  calcaire.  Ces  corps  marins  pa- 
roiffent  attachés  fur  la  voûte  comme  fur  les  partiel 
des  parois  de  la  grotte.  L'eau  qui  circule  à  la 
furface  de  ces  parois ,  entraînant  la  matière  qui 
les  enveloppe ,  les  a  mis  à  découvert ,  &  elles  pa- 
roiffent  »  fuivant  le  naturalifte ,  dans  cet  état ,  diffé- 
rentes des  foffiles  qui  font  partie  des  couches.  » 

Telle  eft  l'expontion  des  faits  nue  notre  obfer» 
vateur  met  en  avant  dans  fon  Mémoire ,  &  void 
les  conféquences  qu'il  en  tire.  Il  lui  femble, dit-il» 
aue  ces  faits  ne  permettent  pas  de  douter  que 
I  exiftence  de  cette  grotte  ne  foit  plus  ancienne 
que  celle  des  autres,  qui  doivent  leur  formation 
à  des  torrens  intérieurs  &  i  des  éboulemens  qui 
font  poftérieurs  au  defféchement  de  notre  conti- 
nent; qu'elle  a  été  lonç-tems  fous  les  eaux  d0 
la  mer>  &  (qu'elle  a  fervi  d'habiution  â  prefque 
tous  les  animaux  marins  ^  que  les  madrépores  s'f 
font  formés  &  raffemblés comne  ils  fe  rauemblenc 
journellement  fur  les  rochers  du  bord  de  la  mer* 
U  fadloit  qu'ils  y  fuffeot  eo  txès-grande  quantité  «  • 
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ruifqu'onlesy  trouve  encore  très  abondans.L'aîr» 
eau  j  rindifcrécion  des  voyageurs  &  des  curieux 
dévoient  concourir  i  détruire  ces  monumens  an- 
tédiluviens félon  lui.  Ce  font  cependant  »  fuivant 
la  même  prétention ,  les  flalaâites  qui  les  ont  pré- 
fervés ,  8c  qui  ont  auflî  empêché  ceux  qui  ont  dé- 
crit la  grotte  déparier  des  madrépores ,  &  furtout 
de  ceux  qui  font  fur  leur  pédicule. 

Je  trouve  plufieurs  vues  faufles  dans  les  confé- 
quences  que  ce  naturalifte  tire  de  Tes  obfervations^ 
comme  dans  les  faits  d'après  lefquels  il  établit  Tes 
prétentions  haOrdées.  D'abord  il  fuppofe  que  la 
grotte  de  Sallettes  n'a  pas  été  formée  comme  les 
autres  grottes  ordinaires  »  ni  dans  le  même  tems. 
Cependant  il  efi  néceflaire  qu'il  convienne  que 
l'excavation  de  la  grotte  eft  poftérieure  à  la  for- 
mation des  couches  horizontales  au  milieu  def- 
quelles  elle  fe  trouve  creufée.  Or,  comme  ces  cou- 
ches ont  été  vifiblement  compofées  par  les  dépôts 
que  la  mer  a  laifTés  pendant  Con  féjour  dans  ces  pa- 
rages ,  il  efi  inconteflable  que  la  grotte  efi  polté- 
rieure  à  fa  retraite.  Il  y  a  grande  apparence  qu'elle 
doit  fon  origine  j  quoi  qu'en  dife  ce  géologue  ,  î 
l'aâion  d'une  eau  torrentielle  fouterraine ,  qui  n'a 
été  libre  de  circuler  au  dedans  &  de  Ce  porter  au 
dehors  qu'après  la  retraite  de  la  mer  ,  &  que 
c'efi  à  cette  eau  que  les  couches  horizontales  «  qui 
font  correfpondantes  des  deux  côtés  des  galeries  « 
ont  du  leur  féparation  ,  &  qu'elles  auront  été  cou- 
pées &  interrompues  lors  de  l'excavation  de  la 
?;rotte.  Comment  conçoit-on  que'la  mer  ,  qui  a 
orme  ces  couches  lorfqu'elles  fe  trouvoient  dans 
fon  balTin ,  a  pu  permettre  leur  deftruâîon  telle 
qu'on  les  obfer ve  dans  U  grotte  ?  Sur  quelle  pré- 
fomption  notre  naturalifie  avance-t-il  donc  que 
la  mer  elle-même  s'efi  étendue  de  nouveau  )uf- 
qu'à  la  grotte  lorfqu'elle  étoit  déjà  formée,  qu'elle 
y  a  porté  fes  eaux ,  &  que  les  madrépores  le  font 
établis  fur  les  oarois  des  galeries  lorfque  les  eaux 
de  la  mer  les  oaignoient?  J'avoue  que  je  ne  puis 
admettre  la  diltinûion  de  deux  époques  :  la  for- 
mation des  couches  calcaires ,  les  dépôts  des  co- 
quillages &  des  madrépores  au  milieu  de  ces  cou- 
ches &  dans  leur  intérieur  ^  &  dans  une  féconde 
époque  j  Tétabliflement  de  nouveaux  madrépores 
fur  les  parois  des  galeries  de  la  srotte ,  fur  les 
voûtes  j  &  précifément  à  côté  de  dépôts  fem- 
blables ,  qui  s'étoient  opérés  lors  de  fon  premier 
féjour  fuppofé.  D'ailleurs ,  on  ne  peut  fe  diffimu- 
1er  que  la  grotte  «  fe  creufant  tous  les  jours ,  ne 
mette  à  découvert  les  madrépores  que  l'on  vou- 
droit  nous  perfuader  avoir  été  établis  par  une  fé- 
conde mer  fur  les  parois  des  galeries^  &  on  ceflera 
de  diftînguer  la  formation  de  ces  madrépores ,  de 
celle  des  nudrépores  contenus  dans  rintérieur 
des  couches ,  &  des  autres  co()uillages  qu'on  y 
trouve»  ou  entiers  ou  par  débris.  On  verra  que 
ces  madrépores  ont  été  dépofés  au  milieu  d'une 
vafe  qui  eft  une  comminution  de  certains  corps 
marins ,  &  que  cet  enfcmble  prouve  feul  le  féjour 
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de  la  mer  fur  nos  continens  avant  leur  deftruc- 
tion  ^  plutôt  qu'un  fait  ifolé  qui  ne  tient  à  rien  , 
&  qui  eft  purement  hypothétique.  Pour  admettre 
toute  cette  hypothèfe ,  il  faut  d'abord  faire  for- 
mer les  couches  calcaires  de  toute  la  contrée  par 
une  mer  oui  a  couvert  tous  les  environs  de  la 
grotte  &  tien  plus  avant  encore ,  enfuite  faire 
découvrir  tou$  ces  dépôts  offrant  un  maffif  con- 
tinu ,  fans  vide  &  fans  excavation ,  &  donner  à  la 
nature  le  tems  d'approfondir  la  grotte,  puis  faire 
revenir  la  mer  au  même  niveau  fans  doute  pour  at- 
tacher des  madrépores  aux  parois  de  la  grotte,  & 
faire  faire  une  féconde  retraite  à  l'Océan  fans 
avoir  laiffé  d'autres  traces  de  fon  irruption  dans  les 
terres  ,  &  de  fon  fécond  féjour ,  que  les  madré- 
pores fur  leur  pédicule,  fans  s'embartaffer  que 
la  féconde  mer  auroit  formé  dans  le  cas  prêtent 
des  madrépores  à  côté  des  anciens  dus  aux  pre- 
miers dépôts  î  ce  qui  paroît  dans  l'hypothèfe  de  la 
fuppofition  la  moins  vraifemblable ,  comme  nous 
le  ferons  voir  par  la  fuite. 

Je  fais  cette  remarque  parce  que  le  naturalifte 
dont  nous  difcutons  l'hypothèfe,  n*a  fait  Tanalyfe 
d'aucune  autre  obfervation  d'où  il  réfulte  des 
preuves  du  fécond  bord  de  la  mer ,  que  les  ma- 
drépores établis  fur  leur  pédicule.  Cependant 
elles  étoieni  d'autant  plus  nécefTatres ,  que  ces 
foffiles  pouvoient  naturellement  être  réunis  aux 
anciens  comme  appartenant  aux  mêmes  amas  &  au 
même  travail  de  la  mer. 

En  fe  bornant  à  ne  propofer  que  le  fait  fimple 
des  madrépores  fur  les  pédicules ,  tel  qu'on  nous 
le  préfente ,  il  ne  peut  pas  être  confidéré  comme 
fuffifant  pour  prouver  une  démarche  auffi  fingu- 
lière  de  la  mer,  un  déplacement  qui  auroit  re- 
porté rOcéan  dans  une  contrée  qu'il  auroit  oc- 
cupée, &  où  il  auroit  formé  des  dépôts  femblables 
à  d'anciens ,  &  dans  une  même  pofition. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  cette  difcufljon  pour 
montrer  qu'un  feul  fait  ifolé  ne  méritoit  d  être 
cité  comme  pouvant  fervir  de  bafe  à  un  événe- 
ment auflî  remarquable ,  qu'autant  qu'on  auroit 
fait  l'examen  d'autres  faits  du  mêtne  ordre ,  & 
qu'on  auroit  en  même  tems  tiré  la  ligne  de  fépa- 
ration qui  les  diftingue  de  toutes  les  opérations 
de  la  nature,  qui  font,  foit  dune  époque  anté- 
rieure, foit  d'une  époque  poftérieure ,  de  manière 
à  plicer  le  nouveau  fait  dans  fon  lieu.  Telle  eft  la 
marche  qu'il  faudra  fuivre  pour  adopter  une  ob- 
fervation comme  neuve  &  propre  à  figurer  dans 
la  théorie  de  la  Terre. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  cette  curieufe 
difcuffion  fur  la  Baime ,  je  dois  dire  que  celle  de 
Sallettes  fe  trouve  placée  dans  la  vallée-golfe  du 
Rhône ,  où  l'on  oblerve  des  dépôts  de  la  mer,  qui 
appartiennent  fenfiblement  à  deux  époques  diifii- 
rentes.  Ainfi  l'on  voit  partout .  le  long  du  cours 
du  Rhône  &  de  la  Saône ,  les  témoins  du  double 
travail  de  l'Océan.  Je  remarquerai  d'abord  que  le 
fécond  dépôt  a  uo  caraâère  particulier  j  qui  le 
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dîftîngue  du  premier  i  car  H  eft  place  à  uo  niveau  4 
qui  annonce  un  âge  &  une  époque  beaucoup  plus  1 
modernes.  Le  dépôt  le  pliis  ancien ^  au  contraire^ 
occupe  la  partie  de  la  vallée  la  plus  profonde ,  & 
celle  oui  repofe  ordinairement  fur  l'ancienne  terre 
dans  Laquelle  la  vallée  a  été  approfondie  ;  ceft 
alors  que  la  mer^  par  un  féjour  d'une  certaine 
durée  ^  a  pu  former  ce  premier  dépôt  d'une  grande 
imponance }  car  c'eQ  dans  le  maffif  de  ces  fédi- 
roens  trèsétendus  qu'une  féconde  vallée  s'eft  ap- 
profondie après  la  première  retraite  de  l'Océan  i 
car  pour  lors  un  nouveau  travail  de  l'eau  cou- 
rante, qui  a  fuccédé  à  la  mer  &  qui  a  circulé  à  la 
furface  de  la  terre  libre ,  a  fait  un  vide  zffez  confî- 
dérable  pour  que  le  fécond  dépôt  pût  l'occuper 
après  que  la  mer  a  eu  envahi ,  pour  la  féconde 
fois  j  la  nouvelle  vallée. 

Or  ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  oue  la  B aime  de 
Sallettes  montre  j  dans  ce  qui  conltitue  les  dépôts 
fous-marins  qu'on  y  obftrve,  tous  les  caraâères 
ui  difiinguent  les  deux  dépôts  qu'on  y  fuppofe. 
.j£tf/me«  quoi  qu'en  dife  te  naturalise  qui  croit 
/  voir  les  deux  fortes  de  dépôts  >  n^en  annonce 
jes  caraûères  que  d'un  feul ,  qui  paroit  appartenir 
au  fécond  travail  de  la  mer  ,  Jequel  a  fourni  i  la 
circulation  de  l'eau  fouterraîne  un  maflif  d'une 
compolition  uniforme  >  &  au  milieu  duquel  cette 
eau  a  trouvé  de  quoi  creufer  des  galeries  fuivies^ 
offrir  des  voûtes  qui  miflent  en  évidence  des  ma- 
drépores établis  fur  leurs  pédicules ,  lefc^uels  corps 
marins  appartiennent*  comme  je  l'ai  déjà  dit,  au 
même  fyftème  de  dépôts ,  de  couches  ^  &  au  même 
amas  de  fofliles. 

BALTIQUE,  l'une  des  plus  confidérables  mers 
intérieures  ou  Méditerranees  de  l'Europe.  Outre 
la  principale  étendue  d'eau  connue  fous  la  déno- 
mination de  Baltique ,  elle  comprend  deux  grands 
golfes  «  celui  de  Bothnie  &  celui  de  Finlandd.  Je 
me  propofe  de  confidérer  dans  cet  article  la  réu- 
nion de  ces  trois  mers  fous  différens  points  de  vue 
intérefiàns.  Je  m'occuperai  d'abord  de  toutes  les 
circonftances  qui  ont  concouru  à  leur  formation  , 
telle  qu'elle  a  dû  avoir  eu  lieu  dans  les  premiers 
cemsi  enfuite  je^ferai  connoitre  les  différens  agens 
que  la  nature  emploie  à  leur  entretien ,  en  y  com* 

|>renant  les  modifications  qu'on  peut  obferver  fur 
eurs  bords.  Enfin  «  en  fuivant  les  mêmes  vues, 
i'expoferai  fuccinâement  les  curieux  phénomènes 
que  m'ont  offerts  les  eaux  affluentes  d'un  côté  dans 
l'intérieur  des  badins  maritimes,  puis,  de  l'autre 
côté,  à  la  furface  des  baflins  terrefires  qui  for- 
ment l'enceinte  de  ces  mers  au  nord ,  i  l'eft,  au 
fud ,  &  furtout  le  long  de  leurs  bords. 

Occupé  de  tous  ces  objets,  j'ai  fenti  la  néceflîté 
d'infifter  de  plus  en  plus  fur  les  effets  qui  ont  dû 
réfuîter  du  concours  étonnant  de  toutes  ces  eaux 
afRoeotes  oui  ont  contribué  à  la  formation  dés 
baffins  maritimes  de  la  Baltique  &  de  fes  deux 
golfes  j  Se  pour  les  faire  connoitre  j'ai  fuivi^  atvec 
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le  plus  grand  foin ,  le  dénombrement  de  chaque 
fleuve  &  de  chaque  rivière  qui  parcourent  les 
badins  terredres  avant  de  parvenir  au  rendez-vous 
commun  i  &  pour  que  cette  énumération  fe  fade 
avec  un  certain  ordre  ^  je  noterai  leurs  emboii* 
chures  telles  qu'elles  font  figurées  fur  les  Cartes 
compofant  la  féconde  partie  de  la  Carte  it Europe 
de  Danville ,  &  furtoufrelles  dont  les  affluences 
ont  été  reconnues  avoir  une  certaine  profondeur. 
On  trouvera  ces  détails  géographiques  raifonnés  à 
l'article  Bassin  ,  divifion  concernant  la  Baltique. 

De  la  réunion  des  agens  &  des  circonftances  qui  ont 
contribué  à  la  formation  de  la  Baltique  &  de  fes  gol- 
fes, &  qui  continuent  de  concourir  à  leur  entretien. 

Les  golfes  de  Bothnie  &  de  Finlande ,  la  meir 
Baltique  ,  celle  de  Danemarck ,  de  Hollande ,  If 
mer  d'Allemagne ,  font  d'anciens  vallons  ouverts 
aux  eaux  courantes.  On  peut  prendre  une  idée  dé 
l'ancien  état  des  terrains  dont  ces  mets  occupent 
la  place,  dans  ce  que  j'ai  dit  fur  lés  progrès  de 
l'élargiflement  de  U  Manche  ,  qui  a  fuccédé  à  une 
vallée  ou  même  à  plufieurs  î  car  c'eft  toujours  i 
cela  qu'il  faut  revenir.  La  multitude  de  détroits 
dont  ces  mers  &  ces  golfes  font  remplis ,  leurs 
formes ,  leur  diftribution,  doivent  nous  rendre  ces 
principes  aufli  certains  pour  le  nord  de  l'Europe  « 
que  le  font  les  événemens  pareils  pour  le  midi. 

J'ai  déjà  indiqué  une  analogie  entre  les  Bof- 
phores  de  Thrace  &  des  Dardanelles,  &  les 
rivières  qui  uniflent  les  lacs  de  Ladoga  &  d'O- 
nega; ce  qui  réduit  tous  ces  détroits  ,  toutes  ces 
mers  à  des  vallées  dont  quelques  parties  font 
devenues  des  lacs  non  fermés,  &  puis  des  mers. 
En  général,  les  réfultats  des  opérations  de  l'eau 
dans  la  formation  des  vallées  éts^nt  bien  appréciés, 
on  peut  en  faire  l'application  aux  détroiti,  aux 
goUes ,  aux  méditerranees ,  &  toutes  les  circonf- 
tances  qu'on  y  remarque  fe  prêtent  fans  difficulté 
i  cette  analogie.  Je  ramène  tous  les  faits  que  nous 
préfentent  la  Baltique  &  fes  environs  à  ces  réful- 
tats ,  parce  que  les  uns  confirment  les  autres. 

Une  preuve  que  le  baflSn  maritime  de  la  Bal* 
tique  eft  l'ouvrage,  dés. eaux  courantes  qui  s'y 
rendent  de  plufieurs  provinces ,  &  furtout  des 
grands  fleuves  qui  s'y  déchargent ,  foit  de  l'Alle- 
magne, de  la  Pologne  &  de  la  Ruffie  ,  foit  de  la 
Laponie  &  de  la  Suède  ,  c'eft  qu'à  l'embouchure 
de  tous  ces  fleuves  on  trouve  encore  des  golfes 
aflez  profonds  &  étendus  :  ce  font  les  reftes  des 
anciens  canaux  ds  ces  fleuves  avant  leur  réunion 
en  un  feul  baffin.  Pour  peu  qu'on  ait  obfervé  le 
long  dès  côtes  de  cette  grande  Méditerranée,  on 
retrouve  encore  des  vefliges  de  ces  mêmes  canaux 
prolongés  dans  l'intérieur  des  terres ,  &  qui  ont 
été  comblés  en  partie  par  les  fables :que  les  fleuves 
y  ont  dépofés  &  abandonnés  d'ailleurs  en  confé- 
quence  de  la  diminution  des  eaux  que  ces  fleuves 
ont  éprouvée.  Ce  font  ces  deux  caufes  qui  onc 
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contribué  i  rabaifTem'ent  du  niveau  des  eaut  de 
la  Baltique  &  i  la  diminution  de  fes  baflîns  :  c'écoic 
à  cette  feirle  confédération  que  devoir  fe  borner 
la  grande  &  longue  difpute  entre  Ils  favàns  de  ta 
Suède  fur  cette  mer  ;  mais  comme  ils  y  ont  mêlé  des 
difcuflions  étrangères  ^  il  n'eft  pas  étonnant  qu'une 
queftion  auffi  (impie  ^  &  qui  auroit  pu  fe  décider 
par. des  obfervations  rufceptibles  d'une  grande 
précifîon  ^  ait  donné  lieu  à  tant  d'écrits  dont  la 
plupart  font  peu  inftruâifs. 

On  y  rappelle  auffi  des  faits  d^une  époque  bien 
antérieure  a  celle  de  la  fondation  des  Méditer- 
ranées^  telle  que  nous  l'avons  fuppofée  ci-devant  $ 
car  on  a  examiné  les  dépôts  de  TOcéan^  oui  datent 
d'un  tems  plus  anden  aue  celui  auquel  on  doit 
rapporter  les  dépots  de  la  Baliiaue  ;  car ,  comme 
hoQs  l'avons  mis  en  principe  »  u  la  formation  du 
baffin  des  Méditerranées  a  commencé  â'  l'époque 
où  les  fleuves  ont  creufé  leurs  vallées  &  déblayé 
les  matériaux  qui  les  remplifîoient  j  elle  a  continué 
par  l'aâiôn  des  mêmes  eaux  cour.)ntes  qui  ont 
réuni  leurs  cahaux  en  détruifant  les  b  jrds  de  cha- 
que embouchure. 

^  On  peut  aifément  reconnoître^  par  robferva- 
tion^  que  les  eaux  de  la  Baltique  ont  lailTé  i  dé- 
couvert une  grande  étendue  de  terre  du  côté  de 
l'Allemagne >  de  la  Poméranie^  de  la  Proffi,  ^rc. 
1^.  Il  y  a  beaucoup  de  fables  &  de  cailloux  roulés 
à  une  très-  grande  difiance  des  rivages  aâuets , 
comme  nous  le  dirons  par  la  fuite.  En  fécond  lieu  ^ 
on  trouve  à  une  grande  diftance  des  côtes  de  cette 
mer^  des  étangs  &  des  hcs  qui  font  vifiblement 
l'ouvrage  des  vagues ,  Icfquelles  ^  refoulant  les 
fables  contre  les  eaux  courantes  des  rivières^  en 
ont  bouché  les  iffucs.  Crs  lats  »  ces  étangs^  font 
fort  communs  daqs  la  Poméranie  &  dans  la  Fin- 
lande :  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  foient  d'an- 
ciens étangs  des  bords  de  la  mer  Baltique.  On  a 
cherché  de  petits  faits  dans  la  difpute  fur  la  dimi- 
nution de  l'eau  de  la  Baltique  ;  mais  un  fait  phy- 
fique  de  cette  importance  doit  avoir  des  fuites , 
des  conféquences  qui  prouvent  beaucoup  mieux 
les  démarcnes  de  la  mer^  que  tous  les  faits  hifto- 
riqnes  qu'on  peut  avoir  recueillis  pour  ou  contre. 
Ceux  que  nous  citons  font  les  feuls  monumens 
qu'on  puifle  admettre  comme  preuves  phyfiques. 
Dans  la  difpute  des  Suédois  on  ne  s'eft  attaché 
qu'à  de  (impies  faits  hiftoriques ,  fur  lefquels  on 
ne  favoit  quel  pani  prendre.  Je  ne  prétends  pas  ^ 
au  relie ,  que  cette  mer  ait  quitté  toutes  fes  côtes 
également  >  car  il  y  a  grande  apparence  que  cer- 
taines côtes  ont  été  abandonnées  dans  des  parties 
par  une  retraite  fuivie ,  pendant  que  d'autres  ont 
anticipé  fur  les  baffins  terrcflres. 

Je  le  répète  j  (i  l'on  confidère  toute  l'étendue 
des  baffins  terreftres  de  cette  mer  8e  celle  de 
h  fuperficie  de  la  terre  qui  y  verfe  fes  eaux  ^  on 
verra  aifément  qu'elle  a  été  naturellement  formée 
par  le  rendiez- vous  de  ces  fleuves  &  rivières,  & 
^e  fun  baffid  n'eft  que  le  réOiltat  de  la  réunion 
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de  tous  ces  canauir  particuliers  qui  âvoient  leiAr 
débouché  dans  la  mer  d'Allemagne  :  par  confé* 
quent  on  ne  peut  pas  la  regarder  comme  un  lac  « 
mais  comme  une  grande  &  large  embouchure  d'une 
grande  quantité  de  fleuves. 

Cette  mer  peut  être  confidérée  comme  une 
preuve  que  toutes  les  Méditerranées  font  l'ou- 
vrage des  fleuves  qui  s'y  jettent,  &  qu'en  général 
les  Inégalités  des  bords  de  la  mer^  les  enfonce» 
mens,  les  golfes  ont  été  produits  par  l'aâion  de 
l'eau  intérieure  des  continens  ^  qui  a  une  aâivité 
continuelle ,  plutôt  que  par  l'action  des  vagues 
qui  ne  minent  aue  très-peu ,  ^  qui  n'a  pu  péné- 
trer ainfi  dans  les  terres  par  une  ouverture  aufii 
étroite  que  le  détroit  du  Sund. 

Lé  Sund  n'a  donc  pas  été  ouvert  tout  à  coup 
par  l'Océan^  mais  il  a  été  l'ancien  canal ,  l'an- 
cienne embouchure  des  fleuves  qui  ont  dû  fe  dé- 
charger dans  la  mer  affez  abondamment  &  avec 
une  certaine  vit^ffe,  lorfque  les  différentes  parties 
du  baffin  de  la  Baltique  n'étoient  pas  encore  agran- 
dies comme  elles  le  font ,  ni  le  baffin  creufé,  parce 
Ju'alors  l'évaporation  ne  pouvoir  être  aflez  abon- 
ante  pour  fuffire  i  l'enlèvement  des  eaux  fupcr* 
flues  de  la  Baltique. 

Ceft  pour  mettre  toutes  ces  vérités  effentielles 
en  évidence ,  que  j'ai  fait  figurer  deux  Cartes  de  la 
mer  Baltique  ;  la  première ,  où  j'ai  joint  au  baffin 
de  cette  mer  les  baffins  terreflres  des  fleuves  & 
des  rivières  C|ui  s'y  jettent  >  h  féconde  »  où  je 
cohtinue  les  lits  particuliers  de  ces  fleuves  dans  le 
baffin  maritime,  tel  que  je  conçois  qu'il  exifloit 
dans  les  premiers  tems.  Ceci  fait  voir  les  progrès 
du  travail  de  l'eau  dans  l'agrandiflement  de  l'em* 
bouchure  de  chaque  fleuve.  J'ai  déjà  dit  que,  dans 
la  grande*difcuffion  au  fujet  de  la  diminution  du 
niveau  des  eaux  de  la  Baltique ,  on  n'avoit  pas  fait 
entrer  tous  les  élémens  néceflaires  à  la  folution  de 
ce  problème  curieux  {  car  il  n'a  pas  été  queflion 
de  ces  différens  états  par  lefquels  je  prouve  que  U 
mer  Baltique  a  palTé ,  & ,  par  cette  confidération  ^ 
je  ramène  la  queftion  ï  fes  véritables  termes  \  car  ^ 
de  part  &  d'autre ,  il  me  paroit  qu*on  les  a  mé- 
connus, &qu'on  aconfondu  furtout  les  époques. 

Il  efl  évident  que  l'eau  de  la  Méditerranée  a  été 
plus  élevée  qu'elle  ne  l'efl ,  lorfque  les  fleuves 
n^avoient  pas  encore  réuni  &  élargi  leurs  canaux  \ 
8c  d'ailleurs ,  il  y  a  grande  apparence  que  chacun 
des  fleuves  dans  ces  tems  donnoit  plus  d'eau ,  & 
ces  deux  circonftances  ont  fulfi  pour  augmenter  le 
niveau ,  au  lieu  que ,  par  la  fuite ,  les  circonftances 
contraires  ont  concouru  à  fa  diminution.  J'ajoute 
que  d'ailleurs  tous  ces  faits  n'annoncent  point 
une  diminution  abfolue  des  eaux  de  la  mer  en 
général  i  car  comme  ce  golfe  tient  fes  eaux  fépa- 
rées  de  celles  de  l'Océan  avec  lequel  il  n'a  qu'une 
très-petite  communication,  les  différens  états  par 
lefquels  l'eau  de  ta  mer  Baàique  a  pu  paffisr ,  ne 
peuvent  avoir  aucune  correfpondance  i  l'Océan» 
ni  autorifer  les  coofé^oences  qu'on  pourroit  ea 
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rîref  relativement  a  la  diminution  de  la  maffe  .d^ 
fes  eaux  en  général. 

La  quantité  de  Teau  de  la  Baltique  &  la  hauteur 
de  leur  niveau  dépendant  de  la  quantité  de  Teau 
des  fleuves  qui  s'y  rendent ,  il  eft  clair  que  les 
diminutions  ou  augmentations  qu'elle  éprouvera  j 
doivent  avoir  pour  origine  les  changemens  que  la 
culture  des  terres  occafionne  chaque  jour  dans 
l'eau  des  fleuves.  Or ^  comme  ces  changemens  font 
connus  j  il  s'enfuit  qu'on  ne  doit  pas  avoir  recours 
l  d'autres  caufes  hypothétiques  dont  l'influence 
eft  auffi  difficile  à  établir  que  Texiflence. 

Ditails  fur  Vintiricur  in  hajpn  de  la  Baltique. 

Depuis  la  bouche  orientale  du  Sund  jufqu'i  l'île 
deBomholm  ^  la  Baltique  a  de  neuf  i  quatre-vingts 
brafles  de  profondeur  y  de  li  jufqu'à  Stockholm  ^ 
de  Quinze^  â  cinquante  ^  &  un  peu  au  fud  de 
Ltnoo  ,  foixante.  On  trouve  dans  ce  trajet  plu* 
leurs  bancs  de  fable  «  mais  aflez  enfoncés  fous 
l'eau.  Entre  Alands-Haff  &  parmi  les  iles  Alandes^ 
à  côté  de  l'île  d'Ozel  j  dans  le  golfe  de  Riga  ^ 
les  profondeurs  varient  de  foixante  à  cent  dix 
bnfles.  Il  y  a  beaucoup  de  lacs  d'eau  douce  qui 
en  ont  davantage  :  ainfi  Ton  doit  en  conclure  que 
cette  mer  a  très-peu  de  profondeur  en  général , 
&  qu'elle  n'eft  fous  cette  confidération  que  la 
femme  des  embouchures  des  rivières  qui  y  af- 
fluent. L'étendue  en  longueur  de  la  Baltique  eft  très- 
confidérable  :d'EIfeneur^oû  proprement  elle  corn- 
roence^  jafqu'à  Cronftadt  ^  à  l'extrémité  du  golfe 
de  Finlande ,  cette  mer  a  huit  cent  dix  milles  ma- 
rins  d'Angleterre  j  fa  largeur ,  entre  Salutie  en 
Smaland  &  le  rivage  oppoféj  efl  de  deux  cent 
trente- fept  milles. 

De  nie  de  Rugen,  le  baffin  de  la  Baltique  eft 
droit  &  ouvert  j  excepté  où  il  efl  interrompu  par 
l'ile  de  Gothland. 

Au-delà  de  Stockholm^  la  Baltique  fe  divife 
comine  en  deux  golfes  :  celui  de  Bothnie^  &  celui 
de  Finlande.  Le  premier  court  au  nord ,  &  fon 
baffin  fe  trouve  dans  un  maflîf  immenfe  de  granit» 
de  telle  forte  que ,  fur  les  côtes,  le  pays  offire  des 
maffes  détachées  de  cette  même  pierre.  Sa  plus 
grande  largeur  eft  entre  Gefle  &  Abo^  dans  la 
Finlande^  où  elle  embrafle  une  étendue  de  cent 
quatre-vingt-quinze  toifes.  Le  granit  fe  termine 
en  Laponie ,  pays  arrofé  par  la  rivière  de  Tornéa, 
navigable  fort  avant  dans  les  terres.  Le  pays  offre 
une  fuite  de  montagnes  couvertes  de  forêts  non 
interrompues,  de  vafles  marais,  de  rivières,  de 
lacs  fort  nombreux  traverfés  par  ces  rivières:  ces 
lacs  &  ces  rivières  ferver.t  de  retraite  â  des  mil- 
liers d'oifeaux  aquatiques ,  qui  s'y  rendent  l'été 
pour  y  faire  leur  ponte ,  dans  la  paix  &  loin  des 
atteintes  des  hommes.  Linné  nous  apprend  que 
ces  oifeaux  ,  en  grand  nombre ,  vont  cnercher  en 
automne  des  rivages  &  des  climats  plqs  favorables. 
Les  lacs  &  les  rivières  font  aufii  peuplés  de  poif- 
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foDS  ^  de  peu  d*e(jpèces  il  eft  vrai ,  mats  dont  cha- 
cune eft  nombreuie  :ce  font  des  faumons  en  grande 
abondance, qui  remontent jur<|u'i  la  fource  de$ 
rivières  de  Tornéa  &  de  Kimi  pour  y  dépofer 
kur  îti\\  le  char  s'y  trouve  dans  les  bcs  j  8c 
l'ombre  dans  les  rivières  :  on  y  pêche  des  gwinia- 
des  du  poids  de  huit  à  dix  livres  j  des  brochets 
qui  ont  ]ufqu'i  huit  pieds  de  longueur,  des  per- 
ches fort  grofles  ;  enfin ,  le  faumon  albula  termine 
la  courte  lifte  des  poiflbns  qu'on  pêche  dans  cette 
partie  de  la  Laponie. 

Dans  les  contrées  méridionales  de  ce  pays ,  U 
civililation  &  la  culture  ont  profpéré  depuis  long- 
tems.  On  y  trouve  plufieurs  cantons  bien  peuplés» 
des  marais  defléchés,  &  la  raifon  s'y  eft  tellement 
perfcâionnée  parmi  ces  peuples ,  que  beaucoup 
d'entr'eux  fe  font  unis  avec  les  Suédois,  &  qu'ils 
ont  même  envoyé  leurs  repréfentans  à  la  chambre 
des  payfans  dans  les  diètes  nationales.  Ils  furent 
dans  tous  les  tems  les  plus  laborieux  de  cette 
race  :  ils  accoutumèrent  le  renne  au  traîneau ,  Tap- 
privoiferent,  &  le  fubftituèrent  au  bœuf  &  à  la 
vache. 

L'embouchure  du  golfe  de  Bothnie  eft  remplie 
d'un  groupe  nombreux  d'iles  fort  petites  &  d'é- 
cueils  dangereux  pour  la  navigation.  Aland  eft  la 
principale  de  ces  iles ,  qui  préfente  partout  l'af- 
peâ  de  rochers  efcarpés. 

Ceft  de  là  que  le  golfe  de  Finlande  s'étend 
droit  à  l'eft  :  on  voit  fur  la  côte  feptentrionale 
une  chaîne  d'iles  femblables.  Toute  la  côte,  ainfi 
que  ces  îles,  eft  compofée  de  tnaffes  graniteufes 
rouges  &  grifes  :  les  côtes  de  Suède  font  des 
mêmes  matériaux ,  mêlés  de  pierres  de  fable. 

La  Finlande  &  la  Carélie  font  les  bornes  du 
golfe  d'un  coté,  la  Livonie  &  Tlngrie  de  l'autre. 
Le  golfe  diminue  en  profondeur  de  foixante  brafles 
â  cinq  en  avançant  vers  Cronftadt  s  de  ce  port  il 
y  a  douze  milles  de  baftes-eaux  jufqu'â  Péterf- 
Dourg. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  la  mer  Bd/- 
tique  communiquoit  avec  la  Mer-Blanche,  &  ont 
cru  reconnoitre  les  veftiges  de  cette  communica- 
tion dans  les  lacs  nombreux  que  préfente  leur 
intervalle ,  ainfi  que  dans  l'état  de  la  terre  (jui 
offre  pref que  partout  le  maftif  primitif  des  granits^ 
couvert  de  dépôts  modernes  formés  par  des  cail- 
loutages  &  des  graviers  abondans  î  enfin ,  dans 
les  fragmens  de  granits  détachés  de  la  grande 
mafle. 

Ils  croient  retrouver  les  portions  de  ce  canal  de 
communication  de  la  Mer-Blanche  à  la  Baltique , 
dans  les  lacs  Siouda  &  Vigo  ,  qui  forment  une 
chaîne  aflez  fuivie  de  la  Mer-Blmche  au  lac  Onega. 
Les  lacs  &  les  rivières  étant  d'ailleurs  ficués  dans 
des  lieux  bas  >  femblent  offrir  les  reftes  d'un  ca- 
oal  :  c'eft  là  le  détroit ,  félon  eux ,  par  lequel  la 
marée  fe  verfoit  de  la  Mer-Glaciale,  &  couvroit 
de  fon  flux  les  iles  quePomponius  Mêla  a  décrites. 
C'eft  ainfi  qu'on  peut  expliquer  comment  la  Scan* 
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dmavîe  étoît  une  île,  ainfi  qu'elle  fe  trouve  dans 
une  des  Caries  de  Clavier. 

On  ajoute  qu'auffitôc  après  que  ce  dëtrou  a  été 
.fermé,  la  Baltique  à  perdu  .les  propriétés  d'une 
jnér,  «  en  même  tems  une  grande  pdrtiê  de  Tes 
eaux^  déperdition  qui  fe  continue,  fuivanc  les 
'  fâvans  Suédoîs^  qui  1  ont  fixée  à  cinquante  pouces 
en  un  (ièck.  Nous  rapportons  tous  ces  détails 
fans  en  adopter  aucun,  &  en  obfervant  que  toutes  ' 
ces  conjeâures  font  trop  vagues  pour  pouvoir 
fendre  raifon  de  l'état  aâuel  &  de  rîntervalle  de 
la  Mer- Blanche  à  la  Baltique^  &  de  la  Baltique  elle-  : 
même.  Il  faudroit  étudier  avec  une  plus  grande 
précifion  cet  intervalle,  avant  de  pouvoir  éta- 
,b!ir  ces  affertions  comme  des  faits.  Cette  mer 
manque  de  marée  :  aufli  n*éprouve-t-clle  pas  de 
variations  dans  la  hauteur  ae  fes  eaux ,  excepté . 
lorfqu'elle  eft  expofée  à  des  vents  impétueux  :  il  ^ 
fe  forme  alors  un  courant  à  l'entrée  de  la  Bal- , 
yiqu£^  ou  à  fa  fortie,  fuivant  les  points  de  l'ho- 
rizon  d'où:  les  vents  fouflent  5  ce  qui  force  Teau 
de  traverfer  le  Sund  avec  la  vîtefle  de  deuxjou 
trois  milles  danois  par  heure.  Quand  le  vent  (oufle 
de  la  mer  d'Allemagne,  l'eau  s'élève  dans  les  ports 
de  la  Baltique,  &  celle  des  ports  de  la  partie  occi- 
d-?ntale«  voifine  de  l'embouchure  Se  du  détroit, 
éprouve  une  falure  pafTagère. 

EfFcâivemenc,  le  peu  de  communication  qu*elle 
a  avec  la  grande  mer  «  la  quantité  d'eau  douce  ' 
qu'y  verfent  les  fleuves  qu'elle  reçoit ,  font  que 
fes  eaux  font  fou  vent  douces  au  point  qu'en  plu- 
fieurs  endroits  elles  font  propres  aux  ufages  do- 
mefliques. 

Dans  toute  la  Baltique ,  les  botaniftes  n'ont 
reconnu  que  trois  fortes  àt  fucus ,  &  n'en  ont  pas 
même  rencontré  une  feule  fur  toutes  les  côtes  du 
golfe  de  Bothnie ,  qui  eft  fi  éloigné  de  l'eau  de 
la  mer. 

Le  petit  nombre  d'efpèces  de  poiflbnseft  encore 
une  autre  différence  entre  la  Baltique  &  1  Océan  : 
on  n'y  trouve  qu'une  efpèce  de  cétacée ,  mille 
autre  ne  s'aventurant  au-delà  du  canal  étroit  qui 
fépare  la  Baltique  du  Categat.  Les  harengs  fréquen- 
tèrent ,  avec  une  abondance  égale  »  les  rivages  de 
Li  vonie  &  ceux  de  Courlande  jufqu'en  i }  1 3  «  qu'ils 
s'attachèrent  à  ceux  de  Danemarck ,  enfuite  ils  ont 
abandonné  la  Baltique  pour  quelques  fiècless  mais 
en  lysi  ,  ils  commencèrent  i  reparoitre  fur  la 
côte  de  Suède ,  où  on  les  pèche  entre  les  rochers 
&  les  lies ,  &  point  à  la  mer,  depuis  Gothenbourg 
jufqu'à  Stromftad ,  dans  un  efpace  de  trente-cinq 
lieues  î  mais  au-delà  on  n'en  a  pas  encore  trouve 
ni  au  nord  ni  au  fud.  Dans  les  premiers  tems  de  la 

t>êcherie,  ils  paroiflbient  vers  la  fin  de  juillet  ou 
e  commencement  d'août  {  mais  ils  ont  progrefli- 
vement  changé  de  faifon ,  &  depuis  quelque  tems 
on  ne  les  voit  guère  avant  le  commencement  de 
novembre.  On  a  remarqué  qu'ils  ne  font  plus  fi 
gtas  que  lorfqaMls  fc  montroient  plus  tât»  &  main* 
t^îuut  on  s'appcrçoii  que  ce  poilTon  commence  à 
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î  ne  paroîtrè  dans  la  Baltique  qu'en  bien  moindre 
quantité  qu'au  commencement  de  cette  reprife 
vers  1753. 

^  1!  a  été  prouvé  dans  ce  fiècle ,  par  des  expé- 
riences ,  que  la  mer  Baltique  avoft  un  contre- 
courant  comme  la  Méditerranée  au  détroit  de 
Gibraltar.  Un  habile  marin  anglais  s'étant  avancé, 
dans  une  pinaiTe  «  au  milieu  du  canal,  fut  emporté 
avec  violence  par  le  courant.  Bient&t  après  il 
plongea  dans  la  mer  un  feau  de  cuir  qui  contenoic 
un  gros  boulet ,  &  il  arrêta  par  ce  moyen  le  mou- 
vement de  la  pinâife  i- alors  faifant  enfoncer  de 
plus  en  plus  le  feau,  il  fut  entraîné  par  l'avant 
de  la  pinafle  malgré  le  vent  &  lé  courant  fupé- 
rieur.  Le  courant  d'en  haut  n'a  voit  pas  plus  de 
quatre  à  cinq  pieds  de  profondeur ,  &  plus  on 
taifoit  enfoncer  le  feau  de  cuir  ^  plus  le  courant 
de  deflbus  avoit  d'avantage. 

Rifuméfur  la  formation  de  la  Baltique» 

Toute  cette  étendue  d'eau  qui  forme  la  mer 
Baltique  ^  les  golfes  de  Bothnie ,  de  Finlande  & 
même  celui  de  Livonie ,  doit  être  confidérée 
comme  l'affemblage  d'un  grand  nombre  de  ca- 
naux ,  de  fleuves  &  de  rivières  ,  oui  ,  s'étant 
élargis  &  réunis  enfuite  par  l'aâîon  de  ces  eaux  ^ 
n'ont  plus  formé  qu'un  feul  &  même  canal.  D'a- 
près cette  idée  fimple  fur  la  formation  de  ces 
golfes»  il  n'eft  pas  étonnant  que  ces  mêmes  flruves 
qui  ont  concouru  à  la  formation  de  cette  mer  » 
continuent  à  l'entretenir  en  fe  portant  toujours 
au  rendez-vous  commun.  Ainfi  je  vois  d'un  côté« 
en  Allemagne  &  en  Pologne ,  l'Oder ,  la  Viflule  ^ 
le  Niémen  &  la  Droine  y  porter  le  tribut  de  leurs 
eaux  \  de  même  plufieurs  autres  rivières  en  Li- 
vonie &  en  Finlande  fournirent  aux  différentes 
parties  des  golfes  où  elles  ont  leurs  embouchures  ; 
d'autres  plus  grands  encore  &  plus  nombreux  font 
fournis  par  les  terres  de  la  Laponie  :  tels  font  le 
fleuve  Tornéa ,  les  rivières  Calix  ,  Luléa ,  Pithéa  ^ 
Uméa,  &  plufieurs  autres  qtii  viennent  de  la  Suède. 
Ces  fleuves  un  peu  confidérables  font  au  nombre 
de  plus  de  quarante,  y  compris  les  rivières  laté- 
rales qu'ils  reçoivent.  D'après  cette  vue  générale 
de  tant  de  canaux  d'eaux  courantes  ,  on  ne  peuc 
pas  douter  qu'il  n'en  réfulte  une  quantité  fufE- 
fante  pour  entretenir  la  mer  Baltique  ;  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'elle  fe  décharge  dans  l'Océan ,  & 

Su'elle  ne  participe  pas  au  mouvement  générai  de 
ux  &  reflux ,  quoiqu'elle  foit  fort  étroite  :  c'eft 
aufli  aux  mêmes  circonftances  qu'elle  doit  d'être 
très-peu  falée,  comme  nous  l'avons  vu  c^devaot. 

Pour  faire  faifir  plus  facilement  l'étendue  de 
la  fuperficie  de  la  terre  qui  fournit  à  cette  mer  les 
eaux  courantes  qui  s'y  rendent  &  qui  l'abreuvent  > 
j'ai  fait  rédiser  une  Carte  particulière  9£  bien 
circonfcrite  de  fon  baflîn  terreftre  :  on  la  trouvera 
dans  mon  Atlas ,  avec  une  defcription  détaillée 
des  rivières^  &  de  leiin  latentes ^  telles  qu'elles 

fonc 
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fttit  figurée*  dans  les  meilleures  Cartes  des  pays 
diôribués  le  long  des  bords  méridionaux  &  fep- 
tenrrionauz  dts  gbIFes  de  la  Baltique  :  on  y  verra 
d'ailleurs  les  limites  corieufes  du  baflîn ,  tracé,  s  par 
one  arête  montueufe  fore  remarquable ,  ainfi  que 
les  lacs  nombreux  qui  raffemblent  les  premières 
eaitf  des  provinces  oe  Suède  &  de  Danemarck. 

Vues  générales  fur  les  courons  de  la  Baltique, 

L'amiral  Nordenankar,  auteur  du  travail  fur  les 
cuonns  de  la  Baltique ,  dont  nous  nous  propofons 
de  publier  la  traduâion  ,  commence  cette  def* 
cripcion  par  fuivre  leur  origine  dans  le  golfe  de 
Bothnie ,  enfuite  il  montre  comment  ces  courans 
fe  dirigent  entre  les  lies ,  lés  rochers  &  le  long 
des  côtes.  Pour  développer  d'autant  plus  fa  théo* 
rie,  il  indique  les  fleuves  ,  les  torrens  &  les  ruîf- 
kiiix  qui  aUmentent  la  Baltique  :  travail  infiniment 
mieux  &  utile.  II  parle  définitivement  de  la  di- 
minution infenfible  des  eaux  de  cette  mer ,  des 
refoulemens  occafionnés  par  les  y&i\z%  qui  fouAent 
des  mers  voîfines.  En  comparant  dans  la  Baltique 
\s  golfes  de  Bothnie  &  de  Finlande  ^  ainfi  que 
d'autres  golfes  moins  confidérables ,  &  les  pafT.ges 
moits  lé  long  des  côtes ,  appelés  Scharen ,  cette 
mer  préfente ,  entre  Stockholm  &  Pétersbourg , 
une  largeur  de  quatre-vingt-dix  à  cent  milles ,  à 
If  au  degré  ,  &  une  longueur  de  cent  foixante  & 
quinze  milles  depuis  Tornéa ,  dans  la  province 
âe  Veftro-Bothnie»  fur  les  confins  de  la  Laponie» 
iorqu'à  Wollin  ou  Wifmar  en  Allemagne.  Sem- 
blable aux  lacs ,  la  Baltique  e(t  plus  élevée  que 
rOcéan ,  car  elle  a  fon  écoulement  dans  cet  égout 
&  réfervoir  général.  En  envifageant  cette  Médi* 
târranée  fous  ce  point  de  vue ,  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  fon  niveau  baiffe  ,  &  que  fes  eaux  dimi- 
nufnt  annuellement. .Cette  diminution  ^  attefiée 
d'ailleurs  par  des  monumens  hiftoriques  »  doit  avoir 
commencé  lorique  les  eaux  ^  rompant  les  barrières 
qui  les  féparoient  de  l'Océan ,  fe  font  ouvert  des 
débouchés  par  le  Sund  &•  les  Belts  :  elle  doit 
cefTer  lorfque^  le  ba(fin  s*érant  élargi  &  les  fleuves 
ayant  diminué  le  tribut  des  eaux  qu'ils  y  portent 
de  tous  côtés  ,  la  Baltique  fe  trouvera  au  niveau  de 
l'Océan. 

Les  courans  font  nombreux  &  très-rapides,  & 
ils  doivent  Tétre  puifque  l'étendue  du  bafTin  eft 
fort  étroite  en  raifon  de  la  Quantité  d'eau  cou- 
rante qui  Y  afflue  fans  cefle  de  plufieurs  plages, 
depuis  les  montagnes  de  la  Laponie ,  juiqu'aux 
limites  les  plus  méridionales  des  bafiins  terrefires 
de  la  Baltique,  Cette  mer  reçoit  deux  cent  onze 
rivières  &  torrens  «  fans  compter  des  eaux  cou- 
rantes en  très-grand  nombre  &  moins  confidéra- 
bles. Les  grandes  rivières  de  Tornéa  y  Luléa  & 
Pichéa  donnent  la  première  impulfion  aux  courans 
du  golfe  de  Bothnie  ;  auflî  trouve-t-on  les  plus 
rapides  depuis  Tornéa  jufqu'à  l'île  d'Ahnd.  Lorf- 
fQ-il  règne  des  vents  nord  oueft  violens  j  &  qu'ils 
Géographie^PÂyfique.   Tome  III» 
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dureht  long-tems  dans  l'Océan  féptentrionaî ,  ce» 
courans  font  refoulés  de  rtatïière  ou'il  en  réfulte 
des  crues  frappantes  dans  le  golfe  de  Finlande  & 
dans  les  parages  qui  avoifinent  Stockholm. 

On  voit  que^  dans  la  grandequeftion  de  la  dimi- 
nution des  eaux  dehE^ltique^  qui  a  partagé  Vopi-' 
nipn  des  naturalises  fuédois-,  l'amiral  Nordenankir 
a  pris  parti  pour  Tàffirmaiive.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  s'attacher  à  l'opinion  de  ce  favant , 
parce  que  fon  tr&vail  fUr  les  courans  de  la  Baltique 
te  mettoit  en  état  d'embrafler  les  crrconftances  de 

la  quefiion  dans  toUte  leur  étendue. 

i 

De  la  dire£iion  des  courans  de  la  mer  Baltique. 


Si  Ton  mefure  Tenceinte  étroite  qui,  fur  des  Car- 
tes marines,  eft  proprement  défignée  fous  le  nom 
de  mer  Baltique ,  on  trouvera  qu'elle  ne  comprend 
pas  plus  de  quatre-vingt  dix  milles  marins  (à  ly 
au  degré)  du  nord  au  fud«  depuis  l'archipel  def 
rîle  d'Alimd,  jufqu'à  la  côte  d'Allemagne  3  au-J 
près  de  Dantzick,  Wollin,  ou  au  plus  loin  WiG 
mar ,  &  feulement  trente  &  quelques  milles  de 
Toueft  à  Teft,  depuis  la  côte  d^  Swédc  jufau'i 
celle  de  Courlande,  encore  renferme-t-elle ,  dans 
ces  limites  refferrées  ^  les  grandes  îles  de  Goth* 
lande  &  d'Aland. 

Si  l'on  prend  la  dénomination  de  la  mer  Bal'» 
tique  dans  un  fens  plus  étendu  y  c*eft-à-dire  j  en 
Y  réunifiant  fes  baies  ,  fes  golfes  ,  Çts  archipels  l 
comme  on  l'entend  le  plus  généralement  j  &  que 
l'exige  le  fujet  que  l'on  traite  ici  relative:nent  aii 
fvftème  des  courans  de  cette  mer ,  elle  compren- 
dra fans  difficulté  quatre-vingt-dix  à  cent  milles 
de  Stockholm  à  Pétersbourg  ,  &  environ  cent 
foixante-feize  milles  de  Tornéa  à  Wollin  ou  W\(^ 
mar. 

Confidère-t-on  de  plus  la  circonftance  remar- 

3uable  d'une  dittiinution  annuelle  d'eau  «  ou  d'une 
iminution  annuelle  dans  la  hauteur  de  la  furAce 
de  l'eau  ?  cette  mer  peut  avec'taifon  être  comptée 
parmi  les  mers  clofes  ,  qui  généralement  font  re- 
gardées comme  étant ,  à  la  même  hauteur  du  pôle , 
plus  élevées  que  les  mers  ouvertes;  ainfi  la  mer 
Baltique  eft  plus  élevée  que  l'Océan  y  comme  le 
lac  Mêler  l'eft  lui-même  plus  que  la  BaLlque.  Sous 
ce  rapport ,  cette  diminution  tant  difcutée  dt% 
eaux  de  la  Baltique  paroîtroît  moins- douteufe , 
moins  étonnante  &  furtout  moins  fignifianté  , 
queîqu'incertaine  que  puifle  d'ailleurs  être  l'é- 
poque où  elle  prtt  naiflance  lorfque  les  flots 
s'ouvrirent  un  paffage  à  Ohrefund  &  par  les  Belts 
pour  fe  réunir  a  la  mer  du  Nord  ,  &  celle  où  elle 
doit  ceffer  lorfque ,  par  le  dégorgement  conti- 
nuel qui  s'opère  &  qui  peut  devenir  plus  confi- 
dérable  encore  par  des  débouchés  plus  grands  s'il 
s'en  forme ,  il  s'établira  définitivement  un  équilî* 
bre  confiant  entre  la  Baltique  &  TOcéaii. 

Mais  que  cette  diminution  ait  encore  lieu  au- 
jourd'hui 4  dans  le  rapport  que  l'on  connoic»  d'i 
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peu  près  quatre  lignes  &  demie  par  an  ,  ou  qua* 
tre  pieds  cinq  pouces  par  fiède  «  c'efl  ce  donc  les 
obfervations  fuivances  peuvent  donner  un  certain 

apperçu. 

Les  endroits  où  des  repaires  ont  été  marqués  j 
dans  des  rochers  pour  conftaier  les  nuances  de  la 
diminution  des  eaux  «  font  : 

i^.  Rataà»  bon  port ,  fous  le  64'.  degré  de  la* 
titude  4  dans  le  go'.Fe  de  Bothnie ,  Tan  1749  j  par 
M.  Chydenius  ,  &  en  1774  par  M.  Heicant» 

1^.  Sior  RM  y  lie  momagneufe ,  fituée  aflez 
loin  dans  la  mer^au  voifinage  de  la  ville  de  Pichéaj 
l'an  175 1  j 

}*.  Vargo  j  quelques  milles  au  fud  de  la  ville  de 
Wafa  j  Tan  17^ 5  j  par  M.  Klingius } 

4^.  L'O/grund ,  fitué  au  nord-eft  de  Gefie  ,  à 
deux  milles  &  demi  dans  la  mer»  l'an  17)1  ^  par 
M.  Rudman. 

Toutes  ces  marques  font  taillées  dans  la  roche 
vive  t  &  ne  peuvent»  fuivant  aucune  vrai  Femblance» 
être  détruites  par  les  glaces  ni  par  une  autre  caufe 
moindre  qu'un  tremblement  de  terre. 
^  En  i70f  >  on  examina  les  difFérens  endroits 
cités  ci-deuus ,  &  Ton  remarqua  que  : 

A  Ratan  ^  la  hauteur  moyenne  de  la  fur  face  de 
l'eau  s'étoitabai(rée3&  parconfequent  rapprochée 
du  niveau  de  l'Océan  ^  de  dixrfept  pouces  dans 
refpace  de  trente-fix  ans  » 

Et  au  même  endroit ,  pendant  les  onze  derniè- 
res années  «  de  cinq  pouces  &  demi } 

A  Rebb  ,  en  trente  quatre  ans  »  de  dix-fept 
pouces> 

A  Vargo  «  en  trente  ans ,  de  quatorze  pouces  & 
d^rni  i 

A  l'Ofgrund  ,  en  cinquante  -  quatre  ans  j  de 
vingtncut  pouces 

Le  niveau  de  l'eau  s'abaifle  auffi  dans  le  golfe 
de  Fihiariile  :  c'eft  un  fait  dont  on  a  la  certitude 
hiftorique  y  mais  il  n'y  a  aucun  monument  d'après 
lequel  on  puifle  déterminer  les  nuances  â:  les  de- 
grés de  cet  abaiffemenr. 

11  paroit  que  la  di;iiinution  des  eaux  de  la  Bai- 
irque  j  telle  qu'elle  feroit  établie  par  ces  obferva- 
lions  y  feroit  due  furtout  à  ce  que  ces  eaux  fe  fe- 
roient  écoutées  du  lit  de  la  Baltique  en  plus  grande 
abondance  qu'elles  n'y  affluoientj  &  que  cette  feu- 
le circonftance  doit  y  opérer  un  contmuel  abaiflfe- 
ment  du  niveau»  quelque  peu  fenfible  qu'il  puifle 
être  ;  mais  la  caufe  principale  des  courans  les  plus 
confidérables  de  la  mer  Baltique  eft  cette  quan- 
tité immenfed'eaux  étrangères,  réfultat  des  pluies 
&  des  neiges  fondues  »  qui  defcendent  des  gran- 
des montagnes  de  la  Laponie  ,  &  de  celles  qui 
bordent  les  rivages»  lefquelles forment  un  fi  grand 
nombre  de  fleuves  »  de  torrens  &  de  rivières  qui  fe 
précipitent  dans  fon  badin  «  &  fuivent  par-là  »  faute 
d'une  autre  route  »  leur  pente  naturelle  pour  fe 
mettre  au  niveau  de  l'Océan. 

On  ne  compte  pas  moins  de  deux  cent  onze  de 
ces  torrens  ^  fleuves  8c  rivières  ^  non  compris  un 
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nombre  immenfe  de  roifleaux  «  tontes  eaux  voa« 
lant  fe  rendre  à  la  mer. 

Cette affluence  innombrable  d'eaux  courantes, 
comparée  avec  les  bornes  étroites  du  bailîn  de  la 
Baltique ,  dans  teouel  ces  eaux  font  reçues  ^  n^  us 
autorife  i  tirer  oes  conféquences  fenfibles.  On 
peut  en  conclure  d'abord  qu'il  eft  nécéfl'aire  qu'il 
y  ait  des  courans  $  en  fécond  lieu  >  que  les  cou- 
rans fe  dirigent  vers  une  iffue  quelconque  avec  une 
rapidité  proportionnée  au  rétréciflement  du  ût 
dans  lequel  ils  fe  trouvent  \  enfin ,  qu'ils  doivent 
durer  autant  que  le  tribut  des  eaux  étranaères 
aura  lieu  «  ou  que  les  iflues  de  la  mer  Baltique  ne 
feront  point  fermées. 

Ces  courans  font  néanmoins  foumis  pendant 
leur  courfe  i  plufieurs  modifications,  foit  relati* 
ves  i  leur  direâion ,  foit  â  leur  vicefle. 

Dans  les  détroits,  par  exemple^  ils  augmentent 
de  rapidité  en  proportion  du  reflerrement  des 
bords  ^  &c  d'ailleurs  ils  fe  plient  i  leurs  finuofirés. 
Dans  les  baies  plus  fpacieufes ,  ils  s'étendent  da- 
vantage :  là  où  ils  trouvent  plufieurs  fils  d'eau  ,  ils 
fe  dirigent  au  milieu  d'eux  en  fubiflant  les  alt-éra* 
tions  impofées  par  toutes  les  circonlhnces.  Ren- 
contrent-ils des  pointes  folides?  ils  fe  courbenc 
autour  d'elles  en  augmentant  de  vitefle  î  trouvent- 
ils  quelques  oblhcles  ?  ils  fe  partagent  en  deux 
bras  qui  l'enveloppent  avec  une  rapidité  accélé- 
rée, &  fe  réunifient  enfuite  ;  fe  prefenie-i-îl  qutl- 
qu'autre  courant?  ih  s'inclinent  de  côté  dans  la 
proportion  moy^^nne  des  forces  rcfpeCtives. 

De  ces  caufes  réfultent  la  grande  quantité  &  va- 
riété des  courans  dans  les  archipels ,  qui  y  ren- 
dent la  navigation  fi  périlleufe  8c  fou  vent  fi  fa- 
tale. Afin  de  procider  par  ordre  nous  obferverons 
d'abord  que  les  caufeS  qui  concourent  à  la  foniu- 
tion  des  fleuves  &  en  même  tems  a  celle  des  cou- 
rans ,  ont  leur  principe  au  loin  dans  le  nord ,  la^ 
près  de  Tornéa,  dans  le  golfe  de  Bothnie. 

Dans  ce  golfe  dont  la  longueur ,  prife  de  la  ville 
de  Toniéa  à  Qvarke ,  vis-à-vis  Vinéa ,  eft  feule- 
ment de  trente  milles ,  &  la  lar^^eur  »  mefuree  de 
Carlo  à  Rebb,  n'elt  que  de  dix-fept,  fe  jettenc 
pourtant  quarante-quatre  grands  fleuves  des  côtes 
occidentales  &  orientales.  Nous  en  fupprimons  ici 
les  noms.  Ils  occafionnent  dans  cette  partie  un 
courant  très-marqué  au  fud  fud-oueft  ,  jufqu'à 
Qvarke ,  où  le  golfe  fe  termine  par  une  gorge  de 
fix  milles  de  largeur.  A  cet  endroit  la  rapidité  du 
courant  s'augmente  en  fe  reflerrant  par  les  deux 
palfagesde  Qvarke  oriental  &  de  Qvarke  occiden- 
tal ,  aux  deux  côtés  de  l'ile  d'HoIm ,  pour  s'éter^ 
dre  enfuite  dans  la  mer  de  fiothnie. 

Cette  mer  a  quarante-huit  milles  de  longueur 
de  Qvarke  i  Aland,  &  près  de  trente  en  largeur 
de  Huddikw'al  â  Biornborg  s  quarante-deux  nou« 
veaux  fleuves  qui  y  débouchent,  viennent  accroî- 
tre la  vitefle  du  courant  qui  fe  continue  du  golfe 
fupérieur»  d'abord  dans  la  direâion  du  fud-fud* 
ouefij  enfuite  dans  celle  du  fud  tooi*à*fait  jut- 
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qo'i  l'Ile  d'Aland  ^  contre  laquelle  il  vient  Te  br!- 
ier  &  fe  divifer  j  une  partie  fe  dirigeant  par  la  mer 
d'Aland ,  &  l'autre  par  le  Dalen  &  le  Wattui^kift. 
La  branche  qui  pénève  par  la  mer  d^  Aland  «  mer 
dont  la  largeur  eft  d'à  peu  près  cinq  milles»  de 
Griâelhamn  à  Ekero  «  &  la  largeur  d'environ 
buic  depuis  Ogfians-Bak  jufqu'â  Lagskarf-Bak  « 
prend  fa  direâion  au  fud-eft ,  qui  eft  celle  de  cette 
mer  eile*méme  »  la  fuit ,  groffie  en  route  par  qua- 
tre rivières  (la  rivière  Forfmarks,  la  rivière  Gi- 
mo»  auprès  de  Sueflinge  \  la  rivière  Hallfta  }  qui 
vient  du  lac  Nardinge  ^  lequel  reçoit  les  eaux  de 
vingt-fix  autres  lacs  ^  &  fe  jette  au-delà  de  Skabo- 
Briik  dans  le  lac  Eobo;  la  rivière  Norr*TeIge)« 
julqu'à  Ces  rochers  fi  connus  «  les  plus  éloignés 
panni  ceux  qui  forment  l'archipel  de  Stockholm , 
!s  Sranskt;-Hogarne  »  à  onze  milles  &  demi  en 
ligne  droite  nord-efi  de  cette  ville.  Ce  courant, 
en  cet  endroit^  change  fa  direâion  qui  devient  mé- 
lidionale,  reçoit  fept  rivières  (le  fleuve  de  Stock- 
holm ,  la  rivière  Trofa ,  la  rivière  de  Bergshomn , 
dans  le  Sandvick»  la  rivière  Svaila  »  la  rivière  Ni- 
koping ,  la  Motaia  ^  dans  le  Bravik  $  la  Stor  ^  près 
deSlakbak)  i  il  eft  enfuite  divifé  par  les  ites  d'A- 
land &  de  Goihlande,  &  pénètre  partie  par  le  dé- 
troit de  Calmar^  où  il  reçoit  encore  deux  grandes 
rivières  (  Emma  &  Liungby),  en  fuivantla  di- 
reâion (ud-fud-oueft  de  ce  détroit,  partie  par  le 
partage  profond  oui  fépare  l'ile  d'Aland  de  celle 
de  Gothlande  ^  dans  une  direâion  entièrement 
fud. 

L'autre  partie  du  courant  divifé  par  Pile  d'A* 
land  y  reflue  par  le  Delen ,  paflage  de  fept  milles 
de  long  de  Vaderskar  a  Koktr,  &  par  le  Wat- 
tusk:ft ,  qui  er.  a  dix  de  l'Oporto  à  Kokar.  Là  ces 
deux  branches  fe  fubdivifent  encore  en  autant  de 
petits  courans  particuliers  qu'il  fe  renconrre  d'îles 
&  de  rochers  dans  ce  vafte  archipel ,  entre  Aland 
&  la  Fmlande  méridionale,  furtouten  recevant  dans 
ce  trajet  douze  nouvelles  rivières ,  qui  font ,  Kor* 
pis ,  Wirroo  ,  Noufis ,  Maiko ,  R  efo ,  Abo ,  Pimîe , 
Lemar  •  Haliko ,  Salo ,  Yokela  &  Bjenno.  Tous 
cesdifférens  rameaux  fe  réuniflent  enfin  au  fud  de 
Kokar  j  &  forment  un  courant  général  dans  la  di- 
reâion du  fud ,  jufou'à  la  rencontre  dexelui  qui 
fort  du  golfe  de  Finlande. 

Ce  golfe  a  foixante  milles  de  long,  à  compter 
de  Pétersbourg  à  Simpenas  ,  pointe  feptencrionale 
de  Dago.  Sa  largeur  ^  qui  n'eft  pas  toujours  uni* 
forme,  eft  de  dix-fept  milles  entre  Frédéricshamn 
&  la  baie  de  Narva ,  &  de  fix  milles  entre  la 
pointe  de  Pot kala  &  Nargo,  ou  la  pointe  de  Ro- 
gonem ,  près  Reval.  Le  courant  établi  dans  ce 
golfe ,  &  qui  part  de  fon  origine  même ,  fe  di- 
rige, après  plufieurs  inflexions  autour  des  îles 
Seskar  ,  Lavenfary ,  Tytar  &  Ogiand  ,  générale- 
ment vers  i'otieft  fud-oueft  j  direâion  du  golfe 
jufqa'à  la  pointe  de  Porkala.  Accru  de  trente  ri» 
vières,  il  change  enfuite  fa  direâion  en  oueft-(tidr 
ouefi  ievaiic  la  pointe  d'Hango ,  tourne  Dago,  & 
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entre  dans  la  Baltique  pour  fe  réunir  au  grand  cou- 
rant defcendant  de  Kokar. 

Ce  courant  reçoit  par  cette  jonâion  un  accroif- 
ftment  confidérable,  mats  il  éprouve  en  même 
tems  une  déviation  dans  fa  courfe  précédemment 
fud  y  '8c  décline  au  fud»fud*otteft  en  paHant 
devant  l'ile  d'Ofel  s  là  ,  rejoint  encore  par  le  cou- 
rant venant  du  golfe  de  Riga  ^  entre  Svarfvarort 
&  Domafnas  ,  formé  dans  ce  golfe  par  la  chute  de 
dix-ftfpt  rivières,  il  tourne  au  fud-oueft  en  tra- 
Vcrfant  la  profondeur  qui  fe  trouve  entre  l'île  de 
Gothlande  &  la  Courlande.  Il  continue  dans  la 
même  direâion  en  paflant  par-devant  la  pointe 
méridionale  de  l'ile  de  Gothlande  ,  au-  delà  de 
laquelle  il  eft  renforcé  par  le  courant  venant  du 
nord  y  entre  les  lies  de  Gothlande  &  d'Aland,  8i 
par  une  mafle  de  vingt-fept  rivières  qui  viennent 
de  la  côte  d'Allemagne  ,  à  fa  rencontre  jufqu'i 
Bornholm. 

Arrivé  à  cette  île,  il  fe  divife  &  Tenveloppe  : 
une  partie  longe  fa  côre  feptentr tonale,  reçoit  le 
courant  arrivant  du  détroit  de  Calmar  ,  ainfi  que 
dix  rivières ,  dans  fon  pafTage  entre  Tîle  ^  la  cote 
de  Scanie  j  &  fe  dirige  fur  Witrcw  j  l'autre ,  fui- 
vant  la  côte  méridionale ,  avmce  du  côté  de  Wol- 
lin ,  oti  elle  fe  groffit  des  tributs  de  neuf  rivières, 
&,  tournant  à  Toueft,  arrive  au  rendez  vous  gé- 
néral de  tous  les  courans  de  la  Baltique  ^  entre 
Yftad  &  Wittov ,  paflage  de  dix  milles  de  lar- 
geur. 

De  là,  pourfuivant  leur  cours,  ils  forrent  de  la 
mer  Baltique  par  rroîs  ouvertures  remarquables  , 
leSund,  le  grand  Belt&Ie petit  Bel t,  augmentant 
de  rapidité  en  proportion  du  rétréciflement  des 
paflages.  Une  partie  fe  jette  au  fud-oueft  vers  le 
golfe  de  Wifmar,  reçoit  là  cinq  rivières,  fe 
courbe  autour  de  Fameren ,  entre  dans  le  Col* 
belger-Heide ,  où  elle  reçoit  encore  trois  rivières 
(  l'Ëider ,  le  Sley ,  &  la  rivière  près  de  Flansberg), 
&  ,  continuant  fa  courfe  tortueufe  autour  de 
Funen,  fort  par  le  petit  Belt,  entre  Colding  & 
Middeitart. 

Une  autre  partie  fe  dirige  en  plein  oueft  par 
plufieurs  courans  finueux  encre  les  lies  de  Moen 
&  de  Laaiand ,  &  s'échappe  par  le  grand  Beit , 
entre  l'ile  de  Funen  &  celle  de  Sélande. 

Une  troîfième  enfin  tourne  vers  le  nord ,  entre 
Faifterbo  &  la  pointe  de  Staffen  ,  longe  le  Flint- 
vanna  &  le  Drogden ,  arrive  près  Helfingborg, 
recueillant  huit  rivières  fur  fa  route,  &  pénètre 
par  le  Sund,  entre  Helfingborg  &  Elfeneur,  dans 
le  Categat  ;  là  continuant  fa  courfe  dans  le  nord , 
ce  courant  fuit  la  côte  de  Suède ,  d'od  il  reçoit 
dix  rivières,  qui  font  Noda,  Laga,  Nifl'a,  Atno- 
ran,  Asklofters,  Kongsbacka  ,  Gotha,  Udde« 
vatta  3  Qvtftrum  &  Stromftad  \  il  fe  plie  autour 
de  la  pointe  de  Skiga  ,  double  cette  pointe  ,  la 
rafe,  &  s'avance  enfuite  plus  loin  vers  le  nord. 

Tels  font  l'ordre  &  la  direâion  que  conferve- 
roient  invariablement  les  courans  dans  la  mer  Balr 

D  i 


^8 


BAL 


<i5«e  par  la  fuite,  &  des  caufes  oui  leur  donnent  1 
naiffance  ^  &  de  la  conformation  du  baflinde  cette 
mer,  fi  des  caufes  accidentelles  n  y  apportoient 
par  fois  quelques  modifications. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  minutieux  des 
variations  qui  peuvent  avoir  lieu  en  différens  en- 
droits dans  toutes  les  circonilances  poffibles ,  ré- 
fultantes  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d'eau  fournie  par  les  fleuves  ,  en  différentes 
années  &  en  différentes  faifons  j  des  vents  impé- 
tueux fouflant  dans  une  direâion  concurrante 
ou  oppofée  à  celle  des  courans,  circonflances  où 
leur  vitefle  doit  être  augmentée  ou  diminuée,  ou 
même  leur  mouvement  anéanti  fur  la  furface  de 
l'eaus  des  vents  obliques  continus ,  qui ,  dans  les 
endroits  fpacieux ,  peuvent  les  déranger  de  leur 
diredîon,  qu'ils  reprennent  pourtant  lorfqu'ils  ap- 
prochent de  paffages  plus  étroits  j  des  tempêtes 
dans  la  mer  Baltique^  qui  quelquefois  élèvent  fu- 
bitement  l'eau  i  une  hauteur  prodigieufe  dans  les 
archipels^  les  golfes ,  &  fur  les  c&tes  oppofées 
au  vent. 

U  eft  des  dérangemens  plus  confidérables  en* 
core  dans  la  direâion  des  courans  ,  &  ils  éprou- 
vent des  changemens  naturels  «  venant  de  caufes 
étrangères  à  la  Ba/tique  ,  &  trop  remarquables 
pour  les  Daffer  fous  filence. 

Quand  ~des  vents  violens  du  fud*oue(l  ou  de 
l'oueft  s'élèvent  dans  la  mer  du  Nord,  chaflem 
l'eau  contre  la  côte  orientale  ,  &  la  forcent 
de  refluer  vers  le  Sagerack ,  &  jufque  dans  le 
Categat,  mais  furtout  quand  le  vent  d'oueft 
foufle  long-tems  &  avec  force  dans  l'Océan, 
qu'il  pouffe  les  flots  contre  les  îles  Orcades  & 
celles  de  Schetteland  dans  la  mer  du  Nord ,  & 
les  amoncelé  contre  la  côte  orientale  dans  le  golfe 
de  Hambourg,  la  réfiftance  qu'oppofe  la  terre - 
feni  e  &  l'effort  continu  du  vent  obligent  alors 
les  eaux  élevées  â  une  hauteur  confidéiable«  à 
s*écouler  avec  rapidité  le  long  de  la  cote  qui  leur 
préfcnre  le  pil&ge  le  plus  facile  dans  une  direc- 
tion eft-nord-eft ,  par  le  Sagerack ,  enue  la  Nor- 
vège &  le  Jutland. 

Ce  courant  occidental  tourne  enfuite  à  Tell , 
autour  de  la  pointe  de  Skaga ,  force  le  courant  du 
nord  à  fe  ranger  plus  au  nord-eft  dans  le  golfe  , 
perce  dans  le  Categat ,  laiffant  une  eau  quelquefois 
immobile,  quelquefois  tourno)^ant  avec  rapidité, 
entre  lui  &  le  courant  oppofé,  qui  alors  fe  rapproche 
de  la  côte  de  Suède  ,  2V  élève  l'eau  à  une  grande 
hauteur  dans  les  skares  qui  la  bordent  :  de  lï  il  con- 
tinue fon  cours  au  fud»  autour  des  îles  Laffo  & 
Anholt ,  vers  les  Belts  &  le  Sund.  Là  luttant  contre 
les  courans  qui  fe  précipitent  en  fens  oppofé  •  il 
hs  rejette  fur  l'un  des  côtés ,  &  s'ouvre  un  paf- 
fage  en  partie  par  le  Sund,  où  il  fuit  la  côte  de 
Sélande  pendant  que  le  courant  feptentrional  for- 
tant  fe  gliffe  le  long  de  la  côte  de  Scanie ,  & 
en  partie  plus  confidérable  par  les  Belts,  &  pé- 
fièue  dans  une  direâion  précifémeot  oppofée  à 
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celle  des  courans  forunt  de  la  Baltique,  auffiloin 
que  fa  force  le  lui  permet. 

Décrire  maintenant  la  marche  pro^reffive  de 
ce  courant  dans  cette  mer,  ce  feroit  retracer 
de  nouveau  la  direâion  des  courans,  dans  un  lens 
inverfe. 

Plus  le  vent  du  nord-oued  eft  violent  »  plus  il 
dure ,  plus  auffi ,  par  une  fuite  naturelle  ,  ces 
contre-courans  accidentels  s'enfoncent  profondé- 
ment dans  la  mer  Baltique. 

Pénètrent-ils  jufqu'à  la  hauteur  de  Stockholm 
ou  plus  loin  par  l'archipel  d'Aland  ,  &  de  la  mer 
d' Aland  dans  la  mer  de  Bothnie  ?  alors  l'eau  monte 
à  une  hauteur  extraordinaire  fur  ces  côtes,  dans 
Tarchipel  de  Stockholm  ,  dans  le  golfe  de  Fin- 
lande ,  &  caufe  «  dans  les  courans  qui  en  forcent , 
les  changemens  qui  doivent  naturellement  rétultcr 
des  circonflances  que  nous  avons  exporées. 

S'il  s'élève  en  même  tems  un  ouragan  chaffant 
du  fud-oueft  ou  de  Toueft  dans  la  mer  Baltique  » 
l'eau  afflue  pour  lors  »  e»  plus  grande  abondance 
encore ,  dans  le  golfe  de  Finlande  \  le  courant 
occidental ,  paffant  devant  Dago  ,  perce  dans  le 
golfe  tout  le  long  de  la  côte  ruffe  3  tandis  que  le 
courant  ordinaire  fort  en  côtoyant  la  Finlande  & 
double  la  pointe  de  Hango ,  à  cinq  milles  de  la- 
quelle giffent  les  célèbres  écueils  de  Juffiri  &  de 
oegerflen,  où  la  bouffole  éprouve  une  variation* 

L'ouragan  foufle-t-il  au  contraire  du  fud-eft  ou 
de  l'eA  ?  alors  le  courant  occidental  entre  encore 
plus  avant  dans  le  golfe  de  Bothnie  &  dans  l'ar* 
chfpel  de  Stockholm  »  où  il  produit  ce  que  Ton 
appelle  en  fuédois  upsjo^  c*eft-.\-dire,  remonte  de 
la  mer,  &  fe  jette  dans  le  MéUr  ou  Mêler»  donc 
la  furface  eff  pourtant  à  Medelhoge  de  trois  pieis 
plus  haute  que  celle  de  la  mer  Baltique  à  So- 
derflufs. 

Ces  accidens ,  qui  s'écartent  de  la  règle  ordi- 
ruire^  ne  fe  preTentent  que  rarement,  &  n'ont 
guère  lieu  que  dans  les  faifons  orageufes  •  lorfque 
les  vents  ont  plus  de  confiance  &  de  force ,  &:  ils 
ne  dorent  le  plus  fouvent  que  quelques  jours ,  car 
la  nature  eff  ordinairement  modérée  dans  fes  ope- 
rations,  8r  tout  ce  qui  eft  violent  eft  par  bonheur 
aufti  de  courte  durée. 


Bafins  terrèfires  de  la  Baltique  &  de  fes  golfes. 


J'ai  cru  qu'il  convenoic  de  traiter  â  part  ce  qui 
avoit  pour  objet  les  baffms  terreftres  de  la  Bal- 
tique &  de  fes  golfes,  cette  méthode  étant  nécef- 
faire  pour  faire  valoir  ce  que  l'obfervation  nous  a 
découvert  fur  l'enfemble  de  la  conftirution  de  ces 
mers  &  fur  les  circonilances  qui  ont  concouru  à 
leur  entretien,  de  telle  forte  que  de  grands  chan* 
gemens  ont  pu  s'introduire  dans  les  caufes  que  la 
nature  met  en  jeu-,  circonftances  qui  s'annoncent 
particulièrement ,  &  en  çrand  détail  y  par  les  cou- 
rans intérieurs  qui  paroiffent  liés  avec  les  eaux 
afflucDies  du  dehors  s  ce  quidéfiaiûvement  montra 


la  rorrefpondince  qui  a  fubCfié  en  tout  tems  j  & 
qui  fubfifie  encore  encre  les  bafTiQS  maritimes  & 
ks  ba£[ios  terreftres.  Ceci  prouve  furtout  la  né- 
ceffité  de  cette  double  confidéracion ,  qui  eft 
cependant  parfaitement  nouvelle  en  eéographie» 
8^  c  eft  Ton  importance  qui  m'engage  a  décrire  les 
différentes  parties  des  baflîns  terreftres  que  j*ai  eu 
occafion  de  parcourir  &  d'obferver  â  plufieurs 
leprifes.  Faute  d'avoir  été  à  portée  de  faifir  la 
correfpoodance  des  ba£Qns  ^  &  d'avoir  foupçonné 
l'exiftence  de  ceux  du  dehors  ou  terrefires^  on  a 
méconnu  Tëtat  primitif  de  la  Baiti^ut  :  auffi  dans 
h  difcuflîon  de  la  queilion  fur  la  diminution  des 
eaux  de  cette  mer  j  il  eft  vifible  qu'on  n'avoit  pas 
embiaffë  toutes  les  circonfiances  qui  pouvoient 
édaiser  fur  fa  folution  >  car  les  eaux  raflemblées 
dans  1^5  badins  maritimes^  étant  alimentées  par  les 
fleuves  &  les  rivières  qui  appartenoienc  aux  baf- 
fins  ttcreftres  j  &  qui  n'avoient  aucune  correfpon- 
dance  avec  l'Océan ^  ne  pouvoient  être  appréciées 
comme  une  malle  qu'on  pût  foumettre  à  un  calcul 
précis  :  d'où  il  fuit  que  l'on  ne  pouvoit  appliquer 
àrOcéan  les  réfulcats  des  obfervations  qu'on  avoit 
inconfidérement  fuivies  fur  les  cotes  de  Suède  & 
de  Danemarck.  D'ailleurs  »  tout  ce  que  nous  dirons 
far  cette  Méditerranée  ,  prouvera  inconteflable- 
m;;nt  qu'elle  n'a  j  comme  toutes  les  autres  mers^ 
aucune  union  ou  dépendance  avec  la  grande  mer. 
II  eft  vifible  que  cet  amas  d'eau  n'a  de  correfbon- 
dance  avec  TOcéan»  que  parce  qu'il  eft  plus  élevé 
que  de  grands  égouts  ^  le  Categat  &  la  mer  d'Al- 
lemagne ,  où  il  verfe  fon  trop  plein. 

Bajjjns  UrrefirtJ» 

En  allant  de  Hollande  a  Copenhague ,  on  trouve^ 
du  coté  d'Oldenbourg  en  Weftphalie ,  des  blocs 
de  granit  gris  &  rouge ,  ifolés  cc  difperfés  fur  un 
fable  fin  de  même  nature  que  les  élémens  du  gra- 
nit ;  &  ce  fol  3  a  la  furface  duquel  il  ne  croît  que 
de  la  bruyère ,  s'étend  fans  interruption  jufqu'â 
Mambourg  :  feulement  on  remarque  que  plus,  on 
approche  de  Hambourg  j  &  plus  on  s'élève  vers  le 
oordj  plus  les  blocs  détachés  de  granit  font  confi- 
dérables  :  ce  font  fouvent  des  fragmens  de  plt/^ 
£eurs  pieds  de  diamètre. 

On  ne  découvre  à  rhori7.on  aucune  montagne 
d'où  l'on  pourroit  croire  que  ces  maffes  auroient 
été  déuchées  ;  &  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  les 
Cartes  de  ce  canton  «  &  qu'on  fuive  le  cours  des 
rivières  qui  s'y  réunifient ,  tels  que  l'Elbe  &  le 
Wefer  ,  on  voit  que  la  diftribution  des  granits  ne 
fuit  point  l'ordre  &  les  progrès  qu'auroient  dû 
iiiivre  les  dépôts  de  ces  fleuves. 

Sur  la  route  de  Hambourg  à  Kiel,  ces  mêmes 
^  blocs  de  granit  fe  voient  encore  dans  un  foi  plus 
fenile  &  plus  cultivé  ;  &  on  les  retrouve  même 
au  Sund  ,  lur  la  rive  du  Danemarck ,  c'eft- à-dire , 
a  un  degré  &  demi  de  latitude  de  Kiel  «  &  à  trois 
degrés  d'Oldenbourg.  Mais  vers  le  nord  ce  ne 
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font  pas  feulcjncnt  quelques  morceaux  ifjîe^  fur 
du  faole  fin  j  mais  un  grand  nombre  de  blocs  de 
toutes  grandeurs.  Enfin  ^  cette  compofîiion  fingu* 
Hère  du  fol  fe  prolonge  de  l'autre  cÀté  du  Sund  ^ 
fur  la  rive  qui  appartient  i  la  Suède. 

Depuis  le  Sund  jufqu'à  Ctrlfcroon ,  qui  eft  i 
trois  degrés  plus  i  i'eft  ^  on  rencontre  toujours  de 
ces  mêmes  mafles  de  granit  détachées.  Quelques 
lieues  avant  d'arriver  i  cette  ville»  on  apperçoit 
des  monticules  à  l'horizon ,  qui  forment  une  chaîne 
de  granit  j  laquelle  court  de  l'oueft  i  I'eft ,  & 
Carïfcroon  eft  à  rextrémité  de  cette  chaîne  qui 
fe  perd  dans  la  mer ,  8c  reparoit  par  quelques  émi* 
nences  fur  lefquelles  on  a  établi  des  batteries  qui 
défendent  le  port  »  &  c'eft  dans  un  maifif  de  ce 
granit  qu'on  a  commencé  à  creufer  ces  formes 
qu'on  deftine  i  vingt^quatre  vaiffeaux  de  ligne. 
Ce  maflif  de  granit  fe  continue  >  &  fe  montre  i 
découvert  jufûtt'en  Dalécarlie^  en  fe  prolongeant 
jufque  fur  les  oofds  de  la  Mer-Glaciale.  Enfin  ^  il 
s'étend  auffi  i  I'eft.  Ubafe  del'ile  d'Aland  dans  le 
golfe  de  Bothnie  ^  eft  de  granit.  On  le  voir  dans  la 
Finlande  >  fur  la  route  d'Abo  à  Pétersbourg  ;  maïs 
on  remarque  que  j  dans  la  panie  de  la  Finlande  qui 
appartient  i  la  Ruffie ,  ces  blocs  de  granit  font 
difperfés  en  défordre^  &  les  voyageurs  s'en  font 
aflurés  en  fuivant  des  routes  tortueufes  tracées 
entre  ces  blocs  énormes  de  granit. 

Lorfqu'on  approche  de  Pétersbourg,  le  fol  s'a* 
baifle  8c  devient  marécageux  ;  mais  on  y  trouve 
toujours  de  ces  morceaux  de  granit  détaches.  C'eft 
une  de  ces  maffes  trouvées  dans  un  marais  voifin 
de  Pétersbourg .  qui  fert  de  piédeftal  à  la  flatue 
de  fou  fondateur. 

Ces  mêmes  granits  font  encore  femés  fur  la 
route  de  Mofcov^  à  plus  de  cent  lieues  au  fud  de 
Pétersbourç^  dans  des  pap  bas  &  marécageux.  Il 
eft  vrai  qu'ils  font  plus  rares  8c  moins  gros  que 
dans  les  environs  de  Pétersbourg. 

Enfin  j  les  fables  granitiques  font  difperfés,  à  la 
furface  de  grandes  plaines  en  Pologne ,  au  cin* 
quanre-troifième  degré  de  latitude.  Plufieurs  de 
ces  amas  de  fables  recouvrent  des  dépôts  fous* 
marins  compofés  de  coquillages  $  ce  qui  indique 
que  le  fable  granitique  eft  poftérieur  à  ces  dépôts. 

En  réfiéchiflfant  fur  ces  faits,  on  croit  être  auto» 
rifé  à  en  conclure  (me  les  blocs  de  granit  ifolés 
ou'on  trouve  dans  la  w  eftphalie ,  y  ont  été  amenés  » 
du  nord.  On  eft  tenté  de  penfer  que  les  fables 
granitiques  qui  recouvrent  les  mêmes  plaines  od 
font  diiperfés  ces  blocs  ^  font  le  produit  du  détritus 
de  ces  mafles  pendant  leur  tranfport. 

La  dégradation  de  ces  maffes  ^  quant  i  leur 
nombre  6c  à  leur  volume^  femble  indiquer  que 
leur  origine  eft  du  nord  au  fud  ^  &  de  I'eft  à' 
l'oueft. 

Le  terrain  fur  lequel  fe  trouvent  ces  dépots 
embrafle  i  peu  près  quatre  degrés  de  latitude  ^  6c 
vingt-neuf  degrés  de  longitude. 
La  hauteur  de  Carïfcroon»  où  l'on  retrouve  bi 
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granit  en  place ,  paroît  être  le  point  d'où  Ton  peut 
préfumer  que  les  mafles  détachées  font  prcies  : 
c'eft  le  gire  le  plus  occidental. 

Dans  la  partie  orientale  «  la  deftruâion  ne  peut 
avoir  eu  lieu  qu'à  la  hauteur  de  la  Finlande.  Les 
maflés  y  font  trop  grofles  &  en  trop  grande  quan- 
tité j  pour  avoir  été  déplacées  &  tcanfportées  pen< 
dant  un  certain  trajet. 

^  On  prétend  »  à  la  fuite  de  tous  ces  faits j  que  les 
morceaux  de  granit  n'ont  été  tranfportés  en  WefU 
pbalie  qu'avant  la  formation  de  la  BaLique,  Il  eft 
vrai  que ,  fi  l'origine  dcs  granits  eft  à  l'eft  &  au 
nord  de  la  Baltique,  &  Qu'ils  fe  trouvent  placés  & 
dépofés  le  long  des  cotes  méridionales  de  fon 
bailin  aâuel^  il  eft  nécellaire  que  ces  granits  aient 
franchi  toute  fa  furface  pour  arriver  a  leur  gite  : 
leur  craiifport  doit  donc  ê^e  antérieur  à  l'appto- 
fondiffement  du  bafiîn  de  la  Baltique. 

Cependant  J  quelque  hypothèfe  qu'on  adopte 
relativement  au  traniport  des  granits  »  il  faut  avoir 
recours  à  l'eau  courante^  continue  &  abondante^ 
qui  a  fait  enfuite  la  Baltique  :  il  y  avoic  donc  une 
eau  courante  J  &  un  vafte  lit  à  cette  eau.  C'cft 
dans  ces  vues  que  nous  donnerons  la  defctiption 
du  fol  qui  fe  trouve  le  long  de  la  cote  méridionale 
de  la  Baltique  &  les  pay»  adjacens.  Par  les  dernières 
recherches  qui  ont  été  faites  ^  on  a  trouvé  fur  ces 
côtes  le  même  fable  granitique  j  &  des  blocs  de 
granit  ifolés  &  difperfés  comme  on  en  voit  entre 
Oldenbourg  &  Hambourg. 

Btijfns  terrefires  dependans  de  la  Laponie  b  de  la 

Finlande, 

Toutes  les  eaux  dont  le  cours  eft  figuré  ^  fur  les 
Cartes  de  Danvillej  dans  l'intervalle  dcs  terres 
qui  fe  trouvent  entre  le  golfe  de  Bothnie»  la  Mer- 
olaciale  &  la  Mer-Blanche  ,  m'ont  paru  pouvoir 
fe  réduire  à  trots  clafles  :  d'abord  aux  eaux  cou- 
rantes, dont  les  unes  affluent  aux  goUts  de  Bothnie 
&  de  Finlande  j  &  les  autres  i  la  Mer-Glaciale  bc 
à  la  Mer-Blanche  4  auxquelles  on  peut  ajouter  ks 
grandes  rivières  qui  fc  jettent  dans  cette  dernière 
mer.  Les  eaux  qui  affluent  dans  le  cul-iefac  arrondi 
du  eolfe  de  Bothnie  »  ont  des  canaux  fort  étenJus 
&  fort  nombreux.  Très-peu  font  interrompus  par 
des  groupes  de  lacs'  fi  communs  dans  quelques 
autres. 

La  féconde  diftriburion  des  eaux  de  cette  fingu- 
lière  contrée  du  Nord  eft  celle  qui  fe  porte  dans 
les  deux  lacs  Onega  &  Ladoga. 

Enfin  J  la  troifième  clalTe  renferme  toutes  les 
eaux  difperfées  »  fans  ordre ,  dans  des  lacs  entre 
ces  deux  premiers  fvflèmes  qui  ont  des  égouts 
déterminés.  Ce  font  Us  produits  des  fources  fem- 
bUblet  ï  celles  que  nous  avons  décrites  ci-devant 
en  Scandinavie.  Ces  lacs  font  à  la  tète  des  flaques 
d'eau  vagues  •  ou  dans  le  cours  des  rivières  oui 
n'«>nt  pas  des  direâions  &  ne  fuivent  pas  its 
pentes  bien  déterminées.  Je  pourrois  joindre  â 
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cette  clalTe  les  nombreux  lacs  de  la  contrée  maré^ 
cageufe  de  la  Finlande. 

Il  rtfteroit  maintenant  i  faire  connoitre  la  conf- 
titution  du  fol  de  cette  contrée^ d'où  fortent  dtS 
fources  auifi  multipiiees  dans  l'enceinte  des  golfes^ 
&  qui  reçoit  &  conferve  les  produits  de  ces  fources 
dans  des  lits  vagues.  Nous  (avons ,  il  eft  vrai ,  qu'il 
s'y  trouve  des  biocs  de  granit ,  très-gros  &  affei 
nombreux^  difperfés  &  ifolés  ï  la  furface  de  cette 
contrée  doht  l'hydrographie  nous  a  occupés  ;  ce 
qui  nous  annonce  en  même  tems  les  effets  d'une 
certaine  révolution  qui  paroit  avoir  embrafle  toute 
l'étendue  du  baflîn  maritime  de  la  Baltique  8f  de 
fes  golfes  «  ainfi  que  les  enceintes  ou  baifins  ter- 
reAres  :  c'eft  i  quoi  il  faut  toujours  revenir. 

Je  vois  que  «  pour  avoir  l'explication  &  le  dé- 
noûment  de  deux  phénomènes  que  nous  offrent 
les  bafllns  maritimes  &  furtout  terreftres  ,  il  faut 
étudier  leur  marche  &  le  travail  des  eaux  fur  leurs 
bords.  C'eft  là  qu'on  voit  les  blocs  de  granit  dif- 
pt  rfés  à  la  furface  des  baffms  terreftres ,  &  arrondis 
par  Us  vagues  s  c'eft  là  qu'on  remarque  les  hafs 

?|ui  nous  font  comprendre  comment  ont  pu  fe 
ormer  les  digues  des  lacs ,  dont  la  plupart  occu- 
r^ent  les  canaux  dts  rivières  qui  auparavant  cou- 
oient>  avec  liberté  &  fans  interruption»  dans  les 
baffins  maritimes. Ces  faits»  &  beaucoup  d'autres» 
nous  font  connoitre  que  les  baflins  trrreftres  ont 
éprouvé  de  grands  cnangemens  ou  révolutions , 
puifau'its  ont  atteint  ^  par  Iturs  limites  ^  les  gites 
des  lacs  dont  nous  avons  parlé  ^  ainfi  que  ceux 
des  blocs  roulés  &  arrondis  par  les  flots  y  ^  que 
depuis  ces  événemens  ces  limites  ont  été  tranC- 
portées  dans  l'état  &  la  fituation  oil  nous  les  trou- 
vons aâuellement.  Nous  avons  été  bien  aife  de 
rapprocher  ici  tous  ces  faits  ^  que  nous  avons  pré- 
fentes  en  détail  dans  plufieurs  autres  occafiens, 

Bajpns  terrefires  de  la  Baltique  &  du  golfe  de  Bothnie ^ 
limitrophes  de  la  Laponie  if  de  la  Suhdt» 

D*après  l'examen  d'ime  Carte  de  la  Scandinavie, 
qui  me  paroit  rédigée  avec  une  grande  intelli- 
gence^ ]t  fuis  convaincu  que  l'hydrographie  de 
cette  grande  contrée  ne  s'y  trouve  pas  diRribuée 
fur  le  même  fyftème  que  celle  des  contrées  voî* 
fines  du  centre  de  l'Europe.  Les  eaux  courantes 
trè«-multipliées  ont  pour  origine  des  fources  qui 
n'ont  pas  des  difpoficions  uniformes  &  régulières. 
Outre  cela  >  la  marche  de  ces  eaux  ne  paroît  pas 
afFujettie  à  des  vallées  principales  8r  latérales  ^ 
ramifiées  comme  dans  les  autres  provinces. 

D'ailleurs  ^  ces  eaux  s'y  raftemblenc  aflez  fou- 
vent  dans  des  égouts  nombreux  ,  qui  n'offrent 
aucune  forme  repu  ière.  Les  lits  des  premières 
eaux  courantes  ne  font  fouvent  que  des  filets  qut 
n'éprouvent  aucune  fuite  d'accroiffement ,  fir  ce- 
pendant parcourent  un  trajet  de  plufieurs  lieues. 

Je  perfifte  donc  à  croire  que  le  fol  de  cette 
contrée  étoit  d'une  conititution  particulière  & 
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Cngniiéremenc  variée^  (i  Ton  en  juge  d'après  la 
diltribunoo  des  eaux  &  les  différences  de  leurs 
coun.  Ici  «  je  le  répète  ,  ce  font  de  fimples  filets 
^eau  qui  ont  pour  ori^ne  certains  groupes  de 
monagnes ,  &  font  renfermés  dans  des  vallées 
fort  étroites  &  fonvent  très-alongées^  jufqu'à  ce 

Îa'iis  fuient  réunis  à  des  lacs  fituës  fur  les  bords 
e  la  mer  Baltique.  Ailleurs^  &  aflez  près  de  ces 
ilets  d'eau ,  font  des  lacs  ou  flaques  d'eau  fort 
alongés  dans  la  direâton  des  filets  ^  &  qui  font 
groupés  quelquefois  avec  d'autres  flaques  d'eau. 
Enfin ,  tous  ces  cours  d'eau  font  liés  enfemble 
bm  aucune  fuite  régulière  &  unifornne.  Je  dois 
lemarauer  qu'il  y  a  entre  la  mer  du  Nord  &  le 
golfe  de  Bothnie»  deux  pentes  qui  déterminent  la 
marche  des  eaux  courantes  dont  je  viens  de  parler^ 
&  aue  la  plus  longue  efi  celle  qui  verfe  dans  le 
golfe  de  Bothnie^  &  la  plus  courte  dans  la  mer  du 
Nord  3  en  forte  que  la  lipne  de  partage  de  ces 
eauxeftbeaucoup  moins  voifine  de  la  mer  Editique, 
k  ne  puis  omettre  de  dire  que  les  deux  iles  de 
Vectern  &  de  Vernem  font  entourées  d'un  grand 
nombre  de  lacs  où  les  eaux  réfident  en  grandes 
mades.lefquelles  ont  très-peu  d'intervalle  entre 
elles,  comme  on  en  voit  dans  le  voifinage  de  la 
ligne  de  partage  deseaux^qui  préfente  une  chaîne 
de  fommets  pointus  donnant  naiflance  i  de  oom- 
breox  filets  d'eau  ou  à  des  ruifleaux  fort  étroits. 

le  dois  ob(crver  qu'aux  environs  de  Stockholm 
&  autour  du  golfe  ou  cap  de  Chrifliania ,  on  voit 
de  feniblables  diflributions  des  eaux  ^  foit  cou- 
rantes, foît  flagnantes. 

J'ajouterai  ici  que  les  chaînes  de  montagnes  qui 
donnent  i(fue  aux  eaux  fur  les  pentes  dont  j  ai 
pjrlé,  ont  une  allure  qui  a  toujours  la  même  ilirec- 
tinn.  Cependant  de  grandes  fuites  paroiflent  mo- 
difiées par  les  bords  de  la  mer  du  Nord^  où  fe 
trouvent  des  l.ics  nombreux  qui  s'étendent  à  une 
grande  profond-  ur  dans  les  terres. 

D'un  autre  câré,  les  chaînes  de  montagnes  qui 
fe  rapproi  ht  nt  du  golfe  de  Bothnie ,  offrent ,  dans 
l^shiSîns  ttrreftres  qui  en  occupent  l'intervalle^ 
tout  ce  que  la  rctra  ic  d?s  eaux  du  golfe  6i  de  la 
Baltjque  ont  dû  y  produire  d'anomalies  fur  leur 
difiribution  ,  anomalies  que  nous  avot'S  eflayé  dt- 
fiire  connoitre  ,  dans  toute  leur  étendue  j  comme 
phénomènes  tenant  aux  Méditerranées  qui  nous 
occupent. 

Bûjp.is  urrefiris. 

Je  reviens  â  Copenhague.  Depuis  cette  capitale 
iufqil'à  Hambourg  y  ce  grand  fait  d'hifloire  natu- 
relle continua  fans  ccfle  à  m'occuper.  En  forranc 
de  Hambourg ,  je  pris  ma  route  du  cocé  d'Ha- 
novre pour  obferver  les  limites  des  granits  ifoiés 
&  roulés.  A  une  certaine  diflance  «  les  granits  ne 
paroiflbient  plus  que  de  loin  en  loin  ^  en  petite 
quantité^  &  fous  un  volume  moins  confidéra- 
Ue.  Entre  Hanovre  &  Cœttingue  j  &  depuis 
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Gœttingue  jufqu'à  la  Hefle,  c*eft  un  ordre  de 
chofes  entièrement  différent.  G'étoit  dans  une 
époque  où  je  venois  de  découvrir  le  bafalte^  en 
Auvergne ,  comme  produôion  volcanique  :  je  re- 
connus qu'il  fe  trouvojt  partout  $  que  les  chauf* 
fées  enétoientconftruites;  qu'une  infinité  de  prif- 
mes  &  de  fragmens  de  prifmes  fi^uroîent  dans  des 
ras  de  matériaux  placés  de  droite  &  de  gauche 
des  chemins^  &  deftinés  à  leur  entretien  &  à  leur 
réparation  \  ce  qui  me  difpenfoit  de  les  aller  re- 
connoitre  ï  leurs  gîtes  primitifs. 

Dans  cette  courfe  j'ai  obfervé  auffi  ^  &  avec  la 
même  attention  ^  que  les  fables  granitiques  du 
Holftein  me  conduifoient  jufau'à  Hanovre  \  te 
d'ailleurs  «  j'ai  plufieurs  raifons  de  croire  que  toute 
la  plage  qui  entoure  la  mer  Baltique  vers  le  fud , 
en  eft  couverte. 

En  quittant  la  Hefle ,  j'ai  traverfé  une  partie  de 
la  Saxe  pour  me  rendre  aux  environs  de  Leipfick$ 
mais  dans  ce  trajet  je  n'ai  «rien  rencontré  d'inté» 
reflant^  relativement  aux  baffins  terreftres  de  h 

Baltique* 

Auflitôt  qu'on  ariive  enPrufle  j  la  fcène  change  ; 
ce  n'efl  plus  Qu'une  vafle  plaine  couvene  de  faUe 
pur,  de  quelques  lignes  de  terre  végétale»  de 
grandes  forêts  de  fapins  j  &  de  gros  blocs  de 
granit  roulés ,  épars  &  ifoiés  dans  toute  l'étendue 
de  cette  vafle  plaine.  La  conformité  de  ce  fol  avec 
ce  que  j'avois  vu  en  Danemarck  »  en  Suède  ,  eo 
Holftein  J  attira  de  nouveau  mon  attention.  J'cxa* 
minai  la  nature  du  fable^  &,  le  trouvant  un  mé- 
lange de  feld-fpath>  de  quartz  &  de  mica,  je  Jid 
doutai  plus  qu'il  ne  dût  fon  origine  â  de  grands 
blocs  de  granit  réduits  à  cet  état  d'extrême  divi- 
fion  par  une  caufe  quelconque.  Je  penfai  même 

aue  cette  immenfe  quantité  de  fable ,  ces  malfes 
e  granit  ifolées^pouvoient  bien  n'être  qu'un  feul 
&  même  fait  »  &  deux  circonftances  d'une  feule 
opérarion  de  la  nature  qui  avoit  embrafle  la  Pruffe  « 
le  pays  d'Hanovre,  le  Holftein,  le  Danemarck,  h 
Suède  «  &  fans  doute  auflî  le  terrain  intermédiaire 
de  la  Poméranie  fuédoife  &  du  Mecklenbourg.  La 
qut;ftion  n'étoit  plus  que  de  connoitre  cette  caufe^ 
&  »  s'il  écoit  pouible ,  de  déterminer  les  limites  de 
fon  aAion.  Il  étoit  naturel  de  penfer  que  la  mer 
Baltique  jouoit  un  grand  rôle  dans  ce  travail  ^  qui 
étoit  beaucoup  trop  vafte  pour  de  fimples  eaux 
courantes  fluviales.  En  faifant  ces  réflexions ,  j'en 
approchois  ou  plutôt  j'en  parcourois  les  botd^  à 
une  certaine  diftance  ,  &  la  plage  m'offroit  lec 
mêmes  phénomènes. 

Dantzick  étoit  pavé  de  granit,  &  affis  au  milieu 
des  (ables  granitiques  5  mais  il  falloit  être  au  bord 
même  de  la  mer  pour  me  confirmer  dans  mes  idées 
ou  les  rejeter.  J'y  arrivai ,  8r  je  la  côtoyai^  depuis 
Kœnigsbere  jufqu'à  Memel^  ftir  une  langue  de 
terre  qui  fépare  la  Baltique  du  Curijch-Uaf  Cette 
langue  de  terre  eil  du  fable  tout  pur  ,  que  la  mer 
jette  dehors  de  fon  baffin.  On  y  trouve  auflî ,  de 
difiance  i  autre,  de  groffes  malles  de  granit^  donc 
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tons  les  angles  font  arrondis ,  comme  on  les  Toit 
fur  les  blocs  du  Danemarck  8c  du  Holfteîn.  J'ai  • 
obfervé  fort  en  détail  le  travail  de  la  mer  fur  ces 
cotes;,  &  voici  ce  qui  fe  pafle.  Chaque  vague, 
furtout  quand  la  mer  el)  agitée,  apporte  une  cer- 
taine quantité  de  fable  ^  qu'elle  dépofe  fur  le 
rivage  :  infenfiblement  ce  fable  s'accumule ,  & 
finit  par  fe  trouver  au  dcflus  du  niveau  ordinaire 
de  l'eau  j  qui  par  conféquent  travaille  à  étendre 
le  rivage  de  la  mer,  &  à  refferrer  fon  lit-  La  mer 
Baltique  &  le  haf  ont  formé  autrefois  une  mafle 
d  eau  continue  î  mais  il  n'tit  pas  difficile  de  con- 
cevoir la  formation  de  la  langue  de  terre  qui  les 
fépare ,  en  fuppofant  qu'il  fe  foit  rencontré  des 
rochers  élevés  en  cet  endroit  »  lefquels  ont  arrêté 
le  fable  dont  la  mer  tendoit  à  fe  debarrafler ,  & 
fur  lefquels  ce  fable  s'efi  amoncelé  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  paru  hors  de  la  furface  de  l'eau. 

Étendons  maintenant  ces  opérations ,  &  fup- 
pofons  que  la  mer  Baltique  ait  couvert  autrefois 
toute  la  plage  fabloneufe,  c'eft- à-dire,  la  Pruffe 
&  le  Brandebourg,  jufqu'aux  montagnes  de  Saxe , 
le  pays  d'Hanovre  julqu'à  fes  montagnes  ,  le 
Hoiftein ,  &c.  $  fuppofons  au(li  que  la  mer  ait  tra- 
vaillé à  ces  extrémités  de  fon  badin  terrefire  les 
plus  reculées,  commue  on  voit  qu'elle  travaille 
maintenant  fur  les  bords  de  la  langue  de  terre  qui 
la  fépare  du  haf  ou  des  hafs,  car  il  y  en  a  trois  : 
il  elt  clair  que  la  Poméranie  fuédoife,  le  Brande- 
bourg &  la  Prufle ,  ainii  que  le  Hanovre  &  le 
Holiiein  ,  ont  dd  fortir  infenfiblement  des  eaux. 
Ces  terrains  n'auront  été  d'abord  que  des  amas 
de  fables,  fur  lefquels  â  la  longue  fe  feront  for- 
mées quelques  couches  de  terre  végétale.  Je  con- 
cevrai la  formation  du  Holflein  &  du  Jutland 
comme  je  conçois  la  formation  du  continent  de  la 
Pruffe  «  &  celle  des  iles  comme  celle  de  la  langue 
des  hafs. 

Les  blocs  de  granit  ifolés  qu*on  voit  aux  en- 
virons de  Copenhague  &  en  Danemarck,  ainfi 
Î|ue  fur  les  bords  méridionaux  de  la  Baltique^  & 
ort  avant  dans  les  terres ,  trouveront  ici  une  ex- 
plication naturelle  s  car  la  mer  qui  a  couvert  les 
plages  de  fible  quartzeux ,  fpathique  &  micacé , 
a  bien  pu  y  dépoter  des  granits  de  différentes  grof- 
feurs  qu'elle  aura  détachés  de  quelques  chaînes , 
&  qu'elle  aura  roulés  &  mis  enfuite  à  fec  avant 
d'avoir  eu  le  tems  de  les  décompofer.  Il  n'eft  pas 
inutile  de  remarquer  que  dans  les  contrées  ou  le 
fable  granitique  ef)  à  la  furface  du  fol,  les  blocs 
de  granit  font  auffi à  la  furface,  tandis  que ,  dans 
les  pays  où  la  couche  de  terre  végétale  eft  de 
quelque  épaiiTeur  ,  on  trouve  les  granits  moins 
i  la  furface  qu'à  une  certaine  profondeur. 

Fn  examinant  bien  l'état  8c  la  difpofition  de 
ces  langues  de  terre,  qu'on  peut  obferver  entre 
la  mer  Baltique  Ôf  les  naFs,  il  eft  clair  que  ces 
langues  de  teire  s'<.  tendent  &  s'étendront  de  plus 
en  plus ,  &r  qu'à  la  fin  les  hafs  fe  trouveront  fort 
loin  des  bor^s  de  la  mer.  Il  eft  très-pofnble  qu'à 
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Memel ,  oA  la  jonûîon  de  la  m*r  fe  fait  avec 
le  haf ,  par  un  détroit  d'une  très-petite  largeur , 
il  fe  faflè  par  la  fuite  un  amas  de  fable  affez  con- 
fidérable  pour  féparer  entièrement  le  haf  de  la 
mer.  Oii  peut  croire  aufTi  que  le  l'rifch-Haf  éprou- 
vera une  féparation  totale  à  Kœnigsberg  ;  que  de- 
viendront jpour  lors  les  haft?  de  fimples  lacs,  qui 
pourront  le  trouver  avec  le  tems  fort  avant  dans 
les  terres,  perdre  leur  falure  à  la  longue  ,  &  de- 
venir tom-à-faît  des  lacs  d'eau  douca.  N*eft-il  pas 
pofTible  que  les  lacs,  fi  communs  en  Suède,  en 
Danemarck  &  particulièrement  en  Finlande  , 
n'aient  pas  une  autre  origine ,  du  moins  ceux  qui 
ne  font  pas  fort  élevés  au  dclTus  du  niveau  de  la 

Baltique  ? 

On  trouve  encore  dans  ces  hypothèfes  l'ex- 
plication du  fyilème  des  phyficiens  fuédois  fur  la 
diminution  graduelle  des  eaux  de  la  Baltique, 
Cette  diminution  a  Heu  fans  doute  quant  à  la  fur- 
face,  mais  elle  gagne  en  profondeur  ce  qu'elle 
perd  en  étendue  j  6c  fi  les  Suédois  regardent  cette 
retraite  dé  la  mer  comme  une  déperdition  abfolue 
de  la  fubftance  de  l'eau ,  il  eft  évident  qu*ils  font 
loin  de  compte. 

Il  refieroit  à  favoir  où  la  nature  a  placé  cette 
énorme  provifion  de  granits  dont  la  deftruûion 
a  formé  l'incroyable  quantité  de  fable  néceflaire 
pour  couvrir  une  fi,  grande  étendue  de  terrain  , 
ainfi  que  des  blocs  de  granit  roulés  &  ifolés,  qui 
fe  trouvent  dans  ces  fables. 

Je  dois  dire  que  la  partie  de  la  Pologne  qui 
borde  la  Baltique,  la  Courlande  ,  la  Livonie, 
l'ingrie  même ,  qui ,  félon  moi ,  font  partie  de 
fon  baflîn  terreftre  ,  prélentent  abfolument  la 
même  compofition  de  fol  que  la  PrulTe  &  le  Holf- 
tein,  c'eft-à-dire,  du  fable  granitique  &  des  blocs 
de  granit  roulés ,  ifolés.  Mais  à  Féter>bourg  on 
en  voit  des  morceaux  auffi  énonnes  &  en  très- 
grand  nombre.  D'ailleurs ,  le  grand  quai  de  la 
Néya  &  beaucoup  de  palais  en  font  conf^ruits  i 
mais  ce  ne  font  pas  des  granits  roulés  qui  font  en- 
trés dans  ces  conftruâions.  J'ai  fu  que  ces  maté- 
riaux fe  tiroient  de  carrières  immenfes ,  fituées 
vers  Wibourg ,  à  la  pointe  feptentrionale  du  golfe 
de  Finlande.  Voilà  donc  le  magafîn  de  la  nature^ 
&  fans  doute  ce  n'eft  pas  le  feul. 

On  voit  en  l.ivonie  un  grand  lac  qu'on,  appelle 
Peifus,  lequel  e(l  évidemment  un  démembrement 
de  la  Baltique ,  dont  il  n'cft  fépare  que  par  une 
plage  fabloneufe ,  comme  le  haf  de  Memel  le  fera 
un  jour  ;  ce  qui  confirme  mon  opinion  fur  ces  hafs 
&  fur  les  autres  lacs  que  j'ai  indiqués  en  Suède  ^ 
en  Danemarck  &  en  Fmlande. 

Hydrographie  des  hajfîns  terrefl^es  de  la  Baltique  ff 

dé  fes  golfes, 

Jufqu'à  préfent  j'ai  confidéré  d'une  vue  géné- 
rale le  concours  des  eaux  courantes  que  je  fuppo- 
fois  avoir  creufé  les  balfins  de  la  Baàique  &  de 

fei 
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fesgolfes.  Maintenant  je  crois  qu'il  convient  de 
m'attaciier  à  chacun  de  ces  ba(uns  j  &  de  faire 
conaoitre  en  détail  ces  fleuves  ik  ces  rivières^ 
dont  le  travail  particulier  peut  s'indiquer  par  leurs 
afflaences^  qui  fubiîAent  encore  prefoue  dans  leur 
entier.  Je  commence  par  le  golfe  de  Finlande  ,  & 
p  vois  d'abord  qu'il  reçoit  à  fon  extrémité  les 
eaux  de  la  Neva ,  qui  traverfe  les  deux  hcs  Onega 
&  Ladoga  par  un  canal  aflez  large  6c  bien  nourri. 
Je  trouve  enfuite  qu'il  eft  alimenté  par  des  ri- 
vières parallèles  à  celle  qui  fort  du  lac  Peipus,  & 
qui  font  au  nombre  de  fept.  J'ai  reconnu  le  fol 
entre Peipus  &le  golfe  i  il  offre  partout  une  bande 
(abloneuîe  que  parcourent  les  rivières  dont  j'ai 
lurlé  j  &  qui  ont  à  peu  près  un  cours  de  la  même 
longueur  que  la  bande  >  ce  qui  -prouve  l'étendue 
de  la  dernière  retraite  du  golfe  ^  &  pour  lors  le 
bc  Peipus  en  faifoit  partie.  Ce  n'eft  qu'au  corn- 
aKnceroent  de  cette  révolution  que  les  vagues  du 
golfe  ont  formé  la  digue  du  lac. 

Le  long  du  bord  oppofé  à  la  droite  du  golfe  ^ 
on  trouve  a  Wiborg  quelques  rivières  d'un  cours 
peu  alongéjqui  ont  leurs  embouchures  autour  d'un 
petit  golfe.  A  Fredrichshann  font  les  débouchés  de 
longs  groupes  de  lacs  ;  à  Borgo  &  à  Eknas  font  de 
femblables  rivières  ^  qui  fe  multiplient  &  s'alon- 
gent  aux  environs  d'Abo^  où  la  côte  eft  très-den- 
telée  &  femée^  d'écueils.  Il  y  a  même  quelques- 
unes  de  ces  rivières  dans  tout  le  cul-de-fac  de  la 
côte  du  Sud'Finland  y  &  les  écueils  s'étendent 
aflez  près  dé  Tiie  d'Aland  ,  qui  forme  comme  la 
réparation  du  golfe  de  Bothnie  &  de  la  mer  BaU 

tique. 

En  remontant  la  côte  du  golfe  de  Bothnie  ,  je 
trouve  a  Sata-Kuneda  Tégout  des  étangs  ou  lacs 
groupés  de  Nord-Finland ,  oui  fe  jette  dans  le 
golfe ,  puis  ,  au  deffus  &  au  deflbus  de  ce  point , 
deux  rivières  qui  dans  leurs  embrancheuiens  ren- 
ferment aufli  quelques  lacs.  De  Chriftianftadt  on 
voit  de  moyennes  rivières  qui  s'alongent  à  me- 
fure  qu'on  approche  de  ^Wafa^  oà  s'obfervent 

f>lufieurs  écueils  &  îles  qui  occupent  prefque  toute 
a  largeur  du  golfe  »  lequel  d'ailleurs  eft  refterré 
dans  ce  point.  Plus  haut  ^  à  Jacobftadt  &  à  Gamla- 
Carieby ,  font  quatre  rivières  renfertnant  beau- 
coup de  lacs.  Enfuite  ^  après  quatre  rivières  d'un 
cours  de  moyenne  longueur^  vient  celle  de  Piha> 
qui  a  cinq  embranchemens  j  dont  le  plus  alongé 
aboutit  à  deux  lacs.  Plus  haut  j  après  un  intervalle 
de  trois  autres  rivières  auftî  d'un  cours  de  moyenne 
grandeur»  fuccèdeUléa^  vis-à-vis  quatre  ilesdont 
u  principale  eft  celle  de  Caries.  Cette  rivière 
réunit  dans  plufieurs  embranchemens  tous  les  lacs 
de  Cajaneborg  &  de  Kiande.  Je  remarque  ^  dans 
Varrondiffement  de  l'extrémité  du  golfe»  la  Jafari 
&  la  Cuivaniemi  avec  quelc^ues  embranchemens 
chargés  de  lacs  ;  enfin  la  Kimi  &  la  Tornéa  »  deux 
rivières  principales  :  la  première  a  fix  embran- 
chemens» dont  Acunis-Jocki »  qui  eft  fort  alongé, 
fe  termine  par  un  groupe  de  quatre  iles  j  &  Kimi 
Géographie  hyjlque.  Tome  2IL 
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fe  réunit  a  Kimi-Traft,  grand  lac ,  &  abonde 
en  même  tems  à  quelques  autres  lacs.  Tornéa  « 
qui  eft  célèbre  par  les  opérations  aftronomiquesdu 
cercle  polaire ,  eft  très-remarquable  par  trois  em* 
branchemens  qui  occupent  un  long  &  large  ter* 
rain  de  la  Laponie ,  &c  qui  réunitTent  un  fort 
grand  nombre  de  lacs  dans  les  limites  de  la  Fin- 
mark.  On  peut  joindre  à  cette  rivière  celle  de 
Calix  »  dont  la  tige  a  la  même  étendue  >  &  qui  fe 
ramifie  pn  fept  embranchemens  qui  fe  terminent 
par  autant  de  lacs.  A  qudques  rivières  moyennes  ^ 
routes  chargées  de  lacs  ,  fuccède  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Uléa»  auffi  importante  que  Calix» 
Tornéa  &  Kimi.  Elle  a  ^  outre  fa  tige  principale  « 
un  embranchement  avec  plufieurs  divifions  char- 
gées de  lacs  comme  (a  tige ,  lefquelles  divifions 
s'étendent  jufqu'aux  piedis  des  fommets  de  la 
chaîne  de  la  Liponie.  J'en  dirai  autant  de  Pithéa^ 
dont  le  cours  eft  également  chargé  de  lacs.  Ske- 
lefted,  qui  fuit^  ^  un  cours  auffi  alongé,  mats 
renfermant  outre  cela  deux  grands  lacsj  outre 
quelques  autres  petits.  Vindala  &  Uméa  ont  ua 
cours  plus  fimple »  moins  étendu»  mais  toujours 
femé  de  lacs  de  grandeurs  moyennes. 

Je  pafte  à  TAngermanie  »  province  arrofée  par 
quatre  rivières  qui  tombent  fur  une  côte  dentelées 
la  Gafile^  qui  n'a  qu'un  lac  dans  fon  cours  i  la 
Skalevad  vient  enfuite  avec  un  petit  embranche- 
ment cbareé  d'un  lac  ;  enfuite  à  Soblerve^  deux 
petits  ruiiieaux^  dont  le  premier  fert  d'égout  i 
deux  lacs.  Enfin  ^  toute  cette  hydrograplue  eft 
terminée  par  l' Angermanan  ^  quipréfente  d'abord 
une  rivière  avec  embranchement  &' trois  fubdi-» 
vifions  chargées  de  lacs  ;  l'embranchement  A/cie 
fuccède  '  avec  un  long  lac  »  &  à  côté  Jornifton 
s'embranche  avec  uri  femblable  lac.  J'indiquerai 
définitivement  une  divifîon  iutéreftànte ,  chargée 
de  fubdivifions  qui  réunifient  des  lacs  de  différen- 
tes formes  de  baffins.  Je  dois  ajouter  ici  qu'il  fe 
détache  des  fommets  ^  aux  pieds  defquels  abou- 
tifient  tous  les  lacs,  deux  chaînes  qui  circonfcri^ 
vent  l'Angermanie. 

Je  trouve  dans  Jempterland  &  la  Médelpadie 
deux  rivières  qui  fervent  d'égout  à  de  nombreux 
fyftèmes  de  lacs  :  la  première»  l'Ind-Als j  a  trois  em- 
branchemens chargés  d'autant  de  lacs;  la  féconde  j 
Liangdal ,  offire  quelques  débouchés  aux  lacs  donc 
j'ai  iait  mention  ci-deftlis. 

Dans  l'Hériedal  &  l'Helfingie ,  les  eaux  font 
raftemblées  par  une  rivière  qui  a  plufieurs  embran- 
chemens qui  verfent  leurs  eaux  dans  le  golfe^  fans 
que  leur  cours  foit  interrompu  par  des  lacs. 
J'en  excepte  l'embranchement  de  la  Voxna  ,  qui , 

!>ar  plufieurs  divifions  ^  donne  iftue  à  quelques 
acs. 

Je  termine  l'hydrographie  particulière  au  golfe 
de  Bothnie  par  l'Ofterdal»  dont  le  cours  eft  corn- 
pofé  de  cinq  embranchemens  fort  alongés  «, entre 
des  chaînes  de  montagnes  fort  étendues  dans  1  ii^. 
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t  érîeur  des  terres.  Ils  abreuvent  la  Dalecarlle  & 
k  GaftHk. 

Je  dois  remarquer  que  toutes  ces  grandes  ri* 
tières  dont  j'ai  fait  mention  »  verfent  dans  le 
golfe  de  Bothnie  leurs  eaux  afBuentes  d'une  ma- 
nière bien  feniible ,  puifqu'elles  s'annoncent  au 
milieu  du  golfe  par  des  courans  dont  nous  avons 
donné  la  marche  en  déterminant  leurs  origines 
avec  aflez  de  précifion.  Nous  n'avons  befoin  que 
de  rappeler  ces  détails  intéreflans  &  nouveaux , 
dont  nous  avons  fait  connoitfe  l'enfemble^  qui  fera 
correfpondant  à  l'hydrographie. 

Il  ne  me  refteplus^  pour  rendre xompte  de  toute 
PétenduedesbaflSnsterreftres  hydrographiques  de 
la  Baltique  &  de  Tes  golfes ,  qu'à  décrire  les  eaux 
courantes  qui  affluent  fur  les  côtes  feptentriona- 
les  ,  depuis  l'ile  d'AIand-Haf  iufqu'à  Bornholm. 
Je  trouvé  d'abord  dans  TUpIand^  la  côte  dentelée 
par  fix  iles  &  quelques  ruiflea;ix  qui  fervent  de 
débouchés  à  l'eau  de  quelques  étangs.  Enfuite  la 
Sudermanie  offre  le  lac  Weler  &  fes  cmbranche- 
mens^  qui  s'étendent  dans  toute  la  Weftmanie. 
Tous  les  étangs  voifîns  de  Nycoping  &  de  Nord- 
Koping  ont  leurs  embouchures  dans  la  Baltique. 
Si  l'on  pafle  en  Oftrogothie  &  dans  le  Smaland  ^ 
en  partant  de  Sud-Koping ,  on  trouve  douze  pe- 
tites rivières  formant  autant  de  petits  golfes  ou 
dentelures  fur  la  côte.  Cette  notice  de  la  côte 
feptentrîonale  de  la  Baltique  fe  termine  par  l'in- 
dication des  rivières  un  peu  confidérables  des 
environs  de  Calfcrom  &  de  Gotnîge  ;  elles  font 
femées  de  lacs.  On  voit  par  tous  ces  détails^  que 
la  mer  Baltique  tire  peu  aeau  de  cette  côte.  Nous 
avons  fait  mention  des  rivières  qui,  appartiennent 
à  la  côte  méridionale  &  occidentale ,  en  traitant 
des  débouchés  des  eaux  de  cette  mer  &  de  fes 
golfes. 

Débouchés  des  eaux  de  la  Baltique  &  de  fes  golfes, 

'  Les  lies  de  la  Baltique ,  les  plus  nombreufes  & 
les  plus  étendues  ^  font  voifînes  du  Sund  &  des 
Belts  :  ce  font  vifiblement  les  refies  des  anciens 
terrains  que  les  eaux  courantes  ont  creufés ,  & 
dont  elles  ont  pri«  la  place.  EfF.âivement,  les  trois 
débouchés  de  la  Baltique  ont  entr'eux  des  terres 
qui  forment  des  iles  confidgrables  quant  à  leur  fu- 
perficie.  Ainfi  le  Sund  fe  trouve  ouvert  entre  la 

i)ointe  de  la  Scanie  d'un  côté  ,  &  la  SJlande  de 
'autre.  De  même  le  grand  Belt  forms  un  autre 
débouché  paral'èle  entre  la  Sélande  &  Funen. 
Enfin  9  le  petit  Belt  efi  femblablement  ouvert  en* 
tre  Funen  &  Sud-Jutland.  S*il  refle  aux  environs 
des  Belts  fie  du  Sund  de  petites  iles^  elles  font  fé- 

f tarées  par  de  petits  coufans  d*eau  qui  dénotent 
es  efforts  des  eaux  vers  le  Categat ,  &  dans  la 
tnéme  direâion  que  les  grands  débouchés. 

Il  eft  évident  que  le  concours  étonnant  des  fleu- 
ves &  des  rivières  qui  ont  formé  &  comblé  les 
laffins  maritimes  de  la  Baltique  ^  a  dû  s'ouvrir  dans 


BAL 

les  premiers  tems  i  peu  près  les  mêmes  débouchés 
que  nous  obfervons  aujourd'hui.  Ils  ont  été  tou- 
jours néceffaires  pour  procurer  une  ifTue  au  trop 
plein  des  eaux  qui  d'abord  étoit  plus  confidéra- 
ole  lorfque  les  baffins  n'avoient  pas  été  approfon- 
dis dans  toute  leur  étendue ,  èc  pour  l'enlève- 
ment  &  le  tranfport  des  matériaux  déplacés  par 
le  creufement  des  golfes.  Il  eft  vrai  que  ces  dé- 
bouchés font  ouverts  dans  une  direâion  fingu- 
lière  ;  mais  il  paroit  que  la  forme  primitive  des 
terrains  j  &  que  la  marche  des  eaux  qui  débou- 
choient  de  la  Baltique  ^Vom  déterminé  ainfi.  Ceft 
ce  que  Ton  concevra  aifément  par  le  dépouille- 
ment des  embouchures  des  prmcipales  rivières 
afiluentes  dans  la  Baltique  «  telles  qu'elles  font  fi- 
gurées dans  la  féconde  partie  de  la  Carte  d'Europe 
de  Danville. 

On  voit  par  là  que  la  Baltique  n'a  guère  reçu  des 
eaux  que  du  midi  &  de  l'oueft.  C'elt  fur  ces  bords 
que  s'obfervent  les  embouchures  de  la  Perna ,  du 
Liddou  &  de  la  Wenden^  qui  fe  jettent  dans 
le  golfe  de  Livonie;  puis  les  afHuences  de  la 
Duna  &  de  fes  nombreux  embranchemens  très- 
prolongés  ;  du  groupe  des  rivières  qui  fe  réunîf* 
fent  à  Mittau  d'un  côté  >  &  à  Riga  de  l'autre }  de 
la  rivière  de  Vidou ,  du  Niémen  avec  l'embran- 
chement très-étendu  de  Wilia  ,  8f  les  petites  ri- 
vières qui  abreuvent  la  Carifch-Hafi  de  la  Pré- 
gel  y  qui  tombe  à  Kœnigsberg ,  &  abreuve  une 
extrémité  du  Frifch  Haf  pendant  que  la  Viflule^ 
par  deux  embouchures ,  dont  la  première  patTe  à 
Mariembourg»  tombe  dans  l'autre  extrémité  du 
même  haf,  6c  la  féconde  fe  rend  à  Dantzick.  Je 
dois  obferver  que  vis-à-vis  toutes  ces  afHuences 
fe  trouve  une  efpèce  de  golfe  au  fond  duauel  fe 
trouve  le  Frifch-Norung  oppofé  au  Frifch-Haf. 

On  voit  par  ces  détails^  que  toutes  les  côtes  mé- 
ridionales de  h  Baltique  reçoivent  l'eau  des  riviè- 
res dont  la  direâion  eft  du  midi  au  nord  ,  enfuite 
entre  le  midi  &  l'oueft ,  puis  entièrement  à  roueft , 
comme  l'Oder,  dont  les  embouchures  font  en 
Poméranie ,  &  embrafle  plufieurs  étangs  qui  s'é- 
tendent depuis  Wollin  jufqu'à  Stralfund.  La  BaU 
tique  reçoit  auflî  la  petite  rivière  de  Pêne  &  d'au- 
tres qui  afHusnt  à  Barat  &  à  Roftock  :  toutes  ces 
eaux,  comme  on  peut  le  remarquer,  ont  un  cours 
de  l'oueft  à  l'eft.  Il  en  eft  de  même  des  rivières 
qui  ont  leprs  embouchures  à  Wifmar,  à  Lubeck  ^ 
à  Slefwick  i  ces  dernières  paroiflent  produites  par 
des  dérivations  de  l'Elbe.  Il  me  femble  que  ce 
font  en  partie  toutes  ces  influences   Qui,  avec 
celles  des  plus  grandes  rivières ,  ont  aéterminé 
les  eaux  des  débouchés  de  la  Baltique  à  prendre 
la  voie  du  Sund  8f  des  Belts ,  &  à  f e  vider  dans  le 
Categat ,  dont  les  eaux  reçoivent  la  mé.ne  direc- 
tion par  la  marche  des  rivières  dans  Ton  bnffin  ter- 
reftre  ,  comme  nous  le  ferons  voir  à  l'article  Ca- 
TEGATi  II  m'a  paru  intéreffant  d'ajouter  ces  nou- 
velles vues  fur  cette  mer,  dont  l'aliment,  ainfi  que 
l'approfondiflementj  tient  au  même  fyflèmeaa- 
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gents  que  les  baffins  des  Mëdicerran^es  voifines ,  ' 
comme  je  lai  remarqué  ci^devanc.  Je  finirai  par 
montrer  ici  que  l'écat  de  mer  médicerranée  ^  de  mer 
intérieure  ^  fe  trouve  bien  clairement  déterminé 
pour  la  Baltique.  Cet  amas  des  eaux  du  Continent 
fe  verfe  fenfiblement  dans  V  Océan. 

Notes  relatives  à  quelques  opinions  que  1rs  savans' 
mu  eues  et  différens  temsfar  la  grande  Méditerranée 
delà  Baltique  b  de  fes  golfes  ^  &  fur  la  Mer-Blanche^ 
ausre  mer  intérieure  dans  ces  mimes  contrées. 

La  mer  Baltique  eft  de  tous  côtés  entourée  de 
teries  j  excepté  en  trois  endroits  >  au  moyen 
defqueb  elle  a  communication  avec  la  mer  du 
Nord  »  favoir  :  le  Sund  entre  la  Sélande  j  ile 
du  Oanemarck  »  &  la  province  de  Gothie  méri- 
dionale f  le  petit  Belt,  entre  Tîle  de  Funen  &  le 
Jurland;  &  le  grafid  Belt>  entre  la  SéUnde  & 
Funen.  la  mer  Baltique  t&  donc. une  véritable 
mer  méditerranée  »  &  non  un  lac  comme  le  dit 
^i.de  Buffon. 

On  ne  lui  a  donné  le  nom  de  mer  Baltique  que 
depuis  le  onaième  fiècle.  En  allemand ,  en  hol- 
Janilais  on  la  nomme  mer  d' Orient ^pzrce  qu'elle  eft 
ficu^  à  l'eft  de  ces  peuples.  Proche  de  Pillau  & 
de  Memel  elle  fe  joint  à  deux  lacs  d*eau  douce. 

Cette  mer  contient  plufieurs  golfes  :  les  prin- 
cipaux font ,  celui  de  Bothàie  ^  celui  de  JJvonie 
te  celui  de  Finlande. 

hk  mer  Baltique  eft  jointe  »  au  moyen  d'un 
large  canal ,  avec  le  lac  de  Ladoga  »  &  ce  lac 
communique  par  la  rivière  Svir  au  lac  dî  Onega , 
d'où  j  dit  M.  de  Buffon  à  tort  «  fort  une  rivière  du 
même  nom  4  qui  joint  ce  lac  â  la  Mer-Blanche. 

Heréinus  foutient  que  le  golfe  de  Bothnie  a  une 
communication  (outerraine  avec  la  mer  de  Nor- 
vège »  mais  il  ne  dit  pas  les  raifons  fur  lefquelles 
il  s'appuie.  L'eau  du  golfe  de  Bothnie  eft  ^  dans 
les  êtes  mêmes  les  plus  chauds  «  beaucoup  plus 
froide  que  celle  des  autres  mers.  Ses  vagues  ne 
s'élèvent  pas  auffi  haut  que  dans  la  mer  du  Noid^ 
mats  elles  fe  fui  vent  plus  immédiatement  ^  &  la 
lame  eft  plus  courte.  Lorfque  le  temsett  calme  ^ 
elle  mugit  beaucoup  moins  quelles  autres  mecs. 
Du  côté  de  la  Pcufle  ,  elle  forme  une  écume  con- 
fidérable^  &  une  fermentation  qu'on  n'éprouve 
point  fur  les  bords  des  autres  pays  auxquels  elle 
avoifioe ,  &  ces  phénotnènes  fe  manifeftent  prin- 
cipalement dans  le  tems  des  premières  neiges  & 
à  l'entrée  du  printems. 

L'eau  de  la  mer  Baltique  eft  moins  falée  que 
celle  ifes  autres  mers  ^  peut-être  à  caufe  de  ]a 
quantité  de  fleuves  qui  s'y  déchargent.  M.  de 
Euffbn  dît  qu'il  y  en  a  quarante  :  les  prindpaux 
font ,  l'Oder,  le  wefer ,  le  Niémen,  le  Drace ,  &c. 
Quelque  quantité  d'eau  que  les  rivières  donnent  à 
cette  mer  •  elle  n'en  devient  pas  plus  confidé- 
rable. 
.   U ^it//'04i«J)'a  point. de  flux.Sc.de  .reflux  tégl^i 
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c'eft  pour  cela  que  quelques  auteurs  l'ont  nomméo 

merpareffeufe  {mare  pigrum),  felle  n'a  d'écoule* 
ment  que  par  le  Sund  &  les  Belts  \  de  forte  que 
quand  les  vents  d'oueft  continuent  long-tems ,  fes 
eaux  groffiflent  beaucoup.  Quelquefois  cette  mer 
a  totalement  été  «gelée,  comme  en  I3;3,  M)9s 
iSM\  ttk  1709  ^  1740,  elle  le  fut  en  grande 
partie* 

La  Baltique  eft  très-profonde  :  prefque  partou|: 
elle  a  cinquante  brafles  ,  dans  quelques  endroiu 
on  ne  trouve  pas  fon  fond. 

11  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  la  mer 
Baliique  a  confidérablement  baiifé  depuis  les  tems 
anciens.  Varenîus  prétend  que  la  Pruife  a  gagné 
confidérablement  de  terrain.  Olcf-Dalin  dit  que 
cette  mer  perd  annuellement  im  demi-pouce  du 
coté  de  la  Suède.  Ce  royaume  étoit  ,  félon  lui  ^ 
anciennement  inhabitable,  &  il  dit  que  les  plus 
hautes  montagnes  qu'on  y  voit  aujourd'hui  étoienc 
autrefois  couvertes  d'eau.  André  Cclfius  eft  en 
général  d*accord  avec  lui}  il  croit  que  l'eau  de 
la  Baltique  tombe  dans  une  année  de  quarante- 
cinq  pouces ,  &  que  fi  cela  continue,  daiu  trois  à 
quatre  mille  ans  fon  fol  fera  entièrement  i  fec» 
Pontopidan  a  obfervé  la  même  chofe  fur  les  côtes 
du  Danemarck.  Algarotti  le  croit  auffi  ,  &  étend 
ce  phénomène  à  toutes  les  mers.  M.  Bergman  re« 
garde  le  fait  comme  démontré. 

Tous  les  feâateurs  de  ce  fyftèmefe  fondent  fur 
de  très-anciennes  cartes  des  Vénitiens ,  que  l'on 
conferve  d;ins  le  couvent  de  Saint* Michel  de  Mur 
rano ,  à  Venife.  On  penfe  devoir  fe  fier  a  ces 
preuves,  principalement  parce  que  les  Vénitiens , 
jufqu'â  l'année  1600,  ont  été  les  plus  grands  navi- 
gateurs de  l'Europe ,  &  que  leurs  vajftl-aux  fré.- 
quentoient  toutes  les  mers.  On  avoit  befoin  de 
bonnes  Cartâs  de  la  Baltique ,  parce  qu'il  fe  fai- 
foi.t  un  grand  conunerce  a  Wisby ,  &  dans  des 
villes  anféauques  fituées  fur  fes  bords.  On  fait  en*' 
core  que  dès  ces  rems-li  les  plus  habiles  aftrono- 
mes  &  géomètres  fe  trouvoienc  à  Venife  de  même 

3u*à  Gênes  i  que  dans  ces  villei  aoffi  fe  faifoienc 
e  bonnes  Cartes  géographiques.  On  ne  peut  donc 
douter  de  leur  jufteffe  >  elle  eft  d'ailleurs  confirmée 
par  l'expérience  :  on  y  voit  la  cime  de  quelques, 
rochers  qui  naguère  étoient  fous  l'eau,  s'élever 
de  plus  en  plus.  Là  •  fur  les  bords  de  la  Baltique, 
dans  les  endroits  où  autrefois  on  ne  voyoit  que 

Jueloues  pierres ,  on  en  apperçoit  aâuellement 
es  files  entières  qui  font  fur  le  rivage.  De  jeunes 
gens  fe  fouviennent  d'avoir  péché  au  filet  dans 
des  endroits  aujourd'hui  pleinement  defféchés* 
On  connoit  des  terres  fertiles  qui  jadis  étoient 
des  bancs  de  fable.  On  trouve  faavent  des  co- 
quillages ,  des  corps  marins  8e  ju^u'à  des  frag* 
mens  pétrifiés  \  &  plus  fouvent  auiu  fur  des  mon* 
tagnes  qui  aujourd'hui  font  à  quarante  pieds  au 
deflbs  de  la  mer  ,  des  anneaux  dîe  vaifleaux  ,  des 
crampons,  &c.  On  dit  en  Laponie  ,  qu'il  y.'a 
des  en^lroits.qui  étoient  .des  ports  de  mer.cooir 

£  X 
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siodes>  8t  qui  aujourd'hui  font  à  trois  ou  quatre 
fniile  pas  de  la  mer. 

Ce  n'eftpas  feulement  fur  les  côtes  de  la  Suède 
qu'on  a  oofervé  cette  diminution  de  la  mer: 
M.  Mafch  avance  que  la  même  chofe  a  lieu  dans 
le  Mecklenbourg  >  &  que  les  côtes  de  la  Pomé- 
ranie  fe  defl^chent  de  jour  en  jour  ;  c'eft  ce  qu'at* 
tefle  M.  Bruggemann  dans  fa  defcription  topogra* 
phique  de  ce  duché. 

Dans  le  pays  d'Urkunden,  on  appelle  aujour- 
d'hui ilele  territoire  fitué  entre Frîed/and  &  Trep- 
ton  en  Newbrandtbourg  ^  &  Ton  croit  que  les  plaines 
oui  font  entre  Dtmin  &  Anclam  ^  étoient  autre- 
fois couvertes  d'eau.  On  prétend  même  que  le 
Laufneti ,  qui  aujourd'hui  efl  très-éloigné  de  la  mer 
Baltique ,  appartenoit  autrefois  à  fon  lit  j  qu'un 
golfe  de  cette  mer  entroit  très-profondément 
dans  la  Marche  moyenne  ,  près  kuderfdorf^  & 
s'étendoit  au  loin  dans  le  Laufneti  inférieur.  On 
foupçonne  même  qu'une  partie  de  ta  Pologne  étoit 
autrefois  couverte  des  eaux  de  la  Baltique.  Les 
fables  qu'on  rencontre  dans  la  Livonie^  prouvent 
que  la  mer  s'ëtendott  auffi  jufque-là. 

MM.  Pi/anti  &  Fucks  font  l'énumération  de 
plulieurs  corps  pétrifiés^  dont  on  trouve  les  origi- 
naux dans  la  Baltique. 

En  Prufle .  la  même  chofe  doit  avoir  lieu  :  Va- 
renias  l'attefte.  Une  tradition  très-ancienne  veut 
que  toute  la  Prufle  ait  été  couverte  des  eaux  de 
cette  mer.  Ce  qui  ell  ceruin  »  c'eft  qu'on  trouve 

Îartout  de  l'amore  &  des  corps  marms  pétrifiés. 
lanknoch  raconte  qu'il  étoit  connu  que  de  fon 
cems  la  mer  venoit  |ufqu'i  Kulm  ,  &  que  petit  à 
petit  elle  s'eft  retirée  jufqu 'âI>tfAt|iVib.  Les  endroits 
bas  près  de  cette  ville  &  près  de  Marienbourg  en 
font  des  preuves.  Ce  font  des  iles  &  des  pénin- 
fules.  Dans  tous  ces  bas  lieux  on  ne  rencontroit , 
il  y  a  deux  cents  ans»  aucune  maifon.  On  fe  rap- 
pelle que  les  Mennonites  ont  deiféché  plufieurs 
terrains  dans  ces  parties.  Il  y  a  quelques  centaines 
d'années  que  la  ville  de  Dantiick  étoit  fituée  fi 
près  de  la  mer ,  qu'elle  étoit  continuellement  fu*- 
)ète  â  des  inondations  ^  &c. 

Quelque  pofitîves  que  paroiflent  ces  preuves , 
elles  n'ont  pas  laiflfé  d'être  contredites  par  desper- 
fonnes  très-éclairées.  L'évéque  BrowalUus  ^  Klein 
&  Rumberg  les  ont  réfutées  pour  la  Suède  \  Muf- 
chenbrock  &  Rafp  fe  font  pareillement  décidés  pour 
la  négative.  Ils  ont  penfé  qu'on  s'étoit  trop  tôt 
décidé  à  conclure^  avant  d'avoir  obfervé  toutes  les 
circonftances  des  chofes.  Si  l'on  pouvoir  généra- 
lifer  les  conclufions,prifes  i  cet  égard  y  les  côtes 
de  Gibraltar  >  de  l'Egypte,  de  la  Grèce  &  de  l'I- 
talie devroîent  avoir  beaucoup  changé^  cependant 
on  fait  qu'elles  font  toujours  les  mêmes. 

Ces  favans  doutent  \\  les  Cartes  des  Vénitiens 
font  exaâes.  Ils  penfent  que  ce  font  les  navires  des 
villes  anféatiques  qui  ont  fait  le  commerce.  D'ail- 
leurs ,  on  trouve  en  Suède  des  forêts  entières 
4oot  les  arbres  mt  plus  de  xxoïi  cents  ans  j  &  dont 
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les  racines  font  plus  élevées  d'une  aune^  que  la 
furface  de  la  mer.  Si  donc  cette  mer,  lelon  ks 
calcub  fufmentionnés  ^  avoir  baiffé  en  trois  cents 
ans  de  plus  de  fix  aunes  ^  ces  arbres  devroient  être 
à  fept  aunes  au  defltis  de  la  mer. 

Nous  ajouterons  ici  que,  dans  ce  que  nous  di* 
rons  des  baffins  rerreftres  &  maritimes  de  la  Bal^ 
tique  3  on  trouvera  quelques  monumens  qui  peu- 
vent fûrement  appuyer  la  vérité  de  ces  anecdotes, 
ou  jeter  des  doutes  fur  la  première  partie  des  ai- 
fertions  qu'on  y  hafarde.  Au  refle  »  dans  ce  que 
nous  difons  fur  les  réfultats  de  nos  obfervations  ^ 
nous  avons  réduit  \ts  faits  à  leur  jufte  valeur. 

Si  Ton  s'en  rapporte  aux  obfervations  qu'on  a 
faites  fur  les  côtes  de  la  Suède  &  de  la  Finlande  • 
on  peut  croire  que  les  eaux  de  la  Baltique  font 
un  peu  baiffées.  Mais  d'ailleurs  il  y  a  lieu  de  fe 
perluader  que  les  bords  méridionaux  de  la  même 
mer  éprouvent  dififérens  tranfpons  vers  le  fud . 
beaucoup  plus  fenfibles  qu'auparavant.  Ainfi  la 
Vineta ,  fituée  autrefois  lur  ces  côtes  «  n'exige 
plusj  les  golfes  nommés  Curifck-Haf^  Frifck'- 
Hafnt  doivent-ils  pas  leur  origine  aux  eaux  de  la 
Baltique!  D'où  il  réfulte inconteftablement  que  fi» 
du  côté  du  nord  ,  Teau  abandonne  les  côtes  & 
baifle  »  elle  fe  porte  au  fud  &  s'élève  coofîdéra- 
blement. 

Quelques  favans  doutent  que  la  Baltique  foit 
plus  élevée  que  le  Categat,  &  que  le  golfe  de 
Bothnie  occupe  un  niveau  fupérièur  aux  archi- 
pels des  environs  de  Stockholm.  Cependant  ces 
doutes  difparoiffent  aux  yeux  de  ceux  qui  obfer- 
vent  l'écoulement  des  eaux  des  golfes  dans  le 
Categat. 

Le  ^olfe  de  Bothnie,  dont  la  furface  a  huit 
cent  cinquante*quatre  lieues  fuédoifes  carrées  » 
reçoit  un  plus  grand  nombre  de  rivières  &  de  ter- 
rens  que  les  autres  côtes,  qui  n'en  reçoivent  que 
deux  cent  onze.  Il  n'efi  pas  facile  d'en  détermi- 
ner au  jufte  la  différence.  Si  l'on  compare  les  ri- 
vières plus  ou  moins  confidérables,  on  ne  peut 
pas  en  iaire  un  compte  exaâ. 

La  diftance  la  plus  courte  de  Stockholm  à  Péterf- 
bourg  eft  de  foixante-quatre  lieues  fuédoifes.  Entre 
Toméa  &  Wollin  la  diftance  eft  de  cent  trente- 
quatre  lieues  françaifes.  Les  torrens  qui  fe  préci- 
pitent dans  la  Baltique  ne  font  pas  aufli  confidé- 
rables  «  ni  pour  la  grandeur  j  ni  pour  le  nombre , 
que  ceux  du  golfe  de  Bothnie.  On  peut  en  juger 

Ear  la  féconde  partie  de  la  Carte  d'Europe  de 
Banville.  L'évaporation  d'une  furface  fi  vafle  doit 
néceffairement  être  bien  grande  :  on  pourroit 
penfer  d'ailleurs  qu'il  y  auroit  des  courans  plus 
rapides  entre  Tornéa  &  l'ile  d'Aland.  Au  refte ,  il 
n'y  a  rien  de  prouvé  à  ce  fujet  par  des  observa- 
tions fuivies  &  confiatées. 
Je  renvoie  à  ce  que  j'ai  dit  plus  en  détail  fur  la 

1>rétendue  communication  delà  mer  Baltique  avec 
a  Mer-Blanche.  D'ailleurs  ,  je  m'attacherai  â 
prouver  j  à  l'article  de  la  Mejl^Bi. amch£  j  que 
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les  npports  de  fes  baffins  flia^rirtmes  8c  terreftres 
fe  trouvent  différer  de  beaucoup  de  ceux  de  la 
Baltique  ^  &  jetteot  un  grand  jour  fur  l'influence 
des  baffins  terreflres ,  relativement  à  la  formation 
des  bai&DS  maritimes.  Il  fuffira^  pour  le  prouver , 
de  renvoyer  les  géographes  à  rinfpeâion  de  la 
féconde  partie  de  la  Cane  de  l'Europe  par  Dan- 
ville  :  on  verra  quelle  difproportion  il  y  a  entre  la 
fnperficie  du  baflln  teneftre  qui  fournit  l'eau  de 
plufieurs  grandes  rivières  >  à  un  golfe  d'une  mé« 
diocre  étendue. 

BALZAC  j  petit  bourg  dans  le  département  de 
la  Charente  ,  a  une  lieue  un  tiers  d'Angouléme. 
La  culture  du  fafran  y  efi  très*animée,  &  les  pro- 
duits en  font  confidérables.  On  l'exporte  à  Lyon^ 
eo  Allemagne  &  en  Hollande. 


BANCAUX-RAYS,  arrondiffement  de  Pont- 
rÉvèc|ue  9  dans  l'embouchure  de  la  Seine  j  à  une 
demi-lieue  nord  d'Honfleur.  Il  a ,  de  l'eA  i  l'oueft  ^ 
dent  tiers  de  lieue  de  longueur  j  &  une  demi- 
licoe  de  largeur. 

B ANCHE ,  pierre  blanche  molle ,  maïs  dure  ^ 
comparée  à  l'argile.  M.  de  Réaumur  prétend  que 
ce  o'eS  autre  chofe  que  de  la  glaife  durcie  s  ce 
qn'il  appuie  fur  la  difpofition  de  fes  feuillets  & 
£ir  fa  couleur.  Au  reftej  la  bancke,  vers  fa  furface 
fupérieure,  efi  aflez  dure^  &  n'eft  molle  au'à  une 
certaine  profondeur.  En  général  ^  plus  on  la  prend 
bas  »  moins  elle  a  de  foliditéj  &  moins  elle  diffère 
de  la  glaife.  En  s'approchant  du  lit  de  glaife  pure« 
U  hanckt  paroic  aulli  s'approcher  de  la  nature  de 
Cette  terre  ^  &  cela  par  des  degrés  fi  peu  fenfi- 
Mes ,  qu'il  n'ed  pas  poffible  de  déterminer  pré- 
cifément  b  ligne  où  la  hanche  finit,  &  où  la  glaife 
commence.  La  banche  ^  de  grife  qu'elle  eft  lorf* 
qu'on  la  prend  en  place  ^  acquiert  de  la  blancheur 
&  de  la  dureté  lorfqu'elle  n'cft  plus  humeâée  par 
Teaa.  {Mim,  de  tAcad. ,  année  lyiij  page  ii8.) 
La  kencke  eft  le  terrain  qu'habitent  ordinairement 
ks  dails  fur  les  côtes  du  Poitou  &  de  l'Aunis.  Il 
paroit  que  la  hanche  qui  entoure  une  partie  des 
trous  de  dails  ^  a  pris  la  dureté  de  là  pierre  depuis 
que  ces  animaux  l'ont  percée. 

BANCS.  On  nomme  ainfi  des  lits  de  pierres  qui 
font  éublis  les  uns  fur  les  autres^  tantôt  horizon- 
talement ,  comme  les  lits  de  la  nouvelle  terre  ^ 
tantôt  dans  une'fituation  inclinée  à  l'horizon^ 
comme  font  les  lits  de  la  moyenne  terre  ou  des 
traâus  fchiâeux.  On  ne  peut  pas  fixer  I  épaiffeur 
ni  les  autres  dimenfions  des  bancs ^  foit  fur  la  lon- 
gueur^ foie  fur  la  laigeur  :  elles  varient  fuivaht  la 
quantité  des  matières  qui  ont  pu  fervir  à  leur 
compofidon. 

ie  trouve  trois  fortes  de  hancs  dans  les  environs 
de  Paris  ^  qui  fourniflent  des  pierces  à  bâtit  :  le 
^  hnc  ^  le  banc  hiaac  ^  &c. 
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On  trouve  auffi  j  dans  plufieurs  parages  voifins 
des  cotes  >  des  bancs  defcàu  :  ce  font  des  amas  de 
fable  oui  fe  montrent  dans  la  mer  i  la  fur&ce  des 
eaux.  Celui  de  Terre-Neuve  eft  le  plus  grand  qu'oa 
connoiffe  :  il  a  environ  cent  cinquante  lieues  im 
long  »  fur  cin<iuante  de  large ,  &  n'a  au  defliu  de  lui 
qu'environ  vingt  brafles  d'eau.  U  y  a  auffi  le  Bans 
dis  baleines ,  le  Banc  des  perles  ,  dont  nous  ferons 
rénumération  à  Tarcicle  Bancs  maritimes. 

Bancs  considérables  de  coquxllbs*pos« 
SUBS  :  tels  font  celui  de  la  Touraine ,  qui  a  en- 
viron neuf  lieues  de  longueur^  ceux  des  environs 
de  Paris  $  celui  de  Courtagnon  près  de  Rheims^ 
qui  a  plufieurs  lieues  de  longueur ,  fur  quatre  de 
largeur.^  lequel  s'étend  jufqu'à  Damery  près  d'£* 
peroay. 

Dans  tous  ces  bancs  de  coquilies-fo/pies  nommés 
falunieres  ,  les  corps  marins  font  blancs  »  friables 
&  créucés  j  parce  que,  dans  leur  féjour  au  milieu 
des  terres  ,  ils  fe  font  décolorés.  Lorfque  ces 
coquilles-foffiles  y  en  partie  pulvérifées ,  font  mé'* 
lées  d'une  grande  quantité  de  terre  calcaire ,  elles 
forment  une  fubflance  friable  appelée  terre  falw 
niere  primitive.  Aujourd'hui  celle  ou'on  trouva 
dans  les  montagnes  calcaires ,  efi  mêlée  de  fable^ 
&  colorée  par  les  terres  martiales. 

Cette  terre  calcaire  j  éunt  pénétrée  par  l'eau 
une  féconde  foisj  forme  un  dépôt  nommé  tuf 
calcaire,  U  eft  difpofé,  par  couches  horizontales, 
à  iine  grande  profondeur  :  aufiî  peut-on  préftimet 

Ju'il  eft  la  baie  de  toutes  les  montagnes  calcaire*. 
)e  dépôt  ou  tuf  calcaire  eft  dur  &  compaâe.  le  le 
confidère  comme  la  bafe  de  la  terre  végétale  dans 
bien  des  occafions.  ^ 

La  craie  eft  une  pierre  calcaire  qui  forme  de| 
couches  difpofées  fur  celles  du  tuf  calcaire  :elle 
doit  auflt  fon  origine  aux  corps  marins  pulvérifés 
entièrement  par  le  mouvement  des  eaux  de  la  mer.  • 
Dans  la  craie  on  trouve  encore  des  coquilles  en-* 
tières  J  des  dents  de  poiflbn ,  des  bélemnites  tranf- 
parentes  &  colorées  en  jaune  ,  beaucoup  de  jpy* 
rites  martiales  éparfes  &  groupées  de  diverfes  for- 
mes \  enfin ,  des  filex  de  diyeries  couleurs.  On  n'a 
pas  encore  déterminé  a  quelle  profondeur  s'éten* 
doit  le  banc  de  craie  qqi  (ê  trouve  dans  toute  Té- 
tendue  de  la  province  d^  Champagne.  Nous  favons 
cependant  que ,  dans,  certainesplaines  ,  il  y  a  des 
carrières  de  craie  qui  Qnt  plus  dé  deux  cents  pieds 
de  profondeur  :  cependant  elles  font  environ  quatre 
cents  pieds  plus  baffes  que  le  fommet  des  mon* 
tagnes  calcaires  Us  plus  voifines.  La  craie. fornne 
des  galets  calcaires^  Enfin  ^  on  a  remarqué  que  les 
ftalaâites  &  les  ftalagmitqs  opaques  &  poreufes 
réfuJtoicnt  des  infiltrations  de  la  craie  coulante^ 
(  Nous  renvoyons  à  l'article  Craie  «  où  nous  ex- 
poferons  ces  détails  fur  un  plan  plus  raifonné.) 

La  formation  des  pierres  calcaires  eft  due  à 
divers  principes  calcaires ,  furtout  aux  débris  des 
corps  marinsi  Se  aui(  «mues  débris  calcaires  :  elles 


58 


BAN 


Font  opaques,  grenues ^  plus  ou  moins  poreufeSj 
fufvant  la  groffeur  dts  débris  des  corps  marins* 

•  Le  fpath  calcaire  joue  un  rôle  dans  les  monta- 
gnes calcaires  donc  je  viens  dé  parler  :  il  eft  pro- 
duit par  une  diflbiucîon  de  lai  terre  alcaline.  Les 
criftallîfatîons  du  fpath  calcaire  fe  difiribuent  dans 
h  mafle.  des  craies  &  des  pierres  calcaires ,  &  fer- 
vent de  ciment  pour  lier ,  ou  les  débris  des  corps 
marins  ^  ou  les  principes  de  la  pierre  calcaire  :ë'oû 
il  réfulte  la  cohéiion  des  parties  de  ces  pierres^  & 
îeur  folidité  â  un  certain  point.  On  voit  par  ces 
détails ,  ce  qui  entre  dans  b  cDmpofition  cies  fols 

Ï\\\  environnent  les  villes  dte  Tro'yes ,  d'Arcy,  de 
Hlons-fur- Marne  ,  de  Rheîms  j  &  les  bourgs  de 
Piney  &  de  Méry.  Nous  rappellerons  ces  faits  inté- 
relfans  aux  articles  de  ces  villes  &  bourgs. 

'  Bancs  de  coraux.  On  trouve,  autour'dè  la  plu- 

Earc  des  iles  de  la- Sociétés  des  Amis  dans  la  mer 
u  Sud ,  des  bordures  confidérables  decoraiix ,  qui 
ont  la  forme  de  murs.  L'île  Sauvage  en  particulier 
ne  préfenie,  le  long  deYes  côtes ,  qu'une  enceinte 
de  rochers  de  coraux.  Si  ces  rochers  de  coraux 
Ont  été  formés  dans  la  mer  par  les  animaux  dont 
H^  font  lés  produits  ,  comment  ont- ils  été  élevés 
à  cette  hauteur  au  deflus  dâ  niveau  de  la  mer? 
Ceci  eft  une  difficulté  à  laquelle  il  n'eft  pas  aifé  de 
irépondre.  Des  phyficiens  naturalifVes  ont  eflayé 
d'expliquer  U  formation  des  iles  bafles  qu'on  ren- 
contre dans  la  mer  du  Sud  \  mais  ils  n'ont  rien  dit 
des  lies  hautes  que  Forfter  a  décrites. 

•  Dans  rîle  Sauvage  ce  ne  font  pas^  feulement  des 
roches  éparfes  qui  couvrent  fesbords  &  qui  font 
tdeçierrede  corail ,  mais  toute  la  t*ôte  n'offre  aux 
navigateurs  qu'une  file  folide  de  rochers  efcarpés, 
tians  le  maffif  dêfquels  le  battement  continuel  des 
flots  a  creufé  différentes  cavernes  très-curieufes, 
tiont  quelques-unes  font  d'une  étendue  confidé- 
rable.  Les  vQÛtes  de  ces  cavernes  fe  trouvent  (bu- 
tenues  par  des  colonnes  auxquelles  les  vagues,  en 
fe  brifant,  ont  donné  les  formes  les  plus  variées. 
tJne  de  ces  cavernes ,  dont  la  voûte  s'étoit  déta- 
(Chée-parla  deftruftîon  des  colonnes,  offroit,  par 
fa  chute,  une  efpèce  de  vallée  d'une  tore  grande 
'ouverture. 

Comme  la  ceinture  de-l'île  Sauvage  eft  un  hanc 
de  corail  qui  s'éft  élevé,  àinfi  que  nous  l'avons  dit, 
du  fein  des  eaux  »  il  y  a  grande  apparence  qu'elle 
renferme  un  terrain  fertile,  qui  étoit  autrefois 
une  lagune. 

L'île  Cornango  reffiembie  «ffez  à  l'île  Sauvage 
8c  aux  autres ,  qui  font  en  général  plus  élevées 
que  les  iles  ordinaires  de  corail. 

•  L'île  d'Anamœka  eft  compofée .  comme  Tonga- 
•Tabboo,  d'un  rocher  de  coi*ail  couvert  d^un  bon 
'terreau. 

L'tle  de  lâ  Tortue  éft  défendue  par  urt  récîFde 
corail,  qui ,  en X|uelque9 endroits,  s'étend  à  deux 
milles  du  rivage. 

^  la  diftançe  de  cînq*ou  fixmiilts  d«  <<ette  ite 
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eft  un  banc  de  corail  c|ui  a  environ  quatre  ï  cin^ 
lieues  de  circuit  :  ce  hanc  fe  découvre,  à  balle 
mer ,  dans  prefque  toutes  fes  parues.  Quelques* 
uns  de  ces  rochers ,  fort  larges ,  s'élèvent  à  près 
de  quinze  pieds  au  deflus  de  la  furface  de  la  mer; 

Bancs  de  coraux  :  ce  font  des  peuplades  de 
coraux  établies  à  un  certain  niveau  au  deflbus  de 
la  haute  mer«  Dans  le  voifinage  des  bords  de  ces 
mers ,  il  réfulre ,  du  travail  de  ces  animaux  ,  des 
mafles  pierreufes  qui  fervent  de  bordures  à  des 
bancs  formant  des  aterriffemens  remarquables  au- 
tour de  certaines  iles.  Dcs  navigateurs  qui  ont 
rencontré  plufieurs  de  ces  peuplades  ,  prétendent 
qu'elles  commencent  a  combler  les  détroits  de  ces 
bancs.  Ce  font  des  preuves  inconteftables  que  U 
mer  continue  â  former  des  couches  dans  foo  ba(fia 
aâuel ,  principalement  fous  la  zone  torride. 

J'ai  trouvé  j,  dans  pluiieurs  cantons  de  la  France , 
desî  couches  qui  reuemblent  beaucoup  à  ce  qu'ot* 
'frent  déjà  les  bancs  de  coraux  qui  forment  une  cer- 
taine étendue,  &  qui  ont  pris  de  la  confifiance. 
Ces  couches  ont  confervé  la  forme  de  leur  for-, 
macion  primitive  :  rorganiCition  des  madrépores  y 
paroît  encore  \  feulerhent  les  bancs,  n'en  font  pas 
tien  lités  :  tels  font  les  environs  de  la  Rochefou** 
cauld  df  ceux  de  Champlite  en  Franche-Comté» 
Nous  renvoyons  i  ces  articles. 

Bancs  maritimes» 


Banc  (le grand)  de  l'Amérique  feptentrîonale, 
vers  la  côte  orientale  de  Terre-Neuve.  C'eft  le 
plus  grand  banc  de  fable  qu'on  connoiffe  :  il  n'eft 
as  dangereux.  Les  Européens  y  font  la  pêche  de 
a  mofue. 
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B.AKC  AUX  BALEINES ,  dans  F' Amérique  fepten- 
trionale,  à  l'occident  du  Grand  Banc,  8c  au  midi 
du  Banc^a-Vertm 

Banc  de  l'île  de  sable  ,  dans  l'Amérique 
feptentrîonale ,  au  midi  de  l'Ile  &c  de  TAcadie^ 
dans  la  mer  de  la  Nouvelle-France. 

Banc  des  îles  ,  dans  le  grand  golfe  de  Saint* 
Laurent  en  Canada,  dans  l'Amériaue  feptentrio* 
nale,  au-devaot  de  la  baie  des  Chaleurs» 


,  Banc- a- VERT ,  en  Amérique  ,  près  de  la  côte 
méridionale  de  Terre-Neuve ,  vis-â-vis  des  baies 
de  Plaifance  &  des  Trépaffés. 

Banc  jAcooEr  ou  lb  Petit  Banc,  dans  l'A- 
mérique méridionale  ,  à  l'oneot  du  Grand  Banc. 

Banc  des  perles  ,  dans  l'Amérique  méridio- 
nale ,  fur  la  cote  de  Carraques  .  entre  la  ville  <ie 
Rio-de-la*Gacha  &  le  cap  de  la  Vêla.  ^ 
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BAKCDfi!^  PERLES,  dans  r Amérique  mërîdin- 
fiale ,  vers  la  côte  de  Venezua!a>  en  allant  de  liie 
Marguerite  â  celle  de  la  Tortue. 

Banc  de  Saint- Georges  ,  dans  T Amérique 
feptentrionale^  vers  la  Nouvelle  Angleterre  &  le 
cap  de  Sable  ^  fur  la  cote  de  TAcadie.  On  l'appelle 
audî  Banc-aux' Anglais. 

Banc  de  Bimini,  près  de  Tile  Blmini  j  une  des 
Lucayes  &  de  celle  d'Abacoa ,  vers  la  Floride  j 
far  11  partie  oiienule  de  Bahama. 

Bancs  dans  la  mer  d'Allemagne.  (  y^ye^  Mer 
d'Allemagne,  &  Côtes  de  la  Flandre  et  de 
LA  Hollande.) 

Bancs  de  sabie  :  ce  font  des  amas  de  fables 
qui  fe  forment  ^  ou  dans  les  rivières ,  ou  près  des 
bords  de  la  nier ,  ou  bien  à  une  certaine  diftance 
de  ces  bords  ,  mais  toujours^  à  ce  qu'il  paroîtj 
dans  le  voifinage  de  l'embouchure  des  rivières 
plas  ou  moins  confidérables.  La  plupart  s'élèvent 
au  defltis  de  la  fûrface  des  eaux  \  mais  d'autres 
relient  au  deflbus.  Les  bancs  de  fabU  ne  diffèrent 
des  écueils  &  Aes  rochers  ,  qu'en  ce  que  ceux-ci 
font  formés  de  pierres  dures ,  folides ,  &  d'une 
feule  pièce  ;  au  heu  que  les  bancs  defabU  font  des 
amas  formés  de  gravier  &  de  fable  y  ou  mobiles , 
ou  liés  plus  ou  moins  fortement  enfemble  par  des 
limons  &  des  terres  vafeufes. 

Ces  bancs  dt  fable  fe  rencontrent ,  comme  nous 
l'avons  dit  ^  dans  la  partie  inférieure  du  lit  des 
rivières  ou  à  leur  embouchure.  Ils  s'y  forment  à 
pîu  près  de  la  même  manière  que  tous  les  aterrif- 
femens  dont  nous  avons  parlé.  Les  graviers,  les 
fibles ,  les  terres  que  les  rivières  entraînent  dans 
leurs  crues  &  dans  leurs  inondations ,  &  qu'elles 
Jaiflent  précipiter  enfuire  lorfque  leur  vittfle  fe 
ralentit  &  qu'elles  rentrent  dans  leur  lit ,  font  les 
circonftances  qui  contribuent  aux  dépôts  fucceffifs 
des  bancs  de  fable  &  de  vafe. 

Il  ne  fauroit  arriver  rien  d'auffi  fâcheux  pour  les 
villes  riches  &  commerçantes  établies  à  l'embou- 
chure des  rivières,  que  les  bancs  de  fable.  On  peut 
citer  Stavoren  en  Frife,  Armugen  en  Zilande, 
Dordrecht  en  Hollande ,  Anvers  dans  le  Brabant, 
&  Stadt  dans  l'évéché  de  Brème.  Les  bancs  de  fable 
de  TElbe  ont  fait  périr  quantité  de  vaifleaux  :  il 
en  eft  de  même  au  Texel ,  &  au  paflage  d'Ulie  à 
Amflerdam. 

On  voit  beaucoup  de  ces  bancs  fur  les  côtes  de 
Flandre  &  deFrîfe.'Pendant  le  reflux,  ils  femblent 
le  prolongement  de  la  terre  5  mais  dans  la  haute 
marée  ils  ont  fi  peu  d'eau  ^  que  les  vaifleaux  ne 
peuvent  fe  hafarder  de  les  franchir.  Les  bancs  de 
fatU  les  plus  fameux  par  les  naufrages  qu'ils  ont 
occafioneSj  font:  i*.  ceux  eue  l'on  trouve  dif- 
perfés  fur  la  côte  du  Bréfil  a  ©^  qui  y  régnent  l'cf- 
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pace  de  foixante  &  dix  milles.  Ceux  qui  voyagent 
aux  Indes  les  évitent  avec  foin. 

a^.  Ceux  de  Sainte-Anne ,  dans  le  voifinage  do 
k  côte^  <ie  Guinée  en  Afrique ,  i  fix  degrés  de 
latitude  feptentrionale.  Les  vaifleaux  oui  fe  tro\i* 
vctit  engagés  fur  ces  bancs  de  fable  ^  lont  arrêtés 
dans  leur  route  pendant  plufieurs  jours.  Ces  bancs 
dt  fable  ne  font  pas  unis  enfemble ,  mais  féparét 
par  des  trajets  de  mer  profonds  5  de  forre  qu'après 
avoir  navigué  avec  cinq  ou  fix  toifes  d'eau,  on  eft 
quelquefois  étonné  de  n'avoir  plus  que  fix  pieds 
d'eau  un  moment  après, 

3**-  Ceux  qu'on  rencontre  entre  Madagafcar, 
l'Arabie  &  l'Afrique.  Ceux-ci  font  des  écueiîs  & 
des  rochers  garnis  fit  entourés  de  bancs  de  madré- 
pores  &  de  coraux  de  différentes  formes  &  de 
différentes  couleurs. 

4**.  Ceux  qui  font  voîfins  des  côtes  de  la  Chine. 

5**.  Enfin  ,  ceux  qu'on  rencontre  dans  la  mer 
d'Allemagne ,  &  qui  font  peu  éloignés  de  l'em- 
bouchure de  l'Efcaur  &  de  la  Meufe.  Les  bancs 
de  fable  hs  plus  confidérables  font  ceux  du  fleuve 
Saint-  Laurent. 

Il  y  a  une  circonftance  qui  concourt  à  la  forma- 
tion de  ces  bancs  de  fable  fit  à  leur  arrangement 
ou  difpofition  le  long  des  côtes  j  ce  font  les  cou- 
rans  qui  déterminent  la  marche  des  eaux  que  les 
rivières  verfent  dans  la  mer  :  c'eft  ainfi  que  les 
bancs  de  fable  s'accumulent  le  long  de  la  côte  orien- 
tale de  l'Amérique  méridionale  ^  qui  fe  trouve 
depuis  l'embouchure  de  I  Amazone  jufqu'à  celte 
de  rOrénoque.  (  Voye'[  Guiane.) 

J'ajouterai  ici  que  les  flots  de  la  marée  mon- 
tante dans  les  rivières ,  en  repouflant  &  en  fuf^ 
pend«'»nt  leur  courant  j  accélèrent  aufli  les  dépôts 
iucceflîfs  qui  forment  chaque  jour  \qs  bancs  dé 
fable.  Mais  il  faut  toujours  admettre  l'aâion  de 
l'eau  courante  fupérieure  comme  la  principale 
caufe. 

Je  dîftîngue  particulièrement  les  îles  des  bancs 
de  fable  :  ceux-ci  font  formés  de  matériaux  tranf- 
portés  d'ailleurs  &  de  l'intérieur  des  terres  par 
les  eaux  courantes  des  rivières  j  au  lieu  que  les 
lies  font  des  parties  <]es  continens ,  organiiées  de 
même  par  couches  fuivies  &  régulières ,  fir  qui  en 
ont  été  détachées  par  les  mêmes  eaux  courantes 
qui  ont  pénétré  dans  les  golfes  dont  les  ouvertures 
fe  font  élargies  &  approfondies.  (  Voye^  Iles  & 
Dftroits.) 

Souvent  ces  bancs  de  fable  s'établiflent  le  long 
des  côtes  des  î'es ,  parce  que  la  mafl*e  des  îles 
favorife  les  dépôts  des  coutc^ns  en  interrompant 
leur  marche  :  fouvent  auflî  les  bancs  de  fable  fe 
forment  dans  les  parages  où  l'eau  de  la  mer  jouit 
d'un  certain  repos ,  &  à  une  certaine  diftance  des 
îles  qui  contribuent  à  ce  repos  bc  aux  dépôts  qui 
<n  font  la  fuite.  C'eft  ainfi  qu'on  voit  plufieurs 
bancs  de  fable  dans  le  voifinage  de  l'embouchure 
du  fleuve  Saint-Laurent ,  dont  les  uns  s'attachénc 
aux  côtes  des  iles^  ^  d'autres  fe  continuent  dans 
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des  rédiges  voifins  de  ces  iies  :  telr  font  le  Banc 

Jacquet  &  le  Danc-à-^  Vert. 

'     BA14CS  DE  SABLE  DFS  FLEUVE  S  :  CeS  hancs  font 

fort  nombreux  3  furtouc  dans  le  voilînage  de  Tem- 
bouchure  des  fleuves  j  mais  ils  ne  gênent  pas  tou- 
jours la  navigation  :  ainfi  les  hancs  qui  régnent 
dans  le  golfe  que  forme  la  Merfev  j  n'empêchent 
pas  que  Liverpool  ne  Toit  la  ville  la  plus  commet- 
çante  de  l'Angleterre,  &  cependant  les  bancs  de 
Madwhart  &  de  Burbo  changent  au^Ti  fouvent  de 
place  au  gré  des  marées,  que  ceux  de  la  Seine.  On 
pourroit  en  dire  autant  du  cours  de  la  Tamife. 
Dans  l'examen  qu'on  en  a  fait,  on  a  trouvé  que , 
fur  fcize  raques  dont  fe  compofe  la  navigation  de 
la  Tatnife  ^  il  y  en  a  le  tiers  encombré  de  hancs  qui 
ne  font  pas  plus  dangereux  que  ceux  de  la  Seine. 

Bancs  d'ardoise.  On  entend  par  hancs  dans 
les  carrières  d'ardoife  &  autres ,  le  long  parallé- 
lipipède  formé  par  deux  foncées.  Ces  hancs  s'é- 
lèvent les  uns  au  deflfus  des  autres ,  &  forment ,  à 
droite  &  à  gauche ,  une  efpèce  d'échelle  ou  plu- 
tôt d'efcalier.  On  ne  peut  fixer  ni  la  hauteur  ni  la 
largeur  de  ces  bancs ,  ou  de  chaque  degré  de  cet 
efcalier  ;  elles  varient  Tune  &  l'autre  félon  la 
profondeur  j  l'étendue  &  la  nature  de  la  carrière. 
D'ailleurs,  les  hancs  ou  parallélipipèdes  d'ardoife 
n'ont  pas  la  même  hauieur  dans  toute  leur  lon- 
gueur ;  ils  vont  un^peu  en  s'inclinant  vers  le  fond 
de  la  carrière,  &  forment  une  pente  aux  eaux 
vers  la  cuvette  qui  les  reçoit.  La  hauteur  du  hanc 
efi  de  neuf  pieds  dans  nos  carrières  d'ardoife ,  & 
fa  largeur  fuit  la  même  échelle.  La  furface  fupé* 
fieure  du  hanc  s'appelle  n//.  (  f^oyc^  Us  articles 

Foncée  ,  Cuvette,  Nib  b  Ardoise.) 

Bancs  de  pierres  a  grain  fin  ou  de  Cos 
&  de  pierres  a  cros  grain.  Je  commence  ici 
à  remarquer  au'une  des  propriétés  les  plus  inté- 
reliantes  des  bancs  de  piems  h  gros  grains  eft  de 
n'offrir  aucune  fente  de  defficcation ,  au  lieu  que 
ces  fentes  font  trè&*muUipliées  dans  les  bancs  con- 
tigus  de  pierres  qui  n'ont  pas  de  grain ,  dans  les 
bancs  de  ce  que  plufieurs  naturalises  nomment 
cos> 

Si  les  fentes  de  deflîccation  font ,  comme  on 
n'en  peut  douter ,  l'effet  de  la  retraite  des  fubf* 
tances  qui  ont  formé  primitivement  les  bancs  en 
mafles  continues ,  il  s'enfuit  que  le  travail  de  la 
rature  ,  qui  a  lié  les  débris  de  coquilles  dans  les 
hancs  de  pierres  à  grains  calcaires  ,  ainfi  que  l'état 
&  h  difpofition  de  ces  débris  ,  a  mis  conftamment 
oblhcle  â  cette  retraite ,  &  il  eft  aifé  d'en  conce- 
voir la  raifon.  Pour  qu'il  s'opère  une  retraite  dans 
une  maffe  pierreufe  continue,  il  faut  que  toutes 
les  molécules  pierreufes  foient  bien  homogènes  ^ 
8;  pénétrées  bien  également  par  le  fluide  que  la 
deflîccation  fait  évaporer.  Dans  ce  cas ,  chaque 
IDoÛcule  pietreufe  pourra  obéir  à  un  déplacement 
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uniforme  qui  tend  vers  certains  centres ,  fr  qui 
fuit  les  bords  des  fentes  à  mefure  qu'elles  s'élar- 
giflent.  Dans  ce  déplacement,  chaque  molécule 
qui  refle  prend  la  place  de  chaque  molécule  qui 
s'évapore  î  ce  qui  fuppofe  une  certaine  liaifon  en 
toutes  les  parties  de  la  mafle  :  mais  dans  les  bancs 
de  pierres  a  gros  grain ,  je  ne  trouve  aucune  de  ces 
conditions.  Les  débris  des  corps  marins  font  placés 
les  uns  à  côté  d:fs  autres ,  8c  ont  une  difpofition  & 
une  organifation  qui  font  propres  à  chacun  d'eux. 
C'efl  dans  cet  état  que  s'opère ,  fur  ces  débris ,  le 
premier  travail  de  la  pétrification  :  l'eau  qui  en  eft 
1  agent  foude  Amplement  ces  débris  les  uns  aux 
autres  ,  &  en  forme  les  pierres  à  grain  s  enfuice 
ces  débris ,  c^ui  ont  été  pénétrés  de  cette  pre- 
mière infiltration  &  de  cette  ébauche  criflalline  , 
reçoivent  aflez  promptement  de  nouvelles  addi- 
tions, &c.  D'après  ces  idées  fimples  ,  on  conçoit 
toutes  les  nuances  du  travail  perfaâlonné  de  la 
nature  dans  la  formation  de  ces  pieires  à  grain  , 
&:  les  differens  degrés  de  dureté  <]u'elles  acquiè* 
rent  fans  cefler  d'être  pierres  â  grain  ^  &  tant  que 
les  infiltrations  répétées  n'ont  pas  mafqué  chacun 
des  débris ,  qu'ils  font  reflés  ifolés  &  apparens ,  ta 
pierre  conferve  toujours  fon  caraâère  de  pierre  à 
grain. 

On  peut  faifir ,  par  ces  drtails ,  la  marche  fimple 
de  la  nature,  qui  économife  tout,  qui  met  tout  à 
profit ,  qui  ne  détruit  dans  tous  les  cas  les  corps 
organifés  j  qu'autant  c^u'il  falloit  pour  former , 
avec  les  moindres  frais  poflibles  ,  de  nouveaux 
compofés.  Ces  conféquences  réfultent  de  la  ma- 
nière dont  j'ai  envifagé  mon  objet. 

Cette  théorie  eft ,  comme  on  voit ,  applicable 
â  toutes  les  nuances  du  grain  des  pierres  que  j'ai 
fuivies ,  foit  dans  les  cas  d'un  grain  fimple  ,  foit 
dans  ceux  d'un  grain  compofé.  Cette  théorie  nous 
éclairera  de  même  dans  ce  qui  nous  refte  à  dire 
relativement  aux  autres  caractères  des  pierres  à 
grain  que  je  me  propofe  de  développer  dans  cet 
article.  Un  de  ces  caraûères  eft  la  qualité  &  la 
propriété  au'ont  ces  pierres  de  fe  tailler  s  c'eft-i- 
dire ,  que  les  élémens  dont  elles  font  formées  fe 
défuniflent  ou  fe  brifent  aifément  par  l'efifort  que 
fait  le  marteau  de  l'appareilleur. 

On  conçoit  aifément  que  cet  effet  doit  avoir 
lieu  ,  fi  l'on  réfléchit  Que  les  pierres  ï  grain  cal- 
caires foiit  un  compofe  de  débris  de  corps  marins 
organifés ,  qui  n'ont  que  très-peu  de  confiftance 
par  eux-mêmes ,  &  qui  font  unis  par  une  foîble 
infiltration ,  par  une  foible  enveloppe.  Ainfi  quand 
on  appareille  ces  pierres,  le  marteau  enlève  les 
débris  de  coquilUs  ^  foit  en  détruifaot  le  lien  ^ 
foit  en  tranchant  ces  débris  eux*mémes  i  mais  fi 
l'infiltration  pénètre  &  confolide  ces  débris  ,  & 
fi ,  par  la  répétition  de  çp  même  travail ,  les  crif* 
taux  qui  les  unifient  ont  acquis  un  tîOu  ferré  j 
alors  le  grain  difparoit .  &  la  pierre  ne  peut  plus 
prendre  le  moindre  appareil  \  elle  tombe  en  éclats 
fous  le  marteau  I  ou  ue  reçoit  l'appareil  que  par 
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m  imnetu  pointu  ^  qui  n'attiqoe  ces  fitttm  que 
ptr  petites  parties^  comme  fe  taillent  les  gtès. 

Je  dois  faire  obferver  d'ailleurs,  que  les  débris 
^  ^^'^P  organisés  peuvent  avoir  plufieurs  degrés 
de  con&ftance  ,  &  que  le  lien  de  la  pétrification 
efi  a!ors  dans  le  cas  d'acquérir  on  tiffu  très-ferré> 
pr  des  infiltrations  répétée»  «  avant  que  le  mar- 
teau celle  dé  produire  rappareil. 

I^es  pierres  de  pâte  fonooe  «  conmne  les  cos  qui 
n'ont  jîas  de  grain,  font  bien  ^bleroent  le  pro- 
duit de  4a  décompofirion  des  corps  marins ,  mais 
il  n'y  reAe  plu»  de  veftiges  d'organirarion.  D'ail- 
kurs,  dans  ces  prodnits  de  b  décompofition .  l'in- 
fiitratioo  domine  de  manière  que»  fous  le  marteau 
de  l'appareil ,  la  picsrre  tombe  en  éclats. 

Je  conclus  de  tout  ce  qui  précède,  que  l'appa- 
rition ou  la  difparttion  des  Fentes  de  defficcaiion 
dans  les  Séuus  depUrris  quelconques ,  eft  une  des 
drconftances  générales  d'après  lefqueiles  la  dif- 
tinâion  des  pierres  à  grain  ou  des  pierres  de  cos 
peut  être  par  le  fait  folidement  établie.  Dès  que 
les  fentes  de  deflîccarion  fe  montrent  dans  les 
^MiUM,  on  doit  confidérer  les  pierres  de  ces  bancs 
comme  privées  de  grain  d'une  manière  quelcon- 

SI  i  mais  fitot  que T*on  n'y  voit  plus  de  fentes  ou 
gerçures,  il  s'enfuie  que  ces  pierres  ont  on  grain 
bien  cbftinâ.  Ces  ciiconlbnces  décident  beau* 
coup  plus  franchement  Tétat  des  pierres  par  rap- 
port au  grain,  puifqu'ii  rient  i  leur  formation  in- 
térieure. (  VoyciV article  PIERRES  A  GRAIN.) 

BANDES  DE  TERRE  ET  DE  MER.  U  fur- 
face  de  la  Terre  efi  divifée,  d'un  p6le  â  l'autre  » 
par  deux  kaades  déterre  &  deux  bandes  de  mer.  La 
première  &  principale  bmide  eft  l'ancien  conti- 
nent, de  trois  mille  fix  cents  lieues  de  longueur, 
depuis  le  cap  oriental  de  la  Tartarie  feptentrio- 
nale,  jn^'ao  Cap  de  Bonne* Efpérance.  Si  Ton 
nelwe  cette  forface  par  une  ligne  parallèle  aux 
méridiens ,  on  ne  trouvera  que  deux  mille  cinq 
cents  Ueœs  depuis  le  cap  nord  de  Laponie ,  juf- 
qu'au  Cap  de  Bonne-Efperance.  Cet  ancien  conti- 
nent a  environ  quatre  millions  neuf  cent  quarante 
mille  fept  cent  quatre-vingts  lieues  carrées }  ce  qui 
ne  fait  pas  la  cinquième  partie  de  U  furface  toale 
du  globe. 

A  l'égard  du  nouveau  continent,  on  peut  le 
regarder  comme  une  bande  de  terre  ,  dont  la  plus 
grande  longueur  doit  être  prife  depuis  Tembou- 
chare  du  fleuve  de  la  Plata ,  jufqu'i  cette  contrée 
qui  s'étend  au^lelà  du  lac  des  Affiniboils.  Cette 
ligne  peut  avoir  environ  deux  mille  cinq  cents 
lieues  de  longueur.  Ce  continent  a  environ  deux 
millions  cent  quarante  mille  deux  cent  treize  lieues 
canées  de  fuperficie  >  ce  qui  ne  fait  pas  la  moitié 
de  l'andeo.  Toutes  ces  terres  réunies  enfemble, 
tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  continent^  font 
enriroo ,  foi  vaut  les  appréciations  précédentes ,  fep  t 
nxlliom  quatre-vingt  mille  neuf  cent  quatre-vingt- 
ncize  lieues  carrées  i  ce  qui  o'eft  pas ,  à  beaucoup 
Giograpkie^Phyfique,   Tome  IIL 
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près,  le  ti^rs  de  la  furface  totak  du  globe,  qui  en 
contiens  vingt  cinq  rritlions. 

On  peut  obfc^rvcrr  que  les  deux  contînens  font 
des  avances  oppofées  »  &  qui  fe  regardent;  favoir  i\ 
les  cètes  d'Afrique ,  depuis  les  iles  Canaries  ju(^ 
qu'aux  c6tes  de  la  Guinée  «  &  celles  de  l'Amé- 
rique ,  depuis  la  Guiane  jufqu'i  l'embouchure  do 
Rio- Janeiro. 

On  peut  encore  ajouter  i  ces  obfervations  deux 
faits  qui  font  aflez  remarquables.  Le  vieux  &  le 
nouveau  continent  font  prefqu'oppofés  i'un^  à 
l'autre.  L'ancien  eft  plus  étendu  au  nord  de  l'é- 
quateur  qu'au  fud  ;  &  ,  au  contraire ,  le  nouveau 
1  eft  plus  au  fud  qu'au  nord  de  Téciuateur  :de  mène 
le  centre  de  l'ancien  contiient  tft  â  i6  ou  i8  de- 

fés  de  latitude  nord ,  &  le  centte  du  nouveau  eft 
i6  ou  i8  degrés  de  laritude  fud  \  en  forte  que  ces 
terres  fermes  &  feches  femblent  faites  pour  fe 
contre- balancer. 

Bakdes  vfRticales  de  schiste,  m.  de  S.:uf 
fure  confidère  les  couches  verricales  de  fchifte  , 
qui  femblent  appliquées  à  Texte?  ieur  des  pentes 
des  montagnes ,  comme  le  réfultat  d'une  forte  de 
criftallifauon  confufe  qui  s'eft  opérée  fous  les  eaux 
mêmes  ;  ce  qui  tranche  la  difficulté  plutôt  qu'elle 
ne  la  réfout. 

D'autres  au  contraire  penfent  que  ce  font  des 
porrions  de  couches  fchifteufes  qui ,  fituées  jadis 
comme  tous  les  bancs  des  montagnes  dont  elles 
faifoient  partie ,  ont  été  fapées  par  les  eaux  cou- 
rantes, & ,  cédant  i  leur  ootds  après  avoir  perdu 
leur  û-plomb ,  fe  font  repliées  fur  la  pente  de  U 
montagne  où  elles  ont  pris  une  pofition  verticale. 

M,  Voigt ,  dans  fes  Lettres  fur  les  montagnes,  a 
cru  pouvoir  expliquer  la  formation  de  ces  couches 
verticales  comme  s'étant  opérées  fous  les  eaux, 
dans  une  fituarion  pareille  i  celle  oui  attache  aux 
parois  des  chaudières  les  matières  dont  font  char* 
gées  les  eaux  qu'on  y  tient  en  ebullition  ,  &  aux 
parois  des  vafes  dont  on  fe  ftrt  dans  les  expé- 
riences de  chimie  i  ce  qui  eft  une  vue  trèshypo- 
thédque  &  très -incomplète  pour  expliquer  les 
artichaux  de  M.  de  Sauflure.  (  Fly^  Sauflure  ^ 
deuxième  ou  troifième  volume,yMr/ei  Couches  ver* 
ticales  ou  incUnies.  ) 

Ba>ides  de  terrains  et  de  sols.  Comme 

on  y  a  fubftitué  Yanàtnne  ,  la  moyenne  ic  la  nau* 
velle  terre,  nous  renvoyons  â  ces  arricles,  qui 
d'ailleurs  renferment  une  divifion  de  terrains  Se 
de  (bis  plus  exaâe  &  plus  précife  que  les  bandes 
de  Gueturd^ 

BANQOL  (  Plage ,  Château ,  Ile  &  cap  de  ) , 
département  du  Var ,  arrondiflement  de  Toulon, 
entre  la  calenque  de  Renecros  &  la  plage  de 
Gazaille.  Ces  bords  dç  mer  préfentent  des  détails 
intéreflaos  :  le  tout  couronné  par  Bandol ,  belle 
rade. 
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BANGÔR  j  dëpariemant  du  MMbSiin ,  ttron* 
diflement  de  Lorient,  canton  de  BeUe-Ile>eaTMer  j 
dans  lile  de  ce  nom^  i  neuf  lieues  un  ti«rft  d'Au- 
ray.  C*eft  une  des  ouafre  communes  encie  lef- 
quetles  les  contréts  de  cette  ile  étoient  dtvifées , 
rodais ,  Saumon  &  Locmaria.  {  Kcyq;  BbllB  Itl- 
9N*MlR.  ) 

BANNO  (  MctntQ  dî  )  >  n^oncagne  qui  faic  panie 
<fe  l'Apennin  y  entre  h  vallée  d'Otba  8c  w\^  de 
Pioeta  s  oUt  Ti^pare  aAiàl  U  Uf^uiie  du  dépane^i^ni 
do  Tanaeeu 

RANTEUJ ,  dâpartement  dç  Seine  &  Oîfe , 
arrondifli^menc  d^  M^us.  Oo  peut  regarder  ce 
uiilage  CQpaa>e  le  centre  d^  la  récolta  du  Bou  cidre 

Ïû  Ut  fait  dans  les  environs  de  la  Rpche-GuyQn^ 
y  ^  im  pr^ifQis  pow  le  cidre. 

BAQUE  (Gol  de  la)^  montagne  du  départe- 
flu^ni  de  Haute- Garoonc ,  cantpq.  de.  Bagoère^de- 
LuchoDji  m  fooimet  des  Pyrénées  j  à  crois  lieues 
flid-  rud-Qiiiie&  de  Qagnères. 

BAR ,  çtrdevam  province  de  Lorraine ,  qui  avoir 
trente-deux  lieuçs  dç  longueur  ^  fur  feixe  de  lar^ 
geur.  Ses  principales  rivières  font  la  Meufe  ^  la 
Mofelle  ^  l'Aire  •  la  Sault ,  TOrmin  ,  &c.  Ce  pays 
e^  inélé  de  collines  »  de  pleines  ,  de  montagnes. 
I^'air  X  e$  froid  8?  épais  »  cependant  point  mal- 
din.  On  y  recueille  anoadamment  du  vin  &  des 
grains  de  toute  efpèce  i  le  gibier  ^  ta  votaijie  &  le 
poiiron  y  abondent  également.  Les  pâtUFaeesy  font 
Dons  &  nourriOans  :  on  y  éhève  quantité  de  gros 
&  de  menu  bétail*  11  y  a  aufli  beaucoup  de  bois, 
&  entr'autres  du  b»ts  de  Sainte-Lgcie  ,  des  mines 
de  Fer  &  d'autres  métaux ,  beaucoup  de  &rges , 
des  carrières  de  belles  pierres  de  taine  ^  d^%  eaux 
minérales  ,^  des  fofllles  maritis  curieux ,  5îc,  Comme 
cette  province  fait  partie  des  d<fpartemen$  de  h 
Moferfe  ;  de  ?a  Meufe ,  de  la  Haute  Marne  &  de 
celui  des  Vofges  >  tous  ces  objets  reparottrom  eo 
4étail  dans  Us  différens  articles  de  ces  dépar* 
temen$,. 

Bar  (la) 4  rivière  do  dëparcemenr  dhs  AfderK 
nés,  canton  de  Buzancy.  SaOurce,  à  ft^n  outtH 
de  lieive  nord^nord-eft  de  Briquenay ,  coule  au 
nord-oueft,  puis  au  nord,  âr  ¥a^  eii  fiHjienrânt 
dans  la  plaine  «  f^  rendre  dan»  h  Miiuiej  A  uoe 
lieue  deux  tiers  â  Touvil  de  Seda»w 

Bah  ( la )  ^.rivîèft  i\k  d<ipattesitit  des  Aidccb» 
nes^  canton  de  Buaancy,  ancietwie  fiaiicce  de  bà 
rivière  de  B^tr,  dont  les  eaux  font  détournées  pour 
la  forge  àt  Cluibpigtteule.  Cecc#  fo^ucce^  i  trois 
quarts  de  lieue  noad  de  fiitzancy ,  coubt^a»  Çfàé^ 
cHieft,  p<Ms  â  reiA,  dr  fe  tmèA^m  k  Agto»  â  une 
lieue  fiidde  Bu&ancy.  Ctete  (^^tri6yaioddes.eQttK 
de  la  &>''  ef^  a0e»  refnapquabie.pQiir  que  rmit  e» 

aiyons  fait  cette  double  oocet 
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{Ur^wr^Aobb,  ville  du  département  de* 
TAubo^  chef  ^  lieu  d'arroodiflemenc  &  de  foAisr 
préfcâure.  Elfe  efi  fituée  dans  un  bailto  de  la 
vallée  de  l'Aube»  fort  profond  •  ic  domifiéfi  par 
uiM  montagne  alfez  élevée  »  au  bord  efcatpé  de 
laquelle  elle  eft  ^À^bSét.  On  ^  fait  commeica  de$ 
vins  preiveoens  de  Tpa  tenitoire.  Nous  allons  leor* 
dre  compte  de  la  conflttation  pbyfique  du  fol  des 
environs  >  te  fareeuc  dit  la  partie  de  &  fe«i^-pTé- 
fiâure,  qui  s'étend  au  nord  par  les  cowmuAes 
cie  KiUi-ftunTmt^  de  ^^silainu,  de  BUmfrrt^ 
de  MoMfiUuMdgr  «  fipc.  L'étude  que  )'» .  faite 
depuis  long  temê  de  cette  contrée  âc  de  Ton  hif- 
toite  phy&oue,  riaeérét  que  îe  dois  prendre  à  la 
faire  connoitce  >  na'eogagenc  à  joindre  ici  tous  ces 
détaUs. 

Ge  qui  achèvera  de  faire  connoitre  cette  con* 
trée ,  c^cft  ht  defcription  de  la  vallée  de  la  Foin  • 

Çincipale  rivière  qui  Tarvofe.  (  Voyâ^  tarùclt 

i«or&]tt'oB  approche  de  Bar-fu^éuit  en  partant 
de  Coloatbey-lesMJeux-Églifes  >  les  fommecs  des 
collines  paroiifenc  i  l'horiaon  indiquer  une  peme 
vers  ta  vallée  de  l'Aube  ^  en  forte  que,  par  ces 
dîfpofitioDt  des  fommets  >  on  eft  autoriÛ  à  con- 
clure que  les  ancieny  correns  de  i'Aube  ont  circulé 
l'ulqu'a  cette  élévation  avant  que  de  tracer  8c 
d'ébaucher  leur  vallée»  La  continuatioo  du  travail 
&  de  b  néine  ntiii cke  des  eaux  courantes  £e  ûiir 
très-aiMmeoi  à  mefoe  qu'où  gagfie  la  vallée  de 
l'Aube  >  &  qu'on  s'y  enfonce.  C'tfi  an  point  de 
Celombey-las-deux-Églilèft  que  j'ai  remarqué  ces 
méflMedifoofitions  de$  Commets  de  toutes  les  col« 
lines  vecs  U  Macse  &  vers  la  Biaise»  doux  tivières 
qui  fiiiveot  â  peu  près  des  pencee  femblables  à 
celles  de  fAube  »  mais  par  des  vallées  particB^' 
lièree. 

A  Cice-à^Foiy  fas  vu  fe  paffiige  (ubit  du  cos  i 
grain  fin  aux  couche»  de  pierres  â  gcoi  grain  »  ibr>* 
mées  par  les  débris  de  r  anae  d«a  huigres.  A  ce 
point  j'ai  lenacqué  U  diiérenot  coefidérable  de 
niveau  entre  ces  deux  amas*  L'aaias  des  hnitres 
qui  règne  à  Ville-Air  Terce  Se  i  $oulaines»  eft  i 
un  niveau  plus  ba^  que  h  nuAf  da  coince  <^f  nier 
s'éMMid  iufi^u^  Éciance ,  &  oceufiâ  les  deu^  citée . 
d'un  vallon  qui  conduit  à  Boflancourt  i  man  on- 
retrouve  Vamas  des  huîtres  aivant  MagniCouchasd  ^ 
&  même  a«a  Çkanetste  à  l^raMKS.  >l  s'eft  formé 
a  Éclaace  use  obArvâiou  dans  les  vallons  :  &  les 
eaux,  avant  de' parvenir  aa  vr liage»  (e  perdent 
dans  dès  gouires  qui  les  abéorbeec.  U  y  a  mdmé 
grande  apparence  que  ces  eaufli  vont  par  des  ca^ 
naoxioMerrains  atiroenaer  les  fonrcas  dirTranneft. 

Le  CO&  finit  done  dans  rintervalte  d^Écbnce  ftj 
de  Boébaceort  à  Tumcs  »  de  ftévi^ny  à  Fidignf 
8c  àVc«noDviUitMS9oar k'amasdeshuKresferrouve  - 
dans  ces  trois  derniers  villages»  ë«  ie  continue» 
fnn  Vendoruvre»,  Monritramey»  Bnet  U  Fou» 
chèrse»  à  peu  près  paraKétement  aux  binsies  de  le 
xtim  j  cas  diÂrens  dépècs  s'étant  Sùc^  deos»  le 
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kaflth  éé  li  mer^  de  manière  qu'il  jr  a  eo  nne  cor^ 
rerpondance  dam  Téfoque  des  matériaux  qui  ont 
coocoiini  i  la  formation  de  chacun  d'eux.  Si  les 
dépôts  qui  (e  trouvent  au  même  nîreau  ont  été 
faits  en  oiéaie  tems  ,  comme  on  n'en  peut  douter  » 
las  familles  de  coquillages  qui  ont  fourni  les  ma* 
cériauz  des  pierres  du  cos ,  n'ont  occupé  dans  la 
ner  ov'mi  garage  correrpondint  è  l'étendue  du 
COS.  Il  «n  eA  de  même  de  l'amas  des  huîtres  8c  des 
autres  coquillages  oui  les  accompagnent ,  comme 
Mutilifes  »  cornes  d'^mmon ,  poulettes  &  viiles  : 
k-urs  perfcges  auront  été  ctrconfcrits  entre  deux 
limices  très  peu  dillantes  l'une  de  l'autre  >  mais  ils 
(t  feroni  étendus  en  longueur.  Enfin  ,  c'efi  à  peu 

C';s  la  même  diflribucion  pour  les  coquilles  dont 
débris  ont  fervi  à  compofer  le  maffif  de  la 
oaie^  avec  Crtte  exception  feulement  j  que  cette 
dernière  famille  occupoit  des  parages  plus  larges 
Qi;e  celui  des  huîtres.  Ce  parallélifnie  ie$  amas  & 
des  dep&ts,  &  ieor  dîHi ibution  fucceflîve,  annon- 
ceroknt  aflez  ^  du  preaiier  coup^'œil »  les  progrès 
de  la  découverte  de  la  nouvelle  terre  8r  de  la 
retraite  de  la  mer ,  dont  les  bords  aurotent  tnu- 
joun  coflfervé  leurs  contours  à  peu  près  parallèles 
enir'ettx.  Aii^  Us  coquilles  qui  formaient  l'amas 
des  huitfes  auroient  fuccédé  à  celles  du  cos  > 
étant  toujours  afforties  aux  nouveaux  climats  que 
la  partie  du  globe  correfpondanee  aux  pifovinces 
de  France  a  pris  fuccefGvemeat  ;  &r  comme  Us 
coquillages  paroiflent  des  animaux  littoraux ,  i 
mefuroque  la  mer  fe  rettrok ,  elU  fe  pe  uploit , 
dsns  la  partie  de  Ton  baffiii  qui  s'approchoit  des 
nouveaux  bords ,  de  Familles  aufli  nouvdlUs  :  de 
Cette  marche  il  efl  réAiité  ces  amas  parallèles  8e 
riicctfrt&  qu'on  trouve  en  partant  des  parties  de  la 
France  que  la  mer  a  dâ  quiner  les  premières 
comme  plus  élevées  «  jufqu'i  cell'S  qu'elle  aura 
àà  abandormer  les  dernières  j  qui  avoifinent  ft* s 
bords  aâuels ,  &  donc  les  couchas  &  le  niveau 
approchent  plus  du  tûveau  aâuel  de  la  mer. 

Ces  vues  3  au  refle,  6nt  befoin ,  pour  être  dé- 
veloppées &  établies  (blidement  «  d'un  très>grand 
nombre  d'obiervacions.  D'ailleurs  ^  il  ne  parolt  pas 
prouvé  que  tous  les  amas  de  coquilles  fofFiies  qui 
font  a^parens  à  la  furGice  de  la  Terre,  foient  placés 
fuperiicîellement  les  uns  â  côté  des  autres  ^  &  non 
pas  les  uns  au  deflus  des  autres. 

Je  m  exotique  :  on  trouve ,  par  exemple ,  des 
loumachelies  formées  par  des  amas  de  petites 
huîtres  dans  le  baifîn  de  Bar-fur^Attàe ,  8c  adoÎTées 
ao  pied  de  la  côte  de  Sainte-Germaine  :  ces  mêmes 
anus  (ê  retrouvent  dans  d'autres^  parties  de  ce 
baûîn  »  &  à  peu  près  au  même  niveau.  Il  feiut  s'af- 
fiuer  ft  ces  huîtres  qu'on  retrouve  à  Soulaines  fe 
continuent  par-defTous  les  couches  de  pierres  cal- 
cairesy  foit  de  taille^  foit  à  grain  fin,  que  je  nomme 
^^s  qui  compofent  le  maflif  faperiiciel ,  lequel 
couronne  tontes  les  collines  du  bHTin  de  Bar^fur- 
^^^  ;  ou  fi  ces  dépots  o'auroient  pas  été  formés  ^ 
i  ttoe  époque  poftérieuie  ^  tout  autour  de  ces 
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maiEfs  de  pierres  de  taille  ou  de  pierres  calcah;^! 
â  £rain  fin,  qui  auroient  pour  lors  une  profondeur 
indéfinie  ,  mais  qui  ne  porteroieiu  pas  fur^  des 
bancs  d'huîtres.  Dans  le  premier  cas ,  les  huître* 
auroient  peuplé  ces  parages  avant  que  la  famille 
des  coquillages  qui  ont  fourni  la  matière  du 
coSj  V  edt  été  éublie  à  un  niveau  fupérieurj  8c 
y  enflent  laiffé  leurs  dépouilles  fur  celle  des  buH 
très.  Dans  le  fécond  cas ,  les  familles  de  coquil- 
lages qui  ont  produit  le  cos  auroient  vécu  «  avant 
les  huîtres  j  dans  les  paraees  que  le  cos  occupe  ^ 
&  y  auroient  laiffé  leurs  dépouilles  dont  fe  feroit 
formé  le  maffif  immenfe  du  cos  ;  après  quoi  les 
huîtres  auroient  fuccédé ,  &  auroient  formé ,  tout 
autour  du  cos  &  en  fuivant  une  ligne  parallèle  à 
fa  bordure  extérieure  ,  un  banc  très-peu  large  • 
nuis  fort  alongé. 

Dans  le  premier  cas,  le$  parties  de  Tamas  del 
huîtres  qui  font  i  découvert,  auroient  été  dé*> 
barraffées  de  la  couverture  du  cos  que  les  eaus 
torrentielles  ou  pluviales  auroient  détruite  infen- 
fiblement  ;  ou  bien  ,  dans  le  fécond  cas ,  les  huî- 
tres auroient  formé  leur  dépôt  à  un  niveau  plut 
bas  que  les  familles  des  coquillages  du  cos,  8c 
beaucoup  moins  abondamment,  &c. 

Pour  décider  quelle  efl  Tune  des  d^ux  fuppofi* 
tions  qui  a  eu  lieu ,  il  efl  befoin ,  je  le  répète ,  de 
recueillir  un  grand  nombre  d'obfervations  corref- 
pondances.  Au  refle  »  ces  vues  méritent  d'être  fui- 
vies,  parce  qu'elles  paruiffent  devoir  jeter  du  joue 
fur  les  progrès  de  la  formation  des  parties  fuper- 
ficielles  du  globe ,  &  fur  la  didiuûion  des  tems 
dans  les  époques  elles-mêmes. 

Dans  toutes  les  fuppofitions  poffibles ,  je  pré- 
fume que  les  maflifs  du  cos  ont  ëté  détruits  à  U 
fupeifiicie  des  parties  voifines  de  la  maâe  dos 
huîtres }  ce  qui  te  prouve,  ce  font  les  diminutions 
confidérables  qu'a  éprouvées  la  bordure  du  maffif 
du, cos.  Je  puis  citer  pour  témoins  les  enviroris 
d'Éclance  &  de  BofTancourtyqui  font  moins  élevés 
que  ceux  de  Vernonfeyt, quoiqu'ils  appartiennent 
au  même  maffif. 

De  ce  (]ue  les  cos  ont  ëté  din  inu^s  de  hauteur 
vers  les  limites  de  l'anus  des  huîtres ,  il  femble 
que  ces  deflruâious  peuvent  conduire  à  croire  que 
les  couches  de  ce  cos  auroient  pu  être  détruites 
totalement  dans  les  parties  où  l  airas  des  huîtres . 
eft  à  découvert  s  mais  peur  décider  une  queflion 
auffi  importante,  il  faut  voir,  dans  quelques  cou- 
pes profondes ,  fi 'l'amas  des  huîtres  fert  quelque 
part  de  bafe  aux  maffifs  de  pierres  dont  les  cou- 
ches faperficielles  font  de  cos.  Cette  recherche 
de  la  pofition  relative  8c  contiguè  des  maffifs  de 
différente  nauire ,  foit  dans  le  fens  horizontal , 
foit  dans  le  fens  vertical ,  efl  indiquée  dans  plu- 
fieurs  problêmes  de  ThiUoire  naturelle  du  globe, 
8c  fes  réfultats  précis  conduiroient  alors  à  leur 
folutîon  \  mais  cette  recherche  efl  encore  éloignée 
de  nous  donner  ces  réfultats. 

Les  roches  calcaires  qiû  fe  trouvenr  U  long  de 
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h  boHure  de  Tamas  des  huîtres  à  Soulaines ,  l  | 
Vcndœuvre,  à  Fouchèws,  i  Vafly ,  &c.  forment 
des  couches  à  fentes  irrégulières ,  qui  ne  font 
point  en  lignes  droites ,  parce  que  les  débris  de  la 
deftruâion  des  huîtres  étant  çroflîers ,  ils  ne  fe 
font  pas  arrangés  par  bancs  bien  lités  i  &  d'ail- 
leurs, les  inteivailss  terreux  cjuî  auroîent  pu  con* 
tribuer  à  kur  féparation  fui  vie ,  ne  s'étant  pas 
diilrîbnés  régulièrement  entre  les  mafles  formées 
par  ces  débris,  ces  fortes  de  dépots  bruts  que  j'ai 
été  fort  i  portée  d'obfervet  fouvent ,  m'ont  donné 
la  première  idée  des  couches  de  la  Terre  par 

Ces  maflîfs  m'ont  d'ailleurs  prouvé  qu'il  n'y 
avoir  de  couches  &  de  lits  bien  continus ,  bien 
réguliers  «  que  lorfqae  les  réfultats  de  ta  décom- 
poficion  df  s  ccrps  maiias  ont  éprouvé  une  com* 
tninutîon  aflez  grande  pour  former  une  pâte  fine 
&  égale,  fufceptible  d'être  diflribuée  régulière- 
ment par  coucnes.  Mais  fi  la  pâte  eft  groflîère. 
3i*oiqu'il  s'y  trouve  parmi  un  mélange  de  débris 
e^petites  coquilles  d'une  nature  différente  des 
huîtres,  cette affociation  d'élémeos difparates  for- 
mera pour  lors  des  couches  dont  les  féparations 
n'étant  ni  nettes  ni  horizontales^  la  fuperficie  de 
ces  lies  ne  fe  trouvera  pas  dans  les  mêmes  plans  : 
ils  ne  doivent  préfenter  les  mêmes  féparations  bien 
fuiviesj  qu'entre  des  portions  de  la  mafle  d'un 
même  lit ,  qui  font  enveloppées  par  des  marnes 
«u  par  des  argiles. 

C'efi  ainfi  cjne  ces  dépôts  de  la  mer ,  moitié 
terreux,  moitié  pierreux  &:  foltdes,  peuvent  s'ex- 
ploiter par  rognons  ou  par  fiagmens  irrépuliers. 
Ce  auc  j'ai  dit  du  principe  de  la  fcparatton  des 
coucnes  entr'elles ,  je  !e  dis  nour  lors  des  parties 
d'une  même  couche ,  quant  a  leur  défunion  &  à 
la  facilité  d'en  débiter  Us  parties  dans  les  fouilles 
qu'en  y  fait.  Ces  diOributions  du  principe  hété- 
rogène terreux  ,  argileux  ,  &'c.  entre  Its  rognons 
^e  divers  volumes  qui  ont  pris  confift.ince  comme 
débris  de  corps  marins,  font  a(!ez  communes  dans 
les  rochers  de  la  bordure  de  la  pierre  dure ,  paral- 
lèle i  celle  de  la  craie.  Il  efl  vifible  que  ces  ro 
gnons  n'ont  pu  faire  corps  enfemble  ,  i  caufe 
de  l'interpofition  des  matières  hétérogènes.  Les 
rognons  lont  un  cas  qui  complète  la  théorie  des 
circonflances  qui  ont  comiibué  à  la  df  flruâion 
des  couches  de  la  terre.  A  mefure  qtt'on  quitte 
cette  bordure  &  qu'on  s'approche  des  maiTih 
mtéricurs  où  les  familles  des  coouilles  fofliles 
fotK  de  nature  â  donner  des  débris  plus  petits ,  les 
pierres  font  mieux  litécs ^  &  féparées  par  de  larges 
nces,  parce  que  les  matièies  betéro^nes  r<r- 
reufes  ont  été  diliribuées  atifiV  plus  bellement  & 
avec  plus  d'ordre  i  mais  fi?6t  que  ces  gr«s  débris 
reparoiffcnt  tels  que  font  des  morceaux  d'huitres, 
les  lits  deviennent  irréguliers  ,  &  parfemes  de 
veines  terreufes  diflribuées  fans  aucun  ordre  fuivi$ 
en  forte  qu'on  peut  facilement  reconnoitre  par- 
tout le  principe  de  la  diftinâion  des  couches  par 
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la  féparation  des  rognons ,  au  milieu  defquels  ce 
principe  a  reçu  différentes  modifications  :  il  fuffic 
de  fuivre,  dans  les  environs  de  Bar^fur^Aube  que 
je  viens  d'indiquer,  les  larges  coupures  des  car« 
rières  ,  pour  être  convaincu  de  ces  vérités ,  qui 
n'ont  point  été  connues  jufqu'â  préfcnt  des  natu* 
raliftts. 

Ces  mélanges  des  principes  terreux  avec  les 
rognons  calcaires  fe  trouvent  furtout  le  long  des 
linûtes  de  l'ancier.ne  &  de  la  nouvelle  terre  :  c'eft 
là  où  le  principe  terreux  ^  d'abord  feul  &  fura* 
boudant ,  diminue  de  proportion  avec  les  débris 
des  coquillages  ;  enfuite  on  retrouve  ces  débits 
tellement  abondans ,  qu'ils  forment  j  par  Jeur  ac* 
cumulation,  des  couches  épaiifes ,  au  defliis  8c  au 
deflbus  defquelles  les  fables  &  les  principes  ter- 
reux ne  fe  montrent  plus  c}ue  par  lits  peu  épais  » 
mais  bien  fuivis» 

Si  nous  paflbns  maintenant  aux  formes  du  ter» 
rain  &  aux  vallons ,  nous  verrons  que  ce^n'eft  pas 
ieulement  dans  la  craie  que  les  vallons  ont  des 
bords  fort  inclinés  \  car  fur  ces  limites  les  val- 
lons ont  une  forme  évafée  ,  de  telle  forte  que  les 
deux  croupes  de  deux  vallons  voifins  &  parallèles 
fe  réuniflent  prtfqu'au  point  de  partage  des  eaux» 
qui  en  conféquence  ont  peu  de  largeur.  Cette 
conformation  a  lieu  auffi  dans  l'amas  des  huitrts. 
Lorfqu'on  a  bien  étudié  ce  qui  conftiriie  cet  amas  » 
il  elt  aifé  d'en  trouver  la  caufe  \  car  l'amas  des 
huîtres  étant  compofé  de  pluiieurs  couches  de 
pierres  peu  fui  vit  s  &  diftribuées  engtantte  par* 
tie  par  rognons ,  il  eft  aifé  de  voir  que  ces  cou- 
ches font  alternativement  féparées  par  des   lits 
d'argile ,  de  terre  nurm  ufe  8c  de  fable.  L'eaft 
pluviale  torrentielle ,  comme  l'eau  intérieure  des 
icurcesj  en  conféquence  de  cette  difpofitîon^  a 
tourmenté  avec  une  grande  facilité  la  partie  (u- 
p^ificielle  de  ce  fol,  fbit  en  pénétranr  à  travers  les 
interruptions  fréquentes  des  lits  de  pierres  8c  de 
rognons  ,  foit  tn  circulant  i  la  furface  ^  &r  entrai* 
liant  les  terres  &  les  débris  des  pierres  lorfqu'elles 
ne  peuvent  pénitrer  dans  l'alicmblage  des  lits. 
Ail  fi  le  travail  de  l'eau  circulant  dans  ces  deux 
cas ,  a  dû  évafer,  ainfi  qu'elles  le  font»  les  crou* 
pes  dcs   vallons  au  milieu  d'un  maflîf  pareil  i 
celui  que  nous  venons  de  décrire.  Pour  que  les 
bords  des  vallons  aient  pris  cette  dffpofiticin     îl 
fuffit  que  ceux  des  ravines  ébauchéi's  par  les  eaux 
courantes  en  mafle  fe  foitnt  éboules  tâcilemenr. 
Or ,  c'ell  ce  qu'on  remarque,  &  ce  qui  doit  arri- 
ver tous  les  jours  dans  l'epaifleur  d'un  aflembiage 
Je  couches  mis  à  découvert,  compofées  de  terres 
mobiles,  ailées  à  s'inbiber  d'eau  ,  &  de  pierres 
divif;:e5  en  rcgncn&  :  c'e 11  la  fuite  de  ces  arpro» 
fondfffemtns  8?  de  ces  éboulemens  qui  a   donné 
lieu  i  l'évafement  des  croupes  des    vallons  qui 
font  creufés  dans  l'amas  des  huitre«  ^  8^  qtii  ne 
font,  â  le  bien  prendre  ^  que  le  réfultat  des  ravi* 
nés  multipliées  8c  fucceiiives,  tuflit6t  détruites 
que  formées  :  ce  font  le$  différent  filées  d'eau  j 
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prodaits  des  foorces  ou  des  pluies  «  qui  •  i  force 
4e  fe  bAlaocer  en  dtfierens  fens  ^  ont  produit  ces 
exavatioDs  étendues ,  qui  étonnent  les  naturalif* 
tesjiett  inftruits  &  peu  capables  de  remonter  jus- 
qu'à l'origine  de  ce  uavail  important»  &  d'en 
Ëûfir  les  progrès  &  la  durée. 

Dans  le  cos  ^  au  contraire^  \x  forme  des  vallons 
dilfèxe  comme  le  maffif  au  milieu  duquel  ils  font 
cieufés  i  car  oe  maffif  a  plus  de  confiftince  bc 
defoiidité  que  celui  de  l'amas  des  huîtres.  Les 
nUonsfeiit  encasflés^  &  leurs  croupes  prefque 
peipendtculaires  à  l'horizon,  depuis  les  bords  lu- 
périeors  juiCqu'au  fond  des  vallons  :  ce  fout  de 
inodes  ravines  qui  ont  confervé  les  efcarpemeos 
^kun  bords ,  oc  qui  n'ont  éprouvé  que  très-peu 
d*ébo«ileniens  irreguliers.  Entre  les  vallons  qui  fe 
tnmvent  lians  les  cos  >  on  voit  ordinairement  de 
paods  fit  brges  plateaux  qui  fervent  i  féparer 
IsiKS  bords  prefque  veiticaux.  Dans  l'amas  d'hu2- 
lui,  la  pente  fit  rinclinaifon  dt:s  croupes  font 
que  les  arêtes  fopéiieures  ont  très-peu  de  largeur, 
&  feréduifencméme  quelquefois  à  un  fimpl::  ado» 
fii  vcriê  les  eaux  des  deux  côtés.  (  ^ay<{  ^ar- 
ôdt  Voire  ,  rivière.  )  On  pourra  prendre 
dans  les  différentes  fuit^s^  de  fes  vailées ,  une  idée 
précife  de  l'hydrographie  de  cette  contrée,  bc 
Cinottt  relativement  à  la  confiitudon  variée  de 
ttsTols^  car  ils  offriront  tous  cts  détails  intérei- 
6ns. 


BaR-SUR-OrHAIN  j   ei-de^ant  6aR-LE-Duc  , 

viiie  du  départeiTient  de  la  Meufe ,  fur  la  petite 
rivière  d'Omain,  Elle  eft  fituée  au  penchant  d'une 
colline  »  i  trots  licues  &  demie  nord-eR  de  Ligny. 
Les  bots  forment  dans  ce  pays  une  branche  de 
commerce  confidérable  :  on  y  travaille  en  parti- 
culier le  bois  de  Sainte-Lucie.  C'eft  suffi  près  de 
là  que  Ton  conftruft  des  bâtîmens  qui  fervent  à  la 
navigation  de  la  Marne  ^  6c  qu'on  nomme  mar^ 
M(V  n  y  a  auffi  aux  environs  beaucoup  de  forgf  s 
où  fe  travaillent  ïts  mines  de  fer  nombreufes  qui 
s'y  trouvent  dirperfees,  ainfi  que  des  amas  de  co* 
quilles  foffiles  très  curieux,  qui  rendent  eiKore 
cette  contrée  iniéfc fiante.  Enfin,  je  dois  parler 
ici  des  eaux  minérales. 

Cefi  dans  ces  vues  que  je  crois  devoir  placer  à 
h  fuite  de  Bar-fur^Omain  ^  le  vi  liage  d'^rrcinrourr, 
•ur  environs  tluquel  ou  trouve  une  fontaine  mi- 
oérale»  connue  deouis  plus  d'un  fiècle  par  les  bons 
effets  qu*en  ont  ootenus  les  perfonnes  travaillées 
4e  la  grave  tl3.  ElU  A  fon  écoulement  dans  la 
plaine ,  à  environ  dix  verges  de  la  rivière  de 
^lâife.  Le  baffin  de  cette  fontaine  a  quatre  pieds 
en  carrée  te  la  fource  donne  de  l'eau  par  un  iet 
qui  a  la  groflTeur  du  bras.  Ce  baffin  eft  toujours 
plein,  foit  en  hiver ,  foit  en  été  $  Teau  eft  froide  , 
daire  &  légère,  d'une  faveur  un  peu  aigrelette  & 
aftiirgenfc.  Un  grand  nombre  de  médecins  de 
Cette  contrée  de  la  Champagne  font  de  pompeux 
doges  de  ces  eaux  &  de  leurs  propriétés  j  qui  les 
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leur  font  préférer  aux  eaux  de  Forges  &  de  Pafly. 
Il  y  a  encore  au  milieu  du  bois  de  Manu,  à  une 
lieue  A*Attancourt ,  une  autre  fource  qui  porte  le 
nom  du  bois  »  &  qui  eft  fortement  ferrugineufe  ; 
auffi  coule-t  elle  fur  des  mines  de  fer.  Elle  eft  lat- 
fraichiflante  &  apèritive.  A  la  même  diflanced'^r- 
tancourt^  daiK  un  endroit  non mé  Marna iie^  eft 
ime  troilième  (ource  d'eau  minérale  j  qui  eft  fa- 
voneufe  ^  &  ne  diffère  cftentieltemer.t  de  celle 
A*Att€ncourt ,  qu'en  ce  qu'elle  eft  moins  ferrtigi* 
neufe  &  un  peu  plus  chargée  de  félénrte. 

Bar-sur-Sfjnb  ,  ville  du  département  de 
l'Aube  4  fur  la  Si:ine.  Le  territoire  de  cette  ville 
étott  connu  dis  le  huitième  fiècU  fous  la  dénomi- 
nation de  Pa^tu  parafas.  Son  commerce  confifte 
principalement  en  vins.  Il  y  a  près  de  RieMe<- 
Ëaux  une  mine  de  fer  &  une  carrière  de  marbre. 
Le  terroir  eft  parfemé  de  collines  nombreufes. 
C'efi  dans  cttte  co:  trée  c^tie  fe  trouvent  les  car* 
rières  à  pierres  plates  qui  otit  fourni  les  matériaux 
primitif»  des  graviers  que  la  Stine  à  charriés  &  dé« 
pofés  le  long  de  fon  lit,  tk'  même  tranfportés  abon* 
damment  dans  les  plaines  au  dcifns  &  au  deflbus 
de  Troycs  ^  au  deinis  &  au  deflbus  de  Nogent  ^  bc 
dont  Ton  trouve  quelques  amas  même  aux  envi- 
rons de  Patis.  On  les  reconnoit  aifémenc  lorfqu'oB 
a  futvi  les  dépôts  de  la  Seine  ,  fur  une  certaine 
étendue  de  u  vallée.  {Voyez  Us  articles  GRA- 
VIERS PLATS  CALCAIRES  h  StlNP.  )  C'eft  daus 
la  correfpondancede  ces  mêmes  couches  &  leur 
prolongement  que  traverfent  les  rivières  d'Aube 
&  de  Marne  ,  que  ces  eaux  courantes  ont  rencon- 
tré les  matériaux  de  femblabUs  graviers  ^  qui  font 
auffi  dépofés  le  long  de  l^urs  cours  &  â  mênries 
niveaux.  Nous  les  avons  indiqués  dans  la  dtCctip- 
tion  de  ces  vallées. 

BARBADE  (Ifle  de).  M.  Richard  Ligon^  qui  a 
rédigé  une  relation  d'un  voyage  à  la  BarbadeW  y  a 
plus  d'un  fiècle  y  rapporte  que  l'humidité  de  l'air 
y  étoit  (î  confîdérable ,  qu'elle  faifoit  rouiller  dans 
un  inftant  les  couteaux  ^  les  clefs ,  les  aiguilles ,  les 
épées,  &c.  Il  obferve,  par  exemple,  que  fi  l'on  fai- 
foit pafler  fon  couteau  fur  une  meule  pour  en  ôter  . 
la  rouille ,  te  qu'on  le  remit  dans  fa  gaine,  on 
trouvoit,  après  un  très-court  intervalle,  qu'il 
avoit  commencé  i  fe  couvrir  de  tous  cotés  d'une 
nouvelle  rouille  «  &  que,  ti  onlaiflbit  gagner  cette 
rouille  ,  elle  pénétroit  dans  l'acier  &  dans  le  refte 
de  la  lame.  Il  ajoute  encore  que  les  ferrures  qu'on 
laiffoit  €Xï  repos  fe  rouilloient  tout-à-faît,  0c  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  fervir  s  oue  les  horloges 
bc  les  montres  n'y  alloient  jamais  oien  à  caufe  de 
la  roi:iile.  Il  attribue  cette  rouille  i  l'humidité 
extraordinaire  qui  regnoit  dans  l'air  à  la  furi^ce 
At  cette  île.  11  parott  auffi  que  l'air  de  la  mer,  qui 
environne  cette  île  ,  eft  encore  une  circonftance 
qu'il  faut  réunir?  l'aôion  des  vapeurs  aqueufes^ 
&  ce  qui  le  prouve  d'une  manière  inconôeftabb  « 
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c*efi  que  les  mêmes  f  ofageiirs  de  qui  on  tient  ces 
faits  èc  ces  particularités  ^  remirquèrent  ces  mê- 
mes effets  de  la  rouille  lur  mer^  pendant  quatre 
à  cinq  jours  qu'ils  eurent  un  tems  fort  humide 
avant  d'arriver  fur  l'ile  i  ce  qui  prouve  ,  ainfi  que 
je  Taî  remarqué  plus  haut ,  que  la  caufe  de  la 
touille  des  métaux  eft  Thumidité  combinée  avec 
Tair  de  la  mer,  qui  eft  chargé  de  particules  falines, 
fort  propres  à  hâter  j  étant  diflbutesdans  les  va^ 
peurs  aqueufes^  la  dUrolution  des  métauxiqui  pro- 
duit la  rouille,  Voye%  l'arcicie  où  l'on  examine 
différentes  contrées  de  la  Terre  ^  relativement  i  la 
rouilh. 

BAR  AT  ON  «  pays  &  vallée  du  cî-devam 
Béarn  :ils  s'étendent  entre  le  gave  d'Afpe  6r  \e^iy% 
de  Soûle.  La  vallée  a  dix  lieues  de  longueur,  for  trois 
de  largeur.  Il  y  a  de  belles  forêts  fur  les  hauteurs  ^ 
d'où  l'on  tire  des  mâts  de  vaiffeaux,  qui  font  tranf- 

f>ortés  â  Bayonne  par  le  gave  d'Oléron  Ik  par 
'Adoor.  Cette  vallée  fait  partie  du  département 
des  Bafles-Pyrénées. 

BaRBANÇON  ,  bourg  du  département  du 
Nord  4  canton  de  Soire.  On  y  fait  commerce  du 
marbre  qu'on  tire  des  carrières  des  environs.  Il 
eft  connu  en  gênerai  fous  le  nom  de  marbn  dt 
FlMmdft. 

BARBANTANE,  bourp  du  département  des 
Bouches-du-Rh&no«  arrondiffement  de  Tarafcon, 
fur  une  hauteur  ^  au  confluent  du  RH6re  &  de  la 
Durance.  Au  lieu  appelé  la  Gardt-Fraintt  &  dans 
!es  montagnes  des  Maures  ^  il  y  a  une  mine  de  fer 
&  des  filons  d'une  mine  de  plomb. 

On  fait  auffi  à  Barbantant  commerce  devins  & 
de  fruits. 

BARBEN  (la)^  viFage  du  département  ét$ 
Bouches-du  Rhône  j  canton  de  Salon  j  fur  la  Tou- 
ioubre  :  on  y  trouve  ime  carrière  de  bol  rouge , 
&  d'ailleurs  une  mine  de  fer  en  grains,  dont  la 
décompofition  contribue  à  ce  premier  dépôt. 

ÇARCAHAIXEE  '(  Gave  de),  rivièi«  du  dé- 
ipartement  des  Hatitrs«Pyrénées  ,  canton  de  Luz. 
Sa  four  ce,  à  une  lieue  un  quart  ibd  fud^oueft  de 
Lttx ,  coale  au  nord-eft,  &  fe  rend  dans  le  gave  de 
Barège  >  à  une  demi-lieue  nord- eft  de  fon  origine , 
Cms  s'écarter  de  la  montAgne  du  même  nom ,  qui 
a  de  l'eft  âToueft  une  den)i-iieue  de  longueur,  & 
un  tiers  de  lieue  i^u  i>ord  au  fud.  Telle  tll  en  gé* 
fierai  la  drreâior»  du  débouché  des  eaua  qui  for- 
tccu  de  la  maffe  des  Hautes- Pyrénées  >  dont  j'indi^ 
^erai  quelques  ruiffeaux  ou  gaves  dans  ce  Dtc*- 
ctonnasre ,  avec  cette  précifion  qui  t^  \t  fruit  de 
l'obfeivation  particulière  que  j'en  ai  faite  ,  & 
4brts  les  vues  d'en  f^ire  contK)itre  l'hydrographie, 
aiÉ£  imérefiànce  qu'elle  eÛ  éteudu$« 
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BARGE ,  rivière  du  département  dé  Ykéûm  > 
canton  de  Vendœuvre ,  où  elle  reçoit  uoe  de  Tes 
fources.  Elle  eft  fujète  à  des  crues  affei  confidé-* 
râbles^  parce  qu'elle  recueille  les  eaux  d'une  peme 
alongée  qu'elle  rencontre  fur  la  droice  du  baflui 
qu'elle  parcourt ,  &  furcout  celles  que  lui  four^ 
niflent  plufieurs  étangs  diftribués  dans  touce  l'é* 
tendue  de  cette  pente.  J'ajouterai  <le  même  qtid 
le  fond  de  cette  pente  eft  fort  argileux  j  èc  fiip 
partie  de  cette  lifière  dont  j'ai  parlé  à  l'ar tide  du 
département,  &  qui  côtoie  ia  bordwe  de  la 
craie ,  laquelle  fe  montre  à  découvert  après  iet 
ponts  de  la  Guillotière ,  à  côte  de  Gérodot  •  8e 
au-deli  de  la  forêt  de  Piney. 

Après  certe  expofition  fuccin te  des  ckcoirfian* 
ces  qui  concernent  te  cours  de  U  Bartt  •  fi  nous 
remontons  â  fes  fources»  nous  trouverons am en*' 
vironsde  Vendceuvre  »  &  au  dcfliis  de  ce  pteaiier 
débouché  des  eaux  intérieures  ^  de  fort  longs  fid 
nombreux  vallons  qui  concourent  avec  les  pli^ 
teaux  élevés  qui  les  accompagt^nt ,  a  l'approvi^ 
fionneoienc  continuel  des  eaux  de  cette  belle 
(ource.  Au  defToos  de  ce  bourg  »  &  à  la  droite  d« 
-premier  ruifleau  de  la  Barce,  on  rencontre  d'abord 
trois  tuiii'eaux  latéraux  qui  abreuvent  pluGeocn 
i'uites  d'étangs. 

Au  midi  de  Vendoruvre  8f  à  ThieArain  une 
féconde  fource  fort  abondante  donne  naiilance  i 
la  Bodronne ,  que  1  on  doit  confidérer  comme  lu 
premier  embranchement  de  la  Barce,  £lle  eft  aifez 
forte  pour  faire  mouvoir  plufieurs  moulins  avant 
fa  jonâton  à  la  Barct  ,  vers  Mdnftier-Amey« 
Après  un  ceruin  trajet  reparoiflent  »  toujours  fur 
la  droite  ^  trois  autres  ruiffeaux  latéraux  ,  qui 
abreuvent  des  étangs  confidérables  ouanc  i  leur 
étendue.  Le  premier  a  deux  embrancnemens  qui 
fortent  de  la  ètllt  forh  d^ Orient,  ainfi  oue  le  fe-> 
cond  &  le  troifiètne  qui  eoulent  fur  le  fol  argileux 
dont  j'ai  parlé  ci-devanc  à  l'article  du  département 
de  TAuBE*  avant  la  limite  du  maifif  de  craie  doue 
la  bordure  eft  élevée  &  fort  apparente  à  Dofchy , 
à  Laubreflel  Hc  à  Tennelière ,  Ik  au  pied  de  la- 
quelle eft  un  quatrième ruifieau  .lequel  fe  prolongn 
jufqu'au  defiiis  de  Troyes ,  de  va  fe  perdre  dans  le 
marais  de  Villechttif .  &  de  là  dans  U  Seine, 

Je  reviens  afu  fond  du  balfm  de  la  Bane  ;  je  fe- 
rai encore  remarquer  que  le  fol  étant  argileux  .  U 
ne  s'y  perd  aucune  partie  du  produit  des  pluies  s 
c'tft  ce  que  j'ai  eu  lieu  d'obferver  depuis  long* 
tems ,  ayant  pu  étudier  furiout  la  marche  des  eaux 
qui  circulent  à  la  furface  de  la  terre  de  tout  le 
ba(fin  »  &  particulièrement  la  nature  des  terres 

2ui  font  employées  avantageufemenc  dans  piu-« 
turs  arts  >  &  furtput  dans  la  verrerie  &  ia  fuen- 
cerle^  &  dont  les  priikcipaies  carrières  font  à 

Briel. 

Je  préfente  tous  ces  décdiU  datis  la  ddfcriptioH 
de  cette  rivière,  parce  que  depuis  long*tems  j'ai 
parcouru  trèyatttmivemeni^  toutes  les  paities  de 
iuii  baftîo.  A^^rèii  ub  c^urS  d'çuviion  kf\  lieu^  j 
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elle  b  jtne  d«na  la  Seîna  au  deflus  de  Trojret  > 
par  wie  emhottchare  ()ui  «xige  une  giande  fur- 
veillancc  pp«r  préveur  les  ravigeft  de  Tes  toondar 

dons. 

URCELONETTE  (Vallée  de).  C^ieYatlée 

A  cpmprife  cfau  loi  monugnea  alpines  de  l'aiH 

cioD  dJocèTift  d  Einbtun.  La  naoneigoe  de  Saiot* 

Vincenc  la  ferme  à  Voccidenr^  avec  lo  moM  Mor<* 

gon.  La  rivière  d'Ubaye  >  oui  ésfcend  4a  la  mo»- 

ta^  de  TArche  par  Uc)u<ue  cette  yaU^e  eft  ter- 

nio^  au  levant  ^  la  traverfe  dzns  toute  Ton  éten- 

4iie.  Cette  vatlée  ta  Tétrécit  de  plus  en  phis  vers 

OKra  demiète  moDioine.  E^ie  eâ  boioée  a»  eofd 

par  kt  Alpes  du  Deuphiné  ,  au  midi  par  la  mee* 

cagae  de  Cerâete  »  ek  celle  de  k^s  qei  deTcend 

dës  Alpe»  du  PiéoioiH.  Ces  mMtayefc  a'ahaifienc 

P<Mir  fe  JQiiadce  >  &  laiSeot  ae  mt Jeu  d'e&e»  en 

èrairytUonoù  cœlela  petiterivièie  de  Backâio^, 

VH  «a  jeîndre  l'Ube)»  au  delfcus  de  Benor/eMi/e. 

U  aieacagiie  d»  Sasc»- Vincent,  dont  i'emofitnoii 

principale  csA  au  nord ,  eft  cottvet ce  d'areres  ré* 

6omi  >  de  mélèfes  ,  dofit  les  tœocs  de  cnénie  les 

branches  ona  plufieiica  ceudées  de  ciicenféreoc e. 

Qu.I^ttes-uns  de  ces  arbres,  ayant  été  renverrésâf 

eaituclii  daD&kiS  terrea  ébaiolées  des  morviagnes , 

oat  H^un  un  tA  état  de  pécri&atîeft»  que  les  h- 

hft^  ligaettree,   pénétrées  de  Aies  bpultA^Bea» 

fttoc  ctflbfucs  ceeMaae»fardr>ife.  Le  petit  village  du 

UuzAt  e8  Ir  pcemier  ^'on  rencontre  en  entrant 

im  cette  vallée  par  l'aocten  dtocèie  de  Dt^ne. 

Us  eaux  pittvtalea  &  celles  d'une  fource  qui  jaiV 

lit  d'un  rocher ,  •Bt  hnaé  >  pr^dece  village,,  un 

pMÎtlK,  dnotkseaox  fomA  péieifiaeces,  qaTelles 

^MBieaa  du<^t»t  Gtr  les  bcvds.  Les  fauilkfr  des.  plan* 

tta&  «bsi  asbttifes  qui  f  tembeot ,  fiant  bientôc 

QMvançed'sos  croate  pnftreuée. 

Aa  aîdt  Ai  Laoaet  j  il  jr  a  une  montagne  fort 
haute,  d'eneire»  tfois  liewea  d'étendue,  âr  cou* 
verte  de  fâpin»:  eHv  empêche,  dam  certains  meis:, 
It  Metlde  pénétres  éam  la  valiée.  L'«fpace  qui 
k  trouve  entise  les  ckem  fommets  de  la  naoeta^oe 
abonde  te&leaMsnt  ztt  pâturages ,  qu'ib  nourrit  ime 
(pMOtké  cooiiiétabkf  àt  tteupsaux  que  les  ber* 
fiea  d'ÀrlesL  y  anaèoent. 

La  rivière  df  Uba^ie,  qui  irawretft  ht  vallée,  caule 
de  graods  dmuwages  auoi  terres^  voiinas  de  fen 
CAws  par  ie%  diHmdemens.  AuAl  en  ne  trouve 
br  kt  bords  q«e  des  cailloox  roulés  déracbés  ées 
inoecagnea  >  &  iépoCis  par  U  civtère  $  ce  qui  f<ttc 
<)ue  le  tecpain  eft  ftérJle  fllK  pievrcur  depiits  Lauzer 
jufqu'auKielà  de  Miolao. 

Le  terrmr  de  ce  dernier  village  eft  fort  fiértJe 
a  aufe  de  fa  ikuatron  qui  lui  dérobe  les  rayons  du 
rokil  une  partie  d»  l^née.  Lts  a(hn?s  de  houce 
ffnaie ,  difperlés.  çè  Se  Id  fiar  le  penchant  de  ta 
iBontagne  >  modèn/nt  la  chute  des  nvanges.  (voyif 
c^m9t)ifti»le  dégef  puédpite^du  foiemer.  î.a  val- 
lés  s'élargit  i]'e#ef»apm:ochans  de  B^ct/onéetr. 
Cens  vilk  sA  bâq^fuv  le  boid  de  TUba^e ,  dont 
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en  n*a  peint  encore  cherché  i  arrêter  les  débor- 
démens.  Quand  le  dégel  anive ,  elle  grodit  telle* 
anentji  que  fias  eaux  pénètrent  è  travers  les  terres  « 
dans  les  caves  b  les  rèa  de  chauffée.  Les  pierres 
&  les  giaviers»  entraînés  du  haut  des  montagnes 
par  la  tonte  des  neiges  âr  par  les  eaux  pluviales , 
ODt  &  fort  exbaoO^  le  Ht  de  U  rivière ,  que  le  fol 
de  Banâimêtt$  ett  au  df  flous  de  Ton  niveau.  Aufli 
les  eaux,  en  fe  retirant,  laiffeni-elles  beaucoup  de 
UaBon,&  fe  filtrent  ménae  pendant  Tété  à  travers 
ces  dépôts.  Tonte  cette  vallée ,  ^fou*i  Jffier,  eft 
menacée  d'une  inondation  géinérale  li  l'on  n> 
pourvoie  en  cretifant  le  Ut  de  h  rivière^  8r  en  h 
contenant  par  de  bonnes  digues. 

Le  terrain  de  la  vallée  aux  cnvtrom  de  Bant^ 
ionetu  eft  affei  fertile;  il  eft  argl^ux  dans  h  par- 
tie naéiidionale  »  Èc  on  peu  (ablonetjx  ai»  nord. 
Les  prairies  donnent  despaturagrs  exceHem ,  qui 
nounifleac  heaiic/>up  de  rp>upeauv.  li  s'y  v^ikI 
chaque,  année  pies  de  fotvante  mirie  brebis. 

Les  montagnes  qei  bor.ient  la  vallée  i  h  hnK 
teur  de  Bërcuiongeeê ,  fort  en  général  <k  ntture 
calcaire  :  il  y  a  c*pe«lant  des  rVherf  de  gt  es  »f 
de  quarta  ,  dr  d'autres  piefres  vitri6>bles  etnie* 
méleti. 

La  forhdis  j4létma9dr,  fi»uée  au  deAis  deb 
ville  ,  vefs4e  midi,  contieut  un  gros  rocher ,  qui 
ett  une  dépendance  de  la  monras^ne  fièpérieure  r 
oo  eik  tire  des  pyrites  cuivr eoles.  l\  ne  s'etk  point 
fait  jufqu'èpréCent  dTexcaYarion  conMérable  dane 

'  ces  montagnes.  Elkes  foi»rnUif^  des  avdoifes  qi;i 
tiennent  encore  un  peu  de  la  naiure  calcaire;  £r' 

.  quoiqu'elles  fiaient  foneses ,  caiHntes  èi  feuille- 
tées ^  eiksi  ne  font  pas  teuc-i-fait  a^ileufe^.  Ces 
ardoîliefs  rendent  les  toits  plus  f^^tes,  Ar  fé&^tm 

.  beauceupmieua  au  poids  des.  neiges,  que  tes  phn-' 
ches  donc  op  couvce  les  nwifrm»  aHfeiirs. 

La  ^/éâ  et  Béucôhmitte  b^^é^nâ  eiK:ore  plus  4)q 
quatre  iseues  au  levant ,  par  nne  {ç«e*^e  qiti  fe  ré- 
trécit vers,  h  momagae  cte  l'Arche.  Les  villages 
de  Faucon,  Jaufer^  Chate^iUrd  &  Metrunnés 
font  fitués  fur  le  chemin  :  Jaufier  j,  comme  pjus 

^  vQ>fiir  da  la  rivière  d^Ubajre  ,  fe  pf  «eut  davantage 

•  de  Tes  déUoadeuiens :  fe*  raves,  fes  fardinf ,  de- 
meurers  &>us  l'eau  t»ne  partie  de  l^arinée,  tam  le 
lie  de  cette  rivière  s'eft  exh^uffé*. 

Le  vîUige  de  5aine-Paui  eiV  fiené  entre  sreis 
moocagiies,  i  imm  KeuesdeMuAspvcrs  ta  gai». 
che-  IL-  fort  du.  bus  d'une  de  ces  montagnes  une 
fource  d'eau  naioérate ,  qui  va  (e  jetas  dans 
une  branche  de  TUbaye.  F^lle  eft  légèrement  bisu- 
mineufe,  fallne  &  thermale  j  elle  contient  du 
fel  moiin  5^  de  h  terre  abforbant»f  elle  e(t  put-» 
gative.  La  fource  en  eft  prefoue  teufouis  cou-  ' 
verte  pat  les  débordemcns  de  rlJbaye.  Il  y  a  uii< 
lac  fur  b  montagne  de  laufier  ^  très-abondant  ea 

,tniites 

L'ardoife  fe  tnouve  dans  descarrièns  euvev- 
tes  >  depurs  attirer  jufqu^i^  CbatelJurd.  Tcus-  les 
rocbetsqs»  bewfecu  le  cbsmtftquttaMidluii  aMss*» 
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tonnes  »  offcent  de  ces  fchiftcs  feuillerës.  Le  ha* 
meau  de  Saint-Ours ,  éloigné  de  Meîronnés  d'un 
quarc  de  lieue  >  a  une  mine  de  charbon  de  pierre 
affez  confidérai>le  ^  dont  l'accis  eft  très-difficile  } 
elletft  ficuée  au  milieu  d'une  osontagne»  entre 
deux  rochers  qui  ont  la  figure  d'un  cône  ren- 
verfé.  Elle  a  cefle  d'être  exploitée  i  caufe  des 
difficultés  du  travail.  Le  charbon  »  quoique  de 
bonne  qualité  «  ne  dédommageoit  point  des  frais. 

La  montagne  de  TArche ,  qui  fépare  la  vailée 
dt  Barceloiiitte  du  Piémont  j  a  au  moins  cinq  lieues 
de  long  «  fur  une  de  large.  Son  fommet  a  mille 
toifes  d'élévation  au  deflus  du  niveau  de  la  mer, 
&  préfente  une  longue  plaine  couverte  de  prai- 
ries. Il  eft  furmonté  par  d'autrts  monugnes  des 
Alpes  du  Piémont. 

Le  lac  de  la  Magdeltine  fe  trouve  au  commen- 
cement de  la  vallée  d'Afture  en  Piémont ,  à  la- 
quelle il  fert  de  limite ,  ainfi  qu'à  Celle  de  Barce^ 
ioneite.  Ce  lac  n'a  que  cinq  ou  fix  centt  pas  de 
circonférence  $  il  doit  fon  origine  aux  eaux  plu- 
viales &  à  quelques  petites  fources  qui  fortent  des 
montagnes  voihnes.  Il  fort  deux  ruifleaux  du  lac 
de  la  MagdeUine  :  Tun  forme  la  principale  bran- 
che de  rUbaye  j  au  couchant ,  &  l'autre  la  petite 
rivière  de  la  vallée  d'Afture,  au  levant. 

Quoique  ces  deux  ruifleaux  ne  paroi(fent  hors 
de  terre  qu'à  un  demi-quart  de  lieue  du  lac,  leur 
cours  &  le  murmure  fouterratn  de  leurs  eaux  in- 
diquent qu'elles  n'ont  pas  d'autre  origine. 

Le  lac  de  Lau^agny,  iitué  au  bout  de  la  mon- 
tagne de  l'Arche ,  eft  dans  un  baffin  plus  élevé  de. 
deux  cents  toifes  que  celui  de  la  Magdeleine  :  il 
eft  fupérieur  aux  praiiies ,  &  peut  avoir  un  quart 
de  lieue  au  moins  de  circonférence  \  il  eft  fur- 
monté  par  d'autres  montagnes  ,  dont  quelques- 
unes  paroiflent  compofées  de  fchiftes ,  parmi  lef* 
quels  tes  fchiftes  calcaires  dominent.  Ce  lac 
abonde  en  truites ,  &  fournit  un  ruifleau  qui  tra- 
verte  dcs  concavités  pierreufts  »  &  va  fe  réunir 
à  la  branche  de  l'Ubaye ,  qui  fort  du  lac  de  la 
Magdeleine. 

C'efi  à  ces  deux  lacs  que  fe  trouve  le  point  de 
partage  des  eaux  de  la  valUc  de  Barulonttu  &  des 
vallées  oppofees»  qui  débouchent  en  Piémont. 
Les  premières  vont ,  par  la  rivière  d'Ubaye,  dans 
la  Durance  &  dans  le  Rh6ne,  &  par  conféquent 
dans  la  Méditerranée,  au  couchMits  les  fécondes , 
aptes  avoir  formé  pluGeurs  rivières ,  fe  rendent  au 
levant  dans  le  Pô  »  qui  fe  jette  dans  la  mer  Adria- 
tique. 

BARDy  village  du  département  de  la  Doire, 
i  la  ttauche  de  la  Doia-Baltea,  dans  la  vallée 
d'Aofte  ,  &  dans  un  lieu  oA  elle  eft  tellement  ref- 
ferrée ,  qu'il  ne  refte  que  le  chemin  qui  traverfe 
le  village  «  &  qui  étoit  dominé  par  un  petit  fort 
que  fa  pofition  rendoit  inexpugnable.  Il  étoit  re- 
ardé  comme  la  clef  du  val  d  Aofte  \  mais  en  1800 
ait  tourné  par  l'armée  françaife  de  réferye  \  elle 
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fut  obligée  de  s'y  frayer  un  chemin  ï  travers  les 
précipices.  On  tranfporta  les  canonv  fur  les  ro- 
chers qui  dominoient  le  fort,  &  peu  de  jours 
après  il  fe  rendit  &  fut  rafé. 

Bard  ,  village  du  département  du  Puy-de- 
D6me ,  canton  de  Saint-Germain-Lanbron.  Il  y  a 
des  eaux  minérales  qui  fortent  par  plufieurs  dé» 
bouchés  d'un  petit  monucule  ,'en  bouillonnant  te 
en  fe  réuniffant  enfemble ,  d'où  il  réfulte  un  ruif- 
feau  aflèz  confidérable.  Ces  eaux  font  alcalines. 

BARDONECHIA  ,  village  du  département  du 
PA,  chef- lieu  de  canton ,  fitué  dans  une  vallée  du 
même  nom  ,  â  la  jonâion  de  deux  torrens  ,  dont 
l'un  a  fa  fource  dans  les  Alpes  cotiennes ,  aux  con» 
fins  des  trois  départemens  de  l'Éridan ,  du  Mont* 
Blanc  &  des  Hautes-  Alpes  ,  te  fe  jette  dans  la 
Dora-Riparia»  à  Houlx.  Le.  cours  de  ce  torrent  eft 
de  (êpt  lieues ,  te  il  donne  fon  nom  â  la  vallée 
qu'il  a  formée  &  qu'il  parcourt  encore  avec  une 
vitefle  qui  peut  nous  donner  une  jufte  idée  de 
l'énergie  avec  laquelle  il  a  préfidé  â  l'ancien  tra* 
vail  de  l'approfondidement  de  fa  vallée. 

BARËGE,  bourg  du  département  des  Hautes- 
Pjrrénées  ,  canton  de  Lu2 ,  dans  une  contrée  mon- 
tagneufe  de  la  ci-devant  province  de  Bfgorre,  à 
quatre  lieues  environ  de  Bagnères.  Bdrige ,  en 
langue  celtique,  fignifie  Heu  retiré.  Heu  caché.  Ce 
bourg  eft  1  ffeûivement  c  ouvert  par  des  monagnes 
efcarpées ,  &  n'a  qu'une  feule  me  d'environ  cenc 
toifes  de  longueur.  Les  cafemes  qu'on  y  a  bâties 
pour  les  militaires  bleffés ,  font  auffi  belles  que 
-commodes.  La  fituation  de  Barige  ,  plus  hzSà  que 
le  gave  de  Baftan ,  l'expoiè  â  de  fréquentes  inon* 
dations ,  furtout  lors  de  la  fonte  des  neiges  <|ui 
groAîflenr  ce  torrent  avec  une  incroyable  rapidité. 
D'ailleurs ,  les  orages  qui  fe  forment  au  fomn^c 
des  Pyrénées,  fe  précipitent  avec  violence  dans 
les  vallées.  Le  voyage  que  fit  Louis  XIV  pour 
prendre  ces  eaux  fur  les  lieux  »  leur  acquirent 
une  grande  réputation.  Ces  bains  font  au  nombre 
de  quatre.  Celui  fumonuné  le  Grand  eft  entretenu 

f>ar  deux  fources  d'une  eau  limpide,  dont  la  cha- 
eur  fait  monter  le  thermomètre  au  )6*.  degré, 
lies  trois  autres,  provenans  des  mêmes  fources  ^ 
diminuent  feofiblement  de  chaleur.  Quelques  fa* 
vans ,  &  entr 'autres  Montaud  ,  ont  publié  des 
ouvrages  fur  ces  eaux,  fur  leurs  propriétés  &  fur 
la  manière  de  les  adminiftrer,  te  il  eft  bon  de  les 
confulter. 

A  l'eft  de  Barige  il  y  a  une  carrière  de  marbre 
blanc ,  avec  des  veines  verdâtres.  A  l'extrémité 
de  la  grande  rue  de  Barkge,  vers  le  Tourmalet,  on 
remarque  des  bancs  prefque  verticaux  de  fchifte 
dur.  On  voit  auflî  du  fchifie  dur  ferrugineux  au 
pied  du  Tourmalet.  Plus  haut  vers  ce  paflage ,  la 
montagne  eft  compofée  de  fchifte  gris.  Ptefque 
tous  les  ruifleaux  qui  fc  déchargent  dans  le  gave 
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de  la  vallée  de  Baflan^  roulent  des  blocs  de  granit  : 
il  7  en  a  d'énormes  à  une  petite  diiiance  de  Ba- 
r>ge,  &:  en  fi  grande  quantité^  qu'on  ne  peut 
s'enjpécher  de  penfer  que  cette  forte  de  pierre  a 
iû  former  anciennement  les  plus  hautes  monta- 
gnes dans  cette  partie  des  Pyrénées.  Les  montagnes 
qui  font  fur  la  rive  gauche  du  Baftan,  offrent  de 
l'amiante^  fiirtout  celle  qu'on  nomme  la  montagne 
de  Dredis  ,  dont  les  proauâions  minérales  font  le 
fcbori  blanc  de  différentes  formes  &  plus  ou  moins 
tranfpatenc  j  du  quartz  criftallifé  ,  du  fpath  cal- 
caire, ait  fpath  (tiflandt.  Cette  montagne  efl  corn- 
pofee  en  parue  de  granit  j  &  en  partie  d'une  roche 
argileufe  micacée. 

Bj^  rIge  (Vallée  de) ,  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  arrondi ffement  d'Arcelès ,  canton  de 
Luz.  Elle  commence  au  deflus  de  Gavernîe  «  à  la 
fource  du  gave  de  Pau.  Il  y  a  dans  la  montagne  de 
Héas^de  la  mine  d'argent  &  de  plomb.  Au  nord- 
eft  de  Ga vernie,  dans  la  montagne  de  Cournelie, 
au  fud  de  Luz  »  on  trouve  des  marbrières  &  dès 
eaux  minérales. 

Toutes  les  fources de  Bar^ge,  hormis  une  feule  j 
font  recueillies  dans  le  fol  faâice  fur  lequel  ce 
village  eft  établi  :  ce  font  les  débris  des  anciens 
dêppts  du  Baflan ,  où  elles  ont  été  épanchées  à  la 
ferrie  du  rocher. 

Ce  rocher  ouï  verfe  ces  fources,  eft  très-voifin 
de  la  furfâce  de  la  terre.  Le  èanc  dit  de  la  Grotte 

Left  creufé.  C'eft  un  marbre  fond  blanc ,  feuil- 
ré  ^  a  couches  redreffées ,  dont  les  bandes  fe 
prolongent  dans  une  direâion  qui  coupe  la  vallée 
fous  un  angle  rrè-aigu.  Il  eft  fendillé  de  gerçures, 
d  où  s'échappent  les  fources  chaudes  &  plufieurs 
fcurcr s  froides. 

Nous  avons  dit  que  les  fources  minérales  de 
^^r^-^*  forioi.nt  originairement  des  marbres  qui 
bordoient  la  vallée  :  on  l'a  obfervé  en  recueillant 
la  fource  de  la  grotte  :  les  eaux  découlent  des 
fentes  verticales  de  ce  marbre.  11  eft  naturel  de 
croire  que  ces  fentes  font  les  intervalles  que  Tex- 
trémité  ou  la  feâion  des  couches  préfente  :  en 
conféquence  il  eft  à  pvéfumer  que  les  fources  arri- 
vent a  Baùgc  dans  le  fens  des  banles  mêmes  du 
marbre ,  Zc  qu'elles  viennent ,  ou  de  la  partie 
orientale ,  ou  de  la  partie  occidentale  de  la  mon- 
tagne. 

^  On  croyoit  autrefois  que  les  eaux  thermales 
«oient  préparées,  au  fein  des  montagnes,  dans 
de  vafles  chaudières  que  chaufFoient  des  feux  fou- 
icrrains  ,  dont  on  ne  s'ioquiétoit  plus  une  fois 
qu'on  avoir  fuppofé  une  certaine  provifion  de 
foufre  pour  les  entretenir  :  de  la  chaudière  par- 
toient  des  ruyaux  dans  toutes  les  dire  âions  que 
Ton  jugeoit  à  propos  d'imaginer ,  &  ni  la  ftruâure 
ni  la  nature  des  matériaux  de  la  montagne  ne  fai- 
foient  rien  à  l'affaire  ;  car  on  la  confidetoit  comme 
une  maflê  informe  &  fans  influence  fur  ces  effets} 
&  rien  par  conféquent  ne  gênant  les  fuppofici^ns^ 
Giographie-Ph^quc.  Tomi  lll. 
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les  eaux  dbs  bains  de  Sauveur  étoienr  le  produit 
de  répanchement  du  réfervoir  de  Cautères ,  parce 
qu'elles  font  à  l'oppotîte.  Barhge  puifoit  aufti  fort 
bien  i  la  même  cnaudière ,  vu  qu'il  n'eft  qu'à 
quelques  limes.  Des  hommes  difpofés  à  voir  en 
grand  ont  été  puifer  toutes  les  eaux  thermales 
des  Pyrénées  dans  le  même  réfervoir ,  &  ils  ne 
s'afTujettiffoîent  pas  à  tenir  compte  des  niveaux. 
La  nouvelle  chimie  &  la  lithologie  moderne  ont 
relégué  au  pays  <]es  fables  cette  hydraulique  ima- 
cinaire.  La  chimie  a  démontré  qu'il  fuffît  que  des 
filets  d'eau  paffent  par  des  veines  de  rochers  fer- 
rugineux, alumineux,*pyriteux,  &c.  pour  que  la 
décompofition  mutuelle  de  ces  matières  âe  de 
l'eau  communique  â  celle-ci  un  grand  degré  de 
chaleur ,  &  l'imprègne  de  différens  gaz  ;  en  forte 
que  le  lieu  où  les  fources  ont  moins  de  chaleur^ 
peut  fort  bien  être  le  réfervoir  d'où  elles  partent. 

I!  s'agit  donc  premièrement  de  trouver  quels 
font ,  dans  les  Pyrénées ,  les  rochers  qui  jouent  ce 
rôle  )  &  enfuite ,  fi  les  découvertes  récemment 
faites  fur  la  ftruâure  régulière  des  montagnes  ne 
font  pas  itIufoireSj  il  ne  fera  pas  difficile  d'affigner 
ces  différentes  fonCilions  aux  rochers  dont  Barhge 
eft  environné. 

Or,  un  grand  nombre  d'obfervations  faites  fut 
les  lieux  déqiontrent  que,  dans  cette  partie  des 
Pjrrénées,  la  génération  des  eaux  thermales  hépa- 
tiques eft  due  à  certaines  roches  dont  la  pierre  de 
corne  fait  communément  la  bafc ,  qui  font  fré- 
quemment teintes  en  vert,  tant  par  l'état  du  fer 
qu'elles  conrienneit,  que  par  un  mélange  de 
fiéatite. 

Dans  ces  roches  on  rencontre  d'ailleurs  des 
nœuds  &  des  veines  de-quartz  blanc,  des  rognons 
de  terre  verte ,  des  lames  ondulées  de  terre  cal- 
caire, fouvent  rougeâtre  &  un  peu  bitumineufe} 
du  mica  &  de  petites  pyrites  ferrugineufes. 

La  compofition  hétérogène  de  ces  roches  y 
laîfTe  beaucoup  de  vide  5  elles  font  très-caver- 
neufes  &  très-perméables  à  l'eau  :  ces  eaux  ont 
en  outre  toutes  les  conditions  requifes  pour  dé- 
compofer  une  partie  de  ces  fubftances ,  &  com- 
muniquer à  !a  lource  des  fels  &  des  gaz  accom- 
pagnés de- chaleur. 

Ces  roches  une  fois  reconnues ,  il  n'a  pas  été 
difficile  de  déterminer  la  (ituation  qu'elles  affec- 
tent dans  l'ordre  des  montagnes  qui  dominent 
dans  le  canton  de  Barege, 

Elles  font  placées  dans  les  lieux  où  s'npère  le 
paffage  du  terrain  calcaire  au  terrain  argileux  ,  & 
de  celui-ci  au  terrain  fîliceux.  Dans  la  première 
poiîtion  ,  elles  abondent  en  matières  calcaires  ; 
dans  la  féconde ,  elles  en  renferment  moins ,  &  la 
pierre  de  corne  y  eft  plus  ordinairement  d'un  bleu 
d'ardoife  que  verte  :  dans  toutes  deux,  elles  font 
en  maffes  aifpofées  par  bandes  régulières.  Ce  font 
de  vrjis  filons  placés  aux  lieux  où  les  divers  genres 
de  roches  anciennes  s'apprcxhent ,  fe  touchent  & 
fe  confondent;  &  c'eft.  à  l'égard  des  fources  mi* 
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nérales  j  une  forte  de  gangue  formée  du  mélange 
des  matières  pierreufes  qu'elles  réparent^  gangue 
auffi  facile  â  retrouver  par  fa  iituation,  que  tacile 
à  xeconnoitre  par  fa  compofition. 

En  tranfportant  ces  obfervations  fur  le  pic 
d'Eyré ,  d'où  fortent  les  eaux  de  Banrge  »  il  elt 
facile  de  retrouver  ces  roches  *  tant  du  côté  du 
vallon  de  l'Art ,  que  du  côcé  du  vallon  de  Lientz. 
Nous  allons  déterminer ,  par  une  fuite  d'obfer- 
varions  qui  fe  rëuniflent  aux  précédentes ,  à  la- 
quelle des  deux  faces  du  pic  peuvent  appartenir 
les  fources  minérales. 

'  i^.  Les  bandes  conftituantes  du  pic  d'Eyré  for- 
ment ^  avec  la  dirnâion  de  la  vallée  ^  un  angle  très- 
aigu  y  qui  décline  au  levant  par  le  fud^  &  au  cou- 
chant par  le  nord.  II  eil  naturel  de  croire  que  les 
bandes  qui  fuivent  néceifairement  le  cours  des 
couches,  au  moins  dans  Torigine^  viennent  du 
levant  j  car  en  fuppofant  qu'elles  fuflfent  au  cou- 
chant «  il  faudroit  qu'elles  defcendiflent  d'abord 
vers  le  licu  de  Betpoè'y ,  &  quelles  quittaflent 
fubitement  cette  route  pour  rétrograder  vers 
Barège,  en  faifant  un  angle  très-obtus  avec  leur 
première  direâion  5  ce  qui  eft  contraire  i  toute 
vraifemblance. 

1®.  Il  y  a  une  fource  chaude  dans  le  Haut- 
Barege  ^  au  deffus  du  niveau  de  la  fource  des  bains  : 
on  peut  donc  en  conclure  que  h  veine  générale 
vient  de  ce  coté  $  car  il  eft  plus  naturel  de  croire 

Ju'une  forte  fource  jette  latéralement  quelques 
lets  d*eau  avant  d'atteindre  à  fon  iffue ,  oue  de 
fuppofcr  qu'érant  parvenue  à  cette  ifiue ,  elle  n'y 
débouche  pas  en  entier»  &  poufle  des  filets  d'eau 
plus  avant. 

3*.  La  partie  orientale  du  pic  dXyré  eft  plus 
humide  que  fa  partie  occidentale»  parce  Qu'elle  eft 
la  moins  efcarpée  j  &  que  les  neiges  y  féjournent 
affez  long-tcms  pour  remplir  les  réfervoirs  inté- 
rieurs. C'eft  donc  â  cette  face  qu'il  faut  attribuer 
l'origine  des  fources  les  plus  confiantes  »  &  »  en 
effet»  on  en  voit  jaillir  beaucoup  dé  ce  côté»  & 
point  de  la  face  occidentale. 

4°.  Une  longue  expérience  a  démontré  que  les 
fources  de  Barege  étoient  fenfiblement  moins  chau- 
des durant  le  printems  »  &  jufqu'après  le  folftice 
d'été.  Ce  refroidiflement  eft  viublement  dû  à  Tin* 
filtration  des  eaux  froides  que  produit  la  fonte  des 
neiges»  &  â  la  fin  du  printems  la  face  occidentale 
du  pic  n'a  plus  de  neiges  :  fon  expofition  aux 
rayons  du  foleil  &  la  chute  des  lavanges  l'en  ont 
débarraflée^epuis  long-tems.  Ce  n'eft  donc  pas 
avec  cette  face  que  les  fources  de  Bar'ège  corref- 

Eondent  i  la  même  époque  :  au  contraire  »  il  y  a 
eaucoup  de  neiges  fur  la  face  orientale»  &  ce 
?|ui  en  eft  une  fuite  remarquable»  c'eft  que  les 
ources  froides  y  dégorgent  lông-tems  après  la 
fonte  de  ces  neiges.  C'eft  donc  de  ce  côté  que  les 
eaux  thermales  fe  refroidiflent  »  &  c'eft  avec  cette 
face  qu'elles  conimuniouent. 
Ceci  pofé»  il  refte  a  déterminer  à  quelle  dif- 
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tance  de  la  marbrière  paffe  la  roche  génératrice 
des  eaux  ;  ce  qui  n'eft  pas  aifé  »  vu  que  toutes  ces 

tarties  font  couvertes  de  terre ,  d*herbes  &  de 
ois  i  mais  des  induâions  conduifent  aflez  filre* 
ment  dans  ces  routes  fouterraines. 

ï^a  marbrière  eft  certainement  limitrophe  de  ces 
roches  :  la  partie  verte  qui  colore  ces  marbres  eft 
argileufe  &  magnéfienne  ;  elle  eft  la  caafe  de  leu): 
délitefcence.  Cette  compofition  annoncé  le  voili- 
nage  des  roches  de  corne. 

Mais  »  i^.  les  couches  de  la  marbrière  font  affei 
épaides  pour  faire  juger  que  lé  paflage  des  roches 
calcaires  aux  roches  argileufes  eft  éloigné.  i^.Une 
obfervation  faite  du  haut  du  chemin  dé  Lienu 
confirme  cette  préfomption  »  en  démontrant  que 
les  marbres  occupent  une  grande  épaifteur  de  ce 
côté  de  la  montagne. 

Les  roches  génératrices  des  eaux  de  Bar}ge  font 
donc  fufRfamment  éloignées}  mais  indépendam- 
ment de  cet  éloignement  »  les  fources  s'approchent 
de  Barege  par  une  crevafle  fsiite  dans  les  marbres. 
Or ,  cette  crevaffe  ne  fuivant  point  une  l<»i  déter- 
minée »  il  refte  à  écarter  toute  idée  qu'elle  par* 
courut  les  couches  de  la  marbrière  au  voifinage  de 
fon  efcarpement  aâueK 

Il  fort  de  la  marbrière  plufieurs  fources  d'eaux 
froides  \  elles  ne  fe  mêlent  point  avec  les  eaux 
chaudes.  Leur  cours  eft  donc  antérieur  â  celui  des 
fources  chaudes ,  &  par  confécjuent  celUs-ci  Arri- 
vent à  Barege  dans  une  direâion  divergente  de 
celle  du  marbre. 

Cette  divergence  même  doit  être  confidérable; 
car  les  efcarpemens  faits  dans  le  marbre  au  vc^i- 
finage  des  bains»  n'ont  point  éventé  les  conduits 
des  fources. 

Les  fources  de  Barege  échappent  au  marbre  » 
comme  on  voit  »  mais  dans  cet  endroit  où  les  bancs 
de  marbre  difparoiflent^  ils  font  remplacés  par  un 
amas  de  débris  principalement  granitiques»  parmi 
lefquels  les  fources  fe  font  épanchées. 

La  caufe  de  l'interruption  des  bancs  de  marbre  » 
de  l'accumulation  des  blocs  de  granit  &  du  difper- 
fement  des  fources  n'eft  pas  éloignée.  C'eft  un 
ancien  ravin  formé  originairement  >  aux  dépens 
des  bandes  du  marbre»  par  les  eaux  &  les  pierres 
que  charrioient  ces  eaux.  Ces  marbres  ont  laiiTé 
entr'eux  une  vafte  lacune»  qui  s'eft  remplie  des 
débris  que  rouloit  le  torrent.  Le  ruifleau  de  Mouré 
eft  le  refte  de  ce  torrent  :  fon  ravin  aûuel  eft  le 
nouveau  lit  qu'il  s'eft  creufé  après  avoir  encom- 
bré le  premier.  C'eft  la  marche  de  tous  les  ravins 
de  fe  replier  peu  â  peu  vers  la  pence  de  la  vallée 
principale.  (  Voye^  La V ANGES»  N**.  a.  B.) 

Nous  fommes  »  au  refte  »  autorifés  à  conclure  de 
cet  enfemble  d'obfervations  »  que  le  réfervoir  des 
eaux  chaudes  de  Bange  eft  à  l'eft  ;  que  les  fources 
fe  minéralifent  &  s'écnauffent  en  defcendant  à  tra- 
vers des  roches  qui  occupent  la  partie  moyenne 
antérieure  du  pic  d'Eyréi  qu'elles  en  débouchent 
latéralement  par  la  route  que  leur  préfente  uile 
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Riprure  tranrverfale  de  la  marbrière ,  ^  qu'elle^ 
ddceneient  vers  bangt  dans  une  direâion  qui  fait 
on  angle  aâez  ouvert  avec  celle  de  la  vallée  du 
Baftan. 

BAREITHj  principauté  dans  le  margraviat 
d'Anfpach.  Une  chaioe  de  montagnes  du  premier 
ordre  traverfe  l'Allemagne  prefqu'entiërement  ^ 
en  courani  i  peu  près  de  l'eft  à  Toueft.  Le  Hattz. 
Its  montagnes  de  l'huringe ,  le  Fichtelberg  en 
Franconîe ,  appardennent  à  cette  chaîne  ^  &  fes 
derniers  rameaux  forment  le  Riefenberg  >  &  attei- 
gnent les  monts  Krapachs.  Les  fommets  &  les 
maffifs  de  cette  chaîne  font  grantriques  i  mais  ce 

3 ai  efi  fort  remarquable»  c'en  qu'ils  font  flanquas 
e  part  &  d'autre^  c'eft-i-dîre^  fur  les  faces  du 
nord  &  du  fud ,  par  des  maffifs  de  montagnes  ftra- 
ttfiées  &  d'alittvion ,  qui  font ,  tantôt  calcaires  » 
tantôt  marneu fes,  &  tantôt  compofées  de  pierres 
de  fable.  Telle  tli  du  moins  la  chaîne  des  collines 
dans  lefquelles  Ce  trouvent  tes  cavernes  dont  on 
va  donner  une  defcription  >  &  qui  traverfe  h 
grande  route  d'Erlang  ou  de  Nuremberg.  On 
trouve^  k  moitié  chemin  de  cette  dernière  ville 
i  Barâth  ,  la  pofie  de  Streitberg ,  &  les  cavernes 
dont  nous  allons  nous  occuper»  n'en  font  dif- 
antes  qu'à  trois  milles  anglais  >  ou  deux  mille 
quatre  cent  foixante  &  quinze  toifes  de  France. 
Elles  font  voi fines  ,  en  un  mot  «  de  Gaylenreuth 
&  de  K^auflein ,  deux  petits  villages  auxquels  les 
découverres  faites  dans  leurs  environs  ont  donné 
quelque  célébrité. 

La  chaîne  des  collines  eft  ici  interrompue  par 
piiifieurs  petites  vallées  fort  étroites,  &  pour  l'or* 
dinaire  bordées  de  rochers  coupés  i  pic,  &  qui, 
furplombant  quelquefois ,  femblent  prêts  à  écrafer 
le  voyageur  qui  les  côtoie.  Tout  indique  aux  en- 
virons les  effets  de  grands  mouvemens  dans  les 
eaox  courantes. 

^  Les  bancs  qui  conflituent  les  collines  font  prin- 
cipalement compofés  de  pierres  calcaires ,  dont  le 
tiflti  &  la  couleur  varient  beaucoup}  de  marne  8: 
de  pierres  de  fable.  Les  bancs  calcaires  abondent 
en  pétrifications ,  qui  font  les  dépouilles  de  diver- 
fes  efpèces  d'animaux  marins. 

L'entrée  commune  des  cavernes  de  Gaylenreuth 
s'ouvre^  vers  le  fommet  d'une  colline  calcaire  « 
du  coté  de  l'elt.  Une  arcade  d'environ  fept  pijds 
'd'élévatiop  conduit  à  une  fotte  d'antichambre  de 
quatre-vingts  pieds  de  longueur ,  fur  trois  cents 
pieds  de  circonférence.  C'eli  ici  le  veftibule  de 

Juatre  cavernes.  Il  eft  élevé  Sf  aéré  \  mais  il  n'èft 
claire  que  par  la  lumière  qui  vient  de  l'ouverture. 
Son  fol  eà  horizontal  &  couvert  d'un  terreau  noir, 
quoique  le  fol  des  envirotis  (bit  une  terre  végétale 
ordinaire  >  mêlée  de  marne* 

n  piroii  »  d'après  diyerfes  circonftances^  qu'on 
a  Eût  de  c/e  fouterrain  un  lieu  de  refuge  dans  des 
comiiK>ti.ons  politiques  ou  guerrières  ;  mais  ce  n*eft 
pas  dans  ces  yu^  que  nous  clçyons  le  confidérer. 
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Oe  ce  veftibute  ou  première  caverne  on  arrive 
dans  une  féconde  par  une  allée  étroite  &  fombre,* 
qui  fe  préfente  ï  l'angle  méridional.  Celle-ci  a 
environ  quatre-vingts  pieds  de  long  ,  quarante  de 
large ,  &  dix-huit  de  hauteur.  Les  parois  &  le 
plafond  font  garnis  de  flalaâites  &  de  colonnes  « 
dont  les  unes  defcendent  de  la  vodte  ^  &  les  autres 
s'élèvent  du  fol  comme  pour  les  rencontrer.  L'en- 
fembie  de  ces  objets  préf^nte  des  formes  aux- 
quelles l'imagination  peut  prêter  des  reffemblan* 
ces  $  mais  les  naturaliftes  ne  fe  bornent  pas  i  ces 
jeux  de  la  nature. 

La  température  de  ces  cavernes  eft  toujours 
fraîche  «  &  même ,  au  fort  de  l'été  «  elle  eft  conf- 
tamment  an  deflbus  du  tempéré  v  ce  qui  n'eft  pas 
étonnant  »  puifque  l'eau  y  éprouve  un  certain  mou* 
vement  qui  n'eft  pas  fans  évaporation.  Il  faut  ï  cec 
égard  prendre  certaines  précautions  lorfque  l'on 
vifite  ces  fouterrains  \  car  on  a  remarqué  que  toutes 
les  perfonnes  qui  viennent  de  les  parcourir ,  en 
fortent  très-pâles  :  phénomène  qui  peut  provenir 
de  la  fraîcheur  de  l'air  &  des  exbalaifons  particu-> 
lières  qui  y  féjournent. 

Un  pafiage  très-étroit ,  qui  va  en  ferpertant , 
conduit  i  une  troifième  caverne  de  forme  a  peu 
près  circulaire  ^  &  de  trente  pieds  de  diamètre  : 
elle  eft  prefqu'entiérement  garnie  de  iU^aâitesL 
Près  de  Ventrée  eft  l'ouverture  d'un  puits  d'en* 
viron  trente  pieds  de  profondeur.  On  y  defcend 
au  moyen  d'une  échelle  »  en  prenant  des  précaa^ 
ttons  pour  n%pas  gliffer  ni  fe  heurter  contre  les 
ftalaâites.  On  trouve  au  fond  du  puits,  &  fur  les 
côtés  ^  une  cavité  d'environ  quinie  pieds  de  dia- 
mètre ,  &  de  trente  pieds  de  hauteur,  qu'on  peut 
confidérer  comme  un  appendice  à  la  troifième 
caverne. 

Dahs  le  pafiàge  qui  a  conduit  ï  cePelà  ^  on 
rencontre  quelques  dents  &  quelques  fragniens 
d'osi  mais  lorfqu'on  defcend  dans  le  puits  «  on  eft 
environné  de  toutes  parts  par  des  entaflemens  de 
dépouilles  d'animaux.  Le  fond  de  la  troifième 
caverne  eft  outre  cela  pav^  d'une  croûte  de  dép&t 
calcaire  ;  qui  a  près  d'un  pied  d'épaifteur.  On  y 
apperçoit  çà  &  là  des  fragmens  ollèux  ^  de  toute 
efpèce ,  répandus  conftifément  à  terre ,  ou  qu'on 
retire  facilement  d'une  forte  de  terreau  dans  le- 
quel ils  paroiflent  enfevelis.  Les  parois  mêmes  de 
la  caverne  préfentent  une  quantité  innombrable  de 
dents  &  d'cffemens  brifés.  La  croûte  de  dépôt 
calcaire  qui  recouvre  ces  parois  en  forme  de  fta- 

;  ladites  j  ne  defcend  pas  tout-i-fait  jufqu'au  fo!  \ 

I  ce  qui  porteront  à  croire  que  ^  dans  un  tems  anté- 
rieur 9  cette  vafte  colleâion  d^  dépouilles  d'ani* 
maux  s'élevoit  davantage  ^  &  que  fon  volume  a 
diminué  peu  ï  peu  par  la  décompofition. 

Cet  endroit  reflemble  à  une  carrière  confidé- 
rable  de  pierres  de  fable ,  &  l'on  pourroit  en  tirer 

.  les  plus  beaux  morceaux  dé  concrétions  fi  l'entrée 
en  étoit  facile*  On  a  fondé  ce  roc  ofleux  dans  plu* 

i  fieurs  endroits  j  &  partout  on  a  reconnu  que  cette 
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couche  s'étendojt  de  tous  côtes  ,  &  fort  au  def-  | 
fous  des  bancs  calcaires  qu'elle  traverfe  ^  &  dans 
lefquels  ces  cavernes  font  creufées}  en  forte  qu'on 
ne  peut  douter  du  nombre  prodigieux  des  animaux 
qui  ont  été  enfevelis  dans  ces  rochers. 

li  y  a  »  dans  les  côtés  de  cette  troifième  caverne  » 
plufieurs  ouvertures  qui  mènent  i  de  plus  petites 
chambres  »  dont  on  ignore  le  nombre  bc  la  difpo- 
fition.  On  a  trouvé  dans  c^uelques-unes^  des  os 
d'animaux  plus  petits^  mais  de  grands  amas  de 
mâchoires ,  de  verrèbres  &  d'os  longs. 

Le  fond  de  la.troiiième  caverne  conduit ,  en 
pente  douce ,  â  un  paffaee  de  fept  pieds  de  haut^ 
fur  autant  de  large  j  qui  forme  l'tntrée  d'une  qua- 
trième caverne  haute  de  vin^t  pieds ,  &  large  de 
quinze  »  garnie  »  dans  fa  circonférence  •  d'une  croûte 
calcaire  en  ftalaâites  On  arrive  de  là  ^  par  une  pente 
graduée  «  â  une  féconde  defcente  rapide ,  où  il 
faut  employer  l'échelle  avec  les  mêmes  précautions 
qu'auparavant,  &  on  atteint  une  caverne  de  qua- 
rante pieds  de  haut,  fur  vingt  de  large.  On  re- 
trouve avec  étonnement,  dans  ces  vaÀes  &  pro- 
fondes cavités  creufées  toujours  dans  un  roc  fo- 
lide  4  un  nombre  imraenfc  de  fr^gmtns  offeux^  de 
toute  grandeur  &:  de  toute  efpèce,  incruflés  dans 
les  parois  ou  entalTés  au  fond  de  la  caverne.  Celle- 
ci,  comme  la  précédente,  eft  environnée  d'autres 
cavernes  plus  petites ,  dans  l'une  defquellcs  on 
trouve  une  Ilalagmite  d'une  groifeur  peu  com- 
mune. Elle  a  la  forme  d'un  cône  tronqué ,  de  quatre 
pieds  de  hauteur,  &  de  huit  de  diamètre. 

Le  .fol  de  toutes  ces  cavernes  eil  couvert  d'un 
véritable  terreau  animal,  dans  lequel  les  fragmens 
offeux  fonttngagés  plus  ou  moins  profondénoent. 

Outre  ces  petites  cavités  latérales  dont  nous 
Tenons  de  parler  >  on  a  uouvé  ,  vers  l'un  des 
angles  ,  une  ouverture  très-étroite,  dans  laquelle 
on  ne  peut  s'introduire  c^u'en  rampant.  Ce  paflage 
pénible  conduit  à  une  cmquième  caverne  ,  qui  a 
près  de  trente-fix  pieds  de  hauteur  ,  quarante-trois 
de  longueur,  &  dont  la  largeur  varie  beaucoup. 
On  a  creufé  dans  celle-ci  à  la  profondeur  de  iix 
pieds  ,  &  l'on  n'y  a  trouvé  que  des  fragmens  d'os 
&  du  terreau  animal.  Ses  parois  l'ont  couvertes  de 
ilaladites«  dont  la  croûte  efi  remplie,  depuis  le 
fol  jufqu'au  plafond  *  de  différens  fragmens  odeux. 

De  cette  cinquième  caverne,  un  autre  palfage 
très-étroit  conduit  â  une  fixième,  qu'on  a  décou- 
verte la  dernière.  Elle  n'eft  pas  très-fpacieufe  > 
mais  elle  eft  garnie  ,  de  même  que  les  précédentes , 
de  dalaâites,  dans  lefquelles  on  trouve  çà  6c  la 
des  oflemens. 

Ici  fe  termine  la  fuite  de  ces  fouterrains  remar- 

Îuables  :  on  ne  les  a  du  moins  pas  vifités  dans  une 
tendue  plus  confidérable.  Il  peut  y  en  avoir  beau- 
coup d'autres  ,  foit  contigus  i  ceux  ci ,  foit  dans 
d'autres  parties  de  la  même  chaîne  de  collines 
calcaires. 

M.  Efper  a  publié ,  en  allemand ,  l'hiftoîre  de  ces 
cavernes^  &  a  donné  la  defcription^  avec  figures^ 
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d'un  grand  nombre  des  oflemens  foflîles  qu'on  y 
trouve.  Les  échantillons  envoyés  â  laSociété  royale 
ont  été  foigneufemeot  examinés  par  le  célèbre 
Hunter ,  &  M.  Home  »  fon  élève  &  fon  ami ,  a 
communioué ,  à  cène  même  Société  ,  le  réiultac 
de  fes  obfervations ,  oui  doit  intérefler  Us  anaço^» 
milles.  Mon  favant  collègue  Cuvier  a  aufli  examiné 
ces  oflemens  foflîles  de  Gaylenreuth ,  Se  princi- 
palement ceux  qui  ont  appartenu  à  une  efpèce 
d'hyène. 

Les  échantillons  de  ces  dépouilles  aninules  > 
examinés  ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  par  le 
célèbre  anatomifle  Hunter ,  ont  offert  les  réiulcats 
fuivans  ^  qu'on  ne  peut  méditer  avec  trop  de  foin. 

Il  remarque  d'aoord^  relativement  a  l'état  A^ 
ces  oflemens ,  que  leur  tiflii  n'eft  pas  jpétrifié  j  qu'il 
eft  reflé  intaâ ,  &  feulement  incrufle  à  l'extérieur 
de  criRaux  pierreux. 

Les  terres  qui  incruftent  ainfi  le  plus  ordinaire- 
ment ces  os,  font  des  terres  calcaire^  argileufe 
&  filiccufe  ,  mais  furtout  les  premières  ,  &  cène 
incruftation  paroît  s'être  faite  de  deux  manières  » 
tantôt  par  une  longue  immerfion  des  os  dans  de 
l'tau  qui  tenoit  cette  terre  calcaire  en  difl^^lutioa 
ou  amplement  fufpendue,  tantôt  par  le  paflage  de 
l'eau  ainfi  chargée  de  matières  pierreufes ,  fur  les 
os  enfevelis  dans  les  couches  de  la  tene. 

Les  os  incruflés  ne  paroiflient  pas  avoir  fubi  ce 
changement  dans  la  terre  ou  fous  l'eau  lorfque  Tes 
parties  charnues  avoient  été  probablement  enle- 
vées^ tandis  que  les  os  véritablement  pétrifiés  font 
pénétrés  de  (ucs  pierreux  dans  le  milieu  même  où 
ils  ont  été  dépotés  à  la  mort  de  l'animal.  Les  os 
enfevelis  avec  les  mufcles  qui  les  recouvroienr^ 
prennent  une  teinte  qu'ils  ne  perdent  jamais.  Il  en 
eU  de  même  de  ceux  qui  ont  ^té  longtems  plongés 
dans  l'eau.  Les  os  incruflés,  au  contraire,  ont  été 
préalablement  expofés  lorgtems  â  l 'aâion  de  l'aîr^ 
6c  c'efl  le  cas  des  os  foflîles  de  Bareith  ,  ainfl  q*:e 
de  ceux  qu'on  trouve  dans  le  rO(her  de  Gibraltar 
&  en  Djlmatie  :  il  en  efl  de  même  de  ceux  de  l'ite 
de  Cérigo  ,  d'après  les  détails  donnés  par  Spalan- 
zani.  Us  ont  tous  les  caraâères  d'os  qui  ont  fnp- 
porté  fort  long-tems  les  inclémences  de  l'aîr  :  plu- 
fleurs  d'enir'eux,  furtout  ceux  qui  font  de  forme 
cylindrique,  font  fendus  en  divers  endroits,  ainfi 
que  cela  arrive  aux  os  qui  ont  été  long-tems  ex* 
pofés  à  l'aûîon  dcs  rayons  du  foleil.  Cette  cir- 
conftance,  qui  les  diftingue  eflentîellement  des  •$ 
pétrifiés,  nous  donne  dé)d  quelques  lumières  fur 
leur  hifloire. 

Si  leur  nombre  ne  furpaflbît  pas  toutes  les  accu- 
mulations d'os  técens  qu'on  tft  dans  le  cas  de  rerv 
contrer ,  on  pourroit  afleoir  quelques  conjeûures 
fur  la  caufe  de  ces  faits  finguliers.  Trois  queftions 
fe  préfentent  naturellement  lorfqu'on  refléchir  â 
leur  hifloire  :  \?.  Les  animaux  auxquels  ces  os  ort 
appartenu ,  font-ils  venus  mourir  dans  le  lieu  où 
on  les  trouve  ?  a*.  Leurs  cadavres  y  ont-ils  été 
apportés»  8e  y  font- ils  demeurés  expofés  i  U 
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d^ompofitton  narureUe  ?  )^.  Enfin ,  ces  os  font- 
ils  venus  d'aiUeurs^  &  ont  ils  été  raCTemblés  dans 
at  endroit  ?  Mah  il  eft  difficile  de  fe  décider  fur 
€es  diveHês  hypothèfes^  quoique  la  première  foit 
la  plus  vraifemblable. 

On  trouve  des  ofiemfns  incruftés  dans  des  fitua- 
rions  très-dififérentesj  &  cette  circonftance  rend 
encore  difficile  lexplication  de  Uur  état  aâuel. 

Les  os  de  Bareitk  fe  trouvent  dans  des  cavernes 
foucerraîoes  :  nous  favons  que  les  côtes  de  Dal- 
outie^  &  même  certaines  iles  de  l'Adriatique ,  en 
font  prefqu'entiérement  compofées ,  &  qu'il  en 
efideméme  d'une  partie  des  rochers  deGtbraltar. 

Si  Von  ne  trouvoit  dans  les  caTernes  tous  ces 
os  qu'en  maifes  folides  couvertes  de  marne  ou  de 
pierres  calcaires ,  cela  fuggérerok  lidee  C|u'iU  ont 
étéenfevelis  comme  d'autres  foffiles }  nuis  ce  n'ctd 
point  là  leur  feule  difpofition.  Si  d'autre  part  on 
ne  les  rencontroît  que  dans  des  cavernes ,  on  pour- 
roic  croire  que  ces  fouterrains  auroient  fervi  de 
retraite  à  des  animaux  pendant  pluûeurs  milliers 
d'années. 

On  doit  confidérer  ici  que  l'excavation  des  ca- 
vernes eft  de  beaucoup  pofiérieure  ï  la  foimation 
de  la  montagne  j  &  que  de  même  l'exifience  des 
animaux  ,  dont  les  dépouilles  s'y  trouvent  renfer- 
foées^  eft  encore  d'une  époque  bien  poftérieure  \ 
car  tous  ces  événemens  doivent  néceflaixement  le 
foivre. 

Au  refte ,  les  différences  qu'on  obferve  dans 
l'état  de  ces  os ,  indiquent  qu'ils  y  font  arrivés  fuc- 
ccfTiveroenc  peiidant  une  longue  fuite  d'années. 

Si  Ton  confidèie  le  tems  ^ui  a  dû  s'écouler  de- 
puis que  les  os  les  plus  entiers  ont  été  dépofés^ 
8e  que  l'on  calcule  enfuite  le  tems  néceflaire  pour 
les  anoener  â  l'état  de  décompofiiion  auquel  ils 
font  parvenus ,  on  trouve  plufieurs  motih  pour 
reculer  la  date  de  ces  événemens  :  il  en  réfuite 
auffi  que  ces  os  n'ont  pas  été  amenés  à  la  fois 
dans  les  gîc^s  qu'ils  occupent  dans  le  même  tems. 

On  fuppofe  que  te  terreau  animal  que  les  natu- 
raliftes  lobfervateuTS  ont  trouvé  au  fond  de  ces 
cavernes^  a  été  produit  par  1^ putréfaâion  de  la 
chair  de  ces  animaux  ,  lefquels^  dans  cette  fuppo- 
iition ,  feroient  arrivés  dans  leur  entier  au  fond  de 
ces  fouterrains  ;  mais  on  objtâe  au'en  accordant 
que  ces  cavernes  eudent  été  remplies  de  ces  ani- 
maux jusqu'au  plafond  >  la  (impie  décompofition 
de  leurs  mufcles  n'auroit  pu  produire  la  dixième 
panie  de  la  terre  qu'on  y  trouve.  On  pourroit 
auf&  fuppofer  que  cette  terre  provient  des  excré- 
mens  des  animaux  qui  habitoient  les  cavernes,  & 
des  matières  contenues  dans  les  entrailles  de  ceux 
qui  leur  ont  fervi  de  nourriture.  On  eft  furtout 
porté  â  adopter  cette  idée  en  confidérant  les  ca- 
vernes dans  lefquelles  les  chauves-fouris  habitent 
pendant  le  jour ,  &  qui  leur  fervent  de  retraite 
pendanc  l'hiver.  Le  fol  de  ces  cavernes  eft  couvert 
dcsexcrémens  de  ces  animaux  fouvent  à  plufieurs 
pieds  d'épaifleur,  &  dans  tous  les  degrés  de 
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décompofition  »  depuis  celui  de  fumier  fnrqu'i 
celui  de  terreau  :  on  conçoit  auili  que  les  os  des 
chauves -fouris  qui  #  meurent  ^  pourroient  être 
incruftcs  par  la  matière  des  flalaâites  qui  fe  for» 
ment  au  nhfond  de  ces  cavernes. 

D'après  l'hiftoire  &  les  figures  données  pat 
Efperj  &  d'après  les  obfervations  de  Cuvier»  il 
paroit  que  les  os  qu'on  tire  des  fouterrains  d« 
Bartuh,  ont  appartenu  â  des  animaux  diffiérens. 
On  y  trouve  en  particulier  des  mâchoires ,  dont 
les  .dents  font  à  peu  près  femblables ,  par  leur 
nombre ,  leur  forme  &  leur  mode  d'infertion .  à 
cel  es  de  l'ours  blanc  \  d'autres  reflemblent  à  celles 
du  lion  &  de  la  hyène. 

Dans  les  oflemens  d'ours  envoyés  par  le  mar» 
grave  d'Anfpach ,  les  têtes  diffèrent  de  grandeur 
entr'elles  ^  bi  font  plus  alongées ,  comparativement 
â  leur  largeur  »  que  ne  le  font  celles  d'aucun  ours 
connu  :  elles  ont  néanmoins  plus  de  rapport  avee 
celle  de  l'ours  blanc  aâuel .  qu'elles  n  en  ont  avec 
les  tètes  des  autres  ours.  On  a  cru  remarquer  ce» 
penJant  que  les  têtes  d'ours  incruftées  de  Bareitk 
apparten oient  à  plufieurs  efpèces  difféientes. 

Non-feulement  ces  têtes  diffèrent  dans  leurs  foi^ 
mes ,  mais  elles  diffèrent  aufC  dans  leurs  dimen- 
fions.  Quelques-unes^  fi  on  les  compare  à  celle  de 
l'ours  blaiK  que  nous  connoiffons ,  paroi  (fent  pro- 
venir d'un  animal  au  moins  double  en  proflcur^ 
tandis  que  d'autres  ont  les  dimenfions  oïdiiipiret 
â  l'ours  blanc  ^  &  que  d'autres  encore  paroi&nc 
même  plus  petites  que  celle  de  cet  animal. 

On  voit  parmi  les  échamillons  recueillis  à  Ba- 
reitk deux  os  de  l'épaule^  d'une  dimenfion  moindre 
que  ceux  de  l'ours  blanc ,  &  une  première  ver- 
tèbre qui  eft  aufii  plus  petite.  Les  dents»  quoique 
d'une  grandeur  tres^-differetvte ,  femWent  appar- 
tenir à  la  même  efpèce  d'animal ,  &  l'on,  obferve 
autant  de  variété  entr'elles ,  qu'il  peut  en  extfler 
entre  ces  mêmes  dents  &  celles  des  animaux  de  ce 
genre  qui  vivent  maintenant* 

Quant  i  la  forme  de  la  tête ,  on  fait  que  l'âge 
y  a  une  grande  influence.  Le  crâne  d'un  jeune 
chien  eft  beaucoup  plus  arrondi  que  celui  d'un 
vieux  animal  de  la  métne  efpèce  :  il  eft  donc  poffible 
que  les  mêmes  diSFerences  aient  auÂi  lieu  dans  les 
têtes  d'ours. 

On  pourioit  fuppofer,  avec  aflez  de  vraifem- 
b'ance^  que  des  oftemens  réunis  dans  des  circonC» 
tances  au(G  femblables  pour  tous  »  dévoient  appar* 
tenir ,  dans  chaque  lieu  de  dépôts  où  on  les  ren» 
contre  j  â  des  animaux  d'un  même  ordre  ou  d'une 
même  clalTe  5  car  les  mêmes  caufes  qui  ont  opéré 
leur  deftruâioaj  ont  dil  agir  fur  tous. 

Les  oftemens  du  rocher  de  Gibraltar  provien- 
nent prefque  tous  d'animaux  ruminans  ou  de  ron« 
geurs.  On  y  a  trouvé  aulTi  les  os  d'un  renard  & 
des  coquilles  marines. 

Les  os  de  Dalmatie  appartiennent  furtout  à  le 
claCTe  d'animaux  ruminans.  On  y  a  reconnu  cepen* 
dant  l'os  yoide  d'un  cheval^  &  ceux  qu'on  trouve 
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en  Allemagne  font^  comme  nous  t'avons  déji  dît^  | 

Elus  généraltmenc  des  dépouilles  de  carnivores. 
raprès  ces  Faits  ,  il  paroit  que  ce  n'cft  pas  rinf* 
ma  qui  a  rallemblé  ces  ani  nauxi  car  le  même 
genre  de  vie  n'auroit  pas  convenu  aux  herbivores 
&  aux  carnivores. 

Après  cette  expoficion  des  f.iits  »  qui  concer- 
nent les  amas  d'offemens  qu'on  a  r-:  ncontrés  en 
différentes  contrées  j  il  paroit  néceflaire  de  (e  per- 
mettre la  difculTion  des  conféquences  qu'on  peut 
eii  tirer  fur  les  révolutions  du  ginbe ,  qui  ont  con- 
tribué à  leur  ralTemblement  6c  à  leur  conferva- 
tion. 

Si  l'on  confidère  les  animaux  fous  le  rapport  de 
leur  lituatfon  fur  la  terre,  on  verra  facilement 
au'il  y  en  a  un  ^rand  nombre  qui  ne  vivent  <^ue 
dans  certains  climats  »  que  d'autres  au  contraire 
font  moins  confinés:  tels  font  les  harengs  ^  les  ma- 
ouereaux^  les  faumons,  pendant  que  d'autres  en- 
fin fe  trouvent  prefque  dans  toutes  les  mers,  tels 
que  les  requins  &c  les  baleines.  Certains  coquiU 
Jages  de  même  efpèce  font  en  revanche  attachés 
aux  mêmes  rochers. 

'  Si  la  mer  n'eût  pas  changé  plus  d'une  fois  de 
pofition  «  &  fi  elle  avoit  abandonné  (on  baffin 
d'une  manière  brufque»  on  pourroit  dans  ces  cas 
det?tminer  j  d'après  les  dépouilles  foûiles  des  ani* 
«maux  Aationnaires ,  quel  étoit  le  climat  dans  Je- 
quel  ils  ont  vécus  car  on  trouveroit  ceux-là  feule- 
ment mêlés  avec  ceux  de  palTage  •:  mais  fi  la  mer 
fe  transporte  lentement  d'un  lieu  dans  un  autre, 
alors  les  dépouilles  d'animaux  de  différens  climats 
peuvent  fe  trouver  mêlés  par  une  fuite  de  ce 
tranipoit.  En  général,  toutes  ces  quelUons  font 
difficiles  à  décider.  11  faut  avoir  confidéré  avec 
grande  attention  les  dépouilles  foffiles  des  ani- 
maux, pour  déterminer,  d'une  manière  nette  & 
précife,  comment  les  oflemens  foffiles  des  animaux 
terrefires  peuvent  ie  trouver  dif^ofés  relativement 
à  ceux  des  animaux  marins. 

Si  la  mer  avoit  occupé  un  efpace  qui  n'eût  fait 
partie  d'un  continent  dans  aucune  époque  anté- 
rieure t  les  folfites  qu'on  y  trouveroit  uprès  la  re- 
traite des  eaux  ne  pourroient  provenir  que  d'ani- 
maux marins.  On  obferveroit ,  dans  chaque  contrée 
particulière^  Ics  dépouilles  des  animaux  qui  y 
•étoient  Oarionnaîrcsi  mêlées,  dans  l;S  parties  voi- 
'fincs  des  continens ,  de  quelques  dépouilles  d'ani- 
•maux  amphii>tes  tk  d'oifeaux  de  mer  :  on  pourroit 
«uflî  admettre  quelques  mélanges  d'olTemens  d'ani- 
maux terrcftres  6  l'on  fu;'pofoit  que  ces  dépouilles 
enflent  été  entraînées  dans  la  mer.  On  pcut  encore 
fuppofer  que  la  mer  air  couvert  des  parties  de 
-consineDS  où  exiftoienr  des  végétaux  &  des  ani- 
maux :  ii  f ft  inconteftable  que  leurs  dépouilles 
4ey'mndiof\t  de  mêtne  foffiles ,  6f ,  fi  la  mer  y 
fëjourne  long-tems ,  on  ne  peut  douter  que  Us 
.4l<>pouille«  d'animaux  de  plufieurs  efpèces  ne  fe 
-tr<>ttvef)t  recouvertes,  dans  les  dépots  de  la  mer, 
par  les  dëppuitles  d'animaux  purement  marins  i  en 
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forte  ^e,  fi  la  mer  abandonnoit  ce  Imu,  on  y 
trouveroit,  à  diverfes  profondeurs,  des  dépouîl« 
les ,  foit  terrcftres ,  foit  marines  ;  &  comme  nos 
recherches  fuivenç  l'ordre  inverfe  de  celui  det 
dépôts ,  on  y  rencontreroit  d'abord  une  coucha 
formée  des  dépouilles  d'animaux  purement  ma- 
rins ,  puis  au  deffous  un  mélange  de  dépouilles 
marines  &  terrefires,  &  enfin  au  defibus  de  cea 
dépôts  le  fol  vierge  &  primitif.  On  fent  bien  que 
les  dépouilles  marines  auroient  dans  ce  cas  une 
épaiiFeur  proportionnée  à  la  durée  du  féjour  des 
eaux  de  la  mer  &  à  d'autres  circonftances ,  telles 
que  les  courans ,  les  marées ,  &c. 

D'après  une  fuite  de  changemens  pareils  dans  le 
badin  de  la  mer,  nous  pouvons  avoir,  dans  cer- 
taines parties  de  nos  continens ,  d'abord  des  lits 
de  foffiles  marins,  enfuite  des  lits  de  terre  mêlée 
de  dépouilles  de  végétatix  &  d  animaux  terreftres, 
enfin  d'autres  lits  de  produâions  marines  ;  mais 
comme  la  mer  tranfporte  avec  elle  fes  habitans  j 
partout  où  il  y  aura  des  reftes  d'animaux  terreftres, 
ils  feront  mêles  cie  produâions  marines.  D'ailleurs , 
la  mer  ayant  iéjourné  probablement  pendant  plu- 
fieurs milliers  d'années  dans  le  même  lieu,  on  doit 
trouver  très-fréquemment  auffi  ,  dans  les  mêmes 
contrées,  des  foffiles  marins  fan^  mélange. 

Toures  tes  opérations  de  la  nature  «  qui  ont 
rapport  à  TaccroifTement  ou  i  la  décompofitii  n 
des  fubliances  animales  &  végétales  «  s'exécutent 
plus  promptement  à  la  fur  face  que  dans  {'mtérieur 
de  la  terre.  L'aâion  de  l'air  &  un  certain  degré 
de  chaleur  font  inconteftablement  les  circonf- 
tancés  oui  favorifent  ces  combinaifons  &  ces  dé- 
compomions.  La  végétation,  par  exemple ,  s'opère 
i  une  ceitaine  profondeur  :  il  en  (fi  de  même  de 
la  décompofition  ;  car  les  femences  meurent  &  fe 
dëtruifeot  à  cette  même  prof  ntieur.  Mais  à  une 
difiance  un  peu  plus  grande  de  la  furface  de  la 
terre,  les  femences  confervent ,  pendant  un  tems 
très-long ,  leur  principe  de  vie ,  &  ne  fe  déve- 
loppent ifue  torfque  les  circonfiances  les  amènent 
à  une  profondeur  convenable.  Il  arrive  aux  foflties 
étrangers  quelque  cbofe  d'afiez  analogue }  car  , 
quoiqu'un  morceau  de  bois  ou  un  os  foit  mort 
lorfqu'il  fe  trouve  placé  dans  les  circooftances 
qui  lui  dontient  rang  de  foffiles ,  cependant  il  y 
eft  encore  fain  &  non  décomposé  ,  &  la  pro- 
fondeur i  laquelle  il  eft  enveloppé  par  les  ma- 
rières  trrreufes ,  \ti  préfervc  de  li  putréfaction  8c 
de  la  del)rU(^ion  :  il  eft  U  probablement  comme 
dans  le  vide.  D'ailleurs ,  la  température  de  neuf 
degrés  y  eft  uniforme ,  &  dans  les  régions  plus 
froides  ces  corps  organifés  peuvent  fe  cooftrver 
encore  plus  long-ten<$. 

Quant  â  la  partie  animale ,  rien  ne  prouve  que , 
dans  ces  foffiles  étrangers  à  la  terre  ,  elle  foit  en- 
tièrement détruite  ,  comn)e  quelques  naturaltftes 
l'ont  cru.  Ainfi  les  coquillages  &  les  os  de  pQiffi>n 
en  ont  confervé  la  moindre  partie  ,  parce  que  c 
font  les  plus  anciennes  dépouilles  aumaies  que  1 
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tme  renfenne  dans  Ton  fcin  i  &  ce  qui  a  pu  con- 
tribuer à  cette  confervation,  c'eft  que  la  fubftance 
cerreufe  ou  pierreufe  qui  les  enveloppe  «  e(t  tiès- 
fompaâe  &  d'un  tiffu  fort  ferré.  On  découvre 
leur  partie  animale  en  tel  diflblvant  dans  les  aci- 
des ;  t\h  fe  préftnte  pour  lors  fous  l'apparence 
d'une  mucofité  lorfqu'on  traite  un  coquillage  Fof- 
fi'e,  tandis  q^u'on  la  voit  fibreufe  &  cartitagineufe 
dans  le  coquillage  qu'on  tire  de  la  mt  r.  La  partie 
animale  n'a  dans  le  foAîle  aucune  ténacité  ni  liailofi  ^ 
&  Tcau  s'en  charge  comme  de  corps  en  pouffière  » 
te  quelquefois  elle  forme  des  flocons  dans  la  diflo- 
lution. 

Dans  les  glolTopètres  ou  dents  de  requin  l'émail 
eil  compofé  de  terre  calcaire  &  d'une  partie  ani- 
ma e,  &  cet  émail  eft  prefqu'en  aulfi  grande  quan- 
tité dans  la  dent  fofiUe,  que  dans  la  dent  nouvel- 
lement détachée  de  la  nvachoire  du  requins  niais 
la  matière  centrale  de  la  dent  conferve  la  portion 
animale  dans  l'état  de  mucus  difféminé  dans  la  fubf- 
toice  calcaire. 

Dms  les  os  fofifiles  des  anim;kiix  marins,  tels  que 
font  les  vertèbres  de  la  baleine  «  la  partie  animale 
eôen  quantité  confidérable,  &  dans  deux  états 
diSiérens  ;  tantôt  elle  a  une  certaine  ténacité  ^  & 
d'autres  Fois  elle  reffemble  à  de  la  pouffière  hu- 
n>ide  :  elle  a  plus  de  fermeté  dans  quelques  os  qui 
ont  un  tiiiu  plus  compaûe  &  plus  feiré. 

La  partie  animale  ou  muqueufe  eft  en  très-grande 
quantité  dans  les  os  foflîles  des  animaux  terreftres, 
dans  ceux  de  certains  amphibies ,  comme  l'hippo- 
potame ,  le  crocodile  &  la  tortue.  Dans  les  cornes 
de  cerf  fofliles  d'Angleterre  &  d  Irlande,  la  partie 
animale  eft  très-abondante;  &  après  qu'on  en  a 
dlfliius  la  partie  calcaire,  elle  refte  très  ferme  & 
trçs-foiide-  Les  mêmes  obfervations  peuvent  s'ap- 
^liquer  aux  dents  d'éléphant  trouvées  en  France 
&  en  Angleterre  ,  comme  dans  celles  qui  nous 
viennent  de  la  Sibérie  &  des  autres  contrées  de 
l'Afie  6c  de  l'Europe.  Les  mêmes  réfultats  ont  été 
fbtenus  dans  les  analyfes  des  os  de  bœufs ,  & 
plus  particulièrement  des  dents  de  ces  animaux  i 
celles  enfin  qu'en  trouve  fur  les  bords  des  lacs 
c'Amérique  ont  fi  peu  fouff^rt,  que  les  habitans 
pe  voient  prefque  d'autre  différence  entre  leur 
ivoire  &  celui  des  dents  récentes ,  que  dans  la 
teinte  plus  jaune  du  premier.  Il  fe  peut  que  le 
froid  ait  contribué  à  leur  confervation. 

Cette- confervation  eft  plus  ou  moins  parfaite^ 
fuivant  la  matière  qui  a  fervi  d'enveloppe.  Il  y  a 
eu  cependant  une  forte  de  diffolution  s  car  la  ma- 
tière aninule ,  quoique  paflablement  ferme ,  pafle 
à  l'état  de  mucofité  épaiCe ,  comme  de  la  gomme 
diffoute  dans  l'eau  lorfqu  on  l'expofe  i  une  tem- 
pérature un  peu  au  deflus  de  50  degrés  de  Réau- 
murj^  une  partie  de  la  furfoce  extérieure  devient 
femblable  a  de  la  pouffière  humeûée. 

pans  les  os  incruftés ,  la  quantité  de  la  fubftance 
animale  eft  très  -  variable.  Ceux  de  Gibraltar  en 
contiennent  très-peu  :  die  conferve  en  partie  fa 
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ténacité  &  une  forte  de  tranfparence.  Les  os  de 
Dalmatie  prefentent  â  Tanalyfe  des  téfultàrs  fem- 
blables.  Les  offcmcns  d'Allemagne  •  &  ceux  qu| 
font  les  plus  durs^  particulièrement  Its  dents, 
paroiflent  contenir  encore  toute  la  fubftance  ant* 
maie  qui  leur  étoit  naturelle.  Les  os  des  animaux 
terreflres  ont  leur  terre  calcaire  unie  i  l'acide 
phofphoriaue  au  lieu  de  l'acide  carbonique  ^  &  ih 
paroifTcnt  le  conferver  dans  l'état  foflile  à  pro- 
portion de  U  quantité  de  matière  animale  qu'ils 
contiennent. 

On  peut  ju^er  de  cette  quantité  par  les  phéno- 
mènes de  Tcffervefcence  (  car  lorfqu'on  mec  d^m 
l'acide  muriatique  des  os  foffiles«  VeiFerveictnce 
n'efi  point  auffi  marquée  que  lorfqu'on  y  met  une 
coquille  foffile.  Mais  en  géré.al  elle  eft  plus  mar- 
quée pour  quelques-uns  de  ces  os  foffiles  ^  qu'elle 
ne  l'en  loifqu'on  traite  de  la  même  manière  des  os 
récens.  Ceux  d'emre  les  os  foftiles  qui  n  ont  con« 
fervé  que  peu  de  matière  animale  »  produifent , 
dans  un  acide  ^  la  plus  grande  effervefcence  lorf- 
qu'il  agir  à  leur  fuiface,  &  très-peu  au  contraire 
lorfqu'il  attaque  le  centre  de  l'os.  Ces  variétés 
d'effets  peuvent  s'expliquer  en  fuppofant  que  les 
couches  extérieures  ont  perdu  leur  acide  phof- 
phcrique ,  qui  a  été  remplacé  par  l'acide  carbo- 
nique ,  &  cjje  ces  parties  font  très-folubies  dans 
l'acide  muriatique  ^  pendant  laquelle  folncton  l'a- 
cide carbonique  ,  s'échappant  avec  abondance , 
produit  une  effervefcence  fort  vive. 

Cette  effervefcence  eft  très-confidérable  dans 
quelques  os  de  baleine  >  elle  eft  moindre  dans  ceux 
qu'on  trouve  en  Dalmatie  &  à  Gibraltar  ;  elle  eft 
enfin  fort  foible  dans  ceux  qu'on  trouve  dans  Us 
cavernes  de  Banith  ^  qui  ont  donné  lieu  i  cet 
article ,  parce  que  ceux«ci  contiennent  la  mittiètis 
animale  dans  la  plus  grande  proportion. 

Je  terminerai  cette  difcutTion^  intéreffante  tuf  les 
corps  organifés  foffiles^  &  particulièrement  fur  les 
oSj  par  obferver  que  l'acide  phofphorique  qui  y 
eft  contenu ,  ne  s'y  trouve  pas  feulement  dans  leufr 
état  d'organifation ,  mais  qu'on  la  rencontre  datls 
des  fubftances  pierreufes  >  qui  font  vifîblement  le 
réfuîtat  de  la  décompofition  de  ces  dépouilles 
oflTt  ufes ,  fous  forme  de  marbre  ou  d'albâtre^  ce% 
fubftances»  primitivement  organisées ^  a)rant  con- 
ferve »  malgré  les  divers  changemens  qu'elles  ont 
fubis  j  cette  combinaifon  de  l'acide  phofphorique^ 
d'où  il  eft  réfulté  le  phofphatt  dt  chaux. 

BARGEMONT,  bourg  du  département  du 
Var ,  canton  de  Callas.  Ce  bourg  eft  fitué  fur  unb 
colline  couverte  d'oliviers  &  de  vignes  >  &  en* 
tourée  de  montagnes  qui  forment  l'enceinte  d'un 
baffin  très-agréable  autour  de  ce  centre  riche  en 
produits  précieux  par  leur  maturité. 

BARICADES  (les)  du  département  du  Var: 
elles  font  formées  par  un  rocher  qui  reflerre  tel- 
lement la  vallée  de  Sture  ^  qu'il  femble  le  couper 
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en  deur  parties ,  entre  Perinaldo  &  Ponte-Ber- 
narda  Ce  rocher  eft  très-forcifié  &  très-important 
par  fa  poficion  &  par  la  difficulté  au'il  prëfente 
dans  ce  pafiage^  où  l'on  efl  oblige  de  franchir 
cinq  ponts  dans  un  quart  de  lieue  pour  profiter 
du  peu  de  terrain  que  laifle  la  rivière.  Cette  forme 
de  vallée  m'a  paru  très-propre  à  faire  connoitre 
la  marche  des  eaux  dans  l'efcarpement  des  deux 
croupes.  Toutes  ces  formes  de  terrain*  peuvent 
^'obierver  dans  cette  vallée. 

BARJAC ,  ville  du  département  du  Gard ,  ar- 
rondiflement  d' A  lais.  On  y  trouve  une  pierre 
blanche  d'une  efpèce  particulière.  Tendre  lorf- 
qu'on  la  tire  de  la  carrière,  la  (cie  peut  la  partager 
alors  avec  facilité  ^  quoique  Ton  grain  foie  cepen- 
dant fort  ferré.  Quand  elle  (ecne^  elU  devient 
fonore  j  parce  qu'elle  durcit  à  un  certain  point  à 
J'air.  La  fineffe  de  Ton  grain  la  rend  en  cet  état 
uès-propre  pour  la  fculpiure. 

BARJOLS^  ville  du  département  du  Var,  ar- 
rondiffement  de  Brignoles.  Dans  la  montagne  de 
Earjois ,  on  vuit  le  long  de  la  route  une  fontaine 
dont  les  eaux  font  chargées  de  fcl.  Dans  la  cha- 
pelle fouterraine  d'une  facriftie  du  ci-devant  cou- 
vent des  Carmes  de  cette  vill^  ,  les  congélations 
offrent  différentes  figures,  où  Ton  croit  recon- 
ooitre  des  animaux  &  des  fruits.  Outre  cela ,  beau- 
coup d'autres  galeries  méritent  d'être  vifitées  par 
les  curieux  des  belles  flalaÛites  »  &  de  toutes  les 
circonftances  qui  contribuent  à  leur  formation. 
On  tire  d'ailleurs  de  ces  fouterrains,  du  fable  pro- 
pre aux  verreries.  Enfin ,  à  quelque  diftance  de 
BarjoU  il  y  a  une  mine  d'argent  qu'on  exploitera 
peut-être  avec  avantage  quelque  jour. 


BARNEVELT  (  Iles  de  )  Ces  deux  petites  îles 
font  plates  &  très-voifines  l'une  de  l'autre  »  elles 
font  cependant  environnées  en  partie  de  roch(*rs , 
qui  s'élèvent  à  différentes  hauteurs  au  deffus  de  la 
fiu'face  de  la  mer.  Leur  gi(f:ment  eft  à  vingt-quatre 
lieues  du  détroit  de  le  Maire.  Enfin ,  ces  deux  Iles 
font  fituées  à  Tooeft  de  la  Terre*de-Feu ,  fur  la 
côte  de  l'Amérique  méridionale.  (  Vaye^  Cook  » 
truifième  voyage.) 

BARNUKOWA  (  Grotte  (<e  ).  C'cft  dans  la 
partie  folide  du  tochcr  de  Barnukowa  qu'ex ift;.  L 
grotte  que  nou^  allons  décrire.  Elle  a  é.é  formée 
inconteitabUment  par  la  chute  des  gros  fragmens 
du  rocher  que  l'eau  des  fources  intérieures  de  la 
irtonragne  a  fous-miné.  L'entrée  de  la  grotte  efl 
au  bas  du  mur  que  forme  le  locher  $  elle  a  plu» 
de  deux  toites  dfe  largeur.  Une  grande  crtvallè 
s'étend  en  montant  depuis  ce  tie  entrée  jufque  dans 
le  cœur  de  la  montagne.  La  galerie  qui  conduit  à 
la  grande  grotte  préfenie  les  ouvertures  de  divers 
ptrtits  rameaux  très-étroits  «  mais  qui  pénètrent  à 
pluiieurs  (olTts  dans  l'intérieur  de  la  mafie.  On 
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V  entend  deflbus  les  fragmens  du  rocher  qui  cou» 
I  vre  le  terrain  fur  lequel  on  marche ^  le  murmure 
d'une  eau  courante.  Cette  galerie  principale  a  plus 
de  trente-cinq  archines  (  environ  foixinte  &  dix- 
fept  pieds)  de  longueur»  &  fraie  un  chemin  facile 
dans  la  vaf!e  grotte  qui  occupe  l'intérieur  de  la 
montagne.  Elle  s'étend  en  travers,  fous  une  ferme 
oblongue  :  fa  plus  gtandr  largeur  ne  pafle  pas  les 

Îjuarante  archines  (quatre-vingt-huit  pieds)  ^  mais 
a  longueur  s'étend  à  plus  de  cent  (deux  cent 
vingt-un  pieds) s  fa  hauteur  efl:  de  fept  archines 
&  au-delà  (quinze  â  feize  pieds).  Les  parois  de 
cette  grotte  font  d'un  gvpfe  compaâe^  que  fa 
nature  felénitique  rend  tres-luifant^  à  l'exception 
d'un  lit  d'une  efpèce  différente  s  lavoir  :  d'une 
pierre  de  corne  ^rife ,  qui  règne  dans  tout  fon 
pourtour  »  &  qui  peut  avoir  environ  un  empan 
d'cpaifleur. 

Le  froid  qu'éprouve  dans  cette  grotte  un  corps 
un  peu  échauffé ,  eft  prefqu'infoutenable.  La  li- 
queur du  thermomètre  étoit  »  le  27  août  ij6% ,  fur 
la  montagne  à  l'ombre  ^  au  114*.  degré  s  au  bord 
de  l'enfoncement^  i  nj  deg.  \  à  l'entrée  de  la 
grotte^  ^  1^7  f  ^eg.  ;  dans  la  galerie ,  environ  â 
quatre  toifes  de  l'entrée ,  elle  étoit  déjà  tombée 
à  1 38  deg.  i  Se  dans  la  grande  grotte,  elle  étoit 
defcendue  jufqu'i  140  &  même  i  141  deg.  Assm 
les  endroits  les  plus  enfoncés.  Cependant  la  U- 
aueur  remonta  jufqu'i  1 36  deg.  lorfqu'on  mit  le 
tnermomètre  dans  l'eau  dont  les  cavités  de  la 
grotte  font  remplies,  &  ce  phénomène  fe  répéta 
conftamment  avec  differens  thermomètres  qui  fu- 
rent apportés  i  fec  dans  cette  grotte  :  d'où  il 
réfulte  clairement  que  ce  froid  qu'on  éprouve 
dans  les  grottes  d'albâtre,  eft  produit  par  des  va- 
peurs, acides  peut-être,  qu'on  remarque  généra- 
lement dans  toutes  les  grottes  de  cette  efpèce. 

L'eau  fuinte  de  tous  Ls  côtés  du  plafond  &  des 
parois  de  cette  grotte ,  &  produit ,  en  tombant 
goutte  i  goutte,  un  bruit  fonore  qui  eft  tout  dif- 
férent lorfqu'elle  tombe  dans  l'eau  ou  h  rfqu'elle 
tombe  fur  la  pierre.  Le  16  août  elle  filtreit  très- 
modérément^  mais  le  27  au  inatin  les  gouttfs 
tomboient  en  abondance }  ce  qui  prouvoit  que  la 
pluie  du  aj  ne  faifoit  que  d'achever  de  pénétrer  à 
travers  les  fentes  de  la  montagne.  Malgré  le  fro^d 
qiM  règne  dans  ces  cavités ,  tout  y  eft  rempli  de 
chauves  fouris,  qui  volent  même  pendant  le  jour 
davs  ce  grand  efpace  ténébreux ,  &  prennent  de 
nuit  leur  effor  par  la  gaUrie  principale.  Elles  font 
de  l'efpèce  que  M.  de  Buffon  nomme  hpipifirelie. 


BARONDE  (Lacs  de),  au  département  des 
HjutesPyrénées ,  canton  de  Vielle,  près  le  pic 
du  mé>ne  nom.  Il  y  en  a  deux ,  dont  le  plus  grand 
a  de  longueur  «  du  nord  au  fud ,  deux  cent  cin^ 

Suinte  toiles ,  fur  cent  cinquante  toifes  de  larg- , 
r  le  plus  petit  deux  cents  toifes  de  longueur ,  fur 
cent  de  largeur  :  ils  ont  leurs  baftms  dans  la  viHée 
dû  la  ûvière  de  Saure.  U  eft  aifé  de  voir  que  leurs 

digues 
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digues  (but  de  beiucoup  pefiërieure^  à  la  forma- 
tion de  leurs  bàflSns,  (iiivant  la  théorie  que  j'ai 
expoféc  à  rarticle  Lac. 

BAROUSSÉ  ;  pays  fc  vallée  de  la  ci-devant 
Gafcogne.C'cft  iine  de  celles  connues  fous  le  nom 
de  Pays  dts  quatre  vallées.  Celle-ci  eft  fiiuée  au 
levant  de  la  vallée  d'Aure.  C'eft  une  contrée 
froide:  la  terre  y  eft  ferdle,  furtouten  pâturages. 
B  y  a  de  belles  fotéts,  d'où  Ton  tire  des  boii  de 
charpenre  &  de  conftruâîon  pour  la  marine.  Ce 

Eays  fcit  maintenant  partie  du  département  des 
fautes- Pyrénées. 

» 

BARRE.  Ce  mot  a  plufieurs  atceptioni  diffé- 
rentes ,  que  nous  devons  faire  connoitre. 

I  .  On  nomme  ainfi  le  fiot  de  la  marée  mon- 
ôme dan»  Ja  Seine  :  ce  flot  peut  avoir  environ 
dtur  ^t^^%  de  hauteur,  &  frappe  avec  tant  d'im- 
pétunfité  lés  bateaux  qui  font  fur  cette  civière, 
qtï  il  peut  être  dangereux  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  fermés.  La  barre  n'eft  feniîble  que  jufqu'au 
Pont-de-l'Arche ,  parce  que  la  marée  ne  s'étend 
p»  au  delà. 

Ce  même  flot  eft  très-fenfiWe  i  l'embouchure 
du  fleuve  des  Amazones ,  od  il  eft  connu  fous  le 
nom  de  pororoca ,  au  lieu  ou*on  l'appelle  barre  à 
Cayenne .  où  l'oo  tft  inftruit  de  fon  impétuofiré  : 
«ifli  les  habftans  ont-ils  foin  d'en  garantir  leurs 
barques  en  mouillant  dans  des  endroits  où  il  y  a 

beaucoup  d'eau ,  &où  cette  barre  tVi  moins  fen- 

fible. 

i*.  On  appelle  auffi  barre  les  dépôts  de  fable 
qui  s'accumulent  à  Tembouchure  de  certaines  ri- 
vières, précifément  i  l'extrémité  de  la  force  vive 
des  eaux  courantes  de  ces  rivières ,  &  qui  en 
^nent  la  navigation  ;  telle  eft  la  barre  de  l' Adour. 
Comme  ce  banc  de  fable  eft  déterminé  par  le 
point  où  le  ralentiflèment  du  courant  de  la  rivière 
Me  précipiter  les  matières  qu'il  charrie ,  il  s'en- 
jwtque,  fi  ce  courant  eft  d'une  certaine  énergie, 
\  r^  ^^  forme  à  un  plus  grand  éloîgnement  de 
«  cote ,  &  dès-lors  elle  gène  beaucoup  moins  la 
navigation  qui  fe  fait  à  l'embouchure  des  rivières. 
C  eft  pour  cette  raifon  que  la  barre  de  l'Adour  eft^ 
beaucoup  diminuée ,  &  par  conféquent  moins  dan- 
gereufe  pour  les  vaiffeaux  depuis  que  les  levées 
cofîftruites  fur  fes  deux  bords,  ayant  refferré  & 
contenu  fes  eaux  dans  un  lit  plus  étroit ,  leur  con- 
fervent ,  furtout  dans  les  crues,  la  force  néceffaire 
pour  porter  plus  loin  dans  la  mer  les  fables,  &:  les 
èJperfer  de  manière  qu'ils  n'obftruent  plus  égale- 
»ent  fon  embouchure ,  &  n'oppofent  plus  d'obf- 
tacle  aux  navigateurs  lorfqu'ils  veulent  gagner  la 
pleme  mer  ou  remonter  en  rivière. 

Si  l'on  edt  prolongé  les  levées  encore  plus  foin 
do  côté  de  la  mer,  on  feroic  peut-être  parvenu  â 
détruire  la  barre  entièrement. 

Il  y  a  une  barrt  pareille  fur  la  côte  de  Coro- 
nundtl ,  &  qu'il  faut  franchir  pour  arriver  i 
GtograpUt'Vhyfi^ue.  T0me  IIL 
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Pondichery.  Sans  doute  que  celle-^à  8r  beaucoup 
d'autres 'doivent  leur  formation  aux  mêmes  cîr- 
èonftahces  oûe  nous  venons  d'expofer ,  &  nous  ert 
parlerons  à  leurs  articles.  (  f^oyci  Pororoca.) 

J'ajoute,  au  fujet  des  barres  »  que  ce  font  des 
amas  de  fables  ou  de  Vafes  qui  fe  forment  à  l'en- 
trée de  certaines  rivières  ou  de  certains  golfes  où 
ces  rivières  viennent  fe  décharger,  &  qui  les  bou- 
chent quelquefois  de  telle  forte  qu'on  n'y  peut 
arriver  que  de  haute  mer ,  à  moins  qu'il  ne  fe 
trouve,  dans  le  prolongement  de  ces  barres,  des 
ouvertures  c|ui  forment  des  pajf^s  pour  les  bâti- 
mens ,  &  qui  font  connues  fous  îe  nom  de  ckenause. 
Ces  fortes  de  golfes  ou  de  rivières  fe  nomment 
Havre  de  barre  ou  Rivière  di  barre.  (  Voyei  C  article 

Havre.) 

Barrb  de  la  Seine.  C'eft  un  grand  événement 
pour  les  habitans  des  villages  riverains  de  la  Seine, 
&  furtout  pour  ceux  qui  font  â  une  certaine  dif- 
tance  de  la  mer.  Cet  événement  fe  décide  par 
l'aâion  &  la  force  des  premiers  flots  de  la  marce; 
qui  s'étendent,  d'une  manière  très-fenfible ,  juf- 
cjti'â  une  certaine  hauteur ,  dans  le  canal  de  la 
rivière.  C'eft  dans  ce  trajet  que  le  flot  s'épanche 
&  fe  répand  fur  les  prairies  baffes  :  auflî  crie-t-o» 
X^barre,  annonce-t-on  la  barre,  pour  prévenir  ceux 
qui  pourtoient  fouffrir  de  l'inondation.  Avant  que 
ce  flot  monte,  il  s'annonce  par  les  tournoiemens 
de  l'eau ,  qui  s'élève  plus  ou  moins  rapid^rment. 
Tout  ceci  fe  pafle  au  deffous  de  Rouen  :  au  port 
de  cette  ville  &  au  deffus,  jufqu'au  Pont-de-l' Ar- 
che, il  n'eft  queftion  que  d'un  flot  ou  petit  maf- 
caret ,  formant  un  bourrelet  qui  traverfe  la  ri- 
vière,  &  qui  vient  n[K>urir  toujours  à  peu  près  au 
même  point  du  courant  de  la  Seine. 

Batrre  du  Sénégal  (la)  eft  fort  dangereufe, 
parce  que  les  lames  du  dehors  y  ont  une  grande 
aâivîté ,  &  que  les  eaux  de  l'intérieur  ne  peuvei  t 
les  contre-baUncer. 


Barre  de  Semilly  (la)  »  village  du  départe- 
ment de  la  Manche ,  canton  de  Saint-Lo ,  &  à  ui  e 
lieue  de  cette  ville.  Dans  le  territoire  de  la  Barre ^ 
il  y  a  deux  carrières  d'ardoife  en  exploitation. 
Cette  ardof(e  a'  ordinairen^tnt  un  coté  plus  uni 
que  l'autre  ;  outre  cela,  fa  couleur  eft  moins-fon- 
cée que  celle  de  l'ardoife  d'Angers  \  enfin  ,  fc  n 
épaifleor  eft  un  peu  plus  forte  ,  mais  fon  principal 
défaut  eft  d'être  traverlée  par  des  veinules  qui  en 
diminuent  la  folidicé. 

BARREME ,  bourg  du  département  dès  BaflTesr 
Alpes ,  arrondi (Tement  de  Digne ,  fur  la  rivière 
d'Afle ,  à  un  tiers  de  lieue  de  Sene:^.  Piès  de  C(  tpe 
commune ,  on  extrait  de  la  terre  le  foufre  fur  les 
pyrites  qui  fe  décompofent. 

B  ARRETONS  (  Vallée  àt%  ) ,  département  des 
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BaflTet-Pyréoées ,  ârrondiffenifiot  d'OIéron  ,  9c  ï 
cinq  lieues  deui  tiers  rud-oueft  de  cette  ville^  fur 
une  des  branches  du  Vert.  Elle  a  deux  Ueues  deux 
tiers  de  longueur  ^  &  (e  termine  près  d'Aramits. 
Elle  mérite  d'être  fuivie  avec  foin  ,  relativement 
i  la  forme  de  fes  croupes  «  où  Ton  démêle  encore 
les  progrès  de  fon  approfondiifemeot  par  le  travail 
des  eaux  courantes ,  furtout  dans  leurs  accès  tor- 
rentiels. 

BARTH  (Crête  de)^  montagne  du  départe- 
ment  des  Hautes-Alpes,arrondidement  d'Embrun^ 
&  fituée  à  trois  lieues  nord-eft  de  cette  ville.  Elle 
a  du  fud  fud-oiieft  au  nord-nord-e(î  deux  lieues 
de  longueur.  Je  puis  la  citer  comme  Tune  des 
^éies  dont  j'ai  Fait  mention  i  cet  article  «  furtout 
de  celles  qui  m'ont  paru  figurer  dans  les  chaînes 
de  montagnes  fort  élevées  «  comme  les  Alpes. 

BARTHE  (  la  )  ^  bourg  du  département  des 
Hautes-Pyrénées ,  arrondiffement  de  Bagnères  Bi 
chef- lieu  de  canton  ^  à  fept  lieues  fud-eft  de 
Tarbes.  Au  itord  de  ia  BarUu  eft  une  grande 
plaine  ^  qui  manque  moins  de  fécondité  que  de 
cultivateurs.  Les  pierre  s  roulées  qu'on  y  rencontre^ 
font  les  témoins  qui  annoncent  les  agens  de  fa 
formation.  Située  au  pied  des  Pyrénées ,  fon  fol 
t'cft  élevé  par  les  matières  que  tes  torrens  y  ont 
entraînées  «  dépofées. 

BAS  (Ile  de)^  département  du  Finilterre.  ar- 
rondiflemcntde  Morlaix,  dans  l'Océan^  i  l'entrée 
de  la  baie  de  Saint-Pol-de-Léon.  Cette  ile  faifoit 
partie  autrefois  de  la  Bafle-Bretagne.  EUe  a  de  Teft 
a  Touefi  une  lieue  &  demie  ^  &  du  nord  au  fud 
deux  tiers  de  lieue.  On  trouve  la  petite  ile  Verte 
entre  Rofcoff  &  Vile  dt  Bas ,  qui  eft  entourée  de 
rochers}  &  depuis  cette  ile  ju(qa'i  Temboucbure 
de  la  rivière  de  Morlaix  ^  la  mer  efi  en  grande 
partie  couverte  d'écueils.  La  pêche  fait  la  princi- 
pale occupation  des  habitans.  La  population  de 
cette  lie  eU  d'environ  huit  cents  babitansj  dont  eft 
cpmpofé  le  village  de  Au. 


Bas  (  Forêt  de  )  »  département  de  la  ww..«  ^ 
arrondiiiement  de  Roanne.  Elle  a  dix-huit  cems 
toifes  de  longueur  t  for  douxe  cents  toilèt  de 
krge. 

Bas  m  Basset  ,  bourg  du  département  de  la 
Haute  -  Loire  >  arrondiffement  d'Yflèngeaux-fur- 
TAnce ,  â  une  lieue  ouel)  de  Monifirol.  Ce  bourg 
eft  fujet  i  des  inondations  qui  viennent  de  la  mon- 
tgenr.  Ses  produâions  font  en  vin  &  en  blé.  On 
y  fabrique  de  la  pourie. 

B  AS  A  LTE,  Agricola  eft  le  premier  qui  ait  donné 
h  dénomination  de  bafalu  i  ces  afltmblages  de 
pierres  noires  en  forme  de  colonnes  polyxones^ 
qu'il  avoir  trouvées  i  Stolpcn  8c  dans  d  antres 
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provinces  d'AIIemame.  Les  naturaliftet  anglsûi 
qui  »  depuis  Afifricola  »  ont  fait  cornoltre  un  des 
plus  beaux  monuméns  6t  Bafaùe»  connii  fous  I^ 
nom  de  Ckauftt  des  Giais  ,  qu'on  voit  dans  le 
comté  d'AntruB  en  Irlande  >  ont  aufi  adopté  cette 
même  dénomination.  Ces  pierres  prifmaf  iques  font 
de  deux  fones  «  ou  d'une  feule  pièce  dans  toute  leut 
longueur,  ou  formées  par  la  réunion  de  plufieurs 
articulations  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  au<* 
très.  Les  prifmes  de  Stolpen  font  de  la  preipière 
efpèce ,  &  ceux  du  comté  d' Antrim  de  la  féconde, 
chacune  de  ces  articulations  a  des  concavités  &  des 
convexités  qui  s'adaptent  très-exaâement  dans  les 
convexités  &  dans  les  concavités  des  articulations 
fupérieures  &  inférieures.  Outre  cela  ,  ces  colonnes 
polygones  font  placées  les  unes  à  c6té  des  autret 
ordinairement  dans  une  fituation  verticale  ^  &  fe 
touchent  de  telle  fone  «  que  chaque  prifme  eft* 
environné  d'autant  de  prifmeS  qu'il  a  de  côtés ,  il. 
réciproquement  pour  tous  les  prifmes  contigus. 
Ces  prifmes  ont  depuis  trois  jufqu'à  neuf  faces» 
mais  ceux  de  cinq,  de  fix  &  de  fcpt  faces  font  les 
plus  communs.  Dans  un  même  prifme  les  cotés 
font  fort  inégaux  ;  mais  les  cotés  de  deux  prifmes 
qui  fe  tou.  hent ,  font  néceffairement  égaux. 

La  pierre  dont  font  compofées  les  colonnes  po* 
lygones  de  tafalte^ett  d'un  grain  alTez  fin  »  comme 
c.elui  d'une  lave  compaâe.  Sa  couleur  eft  tantôt- 
noirâtre  ,  &  tantôt  d'un  gris-cendré.  Elle  eft  ordi- 
nairement aifez  dure  pour  faire  feu  avec  l'acier 
trempé  i  elle  prend  un  poli  dont  la  beauté  dépend 
de  la  fine  (Te  &  de  la  dureté  de  fon  grain. 

Tels  font  les  principaux  caraâères  do  tstfiite  : 
telle  eft  la  régularité  de  fes  formes.  Ces  phé-. 
nomènes  connus  fi  propres  à  piquer  la  curiofité 
m'avoient  depuis  long-tems  tnipiti  le  defir  de 
compléter  les  obfervations  des  naturaliftes  ançbis 
qui  en  avoient  été  témoins  »  &  d'infifler  ptrtKu» 
liérement  fur  les  circonftances  capables  de  déci- 
der ,  s'il  étoit  poffible ,  l'origine  &  la  nature  de 
.  cette  pierre ,  fur  lefquelles  nous  n'avions  rien  de 
précis.  Je  jetois  de  lom  les  yeux  fur  \^£hûi^c  ia 
Géaas  ;  j'envilàgeois  cet  maues  de  prifmes  comme 
le  monument  le  plus  curieux  que  l'hiftoire  natu- 
relle nous  offrit  dans  ce  genre  j  &  comme  l'en- 
droit où  la  nature  avoit  marqué  plus  en  grand  les 
veftiges  de  fes  opérations ,  8c  répandu ,  avec  plus 
de  profufion  &  de  magnificence  ^^  les  variétés  inf* 
truâives  qui  décident  fouveot  mieux  que  la  régu- 
larité ,  les  agens  8c  les  caulës. 

Je  n'efpérob  pas  que  le  centre  de  la  France 
m'offiriroit  tous  ces  phénomènes  avec  des  circonf* 
tances  encore  plus  favorables  »  pour  déterminer 
bien  prédfément  la  n^iturs  &  tùrigim  du  hûfélu^ 
lavt  i  en  un  motj  du  tafaits  pnfmatifue»  En  176) 
je  vifitai  une  partie  de  la  provmce  d  Auvergne» 
où  l'on  trouve  des  produits  fort  étendus  des  iruf* 
tions  de  volcans*  depuis  Volvic  jufqu'au  Puy-de- 
Dôme»  &  depuis  Clernvont  jufqu'aui  M  nts-Dor. 
Sur  le  chemin  de  Clcrmont  au  Puy-deDôme»  vers 
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le  haut  de  b  rampe  qui  coo<hiic  i  la  pkte-foftne 
de  Prudelle  j  j'apperfus  d'abord  quelques  prifines 
de  pterre  noire  oc  compaâe*  (èmblable  â  celle  qui 
recoovroit  une  grande  partie  de  la  fnperfide  de  la 
plate-forme.  Ces  prtfines  »  qui  fe  moniroient  au» 
tour  des  bords  elcarpës  de  PrudeUe  »  étoieot  placée 
for  un  lit  de  fcories  &  de  terres  cuites  «  &  défi^ 
nitivement  fur  un  malSF  de  grarùt  à  découvert 
dans  les  fommets  fnférteurs  à  la  pointe  de  Pru- 
delle ^  fie  â  la  pIate*fomie  contiguè. 

Un  peu  plus  loin  je  trouvai  d'autres  prifmes  en- 
core plus  réguliers  «  Se  dont  quelques  débris  Cer 
votent  i  ferrer  la  grande  route.  11%  avoîent  fait 
partie  de  cette  couche  de  pierre  noire  que  j'ai 
indiquée  cideflus»  laquelle  recouvre  juiqu'i  ta 
Baraque  la  plaine  haute  qui  conduit  au  Puf-de- 
Dôme.  Comme  au  retour  de  cette  montagne  h* 
meufe  j'avois  fuivi ,  avec  attention ,  cette  couche 
pierre  ufe  dont  les  prifines  faifoieDt  partie  »  jy 
avofs  reconnu  le  cai^âère  des  laves  cûmpaâes  K 
i  grain  ferré.  Conftdérant  eofutte  le  peu  d'épaif- 
feur  de  cette  couche  qui  ëtoir  éublie  fur  un  lit 
de  (cories  &  avoît  tecouvert  un  maflif  de  granit  > 
cette  couche ,  prenant  fon  origine  au  pied  des 
collines  donr  la  forme  flt  tes  matéri  ux  annon- 
çoient  des  cheminées  de  volcan  j  fe  préfenu  tout 
auffitôt  à  nu>n  efprit  comme  Se  produit  d'un  cou- 
rant de  laves  forti  du  volcan  le  plus  votfin.  J*en 
déterminai ,  d'après  cette  première  idée  ^  les  li- 
mites latérales  &  IcS  eitrémités  les  plus  éloignées. 
Outre  cela  ,  je  retrouvai  les  prifmes  qui  m'of- 
froient»  dans  leur  épaîffeur^  leurs  faces  &  leurs 
arêtes^  ii  mnntroient ,  à  leur  furface,  leurs  balês 
httn  (tiftinâes  les  unes  àe^  autres.  D'après  cet 
examen  détaillé  8e  ces  obft^rvations  correfpon* 
dantes  »  je  commençai  i  me  convaincre  que  le 
^faite  prifmatique  appartenoit  aux  produûions  des 
feux  fouterrainsj  Se  que  cette  fotme  confiante  8c 
régulière  étoit  la  fuite  de  Tancien  état  ée  fufion 
où  la  matière  première  ^  c'eft-à-dire^  la  lave  du 
courant  ^  s'écoit  trouvée. 

Enfin ,  les  cpurfes  que  je  fis  auy  environs  de 
Clermont  me  procurèrent  une  observation  cor- 
reffondante  à  la  première  j  dont  les  eirconOances 
furent  pour  moi  trèsHtécifives  quant  i  la  nature 
&  i  f  origine  du  hafalti.  En  face  des  fontaines  de 
Royat  eft  une  large  bcéche  que  te  ruiffeau  de  la 
Foot-de^r Arbre  a  faite  dans  un  courant  de  laves 
écha^ppé  du  flanc  feptentrional  du  volcan  de  Gra* 
veneire.  Sur  les  bords  de  cette  coupure  on  voit 
des  prifmes  dont  les  formes  font  allez  décidées  ^ 
8e  même  on  diftingue  dans  quelquesHtns  des  ébau- 
ches d^articnlations.  Si  Ton  remonte  enfuite  des 
fontaines  de  Rojnt  le  long  des  croupes  <|ui  coo* 
duifeot  au  foyer  de  Graveneite ,  on  parvient  juf- 
qu'i  la  bouche  de  ce  volcan  ^  8e  Ton  retrouve  les 
coorans  de  laves  Se  les  fcories  <^ui  les  accompa- 
|nent.  Après  ces  obfervations  futvies  avec  foin  ^ 
}e  ne  doutai  plus  que  ceë  prifines  de  Royat ,  qui 
ftotpartio  ds  courant  ^  ne  fuilenit  ua  produit  du 
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volcan  de  Graveneire.  Je  me  confirmai  dânr  ce 
fentiment  en  examinant,  aux  environs  dés  prif- 
mes t  le  fol  intaâ  fur  lequel  les  matières  fondues^ 
avoient  couru  ,  s'étotent  refroidies ,  8e  avoient 
pris  lents  formes.  Enfin ,  j'achevai  d'être  convaincu 
en  comparant  toutes  les  circonflances  de  l'obfer- 
varion  de  Prudelle ,  avec  celles  qui  concemoienc 
les  hafalus  de  Royat ,  comme  le  grain  des  laves  ^ 
leur  couleur^  les  fcories  8e  les  terres  cuites  qui 
leur  fervoient  de  lit.  Je  parcours  ici  Ls  différens 
pogres  de  mes  obfervations  8c  de  la  découverte 
qui  en  a  été  la  fuite  ^  laquelle  ne  s'établit  que  par 
les  faiu  difcutés  8e  comparés  avec  le  plus  grand 
foin. 

Je  ne  penfaî  plus  qu'à  midtiplier  les  obferva* 
rions  1  8e  i  fuivre  mon  objet  dans  Tintention  de 
conftater  d'abord  les  vraies  circonfiances  du  phé- 
nomène en  Auvergne!  8c  enfuite  fa  conformité 
avec  ce  que  nous  ofitoit  le  comté  d' Antrim  ^  con- 
formité qui  exigeoit  encore  quelqu'^s  points  de 
reflemblance.  La  route  de  Clermont  au  Mont-Dor 
me  prefenta  des  ^afaUts  prifmatiques  toujours  i 
peu  près  dans  les  mêmes  pofitions^  c'cfl-i-dire  , 
au  milieu  j  i  rextrémité  fie  fur  les  bords  des  cou<- 
rans  de  matières  fondues  j  dont  la  direâion  con- 
duifoitj  par  une  rampe  plus  ou  moins  rapide , 
jufqu'au  centre  des  éruptions  qui  fe  trouvoienc 
conflamment  dans  les  environs  des  Monrs-Dor. 
Ce  fut  fur  les  bords  efcarpés  de  la  Dordogne^  qui 
a  fa  fource  dans  ces  groupes  de  montagnes  >  que 
je  reconnus  le  bafaUe  prifmatique  diftribué  par 
couches  plus  ou  moins  épatfles ,  8e  féparées  par 
des  amas  de  fcories  «  de  ponces ,  de  terres  cuites 
8e  de  tripoli ,  qui  continuoient  d'annoncer  une 
produâion  de  volcan.  Enfin  ,  les  environs  de  U 
petite  ville  de  Rochefort  achevèrent  de  m'ofiîir  « 
toujours  à  l'extrémité  de  plufieurscourans^  toutes 
les  variétés  des  formes  prifmatiques ,  furtout  les 
arriculations. 

Je  ne  doutai  plus  ,  après  ces  obfervations  fi 
multipliées,  que  les  aflemblages  des  colonnes  pris- 
matiques d'Auvergne  n'appartinflent  à  la  même 
conformation  que  ceux  du  comté  d'Antrim,  8e 
<{ue  cette  forme  prifmitique  confiante  8e  régu- 
lière ne  fût  produite  j  dans  le  comté  d'Antrim» 
par  une  cauCe  femblable  à  celle  qui  s'annonçoit, 
d'une  manière  fi  uniforme ,  en  Auvergne.  Ce  qui 
acheva  de  me  convaincre  de  la  vérité  de  cette 
comparaifon  >  ce  furent  »  i^.  la  reflemblance  de  la 
pierre  des  prifmes  d'Auvergne  avec  celle  des  priC' 
mes  de  la  Chauflée  des  Géans ,  dont  j'avob  des 
échantillons  qui  avoient  le  même  grain ,  la  même 
couleur  8e  la  même  dureté  que  le  bafidte  d'Au* 
vergne  \  i^.  les  vues  de  la  Chauflée  des  Géans  8e 
de  ce  qui  les  accompagne  dans  les  deux  eftampés 
de  M.  Drury ,  qui  ont  pour  fond  plofieurs  croupes 
de  montagnes  j  dont  Tafpeâ  préfente  un  caraâère 
de  reflemblance  très-marqué  avec  les  vallée  des 
Monts-Dor. 

Je  tiiai  de  oetce  coofomiié  rf cdnnue  &  des 
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faits  qui  Tenroieiit  i  rétablir  ^  une  conféqueoce  t 

Îue  !a  force  de  l'analoftie  m'autorifoit  â  tirer.  I 
>tte  conféquence  me  fit  voir ,  dans  h  Chauffée 
des  Géans  &  dans  toutes  les  mafles  prifmatiques 
qui  fe  montroient  fur  Its  bords  de  la  mer  en 
Irlande ,  en  un  mot ,  dans  les  fommets  tronqués 
qu'on  y  apperçoit ^  plufieurs  traces  de  volcans  qui 
ie  font  éteints  comme  ceux  d'Auvergne.  Bien  pluSj 
je  me  perfuadai  qu'en  général  ces  affemblages  de 
colonnes  polygones  étoient  des  témoips  infailli- 
bles de  l'exiflence  d'anciennes  éruptions  des  feux 
fouterraîns  ^  pourvu  que  la  pierre  qui  compofoit 
ces  prifmes  eût  un  grain  ferré*  parfemé  de  points 
brillans ,  &  offtit  une  couleur  noire  ou  grife.  J'a- 
foute  ici  que  j  dans  la  comparaifon  du  comté  d'An- 
trim  avec  1*  Auvergne»  cette  dernière  province  doit 
conferver  une  grande  fupériorité  »  attendu  que  les 
preuves  des  volcans  y  exiftent  dans  les  cratères 
placés  à  la  tète  des  courans  qui  renferment  le 
hafalte ,  au  lieu  que  tous  ces  témoignages  ont  dif- , 
paru  en  Irlande. 

Après  avoir  analyfé  tous  ces  faits  »  &  achevé  la 
comparaifon  de  deux  pays  également  célèbres  par 
des  phénomènes  qui  portoient  l'empreinte  du  mê- 
me produit  du  feu ,  je  formai  le  projet  de  lever 
la  Carte  de  toutes  les  parties  de  l'Auvergne  qui 
étoient  volcaniféesj  &  qui  étoient  couvertes  de 
courans  de  laves.  Les  couifes  que  j'ai  faites  en 
conféquence  m'ont  Tnis  à  portée  de  revoir  les 
bafaltes  prifmatiques  àzixs  les  circor.fbnces  qui  leur 
écnienr  propres»  &  avec  les  formes  variées  ks  plus 
tnihutiives.  A  mefure  que  la  Carte  fe  Icvoit , 
qu'on  y  traçoit  les  courans  de  layes'^  on  prenoit 
une  note  des  bafaltei  qu'on  figuroit  avec  foin  fur 
une  Carte  particulière  qui  accompagne  le  tableau 
imprimé  dans  les  Mémoires  de  t  Académie  desfcien- 
ces.  C'eft  U  où  tous  les  hafaUes  de  l'Auvergne 
figurent  dans  quelque fituation  qu'ils  fe  trouvent^ 
&  (ous  quelque  forme  qu'ils  fe  préfentent.  Dau- 
binton ,  ayant  cette  Carte  fous  les  yeux ,  di- 
foit ,  en  lu  confultant ,  que  cette  lithographie  lui 
parotfToit  '  un  nouveau  genre  de  preuves  incon- 
ceilablcs.  C'eft  cependant  contre  ce  témoignage 
qu'on  a  révoqué  en  doute  la  découverte  que  j'a* 
vois  mife  au  jour  fur  U  nature  &  l'origine  du 
hûjaiie^iave  prifmaiiciu,  J'étois  en  état  d'indiquer 
fur  la  Carte  les  diirérens  lieux  où  fe  montroient 
les  maffes  de  prifmes  réguliers  &  irréguliers  j  en 
fituatton  verticale  ou  horizontale»  ou  inclinée  â 
l'horizon ,  depuis  un  pied  jufqu'à  cent  &  cent  cin- 

Suante  pieds  >  d'une  feule  pièce»  &  depuis  cinq  ou 
x  pouces,  &  jufqu'à  cinq»  fept  &  neuf  pieds  de 
diamètre  \  en  forte^e  Ton  a  découvert  &  mdiqué» 
fur  la  partie  volcanifée  de  l'Auvergne»  que  l'on  a 
levée  »  plus  de  formes  &  de  pofitions  variées  dans 
les  pnfmes»  qu'on  n'en  avoir  décrit  ou  deifiné  dzns 
ceux  de  la  Cnauflëe  des  Céans  ou  ailleurs»  &  ces 
prifmes  étant  compofés  d'une  pierre  qui  porte  par- 
tout les  marques  incontefiables  d'une  produÛion 
de  Tokao  >  &  par  fvo  grain  j  &  par  fa  pofitiot^      i 


BAS 

C'eft  pour  préfenter  ces  détails  dans  tout  leUr 
jour  que  j'ai  montré  fur  la  Carte  »  quoique  rapide- 
ment ,  les  principales  mafles  de  bajalte  prifmatique 
diftribuées  dans  Içs  différens  cantons  de  l'Auver- 

f^ne  »  &  furtout  aumilieu  des  courans  de  laves.  Je 
es  partageai»  relativement  à  leurs  formes  &  i 
leurs  difpofitions ,  en  trois  clafles  différentes.  Dans 
la  première^  je  plaçai  les  prifmes  articulés  i  dans  la 
féconde ,  je  rangeai  les  prifmes  horizontaux  ou  in- 
clinés à  l'horizon  i  dans  la  troifième  figurent  les 
prifmes  d'une  feule  pièce ,  verticaux  »  réguliers  & 
irréguliers.  Je  renvoie  »  pour  ces  trois  claffes  de 
bafaltes  prifmatiques  »  au  Mémoire  &  à  la  Carte 

3 ui  l'accompagne,  &  qui  font  partie  du.  voluaie 
e  l'Académie  des  fciences  pour  l'année  1771. 
On  pourra  voir  »  dans  la  fuite  du  Mémoire  & 
fur  la  Carte,  l'tnfemble  des  faits  fur  lefquels  je 
me  fuis  fondé  pour  en  conclure  que  le  hafaite  prif 
matiqae  étoit  une  produâion  du  feu  des  volcans. 
Le  conc«ert  des  circonftances  femblables  d'aprè« 
lefquelles  je  me  fuis  déterminé ,  forme  un  tout  de 
conviûion  auquel  il  eft  difficile  de  fe  refufer.  Ce 
concert»  fi  frappant  fur  la  Carte  où  les  principaux 
courans  font  figurés.,  l'eA  bien  davantage  lorf- 
qu'on  le  contemple  dans  la  nature.  Les  indications 
qui  précèdent,  fuffiicnt»  avec  les  fecours  de  ta 
Carte  jointe  au  Mémoire ,  pour  guider  les  pas  8c 
les  obfervations  de  ceux  qui  fouhaiteront  s'inf- 
truire  fur  ce  phénomène  »  âf  adopter  une  opinion 
fur  l'origine  du  bufaltc-iave. 

A  mefure  qu'on  paccourt  ces  cantons  en  faifant 
la  recherche  6ù  l'énumération  des  maffes  ptifma* 
tiques» qu'on  étudie  les  courans  furtout  vers  leurs 
excr..mi(es»  qu'on  fuit  leur  marche  depuis  le 
centre  dcs  éruptions ,  qu'on  détermine  leurs  limi- 
tes» qu'on  examine  les  différentes  efpèces  de 
pierres  dont  ces  courar.s  font  compofés ,  on  re- 
ccnnoit  à  chaque  pas  que  ce  fonrdes  hors-J'œii- 
vres  établis  fur  le  fol  naturel  &  primitif.  On  dif- 
tingue  par  conféquent  les  produits  du  feu  à^s 
fubflances  intaâes  »  &  Ton  reconnoit  en  même 
tems  Us  tranfports  immenies  des  matières  fon- 
dues »  dont  les  prifmes  bafaltiques  font  toujours 
partie. 

Ce  qui  achève  de  décider  entièrement  l'état  de 
lave  des  hafaltes^  c'tff  que  le  grain  &  la  couleur 
de  la  pierre  des  prifmes  font  conftamment  Ks 
mêmes,  dans  quelque  ficuaiion  qu'on  les  trouve ^ 
que  les  fcories»  les  matières  fpongieufes  ou  au 
moins  les  terres  cuites  &  les  matières  noires  »  friii* 
blés,  pulvémlentes,  les  accompagnent  toujours. 
Je  vais  plus  loin  encore»  &  je  dis  que  la  foime 
prilmatique  n'eff  pas  la  feule  que  ptenne  le  bafaite, 
&  la  feule  qui  mérite  l'attention  des  naturaliftes. 
Dans  certaines  panies  des  courans  qui  renferinent> 
comme  je  l'as  dit,  le  bafalu  prifmutique  ^  oii  peux 
fuivre  des. amas  de  boules  accumulée  les  uns  fur 
les  autres»  &  cette  forme  fe  préfente  pour  lors 
auffi  fréquemment  que  la  prifmatique.  Mais  je 
remets  à  l'a^icle  Boules  tous  les  détails  qui 
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concernent  cette  forme  «  axAfi  que  l'indication  des 
principaux  endroits  où  ces  amas  fe  montre tit  &  ' 
concourent  â  la  compofition  des  hafaliûs  de  diyet-  j 
(es  formes. 

La  découverte. de  la  nature  du  bafalte  &  des. 
agens  <)ui  ont  contribué  à  le  former  ^  fembleroit  • 
incoinpiéce  fi  Ton  ne  pouvoit  pas  faire  connoitre , 
tQ  même  tems  les  matériaux  que  le  feu  a  fon  us 
pour  le  produire.  J'ai  recueilli  une  fuite  de  granits  \ 
Que  je  confidére  comme  ces  matériaux  primitifs  : 
ils  ont  éprouvé  j  par  le  feu«  difféiens  degrés  d'aU . 
tcrations,  qui  fe  terminent  à  la  lave  compaâe^ 
ceft-â-dire,  au  bafalu.  On  v  voît'le  feld-fpath, 
fui,  dans  quelques  échantillons ^  eft  grifâtre,  &r 
qui,  dans  d'autres,  préfente  un  fond  noir  d'un 
grain  ferré  »  &  au  milieu  de  ces  échantillons  on 
reconnojt  très*aifément  le  quartz  qui  refle  en  crif- 
mi  intaâes  •  ou  éclatés  par  lames  »  ou  réduits  à 
une  couleur  d'un  blanc-terne ,  comme  fonc  les 
çuartz  blancs  rougis  au  feu.  Enfin  ,  j'ai  deux  frag- 
laens  de  grarJt  dont  une  partie  eft  lotikment 
fondie»  &  a  le  grain  de  la  lave  compaâe  ^  pen- 
dant que  l'autre  femble  réfervée  pour  notre  inf 
taidion.  On  y  fuit  des  bandes  alternatives  ëc  dif- 
n.'^âes  du  quartz  qui  eft  cuit  à  blanc  j  &  du  feld- 
rparh  qui  eft  fondu  &  noir. .   ^        ^   ^ 

Les  échantillons  que.  j'ai  préfentés  a  l'Académie 
r<îroient  des  preuves  fortuites  ^  qui  n'autorife- 
roient  pas  la  gén^ralifation  que  je  donne  aux  con- 
féuuences  quâ  j'en  ai  tirées  »  11  des  obfervations 
fuivies  &  répétées  ne  mettoient  en  état  d^indi- 
ouer,  dans  les  Monts- Dor,  des  contrées  de  cinq 
à  fix  cents  coifes  d'étendue  ,  qui  offrent  en  grancl 
ces  nuances  fi  inftruôives  de  Taûion  du  feu.  De 
nvénie  en  Italie ,  en  Auvergne ^  tn  Velay ,  en  Vi va- 
rais,  dans  !e  Vicentin^  (ont  à  ta  têce  dés  courans 
des  montagnes  que  je  nomrne /////«  ,  qui  renfer-  - 
nient  du  granit  altéré  par  le  feu  ic  des  fcrces  de 
porphyres.  Je  finis  par  remarqiier  que  le  bafalu 
qu:  m'a  ootupé  jufqu'ici,  ou,  ce  qui  eft. la  même 
choie,  la  lave  qui  a  le  grain  ferré  &  une  couleur 
p'us  ou  moins  foncée  ^  a  reçu  le  contaÛ  de  la  * 
fii-nme  dans  la  cheminée;  ou  dans  le  foyer  du  vol 
cinj  au  lieu  que  les  granits  que  je  nomme  cuhs^ 
l:s  tripolîs,  n'ont  été  chaufrés  que  parjji  com- 
munication de  la  chaleur  qui  a  pénétré  les  maHes 
de  proche  tn  proche  j  fans  que  U  6ammc  lestait 
touchés.  ''  ri 

Je  me  propofe  de  continuer  a  faire  connoître 
les  endroits  de  l'Italie ,  où  j'ai  obferv^  le  ïafalu 
Trifmatique  à  peu  près  dans  les  mênaes  circons- 
tances où  je  I  ai  étudié  en  Auvergne.  En  176^ , 
j'ai  vu  ce  Safatte  aux  environs'de  Vicencq^daqs 
les  États  de  fa'Républiqué  de  Venife ,  &  cçnftam- 
roent  au  nuiiéu  des  autrè^'prpdy.its  du  jfê.^^^  têts  • 
que  les  fedriéi y  JtéV  lavés 'trouées  j  Iç^ç. poncés  85:  ! 
les  terfei  Cuites.  iV s'y  montré  ïq,us  toutes  Jortes  , 
de  formè^,  eri  roaltes  irVégufières,  en  boules", 'en  i 
corps  à  'facettes  fe"  en  piifmes  très- réguliers', 
comme  en  Â^ivergne.  Je  iiiç  Contenterai  d'indi- 
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quet  ici  rapidement  )e$  différens  lieux  eà  je  Tsii 

Reconnu  conftammeru  placé  au  milieu  des  courans. 
Ainfi  de  oonibseiifesmaftes  prifnutiques  fe  font 
montrées  à  Môncal^fe  ,  proche  les  villages  dbe 
Breniola ,  de  Gambedara  &  de  TevroiTa  \  mais 
la  vallée  de  Ronca  m'a  piéfcnté  desridtaux  de  U 
plus  grande  régularité.  On  oeut  jouir  .du  même 
fpeûacie  tout  le  long  du  vallon  de  j'Alpon  ,  par- 
ticulièrement ^epuis  SanGiovanru^4Iilariont  juf- 
qu'à  Monte -Bolca ,  fur  une  étendue  de  u^is  licue$> 
les  cochers  de  b^Lltcs  étant  découverts  de  toutes 
parts  4  le  long  des  croupes  de  ces  deux  vallées 
profondes  ^  par  les  eaux  qui  ont  enlevé  \tfi  dépôts 
de  la  mer  qui  couvroit  les  produits  des  feux  four 
terrains  ^  qui  font  antérieurs  à  ce!^  dépôts  dans 
toute  cette  contrée.  Quelques- uns  des  prifmei 
bafaltiques  font  encore  engagés  en  partie  dans  des 
fcories^  dans  leurs  débris  &  dans  des  terres  cuites^ 
fous  lefquelles  fubftances  ils  étoient  enfevelis  avant 
que  les  eaux  euffent  dégradé  ces  terrains  mobiles. 
Les  mêmes  matières  fervent  auifi  de  lit  à  ces  ro- 
chers de.prifmes.  Dj  Moncalèfe  à  Monte-Bolca  il 
y  a  eiiviron  vingt  lieues  qui  offrent  partout  les 
produits  du  feu  fouterrain^  fur  une  largeur  de  fijc 
à  fept  lieues.  Voilà  très  à  peu  près  l'étendue 
que  je  puis  donner  à  cette  contrée  volcaçifée , 
très-remarqu^ble .d'ailleurs  par  les  courans  qui  ren- 
ferment le  bafalte  prifmatiqut ,  &  qui  doit  être 
placée  dans  la  même  cla0e,qué  l'Auvergne, 

Kircher  nous  apprend  qi^'eadirigeant  fa  marche 
de  Bolfbne  vers  Monte- Fiafcone  «  on  rencontre, 
fur  le  bord  élève  du  lac  à  gauche  j  des  rochers 
entièrement  compofés  deptifmes.  Ce  fait  fe  trouve 
appuyé  par  une  obfervation  du  D<  Breyn  ,  qui , 
dans  les  Tranfadions  phUofophiqucs  ,  n*.  334,  au» 
nonce  Que  J  près  deBolfene  ,  les  montagnes  étoiene 
en  pluueurs  endroits  formées  de  bafalu,  Préveiw 
de  ces  faits  ,  j'ai  obfervé ,  en  1769 ,  fur  Içs  bords 
du  lac  de  Bolfène  ^  les  prifmes  de  bafaiu  dont  pail- 
lent Kircher  &  le  D.  Breyn.  Mà^s-ôpVe  cela  ildl 
aifé  de  remarquer  que  tout  le  bord  du  lac»  qitf 
forme  une  fuite  de  coljines  élevées^ offre,  fur  une 
etenduç  de  plus  d'un  mille,  plufieurs  affemblages 
de  prifmes  à  moitié  couverts  Rjr.jdes  fcories  8c 
des  terres  cuitis  ,  Se  placés  a ^91^  ie  mafières, 
bu  fondues,  ou  feuTeipent  altérées  ^^  le  feu.  Les 
baies  fur  Itfquellts  ils  font  çlapés,  ipnt  des  lits  de 
ccndrçs  horizQni;aux  ,  a>i  tvuijtu,/iefa/L^ls  fe  trou» 
vent  <Jes  fragmens  de  poAces .&;  dts,,débris  de 
fcories.  Ces  colonnes  de  bafaiui^  ieritaffées  les 
uiHS  fur  les  autres,  fort  ferries. entr'eiles  &. for- 
mée^ d'une  lave  dure  U  compaûe ,  préfentent  des 
hexagones  à  faces  égales.  Of^iït  cela,,  ,qiiriqujBS* 
unes  deceç  i^ol<jnnes  ont  irôi^  ou  çinqicôté$,»iais 
Jeuh'fopme^tont  tfès-régujières  iide  force  qjue  U 
retraî^e  s'eftfaît^  i>ien  uni,f^mé.iii^W^ux  des  mt* 
Hères  jiom^gêms:  Enfto^,;  c^ia«^  /i«^Wa«es  de 
brifmes  vont  dai)s  une  ficuatiph  hmi^nt«^e>  Se?m 
laiflent  \;bir  quéileurs  bafes  fui;  Jeft^^M^pe»  des 
collines  i  f  aut je j  fo/u  vejyiijHiXj,*,  p^QiOeut À^ 
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toute  leur  longueur.  La  forme  pri foutique  de  eeufr 
ci  efi  auffi  bien  régulière  $  les  faces  contiguës  font 
fort  unies ,  les  arêtes  très^iettes  ^  &  les  bafes  plates 
&  dans  un  feui  plan.  Définithrement  h  pierre  ref* 
ferabie^  par  Ton  grain  8c  par  fa  couleur  «  à  la  ptene 
des  prirmes  d'Auverfffie  &  du  comté  d*Antrm. 

J'avois  été  préMré  i  cesprifines  par  un  groupe 
de  femblables  prumes  j  moins  régulières  à  la  vé- 
rité j  que  Ton  obferve  à  c6ré  du  village  de  Radi- 
eo£ini,  &  au  commencement  de  la  rampe  qui 
conduit  au  château  ée  cette  ancienne  fortereliê. 
•Des  laves  trouées  «  des  matières  noires  &  pulvé- 
«Tttlentes  accompagnsnt  ces  prifmfs ,  8e  les  annoiH 
cent  toujours  comme  une  produdion  des  foux 
fouterrains.  Ce  qui  achève  de  prouver  que  Radi- 
cofani  étoit  un  centre  d'éruptions  volcaniques, 
qui  a  été  enfuite  recouvert  par  la  mer^  c'efi  qu'on 
voit  4  au  deifous  du  fommet  du  château,  des  car- 
rières de  meules  de  moulin  »  qu'bn  taille  dans  le 
mafltf  d'une  lave  trouée ,  femblable  â  celte  de  Vol- 
•vsc  en  Auvergne* 

Dans  certaines  coupures  qu'on  obferve  fur  le 
chemin  de  Bolfène  i  Viterbe,  on  rencontre  des 
amas  de  boules  d'une  lave  suffi  compaâe  que  celle 
dont  les  prifmes  font  formés.  Il  eft  â  croire  qu'il 

Léo  s  aiifli  quelques-uns  pat  mi  les  boules.  Pour 
I  détails  I  je  renvoie  1  l'article  Boules. 

On  voit  par  ce  oue  nous  avons  dit  fur  les  prif- 
mes des  environs  de  Vicence ,  du  lac  de  Bolfène 
tk  de  Radicofani  ^  qu'il  y  a  en  Italie  trois  contrées 
.où  le  àafahi  figure  d'une  manière  très  «  remar- 
quable. 

Pour  ne  pas  alonger  cet  article ,  je  crois  devoir 
renvoyer  â  cent  des  différens  endroits  oA  fe  trouve 
It-bafalu  prifmati^ue;  ainfi  je  reprendrai  ce  qui  le 
tconcerne  »  en  traitant  de  la  géograpbie-phynque 
de  la  Saxt ,  de  la  Bohimg  ^  de  la  SiUfii  «  de  révéché 
de  HUditheim ,  du  comté  de  Naffau  ,  de  Ltuàurbach , 
À*Andimack,  de  Caffet^  de  Cçtogae,  de  Vlttandt^ 
du  VeUy  j  du  Vivarait  «  des  environs  de  Pe^tnas 
te  iîAgiu.  Le  hafalti  prifmatique  v  reparoitra  avec 
le  même  intérêt  qu'il  nous  a  prefeuté  en  Auver- 

Cl  1 8c  avec  les  mêmes  circooâances  qui  décident 
état  &  fa  nature. 
La  plupart  des  maOes  fkrifroatiques  que  je  viens 
d'indiquer  annoncent  clairement  ^  par  leur  fitua* 
tion  8t  leur  origine  ^  leur  nature  de  lave  com- 
paâe  I  mais  quelqties-unes  de  ces  mafles ,  en  con* 
léquencedes  altérations  furvenues  vifiblement  dans 
b  difpofition  primitive  des  courans  ^  foit  par  les 
bottleverfemens  des  éruptions  poftérieures  «  foit 
fnrtout  par  les  dégradations  des  eaui  »  n'ont  plus 
confecvé  leur  ancienne  union  avec  tes  courans  »  & 
pour-  lors  €»  trouve  des  prifiaes  fans  fuite .  & 
«léme  gtmdé»  fiir  les  fommeti  depuis  ifolés  j  dont 
la  bafe  eîl  Ufie  matière  oui  n*a  aucunement  fouffert 
du  fctt.  Il  eé  vrai  ^ue  ibuvem  la  correfpondance 
desdifféteoDes  ptrties  des  courans  eft  encore  adèx 
marquée  pour  qae  teur  accordement  puifle  fe 
fait»  fàoe  efoR^i  mut  d'autres  fuis  ces  mafles 
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Iprirmatiques  ne  tiennent  â  rien  «  8^  »  par  leur  dit 
pofitioo  ^  eaduenc  toute  correfpondance  avec  des 
portions  de  courans  interrompus  «  ou  avec  des  cen- 
tres d'éruptions.  Il  eft  donc  néceffatre  pour  lors 
de  les  fuppofer  fondues  8r  refroidies  en  place  ^  8e 
C'eft  ce  aue  certaines  circonftances  prouvent  tn- 
contefiablement  :  telles  font  le  grain  &  la  couleur 
de  la  pierre  des  prifuies  »  dans  quelque  fituation 
'  qu'on  les  trouve  »  fi  l'on  ajoute  les  fcories  »  les 
o^itières  (pongieufes  >  le»  terres  cuites  >  les  ma- 
tières noires  ^  friables  8r  pulvérulentes  qui  les  ac- 
compagnent confianunent  dans  l'état  de  maflet 
ifolées. 

Si  Jes  obfervations  qui  précèdent  «  rendent  les 
naturaUfies  attentifs  â  toutes  les  circonftances  que 
j'jr  indique^  îe  ne  doute  pas  qu'ils  ne  rencontre nt 
d  autres  produéttons  du  feu  partout  où  ib  remar- 
queront des  prirmes.  Je  puis  déjà  citer  M.  Rafpe  » 
confeiller  i  Caftel,  qui  décrivit  dans  ces  vues  les 
différentes  mafles  de  hafalu  qu'il  découvrit  dans 
plufieurs  endroits  de  la  HeiTe.  Il  annonça  les  ré- 
fultats  de  (es  obtervartons  par  un  Mémoire  inféré 
aux  Tranfa&ioiis  philofopktques.  Il  nous  apprend 
qu'à  Habichwaid ,  proche  Weiflenfteîn  «  dans  les 
environs  de  Caflcl ,  le  haut  de  la  montagne  fur 
laquelle  ks  tameufes  cafcades  font  conftruiies  « 
n'ett  prefque  compofé  que  d'énormes  quartiers  de 
laves  8c  de  fcories ,  &  qu'un  peu  plus  bas»  veis  le 
milieu  de  la  hauteur ,  il  avoir  remarqué  du  bafalu^ 
dont  plufieuis  blocs  étoient  en  colonnes  polygo- 
nes ^  mais  dont  quelques  autres  ^  plus  voiiîns  des 
laves  trouées  j  n'étoitnt  que  des  mafles  arrondies 
fans  aucune  forme  déterminée  M.  Rafpe  fe  fonde 
fur  le  détail  de  ces  oblervations  intéredanies  pour 
adooter  mon  fentiment  fur  l'origine  8^  la  nature 
du  tafuiie^  &  pour  abandonner  entièrement  l'iiée 
de  fa  formation  par  la  voie  humide  qu'il  a  voit 
hafardéedans  fon  ouvrage  fur  la  formation  drs 
nouvelles  iles. 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  des  mafles  prifmatiques 
dans  le  voifinage  defquelles  les  veftiges  de  ;  anciens 
incendies  font  peu  frappans.  M.  Rafpe  trouve  quel^ 
que  difficulté  en  ce  que  ceruines  montagnes  com- 
pofées  de  bapilu  pri/mûtiqui  ne  lui  ont  montré ,  i 
côté  des  prilmes ,  ^ucun  produit  du  feu.  Je  l'ai  dit 
9c  je  le  répète,  j'ai  beaucoup  vu  de  ces  mafles  de 
iàfaitt  ifolées  «  ic  j'avoue  que  ^  fi  j'avoîs  été  réduit 
à  ces  inafl*es  dans  te  cours  de  mes  bbfervations,  je 
n'aurois  olé  décider  que  le  iafalie  étoit  une  lave 
compaâe;  mais  les  réftirats  infiniment  variés  des 
opérations  du  feu  que  l'Auvergne  renferme,  m'ont 

(iréfenté  ici  les  circonftances  les  plus  décifives»  8c 
i  les  plus  grandes  altérations  de  ces  cîrconftaoces. 
Je  me  fuis  donc  atuché  aux  courans  dont  le  hafaia 
occopoit  le  centre  8t  les  bords  ^  8e  dans  lefqueb 
j'ai  reconnu  une  continuité  non  interrompue  de- 

Euis  leurs  eitrémîté^  lies  plus  reculées  >  jufqu'i  la 
onche  ouverte  du  volcan  |  qu  bien  iufqu'au  culot 
qui  en  tenoit  lieu.  H  m'a  paru  accompagné  en 
même  terni  dte  laves  trouées  «  de  fcories  j  de  ponces 
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It  dt  simmief  •  jTdks  fine  lOf  ciicowliMts  qui  1 
■m  piâi  daa»  rout  la  com  de  met  obierva^  I 
tm.  Um  fimédaité  te  l'ém  pmhif  des  phë*  I 
ttmèaa ,  j'ai  cm  mie  les  alfëtamm  furremiet 
ian  b  dàpoficioQ  des  inafles  de  i^/SiAt  en  ter- 
biaacoiitiécs  »  ne  pouroienc  infinMff  ce  ^  avoii 
«té  biefi  receniHi  dans  d'aotits. 
Es  demète  analffe  fe  finis  par  croire  ^ue  »  lorf* 

Eles  cifcooftaaces  prienitives  nanqeem  »  «n 
vaimr  inftniit  par  elles  8r  accoumané  i  dif- 
DRgo9  k  itf/îr Ar  ,  pourra  fe  borner  j  pour  le  te- 
mnttie»  a  la  fiMance  noire  &  pelvdrulence 
^  raccosipagne  le  pies  foovent ,  fertouc  s*fl 
Mit  i  ces  drconAsDcea  les  canfières  du  grain 
it  ^  h  cooleiir  noire  ou  (rîfe  de  la  hure ,  8r  cen 
faifërentes  fiâmes  fingnltères  fous  lerqoeUcs  il 
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I^M^otr  ffuitmat  fur  ies  formes  des  hûftt  dit  pnfmts 

de  hûfaàe» 

(^mjat  communëmeni  les  courans  foîent  re- 
comns  de  (cories  &  de  terres  cuites*  &  que  les 
pifaes  de  èafalte  qui  en  occupent  I  intérieur  fotent 
^onae  encatfiës  rnis  des  crodtes  de  laves  qui  ne 

Îenaetieot  oas  d'obferver  leurs  bafes^  cependant 
atn  ao  aft:s  grand  nombre  de  prifities  entière^ 
m  dégagés  de  ces  enveloppes  naturelles  8r  pri« 
mvei ,  pour  |>ooToîr  donner  des  réfultats  génë- 
un  fur  les  formes  de  leurs  bafes. 

Dam  les  aflômblagea  de  prifmes  d'une  iêule' 
jikt  dent  les  colonnes  font  verticales  ^  les  extré- 
BÛtés  rupérteores  prëfentent  des  plans  parfiiite* 
i»nt  anis ,  &  aflea  femUables  à  la  furiace  d'une 
H»^re  carrelée.  Ces  pavés  naturels ,  ces  aflem* 
bbges  de  bafes  unies  «  (e  voient  dans  des  plaines  ^ 
'edeai  à  trois  cents  toifes  de  longueur  «  au  def* 
feos  des  centres  d'éruption.  Je  puis  indiquer  les 
enriroiis  de  Chauvet ,  de  Chailreix  ^  de  la  Haute- 
fh^oJerie  6c  du  Boufquet  ^  i  une  lieue  de  la 
Tour-d' Auvergne. 

Les  bafes  inférieures  de  ces  mêmes  prifoies  pré- 
fentent  des  plans  suffi  Darfiutement  unis  que  leurs 
bafes  ropérieures  i  c*en  ce  oue  j'ai  pu  remarquer 
tri^fréquemmem  en  confidérant  des  rangées  de 
pnfmes  verticaux ,  établies  les  unes  fur  les  autres 
^ns  aucun  intervalle  »  9e  furtout  au  Puy-de-Chaf* 
»tt,  i  Satnr-Arcon,  &  aux  environs  de  Blefle» 
de  Mafiac  &  d'Ardres.  Dans  ce  cas  la  bafe  infîi- 
neure  des  priflnes  du  rang  le  plus  élevé  eft  un 
|«nuni  ^  <|oi  porte  fur  le  fommct  des  prifmes  du 
yg  inférieur ,  8r  qui  le  touche  dans  toute  fon 
midae.  Cette  difpofition  a  lieu ,  foit  oue  les 
wces  des  prifines  qui  occupent  les  divers  lits  ou 
^g<^  j  étant  fituées  dans  le  même  plan  ^  forment 
«ne  feule  colonne  polygone,  qui  a  autant  d'affiffes 
ott  de  trr»nçons  pnCmatiques  qu'il  y  a  de  lits  ou 
«e  rangées  de  prifmes ,  foit  que  les  iâces  des 
priimes  »  ne  fe  raccordant  point  d'une  rangée  i 
'  ^utre ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent  j  forment  ! 


juitânt  de  oolooona  prtfmatiqnes  diftinAes  qu'il  y 
a  de  rangées.  Quand  les  bafes  inféneures  des  prif^ 
mes  portent  iimaédiatement  fur  des  terres  cuites 
ou  des  fcotsea  tendues  p«  lits  aflea  fuivit  deflbul 
les  courans  »  ces  baies  prennent  les  impreitions  des 
inégalités  de  ce  fol.  U  en  eft  de  même  lorfoae  les 
laves  trouées  informes  recouvrent  les  priimes  i 
leurs  extrémités  fupérieores*  Ces  fommets  parti- 
cipent allex  fouvent  des  irrégutarités  autqnctleé 
iis  couchent*  On  trouve  malgré  cela  un  ailez  grand 
nombre  de  prifines  dont  les  bafes  font  coupées 
net  j  fie  le  (éparent  fans  effort  de  ces  laves  trouées^ 
Sec.  par  un  plan  fort  uni. 

Si  nous  paflbns  aux  prifmes  dont  l'aie  eft  danf 
une  fituation  horixoncale ,  nous  trouverons  leurs 
baies  coupées  jpar  un  feul  plan  perpendiculaire  è 
l'axe.  Ceft  abiu  que  les  deux  faces  du  mur  de  b 
cour ,  fittté  au  pied  du  Mont  -  Dor ,  offrent  le^ 
bafes  des  prifmes  dont  ce  mur  femUe  confirait , 
comme  font  les  pierres  d'un  appareil  régulier.  On^ 
voit  avec  étonnemenc  cette  efpèce  de  mur  oui 
paroic  avoir  quatre  cents  pieds  d'élévation ,  lur 
cent  toiies  de  longueur ,  oc  huit  à  dix  toifes  éti^ 
paiifeur.  Ceft  un  aftemblage  de  prifmes  dont  lee 
axes  traverfent  t'épaifleur  do  mur  dans  une  fitua- 
tion pacfaitement  norteoBule,  Le  pied  du  mur  flt 
fon  excréanicé  feptentrionale  font  couverts  de  prif- 
mes culbutés  en  défoidre  :  c'eft  le  produit  des 
éboiilemens  fucceffif»  qu'il  éprouve  cnaque  four. 
De  loin^  ce  mur  offre  un  afpaâ  aflèa  fembiable  2 
celui  des  chantiers.de  bois  de  Paris  «  excepté  ce- 
pendant que  les  faces  contiguès  des  prifmes  fe 
touchent  bien  plus  exaâement  que  les  quartiers 
de  bois  qui  font  en  piles.  Les  bafes  des  prifmes 
dont  la  réunion^  ferme  les  deux  f^ces  du  mur,  font 
fort  unies  >  ftr  ne  présentent  que  les  fentes  qui 
féparent  chaque  prifme»  H  n(*y  a  fur  ces  bafts  ni* 
,  proSnbérance ,  ni  pian  incliné  en  biiean  j  ni  d'au^ 
très  conformations  irrégniières. 

Ce  fpeâade  vraiment  finguliet  eft  encore  moins 
frappant  que  la  face  méridionale  de  la  roche  Saha- 
doire  qu'on  tîouve  fur  le  ohemin  de  Rocheibrt  au 
Mont -Dor.  Cette  £ice  offre  plufieurt  enceintes' 
de  murs  naturels  un  peu  arrondies,  fur  lefquellea  * 
on  apperçott  les  baîes  en  priftnes  horixoduux 
dont  ces  eoceinties  font  formées.  Comme  ces  en- 
ceintes  ont  été  dégradées ,  on  peut  fiii vre  ^  fur  de 
larges  brèches ,  toutes  les  bafes  des  prifmes  dé- 
coupées dans  la  foce  de  l'enceinte  extérieure ,  8t 
oui  préfente  Tafpeâ  des  anciens  murs  romains  j 
dont  les  revêtiffemens  font  en  pierres  d'un  appa- 
reil uniforme ,  èe  que  Vicruve  décrit  Finis  le  titre 
XOpus  reticuiatum,  Quelûues-unes  de  ces  ba(ès  font 
recouvenes  de  lames  obliques  «  qui  s'étendent  fur 
toute  la  furface  de  ces  bifbs ,  bt  même  d'un  prifmo 
i  l'autre,  comme  les  tuiles  d'un  toit  )  mais  outre 
que  cène  conformation  n'eft  que  locale ,  il  eft 
vtftbie  qu'elle  n'efi  due  qu'à  Tépanchement  de  la 
pftte  molle  dont  ces  priimes  ont  été  originaii»- 
meut  iof  mes. 
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Quant  k  wqvii  coocemé  les  prifitas  ahictilés»  t 
leurs  bafes  m^onc  paru  avoir  des  conformations 
on  ne  pouf  pas  plm  variées.  La  plupart  des  mandes 
Htaffes  de  prifn^es  que  j'ai  ^uUeu  leb'ob&rver »  celles 
du  Puy-de-^fMalroche  proche cMurat-ie-Quaife, 
celles  de  la  Tour-d* Auvergne ,  de  Sâint^Arcon  & 
du  Puy-de-Mont*Redon  proche  isviUe  de  Befle^ 
m'ont  montré  ,  prefaue  toutes  égalemenr>  à  leur 
&peçficie^  des^n>as  de  boules  irré|uHèrâsi  moitié 
apiacies  ^  .^ont  Une  feule  recotivroit  deux  ou  trois 
colonnes  polygones  j  en  forte  que:  les  .dernières 
articulation^  j,  les.  p)u$  voifmes  de  cette  furface  ^ 
fembloient  avoir  été  modifiées  {>ar  ces  fortes  de 
foules.      .-^  :  . 

^  A  la  Tour-d'Auvergne,  le  long  des  fareslaté*' 
raies  de  la  rerrafle  du  Champ-de* Foire,  ainli  que 
4ans  certaines  parf  ies  de  la  fuperficie  de  cette  ter^ 
X^tte,  on  voit-une  crodte  de  matière  feoiblable  à 
celle  des  prifnies^  toute  conipofée  de  boules  ou 
de  tronçons  prifcnatiqutis  â  moitié  ébauchés.,  la- 
quelle recouvre  les  prifmcs  urticulés  réguliers  en- 
cai(rés,4ans  Mntérieur  { &  même,  dans  le  voifinage 
de  cette  croate ,  les  formes  des  Mticulations  font 
plus  ou  moins  altérées. 

Quoiqu'on  puilFe  dire  en  gér\éraJ  que  les  bafes 
des  prifmes  articulés  font ,  ou  concaves ,  ou  con- 
vexes, fans  qu'elles. affeâtnt  plutôt  une  de  ces 
formes  que  l'autre  ^  cependant  on  croifveafTez  fou-  f  avoient  adopté  une  erreur  en  fuppofant  un  mé- 


vente dans  des  maffifs  de.prifmesatttoilés,  leurs 
bafes  fupérieures  terminées  par  des  boules  afle^ 
exaâement  rondes  vers  iehaut  ,•&  qui  n'ont  guère 
perdu  de  leurs  forn^s  f>rimitives  vers  le  basvTels 
font  la  plupart  des  prifmes  articulés  de  Murat-^le- 
Quaire^  &  quelques  aflemblages  de  prifmes  aux 
environs  du  moulin  de  Sarfenat,  &c.  Quelquefois 
des  amas  de  boules  ont  vifiblemenc  contribué , 
comme  des  moules,  aux  conformations  extérieures 
des.  bafes  que  n)ontrent.plufiettrs  prifmes  articulés  s 
mais  d'autres  fois  un  très*grarid  nombre  de  bafes. 
font  concaves  vers  le  haut ,  fans  c^u'il  paroifle  que 
le  voifinage  des  boules  ait  contribué  i  cette  con-* 
formation.  Cependant  il  eft  i  croire  que  p'uiteurs 
circonftancQS  les  ont  fait  difparoitreliux  environs 
du  Boufquet.  On  peut  vifiter  des  parties  de  ter* 
raffe  très-étendues,  dona la  fuperficie  eft  compo- 
fée  de  bafes  de  priCrnes  qui  n'offrent  ni  renflemens 
nj  concavités  j  quoiqu'ils  foient  articulés  dans  l'in- 
térieur* 
•  11  faut  remarquer  qu'il  y  a  des  fyftèmes  de  prif- 
mes articulés  dont  les  articulations  n^ont  prefque 
point  de  concavités  ni  de  convexités  ,  mais  fe  joi- 
gnent par  des  furfaces  planes.  Les  bafes  des  prifmes 
articulés, compofés  de  ces  tronçons,  (ont  très-unies. 
Tels  font  les  prifmes  du  Piiyde-Crau  près  d'Olby , 
un  fyîlème  entier  à  Chiliac  fur  le  bord  de  T  Allier, 
ceux  dof)t  parle  Pococke ,  &  qui  fe  trouvent  dans 
l'intérieur  df s  terres  aux  environs  de  la  Chauflée 
des  Géans  i-ceux  quej  le  chevalier^Qarcy  a  donnés 
au  Cabine^  des  Plantas  ^  &  qui  viennent  des  mêmes 
contrées*. 


..i^!Se||i«i;r<Hities  pl'iiicIp«U&  obfertatioiis  ipie  j'ai 
la^ctiftinie»  Jur  h  conformation  des  baies  des  prif» 
mes  ballâltk)iies.  J^  tm  d&vcfiremier  dans  ces 
détails,  pour,  .doofler*  un  tableau  ides  variétés  que 
les  formes  itatlirelles  ih'ont  p^fentées  dàn&^toutes 
les  circwilances^iie  j'ai  étéà  portée  d'obfërver. 
Rien  n'eft  plus  dangeretuc  que  les  fyftèmes  en 
hiftoire  naturelle  4  furtout  lorfqu'09  peut  avoir 
recours  à:  robfervA»!ontTl|ien  {bivie  &  bien  rai- 
formée.  J'avois  oppplë  'ces*reffources  i  Guettard  ^ 
qui ,  éionné  des,  f^Ailrats  de  mes  obfervations  fur 
la  na^uce.  6c  l'origine  dxihafaite  pdfmat/qug ,  faites 
en  AuMergpe  ,<  lesquelles  proiWoi^nt,  que  c'étoit 
un  produit  du  feu  p  avoir  unaginé  que  fes  formes 
contantes  &  régiiUères  étoJent  l'efièc  d'une  ajf* 
faiJifation  opérée  par  la  voie  humide,  il  appuyoic 
(on  fyftènne  fur  deux  ratfons:  par  la  première,  il 
foutenoit  que  les  criftallifarions  ne  pouvant  s'exé- 
cuter que  dans  on  milieu  trsfoquille,  It.hafaltt  ne 
f>renoit  pas  fes  former  au  milieu  des  courons  >  dans 
a  féconde^ il  fuppofoitquê  toutes  les  laves,  tous 
les  proJuit^  du  feu»  étoient  néceflairenif  m  poneux 
ou  charge  de  fcories  :  c'étoit  une  erreur  générale 
admife  du  tems  de  Guettard. 

Le  travail  fur  le  bafnUc  me  fie  bientôt  recon- 
noitre  que  les  naturafiftes  ^  qui ,  comme  Guet- 
tard >  n'avoient  pas  étudié  en  grand  les  «volcans. 


lange  nécelfaire  de  fcofieS  dans  tous  les  produits 
!  du  feu  :  ainfi  c'étoit  d'Siprès  ces  fauifes  idées  qMls 
:  ne  pou  voient  ranger,  le  hafaite  {>armi  les  laves  les 
plus  remarquables  à  grain  ferré  &  compaâe,  parce 
qu'ils  comprenoient  diâBcilement  ce  qui  contri* 
buoi(  cependant  à  fes  formes  régulières ,  les  fubf* 
tances  homogènes  dent  cette  lave  étoit  unifor- 
mément compofée.  Ils  n'avoient  pas  vu ,  comme 
j'avois  été  à  portée  de  l'observer ,  que  les  laves 
qui  avoient  été  verfées  au  dehors  du  foyer ,  des 
volcans  fous  forme  de  courans ,  fe  dépuroient  ^ 
par  une  marche  tranquille ,  en  occupant  la  partie 
mférieure  de  ces  courans ,  &  que  c'étoit  par  une 
fuite  de  cette  dépuration  que  les  hafaius  prifina^ 
tiques  fe  trouvoient  v<rs  l'extrémité  des  courans. 
On  doit  penfer^  d'après  ces  confidérations ,  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  milieu  plus  tranquille  qu'un  cou- 
rant de  laves  *  qui,  après  avoir  terminé  la  marche, 
donnoit  le  tems  aux  différentes  fubftances  homo- 
gènes de  fe  rapprocher ,  par  une  condenfation 
lente ,  â  meiure  qu'elles  fe  refroidiffoient. 

En  iecond  lieu^  c'étoit  une  erreur  générale  qui 
avoit  fait  croire  à  certains  naturallRes,  oue  tous 
les  produits  du  feu  étoient  poreux  ^  pendant  que 
l'étude  des  courans  m'avoit  convaincu  .que  le 
hafalte  «  qui  étoit  un  effet  de  la  dépuration  de  la 
lave  ,  n'avoit  qu'un  grain  uniforme  &  ferré,  fans 
vefligesde  fcoiies.  Enfin,  je  finilTois  à  contefter 
à  Guettard  que  la  forme  priAnatique  du  hafdiie  fât 
le  réfultat  d'une  criflallifation  même  par  la  voie 
fèche ,  mais  l'effet  de  la  retraite  de  la  lave  produite 
en  même  raifon  que  le  refroi JiQipment  lent.. 

J'ai 
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J'tî  îTiRRi  Tur  tous  les  détails  de  cette  difcuf- 
£on ,  parce  que  Guettard ,  dans  le  tems  que  je 
publiai  mon  Mémoire  fur  le  àafalu  ^  (é  trouvojc 
I  la  céte  de  ceux  qui  «  fur  fon  origine  ,  avoîent 
adopté  le  parti  de  la  voie  humide  «  &  qu'il  a 
encore  des  efpèces  de  feâateurs^  quoiqu'il  ait 
changé  d'opinion,  parce  que  ces  feâateurs  ont 
embrouillé  la  quefiion ,  comme  je  le  ferai  voir  par 
la  fuite. 

11^  a  dans  les  notes  de  Diétrich^  fur  la  dix- 
feptieme  lettre  de  Ferber  >  une  anecdote  relative 
i  la  nature  H  i  l'origine  du  iafalte  pnfmaùquc, 
dont  les  détails  Tuffifent  pour  impofer  filence  aux 
partifans  de  la  voie  humide.  Ferber  ,  étant  en  Saxe 
&  en  Bohême  avec  M.  ele  Born ,  rencontra  le 
kafaùe  prifmatique.  Sa  première  idée  fut  de  fe  per- 
fuader  que  cette  belle  forme  que  le  hafalte  avoir 
prife  dans  ces  provinces ,  étoit  due  i  l'eau.  Il  ne 
nous  dfc  pas  d'après  quels  motifs  il  fut  déterminé 
à  adopter  cette  opinion,  &  quelles- circonftances 
l|avûient  édairé  fur  l'agent  dont  il  foupçonnoit 
TiâioD.  De  Born ,  oui  étoit  de  la  partie  &  qui 
n'avoir  pas  adopté  aufli  légèrement  Thypothèfe  de 
Ferber,  crut,  pour  fixer  fes  iiiées ,  devoir  vifiter 
de  nouveau  la  Saxe  &  la  Bohême ,  &  dans  ces 
vues  il  dirigea  principalement  Ces  recherches  fur 
les  traces  des  volcans  qui  font  fort  akérées  & 
défigurées  dans  ces  contrées.  Ce  font  aufli  ces 
circonffances  qui  avoient  infpiié  des  doutes  à  ce 
Riinéralogifie éclairé,  doutes  dont  il  defiroit  d'être 
débarraffé.  Enfin ,  il  fut  retrouver  la  liaifon  des 
volcans  avec  les  maffes  de  èafaltes  prifinatiqucs  de 
Stolpen,  &c. ,  &  crut  devoir  annoncer  fa  décou- 
verte comme  un  £ait  important  qui  intéreffoit  l'hif- 
toire  naturelle.  Ceft  ce  qu'il  fit  par  une  lettre  où 
il  fe  déclara  pour  l'origine  &  la  narure  du  bafalte 
par  la  voie  lèche  ,  &  expofa  ,  dans  cette  letcte 
adreffée  à  M.  de  Kinski ,  toutes  les  raifons  qu'il 
étoit  en  état  de  faire  valoir  pour  détromper  fes 
amis.  La  conduite  de  M.  de  Born,  fes  doutes ,  la 
manière  dont  il  fut  les  diffiper ,  doivent  fervir  de 
modèle  à  tous  les  naturaliftes  qui  fentent  le  prix 
del'obfervation  févère  &  rigoureufe,  &  le  danger 
des  hypothèfcs  vagues  que  redoutent  les  bons  ef- 
prits.  Cette  conduite  m'a  toujours  frappé  d'au- 
tant plus  agréablement,  qu'elle  fe  trouve  oppofée 
à  celle  de  Verner ,  qui ,  dans  l'incertitude  où,  le 
laiflbient  des  faits  vagues,  eut  le  courage  d^en- 
▼oyer  en  France  un  d«  fes  élèves ,  partifan  de  la 
vote  humide ,  &  au  lieu  d'en  tirer  la  lumière  que 
l'obfervation  du  grand  fait  d'Auvergne  pouvoir  lui 
procurer ,  contribua  au  défgrdre  &  à  la  confufion 
qui  brouilla  cette  quêdion  fimple  »  décidée  pour 
les  bons  efprits  qui  favent  voir.  Je  ne  veux,  pour 
faire  coonoitre  cette  confufion  &  ce  défordre , 
5UC  renvoyer  aux  différens  articles  fur  le  bafalte , 
inférés  dans  les  ouvrages  élémentaires  8c  diâion- 
naires  d'hiftoire  ;iaturelle  publiés  de  notre  tems. 
Que  dâviendroient  Thifloire  naturelle  &  la  miné- 
ralogie fi  chaque  queflion  étoit  traitée  comme 
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ceDe  qui  concerne  l'origine  &  la  nature  inhafal*e 
/fiy^âx/jMeft  traitée  dans  ces  articles?  On  faitd  ail- 
leurs comment  les  obfervateurs  y  font  accueillis 
par  des  auteurs  hypothétiques  qui  n'ont  fait  au- 
cune recherche  dans  le  genre  qu'ils  fe  hafardent  à 
difcuter  fans  moyens.  {V^oytT^  Us  articles  Prismes  ^ 
Boules,  Corps  a  facettes.) 

BASCHKIRIE.  On  trouve  dans  la  contrée  de 
la  Bafckkirie  la  montagne  de  Pfet;ik,  une  des  plus 
hautes  branches  de  l'Ural.  Cette  branche  s'étend 
à  une  diilance  d'un  peu  plus  de  vingt  verfts ,  juf* 
qu'à  la  rivière  de  Kutkur,  &  fe  termine  ï  une 
autre  montagne  efcarpée^  appelée  Irjak  -  Tafck, 
Celle-ci  eft  couverte,  en  beaucoup  d'endroits, 
de  neiges  abondantes  :  on  y  éprouve ,  au  milieu 
des  jours  les  plus  chauds  de  Pété ,  un  froid  très* 
rigoureux.  Quelque  pénible  mie  foit  Taccès  du 
fommet  de  ces  montagnes,  oc  quelque  piquant 
que  foit  l'air  qu'on  y  refpire ,  on  eft  amplement 
dédommagé  de  la  fatigue  &  du  froid  qu'on  y 
éprouve ,  par  la  beauté  des  points  de  vue  dont 
on  y  jouit.  On  effuie  dans  cette  contrée  des  orages 
eflFrayans ,  mêlés  de  tonnerres  &  de  pluies  qui  tom* 
bent  par  torrens. 

L'obfervation  oui  a  déjà  été  faite  fur  les  autres 
branches  de  l'Ural ,  fe  vérifie  aufTi  dans  cette  con« 
tréej  favoir:  que  les  couches*  de  ces  branches  ont 
une  pente  rapivie  vers  l'efl,  tan  ^is  qu'au  milieu  de 
rUral  elles  offrent  une  difpoficion  conftamment 
horizontale  ^  &  qu'au  contraire,  fur  la  montagne 
de  Pfetak,  ces  couches  ont  une  direâion  toute 
oppofée ,  &  penchent  vers  Toueft. 

On  a  obfei  vé  les  mêmes  arrangemens  8j  difpo- 
fitions  dans  les  couchis  du  Jura ,  fur  les  afpe£ts 
de  Teft  âc  de  l'oueil ,  &  il  eft  vraifembiable  que 
ceci  tient  à  des  déplacemens  qu'ont  favorifes  les 
différentes  croupes  orientales  &  occidentales  de 
cette  chaîne  de  Frânche-Comté.  (  Foye^  Jura  , 
ok  toutes  ces  circonftances  font  décrites,) 

Sur  les  bords  de  la  Jurjufe  on  trouve  une  mon* 
tagne  d'ardoife  vitriolique  »  ficbée  i  un  peu  plus  de 
trente  verfls  de  Jurjuiénskoi-Savod  1  près  du  vil- 
lage de  la  Bafckkirie,  zppeïé Karagusfta  ^  fur  cetre 
même  rivière  de  Jurjufe.  Un  petit  ruifleau  d'eau 
de  fource ,  Kalagafch ,  partage  la  montagne  en 
deux  parties  égales ,  dont  chacune  eft  compofée 
de  roche  particulière.  La  moitié  fupérieure  confifte 
en  une  ardoife  d'un  gris-clair  tirant  fur  le  jaune  ^ 
dont  les  lits  groflters,  difpofés  par  couches ,  font 
inclinés  de  Teft  i  l'oueft^  &  on  les  prrndroit ,  à  la 
première  apparence  ^  pout  une  araoife  (lérile.  Ils 
paroiflent  compofés  de  filamen$  délicats  Se  droits, 
adhérens  fortement  les  uns  aux  autres  ;  ce  qui  leur 
donne  une  apparence  d'amiante,  qui  cependant  ne 
fe  manifefte  en  aucune  manière  dans  leur  fraôure  { 
en  quoi  ils  s'accordent  avec  Us  ardoifes  com- 
mîmes ;  la  feule  propriété  qui  paroit  réfulter  des 
difpofitions  de  ces  parties  »  elt  celle  de  fe  fendre 
facilement  en  nbles  daos  leur  longueur.  Cette 
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pierre  ne  fait  aucune  eflFervefcence  avec  les  acîdeSj 
&  Ce  durcit  au  feu  plutôt  que  d'y  éprouver  quel- 
qu'altération.  Cependant*  quoiqu'on  n'y  trouve 

f»as  la  moindre  trace  de  pyrites  m  de  parties  diflo- 
ubles  lorfqu'on  la  pafle  à  la  Içflîve,  elle  a  cette 
propriété  ungulière  de  fe  décon(iporer  dans  les 
parties  de  fa  furface  expofëes  au  jour  ^  &  de  fe 
convertir  en  une  poufTière  grife ,  laquelle  «  non- 
feulement  manîtefie  un  caraûère  très-dsftinâ  d'a- 
cide fur  la  langue ,  mais  encore  lorfqu'on  fature 
Teau  avec  cet  acide}  en  forte  que  cette  eau  prend 
une  teinte  jaunâtre.  Elle  entre  dans  une  forte 
efiervefcence  mêlée  avec  les  fels  lixiviels  ,  fe 
change  en  tartre  vitriolique»  &  convertit  une  fo- 
lution  de  noix  de  galle  en  une  encre  pâle.  Si  Ton 
fait  évaporer  cette  eau  acide  fans  autre  mélange  ^ 
il  ne  fe  manifefle  aucune  criftallifation,  mais  feu- 
lement une  pellicule  graffe  femblable  à  celle  que 
préfente  ordinairement  le  réfidu  de  ce  qu  on  ap- 
pelle beurre  de  pierre  (^kamenoe-maflo')^  Il  y  a  dans 
la  partie  qui  bor^ie  le  ruifleau  dont  nous  avons 
4éjâ  parlé  j  un  efpace  de  douze  â  quinze  toifes  de 
long ,  où  une  portion  de  la  roche  d'ardoife ,  de  la 
largeur  d'une  aune ,  s'eft  convertie  ,  jufqu'i  la 
profondeur  d'une  palme ,  en  une  pouflîère  acide, 
telle  que  nous  venons  de  l'indiquer  Cependant 
cette  portion  de  rocher  ne  diffère  en  rien  du  refte 
où  cette  pouffière  n'eft  pas  à  beaucoup  près  au«ii 
aibondante. 

L'autre  moitié  de  cette  chaîne  rocailleufe  eft 
rompofée  de  couches  verticales ,  noires  comme 
de  la  poix^  faliflTanr  les  doigts^  &  difoofées  en 
Touilles  minces  &  lui  Tantes  comme  le  charbon  de 
terre  j  mais  elles  ne  font  telles  qu'au  pied  de  la 
chaîne  j  immédiatement  au  delTus  du  niveau  de 
l'eau.  Plus  haut  les  couchas  de  la  roche  font  grifes 
&  couvertes  d'une  efpèce  de  rouille  jaune  «  avec 
des  tables  bruiics  vitri cliques.  La  roche  noire  eft 
abondamment  entre -mêlée  de  veines  de  quaitz^ 
&  incruftée  de  pyrites  blanch  s  s  elle  a  même  tous 
les  caraâères  d'une  roche  pyriteufe,  fe  décom- 
pofant  au  jour ,  &  pré(èntant  çà  âr  là  des  effloref- 
cences  blanches  qu'on  pourroit  comparer  à  du 
beurre  de  pierre ,  &  qui  fe  criftallifent  fouVent  en 
ttès-petites  étoiles. 

BASECLES  j  village  du  département  de  Jem- 
siapes  ,  i  cinq  lieues  ouefi-nord-oueft  de  Mons. 
Dans  ce  canton  il  s'exploite  une  pierre  noire ^  qui, 
par  fcD  grain ,  eft  femblable  au  marbre  ^  fans  être 
lufceptible  de  poli* 


BASr.E.  Nous  ferons  connoitre  ici  la  nature  du 
fol  depuis  Schaffaufen  jufou'â  cette  ville.  Les  ter- 
rains aux  environs  de  Schaffaufen  font  de  galets 
couverts  de  terre  argtleufe^  &  les  roches  font  de 
pierres  calcaires.  On  paffe  par  un  vallon  &  une 
plaine  bien  cultivés ,  bordés  de  monticules  boifés: 
de  tems  â  autre  on  trouve  des  mafles  d'agréga- 
tions de  galets.  Le  lit  du  Rhin  eft  dans  un  maâif 
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de  galets  agglutinés,  au  lieu  que  celui  de  TAar» 
qui  fe  jette  dans  le  Rhin  vis-à-vis  de  NValdibut, 
eft  crenfé  dans  des  roches  calcaires ,  qui  ne  font 
compofées  que  d'entroques  :  on  dit  que  ce  font 
les  débris  du  palmier  marin.  Après  Wal  ïshui  on 
trouve  l'ufine  d'Alpbruck  ,  qui  eft  un  bel  établif- 
fement.  Le  pays  eft  plus  ferré' aux  environs  de 
cette  ufine.  Les  hauts  font  boifés ,  les  roches 
fchifteufes  «  &  compofées  de  quartz  &  de  mfca  : 
la  fuperficie  des  terrains  eft  de  galets  couverts  de 
terre  argileufe.  Aux  environs  de  LaufEngcn^on 
trouve  des  plaines  cultivées.  Il  y  a  une  grande 
quantité  de  cerifiers  :  on  y  fait  de  l'eau-de-vie  de 
cerife  ou  du  kirfchenwnffer. 

Le  Rhin  eft  fort  encaifle  à  Lauffenbourg ,  entre 
des  roches  fchifteufes  i  quartxeufes ,  &  quelquefois 
micacées.  Dans  les  cavités  de  ces  rochers  les  galets 
s'y  font  logés  &  agglutinés ,  &  forment  corps  avec 
l'autre  roche.  Le  pont  eft  bâti  fur  des  roches  ab- 
folumem  ouartzeufes  «  qui  font  fort  dures ,  &  dans 
lefquelles  le  Rhin  s'eft  creufé  un  lit  fort  étroit ,  ou 
il  paffe  avec  une  rapidité  extrême  :  on  y  pèche 
autfi  le  faumofr. 

A  Rheinfelden  ^  le  fond  du  lit  du  Rhin  eft  de 
roche  calcaire ,  dont  on  diftingue  facilement  les 
couches.  Les  bords  du  Rhin  du  côté  de  la  Souabe 
font  auffi  de  la  miéme  nature  de  pierre  5  mais  â  une 
très-petite  diftance  du  pont ,  c'eft  de  la  pierre  de 
fable  rouge,  couleur  ae  rofe-blanchâcre  &  ver- 
dâcre  :  elle  eft  auffi  par  lits  horizontaux  bien  fuivis. 
Parmi  ces  lits  il  y  en  a  d'autres  d'une  terre  argi- 
leufe ,  d'un  rouge-foncé ,  feuilletée  &  durcie.  Le 
grain  de  la  pierre  de  fable  varie  quant  à  la  grof* 
feur  :  ce  font  de  petits  quartz  agglutinés  enfemble  » 
dont  les  plus  gros  font  comme  des  pois.  Elle  varie 
outre  cela  quant  i  la  liaifon  de  fes  parties  &  â  fa 
dureté.  Après  être  forti  de  Rheinfelden ,  les  ter- 
rains font  toujours  des  galets»  &  les  roches  des 
pierres  calcaires.  Le  Rhin  coule  au  milieu  de  ro« 
ches  formées  de  galets  agglutinés  dans  les  environs 
du  village  d'Augft. 

La  ville  de  Bafie ,  panagée  par  le  Rhin  qui  eft 
fort  larse  &  aftêz  lapiîde ,  eft  conftruite  avec  de  la 
pierre  de  fable  diftribuée  par  couches  différent- 
ment  colosses ,  &  ou'on  tire  des  environs.  On 
emploie,  pour  faire  les* voûtes,  de  la  pierre  de 
tuf,  dont  la  carrière  eft  à  un  quart  de  lieue  fur  la 
Birfe.  On  a  cru  que  cette  rivière  charioit  un9 
grande  variété  de  pierres,  parce  qu'elle  fe  trouve 
dans  le  confluent  de  cette  rivière  avec  le  Rhin  s 
mais  fi  l'on  remonte  cette  rivière  i  une  lieue  feu* 
lement,  on  trouvera  qu'elle  charie  des  pierres  caU 
caires  »  &  peu  d'autre  nature.  La  variété  des  caiU 
loux  ou  pierres  roulées  qu'on  trouve  à  l'embou» 
chure  de  la  Birfe ,  &  qu'on  a  fauffement  attribuée 
aux  tranfports  de  la  Birfe ,  vient  d'une  plaine  au 
dcffus ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  d'un  terrain  qui  n'eft 
qu'un  dépôt  immenfe  de  galets  ou  d'autres  pierres 
roulées ,  dans  lequel  les  eaux  torrentielles  de  la 
pluie  fe  font  ouvert  un  paflage  ^  de  y  ont  forme  un 


BAS 

nvmqoi^  dans  les  grandes  averfes ,  entraîne  ces 
galets  jufqu'au  bas  de  la  Birfe.  Ce  torrent  vient 
du  coté  de  Murtens  j  à  une  lieue  de  BaJU.  Il  eft 
remjrquible  que  la  partte  Aipérîeure  du  terrain 
D'offre  que  des  pierres  calcaires  roulées ,  &  que 
broches  apparentes  dans  les  environs  foient  auffi 
chaires ,  &  compofées  en  grande  partie  d'ooli- 
(fies.  Le  Fond  eft  un  amas  de  belles  pierres  roulées^ 
iofiolment  variées  ^  qui  s'y  trouvent  diflribuées  par 
couches ,  avec  d'autres  couches  de  graviers  &  de 
fabte.  On  peut  y  ramaffer  une  belle  fuite  de  gra- 
nits variés,  &  quant  aux  élémehSj  &  quanç  aux 
coukurs;  des  pierres  fchifteufes  avec  des  raies 
alternatives  de  quartz  &  de  mica  ;  d'autres  avec 
(îesbiodes  de  fcnorli  des  pienes  ollaires  vertes; 
des  jjfpes  de  toutes  couleurs  $  des  poudingues  ou 
agrégations  de  cailloux  de  diflFérentes  fortes  $  du 
farpcnrin  vert  ou  porphyre  vert,  ave*c  des  taches 
mdatres  de  fdd-matn. 

Le  canton  de  ÉaJIe  St  fes  environs  font  très- 
riches  en  foffiles.  On  y  trouve  de  belles  fuites  de 
madrépores  ,  des  cornes  d'ammon  »  des  bélemni- 
tes»&c«  toutes  lichelTes  naturelles  bien  connues 
iBaJU,  &  bien  décrites  par  leurs  naturaliftes. 

Basle  (Fontaine  de)«  La  fontaine  qui  coule  i 
Aî^rdans  le  Gerbtrfirafft  {pvL  la  tue  des  Tanneurs), 
depuis  la  montagne  de  Saint-Léonard ,  eft  d'une 
couleur  bleuâtre  &  un  peu  trouble ,  imprégnée  de 
ciivre ,  de  bituipe  &  d'antimoine  $  environ  trois 
parties  du  premier ,  une  du  fécond ,  &  deux  du 
(roifième.  Les  tanneurs  trempent  leuri  peaux  dans 
cette  eau  \  &  comme  elle  eft  falutaire  &  de  bon 
gottt,on  en  boit  beaucoup,  &  l'on  s'y  baigne. 
£l'e  fe  mêle  avec  une  autre  eau  de  fource  qu'on 
appelle  le  Bhfick  ^  &  fe  jette  avec  elle  dans  le 
Rhin. 

La  ville  de  Bafle  abonde  en  eau  de  fource  \  il  y 
ef)  a  deux  de  plus  remarquables  que  les  autres  :  o& 
^ty^tWtBandulph^s-WeU,  &  Brun-^um-Brunnen. 
La  première  ^  qui  a  une  qualité  camphrée  &  deflfé- 
chante ,  eft  connue  pour  un  remède  contre  Thy- 
dropifie.  La  féconde  contient  un  peu  de  foufre , 
^  falpétre  &  d'or  ;  elle  eft  excellente  à  boire ,  & 
lâhabhans  en  font  grand  u(age. 

BASOUGES-LA-PÉROUSE ,  bourg  du  dépar- 
tement  d'IUe  &  Villaine ,  canton  d'Antrain,  La 
pierre  dite  de  iandrajfi  ^  que  l'on  exploite  près  de 
Brfoëga,  eft  eftimée  pour  les  conftruâions^  Sr 
fiaiout  rechetthëe  par  les  Suédois^  parte  qu'ils 
s'en  fervent  pour  recevoir  le  cuivre  tondu  qu'ils 
mettent  en  faamons. 


BAS 


67 


BASQUES  (Pays  des),  ci-devant  petite  con- 
tre dé  France ,  vers  les  Pyrénées  :  on  le  compre- 
Doit  foovent  dans  la  d-devïnt  Gafcognè.  11  ren- 
fcnnoît  trois  petites  contréelaflèi  remarquables; 
ûîoir  :  le  Laècur^  la  Bajfi-Navarre  &  le  pays  de 

S9dt. Bayoufeétoit  la  principale  ville  de  la  pre* 


mîère  contrée ,  Saint- Jean-Pîed-de-Port  de  la  fé- 
conde ^  &  Mauléon  de  la  troificme.  Ce  pays  fait 
aâuellement  partie  du  département  des  Bafles- 
Pyrénéts.  Nous  parierons  à  cet  article  de  tout  ce' 
qui  concerne  fon  hydrographie  «  qui  occupe  une 
partie  intéreflante  des  Pyrénées. 

BASSÉE  (la) ,  ville  du  département  du  Nord, 
fur  la  Deule.  Les  environs  de  la  Bajfée  donnent 
des  tourbes  très^eftimées  dans  le  pays.  Il  s'y  fait 
d'ailleurs  un  commerce  de  beftiaux  &  de  grains  ^ 
outre  celui  de  la  tourbe  qu'on  extrait  avec  art ,  & 

S|u'on  prépare  avec  une  grande  intelligence.  11 
eroit  â  defirer  que^  dans  les  environs  de  Paris  ^  on 
connût  cet  art 

BASSÈRE  (  la  ) ,  village  du  département  des 
Hautes -Pyrénées,  arrondi  (Tement  &  canton  do- 
Bagnères.  Sous  le  village  de  la  Bafsire,  fur  la  rive 
gauche,  du  ruifTeau  oui  fe  joint  au  Gaiirefte  ,  il  y  i 
des  couches  de  fchtlie  un  peu  nuancé  &  de  fchifie 
gris ,  qui  fe  fépare  par  feuillets.  Elles  fe  prolon- 
gent par  le  domaine  dépendant  de  Lacoume ,  mai- 
foh  b&tie  fur  des  coucnes  de  fchifte  gris.  L'églifs 
de  la  Bafsire  eft  fituéë  au  pied  d'une  colline  cal« 
caire  ,  dont  la  coupe  eft  aride  du  côté  du  fud* 
oueft.  Après  l'éelife ,  il  y  a  des  couches  verticale! 
de  fchifie  grisjlefquelles  fe  délitent  parlâmes. 

BASSES  TERRES.  On  nomme  ainfi  certaines 

Elaine$  de  l'Amérique  feptentrionale,  par  oppo- 
tion  à  de  hautes  terres  ou  hautes  plaines  oui  ,fy 
trouvent  dans  la  même  portion  de  cet  hémifpnère* 
Ces  iajfes  terres  font  fituées  entre  le  pied  des  monts 
Apalathes  &  la  m^r  ;  particulièrement  dans  la  Vir- 
ginie &  dans  la  Caroline.  Il  paroit  qu'elles  ont  été 
occupées  autrefois  p^tr  l'Océan  >  car  dans  plufieurs 
endroits  on  trouve  un  grand  nombre  de  petites 
collines  compofées  en  partie  de  coquillages.  Ces 
mêmes  dépouilles  dci  animaux  marins  fe  trouvent 
aulTi  au  deflbus  de  la  furface  des  plaints,  dont  le 
fond  fait  partie  du  même  dépôt  fous-marin.  Près 
du  Miffiffipi ,  i  la  latitude  de  ^  i  deg.  28  m^ ,  depuis 
cinquante  i  quatre-vingts  pieds  de  hauteur.,  on 
rei^contre ,  toujours  en  creufant ,  du  fable  &  des 
xoquille^  foffiles  de  la  même  efpèce  que  le^  co- 

Juilles  qu'on  ramaffe  fur  les  rivages  de  la  mer  près 
e  Penfacola  :  le  tout  eft  recouvert  d'une  couche 
«épailTe  de  glaife  ou  de  marne  ,  &  au  deifu$  eft  un 
lit  d'une tîche  terre  végétale.  D'après  Tétat  de  ces 
dépôts  on  a  eu  tort  de  dire  &  d'écrire  que  cette 
partie  du  Globe  étoit  nouvelle,  &  nouvellement 
découverte  par  la  mer,  &  que,  (bus  ce  rapport, 
'elle  d^voit  être  confidérée  comme  appartenant  au 
Nouveau-Monde.  Cependant  on  voit  dans  l'An-, 
cien-Monde,  en  plufieurs  endroltsl  de  TEurôpe  &' 
de  la  France  mérhe,  des  amas  de  coqmllages  fôf^Ies] 
femblablés  à  ceux  d'Amérique  i  aum  ,  d'après  ces'  ^ 
dépôts  «  a-t^on  cru  que  l'Europe  étoit  un  pays'fiou*^ 
Vf  au ,  &  nouvellement  abandonné  par  la  mer.  Ces' 
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déciiions  hafardëcs  fur  des  obferYations  mal  faites  V 
&  nullement  coirparées  i  d'autres  femblables^ 
prouvent  qu'un  fcui  fait  ifolé  efl  très<apable  d'in- 
duire en  erreur  les  naturalifies  <^ui  s'y  bornent. 

Je  veux  bien  que  les  vaftcs  plaines  qui  avoifinent 
Je  Mtffidîpî ,  Que  celles  qu'on  rencontre  entre  les 
Aç'alaches  &  l'Océan  atlantique,  aient  été  autre- 
fois couvertes  par  l'Océan  i  mais  à  cette  époque 
l'Europe  même  n'étoit-elle  pas  femblablement 
couverte^  &  ne  recevoit-elle  pas  les  mêmes  dé- 
pôts des  dépouilles  de  coquillages  de  la  même 
efpèce  ?  Ainii  on  ne  peut  conclure  de  ces  faits  « 
que  l'Amérique  ait  été  formée  poflérieurement  à 
l'Europe 3  puifque  Tj^urope  nous  offre  les  mêmes 
veftiges  du  féjour  de  la  mer. 

Je  terminerai  cet  article  en  obfervant  c|ue  la 
population  de  l'Amérique ,  fi  Ton  entend  bien  les 
circonftances  qui  peuvent  y  avoir  concouru  «  n'a 
rien  de  commun  ^  ^uant  aux  époques .  avec  la  for- 
mation &  la  confiitution  de  fon  fol  dans  fcs  diffé- 
rentes parties.  Pour  déterminer  l'époque  de  la  for- 
mation  des  differentes  parties  de  nos  continens , 
il  faut  avoir  des  caractères  bien  plus  précis  que 
ces  apperçus  vagues  j  &  faire  enfuite  de  ces  carac- 
tères une  application  fuivie  aux  terrains  dont  on 
prétend  décider  l'état  &  Tâge. 

B  ASSIES  (  Étangs  des  ),  département  d' Arriège ^ 
arrondi  flement  de  Foix  ^  a  deux  lieues  oued-fud- 
oueft  de  Vic-de-Sos.  Ils  font  au  nombre  de  cinq  « 
fur  un  petit  ruifleau  qui  fe  rend  dans  le  Vic-de- 
Sos  à  une  lieue  8c  demie  de  &  fource.  Le  plus 
grand  de  ces  étangs  a  trois  cents  toifesde  longueur 
de  l'cli  a  l'oùeft  ^  &  deux  cents  toifes  de  largeur. 
A  c6té  eft  une  montagne  qui  a  trois  quarts  de 
lieue  de  longueur. 

BASSIGNY  (  le  ) ,  pays  qui  faîfoît  partie  de  la 
Champagne ,  &:  maintenant  du  département  de  la 
Haute-Marne.  Borné  au  nor4  par  le  Vallage  j  au 
levant  par  le  duché  de  Bar  8c  la  Franche-Comté  « 
au  midi  par  b  même  province  8c  la  Bourp>gne^ 
au  couchant  par  cette  dernière  province^  il  pou- 
voir avoir  vmgt  lieues  dans  fa  plus  grande  Ion* 
gueur  du  feptentrîon  au  midi»  8c  feixe  dans  fa 
plus  grande  largeur  du  levant  au  conchaut. 

La  rivière  d'Aube  Tarrofoit  du  midi  au  fepten- 
trion.  La  Marne  outre  cela  étoit  fa  principale 
rivière  i  elle  y  prenoit  fa  fource  aux  environs  de 
Langres  ^  qui  en  étoit  la  capitale.  La  Meufe»  l'Aube 
te  l'Amance  y  avoient  aufli  leurs  fources.  Les  villes 
les  plus  confidérables  après  Langres»  étoiemChau- 
mont,  Montigny-le-Roi,  Nogent-le-Roî,  le  Val- 
des-Écoliers  oc  Bourbonne-les-Bains.  L*air  y  eft 
fain  8c  tempésé  s  la  terre  y  eft  fertile  en  grains,  en 
vins  8c  en  fruits.  Il  y  i  des  eaux  minérales,  quan- 
tité de  bois  8c  de  bons  pâturages.  Le  gibier ,  le 
poiflbn  8c  la  volaille  y  font  abondans.  Tous  ces 
objets  rtparoitront,  en  plus  grand  détail ,  dans  les 
différens  articles  de  ce  Diûtonnaire  j  où  Toii  tiai- 
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tera  des  environs  des  villes  &  du  cours  des  rivières 
principales  de  cette  contrée. 

BASSINS  des  rivières  de  France.  Nous  ayons  fi- 
guré» dans  une  Carte  phyfique  &  hydrographique,  le 
cours  des  principaux  fleuves  &  rivières  de  France  , 
8c  le  contour  des  arêtes  qui  environnent  les  èaffins 
de  ces  fleuves,  &  qui  en  indiquent  les  limites. 

Les  traces  des  arêtes  qui  féparent  ces  I^ajpns  les 
uns  des  autres,  font  entre  deux  ranas  d^  petites 
hachures  qui  expriment  les  pentes.  Tes  talus  des 
crêtes  par  lefquels  les  eaux  pluviales  font  déter- 
minées à  s'écouler  dans  le  fleuve  principal  qui 
occupe  le  fond  du  bûffin.  Ces  crêtes  font  par  con- 
féauent  mitoyennes  entre  les  baffins  ;  elles  ont 
menne  quelquefois  des  points  de  réunion  com- 
muns à  trois  ou  quatre  hajfins  différens ,  ^  ces 
points  font  inconteftablemens  les  plus  élevés  de  la 
contrée  oik  ils  font  figurés. 

Les  crêtes»  dans  tout  leur  cours,  n'ont  pas  i 
beaucoup  près  partout  la  même  élévation  \  elles 
éprouvent  fouvent  des  abaiflemens ,  des  échan- 
crures  qui  dépendent  de  plufieurs  circonftanc^ 
que  nous  ne  pouvons  pafler  fous  filence.  Ces  crê- 
tes, élevées  d'abord,  appartiennent  i  l'ancienne 
terre ,  aux  maififs  graniteux  ;  enfuite  leur  fuccè- 
dent  des  amas  de  couches  horizontales»  de  pierres 
de  fables  ou  de  pierres  calcaires ,  qui  font  adoflfés 
à  ces  premiers  mafiifs.  Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls 
amas  qui  entourent  les  maffifs  de  l'ancienne  terre  : 
il  y  a  des  fyfièmes  de  couches  horizontales  plus 
récentes  »  qui  font  autant  au  deflbus  du  niveau 
des  couches  de  la  moyenne  terre  inclinées ,  que 
celles-ci  font  fubordonnées  i  celui  de  Tancienne 
terre. 

Dans  la  délimjtation  de  ces  haffins»  on  indique 
plufieurs  confidérations  :  la  première  eft  celle  oui 
a  pour  objet  le  canal  particulier  de  chacune  des 
rivières  fecondaîres  qui  fe  réunirent  ï  la  rivière 
principale,  laquelle  eft  le  rendez-vous  de  toutes 
ces  eaux  courantes  \  la  féconde  eft  ceDe  des  arêtes 
fecondaîres  qui  féparent  chacune  de  ces  vallées 
latérales»  organifées  de  même  que  la  vallée  de  la 
rivière  principale  ,  8c  qui  méritent  le  même  exa- 
men 8c  la  même  difcuffion.  Nous  allons  fuivre , 
d'après  ces  principes ,  les  différens  bûfim  qui  font 
tracés  dans  notre  Carte. 

Baffin  tU  la  Stinu 

La  crête  feptentrionale  du  hafn  de  la  Seine 
commence  i  Pecamp,  dans  le  pays  de  Caux,  8c  fe 
prolonge  par  la  Picardie  »  en  paflant  entre  Neu- 
chatel  8c  Forges  \  de  là  au  deflus  de  Mont-Didiers 
de  Mont-Didier  cette  limite  paffe  entre  Saint- 
Quentin  8c  la  Père  »  8c  pub  entre  Cateau  Cam- 
brefis  8c  Guife  \  enfuite  elle  fe  détouine  vers  le 
midi  pour  fe  rendre  au  deflus  de  Rocroi,  de  Mé* 
zières ,  8c  de  la  au  fommet  de  Langres ,  en  paflant 
I  enue  Clcrmont  eo  Argonoe  8c  Verdun.  Le  lommet 
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it  Lingres  eft  i»  point  commun  aux  trois  iajfins 
et  la  Marne  ^  de  la  Meufe  &  de  la  Saône.  Er.tre 
Saint-Quentin ,  Cambrefis  &  Guife  ^  eft  un  autre 
fommet  commun  i  Quatre  iaffiti^  différeos^  à  celui 
de  TEfcaut  au  nord  ^  au  couchant  à  celui  de  la 
Somme  qui  pafle  a  Abbeville»  au  midi  â  celui  de 
liSeine  j  &  à  celui  de  la  Meufe  au  levant.  Je  puis 
ajouter  le  pbceau  de  Forges  j  qui  verfe  fes  eaux 
^ns  la  Seine  fur  deut  faces  ^  puis  dans  le  haffin  de 
la  Somme  ^  enfin  ^  au  nord  ,  dans  le  haffin  inonde 
it  la  Manche.  Je  trouve  encore  i  Montreuil  &  â 
Boulogne  >  Se  entre  Boulogne  &  Dunkerque ,  de 
\ieihslajpns oui  k  terminent  à  la  Manche:  ce  lont 
i'intie  &  la  Canche ,  &c. 

La  limite  méridionale  du  hajfin  de  h  Seine  com- 
mence au  bord  de  la  mer  à  Honfleur  ^  &  fe  pro« 
longe  vers  la  Trappe ,  où  fe  trouve  un  point  de 
partage  commun  a  trois  iaffins  «  à  celui  de  la  Seine 
qui  nous  occupe  ^  a  celui  de  la  Loire  par  la  Sarthe  ^ 
&  i  celui  de  l'Orne  qui  fe  jette  dans  la  Manche 
audeflbusde  Caen.  Du  Pont-de-Trappe  cette  crête 
méridionale  fe  prolonge  dai«s  les  plaines  de  la 
Beauce  j  en  paflant  j  entre  Châteauneuf  &  Nogent- 
le*Rotrou^  vers'la  forêt  d'Orléans^  &  enfuite  par 
les  points  de  partage  des  deux  canaux  d'Orléans 
&  de  Briare  ^  pour  fe  prolonger»  par  le  Nivernois 
&  le  Morvan ,  entre  Saulieu  3c  Arnay-fur-Arroux. 
C'eft  près  d'Arnay  que  l'on  trouve  un  point  de 
partage  des  eaux,  commun  aux  trois  haffins  de  la 
Seine,  de  la  Loire  &  de  la  Saône }  au  haffin  de  la 
Seine  par  l'Armerçon  ,à  celui  de  la  Loire  par  l'Ar- 
roux,  &  i  celui  de  h  Saône  par  TOuche. 

De  ce  plateau  la  crête  fe  prolonge  en  fe  portant 
vers  Langres ,  &,  en  paifant  entre  Langres  &  les 
ptincipales  fources  de  la  Seine  j  achève  ainli  de 
circonfcrire  l'enceinte  générale  de  fon  kaffin.  Nous 
reviendrons  aux  différentes  rivière  s  qu'il  renferme^ 
aptes  avoir  pourfuivi  la  circonfcription  générale 
des  autres  iéjjias  de  la  France. 

Bûjpn  de  ia  Meuft. 

Le  hafin  de  la  Meufe  commence  aux  environs 
iie  Langres  ^  &  fe  trouve  renfermé  ^  du  côté  du 
couchant ,  par  la  limite  orientale  du  haffin  de  la 
Seine ,  qui ,  pour  ce  nouveau  ha^  ,  devient  limite 
occidentale  \  puis  la  crête»  en  embraflant  la  Sam- 
bre,  fuit  la  limite  du  haffin  de  l'Efcauc  du  couchant 
au  nord-eft  «  &  enfin  mume  au  nord.  Du  côté  de 
l*Orient^  la  crête  du  baffin  de  la  Meufe»  commen- 
çant de  même  au  plateau  de  Langues  ,  fe  prolonge 
droit  au  nord  »  en  paffant  au  detlus  de  Toul  &  de 
Luiembourg  »  &  traverfant  les  hauteurs  entre 
Luiembpiirg  &  la  principauté  de  Bouillon  ,  puis 
fait  un  coude  pour  fe  rapprocher  du  Rhin  i  la 
hauteur  de  Cologne.  Ce  bafia  en  général  eft  fort 
étroit  dans  (â  partie  fupérieure ,  attendu  Qu'il  n'y 
renferme  prefque  que  le  feul  canal  de  la  Meufe  j 
jofqu'ao  Chiers  &  au  Semov  d'un  côté  ^  &  à  la 
Sunbre  de  l'autre  i  mais  eomite  il  fe  xétrécit  au 
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couchant ,  &  n'a  guère  que  trois  ou  quatre  rivières 
du  côté  du  haffin  de  la  Mofelle  ou  plutôt  du  Rhin: 
outre  cela  ce  bafin  eft  contigu  i  celui  du  Rhoo^ 
ou  plutôt  de  la  Saône ,  dans  la  partie  la  plus  élevée 
de  fon  enceinte  vers  Bourbonne-les- Bains. 

Ba0n  dt  la  Mofelle, 

Ce  ba0n  »  contigu  à  celui  que  nous  venons  de 
décrire ,  en  eft  féparé,  à  l'oueft,  par  la  féconde 
des  deux  limites  qu'on  vient  d'indiquer  ;  du  cô:é 
du  midi ,  il  eft  féparé  de  celui  de  la  Saône  par  la 
crête  qui  paffe  entre  Remiremont  &  Plombières» 
&  qui  part  du  ballon  d'Alface  ;  du  côié  de  l'o- 
rient »  il  eft  féparé  du  baffia  du  Rhin  par  la  crête 
qui^traverfe  le  duché  des  Deux-Ponts,  &  qui ,  en 
ofcillant  entre  Trêves  &  Mayence ,  va  fe  terminer 
à  Cobientz ,  où  la  Mofelle  fe  reunit  au  Rhin.  Cette 
rivière  n*a  guère  que  les  rivières  des  V'ofges ,  avec 
la  Seille  &  la  Sarre  d'un  côté ,  &  de  l'autre  l'Our 
&  l'Elfe. 

Bafin  de  la  Loire» 

Le  baffin  de  la  Loire,  le  plus  grand  de  ceux  ^ue 
renferme  la  Trance ,  confronte  à  la  fois  i  cmq 
bafins  ,  i  celui  qui  comprend  lei^  rivières  côtières 
de  la  Bretagne  8c  de  la  oafle-Normandie  ,  à  celui 
de  la  Seine,  à  celui  du  Rhône»  &  à  ceux  de  la 
Dordogne  &  de  la  Charente. 

La  crête  feptentrionale  de  ce  baffin  commence 
au  Croific»  d'où,  après  plufieurs  détours  »  elle  fe 
porte  fur  Vire  en  Normandie.  Tournant  enfuite 
au  levant,  &  paffant  entre  Sées  &  Alençon,  el  e 
vient  fe  confondre  avec  la  limite  méridionale  du 
baffin  de  la  Seine ,  jufqu'aux  environs  de  Dijon» 
où  fe  trouve  un  plateau  commun  ï  trois  bajlitts.  De 
ce  point  la  crête  tourne  au  midi  »  &  féparé  le  baffin 
de  la  Loire  de  celui  du  Rhône ,  dont  elle  devient 
ainfi  la  limite  orientale  »  puis  elle  fe  prolonge  en 
embraffant  les  deux  fources  de  la  Loire  &  de  l'Al- 
lier. C'eft  là  où  fe  troure  un  plateau  fort  élevé , 
&  qui  eft  commun  aux  trois  bajpns  du  Rhôn^j  de 
la  Loire  S:  de  la  Garonne. 

La  limite  méridionale  commence  ï  Paimbœuf  » 
près  de  l'embouchure  de  cette  rivière  ,  tt ,  par 
plufieurs  détours»  elle  fe  prolonge  vers  Mauléon^ 
Partenay,  &  va  paffer  entre  Saint- Marxent  & 
Lufignan  s  &  après  avoir  franchi  l'extrémité  du 
détour  de  la  Cnarente  vers  Civrai  ,  en  côtoyant 
la  vallée  de  la  Charente ,  elle  fe  prolonge  vers 
Chalus  J  où  eft  un  point  de  partage  commun  aut 
trois  bajpns  de  la  Loire  ,  de  la  Charente  &  de  la 
Garonne  \  de  là  cette  crête  tourne  à  l'eft,  &  après 
avoir  franchi  les  fources  de  la  Dordogne ,  elle  fe 

Krte  au  midi ,  &  va  rejoindre  les  foujrces  de  l'Ai- 
r  &  de  la  Loire  «  t)ù  elle  termine  l'enceinte  de 
ce  grand  haffin. 

Baffin  de  la  Chareme. 

Le  baffiA  de  la  Charente ,  placé  entre  celui  de  la 
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Loîre  &  celui  de  la  Garonne,  renferma,  outre !i 
Charente^  deux  autres  rivières  «  qui  ont  chacune 
leurs  embouchures  différentes  de  celle  de  cette 
rivière  :  ce  font  les  deux  Sèvres.  Ce  bajfin  eft  fé- 
paré  de  celui  de  la  Loire  pir  la  portion  méridio-" 
nale  de  la  crête  de  ce  baffin»  qpi  s'étend  depuis 
Paimbœuf  jufqu'à  Chalus^  &  qui ,  pour  le  bajpn 
de*  la  Charente,  doit  être  confidéree  comme  fa 
limite^  feptentrionale.  Quant  à  l'autre  partie  de 
Tenceinte  de  ce  baffin^  elle  commence-  entre  la 
Seudre  &  la  Gironde^  &  va  rejoindre  le  pointde 
ChaluSj  en  fuivant  la  ligne  tracée  par  les  fources 
des  rivièccs  qui  fe  jettent  d^is  la  Seudre  &  la 
Charente. 

Baffin  de  latGaroniu. 

Le  bajpn  de* la  Garonne  a  pour  limite,. du  cAté 
du  nord  ^  la  créce  par  laquelle  il  confronte  à  celui 
dé  la  Charente ,  depuis  le  bord  de  la  GaroRne 
jufqu^à  Chalus.  A  partir  de  ce  point,  il  eft  contigu 
avec  le  bajjin  de  U  Loite  &  de  l'Allier  »  jufqu'aux 
fourcesî  de  cette  dernière  rivière.  De  là  le  bajfm 
dé  la  Garonne  eft  féparé  de  celui  du  Rhône  par  la 
crête  qui ,  du  mêine  point  ^  fe  prolongeant  par  le 
point  de  partage  du  canal  de  Languedoc  j  va  re- 
joindre les  fources  de  la  Garonne. 

Du  coté  de  l'occident  «  le  bafpn  de  la  Garonne- 
efi  féparé  de  celui  de  TAdour  par  la  ligne  de 

Eartage  des  eaux ,  qui ,  commençant  au  bord  de 
\  mer,  à  Tembouchure  de  la  Gironde ^  fe. pro- 
longe entre  les  fources  des  rivières  qui  tombent 
datis  la  Garonne  d'une  part,  &  les  fources  des 
rivières  qui  tombent ,  ou  immédiatement  dans  la 
m^r ,  ou  dans  l'Adour  d'autre  part ,  jufqu'aux  four^ 
ces  dé  la  Garonne  dans  les  monts  Pyrénét^s ,  âc  de 
toutes  les  rivières  qui ,  du  pied  des  Pyrénéesi ,  fe 
rendeiu  dans  la  Gaoonne. 

Ei^n  de  CAdour» 

Le  iajpn  de  l'Adour  efl  féparé-  de  celui  de  ta 
Garonne  par  une  ligne  qui ,  dans  les  landes  de 
Bdrdeaux ,  fe  prolonge  entre  les  fources  des  ri- 
vières qui  fe  jettent  dans  la  Garonne  d'une  part, 
&lles  fources  de  celles  qui  tombent  dans  l'Adour 
d'autre  part  »  jufqu'à  la  rencontre  de  la  Garonne} 
enfuite  toute  la  partie  du  revers  des  monts  Pyré- 
nées jufqu'i  leurs  cimes ,  &  /ufau'i  la  fource  de 
la  BidaiToa  &  celle  de  la  rivière  de  Saint- Jean-de- 
Lux,  forme  l'autre-  partie  du  baHin  de  l'Adour > 
qui  a  pour  limite  méridionale  la  crête  des  Py- 

Bafia  dttAuit .  di  tOrbi  6  de  fEraut. 

Le  baffin  de  l'Aude ,  de  l'Orbe  8c  de  l'Eraut  a 
pour  limite ,  au  ndrd*ôueft  j  uneligne qui,  partant 
des  Pyrénées ,  féparé  ies  fources  des  rivières  qui 
fe  jetunc  dans  U  Garonne»  Se  fe  rend  ;,  par  te-pomt 
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de  partage  du  canal  de  Languedoc ,  aut  fources 
de  l'Allier ,  Ôr  enfuite  revient  à  la  Méditerranée 
en  côtoyant  la  vallée  de  l'Eraut.  Quant  i  fa  limite 
méridionale,  elle  (il  tracée  par  une  ligne  qui  •  des 
Corbières,  fe  rend  à  la  Méditerranée ,  en  laiffar.t 
au  midi  trois  rivières  cfiiières  qu'on  peut  renfer- 
mer dans  le  même  baj^n^ 

BûJ/tit  du  Rhône. 

Le  bajfin  du  Rhône ,  plus  étenlu  du  nord  au 
midi  que  du  couchant  au  levant,  a  pour  limite  au 
nord  la  crête  qui  féparë  les  baffins  de  la  Meufe  & 
de  la  Mofelle  de  Langres  à  Plombières ,  bt  qui  fe 
prolonge  jufqu'à  la  crête  qui  féparé  le  bajpn  de  la 
Mofelle  de  celui  du  Rhin.  Du  coté  de  l'occident  » 
le  bjjfin  du  Rhône  eft  féparé  de  celui  de  la  Seine 
&  de  celui  de  la  Loire  par  la  crête  qui ,  de  Lan- 
gres par  Arnay-fur-Arroux  &  l'étang  de  Long- 
pendu  ,  fe  prolonge ,  à  travers  le  Forez,  jufqu'aux 
fources  de  la  Loire  &  de  l'Allier ,  &r  de  là  fe  rend  i 
la  Méditerranée  aux  environs  de  Moiitipellicr. 

Du  côté  de  l'iirierrt «  le  bafm  du  Rhône  eft  cir- 
confcrit  parla  ligne  qui ,  commençant  près  l'em- 
bouchure orientale  du  Rhône  dans  la  Méditerra- 
née ,  pafle  â  Salon'  au  deffus  d'Aiz ,  entre  les 
villes  de  Senez  &  de  Grafle,  &  fe  dirige  enfuite, 
en  remontant  vers  Barcelonette ,  Chiteau-Dau- 

Ehin,  le  Mont-Ceni$ ,  le  Grand  &  le  Petit-Saint» 
ernard,  &  de  là,  près  du  mont  Satnt*Gothard , 
aux  fources  du  Rhône.  De  ce  point  la  crête  qui 
féparé  le  baffin  du  Rhin  de  celui  du  Rhône,  fe 
prolonge  par  plufieut^  détour<  ^  &,  traverfantle 
maffif  qui  fe  trouve  entre  les  lacs  de  Genève  & 
de  Neuchatel  «  s'élève  fur  le  fommet  du  Jura  «  fuit 
la  rivière  du  Doubs  ,  &  va  rejoindre,  dans  les 
montagnes  des  Vofges ,  ta  crête  qui  féparé  le  baffin 
de  la  Mofelle  de*  celui  du  Rhône  dans  le  point 
commun  aux  trois  baffins  du  Rhin ,  de  la  Mofelle 
&  du  Rhône. 

Baffin  du  Rhin* 

Le  baffin  du  Rhin ,  féparé  de  celur  du  Rhône , 
depuis  les  hautes  Alpes,  par  la  crête  qui  pafle  entre 
les  cantons  Suifles  &  le  Valais  »  puis  encre  la 
Suifle  &  la  Franche-Comté ,  eft  féparé  enfuite  de 
celui  de  la  Mofelle  par  U  crête  qui  s'étend  depuis 
1er  fources  de  la  Mofelle  jufqu'à  Coblentz.  Cette 
crête ,  décrite  ci-devant  en  parlant  de  h  MofeHe» 
appanieot  i  un  ^  ^J!n  feconoaire  i  car  la  Mofelle 
ne  verfe  pas  immédiatement  fes  eaux  à  la^  mer. 
Puis  ce  même  baffin  fe  trouve  féparé  de  celui' de  la 
Meufe  par  la  ligne  qui  fe  prolonge  emre  les  four- 
ces des  rivières  qui  fe  jettent  dans  la  Meufe  d'un 
côté ,  &  dans  le  Rhin  de  l'autre.  Nous  n'avons  pas 
compris  dans  notre  Carte  les  rivières  qui  fe  jettent 
dans  ce  fleuve  le  long  de  fa  rive  droite,  parce 

Îu'elies  coulent  dans  des  concrées  étrangères  à  la 
rance/ 
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BÂunfkmemdfi  différtniu  Umiusdu  iaffins. 

Pour  tracer  un  ubleau  plus  net  &  plus  précis 
des  différentes  créces  ou  limites  qui  ferment  la 
divifion  dôs  6ajJ!iu  .dont  nous  venons  de  décrire 
l'étendue  &  la  poiîtion  refpcâives  »  nous  plions 
parcourir  de  nojiveau  ces  ctétcs.  &  limites  des. 
hiUsaj  que  nous  avons  défignées  «  non-feuleinent 
par  une  trace  j  mais  encore  par  des  letttes  majuf- 
cules  placées  aux  p.oints  de  concours  de  ces  diîfe-  • 
rentes  limites. 

A.B,C»D^E«F^  indiauent  les  difFérentes 
parties  de  Tenceinte  du  iaffin  ae  la  Seine.  La  ligne 
A^  B«  indique  la  limite  commune  au  Maffia  àeU 
Scioe  fie  à  celui  de  la  Somme  i  elle  commence  en 
A  au  bord  de  h  mer ,  entre  Fécamp  &  le  Havre , 
le  prolonge  par  GaîUefontaine  j  paue  entre  Mont- 
Dniier  &  Clermont ,  de  là  fe  porte  vers  Noyoo  & 
Guife^où  fe  trouve  en  B  un  point  ou  plateau  com- 
mun aux  quatre  baffins  de  la  Seijie ,  de  la  Somme , 
de  l'Efcaut  &  de  la  Meufe.  De  ce  point  B  j  &  après 
plufieurs  détours,  la  limite  atteint  le  point  C ,  & 
dans  tout  ce  trajet  cette  ligne  eft  mitoyenne  entre 
le  hafin  de  la  Meufe  &  celui  de  la  Stine.  Le  point 
C>  commun  aux  trois  iaffins  de  la  Seine,  de  la 
Meufe  &  du  Rhône  par  la  Saône  ,  eft  placé  fur  le 
plateau  de  Langres.  De  C  en  D  la  crête  efi  mi- 
toyenne entre  les  deux  haffins  de  la  Seine  &  de  la 
Saône.  Le  point  D,  place  proche  Arnay-fur-Àr- 
roux  ,  indique  un  plateau  commun  i  trois  iaffins, 
aux  deux  premiers  dont  nous  avons  parlé ,  ceux 
de  la  Seine  8c  de  la  Saône ,  tk  celui  de  la  Loire  par 
TArroux.  De  ce  même  point  D,  la  crête ,  par  plu- 
fiturs  détours,  fe  prolonge  vers  les  points  de  par- 
tage àts  canaux  de  Briare  ôc  d'Orléans  >  traveriè  la 
Beauce  &c  le  Perche ,  3c  arrive  au  point  £  com- 
mun à  trois  bajfins.  Dans  tout  ce  trajet  la  ligne 
D,  £ ,  eft  mitoyenne  entre  le  hajpn  de  la  Seine  & 
celui  de  la  Loire ,  &  le  point  £  tiï  commun  a  ces 
dâux  derniers  bajins,  &  à  cehii  dts  trois  rivièies 
de  la  Bafll^^-Normandie ,  la  Touque  ,  l'Orne  &  la 
Vire. 

A  ,  F ,  eR  l'ouverture  par  laquelle  toutes  les 
eaux  du  baffin  de  la  Seine  fe  rendent  à  la  mer  j  réu- 
nies dans  l'embouchure  de  la  Seine. 

Le  bafin  de  ITfcaut  efl  contigu  â  celui  de  L 
M.  jfe  du  côté  du  levant^  &  en  elt  féparé  par  une 
crête  qui ,  du  point  B ^  fe  prolonge  en  embrafiant 
la  Sambre  âr  la  Meufe  tn  ff  ;  du  côté  de  l'oueii ,  la 
ligne  de  liniite  ^  embraflant  la  Scarpe  &  la  Lys  ^  le 
prolonge  en  ù. 

De  même ,  en  revenant  à  B^  peint  qui  corref- 
pond  i  quatre  bajpns»  ï  celui  de  la  Somme  ^  cir- 
confcrîr  par  les  deux  lignes  B  G  &  A  B  }  i  celui 
des  rivières  côtières  du  Boulonnais  ^  çirconfcrii  <par 
les  deqi  lignes  B  G  &  B  A  s  à  celui  de  ITfcaut ,  a 
celui  de  la  Meufe ,  &  enfin  à  celui  de  la  Seine. 

Ijthafin  de  ia  Meufe ,  C^  B ,  C^  H ,  I  ^  eft  cir- 
confcrit^  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ^  du  côté 
de  r£fcaui  J  par  la  ligne  B  C^  qui  fe  prolonge  du 
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cAté-de  b  Seine  paf  la  a4ce  B^  €^  dans  «Mice  Ja 
longueur  de  laquelle  et  ha  fin  eft  contigu  ï  oeipi 
de  la  Seine.  Du  côté  du  midi,  le  bûfia  de  la  Meufe 
eft  circonfcrit  par  la  ligne  de  limite  C,  H,  le  long 
de  laquelle  il  confronte  à  celui  du  Rhône  par  ks 
rivières  qui  fe  jettent  dans  la  Saône  s  &  çiu  côté 
du  levant ,  le  bifin  de  la  Meufe  .«S  féparé  de  oelui 
de  la  Mofelle  par  la  ligne  H ,  I: 

Le  bafin  de  U  MofeUe ,  féparé ,  du  côté  du  cou- 
chant J  de  celui  de  la  Meufe  par  la  crête  H ,  I  ,x1odc 
on  vient  de  parler  ^  l'eft  également  au  midi  Juiv49C 
la  ligne  H  ^  K  ^  &  a  l'orient  par  K  ^  L  ^  du  biffin 
du  Rhin. 

Le  bafia  de  la  Loire,  S,  E,  D,  P,  Q  ,  R ,  eft 
féparé  des  rivières  de  Bretagne  &  de  celL  s  de  la 
^k)rn[^ndte  ^  par  la  crête  S ,  E  i  du  bafm  de  la 
Seine  «  par  la  crête  E,  D^  &  du  bafii  du  Rhône, 
par  la  crête  D,  P.  Le  point  D  eft  coWun  â  trots 
bafins,  qui  font  ceux  de  la  Seine  ^  de  la  Loire  ic 
de  la  Saône.  Le  point  P ,  placé  aux  fources  de  la 
Loire  &  de  j'Aliier  ,  efi  comnmn  à  quatre  bafim  ^ 
ceux  du  Rhône  «  de  l'Eraut,  de  la  Garonne  &  de 
la  Loiie.  Du  point  P,  la  limite  fe  prolonge  vers 
Q ,  plateau  commun  aux  trois  bafias  de  la  Ga« 
ronne ,  de  la  Charente  &  de  la  Loire.  Dans  <ifi 
trajet ,  P  Q  féparé ,  comme  on  voit ,  le  baffin  de  la 
Loire  de  celui  de  la  Garonne  }  de  Q  en  R  J»  ligi^ 
de  la  limite  fép^re  te  bafin  de  U  Charente  ;  &  des 
rivières  côtières  qu'il  renferme ,  du  ôo^/i  de  la 
Loire,  dont  1  embouchure  eft  entre  les  deux  points 
S,  R,  extrémités  des  deux  branches  de  l'enceiqte 
totale.  C'eil  par  cette  ouverture  que  toutes  les 
eaux  courantes  de  ce  vafte  baffin  s'écoulent  daos 
l'Océan. 

Le  baffin  de  la  Charente  »  R ,  Q ,  T ,  qui  ren* 
ferme  plufieurs  rivières  côtières ,  eft  féparé  de 
celui  de  la  Loire  par  la  crête  R  «  Q  «  qui ,  par.  pli^ 
fieurs  détours,  parvient  du  point  R  au  plateau  Q, 
commun  aux  trois  bafins  de  la  Loire ,  de  la  Cha* 
rente  &  de  la  Garonne.  Il  eft  auflTi  féparé  du  baffifi 
de  la  Garonne  par  la  ligne  T,  Q,  qui  commencée 
au  bord  de  la  mer  près  de  lUe  d'Oléroii,  &  fe 
termine  à  Chalus ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit^ 
point  commun  i  trois  bafitu. 

Le  bajftn  de  la  Garonne  ,  T,  Q ,  P,  Z  ,  X ,  V,  eft 
contigu ,  du  côté  du  nord ,  par  la  Dordogne  »  au^ 
balfiM  de  la  Charente  &  de  la  Loire.  T,  Q ,  féparé  ^ 
comme  nous  venons  de  le  dire,  le  baffin  de  la 
Garonne  de  celui  de  la  Charente.  Q  ^  P.^  féparé  le 
même  bafin  de  la  Garonne  de  celui  de  la  Loire,, 
jufqu'au  point  P  ^  où  font  les  fources  de  l'Allier  âc 
de  la  Loire.  P,  Zj  eft  la  crête  qui  féparé  le  baffin. 
de  la  Garonne  de  Celui  de  l'Aude  ^  &  des  autres 
rivières  côtières  que  ce  bafin  renferme  :  elle  pafle 
par  le  point  de  partage  du  canal  de  Languedoc, 
près  le  baffin  de  Nauroufe  3  &  fe  termine  en  Z ,  à 
la  grande  chaîne  des  Pyrénées  en  Y ,  ^,  dont  la 
partie  du  milieu.  Y,  X,  fert  de  Imiite  méridio-»- 
nale  au  baffin  de  la  Garonne.  X,V ,  prend  naifltnc^ 
àla  chaîne  des  Pyrénées j  fert  de  limite  occideniala 


72  B  A  S 

Al  hafin  de  la  Garonne  ^  &:  le  fépare  At  celui  de 
r Adoiir.  T  >  V ,  eft  l'ouverture  du  baffin  de  la  Ga- 
ronne j  qui  fe  décharge  dans  la  mer  par  la  Gironde  j 
laquelle  j  après  le  bec  d'Ambez  ,  réunie  les  deux 
grandes  tiges  de  ce  baffin ,  la  Dordogne  &  la  Ga- 
ronne. 

Le  baffin  de  l'Adour  eft  circonfcriti  du  côté  du 
levant ,  par  la  ctéte  V ,  X ,  qui  le  fépare  du  bajftn 
de  la  Garonne  s  du  côté  du  midi ,  il  eft  renfermé 
&  circonfcrit  par  la  crête  des  Pyrénées  ^  qui  s'é- 
tend d*Y  en  yÊ ,  &  du  cocé  du  couchant  il  ell 
terminé  par  TOcéan  >  dans  lequel  Us  eaux  cou- 
rantes qu'il  renferme  s'écoulent  par  plufieurs  em- 
bouchures^ dont  la  principale'eft  celle  de  TAdour 
qui  pafle  à  Bayonne. 

Le  baffin  de  TAude  &  des  autres  rivières  en- 
tières qui  l'avoifiaent ^  i£>  Z»  P ,  O  ^  eft  circonf- 
crit, du  côté  du  midi ,  par  la  partie  y£,  Z^  de  h 
chaîne  des  Pyrénées  $  du  côté  du  couchant  >  par  la 
crête  Z  j  P  •  oui  le  (épare  du  baJIin  de  la  Garonne  ^ 
&  i  du  côté  du  levant ,  par  la  limite  P  ^  O  j  qui  le 
fépare  du  ba^n  du  Rhône  «  &  enfin  «  au  midi',  par 
les  côtes  O ,  i£  j  de  la  Méditerranée.  On  voit  que 
les  eaux  de  ce  baffin  s'écoulent  i  la  mer  Méditer- 
ranée par  plufieurs  embouchures. 

Le  baftn  du  Rhône, 0,P,  D» C , H,  K,  M ,  N, 
cft  contigu  à  un  grand  nombre  de  baffins  différens. 
Ainfi  du  côté  du  couchant  il  eft  fépare  du  bajpn 
de  TAude  &  des  autres  rivières  côtières  par  la 
ligne  O,  Pj  laquelle  le  fépare  auffi  du  bajfin  de  la 
Garonne.  Enfuite  la  ligne  P,  D,  forme  fa  limite 
ayec  le  bajpn  de  la  Loire ,  &  cette  même  ligne , 
prolongée  de  D  en  C  ,  le  fépare  du  baffin  de  L 
Seine.  Du  côté  du  nord  «  C ,  H ,  forme  la  limite 
commune  à  ce  baffin  &  i  celui  de  la  Meufe .  puis 
H,  K  y  celle  du  même  haffin  du  Rhône  &  de  celui 
de  la  Mofelle.  En  partant  de  K ,  &  parcourant  Tin- 
tervalle  qu'il  y  a  entre  ce  point  &  les  fources  du 
Rhône ,  on  fuit  la  ligne  qui  circonfcrit  les  deux 
hffii^s  du  Rhône  &  du  Rhin  ;  de  ce  point  M  »  h 
crête ,  prolongée  par  plufieurs  détours  irers  le 
midi ,  va  fe  terminer  au  point  N ,  au  berd  de  la 
Méditerranée  \  elle  embraffe  tous  les  baJIins  des 
rivières  du  Dauphiné  &  de  la  Provence.  On  voit 
que  O,  N ,  eft  l'ouverture  de  ce  grand  baffin  par 
laquelle  les  eaux  pluviales  tsui  arrofent  cette  fu- 
periicie,  (e  déchargent  dans  la  mer  par  les  embou- 
chures du  fleuve. 

Le  ba$n  du  Rhin ,  fépare  de  celui  de  la  Mofelle 
par  la  limite  K ,  L ,  bec.  Telles  font  les  circonû 
criptions  des  badins  des  fleuves  &  rivières  dan& 
lefquels  le  fol  de  la  France  eft  partagé  %  en  forte 
qu'a  partir  de  ces  lignes  ,  l'eau  îe  porte  à  droite 
ou  i  gauche,  comme  celle  qui  eft  reçue  fur  un  toit 
â  deux  égouts. 

Nous  obferverons ,  comme  une  chdfe  effentielle, 
que  chacun  de  ces  b^^ns  en  contient  un  grand 
nombre  d'autres,  que  nous  diftinguerons  eu  diffé- 
renS  onires  »  ainfi  qu^  les  rivières  qui  y  coulent. 

D'aptes  cette  coafiJératioa ,  nous  diions  qu'un 
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hûj^n  principal  ou  du  premier  ordre,  eft  celui  qui 
verfe  direâement  fes  eaux  à  la  mer  :  tels  font  les 
baffias  que  nous  venons  de  décrire,  &  qui  font  cir- 
confcrtts  fur  notre  Carte ,  à  Texception  de  celui 
de  la  Mofelle ,  dont  la  rivière  principale  fe  dé« 
charge  dans  le  Rhin  à  Coblentz. 

Ainfi  l'on  doit  compter  autant  de  bû$ns  prind- 
paux  ou  du  premier  ordre ,  qu'il  y  a  d'embouchurei 
de  rivières  dans  la  mer ,  fi  Von  en  excepte  les  ri- 
vières côtières  qui  ont  un  cours  particulier  &  uoe 
embouchure  fép^rée  dans  la  mer. 

Les  bûffins  fecondaires  font  ceux  où  la  rivièrv 
qui  en  occupe  le  fond ,  &  qui  reçoit  les  ruilTeaux 
ou  rivières  latérales,  s'en^ranche  &  fe  jette  dans 
la  rivière  principale  du  grand  baffin  :  ainfi  l'Oife, 
la  Marne,  l'Aube,  la  Yonne,  font  des  tiytètei 
fecondaires  par  rapport  i  la  Seine ,  qui  reçoit  fuc- 
ceffivement  leurs  eaux ,  &  les  porte  réunies  i  li 
mer. 

Les  baffins  du  troifième  ordre  font  ceux  dont 
les  rivières  viennent  fe  réunir  â  une  rivière  fecon- 
daire  :  tels  font  les  baffins  de  l'Aifne  8r  du  Théraiji 
dans  rOife,  de  l'Orne,  de  la  Blaife ,  du  Grand  8t 
du  Petit-M«>rin  dans  la  Marne  »  de  la  Voire  dans 
l'Aube ,  de  l'Armançon  dans  la  Yonne,  &c. 

Les  bajUins  du  quatrième  ordre  font  ceux  dont 
les  rivières  s'embranchent  dans  celles  du  troifième 
ordre ,  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu'aux  moindres  ruiC* 
(èiux  qui  defcendent  des  parties  voifines  de  b 
ligne  qui  fépare  les  bafflas  de  chaaue  ordre. 

Tous  ces  bajpns  de  difFérens  ordres  font  chacun 
exaâement  circonfcrits  par  des  inégalités  &  des 
arêtes  plus  ou  moins  élevées,  &  qui  diminuent  de 
hauteur  à  mefiire  qu'on  s'approche  de  leur  dé- 
bouché dans  le  bajjtn  de  la  rivière  principale. 

Les  arêtes  qui  circonfcrivent  les  bajjins  »  &  qui 
les  féparent  les  uns  des  autres ,  variet\t  cependini 
dans  leur  élévation  au  deflus  du  fond  àe%  vallons. 
Il  faut  bien  diftinguer  cette  élévation  de  celle 
qu'elles  peuvent  avoir  au  deffus  du  niveau  de  U 
mer  :  les  points  les  plus  élevés  de  ces  crêtes  font 
ordinairement  ceux  qui  font  communs  à  trob  oo 
quatre  ^tfj/tfu.  C'eft  un  fait  bien  obfervé ,  qu'en 
partant  de  là ,  les  crêtes  s'abaiflent  infenfiblement 
à  mefure  qu'elles  s'éloignent  de  cette  origine  :  ceci 
tient  aux  pentes  primitives  du  fol  après  U  tettaiti 
de  la  mer,  pentes  qui  ont  déterminé  la  marche  U 
la  dégradation  des  eaux  courantes. 

Par  une  conféquence  de  cette  même  forme  dt 
terrain  j  dépendante  de  l'abaiffenaent  graduel  des 
arêtes ,  toutes  les  rivières  qui  s'y  trouvent  ttft- 
fermées ,  &  qui  en  raflemblent  les  eaux  ,  ont  beau- 
coup plus  de  rapidité  dans  le  voi&nage  de  lent 
fource ,  que  lorfqu'elles  font  à  la  moitié  ou  ven 
la  fin  de  leurs  cours. 

Cette  aflfeâion  générale  des  fleuves  ic  des  iv 
vières  d'un  ceruin  ordre  &  d'une  certaine  pon* 
tion ,  d'avoir  la  première  partie  de  leur  cour^  ^o^ 
inclinée  à  Thorizon ,  furtout  dans  l'ancienne  terrct 
je  l'ai  vue  même  dans  d'autres  tra£tus  ,  lanoat 


^ 


je,* 
1^ 


le*''' 


fi  AS 

JiM  ceux  qui  •  par  leur  ëlëvation  au  defla^  dtt 
nifeaude  la  mer  j  recueilleot  les  eaux  abondantes 
&  particulières  à  ces  régions  ^  &  je  l'indiquerai  à 
leurs  articles ,  comme  il  conviendra  à  la  marche 
des  eaux  courantes. 

Bassins  des  Riviâres*  On  peut  confidérer 
ces  hi^ns  fous  différens  points  de  vue  »  d'abord 
en  fe  bornant  ï  Texamen  d'une  feule  des  rivières, 
de  quelqa'ordre  qu'elle  foit  «  dont  ces  bafint  font 
compofâ  >  en  y  uifani  feulement  entrer  ce  qui  a 
foor  objet  la  fource  de  cette  rivière. 

En  fécond  lieu  j  on  peut  paffer  à  la  defcriptîon 
d'une  des  rivières  fecondaîres  ^  avec  la  mention 
nifooflée  des  rivières  du  croifième  &  du  quatrième 
ordre  ^  en  y  ajoutant  Tindication  des  fources  & 
leur  diftribution  fucceflive  foivant  les  niveaux  des 
rivières  dans  le  ba0n.  En  parcourant  toutes  les 
rifières  fecondaîres  avec  ces  détails  «  on  ne  peut 
pas  manauer  de  prendre  une  idée  de  ce  qui  incë- 
reflê  le  plus  dans  l'hydrographie  Anbaffin.  ^ 

Outre  cela  on  envifagera  la  rivière  principale 
conjointement  avec  les  rivières  fecondaîres  feules 
dégagées  des  eaux  courantes  d'un  ordre  inférieur» 
&  relativement  â  la  quantité  d'eau  qu'elles  char- 
rient ,  &  à  leiir  vitefle. 

Enfin  ^  après  tous  ces  examens  i  il  fera  conve* 
nable  &  facile  d'embraffer  >  dans  une  defcrtption 
générale  »  la  rivière  principale  \  les  rivières  fecon- 
daîres avec  les  latérales  de  tous  les  ordres  &  de 
tous  les  niveaux  ;  leurs  fubdivifions,  &  toutes  les 
fources  comparées  avec  les  correfpondantes,  quant 
anx  niveaux  fucceflifs  •  dans  toute  l'étendue  du 
^pn ,  confidëré  depuis  la  naiflance  de  la  rivière 
principale»  jufqu'à  fon  embouchure  dans  la  mer. 

Cette  partie  du  hajfin  des  rivières  qui  nous  a 
occupés  jufqu'i  préfent»  eft  fon  hydrographie»  la- 
quelle mérite  notre  première  attention  relative- 
ment aux  effets  que  l'eau  courante  a  opérés  à  la  fur- 
face  de  la  terre  par  l'approfondtfltment  des  vallées» 
&  i  ceux  qu'elle  opère  maintenant  relativement 
à  la  navigation  »  par  le  tranfport  des  denrées  de 
toutes  fones  »  deux  objets  que  nous  traiterons  fé- 
parement  »  avec  les  développemens  qu'ils  exigent» 
ic Imtérét  qu'ik  doivent  nous  infpirer. 

Il  eft  une  autre  partie  dans  les  hûJI^  des  rivières 
dont  il  convient  de  s'occuper  également  j  c'eft 
cetle  des  dépôts  formés  par  les  eaux  courantes  des 
rivières  fecondaîres.  L*examen  de  ces  dépôts  fe 
portera  principalement  fur  deux  fortes  de  fubf- 
tances  »  les  fables  &  les  terres  d'abord  »  enfuite 
les  pierres  ufées  &  roulées  par  les  tranfnorts  » 
fnivis  &  prolongés  fur  de  longs  trajets.  Ces  dépôts 
font  quelquefois  aflez  abondans  pour  couvrir  les 
fonds  de  cuve  des  vallées ,  &  ctianger  par-là  la 
nature  du  fol  de  ces  fonds  de  cuve.  C  eft  ainfi  [ 
Qoe,  dans  le  cours  de  la  Seine  «  aux  environs  de 
Troyes  &  au  deffous  de  cette  ville,  le  fonds  de 
cuve^  qui  naturellement  e(i  un  lit  de  craie»  fe 
Koave  changé  en  bonnes  terres  par  les  dépôts  de$ 
Gcographie^Phy^iU»  TomtïlL 
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eaux  courantes  de  la  Seine  &  des  rivières  laté- 
rales» &  cette  amélioration  de  tous  les  fonds  àç% 
vallées  du  haffin  de  la  Seine  fe  conrinuedans  toute 
l'étendue  de  craie ,  non-feulement  le  long  de  ta 
vallée  de  la  Seine ,  mais  encore  le  long  des  pai  tir  s 
correfpondantes  des  vallées  de  l'Aube  fif  de  la 
Marne. 

^  Je  dois  reprendre  ce  qui  a  pour  objet  les  gra» 
viets  plats  ou  petites  pierres  roulées  calcaires  qui 
fe  montrent  dans  une  grande  étendue  des  vallées 
de  U  Marne  »  de  l'Aube ,  de  la  Seine  »  de  la  Yonne , 
&  au  même  niveau  du  cours  de  ces  rivières.  J'ai 
trouvé  que  lorigine  de  ces  dépôts  eft  i  la  hauteur 
de  Bar -fur -Seine  dans  la  vallée  de  la  Seine  ^  de 
Clervaux  dans  celle  de  l'Aube»  &  de  Chaumont 
dans  celle  de  la  Marne»  parce  que  les  couches  des 
pierres  pbtes  font  à  ces  hauteurs  »  &  fe  prolon- 
gent dans  tous  ces  intervalles  des  trois  vallées. 
Ceci  nous  indique  d'après  quels  principes  nous 
devons  diriger  nos  recnerches  fur  les  gîtes  pre- 
miers des  pierres  roulées  qui  circulent  dans  les 
baffins  des  rivières  »  &  comment  nous  pouvons 
déterminer  l'étendue  des  trajets  que  ces  pierres 
ont  parcourus  pour  recevoir.la  forme  &  le  poli- 
ment que  nous  leur  trouvons  le  long  des  vallées 
de  chaque  rivière  fecondaire»  furtout  de  celles  de 
la  Marne  &  de  la  Yonne  «  qui  fe  réunifient  plus 
tard  à  la  rivière  principale  de  la  Seine. 

Bassins  des  Lacs.  Il  me  parott  qu'en  gén^rU 
les  baffins  des  lacs  font  des  parties  d'anciennes 
vallées  approfondies  bien  antérieurement  à  l'é- 
poque ou  l'eau  courante  s'eft  trouvée  foutenue 
dans  ces  bajflas  par  de  nouvelles  chauffées.  La  piu« 

f>art  de  ces  vallées  appaniennent  à  des  mailits  de 
'ancienne  ou  de  la  moyenne  tene  \  elles  ont  été 
enfuite  encaiflfées  ou  diguées  par  les  dépôts  de  la 
nouvelle  terre.  C  eft  aum  par  cette  raifon  que  les 
bajfins  des  lacs  font  placés  vers  les  limites  de  la 
nouvelle  tetre  »  &  au  milieu  des  dépôts  littoraux 
de  l'ancienne  mer.  Ceft  ainfi  que  »  dans  un  lac 
digue  par  des  amas  de  cailloux  roulés ,  le  fond  du 
baffln  eft  une  pierre  calcaire  d'un  grain  fin  »  as 
appartenante  i  la  moyenne  terre.  Je  puis  citer  le 
lac  de  Gérardmer  »  placé  au  milieu  des  granits  des 
Vofges.  On  voit  en  même  tems  que  le  fond  du 
vallon  où  il  a  trouvé  fon  bajjfin  ainfi  que  (^  digue , 
eft  formé  des  dépôts  de  la  nouvelle  terre.  On  y 
trouve  »  le  long  de  fon  émiffaire  »  des  cailloux 
roulés  de  granit»  &  de  la  pierre  de  fable  qui  fera 
d'enveloppe  aux  maffifs  de  granit  dans  ces  hautes 
montagnes.  Ceci  explique  pourquoi  les  lacs  font  fi 
profonds  ;  car  ils  occupent  le  fond  des  antiques 
vallées  de  l'ancienne  &  de  la  moyenne  terre.  Je 
trouve  également  tous  les  lacs  aes  cantons  de 
Zurich^  de  Berne  »  de  Lucerne  »  &c.  placés  dans 
les  tfiémescirconftances»  ainfi  oue  les  lacs  qui  font 
fur  les  bords  de  la  vallée  du  Po  »  limitrophes  aux 
Alpes.  Cefi  dans  ces  contrées  que  font  les  vallées 
de  l'ahcienQe  &  de  \%  moyeime  terre. 
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Que  Ie§  lacs  occupent  les  anciennes  vallées  j 
c'eft  un  fait  bien  confiaté  encore  par  la  pofîtion 
du  Ijc  de  Corne  ^  donc  le  haffin  efl  bien  à  décou- 
vert ,  &  annonce  fur  fes  bords  des  matériaux  bien 
caraâéiirés  de  la  moyenne  terre.  On  ne  remarque 
rien  de  plus  marqué  que  la  nature  de  ces  maté- 
riaux qui  fe  trouvent  adoffés  vers  la  di^ue  du  lac: 
ils  différent  outre  cela  de  ceux  qui  forment  cette 
digue ,  &  qui  font  des  dépôts  de  l'ancienne  mer  > 
laquelle  a  iormé  la  nouvelle  terre.  Ces  fortes  de 
faits  également  circonftanciés  fe  retrouvent  par- 
tout j  dans  leur  plus  grand  développement  ^  autour 
des  lacs  Majeur^  de  Locarno  ^  &c.  rc'eft  li  où  les 
principes  de  cette  théorie  ont  éjté  recueillis;  c'eft 
là  où  l'invite  à  les  aller  reconnoûre  ceux  qui  cher- 
chent  à  s'inftruife  par  Tobfervation. 

Il  ne  me  reflie  p!us  qu'à  faire  connoitre  les  diffé- 
rentes formes  &  d<(pofi«ons  que  nous  préfentent 
les  hûjpns  des  tacs  au  milieu  des  eaux  courantes  qui 
circulent  à  la  furfacedu  Globe.  Je  crois  devoir  en 
difiinguer  de  quatre  fortes  quant  à  ces  caraâères. 
La  première  efi  celle  de  lacs  qui  ne  re  çoi  vent  point 
de  fl'uves  ni  ne  donnent  naiflance  à  des  fleuves  : 
leurs  iajjirts  font  fujets  à  être  inondés  par  les  pluies 
DU  abreuvés  par  des  fources  abondantes.  Il  y  en  a 
beaucoup  de  pireils,  qui  font  remplis  p)ir  les  dé- 
bordenoens  du  Nil  &  du  Niger.  Les  lacs  Paxima  & 
Mexico  font  de  cette  première  efpèce,  comme  les 
nombreux  lacs  de  la  Mofcovie  &  de  la  Finlande. 

La  féconde  forte  eft  celle  des  lacs  qui  donnent 
naiffjnce  à  des  rivières,  &  qui  n'en  reçoivent  au- 
cune. Leurs  iajfsns  fe  trouvent  figurés  à  la  tête  de 
toutes  les  rivières  &  de  tous  les  fleuves  fur  les  Car- 
tes topographiques.  Le  norribre  de  ces  lacs  eft  très- 
ftnnd  en  Mofcovie,  en  Finlande,  en  Lapponie.  Le 
Volga  a  un  fêmblable  lac  à  fa  téte^  atnfi  que  le 
Tan.  ïs ,  &  l'Adac;  embranchement  du  Tibre ,  &c. 
le  'ac  Chiamay  eft  très-célèbre  dans  les  environs 
du  Gange  j  il  donne  naiflance  à  anatre  fleuves.  J'en 
trouve  trois  de  cet  ordre  en  Amérique  :  les  lacs 
Titicaca, Nicaragua  &  Iroquois  :  ce  dernier  donne 
naiflance  au  fleuve  de  Saint-Laurent  :  fon  iajpn  eii 
très-grand. 

La  troifième  forte  eR  de  ces  lacs  qui  font  Içs 
égoucs  des  fleuves,  mais  qui  ne  verfent  au  dehors 
aucune  eau  courante.  On  peut  ranger  dans  cet 
ordre  le  lac  Afphaltite  ou  la  Mer-Morte ,  qui  reçoit 
le  Jourdain ,  &  ne  donne  naiflance  à  aucun  fleuve 
dans  la  contrée  que  ce  lac  occupe. 

La  quatrième  efpèce  eft  des  lacs  qui  reçoivent 
des  fleuves,  8e  donnent  iffue  à  d'autres.  Ces  lacs 
ont  leun  èaffins  dans  le  lit  des  fleuves  :  tel  eft  le 
lac  de  Genève.  Le  Nil  &  le  Niger  rencontrent 
philieuis  lacs  dans  leurs  vallées,  &  la  Dvina  en 
traverfe  dans  fort  cours  fîx  ou  fept  5  &  ptuiîeucs 
rivières  en  Finlande ,  en  Lapponie  &  en  Suède  » 
rcnfermcr»t  de  rembreux  groupes  de  lacs  avant  de 
par\'emr  au  polfe  de  Bothnie  5  de  même  Onega  & 

Ladoga  re çoivent beaucoup  d'eaux  courantesavant 
de  vtrfer  la  Neva  dans  le  golfe  de  Finlande.  Le  lac 
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Ofero  reçoit  le  fleuve  Koofan ,  &  verfe  le  Sortit 
qui  fe  jette  dans  le  Volga.  Nous  ferons  connoitre, 
a  l'article  de  chaain  des  lacs  d'une  certaine  e.en- 
doe ,  toutes  les  circonftances  qui  méritent  une 
confidération  particulière,  &  ftirtottt  re'ativenieni 
à  leurs  imijfaires  &  à  leurs  dtguis. 

J'ajouterai  ici  qu'il  y  a  une  polîtion  des  lacs 
omife  dans  celles  que  j'at  préfentées  ci-devant  : 
c'eft  celle  du  voifinage  des  points  de  partage  des 
eaux.  Je  dois  faire  remarquer  qu'ils  y  fctfit  ordi- 
nairement fort  nombreux  fur  les  premières  pentes 
de  la  diftributîon  de  ces  taux.  Je  puis  citer  plur 
fleurs  lacs  de  cette  efpèce  en  Dauphiné. 

Bassins  de  culturf.  On  a  partagé  la  France 
en  quatorze  bafins  de  rivières ,  relativement  à  li 
culture.  Les  quatre  premiers  font  les  bû$ns  du 
Rhône,  de  la  Loire ,  de  la  Garonne  Ar  de  la  Seine. 
Les  dix  autres  font  ceux  de  la  ci-devant  Provence, 
du  ci-devant  Languedoc ,  delà  Navarre ,  des  landes 
de  Bordeaux ,  de  la  Saintonge  ,  de  la  Bretagne ,  de 
la- Picardie,  de  l'Artois,  &c.  Ct%  h^ffins  peuvent 
être  confidérés  comme  autant  de  fyftèmes  de  val- 
lées creufées  par  les  eaux  courantes  \  mais  des 
qu'on  envifage  les  dififérens  fols  qu'on  a  conf  .cres 
particulièrement  à  la  culture ,  il  femble  qu'on  doit 
réunir ,  à  la  confidératirm  des  hûjftns ,  beaucoup 
d'autres  ctrconftances  eflemîelles  ^  comparable  s 
avec  les  produftions  particulières  dont  on  pouvoir 
fe  propofer  de  faire  rénun>ération. 

H  n  y  a  pas  de  doute  que  Y  on  ne  dût  joindre  1 
cette  confidération  des  vallées  approfondies ,  celK  s 
des  difi^êrens  degrés  de  leur  température ,  de  la 
nature  des  différcns  fols ,  de  leur  élévation  au 
deifns  du  niveau  de  la  mer,  enfin  des  diverfts  ef- 
pèces  de  produdtioiis  qu'on  en  retire. 

Comment  n'a-t-on  pas  fenti  la  néceflîté  de  ê\C^ 
tinguer  les  fols  de  ces  bûjpns  &  de  ces  vallres ,  d^s 
terrains  qu'offrent  aux  cultivateurs  les  plat^aux , 
les  plaines  élevées  qui  leur  fervent  d'enceintes  ? 
Car  en  vain  croiroit-on  devoir  concentrer  l'étude 
des  travaux  de  la  culture  dans  les  hajpns  des  ri- 
vières de  France  ou  des  pays  étrangers  1  car  agcure 
culture  paitîculière  quelconque  n'eft  renftrmte 
exclusivement  dans  ces  limites.  Car  combien  ne 
voyons- nous  pas  de  bêles  cultures  &  d'abon- 
dantes récoltes  fur  des  plateaux  bc  dan<  de  vafttS 
plaines  qui  ne  font  pas  partie  des  bajjlns  de  net 

rivières?  .    *  ,   « 

Je  pourroîs  citer  à  ce  fujet  la  Brie  &  la  Beauce, 
qui  ne  font  renfermées  dans  aucun  de  ces  bafins 
qu'on  a  choifis  &  adoptés  comme  les  centres  na- 
turels de  nos  cultures  les  plus  importantes  5  car  la 
Brie  eft  un  plateau  élevé  entre  les  deux  vallées  de 
la  Seine  &  de  la  Marne.  11  en  eft  de  même  de  !a 
Beauce  par  rapport  aux  bûffins  voîfins.  Comparant 
la  nature  du  terrain  de  ces  plateaux  élevés  Avec 
celle  des  terrains  qui  occupent  le  fond  des  vaîleis 
correfpondantes ,  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  que 
le  fol  des  plateaux  eft  en  général  bien  fupéneur 


1  c*Ui  éeê  valk^ts.  If  cA  donc  évident  ()ue  cent 

clivi£'>n.de]a^Frarjce.tn  i>ét^.u^  confivder^  comsne 
les  feulscenrres  des  cultures  qui  iji^riteot  i'aueji- 
cond-s  agronomes^  n'eft  pas  le  parnge  le  plus 
néthodi<^ie  &r  je  mieux  -raipODiië  qu^s  1  gn  pât  faire 
ciAs  un  DiâÎQfiDaire  d'agriculture.  C^  n'cll  doDC 
pas  ufie  divifion  agricole. 

0  aileurs^  (i  l'on  voulott  Tadopter  jil  et  oit  fort 
imporcant  d  y  joindi-e  plufieursjdiicul&ons^  comme 
je  \'i\  àé]ï  obier vé 9  fait  rclativenieut  aux  terrains 
éiâvés  qut  ie  trouvent  forner  des  ceintures  autour 
dés  hiptis»  foit  relativement  aux  degrés  de  tem- 
pérature des  ditTércntes  parties  de  ces  baj^is,  foit 
rclitivement  â  U  nature  des  terres  qui  revêtant*  les 
croupes  de  ces  vallées^  foit  enfin  relativement  à 
la  nature  des  urres  eue  les  rivières  ont -entrain  ?es 
&  dépoTées  fur  les  fonds  de  cuve  des  hujiins. 
Toutes  ces  circonilances  méritoienc  des  diicuf* 
lioDs  particulières  ^  parce  que  les  agronomes  les 
pius  inftiuits  les  confidèrent  toujours  dans  leur 
ftnfeiuble. 

Ceft  le  plan  de  travail  que  j'ai  fuivi  dans  mon 
article  Quebrada.  Un  y  verra  qu'en  étabiiflàiit 
cetre  diliinâion  ^  les  habitans  du  Pérou  ont  mieux 
fenti  les  raifoos  qui  dévoient  piéfider  aux  oaruges 
des  terrains  propres  à  la  culture  ^  que  les  doâeurs 
sgronomes  de  la  France  \  car  )e  trouve  dans  le  tra- 
Vii!  de  ceux-ci  deux  grands  défauts  :  ime  faufle 
diftrtbution  d^siajpis  des  rivières; en  fécond  lieu* 
une  dcfcription  de  ces  hffi^s  fans  aucune  diftinc- 
tion  des  reirains  pa'^ticuliers. 

li  en  rébilte  d'abord  que  toute  U  furface  de  la 
France  fe  trouve- couverte  par  ces  bûjftns  ,  &  par 
conféquenc  n'offre  aucune  didinflion  de  terrains 
qui  n'y  foicnt  pas  compris.  D'ailleuis  ^  on  ne  peut 
pas  c:  nfidcrer  chacun  de  ces  hjjp.u  comme  ren- 
fermant une  nature  de  fol  propre  à  une  forte  de 
cuhure.  Pourquoi  faire  des  partages  qui  ne  fervent 
pisaux  diverfes  confiiérations  qui  ont  pour  objet 
Tagriculiure?  Aii\fi  la  Carte  des  buffi.s  clés  rivières 
de  France  j  telle  qu'elle  eft  rédigée,  ne  peut  être 
d'aucun  avantage  pour  faire  conno2':re  l'état  des 
ciJtures  de  ce  vafie  Empire  $  car  les  limites  de  ces 
hûfins  ne  font  point  celles  cie  la  culture  de  telles 
ou  celles  plantes.. Outre  cela,  ces  bajli.u  n'offrant 
pas ,  dans  leurs  circonfcriptions ,  la  même  nature 
de  terrains^ ils  ne  peuvent  fervir  a  fixer  le  choix 
drs  cultivateurs  tu  à  déterminer  leurs  travaux. 
Enfin,  ileli  vifibleque  les  différeures  contrées  de 
ces  kajpns  ne  jouiffent  pas  de  la  même  tempéra- 
nue^  laiit  parce  qu'elles  ^e  font  pas  exoofé»s  à  la 
même  aâion  du  (oleil^  que  parce  qu'elles  ne  font 
pas  iituécs  au  même  degré  d'élévation  au  deflus 
du  mveau  de  la  mer^où  c^sbaffius  ont  leurs  débou- 
chés. Ainfi  aucutie  des  circonftaoces  qui  doivent 
icre  envtfagées  comme  pouvam  fervir  à  U  difÛnc- 
tion  des  tifaâus  pcopfes  à  telle  ^u  xdl&  culture , 
ne  fe  trouvent  indiquées  dans  \^.hjf£uu  ffmi%  8c 

fetits  ûu'on  a  diAingués  dans  le  Diâionnaire  de 
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PptK.peu  qu'on  ait  étudié  ces  diffiiens  h^is, 
çn  ne  recoi^iiok  paSj  dons  ladefcription  qii'o  ^  en 
a  faite  «ces  plans  méthodiques  fur  la  diiiirâ  on 
dt  s  différens  fols  que  nous  avons  indiqués  r'^ns 
pluCsurs  articles  de  ce  Diâio:  naire  »  oc  que  la 
géographie- phyfique  nous  fait  connoirre.  Je  puis* 
ciier  à  cette  occanon  les  iap/is  du  Rhône  ,  de  la 
Loire  &  de  la  Garonne ,  qui  nous  offrent  tant  da 
terrains  hétérogènes  «  &  qui  appartiennent  âux 
diffiérens  m^flifs  de  l'ancienne  ^  de  la  moyenne  & 
de  la  nouvelle  terre.  Le  haffin  de  la  Garonne ,  f  ac 
exemple,  renferme,  dans  certaines  contrées  ,  les 
fub&ances  cjui  ont.été  déuchées  d(s  Pyrénéen,  6c 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  matériaux  en- 
traînés des  environs  de  Saint-Flour  &  de  Merde , 
&  font  encore  plus  éloignés  d^s  débris  des  ma'* 
tières  volcaniques  qu'on  trouve  dans  les  premièies 
vallées  de  la  Ûordogne.  * 

Il  y  a  j  cottune  on  voit,  un  plus  grand  contrade 
entre  les  terrains  appartenons  aux  premières  vailées 
de  la  Garonne  &  de  la  DcrJogne,  quoique  ccf 
rivières  aient  une  embguchure  commune.  Elles 
ne  peuvent  iiaturelbment  être  compriles  dans  un 
même  haffii,  (  Kbycj;  CuLTyAB.  ) 

Je  renvoie  ce  qui  me  reOe  à  dire  fur  les  bajpns 
de  chaque  rivière  un  peu  confidétable  >  aux  articles 
de  ces  tivières.  Il  en  ell  de  même  fur  les  bajjins 
ttrrcfires  &  maritimes  des  golfes  &  des  méditerra- 
nées.  Je  puis  déjà  citer  i  ce  fujet  la  mer  Bahit^e 

&  le  golie  dû  Bothnie. 

« 

Bassins  de  cERTi\iNEs  mbrs  dv  NopxD.  £n 
portant  du  détroit  de  Beting ,  &  en  prolongea  n 
fa  marche  a  travers  les  îles  &  les  golfes  découverts 
par  cet  habile  navigateur  &:  les  Rufles ,  on  trouve 
un  grand  i^jffin  qui  niérire  l'attention  de  naviga». 
ceurs  &  des  naturalises.  Si  l'on  ajoute  à  ces  dé« 
couvertes  celles  dts  Hollandais,  &  particulière- 
ment  celles  de  laPeyroufe,  on  verra  de  vallcs  écen« 
dues  de  détroits  «  de  manches ,  êc  de  s  terres  qui  * 
les  bordent  &  en  font  les  limites  $  &  pour  pcU 
qu'on  s'étende  au  fud,  on  rencontrera  deux  nou-* 
veaux  tajpns  qui  fe  réuniront  fans  difficulté  au 
premier  j  c'efi- à-dire»  qu'on  aura  fous  fes  yeux  le 
àaffln  du  nord,  celui  du  fud  &  celui  du  midi.  Ce 
fofit  les  détails  qui  concernent  ces  trois  hajpns  que 
je  ferai  figurer  dans  notre  Atlas,  Se  qui  mtttr< m 
dans  leur  déveIoppemer»t  los  découvertes  les  plus 
récentes  que  nous  devons  aux  navigateurs  de  nos 
voifins  &c  aux  nôtres. 


Bassins  des  Ports.  Quelques  ports  renfcr* 
ment  des  iajpnf  qui  (ont  de  deux  formes  partit  u« 
lières  :  les  uns  (ont  puvens ,  tels  que  ceux  qui  fa 
voient!  Toulon,. au  Ferrol,  à  Catihagène  d'f^ii* 
rope  j  &c.  Us  (bht  appelés  darcts  ou  datfcs  par  let 
Français*  Qc.iv^x  dock  pat  les  Anglais,  comme  in* 
di<}uant  un  baffiit  où  it  y  a  toujours  de  l'eau.  T. es 
autres  baffias  capables  de  recevoir  plufieuis  vaf^ 
kJciux,,  id  que  le  h^§,n  4^ Havre-de-Grace ,  igjnc 
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fermés  par  des  portes  que  Ton  n'ouvre  qu*i  mer 
haute,  pour  faire  entrer  ou  fortir  des  vaifleaux  au 
moment  où  la  mer  étale  :  les  Anglais  les  appellent 
dry  dock ,  hajpn  qui  afseche ,  &  en  générai  haffin , 
ou  tufifij  ou  iafon.  On  donne  auflî  la  dénomination 
de  iaffiiu  aux  formes  ^  6aJ!n  ofa  dock  ou  dry  dock , 

;[ui  font  des  feflés  creulés  dans  la  terre  â  une  pro- 
ondeur  au  deffous  du  niveau  de  la  haute-mer, 
dans  lesquels  on  introduit  des  vaifleaux  pour  être 
radoubés  i  quelques-uns  fervent  pour  des  conf* 
truâions  entières. 

BASTENNES,  village  du  département  des  Lan- 
des ,  canton  d'Amon.  Le  territoire  de  ce  village 
froduit  une  efpèce  de  terre  qui  a  la  propriété  du 
itume  quand  on  l'emploie  avec  le  bois  ^  &  du 
ciment  quand  on  l'unit  à  la  pierre.  On  la  pétrit 
aifément  comme  on  pétrit  le  oitume  échauffé  >  & 
cependant ,  comme  lui ,  elle  ne  s'attache  pas  aux 
doigts.  Elle  eft  impénétrable  â  l'eau ,  qui  ne  la 
décompofe  point.  On  s'en  fert  avec  fuccès  pour 
fceller  les  vafes  qui  contiennent  quelques  liqueurs. 
On  peut  en  ufer  comme  du  mallic»  &  c'eft  fur- 
tout  pour  lier  les  pierres  dans  la  maçonnerie,  qu'elle 
cft  d'un  précieux  ufage.  Elle  acquiert  à  l'air  & 
avec  le  tems  une  telle  dureté ,  qu'on  ne  peut  plus  « 
dans  les  démolitions,  féparer  les  pierres  que  cette 
terre  a  unies  j  &  qu'on  eft  obligé  de  les  brifer.  Il 
faut  dire  qu'il  y  a  une  mine  d'afphalte  &  de  bitume 
dans  les  environs ,  ^  qui  peut  être  confidérée 
comme  le  foyer  de  cette  terre.  On  voit  encore 
les  veftiges  des  anciennes  fouilles  faites  fur  cette 
mine ,  &  les  ruines  des  anciens  fourneaux. 

B  ASTI  A ,  ville  &  chef*Iieu  du  département  du 
Colo ,  fur  la  cote  orientale  de  la  Corfe  «  avec  un 
bon  port  &  un  fort  château ,  qui  eft  établi  fur  un 
fol  appelé  Terra^Nova,  Les  environs  font  fertiles 
en  froment  j  en  vin  ^  &  un  grand  nombre  de  fources 
ne  permettent  pas  à  la  fécherefle  d'affliger  ce  ter- 
rain. Près  de  Baftia  on  trouve  une  forte  de  minéral 
appelé  vulgairement /'«rrtf  quadrata ,  qui  ^  fous  cette 
forme  carrée  ^  a  prefoue  la  dureté  du  marbre ,  avec 
la  couleur  du  fer  &  le  poids  du  plomb.  Nous  en- 
trerons dans  de  plus  grands  détails  fur  ce  pays  ï 
l'article  de  la  CoRS£. 

BASTIDE  DE  CL ARENCE  (  la) ,  ville  du  dé- 
partement des  Bafles- Pyrénées  >  arrondiflement  de 
Bayoone.  Le  territoire  de  cette  ville  renferme  une 
mine  de  cuivre  fituée  fur  la  pente  méridionale  d'une 
ravine  creufée  par  le  ruifleau  d'Arrefifchoulegui. 
On  y  a  rencontré,  dans  des  bancs  de  fchiftes  ar- 
gileux inclinés  au  nord  j  une  veine,  dont  la  pente 
a  l'oued  i  compofée  de  quartz ,  de  fpath  Ik  de 
rocher  calcaire  «  mêlés  de  belle  mine  de  cuivre 
jaune  &  de  mine  de  fer  fpathîqjue  qui  coupe  le 
banc  de  fchifle  fans  épontes  diftinâes. 

Ce  même  territoire  renferme  encore  une  autre 
mine  appelée  Vftciiy.  Celle-ci  eft  la  plus  confidé* 
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rable  par  la  bonté  &  la  puiflancé  de  fon  filon ,  qui 
produit  une  mine  de  fer  Ipathique  blanche  pure» 
fur  trois  toifes  d*épaifl&ur. 

Bastioe  PC  Seron  ,  ville  du  département  de 
l'Arriège,  arrondiflement  de  Foîx.  Cène  petite 
ville  ne  t  onticnt  qu'une  forge.  Dans  le  yoihnage 
il  y  a  plufieurs  ruifleaux  aurifères.  Le  ruifleau  de 
la  Beoufe ,  fitué  à  quatre  cents  toifes  nord-nord- 
oueft  de  la  Bafiide ,  eft  à  fec  lorfqu'il  ne  pleut  pas. 
Il  a  formé  une  ravine  dont  les  bords  onrent  une 
argile  rougeârre  j  une  argile  grife^  &  des  cailloux 
roulés  qu  rtzeux  &  fchifteux.  Cette  ravine  eft 
d'ailleurs  entourée  de  terres  fortes ,  propres  au 
labour.  L'argile  grîfe  eft  d'une  très- belle  couleiir: 
on  s'en  fert  pour  pein.ire  les  maifon^.  Les  verreries 
d'Arbas,  de  Pointis  6c  de  Sainte-Croix  en  vien- 
nent chercher  pour  la  compoficion  de  leurs  creu- 
fets.  Cette  ttrre  eft  mêlée  de  fragmens  de  jayet, 
difperfés  &  point  en  veines. 

Sur  le  revers  de  la  côte  de  Beoufe  eft  le  ruiifeaa 
deTaliol^  qui  eft  aurifère,  &  dont  les  produits 
font  entièrement  femblables  à  ceux  du  ruiifeau  de 
la  Beoufe. 

Le  ruifleau  de  Pitrou,  près  de  la  métairie  de 
Mazelles  ouMazères,  eft  également  aurifère. 

En  montant  la  cote  de  la  métairie  de  Sourre  , 
on  trouve  un  filon  de  mine  de  cuivre  qui  traverfe 
le  chemin.  Au  deflus ,  en  montant  la  côte  &  fur 
des  rochers  dont  il  y  a  de  grandes  parties  cou- 
vertes  de  vert  de  montagne ,  on  a  fait  une  ouver- 
ture au  milieu  d'un  fpath  pefant.  Dans  le  même 
quartier,  nous  ajouterons  qu'on  a  découvert,  en 
1740  »  les  mines  d'argent  &  de  cuivre  de  Méras  8f 
de  Montegalle. 

Bastide  des  Jourdans  (  la) ,  village  du  dé- 
partement de  Vauclufe ,  canton  de  Pertuis.  Le 
territoire  poflède  des  moules  d'eau  douce  i  perles  t 
il  y  a  aufli  des  couches  de  filex  ou  pierres  à  fuiil 
au  milieu  des  pierres  blanches  &  tendtes. 

Bastide  de  Congoust,  village  du  départe* 
ment  de  l'Arriège,  canton  de  Mirepoix-fur-1  Eers, 
à  trois  lieues  fud-fud-eft  de  Mirepoix  :  il  y  a  des 
manufactures  de  jayet. 

BAT  (  Roc  du  ) ,  montagne  du  département  des 
Hautes- Alpes ,  arrondiflement  de  Briançon ,  à  deux 
lieues  un  quart  fud  de  Ville-Vieille  :  elle  a  du 
nord-oueft  au  fud-eft  un  quart  de  lieue  de  Ion» 
gueur. 

Bat  (  la  ) ,  rivière  dés  Bafles-Pyrénées ,  arron- 
diflement de  Pau.  Sa  fource  fe  montre  i  une  lieue 
deux  tiers  nord-oueft  de  Nay,  puis  cette  rivière 
coule  au  nord ,  &  fe  rend  dans  l'Asbareits  après 
une  lieue  de  cours. 

BATAILLE  (  la  )  J  rivière  du  départemeot  du 
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ViTi  arroodiflemem  de  Toulon.  Sa  foorce^  à  une  ] 
demilieue  du  Roc-Rîgaud ,  coule  au  Tud-oueft , 
puis  au  fud-eft ,  palTe  à  un  tiers  de  lieue  Tud-oucft 
<le  Bonnes»  &  fe  jette  dans  Ja  mer»  â  une  lieoe 
fy<kfi  de  Botmes  j  fur  la  plage  de  la  Vielle. 

BATAVIA  (  Ville  de)-  Batavia^  la  capiuk  des 
JomaJaes  hollandais  dans  Tlnde^  à  laquelle  on  ne 
peu  comparer  aucune  autre  ville  des  poffcflSons 
eflropéennes  en  Afie  ,  eft  fituée  fur  le  i  ôté  fep- 
tentrional  de  111e  de  Java ,  dans  une  pUine  baffe 
& marécagenre •  ou  plufieurs  petites  rivières,  qui 
pjenoent  leur  fource  dans  les  montagnes,  à  environ 
oparante  milles  dans  l'intérieur  du  pays,  débou- 
chent dans  la  mer  j  &  où  !a  côte  forme  une  baie 
appelée  Baie  d*  Batavia^  à  huit  lieues  du  détroit 
de  la  Sonde.  Eile  gic  par  6  deg.  lo  m.  de  latitude 
y,  &  par  io6  deg.  $o  m.  de  longitude  oued 
(méridien  de  Greenwich  ). 

Les  Hollandais  fembtent  avoir  choifi  ce  terram 
pour  U  commodité  de  la  navigation  intérieure ,  & 
a  cet  égard  c*eft  véritablement  une  féconde  Hol- 
Unde  y  fupérieure  à  tous  les  autres  endroits  du 
Monde.  Le  havre  de  Batavia  paffe  pour  le  plus 
beau  de  Tlnde  ^  &  c'elt  avec  raifon.  11  eft  aflez 
vafte  pour  contenir  la  plus  grande  flotte ,  fie  le 
fond  eo  eft  fi  bon ,  que  Vancre  y  tient  jufqu'à  ce 
que  le  cable  poùrriffe.  La  mer  n'y  eft  jamais  in- 
commode, &  il  n'a  d'autre  inconvénient  que  le 
bas-fond  qui  eft  entre  la  rade  &  la  rivière.  Quand 
h  bife  de  mer  fouflô  frais  j  elle  produit  une  mer 
moatonoeufe,  dangereufe  pour  les  bateaux.  En  de- 
hors 8c  autour  du  havre  il  y  a  plufieurs  îles  que 
les  Hollandais  confacrent  à  differens  ufages  :  dans 
Tune ,  on  y  relègue  les  coupables  ;  dans  Tautre , 
on  y  a  établi  des  magafins  :  il  en  eft  une  que  Thu- 
maoité  a  fait  choifir  pour  y  fonder  un  hôpital,  où 
les  malades  refpirent  un  air  plus  Talubre  qu'à  £a« 

tâvia, 

ht  climat  de  ce  pays  eft  très-chaud  &  fi  ma!- 
iain,  qu'en  peu  de  tems  les  vaiffeaux  qui  y  abor- 
dent ^  éprouvent  fes  malignes  influences^  Plufieurs 
aufes  ajoutent  à  fes  effets  naturels^  &  on  les  indi* 
quera  dans  la  defcription  de  cette  ville  célèbre* 

Batavia  eft  bâtie  d'une  manière  convenable  à 
fen  degré  de  latitude.  Les  rues  font  fpacieufes  & 
belles  9  &  les  bords  des  canaux  font  plantés  de 
rangées  d'arbres  qui  forment  un  charmant  coup- 
d'œil  i  mais  les  canaux  &  les  arbres  concourent  i 
rendre  cette  ville  mal-raine.  L'eau  ftagnante  des 
canaux  exhale^  dins  h  faifon  (èche  j  une  puanteur 
infupportable  ^  &  les  arbres  empêchent  le  renou- 
?ellemeoi  de  l'air  qui  pourroit  didîper ,  jufqu'à  un 
certain  point ^. les  émanations  putrides.  L'mcon- 
vénient  eft  égal  dans  la  faifon  pluvieufe  \  car  alors 
ces  réfervoirs  d'une  eau  corrompue  fortent  de 
leurs  lits^  inondent  la  partie  baffe  de  la  ville  ^  & 
rempltffent  les  étages  inférieurs  des  maifons  ^  où 
ils  latÔent  une  quantité  d'ordures  &  de  vafe.  On 
Détoie  quelquefois  ces  canaux  i  mais  cette  opéra- 
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tion  mA  faite  entraîne  des  fuites  auflR  funefles  que 
fi  on  y  laiffoit  une  eau  croiipiffante.  La  boue  qu'ott 
tire  du  fond  &  qu'on  laiffe  fécher  fur  les  bordi 
des  canaux  j  étant  compofée  du  détriment  des  nu- 
tsères  animales  ^  empoifonne  l'air  i  une  diftance 
confidérable*  Les  eaux  courantes  elles-mêmes  font 
nuifiblesj  à  leur  toutj  par  la  mal-propreté  des 
hjbitanSj  qui  traînent  de  tems  en  tems  fur  le  ri* 
vage  les  animaux  morts  de  maladie ,  &  les  y  laif- 
fent  jufçiu'i  ce  qu'ils  foient  confuinés  ou  qu'uoa 
inondation  les  entraine  plus  loin. 

Le  pays  des  environs  de  Battipvia  «  dans  un  efpace 
de  quelques  milles ,  eft  femé  partout  de  maifons 
de  campagne  H  de  jardins.  La  plupart  de  ceux-ci 
font  très-grands  ^  &  ,  par  une  étrange  fatalité ,  ils 
font  tous  plantés  d'autant  d'aibrvs  que  le  terrain 
peut  en  contenir  j  de  forte  que  l'ile  ne  tire  aùcim 
avantage  d'avoir  été  débarraffée  des  bois  qui  la 
couvrotent  autrefois ,  fi  Ion  en  excepte  les  fruits 

Îue  lui  procurent  les  arbres  fubftitués  aux  anciens, 
les  impénétrables  ioréts  occupent  un  terrain  plat  » 
Îui  s  étend  à  plufieurs  milles  au-delà  dts  jardins* 
i  qui  eft  entre-coupé  par  des  rivières  &'d«s  canaux 
navigables  pour  les  petits  bitimens.  Ce  n'eft  pas 
encore  le  plus  grand  inconvénient  :  tous  les  champs 
&  jardins  font  environnés  d'un  foflé  «  8c  >  au  milieu 
des  terres  mifes  en  ealture ,  on  trouve  partout 
des  marais^  des  fondrières  &  des  amas  d'eaux  fau- 
mitres. 

Il  n'eft  point  étrange  que  les  habitans  d'un  pareil 
pays  foient  familiarifés  avec  la  maladie  &  la  morri 
ils  prennent  des  médecines  de  précaution  pref- 
qu'aufli  régulièrement  que  des  repas  ^  &:  chacun 
attend  le  retour  des  maladies  comme  n9us  atten- 
dons les  faifons  de  l'année.  On  ne  voit  poitit  i 
Btitavia  un  feul  vifage  qui  indique  une  fauté  par- 
faite :  les  joues  des  hommes  &  des  femmes  ne 
font  animées  d'aucune  couleur.  Les  perfonres  du 
fexe  feroient  pourtant  très- jolies  fi  ,  avec  un  air 
de  maladie  j  on  pouvoit  avoir  quelque  beauté* 
L'idée  de  la  mort  ^  fi  affligeante  en  général  «  ne  les 
affeâe  en  aucune  manière  «  &  l'on  en  parle  avee 
autant  d'indifférence  que  «dans  un  camp. 

11  y  a  peu  d'exception  à  la  defcription  que  l'on 
vient  de  faire  des  environs  de  Batavia*  Tout  le 
terrain  eft  platj  fi  Ton  excepte  une  hauteur  qui 
s'élève  à  peu  près  d'une  trenuine  de  pieds  au 
deffus  de  la  plaine.  Le  pays  ^  dans  une  étendue  de 
trente  à  quarante  milles ,  eft  exaâement  parallèle 
à  l'horizon.  Paffé  cette  diftance  «  il  y  a  deux  collines 
d'une  élévation  confidérable,  où  Ton  dit  que  l'air  eft 
fafn  &  fraisrtlativement  à  celui  des  bords  de  la  côte. 
Les  végétaux  d'Europe ,  8r  en  particulier  les  fraîfes 

?ui  ne  peuvent  fupporter  la  chaleur ,  y  croiffenc 
brt  bien.  Les  Infulaires  qui  habitent  ce  canton  y 
font  vigoureux^  &  ont  des  couleurs.  Quelques- 
uns  des  principaux  nerfonnages  de  Batavia  poffé- 
dent  des  maiions  ce  campagne  fur  ces  collines^ 
où  ils  vont  une  fois  par  année  réparer  les  totts 
qy»  cattfe  à  leur  phyfique  Tair  dangereux  qu'.oi^ 
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irefpire  i  h  ville.  Les  méi^ecins  y  erSiotem  auft! 
Iw6  malades  recoovrer  U  fanté  :  ils  s'y  guériflênt 
€n  peu  de  tenrc  ;  nuis  ik  retombent  toujours  bien- 
tôt apcès  leur  retour  à  Batavia, 

La  même  fituation  Se  les  circopfiatices  qui  ren- 
lAentBtaavia  &:  fes  environs  mal-fains^  les  rendent 
auAî  le  meilleur  canton  de  la  terre  pour  la  culture 
des  légumes.  Le  fol  êlt  fertile  au-delà  de  ce  qu'on 

Jieuc  jmnginer  j  &  les  produâions  du  befoin  ou  du 
uxe qu'il  fournit,  font  prcfqu*innombrable$. 

Le  riz ,  qu'cm  fait  être  le  grain  du  pays  &  qui 
lett  de  pain  aux  h/^ûtans^  y  croit  en  grande  abon- 
dance. On  dpit  ob/erver  ici  que  fur  les  parties 
montueufes  de  Java  &  de  plufieurs  iles  orientales  ^ 
on  cultive  une  efpèce  de  rii  entièrement  incon- 
nue dans  les  parties  occidentales  de  Tlnde.  Il  eft 
Appelé  par  les  uztuttls, paddy  guaungon  ri^  de  mori' 
tagnc.  Tandis  que  l'autre  elpèce  doit  être  fous 
l'eau  pendant  les  trois  quarts  du  tems  de  fa  croif- 
fance,  on  fème  celle  ci  iur  des  coteaux  qui  ne  font 
arrofés  que  par  la  pluie  :  il  faut  pourtant  remar- 
quer qu'on  le  fème  au  commencement  de  la  l'aifon 
pluvieufej  &:  qu'on  le  recueille  au  commencement 
de  la  feche.  Il  feroit  pcut^iitre  avantagdux  de  re- 
chercher jufqu'à  quel  point  cette  eipèce  de  riz 
pcurroit  étr£  utile  dans  nos  iles  d'Amérique  qui 
re  prbduifent  point  de  froment. 

II  faut  compter  au  nombre  des  produâions  de 
ce  pays  3  le  blé  d'Inde  ou  maïs  j  que  les  habitai» 
recueillent  avant  qu'il  foit  mûr^  &  grillent  en 
épis  :  beaucoup  d'efpèces  différentes  de  haricots , 
des  lentilles  qui  font  une  partie  confidérable  de 
la  nourriture  du  peuple;  du  millet  ^  des  ignames 
fondantes  &:  d'jutrcs  fans  fuc  ;  des  patates  douces, 
des  pommes  de  terre  d'Europe ,  qui  font  excel 
l-ntes ,  mais  qu'on  n'y  cultive  pas  en  grande  quan- 
tité. On  trouve  dans  les  jardins ,  des  choux  ,  des 
hitues  &  des  concombres;  des  raves  blanches  de 
la  Chine  j  qui  cuifent  prefqu'auffi  bien  que  le 
turnep  ;  le  fruit  de  la  plante  appelée  plante  aux 
mufs  ,  des  carottes  ,  du  perfil ,  du  céleri  j  le  pois 
d'Angcle  ^  qui  cft  délicieux  lorfqu'après  l'avoir 
rôti  on  le  mange  avec  du  poivre  ^  du  fel  ;  une 
forte  de  légume  reflemblant  à  l'épinard  ;  des 
oignons  très-petits ,  mais  très-bons  ;  des  afperget, 
&  en  outre  quelques  pbntes  d'Europe  fort  odo- 
riférantes^ telles  que  la  fauge,  l'hyfTope  (k  la  rue. 
On  y  recueille,  avec  tiès-peu  de  culture  «  des 
quantités  immenfes  des  plus  belles  Sr  des, plus 
grofles  cann'^s  de  fucre  qu'on  puifle  imaginer  i  tk 
tlUs  donnent  beaucoup  plus  de  fucre  que  celles 
des  îles  d'Amérique.  Les  mélaffcs  fervent  â  la 
fabrique  de  l'arrack  :  elles  font  le  principal  ingré- 
dient  de  cette  liqueur,  ainii  que  du  rum,  en  y 
^JQutant  un  peu  de  riz  &  de  vin  de  coco ,  afin  de 
lui  donner  quelques  parfums.  Il  y  croît  encore  dt 
l'indi^*  ;  m\h  comme  il  fe  confomme  dans  le  p^s, 
il  ne  fournit' point  ubc  branche  de  commerce* 

Mais  les  comdlibles  les  plus  abondans  de  cette 
fetck  du  Gkfae  fmi  U$  fruks  j  dont  la  pteif- 
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Ig'euf?  0aant!t($  ne  peut  fe  décrire.  1!  n'v  en  a  pas 
moins  de  trente-fix  eipèc  s  qu'on  fe  difpenfera  de 
nommer  :  il  fufHt  de  dire  que ,  parmi  leur  nombre , 
■  on  diSingueTananas  ^  les  oranges  douces,  lespi!f>> 
piemoufles ,  les  citrons ,  les  iitnons ,  les  mangues, 
les  bananes,  les  raifîn.s»  les  melcns  d'eau,  &:c. 
Telle*  font  en  partie  les  r.ffources  falutaires  des 
habitans  de  ce  parafe,  qui  en  font  une  coniom* 
niation  extraordinaire ,  &  les  lieux  oil  l'on  vend 
ces  fruits  divers  préfentent  le  fp^fticls  de  la  plus 
riche  comme  de  la  plus  étonnante  abondance. 

Les  Infiiiaires  de  cette  partie  de  l'Inde  ont  un 
luxe  oui  n'eft  guère  prariqué  dans  les  autres  uays  : 
ils  brûlent  conclnuellcment  des  bois  aromatiques 
&  de«î  réfines  ,  &  s'environnent  d'odeurs  ea  pla* 
çant  autour  d'eux  une  multitude  de  fleurs  agréa* 
blés.  Les  perfonnes  des  deux  fexes  en  rempliffent 
leurs  cheveux  &  leurs  habits ,  &  les  mêlent  avec 
les  feuilles  d'une  plante  appelée  panaang,  qu'où 
coupe  en  petits  morceaux.  Ils  pouiïent  la  recher- 
che encore  plus  loin  ;  ils  répandent  ce  mélange 
fur  leurs  lits  ^  de  manière  que  la  chambre  où  ils 
couchent,  refpire  le  plus  délicat  &  le  plus  pur  des 
parfums.  H  y  a  toute  apparence  qu'ils  regardent 
ces  précautions  comme  l'antidote  nécelTairc.  pour 
anéter  les  effets  dangereux  des  exhalaifons  mé- 
phitiques qui  s'élèvent  de  leurs  foliés  &  de  leurs 
canaux.  Parmi  les  fleurs  dont  ils  font  ufage,  il  eo 
eft  plufitU'-s  entièrement  inconnues  en  Europe  : 
de  ce  nombre  tft  le  ckampacka^  dont  la  fleur  croit 
fur  un  arbre  aufli  graad  aue  le  pommier  ;  elle  a 

3uinze  pétales  longues  oc  étroites;  ce  qui  lui 
onne  l'apparence  d'être  double,  quoique  réelle- 
ment elle  ne  le  foit  pas.  Sa  couleur  eft  jaune  ,  & 
beaucoup  plus  foncée  que  la  jonquille ,  à  laqut  Ile 
elte  reflemole  par  fon  parfum.  Le  camanga  a  une 
fleur  verte ,  qui  ne  rtfiemble  point  du  tout  à  la 
fleur  d'aucun  arbre  ou  plante  d'Europe  ;  elle  a 
plus  l'apparence  d'une  touffe  de  feuilles,  que  d  une 
ileur.  Son  parfum  efl  fuave  >  mais  il  lui  eft  parti- 
culier. Le  ionja  taujon  a  la  forme  d'une  étoile  de 
fept  ou  huit  rayons,  &  d'environ  un  demî-pouce 
de  diamètre  :  cette  fleur  eft  jaunâtre  ,  &  d'une 
agréable  odeur.  Il  et)  eft  encore  d'autres  dont  la 
defcription  eft  inutile  :  on  en  a  dit  aflez  pour  mon- 
trer à  quel  pomt  cette  terre  cft  enrichie  des  dons 
bienfaifûns  de  la  nature. 

(Je  pays  produit  encore  quelques  épiceries, 
telles  que  le  poivre, le  girofle  &  la  mufcaîde  ,  dont 
Icrs  Hollandais  font  une  branche  confidéraUe  de 
commerce. 

Les  animaux  domeAiques,  parmi  les  quadru* 
pèdes,  font  principalement  Les  ckevamz*  les  va^ 
ches ,  les  bulles ,  hs  moutons  j  les  cbèvnes  èc  les 
cochons.  I^s  chevaux  font  pedts ,  mais  ils  ibnc 
agiles  6r  pleins  de  feu.  On  atfîue  qse  les  Euro- 
péens les  ont  trouvés  dans  ce  paii»  loTfqu'ils  dou* 
btèient ,  pour  la  première  fiais ,  le  Cap  et  Bonne» 
£(bérance.  On  prétend  que  les  boeu«  foac  de  la 
mente  ^Dféot  que  ceux  d*£urope  •»  repenjaat  leuf 
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Igureeft  fi  différerite  de  cfeile  des  liôtres ,  qtfe  Vbïï 
doute  qu'ils  fotent  de  la  méDDe  race.  Ce  ^ui  efi 
cercaio  j  c'tft  qu'on  en  trouve  de  fauvaget ,  non» 
feulement  dans  cette  contrée  ,  mais  encore  dans 
plufiettrs  lies  de  TOrielnt.  Le  bœuf  que  l'on  mange 
iBaidvkjkU  chair  plus  belle  que  le  boeuf  d'Eur 
rof>e ,  mais  il  eA  moins  fucculent  &  excefTivement 
maigre.  Les  bufles  y  font  abondans  :  Its  Hollan* 
àik  n'en  mangent  |a(i>ais  i  ils  ne  boivent  pas  non 
plus  le  lait  dts  femelles  ,  parce  qu'ils  font  per- 
fuidés  que  cette  nourriture  efl  maiiatne  &  ten- 
dante à  donner  la  fièvre  fi  prompte  à  le  manifefler 
dins  ce  elimac.  Cependant  les  naturels  du  pays  j 
b  les  Chinois  qui  y  demeurent  »  mangent  de  l'un 
&  de  Tautre  fans  t;n  être  incommodes.  Les  mou- 
tons font  de  ceux  qui  ont  de  grandes  oreilles  pen- 
dantes, &  du  poil  au  lieu  de  laine  ;  la  chair  eo  eft 
dt^re  &  coriace  j  &  c'eft  à  tous  égards  le  plus 
nauvais  mouton  qu'on  puifle  jamaisf  manger.  Les 
chèvres  ne  font  pas  meilleures  $  mais  les  cochons, 
lurtout  ceux  de  la  race  chînoife^  font  excellens. 

Outre  ces  animaux  qui  font  domefiiqoes  »  ils 
ont  encore  des  chiens  &  des  chats  fauvages  ,  ainfi 
qu9  des  chevaux  &  d'autres  beftiaux  ^ns  les 
Biontagoes  de  l'intérieur  de  Tile.  Les  environs  de 
Batavia  font  très-bien  fournis  de  deux  efpèces  de 
daims  &  de  cochons  (âuvages  très-bons. 

On  dit  qu'il  y  a  une  grande  quantité  de  tigres 
te  quelques  rhinocéros  dans  les  montagnes  &  les 
lieux  deierts  de  l'ile  :  ces  mêmes  endroits  nour- 
nflent  auÛi  des  finges  ^  qui  ne  font  qu'en  petit 
nombre  aux  environs  de  Batavia, 

On  efi  éccnné  de  l'abondance  de  poiflbni  qui  fe 
trouvent  à  Batavia  :  il  y  en  a  plufieurs  d'exceilens« 
$f  ils  font  à  bon  marché.  Il  y  a  des  tortues  «  mais 
elles  ne  font  ni  auffi  tendres  ni  auflî  grafles  que 
celles  des  iles  d'Amérique.  On  trouve  des  lézards 
ou  ignans  c^ui  font  très-grands  «  &  dont  la  grofleur 
Sbelquefois  égale  celle  de  la  cuiffe  d'un  homme. 
On  en  tue  qui  ont  cinq  pieds  de  long ,  &  la  chair 
de  cet  animal  efi  une  excellente  nourriture. 

La  volaille  y  efi  très- bonne  &  en  grande  abon* 
dance.  En  général ,  le  gibier  volant  y  eft  rare  :  on 
voit  peu  de  canards  fauvages ,  mais  beaucoup  de 
gmt$^  On  trouve  fouvent  des  bécafiînes  de  deux 
efpèces  »  dont  l'une  eft  exactement  la  même  que 
celle  d'Europe.  Il  efi  à  remarquer  q^ue  les  bécafiînts 
fe  rencontrent  dans  beaucoup  plus  de  pays  du 
Monde  ^  qu'aucun  autre  oifeau  ;  elles  font  com- 
munes prefque  dans  toute  l'Europe ,  l'Afie ,  l'Afri- 
que &  l'Amérique. 

La  nature  n'a  pas  accordé  tant  de  boifTons  aux 
habitans  de  Java^  qu'à  d'autres  peuples  placés  dans 
i<s  régions  les  moins  fertiles  du  Nord.  Il  eli  vrai 
sue  les  naturels  de  cette  île ,  Se  la  plupart  àt% 
autres  Indiens  qui  y  demeurent  j  font  Mahomé- 
(ans,  &  par  <ron(equent'il$  n'onepas  beaucoup  à 
regretter  de  ne  point  avoir  de  vin  ;  mais  comme 
i  I4  prohibition  de  leur  loi  ne  regardoit  que  la 
G^aaiere  de  s'enivrer  &  non  l'ivrognerie  elle- 
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mSff\e ,  ib  mâchent  du  i>éieljufqu'à  perdre  entier 
rement  Ift  raifcn  &  la  famé. 

L'arrack  qu'on  y  fait>  eft  trop  conmi.pour  qu'il 
foit  néceiTaire  d'expliquer  la  nunière  dont  on  le 
fabrique.  Le  palmier  donne  en  outre  un  vin  qu'oa 
prépare  de  trois  façons  différentes.  Dans  fon  pre-> 
mier  état  j  il  efi  prefque  tel  qu'il  fort  de  l'arbre» 
&  on  r:^ppelte  tuac  manife.  Il  a  cependant  déjà 
reçu  quelque  préparation  «  au.  moyen  de  laquelle 
il  le  garde  deux  jours  j  &  fans  laouelle  il  Ct  cor^ 
romproit  en  douze  heures  :  il  efi  alors  d'une  dou» 
ceur  agréable,  &  n'enivre  pas.  Dans  les  deux  aa» 
très  états  >  il  a  fubi  une  fcrrmentation  >  &  on  y  a 
mis  une  infufion  d'herbes  &  de  racines  qui  lui  font 
perdre  fa  douoeur^  &  lui  donnent  im  goût  très* 
auftère  &  ttès-defagréable.  L'une  de  ces  liqueuis 
eft  nommée  tua(  cras^  ic  l'autre  tuac  cuning  :  on 
ne  peut  affigner  quelle  efi  leur  différence  ;  mais 
elles  enivrent  fortement  toutes  deux.  Ils  expri* 
ment  aufii  des  nqix  de  coco  une  liqueur  appelée 
tuac  i  ils  s'en  fervent  principalement  pour  la  mettre 
dans  l'arrack  ^  car  c'eft  lui^  ingrédient  effentiel  do 
la  compofition  de  celui  qui  eft  bon. 

Quoique  Batavia  foit  la  caniule  des  domainee 
hollandais  dans  l'Inde  ^  elle  eft  fi  loin  d'être  peu-* 
plée  de  Hollandais»  que  ^  parmi  les  habitans  euro* 
péens  de  la  ville  &  de  fes  environs  «  il  n'y  en  a  pas 
la  cinquième  partie  qui  foieot  natifs  de  Holhndo 
ou  d'extraâioB  boliaBdaife.  Les  Portugais  forment 
le  plus  grand  nombre,  &>  outre  les  Européens,  il 
y  a  des  Indiens  de  diverfes  nations ,  des  Chinois 
&  beaucoup  d'efclaves  nègres.  On  trouve  dans  le^ 
troupes  des  hommes  de  prefque  toutes  les  nations 
de  l'Europe,  des  Français  3  des  Anglais ,  d&s  Alie* 
mands,  &  plus  de  ceux-ci  que  de  tout  autre  pays.. 
Parmi  la  confufion  de  tant  de  peuples  divers ,  il 
efi  impofiîble  d'indiquer  le  vrai  caractère  phyfiquo 
&  moral  de  l'efpèce  primitive  qui  habitoit  anté«« 
rieurement  cette  contrée.  Le  cachet  particulier 
que  la  nature  imprime  aux  hommes  de  chaquer 
climat ,  a  dû  néceflatrement  s'effacer  en  graïuio 
partie  au  milieu  du  mélange  de  tant  de  contorma<* 
tions  J  de  paAions  &  d'ufagés  différens. 

La  langue  que  parlent  prefque  tous  ces  peuples , 
de  quelque  pays  qu'ils  tirent  leur  origine ,  efi  le 
malais ,  au  moins  c'efi  le  nom  qu'on  lui  donne ,  &; 
c'efi  probablement  un  djaleéie  très*corrompu  de 
celui  qui  eft  en  ufage  â  Malacca.  Chaque  pettt% 
lie  cependant  a  fon  langage  particulier  ,  oc  Java  en 
a  deux  ou  trois  5  mais  cette  efpèce  de  langue 
franque  eft  la  feule  qu'on  y  parle  aujourd'hui  «  âc 
l'on  afllire  qci'elle  efi  uficée  dans  une  grande  partie 
des  Indes  orientales. 

BATCHESERAI  8c  fes  environs.  Lorfqu'oa 
traverfe  ce  défert  depuis  Perecop  jufsju'à^oUoflFj 
on  ne  trouve  aucun  arbre  »  &  il  paroit  outre  cela 
qu'il  feroit  afiez  difficile  d'y  en  élever ,  furtout  vu 
la  quantité  de  fel  dotu  la  terre  efi  imprégnée^ 
D'ailleurs ,  les  lacs ,  pendant  l'été ,  font  couverts 
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d^ine  ^rroâte  ^paifle  ic  ILnche,  réfliltat  de  la 
criftailifation  du  fel  qui  fd  porte  à  leur  Airface. 
L'extrême  chaleur  produit  là  un  phénomène  tout 
femblable»  en  apparence  ^  à  celui  qui  réfulte  des 
grands  froids  dans  le  Nord  s  car  alors  h  clace  de 
l'eau  Talée  renferme  du  fel ,  &  dans  l'hiver  on 
trouveroic  ce  phénomène. 

Le  fel  ainfi  naturellement  crifiallifé  y  eft  un  grand 
objet  de  commerce  dans  la  Tauride.  Nous  avons 
vu  d'ailleurs  que  la  qualité  faline  des  prairies  étoir 
é\m  avantage  confidérable  pour  le  bétail  qui  y 

I»a}c  i  3c  outre  les  chameaux ,  les  dromadaires  & 
es  chevaux  qui  y  profpèrent.  Ton  y  trouve  cette 
précteufe  efpèce  de  brebis  ^  nommée  par  Palias 
cyis  tdurica ,  dont  la  fourrure  eft  &  ellimée  en  Po- 
bgnc  &  en  Ruflfie. 

En  quittant  Sympheropol  on  fuit»  pour  arriver 
à  Batcheferai ,  «ne  vallée  extrêmement  variée  & 
tgréable.  A  droite  &  à  gauche  j  la  vue  eft  bornée 
par  des  montagnes  qui  s'abaiftent  ^  d'intervalle  à 
autre  j  comme  pour  montrer  de  beaux  échaniillons 
de  payfages  qu'elles  cachent.  Les  montagnes  de  la 
Tauride  ont  une  direftion  de  l'eft  à  l'ouefi ,  &  fe 
Aibdivifent  en  trois  chaînes  diftinâes.  La  plus  fep- 
tentrionale  de  ces  trois  lignes  eft  coure  calcaire  » 
&  préfente  peu  de  reflburces  i  la  végétation.  La 
thaine  centrale  offre  au  contraire  une  riche  ver- 
dure ,  de  beaux  arbres  j  &  des  points  de  vue  fort 
agréables.  Enfin  ^  la  ligne  méridionale  eft  compo- 
fée  de  rocs  vifs  ^  qui  feniblent  être  placés  fur  ce 
rivage  comme  une  forte  digue  contre  la  fureur  de 
la  mer  &  des  vents. 

A  peu  près  à  moitié  chemin  entre  Sympheropol 
&  Bauheftrai,  on  voit  U  belle  rivière  d'Alma , 

3ui  coule  doucement  dans  cette  vallée  délicieufe.  | 
es  bords  font  ombragés  par  des  groupes  de  peu- 
pliers de  Lombardie  &  de  beaux  tilleuls.  Les  prai- 
ries ^  qui  s'étendent  des  deux  cotés  de  la  rivière  g 
font  couvertes  de  nombreux  troupeaux  &  de  ca- 
banes de  bergers.  On  eft  étonné  de  découvrir  tout 
i  coup  Batcheferai  en  arrivant  au  fommet  d'une 
hauteur  qui  le  domine.  Ici  on  tombe  tout  à  coup 
fur  une  grande  ville  cachée  dans  une  vallée. 

A  coté  du  palais  dont  cette  ville  eft  ornée  ^  on 
trouve  un  petit  jardin  arabe  »  où  la  vigne  eft  char- 
gée de  beaux  raifios.  Les  pèches ,  les  abricots  » 
ks  cerifes^  les  prunes  ^  y  font  d*une  qualité  excel- 
lente. 

Enfuite ,  en  côtovant  la  rivière  de  Katta  jufqu'à 
Tcxtrémîîé  de  la  vallée,  on  trouve  fes  bords  cou- 
verts de  petits  jardins  femblables ,  &  .remplis  de 
fruits  délicieux.  L'arbre  qui  fe  fait  remarquer, 
parmi  tous  les  autres,  par  fa  taille  avantageufe^ 
eft  le  peuplier  d'Italie.  Il  s'élève  à  une  grande  hau* 
tcur,  &,  a  une  certaine  diftance,  il  a  l'air  d'un 
obclifque.  Il  contrafte  d'une  manière  fort  agréable 
^vec  les  humbles  babitacions  des  Tanares,  placées 
iow^  fon  ombre,  &  entourées  de  vergei s  dittribués 
dans  la  partie  bafle  àt  la  vallée. 

La  iâcuation  de  cette  ville  femble  d'abord  être 
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mal  raine$  mais  on  a  remarqué  qu'elle  contenoft 
un  grand  nombre  de  vieillards ,  d'où  l'on  eft  obligé 
de  conclure  que  cette  fituation  efl^  plus  falubre 
qu'elle  ne  paroit. 

A  cinq  verfts  de  Batcheferai  j  on  trouve  une  de 
ces  montagnes  excavees  qui  ont  fervi  au  féjour 
des  Troglodites  de  ces  climats.  Ces  habitations 
font  de  forme  conique,  couvertes  en  bois  j  8c  di« 
vifées  en  compartimens  avec  des  fenêtres  taillées 
&  des  citernes  encore  pleines  d'eau.  Outre  cela» 
à  fept  werfis  plus  au  fud ,  font  encore  deux  mon* 
tagnes  également  excavees.  On  ne  peut  fixer  pré» 
cifément  i  qut  lie  époque  ces  retraites  ont  été 
conflruites  &  habitées  s  mais  on  peut  conjeâurer , 
avec  grande  certitude  •  qu'elles  ont  fervi  de  refuge 
aux  peuples  ckaffés  de  la  plaine  par  divers  conque* 
ranSt  tels  que  les  Alains  &  les  uoths. 

De  la  ville  de  Balaklava. 

Cette  ville  j  qui  eft  VUrbs  ciimatum  de  Conf* 
tanun  Porphyrogenète ,  eft  occupée  aujourd'hui 
par  une  colonie  d'Albaniens^  qui  ^y  font  retirés 
pour  éxjter  la  vengeance  des  Ottomans ,  dont  ils 
étoient  menacés  pour  avoir  pris  parti ,  en  faveur 
des  Ruffes/dans  la  dernière  p,uerre.  Ces  peuples 
ont  malheureufement  choifî  K  li  u  le  plus  mal-fain 
de  toute  la  Tauride.  La  généraiiMP  q-  i  s'élève  eo 
fouflPre  moins  que  celle  qui  a  forn^e  rétabliflement. 
L'influence  fatale  eft  due  au  voitîi  âge  des  marais. 
Ce  font  lesn  êmes  exhalaifons  maltaiiantes  qui  ont 
chafle  les  Ruftes  de  la  ville  modt me  de  Cherfon , 
&  qui  anéantiront  bientôt  1 1  nouvelle  colonie  des 
Fraitçais  ,  formée  fur  les  bords  du  Niéper. 

Le  port  de  Balaklava  eft  un  des  plus  finguliers 
baffins  qui  exiftent  :  il  eft  exaâoment  entouré  de 
montagnes ,  de  manière  i  être  à  l'abri  de  tous  les 
vents.  Son  entrée  ou  fon  goulet  relTemble  plus  i 
la  porte  d'une  caverne ,  qu'à  un  port.  Le  paflage 
eft  fort  étroit.  Son  ouverture  étant  oblique  encre 
deux  rochers  élevés,  il  faut  beaucoup  d'adrefle 
pour  y  conduire  un  vaiflfeau,  &  Ton  ne  découvre 
ce  baflîn  que  lorfqu'on  eft  dedans.  Cette  avanta* 
geufe  poution  fit  du  Pcrtus  fymholon  la  retraite 
des  pir;ites ,  fi  nombreux ,  pendant  plufieurs  fiècles, 
fur  le  Pont-Euxin.  C'étoit  à  Balaklava  qu'étoit  le 
grand  marché  des  efclives  qu'ils  raflembloient  dans 
leurs  courfes.  Après  l'extermination  des  pirates  « 
ce  port  fut  longtems  floriflfant ,  par  le  commerce , 
fous  la  domination  des  Génois  :  aujourd'hui  il  eft 
fermé  par  une  chaîne  qui  ne  s'ouvre  jamais  :  on 
n'a  trouvé  que  ce  moyen  d'empêcher  I  entrée  des 
marchandifes  de  contrebande  qui  mettroiem  Bafa- 
klava  en  danger  de  la  pefte.  Les  habitans  de  cette 
ville  font  donc  i  tous  égards  dans  une  fituation 
fort  trîfte. 

C'eft  un  fait  remarquable  »  que  Tinfalubrité  de 
ces  marais  remplis  d'une  eau  falée  y  car  la  partie 
marécage  ufè  aboutit  i  l'extrémité  intérieure  du 
pott.  Mais  il  faut  outre  cela  obferver  que  les  eaux 
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J'ufi  iniffeau ,  chargées  de  matières  végétales  j  font 
ferfées  conthmenernem  dans  le  baffin  s  que ,  d'un 
2urre  coté  j  les  plantes  marintrs ,  accumulées  d4ns 
le  baffin  par  les  vents  ^  n'en  reflbrtent  point,  pui(^ 
f!  ii  n'y  a  ni  flux  ni  reflux  i  enfin  9  que  raâion  des 
vencs  3  qui  tendroit  à  purifier  les  eaux  du  baflin  »  y 
eft  nuûe ,  parce  qu'il  eft  complètement  fermé.  Il 
réfulte  de  toutes  ces  circonftances ,  ^ue  »  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  Tété  j  il  ie  fait  une  évapo* 
ntiofl  infeâe  des  matières  végétales  en  putréfac- 
tion dans  la  partie  marécageufe  du  port.  Il  n'eft 
^nc  pas  furprenant  que  ce  mauvais  air  occafionne 
des  fièvres  rémittentes;  mais  fi  c'efi  là  la  caufe  de 
rinfalubrîté  de  Balaklava,  on  demandera  peut-être 
pourquoi  cette  caufe  n'agifibit-elle  pas  autrefois  « 
&  dans  les  cems-oâ  nous  (avons  que  ce  port  étoit 
eitrémemem  floriflfant  &  peuplé.  On  peut  ré- 
pondre avec  fondement  4  que  n  le  pays  étolt  au- 
/oard'bui  peuplé  &  cultivé  «  les  matières  végétales 
en  putréfaâion  3  8c  qui  ^tent  Tair ,  feroient  em- 
ployées à  l'agriculture  $  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
maintenant  que  les  Albaniens  font  obligés  â  un 
favice  militaire  y  &c. 

De  la  vallée  de  Baydar. 

Cette  vallée  ^  qui  efi  la  tempe  de  la  Crimée  » 
préfente  un  balfin  de  vingt  milles  de  longueur  «  de 
forme  ovale ,  &  entouré  de  hautes  montagnes  cou- 
ronnées de  bois.  On  y  voit  la  des  pratiies  ,  des 
arbres  à  fruits,  des  aibuftes  à  fleurs  d'une  variété 
irfinie.  Un  grand  nombre  de  villages  font  difle- 
minés  dans  vous  les  fices  les  plus  pittorefques.  Oes 
chaumières  appliquées  contr<^  les  pentes  de  la  mon- 
ugne  fe  découvrent  â peine  i  travers  Us  vergtrs 
qui  les  entourent.  Ennn^  des  habitations  diflrt- 
buées  dans  la  plaine  &  fur  les  bords  de  deux  ruif- 
iêattx ,  font  indiquées  par  les  groupes  de  beaux 
«bres. 

BATCHIMALE  (la),  montagne  ^u  départe- 
n-ent  des  Hautes -Pyrénées,  arrondiffement  de 
BjgoèreSyCamond'Arreau ,  à  cinq  Iieu«iS  d'Arreau. 
Elle  eft  fituëe  au  fommet  de  la  chaîne  des  Pyré- 
nées »  &  ofire.  du  fud-oueii  au  nord-eft ,  une  pente 
don  tiers  de  lieue  d'étendue ,  objet  d'obfervation 
ÎDcéreffant. 

BAT-DAVILLE,  montagne  du  département 
des  Bafles-Py rénées  »  canton  d'Arady,  i  une  lieue 
deux  tiers  fud*otieft  de  Bielle.  Elle  a,  dans  fa 
direAion  de  l'efi  à  Toueft,  deux  tiers  de  lieue  de 
longueur,  8c  mérite  d'être  fuivie  dans  cette  con- 
née  intértilânte ,  qui  en  offre  quelques  antres  fem- 
b  ables.  Ceft  là  qu'on  peutob(erver  la  conDitutioiv 
intérieure  des  Baflè$-Py rénées. 

BATIS  ET  DES  HAMETS  (  Forêt  des),  dé- 
pmement  dd  !a  Haute* Marne,  arrondi (Tement  de 
Wafly.  Elle  a  deux  mille  huit  cents  toifes  de  lon- 
GiQpapkU'Phyfi^iu.  Tome  IIL 
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Eeur ,  fur  mille  huit  cents  toifes  de  largeur.  Tous 
j  bois  qu^on  tire  de  cette  forêt  font  aune  très* 
bonne  qualité  pour  rexploiucion. 

BATTE  (  la  )  ,  rivière  du  département  des 
Forêts,  canton  d'Arlon»  à  une  demi-lieue  fud- 
oueft  duquel  cette  rivière  prend  fa  fource  i  enfuite 
elle  coule  «u  fud ,  puis  à  l'oueft ,  &  va  fe  rendre 
dans  le  1  ov  au  nord  de  Saint^Mard.  Elle  a  quatre 
lieues  de  cours. 

BATTERIES  (  Plage  des  ) ,  département  du 
Var ,  canton  d'OUioules ,  entre  Tile  de  la  Carfa- 
lade  &  le  cap  du  Gros ,  à  deux  lieues  un  quart 
ouefl  par  le  fud  de  Toulon. 

BATUÉCAS,  diftriâ  au  nord-ouefl  de  Tala- 
vera ,  dans  !e  baflin  du  Tage.  Tout  ce  pays  eft 
remarquable  par  la  hauteur  des  montagnes  qui 
féparent  l'Etlramadure  de  la  Nouvelle-Caftille , 
&  par  la  profondeur  des  vallées  &  des  défilés 
qui  font  entre  ces  montagnes.  Dans  la  totalité  de 
ce  diftriâ,  on  diitingue  deux  vallées  :  première- 
ment ,  celle  de  Batuicas ,  qui. peut  avoir  une  lieue 
de  longueur ,  &  où  ,  dans  quelques  endroits ,  on 
ne  trouve  que  le  lit  de  la  rivière  oui  y  coule.  Cette 
vallée  n'a  pour  habitans  que  quetoues  payfans  qui 
commuRi<)uent  difficilement  avec  leurs  voifins>  vu 
les  précipices  &  les  rochers  qui  les  en  féparent. 

Secondement,  celle  des  Jurdes ,  qui  a  environ 
quatre  lieues  de  long ,  fur  trois  de  large. 

LVau  qui  coule  dans  ces  vallées  eft  claire  & 
limpide  :  les  ruifleaux  abondent  en  tiuites  :  on  y 
trouve  auflS  des  grains  d'cr  mêlés  au  milieu  des 
fables.  Les  habitans  favent  bien  les  trouver  s  ce 
qui  ne  laifte  pas  d'être  une  reflburce  pour  cette 
contrée.  Comme  il  n'y  croît  guère  que  du  genêt, 
du  citte,  &c.  lo  miel  qu'on  y  recueil'e  a  un  goût 
d'amertume  défagréable. 

Une  chofe  digne  de  remarque,  c'eft  que  les 
habitans  n'y  font  pas  incommodés  de  goitres  >  ainfi 
que  ceux  de  pluneurs  autres  vallées  qui  ont  à  peu 
près  la  même  ficuation.  C'eft  que  fans  doute  on  y 
éprouve  une  température  plus  douce  &  moins 
froide  que  d&ns  les  vallées  de  Suifte  &  de  Piémont 
où  régnent  ces  goitres. 

BAU  (le),  rivière  du  départen^ent  de  TAr- 
riège,  canton  de  Saint- Giron.  Sa  fource,  â  une 
lieue  fud-fud-oueft  de  Rîmont ,  prend  fon  coiîrs  au 
nord-ouefl ,  puis  à  l'oueft  ,  &  fe  rend  dans  le  Salut 
â  trois  lieues  &  demie  oueft  de  la  fource. 

BAUD,  ville  du  département  du  Morbihan, 
arrondiflement  de  Pomivy.  Les  environs  de  cette 
ville  fourniflènt  des  pierres  qui  offrent  dt$  formes 
de  croix  régulières  «  &  fouvent  en  fautoir  ou  e:i 
croix  de  faint  André.  (  Voy^i  Staurotide.  ) 

B AUDRICOURT  ^  village  du  département  des 

L 


Sq 


B  A  U 


Vofges ,  ttroodiflemeiit  de  Mireconrc»  Se  i  iin# 
lieuft^  8c  denaie  de  cetie  ville.  Dan^  la  cour  du 
château  ed  une  fouKe  d'eau  minérale  (ulfuceufe. 

lAUGÉ  (  Farét  de)-,  département  de  Maine 
&  taire  »  anoodifftrment  &  cauton  de  Ba^dgi  »  &  i 
un  ouart  de  lieue  nord-oueft  de  celte  ville.  Elle  a 
de  1  eii  i  Toueft  div-fept  ceu^s  toifes  de  longueur^ 
4c  du  Bord  au  fud  «yaiuihe  ceors  uxifes  de  largeuf  • 

BAULE  »  village  du  département  du  Loiret^ 
canta»  de  B«aaigenci.  On  recueille  dans  Ton  terri- 
toire le  metUetts  fa&an  du  ci-devaiit  Gitiaois. 

BAULON  s  village  du  département  de  l'Ar- 
riège>  canton  de  Foix.  Dans  cette  commune  on 
acfeeré^  au  deffus  de  h  ferme  de  Zarupet,  «ne 
mine  de  charbon  de  terre  î  outre  ceki«  il  en  a  été 

Eercé  une  auue  fur  la  pente  orientale  du  Roc  de- 
edoa  j  où  Ton  a  découvert  une  pettte  veîoe  de 
••  • 

BAUMANN  (  Caserne  de  }.  Cette  gfotœ  fou- 
cerraîne  *  voifine  de  Goflar  «  dans  le  comté  de 
Uanckei^ourg,  excavée  dans  l'intérieur  d'unro* 
cber^s'éterul  à  une  profondeur  très-confidérable. 
Elle  eft  compoiée  4'ua  grand  oombie  de  cavernes 
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BàOME.  Le  Grande '^Baams  ou  /a  Baume  dt  /e 
Qrand'-  ComU  eft  un  goufrc  dont  l'ouverture  tfr 
au  fommet  du  Jura  «  âc  c^ui  pénètre  dans  les  eni< 
trailUs  de'  U  montagne  a  une  profondeur  éton* 
nante.  Ce  qui  frappe  le  plu»  les  voyageurs  dans  U 
rencontre  de  c^  gaufre j^c'eli  que  rien  n'y  prëpace^ 
On  y  jecre  ordiaairemeot  de  groiles  pÎÀfres  8c  6t% 
poutres  fans  pouvoic  cftimer  >  pur  rint^rvalle  deib 
retentiflemeos  qui  rérultenc  de  la  chute  de  ces^ 
corps ,  l'immenfe  profondeur  de  cet  abmie.  La 
bouche  ou  l'ouverture  de  ce  g/oufre  ell  circulaire» 
&c  d'environ  douxe  pieds  de  diaiuètre.  Pour  pe«li 
'  qu'oa  s'élance  fur  L'ouverture ,  on  découvre  dV 
bord  ^4e  les  borda  ea  fodt  d'i-plomb  dans,  b 
rochf  r  »  &  Ton  fe  oecfiiade  aîtément  que  ce  vide 
profond  a  été  proouit  par  la  précipitation  d'une 
mafle  foiide  y  qui  «  a 'étant  plus  foutenue  par  (a 
bafe  j  a  c^dé  >  &  a  été  rempiu  les  excavations  for- 
mées pat  tes  eaux  foutecraioes  qui  circulent  «  à  da 
grande!  psofondeura»  dans  ceHe  contrée.  Noui^ 
aurons  occa&on  de  citer  de  (Àrmblables  déplace- 
mens  au  mili^  u  des  cantons  abfwkaiu  *  où  les  eaux 
fe  perdent  dans  Tintérieuf^des  terres.  Ainfi  tou( 
ce  merveilleux  dtsgodfres  &  des  abimes  difparoitra 
par  cette  explication  mnple,  &  d'après  le  rappro- 
chement de  toutes  ces  circonftances. 


^  ne  peuvetK 
liftes  mftrttits.  Le  peuple  y  a  cherché  des  tef- 
^lUancef  qui  n'y  font  point.  Ou  trouve  dans 
les  couches  excavées  pas  tes  eaux  %  à  l'aûioo 
^(quelles  on  doit  attribuer  rappiofeadiflement 
de  ces  (buter rains^  àt%  os  d*animaux>  que  les 
gens  crédules  oot  pria-  pour  des  os  de  géaos. 
M.  Leibnitx  cite  cette  gsotte  â^  les  oflemens  fof- 
files  qu'on  y  trouve ,  comme  une  preuve  des  dé- 
pôts que  la  mer  a  faits  i  la  furface  de  la  terre  à 
mefure  qu'eUe  Ta  couverte  %  mais  il  aiiroit  pu  la 
coafidércs  eo  mime  teoAi  comme  uJie  preuve  des 
defiraâions  que  les  eaux  qui  ont  circulé  à  U  fut- 
Cice  de  la  terre  depuis  la  retraite  de  la  mer,  ont 
(iiies  dans  les  coucties  voifines  de  cette  Airface 
Iroifque  ces  eaux  ont  pu  pénétrer  dans  ces  couches, 
&  y  former  de^  excavations  fmcefllves  en  agtfiaot 
avec  une  certaine  énergie. 

BAUME-LES-DAMES  en  BAUME-SUR-LE- 
DOUB5 ,  ville  du  département  du  Doubs.  On  y 
récolte  des  vins,  très-efiimés,  &  dans  les  environs 
U  y  a  des  carrières  de  marbre ,  de  ^gypfe ,  d'ar* 
doife  s  &  des  mines  de  fer  dont  on  fait  tirer  grand 
(arti« 

BAUMC-LA-Rociifi  4  village  du  dépanemenc  de 
h.  Côte^'Or,  canton  de  SembernouK  On  trouve  ; 
dans  ce  village  des  cartières  de  marlnre  couleur  j 
d'olive  ,  tacheté  de  points  rougeâtres  &  parferoé 
de  veines  blanches.  î 


\ 


BAUZON  (Forêt  de),  département  de  TAi- 
décile.  ^  canton  de  Tluieyts  &  de  Montpexat.  Elle 
forme  deux  nartks  féparées  i  la  plus  confiderable 
eft  fituée  i  deux  lieues  oueft  de  Mantpexat  \  t£e 
a  de  l'eft  i  Toueft  cinq  mille  toifes  «  8c  du  nord  au 
fud  trois  mille  fix  cents  toifes.  La  feconde  partie, 
fituée  ï  deux  tiers  de  lîeue  nord  de  Mootpeaat» 
a  de  l'eft  à  Touefl  trois  nailû  loiiès ,  âr  ileia  mille 
du  iM>rd  au  fud« 

BAYE  ,  forte  d*enfbncetnent  dans  les  côtes  de 
rOcéan.  Lorfqu'on  confidère  les  différentes  cotes 
de  la  mer,  &  qu'on  parcourt  avec  attention  tout 
c«  littoral ,  ou  tft  étonné  du  gr.uid  nombre  de 
iînuofités  <|u'oo  y  a  diAing.uées  fur  Ws  Cartes  gé» 
néralcs,  &  auxqu-lks  on  s'eft  attaché  à  donoet 
des  dénominations  particulières.  C'eft  aîofi  Qu'i 
c6:é  du  mQtfiw4i  la  feule  expie ffior>  dont  fi(ten| 
ui4ge  les  Latins  pour,  indiquer  Us  di-vers  ei>IÎQace* 
mens  des  c6te&  de  l'Océan ,  &  que  Varenius  a  de 
même  adoptée  feule  pour  ranger  par  ordre  cts 
afieâions  de  la  terre  (^3i0n€s  «e^ra/>,  on  trouve, 
dans  certains  géographes  nnodernes ,  goifu»  ktyu^ 
anfis ,  mers  wtériturgs  ou  mééiurranées.  En  adop- 
tant cette  nomenclature ,  ^'auraî  te  plus  grapd  foin, 
lorfque  ie  traiterai  chatyie  article ,  de  fpécifier  • 
lUNi^feuiement  ce  qui  convient  à  telle  forme  de 
côte ,  mais  encoce  ce  qui  la  diftingue  de  toute 
autre.  C'eft  d'après  ces  principes  que  fe  «n'occu- 
perai ,  bien  en  détail ,  des  kiyis ,  en  préfentant 
une  certaine  lifte  de  celles  qui  s'offrent  daes  dif- 
férentes contrées  &  pofiti<>m*  Ce  font ,  ce»iNiie 
ou  (aie»  des  partks  de  POcéau  q^t  fb  trouxeoi 
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fciiferaïAs  sntte  i^vx  rivagei  ^  8c  <)iif  fttiMiit 
ilams  les  terres  des  enfencemens  plus  ou  moins 
profonds.  Je  dWinguersi  enftiite  les  kajês  des  fo/* 
/ri  j  des  tfff/ri  «  d«$  mêaiiemiaégs  «  en  oe  que  les 
krxfx  ont  en  général  moins  d'étendue  que  les^^, 
de  les  goifu  beaucoup  moins  que  tes  mtn  àaé» 
riiMrm  ou  wtédittrramàtt  ;  car  fouvent  ksÊoffla  tm 
font  partie.  Quant  aux  41»^ ,  ce  font  les  miuoiités  * 
des  c6tes  les  moins  apparentes  &  les  moins  éten* 
dues. 

Les  éaygs  ont  diHëcentes  fbnnet  :  (es  unes  fbnt 
tm  peo  longues  &  étroitei  $  d'autres  ont  une  large 
ouverture ,  9t  plus  ou  moins  de  piofondeiir.  Il  y 
a  des  bayes  pnncipalu  ,  &  &zunt%f€eondairts.  Les 
premfèrtfs  tiennent  à  l'Océan  ^  ayant  an  débouché 
immédiat  fur  cette  grande  mer  ;  les  'fecondes  om 
une  cofre^xmdance  aiFoc  les  btfins  des  premières^ 
&en  font  le  plus  iouvent  les  appendices. 

On  diftingue  deux  efpèces  de  éiâyes  :  les  &»yM 
êovertes  ,ëcqaàfit  font  que  de  petks  golfes  ,  telles 
qiie  b  itfyc  de  Campèche  »  celle  de  Hondums  , 
Que  leur  configuration  doit  faire  ^uaKfier  Atgùl- 
jts^  &c,  ,  &  les  hayês  fermées  «  qui  font  pour  ainfi 
dire  de  fetkes  mers  intineuns ,  telles  que  la  ^aye 
de  Cadix  »  h  i^^ye  de  Bofton,  &c.  On  appelle  auffi 
ifeipropreiTient  hayu  de  vécitables  mersituérwtres, 
comme  nows  l'avons  montré  *  telles  que  h  haye  de 
Bafin  &  la  éi^r  d*Hudfon. 

Je  ne  parlerois  pas  ici  des  hyws  6c  les  latfièrois 
i  la  vréo  graphie  ftnple  fi  les  06r.s  ani  les  Tormem  ^ 
n'indiquoient  pas  des  agens  pbyficjues  qu'il  im- 
potte  de  ooT^dérer ,  Ar  -qui  appaniennem  autant 
aox  mouvemens  des  eaux  de  i'tmérteur  des  terres , 
fa*ï  ceux  des  flots  de  TOcéan.  C^eft  ce  que  j'ai 
ihdiqrTé  ti-devant  i  l'article  de  la  Baye  s)E  Cadix  » 
«D  moncrtftit  la  part  que  les  embouchures  de  deux 
rivières  dévoient  avoir  i  fa  formation. 

Notre  nomenclature  ne  s'eft  pas  toujours  aflti* 
fettie  aux  difljnôions  régulières  &:  méthodk)ues 
4fue  nous  avons  indiquées  ^  &  qui  font  tfès-propres 
a  ieter  du  jour  fur  les  configurations  des  côtes  de 
fOcéan  ,  &  les  circonftances  qui  les  accompa- 
gnent ;  en  forte  qu'on  a  appelé  hayes  les  go/fes^  & 
de  même  eoifis  les  hayes  »  quoiqu'on  ait  dit  que 
les  foifes  ëtoient  une  grande  haye  «  &  n'une  h4iye 
étoit  un  ^crlr  goljk^  (  ^^^  l'ankle  /  *  z^ok  ft 
trouvent  des  détails  pus  étendus  &  pius  injn  uéHfs  fur 
itt  divtffts  firaufiiés  de  la  lif^re  des  cotunum.  ) 

Je  joms  ici  une  lifte  affei  étendue  des  bayeM\ià 
varient  quant  à  leurs  dtmenfions  fie  i  leuis  pofi- 
ûo»,  comme  fe  l'ai  dit. 

Bays  D'AwTcmoft ,  petite  htye  fur  la  cote 
oriemak  de  Mada^fcar.  On  la  connoit  dans  cette 
ik  Ions  le  nbm  deManghahay. 
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Bayb  de  Baffik.  C'eft  tm  <»rAnd  golfe  qu'on 
peut  confidérer  comme  unft  ^^r  'frerra»^ée ,  en  y 
joignant  la  kiye  ^Hadfon,  a  '/.«r.U  die  comnui- 
'mpiepardes4étroits.</^3r,  « '^  •  n.>)  i 


Batb  obs  Basques  ,  goift  tm  la  cAte  occi^ 
dentale  de  l'ile  de  Teite-Neuve  j  au  nord  du  cap 
deR^. 

Baye  de  Buttons  »  golfe  des  terres  arâiques 
de  l'Amérique  fepteutrionale.  Il  fait  >purde  de  la 
ktye  dMMdfofU 

Bâte  Blakchb»  golfe  fur  la  c6ae  orientale  de 
Terre-Neuve  >  entre  Belle-Ile  fit  rile«ux-Oifeaux. 

Baye  de  C a'Dix  «  petit  folfe  liir  n>€éin  atlan- 
tique» près  de  t'Andaioufie^  fur' la  dke  d'Efpa- 
gne  «  entre  les  embouchures  de  la  Guadalquivir  te 
de  la  Guadelete  au  nord.  Ceci  me  paroit  prouYcr 
que  les  rivières  qui  abfeuvent  ce  'bietu  port  ^  ont 
plus  oontribué  qêe 'l'Océan  au  cteufeoieiit  de  ht 

tnye  ée  Caém. 

» 

Baye  de  Cawcale^  pecitisolfe  de  la  Manche^, 
fur  la  tâte  de  France  »  piès  Samt^Malo  ^  entre  k 
Normandie  &  la  Bretagîie.  Ceft  vers  le  milieu  de 
ce  golfe  qu'eft  le  mont  Saim- Michel.  Quand  lu 
mer  s'eft  t étirée ,  cet»  ieye  «n'étale  phia  4^ n'une 
grève  très-étendue. 

Baye  des  Ghaleors  »  c'eft  un  aflêa  bon  havne 
fur  le  golfe  du  fteuve  Saint- Laurent.  H  eft  d'une 
grande  profendeur.  On  pèche  dans  cette  iaye  une 
grande  qmintité  de  loups-marins.  EUe'eft4uttée4  ' 
47  deg.  30  m.  de  latitude  nord  »  ici  vingt  Itawes 
environ  de  l'ile  Saint-Jean. 

Baye  de  Chesapeacic  ,  golfe  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  «^ntre  la  Virginie  fit  le  Mariltnd, 
proche  Phihdr  Iphie.  Elle  a  deux  cent  cinquante 
milles  d'enfoncement  dans  les  terres  :  tu  miUea 
eft  un  banc  de  fable. 

BaYI!  Dti  LA  COMCi?TîOM  ,  goffe  do  l'Ame- 
riquf  ,  dans  le  Canada  Sr  fur  la  cÀce  orientale  -de 
l'ile  de  Terre-Neuve ,  près  de  U  iaye  dit  la  Trmitt, 
qui  eft  fituee  fm  la  c&ce  fepeemrionale* 

Baye  df  France,  golfe  de  V Afrique  «  fur  le 
golfe  de  Guinée  &  près  du  cap  de  Sierra- Leone, 
n  a  reçu  ce  nom  des  Frahfiisqui  y  ont  abordé  les 
premiers. 

Baye  de  France  ,  partie  confidérable  des 
c6tes  de  l'Océan,  à  laquelle  les  pilotes 'français 
ont  donné  ce  nom.  Cttte  baye  s'eternl  depuis  in 
pointe  de  la  Br.^tagne  juf qu'au  cap  Fîniftvrre.  Elle 
offre  une  infinité  de  formes  iniére(Tanies ,  que  nous 
fer/)ns connoitre  avec  le  détail  des  lies,  dt«  lacs, 
des  pertuis  qui  bordent  cette  côte ,  ic  ferrent  u 
la  navigation  de  la  France. 

Baye  te  France  ,  go^ife  ^da.  Canada  ,  entm 
l  J'Acadicî  &  le  continent.  U  il't'ft  féparé  de  U  taft 
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VtTU  que  par  an  iflhme  fort  étroit  ^  lequel  fait  la 
communication  de  l'Acadie  avec  la  terre-fenne. 
on  appelle  Ba^t  (Us  mines  le  fond  de  la  B^^e 
franfaife»  qui  tll  terminé  par  un  ifihme. 

Baye  d'Hupson,  golfe  très-confidérable  de 
l'Amérique  (epcentrionalc  ^  dans  les  terres  arâi* 
ques.  Elle  reçut  Ton  nom  de  Henri  Hudfon  ^  An- 
glais ,  qui  la  découv^rit  en  i^n*  Elle  cit  au  nord 
du  Canada»  à  cent  lieues  de  Québec.  E'ie  s'étend 
du  nord  au  fud  depuis  le  fi*,  degré  de  latitude  » 
iufqu'au  64^.  Elle  â  près  de  deux  cents  lieues  de 
largeur  dans  fa  parne  feptemrionale  :  dans  Ton 
milieu  une  prefqu'ile  s'avance  au  fud  pendant  qua* 
rante  lieueSk 
:  Les  environli  de  la  baye.fHuifon^'oSïtnt  aux 
lobfervaceurs.qu'uiiie  terre  socuUet  fauvage  »  hérif- 
fée  de  rochers  très  efcarpés  &  â  c.Qté.de  ravines 
d'une  profondeur  effrayante,  &  de  vallées  où  ne 
.pénètrent  point  les  rayons  du  (olçiL*  Les  neiges 
entafiees  depuis  des  fiècles ,  &  les  glaces  qui  s'ac- 
cumulent d'années  en  années»  rendent  ces  contrées 
.inabordables.  Les  hivers  y  font  fi  rigoureux  »  que 
les  loueurs  &  l'erprit-de^vin  y  geknt.  Les  honmus 
y  habitent  en  petit  nombre»  &  ont  une  uille4)ui 
n'excède  pas  quatre  pieds.  La  mer  tUe-méme» 
couverte!  d'immenfes^  glanons  »  défend  (es  appro- 
.ches  des  vaiflcaux  pendant  neuf  mois  de  Tannée. 
.  rt  Ce  qui  attire  les  Européens  dans  un  pays  fi  fau- 
jvage»cVft  qu'il  eft  ttès-riche  en  pelleteries  de 
/toute  efpèce»  outre  qu'elles  font  les  plus  efiimèes 
de  tout  le  Canada. 

L'entrée  de  la  baye  ttHudfon  »  qui  eft  à  l'extré- 
•mté  du  détroit  d'Hudfon  »  laquelle  eft  commune 
.avec,  l'ouverture  de  la  baye  de  fiafiin»  n^efl  prati- 
cable que  depuis  le  commencement  de  juillet  »  juf- 
.qu  a  la  fin  de  frptembre.  On  voit  par*là  que»  dans 
'ces  deux  ^y»»  l'été  y  tft  fo«t  court  s  atiflî  font- 
elles  i  peu  près  à  la  latitude  de  i'Iilande.  On  doit 
.penfer  combien  peu  les  eaux  &  les  mecs  ont  en  de 
liberté  pour  creuier  les  bailîns  de  ces  deux  bayes. 
Nous  devons  faire  ces  réflexions  »  puifque  nous 
nous  occupons  de  ces  efpèces  de  mers  médkerra- 
nées»  auxquelles  nous  reviendrons  à  leurs  articles. 
(  Fi^^{  its  articics  B Affilé  &  Hgi>50N.) 

Baye  des  Mokues»  fur  |a  c6te  méridionale  de 
nie  de  Terre-Neuve  »  au  couchant  de  la  c^te  du 
Chapeatt*Rauge« 

Baye  de  Plaisance  ,  tayê  d'Amérique  »  dans  la 
.partie  méridionale  de  Terre-Neuve.  Elle  a  un  fort 
qui  eu  habité  par  les  FraDf ais. 

Baye  pe^Puamsi  golfe  du  tac  Mkbigao  »  dans 
Ja.p^rtie  ff pçentrionale»  Il  forme  comme  uoe  fé- 
conde baye  »  nommée  baye  des  Nognes^  <tu  nom 
d'une  nation  de  fauvages  qui  habitent  les  envi- 
fons.  Cette  baye*  des  Puons  n'a  guère  que  fept  â 
Ittit  lieues  de  mèiyèone  largeur^  Dans  lie  fond  de 
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cette  baye ,  le  pays  eft  agréable.  C'eft  12  que  de» 
meurent  les  Saltis  &  les  Orcbagras ,  qu'on  a  nom- 
més Puans.  On  les -connoi (Toit  auparavant  fous  la 
dénomination  de  Nation  de  Pé*un» 

.  .Baye  de  tous  lps  Saints  »  grande  baye  d'Ar 
mérique  »  fur  la  côte  ortentaîe  du  Bréfil  »  au  midi 
de  la  ville  de^Saînt*Salvador.  C'eft  le  rendezrvous 
des  vailTeaux  qui  vont  dans  les  Indes  orientales. 

Baye  des  Trépassés  »  fituée  dans  la  partie 
méridionale  de  la  grande  ile  de  Terre-  Neuve.  Elle 
eft  fréquentée  par  des  pécheurs  français* 

Baye  de  la  Trinité  ;  elle  fait  partie  de  la 
cdte  orientale  de  l'ile  de  Terre-Neuve  »  &  au  nord 
de  la  baye  de  la  Conception.  Nous  avons  cité  fept 
bayes  qui  font  partie  des  côtes  de  Terre  Neuve  : 
cela  donne  une  idée  des  enfoncemens  fréquens 
qu'on  y  trouve  »  &  des  formes  qui  favorifent  la 
navigation  fur  les  côtes  de  cette  île  »  rendex-vous 
de  nos  pécheurs  de  morues. 


BAYONNE^  ville  du  département  des  Bafles- 
Pyrénées .  chef-lieu  d  arrondi flement  &  de  canton, 
à  une  lieue  de  la  mer»  au  confluent  de  la  Nive  âc 
de  l'Adoor.^Ces  deux  rivières,  après  avoir  par- 
tagé cette  ville  en  trois  parties  i  peu  près  égales» 
fe  réuntifent  i  une  demMieue  de  là  »  &  vont  fe 
perdre  dans  TOcéan  ^  en  y*  formant  un  p^^''^  ^^ 

barré. 

*  Le  marbre  des  environs  de  Bayonna  eft  entiè- 
rement blanc  :  il  fe  tire  des  Pyrénées, 

Bayonnt  a  l'avantage  d'avoir  »  pour  fon  com- 
merce» deux  rivières  qui  ont  ftux  &  reflux.  Elle 
reçoit  de  petits  mâts  |>ar  la  rivière  de  Nive  {  mats 
il  en  vient  de  très-beaux  par  le  gave  d'déron  % 
Que  Ton  tire  des  vallées  d*Arfte  ik  de  Baraton  » 
dans  les  Pyrénées.  Ces  mâts  arrivés  i  Bayonn^ 
font  mis  dans  une  foAe  faite  exprès  pour  les  ra* 
maflfer  :  de  là  on  les  fait  paifer  à  Breft  &  dans  les 
autres  ports  de  France.  L'entrée  du  port  de 
Bayonne  eft  diflicile  %  mais  les  vaifieaux  abordés  y 
font  en  fâieté. 

Nous  devons  parler  du  principal  commerce  de 
cette  ville.  Il  entre  i  Bayonne  environ  quinze  mille 
balles  de  bine  de  toute  qualité  :  on  les  diftingue 
en  fégovies  fuperfines  »  fegovies  téooèfes  ^  fégo* 
vies  ordinaires  i  fories  fegoviennes  »  burgalèfes  i 
fories  de  Caballeros  »  fories  molines  »  grands  & 
petits  albarafins  ;  cuencas  étremenas^  campes  d*A»- 
ragon  »  fleurerons  de  Navarre  »  &  toutes  fones 
d'agnelins  finsen  furge  &  lavés.  Quantité  de  né* 
flocians  de  Bayonne  achètent  une  partie  de  ces 
Lines  en  furge»  &  les  font  laver  fur  les  lieux  pour 
leur  compte.  Les  autres  s'adreflent  direâement 
aux  Efpagnols  qui  ont  d^s  troupeaux  »  ou  à  des 
marchands  de  cette  nation  »  qui  les  envoient  toutes 
lavées  pour  les  y  vendre  i  leur  nom  i  de  manière 
que  les  négocians  de  cette  ville  peuveoi  le  por^ 
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cvrer  ceii  laines  de  b  |»ren(itè|t  m^in  >  8^  font  «o  état 
de  ies  mettre  dans  le  commerce  à  bon  com|f>te. 

f 

f 

BAYONS.  Les  terres  que  le  Miffi^pi  inonde  a^j 
piintemsj  reçoivent  tous  le;  ans  un  petit  dépôt. 
A  droite  Sci  gaiscN  du  .lie  de  çt  fltruve  l'eau  luic 
les  pentes  des  terrains  bas,  &  finit  par  fe  rendre 
dans  un  grand  nombre. dégoûts  &  de  canaux  na- 
tnreisqui  la  portent  jufqiri  )a  mer.  Çes:canaux 
ont  été  nommés  hayons.  Les  égouts  des  çyprières 

3ui  font  aui  environs  de  la  Nouvelle  Orléans, 
onnent  nailTance  â  une  forte  de  rivière  qiii  aboutit 
au  lac  de  Pontchartrain.  Cette  rivière ,  Formant 
une  forte- de  petite  baye ,  a  été  nommée  Bayoa, 
diminutif  de  èaye.  Ceft  ce  Baypa  qui  a  Fait  donner 
le  même  nom  à  tous  les  canaux  ou  égouts  du  Mi(^ 
fiTipi.  Il  f  en  a  de  confidérabies  :  tels,  font  la 
Fourche  des  Chùi^acàts  y  à  foizantd  lieues  du  fort 
de  la  Balife ,  qui  eft  à  Tembouchure  du  fleuve  i  le 
Bayon  de  Piaqmmine,  à  foizante  &  dix;  celui  de 
Mmnckac  «  â  foixahte  &  douze  »  celui  de  Laui* 
naeke,  à  quatre- vingt-<)uinze  ;  celui  de  Tcàafif 
iaya  «  à  plus  de  cent  lieues  de  la  mer,  &  ptuheurs 
antres  dont  Ténumération  eft  inutile  à  notre  objet. 
Tous  ces  caiumx  ou  égouts  font  à  Toueft  du  flé  u ve , 
excepté  celui  de  Manchac ,  qui  fépare  ce  que  l'on 
appelle  l'i^e  de  ia  Noitveiie' Orléans  du  pays  des 
t'hoBas  &  des  Naichei.  Je  remarouerai  ici  que  cette 
ptétendue  ile  eft  partagée  en  plufieurs  autres  par 
de^  cinaux  i  peu  près  femblablcs,  &  que  ce  Bayon 
de  Manchac  refle  à  fec  les  trois  uuarts  de  Tannée. 
11  n'en  eft  pas  de  même  de  Tcnafalaya ,  qui  ne 
manque  jamais  d'eau  >  &  qui  eft  plutôt  un  bras  du 
fleuve  contenant  le  quart  i  peu  près  du  courant 
principal ,  qu'un  fimple  hayon.  \\  fe  termine  ï  la 
mer  près  de  la  bwe  Saint-Bernard*  Il  étoit  autres- 
fois  tort  peu  cor^ndérable  ïce  n'eft  f\M^  depuis  ^ne 
cinquantaine  d'annécS  qu'il  s'eft  ë^largi  au  point  i^e 
former  lui  feul  une  grande  rivière.  On  eft  porté  à 
croire  que  le  fleuve  entier  prendra  fon  cours  de  ce 
c&téi  car  une  buture  de  gravier  jette  tout  le  cour 
rant  où  ce  canal  le  trouve. 

Comme  le  pays  eft  peu  habité ,  on  néglige  les 
kaycns  ^  flf  ils  font  la  plupart  encombriés  d'arbres 
que  l'eau  du  fleuve  y  porte  &  y  laifte  :  il  y  en  a 
auffi  qui  tombent  du  rivage  même*  Si  ies  bojrds  de 
ces  hayotts  étoient  défrichés  &  habités  ^  on  n'y 
iaifleroit  pas  poUnir  ces. arbres ,  &.  \às  bateaux 
pounofent  naviguer  librement  par  ces  hayons  dans 
toutes  Ls  parties  de  la  Baffe-Louifiane.  (  y^oyct  cet 
artUit  de  la  BassE-Louisianë  &  cî^iù  du  Mis- 
SISSIPI.) 

BAZADOIS  (le  ),  ct-devanc  pays  de  Guyenne 
le  de  Gafcogne  ;  il  fak.  maintenant  partie  des  dé- 
panemens  de  la^  Qironde  &  de  Haute- Garonne, 
Ce  pays  étoit  arrofé  par.  la  Garonne  i  le  Drot ,  la 
Dordogne,  l'UraBce»  ficcSpn  climareft  tempéré 
&  fain.  La  té^re  produit 4C&  blés  &  des  vins  d'ex-  | 
cell^mea  qualités»  à  la  réjfesve  de  la  partie  méti-  [ 
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dîonaji^qui  eft  trop  fablonenfe  t  &  où  commencent 

.  les  grandes  lanck^s.  Les  habttans  de  ces  contrées 

j  cultivent  quantité  de  chanvre,  qu'ils  envoient  à 

i  Bordeaux  par  la  Garonne.  On  y  exploite  auffi  dos 

}  bois  de  toute  elpèce  &  de  conftruikîon  pour  la 

i  marine.  Il  y  a  aux  environs  de  Bazas  deux  fa* 

briques  de  fa/ence»  8c  plufieurs  blanchifteries  do 

cire  >  où  l'on  fait  beaucoup  de  bougies.  La  Ga« 

ronne  fert  beaucoup  au  commerce  de  cette  con« 

trée  ;  car  la  marée  monte  dans  ce  fleuve  jufqu'i 

Langon,  petite  ville  du  Bai^dois,  à  dix  lieues  â 

l'eft  de  Bordeaux. 

BAZOCHES  DE^  A  LIER  ANDES,  vilbgeda 
département  du  Loiret ,  avrondiflement  de  Pithi- 
viers*,  f^  produâions  de  la  contrée  confiftent  en 
blé  >  vin ,  lentilles  &  (afran.  Cette  dernière  den- 
rée j  par  fa  qualité  fupéi.ieurc  ,  forme  une  branche 
principale  de  commerce  pour  Orléans  &  Paris  :  le 
refte  pafle  i  l'étranger. 

BAZOIS  »  contrée  qui  occupott  la  partie  oriei^ 
taie  du  pays  appelé  Nivernais*  Il  étoit  cpmpofé  de 
plufieurs  vallées  bordées  par  les  .montagnes  du  ci- 
devant  Morvan.  Cette  contrée  avoir  dix  lieues  de 
longueur,  fur  autant  de  largeur.  Elle  eft  arrofée 
de  phifienrs  petites  rivières ,  dont  la  principale  eft 
celle  d' Airon.  La  terre ,  peu  fettile  en  blé ,  abonde 
en  pâturages  excellens  •  en  bois  &  en  mines  de 
charbon  de  terre.  La  ville  de  Moulins-en-Giibetc 
eft  comme  le  chef-lieu  du  pays  »  qui  fait  partie  du 
département  de  la  Nièvre. 

BAZOUGES ,  département  de  la  Sarthe,  arron- 
diflement  de  la  Flécbe-près-le-Loir.  Les  environs 
pioduîfent  un  vin  rouge  très-efiimé,  qui  conferve 
cependant  un  petit  goût  de  terroir. 

BAZUS,  arrondiflement  de  Bagnèrès,  banton 
de  ia  Barthë-de-Neftes  fur  la  Neftesi  à  uiîe  lieue 
nn  quart  de  la  Barthe.  II  y  a  dans  les  environs  des 
montagnes  où  l'on  exploite  dts  marbres  g:is.   - 

BÉ  (Grande  &  Petite  lUs  de )  ^  dép 
d'HIe  ^  Vilaine,  au  bord  de  la  mer,  ai 
SaiiitMalo;  elles  ont  chacune  un  fort. 

BÉALDUPONT  (le),  rivière  du  départe- 
ment des  Hautes- Alpes  j  arrondiilement  de  Gap, 
canton  de  Serres.  La  fource  eft  à  une  lieue  &  demie 
à  l'tift  de  Serres.  Elle  coule  â  Toueft  par  le  nord, 
fit  fe  rend  dans  la  Milaife  i  une  lieue  dt  1 1  fource, 

BEAUCAIRE  «  ville  du  département  du  Gard, 
fur  le  Rhône.  H  y  a  un  canal  de  Beaucaire  â  Nimes  : 
il  commence  i  l'étang  d'Efcamandre  »  &  va,  après 
;quelques  finuofités ,  fe  terminer  ï  Beaucaire,  où  i! 
<e  décharge  dans  le  Rhône.  Il  a  quinze  mille  toifes 
de  longueur.  En  17)4,  on  découvrit  un  grand 
chemin  des  Romains ,  qui  va  de  Beaucaire  à  Ntmes. 
C'tft  une  partie  de  î'aacienne  route 
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paj!ne. 

Nbu»  flatô  <ùtcupéTbfte  nfnîntenant  à  faire  tM- 
Mitre  \et  jplhfyt&aénés  les  f>lù^  tn  térefbil  ^e  ïioâs 
à  GffeYts  la  vallée  du  Rhône  âtt  defTuls  &  au  deffous 
lâé  Beàucàin  jaf^u*â  Ta  thet. 

Tôiftes  les  tetfes  qu'on  reheôn^tt  \t  lohg  du 
tM^  dû  Rhôt^e  ct^j^ufs  Beaucain  juTqâ'i  la  mer« 
fltns  ref^ate  dé  huîi  )  dix  lièueS,  font  vîfible- 
tftént  den  atefrlflèinens  fbhnés  pit  les  dét)ôts 
iie  ce  fletivè,  &  qu'ûh  noAmé  trémas  dans  fe 
pays. 

Ces  crémens  diffèrent  entr'eux  |^r  des  carao- 
«ër^  àtk^  marqtfés  y  )eS  uns  ëtafit  doux  &  fer- 
tiles comfti^  t6u&  le^  dépôts  de  rivières  -,  les  autres 
totit  ^tés  cMAlie  tous  tes  Helnou)(  d^  la  mer.  Lés 
pfÊteièts  ti^mehs  fe  retotinoiflent  ttiè$->àirément 
%u  deflus  àt  Sèaacairt,  &  ttiénie  depuis  Btaucain 
fifcfu'â  la  met  «  dan$  les  ètnlroits  qu'ob  appellls 
^er  ^  Rhône, 

Quant  aux  crémens  falés  »  on  les  diftingue  de  '- 
Mhtie  i  teur  flériUté  8r  ï  r«n\ertttiYie  du  fol.  Nous  ! 
«)l6)itt  el^pof^  maihtetiMit ,  dans  tout  leur  jour  ^  les 
xi)Mnftantes  <|Di  floAs  paroiflènt  av^ir  coticoutu 
toi  diiFérens  états  où  (b  trouvent  te$  deux  fortes 
"lib  Mtfiiifens.  I 

L«  (bl  éH  trMfiMs  qui  environnent  la  ville  de  : 
ëeùucnin'tfe^  él^é  que  de  fix  pieds  an  defTus  du 
liivCiiD  de  la  m<^r  ^  fuivant  la  déterrhinatioti  qui  tt\ 
a  été  faite  wr  des  'opérations  fiébdéfiques  très-  { 
iift^ ,  8r  l-épaifleut  de  ces  créniens  a  plus  de  \ 
quinzepieds  de  profondeur  s  ce  dofft  on  s'eit  afluté 

Ear  la  touille  des  puits  qu'on  a  creufés  dans  leur 
laflff  :  d'où  il  fuit  que  lé  fond  du  aéihent  de 
Èiàucàire  étoit  au  niolns  de  neuf  preds  plus  bas 
^re  la  (hët/Sf  <^e  par  ct>nréqùent  la  met  a  pu 
s'étendre  autrefois  jurqu'à  ce  pbint  avaot  que  ks 
aterrîflenr>ens  fuflent  formés. 

jt^ette  conféquence  efi  encore  confirmée ,  avec 
la  derni^te  évidence^  par  la  nature  même  des  cré- 
mens pûés ,  qui  n'ont  acquis  &  confervé  cette 
aualitë  que  parce  qu'ils  ont  été  formés  dans  l'eau 
e  k  mer ,  où  las  fubflaiiees  ttmoneufes ,  amenées 
ic  déposées  par  le  fleuve  i  t>Dt  pu  s'imprégner  des 
principes  falins  &  a«itres  ^qu'y  mélojt  i'eaii  de  la 
mer  qui  les  baignoit  pour  lors. 

Atnfi  noua  levons  ét^  convaincus  qu'à  une 
.  fisr^ine  lépoque  Tefpace  de  la  ^aHée  du  Rhône  » 
coni^rfs  depuis  Btïùàcaift  fufiju'à  la  mer,  étoit  %in 
.goHe  dam  kquel  le  Rhône  fe  déchargeoit  5  & 
comme  de  fleuve,  duns  ces  points  voifii»  de  fm 
embouchure  aûnelle^  a  toujours  entraîné  ^  dans 
k\  crut^  ^  betttfcot^)  de  limon  >  ce  golfe  ^  occxipé 
par  Tean  'de  la  mer  >  a  été  <comblé  par  les  dépôts 
>«ufibône)  formés  furtout  ft  la  faite  du  refoule- 
ment %l^s  eaux  du  teuve  pu  les  «aux  du  golfe  i 
'%\n%  toitRilë  ee«  dépôts  WfiK  l'ouvrage  «  de  patt 
•t  d'autre  >  d'tme  Xàtipïe  fuite  d'années  j  fl  n'eft 
t»  étoitVTdnt  que  tes  teitès  ^  en  fe  précipitant  fort 
.  itMfarvaiC'Sr  yar*p)!t{ls  liei^fe  foient<bafgées  des 


les  eaux  de  la  ttiêr. 

Si  l'on  fe  repréfente  le  Rhône  débordé  fc  voi- 
tuf  ant  dans  ce  golfe  »  ainli  que  les  aémeni  nous  ont 
àutorifés  i  l'établir ,  une  quantité  d'eau  immenfet, 
dn  cîonçoit  que  le  courant  aâif  du  fleuve  otca- 

Ïnt  feulement  le  milieu  de  la  vallée ,  pendant  que 
s  eaux  du  débordement  s'ét4ît\doient  i  droite  te 
i  Çaucbe  «  fe  méloieht  i  l'eau  du  golfe ,  te  dépe- 
foient ,  ï  mefure  qu'elles  ralentifloient  leur  xmÊh 
vementj  toutes  les  fubftanees  dont  ettes  évoienc 
chargées  »  c'efi-ft-dtre  ^  les  fables  fc  les  limons  > 
avec  cette  circonfiance  que  lés  fables  &  les  limons 
les  plus  groffiers  fe  dépoforent  dans  les  premiers 
momens  de  la  grande  ceflation  du  itiouvefneatj 
reftoient  en  conféquence  phis  près  du  courant  de 
la  rivière  ^  le  Kmon  le  plus  An  aR^aot  befoin  d'un 
plus  long-^ems  pour  fe  dépofer^  l'eau  qui  en  écoic 
chargée  pouvoit  fe  porter  è  une  lieue  de  Beàu^ 
<airt  y  à  l'eft  OU  ft  l'oueft  ^  avant  de  fomier  uu 
précipité  \  &,  fuivant  ce  fyilème  de  oepufition) 
les  endroits  les  plus  éloignés  du  cours  du  Rh^t 
ne  recevoient  qu'un  trèsJéger  dépôt  de  limon  fia 
&  délié.  Cad  à  toutes  ces  circonnances  due  nous 
devons  attribuer  les  marais  dont  le  ibl  «tt  fi  bas» 
pendant  qu'a  côçé  tes  bords  de  la  vallée  du  Rhône 
fbnt  fi  élevés.  On  a  une  preuve  de  cette  marche 
ou'ont  fiiivie  les  eaux  du  Rhône  ^  ainfi  que  leum 
dépôts ,  en  etaminant  la  nature  &  la  di(^fitlei 
de  CCS  diflérenstertains  \  carr  le  fol  des  bords  d« 
Rhône  eft  beaucoup  plus  ^evé  »  plus  fiiUoneux 
&  pitfs  «grôffier  que  celui  des  maraiij  qui  eft  vifi^* 
bkment  plus  fin  &  fèvmé  detnatériaux  dépofés  \ 
Dn  niveau  très^irrférieur 

On  a  encott  une  prreuve  que  l'eau  du  Rhône» 
avant  de  former  Ifes  dépôts  »  s'eft  trouvée  mêlée  à 
l'eau  de  la  met.  Ces  preuves  fe  tirent  de  h  falurfe 
que  ces  eaux  &nt  communiquée  »  plus  «>u  moina 
abondamment  «  â  ^ous  ces  vanes^  dépôts.  Tbus  t:r*s 
terrains  ont  été  falés  fut  la  partie  du  badm  de  la 
mer  dont  ils  ont  pris  ta  place.  On  «croit  que  cent 
qui  ne  le  font  plus^  ont  été  "moins  fii'él  que  kl 
autres  :  foit  que  le^  inondations  furvenues  depuis 
y  aient  porté  enfuite  plus  de  fel  >  il  >s'enlbit  qu'il 
y  a  beaucoup  de  terrains  plus  (aléa  que  d'autres. 
On  réconnoft  fenfiblement  cette  làlure  ou  cea 
plus  grands  degrés  de  fakne  à  deux  fyinptômea 
bien  remarquables,  &  qu'on  diflingue  facilement. 
Le  premier  tefi  la  touleur  brune  (Sr  l'état  d^ humi^ 
dite  qui  y  régnent  pendant  les  tems  pluvieux  » 
tafndîs  que  les  terrains  'enviconnans  font  fecs  flt 
moins  colorés  en  brun. 

D'un  aurre  côté ,  pendant  les  féchereffes  »  ces 
méttres  terrains  plus  ou  tticy^  falés  fofnt  couverts 
de  criflaux  falinspkis  ou  moins  coiifidérabltt  s  ce 
qui  rend  leur  furtaee  totrtebtanche.  Ainfi  les  ter- 
raicK  au  deflfous  de  Beauôain  ont  de  quoi  fe  :fiMre 
diftinguer  Se  reconnoitre ,  comme  les  ancienneps 
lévolutioifs  des  embouchurer  du  tteuvt  te  des 
inondaddits  de  la  mer  oouu  auiofi(tat  i  explique 
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BÉARN  »  d-devant  province  qui  faifoic  partie 
d'iob  goBveivement  i&iUtairf  :  eUe  eft  ficuée  an 
pied  des  Pyrénées  »  &  bornée  i  k'Qiient  par  lo 
Q-deHBm.  ODHaté  de  Btgorr e ,  au  cpucbanc  par  iine 
pfftie  ia  pays  d»  Soiile  &  ta  Safle-Navaire  ^  au 
nidî  par  liés  «lontagnes  i'  Arragpn  &  de  la  Haute- 
Nayane>  Oc  cofi)  pac  le  Ba$«AsmagDac  &  k  Cha- 
loflè  au  fepcefttrioa 

Le  pays  eft  moncueux  »  &  par  confëauent  fort 
fec  Les  plaÎTies  y  fonc  aflei  fertiles  par  VinduArie 
des  ItabîtaM^  On  n'y  Ame  guère  de  hoioenç  ni  de 
(^k  >  mais  le  pays  abonde  en  manioc  qui  fqp- 
piée  aux  grafos  Mc&iaires ,  8c  dont  le  jpeupie  fe 
noorrit.  Les  coteaux  font  couverts  de  vigoes>  qui 
donnent  j  eo  certains  vignobles»  d'exçellens  vins, 
Ccin  <fe  Jorançoii  tmr'autses  ont  la  meilleure  ré- 
fitatioiv  Dans  les  montagnes  de  Moncius  «  il  y  a, 
des mioes  de  plomi» «do cuivice  &  de  fer,  &  quan- 
tité de  fapins  dont  on  fait  des  mâts  de  navire  & 
dei  plan9ciie&.  Dans  b  vallée  d'Ofleau  on  uouve 
des  oÛBes  dgs  çuîvie  qui  tiennent^  un  peu  d'ar- 
gent, &  les  eaux  minérales  d'Aigues-Caudes  j  très- 
labtaires contre  les  maux  d'eftomac  &  irès-bonnes 

Car  les  places.  Dans  la  même  vallée ,  près  du 
org  d'Ariftdy  >  oa  rencontre  une  ancienne  car- 
rière de  marbre  appelée  Yûfpaian^  ^  &  une  marne 
notre  ptès  des  villages  d'Ogon  &  de  Bufy  :  on  voit 
aii£  eoe  mîsie  de  plomb  ^  appelée  forU  ^  paroillie 
de  S«ae  &  Aas ,  à  ^ne  lieue  de  Laruns  j  fur  la 
Aontagne  de  Habas.  Les  montagnes  de  Belooca 
8c  de  Liidens  fenfermeot  d'uA.coté  deux  mines 
de  plomb  avec  de  beau,  talc  j  &  de  L'autre  une 
niae  de  càivve  ^  enfio ,  on  apperçoit  pluiieurs 
filoBS  de  ce  dernier  méial  fur  la  montagne  de  M4I- 
p^e.  La  fontaine  &  le  puits  d'eau  falée  de  la 
lùUe  de  Saillits  r  dans  la  commune  de  Saaveti^rre , 
fottrmflenf  d'excellent  Tel  au  Biarn  &  i  la  Na- 
varre :  il  y  a  une  autre  fource  d'eau  falée  du  cocé 
de  Saint* Jean-^Pied-de-Port .  &  une  troifième  à 
R^enac.  Dans  la  vallée  d'Afpe  fe  trouvent  une 
mine  de  cui^pre  près  du  boutç  de  Bodens  «  & 
ts  eaux  minérales  d'Efcot  >  qui  font  fort  raftai- 
cbilfantds,  &  près  4'Oiéroo  celles  d'Ogou^cMii 
ont  ks  mêmes  qualités.  Nous  parlerons  encore  des 
nûms  de  BeUoau^  de  Diriré^  de  Bountns^  toutes 
de  cuivre  auflU»  &  nous  y  ajouterons  celles  de 
lutume  »  fi  tuées  dans  les  environs  de  Gaii^eac.  On 
tire  du  goudron  de  celles-ci >  &  l'on  eo  obtient 
de  Taffijulte.  Dans  une  des  montagnes  de  ce 
pajTs  &  des  enviiion»  «  appelée  Auvtfia  «  on  trouve 
dâs  carrières  de  très-oeau  nurbre.  Au  refle^ 
le  coavnerce  princîoal  4e  ce  pays  coofiAe  dans  le 
débit  qu'on  7  fait  it%  vins  que  produit  le  canton 
de  Morlaas  :  ils  fouffrenc  facilement  le  tranfpoiL 
Us  deux  rivières  pri^icipales  du  pays  font  nom? 
nées  Gdwj.  L'Une  eft  le  Gave  kiarnah,  &  l^autre 
la  Gmfc  tOlu^n^  Ces  rivîèccs  ne  font  point  navir 
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gableiji  mais  fort  poiiSTonneuCiBs.  Plufieurs  ruiffea^x 
quis*y  jettent^  roulent  des  paillettes  d'oc.  Nous 

*  rendrons  par  la  fuite  un  compte  plus  détaillé  de  < 
plufieurs  des  objets  dont  nous  avons  fait  meotion 
dans  cet  article.  Cette  ci -devant  province  fait 
aôuellement  patrie  du  département  ^  Bafles- 
Pyrénées.  AÂnfi  Ion  verra  rcparoitre  aux  articles 

'  Sauuxs,  Gauibac,  Jurançon, Gaves >  tous 
les  détails  qui  nous  rendent  intéreflans  ces  diffé- 
rens  lieux,  ainfi  que  leurs  produâions. 

BEAUCE  :  c'eft  un  pays  qui  avoîe  fes  limtce» 
dans  k  partie  mévidioaaie  de  l'iU'*de«*FVancej  i^ 
huit  00  dis  lieues  de  Paris  y  &  s'étendoit  ao  nord 
de  l'Osléanaia  d'v»  c&té  yoS^à  la  Uium ,  8c  de 
l'autre  jtifqu'à  Briaiow  Cette  granit;  ceno^  po»*^ 
voit  avoir  vinçt»ciiK)  lieues  dans  fa  plus  grande 
iMgueor^  fit  dnbuie  daas  k  plus  grande  btfgeur. 
C'eft  ua  pays  de  plaines  élevées  ,  au  eiîlîeu  dci^ 
queHes  on  se  sencsetra  aucune  montagne.  U  eib- 
ttès-fertîle  en  froneoe  :  on  ^y  voit  qoe  orès-pet» 
de  vignes.  L'eau  cooranee  4c  les  peairics  y  forie* 
rares  \  cependant  les  pâturages  y  font  excelles». 
On  y  nourrit  une  très-grande  quantité  de  mou- 
tons. Comme  il  n>  a  pfefque  ni  foaeaiiicf  ai  li- 
vières ,  les  babîtans  fonc  oUigéi  de  Te  forvtv  de 
ckemes  fie  de  mares  pfofondiDS  pcmp  conîbrvev 
l'eau  des  phiîes.  lis  ont  néanmoins  quelques  pttite 
extrêmement  profonds^ attends  l'éiévatioR  fb»iÛ  j 
mais  dont  l'eau  n'eft  j>as  bonne. 

ta  B^ttâo  fe  divifoit  en  pays  Charetaia  ,  en 
EHanois  &  en  Vei»d6?r.ois.  Nous  renvoyons  â  ce» 
articles  »  fie  d'ailleurs  au  département  d'Eere-  Se 
Loire  fit  i  celui  de  Loir  fie  Cher  »  dont  la  Ac^vr 
fait  maintenant  partie* 

BEAUCEN,  village  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  canton  d  Argelès.  On  voit  une  fource 
hépatique  dans  la  vallée  de  Davamaigue  ,  près  de 
Bcûucen,  Les  habîtans  du  pays  i'empbienr  en  boif^ 
Ton  i  elfe  eft  fulfureufe ,  mais  fnoidir  j  Bc  comme 
elle  fe  préfente  en  cette  température  i  la  forcre  de 
fon  rotfher,  il  eft  à  préfumer  qu'elle  doit  fon  re- 
froidiifement  à  des  caufes  auxquelles  il  eft  difficile 
de  narvenir. 

Il  y  a  une  mine  de  plomb  dans  nn  rocher  qui 
feri  de  bafe  au  château  de  Btauc§fr.  Ce  rocher  j 
formé  de  fchide  calcaire  ^  renfern^e  de  la  pyrite, 
de  la  galène  8c  de  Tocre.  Les  veines  de  gai6iie  fe 
montrent  fur  «ne  étendue  de  cinq  i  fix  toifes-  It 
y  a  de  même  une  mine  de  cuivre  dans  le  voifinage 
de  Beaucen ,  fif  au  feinr  dTune  petite  butte  nommée 
Aigoê'Saiat, 

BEAUCHAMP,  village  du  déparcemenc  de; 
Saône  8c  Loire ,  canton  de  Gueugnon  ,  commune 
de  Neuvy  ,  i  trois  lieues  de  Bellerue-les-Baina , 
fie  à  deux  lieues  fie  dmâe  de  Gueugnon.  U^^  dai^ 
fes  ^nvicoos  des  forgjts  de  fer  forChieu  teoi^v 
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BBAUCHAMP-AMBAfiViLtB^  Village  du  dépar- 
tement de  la  Somme,  canton  de  Gamaches  »  près 
la  Breile.  11  y  a  fabriqué  de  ferrurerie  8c  de  quio* 
caitlerie. 

BEAUCHÊNE,  village  du  département  de 
rOme^,  canton  de  Tinchebray^  à  deux  iîeues  & 
demie  de  Domfront.  Il  y  a  de  grandes  fabriques 
de  clous. 

BEAUCLAIR ,  village  du  département  de  la 
Meufe  «  arroodiffement  de  MontmédyJ  U  y^a  une 
forge  où  Ton  fabrique  du  fer  ordinaire  »  &  outre 
celau  une  tuilerie  &  une  bciqueterie  i  ce  qui  nous 
annonce  daittle  voiiinage  une  mine  de  fer  »  &  un' 
jamas  d'argile  dont  on  fait  des  emplois  utiles. 

.  BEAUCOURT  (  Plage  de  )  ^  département  du 
Var  j  canton  d'OilioukSj  à  deux  lieues  un  quart 
i  Toiieft  de  Toulon ,  entre  Tile  &  le  cap  de  la 
Tourette  «  &  â  coté  de  la  plage  de  Cridan-Rocher j 
qui  s'avance  au  fud-oueft  d'environ  un  quart  de 
lieue. 

BEAUDÉAN^  village  du  département  des 
Hautes-Pyrénées  «  canton  de  Campan  «  aux  envi* 
rotis  du  château  de  Beaudian ,  du  câté  du  fud- 
oueft.  Il  y  a  des  bancs  de  pierres  calcaires  très- 
remarquables  par  leur  beauté  &  par  leur  grain. 

BEAU  DUC  (Étang  de),  département  des 
Bouches-dtt-Rhone ,  fitué  à^trois  quarts  de  lieue 
du  vi«ux  Rhône»  auquel  il  communique.  &  au 
bord  de  la  mer»  dont  il  n'eft  réparé  que  par  un 
{>anc  de  fable  qui  en  fait  la  digue.  Il  a  du  nord  au 
fud  une  lieue  &  demie  ^  &  de  Toueft  à  l'tft  deux 
lieues. 

BEAUFORT,  ville  du  département  de  Maine 
&  Loiie»  arrondiflVment  de  Beaugé.  Cette  v^Ue 
écoit  appelée B^auforten-V allée,  pour  la  diilinguer 
de  Bedufort'cn-Fianchift  9  qui  en  eit  le  faubourg 
Us  ibnt  réparés  par  une  branche  de  la  rivière  de 
Coefnon.  Les  produâionsdu  territoire  confiftenc 
en  froment^  en  légumes  que  les  habitans  font  fé- 
cher  j  ^  lurtout  en  chanvres^  qui  alimemcrnc  les 
fabriques  frincipales  du  pays. 

Beaufort  j  bourg  du  département  du  Mont- 
Blanc  jarrondinement  de  Mouticrs.  Il  y  a  dans  fon 
territoire  des  mines  de  cuivre  »  &  »  dans  la  vallée 
de  ce  bourg,  une  mine  de  plomb. 

Beaufort,  village  du  département  de  laMeufe, 
canton  de  Stcnay  ,  à  quatre  lieues  de  Montmédy. 
il'y  a  plufieurs  forges  &  fourneau^. 

BEAUQENCI ,  ville  du  département  du  Loi- 
reti  cheff-lieU  decant'dn,  près  fa  Loire,  fur  la- 
quelle «(fuii  pont  de  vingt -de\ix  arches*  On  fdi  | 
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dans  cette  vflle  commerce  de  vins  »  dont  ta  qus# 
lire  efi  fupérieure  i  la  plus  grande  partie  de  cetcc 
d'Orléans.  On  trouve  i  Beaugenci  des  carrières  de 
pierres  de  taillé  calcaires  j  dont  on  a  confttuit  ks 
fondations  de  la  cathédrale  d'Orléans  «  &  cetks 
des  ponts  d'Orléans  &  de  Tours.  On  ne  feue  trop 

.  faire  connoitre  ces  grands  dépôts  àe  coquillages 
marins  3  dont  la  comminution  a  formé  ,  dans  cer* 
taines  parties  du  baflîn  de  la  mer^  des  couches  èc 
bancs  de  pierres ,  qui  j  par  leur  grain  j  font  fuf* 

,  ceptibles  de  prendre  le  plus  bel  appareil. 

BEAUJEU ,  ville  du  département  du  Rhône , 

for  TArdière ,  à  trots  lieues  trois  quarts  de  la 

Saône.  Le  commerce  de  cette  ville  confifte  en 

vînsj  en  fabriques  &  blancbifleries  de  toiles  fie 

'  tanneries. 

Beau  JEU  3  village  du  département  de  la  Haute- 
Saône ,  arrondiflement  de  Gray  ,  fur  la  côte  près 
la  Saône.  Il  y  a  une  forge  &  un  haut  fourneau. 

BEAUJOLAIS ,  petite  contrée  fairani  partie  de 
la  ci-devant  province  du  Lyonnais.  Elle  eft  fituée 
entre  la  Saône  &  la  Loire.  Le  terroir  en  eft  fort 
fertile  :  on  y  voit  quelques  montagnes  couvertes 
de  beaux  bois.  Les  rivières  Bf  les  ruifleaux  qui 
l'arrofent ,  font  principalement  la  Franboufe ,  le 
Reins  j  la  Tardine^  la  Zergues  &  la  Mornanton. 
Cette  province  abonde  en  minéraux.  On  y  trouve  « 
dans  les  contrées  affeâées  furtout  aux  mines  de 
cuivre»  des  mafTes  de  granit ,  au  milieu  defquelles 
régnent  des  filons  de  quartz >  des  veines  de  fpath 
&  de  fluors  crîftallirts.  Cette  province  fait  aâuel- 
lement  partie  du  département  de  Rhône  Ik  Loire. 
Nous  reviendrons  fur  la  contréev  des  mines ,  qui 
avoifine  la  ville  de  Lyon.  En  attendant  nous  allons 
publier  quelques  détails  inftruûifs  fur  le  climat 
du  dipaitement,  Se  en  même  tems  fur  Texploi- 
tatîon  &  la  fouille  de  (es  principales  carrières^ 
atnfî  que  fur  la  qualité  &  la  nature  des  pierres 
qu'on  en  a  tirées  6c  qu'on  en  tire  aâueittrroent. 

Climat  du  département  de  Rhône  &  Loire» 

Ce  climat  eft  fort  tempéré;  il  ett  à  peu  près  tel 
que  celui  de  Paris.  U  femble  qu'étant  plus  avancé 
vers  le  midi  de  quatre  degrés  «  il  devroit  être  plus 
chaud;  mais  les  montagnes  qui  couvrent  tout  le 
pays,  &  le  vent  du  nord  qui  y  règne  le  plus  fou- 
vent,  rafraîchiffent  extrêmement  l'air. 

Le  cours  des  faifons  eft  nfT^z  régulier  dars  ces 
provinces.  Le  foleil,  en  s'eUv^n*  fur  l'horizon, 
commence  dès  le  mois  de  février  à  donner  quel- 
ques beaux  jours.  C'eft  un  véritable  piintems; 
mais  il  arrive  très-fréqût mment  que  Tair,  qui  étoit 
doux  &  tempéré ,  fe  refroidit  fubitement.  Le  vent 
du  nord  eft  la  caufe  de  ces  viciftitudes.  On  n'eft 
pas  même  affranchi  de  toute  inquiétude  dans  le 
mois  d'avril  j  ni  i  l'abri  de  cous  les  dangers.  On  en 

fit 
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fit  h  trîAe  expéfience  en  17^9.  La  fairon  éroit  ( 
très*  avancée  ;  ]es  noyers  gelèrent  pref^ue  tous; 
les  bourgeons  des  jeunes  vignes  furent  brûlés,  & 
ks  vignes  anciennes,  nouvellement  fumées,  fouf- 
firirent  plus  que  les  autres.  En  général,  les  gelées 
ne  font  plus  â  craindre  dans  le  mois  d'avril  »  & 
l'on  commence  à  y  reflentîr  les  douces  influences 
du  printems.  Il  faut  cependant  convenir  que  c'eft 
la  plus  inconftante  des  laifons.  Le  paffage  du  froid 
au  tempéré  &  du  tempéré  au  froid  eit  fi  rapide  1 
qu'on  refpire  le  matin  Tair  du  printems ,  &  que  l'on 
éprouve  le  foir  toutes  les  rigueurs  de  l'hiver  :  auffi 
les  maladies  font-elles  alors  plus  fréquentes  que 
dins  les  autres  faifons  de  l'année.  Ces  alternatives 
de  froid  &  de  chaud  fe  foutienqent  ordinairement 
jurqu'à  la  fin  de-mai,  &  font  la  caufe  qu'on  ne 
jouit  du  printems  c|u'en  détail. 

Le  paflage  du  printems  à  l'été  eft  fi  rapide,  que 
l'on  fent  une  chaleur  très-vive  fans  y  avoir  été 
préparé}  cependant  elle  n'eft  pas  exceflive.  A  l'ex- 
ception de  quelquts  jours ,  ou  elle  peut  être  com- 
parée â  celle  qu'on  éprouve  dans  la  zone  torride , 
elle  eft  modérée ,  parce  que  les  pluies  &  les  ora- 
ges oui  font  alors  héquens ,  &  le  vent  du  nord , 
rafraichiflent  l'air.  L'été  le  plus  violent  qu'on  ait 
jairais  reffentî,  fut  celui  de  1738,  où  le  ther- 
momètre s'éleva  au  28^.  degré  au  defliis  du 
terme  de  la  congélation.  L'été  de  176a  fera  à 
jamais  mémorable ,  moins  par  la  chaleur  que  Ton 
reflencit,  que  par  fa  confiante  durée,  qui  fut  ac- 
compagnée de  la  plus  longue  fécherefle  dont  on 
ait  confervé  le  fouvenir..En  général  ,  quelque 
forte  <)u'ait  été  la  chaleur  pendant  le  jour ,  il  eft 
bien  rare  qu'on  ne  refpire  pas  après  le  coucher 
du  foléiJ  ;  il  s'élève  ordinairement  alors  un  petit 
vent  frais ,  qui  'procure  des  nuits  délicieufes. 
La  chaleur  eft  dans  toute  fa  force  pendant  les 
mois  de  juin  &  de  juillet  :  elle  fe  fouttent  en- 
core pendant  une  partie  du  mois  d'août  ;  mais 
s'il  furvient  alors  une  pluie  de  quelques  jours ,  la 
chaleur  diminue  infenfiblement ,  en  confervant 
néanmoins  affez  de  vivacité  jufqu'à  la  fin  de  fep- 
tembre. 

La  plus  brillante  faifon  de  Tannée  eft  celle  de 
l'automne  :  on  en  jouit  ordinairement  en  entier 
dans  ces  provinces.  Les  mois  de  feptemhre  Se 
d'oâobre  font ,  dans  ces  climats ,  les  plus  beaux 
mois  de  l'année  :  le  ciel  eft  prefque  toujours  ferein. 
Le  beau  tems  eft  fi  afi^uré ,  furtout  pendant  le  mois 
d'oâobre,  qu'on  le  voit  fouvent  s'écouler  tout 
entier  fans  pluies,  fans  nuages ^  &  avec  une  très- 
légère  différence  dans  la  températt|re.  Elle  ne 
Ceut  pas  erre  toujours  égale  ,  par  rapport  aux 
rouillards  qui  commencent  alors  â  rendre  les 
matinées  très  -  fraîches  :  il  eft  vrai  que  le  foleil 
les  difiipe  ordinairement  lorfqu'il  eft  parvenu  i 
fa  plus  grarule  élévation.  Nous  ne  dirons  rien  des 
hivers  ou  des  tems  qui  les  précèdcint  :  ils  reflfem- 
blent  en  général  aux  hivers  de  Paris  &  des  envi- 
rons de  la  capitale. 

Céographie^PhyJique,  Tome  llh 
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Nous  commençons  par  celles  du  Mont-Dor,  iî 
célèbre  autrefois  par  Tes  vignobles  ,  &  qui  eft 
encore  un  des  plus  fertiles  cantons  de  la  province. 
U  renferme  plufieurs  montagnes  qui  préfcntent 
une  variété  fingulière  de  produits  de  la  terre.  Les 
unes  font  compofées  de  roche  primitive»  dont  les 
refends  font  perpendiculaires  ou  obliques,  &  les 
autres  de  terres  fortes.  Sur  leur  fommet ,  comme 
dans  l'intérieur,  on  y  trouve  un  prodigieux  affem- 
bUge  de  fofiîles.  L'on  voit^  dans  quelques-unes,  des 
carrières  de  pierres  par  couches,  qui  ne  font  corn» 
pofées  que  des  mêmes  foffiles  \  d'autres  enfin  four- 
niflent  des  pierres  excellentes,  &  les  unes  &  les 
autres  ne  font  diftinguées  que  par  de  petits  val- 
lons. 

Comment  expliquer  la  formation  de  l'arrange- 
ment de  tant  de  corps  différens  qui  occupent  une 
furface  de  quelques  lieues  ?  Comment  définir  Li 
direction  dts  différentes  couchas  qui  compofent 
ces  immenfes  carrières?  C'eft  là  que  la  nature  nous 
montre  la  nouvelle  terre  à  côté  &  dcffus  l'an- 
cienne graniteufe. 

Du  Mont^Dotm 

La  maffe  de  ce  qu'on  appelle  à  Lyon  le  Mont* 
Dor,  fournit  une  occafion  précieufe  de  recon* 
noitre  exaâement  la  manière  dont  l'ancienne  & 
la  nouvelle  terre  fe  touchent ,  &  dont  h  dernière 
s'adoffe  à  coté  de  la  première  ou  la  recouvre. 
Cette  maffe  du  Mont-Dor  eft  compofée  de  trois 

[Parties  »  qui  ne  paroiffent  féparées  par  aucun  val- 
on,  2^  qui  ne  forment  qu'une  feule  montagne.  La 
partie  qu'on  voit  au  deffous  du  village  de  Couzon , 
&  qui  regarde  la  Saône,  appartient  â  la  nouvelle 
terre.  Elle  eft  compofée  de  bancs  d'une  épaiffeur 
très-médiocre  pour  la  plupart,  d'une  pierre  jau- 
nâtre d'un  grain  affez  gros  «  &  qui  fournit  prefque 
tout  le  moëlon  ^ui  s'emploie  à  Lyon  dans  les  bâ- 
timens.  Cette  pierre  eft  femblable  â  celle  qui  do- 
mine dans  le  Beaujolais  ^  &:  dont  j'ai  vu  une  car- 
rière à  peu  près  pareille  â  Tournus.  Je  crois  aufli 
que  j'en  ai  vu  de  femblable  en  Bourgogne ,  entre 
(Jhanceaux  &  le  ValSuzon. 

Je  fuis  refté  perfuadé  que  la  pierre  de  Couzon 
étoit  calcaire  comme  les  autres.  J'ai  vu  avec  grand 
plaifir  ,  dans  ce^lieu  ,  comment  les  couches  hori- 
zontales de  cette  pierre  fe  terminoient ,  en  s'ap- 
puyant  fur  les  mafles  de  granit  de  l 'ancienne  terre. 

Les  couches  de  ces  pierres  ne  font  pas  exaâe- 
ment  parallèles  à  l'horizon  ,  mais  inclinées  affez 
fenfiblement.  Outre  cela ,  le  fol  du  fommet  de 
quelques  coteaux  paroit  fuivre  la  même  incltnai- 
lon  ,  &  offre  des  maffes  qui  font  brifées  &  déta- 
chées du  refte  de  la  grande  mafle  dont  elles  fai- 
foient  partie  :  cela  leur  donne  un  afpeâ  très-diffé- 
rent de  celui  qu'ont  ordinairement  les  hauteurs  de 
la  nouvelle  terre  »  dont  les  fommets  préfentent 
prefque  toujours  un  plan  horizontal.  Ceux  donc 
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je  parle  préfentent  au  contraire  rafpeû  d'une  ligne 
bîifée  ,  qui  reffembîe  aflez  à  la  coupe  de  placeurs 
planches  en  ados ,  placées  à  la  fuiie  les  unes  dts 
knirts,  &  qui  auroient  la  même  inclinaifan. 

11  feroit  très- bon  de  rtconnoîtrela  vraie  direc- 
t«on  de  ces  plans  inclinés.  11  ne  futfit  pas  pour*cela 
d'obfervcr  une  feule  coupe,  puifau'il  eft  queftion 
de  l'inclinaifon  d'un  plan^  lac^uelte  ne  peut  être 
déterminée  par  la  feule  difpofition  de  points  placés 
dans  la  même  ligne. 

li  n  y  a  point  de  lieu  plus  propre  pour  faire  ces 
obfervations  ^  que  la  maifon  du  propriétaire  du 
Mont-Dor  à  Saint-Ron^ain-de-Couzon.  Elle  réunit 
à  l'avantage  d'être  dans  une  pofition  charmante , 
celui  d'être  fur  les  limites  de  l'ancienne  terre.  On 
voit  dans  fon  jardin  des  rochers  d'un  granit  fort 
dur^  de  même  nature  que  celui  de  l'Ile-Barbe  &  de 
Pîerrecize.  Ce  granit,  avec  d'autre  granit  décom- 
pofé  dans  la  partie  fupérieure  »  forme  le  fécond 
maifif  du  Mont-Dor.  Enfin,  cette  même  malTe 
contient  ,  du  côté  de  Saint  -  Cyr ,  un  marbre 
bleuâtre,  tout  compofé  de  coquilles  que  je  crois 
des  gryphîtcs  entre-mêlées  de  cornes  d'ammon. 
Quand  on  caiïe  ce  marbre  bleuâtre ,  les  coouilles 
ne  fe  caffent  point ,  ^  reftent  entières ,  attacnées  à 
la  partie  du  bloc  à  laquelle  elles  tiennent  le  plus  \ 
ce  qui  prouve  que  l'infiltration  du  fpath  calcaire 
n'a  pas  tellement  pénétré  uniformément  le  corps 
de  la  coauille ,  qu'il  en  foit  réfulté  une  mafle  éga- 
lement aure  dans  toutes  fes  parties.  La  caflure 
des  brèches  préfente  le  même  phénomène. 

Lorfque  ce  marbre  eft  fcié ,  il  paroic  d'un  grain 
tiès-égal.  On  le  connoît  à  Lyon  fous  le  nom  de 
pitrrt  de  Saint'Cyr,  &  l'on  s'en  fcrt  pour  faire 
prefque  toutes  les  marches  des  efcalters. 

Dans  fa  carrière  «  le  marbre  eft  en  couches  ho- 
riiontales,  comme  les  marbres  de  Bourgogne.  H 
y  a  aufiî  au  Mont-Dor  une  carrière  de  marbre 
rouge.  Il  eft  aifé  de  voir  comment  la  mafle  de 

Cierres  jaunâtres  s'adofle  contre  celle  des  mar- 
res ,  &  comment  cette  dernière  s'appuie  contre 
le  granit  dont  eft  compofé  le  noyau  du  Mont-Dor. 

Les  vallons  oui  féparent  les  montagnes  ne  chan- 
gent point  la  oireâion  des  lits  ni  la  fupèrficie  de 
la  carrière  de  Saint-Fortunat-de-Couzon,  au  moins 
trois  cents  pieds  plus  bas  $  &  s'il  étott  poffible  de 
travailler  &  de  tirer  des  blocs  du  côté  oppofé  à  la 
même  profondeur.  Ion  rencontreroit  les  mêmes 
bancs  que  l'on  trouve  à  Saint-Fortunat.  Après  de 
très-longues  recherches,  on  croit  pouvoir  avancer 
que  la  fupèrficie  de  toutes  ces  carrières  eft  fur  la 
montagne  de  Montou ,  au  deffus  de  Couzon  &  de 
Saint-Romain ,  &  qui  eft  la  plus  haute  de  tout  le 
Mont-Dor. 

La  pierre  n'y  eft  point  par  gros  blocs,  mais  par 
cubes,  depuis  fix  pouces  jufqu'à  deux  pieds.  Le 
grain  en  eft  fin,  de  couleur  de  chair,  dégénérant, 
en  defcendanty  en  ^is  d'ardoif^;  mais  le  gris  ter- 
miné, l'on  apperçoit  comme  une  croûte  nuancée 
de  blaioc-azuré.  Cette  pierre  eft  plus  dure  que  celle 
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de  la  fupèrficie.  La  pierre  jaune  commence  au  def- 
fous  de  Cl  tte  croûte  $  mais  le  grain  en  eil  plus  fin 
qu'à  foixante  &  quatre -vingts  pieds  plus  bas.  L'on 
trouve  des  ouvertures  perpendiculaires  qui  s'éten- 
dent jufqu'â  foixante  pieàs  de  profondeur.  Quel, 
quefois  les  fentes  ou  les  réparations  ne  font  point 
régulières  :  il  y  en  a  qui ,  plus  ou  moins  fr^paré"  s, 
tendent  à  Tobliquicé.  Les  plus  ferrets  ont  été 
remplies  par  un  dépôt  criilalltn  très- blanc  y  plus 
dur  que  la  pierre  ;  c'eft  un  vrai  fpath.  Cette  fubf- 
tance  parpit  dans  les  fépara'i'  ns  plus  ouvertes^  ^ 
y  a  forme  des  croûtes  criftallifjes.'Ce  fpath  n'eft 
pas  toujours  blanc  i  il  eft  ordinairement  jaune  ^ 
opaque.  Il  eft  fi  abondant ,  qne  Ton  en  voit  des 
parties  découvertes  de  près  de  fix  cents  pieds  de 
fupetficie.  L'on  y  trouve  aiifi  des  trous  rêvé* us 
de  piufieurs  couchers  de  congélations ,  dont  les 
parties  fupérieures  font  blanches,  2V  tiennent  de 
l'albâtre  ^  d'autres  trous  font  remplis  de  bols  eu 
de  terre  glaiie. 

On  ne  trouve  prefqu'aucun  gros  coquillage  fof. 
file  dans  cette  pierre  ,  qui  eft  généralement  aflez 
pleine  j  elle  eft  prefqu'agatifée  dans  de  certaines 
parties,  &  elle  étincelle  ious  le  marteau ,  quoique 
dans  d'autres  elle  foit  facile  d  couper. 

Il  eft  impofiibie  de  donner  une  defcription  des 
dififérens  bancs ,  jufqu'd  deux  cents  pieds  de  pro- 
fondeur on  environ ,  par  rapport  à  la  variété  que 
l'on  y  rencontre  quelquefois  :  un  banc  de  quatre 
pieds  d'épaifteur ,  fur  vingt  pieds  de  largeur ,  fe 
trouve  féparé  perpendiculairement.  La  partie  qui 
le  touche  a  cmq  ou  fix  couches  dans  la  même- 
épaifleur;  mais  la  direâion  des  couches  fuit  conf- 
tamment  celle  dont  on  a  déjà  parlé,  à  quelques 
irrégularités  près. 

L'ouverture  de  ces  carrières  fe  pratique  ordi- 
nairement à  mi-coteau.  L'on  découvre  une  fupèr- 
ficie proportionnée  au  nombre  d'ouvriers  que  l'on 
veut  employer.  Des  qu'on  a  levé  douze  ou  quinze 
pieds  de  ces  cubes  dont  on  a  parlé  plus  haut,  l'on 
s'arrête  aux  refends  les  plus  confidérables  ou  fé- 
parations  verticales.  Ceux  qui  font  remplis  de 
terres  fabloneufes  font  préfères,  parce  qu'ils  don- 
nent plus  d'efpérance  d'être  féparés  à  une  plus 
grande  profondeurs  ce  oui  épargne  aux  ouvriers, 
en  defcendant,  la  peine  de  les  détacher  de  la  mafle. 
Lorfqu'on  rencontre  des  bancs  d'une  épaiflfeur  con« 
fidérable  ,  l'on  y  fait  jouer  la  mine,  fur  tout  lorfque 
la  trop  grande  dureté  de  la  pierre  ne  permet  pas 
de  la  façonner.  Lorfqu'on  eft  arrivé  â  cent  pieds 
de  profondeur ,  les  lits  font  plus  réguliers  &  la 
pierre  plus  douce.  L'on  en  taille  beaucoup  pour 
des  croifées ,  des  portes  >  &c.  (  mais  en  général , 
fur  quinze  parties ,  il  y  en  a  quatorze  d'employées 
brutes,  comme  moëlon  ou  parpin.  L'on  en  charge 
des  bateaux  fur  la  Saône,  qui  arrivent  tous  les 
matins  aux  ports  qui  leur  font  affignés ,  dans  It  ville 
de  Lyon ,  pour  le  déchargement. 

Des  carrières  de  Couzon  &  de  Saint-Romain 
l'on  pafte  à  celles  de  Saint-Cyr  j  village  âoigné 
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d'une  lieue  de  S jînc- Romain^  en  defcendant  Ii 
Sione.  Le  large  vallon  qui  le  fépare  de  Collonges 
àiy'ik  totalement  la  nature  des  matières ,  puîfcjue 
Co  longes  j  oui  eft  fitué  entre  les  rivières  &  Saint- 
Cyr,  ne  pretente,  dans  fa  partie  efcarpée  qui  re- 
garde la  Saône  &  dans  quelques  endroits  du  côté 
^u  vallon  j  que  des  roches  qui  préfentent  des  fentes 
verticales ,  comme  font  tous  les  rocs  primitifs  s 
mais  en  général  j  ce  qui  paroit  à  la  fuperficie  e(i 
feuilleté  j  facile  à  extraire  >  &>  lorfou'il  efi  déta- 
ché, fe  lédoit  en  terre  en  très-peu  d  années  ;  c'eft 
ce  Qui  eu  appelé  ^  dans  le  pays»  rocht  pourrie, 

il  y  a  entre  les  rochers  dés  fupetficies  de  terre 
aflez  larges ,  dont  on  n'a  point  encore  connu  la 
profondeur.  L'on  trouve  régulièrement ,  dans  les 
Méitns  lits  de  terre ^  des  corps  marins  pétrifiés. 
Les  plus  abondans  font  les  boucardes ,  les  cornes 
d'inunon  Se  les  bélemnites.  L'on  y  trouve  de  la 
terre  glaife  ^  du  bol  &  de  la  marne.  Le  terrain  eft 
uès-fort ,  &  partout  arrofé  par  de  petites  fources. 

])  y  a  deux  qualités  de  pierres  aans  les  carrières 
de  Saint- Cyr,  lefquelles  diflFerent  entr'elks  par 
refpèce  6c  par  Tufage  auquel  on  les  emploie. 

La  première  »  fituée  au  fommet  de  la  montagne  ^ 
eft  une  pierre  jaune ,  qui  fe  tire  par  lit  de  quatte , 
cinq  ou  fix  pouces  au  plus  d'épailTeur^  &  qu'on 
emploie  pour  moëlons  dans  les  bâtimens.  Cette 
pierre ,  aflez  femblable  à  celle  de  Couzon  »  dont 
prefque  toutes  les  maifons  de^Lyon  font  conf- 
tniites ,  n'offre  rien  de  remarquable  que  la  régu- 
larité de  ces  bancs  qui  la  rendent  d'un  ufage  très- 
commode;  Se  quoiqu'elle  ait  la  dureté  du  choin^ 
elle  n'efi  cependant  pas  propre  à  faire  de  la  chaux. 

La  féconde  efpèce ,  placée  au  bas  de  la  mon- 
tagne ,  eft  une  pierre  cie  choin  »  dont  on  fe  fert 
pour  la  taille  dans  les  bâtimens  :  elle  efl  d'un  gris- 
bnin ,  irélé  de  jaune  &  de  rouge  ;  elle  a  la  dureté 
&  le  poids  des  marbres  communs  ^  &  reçoit  aflez 
bien  le  poli.  On  l'emploie  avec  fuccès  pour  des 
tablettes  &  des  jambages  de  cheminées^  pour  les 
cfaliers,  les  portes  &  les  fenêtres  :  elle  eft  excel- 
lente pour  faire  de  la  chaux.  Les  carrières  d'où 
on  la  tire  a  U  tranche  &  au  coin  ,  préfentent  des 
lits  de  toutes  gtandeurs  &  épaifleurs  queftin  peut 
defirer  dans  une  mafle  d'environ  quarante  pieds 
d'élévation  apparente,  &  qui  n'a  point  de  borne 
dans  fa  barre,  que  celle  qu'y  mettent  les  eaux  qu'il 
faut  détourner  pour  travailler  à  fec. 

Les  différentes  couches  de  ces  carrières ,  &  fur- 
tout  les  plus  profondes  &  les  plus  dures ,  font 
mêlées  de  coquilhges  nommés^  par  les  naturalifies^ 
Fyphites  ou  nautilites.  Dans  quelques  bancs  ils  font 
fi  abondans,  qu'il  femble  que  la  pierre  entière  ne 
foit  Doiqnement  formée  que  de  ces  corps  marins 
réunis  &  pétrifiés  en  mafle. 

Les  ouvertures  faites  dans  quelques  autres  car- 
rières de  ce  canton  offrent  une  pierre  grife  plus 

(lare ,  ayant  des  parties  tirant  fur  le  noir  ^  &  d'au- 

très  ibr  le  rouge.  Les  coquillages  bivalves  ^  les 

cornes  d'ammûo  &  les  bélemoites  y  font  en  une 
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fi  prodigieufe  quantité,  qu'elles  furpaflcnt  de  b»au« 
coup  Ics  parties  pierreuCes  qui  fervent  a  Us  unir 
enfemble  i  ce  qui  forme  une  pierre  tr<;p  détec- 
tueufe  pour  être  employée  dans  les  éHificcs ,  parce 
que  la  pluie  &  les  autres  injures  de  l'air  de  gradent 
les  parties  qui  lient  enfemble  ces  fofiiles  ^  &  qui 
font  d'une  fubftance  plus  dure.  Malgré  tous  ces 
défauts ,  on  en  fait  une  aflez  grande  confomma- 
tion  ai  Lyon  pour  des  piliers  doubles.  Les  couches 
font  inégales  pour  Tépailfeur  :  les  plus  minces  ort-> 
deux  pouces,  &  les  plus  fortes  deux  pieds.  Mais 
lorfqu'on  efl  parvenu  à  la  plus  grande  profondeur, 
l'on  trouve  une  qualité  de  pierre  fupérieure  ^  plus 
liée  &  moins  remplie  de  fofliles  :  il  y  a  même  des 
bancs  plus  épais,  &  dont  la  pierre  eft  beaucoup 
plus  dure. 

Dans  ces  carrières,  comme  dans  celles  de  Sain^ 
Fortunat,  l'on  ne  fait  point  jouer  la  mine,  &  on 
ne  fe  fert  pas  de  la  poudre  par  p'ufieurs  raifons. 
La  première  eft  que  les  moëlons  qui  feroient  déta- 
ches viendroicrnt  en  pure  perte ,  parce  que  le  tranf- 
port  par  des  chemins  difliciles  les  rendroit  trop 
chers ,  &  doubleroit  le  prix  de  ceux  que  l'on  tire 
à  Saint-Romain  ^  où  on  les  embarque  fur  la  Saône. 
1®.  Les  bancs  n'étant  pas  épais ,  il  eft  facile  de  les 
trancher.  Les  «uvriers  3  qui  appartiennent  les  car- 
rières inénagent  différentes  profondeurs  dans  la 
fuperficie  cju'ils  ont  découverte,  afin  de  fe  pro- 
curer les  pierres  d'épaiffeur  :  les  architeûes  leur 
fourniflentde»  panneaux  ou  des  planches  coupées 
fuivant  le  plan  des  piliers  dont  ils  ont  befoin  \  les 
tailleurs  de  pierres  les  placent  fur  la  fuperficie  du 
banc  qui  a  I  épaiileur  demandée,  creufent  autour, 
tranchent  &  réparent  la  pièce  fans  perdre  beau-» 
coup  de  pierre.  Lorfque  la  tranchée  eft  faite,  l'on 
y  introduit  des  leviers  en  fer  avec  des  coins  $  la 
pièce  eft  bientôt  féparée.  Les  ouvriers  font  inté- 
reflés  à  faire  le  moins  qu'ils  peuvent  de  débris  , 
par  la  diflicuiré  de  placer  les  décombres  qui  les 
embarraflent  toujours ,  &  «qu'ils  feroient  obligés 
de  jeter  dans  les  vignes  voifines  dont  le  terrain 
eft  précieux. 

L*on  ne  fouille  point  perpendiculairement  dans 
toute  la  circonférence  de  ces  carrières  :  l'on  mé-^ 
nage  un  débouché  dans  le  coté  qui  eft  le  plus  près 
du  chemin ,  afin  que  les  voitures  puiflent  parvenir 
jufqu'au  pied  de  l'endroit  où  l'on  travaille.  Lorf- 
que le  chemin  commence  à  avoir  trop  de  pente 
[»our  que  les  chevaux  puiflent  tirer  avec  facilité, 
'on  reprend  au  deflus  une  autre  fuperficie,  &  les 
décombres  rempliflent  en  partie  les  excavations , 
de  façon  que  la  montagne  fe  coupe  &  s'applanit 
par  cette  opération.  On  couvre  d  une  couche  de 
terre  les  décombres  qui  ont  rempli  les  anciennes 
ouvertures ,  on  rend  le  terrain  égal ,  &  Ton  y  plante  • 
de  la  vigne  qui  réuflit  très- bien. 

Un  peu  plus  avant,  en  s'éloignant  de  la  Saône, 
on  trouve  le  village  de  Saint-Fortunat ,  féparé ,  par 

Iun  profond  vallon ,  de  celui  de  Saint-Cyr,  n^ais 
plus  cootigu  à  la  montagne  de  Montou.  Les  carrières 
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de  Saint- Fortunat  foumiffent  la  plus  excellente 
qualité  de  pierre  de  tout  le  Mont*Dor.  La  direc- 
tion de  ces  différens  lits  fait  penfer  que  la  fuper- 
ficie  pafle  au  de  (Tous  des  endroits  les  plus  fouillés 
de  Saint-Romain  bc  de  Couzon  :  on  croit  en  avoir 
acquis  la  preuve  par  la  carrière  exploitée  dans 
une  vigne  i  l'extrémité  de  Couzon  ^  près  du  vil- 
lage d'Albigny ,  qui  eft  fîtué  au  pied  de  la  mon- 
tagne. L*on  y  a  fait ,  il  y  a  peu  de  lems ,  des  exca- 
vations très  profondes  ^  Se  Ton  a  rencontré  un  banc 
noir  de  même  nature  que  les  couches  fupérieures 
de  Saint-Fortunat. 

La  pierre  eft  de  couleurs  différentes  :  il  y  en  a  de 
très-noire  j  veinée  de  blanc ,  pleine  &  fans  aucun 
coquillage  4  tenant  beaucoup  du  marbre  :  il  y  en  a 
une  qualité  qui  eft  grife»  tirant  fur  le  blanc  ^  &  une 
autre  qui  eft  rougeâtre.  En  général,  il  y  en  a  beau- 
coup qui  ont  de  petites  parties  ctiltallines.  Les 
couleurs  ne  font  pomt  féparées  par  couches  ;  il  eu 
très-facile  de  s'en  convaincre ,  puifjue  la  partie 
découverte  &  entamée  à  mi-coteau,  a  mefure  que 
l'on  defcend,  découvre  la  coupe  de  la  montagne. 
Il  y  en  a  une  entr'autres  qui  préfente  une  furface 
verticale  d'environ  douze  cents  pieds  de  large ,  & 
deux  cents  pieds  de  profondeur.  La  pierre  y  ayant 
été  tranchée  vive ,  l'on  peut  facilement  compter 
les  bancs  &  remarquer  la  variété  des  couleurs.  La 
partie  fupérieure  qui  eft  noire,  defcend  ordinai- 
rement prefque  jufqu'au  fond  de  là  même  couleur, 
tranchant  quelouefois  un  peu  obliquement.  Cette 
couleur  fe  fond ,  en  d'autres  endroits  ,  dans  celle 

3ui  lui  eft  voifine ,  de  manière  que  l'on  peut  avoir 
e  la  pierre  noire  de  tous  les  bancs  ù  de  trois 
couleurs. 

Voici  les  nomscjue  les  ouvriers  du  pays  donnent 
à  chaque  banc ,  qui  font  pour  l'ordinaire  relatifs  a 
fa  qualité  &  à  fon  emploi. 

La  première  couche  qui  fert  de  croûte  à  la  fu* 
perficie ,  fe  nomme  Ifanc  defavon:  il  n'a  que  trois 
pouces  d'épaifleurs  il  eft  co^mmunément  gris  d'ar- 
duife,  quoiQu'il  y  en  ait  dans  l'intérieur  de  toutes 
les  teintes  dont  nous  avons  parlé.  L'on  n'apper- 
çoit,  dans  cette  couche  feulement,  aucun  de  ces 
lues  criftallins  qui  paroiflent  faire  le  corps  prin- 
cipal de  cette  pierre  :  le  grain  en  eft  auflTi  plus  fin 
que  tous  les  autres. 

1®.  Le  hanc  des  hroquettes  ^  qui  a  huit  pouces 
d'épaiffeur,  &  qui  donne  une  pierre  médiocre. 

)^.  Le  bancfanguin^  qui  a  huit  pouces  d'épaif- 
feur.  L'on  trouve  communément  deftus  de  la  terre 
glaife  ou  une  efpèce  de  bol  rouge. 

4®.  Le  hanc  fandras ,  qui  a  quatorze  pouces  d'é- 
pai  fleur. 

r®.  Le  hanc  roive  ,  qui  a  quatorze  pouces  d'é- 
paifleur  ^  &  dont  le  grain  eft  fort  gros. 

6®.  Le  hanc  balofu  ^  qui  a  dix  pouces  d'épaifleur , 
dont  la  pierre  eft  mal-faine,  &  ne  peut  être  ein- 
plovée  à  des  ouvrages  délicats. 

7^.  Le  petit  banc  platu^  qui  a  fit  pouces  d'épaif- 
feur.  Bonne  pierre  qui  a  peu  de  folBles. 
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8^.  Le  banc  mirifoUet ,  qui  a  quatorze  pouces 
d'épaiifeur ,  tout  en  refend  horizontal. 

9®.  Le  banc  blanc  ^  qui  a  feize  pouces  d'épailTeur, 
&  qui  forme  une  bonne  pierre. 

lO^.  Le  pave  du  banc  des  marches  ^  qui  a  quatre 
pouces  d'épaifleur.  C'eft  une  mauvaife  pierre ,  dans 
laquelle  on  trouve  quelques  folTiles, 

11°.  Le  banc  des  marches»  qui  a  treize  pouces 
d'épaifleur ,  &  qui  eft  une  bonne  pierre  :  on  y 
trouve  cependant  des  coquillages. 

1 1°.  Le  pavé  du  banc  gucfu ,  qui  a  quatre  pouces 
d'épaifleur,  &  rempli  de  fofliles. 

I }°.  Le  banc  guepu,  qui  a  -feize  pouces  d'épaif* 
fëur,  &  qui  donne  des  pierres  de  bonne  qualité. 

14°.  Le  bancpiatu,  qui  a  treize  pouces  d'épaif- 
feur.  Bonne  pierre ,  daus  laquelle  il  y  a  peu  de 
foflîles. 

I  f  °.  Le  pavé  du  grand  banc  fupérîeur  y  qui  a  trois 
pouces  d'épaifleur.  Bonne  pierre,  quoique  rem- 
plie de  fofljles. 

16^.  Le  gros  banc^  qui  a  douze  pouces  d'épaif- 
fetir.  Pierre  excellente ,  fans  foflîlts.  Cette  pierre, 
veinée  de  blanc,  reçoit  un  beau  poli. 

17°.  Le  banc  blanc  ^  qui  a  huit  pouces  d'épaif- 
feur.  Cette  pierre  contient  peu  de  foflîles. 

18^.  Le  petit  banc  platu ,  qui  a  fix  pouces  d'é- 
paifleur. Pierre  excellente ,  fans  foflîles. 

19^.  Le  gros  bancplatUy  qui  a  douze  pouces  d'é- 
paifleur. Bonne  pierre ,  peu  de  foffiles. 

ic^.  Le  banc  bojfu,  qui  a  cinq  pouces  d'épaifteuN 
Pierre  inégale,  beaucoup  de  foflîles. 

11°.  Le  bancfoUaJfuy  qui  a  quatre  pouces  d'é- 

Saifleur.  Mauvaife  pierre^  qui  contient  des  fof- 
les. 

21°.  Le  banc  dis  couches  ^  qui  a  quatre  pouces 
d'épaifleur.  Bonne  pierre ,  fans  foflîles. 

23°.  Le  banc  de  la  terre  ,  qui  a  cinq  pouces  d'é* 
paifleur.  Pierre  ingrate  ,  remplie  de  terrafles. 

24°.  Le  banc  des  portes  ,  qui  a  feize  pouces  d'é- 
paifleur. Pierre  très-bonne  «  peu  de  foftiles. 

25"^.  Le  pavé  du  banc  platu,  qui  a  cina  pouces 
d'é^^aiflfeur.  Mauvaife  pierre ,  peu  de  foflîles. 

26^.  Le  baacplatu,  qui  a  treize  pouces  d'épaif- 
feur.  Boltie  piert-e ,  peu  de  tofliles. 

27°.  Lebancporpu^  quia  vingt  pieds d'épatfTeur. 
Bonne  pierre ,  dont  le  grain  eft  un  peu  ferré. 

28*".  I^e  banc  des  évies  ,  qui  a  cinc^  pouces  d'é- 
paifl*cur.  Bonne  qualité  de  pierre,  qui  eft  dure»  & 
qui  renferme  peu  de  foflîles. 

29°.  Le  banc  des  quatre  miy^j.  qui  a  treize  pouces 
d'épaifleur.  Bonne  pierre ,  mais  elle  ne  peut  être 
employée  que  fur  fon  lit  de  carrière  ,  autrement 
elle  édateroit. 

30°.  Le  banc  des  cailloux  «  qui  a  cinq  pouces  d'é* 
paifleur.  Cette  pierre  inégale  eft  dure  â  travailler. 

fl^.  Le  banc  des  trois  mifcs  f  qui  a  dsx-fept 
pouces  d'épaiflfeur.  La  pierre  eft  tout-i-fAÎt  Sem- 
blable â  celle  du  banc  des  quatre  mifts ,  ou  du 
n®.  29. 

}2^.  Le  banc  d'avas^  qui  a  quitorxe  pouces  d'é« 
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fuiffeur.  Cette  pierre  efi  bonne  &  remplie  «de  fof- 
files. 

33^  Le  ianc  dur  ^  qui  a  cinq  pieds  d'épitflfeur. 
Cette  pierre  eft  bonne  &  fans  foffiies. 

54^  Le  banc  balicam^  qui  a  fix  pouces  d'épaif- 
feur.  La  pierre  eft  bonne  ^  &  ne  renferme  que  peu 
de  fofTiles. 

3 j^.  Le  banc  des  couches ,  qui  a  quatre  pouces 
d'eparfleur ,  fournît  une  bonne  pierre. 

36^  Le  banc  de  marche ,  qui  a  fix  pouces  d'épaif 
feur ,  eft  encore  une  excellente  f>ierre. 

37®.  Le  banc  crtpUam ,  qui  a  vingt-deux  pouces 
d'épaifleur^  efi  une  mauvaife  pierre  remplie  de 
IbfSJes. 

38^.  Le  gros  banc  platu,  qui  a  dix-fept  pouces 
d'Àaifleur^  eft  une  bonne  pierre  qui  a  peu  de 
fuliiles. 

39^.  Le  banc  des  Mes ,  qui  a  douze  pouces  d'é- 
paiffeur.  Pierre  très-bonne,  peu  de  fofliles. 

40^.  Le  banc  de  vas  «  qui  a  neuf  pouces  d'ëpaif- 
Teur.  La  pierre  en  eft  mauvaife,  peu  liée  enfemole, 
&  renferme  beaucoup  de  folfiles. 

41^.  Le  grand  banc  de  vas ,  qui  a  vingt  pouces 
depaîflfeur.  La  pierre  en  eft  bonne,  &  n'a  point 
de  foflîles  ,  a  l'exception  de  quelques  béleronites. 
L'on  defcend  rarement  plus  bas. 

L'exportation  des  pierres  de  Saint-Fortunat  fe 
f^ir  de  la  même  manière  que  celle  de  Saint-Cyr  : 
cVft  le  même  mécanifme  pour  détacher  les  bancs. 
Mais  on  trouve  à  Saint-Fortunat  des  pierres  beau- 
coup plus  grandes  ,  &  en  général  elles  y  font 
meilleures.  Plufieurs  bancs,  tels  que  les  n^'.  16, 
18, 19,  26  &  27,  font  ordinairement  très-noirs, 
avec  des  parties  veinées  de  blanc.  On  en  fait  àes 
chambranles  de  cheminées  &  des  ouvrages  d'é- 
glife ,  QUI  ont  de  l'éclat  après  avoir  été  polis.  Le 
treizième  banc  a  été  beaucoup  employé  pour  des 
tabl.s.II  y  a  des  bancs  très-intéreffans  par  la  variété 
des  fofTiles  dont  ils  font  jonchés.  Il  faut  obferver 
<)ue  Us  fofliles  fe  détarh'^nt  toujours  en  blanc. 

On  trouve ,  en  fouillant  derrière  la  montagne 
de  Saint-Fortunar,  une  carrière  de  grès  rangée 
'uffi  par  couches  de  grès.  L^on  trouve  de  la  mo- 
l'fle  ^  pierre  tendre  qui  réfifie  au  Feu  •  &  dont  on 
fefert,  comme  du  grès,  pour  polir.  Il  y  a  grande 
apparence  que  les  couches  de  grès  &  de  molalTe 
Te  perpétuent  fous  les  carrières  dont  nous  avons 
padé. 

Depuis  Saint -Fonunat  jufqu'à  Ville-Franche , 
c'efi-a-dtre,  dans  lefpace  d'environ  trois  lieues, 
fur  une  longueur  peu  confidérable ,  on  voit  au 
moins  quatorze  carrières ,  à  ne  les  compter  que 
par  le  nombre  des  paroifles  qui  en  pofledent  :  il 
Teroic  facile  d'en  nommer  plus  de  cent  fi  Ton  vou- 
loir décrire  toutes  les  ouvertures  qui  font  aâuel- 
Icment  entretenues.  En  eCFet,  chaque  paroitfe  en 
offriroit  huit  ou  dix.  Cependant  on  ne  prétend 
ps^  qualifier  du  nom  de  carrière ,  des  fouilles  d'où 
ton  tire  de  la  pierre  que  la  difficulté  des  charrois 
iajc  employer  dans  le  voifinage. 
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'  On  palTe  même  fous  filence  routes  les  excava* 
tions  qui  ont  été  faites  dans  la  paroiflie  de  Po- 
leynueux ,  fituée  entre  Saint-Fortunat  &  Saine- 
Germain  :  on  fe  concernera  de  faire  obferver  que 
cet  efpace ,  qui  renferme  plus  d'une  lieue,  paroic 
être  partout  de  la  même  nature  que  Saint-Cyr  & 
Saint-Fortunat ,  &  il  y  a  apparence  qu*on  y  trou- 
veroit  les  mêmes  qualités  de  pierres  &  de  mar^ 
bres. 

A  Saint-Didier ,  il  y  a  une  carrière  d'une  pierre 
â  qui  Ton  a  donné  le  nom  de  ckoin  :  elle  elt  d'un 
rouge-fale ,  mêlé  de  jaune ,  ie  prend  un  vrai  poli. 

Saint-Germain,  village  dans  le  Mom-Dor«  éloi» 
gné  de  trois  lieues  de  Lyon  &  fitué  au  levant  fur 
le  penchant  d'une  montagne ,  a  des  carrières  ou- 
vertes à  une  demi-lieue  de  la  Saône.  La  direâion 
des  bancs  eft  la  même  que  celle  des  carrières  dont 
on  a  déjà  donné  la  defcription ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle 
eft  du  fud-oueft  au  nord.  Elle  s'écarte  de  h  ligne 
horizontale  de  dix  pouces  par  toifes.  La  pierre  y 
paroît  plus  également  grife  qu'à  la  carrière  de 
Saint-Fortunat ,  quoiqu'elle  foit  de  la  même  qua- 
lité que  celle  des  bancs  fupérieurs  de  cette  der- 
nière. £lle  eft  remplie  de  parties  molles  &  tendres 
qu'on  ne  fauroit  tailler  proprement ,  &  fujètes  à  ' 
fe  décompofer  en  peu  d'années  quand  cette  pierre 
fe  trouve  expofée  à  l'air.  Les  caufes  principales  de 
ces  défeâuoficés  font ,  d'une  part ,  que  les  coquil- 
lages marins  qui  font  entrés  en  abondance  dans  la 
formation  de  cette  pierre,  font  pétrifiés  à  un  point 
de  dureté  très-fupérieuri  celui  où  s'e(^  arrêtée  U 
pétrification  de  la  matière  qui  les  unit  &  les  lie  , 
& ,  de  l'autre  ,  que  cette  matière  pétrifiante  n'eft 
pas  toujours  juxtapofée  immédiatement  à  ces  fof- 
liles. Plufieurs  de  ces  fofliles  fe  trouvent  enduits 
d'un  boufin  noir  que  le  fuc  lapidifique  n'a  pu 
pénétrer  ou  du  moins  n'a  pu  durcir.  Cette  matière 
n'eft  pas  même  partout  juxtapofée  à  elle-même, 
le  boufin  s'y  trouvant  renfermé  en  lames  très- 
minces  ,  qui  ont  à  la  vérité  peu  d'étendue ,  mais 
qui  font  très- fréquentes. 

Cependant,  quoii)ue  cette  pierre  foit  très-dé- 
feâueufe  fous  le  cifeau,  la  découverte  n'en  eft 
pas  moins  importante  pour  toutes  les  conftruÀion's 
en  général  :  elle  fournit  la  meilleure  qualité  d« 
chaux  que  l'on  emploie  dans  ces  contrées  >  &  la 
plus  grande  partie  ae  celle  dont  on  fe  fert  à  Lyon 
en  provient. 

Ne  devroit-elle  pas  fon  excellente  qualité  à 
la  prodigieufe  abondance  de  coquillages  foffiies 
qu'elle  renferme  \  Les  boucardites  ou  coeurs  de 
bœuf  y  fourmillenr.  Les  bélemnîtes  &  les  cornes 
d'ammon ,  fi  abondantes  dans  les  carrières  précé- 
dentes ,  font  tfès-rares  dans  celKs  de  Saint-Ger- 
main. Les  dix-huitième  &  dix-neuvième  bancs  pré- 
fentent  des  veines  d'un  rouge- vif ,  qui  traverfenc 
verticalement  h  pierre.  Au  refte,  on  n'a  décou- 
vert les  carrières  de  Saint-Germain,  &  on  n'y  a 
fouillé  que  jufqu'à  la  profondeur  de  vin^t-cinq  à 
trente  pieds  ;  on  n'a  pas  encore  pénétré  jufqu'auc 
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bancs  inférieurs  »  qui  font  vraîTeffiblabletnent  les 
mêmes  que  ceux  que  l'on  exploite  à  Saint*Forcu-  i 
nat.  Les  entrepreneurs  ne  crouveroient  pas  leur 
compte  à  tirer  des  blocs  confidérables  de  ces  car- 
rières ;  ils  ne  pourroient  les  faire  parvenir  à  leur 
defiination  qu  en  les  embarquant  fur  la  Saône  $  il 
faudroic  donc  les  charger  à  la  carrière  pour  les  • 
porter  au  rivage  «  les  charger  fur  un  bateau ,  les 
décharger  au  porc  ^  les  recharger  de  nouveau  pour 
les  conduire  aux  lieux  où  Ton  voudroit  les  em- 
ployer ^  tandis  qu'une  charrette  prend,  dans  la 
carrière  de  Saint-Fottunat  »  un  gros  bloc  ou  plu- 
fieurs  d'un  volume  confidérable  »  Us  voiture  juf- 
qu'à  leur. defiination  ,  &  peut  faire  deux  voyages 
par  jour.  Il  n'eft  dom:  pas  furprenant  que  les  pro- 
priétaires des  carrières  de  Saint-Germain  fe  bor- 
nent à  li'extraire  de  la  pierre  aue  pour  mettre  dans 
les  fours  à  chaux  qui  font  dans  le  faubourg  de 
Vaife»  &  de  ceux.<)ui  font  fituës  fur  les  bords  de 
la  rivière.  Us  ne  tirent  de  la  pierre  par  grandes 
parties  &  deftinées  à  la  taille,  oue  pour  leurs  pro- 
pres conftruâions  &  l'ufage  de  leurs  voifins. 

Daiîs  une  obfervation  aflez  furprenante^  &  qui 
paroit  détruire  toutes  les  conléquences  qu  'on  avoic 
tirées  de  l'infpeâion  des  carrières  précédentes , 
eft  qu'on  examina ,  aux  carrières  de  Saint^Ger- 
main  ,  des  bancs  inclinés  du  fud*oueft  au  nord  :  on 
y  reconnut  néanmoins  les  mêmes  qualités  qui  font 
dans  ceux  des  carrières  yotfines  ^  en  y  faifant  creu* 
fer  &  lever  les  terres  jufqu'à  la  fuperficie  de  la 
pierre  ^  on  y  reconnut ,  par  le  niveau ,  que  les 
bancs  analogues  aux  voifins  étoient  d'un  pied  neuf 
pouces  plus  bas.  Cette  fingularité  engagea  â  faire 
découvrir  de  plus  en  plus  la  fuperficie  :  on  ap* 
perçut  enfin  une  réparation  d'environ  trois  pieds , 
remplie  de  terre ,  entre  la  mafle  générale  &  la 
partie  qui  fixoit  toute  attention  :  on  découvrit 
bientôt  qu'elle  n'étoit  qu'un  gros  fragment  qui 
a  voit  gliffé  fur  fes  fondemens ,  &  oui  s'étoit  placé, 
fur  fa  nouvelle  afliète ,  félon  que  les  circonfiances 
qui  accompagnèrent  fon  déplacemer^t  l'avoient 
permis.  Les  informations  qu'on  prit  en  rétrogra- 
dant ,  apprirent  que  cette  efpèce  de  phénomène 
n'étoit  pas  rare  ^  &  qu'on  en  avoir  découvert  de 
femblables  dans  les  autres  carrières. 

A  Dardilly  ,  éloigné  d'une  lieue  &  demie  'de 
Lyon  j  il  y  a  une  carrière  au  couchant.  Si  l'on  ne 
s'eR  point  trompé  dans  l'examen  qu'on  en  a  fait , 
elle  inérite  attention.  On  dit  que  fes  bancs  fupé* 
rieurs  répondent  aux  quinzième  &  feizième  bancs 
des  carrières  de  Saint-Fortunat^  comme  une  fuite 
de  ces  mêmes  bancs.  Cependant  leur  pente  y  eft 
plus  confidérable  »  puifqu'au  lieu  de  dix  pouces  ^ 
on  y  a  trouvé  iufqu'a  trois  pieds  $  mais  elle  ell 
dans  la  même  direâion.  Les  bancs  inférieurs  ré- 
pondent pareillement^  par  leur  couleur  &  par  leur 
Jualitéj  à  ceux  de  Samt-Fortunat ,  qui  font  au 
edous  du  feizième ,  félon  le  même  ordre  qui  s'y 
fait  remarquer  j  &  dont  on  a  déjà  repréfenté  le 
tableau. 
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Après  avoir  pafie  la  rivière  d'Azcrgues ,  &  en 
déclinant  vers  le  nord  ,  on  trouve  les  coteaux 
d'Aafe  &  de  Lucenay.  Quoiqu'ils  foient  à  peine 
éloignés  d'une  lieue  oes  cantons  que  nous  venons 
de  parcourir  j  ils  nous  offriront  des  objets  bien 
différens  de  ceux  qui  ont  fixé  jufqu'à  préfent  notre 
attention. 

On  trouve  au  bas  de  ces  coteaux  fix  ouvertures 
principales  de  carrières.  La  pierre  qu'on  en  tire , 
comme  toutes  celles  que  fournit  cette  montagne 
jufqu'à  Pommiers  ^  eft  tendre  fous  le  cifeau.  Sa 
couleur^  qui  cft  un  blanc-fale  ,  règne ,  fans  varia- 
tion bien  apparente,  depuis  le  haut  jufqu'à  la  plus 
grande  profondeur  à  laquelle  on  foit  parvenu.  Le 
grain  en  eft  gros.  On  voit  facilement  «  dans  le  bas 
où  la  pierre  eft  moins  compaûe ,  qu'elle  eft  corn- 
pofée^  en  grande  partie,  de  coquillages  marins, 
qui  font  comme  fondus  U  pulvérifés  ,  ainfi  qu'on 
le  remarque  a  la  fuperficie  des  carrières  de  Couxon  *» 
mais  on  n'y  apperçoit  pas  cette  efpèce  de  grès  ou 
ce  fable  brillant  qui  fait  le  fond  eflentiel  des  car- 
rières de  Couzon  &  de  Saint-Romain.  LsT  pierre 
dont  on  parle  n'a  rien  qui  la  rapproche  des  mir- 
bres  :  on  ne  fauroit  en  faire  des  ouvrages  auûi 
achevés  que  le  peuvent  être  ceux  donc  ia  matière 
feroit  tirée  des  meilleurs  bancs  de  Saint  Fortunat; 
mais,  en  général,  fa  qualité  eft  fuperieute  pour 
réfifter  aux  injures  du  tems ,  &  elle  l'emporte  en- 
core par  l'épaideur  de  (es  bancs.  Il  faut  aufti  con- 
venir qu'elle  eft  moins  propre  que  la  pierre  bi^n 
choifie  de  Saim-Fortunat ,  a  faire  des  marches  & 
des  pavés.  Le  frottement  des  pieds  l*ure  p!u<  tôt  j 
mais  employée  i  tout  autre  ulage ,  elle  réfifte 
beaucoup  mieux  aux  impreffions  de  Tair.  Un  feul 
exemple  peut  nous  en  convaincre.  L'églife  de 
Saint-Nizier  à  Lyon  fut  confiruite  trois  fîècles 
avant  fon  portail  :  il  paroit  très* certain  que  I  s 
matériaux  de  l'églife  fuient  tirés  des  carrières 
dont  nous  parlons  â  préfent^  &  ceux  du  portail 
des  carrières  analogues  à  celles  de  Saint- Cyr  Se 
de  Saint-Fortunat.  L'églife  n'offre  aucune  dégra- 
dation apparenté  fi  on  n'en  excepte  les  marches  qui 
conduifent  au  clocher,  qui  font  profondément 
ufees  dans  leur  foulée,  6c  le  portail  exigeoit  de* 
puis  long-tems  des  réparations  qu'il  n*a  plus  été 
polfible  de  différer. 

La  première  des  carrières  dont  il  eft  ici  quef- 
tion ,  eft  ouverte  prefque  dans  le  bas  du  coteau 
de  Lucenay.  La  couverture  eft  un  amas  d'environ 
huit  pieds  de  hauteur ,  de  moelons  d'une  forme 
cubique ,  6c  recouverts  de  quelques  pouces  de 
terre.  On  ne  peut  les  employer  que  dans  les  conf- 
truâions grof&ères ,  &  la  difficulté  du  tranfpott 
les  rend  prefqu'inutiles.  On  tire  néanmoins  quel* 

3ue  parti  des  moelons  dont  la  forme  eft  aplatie  i 
s  fervent  à  faire  du  pavé. 
Les  couches  régulières  commencent  fous  cette 
couverture  :  leur  pente  fuit  la  même  direâion 

aue  celle  de  toutes  les  carrières  que  nous  avons 
éji  parcourues  ;  elle  eft  de  vingt-cinq  pouces  par 
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toifê.  Qaoîqae  les  délits  qtsi  fé{>ar€ttc  les  bancs 
foiênc  (ênfibiemenc  parallèles  entr'eux ,  on  ne  peut 
s'aflurer  de  trouver  dans  le  même  banc  pluueurs 
blocs  de  l'épaîlleur  qu'ils  préfehcent  au  premier 
coup-d'œil.  Si  le  banc  eft  entier  ici ,  là  il  ett  re- 
ftndu  en  plufieurs  bancs  réguliers.  Au  refte ,  on 
peut  exrraire  des  blocs  de  deux  pieds  d'épaiffeur: 
ce  font  les  bancs  les  plus  bas  qui  les  fourniflent  : 
leur  épaifleur  diminue  en  remontant  ^  mais  non 
graduellement  ;  les  plus  minces  font  de  trois  pou- 
ces :  la  pierre  en  eu  tendre  bc  plus  égale  ^  &  en 
général  elle  eft  meilleure  dans  le  bas  que  près  de 
U  couverture. 

Dans  toutes  les  autres  carrières  ouvertes  au  bas 
au  coteau  »  on  ne  découvre  aucune  différence  ^ 
foie  dans  la  pierre  en  elle-même,  foit  dans  la  dif- 
pofition  des  bancs.  Les  carrières  les  mieux  exploi- 
rets  font  la  féconde  &  la  troifième.  On  voit,  dans 
la  partie  la  plus  profonde  de  cette  dernière  car- 
rière, une  maffe  d'environ  neuf  pieds  d'épailleur, 
prefque  fans  refends,  qui  continue  vifiblement 
dans  la  longueur  d'environ  vingt-un  pieds.  Le  grain 
en  ett  fort  gros ,  mais  il  eft  très-égal. 

En  montant  >  &  au  quart  environ  du  coteau ,  fur 
lé  territoire  d'Anfe ,  on  rencontre  la  dernière  ou- 
verture. La  pierre  y  eft  de  la  même  couleur  qu'on 
a  obfervée  dans  les  précédentes ,  mais  le  gram  en 
eft  plus  fin  i  elle  eft  plus  compaâe.  On  a  cru  s'ap- 
percevoir  que  les^arties  les  plus  expofées  au  foleil 
étoient  aufli  les  plus  avancées  dans  leur  pétrifida- 
rion.  Cependant,  à  la  confidérer  efi  général,  elle 
eft  inégale  s  les  refends  y  font  plus  communs,  & 
on  n'y  apperçoit  aucun  veftige  de  corps  marins^  Le 
poflêfleur  de  cette  carrière  ne  defcend  ordinaire- 
ment que  jufqu  au  douzième  banc.  La  raifon  qu'il 
en  donne,  eft  que  le  treizième  eft  mêlé  de  pierre 
à  feu.  Il  eft  certain  que  celui  à  qui  appartient  cette 
carrière ,  eft  le  mieux  placé  pour  voiturer  de  gros 
quartiers  au  port  d'Anfe. 

L'inclinailon  des  bancs  de  cette  carrière  eft  dans 
la  même  direâion  que  les  autres,  mais  elle  Teftde 
deux  pieds  de  plus  par  toife.  Cependant  elle  n'eft 
éloignée  de  la  première  carrière  qu'on  trouve  fur 
ce  coteau,  que  d'environ  trois  quarts  de  lieue. 

Carrières  de  Pommiers. 

Dans  le  fond  d'un  vallon  ,  au  revers  de  la  mon- 
tagne ,  à  la  diftance  de  deux  lieues  &  à  trois  quarts 
de  lieue  de  Ville- Franche,  on  trouve  la  carrière 
de  Pominiers,  qui  a  fourni  à  la  ville  de  Lyon, 
pendant  plus  de  douze  fiècles,  dés  blocs  immen- 
ses,  &  de  la  meilleure  qualité.  Cette  carrière  eft 
aâuellement  prefou'abandonnée.  Peut-être  que  les 
chemins  ont  été  détruits  par  quelqu'événement  $ 
peut-être  aufli  que  les  contestations  qui  s'élevèrent, 
il  y  a  trente  ans  ,  pour  la  fucceflîon  de  celu»  qui 
étoit  le  propriétaire  de  cette  carrière ,  ne  font  pas 
encore  terminées  $  peut-être  enfin  que  celui  qui  la 
poflede  aujourd'hui ,  a  des  raifons  pour  ne  pas  la 
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faire  travailler.  Quoi  qui}  en  foit  »  il  tll  certain  que 
cette  carrière  ne  produit  rien  esï  comparaifon  d« 
ce  qu'on  feroit  en  droit  d'en  attendre. 

La  partie  qui  eft  ouverte  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  préfente  à  fon  fommet  une  furface  à  peu 
Eres  verticale ,  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  de 
auteur ,  refendue  obliquement  6c  fans  fuite,  de- 
puis la  terre  qui  recouvroit  la  maffe  entière ,  juf- 
3u*aux  premiers  des  fix  lits  qui  font  adueliemenc 
écouvens  $  c'eil  ce  qui  fait  que  cette  carrière  eft 
bien  différence  des  autces ,  dont  les  couvertures 
en  génftral  font  composées  d'une  couche  de  huit, 
de  dix  ou  de  douze  pieds  d'épaifteur ,  refendue 
en  cubes  irréguliers ,  de  la  groffeur  du  moëlon 
ordinaire.  Cependtet  cette  différence  ne  donne  à 
cette  carrière  qu'un  très-foible  jLvantage  fur  les 
autres ,  parce  qu'on  eft  oblr^  de  fe  fervir  de  la 
poudre  pour  extraire  fes  parties  confidérables  Rc 
irrégttlières ,  &  que,  par  le^- grand  nombre  de 
fentes  qui  fe  trouvent  dans  les  déblais ,  les  trois^ 
quarts  fe  réduifent  en  décombres  qu'il  faut  en- 
lever. Mais  à  vingt-cinq  ou  treme  pieds  de  ces 
premiers  bancs ,  on  commence  à  trouver  ceux  qui' 
font  réguliers ,  inclinés  fuivant  la  même  direâion 

3u'on  obferve  dans  les  autres  carrières ,  c'eft^à- 
ire,  de  feize  pouces  par  toife.  Ces  bancs  ont 
différentes  épaineurs»  mais  en  général  ils  font^plus 
épais  que  ceux  analogues  des  carrières  dont  nous* 
avons  parlé.  Cette  carrière ,  lorfou'on  la  vit ,  étoit 
fort  "embarraflee^  ce  qui.fut  caufe  qu'on  n'y  put 
appercevoir  que  fix  bancs ,  mais  le  plus  mincer 
avoir  dix  pouces  d'épaiffeur.  On  en  mtfiira  un 
bloc  parfaitement  détaché  &  très-fain ,  n'ayant 
aucun  délit  apparent ,  &  qui  portoit  cinq  pieds^ 
trois  pouces  d^  longueur,  deux  pieds  dix  pouceS' 
de  largeur,  &  deux  pieds  fîx  pouces  d'épaiffeur. 
Des  fix  bancs  qu*on  apperçoit ,  c^ui  qui  eft  le 
plus  bas  paroit  fupérieur  aux  autres  dans  toutes' 
fes  parties.  Si  cette  carrière  étoit  bien  fervie,  elle 
l'emporteroit  infiniment  fur  toutes  celles  qui  font 
ouvertes  dans  les  environs  de  Lyon  :  il  eft  à  re* 
gretter  qu'elle  foit  fore  négligée. 

Sur  la  montagne  oppofée,  &  prefau'à  fon  fom- 
met, en  tirant  au  couchant,  à  une  demi-lieue  de 
Pommiers,  paroiife  de  Liergues ,  on  trouve  la  pre- 
mière ouverture  d'une  carrière  qui  fournit  une 
pierre  dont  Ja  qualité  eft  entièrement  différente  de 
ceHes  dont  nous  venons  de  parler  :  la  couleur  en 
eft  d'un  jaune-brun,  &  le  grain  reifemble  i  celui 
^  de  la  pierre  ordinaire  de  Couzon  &  de  Saint- 
Romain  ,  quoiau'elle  foit  cependant  inférieure  i 
plus  d'un  égard.  La  pente  des  couches  eft  dans 
!a  même  direâion ,  ^^  de  dix  pouces  par  toife.  Le 
nombre  des  bâties  eft  de  trente-fix ,  &  le  plus  épais 
a  huit  pouces.  Cette  carrière  eft  comme  abandon- 
née, &  mérite  de  l'être. 


6EAUJOU,  village  du  département  des  Baflès- 
Alpes,  arrondiffement  de  Digne.  On  trouve  dans 
fon  territoire  un.  filon  de  mine  de  fer  de  bonne 
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qualité  ^  &  uûe  mîoe  de  plomb  qoi  mérite  d'étrè 
exploitée. 

BEAULIEU  ^  village  du  dëpartement  du  Puy- 
de-Dôme  ,  arrondiffement  d'Iffoire.  Il  y  a  des  eaux 
minérales  alcalines  ^  donc  la  fource  a  Ton  débou- 
ché fourle  village  d'où  elle  tire  Ton  nom.  Elle  fort 
d'une  grotte  fort  étroite  j  tic  qui  eft  creofée  dans 
les  couches  de  pierres  qui  bordent  la  rivière.  Ses 
eaux  paroiflent  &  difparoiffeDt  fort  Couvent  j  fans 
qu'on  puifle  en  attribuer  la  caufe  ni  à  la  pluie  ni  à 
la  fécherefle.  Ainfi  on  ne  peut  douter  qu8  cette 
fource  ne  foit  réeliemenc  périodique-iiuermittente , 
puifqu'elle  a  des  tems  marques  pour  Tes  apparitions. 
&  Tes  difparitions.  Il  feroic  à  defirer  que  quelques 
obfervateurs  attentifs  fuiviflent  l'ordre  des  écou- 
lemeus  &  des  intermitte»  :es  de  cette  fource ^  & 
nous  en  donnaient  des  réfulcats  femblables  à  peu 

Ïrès  à  ceux  que*  nous  avons  publiés  à  l'article 
ÉLESTA., 

Beaulieu  ,  ville  du  département  d'Indre  ^ 
Loire»  canton  de  Loches^  &  à  un  quart  de  lieue 
de  Loches.  li  y  a  plufieurs  fabricant  de  draps  ,  & 
Quelques  tanneurs  qui  fabriquent  des  cuirs  forts  ^ 
des  baudriers  bc.des  veaux  à  l'huile.  Ces  taiine- 
ries  font  établies  avantageufement  fur  la  rivière 
d'Indre. 

Beaulieu  ^village  du  département  de  la  Meufe^ 
arrondiffement  de  Barfur-Ornain^  canton  de  Trian- 
court ,  près  la  forêt  d' Argonne.  On  voit  à  Çor- 
rupt  une  verrerie  où  l'on  fabrique  des  bouteilles 
de  verre  noir^  des  cloches  &:  pièces  de  chimie  en 
verre  blanc. 


Beaulieu  (la)^  rivière  du  département  de  la 
Haute-Loire  j  arrondiflemenc  du  Puy^  canton  de 
Saim-JuUen-de-Chapteuil.  Sa  foutce ,  à  une  lieue 
nord  Saint-Julien,  verfe  fes  eaux  à  Toueft^  puis  au 
nord-oueft»  dont  le  cours  retourne  à  l'oueil  pour 
fe  rendre  dans  la  Loire  ^  à  trois  lieues  nord-ouefi 
de  la  fource. 

Beaulieu  (Forêt  de  ) ,  département  des  Deux- 
Sèvres  j  canton  de  Mazières  ^  à  une  lieue  &  demie 
fud-eft  de  Parthenay.  Elle  a  dix-huit  cents  toifes 
de  longutoit}  fur  douze  cents  toifes  de  largeur.  Le 
tois  t&  de  bonne  qualité  &  fort  abondant. 

Bbaulieu-des-Marchais  (Forêt  de),  dépar- 
tement de  Maine  ^  Loire  »  arrondiffement  de  Sau- 
rour,  canton  de  Thouarcé,  à  une  demi-lieue  nord 
de  Rablay.  Elle  a  de  Teit  à  f  ouclt  trois  mille  deux 
cents  toiles  de  long ,  &  du  nord  att  fud  douze 
cents  toifes  de  large. 

BEAU  M  E-LES-MOINES ,  ville  du  département 
du  Juraj  arrondiifement  de  Lons-IeSaunicr,  au 
milieu  de  précipices  &  d'arides  rochers  qui  fe  font 
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détachés  des  hauteurs  voifines.  Ces  ruines  font 
remarquables  9  &  annoncent  les  éboulemens  qui 
ont  eu  lieu  dans  cette  partie  de  la  montagne  qui 
domine  la  vallée  du  Doubs. 

Beaume  (  la  ) ,  rivière  du  département  de  l'Ar- 
déche»  arrondiffement  de  l'Argentière,  canton  de 
Saint-£tienne-de-Lucdarès.  Sa  fource  fe  trouve  à 
deux  lieues&  demie  à  Tefl  fud-eft  de  Sjint-Étienne, 
verfe  fes  eaux  à  l'eft  fud-eft  ,  qui  paffent  au  nord 
de  Joyeufe  ^  vont  au  fud-eft  >  arrofent  Beaume  qui 
donne  le  nom  à  la  rivière,  &  fe  rendent  dans  l'Ar- 
déche  à  deux  lieues  fud-eft  de  Joyeufe. 

Beaume- db-Saint-Michel-d*eau- douce 
(  la),  montagne  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône  j  arrondiffement  &  canton  cinquième  ,  dit 
du  fud  extra  muros  de  la  ville  de  Marfeilie ,  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Mafargues.  Cette  Beaume  ou 
Balme  ofiFre  un  pèlerinage  très-célèbre. 

Beaume  (Forêt  de  la),  du  département  du  Var» 
arrondiffement  &  canton  de  Saint-Maximin ,  à  trois 
lieues  un  quart  fud-oueft  de  Saint-Maximin.  Elle 
a  de  l'eft  à  l'oueft  quinze  cents  toifes  de  longueur» 
fur  environ  fix  cents  toifes  de  largeur.  Ce  qu'il  y 
a  de  remarquable ,  c'eft  qu'elle  eft  toute  compofée 
de  fapins. 

Bbaumes,  village  du  département  de  Vauclufe» 
arrojiiliffement  d'Orange.  Les  environs  de  ce  vil- 
lage font  fertiles  en  blé  j  en  bons  pâturages  »  en 
vin  mufcat  excellent  &  en  huile  d'olives.  Il  y  a 
d'ailleurs  dans  fon  territoire  trois  fources  d'eau 
falée  qui  ne  tariffent  jamais  :  auffi  trouve-t-on  fur 
les  bords  des  ruiffeaux  qui  en  fortent,  quelques- 
unes  des  plantes  qui  viennent  fut  les  bords  de  la 
mer  »  &  à  la  production  defquelles  cet  amas  falin 
méditerrané  contribue  inconteftablement. 

BEAUMONT .  bourg  du  département  de  Cal- 
vados^ arrondiffement  de  Pont  -  l'Évêque.  On  y 
admire  une  terraffe  d'où  l'on  découvre  la  mer  & 
le  pays  d'Auge.  Le  commerce  des  boeufs  y  eft  très- 
confidérable  au  milieu  des  excellens  pâturages  de 
cette  contrée. 

Beaumont  ,  ville  du  département  de  Jemma- 
pes  j  arrondiffement  de  Charleroi.  Les  environs 
de  Beaumont  font  riches  en  marbres  nuancés  dans 
leurs  coukurs,  connus  fous  le  nom  deflandrt.  On 
y  voit  auffi  des  indices  de -mines  d'argent  «  qui 
n'ont  pas  été  exploitées  parce  qu'elles  fe  trou- 
voient  dans  la  proximité  des  frontières.  Aujour* 
d'hui  fans  doute  TadminiAracion  des  mines  éclai- 
rera les  propriétaires  fur  les  avantages  qui  peu- 
vent «réful  ter  pour  eux  des  travaux  d'une  exploi- 
tation affurée  &:  tranquille. 

BEâUNEj  ville  de  la  ci -devant  province  de 

pourgoijnej 
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Bcorgogne ,  iîttiée  à  47  deg.  1  min.  (Te  Ittttùde  > 
fir à  quatre  ItMies  i  i'na^ftxie  la  Saône,  dans  iioe 
plainâ  qui  règne  le  long  des  coreauxii  donous  par 
Texcellent  vin  qu'ils  produifent ,  &  qui  donnent 
ifue  1  beaucoup  de  fources  abondantes  ^  fonnant 
des  ruiiTeaux  &:  de  petites  rivières  qui  vont  fe 
rendre  dans  iaSaone.  Parmi  ces  fources  il  y  en  a  une 
sommée  Genêt,  qui  eft  remarquable  parTon  inter- 
mittence :  elie  eft  peu  éloignée  du  pied  des  co- 
teaux ,  &  ne  donne  >amais  d'eau  qu'après  des  pluies 
de  longue  durée  ;  elle  fort  tout  à  coup;  âc  forme 
prefqu'auflicôt  un  torrent  confidérable  d'une  eau 
tiès-dairei  Hltrée  i  travers  une  'couche  de>  très-« 
grov  gravier,  qui  s'étend  le  long  du  pied  du  coteau. 
C^'Cé  fource  ne  donne  pas  toujours  la  même  quan« 
ti'o  d  eau  $  mais  «(oand  elle  commence  i  couler  ^ 
ele  femble  annoncer  la  ceifaxion  de  la  pluie.  Lé 
mauvais  tems  peut  côntinuererKorehuirâ  dix 
/cors;  mais  le  beaa  tems  fuccède^  la  fontaine 
donne  toujours  de  l'eau,  mais  le  volume  diminue 
erfuite,  &  fon  écoulement  ce0e  tout-à^fait^  On 
lartgarde  fâuffement  comme  '  un  fignexertain  de 
\i  ceflation  de  la  pluie  \  car  il  eft  à  préfumer  qui] 
fm  une  certaine  quantité  de  pluie*  pour  remplir 
les  réfervoirs  de  cette  fontaine,  de  manière  â  ce 
qo'ils  ver fent  au  dehors  leur  trop  plein .  C'eft  alors 
que  le  plus  fouvent,  fuivant  le  proverbe,  aprtk  U 
plMteleheait  tems ,  la  phiie  ceffe.  :Ii  efità  croire>que 
fi  h  plaie  continuoit  ah  certain  tems,  la  fontaine 
20Toit  un  écoulement  qui  continuerdit  en  même 
nifon ,  &  ne  diminueroic  qu'après  ie  rettfur  do 
beau  tems  pour  ceffer  enfuite.  U  n'y  a  dans  tous 
ces  phénonîènes  que  des  effets  très-naturels  s  mais 
le  peuple  veut  trouve r*par tout  du  merveilleux ,  & 
panni  ce  peuple  il  Ce  trouve  fouvent  des  ^ens  qui 
fedifentphyiiciens. 

BEAURAIN",  village  du  département  de  l'Oîfe, 
arrondiflement  de  Compîegne.  On  a  découvert 
près  de  cet  endroit' une  terre  mflammable,  dont 
Its  cendres  font  un^  très-excellent  engrais,  qu'on 
répand ,  au  mois  de  fanvier ,  fur  les  fVomens  «  fur 
Us  bas-prés.  Ces  fortes  de  terres  fe  rencontrent 
auffi  aux  envirohs  de  Rheims  &  furtout  i  Béru. 
Nous  ferons  connoitre  dans  ce  dernier  article  h 
manière  dont  s'exploite  cette  efpèce  de  fubftance 
pyriteufe,  qui  s'enflamme  d'elle-même. 

BEAURECUEIL,  village  du  département  des 
£ouches-du-Rhone ,  arrondiflement  d'Aix,  &  a 
Doe  lieue  un  quart  de  cette  ville.  Il  exifte  près  de 
là  une  carrière  de  rnarbre  jaune  bariolé  &  très- 
beau  :  c'eft  une  efpèce  de  brocatelle  fort  remar* 
quable. 

JBEAUR EGARD  (Forêt  de  )»  du  département 
^  Saône  &  Loire ,  canton  de  Chagny ,  à  deux 
lieues  de  Châlons-fur*Saone.  Elle  a  environ  cinq» 
fldle  toifes  de  longueur  ^  fur  autant  de  laideur. 
Géograpkie'Pkyfique.  Tome  IlL 
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•BEAURHPAIRR,  bourg  du  dépattemenr  'dé 
rifère,  arrondiffement  de-^Vienne  11  y  a  t'fufieinri 
moulins  à  blé,  un  moulin  à  tabac,  un  foulon,  une 
tannerie  ^  des  fabriques  dé  driipeue ,  &  toutes  ces 
ufines  vont  par  le  même  cokirtnt  d'ean.  * 

BEAURONNE  (la),  rivière,  du- département 
de  la  Uoridogne ,  arrondiflement  de  Riber^c ,  can- 
ton de  Ncuvic.  Sa  fource  ,  i  trois  lieues  fud-tft  de 
Riberac  ^  verfe  fes  eaux  au  fnd-oueft,  &  fe  rend 
dans  Litéj  i  une 'demi  -  feue  nord- nord -eft  de 
Muffidan.  » 

BEAUROUGE  (  Poinke  &  Calanque  du  ).  dii 
département  du  Var ,  canton  d'Oilioules,  à  la  côte 
près  Saint^Naaaire  »  â  deux  litues  ^  demie  oueft 
de^  Toulon-^,  entre  le  cap^  de  Poctiflbl  &  le  grand 
mol^.    •     '    ' 

BÈAÛSSET  (  le  ),  bourg  dn'départeiWfrnt  du 
y^r^arrondiflèmcnt  de  Toulon ,  i  trois  l(eues\iord<' 
oueft  de  cette  viUe.,  Se  i  deur  lieues  &  demie  êfti 
nofd:çft  4^  Tarente«*  Son  commerce  confifte  en 
huile  d'olives ,  èau-de-vie  &  favon.  il  y  a  d'ailleurs 
une  tuilerie  &  une  verrerie  ;  ce  qui  annonce  auiç 
environs  des  amas  de  matières  propres  â  ces  dlflFé* 
reos  tfayaux. 

B^AU-TEMS  CMont  da).  Ce  mont ,  fitiié  fur 
la  côte  ou^ft  de  l'Amérique  (eptentrionale ,  git  p^t 
jS.deg.  ji  min.  de  latiycude  nord*  &  par  122  deg; 
de  longitude  eft  (méridien  de  Greenvich),  Cette 
moncagne  à  pic ,  qui  furmonte  le  cap  du  même 
nom ,  eft  i  cinq  lieues  dans  Tintérieur  des  terresy 
&  la  plus  haute  d'une  chaîne  ou  plutôt  d'une  ran« 
gée  de  montagnes  qui  s'élèvent  à  l'entrée  nord-J 
duéft  de  la  Sonde  ou  Canal  dç  la  Croix  ^  &  qui  f6 
prolongent,  au  nordroueft ,  dans  une  direâion  pan 
rallèle  a  celle  de  la  côte.  Ces  montagnes  font  en^> 
tiérement  couvertes  de  neige ,  depuis  la  partie  Ia> 
plus  haute ,  jufqu'à  la  côte  de  la  mer.  Il  faut  pour-r 
tant  en  excepter  un  petjt  nombre  d'endroits^  oïli 
l'on  voit  des  arbres  qui  femblent  fortir  du  fein  des*, 
flots.  D'après  cette  apparence ,  il  eft  vraifen^blable. 
qu'ils  croiflent  fur  des  terrains  bas  ou  fur  des  iles 
qui  bordent  le  rivage  du  Continent. 

BEAUVAIS,  ville,  chef-lieu  du  département' 
de  rOife,  fur  le  Théraînl  Le  territoire  de  cette 
ville  eft  très-fertile  en  grains.  Il  fournit  abondam- 
ment des  linf  &  des  cnanvres.  Il  y  a  des  fources, 
d'eaùx  minérales.  Les  principales  &  les  plus  remar-' 
ouables  font  celles  appelées  Fôntaineaux  &  la  Rouge* 
Vêtue.  Cette  dernière  tire  fon  nom  d'un  pcre  fer- 
rtfgititeBX  ou  d'un  fédîment  rôuge  dont  font  cou- 
verts les  bords  de  la  fontaine  ou  les  vafes  dans' 
lefquels  cette  eau  repofe  quelque  tems;  Les  habi- 
xans  àt  Btûievais  ft:  das^  contrées  voifines  ont  fait 
uiSge,  dans  les^tems  les  plus  reculés^  des  eaux  de" 
ces  deux  fooc^ioes  j  fc  fuitout  de  celles  dé  la  ' 
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Bouge*Vétue,  pourUguéTifon  d^op  grand  nombre 

de  maladies  dangereures. 

BEAUVOIR ,  Tille  du  département  de  la  Ven- 
dée ,  arrondtflement  des  Sables-d'Olonne.  Cette 
ville  eft  fituâe  au  bord  de  la  mer,  où  elle  a  un 

f|ort.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  les  environs  des  marais 
aians  ^  q^i  donnent  des  Tels  escellens  8c  d'un  grand 
4ébic, 

BEAUVblSlS.  eontrée  de  H  ci-devant  t>icar- 
die  ,  au  nord  de  Paris ,  &  dont  la  capitale  étoit  la 
Yijle  de  Beauvais.  Ce  pays  étoit  borné,  au  fepten- 
trion  ,  par  TAmiénois  8c  le  Sànterre  ;  au  levant,  par 
le  Valois  6c  le  Noyonnais  ;  au  midi ,  par  l'Ile-de- 
France  proprement  dire  &  le  Veïin  Français  s  enfin, 
au  couchant ,  par  la  Normandie.  Il  a  bien  environ 
feize  lieues  de  long^  fur  dix  de  large.  Les  viiles 
les  plus  remarquables  font  Beauvais  &  Clermont. 
)l  eit  «rroTé  par  l'Oire,  le  Thérain  Se  plufieurs  au- 
tres rivières  moins  cônfidérabies.  L'air  de  cette 
entrée  eft  un  peu  froid  ,  mais  fort  fain.  Le  fol  y 
eft  mêlé  de  plaines  &  de  collines,  &  par  confé- 
quent  aflêi  inégal.  On  y  recueille  beaucoup  de 
blé,  mais  peu  de  vin.  Ce  pays  ne  manque  pas  de 
bois ,  &  les  pâturages  y  (bot  etcellens  pour  le  gros 
&  le  menu  bétail.  On  rechercheVeaucoup  le  beurre 
&  les  fromages  de  cette  contrée  :on  vante  auffi  les 
moutons  de  Beauvais*  Enfti/ce  péys  abonde  en 
volaille ,  en  gibier  &  en  poiffon.  Cette  contrée 
^pend  «âuellement  du  département  de  roife. 

BEAUX  (les),  vîlle  du  département  des'Bou- 
ches-du-Rhône ,  arrondilTement  de  7  arafcon  ,  cah* 
ton  de  Samt-Remy ,  fur  un  rocher  efcarpé,  à  trois 
lieues  fudeft  de  Tarafcon,  &  à  trois  lieucs  & 
demie  d'Arles.  Le  fol  de  ces  environs  elt  feitile, 
$c  l'huile  qui  en  provient  eft  excellente.  On  trouve, 
cbns  le  voifinage  une  carrière  de  bol  rouge,  mêlé 
de  quelques  grains  de  fer.  On  rencontre  auflS  »  en 
montant  fur  la  hauteur  fur  laquelle  cette  ville  eft 
établie ,  des  pierres  compofées  de  grains  ferrugi- 
ipeux ,  qui  font  vifiblcmeni  la  matière  première 
du  bol. 

BE AUZÉE ,  bourg  du  département  de  h  MeuPe^ 
arrondiffement  de  Bit-fur-Ornain.  Il  y  a  une  pape- 
terie &  des  tanneries. 

SEBRE  (la),  rivière  qui  prend  6  fource  aux 
environs  de  Sjint-Prîefl-la-Pingne ,  arrondiftement 
de  Roanne.  Elle  verfe  fes  taux  au  nord«  lefquelles 
encrent  dans  le  département  de  TAlIier ,  traverfen^ 
iTarrondUrtment  de  U  PaHfle,  PfiQtiOt.  dans  cetie 
ville  &  à  Jailigny. 

BF.C  (  le  ) ,  ruifleau  du  département  de  TAude  ^ 
arrondifftmtnt  de  Lime ux  „ canton.  d'Arqués..  Sa. 
fource  ,  à  |in^  liçue  «a  quau  4e  Bttgaiacb  ^zt^ftiàr 
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oueft ,  vètfb  fei  eaux  au  nord*oueft  »  leiqiielles  ft 
rendent  dans  la  Valette,  à  une  lieue  trou  quarts 
nord'oueft  de  la  fource» 

Bec.  Cet  ancien  mot  eft  employé  dans  des  rir* 
conftances  géographiques  i  peu  près  femblables } 
ce  qui  nous  prouve  que  primitivement  il  fervoit  â 
indiquer  une  ceruine  pomte  de  terre ,  une  avance 
de  tetre-ferme  que  deux  rivières  ou  ruifiT-aux  ren* 
ferment  avant  de  fe  joindre  dans  le  même  lit. 

On  peut  ci|ter ,  comme  des  exemples  fameux 
des  formes  de  terrain  dans  des  connuences  oui 
ont  confervé  cette  ancienne  dénomination ,  le  Itt 
d*  4mèef ,  qu'on  place  un  peu  avant  l'endroit  où  la 
Garonne  &  la  Dordogne  mêlent  leurs  eaux  s  de 
même  le  htc  ttAlUtr^  qu'on  voit  à  la  jonâion  de  la 
Loire.  &  de  T  Allier. 

Tout  le.  monde  connoit  le  hec  tCAmbt^  comme 
celui  qui  a  confervé,  d'une  manière  plus  authen* 
tique  y  la  fignification  du  mot  htc  appliqué  aux 
formes  du  terrain»  &  qui  doit  être  confidéré  par 
confisquent  comme  un  ancien  cerme  géographique 
de  nos  ancêtres. 

Je  place  au  même  rang  un  autre  btc  fitoé  au 
eonfluent  de  deux  grandes  rivières ,  la  Loire  & 
l'Allier ,  &  qui  eft  connu ,  dans  les  environs^  fous 
b  dénomination  de  bêc  d Allier^ 

Btc  fe  ditauffi  d'un  cap  ou  d'une  pointe  de  tene 
élevée ,  qui  s'avance  dam  la  mer  ou  fur  les  bords 
des* vallées, dans  l'imétceur  des  terres  :  tel  eft  d'à* 
bord  le  btc  de  Ra^  en  Bretagne ,  fur  les  côtes  de 
l'Océan.  On  peut  citer  auffi  le  Bet-Cnputy  Sainte 
Manin-du'Bec  &  V9tre-Dame*di/rB€c  ,  trois  com* 
munes  fituées  dans  le  pays  de  Caux»  fur  les  pointes 
élevées  des  bords  de  la  vallée  de  la  Lafarde»  au 
deffus  de  Montivilliers. 

Si  nous  parcourons  les  difterens  lieux  qui  ont 
cette  dénomination  4ans  le  premier  fens  »  nous 
trouverons  d'abord  le  Btc  •  ancienne  abbaye  fie 
bourg  dans  la  ci -devant  Nornundie,  fitués  fur 
une  langue  de  terre  renfermée  par  une  petite  ri* 
vière  &  la  Rille.  Cette  petite  rivière  prend  fa 
fource  au  deftbus  de  la  commune  de  Buhot  >  fituée 
au  pied  de  la  cote  de  Calleville  \.  &  après  avoir 
paffé  i  Saint-Martin-du'Parc  &  traverfé  le  bourg 
duBec,  elle  fe  jette  dans  la  Rille  »un  quart  de  lieue 
au  deflous  du  parc.  Je  trouve  ces  détails  fur  la 
planche  de  Lifieux. 

Cet  ancien  mot  paroit  dans  la  même  planche  de 
Lifieux  y  oil  l'on  voit  Ciarbec  »  village  fitué  a  la 
pointe  d'un  terrain  renfermé  entre  deux  emKran* 
chemens  d'une  rivière  htérale  qui  fe  jette  â  Pom- 
l'Évêque  dans  la  Touque^  ic  fur  une  autre  pointe 
(fe  ce  même  terrain  mi  autre  village  qu'on  nomme 
Drubec, 

Sur  la  planche  du  Havre  eft  Boibtc .  Ctué  ht 
la  rivière  ae  Bolbec  >  à  l'embouchure  d'un  vaUon 
fec ,  qui ,  avec  la  première  vallée  »  £>rme  un* 
Isncue  de  terre  akngée.  Ce  qu'il  y  a  de  semir- 
qpaMe;^  c*eft  qne  ,  fux  k%  deujs  beids  dia  lalte 
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fee ,  dn  eroute  d'an  càié  le  Pah^Bic^  9c  At  YmtMt 

Sur  la  teuiiie  de  Forges»  on  trouve  aaffi  Cn- 
ieUc ,  viile  qui  occupe  un  emplacement  remar- 
qujble  entre  deui  rivières  latérales»  donc  iicie  le 
nomme  Brthccq  ;  Tautre  coole  à  l'extrémité  d'un 
vallon  dont  la  partie  fuDérieuîe  eft  à  fec  »  &  tra^ 
Terfe  la  ville  de  Caudeoec.  Dans  rintérieur  des 
terres  de  Remplacement  -de  cette  dernière  ville  « 
on  voit  un  Uea  nommé  Btc-^'O^, 

Sur  la  Feuille  d'Argentôn^  on  voit  (Mue,  vtlk 
ficttfe  fur  le  bord  d'une  petite  rivière  ^  &  i  la 
fonàfon  d'un  vallon  latéral  8r  fec*  Ceft  encore  la 
truition  naturelle  d^un  i^ ,  c'eft-i^nre^  d'un  ter- 
rain compris  entre  deux  eaux  courantes  ;  car  le 
fallnn  (ëc  eft  abreuvé  dans  le  sema  des  pliûes. 
Je  foupçoime  que ,  s'il  ne  rei^e  pas  plua  de  lieoi 
ai  aient  confervé  la  dénomination  ancienne  de 
r  2  ce  font  les  circotiftances  qui  ont  acCompaéné 
leur  habitation  première ,  8r  qui  les  om  fait  diip»» 
roître.  D  eft  âift  de  voir  fes  noms  modems  qui 
ODC  fuccédé  indubitablement  aux  primitifcy'leP 
quels  y  futvant  toute  apparence ,  étoient  des  ex- 
preffioos  fimples  des  formes  naturelles  du  terrain. 
Les  plus  remarquables  font  iifck ,  dàr,  dont  on  a 
fair  a  rort  ttor^  puis  fie ,  pufch  ,  puy. 

Il  en  eft  de  même  des  vonts  qui  ont  &it  dif^a- 
roitre  les  dénominations  €e  ha<s,  noms  anctieAS  & 
stt'on  donnoit  aux  villages  piès  dtfquels  il  y  avoir 
M»  pa&ges  de  livièsos  an  moyen  de»  hat$  :  témoin 
le  village  de  Btrry^au-'Bac  ,  fur  la  rivière  d* Aifhe^ 
près  de  Riieims. 

Il  y  a  eu  auffî  des  changemens  des  noms  de  Ar» 
par  les  Romains  ^  qui  ôDt  introduit  i  leur  place 
as  dénominations  latines.Ceft  a  la  fuite  de  tout^^  s 
ces  révolutions  que  j'ai  trouvé  la^roniluence  de  la 
Dordogne  &  de  Tille  ^  JMliqnëe  dans  un  poète 
larin  par  Condatum  ad  Portum,  qu'on  a  traduit  par 
Condat;  en  forte  que^  fur  la  même  rivière  de  la 
Dordogne  »  fè  trouve  Bit  Sr  Condat,  pour.dèfigner 
deui  confluences,  le  keitAmhê\  &  Condau  Je 
dirai  4  en  pafTam  ,  que  Condatum  ëc  fa  traduâion 
Coudai  nous  donnent  Tétymologie  naturelle  Se 
inconceftable  des  Candis,  (  Foyr^  et  mot.  )  C'eft 
ainfi  que  les  dénominations  géographiques  difié- 
rentes  fe  for»t  introduites,  &  qu'on  peut  les  fuivre 
&  les  comparer  relativement  aux  chancemens  po»^ 
finqoes,  variés  fuivxnt  Içs  Iges  &  les  époques.  < 
Il  efi  v4fible  que  les  noms  de  Saiixs'  »  qui  font 
fort  nombreux  &  pofiérieor^  i  l'époque  de  l'in* 
t.oduftion  de  la  religion  chrétienne  dans  un  pays, 
ont  fait  dirpatoirre^ beaucoup  de  noms  anciens  de 
villages.  On  peut  penfer  aum  oii'il  y  a  plufieura 
Mrimions  qui  doivent  leur  naiflance  à  la  religion 
chrétienne ,  bc  pa'r  cohféquent  leurs  dénorniha** 
tiens  géographiques.  W  efl  vrai  qu'il  eft  refté ,  avec 
les  ooots  des  Samts ,  beaucoup  d*exprefions  plus 
anciennes  &  plus  caraÊiérifiiques  de  la  forme  na- 
turelle des  h2U>frarîons. 
h  tertninerai  iai  mes  citations  deliaux  qui  ooc 
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confié  Tancien  terme  géogripfiiqae  de  firr-« 
I*.  par  ic  Btcdt'GiU/ow^ii  »  qui  cKt^upe  une  petite 
pMqu'iie  de  1  Écoiie.  On  peut  fe  convaincre  par* 
là  que  cette  dénomination  ancienne  étoit  fépan* 
due  dans  pliifieurs  contrées  de  l'Europe. 

1*.  Je  reviens  en  France  par  Btc-^di^Rioux  »  ville 
fi  tuée  dans  le  diocèfe  de  Béai^rs»  &  enfin  par  ctn^ 
articles  qui  ùÀmxii  l'article  général  de  Bec* 

* 

Bac.  On  appelle  ainfi ,  dans  quelques  provinces 
de  Fnnce;  le  prolongement  des  actrriflemens  for- 
més autour  des  bords  élevés  du  coiifluenf  de  deut 
rivières  ou  de  deux  ruiftèanx ,  principalemeiit  aft 
point  de  lent  jonâipn.  Les  cAtes  élevées  fbimenc 
un  cap ,  une  pointe  plus  ou  moins  fttUante.  Les 
dép6ts  formés  au  pied  de  ces  caps  j  en  écartant 
les  eaux  courantes  des  deux  rivières^  éloignent  le 
ndint  de  leur  réunion  ^  &  forment  proprement  lo 
Im  .-  tel  eft  le  htc  d*Amàti.  Par  ces  aterriflemens^ 
l'angle  de  confluence  devient  fouvent  plus  aiau  ) 
dîautres  fois  il  eft  plus  obtus.  Il  devient  phis  atga 
quan4  Jes  eaux ,  par  l'âmgnement  du  point  de  leur 
jonâion  «acquièrent  plus  de  vitefle  relative;  X 
devient  plus  obtus  «  au  contraire»  quand  cet  éloi* 
gnemenif  ralentit  leur  viteffe  ;  ce  qui  favorife  lenri 
dépecs.  il  y  a  des  cas ,  comme  dans  le  hec  d^Amhtr  ^ 
eu  l'eau  ne  dépofê  que  par  faâion  de  la  maréo 
qai  opère  le  ralentiftemeoc  du  courant  des  rivlèrcfl 
qui  dcfcendeoc. 

Lyon  eft  litué ,  en  grande  partie»  fur  le  ^ar  pr<H 
duis  au  deflbus  des  c&tes  élevéea  du  Rhine  &  do 
la  Sjône. 

i^s  travaux  de  Pérache  ont  alongé  ce  ^c.  Il  / 
a  un  long  bc  large  ôec  »e  deffus  de  la  jonâion  de 
la  Marne  &  de  la  Seine ,  ainfi  qu'au  deflus  de  ta 
jonâion  de  la  Seine  &  de  T  Yonne  i  Montereao. 

Quant  aux  matériaux  qui  concourent  à. former 
les  htcs  4  ils  varient  beaucoup ,  fuivant  la  nature 
(tes  terrains  que  les  rjvièrts  parcourent.  Certains 
^cj  ne  font  compotes  que  de  calleux  roulés , 
quameux  i  d'autres  n'offrent  que  des  amas  itt\* 
menfes  de  graviers  calcaires  &  ^lats,  6c  d'autres 
enfin  oii  l'on  ne  voit  que  des  limons  argileux  ,  ou 
^uls»  ou  recouvrant  nés  liis  fort  épais  de  fiblcs 
&  de  graviers  ^  &c.  (  f^oyci  Ambez  (  hec  à' )  ,  6c 
tant  d'autres  fonâions  ou  confluer  ces  de  rivières  $ 
car  c'eft  la  oA  fe  trouvent  l<i$  h*cs.)  J^  m'attaTcht  tail 
i  faire  l'examen  &  la  defcripcion  de  ces  hecs  ,  & 
Yf  joiildrai  des  Cartes  topogfapMques  bt  tout  le 
travail  de  la  nature  fera  figuré  fous  les  traits  qui 
conviennent  aux  différens»  progrès  de  ce  travail. 
Us  doivent  intéreffer  tous  ceux  qui  étudient  les 
dépôts  des  rivières  &  le  travail  des  eaux  cou* 
rames.  (  f^oye^ .  au  refit,  Us  articles  Confluent, 
CONFLUENS^  CoNr.Ê«,  Condats,Cani'Es^  &c. 
qui  font  autant  de  btcs  foritiés  par  des  aterrifle- 
mens  au  pied  des  côt<  s  rènferàiées  entre  les  deux 
rivières  qai  fe  joignent.  ) 


Bec.  Je  dws  faire  remarquer  que  ces  htcs 
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.fentent  un  (ôVen  plaine ,  qui  eftr  Turtout  infiiicm, 
•.4ans  bien  des  circonfiances  «  à  b  céce  des  caps  ter- 
•reAres  qui  fe  trouvent  dominer  ces  terrains.  La 
plupart  au  iems  le/ol  de  œs  Ucs  »  ou  appartient  à 
l'ancienne  organifation  du.  pays- &  a  ëte  abaifle  au 
fii^^u  où  «nous  le  voyons  par  le  cours  de.qoel- 
.ques-unes  des  jîviires  prfhcipales  qui  bordent 
aâaellement  Uo  côté  du  ktc^  &  qui  cot  abaodosné 
le  pied  du  cap  ou  promontoire  terreiire  j  ou  par 
Jesdeuiriviènes  earatémQ  téms; 

Je  puis  cit«r  j  par  exemple  ,.uoisTortes  de  èêCâ 
{brtalviigés».0ç  qui 'font  dominés  par.  des  caps 
«erf^ftress  tda  fonr  les  ttois  ieu  qui  fe  trouvent 
:^nfire  la  Charente  &  la  rivière  de  Y^utie  coté  du 
^lateau^t^ngottléme  :  ce  hec  efi  compofé  de  l'an** 
cien  foi ,  mais  il  efl  couven  de  cailloux  roulés  que 
U  Charente  y.  a  <lépofés«  Vers  Textrémité»  le  fe* 
cond  ^ec  efl  eqtre  la  dernière  rivière  &  la  (isconde^ 
pc  le^troifièmé  entre  la-feconde  &  la.troifième: 
f:es  iiccs  font  j  dans  le  même  état  »  dominés  par  des 
caps  au  pied  defquels  la  Charente  a  coulé  avant 
^'elle  ait  parcouru  la  fuperftcie  des  icc#«&iqu*elle 
KitftagBé  Its  bords  de  fa  vallée  aûueUe. 
.  Il  faut  xonfidéier  que  ces  èecs  ont  la  plupart  des 
f<»rmes  de  trapèzes,  parce  que  la  Charente,  dans 

Iaquelle  ces  deux  rivières  Ce  jettent,  vient  Go«per 
e  terrain  avant  leur  jpnâion.  Il  y  a  bien  des  oat 
pareil»  *  &  pour  lois  les:  intervalles  de  confluences 
des  ruiàeaux  &c  des  rivières  ont  crois  limites:,  les 
uiiff&aux  Ou  rivières  latérales»  &  la  rivière  priabi- 
pale  oi^  h  jettent  les  deux.ruifleaux  avant. kor 
)onâion  :  il  y  a  pour  lors  autant  de  confluences 
avec  U  rivière  principale  >  qu'il  y  a  de  ruifleaux 
on  de  rivières  latérales.  U  n'y  a  pas  de  hcs  dès  qve 
ces  rivières  tombent  i  angles  droits  >  comme  dans 
bien  des  contrées,  ou  qu'elles  font  éloignées  les 
unes  des  autres.  .  . 

Au  ^ià  ^Àmkei  il  y  a  un  cap  fort  élevé  ;  c'efi 
Textrémité  de  l'ancien  fol ,  qui  eil  environnée  des 
dépôts  des  deux  rivières,  tant. de  ceux  qui  bor- 
dent chaque  cpté ,  que  de  ceux  qui  s'étendent  vers 
la  pointe ,  &  ce  font  ces  dépôts  qui  lui  ont  donné 
la  forme  d'un  kec.  Je  les  ai  obfervés  &  fnivis  avec 
attention  ^  &  je  joins  mes  obfervations  relatives 
à  ces  changemens  opérés  par  les  eaux  des  fleuves 
a  l'article  Ambxz.  {Voyn  Bec,  confidéiéfous  un 
point  de  vue  général.  )  ai.. 

Bbcs  des  confluences.  Ct%  b€€s  nous  non-' 
trent  les  progrès  de  leurs  prolongemens.  J'y  vois 
d'abord  les  bords  élevés  de  ces  kêcs  qui  font  l'an* 
cienne  forme  des  confluences ,  enfuite  j  y  trouve, 
autour  de  ces  bords  élevés,  les  premiers  dépôts 
des  deux  rivières  qui  font  venus  i  une  certaine 
diftance  des  rideaux  des  anciens  bords  élevés;  ce 
qui  a  forrpé  des  iacs  qi|i  font  alimentés  par  les 
(oiirces  qui  fuinter^c  .des  bords  des  rideaux ^  &  par 
les  pluies.  Cts  eaux  fe  (çmt  prouvées  contenues 

£3r  K  s  dt-pôts  des  deux  rivières,  qui  fe  font  formés 
;  é^%HiA  de  plus  ep  plus  ai)  deifas  du  fol  des 
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anciens  bords  :  tes  lacs  ou  marais  font  placés  ï  la 
pointe  des  rideaux  qui  ont  une  étendue  confidé- 
lable  en  tout  fens. 

•  Je  dois  donuer  pour  modèle  d'une  confluence 
inftruâive  le  hec  d'Ambti  »  entre  la  Garonne  &  U 
Dordogne ,  &  qui  ofie  ,  oon-feulement  les  bords 
élevés ,  mais  encore  les  amas  d'eau  au-pied  de  ces 
b<Mrds  qui  les  entretiennent,  ainfi  que  les  dépôis 
des  deux  sivières ,  lefquek  fervent  à  diguer  les 
marais  &  i  former  une  enveloppe  qui  contient 
ieùrs.eaûx ,  8e  c'ed  le  prolongement  de  cette  en- 
iveloppe^qut  donne  une  nouvelle  forme  à  la  con- 
fluencei£oaime  on  n'a  faii  nulle  part  cette  obfer- 
vadon ,  c'eft  pour  la  faire  connoitte  que  j'annor* 
cerai  ici  ces  deuils  comme  offrant  renfeinble  de 
toutes  les  formes  de  terrain  qui  conviennent  aux 
confluences.  (  Voy^,  Confluence.) 


I. 


.  SccHDE-MoHTAG^E ,  Village  du  département 
de  la  Seine«lnérieiue ,  arrondiffement  du  Havre , 
canton  de  Goder  ville  «  à  cinq  lieues  ttois  quarts  de 
Moniivillieift- 

Bec  <Noire*bame-du-).  (^««v^  Notre-Dame- 
du-Bec.  ) 

s 

Bèc-'Aux-Cauchois,,  village  du  département 
de  la  Seineplnférjeure,  arrondiffement  d'Yvetot, 
canton  de  Valmonr,  commune  de  Rouxmenil ,  fut 
la  rivière  deGroifeviUeiÀ  deux  lieues  trois  quarts 
deCany.  .  ] 

Bec-Hbllouin  (  le  ) ,  bourg  du  département 
de  TEure,  arrondiiiemeoc  de  Bernay  j  canton  de 
Brionne  »  fur  U  Rille  ^  i  ouatre  lieues  de  Bernay. 
La  quatorzième  cohorte  de  la  Légion  d'honneur, 
dont  Beriiay  eft  chef-lieu  >  réfide  dans  l'abbaye  de 
ce  bourg. 

* 

BÉCHEREL,  bourg  du  département  d'IUe  & 
Vilaine  ,  arrondîflemeut  de  Monfort ,  à  quatre 
lieues  nord  de  cette  ville  «  &  à  deux  lieues  un 
quart  oueft  de  Hédée.  Les  environs  de  ce  bourg 
produifent  quantité  de  Un.  La  plus  grande  partie 
efl  employée  ï  faire  du  fil  retors j  qui  fe  débite 
avantageufement  dans  les  environs»  U  y  a  près  de 
Bieheni  une  fource  d*eau  minérale  acide  ferrugi- 
neuCe  &  vttrioltque ,  dont  le  dépôt  fe  trouve  i 
Rennes j  &  que  les  médecins  de  cette  ville  pref- 
crivent  comme  tonique* 

BÉCON  (  Forêt  de  ) ,  département  de  Maine  8t 
Loire ,  arrondiffement, d* Angers ,  canton  deSsint* 
Georges-fur-Loire ,  à  trois  quarts  de  lieue  au  nord 
d'Angers*  Elle  a  de  l'eft  i  l'oueft  deux  mille  quatre 
cents  toifes  de  long,  &  du  nord  au  fud  douae  ceucs 
toffes  de  large» 
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BECQUER  A  (  Col  )  (  Piétnont  )  ^  paffag^  du 
i  Vallaife  dans  celui  d'£v«i  ^  &  de  l'Illiang  à 
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Sorderio.  (  Vcyei  Elvoi.  )  Ce  paflage  eft  de  troi 

heures. 

BED ARIDES  3  boarg  du  dëpartemenc  de  Vau- 
ciufe,  arrondîflement  d'Avignon.  Les  environs  de 
ce  iMurg  font  très-fertiles  j  &  produifent  d'ex- 
cellens  pâturages. 

BÉDARIEUX,  ville  du  département  de  THé- 
nulc^  fut  la  rive  de  l'Orbe  ^  à  neuf  lieues  fud- 
ooeft  de  Lodève.  Il  v  a  des  fabriques  de  draps.  Il 
y  a  auffi  beaucoup  d'autres  fabriques  de  bas  poil 
dinde  ^  compofâb  de  fil  de  laine  &  coton  s  un 
grand  nombre  de  fabriques  d'étoffes  mi-foie  & 
mi*laine  :  on  y  fabrique  encore  de  P huile  d'olives 
&  de  l'ean-dle^viei  enfin  ^  il  y  a  dans  cette  ville 
ifldufbieufe  une  verrerie. 

BÉDAT  (  la) ,  rivière  du  département  du  Puy- 
d^Dôme3  arrondiffement  de  Clermonr.  Sa  fource» 
à  une  lieue  deux  tiers  de  Clermont  ^  verfe  fes  eaux 
iTeft^  pafle  à  Gerzat,  tourne  enfuice  au  nord- 
eft ,  &  fe  rend  dans  l*Ëmbenne  i  Entraigues  ^  à 
quatre  lieues  nord-eft  de  Clermont.  Ceft  la  marche 
ordinaire  des  eaux  que  fournit  la  montagne  »  & 

Quelle  verfe  dans  les  plaines  qui  entourent  la  butte 

e  Clermont . 
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BEDDE  ,  village  du  département  du  Cher , 
ranton  de  Château-Maillant  j  &  a  une  lieue  de 
cette  ville.  Les  environs  produifent  du  froment  fie 
du  frigle.  11  y  a  quelques  vignes  te  des  prairies. 

BEDE  (Cap  ).  Ce  cap  eft  fitué  fur  la  câte  oueft 
de  l'Amérique  feptemrionale  ;  il  fe  trouve  au  côté 
nord  du  cap  £li(àbeth.  Entre  ce  cap  &  ce  promon* 
toire  élevé  que  le  capitaine  Cook  a  nommé  cap 
ïïkdi ,  on  rencontre  une  baie  au  fond  de  laquelle 
il  7  a  deux  havres  bien  fermés^  te  où  l'on  mouille 
par  vingt-trois  b^afTes* 

Du  cap  Bedii  la  cote  court  nord-eft  quart  eft. 
Die  offre  j  dans  Tintérieur  des  terres ,  une  chaîne 
de  montagnes  qui  fe  prolongent  vers  le  même 
point.  Elle  eft  boifée^  &  ne  femble  pas  manquer 
de  havres  ;  mais  ce  qui  ne  favorife  pas  Tefpérance 
de  trouver  un  paflage  au  nord  par  cette  entrée  ^ 
c'eû  qu'on  apperçoit  au  milieu  une  terre  haflë , 
qui  fe  prolonge  du  nord-nord-efi  au  nord-efi  quart 
eft  un  demi-rumb  eft. 


mêmes  qui  font  habitués  à  l'examen  de  ces  fortes 
de  phénomènes. 

A  la  diflance  de  foixante-nrinq  pieds  de  l'entrée, 
on  paffe  dans  une  falle  de  fix  cents  pieds  de  Ion* 
gueur  j  fur  quarante  de  largeur  :  U  voûte  n'a  que 
fcize  pieds  de  hauteur  %  elle  n'offre  aucun  objet 
capable  de  fixer  l'attention  ^  que  la  vafte  étendue 
de  cette  excavation. 

De  cette  falle  on  entre  dans  une  galerie  longue 
de  cinq  cent  foixante  pieds,  qui  conduit  à  une 
autre  falle  voûcée  comme  la  piecédente.  On  ren- 
contre dans  cette  dernière  falle  une  grande  mafte 
de  criftaux,  qui  a  la  forme  d'un  tonnbeau  \  elle  efl: 
placée  à  la  partie  la  plus  large  de  la  falle  ^  qui  eft 
de  deux  mille  trois  cents  pieds.  La  plus  grande 
hauteur  de  la  voûte  eft  de  trente- fix  pieds. 

Dans  la  même  falle ,  &  à  deux  cents  pieds  du 
tombeau  J  on  remarque  un  gros  pilier^  &  à  coté 
une  fuite  de  colonne^ qu'on  nomme  UJ€u  tt orgues^ 
à  caufe  de  leur  reflemblance  avec  les  tuyaux  ap- 
parens  d'un  buffet  d'orgue.  Lorfqu'on  frappe  fur 
ces  colonnes  «  elles  rendent  un  fon  femblable  à 
celui  de  plufieurs  pierres  creufes. 

En  continuant  de  marcher  j  te  après  avoir  par- 
couru une  autre  galerie  de  ouatre  cents  pieds  ^  on 
rencontre  dans  la  même  falle  ^  qui  n*a  pour  lors 

Sue  cent  trente  pieds  de  largeur ,  un  ^ros  pilier  » 
ont  la  circonférence  eft  de  trente-fix  pieds.  Cette 
falle  eft  terminée  »  après  un  trajet  de  quatre  cents 
pieds,  par  une  belle  colonnade  compofée  de  gros 
'piliers  qui  femblent  foutenir  la  voûte  :  ils  y  occu* 
pent  une  largeur  de  quatre-vingts  pieds. 

Entre  ces  piliers  tl  v  a  plufieurs  paiTages  qui 
conduifent  à  une  falle  dont  la  largeur  eft  de  deux 
cents  pieds.  On  y  voit  deux  pyramides,  dont  U 
plus  groflé  a  environ  quatre-vingts  pieds  de  cir« 
conférence. 

Au  fond  de  toutes  ces  galeries  eft  un  ruifleau 
d'une  eau  claire  fie  limpide ,  qui  y  après  un  cours 
d'environ  foixanie  pieds  dans  une  galerie,  fe  perd 
fous  terre.  On  rire  de  cette  même  galerie  de  la 
terre  glaife  propre  \  dégraifler  la  laine. 

La  température  des  grottes  de  Bédeillae  eft  la 
même  que  celle  des  grottes  de  Lombrive  $  le  mer- 
cure du  thermomètre  de  Réaumur ,  qui  étoit  de- 
hors à  lo  degrés  au  deflus  4e  la  glace ,  defcendic 
dans  ces  grottes  à  8  degrés,  fit  s'y  fourinc  fans 
aucune  variation. 

Sans  nous  arrêter  i  ce  qui  concerne  les  ftalac- 
tites,  nous  nous  bornerons  i  dire  qu'elles  s'ac- 
croiflent  journellement ,  te  qu'elles  s'étendent  au 
point  d'occuper  de  grands  efpaces  dans  les  vides 
des  fallons  fie  des  galeries  «  te  même  de  (es  remplir 
enfuite  fi  l'«au  y  charrioit  aflipx  de  madère  pour 
opérer  cet  effet. 

J'ajouterai  même  que ,  d'|^>rès  des  effais  dont 
les^  réfultats  foet  trè^aflurés,  la  plupart  des  fta- 

conmie  des  morceaux 


BEDEILLAC  (Grotte$de).Non  loin  des  grottes 
de  Lombrive  font  celles  de  Bédeillac;  elles  font 
voifines  du  village  de  ce  nom»  te  i  une  demi-lieue 
deTarafcoHj  dans  le  pays  de  Foix. 

L'entrée  de  ces  grottes  offre  une  falle.  de  cent 
neuf  pieds  de  largeur  j  fur  cinquante  pieds  de  hau- 
teur. La  voûte  s'élève  i  mefure  qu'on  avance  dans 

cette  falle  ;  elle  eft  revêtue  de  ftalaâites  8c  de  l  laâkes  prennent  le  poli 
ccncrétions  pierreufes ,  qui  offrent  aux  yeux  un  !  d'albâtre, 
ipeâacle  propre  à  exciter  la  furprife  de  ceux  |     Enfin  ^  )è  dois  iaire  obftrver  qu'il  refie  dans  le 
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•fond  de  ces  groctes  un  riiifTeau  d'eau  qui  e(l  le 
refte  de  cet  agent  que  la  nature  a  mis  en  œuvre 
.pour  creuftr  ces  vaftes  galeries  que  nous  avons 
indiquées  y  &  pour  en  déblayer  les  matériaux  par 
des  débouchés  fouterrains  qui  fervent  maintenant 
d'iffues  aux  eaux  aâuelles. 

BEDOUS,  bourg  du  département  des  Bafles- 
Pyrénées ,  arrondifllment  d'Oléron ,  près  le  gave 
ti'Afpe.  Dans  les  environs  de  cette  commune  on 
voit  des  matières  argileufes  mêlées  avec  des  maflës 
d'ophite.  On  trouve  auflî  des  bancs  de  pierre  cal- 
caire à  une  très-petite  diflance  de  ce  bourg.  A  h 
inontagne  d' Aidious ,  on  remarque  les  indices  d'une 
mine  de  cuivre  nommée  ia  mine  de  Bout  tint.  Ce 
font  des  veines  de  vert-dt -montagne  fur  des  pierres 
argileufes  du  genre  des  ardoiles.  La  même  mon- 
tagne offre  de  la  mine  de  fer  en  chaux  ^  qui  eft 
brune  &  foluie. 


•  A  la  montagne  de  Certignous  il  y  a  un  filon 
mine  de  cuivre  d'environ  dix  pouces  d'épaifleur. 
Sans  doute  que  ces  dépôts  de  minéraux  téfidahs 
dans  cette  contrée ,  feront  quelque  jour  l'objet 
des  fpéculations  des  propriétaires  de  ces  monta- 
gnes i  car  les  anciennes  fonderies  font  en  ruines. 

.  BEEMSTER,  polder  très -curieux.  Ceft  un 
ancit  n  lac  qu'on  a  aefleché ,  &  qui  continue  i  l'être 
par  l'effet  de  moulins  qui  font  diftribués  le  long 
des  digues  qui  Tentourent.  Au  moyen  de  trois 
moulin^  placés  fur  trois  étages  ou  niveata  ^  l'eau 
du  fond  de  ce  polder  fe  trouve  élevée  de  dix*fepc 
ï  dix'huic  pieds  >  jufqu'à  la  furface  du  terrain  na* 
furel.  Le  fond  de  ce  polder  e(l  faigné  de  différens 
canaux  qui  en  raffembient  les  eaux.  Cett  ii  où  les 
pnifent  les  moulins  les  plus  bas  j  pour  les  élever  i 
un  niveau  fupéritur  ^  où  les  féconds  moulins  les 

Îrennent  pour  les  rendre  au  niveau  des  troifièmes^ 
tfquels  les  verfent  au  dehors  du  polder.  Au  fond 
de  Beemfier  font  des  habitations  où  des  bergers 
préfident  aux  pâturages  des  vaches  &  des  mou» 
tons.  Ceft  ainfi  qu'on  met  à  profit  les  terrains 
qu'on  a  cirés  de  deffous  les  eaux.  Bttmfitr  eft  fitué 
dans  la  partie  de  la  Nord- Hollande  qu'on  nomme 
WaurlandiQ't^  là  où  j^ai  obfervé  aufti  deux  autres 
lacs  plus  petits ,  Wormer  &  Purmer  j  qui  font  def- 
féchés ,  &  tous  deux  dans  l'état  de  polders  digues» 
lefquels  »  comme  tous  les  polders  j  s'annoncent  par 
les  mouUrts  oui  font  établis  for  leurs  digues.  Dans 
ces  polders  oas ,  les  maifona  font  diftribuées  le 
long  dés  foffés  ou  canaux  qui  fervent  i  la  circu- 
lation de  Teau. 

Ofterhuis  i  beau  village  voîfin  d'un  canal  fervant 
aux  voitures  publiques.  L'eau  du  canal  qui  conduit 
à  Horn  eft  élevée  de  fix  â  fept  pieds  au  dtffus  de 
celle  qui  vient  d'Edam.  Cette  eau  i  étant  plus  éle- 
vée que  celle  du  fol  naturel,  eft  contenue  entre 
àtixx  petite»  digues.  D'un  autre  cAté  .  l'eau  plu- 
viale recueillie  fur  le  fol  naturel  eft  élevée»  dans 
de$  camioz  d'ttb  i}iveaa  forcé  >  par  les  mou  lins.  Il 
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m'a  pam  que  j  dans  ces  cas  >  oo  n'emploie  Qu*im 
moulin  I  ce  qui  indique  cinq  ou  fix  pirds  d'élévt- 
tion  totale  pour  l'eau.  On  doit  confi  ierer  ceite 
circulation  comme  appartenante  i  des  polders» 
quoique  réfidant  fur  le  fol  naturel  »  parce  qu'on  y 
fait  ufage  de  moulins.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  .es 
uns  élevant  l'eau  de  trois  ou  quatre  pieds ,  8t  Its 
autres,  comme  ceux  dont  il  eft  ici  oueftion  y  ayant 
une  aâion  de  fix  ou  fept  pieds.  Ceft  avec  ces 
moyens  que  l'eau  des  canaux  de  communicatioh 
des  maifons  d'un  village  aux  maifpns  de  l'autre , 
ou  d'une  maifon  i  une  autre  maifon  j  fe  trouve 
plus  élevée  que  celle  du  fol  naturel,  Sr  au  niveau 
des  canaux  àes  voitures  publiques.  Toute  eau  qui 
circule  fe  haulfe  néceffairement,  8t  aboutit  à  cer- 
taines éclufes  qui  fervent  d'un  débouché  commun 
à  tout  un  canton.  {yoy<[  t article  PoLPER.) 

BEERSEL ,  village  du  départeibenr  de  la  Dyle , 
arrondilfcment  de  Bruxelles,  canton  d'Uccle.  Le 
terroir,  quoique  fabloneux,  produit  du  froment, 
du  feigle  y  de  l'orge  &  de  l'avoine,  par  une  fuite 
de  la  bonne  culture  des  habitans. 

BEES ,  rivière  du  département  des  Bafles-Pyré» 
nées,  arrondiflement  d'Oléron,  canton  d'Arudy» 
Elle  prend  fa  fource  à  deux  lieues  un  quart  a  I  eft 
de  Bielle ,  coule  au  nord,  puis  à  l'eli  ,  retourne 
au  nord  &  au  nord-eft  pour  fe  rendre  iiàns  le  gave 
de  Pau ,  à  trois  lieues  nord-nord-eft  de  fa  fource 
près  Rai. 

BEFFOUS  (  Forêt  de  ) ,  du  département  des 
C6tes-du-Nord ,  canton  de  Belle-lle-Terre  ,  à  une 
lieue  &  demie  à  l'oueft  de  Plougouvetc.  Elle  a  de 
l'eft  à  l'oueft  deux  mille  deux  cents  toifes  de  long  j 
fur  huit  cents  toifes  de  large. 

BÉFORT ,  ville  pripdpale  du  département  da 
Haut-Rhin,  fur  la  Savoureufe.  Elle  etoît  capitale 
d'un  petit  pays  appelé  le  Sundgaw.  Les  environs 
de  Béfon  font  fort  fertiles,  furtout  en  pirurages. 
On  y  trouve  des  mines  de  fer  très-abondantes ,  âc 
qu'on  exploite  dans  des  fourneaux  fc  des  forges  i 
plufieurs  fortes  de  martinets. 

BEGGENENDICK  ,  village  du  départevnent 
de  la  Dyle,  arrondrfftment  de  Louvain»  canton 
d'yErfclîot,  à  trois  lieues  de  Louvain^  Ce  village 
eft  environné  de  bois,  d'étangs  âc  de  bruyères. 

BÉGOSSE  (la) ,  montagne  du  département  des 
Baffes-'Pyténéts ,  arrondiflémenr  de  Mauléon^  can- 
ton des  Tarde ts  Elle  a  du  nord-oueft  au  fud-eft 
deux  tiers  de  li'^ue  de  long.  Ceft  un  détachement 
de  la  chaîne  principale. 

BEHRENKOPFF  ,  montagne  qui  fait  partie 
des  Vofges,  dans  le  département  du  Haut-Rhm. 
Elle  fépare  le.  canton  de  Géromt guy  ide  relut  de 
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Maffiox]  eOe  z  fii  mille  fii  ctnti  toifes  de  Ion- 

(ueur. 

BÉLABRE^  ville  du  département  de  l'Indre  j 
6ir  l'Aaglin  ^  arrondiffement  de  Leblanc  «  i  trois 
lieues  nord-eft  de  la  Trëmottille.  On  j  exploite  les 
lieux  forges  de  Mauvières  &  de  Rémes.  Ouoi(|ue 
j'aie  commencé  de  Jatre  connoitre ,  à  l'article 
ARGHNroK ,  les  doubles  limites  de  l'ancienne  terre 
du  Limoufin  &  de  la  nouvelle  terre  du  Berry . 
cependant  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  re- 
prendre les  mêmes  objets  &  les  réfulcats  des 
mêmes  obfervations  à  Partide  BélabR£  s  car  tout 
ce  travail  gagnera  fans  doute  à  être  préfenté  fous 
dilFérens  points  de  vue  :  c'eft  ce  que  je  vais  tenter 
lu  rifque  de  ro'engager  dans  des  répétitions  fort 
étendues. 

Je  me  fuis  rendu  d'Argenton  à  BUahn  en  tra- 
verfant  les  varennes  &  les  bois  que  m'a  offerts  la 
plus  grande  panie  du  trajet  dans  cette  courfe. 
J'ivoFs  en  vue ,  comme  je  l'ai  déji  dit ,  de  recon- 
noirre  la  conftitution  apparente  du  fol  que  je  fa- 
rois  être  le  produit  des  cranfports  faits  par  les  eaux 
Contantes  ^ue  verfoient  les  pentes  de  l'ancienne 
terre  du  Limoufin  J'ai  vu  que  les  rivières  &  les 
rui/Téaux  fuivoient  la  matche  que  ces  eaux  cou« 
nntes  ont  dû  tenit  depuis  les  divers  centres  qui 
oncdil  fournir  les  matériaux  tranfporcés,jufqu'aux 
^pôts  formés  dans  tout  l'arronaiflèment  de  Bi- 
lért^  Ce  font  des  fables  quartzeux  »  abondans  ^ 
mêlés  aux  débris  des  granits  au  milieu  defquels  le 
qaarrz  domine.  De  grandes  parties  de  ces  débris 
ont  été  roulés  9  arrondis  par  les  flots  de  la  mer  ^ 
fit  c'eft  aux  environs  ou  nous  avons  rencontré 
tout  ce  qui  porte  les  indices  de  l'ancienne  mer, 
^oi  formoit  indubitablement  une  enceinte  aflez 
élevée  autour  du  Limoufin.  Au  deflbus  des  maté- 
raux  que  Ton  peut  obferver  dans  les  dépôts  de  la 
r>perficie,  on  trouve  >  â  une  ptrtite  profondeur  j 
i>^e  pferre  de  lavage  fabloneufe  ;  c'eft  une  rouflette 
blanche  &  rouget  &  dans  certains  endroits  on  ren- 
cortre  de  la  mine  de  fer  i  enfin  ,  i  une  plus  grande 
profondeur ,  on  trouve  un  lit  de  pierre  calcaire  d'un 
rain  bien  foivlu  j.  & ,  i  câté ,  des  amas  d'argile 
kîtn  pure  &  d'une  très-bonne  qualité ,  argile  dont 
on  fait  ufage  dans  des  tuileries  qui  font  diiptrfées 
mx  environs  àtBélahrt,  En  commuant  mes  courfes 
&  mes  obfervations ,  j 'ai  rencontré ,  à  Saint-Benoît- 
du-SauIt,  le  grifon  ou  pierre  de  lavage ,  ainfi  qu'à 
Luffac-les-Églifei*  Cette  pierre  fe  taille  aifément, 
&  s'emploie  avantageufement  dans  Us  conftruc- 
tJons  de  ces  deux  villes.  A  Luffac-le-Château  &  ï 
MontmoriUon  d^s  lits  de  pierre  à  chaux  fe  mon- 
trent à  découvert,  ainfi  qu'à  Moulirme&  à  Mou- 
tjtr.  Dans  ces  deux  vi'hges  &  à  la  Trémouill^  on 
ebferve  la  limite  de  ces  dépôts  foufnurins. 

Dur  autre  côté,  j'ai  retroirvé  le  grifon  du  la 
ne-re  de  lavage  à  Plaifance,  à  Rochechouarr»  à 
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A  Buffière  Pokevine  le  grifon  fe  montre  aaflî  avec 
le  granit. 

En  fortant  de  Bélahre ,  on  rencontre  ,  dans  les 
vallées  >  des  couches  de  piètre  à  chaux  afltz  fui- 
vies  y  Se  des  amas  d'argile  ,  le  tout  recouvert  par 
des  fables  &  des  cailloux  roulés  \  bc,  dans  la  lande^ 
plufieurs  filons  de  mine  de  fer. 

Dans  ce  même  trajet ,  près  des  couches  de  pierre 
i  chaux  3  fe  trouvent  des  madrépores  étoiles  en 
boules  avec  des  ammites,  qui  m'ont  paru  être  les 
produits  de  la  décompofition  des  coquilles  blan^'/ 
cbes^jarrondis  par  l'eau  de  la  mer. 

La  mine  de  fer  qu'on  eatploitoit  dans  les  forges 
de  BiUhre^  fe  tiroit  de  fouilles  qui  fe  faifoient 
dans  les  brandes  des  environs  d'Azerac. 

Les  châtaigniers  qui  avoient  dtfparu  dans  les 
environs  de  Bilahn ,  ne  recommençoient  â  offrir 
des  plantations  nombreufes  qu'à  moitié  chemin  de 
Luflac  au  Dorât  j  le  fol  naturel  du  Limoufin  étant 
le  feul  qui  convienne  à  cet  arbre. 

On  trouve  des  filex»  fous  formes  bizarres  ^  dani 
la  pierre  calcaire  des  environs  de  Montmonllon  » 
&  â  la  furface  àtf^  couches  qui  (ont  en  defiruétion. 
Ces  filex  font  difperfés  en  pierres  perdues  i  ainfi 
la  pierre  calcaire  a  été  leur  premier  gîte. 

f..es  matériaux  voitures  de  l'ancienne  terre  da 
Limoufin ,  ic  dépofés  depuis  BiUhrt  jufqu'à  Pins  , 
ont  pour  fond  une  bonne  terre  argilo-calcaire^ 
qu'on  méleroit  avec  fuccès  aux  terres  de  lavage 
de  la  fuperficie.  A  mefure  qu'on  approche  des 
limites  de  la  nouvelle  terre  de  Berry ,  la  tene^ 
végétale  de  la  fuperficie  n'a  pas  befoin  de  ce 
mélange  »  car  elle  fe  uouve  argilo-calcaire  par- 
tout. 

Beau  ruiflfeau  fort  abondant  en  truites  entre  le. 
moulin  de  Sanne  5c  Rançon.  Il  donne  une  eau 
beaucoup  plus  pure  &  plus  claire  que  la  Car- 
tempe  ^  &  beaucoup  moins  chargée  que  l'eau  de 
cette  grande  rivière^  d'une  lemve  terrugineiife 
qui  lui  donne  une  teinte  roufleitre. 

Après  les  notes  qui  précèdent  fur  Thiftoire  na« 
turellè.de  la  coatrée  tntérelTanre  des  environs  de 
Bélahrt  &  d'un  Certain  arrondidement  fort  étendu  - 
où  figurent  J  d'une  manière  bien  aifée  â  recon- 
noitre  j  les  limites  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle 
terre  ,  il  convienr  de  donner  une  defcription  fuc* 
cinâe  de  l'hydrographie  de  cette  contrée.  On  y 
verra  un  tableau  àt%  pentes  du  terrain  qui  ont 
{avorifé  les  tranfports  des  matériaux  de  l'ancienne 
t^rre »  lesquelles  font  venus  recouvrir  les  dépôts 
foufmarim  qui  en  occupent  la  bafe  «  comme  nous 
l'avons  fait  voir  dans  pmficurs  endroits. 

L'Anglin  eft  la  rivière  princioaie  de  cette  hy^ 
drographie  $  il  reçoit  les  eaux  de  quatre  rivières 
Secondaires  >  U  So(he,  l'Abloux»  la  B^naife  fir  le 
Sarleron ,  qui  étendent ,  dans  le  fol  du  Limoufin  « 
plufieurs  embranch  mens >  lefqu<  U  fervent  à  l'ali»; 
ment  de  teors  fource5.  Nullts  livières  n'en  ont  de 
[  plus  svancés  q|ua  l'Aiigliu  &  la  BenaiTe»  Ctite 
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dernière  a  troîs  embranchemens  très«forts  &  trèitf- 
alongés  à  la  furface  des  granits. 

J'obferve  que  les  dépots  littoraux  dont  ie  centre 
eft  à  Bélahrc ,  &  que  traverfe  l'Anglin  avec  fet 
fecondaires  ^  font  acconnpagnés  de  deux  appen- 
dices compofés  de  grandes  rivières  ^  la  Creule  & 
la  Gartempe  ^  dont  Ta  tête  s'étend  fort  loin  dans 
l'ancienne  terre  du  Limoufin  ^  &  nous  trace  le 
prolongement  des  pentes  qui  ont  concouru  au  tra- 
vail dont  nous  avons  fuivi  les  réfultats.  C'eft  ainfi 
qu'on  retrouve  les  témoins  incontefiables  des  opé- 
rations de  la  nature  j  que  robfervation  ré§échie 
&  raifonnée  remet  fous  les  yeux  de  ceux  qui 
favent  voir. 

,  6ELAIR  (Forêt  de)^  du  département  de  Cha- 
rente j  arrondiflement  de  Ruffîec  »  canton  de  Manfle 
&  de  ChafTeneutl  ^  qui  la  partagent  en  deux  >  i 
deux  lieues  &  demie  nord  de  la  Rochefoucauld. 
E  le  a  deux  mille  quatre  cents  toifes  de  longj  fur 
mille  toifes  de  large. 

Belair  (Ile  de)»  du  département  du  Mor- 
bihan, arrf  nciifTement  &  cantnn  de  la  Roche-Ber- 
nard^ près  la  côte.  Elle  eft  très-petite^  n'ayant 
qu'environ  cent  cinquante  toifes  de  diamètre.  Elle 
a  au  nord  la  grande  cfite  du  Pilay ,  là  peinte  de 
Loemer  ^  celle  de  Cofreno  &  la  pointe  de  l'Ile  \ 
&  au  fud  celle  de  Lofcolo ,  le  Pertuis-du-Diabie  ^ 
le  Gbulins  &  l'Altoés,  rochers  très-efcarpés^  & 
montrant»  avec  les  pointes 3  les  preuves  des  def- 
truûions  de  la  côce« 

BÉLANSUR-OURCE,  arrondiflement  de  Châ- 
tîllon-fur-Stine ,  département  de  la  Côte-d'Or.  Il 
y  a  dés  forges  où  l'on  travaille  les  mines  des  en- 
virons. 

BELBOS  (  le  )  (  Piémont  ) ,  rivière  qui  a  fa  four  (Te 
au  mont  Zemotto  3  dans  rApenniQj  arrofe  les  dé- 

eriemens  de  la  Sture  &  du  Tanaro ,  pafle  à  Nifla^ 
fe  jette  dans  le  Tanaro  ^  entre  Felizzano  & 
Alexandrie.  Son  cours  eft  de  vingt-trois  lieues  ^  & 
traverfe  le  pays  des  collines  qui  bordent  l'A- 
pennin. 

BÉLECHY»  village  du  département  des  Bafles- 
Pyrénées»  canton  &  commune  de  Saint- Édenne- 
de-Bay^ory.  Il  y  a  des  fours  à  chaux  près  du  ruif- 
feau  QUI  defcend  de  ce  village  j  &  la  chaux  fe  fait 
avec  la  pierre  qui  fe  trouve  dans  les  environs.  Sur 
la  montagne  de  Bélecky  il  y  a  une  mine  de  cuivre. 
Oo  a  fait ,  dans  la  pente  eft-nord-eft  d'une  petite 

Serge  J  un  travail  fur  un  filon  qui  offre  »  dans  une 
paiffeur  de  quatre  pieds  jufqu'à  une  toife  »  une 
mine  de  cuivre  jaune ,  avec  un  mélange  de  quartz  ^ 
de  grès  &  de  pyrite.  Les  parois  du  filon  font  com- 
pofés de  fchifte  noir. 

.  BÉLESTA  •  ville  du  département  de  1  Aude, 
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commune  de  Peyrefite.  Il  jr  a^  au  midi  &  ï  quel^* 
que  diftance  de  cette  petite  ville  ^  une  fontiine 
nommée  Fonteftorbc^  Elle  eft  fi  abondante  »  qu'elle 
forme  prefque  feule  la  rivière  de  Lers.  Elle  tort 
d'une  efpèce  de  grotte  à  l'entrée  de  laquelle  on  a 
placé  des  pierres  d'ef^ace  en  efpace  ^  pour  qu'op 

Fût  s'y  introduire  pc  ur  voir  la  fontaine  même  à 
inftant  de  fon  plein.  Cette  crotte  eft  terminée  en 
une  voûte  grande  &  fpacieule  y  qui  a  quatre  à  cinq 
toifes  de  profondeur ^  &  dont  l'ouverture  a  pour 
"  fe  moins  quarante  pieds  de  largeur ,  fur  trente 
pieds  de  hauteur.  La  fource  de  la  fontaine  eft  pré* 
cifiment  à  droite  en  entrant  dans  la  voûte.  Cette 
ouverture  eft  triangulaire»  &  la  pointe  du  ttiangle 
la  plus  aiguë  eft  à  la  partie  fupérieure  ^  &  fa  bafe 
e(l  â  fleur  de  terre  i  mais  en  cet  endroit  le  terrain 
eft  beaucoup  plus  élevé  que  le  lit  du  Lers.  Une 
fingulariré  de  cette  (ource  eft  d'avoir  un  écoule- 
ment périodique  i  toutes  les  heures  du  jour  & 
dan^  tous  les  tems  de  Tannée.  Lorfque  le  flux 
arrive  4  on  entt^nd  un  grand  bruit  du  côté  d'où 
viennent  les  eaux ,  &  elles  coulent  avec  tant  d'a- 
bondance ^  que  l'on  peut  s'aflurer  aifément  qu'elles 
groiTiifenc  la  rivière  de  Lers  plus  de  deux  lieues  au 
deflbus. 

Une  circonftance  très-remarquable  dans  les  écou« 
lemens  périodiques  de  cette  fource  »  c'ett  qu'elle 
n'eft  intermittente  que  dans  le  tems  des  longues 
féchereflfes  &  des  baiTes  eaux  ;  car  dans  tous  les 
autres  tems  fes  eaux  fortent  fjins  interruption  & 
avec  la  même  abondance  ,  de  telle  foite  qu'il  n'y 
a  aucun  flux  intermittent. 

Il  eft  aifé  de  fentir  la  raiTon  de  ces  phénomènes, 
en  confidérant  les  formes  des  galeries  fouterraines 
qui  contribuent  aux  intermittences  des  fourceSj 
&  en  reconnoilfant  que  les  interruptions  &  les  in- 
tervalles qui  s'établilTent  d'un  flux  d  un  autre  ^  dé- 
pendent de  la  quantité  d'eau  néceflaire  pour  rem- 
plir la  branche  montante  du  fiphon  dans  un  tems 
donné.  Ainfi  lorfque  la  fource  fournit  intérieure- 
ment plus  d'eau  qu'il  n'en  peut  pafler  dans  le 
fiphon  t  comme  on  peut  concevoir  aifément  que 
cela  a  lieu  dans  le  tems  des  grofles  eauXj  l'eau 
s'élève  au  deflu^de  la  courbure  du  fiphon ,  fournit 
plus  Qu'il  n'en  faut  dans  les  différentes  branches 
du  fiphon^  &  pour  lors  la  fource  coule  fans  inter- 
ruption. 

Afais  dès  que  la  dernière  coloime  du  fiphon  a 
autant  d'eau  que  la  fource  peut  en  fournir  dans  la 
première ,  la  fontaine  devient  intermittente  au 
dehors.  Ainfi  le  fecret  de  ce  mécanifme  dépend 
de  la  proportion  qu'il  y  a  entre  les  produits  de 
la  fource  intérieure  &  la  capacité  des  branchrS 
du  fiphon.  L'on  voit  pourauoî  la  fontaine  n'eft 
intermittente  que  dans  les  baffes  eaux  où  cette 
proportion  fe  trouve. 

Les  eaux  de  cette  fource  qui  eft  très-abondaiite, 
&  qui  a  leur  iffue  donnent  naiffance  i  une  rivière 
il 'environ  dix-huit  pieds  de  largeur  j  fur  un  pied' 
quelques  pouces  de  profondeur  &  d'un  courant 
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fort  ripidê^  proviennent  vîfiblement  des  pluies 
q^ii  tombent  dans  U  plaine  de  Saultj  fituée  à  un 
nivelle  fort  élevé  «  &  â  coté  des  rochers  au  pied 
dciqucls  eft  Fontefiorbe  ;  &  il  paroit  certain  que» 
iins  leur  circulation  intérieure ,  ces  mêmes  eaux 
doivent  éprouver  plufieurs  détours  avant  de  par* 
venir  au  débouché  de  la  fource.  (  l^oyei  Fon«' 

TAJNE.  ) 

BÉLESTA  (  Forêt  de  ) ,  du  département  de  l'Ar- 
riège ,  arrondifTement  de  Foix ,  canton  de  Lave* 
Liet«  à  une  lieue  un  quart  de  Sainte-Colombe  j 
&  deux  tiers  de  lieue  de  BêUfla.  Elle  a  du  fud- 
ouefi  au  nord-vfi  trois  mille  quatre  cents  toifesi 
S:  de  Tefi  à  Toueft  quinze  cents  toifes.  Elle  eft 
toute  compofée  de  fapins. 

BELGIQUE  ou  PAYS-BAS.  On  a  donné  le  nom 
k  Pays-Bas  i  toute  cette  étendue  de  pays  qui  eft 
encre  la  France»  T Allemagne  &  TOcéan.  Les  Pays- 
Bis  ont  la  France  au  midi  »  l'Allemagne  â  l'orient» 
&  l'Océan  au  i>ord  &  à  Toueft.  Le  terrain  y  eft» 
en  plufieurs  contrées  »  plus  bas  que  la  mer  ^  &  c'eft 
ce  qai  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Pays-Bas. 

Lorfoue  les  Pays-Bas  étoient  réunis  fous  une 
mène  domination^  ils  formoient  un  État  moins 
coniidérable  par  Ton  étendue  que  par  fes  richeftes, 
le  nombre  &  TinduRrie  de  fes  habicans.  L'efpace 
qi'iis  occupent  n'eft  pas  plus  grand  que  la  cin- 
(juième  partie  de  l'Italie  »  &  le  pays  eft  plus  riche 
k  plus  peuplé  que  l'Italie  entière. 

On  ne  doit  attribuer  cette  abondance  de  popu- 
lation &  de  richefles  qu'aux  travaux  infatigables. 
&  â  l'induftrie  des  habirans.  On  ne  voit  nulle  part 
de  tcrrej  mieux  cultivées.  C'eft  la  que  l'on  fait 
viincrc»  â  force  de  travail ,  la  réfîftancc  de  la  na* 
ture»  &  il  n'y  a  point  de  Toi  fi  ingrat  &  fi  ftérife, 
doDc  les  Flainands  ne  viennent  a  bout  de  cirer 
(urti. 

Sans  nous  occuper  ici  de  tous  les  événemens 
ro'iciquesqui  concernent  laBr^/gu^^  nous  croyons 
devoir  nous  borner  à  ce  oui  a  pour  objet  la  conf- 
titution  phyfiqiie  du  fol  des  Pays-Bas ,  &  de  dé- 
terminer les  changemens  fucceflîFs  qui  ont  eu  lieu 
dins  fancien  état  naturel  de  la  Flandre  maritime 
ou  de  la  Belgique  «  ainfi  que  lés  caufes  qui  les  ont 
produits.  Nous  ajouterons  ce  que  nous  devons  aux 
î'^cherches  de  Don  M.^nn  fur  la  nature  de  fon 
(Kmat  &  de  fon  terrain^  fur  les  marées  de  fes 
cô'es  &  leur  comparaifon  avec  les  hauteurs  àts 
ciffîrentes  parties  du  pays  adjacent  «  recherches 
que  ce  favant  a  confignées  dans  (es  Mémoires  de 
t  Académie  de  Bruxelles  ^  tome  i  j  p^ge  $'9. 

11  s'occupe  d'abord  à.  démontrer  que  toute  la 
panie  de  la  Belgique  où  il  ne  fe  trouve  ni  monta- 
gnes, ni  collines  «  ni  rochers,  a  été  très-certaîne- 
m-nt  couverte  par  la  mer ,  &  qif  elle  en  faifoit  le 
fond  dins  des  nècles  très-reculés ,  mais  beaucoup 
plus  récens  cependant  que  ceux  qui  ont  préfidé  aux  ' 
grandes  révolutions  du  Globe.  Il  étend  cette  affer*  '- 
Ciograpkic'Phyjique.   Tome  IlL 
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]  tion  ^  non4*eu1ement  pour  la  Belgique  «  mais  encore 

I:  pour  Id  parue  de:  la  Picardie  qui  renferme  les  tour<* 
DJères*  &  qui  eft  la  vailée  de  la  Somme,  ainfi  que 
la  Hollande,  la  Zclande ,  &  certaines  parties  de 
.  la  Frife  occivienta'e  ^  orientale, de  la  Wtflphaiie j 
j  des  duchés  de  Brémen,  de  Fcrden,  de  Lunen-* 
bourg ,  de  Lawenbourg ,  du  HoUi;  in ,  du  Meckten* 
bourg  &  de  la  Pomaranie ,  jufou  aux  terres  oH 
commencent  les  côtes  élevées  de  ta  Baltique  j  vers 
les  montagne^,  de  Waldov. 

Il  fe  fonde  lurtuut  fur  la  rcflemblance  oui  exifte 
entre  ces  pays  très* plats  &  fort  peu  élevés  aa 
deffus  du  niveau  aâucl  de  la  mer ,  avec  les  bancs 
de  fables  qui  bordent  les  côtes  de  la  Flandre ,  & 
qui  ont  r^çu  le  nom  de  bancs  flamands.  Il  remarque 
(urtout  que ,  dans  ce  pays ,  certaines  parties  de 
fable  pur  font  fans  végétation ,  comme  les  bancs 
de  fables  de  la  mer  ,  pendant  que  d'autres  où  les 
bruyères  commencent  à  pouffer»  &  i^ue  d'autres 
s'offrent  encore  où  ces  ubles  (ont  déjà  couverts 
d'un  fol  de  marne  Se  de  terres  labourables  de  plus 
ou  moins  d'épaiffeur ,  félon  que  certaines  circonf- 
tances  ont  concouru  à  ces  fédimens. 

Enfin,  a  toutes  ces  variétés  d'effets  fuccè^ent 
des  contrées  qui  renferment  des  lacs  &  des  marais, 
faute  d'écoulement  néceffaire  pour  les  eaux  qui 
ont  été  abandonnées  autrefois  par  la  mer.  Outre 
cela  j  ces  lacs  font  entretenus*  foit  par  l'écoule-. 
ment  des  eaux  que  verfent  des  terres  plus  élevées^ 
foit  par  les  eaux  pluviales.  Ceruines  parties  des 
Provinces-Unies  font  dans  ce  cas  ^  ainfi  oue  le 
Nîder-Munfter,  le  comté  d'Embden,  les  duchés 
de  Brémen ,  de  Ferden,  le  Holllein  &  le  duché  de' 
Mecklenbourg.  -       .     .       1 

Il  paroit  que  les  anciennes  cotes  qui  dominoient 
ces  plaines  peuvent  facilement  être  reconnues  &  ', 
figurées,  parce  qu'elles  préfcntcnt  aux  eaux  des 
chutes  rapides  &  bien  prononcées  :  ce  font  pour , 
ainfi  dire  d'anciennes  berges  éboulées. 

Ces  détails  donnent  a  peu  près  l'indication  des 
jalons  qui  peuvent  fervir  à  tracer  les  limites  de 
cette  ancienne  côte.  La  chaîne  commencera  donc 
entre  Boulogne  &  Calais,  vers  Witfan  &  Blan^nés; 
ejle  paflera,  fur  la  droite  de  Gaines  &:  d'Ardres, 
par  fe  mont  de  Rumingheim  jufqM'à  Watte  j  oti  ,• 
au  tems  de  Céfar  &  même  fufqu  aux  neuvième  5c 
dixièqie  fiècles,  il  y  avoit  un  golfe  ou  enfonce- 
m-?nt  de  mer  jafquà  Saint-Omer,  Blandeque  Se 
Wifernes. 

De  Watte  cette  ancienne  côte  élevée  fe  dirige 
aCTei  droit  vers  le  mont  Caffel  par  Ravcsberg , 
Balemberg  &  Doneberg.  De  Caffel  cette  côte 
paffe  par  Ecke ,  Catsberghe ,  Craneberg ,  Locre  , 
Svartxberg,  mont  Kemele  qui  eft  fort  el:;vé ,  Wit- 
fecatre ,  Meffiiie ,  Rofemberg  &  la  Hutte ,  jufque 
vers  Wc^rneton  :  de  là  ,  en  fuîvant  1  '  grtuche  de  la 
Lys  j  la  chaîne  paffe  par  Houtem,  Hblbeck  ,  Ghe- 
leve  ,  mont  Dadzeele ,  &  tourne  ,  par  Wjncle- 
Cappele,  jufqu'à  Courtray  i  mais  au  midi  de  la 
Lys ,  la  chaîne  commence  .  vis-à-vis  de  Mefilne  ^ 
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bar  Mont  -  Vervîck  ,  Mont- Halle vyo,  Pottel- 
Derg^  &c.  jufqu'i  Courtray^  y  donnant  fouie  à 
la  Lys  dans  le  plat  pays. 

I>e  Courtray  la  chaîne  de  montagnes  fe  dirige 
fur  Oudenatde  par  Clytberg»  Suevelghem,  Wulf- 
berg ,  Cadre ,  Spyteberg  &  Moreghem.  L'Efcaut 
fort  du  pays  élevé  près  d'Oudenarde>  &  la  chaîne 
d'élévation  tourne  y  i  une  lieue  ou  environ ,  à  l'ell 
d'Aloft ,  près  d'AiBighem.  On  y  trouve  encore  une 
quantité  de  fubflances  marines  dans  les  c^n  ières. 

De  U  l'ancienne  c6re  élevée  tourne  vers  Merch- 
ten ,  Grimberge,  Laecke ,  &c.  jufqu'à  Vilvorde, 
où  il  doit  y  avnir  eu  originairement  un  enfonce- 
ment de  la  mer  jufqu'à  Bruxelles. 

De  Vilvorde  elle  va  affex  droite  par  Corte- 
berghe,  jufque  près  des  portes  de  Louvain.  A  Teft 
de  Louvain  ^  &  tout  près  de  la  ville  ^  il  y  a  eu 
anciennement  un  golfe  ou  enfoncement  de  la  mer  ^ 
qui  entouroit  cette  cote  vers  l'abbaye  du  Parcq  & 
le  château  de  Hervelé. 

De  Louvain  l'ancienne  c6te  tourne  vers  le  nord 
jûfqu'i  ^rfchot ,  de  là  à  Sichem  &  Dieft ,  &  fe 
retourne  veis  Leuve  &  Borcholen  jufqu'à  Ton* 
grès  (autrefois  port  de  mer  célèbre  fi  l'on  en  croit 
Veftegen  ).  De  Tongres  elle  va  jufqu'aux  bords  de 
la  Meufe  près  de  Maëflrich  :  de  là  elle  pafle,  par 
Vaickenberg  j  à  Aix-la-Chapelle  ,  enfuite  aux  en« 
virons  de  Dueren ,  Lechenich  ^  &c.  jufoue  vers 
Herfel  ^  fur  les  bords  du  Rhin  ^  entre  Bonn  & 
Cologne. 

Telle  eft  la  limite  de  l'ancienne  c6te  de  la  Bel- 
gique  i  &  comme  il  n*eft  pas  de  notre  objet  de  les 
laivre  plus  loin ,  nous  nous  contenterons  de  dire 
que  Don  Maun  a  retrouvé  une  c6te  de  fembkbie 
apparence  en  Angleterre  j  &  notamment  dans  les 
•provinces  de  Lincoln  ^'de  Huntingdon^  de  Cam* 
Dti-^ge ,  d'Eiïex  &  de  Kent.  Nous  reviendrons  fur 
ces  détails  à  l'article  Kent. 

La  plupart  des  points  relevés  de  l'ancienne  c&te 

de  la  Dtlgiqui  préientent  des  amas  confidérables  de 

fofTiles.  Les  plus  célèbres  font  les  carrières  de  Vil- 

^  vorde,  la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maèflrich^ 

'  &  les  collines  des  environs  d'Aix-la-Chapelle. 

Près  de  Cologne  cette  côte  préfentt  des  indices 
d'anciens  volcans  ^  furtout  à  Andernacb  &  à  Stef- 
fen,  (.yoyti  Andfrnach.) 

Parmi  lei  meilleures  preuves  que  Tauteur  ap- 
porte pour  foutenir  fon  opinion  ^  il  fait  remarquer 
que  le  terrain  compris  entre  l'ancienne  cote  tk  le 
nouv*  au  rvage  de  la  mer  eft  fort  peu  élevé ,  & 
qu'il  tft  f'Mer  à  de  grandes  inon^iations.  Il  cite  fur- 
tout  celles  des  années  860,  tiii^  xi70«  1125, 

'Î77,  MÎ7,  I4H  .  M50,  ijji.  1J51  ,  i;70* 
i6;i,  l(^7j,  ic:>8i,i7!7&  177J. 

Climat  de  la  Belgique, 

Toute  la  r  ôte  de  )a  Flandre  maritime ,  depuis 
Cravtriitics  Mjfqu'à  I  Kfliife,  tft  txpon»e  à  la  mer 
dû  Dor  J^  rbéme  julqu'au  pôle  aiâique  fans  aucune 
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interpofition  de  terres  $  ce  qui  paroit  être  la  câofe 
principale  des  vents  fréquens  &  violens  du  nord* 
oueft  &  du  fud-oueft  oui  y  dominent  «  &  qui  y 
caufent  fouvent  des  dégâts  eifropbles.  Les  orages 
à  tonnerres  &  éclairs  y  font  aufG  très-communs. 

Les  vents  d'eft  y  régnent  ordinairement  depuis 
le  commencement  de  Tannée  jufqu'au  printems , 
&  y  amènent  orefque  toujours  la  gelée.  On  n'y 
attend  le  dégel  qu  avec  un  changement  de  vent 
vers  Toueft  ou  fud^ueft  »  qui  eft  ordinairement 
doux  &  humide. 

Les  vents  d'ooeft  font  ceux  ouï  dominent  le  plus 
en  automne  &  jufqu^â  la  fin  de  Tannée.  Ce  lonc 
les  plus  violens  ;  mais  ils  font  doux  &  humides. 

II  y  a  rarement  fur  cette  côte  de  grandes  gelées 
avant  le  commencement  de  Janvier.  Le  froid  «  pen- 
dant les  grandes  gelées ,  m  extrime  «  &  la  cha- 
leur »  Quelquefois  en  été»  n'eft  pas  moins  exceffive. 
Elle  elt  fouvent  aufii  infupportable  que  celles  que 
Ton  reiTent  dans  les  provinces  tnérîdionales  de 
TEfpagne  &  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  s  mais 
ces  chaleurs  font  paflagères  ^  &  ne  durent  guère 
plus  de  trois  ou  quatre  jours  de  fuite.  Les  orages 
à  tonnerres  y  font  terribles. 

La  nature  du  pays  y  rend  les  tremblemens  de 
terre  fort  rares.  Les  aurores  boréales  y  font  com- 
munes j  &  quelquefois  très-remarquables. 

Sol  di  la  BelgiquÊ. 

Le  fol  de  la  Belgique»  à  une  ceruine  profondeur, 
ne  préfente  que  du  fable  de  la  mer  &  des  débris 
de  lubilances  marines.  Sa  furface  eft  couverte  d'un 
terreau  qui  le  rend  d'une  fertilité  extrême.  On  ne 
trouve  en  Flandre  ni  mines  ni  carrières  de  pierres^ 
fi  ce  n'efi  fur  la  limite  de  Tancienne  côte  de  la 
mer  que  nous  avons  tracée. 

L'air  de  ce  pays ,  quoique  plus  groflSer  &  plus 
humide  que  celui  des  montagnes ,  n'eft  c^ependant 
pas  mal-lain^  parce  qu'il  eft  prefque  connnuelle- 
ment  purifie  &  nétoyé  par  les  vents  de  la  mer.  Les 
brouillards  y  font  rares  j  les  marées  y  font  fortes  j 
fie  Ton  a  remarqué  que»  plus  elles  font  grandes  6c 
élevées ,  plus  leur  mouvement  du  nord  au  fud  eft 
rapide  »  &  auffi  plus  leur  regonflement  &  leur  ré- 
trogradation vep  le  nord  font  violens. 

BELHAUDI  (la),  montagne  du  département 
des  Baflcs-Pyrénées ,  arrondi (Tement  de  Mauléon^^ 
canton  de  T-iniets.  Elle  a'du  nord  au  fud  une  demi- 
lieue  de  long  :  c'eft  une  mafle  détachée  de  la  chaîne 
centrale  des  Pyrénées  «  cQ  Ton  peut  obfciver  da 
grandes  parties  de  leur  conftitution. 

BÉr  IGNY ,  vilhge  du  département  du  Rhône, 
arron  'liffement  &  canton  de  Villefranche  -  fur- 
S.iône,  dont  il  eft  dittant  d'un  tiers  de  lieue.  Les 
habitjnr  font  dans  Taifance  :  les  environs  font  fer- 
tiles eh  grains ,  en  bons  fruits  &  en  vin. 

BELLE  (  la) ^  rivière  du  départemeoc  des  Deux* 
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Sèvres»  arrondifiemenc  &  canton  de  Melle.  Sa 
fource^  à  une  lieue  un  quart  nord  de  Melle»  verfe 
fcs  eaux  au  fud-oueft ,  &  fe  rend  dans  la  Boutonne 
à  une  lieue  fud-eft  de  Cbizé. 

Belle  (la),  rivière  du  département  de  la  Vienne, 
aToaJiiïement  de  Civray  ^  canton  de  Gencay ,  oi 
etle  prend  fa  fource  i  quatre  lieues  nord-eii  de 
Civray ,  verfe  Tes  eaux  au  nord,  lefquelles  Te  jet- 
tent dans  la  Clouère  près  Gençay. 

Bxlle-Beeck  (la),  rivière  du  département  de 
la  Ujle  »  canton  de  Limnick-Saint-Martin  ,  i  trois 
ouarts  de  lieue  oueft-fud-oueft  duquel  elle  prend 
(a  fource ,  coule  au  nord ,  reçoit  le  ruifleau  Groot , 
&,  tournanc  à  l'oueft ,  va  fe  rendre  dans  la  Dendre 
i  I'ou€(l-fud-oueil'de  Térapbène ,  après  crois  lieues 
te  demie  de  cours. 

BELLEFONTAINE ,  village  du  département 
do  Jura ,  canton  dtî  Morey ,  à  cinq  lieues  de  Saint- 
Qaude.  U  s'y  fait  beaucoup  d'ouvrages  mécani- 
ques, comme  montres,  pendules»  horloges,  tour- 
nebroches  j  qui  s'exportent  dans  toute  l'Europe. 

BELLEGARDE^  ville  du  département  de  la 
Creufe ,  arrondiflement  d'AubuObn  &  chef-lieu 
de  canton*  Le  territoire  de  cette  ville  ett  dans  Ie$ 
montagnes  de  la  Marche^ 

Belleg AR  DE  (  Marais  de  ) ,  dans  le  département 
4u  Gard  ,  arrondiflement  de  Nimes ,  canton  de 
Beaucaire  ,  à  quatre  lieues  efi-fud-eft.  U  a  du  fud- 
fud-oueft  au  nord-nord-eft  une  lieue  &  demie  de 
longueur.  Sa  forme  efi  triangulaire^  Bc  du  fom» 
met  du  fnd-eft  au  nord-oued  il  a  une  lieue  de 
travtrfe. 

Bellegarde,  fort  &  ville  du  département  des 
Pyrénées  orientales,  arrondiflement  de  Céret ,  can« 
ton  d'Argelès ,  à  deux  lieues  un  quart  de  Céret. 
Ccne  forteredfe  eft  fituée  à'  la  frontière  de  TEC* 

Fignej  bir  une  montagne  qui  domine  l'entrée  de 
Ampouidan,  &  qui  défend  le  paflage  des  Pyré- 
nées de  Catalogne  par  le  col  du  Pertuis. 

BELLE-ILE.  Cette  île  eft  fituée  par  47  deg. 
1$  min*  de  latitude  nord,  &  le  5*.  deg.  4;  min. 
de  longitude  occidentale  du  méridien  de  Paris.  La 
forme  de  cette  île  eft  ovale,  fon  plus  grand  dia- 
mètre étant  de  neuf  mille  toifes,  &  Ton  périt  dia- 
IDètre  de  quatre  mille.  En  parcourant  fes  diff^rens 
c^ps  &  anies,  on  lui  trouve  dix  ^lieues  de  circon- 
férence. Son  élévation  au  deflus  du  niveau  de  la 
mer  eft  de  cent  cinquante  à  cen^  foixante  pieds. 
Ceft  la  terre  la  plus  élevée  de  ces  câtes.  Elle  a 
deux  rades  fort  bonnes,  i  chacune  defquelWs  ré- 
pond un  petit  havre  propre  aux  petits  navires 
marchands. 

Cette  lie  eft  environnée,  d'écueilsj  i:  la  c6te 
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2ii  regarde  la  Bretagne  eft  inabordable  dans  tous 
s  points.  Lorfque  les  vents  dç  cette  partie  rèt 
gnent^  la  haute  m.r  vient  fe  brifer  avec  fureus 
contre  les  rochers  qui  bortlent  çene  côte«  *         » 

La  pierre  de  tout  le  maflîf  de  Tile  &  des  rochers 
qui  font  i  Recouvert  le  long  de  ces  côtes ,  eft 
calcaire. 

Sur  le  fommet  de  l'ile  eft  une  plaine  fort  unie« 
C'eft  là  qu'on  rencontre  des  lits  de  terre  parallèles 
à  l'horizon.  Des  vallées  qui  U  coupent  fous  diffé^ 
rens  afpeâs  ,  fortent  des  fources  d'eau  très  pures  j 
quij  en  fe  réunifiant,  forment  des  ruifleaux  qui 
vont  fe  rendre  ï  la  mer. 

Ou  compte  dans  Belie^Ue  douze  à  treize  mille 
journaux  de  terres  cultivées ,  de  la  meilleure  qua-* 
lîté.  Les  moiflbns  alternent  de  deux  ans  l'un ,  c'eft* 
à- dire,  qu'une  année  l'on  y  (ème  des  grains  , fie 

!|ue  la  (econde  les  terres  font  en  jachères.  Les  terre» 
e  fument,  avec  grand  fuccès,  avec  du  goémon, 
de  la  fougère  &  des  bruyères  qu'on  fait  pourrir  ^ 
moyens  qui  peuvent  déterminer  à  fupprimer  let 
jachères. 

Outre  leS' terres  cultivées^il  y  a  deux  mille  jour* 
naux  de  landes  où  paiflent  les  troupeaux* 

Cinq  mille  âmes  compofent  le  fond  de  la  popu* 
lation ,  parmi  lefquelles  on  compte  mille  matelot» 
occupés  de  la  pécne  de  la  fardine ,  qui  fait  la  bafe 
d'une  branche  de  commerce  confidérable»  Les  ha^ 
bitans  y  font  grands ,  bien  faits  &  courageux.  Ld 
climat  de  BtUflU  eft  fous  un  ciel  doux  &  tempéré  » 
on  y  voit  rarement  de  la  glace  &  de  la  neige. 

Le  laurier,  le  figuier  &  le  myrte  y  profpèreot 
fans  foins. 

Le  Palais ,  bourg  principal ,  eft  fîtué ,  vers  le  mi« 
lieu  de  la  cote  orientale ,  dans  une  vallée  donùnée 
par  une  citadelle  d'une  certaine  force.  " 

Belle  .*  Ile*  EN -Terre  j  ville  du  département 
desCôtes-du-Nord,  fur  le  Guer.  U  y  a  plufieuirs 
mines  de  plomb  aux  environs ,  dont  une  dite  di& 
Quartnos ,  &  une  autre  dans  la  forêt  de  Coetanos. 

BELLÉME ,  ville  du  département  de  l'Orne  y 
arrondifl*:îment  de  Motugne.  Elle  efl  fit  uée  au  fud 
d'une  grande  forêt  du  même  nom.  Il  y  a  dans  lai 
forêt  que  nous  venons  de  citer  »  quelques  iource» 
d'eaux  minérales  eftimées ,  mais  que  l'on  n-a  pa» 
fu  mettre  en  réputation.  L'exploitation  d  s  bois 
de  la  forêt  de  ÙfUimt  ».oà  Ton  fabrique  furtout 
do  mérain  pour  les  vignobles  environtuos ,  fait  lé 
principal  &  prefque  l'uniaue  commerce  de  cette 
ville.  Outre  cela ,  il  y  a  oes  mines  de  fer  dans  la 
ioxél  àt  Btliimi. 

BELLENAVE ,  bourg'du  département  de  YKU 
lier  ^  arrondiflement  de  Oanoat.  Dans  le  territoire 
de  ce  village  il  y  a  une  canière  de  marbre.  .i 

BELLEPERCHE  (  Forêt  de  ) ,  département  de 
*  la  Haute- Vienne  j  arrondiflement  de  Bellac  >  caa« 
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ton  ds  Saînt-Sulpice-les-Feuilles  ^  â  une  lieùe  un 

auArt  du  Dorât.  Elle  a  du  nord  oueft  au  fud-eft 
eux  mille  fepc  cents  toifes  ^  &  du  nord-efi  au  fud* 
oueft  huit  â  neuf  cents  toires. 

BELLE  VA  IVRE  (Forée  de),  département  de 
la  Haute-Saône^  arrondiffemenc  de  Gray«  canton 
de  Frénè^aint-Matnez ,  près  la  Saône ,  à  une  lieue 
&  demie  de  Gray.  Elle  a  fept  mille  deux  cents 
toifes  de  long^  fur  mille  toifes  de  large. 

BELLIGAGN A  (  h  )  ^  montagne  du  dépane- 
ment  desBafles*Pyrénées,  arrondiffement  de  Mau- 
)éon  ,3c  JL  trois  lieues  fud-fud-oueS  de  cette  ville. 
£Ue  a  du  nord  au  fud  une  demi-lieue  de  longueur, 
&  cependant  fur  cette  mafle  détachée  on  peut  voir 
une  partie  de  la  compofition  de  la  chaîne  centrale 
4lans  cette  partie. 

BELLINZONA.  Bellin^ona  eft  â  trois  lieues  au 
nord  du  lac  de  Locarno  ou  du  lac  Majeur.  C'eft  â 
ce  point  qu'on  commence  à  jouir  de  toutes  les 
ptoduâions  de  la  terre.  Cette  petite  ville  appar* 
tient  aux  trois  cantons  d'Uri ,  Schvitz  &  Under- 
watd.  Elle  eA  i  cent  quarante-huit  coifes  au  deflus 
an  niveau  de  la  mer. 

*  BELLOC  (  la  ),  montagne  du  département  des 
Hautes- Pyrénées  j  arrondifTement  de  Bagnères^ 
canton  de  Mauléon  ^  â  deux  lieues  &  demie  fud- 
oueft  de  cette  ville.  Elle  a  du  nord  au  fud  une 
demi-lieue  de  longueur.  Jeta  confidëre^ainfiquela 
montagne  de  Belh'gagna  y  comme  préfentant  même 
lui  échantillon  de  maiSîfs  plus  près  du  centre^ 

BELLONGUE  (Vallée  de),  département  de 
r Arrière  «arrondiiiement  de  Saint-dirons, canton 
de  Cafiitlon,  le  long  du  cours  de  l'Aubouigane. 
Elle  a  environ  deux  lieues  de  longueur  »  qui  offrent 
aux  orpailleurs  un  atelier  intéreflant. 

BELMATTE  (Montagne  de^,  du  département 
de  la  Drôme ,  arrondiflement  de  Die ,  canton  de 
Châtillon ,  à  trois  lieues  à  l'eft  de  Die.  Elle  t  de 
Teft  à  Toueft  une  lieue  de  longueur.  C'eft  une  de 
ces  iàs  Hrreftrcs  qui  offrent  l'échantillon  de  la 
compofitiûo  du  fol  des  environs. 

BELMONT  (la)>  riviève  du  département  de 
l'Arriège,  arrondiffement  (k  canton  de  Foix.  Sa 
fource,  à  deux  litUcs  fud-fud-eft  de  Saint-Paul, 
verfefes  eaux  au  nord-efl,  puis  iroue(t^  lefqudles 
paficnc  au  nord  de  Saint- Paul ,  &  vont  au  nord 
fiord  ouefl  fe  rendre  dans  TArriège,  à  trois  lieues 
&  dimie  nord-oueil  de  leur  fource.  Toutes  ces  ri- 
vières dans  le  département  de  l'Arriège  méritent 
d'être  \iiiliées  par  les  orpailleurs. 

BcLMONT  «  villaee  du  département  des  VofgeSi  | 
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Iteures,  i  deux  tiers  de  lieue  de  Bruyères,  &  1 
cinq  ;lfeues  un  quart  d'Épinal.  Ces  contrées  des 
Vofges  offrent  tous  objets  très-inréreflans  pour  un 
naturalifle  qui  veut  étudier  Tancienne  terre. 

BELONCE  (  la  ) ,  rivière  du  département  des 
Bafles  Pyrénées ,  arrondiffement  d'Oléron ,  canton 
d' Accous.  Sa  fource ,  au  pied  des  Rouees-d'Efpa- 
lunguères  »  verfe  fes  eaux  au  nord-nord-eft ,  qui  fe 
rendent  dans  le  ^^ave  d'Afpe,  a  une  lieue  &  demie 
nord-nord-eft  de  leur  fource. 

BELPECH  ou  BEAUPUY,  village  du  départe- 
ment  de  Haute-Garonne ,  arrondiffement  &  carton 
de  Touloufe,  &  à  deux  lieues  &  demie.  Je  confi- 
dère  ce  village  comme  ayant  confervé  des  déno- 
minations géographiques  anciennes. 

BELTS  (Grand  &  Petit),  deux  des  trois  dé- 
troits par  lefquels  la  Balti(|ue  communique  zvtC  la 
mer  d  Allemagne.  Je  ferai  remarquer  à  cette  occa- 
fion,  que  tous  ces  détroits  n*ont  pas  des  ouver- 
tures bitn  direâes  qui  favorîfent  Tintroduâion  de 
Teau  de  la  mer  dans  la  Baltique^  &  qui  donnent 
lieu  de  croire ,  par  leur  difpoficioo  ,  que  cette 
Méditerranée  ait  été  formée,  comme  q^uelques 
écrivains  Tont  avancé,  par  l'irruption  deVOcéan 
dans  les  terres.  Il  par  oit  au  contraire  nue  ces  dé- 
troits &  golfes  parfemés  diles  teffemblent  plutôt 
â  l'embouchure  d^un  grand  fleuve  qui  fe  jette  dans 
la  mer  :  auffi  avons-nous  fait  voir ,  â  l'article  de  la 
Baltique,  que  ce  grand  golfe  eft  dâ  principale- 
ment à  la  réunion  de  plufieurs  rivières  ou  fleuves» 
dont  la  deftruâion  des  bords  a  formé  les  diffé- 
rentes parties  du  baffm  de  cette  Méditerranée. 
(  Voyez,  dans  notre  Atlas,  une  Carte  où  toutes 
les  formes  des  détroits  qui  communiquent  de  b 
Baltique  à  la  mer  d'Allemagne  ^  font  figurées  dans 
le  plus  grand  détail.) 

BELUY  (  Montagne  de) ,An  département  de 
Vauclufe ,  arrondiffement  d'Orange ,  canton  de 
Malaucenne.  Elle  a  de  l'cft  à  Touefl  deux  lieues  un 
quart  de  longueur. 

BÉMAJOUR,  rivière  du  département  de  l'Ar- 
riège ,  arrondiflcment  de  Saint  •  Girons ,  canton 
d*Ouft.  Sa  fouF'^e,  a  deux  lieues  trois  ouarts  fiid- 
oueft  de  Saint-Girons  ,  coule  au  nora ,  puis  ait 
nord- eft»  &  les  eaux  fe  rendent  dans  le  Salat ,  i 
deux  lieues  un  tiers  de  la  fource. 

BÉNASQUE  (  Port  de  ) ,  du  département  des 
Hautes -Pyrénées,  arrondiffement  de  Bagnèret^ 
canton  d'Arreau  >  à  fix  lieues  fud-efl  de  cette  vilk^ 
â  la  frontière* 

BÉNAT  (  Mont  de),  département  de  Vat» 
arrondîQemcDC  de  Toulon,  cantoa  de  Bormfs^ 
près  de  la  poime  de  k  iirasde  Cakoq|tttAà  uni» 
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lieoe  denx  tiers  fud  de  Bormes.  H  a  de  VtR  i  Touefi 
un  ciers  de  lieue  de  longueur* 

BÉNAT  (Calanque  &  pointe  de)  «  du  départe- 
ment du  Var ^  arrondiiîement  de  Toulon,  entre  la 
pointe  de  la  grande  Calanque  &  la  pointe  du  Pra- 
deatt,  à  une  lieue  efi  de  l'iie  de  Bregarçon. 

BÉNAUDET  (le) ,  rivière  du  départenient  du 
Finiflerre,  arrondifiement  &  canton  de  Château- 
lio.  Sa  fource  ,  i  une  lieue  fud  de  Châteaulin . 
verfe  Tes  eaux  au  fûd ,  lefquelles  fe  rendent  dans 
le  Bénaudet  à  Quimper ,  i  quatre  lieues  de  la 
fource. 

BÉNAUGES.  C'eft  un  petit  pays  fort  peuplé , 
(àifant  partie  du  ci-devant  Bordelais  en  Guienne. 
b  ville  de  Cadillac  en  ëtoic  le  chef-li<iu.  Cette 
contrée  eft  fituée  le  long  de  la  rive  droite  de  la 
Gironne.  Elle  peut  avoir  cinq  lieues  de  longueur , 
fur  autant  de  largeur.  Ce  pays  eft  bien  cultivé.  On 
J  recueille  du  blé  ,  du  vin  6c  des  fruits.  Il  fait  main- 
tenant partie  du  département  de  la  Gironde, 

BENE>  branche  de  rivière  faîfant  partie  de  la 
îéunion  de  plufieurs  ruiffeaùx  du  clépartement  de 
liStun.  Elle  pafle  à  Bene»  &r  fe  divifant  en  deux 
tiranches^  l'une  tombe  dans  la  Beikradi-Cherafco^ 
&  l'autre  dans  la  Mondalavia. 

BENFELDEN,  ville  du  département  du  Bas- 
Bbin,arrondiffement  de  Bar-fur-HIe.  Le  tabac  efl 
cultivé  particulièrement  dans  ce  canton.  On  y 
compte  quatre  tuileries  &  briqueteties  ^  &d€ux 
poteries  de  terre  oâ  l*on  emploie  d'excellente 
2^ile  du  pays.  A  une  lieue  de  cette  ville  fe  trouve 
fin  poits  découvert  au  dixième  fiècie.  }l  a  environ 
«iourc  pieds  de  profondeur.  Il  eft  fort  ample  3  & 
d?fendo  des  injures  de  l'air  par  une  couverture. 
L'eau  n'en  tarit  jamais.  On  y  a  pratiqué  utie  pompe 
pirk  nnoyen  de  laquelle  on  élève  cette  eau^  qui 
coule  enfuite  dans  des  conduits  de  bois  pour  (e 
rendre  de  là  dans  les  bains  qu'on  y  a  corvftruits^ 
&  qu'on  appelle  les  hai/u  de  tiolibad. 

BENGALE.  On  a  trouvé  très-remarquable  que, 
^'m  rindoftan  dont  le  climat  fe  r<u>prochort  en 
beaucoup  d'endroits  de  celui  de  l'Egypte,  la  re- 
ligion d'une  partie  des  babitans  étoit  précifémcnc 
1<  rréme  ;  que  les  villes  offroient  une  architeâure 
Ç«i  avoit  les  mêmes  formes,  6c  qu'enfin  tous  les 
(liages,  toutes  les  habitudes  de  la  vie  fe  relTem- 
bloient  beaucoup  dans  les  deux  pays.  Il  eft  vrai 
cependant  que  h  pefte ,  celle-là  du  moins  qui  fait 
tant  de  rava^s  an  Caire  y  n'a  ^mais  paru  fur  les 
inres  du  Gaitge.  En  revanche  3  Join  que  l'inonda- 
ti'în  de  ce  fteuve^  dans  le  Delt^  du  Bengale ,  foit 
confrjérée  comme  contribuant  â  (a  falubirté  du 
pays  dns  les  eittrémîtés  fud  &  fud-eft  de  cette 
pniÎL^  ^  aubfi  cpioa  f  ob&nre  pouc  le  NU  j  la 
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faifon  de  ce  débordement  eft  la  plus  mal- faine  de 
toute  l'année. 

Cette  différence  dans  le  climat  de  l'Egypte  & 
du  Bengale,  pays  qui  d'ailleurs  fe  reflemblent  i 
beaucoup  d'égards  ^  dépend  probablement  des  cir- 
conftances  fuivantes.  Les  d^x  fleuves  principaux 
coulent  dans  des  direâions  diamétralement  oppo- 
fées  ,  le  Nil  du  fud  au  nord  »  &  le  Gange  du  nord 
au  fud  ,  le  premier  atteignant  la  mer  au  dehors  du 
tropique  ,oc\c  fécond  en  dedans  :  il  arrive  de  li 
que  le  Delta  d'Egypte  au  defTous  du  Caire  fe 
trouve  dans  un  climat  tempéré.  C'ift  d'ailleurs  ua 
pays  ouvert  &  peuplé  >  bien  delTéché^  bien  cul- 
tivé^ &  dont  le  fol  fertile  eft  compofé  de  bonnes 
terres  &  de  fables  «  tandis  que  le  Delta  du  Bengatt 
au  deflbus  de  Calcuta  eft  marécageux  bi  inculte  ; 
que  la  (ftarée  y  amène  du  fond  du  golfe  du  Bengale 
de  grandes  quantités  de  fables  imprégnées  de  fel  i 
qu'il  s'y  forme  en  conféquence  des  étangs  d'eau 
croupiftante  an  milieu  des  brouflailles  :  ces  cir- 
conftances  réunies  produiferit  les  vapeurs  qui  ren- 
dent ces  régions  maUfaines. 

Ainfij  tandis  que  l'inondation  du  Nil  amène  la 
fanté  &  la  fertilité  pour  les  babitans  de  l'Egypte  , 
où  de  tout  tems  l'on  a  employé  les  eaux  de  ce 
fleuve  pour  peifeâionner  la  culture  »  le  Gange 
n'apporte  dans  les  parties  méridionales  de  fon 
Delta ,  faute  d'une  induftrie  appropriée  ^  que  la 
maladie  &  la  mort* 

BÉNIGUET  (Pointe  &  Roche  de),  départe- 
m'rnt  du  Morbihan  >  arrondifiement  de  Vannes. 
Elle  a  vers  l'outft  la  pointe  Saint- Jacques  ^  Se  à 
I  eft  celle  de  Bocarvi  &  l'anfe  de  Siccinto^  qui  a 
une  lieue  d'ouverture  j  &  vers  le  fud-eft  l'iIe  ou 
roc  des  Demoifelies,  tous  détails  qui  nous  iof**' 
tiuifent  des  différentes  confornutions  de  la  côte 
en  cet  endroit» 

BÉNIN  •  royaume  fitné  fur  les  c5tes  occtdeo* 
taies  de  l'Afrique.  La  ville  de  BérJn  eft  placée  au  • 
bord  d'une  rivière  qui  porte  aufii  fon  nom.  Sob 
tmbouchure^  dans  fa  plus  grande  largeur  ^  a  fcpt 
ou  huit  lieues ,  &  la  multitude  de  fes  bras  forme 
un  graiid  nombre  d'îles  y  parmi  lefquelles  il  s'en  ' 
trouve  de  flottantes  ,  &  d'autres  qui  ne  fon^  cou-  ' 
vertes  que  d'arbuRes  &  de  rofeaux.  1 

Dans  les  environs  eft  l'ile  de  Saint-Thomas  j  qui 
eft  d'une  figure  ronde  »  &  qui  peut  avoir  trente- 
fix  â  quAiat.te  lieues  de  circuit.  On  y  reifeiu  de  fi 
fortw'S  chaleurs ,  que  les  Européens  ne  peuvent  les 
foutentr.  Les  Nègres  feuls  s'accommodent  de  ce 
climat.  Le  firoment  &  la  vigne  n'y  réuififlent  pas  i 
caufe  de  Textréme  chaleur  du  climat  i  mais  elle 
produit  beaucoup  de  fucre  ,  des  patates  »  des  pal- 
miers qui  fourniffent  une  liqueur  équivalente  au 
vin  y  &  enfin  d'excellente  chair  de  porc.  Au  midi 
de  cette  île  eft  celle  d'Annobon»  &  au  nord  celle 
du  Prince.  On  y  trouve  deux  montagnes  fort  éle- 
vées^ bc  dont  U$  fommets-font  la  plupart  du  tems 
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environnés  At  nuages.  Au  pied  de  ces  montagnes 

font  des  vallées  très-fecondes  en  coton. 

BENNAFORT ,  département  du  Var  ,  canton 
de  Caliesj  à  une  Iteue  à  Ttft  de  Draguignan.  On 
voit  à  Btnnafort  des  pienes  i  fufil  qui  ont  les  cou* 
leurs  du  jafpe.  Les  unes  font  blanches  &  rouges  « 
les  autres  blanches  &  violettes.  On  y  voit  auifi  un 
granit  blanc  afTer  beau  ;  &  une  mine  de  ter. 

BENNECOURT>  village  du  département  de 
Seine  &  Oife  »  arrondiflement  de  Mantes ,  ^  i 
deux  lieues  de  cette  ville.  11  y  a  des  preiToirs  pour 
le  vin  qu'on  récolte  aux  environs  «  6c  qui  a  quel- 
que qualité. 

BENNEY  (Forêt  de),  département  de  laMeur- 
the  y  canton  d'Haroué.  Elle  a  trois  mille  huit  cents 
toifes  de  long ,  fur  quinze  cents  toifes  de  hrge. 

BENO  (  Ile  }  ^  département  des  Câtes-duNord  » 
à  une  lieue  trois  quarts  de  Porros-Guirec. 

BÉNON  (  Forêt  de) ^  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure ^  canton  de  Surgères  ,  ï  l'eft  & 
près  de  Binon.  Elle  a  du  nord  nord-oueft  au  iud- 
fudtfi  fix  mille  toifes^  &  du  fud-ouell  au  nord- 
efi  douze  cents  toifes. 

Bbnon  (Forêt  de}j  département  des  Bafles- 
Pyténéesy  arrondiflement  aOléron  ,  canton  d*A- 
Xttdy ,  à  trois  quarts  de  lieue  i  Tefi  de  Bielle.  Elle 
a  de  l'eft  à  l'oueft  deux  mille  deux  cents  toifes  ^ 
&  du  nord  au  fud  dix-fe|>t  cents  toifts. 

BÉNON  (  la  ) ,  montagne  du  département  des 
Bafles-Pyrénees  ^  canton  d'Aramits.  Elle  a  de  Tefi 
â  l'oueft  trois  7)uarts  de  lieue  de  longueur»  déta- 
chée de  la  chaîne  centrale. 

BÉON ,  village  du  départennent  des  Bafles-Py- 
rénées,  canton  de  Bielle ,  commune  d*Aoft ^  furie 
gave  d*Oflau.  Il  y  a  une  forge  près  de  ce  village. 

BÉONS  (  la  } ,  rivière  du  département  de  la 
Dr6me  y  arrondi^ment  de  Die.  da  fource»  à  trois 
l'eues  oueft  de  Valdrôme ,  verfe  fes  eaux  au  nord- 
eft ,  &  elles  fe  rendent  dans  la  Drôme  â  l'oueft 
de  Luc* 

BÉOST ,  village  du  département  des  Bafles- 
Pyrënées  «  arrondiflVment  d'Oléron  «  près  le  gave 
d'Oiïau.  Dans  les  environs  de  ce  village .  du  côté 
d'Affoufle»  il  y  a  une  carrière  de  trèkbonne  ar* 
doife.  Outre  cela,  les  monugnes  de  Biofi  offrent 
'  les  mines  fui  vantes  :  i^.  au  auartier  appelé  Four^ 
nnuig»  de  la  mine  de  cuivre  d'un  jaune-pâle  i  mê- 
lée avec  de  l'ocre  martial  &  du  vert  de  montagne. 
La  gangue  en  eft  <f  uartzeufe.  i*.  Au  quarti<:r  appelé 
Lombric  de  la  mme  de  fer  fpathioue,  d'un  gris- 
fauve^  &  de  la  miDe  de  fer  eo  cnaux  brune  & 


B  £  R 

folide  :  celle;  d  reflemble  un  pen  à  des  foories, 
)*.  Au  quartier  de  Laloiu^  de  la  mine  de  cuivre 
d'un  jaune-pâle.  4**.  Etifin ,  au  quartier  nommé 
Gadoft,  de  la  mine  de  plomb  à  |>edtes  fi&rettes, 
avec  gangue  fpathique.  Cette  mine,  qui  paroic 
avoir  été  attaquée  par  les  Anciens»  eft  fouvent 
femée  de  petits  grains  pyriteux. 

BÉR ANGE  ( h) ,  rivière  du  département  de 
l'Hérault,  arrondi  dément  de  Montpellier ,  canton 
de  Caftries.  Sa  fource ,  â  une  lieue  &  demie  oueft 
de  Reftinilières  y  verfe  fes  eaux  au  fud-eft ,  lef- 
quelles  fe  rendent  dans  l'étang  de  Mauguio ,  i 
quatre  lieues  fud-eft  de  la  fource. 

BERÇA  ( la)  ,  montagne  du  département  des 
Baffes- Pyrénées  j  canton  d'Arudij  à  deux  lieues 
fud' fud- oueft  de  Bielle«  Elle  a  du  nord  au  fud  un 
tiers  de  lieue  de  longueur  :  c'eft  une  maffe  déu* 
chée  4e  la  chaîne ,  &  qu'on  obferve  avec  intérêt. 

BERDER  (  Ile  de  ) ,  département  du  Morbihan , 
arroniillement  es  canton  oueft  de  Vannes ,  à  deux 
lieues  fud-oueft  de  Vannes. 

BERDIN  (  la  }  ,  rivière  du  département  de  la 
Sartbe  j  arrondiliement  de  Mons ,  canton  (ie  Sillé. 
Sa  fource  «  à  deux  tiers  de  lieue  de  Sillé»  verfe  fes 
eaux  au  fud ,  lefi^uelles  fe  jettent  dans  la  Vefgre  à 
une  lieue  &  demie  de  la  fource. 

BÈRE  (la  ) .  montagne  du  département  des 
Baffes-Pyrénées ,  canton  d'Aramits^  i  trois  lieues 
fud-fud-oueft  d'Oléron.  Elle  a  de  l'otiefi  par  le 
nord  &  de  l'eft  par  le  fud  une  demi -lieue  de  lon- 
gueur. On  trouve  outre  cela  dans  cette  maffe  moo* 
tueufe  une  mine  de  cuivre. 

BERGERAC ,  ville  du  département  de  la  Gi- 
ronde y  dans  une  grande  plaine  «  fur  la  Dordogne. 
La  quantité  d'ouvriers  qui  font  occupés  à  fabri- 
quer des  uftenfiles  avec  le  fer  que  Ton  tire  en 
aoondance  des  forges  répandues  dans  les  environs» 
y  donne  une  très-erande  aâivité.  Il  y  a  an  atelier 
de  faljpêtre  &  des  faïenceries  ^  dont  les  terres  pro- 
pres lont  dans  le  voifinage.  On  y  fait  commerce 
de  grains  ,  de  vin  Se  d'eaû-de-vie^  qui  participent 
de  la  bonne  qualité  des  vins.  Ces  vins  font  enlevés» 
en  grande  partie  j  par  les  Hollandais  qui  en  font 
beaucoup  de  cas. 

Il  y  a  aux  environs  de  Bergerac  plafieurs  objeti 
remarquables ,  parmi  lefquels  nous  en  rappellerons 
trois  principaux^  qui  nous  ont  frappes  furtour 
comme  objet  d'hiftoire  naturelle.  Ainfi  je  parlerai 
d'abord  des  rideaux  de  graves  «  dépôts  qui  indi* 
quent  les  anciens  bords  de  la  Dordogne  dans  cette 
ville.  Ces  graves  y  qui  s'élèvent  zffsz  haut  fur  les 
croupes  de  la  vallée  j  font  formée  de  cailloux 
roulés,  de  granits ,  de  quartz'»  de  fchtftes  fort  gros» 
f  omme  ceux  qui  fe  ttouvent  aâiiellfiiiieflt  dans  le 
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lit  de  la  Dordogne  :  on  peut  ajouter  beaucoup  de 
fiiex  auflî  roulés .  qui  font  diCperfés  dans  la  plaine 
des  environs  de  Corbiac.  En  fécond  fieUj  la  plaine 
&  ia  cote  au  midi  de  Bergerac  méritent  d'étte  vifi- 
éa  &  parcourues  :  on  y  trouve  furtout  Mont- 
Bi£Ilac,  colline  élevée  offrant  des  couches  qui  lë 
pérfenreo»  en  rideaux  efcarpés.  Les  pierres  qui  les 
forment ,  tbnt  infiltrées  dans  certaines  parties  s  & 
comme  elles  font  trouées ,  on  les  emploie  pour 
Deolières.  Quelques-uns  des  bancs  de  cette  col- 
fine  ont  éprouvé  des  infiltrations  qui  vont  jufqu'à 
b  £lificanon  qui  a  pénétré  la  totalité  des  lits  de 
marnes.  Il  jr  a  même  quelquefois  certaines  parties 
de  filez  qui  font  trè^-tranfparentes  &  très-colo- 
rées. On  s'en  fert  à  Bergerac  &  dans  les  communes 
des  environs  pour  meulières.  Ce  font  de  grandes 
maflès  de  filex.  On  les  tire  de  deflbus  les  bancs  de 
pierres  calcaires  qui  orit  confervé  leur  état  pri- 
oiiuï,  pendant  que  les  marnes  ont  éprouvé  des 
clungemens  véritablement  étonnans. 

Une  féconde  vifite  des  carrières  de  Mont-BafiI!ac 
d*oû  l'on  tire  des  meules  de  moulin ,  m'apprit  qu'il 
7  en  avoit  de  deux  forres.  Les  unes  étoient  des 
pierres  trouves  non  encore  infiltrées^  du  moins 
d'une  infiltration  filiceufe  ;  car  le  travail  du  dépôt 
paroifibit  feulement  (ait  par  l'eau.  Ces  fortes  de 
aieoltères  fervent  dans  les  moulins  de  Bergerac, 
ir  chaque  jour ,  tous  les  matins  j  on  eft  obligé  de 
piqoer  ces  fortes  de  meules ,  car  elles  s'ufent  fen- 
iblement  pendant  vingt-quatre  heures  de  travail. 
Dans  la  première  carrière  on  fabriaue  des  meules 
entières:  on  tes  tire  â  la  furface  ae  la  terre ^  on 
commence  par  les  arrondir  «  &  enfuite  on  les  dé- 
tache avec  des  coins  de  fer  qui  les  font  éclater. 

Dans  une  partie  un  peu  plus  élevée  defibus  la 
t«rre  végétale»  on  trouve  les  pierres  trouées  en 
couches ,  dont  les  élémens  ont  peu  d'adhérence 
èafemble,  &  n'ont  que  deux  pieds  d'épaifleur. 
Plus  bas  dl  un  tuf  de  quinze  à  feize  pitids  d'épaif- 
feiT»  ou  une  pierre  de  fable  argileux  durci  avec 
on  lit  d'argile  qui  lui  fert  de  bafe.  On  voit  au 
deflbus  de  cette  mafle  une  couche  de  piene  blan- 
che ^femblable  2  celle  de  la  première  efpèce ,  ia- 
Slle  a  fept  ou  huit  pieds  d'épaiffeur.  C'eft  au 
Jbus  de  tous  ces  fyftèmes  de  bancs  qn^  l'on 
peot  contempler  l'amas  de  pierres  infiltrées^  corn» 
me  nous  l'avons  déjà  remarqué  en  filex  plus  ou 
moins,  fuivant  qu'on  peut  en  fuivre  les  nuances 
for  les  divers  échantillons.  Il  y  en  a  qui  font  pure- 
ment filifiés  &  tranfparens  :  il  7  en  a  qui  ont  des 
ta'^h'S  grifes ,  avec  des  infiltmtions  ou  dépots 
blancs.  On  envoie  à  Touloufe  on  fur  les  boras  de 
la  Garonne  ces  fortes  de  meulières»  ()ui  fe  nom- 
ment/^/errr^  depeii[ot.  Les  doubles  meules  coûtent 
trois  cents  livres. 

Surle  Drot  on  fe  fert  de  meules  de  peuzot  blanc 
nifilrré  ;  elles  font  d'un  bon  ufage  dans  ):  s  moulins 
où  l'on  travaille  pour  les  colonies  ^  btc.  Les  meules 
de  pierres  calcaires  tendres  &  qu'on  pique  fou- 
V€ot  j  ne  durent  guère  qu  un  an .  i 
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)^.  Les  plantations  de  bois  occupent  k  plus 

Srande  paitie  des  terrains  qui  font  à  une  certaine 
iflance  dans  rarrondiflement  de  Bergerac,  Ce  font 
des  rioyers  &  des  châtaigniers  qu'on  cultive  par- 
ticulièrement dans  les  endroits  voifins  des  habi- 
tations. Le  plus  grand  nombre  de  ces  châtaigniers 
font  des  coudrihes  ou  châtaigniers  fauvages,  qui 
produifent  des  tiges  forus  h  vigoureuies»  lef- 
quelles  fervent  à  faire  des  cercles  qu'on  emploie 
avec  avantage  à  la  confiruâion  des  fortes  bari- 

Sues.  On  fait  même  des  envois  de  ces  cercles  aux 
.es.  Cet  objet  d'exportation  devroit  fixer  l'atten- 
tion des  cultivateurs  de  cette  contrée  i  mais  un 
vice  qui  gâte  les  planutions  de  châtaigniers ,  fôic 
entés ,  foit  en  coudrières  »  c'eft  leur  dévafiattoa 
par  les  pâturages  des  petits  moutoos ,  de  quelques 
chèvres  &  cochons ,  pour  lefquels  on  facrifie  do 
grands  terrains  où  le  châtaignier  viendroit  très- 
bien  j  &  feroit  d'un  produit  &  d'un  débit  confi- 
dérables.  Il  eft  â  defirer  que  y  fnit  par  des  planta- 
tions de  boisj  foit  par  d'autres  cultures»  on  fafle 
[>roduire  â  la  terre  ce  qu'on  peut  en  tirer  naturel* 
ement.  Ainfi  je  crois  Qu'il  feroit  furtout  avanta- 
geux pour  cette  partie  de  l'ancien  Pétigord,  qu'on 
s'appliquât  â  la  culture  des  pieds  de  coudriers»  &c 
qu  on  en  peuplât  les  terrains  qui  conviennent  à 
ces  belles  &  utiles  produâions  »  &  qui  font  fort 
communs  aux  envirofis  de  Bergerac* 

BERGES  «  bords  elcarpés  des  rivières  ou  dQ 
forts  ruifleaux,  dont  le  lit  eft  encaifie  dans  Iturs 
dépôts.  Ces  bords  font  formés  le  plus  commune^ 
ment  par  des  amas  de  firagmens  de  pierres  roulées^ 
mélis  de  terres  diftribuées  en  lits  irréguliers.  Tou$ 
ces  matériaux  ont  été  dépofés  fucceUivement  par 
les  eaux  des  rivières  qui  ofcilloient  dans  le  fond 
de  leur  vallée.  Ces  berges  font  efcarpées  dans  I9 
plus  grande  partie  de  leur  étendue»  ou  elles  éprou«> 
vent  des  ébouUmens  fréquens  â  mefure  que  l'eaii 
courante  vient  en  fapper  la  bafe.  Au  refte  »  Us 
èerges  s'éboulent  plus  ou  moins  aifément  »  fuivant 
la  nature  des  matériaux  dont  elles  ont  été  primi- 
tivement compoféeSi  &  fuivant  que  ces  matériaux 
ont  pu  prendre  une  confiftance  plus  ou  moins 
folide.  r 

Dans  des  parties  inférieures  2nx  berges  etczrpèçM 
ou  oppofées  â  ces  berges ,  on  trouve  des  plans  in«* 
clinés  qui  s'agrandiflent  plus  ou  moins  ,  fuivant 
que  les  matériaux  des  éboulemens  y  font  trani^ 
portés  plus  aifément ,  &  s'y  établiffent  plus  abotf 
dan.menc. 

Ceft  le  jeu  continuel  de  l'éboulement  des  berges 
efcarpées  &  du  prolongement  des  plans  inclinés  j 
qui  occafionne  des  déplacemens  confidérables  dans 
le  canal  des  rivières.  Comme  ce  travail  laifle  des 
traces  bien  facites  â  reconnoitre  »  on  peut  les  fuivre 
&  les  apprécier  fans  crainte  de  fe  tromper.  Tous 
les  dépôts  de  féconde  formation  ^  tous  les  prolon*, 
gemens  des  plans  inclinés ,  font  gariiis  de  fautes  i  de 
vergues  &  a  ofitrs  9  ce  cjui  forme  des  accrues  fort 
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rapides ,  &  fujètes ,  dans  les  de bordemens  des  ri- 
vières ,  aux  inondations  qui  coïJtribiient  à  iVx- 
hauflement  du  terrain.  Nous  parltrrons  aitUurs  du 
mouverrune  vermiculaire  des  rivières  qui  ferpf  ntent 
dans  leurs  dépôts  >  ainfi  nous  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  fur  cette  marche  des  canaux  de  ces 
rivières  :  nou^  paflbns  maintenant  aux  matériaux 
qui  compofent  nos  berges. 

Oucre  les  matières  entraînées  d'amont  par  les 
rivières  «  &  dppofées  dans  les  plaints  fluviales,  on 
trouve  des  débris  de  pierres  non  roulévs,  &  des 
terres  fournit  s  par  1rs  croupes  des  vallées.  Ces 
amas  font  beaucoup  plus  fo'iJes  que  ceux  qui  font 
compnfés  de  matériaux  venus  d'amont,  parce  aue 
les  d'abris  de  pierres  font  j  lus  anguleux  ik  moins 
mobiles,  &  qu'ils  font  emparés  avec  des  maté- 
riaux terreux  plus  abondans.  Cependant  fi  Ton 
examine  les  parties  inférieures  dts  croupes  ^  on 
trouve  que  les  dépôts  qui  s'y  font  accumulés,  con- 
tiennent beaucoup  plus  de  matériaux  venus  d'a- 
mont ,  que  de  ceux  entraînés  des  parties  fupé- 
rieures  des  croupv^s.  Quand  ces  derniers  font  fura- 
bondans  ,  ce  ne  peut  être  que  la  fuite  de  quelques 
ravines  qui  ont  formé  de  grandes  avalaifons  fur  le 
fond  des  vallées,  &  pour  lors,  dans  les  berges»  on 
diftineue  facilement  le  produit  du  travail  des  pluies 
de  celui  des  eaux  courantes. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  berges  étoient  compo- 
fées  de  cailloux  roulés,  de  graviers,  de  fables  & 
de  fubflances  terreufes  qui  fouvent  recouvrent  ces 
dîverfcs  matières,  ou  qui  font  diftribuées  par  vei- 
nes au  milieu  de  ces  dépôts  irrégutiers.  Les  lits  de 
terres  argileufes,  lorfqu'elles  n*ont  aucun  mélange 
de  fables ,  fe  préfentent  fur  les  faces  des  berges 
divifées  par  des  lignes  verticales  8c  parallèles,  qui 
font  vifiblement  des  effets  de  la  retraite  qu'éprou- 
vent les  argiles  en  conféquence  de  la  delficcation. 
Les  couches  ainfi  prifmatifées  fe  trouvent,  vers 
les  parties  fupérieures  de  la  berge ,  fur  une  épaif- 
feur  de  troi^  à  quatre  pieds  ^  mais  toujours  au 
deffusde  la  furfacede  l'eau  des  rivières^  qui»  lorf- 
que  dans  les  crues  elle  peut  atteindre  les  prifmes , 
reflerre,  par  une  imbibicipn  prompte,  les  fentes 
&  les  fait  difparoitre  :  auffi  ne  remarque-t-on  pas 
de  prifmes  dans  les  parties  des  couches  terreufts 
qui  font  continuellement  baignées  par  l'eau ,  parce 
oue  II  deflîccation  &  les  fentes  qui  en  font  la 
nite ,  ne  peuvent  pas  avoir  lieu  dans  ces  circonf- 
tances.   • 

*  La  divifion  des  parties  terreufes  des  berges  par 
prifmes  en  facilite  la  deftrnôion  &  Téboulement, 
parce  que  ces  élémens  des  couches  s'en  d  tachent 
d'abord  aflez  facilement  par  eux-mêmes.  D'ailleurs« 
comme  la  plupart  de  ces  couches  prifmatifées  por- 
tent fur  des  amas  de  fables  f€  lie  graviers  mobiles 
que  l'eau  détruit  journellement,  dès  que  cette 
bafe  leur  manque  on  voit  des  rangées  de  ces  prif- 
mes fe  précipiter  dans  l'eau  ,  &  laiffer  fur  la  berge 
des  brèches  fort  apparentes  8c  affex  profondes. 

Quant  aux  berges  asmpo!)èt$  de  graviers ,  de 
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j  cailloux  roulés  &  de  fables ,  elles  s'éboulent  d'au- 
tant plus  facilement,  que  ces  matériaux  fontpiui 
mo'/iles  &  ont  moins  d'adhirence  enfemble  -,  mais 
lorfque  ces  marieras  font  unies  par  des  terres  mar* 
neules  ou  argileufes ,  ou  par  quelques  veines  de 
terres  ocreufes,  elles  refirent  davantage  à  l'aûion 
de  l'eau,  &  ne  s'éboulent  guère  que  par  blocs  ^ 
par  des  fragmens  de  lits  fous  forme  de  poudin- 
gués,  que  l'eau  détrempe  enfuite^  &  qu'elle  «ié- 
compofe  allez  promptement. 

C'eft  en  fuivant  l'examen  des  berges  aâuelles  & 
des  ant  iennes ,  dont  les  veftiges  fubfiRent  au  mi- 
lieu des  accrues ,  qu'on  trouve  la  confirmation  & 
l'application  du  principe  que  j'ai  développé  à  l'ar- 
ticle des  Couches.  On  y  voit  donc  qu'il  n'y  a  de 
diftinâion  dans  les  différens  bancs  des  dépôts  de 
graviers  ou  de  fables ,  que  par  l'interpoficion  de 
lits  ou  de  l'amas  d'argile  &  d'autres  terres.  Il  en 
eft  de  même  de  la  diftinâion  des  terres  limoneufes 
&  des  fables.  Dans  tous  ces  détails  les  progrès  du 
travail  des  eaux  des  rivières,  ainfi  que  l'étendue  & 
la  variété  de  leurs  dépôts  dans  les  plaines  fluviales, 
font  vifibles ,  &  il  paroit  que  certaines  rivières 
ne  font  plus ,  dans  Tetat  aduel,  qu'ofcitler  au  mi- 
lieu des  malfits  des  dépôts  qu'elles  ont  formés 
autrefois  ;  que  toute  la  fuperficie  du  fond  des 
vallées ,  quelque  largeur  qu  elle  ait ,  a  été  cou- 
verte &  comblée  par  l'effet  de  circonfiances  plus 
favorables  que  celtes  de  nos  jours ,  circonftances 
qui  ont  agi  long  -  tems  de  la  même  manière. 
L'ancien  travail  des  premiers  dépôts  fe  diltingue 
aifément  de  celui  qui  s'opère  cnaque  jour  pour 
le  prolongement  des  accrues  ou  la  formation  des 
nouvelles  alluvions.  On  découvre  au  milieu  des 
accrues  des  redes  de  berges  qui  indiquent  les  re- 
prifes  &  les  fucceffions  du  travail  moderne  ,  en 
cela  bien  différent  de  l'ancien.  Quant  à  la  furfjce, 
l'ancien  a  plus  d'uniformité  &   de  continuité , 
parce  que  les  crues  étoient  plus  régulières,  k 
affujetties  à  une  marche  toujouh  à  peu  près  la 
même. 

Berges.  11  y  a  plufieurs  fortes  de  berges  .*  If$ 
unes  coinpofées  de  couches  natureHes ,  horizon- 
tales &  marines ,  &  les  autres  offra\it  des  lits  de 
matières  mobiles,  femblables  à  celtes  dont  font 
compofées  les  lies  qui  fe  forment  au  milieu  des 
rivières. 

Les  premières  berges  préfentent  des  bords  efrar- 
pés ,  où  Ton  peut  diltsnguef  les  couches  dont  notis 
venons  de  parler.  Au  contraire,  on  voit  fur  les 
bords  des  fécondes  des  éhoiilemens  fusvis  comme 
les  lits  qui  en  tourniflfent  les  matières  >  car  on  liif- 
tingue  fur  leur  épaiffeur  autant  d'éboolennens  qu  tl 
y  a  de  lits. 

Les  berges  des  pays  de  fchiftes  fc  de  granits 
offrent  des  éboulemens  fabloneux ,  au  milieu  d^f- 
quels  tes  fables  quartieux  fe  trouvent  mé.és  de 
terres ,  débris  des  fchiftes  ou  des  feldfpaths. 

J'ai  vu»  lia  tête  de  l'il^  alongée  de  la  Seine ,  en 

face 
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f?(edePafly^&  qu'on  a  détachée  du  bord  de  la 
fauche^  un  amas  de  fables  couvert  de  plantes 
it^uiriques ,  qui  furnageoitint  de  manière  i  faire 
(roire  que  l'amas  de  fables  éioit  aflez  élevé.  La 
Sciae  éroit  fort  bade  le  )0  fruâidor  an  su.  Le 
mente  jour  un  appendix  de  fembbblei  matériaux , 
j  la  qtieue  de  la  même  île  j  couvert  également  de 
plantes ,  paroiffoit  plus  enfoncé  dans  l'eau  qui 
tcfloitjce  qui  me  paroit  autorifer  les  principes 
que  j'ai  établis  «  d'après  plufieurs  autres  obferva- 
tions,  que  les  âes  en  rivières  font  plus  élevées  à 
b  ré(C  qu'i  la  queue  s  car  les  précipités  formés  â 
b  tête  font  plus  abondans  qu'ils  ne  le  font  â  la 
piieue  {  ce  qui  définitivement  fe  diftingue  fur  la 
me  générale  de  la  furface  des  iles. 

Il  7  a  des  hrgts  de  différente  conftirutîon  :  la 
plus  grande  partie  fe  trouve  formée  des  dépôts  des 
ieuves  &  des  rivières ,  &  dont  les  matéruux  ont 
«éentnnnés,  foit  d'amont,  foi t  des  croules  laté- 
nies:  telles  font  les  berges  qu'on  peut  fuivre»  au 
^ffos  Se  au  deffous  de  Paris ,  dans  la  navigation 
<le  la  Marne  &  de  la  Seine.  Dans  ce  trajet  il  y  a 
prode  l>€rges  dans  le  vif  des  bancs  Hc  des  lits  na- 
turels. J'ai  obfervé  de  noéme  une  belle  fuite  de 
^l^^ides  deux  côtés  de  la  Seine  »  de  Nogent  i 
Monrereau  ;  elles  fçnt  coupées  dans  de  pareils 
dépots  où  domine  la  grève  plate  calcaire. 

Ju  trouvé  des  herges  coupées  j  au  milieu  de 
dépôts  foulmarîns  >  par  les  fleuves  i  mais  ceci  n'a 
lieu  oue  dans  les  vallons  golfes ,  comme  on  les 
voit  dans  les  vallées  du  Rhône ,  de  la  Loire ,  de 
t'-Mlier  &  du  Pô.  Lorfqu'on  aura  bien  cotmu  ces 
vallons  golfes  j  on  Ternira  facilement  la  raifon  de 
cette  difpofition.  J'ajoute  â  ces  fortes  de  ùerges 
celles  qu'on  rencontre  le  long  des  rivières  latérales 
do  fécond  ordre  ;  elles  font  coupées  dans  les  cou- 
cha fupetficiellcs  parce  ou'il  n'y  a  pas  de  dépôts. 
Aa  relie,  ceci  mérite  d'être  fuivi  avec  une  cer- 
taii^  attention ,  &  comparé  avec  les  dlfiférentes 
natures  de  fols. 

.  l'ai  vu  dans  la  ierge  de  la  Seine,  depuis  Auteuil 
lufqiri  Sèvres  ,  dans  les  endroits  coupés  â  pic  6t 
ûir  une  épiiifi  ur  d'environ  deux  à  trois  pieds  ^  des 
i^'Kes  de  defficcation  fort  nettes  &  verticales  j 
^'ou  il  eft  fét'ulté  une  divifion  de  la  rerre  par  des 
fûmes  de  prifnics  dont  les  Bices  (ont  fort  nettes. 

Je  dois  confiderer  les  matériaux  qui  compofent 
en  herbes  conr.me  faifant  partie  de  ceux  qui  on« 
l^rvi  à  remplir  Iw  fond  des  vallées  au  milieu  dcf- 
Quelles  coule  la  rivière  :  ce  font  vifiblement  des 
i'iMances  apportées  6c  dépofées  par  les  eaux  ccu^ 
n^tes.diftribuées  par  lits  le  plus  fou  vent  irré- 
puijen.  On  y  rencontre  le  plus  fouvent  des  fables , 
^ti argiles,  des  marnes ,  des  fragmens  de  pierres 
Cibires  ou  autres ,  auxquels  il  faut  ajouter  des 
g'ivierspbts  calcaires  u^s  &  polis  3  ou  bien  des 
fa^lioux  roul<^  de  pienes  idnres.  On  peut  ajouter 
a  cts  matériaux  ceux  que  les  eaux  des  pluif  s  en- 
ti'i.icrid)!  haur^es  croupes  latérales  des.f allées, 
^»tograpki€~PkyfiqkC,  Tome  111. 
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qui  viennent  combler  les  plaines  ^  &  fe  portent 
ainli  jufque  fur  les  bords  dts  rivières. 

Les  Serges  ont  plus  ou  moins  de  hauteur  au 
deffus  des  eaux  ordinaires  des  rivières;  ainfi  ellis 
ne  débordent  &  n'inondent  les  plaines  que  lorfque 
leun  eaux  s'élèvent  au  deiTus  des  Serges. 

C'eft  par  Texamen  des  Serges  que  l^n  peut  juger 
de  la  conflitution  du  fol  des  plaines  pluviales  i  c  eft 
par  l'examen  des  Strges  de  la  Seine  &  de  la  Marne 
aux  environs  de  Paris  «  que  j'ai  connu  d'abord  la 
compofition  des  plaines  qui  fe  trouvent  au  deffus 
&  au  deffous  de  cette  ville  ;  c'eft  par  l'obfervation 
des  berges  de  la  Seine  i  Nogent  &  à  Monter  eau , 
de  celles  de  la  Marne  au  deffus  &  au  deffous  de 
Meaux ,  de  celles  de  1  Tonne  à  Auxerre  &  à  Sens , 
entre  S^ns  8r  Montereau ,  que  j'ai  pu  juger  du  fol 
des  plaines  que  m'ont  offert  ces  rivières. 

En  remontant  plus  haut  dans  les  vallées  de  la 
Marne  j  de  l'Aube  &  de  la  S.ine^  j'examine  let 
Serges  dts  parties  correfpondantes  de  ces  vallées  ; 
j'y  retrouve  les  mêmes  fonds  dans  les  liu  des  ri- 
vières y  &  les  mêmes  matériaux  dans  les  Serges  ; 
enfin  j  une  compofidon  femblable  du  fol  des  plai- 
nes qui  s'étendent  i  la  fuite  des  bergts.  Je  renvoie 
au  refte  à  une  plus  grande  difcuffion  fur  les  Serges 
i  l'article  Champagne»  où  je  traiterai  plus  am* 
plemens  de  la  corr.  fpondance  des  plaines  de  U 
Marne  4  de  l'Aube  &  de  la  Stine  dans  le  dépar« 
tement  de  l'Aube. 

Il  y  a  des  Serves  fort  élevées  \  d'autres  n'ont 
qu'une  très-petite  épaifftur.  Au  refte  j  elles  ne 
régnent  que  le  long  des  pbines  d'une  certaine 
largeur  :  on  n'en  voit  plus  lorfqu'il  n'y  a  plus  de 
plaines  y  &  que  l'eau  du  flcuve  ou  de  la  rivière 
raie  le  pied  des  couches  folîdes  des  montagnes  qui 
forment  les  bords  de  la  vallée. 

Quelquefois ,  dans  le  cas  précédent ,  il  n'y  a  de 
Serge  que  d'un  coié ,  parce  qu'il  u'y  a  de  dépôts  & 
de  plames  qite  d'un  côté. 

BERGÈtlES  (  lia  aux  ) ,  du  département  de 
Maine  &  Loire,  canton  d» Saint-Florent.  Cette  ik 
eft  formée  par  la  Loire  >  près  Saint-Florent. 

BERÇONS  (  le  )  9  civière  du>  dépatcement  des 
Baffes -Pyr^i^es,  arrondiffemmc  de. Pau,  cantoa 
de  Lethbeye.  Sa  fource  «  à  une  lieue  un  quart  de 
Lembeye  ^  verfe  fes  eaux  aU  Dord  »  comme  toutes 
les  fources  qui  fortent  des  Pyrénées.  Elhs  paflent 
i  Madiran  j  &  vont  fe  reodrb  dans  l'Adcur  i  un- 
quArt  de  lieue  oued  de  Rilèle.  ? 

.  Berçons  (la  )  «montagne  des  Hautes-Pyrénées^ 
arrondi(femenc  d'Argelès  &  canton  de  Luc.  Ctne 
maffe  montueufe  peut  ^'examiner  avec  iniéréc. 

'BERGyE5t'SAWT-VIN0X ,  vîné  du  départe- 
ment  du  Nord,  chef^lieu  d'arrondiffenVcnt  ic^^tl 
canton^  ftir  laCoimé  y  au  pied  d'uiie  montagne , 
à  ileux.  lieues  au  fud  de  Dunkerque^*  Cette  vilte  eft 
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JA.  irniyioflF,  Rufle^  qui  habitoir  alors  dam  Cttte 
partie  de  rÀmérique ,  &  qui  avoit  parcouru  ces 
Virages.  Mats  le  giiïemenr  du  groupe  ^  dont  Oona- 
J^shka  eft  une  des  principales  terres  &  la  feule 
qui  offre  un  havre  ^  eft  déterminé  avec  plus  de 
précifion»  bi  en  particulier  le  havre  de  Samga- 
noodha ,  qui  doit  être  regardé  comme  un  point 
iûr. 

L*ile  de  Cuivre  ou  Maid^oi  eft  très-montueufe. 
£le  git  à  vingt- fept  tnilles  au  nord-eft  ^  &  à 
6y  degrés  de  h  pointe  méridionale  de  l'île  Bering, 
Vétendant  a  vingt*cinq  milles  fud-eft  6i  degrés. 
il  y  a  beaucoup  de  rochers  entre  ces  deux  i^es» 
ër  en  dehors  de  Textrémité  méridionale  de  Tune 
&  de  l'autre.  Une  grande  quantité  de  cuivre  fe 
trouve  au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes  >  & 
dans  la  partie  orientale  <in  peut  recueillir  ^  fur  les 
rivages ,  de  grandes  mafles  de  ce  métal.  Parmi  les 
^is  flottés  que  les  courans  amènent  &  dépofent 
ïur  les  tôtes  de  cette  île,  s'eft  trouvé  le  camphrier 
&  une  autre  forte  de  Hbis  odorant  qui  croiffcint 
4u  Japon  j  &  que  la  mer  a  voitures  depuis  cette  île. 

BëRiKG  (  BalTin  de).  Dans  cette  partie  du  grand 
Océan  boréal ,  les  c6tês  du  ROrd-oueft  du  nouveau 
Continent  forment ,  avec  celles  du  nord-eft  de 
l'ancien  ,  un  grand  baflîn  circulaire ,  borné  au  fud 
par  la  chiine  des  îles  Aleutiennes  qui  laiffent  en- 
tr'elles  des  paflages  ouverts ,  des  communications 
avec  la  grande  mer*  Ce  bafltn  pourroit  être  appelé 
géograf>hi<]uement  ^ûffin  du  Nord  »  mais  pluiîeurs 
tnotifs  nous  engagent  à  le  nommer  hajpn  de  Bering j 
car  ce  navigateur  eft  le  premier  qui  ait  pénétré 
dans  ces  baies ^  &  qui  s'y  eft  élevé  ^ufqu'au  cercle 
polaire^  fous  lequel  eft  fitué  le  déiroii  qui  porte  fon 
nom.  D'ailleurs^  c'eft  fur  une  île  de  ce  baffin  que 
les  cendres  repofent. 

Le  baflîn  de  Bering  renferme ,  dans  fou  enceinte 
au  nord-ouelt  «  le  golfe  d'Anadir ,  ainfi  nommé 
parce  que  le  fleuve  de  ce  nom  y  verfe  fes  eaux  par 
une  large  embouchure.  Dans  la  partie  du  nord  fe 
trouvent  des  groupes  d'îles  que  le  capitaine  Cook 
a  nommées  iies  de  Gore,  Ues  dt  Clerke  »  comme  fai- 
fant  paitie  de  la  baie  ou  baflîn  à  qui  il  donna  le 
nom  de  Bering,  comme  M.  de  Fleurieu. 

Au  fud  de  Ta  baie  ou  baflîn  de  Bérimg,  l'Océan 
a  pénétré  dans  les  terres^  du  cAté  de  l'Afie,  par 
un  grand  nombre  d'ouvertures  «  &  en  a  détaché 
des  portions  pour  former  en  quelque  forte  une 
digue  ou  chauflée  compofée  d'une  (uite  d'Iles  qui 
féparent  la  arande  mafte  des  eaux  de  la  nur  inté^ 
rieurt,  que  l'on  voit  s'étendre,  dans  une  direâion 
nord-eft  &  fud^ueft^  entre  le  é)'.  &  le  )3*.  pa- 
rallèle nord  j  fur  une  longueur  de  fix  cents  lieues 
marines,  &  fur  une  largeur  variable  de  deux  cents 
è  cent  lieues. 

BERLAND  (la)«  rivière  du  département  des 
Deux-Sèvres,  arrondiffen^nt  ^  canton  de  Melle. 
Sa  fource^  i  une  lieue  un  quart  à  Teft  de  Molle  « 
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verfe  fes  eaux  au  fiid-oueft ,  puis  i  l'efl ,  lefquelles 
fe  rendent  dans  la  Bétonne  j  à  une  lieue  un  tiers 
fud-oueft  de  Melle. 

BERLOU  (  le  ) ,  rivière  du  département  du 
Tarn  ,  arrondifleraent  de  Caftres  j  cantgn  de  la 
Caune.  Sa  fource ,  à  une  lieue  fud  de  Vanne , 
verfe  fes  eaux  à  l'oueft  ^  lefquelles  fe  rendent  dans 
le  Gijou  i  trois  lieues  de  la  fource. 

BERMUDES  (  lie  des  ).  Les  marées  ne  moment 
jamais  au-delà  de  cinq  pieds  autour  de  cette  île  ^ 
6c  cela  feulement  entre  ta  Saint-Michel  &  les  fèces 
de  Noël  y  n»ais  pendant  le  refte  de  l'année  j  elles  ne 
montent  qu'à  trois  pieds.  Il  y  a  pleine- mer  une 
heure  après  le  lever  de  la  lune  &  après  fon  cru- 
cher.  La  direâion  des  marées  eft  du  nord-oueft  au 
fud-oiiefl  j  &  elles  fe  font  fentir  plus  tôt  aux  en- 
droits qui  r>nt  plus  au  nord-oueft  ^  que  dans  les 
autres.  Cependant  elles  ne  fui  vent  pas  toujours  ce 
coun  autour  de  la  côte.  On  fuppote  que  quel()ues 
pointes  de  terre  ou  bas-fonds  cnangent  leur  direc- 
tion du  nord-oueft  au  fudroueft. 

On  trouve  aux  Bermudes  plufleurs  fortes  de  potf- 
fons^  entr'autres  une  grande  quantité  de  baleines, 
qui  s'approchent  des  côtes  pendant  les  mois  de 
mars  j  avril  &  mai.  Les  femelles  ont  beaucoup  de 
lait,  dont  elles  nouiriffent  leurs  petits.  Leurs  ma* 
melles  font  placées  auprès  de  leur  nombril  :  elles 
n'ont  point  de  dents  (  elles  rongent  la  mouffe  oui 
croit  4  pendant  ces  trois  mois  feulement ,  fur  tes 
rochers  qui  (ont  au  fond  de  la  mer.  Les  baleines 
fe  retirent  lorfqu'elle  eft  confommée.  On  les  tue 

Eour  leur  huile.  La  mer  jette  aufli  fur  le  rivage  des 
aleines  qui  produifent  le  fperma-ceti,  lëquJ  eft 
répandu  fur  tout  leur  corps.  Celles-ci  ont  plu- 
fleurs  dents,  qui  peuvent  être  de  la  grofleur  du 
I>oiog.  Aux  îles  de  Bahama  j  on  trouve  de  ces  ba- 
eines  mortes  fur  le  rivage,  routes  couvertes  de 
Jptrma-cetL  C'eft  en  vain  qu'on  cherche  i  les  tuer  : 
on  ne  peut  y  réuflîr ,  tant  cette  efpèce  eft  féroce 
&  vite  à  la  courfe.  Une  de  ces  baleines  doit  valoir 
plufleurs  centaines  de  livres.  Elles  font  très-fbrtesj 
&  couvenes  de  nerfs  par  tout  leur  corps  :  on  en 
peut  tirer  de  la  longueur  de  trente  brafles. 

Les  habîuns  des  Bermudes  vivent  long-tems  :  il 
v  en  a  qui  vivent  cent  ans  &  au-deU.  il  y  en  a 
beaucoup  qui  parviennent  jufqu'i  près  de  cent 
ans,  &  OUI  meurent  de  vieillefle  plutôt  que  de 
maladie.  La  maladie  la  plus  ordinaire  eft  un  froid 
qui  faiiir  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  L'air  eft 
très-doux  &  uès-agréable.  Le  peuple  eft  pauvre  • 
&  l'on  obferve  que  c'eft  cène  clafle  qui  te  porte 
le  mieux. 

H  y  a  une  plante  t)ui  eft  femblable  an  lierre 
d^urope,  &  qu'on  appelle  dans  ces  parages  htrkt 
venimtufi.  Il  y  a  des  perfonnes  chex  qui  elle  pro- 
cure des  eftets  finguhen  :  leur  vifage  pèle  pour  la 
regarder  feulement  8t  fans  y  toucher.  Il  en  eft  d'au» 
u^  fur  qui  elle  ne  produit  rîeo  de  femblable. 
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On  trouve  encore  aux  Bermudts  une  efpèce 
d'araignée  qui  file  fa  toile  entre  des  arbres  éloi* 
gfiës  de  ret>t  ou  huit' brafles.  Pour  ctt  effLt  elle 
jette  Ton  fil  en  l'air ,  &  le  vent  le  porte  d'un  arbre 
i  l'autre.  Cette  toile  >  lorf^^u'elle  eft  finie  ^  peut 
arrétei  on  oifeau  gros  comme  une  grive. 

BfiKMUSES  (Maréis  aux).  La  pleine  mer  aux 
Bermudes  arrive  fur  les  fept  heures  aux  nouvelles 
lunes,  &  une  ou  deux  heures  plus  tard  dans  quel* 
qoes  petites  baies.  L'eau  ne  monte  guère  qu'à 
quatre  pieds  «  &  â  cinq  feulement  dans  les  plus 
fortes  marées  du  printems.  Leurs  dircâior.s  font 
très-difierentes.  Quelque  for!;  elles  font  pouflees 
vers  l'eft  ^  quelquefois  vers  l'oued  ;  mais  dans  le 
beau  tems  elles  vont  du  fud-oueft  vers  le  nord- 

OUeft. 

On  trouve  des  puits  d'eau  douce  i  vingt  braffes 
de  la  noer  «  &  plus  près,  dont  l'eau  haufle  &  baiffe 
avec  la  marée  i  ce  qui  arrive  a  la  plus  grande  partie 
des  puits  de  ce  pays.  Lorfqu'on  veut  faire  un  puits, 
oocreufe  jufqu  au  niveau  de  la  mer ,  où  l'on  trouve 
de  l'eau  douce  &  falée.  Si  elle  eft  douce,  on  dé- 
couvre fârement  l'eau  falée  en  creufant  deux  ou 
trois  pieds  au  drflbus.  L'eau  eft  douce  dans  les 
terrains  fabloneux  ou  Je  gravier  que  l'eau  peut 
pénétrer  j  mais  fi  ce  font  des  rochers  de  pierre  â 
chaax  au  travers defquels  l'eau  ne  pénètre  pas,  elle 
eft  filée  ou  (àu.Tatre.  Néanmoins,  pour  le  dire  en 
paiTant,  on  ne  voit  jamais  dans  ce  pays  de  fable 
killant ,  (emblable  au  verre  pilé  ou  à  la  pierre  i 
aiguifer  y  tel  qu'on  le  trouve  en  Angleterre ,  mais 
une  fubftance  femblable  au  fable ,  quoique  plus 
molle.  Il  D'y  a  pas  non  plus  de  cailloux'  ni  dîe  pierre 
à  Fufil. 

BERNAND  (la),  rivière  du  département  de 
Loire ,  arrondîflement  de  Roatie ,  canton  de  Hé- 
ronde.  Sa  fource,  à  fix  lieues  fud  eft  de  Roane, 
verfe  fes  eaux  i  l'eft ,  puis  au  fud ,  lefquelles  fe 
rendent  dans  la  Loire* 

BERNARD  (  Chefie  du  Haut-  ) ,  montagne  du 
département  de  l'Ilère,  canton  d'Allevard,  à  une 
lieue  nu  quart  fud-eft  d'Allevard.  Elle  eft  inclinée 
du  nord-nord-eft  au  fud-fud-eft.  Elle  tient  à  la 
chefte  do  mont  Moyen ,  qui  commence  i  une  lieue 
d'Alkvard.  Ces  mafles  ont  enfemble  près  de  deux 
lieues,  au  milieu  des  belles  mines  de  fer  d'Al- 
kvard. 


Bernard  (Grand^Saint-) ,  une  des  plus  hautes 
montagnes  de  la  Suifte,  entre  le  Bas-Valais  &  le 
val  d'Aotte  ,  a  ta  fource  de  h  Drance.  On  l'appe- 
loit  autrefois  Moas  Penniniu,  &  Jupiter  y  avoir  fous 
ce  nom  un  temple  fameux.  Il  y  a  au  fommet  de 
cette  montagne  ,  fur  le  territoire  du  Valais ,  un 
monaftère  connu  fous  le  nom  de  Montjoux ,  fondé, 
au  dixième  fiècle  ^  par  faint  Bernard  de  Meuthon. 
Ceft  iuiee(jpèced*b6pitaloû  Ton  exerce  de  grandes 
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charités  envers  les  voyageurs ,  fans  diflinâion  de 
religion.  Cet  hàpi:al  reçoit  des  aumônes  confidé- 
rables  dans  toute  la  Suifle  &  ailleurs ,  &  il  les 
métiite  bien  par  l'ufage  pieux  qu'il  fait  de  fes  re- 
venus. Les  limites  encre  la  Savoi;^  &  le  Valais  font 
fur  le  fommet  de  cette  montagne, 

Bernard  (Mont  Saint-).  Le  Grand •  Saifit-^ 
Bernai d  ou  Mont  Saint-Bernard ,  â  jamais  célèbre 

far  le  paflage  de  l'armée  française  cotnmandée  par 
L  Bonaparte ,  eft  fitué  fur  Us  confins  du  Va'ais 
Sf  du  Piémont,  dans  cette  partie  des  Alpes  qu*on 
nomme  Pennines. 

Pour  donner  une  idée  du  mont  Saine- Bernard , 
je  crois  qu'il  convient  de  décrire  les  environs^  Se 
particulièrement  les  routes  qui  y  conduifent. 

En  venant  du  Valais,  on  paffe  d'abord  par 
Martigny.  Le  château  voifin  de  cette  ville  eft  fitué 
fur  des  rochers^  calcaires  qui  bordent  la  Drance 
dans  cette  partie.  La  Drance  prend  fa  fource  aa 
mont  Saint'  Bernard,  On  compte  huit  lieues  de 
Martigny  â  l'hofpice  fitué  fur  ce  mont.  A  un» 
dj^mi-lieue  de  la  ville  de  Martigny  on  commence 
à  monter  înfenfiblement.  On  voit  dans  ce  trajet , 
que  la  vafle  baie  de<  montagnes  accumulées  les 
unes  fur  les  autres  n'eft  qu'un  compofé  de  débris 
des  montagnes  fupérieures.  On  rencontre  ici  des 
granits  roulés,  oui  font  un  aflêmblage  de  quartz, 
de  feldfpath  &  de  micaj  des  graviers  &  des  fab'es 
provenans  de  la  décompofition  des  granits,  des 
pierres  calcaires  grifes ,  puis  de  groftes  mafles  de 
granits  arrotidies  ,  dont  il  feroit  difficile  d'aftigner 
d'abord  l'origine  puifc^ue  toutes  les  motitagnes  i 
portée  de  la  vue,  &  qui  forment  cette  gorge  »  font 
abfolument  compofées  de  pierres  micacées,  pla- 
cées par  lits  &  par  couches ,  ou  fchifieufes  mé'ées 
de  gros  de  de  petiîs  rognons»  de  filons  fir  de  veines 
de  quar.z  :  elles  font  en  général  toutes  feu  avec  le 
briquet.  Le  chemin  &  la  Drance  qu'on  paflfe  bc 

3u*on  repaffe  plufieurs  fois ,  occupent  tout  le  fond 
e  la  vallée,  qui  devient  fort  étroite.  On  rencontre 
auffi  des  pierres  fchifteufes ,  quartzeufes  &  fablo- 
ntufes  feules,  &  fans  mélange  d'autres  efpèces. 

De  Martigny  à  SaintBranchier  on  marche,  pen** 
dant  une  demi-heure  >  dans  la  vallée  d'Entremonù 
Des  deux  chaînes  dé  montagnes  qui  la  forment , 
celle  qui  eft  à  la  rive  gauche  de  la  Drance  tourné 
derrière  l'autre  qui  borde  cette  vallée  &  celle  de 
Sion.  Toutes  deux  enfemble  forment  la  vallée 
de  Bagnes.  Cette  dernière  eft  encore  plus  étroite 
&  plus  fauvage  que  la  première.  Ce  font,  de  côté 
&  d'autre ,  des  rocs  s'élevant  à  pic  &  couvent 
d'une  verdure  fombre  &  de  triftes  0c  vaftes  forêts^ 
pour  la  plupart  de  mélèfes  ou  de  brouflTailtes.  Quel: 

Juespomtsde  cette  vallée  offrent,  i  leur  furnce^ 
es  décombres  &  des  débris  de  rochers.  Cttie 
vallée  eft  auffi  peu  cultivée  qu'elle  eft  peu  habitée. 
On  n'y  voit  guère  que  quelques  chèvres  guindées 
fur  les  fommets  les  plus  élevés ,  &  quelques  pal» 
teurs  auâi  fauv^ges  que  leurs  troupeaux; 
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La  Dranre  traverTe  ces  Amx  vnllées  dans  tonte 
leur  longutur^  &  «  lors  de  la  crue  des  eaux  ^  elle 
dibordc  comme  les  autres  rivières  torrencieUes  de 
ces  contrées.  Cette  vallée  s'abaifle  en  forme  de 
gradins  i  en  fort^  que  les  eaux  qui  y  coulent^  ont 
une  pente  très-confidérable  qui  les  empêche  à*j 
croupir  ou  de  réjourner  fur  aucun  plateau.  Comme 
il  n'y  a  point  de  marais  ni  d'exhalaifons  pernicieu- 
feSy  on  y  refpire  un  air  pur  &  fain^  4  la  falubrité 
duquel  contribue  encore  l'élévation  de  la  vallée. 
On  s'apperçDit  de  tous  ces  effets  par  la  rapidité  du 
cours  de  la  Drance,  qui  augmente  tellement  lors 
des  grandes  eaux  &  acquiert  une  celle  force»  qu'elle 
charrie^  depuis  fa  fource  jufqu'à  la  vallée  de  Ba- 
gnes» de  prodigieux  blocs  de  rochers  détachés  des 
montagnes  :  telles  font  des  mafTes  immenfts  de 
granits  gris  avec  du  fchorl  noir  ou  amphibole^  & 
du  feldfpath  en  groffes  lames  dont  font  fans  doute 
compcfées  les  montagnes  de  Chormontana ,  où  la 
Drance  prend  fa  fource»  &  qui  eft  le  même  granit 
que  l'on  trouve^  en  blocs  roulés  j  dans  les  torrens 
aux  environs  de  Laufanne. 

Les  montagnes  ûui  bordent  la  Drance  font  tou- 
jours  composées  de  la  même  roche  feuilletée, 
quartzeufe  &  micacée  »  que  celle  des  montagnes 
qui  bordent  le  Rhône  i  mais  elle  varie  encore  en 
couleur,  &  tantôt  elle  eft  grife  avec  du  mica  noirj 
tantôt  rouge  avec  du  mica  rouge ,  &  tantôt  blan- 
che »  formée  de  lames  minces  de  quartz  blanc  ^  avec 
de  beau  mica  argenté. 

A  une  demi' lieue  de  Saint-Branchier  efi  une 
mine  de  plomb  qui  offre  un  filon  perperxiiculaire  ^ 
dont  l'épaiffeur  varie  d'un  demipied  à  deux  pieds. 
«A  une  lieue  de  Bagnes  eft  la  mine  de  Sarrayé.  Cette 
mine  offre  un  filon  perpendiculaire  dé  peu  d'épaif- 
féur ,  avec  du  cobalt  gris  difleminé  d^^s  la  ma- 
trice «  qui  eft  proprement  la  roche  quartz^ufe  & 
fort  micacée  de  toutes  ces  montagnes^  8c  des  vei* 
ouUs  de  cobalt  atfenicai.  Il  y  a  encore  d'autres 
endroits  où  l'on  trouve  de  bons  indices  de  cobalt 
dans  le  Bas- Valais,  &  danspiufieun  autres  mon- 
tagnes des  vallées  d'Entremont ,  de  Bagnes  &  de 
la  vallée  du  Rhône. 

«Saint-Eranchier ,  bon  village,  eft  fitué  entre  des 
montagnes  très-hautes  &  très-^efcarpéesi  compo- 
fées  des  mêmes  efpèces  de  pierres  fchîfteufes  mi- 
cacées que  les  précédentes  s  eites  font  de  couleur 
bleuâtre.  Vues  en  gratxWs  nufles ,  elles  paroifleiit 
inclinées  i  rhoriton.  Cette  métne  iiKhnaifon  fe 
remarquant  dans  la  mênae  direâton  d'un  côté  à 
l'autre  de  la  Drance ,  parce  que  les  couches  fe 
cerrefpondent»  iteft  viuble  que  ce  torrent  s'y  eft 
creufé  un  paiflage. 

En  avançant  on  trou\*e  une  ardoife  feuilletée 
bleue  j  avec  des  veines  de  fp;>th  calcaire  »  enfuice 
iine  grande  quantité  de  granits  &  de  pierres  cal- 
caires roulé»  »  Cini  ^e  les  montagnes  euviron» 
liantes  changent  de  nature  de  pierrti.  Les  menu- 
^nes  à  l'eft  font  bien  cultivées»  rapportent  diffé«> 
rentes  fories  de  grains  avant  &  après  avoir  paffé 
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Orfière.  On  retrouve  de  l'ardoife  entre  ce  village 
&  Liddes»  &  les  «derniers  granits  roulés. 

La  Drancâ  eft  ici  fort  rcJTerrée  &  très^ncaiflfée. 
Quand  on  eft  placé  fur  deux  morceaux  de  bois 
jetés  d'une  rocne  i  l'autre  &  appelés  Ponu  ici  »  ce 
n'eft  pas  fans  frémir  ()u'on  s^perçoit  un  goufre  de 
plus  de  trois  cents  pieds  au  deffbus  de  foi.  Il  faut 
être  fur  cette  efpèce  de  pont  pour  s*en  apperce- 
voir»  &  diftinguer  fur  chaque  race  les  différences 
finuofités  tracées  du  haut  en  bas ,  &  qui  font  autant 
de  preuves  des  différentes  hauteurs  où  l'eau  a  paflé 
avant  de  parvenir  a  fa  profondeur  aâuelle.En  face 
de.Liddes  j  fur  la  montagne  nommée  /<i  TW,  il 
y  a  une  mine  de  pyrite  cuivreufe^  mêlée  de  bleu 
d'azur  &  de  verd  de  montagne  «  ou  cuivre  carbo- 
nate bleu  &  vert. 

Le  dernier  village  qu'on  rencontre  avant  d'ar- 
ri vef  au  mont  Saint  •  Btmard  eft  le  bourg  Saint** 
Pierre.  On  monte  toujours  jufqu'à  ce  village ^  ft 
on  ne  peut  plus  fe  fervir  de  voitures  pour  alter  au- 
delà.  Les  montagnes  font  trop  rapides  :  il  n'y  a 
plus  de  chemin  iait ,  &  on  ne  peut  en  pratiquer 
parce  que  les  torrens  &  les  avalanges  les  détrui- 
roient. 

La  truite  ne  remonte  pas  au-delà  du  bourg  Saio^ 
Pierre  ;  elle  fe  trouve  arrêtée  par  les  cafcades  & 
les  chutes  confidérables  de  h  Vafforée  »  qui  va  Te 
jeter  dans  la  Drance.  Ce  torrent  »  fort  encaiïTé  fit 
reflèrré  dans  le  lit  qu'il  s'eft  creufé  »  provient  d'un 
glacier  qu'on  rencontre  en  montant  le  Saint^Ber^ 
nord.  L'entrée  du  Valais  eft 'fermée  &  défendue 
de  ce  côté  par  k  lit  de  la  VaiTorée.  C'eft  un  des 
foffés  les  plus  profonds  &  les  plus  efcarpés  qui 
exiftent.  Lorfque  l'on  conidère  la  c  hute  de  ce  tor« 
rent  »  on  voit  le  travail  des  eaux  dans  le  rocbet 
qu'il  a  miné ,  &  où  il  s'eft  ouvert  un  paffage. 

On  compte  trois  lieues  de  ce  bourg  à  Thofpice 
fitué  fur  le  haut  fiu  mont  Saint^Btrnard.  C'eft  le 

Eaftage  le  plus  fréquenté  pour  communiquer  du 
as-Valais  en  Italie  «  par  le  Piémont  &  par  la  vaU 
lée  d'AoR.  Le  tranfport  des  iBarchandifes  ne  &  fait 
qu*i  dos  de  mulets  &  de  chevaux. 

On  ne  rencontre  fur  cette  route  que  des  rochers 
entalTés  les  uns  fur  les  autres ,  entre  lefquels  on 
paffe^  en  faifant  mille  détours»  pour  fuivre  les 
petits  vallons  qu'ils  forment  «  où  des  torrens  des 
eaux  y  roulent  &  s'y  précipitent  de  chaque  cote» 
Dans  ces  fonds  on  voit  des  bois  de  fapins  mêlés 
de  quelques  pins  bc  mélèfes.  Ils  diminuunt  infenfi- 
blement  de  grandeur  »  parce  que  leur  végéution 
eft  moins  vigoureufe.  Les  arbres  y  font  plus  rares  j 
&  les  derniers  qu'on  rencontre  (ont  àt$  mélèfts, 
à  une  lieue  de  Saint-Pierre. 

Plus  loin  on  ne  voit  plus  que  des  butffons  bas 
&  rabougris.  Au  bord  des  ruifleaux  ce  ne  fooc 
plus  que  des  aunes.  Le  dernier  sirbrifleau  qu'on  y 
trouve  entre  les  mélèfes  &  les  aunes  «  (ont  l«^ 
fureiux.  Les  pâturages  «  l'herbe  &  le  gaiou  feivent 
la  même  progreffion.  Ce  n'eft  que  dans  quelques 
endroits  aoû  lès  eaux  n'ont  pas  enifatoé  la  CKne 
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▼égëule  i  an  certain  point  ^  <{u'on  trouve  an  gaxon 
fin,  menu  &  ferré»  des  gentianes  &  antres  petites 
fieun  prefqu'audî  bafles  que  ces  gâtons ,  nuancées 
des  plus  belles  &r  des  plus  vives  couleurs ,  qui  fe 
détachent  de  ce  fond  de  çazon  ;  des  moufles ,  non 
moins  curieufes  que  variées ,  couvrent  &*  colorent 
quelques  parties  de  rocher  :  le  refle  n'offre  i  Tœil 
qued^énormesmaflies  de  pierres  culbutées  âc  amon- 
celées dans  les  fonds  en  partie  couverts  de  neiges  » 
où  les  vents  les  ont  portées  &  entaflfées.  Elles  s'y 
confervent  d'autant  plus^  qu'elles  Cont  abritées  j 
contre  les  rayons  du  foleil ,  par  les  rochers  entaf- 
fiés  s  files  y  reflent  toute  Tannée  dans  un  grand 
nombre  d'endroits.  Cette  neige  eft  fi  tafiée  &  fi 
ferme  ^  que  les  fers  des  chevaux  y  laitTent  à  peine 
leur  empreinte, 

La  variété  continuelle  de  tons  ces  objets  fait 
paroitre  ce  chemin  moins  long  &  moins  affreux 
qu'il  ne  l'cfi  en  effet. 

A  une  dcmi-lieue  derhofpiœ  de  Saint-  Bernard ^ 
dans  on  vallon  affez  large  pour  une  telle  hauteur  ^ 
on  rencontre  une  énorme  quantité  de  pierres  rou- 
lées oui  couvrent  prefque  tout  lé  haut  de  ce  val- 
lon, cet  amas  de  pierres  provient  des  glaciers  & 
des  hauteurs  qui  defcendent  du  mont  Vélan ,  qui 
eft  b  partie  la  plus  éUvée  du  groupe  de  monta- 
gnes qui  forment  le  Grand- Saint^Bemard,  Le  pre- 
nier  glacier  fe  nomme  Us  Giareu  :  il  y  a  peu  d'an- 
nées qu'il  defcendoît  iuf4u'au  fond  du  vallon  :  on 
n'en  apper^oit  aâuellement  oue  l'extrémité  infé- 
rieure ou  le  bas»  Le  fécond  eft  le  Vajforé,  qui  en? 
tretient  le  torrent  du  même  iK>m ,  &  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant.  Ces  glaciers  proviennent 
l'on  Se  l'autre  du  mont  Vélan.  La  fonte  des  neiges 
&  des  ghciers  de  cette  partie  fournit  auffi  à  la 
Dr»nce  dont  nous  avons  tuivi  le  cours  ^  8c  qui  va 
fr  jeter  dans  le  Rhône  au  deffous  de  Marti  gny. 
Nous  aurons  occafioh  d'expliquer  «  à  l'article  Gla- 
cier ,  comment  fe  forment  8c  fe  fondent  ces  amas 
étonn:ias  de  glaces. 

On  tie  voit  de  ces  pierres  roulées  qu'en  cet 
endroit  :  elles  viennent  direûement  des  glaciers  ', 
elles  ont  été  entranées  par  les  eaux  qui  en  for- 
cent «  Bi  ne  peuvent  avoir  été  dégroffies  que  dans 
la  marche  des  gbctets  eux-mén>es  >  elles  font  en 
tout  fembbbles  aux  rochers  fitués  au  deffus ,  & 
dont  elles  proviennent  j  compofées  de  parties  mi- 
cacées argtleufes ,  plus  ou  moins  mêlées  de  parties 
àe  quartz  en  rognons,  le  tout  dtftribué  par  lits  & 
par  couches  irrégulières  plus  ou  moins  épaiffes. 
Tous  les  rochers  qui  compofent  ce  côté  de  mon- 
tagne tournent  au  nord ,  «  font  de  la  même  ef- 
péce.  On  n'y  voit  point  de  granit ,  c'eft- à-dire , 
ée  pierres  compofées  de  petites  mafles  i rrégulières 
<le  tjoartx ,  agglutinées  avec  des  parties  de  feld- 
fy^hy  de  fchorl  noir  ou  amphibole  ^  &  de  mica. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  c'étoit  entre 
Otfière  8r  Llddes  ^u'on  renconttrtir  les  demiets 

gf^ntts  roulés 7  ftous  aiourerons< ici  qu'on  n'en  ren-  I  (ont  les  feuk  prodârt&  de  la'narufe  vtvjfite. 
comrephisy  dans  lout  le  refte  de  la  r.ouie  >  jufqu'^u  t    ie  n'eaticraipaaibins  ungranddétaitftti  Thoipiee 


haut  du  mont  Saint-Bimard.  Les  rochers  qui  do- 
minent ce  fommet  ne  font  pas  compofés  de  granits ) 
&  quoiqu'on  ne  puifTe  être  à  portée  de  les  obferver 
de  près,  on  peut  en  juger  par  It^  mafles  qui  s'en 
précipitent.  D'oà  peuvent  donc  provenir  ces  maflès 
de  granits  roulés  qui  fe  trouvent  jetées  &  répan<» 
dues  fur  le  penchant  &  au  bas  de  cette  montagne  f 
Il  n'eft  pas  facile  de  le  découvrir.  On  feroit  induit 
en  erreur  en  s'attachant  i  fuivre  toujours  le  coura 
aâuel  des  eaux  qui  defcendent  des  montagnes,  & 
il  reflerott  encore  i  trouver  les  caufes  qui  auroîenc 
ufé  &  poli  ces  granits.  Ce  n'eft'pas ,  au  refte  j 
dans  ces  feuls  endroits  qu'on  éprouve  ces  dtficul* 
ces }  mais  beaucoup  de  pa3rs  de  hautes  montagnes  » 
en  Italie  j  en  Allemagne  À  n^éuie  en  France  ^  four- 
nirent également  des  exemples  de  pierres  rouléea 
de  différente  nature^ dont  il  n'exifte  pas  de  rochers 
pareils  dans  toutes  les  parties  élevées  environ* 
nanres,  &  fouvent  cot^kment  inconnus  dans  les 
pays  d'alentour. 

Si  Ton  remarque,  au  refte>  les  uiémes  fortes  do 
rochers  faifant  corps ,  8c  attachés  au  fol  i  une  oti 
plufiéurs  lieues  de  dtâatice^  on  trouve  fouvent 
d'ailleurs  que  des  montagnes  plus  hautes  foiK  in*' 
cerpofées  entre  ces  mafiés  routées  &  les/ocherv 
d'où  on  auroit  pu  fuppofer  q|i/eiies  ont  été  arra-* 
chées.  Il  l-épugne  a  croine  que  des  maifei  d'un 
poids  prodigieux  aient  été  tranfportées  9c  roulées 
dans  un  vallon  profond ,  pour  remonter  te  futkr 
de  l'autre  côté  d'une  montagne.  H  eft  donc  néce^ 
(aire  d'admettre  des  changemens  dans  la  difpefi-' 
tion  des  lieux ,  en  coniéquence  defquel$  des  val^ 
léps  ont  été  creufées  dans  des  endroits  qui  for» 
nioient  on  plein  pied ,  que  les  eaux  &  les  maté««( 
riaux  dont  il  eft  queftion  pouvoient  ftifvre  dan$' 
Itucs  déplacemens  fans  aacun  effort.  Notts  eifptf» 
qoerons ,  à  l'article  Cailloux  ROtTXÊs ,  tenter 
ces  circonftances  dans  «n  détail  fuéfifant  pour  ré*^ 
foudre;  Ëicilement  ce  problème. 
^  Le  vallon  par  i:^quel  on  monte  pour  aller  i  l'hA^ 
pital  J  coi>ferve  des  niÂges  qui  ne  fe  fondent  pbjm«' 
On  y  voit,  à  gauche ,  partie  d'une  fovte  munlA^, 
qui  eft  pre(qu'en  face  de  la  porte  du  couvent  «  8c 
qui  a  été  conftruite  contre  les  avalaages<te  ta  moh*'^ 
tagne  du  plan  des  Aiguilles  ^  an  pied  de  liqueiîe 
elle  eft  fituée.  C'eft  derrière  cette  montagne  qtt'e^> 
le  mont  Velan,  oe^vert  de  glaces  <8t  ^e*  neiges* 
Ceft  la  partie  la  p<us  élevée^u  Sai/u-Bernard^  Le< 
noîlieu  en  la  tnont agne  du  BarairGin  8c  fa  peinte;  aU' 
bas  du  Baraflbn  eft  le  pied  du  mont  Mbrt ,  devant; 
lequtl  eft  fitué  l'hofpice. 

La  mafte  de  toutes  ces  montagnes'  8c  teurs  dé*« 
coupures  frappent  le  voyageur  qui  les  contempla*  ' 
On  n'y  voit  m  plantes  ni  arbres»  Les  glaces  8t  les 
neiges  couvrent  toutes 4ësfoinnrf tés,  de  îl  y  en'sH 
d'entafliées  dans  les  fond4  oà-  te  vent  tes  a  préii^  * 
pitées  avec  le  pea  d'affièvetqu^efltfftrolfvoient  flit' 
les  haineurs.  Qtielques  gaxxyns  6c  qtiek]Ues  moufles 
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du  Saita-Berudrd ;  je  me  contenterai  de  dire  que^ 
dans  cette  maifon  «  tous  Us  voyageurs  qui  fe  pré- 
fenrent,  fans  dîfiinâion  de  religion  &  de  fexe^ 
font  reçus  •  nourris  &  logés.  Outre  cela»  dans  le 
tems  des  n^^iges^  c'eft-i-dire,  pend<int  huit  mois 
de  Tannée  que  ce  paflage  eft  dangereux  ^  des  do- 
mefliques  vont  au  loin  du  couvent  a  la  découvette 
des  voyageurs  9  pour  recueillir  ceux  qui  font  af- 
billis  par  les  orages  ou  égarés  dans  les  neiges. 

Si  les  orages  font  fréquens  fur  ces  hautes  mon- 
tagnes j  &  n  la  quantité  abondante  de  neige  qui 
tombe  fouettée  &  amoncelée  par  les. vents  vio* 
lens>  font  courir  de  grands  dangers  aux  voyageurs» 
les  avalanges  font  encore  plus  redouubles  par  leur 
cflFet  fubit  &  terrible*  Dans  plufieurs  occafaons  où 
les  religieux  de  Thofpice  ont  été  avertis  ï  tems, 
ils  font  parvenus  à  dégager  Us  infortunés  qui 
étoient  enfevelis  fous  les  neiges. 
.  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  combien  la 
religion  &  Tamour  de  l'humanité  peuvent  donner 
de  courage.  II  fuffit,  pour  en  juger  j  de  confidérer 

3ue  ce  lieu  qu  habitent  ces  religieux  >  efl  le  féjour 
es  vents  y  des  tempêtes ,  des  glaces  &  des  neiges  $ 
que  c'eft  au  haut  de  ces  Alpes  élevées  que  fe  for- 
ment ces  orales  viole  ns  qui  fou  vent  viennent 
remplir  les  plantes  d'eflfroi  &  de  terreur;  que  pen- 
dant  le  tems  qu'on  y  appelle  Yiti ,  on  paffe  tou- 
jours fur  la  neige  pour  arriver  à  l'hofpce  \  que  non 
compris  celle  qui  refle  fur  les  hauteurs  environ- 
nantes »  il  y  en  a  toujours  autour  du  couvent i  qu'il 
y  gt  le  toutes  lés  nuits  î  qu'on  n'y  a  peut  être  jamais 
pu  compter  «  dans  une  année*  dix  ;ours  purs  & 
iereins  >  qu'on  y  éprouve  une  viciflîtude  conti* 
noelle  de  température  dans  les  plus  beaux  jours  $ 

Xi'un  vent  chaud,  venant  d'Iulie  •  efl  fubitement 
ivi  d'uD  vent  glacé  qui  pafle  fui  les  neiges  ^  & 
^'on  n'a  jamais  pu  y  élever  une  laitue  fur  des 
couches.  Mai'i;ré  les  chaleurs  qu'on  reflent  certains 
jours,  les  nuits  font  froides.  Aflez.  fouvent,  après 
un  jour  clair  >  le  fommet  des  montagnes  fe  trouve 
enveloppé  le  lendemain  de  nuages  épais  &  tran* 
ouilles  lorfqu'il  n'y  a  point  de  mouvement  dans 
l*air.  Pour  lois»  au  deflous  de  ce  fommet ,  il  fait 
beau  tems,  & ,  en  defcendant  fur  le  revers  méri- 
dional de  la  montagne  qui  conduit  au  val  d'Aoll , 
ton  fe  trouve,  après  une  demi-heure  de  marche, 
hors  de  cette  atmo^'phère  fombce  &  humide.  Les 
ray<  ns  du  foUil  fotit  chaUv^s  parce  que  le  ciel  eft 
pur  &  ferein ,  &  Ton  voit  que  les  Commets  auffi 
élevés  que  le  Saim-Bernard  (ont  également  enve- 
loppés dans  les  nuages ,  pendant  oue  d'autres  fom- 
mets,  d'un  niveau  inférieur  &  plus  voifins  >  font 
découveru  &  éclairés  par  le  foU  il. 
.  Toutes  ces  mades  de  montagnes  font ,  comme 
4ans  la  partie  opposée  de  la  montagne  •  compoftes 
de  pierres  fchïAcufes  »  argileufes ,  micacées ,  la  plu- 
part en  feuilUts  plits  ou  moins  épais,  &  en  cou- 
res différemment  inclinées:  le  tout  mêlé  de  veines 
&  de  parties- quartxeufcs  de  couleurs  variées.  De 
plus^  fur  U  hauteur  de  ce  revers  oii  uouve  d^s 
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mafles  &  des  blots  prodigieux  de  quarrL  blaiic  Se 
grenu  fans  mélange.  A  quelque  diitarK:e  c'eû  un 
amas  immenfe  de  blocs  it  pierres  de  toutes  gran- 
deurs ,  jetés ,  culbutés ,  eniaffiis  dans  la  plus  grande 
confufion.  C'eft  toujours  la  même  nature  de  pierre 
micacée  qui  fait  le  fond  de  toutes  ces  hauteurs. 

Cette  partie  de  montagne  qui  efi  en  Savoie  a 
une  pente  plus  rapide  que  celle  qui  efl  du  côté  du 
Valais;  elle  eft  audî  plus  couverte  de  terre  végé* 
taie  &  de  gazon.  Les  premiers  arbres  qu'on  y  ren- 
contre ,  font  i  plus  d'une  lieue  &  demie  de  l'hof- 
pice  du  mont  Saint-Bemard  :  ce  font  des  conifères. 
Les  autres  montagnes  du  fond  de  la  vallée ,  vers 
Saint-Remi ,  font  toujours  compofées  de  la  même 
forte  de  pierre  qui  a  été  indiquée  ci-dtflus. 

En  remontant  on  retrouve  les  épais  nuages  qui 
couvrent  les  fommets ,  &  qu'on  a  quittés  en  def- 
cendam.  Lorfqu'ils  font  épaiflts  à  un  certain  point , 
ils  donnent  toute  la  nuit  de  la  pluie  mêlée  de  neige 
chaflee  par  un  grand  vent.  Ceci  règne  fouvent  le 
jour  fuivant.  Le  vent  augmente  pour  lors ,  b 
fouffle  de  bas  en  haut  :  il  pfmfle  &  fait  tourbil- 
lonner de  gros  nuages  qui  montent  en  torcens  par 
la  vallée  par  laquelle  on  arrive  du  Vahis.  Ces 
nuages  fe  fuccèdtnt  à  la  H>  les  uns  des  antres,  en 
fuivant  les  contours  &  les  fi:  uofités  des  mafles  de 
montagnes,  &  vont  s'accumuler  dans  un  fond  de 
l'autre  côté  do  couvent,  où  il  y  a  un  très-petit  lac. 
Ces  nuages  s'y  preffent ,  &  y  refient  immobiles  , 
éum  à  l'abri  fie  au  deflous  du  vent.  L'obfcuiité 
en  conféquence  devient  générale  :  c'eft  alors  que 
le  tonnerre  commence  i  gronder,  bc  devient  plus 
violent  par  la  fuite  :  on  l'entend  au  dcffus  &  au 
deflous  de  foi.  La  pluie ,  la  neige ,  lu  grêle  •  fe  fuc- 
cèdent  ou  tombent  mêléesenfcmbie.  U  fuffit  d'être 
d'ailleurs  un  moment  dans  ces  nuages  épais  pour 
être  couvert  d'une  fine  rofée  «  &  l'on  fe  trouve  à 
la  fin  percé  tk  mouillé  jufqu'à  b  peau. 

On  ^  remarqué  que  «  quoique  le  thermomètre 
ne  defcende  qu'à  quatre  degrés  au  deflous  de  la 

Ebce ,  le  froid  étost  d'une  grande  vivacité ,  ic 
eaucoup  plus  pénétrant  qu'il  ne  l'eft  dans  les 
plaines  au  même  degté.  Cet  état  de  l'aaBof|Aère , 
a  la  fuite  dis  orages  &  des  vtnts  violens ,  produit 
le  même  efiet  fur  les  religieux  accoutumés  i  fon 
âpreté  ;  car  ils  recherchent  le  ftu  avec  autant 
d  emprtflcment  que  les  étrangers. 

'Tels  font  en  général  les  météores  de  la  région 
fupérieute  des  Alpes,  dont  plufieurs  phyficteos  ont 
été  Couvent  témoins. 

On  trouve,  aux  environs  du  convent ,  quelques 
fchiftes  argileux  ou  ardoifes  grifes  feuillerées ,  dé- 
truites à  moitié.  On  ne  voit  nulle  patt  de  ces 
ardoifes  fur  pied  ou  formant  des  mafliss  attachées 
au  fui.  il  faut  que  les  lits  de  ces  ardoifes  ^oi 
avoient  été  placées  fur  ces  hauteurs  »  aient  été 
détruits  &  renverfés  par  le  tems.  A  l!ocdtient  du 
couvent  on  voit  un  filon  de  mine  de  fer  micacée , 
attirable  a  l'aimant,  &'un  filon  de  terre  martiale. 

1  oute  cette  monugne  ^  une  des  plus  hautes  des 

Alpe» 
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Alpes  Petmines  ^  couverte  de  neiges  Sf  de  f.laces 
pemanenteSf  eft  compofëe  en  général  de  pierres 
bc  de  roches  Tchiittufes^  dont  les  couches  &  les 
lin  font  plus  ou  moins  marques ,  plus  ou  moins 
inclinés  >  &  qui  font  d'une  grande  dureté.  Leurs 
rarties  conftituames  font  un  mica  argileux ,  dont 
les  iames^  plus  ou  moins  grandes  6c  brillantes  ^ 
font  diverfement  colorées.  Elles  font  traverfees  de 
iloDsfirde  veines  de  quartz  ordinairement  blanc ^ 
qaelquefbts vttreuï , tranfparenc, opac^ue  ou  grenu. 
On  ne  trouve  des  granits  que  fur  le  penchant  de 
la  montagne  j  &  encore  font-ils  en  blocs  ifolés  & 
loolés. 

BERNASOBRR ,  rivière  du  département  de 
l'Hérault ,  arrondiff^iment  de  Saint-Pons-de-Tho- 
nières.  Sa  fource  /  i  deux  lieues  nord-oueft  de 
Saint-Chintan  )  verfe  (ts  eaux  au  fud-eft,  lefquelles 
yrofentSainr-Chinian ,  &,  remontant  à  l'eft-nord- 
à,  Ce  rendent  dans  l'Orbe»  i  trois  lieues  à  l'eft 
^  leur  fource. 

BERNASQUBRE ,  rivière  du  département  du 
Tim,  arrondilTcment  de  Caflres ,  canton  de  Dour- 
gne.  Sa  fource  j  à  deux  lieues  un  tiers  à  Tell  de 
Sofèfe,  verfe  fes  eaux  au  nord  oueft  ,  lefquelles 
bordent  la  forée  d'Autamboul»  &  fe  rendent  dans 
h  Moufcailiott  ,  à  deux  lieues  deux  tiers  de  la 
Iburce. 

BFRNASSONNEi  la  ) ,  rivière  du  département 
de  l'Aude,  arrondiflement  de  Canaflone ,  canton 
deSaiffac,  Sa  fource,  i  une  lieu**  nordeft  de  Saif- 
fac ,  verfe  fes  eaux  au  fud-eft  ,  lefouejles  arrofent 
Saiffac^  tx.  fe  rendent  dans  la  Freu^uel  au  fud-eft 
^'Alzonne,  î  trois  lieues  deux  tiers  fud  de  la 
fource, 

BERN AY ,  village  du  département  de  la  Sarthe , 
arondiffen-.ent  du  Mars,  canton  de  Coulie- fur-la- 
Vefgre.  La  plupart  des  coteaux  qui  forment  les 
cioupts  de  la  vallée  de  la  Vefgre  renferment  des 
pierres  de  taille  calcaires,  d'une  grande- fineffe  & 
il'un  grain  très- ferré.  Le  beau  pont  d'Écommoi  eft 
bâti  de  cette  efpèce  de  pierre  ;  au(S  l^appareil  s'en 
refent-îl ,  aînfi  que  je  l'ai  remarqué  après  la  vifîte 
des  carrières.  Se  pour  achever  de  reconnoître  ce 
)^u  travail  de  la  nature  &1es  matériaux  primitifs 
^"^  elle  a  fait  ufage  dans  la  compofition  de  ces 
pitrrcs. 

BERNCASTEL,  ville  du  département  de  la 
S-tre,arrondifement  de  Trêves.  Elle  eft  avanta- 
gcnfement  fituée  fur  la  Mofelle»  au  pied  de  trois 
î^'Onugnes  qui  offrent  des  vignobles  très- fertiles. 
tî^e  a  un  grand  débit  de  fes  vins  ,*vu  leurs  bonnes 
i|ua!iiés.  On  voit  auffi  aux  environs  des  mines  de 
cuivre  &  de  plomb, 

BERNE  (Canton  de).  Notre  objet,  dans  cet  j 
Giopapku'-Pkyfique»  Tome  IIL 
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article  j  n'eft  pas  de  faire  connoître  la  ville  de 
Sui(fe  la  plus  confidërable  &  la  mieux  bâtie  ;  mais 
comme  les  curieux  vont  ordinairement  de  Berne 
au  Grindelw^ald  ,  j'ai  cru  qu'il  convenoit  de  faire 
connoître  ici  Thiftotre  naturelle  du  pays  intermé- 
diaire entre  Berne  &  le  Grindelvald.  Il  n'y  a  guère 
de  pays  p!us  facisfaifant  à  voir  «par  le  nombre  de 
chofes  intéreftantes  &  fingulîères  qu'il  renferme, 
il  y  a  peu  de  chofes  à  remarquer  jufqu'à  Thun.  Le 
pays  eft  bien  cultivé ,  &  les  cultures  font  entre- 
coupées de  prairies  &  de  bois.  Le  fond  de  ce  ter* 
rain  eft  de  galets  ou  pierres  roulées  par  la  mer.  H 
y  en  a  des  mafles  qui  font  corps,  &  où  les  galets 
font  fortement  agglutinés  enfemble  au  moyen 
d'une  bafe  de  fable  &  d'un  gluten  calcaire.  Ces 
aggrégations  ou  poudingues  fe  nomment  nageljlue 
dans  le  pays.  L^  petites  montagnes  qui  font  à 
dioite  âe  à  gauche  du  chemin,  font  fabloneufes 
&  intére (Tantes  par  la  quantité  de  grandes  huîtres 
&  d'autres  coquillages  fcffiles  qu'on  y  trouve.  A 
Quelque  diftance  de  Berne  on  côtoie  la  rivière 
d' Aar  jufqu'à  Thun ,  où  elle  fort  du  lac  de  Thun , 
fur  lecjuel  on  s'embarque  pour  éviter  les  mauvais 
chemins  qui  ne  peuvent  fe  faire  qu'à  cheval,  & 
qui  obligent  à  de  longs  détours. 

A  une  lieue  fur  le  bord  du  lac  qui  eft  d  droite, 
on  voit  le  débouché  du  canal  fouterrain  qui  a  été 
coupe  dans  la  montagne  pour  faire  entrer  dans  le 
hc  le  Kahder ,  torrent  qui  dévaftoit  un  grand  pays 
avant  de  fe  réunir  à  l'Aar  au  delfous  de  Thun.  Un 
grand  nombre  de  maifons  ifolées  &  quelques  vil- 
lages couvrent  les  coteaux  de  la  gauche  \  des  vignes 
font  au  delTous  d'Oberhofen ,  &  de  hautes  mon* 
tagr.es,  aulfi  calcaires,  font  derrière.  Les  monta- 
gnes de  la  droite  font  plus  élevées  :  il  y  a  des  bois 
&  des  pâturages  fur  leurs  croupes ,  dont  les  pentes 
font  rapides.  Plus  avant,  des  rochers  fort  hauts  !if 
à  pic,  donc  les  couches  calcaires  font  inclinées  de 
douze  degrés  environ.  On  trouve  enfin ,  à  gauche, 
un  promontoire  i  c'eft  le  commencement  du  Bat* 
tenberg  qui  avance  dans  le  lac.  II  s'en  précipite 
une  cafcade  qui  vient  d'une  grotte  qui  eft  au  def- 
fus  «  &  qui  oèire  un  grand  nombre  de  ftalaâites. 

On  débarque  â  Neuham,  fur  un  terrain  exaâe* 
ment  nivelé,  &  quteft  d'une  bonne  demMieue 
jufqu'à  Unterféen.  Il  eft  encore  marécageux  &peu 
propre  à  la  culture  s  ainfi  on  n'y  voit  que  des  pâ* 
turages  qui  font  de  bonne  qualité. 

Il  paroit  que  le  lac  de  Brientz  a  été  digue  par 
les  matériaux  que  les  torrens  qui  defcendent  du 
Grindelwald  ont  dépoiés  dans  cet  endioit,  &  y 
ont  formé  un  aterriffemeot  fort  large ,  au  milieu 
duquel  il  ne  s'eft  confervé  que  l'écoulement  de  la 
rivière,qui  eft  le  trop  plein  du  lac.  On  y  recoonoit 
encore  bien  fenfiblement  le  travail  de  l'eau,  tor- 
rentielle. 

Derrière  Unterféen ,  des  rochers  à  pic  s'élèvent 
â  une  grande  hauteur  s  c'eft  une  nraffe  calcaire 
nommée  le  Uarder^  doodes  larges  couches  indi* 
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nées  font  trèi-diftiDâes.  On  y  remarque  auHî  «  far 
leur  épaiilêur  »  des  fentes  allez,  fréquentes. 

Ceft  r  Aar  qui  Torr  du  lac  de  Brîentz  pour  encrer 
dans  celui  de  Tbun  ^  &  qui ,  avec  un  correnr , 
fournie  les  eaux  cUires  &  limpides  de  ce  canal. 
Le  terram  â  côté  du  bc  de  Brientz  eft  de  niveaa 
conune  celui  dont  nous  avons  parlé  ^  &  qu'en  voit 
auï  environs  d'Unterféen. 

Après  avoir  pafle  le  torrent  de  Saulsbach ,  qui 
chirrte  une  grande  quantité  de  pierres  toutes  cal- 
caires «  on  entre  dai4  la  pariie  montagncufe.  Le 
vallon  til  forr  étroit,  &  paroît  fermé  par  une 
baute  montagne  qui  fépare  deux  vallons ,  l'un  i 
droite ,  Tautre  à  gauchie.  Us  foot  Tun  &  l'autre 
terminés  par  des  nKHitagnes d'une  grande  hauteur. 
Au  fond  de  celui  qui  eit  à  droite^  efl  la  montagne 
de  la  Vierge,  couverte  de  neige  j  au  fond  du  vsd- 
lon  i  gauche  dk  le  Mette nberg»  également  cou- 
vert de  neige.  Ce  dernier  valio»  conduit  au  Crin- 
de>ald  i  celui  de-ia  droite  à  Lauterbi unen.  (  f^oy^Z 
çn  deux  anicUs  ;  voyei  auffi  ThUN  (  lac  de) ,  & 

B;;iaNTZ  (lac  de). 

Les  contrées  de  la  Suiile  oui^fe  trouvent  depuis 
Bemt  jufqu'^ux  montagnes  des  Alpes  les  plus  éle- 
vées, offrent  line. fuite  de  maffifs  trop  intért-flans 
pouf  n'en  pas  préftnter  fuccinâement  la  difpofi- 
tion  &  les  différens  caïaâères  tek  que  mes  re- 
cherches me  les  ont  fût  connoître. 

On  apperçoit  de  Berne  ^^  furtout  des  environs 
du  lac  de  Thun  ,  un  amphithéâtre  immenfe ,  qui 
s'élève  graduellement  jufqu'à  ces  pics  élevés  qui 
font  couverts  d'une  neige  éternt  lie ,  &  qui  ne  font 
guère  acceinblcs  que  ^ar  de  très-paites  parties. 

Ces  monugnes  font  connues  fus  les  noms  de 
Wetterkorn  ,  Scbreckkorn  ,  Egcr  ,  Jun^frauhorn »  Lan- 
ur-Aar-Horn,  BrumlUAlpo  •  ^c, ,  mais  avant  d'ar- 
river à  cette  dernière,  on  a  franchi  cAU  dts  piai- 
lles &  des  coilincs  qui  font  entre  Binù  &  Thun  , 
&  qui  font  compofécs  de  cailloux  roulés  &  de 
terres  argileufes  nommées  moiiires ,  difpofés  par 
couches  h'^rizontales. 

La  molière  à  Cuerten^  diftant  d'environ  deux 
milles  de  Beriu^tA  quelquefois  mêlée  de  dents  de 
iamies,  &  la  route  de  Belpberg,  à  fept  ou  h'.ïic 
mîM/s  de  Btmt,  offre  un  grand  nombre  de  coquilles 
foifites,  comme  dhamites^  oiiracites,  globofites, 
ftromhites  ^  &  d'autres  cfpèces  de  dépouilUs  d'a- 
nimaux marins. 

Dans  les  collines  qui  bordent  le  grand  chemin 
de  Berne  a  l'him,  QA  trouve  en  plufieurs  endroits, 
8r  prindpaleiiieiic.en'^eçâ  de  Mufingeo ,  des  lits 
d'oftracites ,  donc  qoelflues^unes  pèfent  plus  de 
quinze  livres.  La  dîfpomioo  ii  s  matières  dam  les 
couches  ioiic  foot  conpofies  les  différentes  piv 
ties  dc^  coiltoes  de  ces  cootrées ,  leur  naoue  te 
les  corps  organiCés  qu'olles  ittofenientt  proiivem 
qu'elles  font  les  prodoits  des  dépôts  faits  fur  les 
1|ords  de  faAcieii  baffia  de  la  mer  «  &  la  direâîon 
des  vallées  qui  féparenr  les  traâus  de  collines  les 
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moient  autrefofs  une  plaine  étendae ,  qui  depuis 
la  retraite  de  la  mer  a  été  creufée  6c  dsvifee  par 
les  eaui  couranus ,  &  furtout  par  celles  de  L'Aar. 
Sur  les  croupes ,  &•  même  fur  les  fommets  da 
ces  collines,qif2 ,  dans  certains  endroits,  font  très» 
élevés ,  on  trouve  fréquemme&t  des  maflfes  He  ara- 
nics  qui  fervent  de  matériaux  pour  les  édifices 
publics  de  Btnie,  Ces  granits  (ont  par£iiten«ne 
fembiables  à  ceux  du  Grimfel,  &  des  montagnes 

3u'on  peut  confidérer  comme  la  chaîne  centrale 
es  Alpes.  U  n'y  a  pas.  de  doute  que  ces  fragmens 
de  granits  n'aient  été  entraînés  par  les  eaax  tor- 
rentielles.  &  dépofés  dans  les  lieux  où  on  les 
trouve  actuellement  avant  que  les  vallées  pro- 
fondes <^  féparenc  les  montagnes  graniceures  des 
fommets  des  coUiu^s  aient  été  creuiées.  On  peut 
faire  la  même  obfervation  relvivement  aux  Hocs 
de  marbre  &  des  autres  pierres  calcaires  qui  fe 
trouvent  dans  la  mène  poution.  Quoi<)u'un  gtat^d 
nombre  de  ces  pierres  ait  été  enlevé  par  les 
eaux  torrentielles,  lors  de  la  formation  des  val* 
lées,  fort  loin  Je  Uur  première  pofition,  il  s'en 
trouve  encore  abondamment  qui  fqpc  di^rfées 
au  milieu  des  collines  voifines  de  Eleme ,  où  l'on 
en  fait  ufage  pour  les  conftruôions  de  cette  vilîe. 

En  approchant  de  la  ville  &  du  lac  de  Thun  » 
on  découvre ,  vers  le  fud-eft ,  la  haute  chaîne  de 
montagnes  oui  a  fourni  ces  pierres  celcatres ,  âc 
de  laquelle  Slockhorn ,  le  Neunereu  &  le  Genre' 
[  r  sh  font  partie.  Cette  chaîne  eft  liée  à  celle  de 
i  Schmotzenburgh,  qui  fait  panie  dm  canton  de 
Eribourg.  Elle  eft  prefqu'entiérement  compofeo 
de  pieries  calcaires  «  Ôc  les  dépouilles  des  anifiiaua. 
marins  s'y  trouvent  en  plus  petit  nombre  que  dans 
les  coliir.es  dont  j'ai  parlé.  Outre  cela  ,€es  colîines 
ne  fontpas  a  beaucoup  prés  auffi  éleyées  »  car  leur 
tête  n'eft  jamais  couverte  de  neiges  continuelles. 

La  Niefs,  qui  eft  la  dernière  montagt>e  de  cette 
châiie  de  pierres  calcaires,  eft  placée  fur  les  bor^is 
du  lac  i  eili  fépare  U  vallée  de  Frutingen  de  cello 
de  Sienne-  On  a  trouvé  des  lits  ds  pierres  fchif- 
teufes  au  pied  de  cette  montagne  :  au  milieu  font 
des  bancs  de  pierres  calcaires ,  dr  près  da  fommet 
font  des  couches  de  pierres  mélangées  j  remplies 
de  fragmens  d^  coquilles. 

Les  bords  du  baftln  du  lac  de  Thun  ibnc  formés 
de  c^'illoux  rouies ,  unis  enfeniUe  par  un  cinieni 
calcaire.  Ces  maiTifs  régnent  jufqu  aux  montagnes 
de  Saint-Bëai.  Dans  les  panies  de  ces  cfcaSnes  voi- 
fines  de  Raljingen,  les  roihers  font  cakaires,  & 
renferment  des  fragmens  nombreux  de  corps  ma- 
rins  ^  don  t  on  ne  peut  guère  déterminer  le«  efpèccs. 
En  continuant  (âioute  vers  Saint-Béat  •  on  oblèrve 
que  les  bancs  des  rochers  qui  foat  à  pic  &  qui 
menacent  de  s'éoouler ,  ont  été  fil  loués  ,  i  dim* 
reo:es  hauteurs,  p^r  les  eaux  torrentielles  qui, 
dans  les  fiècles  paflës ,  avoient  leur  ëgout  dans  le 
lac.  On  remarque  les  mêmes  filions  ou  ravines ,  i 
>ireille  hauteur,  fur  les  montagnes  qui  bordent 
M%  vallées  ^e  iaut^rbrunea  8c  de  Ha%.  Mais^  je 
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11  tipktt,  ce  font  les  effets  des  eaox  ^mrance^»  ^ 
&  non  ceux  des  eaux  fédencaires  d  u  hc. 

Après  qu*0Q  a  traverfé  le  lac  de  Thun ,  on  entre 
im  h  Tallée  étroite  d'Unterféen  &  d'Inter- 
bckcD.  Cette  vallée ,  qui  fépare  les  lacs  de  Thun 
le  <ie  Brientz ,  eft  entièrement  comblée  par  les 
pierres  8e  les  fables  que  les  torrens  latéraux  onc 
entraînés  des  hautes  montagnes  des  Alpes. 

^ur  la  droite  de  cette  vallée  on  voit  Abendberg» 

Î^oife  trouve  lié  à  un  groupe  de  montagnes  aflex 
tendu.  Le  BaUehœckft  ,  ^ulek  ,  Schnabethorn , 
Scbvartxberg ,  Schwalmem ,  ScUlthorn ,  KircbP* 
luchf  Fatreyenfirn  &  Dreyfpitz  font  les  monta* 
gnes  les  plus  remarquables  de  ce  groupe ,  qui  d'un 
coté  boide  la  vallée  de  Laucerbrunen  ^  8c  de  l'autre 
?a  fe  joindre  â  la  Ntefs,  i  l'entrée  de  la  vallée  de 
ffudngen.  U  eft  joint  d'ailleurs  aux  Alpes  Sefi/ten 
fu  les  Dents-Rouges^  &  à  la  grande  coaioe  cen- 
nb  des  montagnes  de  granit.  Ces  montagnes  ont 
loaies  pour  bafe  des  couches  de  fchifte  argileux  j 
QHiresiterme  un  mélange  de  parties  qui  ont  acquis 

12  dureté  des  pierres  à  un  certain  tlegré  d*éléva« 
ôon.  On  trouve  fur  cène  bafe  ,  furtout  près  de 
Laorerhrunen  ^  une  pierre  calcaire  d'un  beau 
{rân. 

ÏM  revenant  â  la  vallée  d'Unterféen ,  on  reti^ 
centre  un  autre  groupe  de  montagnes  calcaires  » 
qd  s'étend  le  long  du  lac  de  Brientz  vers  Harty. 
Elles  ont  également  pour  bafe  un  fchifie  argileux. 
An  refte ,  la  chaîne  de  ces  monogues  n'eft  pas  éioi* 
gnée  des  mafltfs  de  granit  s  icar  lorfqu'oa  cfl  entre 
Uncerféen  &  Interlacken^  on  apperçoit  le  Jang- 
frao  dans  toute  fa  beauté* 

U  vallée  de  Lauierbrun^n  eft  bordée  »  dans  toute 
fa  longueur ,  par  des  rochers  calcaires  d'un  graie 
lin.  Les  premières  maffes  de  granit  apparentes  for* 
ment  ^ à  Schellanezien ,  la  bafe  des  rochers  calcaires 
QUI  7  ont  une  grande  élévation.  C'efi  fûrcout  par 
Vengeoalp ,  c^ui  eô  la  dernière  montagne  d  un 
groupe  de  montagnes  calcaires  avec  bafe  de  fr hif* 
tes,  qu'il  fcft  plus  facile  de  s'approcher  de  la  chaîne 
des  granits.  Ce  groupe  fe  trouve  placé  entre  f«au« 
terbrunen  &  Grindelvald  ,  qui  fe  joignent  au  Jung» 
fraa.  Les  foonmets  de  ces  dernières  montagnes  pa^ 
reifTent  être  dtA  maftifs  graniteux.  Dans  h  vallée 
•û  l'on  voit  le  granit  à  découvert ,  on  ne  remar- 
ie, à  coté  ou  deflus  cette  mafle  centrale,  c|ue 
Ir  fchifie  argileux,  êc  les  bancs  de  pierres  calcaires 
tablis  defltis  le  fchifte.  Les  parties  fupérieures  des 
(mùc^  de  rÉger ,  du  Meihenhetg  &  4u  Wet- 
lerborn  four  calcaires ,  &  couvrent  la  J^afe  gtanl* 
Uufe  centrale.  Les  feules  pièces  de  granit*  qu'on 
f  trouve  entièrement  à  découvert,  font  les  frag- 
eH.m  qui  ont  été  entraînés  dans  b  vallée  par  les 
tiKiÉts.  La  chaîne  calcaire  qid  eft  oppofée  aux  ^ 
lîacîer^,  &  cjui  forme  le  côté  f^pteatrional  de  la  • 
V3llee  de  Grindeilvaid  •  a  auffi  pour  bafe  le  fchifie  * 
argileux  qui ,  dans  pluiiturs  endnDitSj»  &  princi*  ! 
paiement  dans  les  environs  d'Iikfly,  renferme  des  * 
MB»  d'anMmn» 
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le  vais  maintenant ,  après  des  defcrtption»  pré- 
liminaires» examiner  plus  particulièrement  la  chaine 
centrale  graniteufe  det  Alpes  ^  &  tracer  les  fom- 
mets  de  cette  chaîne  comme  ils  font  marqués  fur 
la  Carte  de  notre  Atlas.  Je  confidérerai  le  Jùngfraa 
comme  le  noyau  de  ce  centre  «  d'où  je  me  diri- 

fierai  d'un  côté  vers  le  Gemmi»  6c  de  l'autre  vers 
e  Schrerkhom ,  le  Wetterhorn  &  le  Grtmfel. 

Le  Jungfrau  ou  la  Vierge  eft  une  des  montagnes 
les  plus  élevées  &  les  plus  itKéreflantes  du  canton 
de  Berne,  On  n'en  diftingue  la  compofitioo  grani-* 
teufe  que  lorfqu'on  eft  parvenu  à  une  hauteur  çon* 
fidérxole.  Vers  le  pied  on  trouve  des  rochers  de 
pierres  calcaires»  qui  couvrent  le  r>oyau  graniteux 
à  découvert  vers  la  tête  du  pic.  En  fui  vaut  les 
rochers  calcaires  jufqu'â  Sichellaninen  ^  qui  eft  à 
deux  lieues  environ  de  Lauterbrunen  >  on  obferve 
une  veine  rouge  qui  femble  marquer  la  li^ne  de 
féparation  entre  le  granic  &  les  couches  calcaires. 
Cette  veine  eft  compoCée  d'un  fchifte  argileux» 
d'une  couleur  rouge  tachetée  de  jaune  8c  de  vert , 
6c  d'un  minéral  ferrugineux  qui  renferme  des^ano* 
mites.  Cette  même  veine  s'appuie  aufti  fur  l'Éger, 
le  Wetterhorp»  Se  fur  plufieurS/autres  montagnes 
qui  font  voifities  de  Hafly.  On  la  voit  à  diflférente^ 
hauteurs. 

La  chaine  du  Jungfrau  s'étend ,  â  droite  ^  )u(r 
qu'aux  pics  inacceftibles  qu'on  nomme  /r  Gieifckerr 
hom  «  Ebenfiuk  »  Miuaghom  ,  Gr9ffkorn  &  BreUr 
iont.  On  y  trouve  des  pierres  calcaires  à  une  très- 
grande  élévation ,  princrpaleimnt  dj  marbre  blanc, 
8e  on  autre  matbrede  couleur  grifâtre.  Outre  ces 
piettes  on  remontre  »  dans  les  giiciers  de  Breitla- 
ninen  8c  de  Bretthorn  >  du  granit  de  différentes 
comportions >  ou  par  feuillets  »  ou  par  blocs,  U 
des  ulcite»  argilo-micacés  éufueumjfi^rmjLCum.  l^us 
ces  fragmeos  prouvent  que  le  granit  eft  la  mafte 
la  plus  abondante ,  &  qui  domine  dans  V^b  parties 
les  plus  élevées  de  ces  montagnes,  quoique  cette 
même  matière  ferve  fouvent  d^  baie  â  d'autres 
montagnes  voifiiies. 

A  droite s'clève  majeftueurement  le  Blumlis.  Ue 
Vafte  glacier  s'étend  fiir  (^fieurs  partie»  de  fa  bjfe« 
C'tA  dans  ces  parties  que  le  ichifte  de  couleur 
noire  fe  trouve  adofte  au  noyau  dct  granit ,  qd  ne 
fe  niontre  qu'à  une  trèagrarKl*;  élévation. 

La  chaine  du  glacit^r  de  Can^shi  eft  formée  de 
bancs  de  pierres  calcaires  noires» d'un  beau  liftu} 
elles  ie  fendent  en  lames  de  formes  thoml  c  ïiiles. 
Dans  d'autres  endroits  ces  pienres  font  grtnuesj 
avec  des  veines  blanches  &r  noires. 

les  fanes  4u;Blufplisj  aui  bordent  le  glacîet«foo^ 
formés  d'ardoîfcs  de  couleur  noir#  »  dans  lefquelles 
font  )renfecinées  des  béUmnites  &  des  cornes 
d'ammon»  LeS:;norcçaux  de  granit  qu'on  apperçoit 
fur  le  jjlacîerj  âc  qui  viennent  des  forumrLs  du 
Bîumli>  Se  d^:s  Ot*nts- Rouges  »  fout  d'une  co»npo^ 
firion  fort  famb.Lble  i  celle  du  granit  dts  envi* 
rnns  de  Sichtlbiûum  «  dans  la  Vallée  de  Lautei* 
);>ranen. 
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1.1  chaîne  granireiife  qui  s'avance  à  la  droite 
d'AlpCchelenhorn  &  de  l'Altitis ,  eft  entièrement 
confondue  avec  le  mont  Gemmi  ^  où  ii  n'y  a  d'ap- 
parent que  les  couches  de  fchifte  &  les  bancs  de 
pierres  calcaires.  Il  paroit  auffi  que  le  granit  ne  fe 
montre  pas  davantage  dans  les  montagnes  de  Sim- 
menthal  &  de  Geflenay ,  où  il  eft  également  en- 
veloppé de  pierres  calcaires. 

Si  l'on  revient  au  Jungfrau>  &  qu'on  gamine 
les  montagnes  qui  font  près  du  Grindelwald  &  du 
Grimfel  >  on  trouvera  deut  hautes  pyramides  qui 
sfélèvent  près  du  Jungfrau ,  Se  qui  font  les  deux 
É(;ers  nommés  extérieur  &  intérieur  à  caufe  de 
leur  pofition.  Les  bancs  de  pisrres  calcaires  que 
cet  mafles  renferment ,  fe  font  voir  à  une  grande 
élévation.  Quelques  perfonnes  prétendent  que  le 
côté  de  rÉger  extérieur  qui  regarde  le  Grindel- 
vald ,  eft  entièrement  calcaire  s  mais  il  eft  pro- 
bable que  ces  mafles  font  compofées  de  granit. 
i«s  pierres  qui  font  tombées  dans  les  glaciers  Font 
voir  que  les  fommets  du  Viefcherhorn  6c  du  Ze- 
aenberg ,  de  même  que  celui  du  Schreckhorn , 
Xont  de  granit  d'une  compofition  uniforme ,  de 
jgranit  rayé«  mêlé  de  ftéatite  verte,  d'amiante  & 
àe  criftaux  de  quartz. 

Les  fommets  du  Mettenberg  font  de  granit ,  & 
même  les  parues  inférieures  de  cette  mafle  font 
tl'un  granit  rayé ,  qui  renferme  des  feuillets  de 
snîca  &  de  quartz. 

Les  aiguilles  du  Schreckhorn ,  qui  s'élèvent  à 
une  hauteur  confidérable  9  font  formées  également 
de  granit  de  diverfes  compofitions. 

La  montagne  qui  fuit  cette  chaîne  eft  le  Wet- 
terhorn  >  dont  les  flancs  efcarpés  bordent  le  gla- 
cier fupérieur.  La  partie  extérieure  eft  formée  de 
pierres  calcaires  juiqu'i  une  grande  élévation  ;  mais 
fon  fommet  &  fon  noyau  font  indubitablement  de 
pierres  graniteufes.  On  obferve  dans  fes  flancs  la 
même  veine  rouge  qu'on  voit  dans  l'Éger  &  dans 
la  bafe  du  Jungfrau. 

En  examinant  les  pierres  oui  font  tombées  du 
ghcier  fupérieur ,  on  trouve  du  granit  rayé ,  de  la 
joche  de  corne  mêlée  de  ftéatites  &  de  quartz. 

La  bafe  du  Wetterhorn  &  celle  du  Mettenberg 
comienaent^  en  divers  endroits  »  du  marbre  blanc , 
vdné  de  rouge ,  de  vert  &  de  jaune.  La  carrière 
^u'on  eu  a  exploitée  auttefois  eft  couverte  par  le 
glacier  inférieur. 

£n  allant  dt  Grîndelvald  à  Meiringen ,  on  tra- 
verfe  le  Scheidek  »  qui  eft  entièrement  formé  de 
fchifte  noir  ;  &  la  chaîne  qui  féparele  Grindelwald 
des  plaines  de  H  ifly  fc  du  lac  de  firieotz^  eft  for- 
mée de  cette  même  ardoife. 

En  defcendant  le  Scheidtk ,  on  voit  le  chemin 
qui  fe  joint  au  Wecttrhorn,  6c  fe  prolonge  du 
côté  du  Grimiel.  Elle  renferme  la  même  efpèce  de 
marbre  qu'on  trouve  dans  le  glacier  fupetieur  du 
Grindelwald  «  ainli  que  des  ardoifes  rouçes  6i  di* 
verfes  fortes  de  granits  |  mais  il  tA  certain  que  le 
£^001  enérieur  de  Ces  monugnes  n'offre  qu<;  4^ 
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pierres  calcaires ,  8r  que  la  véritable  polîtion  Ha 
granit  ne  fe  retrouve  qu'après  qu'on  a  paffé  Mei- 
ringen. En  montant  le  Grimfel ,  on  trouve  le  granit 
de  diverfes  compofitions.  Ainiî  le  Griinfel'  &  la 
chaîne  adjacente  renferment  le  vrai  granit ,  &  les 
rochers  compofés  de  quartz  &  de  mica.  C'eft  la 
région  qu'on  peut  conndérer  comme  le  centre  du 
malfif  graniteux  que  j'ai  diftinj^ué  d'abord. 

Il  réfulte  de  ces  faits  j  qu'il  y  a  dans  le  trajet 
qu'on  peut  parcourir  entre  la  ville  de  Berne  &  la 
chaîne  centrale  des  Alpes  »  trois  ordres  de  miififs  ^ 
qui  appartiennent  à  trois  époques  de  la  nature. 

Le  premier,  le  plus  moderne,  eft  le  malfif  d^s 
collines, qui  oflFre  des  couches  horizoruales  de  cail* 
loux  roulés  y  liés  par  un  ciment  calcaire  de  pierres 
calcair^,  &  d'argile  renfermant  une  grande  quan- 
tité de  coquillages  marins  fofliles.  Les  cailloux  rou- 
lés annoncent  inconteftablement  l'ancien  bord  de 
Ja  mer ,  comme  les  couches  horizontales  de  pierres 
calcaires  j  de  les  dépouilles  teftacées  des  arvimaux 
marins  atteftent  la  partie  de  fon  baftin  ^  voifine  dé 
ces  bords. 

Le  fécond  maffiFeft  compofé  de  bancs  de  fchifte 
renfermant  quelc^u^s  corps  marins  d'efpèces  diffé- 
rentes des  premiers,  &  de  lits  de  pierres  calcaires 
d'un  grain  fin  &  bien  infiltré ,  qui ,  dans  certains 
endroits ,  ont  acquis  la  dureté  du  marbre.  La  dif* 
pofition  de  ces  deux  fortes  de  fubftances  eft  telle , 
que  les  fchîftes  fervent  conftamment  de  bafe  aux 
pierres  ôlcaires.  Cependant  certains  traâos  de 
pierres  calcaires  font  établis  fur  les  maâifs  de 
granit. 

Ceci  nous  conduit  au  troifième  ordre  de  maffifs, 
qui  eft  compofé  de  fubftances  graniteufes  diftri- 
buées,  ou  par  feuillets»  ou  par  blocs  uniformes. 
Ces  maififs  fe  trouvent  à  toutes  fortes  de  niveaux. 
Là  ils  occupent  le  pied  des  chnnes ,  dont  les  flancs» 
plus  élevés  ,  offrent  des  bancs  de  fchîftes  ou  de 
pierres  calcaires  :  un  peu  plus  loin  les  granits  fe 
montrent  dans  les  fommets  &  les  pics  des  monta- 
gnes  les  plus  étevees  ;  en  forte  que  »  dans  toute 
cette  région  ,  on  ne  peut  douter  que  la  fubftance 
graniteufe  ne  forme  les  noyaux  des  chaînes  de 
montagnes  quand  même  leurs  fommets  (èroient 
formés  de  bancs  calcaires  ,  qui  fouvent  occupent 
les  plus  grandes  hauteurs.  Mais  il  eft  inconteftable 
aulh  que  les  granits  ne  font  pas  par  cou(  hes  ,  9t 
n'ont  point  d'autres  fubftances  pour  bafe  qu'eiuc* 
mêmes. 

Jufqu'i  préfent  je  n'ai  confidéré  tous  ces  otdrf| 
de  chotes  que  comme  de  fimples  maftifs ,  parer  que 
j'envifageois  feulement  leur  forme  primitive*  ft 
leur  diipofition  relative  ;  mais  cette  conrioiflance 
étant  une  tois  bienéiatlic ,  il  ne  reite  pins  à  dilcuter 

Îucr  les  deftrudtions  qui  lotit  l'ouvrage  «les  eaux, 
oures  Itrs  vallées  l'ui  tout  crcuf^es  dans  les  mifiifs 
des  ctil.ines,  lont  vilibU-ment  l'ouvrage  des  eaux 
courantes  qui  y  circulent  maintenant ,  &  qui  dé* 
graient  continui^lSem.nt  ces  collines  6c  l^uts  fl  «ncs. 
C*eft  au  même  agent  ^u'oii  doit  attribuer  les  vallcel 
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profondes  qui  réparent  les  différentes  chaînes  do 
iecond  ordre  de  mafiîF& ,  qui  éroiem  à  découvert 
de  tx\*oCéts  a  l'câioii  des  eaui  courantes  lors  même 
que  la  mer  occupoir  la  partie  de  Ton  balTin  où  Tott 
tous  les  dépots  hAizontaux  des  coliines.  C'efi  à 
la  circulation  des  eaux  courantes  dans  ce  jiajet^ 

3ue  font  dus  les  tranfports  des  fiagmens  de  pierres 
ures  de  toutes  forces  dans  le  b;iVm  de  la  njer ,  & 
qui  ont  tait  la  bafe  de  tous  les  cailloux  roules.  H 
paroh  que  ^  dans  ce  tems  où  la  mer  occupoir  les 
environs  de  Btme  &  du  lac  de  Thun  ^  les  maiTiiis 
du  fécond  bc  du  troifième  ordre  n*étoient  pas 
encore  expofés  aux  neiges  &  aux  glaciers  qui  les 
couvrent,  ou  toute  1  année j  ou  feulement  une 
grande  partie  de  l'année. 

Je  vois  que  l'obfervation  des  maffifs  du  troi- 
fième  ordre  eft  devenue  fort  difficile  depjis  que 
Iss  neiges  &  les  glaces  les  recouvrent  ^  &  en  ont 
rendu  l'accès  prrfqu'impoliîble  aux  naturaliftcrs. 
On  ne  peut  en  connoitre  les  (ubftances  que- par  les 
fragmens  que  les  glaces  en  détachent  ^  &  qu'elles 
entraînent ,  dans  leur  marche ,  jufqu'à  l'extrémité 
des  glaciers  inférieurs. 

En  rendant  compte  de  tout  ce  que  peut  offrir  la 
partie  des  Alpes  qui  efi  contenue  depuis  Berne  juf- 
qu'à  la  chaîne  centrale  des  granits ,  &  He  Teft  â 
loueft  depuis  le  Grimfel  jufqu'au  Gemmt  9  nous 
n'avons  |»s  franchi  des  limites  au-delà  defquelles 
ce^danc  on  rencontre  bi  mêmes  phénomènes 
cofrefponôans  des  trois  ordres  de  mailifs  dont 
nous  avons  défi#né  les  divers  caraâères  dans  la 
defcription  qui  précède.  J'ajoute  même  que  ces 
trois  ordres  de  maliife ,  y  étant  moins  rapprochés^ 
laiffcnt  voir  des  détails  qu'il  eft  plus  difficile  dé 
découvrir  dans  le  théâtre  auquel  nous  nous  fommes 
bornés. 

Un  des  phénomènes  correfpondans  le  plus  eu* 
lieux  &  le  moins  connu ,  c'eit  la  formation  de  la 
digue  des  lacs ,  qui  eft  un  compofé  de  pierres  ou 
cailloux  roulés  par  les  vagues  de  l'ancienne  mer. 
EfeAivement ,  les  digues  des  lacs  de  Lucerne  & 
de  Zurich  font  compofées  des  fables  bc  des  cail* 
Igux  roulés ,  entraînés  par^  les  eaux  courantes  du 
Continent 3  &  dépofés  dans  le.baffin  de  la  mer, 
comme  on  les  voit  dans  les  digues  des  lacs  de 
Thun  6c  de  Brientz.  Ces  matériaux  ont  été  accu- 
mules ,  au  deâbus  des  lacs ,  par  les  rivières  laté* 
raies  qui  vienuent  fe  réunir  i  la  rivière  principale, 
précii-ément  au  point  où  les  digues  ont  été  for- 
mées. IL  eft  probable  que  la  formation  des  digues 
des  lacs  de  cette  région  a  été  favorifée  auffi  par 
les  vagues  de  la  mer  j  qui ,  en  refoulant  les  eaux 
des  rivières,  ont  accéléré  ces  dépôts,  lefquels  ont 
augmenté  &  augmentent  chaque  jour  par  l'aâion 
àts  rivières  latérales. 

Je  dois  oblerver  ici*  que  les  vallées  des  rivières 
principales ,  comme  celles  del'Aar  &  de  beaucoup 
d'autres  où  fe  trouvent  les  lars  de  Brientz  &  de 
Thun  j  celle  cnii  forme  le  bafl'indu  lac  de  Lucerne  j 
«fifia  cdle  ou  le  lac  de  Zuricbdl  fitué  j  e&c  été 
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creufées  par  les  eaux  de  ces  rivières ,  dont  le  cours 
n'éprouvoit  pour  lors  aucun  obflacle ,  &:  ont  été 
.  creufées  à  la  profondeur  du  baftîn  de  ces  lacs  ;  fans 
j  cela  ces  valléts  n'auroicnt  pu  être  approfondies 
dans  l'état  aâuel  de  la  fiagnation  des  eaux  des 
lacs. 

On  voit  paV  ces  détails  ,  que  toutes  les  circonf- 
t.:ncrs  necclfairrs  pour  la  f^^rmaiton  dcs  lacs  fe 
font  rtunifS  djns  Ks  limites  du  premier  &  du  fe- 
cof  d  ordre  de  maflits  que  nous  avons  diftinc^ués': 
le  fécond  ordre  a  offert  le  bartm  des  lacs ,  &  le  pre» 
mier  les  matériaux  des  digues  &  de  rous  les  agens 
néceflaires  pour  les.accumulei  au  point  oïl  ils 
font. 

J'ajoute  ici  qu'en  tournant  autour  de  la  chaîne 
centrale  du  granit,  on  trouvera  le  même  ordre  de 
maÛiis  que  nous  avons  rencontré  entre  Berne  6c 
le  Grimlel,  c'ell-àdire,  Ks  pays  de  coltines,  de 
couches  de  pierres  calcaires ,  de  cailloux  roulés 
8l'  de  bancs  d'areile  larcie  de  coquilles  foffiles  ;  en 
un  mot ,  tout  ce  qui  caradtérife  le  bord  de  l'an- 
cienne mer  de  la  dernière  époque.  Il  efi  aifé  de 
découvrir  cette  correfpondance  du  prolongement 
de  ces  maflifs  vers  Lucerne  &:  Zurich ,  &  iufqu'â  , 
la  vallée  du  Rhin ,  où  les  mêmes  phénomènes  fe 
montrent  à  découvert  &  bien  caraâérifé«..  Il  fuffic 
de  confulter  nos  articles  Lucerne  ,  Zurich  , 
Altorf  ,  &c. ,  pour  achever  de  prendre  une  idée 
de  tous  ces  pays ,  anciens  bords  de  la  mer. 

BERRE ,  ville  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône  ,  fur  l'étang  du  même  nom.  Cet  étang  a 
quarre  lieues  de  longueur,  fur  trois  de  largeur.  II 
eli  borde  de  villages,  &  il  communique  i  la  mer 
par  les  canaux  deMarrigues  &  de  laTour-de-Bouc. 
Il  s'y  fait  du  fel  excellent  &  en  grande  quantité. 
Enfin,  les  environs  donnent  de  bonnes  récoltes 
d'huile. 

Berre  (la),  rivière  du  département  de  l'Aude^ 
arrondiffement  de  Narbonne.  Sa  fource ,  qui  fort 
près  de  Quintillan ,  coule  à  l'eft-nord-eft.  Cette 
rivière  arrofe  enfuite  Durban,  Porte! ,  le  Lac,  de- 
va  fe  rendre  dans  l'érang  de  Bages  &  de  Sigean. 
Elle  paffe  à  trois  quarts  de  lieue  nord  de  Sigean  j 
&  à  cinq  lieues  deux  tiers  de  fa  fource. 

Berr€  ,  Saint*Ch AMAS  ^  Marthb  &  Vains 
(  Étangs  de),  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône.  Ces  étangs  n'en  forment  <|u'un ,  qui  a  pour 
centre  celui  de  Berre,  celui  de  Saint^Ckamas  au 
nord-nord-ouefi,  celui  de  Marthe  au  fud ,  &  celui 
de  Vaine  à  Teft.  Ils  ont  enfemble ,  du  nord-nord- 
oueft  au  fud-fud-eft  j  quatre  lieues  un  tiers  de  lon- 
gueur, &  autant  de  Teft  à  l'oueft. 

Berrb,  étang  d'eau  falée, près  de  Tembou- 
chure  du  Rhône.  En  examinatu  les  bords ,  on  peut 
s^iffurer  qu'il  eft  à  peine  la  vingtième  partie  oe  ce 
^u'il  étoii  autrefois.  Cet  éung,  navigable  daut 
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toute  r^endue  de  Ton  ba^Hn  ^  communique  à  Ii 
Méditerranée  par  le  canal  de.Martigues.  On  y 
foie  4  chaque  année  ^  jufqu'â  ciuatre  cents  qumtaux 
4'anguilles  >  fans  compter  celles  qu'on  mange  fraî- 
ches. On  y  fait  encore  près  de  quarante  quintaux 
de  hoiuatfue  «  efpèce  de  fauctfle  compofée  d'œufs 
4ie  poiflbn  falés  j  féchés  au  foleil. 

.  BEHRIEN,  village  du  département  du  Finif- 
:terre,  arroitdillcment  de  Châteaulîn..On  élève  des 
moutons  dans  Spézel  &  Berrien.  Les  porcs  y  font 
ibrt  nombreux;  il  y  a  une  mine  de  plomb  près  de 
cette  commune. 

BERROGAIN^  village  du  dépanement  des 
Bafles- Pyrénées,^  arroiiJiflement  &  canton  de 
-Mauléon,  à  trois  quarts  de  lieue  de  cet  endroit. 
Il  y  a  des  couches  de  terre  argileufe  friable  près 
dde  ce  village. 
« 

BERRUj  village  du  département  de  la  Marne^ 
flrrondiflement  de  Rheims,  &  à  deux  lieues  de 
cette  ville.  On  trouve  à  Btmi  une  (ource  d'eau 
minérale.  Cette  eau ,  d'après  les  obfervations  des 
officiers  de  famé,  dt  très-falutaire  pour  les  mala* 
dies  chroniques.  Il  y  a  auffi  une  fontaine  qui  donne 
june  eau  fcrrugineufe  ^  laquelle  dépofe  Dtaucoup 
d'oxide  de  fer. 
,  Je  confidère  auffi  Berru  comme  une  lU  târrtfire 
ou  conùneittale^  fituée  dans  le  voifinaçe  de  la  ville 
^e  Rheims.  Cette  ile  m'a  paru  foix  mtéreflame , 
flinfi  que  deux  autres ,  celks  de  Brhnont  &  de 
l'rouvay,  dont  je  parlerai  i  kurs  aittcies  parti- 
culiers. On  retrouve  dans  le  maflrf  de  Btrtu  le 
iyftèœe  de  toutes  les  couches  qui  compofent  la 
montagne  de  Rheims,  établies  fur  la  même  bafe 
crayeo(e.  le  crois  être  ausorifé ,  d'aprèscette  cou- 
fidération ,  à  conclure  que  cette  île  eft  une  fK>r- 
tion  du  maflif  qui  rempiiflbit  autrefois  la  plaine  de 
Jlbeims,  &  que,  par  confequent  j.c'eft  un  témoin 
qui  fubiifte  au  roilieu.des  déblais  considérables  que 
jes  eaux  ont  faits  ^ajis  toiitei 'étendue  de  ce  baflin. 
(  ^^^T  Bassin  de  Aheims  )  Nous  avons  figuté 
cette  ile  dans*  la  Carte  où  iê  trouve  tracé  )t  traétus 
de  la  craie  fiiperficieUe  de  la  Champagne.  Nous 
renvoyons  i  ceue  Carte  pour  qu'on  puiffe  ùMx 
ia  fituation  de  cette  ile  terreftre  y  relativement  aux 
jdrffilrentes  parties  du  baffin  de  RÎiesms  (rcuille  30, 
^^.  79  de  la  Carte  de  France  )  ^  &  rarrangemervt 
i4es.niatéiiaoK  qvt  font  entités  dansia  compofition. 
*Notss  allons  maintenant  faire  connoitre  tous  ces 
.matériaux ,  &  l'u&ge  qu'on  en  fait. 

£n  parcourant  la  plaine  baile  qui  conduit  de 
-BheiBis  à  Cemay ,  on  trouve  un  fol  formé  de  dé^ 
kris  de  craie ,  n-.-élés  de  ternes  jaunes  &  de  iafalos 
tranfportés  des  hautturs  de  Tile  de  Berru,  Les 
-vignes  de  Cerôay»  ûirtout  les  baflies  vignes ,  font 
Tétablies  dans  ce  fol.  On  les  man^e ,  comme  touces 
j€s  autres  vignes  du  baffin  de  ftheigriSj  avec  des 
«tecfcs  qu'on  ûip  de  certaines  couches.  Le  via  de 


B  E  R 

CerCKiy  eft  eflmié  »  furtout  celui  qu'on  récolte  dam 
les  clos  où  la  vigne  a  le  pied  au  milieu  de  la 
craie. 

,  Au-delà  du  village  de  Cernay,  on  trouve  le$ 
premières  rampes  qui  conduifefft  au  fommet  de  la 
montagne,  flc  fur  iefquelles  fe  montre  d'abord  le 
^  maflîf  de  la  craie,  en  partie  à  découvert,  fc  en 
I  partie  recouvert  par  les  marnes  &  les  autres  fnbf- 
\  tances  terreufes  entraînées  des  hauteurs  par  les 
1  eaux  pluviales. 

^  En  contiimant  de  monter ,  on  trouve  fur  cette 
.  bafe  crayeufe^  en  couches  fuivies  &  dans  l'ordre 
que  nous  allons  indiquer  en  commençant  par  le 
haut,  1^  des  fables  fie  des  débris  de  meulières  s 
plus  bas,  de  la  routfette  compofée  de'gros  fables 
;  liés  enièmble  par  une  mine  de  fer  :  ceci  rellembif 
•  i  l'ait]  afie  des  landes  de  Bordeaux ,  &  à  b  rouf* 
fette  du  Marne.  Au  deflbus  eft  un  lie  de  fables 
purs }  enfuite  viennent  quelcpies  couches  de  terres 
noires,  féparées  par  de  petits  lits  de  fables  jaunes 
fpathiques.  La  première  couche  de  terres  noires 
eft  par  lames  indioées  a  l'horizon  \  plus  bas  vient 
une  couche  de  terres  noires  mêlées  de  cames,  de 
viflès ,  de  rouleaux  &  d  autres  coquilles  marines  ; 
enfuite  celle  des  terres  noites  inilanunables  \  puis 
un  lit  de  (âbles  jaunâtres ,  auquel  fuccèdent  une 
couche  de  terres  noires  vitrioliques  j  un  lit  de 
Ckbles ,  &  enfio-uo  lirde  marnes  jautiâtres. 

Tels  font  l'ordre  fie  la  difpofition  relative  dei 
matières  qui  entrent  dans  la  cempofition  de  Pile 
ou  moftcagne  ifdée  de  Btrm,  kfquelles  fe  voient 
â  découvert  fur  les  faces  de  l'excavation  profonde 
où  Ton  exploite  les  terres  noires  snflMnmables^ 
les  manies  dont  on  fait  u(kge  pour  Tengrais  des 
vicies  a  ^  des  terres  i)u'oo  confacre  aux  prairies 
artificielles. 

Pour  exploiter  les  terres  noires  inflammables , 
on  les  ttanfporte  avec  des  brouettes,  &  on  les 
difitibue ,  au  centre  de  l'excavation  ic  autour  d'un 
noyait  de  teries  déjà  brâlées ,  fur  des  lignes  con« 
centriques ,  Se  on  y  met  le  feu.  Lorfqu'une  de  ces 
ceintures  concentriques  «A  t>i«n  enflammée ,  on  la 
recharge  d'une  nouvelle  couche  en  comnei^nt 

Ear  le  bas ,  fc ,  i  mefure  qu'on  l'élève  davantage  ; 
^  feu  qui  s'efl  comtnoniqué ,  gagne  tonte  b  maffe 
par  des  progrès  aflex  rapides.  Cet»  consbofiioo 
décompofe  tes  pyrites  martiales»  qui  fe  trouvent 
en  ti es- grande  quantité  dans  les  tonnes  noires  t 
auffi  voit-'on ,  à  la  furEace  des  terres  qui  braient» 
une:croûte  de  vitriol  martial  calciné  à  blancheur» 
fie  quelques  parties  dé  fou&e  qui  n'ont  pas  été 
détruites.  Lorfqu'après  ta  combuftion  00  remue 
les  réfidus,  jon  y  tcou«)e^  non-feulement  dec  cet»» 
dreiBc  des  terres ^argifeufes  plus  ou  moins  cuises» 
mais  encore  des  terres  noires^ui ,  en  grande  par** 
tie^  tmt  réfiAé.emidreineitt.â  la  combuftion ,  tic 

Î|iii  jettent  «ncore.  de  la  fumée.  On  «let  i  part  lef 
bbftaoces  terreuiêsqui  fontrédeites  en  potidre*, 
IJbL  wiJ^n  fiépare  les  argiles  entres  dont  orv  forme 
it&  tae  :  elles  ^«uvcjk  eo  cet  état»  pari'aâiM 


B  E  R 

iit  l'air,  une  cooimioution  fort  sfjcwle  ,  en  confë- 
quence  de  laquelle  on  peut  les  tréler  avec  les 
antres  principes  terreux  bien  divifés  dont  nous 
arons  paré. 

Je  dois  faire  obferver  ici  que  le  vitriol  martial 
remontre»  en  très- grande  quantité ^  dans  les  cou* 
cbes  naturelles  des  terrbs  noires  qu'on  exploite , 
&  qui  reftent  qurlque  tems  expofées  au  folc-il  :  il 
psroft  j  à  rexcrémité  de  ces  couches  ^  en  croâxies 
aflez  épaifirs  de  crtftam  verdâuts  ^  &  il  y  a  grande 
apparence  que  c'ell  en  partie  ce  fel  qu'en  voit 
calciné  à  blancheur^icoinme  |e  Tai  dit^  fur  les  îjs 
desréfidus  de  la  coiT.buftion  des  rerrcrs  noires.  On 
ne  profite  pas  de  ce  vHriol  crîQaltife  ainfi  natureU 
liment  s  cependant  on  retireroit  peuc-étre  du  profit 
de  le  dépurée  Sr  de  le  faire  crtftallifer  fuivant  les 
procédés  connus. 

Us  eaux  Qwi  pénètrent  Jes  couches  de  terres 
noires  vitrioliques^  &  dont  on  fe  débarraire  par  le 
moyen  d'une  tranchée  profonde ,  font  chargées 
do  n:éine  fel  vnrioJtque^j  &  dépofem  un  peu  de 
terres  martiales  produites  par  la  décompofition  de 
ce  Tel.  C'eê  avec  des  morceaux  enflammés  de  la 
couche  b  plus  profonde  des  terres  noires  qu'on 
met  ie  feu  aux  amas  dts  zones  concentriques.  Au 
deflus  efi  la  couche  de  terres  noires  renfermant 
des  coquilles  marines  y  &  dont  on  fait  ufage  pour 
marne?  les  vignes.  Enfin ,  c'eft  dans  la  couche  fupé- 
rienre  bc  épaàSe  de  ces  terr^'s  noires  ^ue  fe  voient 
b  criftaox  verditres  de  vitriol  martiaK 

U%  vignerons  des  etwirons  de  Befru  enlèvent 
les  rablÉ&jaui)àtres  &  Ks  terres  noints  qui  renfer- 
ment de^  coqui  les  marines3  les  mêlent  en  parties 
égales ,  &  après  que  ces  tnélanges  ont  féiourné^ 
pencbnrqtielqoes  trois»  au  bout  des  vignp$-,  ils 
s'tn  fervent  pour  les  marner.  On  fuit  à  Rilly  «  8c 
dans  les  vignobles  Uoiitrophes  de  la  bordure  du 
haffin  de  Hbeîtm ,  la  même  mtthoda  d'engrais , 
p3Tce  qu*on  trouve  dans  toute  cette  bordure  les 
n^émes  fnbRances  terreufes»  &  la  même  diftribu- 
tioo  p^  couches  qu'à  Bèrru. 

U  confiitution  de  l'ïla  de  Berm  fe  raccorde , 
non-feulement  avec  celle  de$  côtes  élevées  de  la 
montagne  de  Rheims ,  mail  encore  avec  celles  de 
Monaigu  8c  des  environs  de  Laon  :  aufli  tire-t-on 
<*4  ces  mératts  lieux  des  terres  dont  onfe  fetc  éga- 
\àmm  pour  amander  les  vignes*  Ceci  prouve  corn- 
Uefl  ces  trois  fols  fe  raccordent,  malgté  leur  éloi* 
Soemcnt  &  leur  féoaraiion»  par  de  larges  baffins 
4f  de  glandes  vallées.  On  voit  qu'ils  formoient 
aytreibis  am  mal&f  continu  &  organifé  de  la  même 
manière  fpus  la  mer,  puifou'on  retrouve  les  traces 
du  même  travail  »  &  des  dépôts  femblabUs  »  dans 
U  noatagne  de  Rheims,  à  Tile  de  Berru,  9c  le 
long  des  côtes  de  Montaigu  à  Laon. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  terres^  dans  leur- 
^ut  naïuiyj  3  qu'oi»  emploie  à  Tengrais  des  cuUu* 
tes  :  on  vient ,  de  tous  le$  environs  de  Rheims  j 
tnlever  les  réfidus  de  la  combuftion  des  terres 
ttmes  dst  Aeiy^  ÇèuÊ  ie  no(Q  de  ^tMiùu  éf  Birru, 
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pour  fertllifer  les  terres  à  fond  de  craie  ti  autret 
qu'on  deliine  aux  prairies  artificielles, Se  la  ref». 
lource  de  cet  engrais  précieux  contribue  chaquo> 
jour  a  multiplier  «  dans  la  Champagne  crayeufe, 
les  cultures  ile  ce  genre.  J'indiquerai  comme  uno> 
indulirie  cocrb'fpondante  déjà  connue  depuis  long* 
tems^  les  méines  terres  inflammables  vicrioliqusa» 
réduites  en  cendres  ,  comme  à  B^rru  >  dans  les» 
environs  de  Laon  >  6c  (ervant  au  même  ufage. 
Comme  l'amas  de  B^rm  eft  le  plus  éloigne  de 
tous ,  on  rite  de  ces  cendres  à  plus  de  douae  à 
quinze  licues  de  Rheims,  ôc  ce  débit  foutenu  at-> 
teftc  plus  que  tout  raifonnemenc  les  bons  effets  de 
cet  engrais. 

Cependant  il  eft  aifé  de  voir  que  cet  engrais  «. 
contenant  des  cendres  ^  doit  produ:re  le  même  effec 
que  le  mélange  des  terres  bien  div;féi  s.  Ce  qui  relie 
aes  terres  noires  natureiles  qui  a  échappé  à  la  com*- 
bufiion»  peut  être  confidére  comme  un  fumier  de 
débris  de  végétaux.  Ajoute^  à  cela  les  terres  cuites 
argileufes,  qui  ,  fe  mêlant  a  la  craie,  la  dîvifent 
&  i'ameubliifent  comme  nous  voyons  que  cela  a. 
liru  dans  taoiuagt.  Ces  terres  cuites  ont  outre, 
cela  la  propriété  de  fe  pénétrer  d'eau  aifémenc. 
pendant  l'humidité  *  &  de  la  retenir  aîlez  long- 
tems  &  aflez  abondamment  pour  fournir  aux  bs- 
foins  des  plantes  pendant  la  fécherefle. 

Telle  eft  â  peu  près  la  petite  théorie  que  je  me 
fuis  faite  des  bons  effets  de  cette  forte  d'engrais» 
&  des  différentes  (Ubftanccs  dont  il  eft  compofé. 
On  doit  fentir  <^uc  la  combuRion  le  rend  bien  plus, 
propre  à  Taméhoraiion  des  terres  craytufes,  qu'il 
ne  Je  feroit  dans  fon  état  naturel  de  fumier  i  aU; 
lieu  que ,  pour  la  vigne  »  le  mélange  des  fables  jau- 
nâtres fpathiques  avec  l&s  terres  noires  coquillières. 
difpenfe  de  brûler  ces  dernières ,  oui  Tont  fuffifam- . 
ment  divifées  par  ks  fables ,  &  même  par  une  pe-. 
tîie  addition  des  fumiers  qui  s'y  fait.  Cet  engrais, 
entretient  les  vignes  dans  un  état  continuel  d^* 
verdure  jufqo'à  la  maturité  des  raifins;  ce  qui  donne 
une  bonne  qualité  aux  raifins  ^  qualité  que  ce  fruit 
perd  lorfque  la  vigne  fouffre  l'alternative  des  tem-. 
pératures  humides  &  fèches. 

Je  renvoie  à  l'article  du  BAssm  de  Rheimst 
pour  ce  qui  concerne  ces  îles  terreftres  &  Ua 
autres  inégalités  du  terrain.  En  attendant  j'iniî- . 

Suerai  les  iks  terreftres  les  plus  confidérables  qui 
gurent  i.  côté  de  celle  de  Berru,  &  qui  pourrons 
faire  connoitre  ces  différentes  formes  de  terrain  j. 
lefquelles  fe  préfentent  â  la  furface  de  nos  plaines. 
D'après  cette  lilte  on  pourra  prendre  une  idée  d^e 
motifs  qui  m'ont  engagé  à  introduire  dans  la  Géo^ 
graphie' Phyfique  la  nomenclature  nouvelle  des  îles 
terreftres,  laquelle  donne  lieu  de  noter  des  collines 
ineéreffantes  qu'on  aveit  négligées  jufqu'â  préfent,^ 
foit  fur  les  Cartes  topographiques  »  foit  dans  la 
defcriptioo  des  diverfes  contrées. 

Je  trouve  d'ab«rd ,  fur  là  planche  dé  Rheims , 
les  trois  Ues  de  PrqttViH,  de  Lofrt  ou  Brimant ,  âe 
de.  MofoMifliATÂ. ,  àom  les  enceintes  font  h! 
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deffmées  i  8t  dont  les  ha ureius,  égalant  celle  de 
Berru  «  renferment  la  eotalire  des  couches  ou  bancs 
de  l'ancien  nuflif  dt;S  environs  de  Ilheims. 

J'y  ajouterai  ia  Crcrix-Godinot  »  Saint-  Thierry  ,  U 
Croix^dc'Suint-Pitrn  »  Us  Trois- Puits  &  MontM, 
toutes  iUs  terreflres  bien  circonrcnces^  mais  qui  va- 
rient quant  à  la  hauteur  de  au  nombre  des  iîts  qui 
en  fonnenc  les  d  ffércnus  maffes.On  peut  jeier  les 
yeux  fur  la  planche  N®.  79  de  la  Carte  de  France  , 
pour  prendre  une  idée  de  la  pofirion  de  ces  iles  ^ 
&  juger  des  avantages  de  cette  nouvelle  nomen- 
clature. 

BERRY  (le).  Cëtoît  une  des  grandes  provinces 
(iruées  au  centre  de  la  France»  Elle  étoit  bornée 
au  fcptentrion  par  l'Orléanois,  au  levant  par  le 
Nivernois ,  au  midi  par  t3  Bourbonnois  &  la  Haute* 
Marche,  &  au  couchant  par  le  Poitou  8c  h  Tou- 
raine.  Bourges  en  étoit  la  capitale.  Le  B^rry  fe 
divifoic  en  haut  &  bas.  Le  premier  s'étendoit ,  au 
levant  d*été  ,  depuis  le  Cher  jufqù'à  la  Loire  ,  & 
le  bas  écoit  comprh  entre  le  Cher  Se  la  Creufe. 
Cette  province  avoir  trente-fix  lieues  de  long,  fur 
ttente  de  h'^ge.  EHe  compofe  aujourd'hui  la  plus 
grande  partfe  du  département  du  Cher.  Ses  prin- 
cipal .s  villes  étcic nt Bourges^  Iflbudun ,  \'ierzon « 
la  Chartres  ^  Leblanc  &  Cbâteauroux. 

Les  foréis  étoieuit  Hautebrune^  Châceauroux 
&  Vierzon. 

La  terre  y  eft  très-Tertile  en  toutes  fortes  de 
crains.  Les  pâturages  y  font  abondans.  On  y  re- 
cueille de  Fort  bon  vin»  quantité  de  fruits  &  des 
légumes  excellens.  On  y  fème  beaucoup  de  chanvre 
&r  de  lin.  I^  volaille  Je  gibier^  le  potflbn^  y  font 
très-abondans.  Les  toifons  des  bétes  à  laine  qu'on 
y  élève  &  qu'on  y  entretient  en  grand  nombre^ 
(ont  fort  fines  5  &  pafloientj  avaht  la  révélation 
dtv.métis  &  des  mérinos ,  pour  les  meilleures  de  la 
France.  La  chair  de  ces  mêmes  animaux  eft  déli- 
cate &  de  fort  bon  goâr. 

Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  manufactures  de 
toiles  &  d'étofft  s  de  laine.  Sa  plus  grande  richefle 
étoit  dans  l'expJoitation  des  bois  &  d'un  grand 
nombre  de  forges  \  car  il  y  a  beaucoup  de  mines 
de  fer,  &  de  la  meilleure  qualité.  Lé  fer  ne  s'y 
préfente  pas  par  filon  j  comme  dans  d'autres  pro- 
vinces i  mais  il  fe  trouve  près  de  la  furface  de  la 
terre  ,  à  quelques  pieds  de  profondeur  »  &  fous  la 
forme  de  grains  très-nombreux  &  très-ronds. 

BERSAY  (  Forêt  de  ) ,  département  de  la  Sar- 
the  j  arronHiflement  deSatnt-Calais,  a  deux  lieues 
trois  quarts  de  Châceau-du-Loi.r.  Elle  a  la  forme 
d'un  demi-cercle  s  e!le  a  d'ailleurs  huit  mille  toifes 
de  diamètre  j  &  deux  mille  toifes  de  largeur. 

BERSCH  (  Forêt  de  ) ,  département  du  Bas- 
Rhin  j  arrondi  flement  de  Barr ,  canton  de  Rosheim, 
à  une  lieue  &  demie  de  cet  endroit.  Elle  a  trois 
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mille  quatre  cents  toifes  de  long ,  fur  deux  mille 
fix  cents  toifes  de  large. 

BERT  AUD  (  Pointe  de  ) ,  département  du  Var, 
canton  de  Sainr-Tropez ,  dans  le  golfe  de  Grî- 
maud  j  i  l'oueft  de  la  plage  d'Avignon  j  à  deux 
tiers  de  lieue  oueft  tie  Saint-Tropez* 

BERTHELEVlLf  .E ,  village  du  département  de 
la  Meufe^  arrondifiement  &  canton  de  Gondre- 
couft ,  à  une  lieue  un  quart  de  cet  endroit.  Il  y  a 
plufieurs  forges  &  fourneaux. 

BERTHOMM  (Pointe  de),  département  du 
Finifterre,  arronditfement  de  Brefl,  à  une  lîeue 
un  quart  eft-fud-eft  du  Conquet.  Elle  a  au  nord 
&  noid-eft  la  pointe  de  Temhoget ,  l'anfe  de  Porf- 
nilin^  la  pointe  8r  Tanfe  de  Tréganon  ^  qui  tien- 
nent une  demi-lieue  d'étendue. 

BRRTR  AMBOIS .  vill?ge  du  département  de  la 
Meurthe,  arrondiifemvut  de  Sarrebourg  ,  canton 
de  Lorquiun-fur-l'Herbos,  à  deux  lieues  un  tiers 
de  Blamont.  Il  y  a  une  m:)nufaâure  de  faïence  & 
di  poterie  «  oà  l'on  fait  ufage  d'une  argile  excel- 
lente. 

BERTRENS,  village  du  départementales  Hautes- 
Pyrénées  )  ârrondifTément  de  Bagnères  y  canton  de 
Mauléon  en  BaronflTe ,  près  de  la  Garonne.  Les 
montagnes  \nUx\\  ures  des  environs  ^  jufqu'à  Saint- 
Bartrens  3  renferment  des  bancs  bien  fuivis  de 
marbre  gris. 

BERTRICH  ,  village  du  département  de  la 

,Sarre,  ârrondifTément  de  Trêves  j  canton  de  Witt* 

lich  ,  commune  d'Hontheim  ^  i  deux  Heues  & 

demie  nord -oueft  de  Wittlich.  Il  y  a  des  eaux 

minérales. 

m 

BERTRONE  (  Tue  de)  ,  montagne  du  dépar- 
tement de  TArriège^  canton  d'Ouii^  i  deux  lieues 
&  demie  fud-oueft  de  cet  endroit.  Elle  a  de  l'tft 
à  l'oueft  une  demi-lieue  de  longueur. 

~~  BERVILLE  j  village  du  département  de  Seine 
&  Oife  3  arrondiflement  de  Pontoife  «  canton  de 
Marines  ^  près  de  la  fource  du  Saufleron.  Il  y  a 
près  de  ce  village  des  veines  de  mines  de  fer.  Go 
y  a  travaillé  autrefois  une  mine  de  cuivre.  Il  y  a 
aux  environs  un  fable  verditre  ^  qui  3  aux  eflàiSj 
donne  du  cuivre»  mais  en  petite  quantité. 

BÉRY,  village  du  département  d'Aiftie,  arron- 
diffement  de  Soiflbns  ,  canton  de  Vic-fur-Aifne  ^ 
commune  de  Saint-Criftophe  en  Béry.  Il  y  a  un 
moulin  à  huile  ^  où  font  totKes  les  ufines  nécef- 
faires  pour  faire  cette  expreiCon. 

BERZÉ-LA-VILLE  ^  village  du  dépanement  de 

Saône 
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SaAnê  8e  Loire .  arrondiflement  ts  canton  nord  de 
Maçon  ^  fitué  partie  en  montagne ,  partie  dans  la 
vallée.  Il  y  a  quelques  vignes  ^  &  un  petit  ruifleau 

3ui  fournit  de  l'eau  â  plufieurs  moulins.  On  trouve 
e  1  albâtre  idanc  ou  jaune  -  blanc  dans  les  deux 
carrières  de  Bcr[é^la*  VUU.  , 
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BESANÇON  (Grotte ou  Glacière  de).  C'eft  une 
grande  caverne  qu'on  trouve  dans  une  montJgne 

très  de  Baume  ^  à  cinq  lieues  de  ^f/ii/i^o/i.  Plufieurs 
lémoires  inférés  dans  ceux  de  TAcadénûe  des 
fcienccs  ont  parlé  de  cette  grotte.  M.  de  Coffigny 
en  a  donné  ui\^  defcript'on  inférée  dans  le  deuxième 
tome  des  Mémoires  préfentés  à  l'Académie  des 
fciciices.  Le  thermomètre  ,  fuivant  fes  obferva- 
tionSj  eft  prcfque  toujours  fixé  dahs  cette  caverne 
ii|n  d. mi-degré  du  terme  de  la  glace.  Le  fond  de 
cette  caverne  eft  à  cent  quarante-fix  pieds  au  def- 
fou^  liu  niveau  de  la  campagne.  L'entrée  eft  large 
de  foixante  pieds,  &  haute  de  quatre-vingts.  La 
grotte  a  cent  trtnte-cinq  pieds  dans  fa  plus  grande 
largtur,  &  cent  fdixance-huit  de  Ivxtgueur.  On  y 
voit  treize  ou  q  utorze  pyramides  de  glaces  de 
fept  à  huit  pieds  de  hauteur.  En  1737 >  on  en  dé- 
truifitles  plus  grandes  pour  l'uf^iige  du  camp  de  la 
Saône,  &  il  y  a  quelqu  apparence  que  celles-ci  fe 
Ibnt  tormées  depuis. 

Cette  glace  eft  plus  dure  &  plus  compaâe  que 
la  glace  des  rivières. 

La  variation  du  thermomètre ,  pendrmt  l'hiver 
kYété,  y  cii  très-peu  confidérable  :  aufTi  la  glace 
l'y  conferve-t-eUe  en  tout  rems.  Il  fort  quelque- 
fois de  cette  grotte  un  brouillard  ou  une  vapeur 
qui  annonce  une  évaporation  confidérable  6c  une 
(ieftruûion  de  la  glace  i  mais  dès  que  l'air  de  la 
grotte  devient  ferein  ^  la  glace  augmente  ^  non- 
léulement  aux  pyramides  établies  lur  le  fond  de 
h  grotte  ,  mais  encore  aux  parjcitrs  de  glaç'ms  qui 
font  attachées  à  la  voûte.  On  auroit  tort  ue  croire 
que  ce  phénomène  de  ta  glace  qui  fe  con(crve  & 
le  forme  chaque  jour  dans  ce  fouterrain  ^  n'cft  pas 
i  beaucoup  près  unique  dans  fon  genre  :  il  y  a 

tlufieurs  glaciers  femblables  ;  &  lorfqu'on  aura 
Jcn  faifi  toutes  les  circonftances  qui  contribuent 
i  II  formation  de  la  glace  dans  ces  fouterrains  ^  il 
jera  facile  d'en  établir  la  théorie  générale  i  mais 
il  faut  rapprocher  toutes  ces  circonftances  avec 
aiiUDt  de  précifion  que  d'intelligence. 

BESIM ANDA  >  montagne  du  Piémont  j  qui  fait 
partie  de  l'Apennin.  Elle  s'avance  vers  la  vallée  de 
vermegana  &  celle  de  Pefio^  &  fe  termine  piès 
de  boves.  On  peut  y  obferver  un  échantillon  mté- 
r^ilant  de  l'Apennin. 

BESSANCOURT  (  Garenne  de  ) ,  arrondiffe- 
DKnt  de  Pontoife  »  canton  de  Montmorency ,  a 
une  demi  lieue  de  Pontoife.  Elle  a  du  nord-oueft 
aufud-eft  quatre  mille  fix  cents  toifes  de  longueur^ 


&  du  nord*eft  au  fud«oueft  feize  cents  toifes  d« 
largeur. 

BFSSE  «  ville  du  département  du  Puyde-Dome  ^ 
arronJiffement  d'iflbire^  â  deux  lieues  des  Monts- 
Dor,  &  i  cina  lieues  d'LTiire.  Je  confidère  ici 
cette  petite  ville  comme  le  centre  intereifant  de 
plufieurs  monumens  des  feux  fouterrati  s  que  l'on 
y  trouvera  fi  taures  dans  notre  Carte ,  avec  tous  'es 
caractères  qui  appartiennent  à  leurs  époques.  A^^rès 
avoir  defigné  deux  couram  ancitns  occupai  r  l'em- 
placement confidérable  qui  fe  trottve  au  dtfltis  & 
au  deffous  de  Btfft  yjk.  oui  ont  à  leur  tête  cinq 
culots,  au  nombre  dêfquels  figure,  xl'une  manière 
remarquible ,  le  Puy  de-Percufa,  je  paiTe  à  deux 
autres  courans  plus  anciens  &  d'un  niveju  plus 
élevé  j  qui  font  d'abord  celui  qui  paît  d<L  Servers, 
&  enfuite  le  plu^  étendu  &  qui  fe  termine  à  Mont  j 
après  plufieurs  chutes  ou  catcades,  &  qui  paffe  au 
yérdien 

Je  reviens  aux  courans  de  Bejfe,  Il  y  en  a  deux  « 
rangs.  Le  plus  élevé  fe  dirige  fur  Beffe ,  &»  paffé 
au'deii ,  il  fe  fépare  en  trois  mafles ,  celle  qui  fert 
d'emplacement  a  cette  ville  &  qui  va  fe  terminer 
au  village  d*Ourfeyre,  &  un  troifième  qui  ell 
guinié  defliis. 

C'eft  entre  les  deux  fyftèmes  de  courans  an* 
ciens,  tels  que  je  viens  de  les  indiquer,  que  fe 
trouve  le  courant  moderne  avec  tous  les  caraâères 
qui  conviennent  à  ces  derniers  produits  du  feu. 
D  abord,  il  eft  couvert  de  fcories.  Il  paroit  aflu-» 
jetti  aux  ofctllations  du  vallon  au  fond  duquel 
coule  un  ruifleau  »  qui ,  depuis  la  ferme  de  Ber« 
chèvre  jurqu'â  Ourfeyre,  le  fepare  en  deux  courans.* 
Ilei^évidencque  le  vallon  aéteapprofon(îiparreau 
au  point  où  il  fe  trouve,  avant  que  le  courant  foit 
venu  l'occuper.  Il  débouche  par-deflbus  les  crou- 
pes que  préfentent  \.s  extrémités  de  courans  an* 
ciens,  8f  qui  domimnt  le  cul-de-fac  du  vallon. 
Le  ruilleau ,  d'abord  affez  foible ,  en  reçoit  plu- 
fieurs autres  à  Bcfe  ^  puis  i  Ourfeyre ,  à  Chaune  , 
au  moulm  neuF,  où  vig[it  fe  réunir  à  la  Couze  le 
produit  d'une  fontaine  aérienne  martiale,  qui  fort 
de  de  flous  un  courant  ancien  latéral.  Les  ruiifeaux 
latéraux  qui  fe  jettent  dans  le  ruiflleau  primitif, 
coupent  le  ruifleau  &  le  courant  moderne  en  rlu- 
fieurs  endroits.  Le  courant  moderne  fuit  d'abord 
les  anciens  botds  du  vallon ,  &  après  des  chutes 
âc  dcs  obâiruâkions  qu'il  a  formées,  la  partie  du 
milieu,  étant  la  plus  bafli  &  la  moins  remplie, 
fuivant  que  le  vallon  eft  large  ou  étroit ,  le  cou- 
ranr  s'élargit  ou  fe  rétrécir  :  ainfi  il  eft  fort  large 
vis-à  vis  Serre-Haut ,  à  Lempras ,  âc  furtout  depuis 
Leint  jufqu'au  moulin  neuf. 

Comme  la  ville  de  Befft  fe  trouve  à  l'origine 
de  la  Couze ,  on  voit  plufieurs  lacs  à  la  tête 
des  embranchemens  qui  fervent  à  alimenter  la 
fource  de  cette  rivière,  d'abord  celui  de  la  Mouf- 
finière,  qui  forme  un  demi-cercle  (fon  émifl'aire 
eft  i  l'extrémité  de  cm  deoiî-cercle  )  >  enfuite  le 
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Uc  de  la  Boorbouloufe ,  entre  les  courans  de  deox 
ci'lots ,  puis  le  lac  de  Lativadou ,  qui  a  reçu  le 
courant  d'un  des  culots  ou  centre  d'éruption  qui 
accompagnent  le  Puy-de  Percufa  ;  enfin ,  le  dtr* 
nier  eft  le  lac  Paven^  dont  le  baflin  offre  un  en- 
tonnoir fort  profond ,  &  pour  émiflaire  une  large 
brèche  qui  entame  Tes  bords,  &  oui  verfe  le  trop 
plein  du  lac  dans  la  Couze ,  laquelle  pa0e  a  c6té, 
ic  va  enfuite  fe  rendre  à  Bejfe ,  &  fuit  le  vallon  du 
courant  moderne. 

Tous  ces  différens  détails ,  tous  ces  phénotnènes 
dont  la  ville  de  Bejfe  eft  le  centre  principal .  on  les 
pourra  fuivre  &  reconnohre  fur  la  partie  de  la 
Carte  volcanique  j  où  nops  nous  fonunes  attachés 
à  Us  faire  figurer. 

J'ai  obfervé ,  à  pluiieurs  reprifes ,  Mont-Redon , 
voifin  de  B^ffe,  J'at  trouvé  d'abord  que  cette  maife 
étoit  totalement  féparée  des  courans  anciens  qui 
ont  éprouvé  ^  fur  leurs  limites  &  le  long  de  la 
foute  voifine  de  Bejfg,  des  deftruâions  confidé* 
râbles ,  lefquelles  ont  mis  à  découvert  le  granit 
huaâqui  leur  fer  voit  de  bafe ,  fiirtout  entre  5erre- 
Haut  &  Puy*Redon.  On  voit  dans  cet  intervalle 
)cs  mêmes  fubftancrs  pierrei^fes  dont  eft  formé  le 
Puy  de  Mont-Redon. 

On  remarque  dans  ce  Puy^  d'une  hauteur  mé- 
drocre,  plufieurs  terraflemens  <^ui  s'annoncent  par 
un  égal  nombre  de  plans  inclines ,  au  moyen  def* 
quels  on  s'élève  jufqu'à  la  plate-forme  qui  termine 
la  hauteur  de  ce  Puy.  J'ai  vu  avec  ëtonnement  fur 
ce  fommet  des  prîfmes  fon  beaux  &  très-régu- 
liers y  dont  la  plupart  offrent  des  afllemblages  de 
calottes  adaptées  les  unes  dans  les  autres,  avec  la 
future  apparente  fur  les  faces  des  prifmes ,  &  en- 
core mieux  fur  les  angles  folides.  Ces  affemblages 
de  calottes  font  par  fyftèmes  très-remarquables, 
&  en  général  ils  préfentent  les^  concavités  conf- 
tamment  ouvertes  vers  le  haut  des  prifmes,  &  par 
conféquent  la  partie  convexe  fe  montrant  toujours 
vers  leur  bafe. 

J'ai  mefuré  certaines  concavités  qui  vont  à  plus 
de  neuF  pouces  $  mais  en  générât  ceci  varie  drpuis 
6x  pouces  jufqu'à  deux ,  qu'on  peut  vérifier  fort 
aifément,  parce  que  plufieurs  de  ces  prifmes  aitî- 
Cillés  (è  trouvent  décompofés  dans  pluiieurs  des 
terriffemens.  Dix  à  douze  calottes  compofent 
iVpaifl'enr  ordinaire  de  ces  prifmes  décompofés  ou 
non.  11  y  a  de  grandes  parties  de  prifmes  où  l'on 
ne  voit  point  de  ces  calottes  ni  dç  ces  reprifts 
d'aflemblages. 

C'eii  furtout  près  de  la  bafe  du  Puy  de  Mont- 
Kedon ,  à  l'afpcct  du  couchant  comme  au  fud  eft» 
qu'on  peut  observer  cts  priâmes  décompofés ,  tk 
où  l'on  peut  étudier  ces  finguliers  affemblages. 
}\  n  ai  vu  plufieurs  qui  avoientia  forme  d'un  ch^oux 
pommé  ou  d'une  rofe  ^moitié épanouie. 

Ce  n'tft  que  d'intervalles  â  a  très  que  les  fépa^ 
rations  des  a!ticuluibns  ont  lieu.  Le  (lus  fouvcnt 
tes  c  lotit  s  r.fttnt  collées  t;»femble. 

Que^ucs  |cifiDe4j€Cttt  Autour  ipii  femoocrcot 
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fur  la  face  du  couchant,  font  d'un  grain  de  bafaîté 
fort  fin.  Ceux  qui  fe  préfentent  fur  l'afptû  da 
levant ,  annoncent  plus  de  mélanges  de  granits  8c 
de  gabbro  dans  les  matières  fondues.  Je  ne  puis 
trop  exhorter  ceux  qui  s'occupent  des  différentes 
formes  élémentaiies  qui  compofent  les  prifmes  ar- 
ticulés, de  faire  une  étude  auffi  fuivie  de  Mont- 
Redon,  &  ils  y  trouveront, -comme  moi,  des 
objetà  mtéreflans  d'inttruâion  fur  la  compofitioa 
des  bafaltes. 

BESSENAY ,  bourg  du  département  du  Rhône, 
canton  de  l'Arbre  fie ,  à  une  lieue  &  demie  eft  de 
Montrotitr  :  on  y  iait  grand  commerce  de  bons 
vins. 

BESSIN.  C'étoit  un  pays  qui  faifoît  partie  de  la 
ci-devant  Notmandie ,  borné  au  couchant  par  U 
Vire  ou  le  Cotentin,  au  feptentrion  par  la  Man- 
che ,  au  levant  p<ir  le  pays  d  Auge  éc  celui  des 
Marches,  &  au  midi  par  le  pays  d'Houlme.  Il 
avoit  environ  dix-huit  lieues  "^  long,  fur  autant 
de  large  >  ce  qui  Ënifoit  prefque  toute  l'étendue 
du  diocètè  de  Bayeux,  dont  il  avoit  pris  fa  déno- 
mination, il  étoit  arrofé  par  la  Vire^  la  Diôme» 
1* Aure ,  l'Orne ,  la  Dive  &  la  Loire.  On  le  divifoic 
en  trois  petites  contrées  $  favoir  :  ii  B  Jpn  propre- 
ment  dit,  /r  Bocage  8r  ia  Campagne  de  Caen. 

Le  Befin  proprement  dit  renfermoit  le  territoire 
de  Bayeux ,  qui  en  étoit  le  principal  lieu.  Il  eft 
borné  au  feptentrion  par  la  Manche ,  au  levant  par 
la  Campagne  de  Caen  ou  par  la  Seule  ,  depuis  fa 
fource  jufqu'à  fon  embouchure  ;  au  midi  par  le 
Bocage ,  &  au  couchant  par  le  Cotentin  ou  par  ia 
Vire,  depuis  les  environs  de  Thorigny ,  bourj?  fi»r 
un  ruiflfeau,  à  une  lieue  de  la  rive  droite  de  la 
Vire.  Sts  autres  riv.ères  font  la  Drôoie  ,  l'Aure, 
TEIle  &  lEfque.  La  Drome  &  l'Aure  fe  perdent 
au  fofFé  du  Soucy^  à  une  lieue  de  la  mer.  Cctie 
petite  contrée  peut  avoir  neuf  lieues  lie  long,  fur 
fept  lieues  de  large.  Son  territoire  abonde  en  pi- 
tura£:es  excellens  ,  Si  on  y  recueille  beaucoup  de 
blé.  On  y  fait  auffi  de  très-bon  cidre.  Le  poiffon, 
la  volaille  9i  le  gibier  y  foin  fort  comtnans.  Li 
plus  grande  forêt  de  ce  pays  eft  celle  de  Ceiify. 
Les  communes  du  Btffin  font  partie  du  depaixe- 
ment  de  Calvados.. 

BETANCOURT  (Forêt  de) ,  du  département 
de  la  Haute- Marne,  canton  de  Donjeux»  iït% 
Bttancourt,  Elle  a  treize  cents  totfes  de  l€>«ig ,  fut 
cinq  cents  toifes  de  large.  Elfe  efi  peuplée  de  plu* 
fir  uis  efpèces  da^bois,  oâ  le  chêne  domine. 

BÉTHUNE  ,  ville  du  département  du  Pa<-de- 
Caîais ,  chef-lieu  d'arrondi (Tement  &  de  canton  > 
à  trois  lieues  oueft  de  la  Baffée,  près  b  m  rite 
rivière  de  Brttte.  Bithunû  a  quelques  ta  >ultns  à 
farine  y  &  beaucoup  de  moulins  à  hiiile  de  coilit- 
U  y  a  UDfi  boune  ipoteriâ  dû  cerie..  Ceicft  ^éSiit  6& 
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iqIS  renommée  pour  Tes  excellens  fro*nages  qu'on 

diihibus  dans  Ls  départemens  voifins. 

BÉTHUNE I  rivière  du  departemene.de  h  Seine* 
Infeiieure,  arrondiiff  ment  de  Neufchâcel ,  canton 
flc  Forges.  Elle  pren.l  fa  fource  près  de  GailleFon- 
tline,  ^recueille  les  eaux  de  la  plus  grande  partie 
à»  pUteau  de  For^jesj  &  après  avoir  traverfé  les 
atroodilTemens  deNeufchâtel  &  de  Dieppe,  ell« 
k  jette  dans  l'Argues  »  au  village  d'Argués. 

BÉTIGNICOURT ,  village  du  département  de 
TAube,  canton  de  Brienne -le- Château  ,  fur  la 
tiviére  de  Voire.  La  policion  de  ce  village  ^  fymé 
au  pied  d'un  coteau  élevé  foriré  par  la  bordure 
dumaiiif  de  la  craie  fuperficielle  &c  apparente  «  m'a 
toujours  paru  tiès-remarquable ,  ainfi  que  celle  de 
plufieurs  autres  villages  de  cette  contrée ,  rangés 
fur  cette  limite.  Oatce  cela,  c'eft  vers  cette  bor- 
dure fi[ue  la  pente  du  niatTif  crayeux  détermine  la 
dirtûion  de  plufieurs  ruifleaux  qui  le  portent  dans 
la  vallée  de  la  Voire  &  de  l'Aube.  On  verra  ces 
beaux  détails  fur  la  planche  de  Troies^  N^  8i. 

BÉTOIRES  ou  BOITOIRES.  Ce  font  des  ou- 
vertures qui  font  à  la  furface  de  la  terre  ,  9i  qui 
fervent  à  l'introduâionde  l'eau  dans  les  premières 
couches.  Je  diftinguerai  ici  deux  fortes  de  bitoirgs: 
lés  uns  qui  font  ouverts  au  milieu  de  certaines  con- 
tiées  fort  plates ,  &  où  les  eaux  pluviales  n'ayant 
pas  d'écoulement 4  on  ne  peut  s'en  «tébarraRer  que 
par  des  iflues  qui  les  abforbent  dans  les  maififs  qui 
compofent  ces  contrées.  Ces  ouvertures  (ont  dans 
ce  cas  l'ouviage  des  habitans. 
,  Les  féconds  héioires  le  trouvent  naturellement 
dans  les  vallées  des  rivières  qui  fe  perdent  »  & 
particulièrement  le  long  de  leur  lit.  Ces  derniers 
(ont  très- multipliés  dans  ces  circomlances.  Lorf- 
9ue  les  rivières  coulent  à  plein  canal  ^  ces  ouver- 
tures abforbent  l'eau.  Elle  y  entre  en  occafionnant 
un  bruit  &  un  mouvement  circulaire ,  femblables 
a  ceux  qui  ont  lieu  dans  les  entonnoirs.  On  apper* 
çoitQu'à  ces  ouvertures  l'eau  s'engoufre  avec  une 
grauoe  viteffe ,  furtout  fi  ces  ouvertures  offrent 
des  plans  inclinés  qui  favorifent  Taffluence  de  l'eau 
de  tous  côtés. 

Les  httoiris  éloignés  du  lit  de  la  rivière  reç'ti- 
vtnt  aifez  fouvent  l'eau  qui  s'y«rend  abondamment 
avec  une  grande  viteffe  &  fans  interruption  ^  & 
de  telle  forte  que  cette  eau ,  qui  a  pénétré  ainfi 
dans  Je  feîu  de  la  terre  par  le  moyen  de  ces  bi- 
toires  pendant  l'été  &  les  autres  faiions  fèches»  en 
Ibrt  en  hiver  ^  &  va  gagner ,  par  un  courant  mar- 
qué ^  le  lit  des  rivières.  ^ 

Ce  dégorgement  des  eaux  intérieures  nVfl  pro- 
duit ainfi  que  par  le  refoulement  de  celles  qui 
remplirent  les  réfervoirs  des  collines  ou  des  bords 
des  vallées  oià  coulent  les  rivières  qui  fe  perdent. 
Il  e&  a  préfumer  que, pour  lors  l'eau  de  ces  ré- 
(^^voiis  s'élève.  )u(qu'à  l'ouverture  des  bitoirts.^ 
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s'écoule  tu  dehors  ^  &  forme  comme  une  fontaine 
ui  fe  décharge  dans  Li  rivière.  On  voit  qu-  l'eau 
es  réfervoirs  fouterrains  n'a  pas  d'autres  ilTues 
que  les  bétoires,  &  qu'à  mefure  qu'elle  cr>  it  dans 
les  rëftrvoirs ,  elle  dégorge  par  les  bétoirts,  Co 
commerce  de  l'eau  intérieure  avec  ctUe  de  la  ri- 
vière fait  que  celle  de  la  rivière  éprouve  une 
augmentation  confidérable. 

Les  premiers  bétoins  donc  nous  avons  parlé  ne 
fe  trouvent  que  dans  les  parties  haut  js  des  plaines  » 
&  c'eft  aux  cti virons  de  Formerie  qu'il  s'en  trouve 
un  plus  grand  nombre  «  qui  font  formés  comme 
nous  le  dirons  par  la  fuite.  Il  paroit  ^ue  ceux  oui 
font  fitués  près  les  communes  de  Ville- Dieu-la- 
Montagne ,  le  Autieux ,  Bjfc-Jes  Puits  &  Contre- 
ville  j  totis  lieux  aux  environs  de  Formerie ,  font 
ceux  qui  fourniflent aux  fources des  rivièresd'Epte, 
du  Terrein  &  de  Brefle.  Cette  dernière  fe  jitte 
dans  la  vallée  d'Aumale^  &  généralement  toute 
cette  partie  haute  de  plaines  >  depuis  Gaillefon- 
taine  jufqu'â  Grand vi II iers,  paflant  par  Formerie, 
eft  la  partie  l/plus  élevée  où  il  fe  trouve  le  plus 
de  bitoires  :  ce  font  même  eux  qui  fourniflfent  aux 
fources  circonvoifines  de  ces  contrées.  Il  ne  faut^ 
po;ir  s'en  convaincre^  que  jeter  les  yeux  fur  les 
ÎFeuilles  1 1  &  30  de  la  Carte  de  France. 

Quant  à  l'étendue  du  terrain  compris  depuis 
Gournay  jufqu'i  Forges ^  elle  eft  trop  bafle  pour 
que  Ton  y  rencontre  des  bétoires.  Ce  ne  font ,  la 
plus  grande  partie ,  que  des  bruyères  qui  offrent 
de  grandes  inégalités  j  &  dont  Mes  parties  bafVes 
font  des  molières  remplies  d'eau ,  qui  ont  leur 
écoulement  par  dôs  rigoles  ou  foflfés  qui  palTenc 
par-delTous  pluficurs  ponts  ou  arches  qui  font 
partie  du  grand  chemin  de  Gournay  à  Forgés  le- 
quel n'eil  achevé  que  jufqu'à  la  forêt  de  Bray.Ces 
rigoles  oh  fofiés  iuivent  les  endroits  les  plus  bas 
de  ces  bruyères,  de  vont  fe  jeter  dans  l'Epte»  l'un 
à  Beuvereuil  y  &  l'autre  au  Mont  Griper. 

Entre, Gaillefontaine  &  Forges,  l'efpace  des 
bruyères  qui  comprend  cette  étendue  &  les  val- 
lons ,  eft  défriché  &  converti  en  herbages  &  clo- 
feries,  avec  difFérens  petits  ruifleaux  qui  fe  réu- 
niflentj  &:  v^nt  fe  jeter  dans  l'Epte  au  moulin  de 
la  commune  de  HaulTcz  j  mais  toute  cette  partie 
eft  trop  bafle  pour  qu'il  y  ait  des  bétoires, 

A  la  gauche  de  Forges ,  fur  le  chemin  qui  con- 
duit 5  à  environ  deux  lieues  de  diftance ,  près  Bois- 
Bordel  &  Bourg-de-Bouchy,  à  côté  d'une  habi- 
tation nommée  la  Fofft-a  Vtau^  on  trouve  un  de 
ces  bétoirts  qui  paroit  aflez  confidérable  pour  ali- 
menter les  fources  des  rivières  d'Andelle  &  d'Ar- 
gués^ ainfi  qu'un  autre  embranchement  de  l'An- 
delle  aux  villages  de  Mauquenchy  &  de  Ronche* 
rolles. 

A  quatre  ou  cinq  lieues  de  Forges  ou  de  Gaille- 
fontaine ,  fur  les  confins  de  la  Normandie  &  de  la 
Picardie ,  dans  les  plaines  hautes  qui  n'ont  pas  de 
pentes^  &  qui  n'offrent  pas  par  conféquent  d'é- 
côulemenc  aux  eaux  pluviale  j  ces  eaux  furment 
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des  mares  pins  ou  moins  étendues  »  qui  s'oppo-  f 
feroienc  à  la  culture  fi  les  habitans  de  ce  pays  ! 
n'avoient  pas  trouvé  le  moyen  de  s'en  dcbarrafler 
en  formant  ce  qu'ils  appellent  des  héioirts,fu  où 
ks  eaux  s'infiltrent  allez  promptement. 

Pour  former  un  bitoire ,  un  homme  robufle  prend 
une  barre  de  fer  plus  ou  moins  longue  j  d'un  pouce 
&  dtmi  en  carre.  II  la  foulève  ^  &  la  laifle  retomr 
ber  toujours  dans  le  même  endroit  de  la  mare. 
Par  ce  moyen  il  parvient  à  brifer  les  cailloux  qu'on 
y  a  mis ,  a  déranger  les  graviers ,  &  a  ouvrir  les 
amas  argileux  qui  les  enveloppent  &  qui  tiennent 
les  eaux.  11  fait  ainfi  a  ces  eaux  une  iflue  par  où 
elles  s'écoulent  en  Te  perdant  dans  les  fables ,  dont 
elles  iraverfent  toute  l'épaiflcur  inférieure  aux 
amas  argileux  «  pour  aller  fe  repofer  en  nappe  fur 
les  bancs  calcaires  qui  font  deflous  à  une  certaine 
profondeur  ;  &  >  comme  là^  des  couches  calcaires 
a  diverfes  inclinaifons  vers  les  vallons  circonf- 
crivant  les  hautes  plaines»  ces  eaux  font  détermi* 
nées  à  fuivre  ces  pentes  ^  gagnent  les  bords  des 
vallons ,  &  forment  des  fources  plus  ou  moins 
abondantes  y  fuivant  l^étendue  de  la  furface  fupé- 
rieure  de  la  mafle  calcaire  fouterraine  qui  recueille 
&  verié  ces  eaux. 

Ces  bétoins  s'agrandiflent  infenfiblement ,  parce 

3ue  l'eau  >  entraînant  avec  elle  les  parties  les  plus 
éliées  de  la  terre,  mêlées  au  fable  ^  &  déplaçant 
aufii  les  fables  du  fond  ^  fe  creufe  une  route  plus 
évarée  au  centre  du  hétoirt  ;  ce  qui  produit  des 
éboukmens  le  long  des  bords  Tupérieurs  de  l'en- 
tonnoir. On  voit  que  >  par  ce  travail  de  l'eau  i  ces 
bétoins  faâices  deviennent  des  goufres  propres  à 
abforbtr  une  grande  quantité  d'eau  ^  laquelle  fe 
fait  )our  par  le  pied  des  collines  environnantes.  Il 
y  a  de  ces  bétoires  dont  l'ouverture  a  plus  de  cin» 
quante  pieds  de  diamètre .  fur  une  profondeur  telle 
que  le  comportent  ^  que  prennent  d'eux-mêmes 
les  laL  ks  argilo-graveltux  par  l'effet  de  l'affluénce 
des  eaux  qui  s'engoufrent  dans  le  centre. 

La  perméibilitédu  fable  graveleux  qui  recouvre 
les  bancs  de  pierres  calcaires  ^  &  la  grande  épaif-* 
feur  de  ces  amas  ^  font  que  les  eaux  pluviales  te  cla* 
tifient  en  les  travtrfant  pour  arriver  à  la  lu: face  de 
ces  bancs  :  c'e  ft  par-  là  qu'on  explique  pourquoi  les 
eaux  fortem  tres-bmpides  des  lources  qui  fe  mon- 
trent fur  les  fljncs  des  collir.es  qui  environnent 
les  hautes  plaines  de  ces  cantons  de  la  Normandie 
&  de  la  Picardie  »  quelqu'abondantes  qu'aient  été 
tes  pluies.  On  conçoit  au(lî>  d'après  ces  détails  du 
■fiécanifme  qui  procure  l'ecouUment  fouterrain  de 
ces  eaux  «  pourquoi  ces  Tources  ne  urillent  pas 
coinmur  ément>  parce  que  le  tims  néccfiliire  pour 
Icui  fi'  ration  à  travers  Tepailleur  des  fables  gra- 
V;rleux  »  &  pour  faire  le  trajet  (ut  les  pentes  des 
bams  calcaires  qui  les  raflembl.nt  d^  puis  les  bè^ 
tfiins  fuf«.{U'aux  vallons  >  efi  moins  grand  que  cthù 

Îu'tl  faudroit  pour  épuiitr  l'eau  que  les  pluies  ver* 
înt  de  te ms en  tens  lur  cts pUiaes hautes ji bc  qui 
fioft  QxdJJDaiiQQieuc  ai)oiuUn«&» 
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Toutes  ces  circonftances  jettent  un  grand  jour 
fur  la  grande  quefti on  qui  a  partagé  les  phyficiens 
du  iîècle  pafle.  Plus  les  phyficiens  deviendront 
naturaliftes,  phis  ils  raffembleront  de  preuves  viu 
mécanifme  firnpie  que  la  nature  met  en  oeuvre 
pour  alimenter  &  entretenir  les  fources.  (  V^oyex 
Sources.) 

Des  puiu  d  de  la  nappé  d'eau  fedêntairt  dans  U 

plaîtau  de  Formeriez 

Entre  les  bétoires  qui  fe  forment  au  milieu  de 
certaines  contrées  du  plateau  de  Formerie,  &  qui 
s'em retiennent  /par  des  moyens  fort  variés  ,  d'un 
canton  à  l'autre ,  il  v  a  des  puits  a  côré  des  habi- 
tations^ lefquelSj  (uivant  leur  difpofrtion ,  don- 
nent connoilfance  de  la  nappe  d'eau  qiii  fe  pro« 
longe  depuis  les  grands  bétoires  intérieurs  ^  & 
pour  ainfi  dire  centraux  ^  jufqu'aux  débouchés  des 
fources. 

CrS  détails  m'ont  paru  très  beaux  ï  fuivre  ic 
ï  déterminer,  tant  par  la  vifire  des  puits ^  que  par 
la  reconnoiffince  des  differens  niveaux  de  ftagna- 
tion  de  leurs  eaux. 

C^eft  à  Formerie  que  j'ai  obfervé  &  reconnu 
ces  premiers  faits  intéreflans  »  &  les  moyens  ou'on 
peut  prendre  pour  comparer  les  niveaux  de  l'eau 
des  puits,  que  je  conttdère  comme  des  regards 
ouverts  en  divers  points  de  la  furface  du  plateau , 
&  par  le  moyen  defquels  on  peut  s'inftruire  de  ce 
qut  fe  pafle  dans  les  couches  fuperficielles  de  la 
contrée. 

Ces  puits  font  plus  ou  moins  profondément  re- 
vêtus de  murs  \  ^  moins  ils  le  font ,  plus  on  y 
accumule  de  pierrailles;  ce  qui  les  conilitue  plus 
ou  moins  bétoires. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  tes  puits  qui  ont 
fuccédé  aux  puits  primitifs ,  qui  font  les  vrais  bé" 
toires  ^  participent  de  leur  état ,  &  fervent ,  par 
les  mêmes  moyt  ns  ^  aux  befoins  des  habitans.  Tout 
dépend ,  dans  l'un  &  Pautre  cas ,  de  l'état  où  fe 
trouve  le  maflif  fuperficiel  qui  recouvre  le  pla* 
teau ,  &  qui  reçoit  les  pluies ,  origine  vifible  & 
incontelUole  des  eaux  dont  nous  examinons  la 
marche  &  la  circulation  intérieures  ji  &  enfin  \x.% 
débouchés  par  les  fources. 

II  fuit  de  là  qu'on  ne  fauroit  trop  errvHager  les 
inconvéniens  àts  terrains  pUts  où  les  eaux  féjour* 
nent  fans  écoulement ,  &  quels  avantages  Ls  hibi- 
tations  des  hommes  &  des  animaux  tirent  des 
pentes  qui  facilitent  la  libre  circulation  des  eaux  \ 
enEn ,  quels  bénéfices  il  réfulte  de  l'approfondif- 
fenient  des  vallées  à  la  furhce  de  la  terre.  Le  pla* 
teau  de  Formerie  nous  apprend  tous  ces  détails  4^ 
vérités  intéreilantes  pour  la  Géograpkie-Phyfiqtu ^ 
&  à  quelles  circonftances  on  doit  ambitionner 
1  habitation  des  plaijies. 

BÉV  lEUX  (Salines  de).  On  rencontre  ces  fr- 
^  Uiie&  c|L  4Uui  dft  Yevay  aie  Valais^  Cu  luoi  k% 
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feules  qQt  fotent  eicploicées  en  Saiffe  ;  elles  appar- 
tiennent an  canton  de  Berne.  Les  fources  iaiees 
font  â  ane  lieue  de  Bévitux  ;  tlles  ne  font  pas 
abondantes,  puifqu'elles  ne  produifent  pas  neuf 
mille  quintaux  chaque  année.  Elles  ont  même  di« 
Rinué  depuis  les  fouilles  qu'on  a  faites- dans  l'ef- 
perance  de  trouver  l'amas  ou  le  dépôt  de  fef  qu'on 
a  fuppofé  y  extfter.  Les  travaux  ou'on  a  faits  font 
immenfes.  Il  faut  lire  tout  cela  dans  les  ouvrages 
de  M.  de  Haller»  qui  a  été  direâeur  de  ces  la- 
tines. 

Nous  obferverons  que  ces  fources  falées  font 
dans  des  ma(rifs  de  gypfe  j  tinfi  que  toutes  celles 
qui  font  connues.  En  entrant  dans  les  galeries^  on 
remarque  des  veines  confidérables  qui  coupent^  en 
divers  fens ,  les  bancs  du  roc  d'un  fpath  teffulaire 
jauni  par  le  fer  dont  les  eaux  »  qui  fuintent  des 
rochers^  font  prefque  partout  chargées.  Entre  les 
petits  filets  d'eau  faline  qui  fuintent  des  bancs 
d'une  pierre  marneufe,  &  qui  ont  formé  un  dépôt 
de  Tel  niarin  en  cubes ,  on  trouve  trois  fources 
fortant  des  mêmes  bancs  ^  dont  une  feule  eft 
faiine  &  foufrée.  Des  deux  autres ,  l'une  eft  mar- 
tiale &  dëpofe  beaucoup  d'ocre  de  fer,  &  l'autre 
tient  en  dsflbltuion  un  vrar  foie  de  foufre ,  qui  fe 
dépofe  contre  le  rocher  en  forme  de  filets  jau- 
nitres. 

Le  cylindre  qui  fe  trouve  enveloppé  dans  le  roc 
gris  marneux  ^  &  dont  M.  de  Haller  a  donné  la 
defcrîption  ,  efl  formé  de  couches  d'une  forte  de 
bol  d'un  gris-rougt  âtre  j  &  recouvert  j  en  pluûeurs 
endroits  4  de  petits  criftaux.  félénitetix  ^  femblables 
i  des  amas  de  cheveux  blancs  &  imprégnés  de  feL 
Malgré  les  travaux  qu'on  a  faits  depuis  M.  de  Hal- 
ler^ on  ne  connoit  guère  la  forme  de  ce  cyliiKlre. 

Le  diftriâ  des  falines  &  la  mine  de  fel  qui  l'ac- 
compagne ^  s'étendent  depuis  la  pointe  nord-ouefi 
dePanex^  jufqii'au  fud-eft  de  Cnamofaire»  puis, 
paiTant  entre  Panex  &  Chamofaire»  fe  dirigent  au 
fud-eft  vers  le  Bouillet»  &  tournent  de  là  vers  les 
fondemens  â  l'eft.  Comme  la  fource  falée  de  Panex 
fort  de  ta  montagne  vers  fa  pointe  la  plus  nord- 
oueft^  &  que  fon  autre  extrémité  »  vis  ^vis  Cha- 
mofaire^  donne  auffi  une  autre  fource  falée  ^  il 
paroit  naturel  de  croire  qu'il  eft  poflible  de  dé- 
couvrir d'autres  fources  dans  les  hauteurs  &  dans 
les  gorges  ou  vallons  qui  les  réparent^  &  où  cou- 
lent des  torrens  qui  vont  fe  |eter  dans  la  grande 
eau  ou  dans  la  Grionne  ,  entre  Panex,  Chamofaire 
&  Grion^  fur  une  circonférence  d'environ  quatre 
lieufs. 

Les  couches  de  Tintérieur  de  ces  montagnes  ne 
renferment  du  fel  que  dans  certains  endroits  ,  & 
ces  tels  font  des  dép&ts  foufmarins  faits  au  milieu 
de  ces  couches  :  ils  font  diffous  par  des  filets  d'eau 
douce ,  qui  s'en  chargent  en  filtrant  à  travers  ces 
couches.  Il  V  a  grande  apparence  que  les  fources 
filées  que  Ion  voit  fortir  de  ces  couches^  ont 
parcouru  an  certain  trajet  avant  de  paroit re  au 
^hofs^  le  ^e  ce  trafet  eft  dans  une  li^ie»  ou 
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horizontale  j  ou  de  haut  en  bas ,  fans  qu*on  putflo 
admettre  que  ces  eaux  qui  fe  chargent  des  fets, 
remontent  de  bas  en  haut  ^  &  à  de  grandes  pro- 
fondeurs. 

BEURBOUDOUZE  (  Lac  de  ) ,  du  département 
du  Puy-de-Dôme  ^  arrondiflement  d'Iflbire  »  can- 
roï\  de  Befle ,  i  une  lieue  fud  de  Btfle.  H  eft  à  une 
des  fources  de  la  Couze.  11  a  deux  cent  cinq^^uante 
toifes  de  long  ^  fur  cent  cinquante  toifes  de  large. 
Son  baffin  eft  fur  le  fol  intaâ,  &  fe  trouve  reflerré 
par  deux  centres  d'éruption  qui  ont  verfé  chacun 
leur  courant  de  deux  cotés  oppofés  du  baffia  aii 
deflus  de  l'éihiflaire. 

BEURRE  j  village  du  département  du  Donbs, 
arrondiflement  &  cahton  Aid  de  Befançon ,  à  trois 

auarts  de  lieue  de  cette  ville  ^  &  fur  les  bords  du 
k»ubs.  Il  y  a  un  moulin  à  blé  &  un  autre  à  huile  , 
une  ribe  à  préparer  le  chanvre  avant  de  le  pei- 
gner \  enfin  un  martinet  appelé  gouilie ,  employé 
pour  le  fervice  de  la  groffe  artillerie.  0^  y  fabri- 
que des  lames  pour  les  ateliers  de  Paris  Se  de  Be- 
lançon.  Toutes  ces  ufir>es  font  établies  fur  la  ri- 
vière du  Doubs  ^  i  un  quart  de  lieiae  de  ce  village. 

BEUVR AY  (  Le  Mont  ) .  du  département  de  b 
Nièvre  >  arrondiflement  &  canton  de  Château* 
Chinon.  Il  offre  â  fon  fommet ,  qui  a  trois  quarts 
de  Ireue  de  long ,  fur  une  demi-lieue  de  large,  une 
plaine  fort  appropriée  à  un  champ  de  foire. 

BEUVRY-LES-ORCHIES ,  village  du  dépar- 
tement du  Nord ,  canton  d'Orchîes.  Il  y  a  cinq 
forges  j  où  l'on  fabrique  les  divers  înfirumens  de 
la  culture.  Ceftlu  centre  d'un  pays  où  l'agricul- 
ture eft  en  honneur. 

BEY,  village  du  département  du  Ftnifterre^ 
arrondiffement  &  canton  de  Quimperlé ,  à  une 
lieue  de  Quimperlé.  Le  territoire  de  Bey  eft  arrofé 
d^un  grand  nombre  de  ruiifeaux.  La  moitié  de  ce 
pays  eft  cependant  encore  couverte  de  landes  > 
comme  beaucoup  d'autres  contrées  de  ce  dépar* 
tement. 

BEYRÊDE ,  village  du  département  des  Hautes* 
Pyrénées ,  arrondiflement  de  Bagnèrefrfur-la-Nelle» 
Il  y  a  quatre  carrières  de  marbre  ^  qui  ont  été  ex- 
ploitées pour  le  compte  du  Gouvernement.  La 
première  confifte  en  une  taille  ouverte  de  iix  toiles 
de  profondeur  j  fur  environ  quatre  toifes  de  hau- 
teur, &  qui  pénètre  dans  le  rocher  de  l'eft-fud-eft 
à  roueft-nord-oueft.  Elle  donne  du  marbre  blanc 
&  gris  ,  veiné  de  rouge.  La  féconde  •  plus  éteiKlue 
que  la  précédente ,  eft  taillée  dans  le  rocher  fur  b 
même  dirtôton  Elle  a  environ  douze  toifes  de 
profondeur  horizontale ,  fur  fept  toifes  de  hau- 
teur. Les  veines  rouges  y  fent  très-fortes.  La  fouille 
de  b  tioîfième  a  les  méoies  diaoeafions  à  peu  prè» 
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ue  la  pre^mière.  IkI  quatiième  eft  la  plus  éU^féù 
(je  toutes  :  elle  a  dix- huit  toifes  de  profondeur  ^ 
quatre  de  largr^ur  &  cinq  de  hauteur ,  dans  ia 
même  direâion  que  les  précédentes ,  qui  eft  celle 
de  la  grande  maife  du  rocher.  Le  grain  du  marbre 
qu'on  extraie  de  cette  carrière,  vu  fa  profondeur^ 
eli  d'une  finefle  fupéricure  à  celui  de  toutes  les 
autres  ^  &:  1  on  ptéfume ,  avec  raifon  »  qu'en  pouf- 
fant ces  exploitations  plus  avant ^  on  obticniroit 
^es  produits  d  un  plus  grand  degré  de  perfe^ion. 
Ces  marbres  fe  craniportoienc^  par  radeaux  ,  lur  la 
Nede  4  Touloufe^  &  de  là  »  par  la  Gaionne»  à 
Bordeaux»  d'où  s'en  faifoit  une  diftribution  gêné- 
raie.  Ce  fottt  des  marbres  d^  la  moyenne  terre, 
(  roy€j[  Marbres.) 

[  BEYSSAC  4  village  du  département  de  la  Cor- 
rèze»  canton  de  Luberfac.  Ce  village  eft  i  peu 
près  le  centre  du  fchifle  ardoifé  qui ,  en  couches 
inclinées^  accompagne  Içs  différences  mafles  de 
gr?niis  lcr<juelUs  occupent  le  noyau  de  Tancienne 
terre  du  Limoufin. 

.  BEYSSEM ,  village  du  département  de  la  Dyle , 
airondi(Tcn)enc  &  cancon  de  Louvain ,  d  une  lieue 
&  demie  de  cette  ville.  Son  territoire  fournit  des 
grains  de  tpuce  tfpèce  ^  ainfi  que  des  bois  &  des 
pâturages» 

.  BEZANGE-LA-GRANDE,  village  du  départe- 
ment de  la  Meurihe  j  arirondilfement  de  Château- 
Salins,  à  deux  lieues  de  cette  vile.  II  y  a  une  fon- 
taine d'eau  minérale  ferrugineufe. 

.  BEZE,  bourg  du  département  de  la  Côte-d'Or , 
arrondiftement  de  Dijon,  canton  de  Mirebeau  ^  à 
la  fource  de  la  Bèie ,  &  à  deux  lieues  de  cette  ville, 
'  Il  y  a ,  dans  cette  commune ,  une  forge ,  un  mar- 
tinet pour  te  fer  fin,  &  des  miues  de  itt. 

.  BizE  (Source  de  la).  Cette  fource  eft  à  cinq 
Hcues  au  nord-cfl  de  Dijon ,  &r  donne  naiflance  a 
la  riv  ère  de  la  Bi^e,  Elle  jaillit  au  milieu  d'un 
bta/im  avec  un  bouillonnement  conlidérable  ^  en 
formant  une  colonne  ou  jet  principal  de  cinq  a  fix 
pieds  de  diamètre ,  qui  s'élève  à  une  hiuteur  de 
upt  à  huit  pieds.  U  faut  que  Its  eaux  qui  arrivent 
dans  le  réfervoir  intérieur  de  cette  fontaine,  s'y 
portent  avec  une  certaine  violence  pour  opérer 
c^t  effet.  On  croit  dans  le  pays,  &  avec  une 
grande  vraifemblance ,  que  Tabondance  des  eaux 
de  cette  fontaine  eft  due  à  une  rivière  qui  fe  perd. 
A  la  fuite  d'une  longue  fécfaereiTe  »  cette  belle 
fontaine  a  entièrement  tari  j  S^  le  cours  de  la 
rivièie  ne  préfenta  plus  qu'un  filet  d'eau  »  &  ne 
fe  trouva  pour  lors  alimenté  que  par  de  petits 
ruilfcaux  qui  portèrent  encore  i  fon  lit  leur  toible 
tribut.  C'eft  la  troîfième  fois,  dtpuis  icoo»  que 
cette  fource  éprouve  cet  accident.  Au  neuvième 
^de  elle  tarit  i  en  i68i  elle  ccfla  4e  couler  par 
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l'efFcrt  de  la  même  caufe.  Il  me  parek  que  cet 

accidens  fuht  la  fuiie  de  la  difpofition  du  réfer- 
voir  de  la  fource,  qui  eft  en  grande  partie  une 
eau  courante  fort  p^ès  de  la  furface  de  ia  terre  » 
&  par  conféquent  plus  expofée  aux  effets  de  la 
fécherefle. 

BEZIERS ,  ville  du  département  de  l'Hérault» 
chet-lieu  d'arrondiflement  &i,  de  canton,  fur  ude 
colline  près  de  la  rivière  d'Orbe.  Il  eft  r^re  de 
trouver  une  ville  dans  une  firuation  plus  belle  & 
plus  heureufe  que  B€{urs.  Elle  eft  fituée  fur  une 
colline  aflez  élevée,  au  pied  de  laauelie  pafle  la 
rivière  d'Orbe,  qui  reçoit  le  canal  du  midi.  A 
Toiieft  de  la  ville  on  voie  »  vers  le  nord ,  une  chaîne 
de  montagnes ,  du  fein  defauelles  femble  fortir  la 
rivière  d'Orbe.  En  face  eft  un  riche  vallon  qui 
s'élève  infenfiblement  >  5^  préfente  un  amphi- 
théâtre divcrfifié  par  des  jaidins»  des  vignobles, 
des  champs  pleins  de  uK^iflons  ou  couverts  d'oli- 
\iers  &  de  murets,  des  bouquets  d'arores  plantes 
ci  âc  là ,  &  un  bon  nombre  de  villages  6c  de 
métairies  répandus  dans  la  campagne.  On  apper- 
çoit,  fur  un  autre  point  de  vue.  les  huit  éclulcs 
cm  canal  dans  leur  pofii'on  lefpeCtive,  où  la  chute 
des  eaux  offre  la  plus  belle  cafcade  qu'on  puiiTe 
voir. 

On  fait  à  Bé^Urs  commerce  de  grains  >  de  vins, 
d  huile  d'olives  X  d'eau  de- vie  6c  de  la  foie.  L'agri- 
culture y  eft  en  vigueur,  6c  nul  canton  du  Lan- 
guedoc n  offre  d.'s  terres  aufli  bien  cultivées  que 
les  environs  de  Béliers. 

BÉZU-LA-FOHÊT  ,  village  du  département 
d'Eure,  arrondiflcment  du  Grand- Andelys  j  canton 
de  Lions,  près  de  la  Lévrière^  i  cinq  lieues  uo 
quart  du  Grand-Andelys.  Il  y  a  une  verreiie» 

BÉZY  ,  village  du  département  de  la  Dyle , 
arrondiflement  de  Nivelles,  canton  de  Gena^^pe» 
à  deux  lieues  lud-eft  de  cette  ville.  Cette  com- 
mune renferme  beaucoup  de  prairies  &  de  pâtu- 
rages ,  &  les  plus  grandes  rtflburces  pour  la  nour- 
riture des  beitiaux. 

BIAISSE  (  la  )  3  rivière  du  département  des 
Hautts  -  Alpes  3  arrot  diftement  d'Embtim.  Elle 
prerul  fa  fource  au  pied  du  Col-de-Prel ,  au  Mi- 
nier-d' Argent 3  à  une  lieue  6c  demie  nord  d'Or* 
cier,  continue  fon  cours  à  l'eit,  6c  va  fe  rendre 
dans  la  Durance  après  qtutre  liéues  de  cours. 

BIAN  (Port  de),  du  département  de  Finif- 
terre,  arrondiffement  de  Quimper  ,  à  une  lieue  6c 
demie  fud  de  Plomeur.  Il  a  environ  une  demi-lieue 
de  largeur ,  8c  i  l'oueft  les  rochers  de  Penivic  & 
Penbras  »  fie  à  l'eft  celui  de  Trefinenmeur. 

BiAN  (Port  de)  &  Anfe  Saint -Yves ,  dépar- 
tement du  Finifter  te  ^  aiiondifleinent  de  (2uia)(>«fj 
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i  one  lieoe  fr  demie  ouefl  d' Au<iîeme.  Il  eft  borné 
»i  kd'tû  par  le  port  d'Ars^,  K*  à  loueft  par  Tanfe 
dePorfergor.  Il  a  un  tiers  de  lieue  de  largeur. 

BIAS  (  Lac  de  ) ,  département  des  Baffes-Pyré- 
nén,  arrondiffemeni  d'Oléron ,  canton  d'Arudy. 
lia  de  Teft  a  l'eue ft  quatre  cer.ts  loifes  de  long  , 
fur  cent  toifes  de  large.  Son  bafTin^  dans  la  difpo- 
hm  de  l'eft  â  1  outft  ^  eft  furcout  fort  remar- 
quable. 

BIAU  (  le  ) ,  rivière  du  département  du  Tarn , 
jrronJiffemc-nt  de  Caftres*  Eile  a  Ta  fource  à  une 
lieue  trois  quarts  au  nord  de  Murât.  Elle  coule  au 
iiid  oueft  j  &  fe  rend  dans  la  Vehre  après  un  cours 
^deox  lieues  un  quai  t. 

BlBïCHE  (  Forêt  de  ) ,  du  département  de  la 
Mofelle, arroniiflement  de Thionville.  EHe  a  dix- 
Kof  cents  toiles  de  longueur  ^  fur  Tept  cents  de 

Wgeur. 

BÎCÉTRE ,  ancien  château  a  une  demi- lieue  de 
Paris.  Le  puits  de  cette  maifon  de  correâion  n,é- 
mclarcention  des  curieux. 

BIDACHE  j  village  du  département  des  Baff-s- 
Pyréi-ées^  arrondiflement  de  Bayonne  ,  fur  la  Bi- 
Â)tiîe.  II  y  a  dans  ce  village  une  grande  quantité 
de  pierres  à  bâtir  &  des  amas  de  grave  roulée , 
cfpèce  de  caillou  qui  forme ,  avec  de  bon  mortier, 
des  mars  d'une  grande  foiidité.  Ces  amas  de  cail- 
lou-» roulés  nous  indiquent  ^  d'une  manière  incon- 
rethble,  l'ancien  bord  de  la  mer^  dont  les  flots 
ont  arrondi  ces  fragrocss  de  pierre  brute. 

BIDART ,  village  du  département  des  Baffes- 
^réiiécs,  canton  de  Saint- Jean -de -Luz,  près  de 
la  nier.  On  trouve  dans  les  environs  des  pierres 
cacaires  qui  ont  fervi  de  gites  i  beaucoup  de 
pierres  à  tulîl ,  lefqueJcs  font  en  pierres  perdues 
par  la  décompofitron  des  pierres  calcaires.  A  une 
certaine  Jifiance  on  rencontre  des  couches  d'ar- 
gile. 


BIDIERBACHER  (la),  rivière  du  départe- 
leent  de  Rhin  &  Mofeile,  canton  de  Kirchberg. 
Elle  prend  fa  fource  i  une  lieue  urt  quart  au  nord^ 
enfuite  coule  au  fud-eft  ^  &  dans  ce  trajet  reçoit 
piufîeurs  ruffTeaux^  puis  va  fe  rendre  dans  la  Sim- 
merbach  après  deux  lieues  Ik  demie  de  cours. 

BïDOUZE  (  la},  rivière  du  département  des 
Baffes -Pyrénées,  atrondiflLment  de  Mauléon.  Sa 
fource  débouche  près  de  la  montagne  Appanitas  ^ 
à  trois  lieues  eft  -  fud-eft  de  Saint- Jean  -  Pied  -  de- 
P'>rt ,  coule  ad  nord ,  pafle  à  Saint-Palais ,  &  ,  tour- 
nant au  Dord-Tiord-oMclt ,  paffe  près  de  Bidac  he  > 
eiè  elle  re^it  l'Kibours ,  &  fe  vend  dans  l'Adour 
à  «oe  «teflo'lkue  ouefl^fioid-oucft  de  Guicbe.. 
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j  BIELLE ,  village  du  département  iet  Bafles- 
Pyrénéts ,  canton  d'Arudy ,  fur  le  gave  d'Offeau. 
Au  nord  de  BMe  il  y  a  des  bancs  de  marbre  gris 
très- foncé ,  qui  prend  très-bit.  n  le  poli.  Il  eft  com- 
pofé  d'nn  afTemrlage  de  petits  corps  ronds,  que 
l'on  regarde  comme  une  feule  efjpèce  de  corps 
marins.  Dans  ces  montagnes  compoiees  de  couches 
de  marbre ,  on  voit  l'ouverture  d'une  grotte  fort 
étendue  &  remarquable  pzi  fes  criftatlifations  cal- 
caires j  6c  fituée  au  deflus  d'KVfte.  On  rencontre 
aufli  de  ces  bancs  de  marbre  gris  entre  Biei/t  6c 
Aftej  ainfi  que  des  couches  de  pierres  calcatrei, 
qui ,  fe  levant  par  lames ,  peuvent  être  rangées 
parmi  les  ardoifes  mameufes.  On  a  ouvert ,  entre 
ces  deux  villages»  des  carrières  d'ardoife  «  mats  ofi 
l'emploie  rarement  i  caufe  de  (2  mauvaife  quaiitél 
I\ès  de  là  fe  trouve  une  mine  de  cuivre  jaune  ,  à 
la  montagne  de  TEfpetche ,  au  delfus  de  la  rive 
gauche  du  niifleau  de  l'Arrioumaye,  pente  occi- 
dentale de  la  gorge  qu'il  arrofe  à  Toueft  de  Bu/lt» 
Cette  mine  tient  un  peu  d'argent.  £Ue  a  été  ou- 
verte en  17J9. 

BiCLLfi  (la),  rivière  du  département  de  PAr* 
riège,  arrondiflement  de  Saint  -  Girons  »  cantoh 
d'Ouft.  Sa  fource ,  qiH  débouche  à  trois  lieues  &: 
demie  fud  de  Seix,  verfe  au  nord  fes  eaux  »  lef> 

Juelles  fe  rendent  dans  TAleth  après  une  lieue  te 
emie  de  cours. 

BIELLÈSE  »  petite  contrée  dltalre^  dans  le  Pié* 
mont»  arrondidement  de  Biella,  département  de 
Scita.  La  ville  de  Biella  en  étoit  la  capitale.  C*eft 
là  que  la  culture  du  chanvre  eft  furtout  établie  ,  îi 
les  moyens  d^  le  préparer  &  de  le  filer. 

BIELS  (Port-de.),  montagne  du  déparremcot 
des  Hautes-Pyrénées ,  arrondiflement  de  Bagtières^ 
canton  de  Vielle  »  près  du  fommet  des  Pyrénées,' 
à  quatre  lieues  fud-oueft  de  Vielle.  Elle  eft  coih 
verte  de  rochers  en  deftruâion  :  c'eft  en  grande 
partie  l'ouvrage  des  neiges  fondues. 

BlÉMÈLE  (  la  ) ,  rivière  du  département  ie 
Jemmapes ,  canton  de  Beaunronc ,  i  une  lieue  & 
demie  eft  duauel  endroit  elle  prend  fa  fource.  Ejtè 
coule  au  nord ,  8c  va  fe  rendre  dans  la  Sambre  an 
nord-oueft  de  Thuin.  Elle  a  tiers  lieues  trois  quarte 
de  coMrs. 

BIENNE  (Ci-derant  République  de  )>  pays  8c 
contrée  de  ta  ci-devant  principauté  de  Porentru^, 
fur  les  confins  des  cantons  Suiflies  de  Berne  âr  de 
S«)Ieure  «  qui  le  bornent  à  Teft .  fie  quf  tiennent  i  la 
Franche-Comté  si  Kou^ft.  Sa  fituation  eft  riante^ 
favorable  pour  la  bcHité  de  fe  procurer  route  ef- 
pèce  de  denrées  ^  &  par  les  eaux  propres  à  tout 
ufige.  La  ville  de  Bienne  en  étoit  la  capitale.  La 

tluine  au  nord- eft  eft  riche  en  beaux  vergers  &r  en' 
ODS  pâturages*  Desfière  la  ville  de  Bi^nut^  k  au' 
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.nordefi.'s'ëcend  on  vignoble  dont  les  produits 
font  abondans  ^  mais  de  médiocre  qualité.  De  l'in- 
térieur du  Jura  tlle  tire  de  beaux  bois  de  conf- 
truction ,  &  toutes  les  produâ'ons  ordinaires  des 
Allées  en  pâturages  d'été.  Le  torrent  ou  la  rivière 
de  la  Suze  fort  d'un  vallon  qui  ouvre  la  communi- 
cation avecTErguei^  Moutiers  Grandval^  leSalf- 
gav  &  autres  pays  de  Tévéché  de  Baie  ,  par  le 
£imeux  palTage  de  Pierre-PertuiSj  ouvert  i  travers 
.un  roc.  Les  eaux  de  ce  torrent  >  en  débouchant 
dans  la  plaine  vers  Boujean  >  feivent  pour  des  mar- 
tinets, des  tireries  de  fil  de  fer  &  d'autres  ufines. 
On  en  tire  encore  parti ,  dans  les  balFes  eaux  j  pour 
l'irrigation.  La  Thièle  ',  qui  fort  du  lac  près  de 
Nidau  f  offre  la  commootté  dts  tranfporcs  par 
eau  jufque  dans  l'Aar ,  &  de  celle-ci  dans  le  Rhin. 
A  une  très-petite  diftance  de  B/enne,  au  pied  du 
Jura^  fort  une  fource  d'eau  vive  qui  fournit  à 
toutes  les  fontaines  publiques. 

Les  lieux  principaux  de  cette  contrée  font  la 
Neuveville,  Dieffe,  Lamboing»  Nodz,  Prefle  & 
B.^ujean.  Ce  pays,  ainfi  que  l'Erguel  &  Moutiers- 
Grandval,  quoiqu'implicicement  réuni  à  la  France 
avec  la  principauté  de  Porentruy,  s'étoit ,  pendant 
quatre  ans ,  fouftrait  à  Teffet  du  décret  du  23  mars 
1793  i  mais  le  Direûoire  exécutif  a  prononcé  l'ad- 
jonaion  définitive  de  ces  lieux  au  département  du . 
Mont-Terrible ,  &  ce  département  ayant  été  in- 
corporé â  celui  du  Haut-Rhin ,  le  canton  de  BUnnt , 
tel  que  nous  l'avons  fait  connoitre ,  eft  aujourd'hui 
compris  dans  l'arrondiflcment  de  Delémont. 

•  BiENME  j  ville  du  département  du  Hiut-Rhin  , 
arrondiffement  de  Delémont,  fur  la  Suze,  â  une 
demi-lieue  de  Nidau,  entre  Soleure  t<  NeuchâreL 
Cette  ville,  jadis  alliée  des  Suiflfes,  faifoit  partie 
de  la  principauté  de  Porentruy,  &  non  de  l'évé- 
ché  de  Baie  proprement  dit,  parce  que  ït^  habi- 
tansj  ainfi  que  ceux  de  la  Neuveville,  du  Val- 
S.iint-Imier  2^  de  Moutiers-Grandval ,  fuivant  la 
religion  réformée  fous  la  proteâion  de  TÉtar  de 
Berne  ,  fe  trouvoienr  ainfi  hors  du  domaine  fpiri- 
tuel  de  l'évéque  de  Baie.  La  pofition  de  cette  ville 
fur  la  Suze ,  non  loin  du  lac  auquel  on  arrive  par 
un  chemin  bordé  d'arbres ,  eft  très-pittorefque. 
La  propreté  y  règne.  Ses  maifons  font  décorées  au 
dehors  de  peintures  fuivant  le  cofiume  allemand. 
Cette  ville  ell  ornée  de  belles  fontaines }  elle  fcrt 
d'entrepôt  au  commerce  de  Neuchâtel ,  dont  elle 
n'eft  éloignée  que  de  fix  lieues.  Elle  a  plufieurs 
ateliers,  ic  une  fabrique  de  toik s  peintes.  Le  lac 
de  Bienm  a  quatre  lieues  de  longueur  du  nord  au 
fud,  fur  une  lieue  de  largeur.  Il  efi  très-i^oiflbn- 
neux,  &  renferme  deux  petites  iles,  dont  la  plus 
grande  «  dite  de  la  Motkt  ou  de  Saint-Pierre ,  d'une 
Ceue  de  circuit ,  &  oui ,  dans  cet  efpace  borné  » 
contient  une  maifoo  champêtre,  &  réunit  à  h  fois 
des  champs  jdes  prés ,  des  vignes,  une  petite  forét^ 
des  pâturages  ^  des  collines  &  des  vallées ,  efi  illuf- 
uée  par  le  féjour  de  Jtan^Jacquis  Roufeau^  iorf- 
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u'obligé  de  fuir  du  territoire  de  MÀtierTraven  » 

il  vint  chercher,  dans  cette  habitation  isolée  8t 
tranquille,  un  abri  contre  les  perfécutions  ;  ma*s 
Berne  le  força  de  quitter  ce  féjour.  De  là  il  palfa 
quelque  rems  i  Bienm,  ce  De  toutes  mes  habitations^ 
»3  dit-il  dans  fes  Crnfejfions  ,  celle  que  j'ai  le  plu» 
«  regrettée,  c'eft  liie  de  Saint-Pierre  au  lac  de 
»  Sienne.  » 

Le  principal  commerce  de  Bienne  confifte  en 
vins  >  planches  de  fapin ,  bois  de  conftruâion ,  &c. 

Bienne  (  Lac  de^.  Ce  lac  eti  finie  à  la  fuite  du 
lac  de  Neuchâtel  :  il  reçoit  les  eaux  de  la  Thi(.lle, 
dans  le  vallon  de  laquelle  fon  balTin  eil  placé.  Il 
peut  avoir  quatre  lieues  de  longueur,  iur  une  pe- 
tite lieue  de  largeur. 

La  Thielle ,  qui  fort  du  lac  près  de  Nidau ,  offre 
la  communication  du  tranfport  par  eau  jufque  dans 
l'Aar.  Au  printems,  lors  de  la  fonte  des  neiges, 
la  rivière  de  la  Suze  &  le  torrent  Traunbach  grof- 
fiflent  au  point  qu'ils  font  hauffer  confidérable- 
ment  les  eaux  du  lac.  C'eft  alors  que  le  bailliage 
de  Nidau  eft  expofé  aux  inondations  du  lac  de 
Bienne  &  de  TAar  :  celles  du  lac  furtout  arrivent, 
comme  nous  Tavons  dit  >  au  printems  ,  &  elles 
fubmergcnt  fouvent  toute  la  ville  de  Nidau  ,  avec 
le  pays  des  environs  dans  la  longueur  de  fix  lieues. 
Souvent  ces  inondations  durent  trois  mois  >  nais 
fi  elles  font  courtes,  elles  contribuent  plutôt  à 
augmenter  la  récolte  des  prairies,  qu'a  la  détruire. 
Ces  inondations  furviennent  quelquefois  fi  rapide- 
ment, que  les  habitans  de  certains  villages  font 
obligés  de  fe  fauver  au  haut  de  leurs  granges  pour 
y  refter  jufqu'â  ce  que  les  eaux  fe  foient  retirées» 
ou  jufqu'à  ce  qu'on  vienne  à  leur  fecours  avec  des 
bateaux. 

La  plus  grande  profondeur  du  lac  eft  de  foixante 
&  dix  toifes,  entre  Douane  &  Gerofingue,  ou 
même,  fuivant  quelques  obfervateurs ,  de  quatre- 
vingts  toifes  près  de  Gléreffe,  vis-à-vis  la  roche 
qui  eft  au  milieu  du  lac 

Le  courant  de  la  Thidle ,  qui  a  fon  embouchure 
dans  le  lac  de  Bienne  «  eft  encore  feofib'e  aflez  avant 
dans  fon  baffin  i  mais  fes  deux  bords  fe  garnilTent 
de  joncs  &  de  rofeaux  ,  qui  de  là  s'étendent  le 
long  de  la  rive  méridionale  du  lac,  en  fuivant  une 
large  lifière  de  fable  formée  par  les  dépôts  de  U 
Thielle  ^  &  qui  tendent  à  combler  le  lac  de  ce 
côté  ,  pendant  que  le  bord  feptentrional  eft  fU% 
net  Se  plus  profond  ,  parce  que  les  eaux  le  battent 
&  gagnent  fur  la  terre.  Ce  banc  de  fable  eti  fort 
large  à  fon  origine  ^  &  fe  prolonge  enfuite  jufqu'à 
lile  Saint-Pierre. 

La  Thielle ,  à  fon  entrée  dans  le  lac  ,  forme  plu- 
fieurs |>etits  bras,  don:  l'un  embrafl*e  la  prefqu'ile 
Saint-Jean.  Cette  rivière  ou  plutôt  le  trop  plein 
du  lac  fort  à  Nidau  ,  &  fe  jette  dans  r.\ar  à  une 
lieue  &  demie  du  lac.  C'eft  ce  courant  d'eau  <  ai  » 
avec  la  Schufs ,  a  formé  tous  les  marais  au  milieu 
defquels  font  fituées  les  villes  de  Bienne  8:  de 
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Nidaa  ;  en  forte  que  le  baffin  du  lac  pgroit  avoir 
beaucoup  perdu  a  Ton  extrémité  orientais  •  &  que^ 
par  une  fuite  de  cet  ancien  état  j  l'erobouchure  de 
u  St  hiils  étoit  beaucoup  plus  bas.  Les  marais ,  fur- 
tout  vers  Nidau ,  font  fi  pénétrés  d'eau»  que  tous 
fcs  bârimens  en  font  f  >n«ies  fur  pilotis. 

Aiiïfi  la  Schufs  &  la  Thielle  tendent  à  combler 
le  lac  de  Bienne ,  &  à  --n  refferrer  les  bords  de  la 
ftéme  manière  que  la  Thielle  Ik  l'Orbe,  la  Broyé 
&  la  Glane  rendent  à  combler  les  lacs  de  Neu- 
châtel  &  de  Morat.  (  f^oy^X  ^^^  articifs  de  ces  lacs,) 
Ceil  auffi  aui  dépôts  des  fables  que  la  première 
furtout  y  charrie  ,  qu'on  doit  attribuer  plufieurs 
bana  de  fables  qui  paroiflent  jetés  ça  &  là  fans 
fuite  Ik  fans  ordre ,  Ik  que  les  bateliers  appellent 
àds  momagnes  ^  aflurant  que  plufit-nrs  des  collines 
de  fables  font  prefqu'auffi  hautes  ^  Compter  de 
leur  bafe^  oue  celles  qui  s'élèvent  ai^efl'us  de  la 
forface  de  i  eau. 

Environ  au  tiers  de  la  longueur  du  lie,  &  au; 
milieu  de  fa  largeur,  on  voit  la  jolie  petite  ile  de 
Saint-Pierre  »  connue  par  les  defcriptions  de  Jean- 
Jacques  Roufleau.  Ceue  petite  ite,  qui  n'efl  pro- 
prement qu'un  rocher  ifolé  de  molUfie»  s'élève 
«iviron  vingt-quatre  pieds  au  deli'us  de  la  fur  face 
de  l'eau.  Elle  etl  de  forme  alongée  s  elle  n'a  ^uè:e 
qu'un  quart  de  lieue  de  longueur  du  nordMiord-eft 
2u  fud-fttd-oueft. 

Plus  loin  on  voit  encore^  au  milieu  du  tuffin  du 
lac^  une  autre  île  plus  petite»  étroite  j  envirorinée 
de  rofeaux  ^  &  formée  de  la  nn^éine  moIlaflFe  que  la 
précédente- 
Ces  fingulières  mafles  de  rochers  ifolés  au  mi- 
lieu d'un  lac^  compotées  de  couches  régulières, 
p^roiflent  avoir  été  détachées  du  bord  méridionul 
du  lac,  &  furtout  du  cap  avancé  de  Julimonti  qui 
tffre  les  mêmes  couches  Af  la  même  organifarion. 
Cette  réparation  a  été  probablement  opérée  par  te 
travail  lent  &  graduel  de  l'eau  courante ,  qui ,  en 
creufant  la  vallée  oe  la  Thielle ,  a  refervé ,  dans  le 
nufTif  qu'elle  entamoit,  les  deux  iles  de  la  nréme 
manière  qu'ont  été  formées  pluiîeurs  maflcs  ifolées 
qu'on  rencontre  dans  certaines  vallées  à  fec ,  où 
les  tivières  coulent  faoï^Macle.  (  f^oye^  Lac) 

Le  lac  de  Bîenae  etl  Gtoé  <la«s  une  vallée  fort 
étroite ,  refltrrée  par  dts  c&tes  dont  les  pentes 
font  plus  ou  moins  rapides.  Le  long  de  fa  rive 
méridionale ,  les  côtes  font  très-peu  élevées  ^  & 
compofées  d'une  moDaife  ftmblible  à  celle  du 
Joret,  On  y  exploite  des  carrières,  d'où  l'on  tire 
des  pierres  propres  à  la  conftruâion  des  portes  & 
des  croifées.  Les  plus  élevées  de  ces  cotes  font 
J&limom  ,  fur  lequel  éft  fituée  la  ville  de  Cerlier, 
&  le  promontoire  ifolé  qui  eft  en  face  de  Nidau, 
La  tive  feptemrionale ^  au  contraire,  eft  formée 

far  un  prolongement  du  Jura,  qui  offre,  dans  toute 
étendue  du  lac,  une  pierre  calcaire  dure,  com- 
paâe,  fufceptible  de  poli,  blanche  ou  jaunâtre , 
qui  fe  délite  en  gros  blocs  de  forme  indétermi- 
née, oii  en  largôs.plaques  de  detix  ou  trois  pouces 
Géograpkie-Phjjique.   Tome  llL 
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d'épaiflèur.  Ceft  une  partie  du  même  mafllf  qu'on 
oblèrve  le  long  de  la  rive  du  lac  de  Neuchatel , 
mais  qui ,  au-delà  de  Neuchâcel ,  offre  une  pierre 
jaune  tendre ,  &  qui  peut  être  taillée  facilement. 

Outre  les  deux  îles  du  lac  de  BUnne  oui  font 
compofées  de  mollafie^  on  trouve^  entre  la  Neu- 
veville  &  le  village  de  Chavannes ,  un  petit  pro- 
montoire qu'on  nomme  les  Ctllitrs  ^  conrigu  au 
maftif  du  Jura  qui  s'élève  au  defl'us  &  â  côté ,  & 
qui  eft  auffi  compofé  de  couches  horironiales  de 
mollaOè,  comme  celle  des  deux  iles.  On  a  d'«  il- 
leurs remarqué  que  cette  pierre  forme  le  fond  du 
lac  prefque  partout  où  le  fable  &  les  cailloux 
roulés  qui  le  recouvrent  communément ,  ont  pu 
permettre  de  le  reconnoître  5  ce  qui  donne  lieu  4e 
croire  que  la  pointe  des  Celliers,  celle  de  JuU- 
mont  &  les  deux  iles  ont  appartenu  au  nié^t^e 
maifif  de  la  pierre  de  fable  avant  que  la  vallée  de 
la  Thielle  ait  été  creufée  8c  approfondie  de  ma- 
nière i  former  le  baffin  du  lac. 

Cette  même  rive  feptentrionale  eft  arrofée  par 
de  belles  fources  très -abondantes,  qui  donnent 
naiflance  à  plufieurs  rivières  ,  lefquc Iles ,  aprqs 
avoir  parcouru  la  croupe  du  Jura,  fe  jetttnt  dans 
la  plaine  ou  dans  les  lacs. 

Quant  aux  produftions  du  lac  de  Biennt ,  ell^ 
font  prefque  toutes  les  mêmes  que  celles  des  lacs 
de  Neuçhâtel  &  de  Morat ,  ainh  nous  n'en  parle- 
rons pas  >  mais  nous  croyons  devoir  faire  mention 
ici  d'une  produâron  qui  tft  commune  aux  trois 
iacs  &  peut-être  à  beaucoup  d'autres  ,  &  dont 
nous  n'avons  rien  dît.  Les  eaux  de  ces  lacs,  fur- 
tout  dans  le  mois  de  juillet ,  font  fujètes  à  fe  cou- 
vrir en  ^^ntier  d'une  moufle  en  forme  d'ccumç 
blanche,  qui  rend  ces  eaux  très-fales  :  elles  ne  fe 
nétoiem,  pour  un  moment  feulement,  que  lorf-r 
qu'un  coup  de  vent  ba'aie  leur  fuifice.  Cette 
moufle  co(nmunf<^ue  à  l'eau  un  goût  défagréablé 
&  une  odeur  très-torte  de  marée,  laq:ier.e  dure  plu- 
fiwurs  romaines.  Le  me  ne  phénomène  fe  montré 
fur  les  lacs  de  Ncruchâtel  &  de  Genève ,  d  )nt  la 
furface  fe  couvre  aufli,  vers  l,i  fin  de  mars,  d'une 
matière  d'un  vert-jauuârre ,  qui  en  altère  l'enu  i 
tel  point  qu'elle  ne  peut  fervir  ni  au  blanchiCage, 
du  linge  ni  à  la  cuiflnn  des  vianies,  &rc.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  ce  phénomène  eft  du  même, 
genre  que  celui  dont  Vallériu ,  fait  mention  dms 
fon  Hyd'-ologU ,  comme  fe  montrant  co  rmuné- 
ment  (ur  les  eaux  des  lacs ,  8c  avec  Ics  "  êmes  cir- 
conftances.  Ceft  avec  raifon  que  ce  favant  natu*. 
ralifte  attribue  ce  phénomène  à  des  planées  aqua- 
tiques qui  croiffent  ï  certaines  époques,  &  difpa- 
roiflent  de  même. 

Climat  de  la  vaiUe  de  Bîcnne, 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  dit  du  lac 
de  Biennt ,  par  quelques  confi  J  '^rations  fur  le  cliaut 
de  ce  pays.  Excepté  les  environs  du  pont  d.  la 
Thielle  &  du  Laoderon ,  aiiili  que  ceux  de  Nidau 

S 


; 


i58 


B  I  Ê 


fituë$  ^Lti  milieu  de^  marais ,  où  l'air  eft  chargé  de 
vapeurs  humide$  éc  mal-faines  »  o^  les  H^bitonit 
font  fujets  )  des  fièvres  &  à  d'autres  mal^i^iei  dé- 
pendantes vifiblement  4^  cet  état  habituel  4e  Tat- 
mofphère  ^  lés  autres  parties  4^  cette  vallée  fonç 
fort  faines.  Les  hommes  y  for\t  robufies  •  &  y-  ' 
vivent  long-tems.  Cependant  pous  devons  remar- 
quer ici  qu'il  y  a  une  différence  frappante  entra 
les  h^bitans  de  la  rive  fçptentrionale  di|  Uc  «.  ic 
ceux  de  la  rive  méridionale.  Le^  premiem  font 
•bien  conifiiués  i  tes  fetnn^^s  mêmes ,  quoique  par- 
(aaeaqt  avec  le$  hommes  |es  travaux  r^des  &  pé- 
pibles  de  U  culture  j  y  font  fprt  bflies,  tandis  (^e 
lis  hommes  &  les  femmes  de  U  tive  pppofée  font 
^'une  laideur  marquée ,  &  d'une  mal -propreté 
égale  à  l^ur  laideur.  Il  n'eft  paii  d9ute^x  que  la 
ditférente  conftitution  du  foj  &  de  l'itmoiphère 
dans  les  terrains  de  ces  deux  rives ,  ne  produife 
cette  différence  dan$  la  ço,pftitutipn  de»  haWtaiis. 
Ge  contrafle  eft  doutant  plMS  frappant  j  que  ces 
deux  cantons  é^nt  très-peu  éloignés  j  le  ri^pro- 
chement  6e  la  comparaifon  dés  effets  Qu'on  y  ob- 
(èrve  font  plus  faciles  à  f;^frè  j  &  con^uifeut  plus 
Virement  i  la  détermination  des  caufes. 

Cette  vallée  éprouve  quelquefois  des  hivers 
aflez  rudes  ,8c,  dans  cç  cas  j  le  lac  de  BUnne  fe 
'gèle  en  entier. 

Mtirals  qui  bordent  les  lacs  de  Bîenaç,  de  Neuchiiei 
&  de  Morat  au  nord-efi. 

Vers  Içs  extrémités  (êptentrionales  des  trois  lacs 
de  Neuchâtel  »  de  Morat  &  de  Bienne ,  on  trouve 
des  marais  très  confidérableij  dont  le  fçl  eft  en- 
core en  partie  pénétré  d'eau  ,  ^  qui  »  tous  les 
prî'  t:n\%,  fon^  inondés  de  manière  que  ces  lacs 
femblent  alors  réunis^  &  Que  le  pays  de  Vuilli^ 
fitué  entre  le  lac  de  Morat  a  celui  de  Neuchâtel^ 
&  la  côte  orientale  du  lac  de  Bîenne,  formant  des 
l-es  au  milieu  de  cette  grande  étendue  d'eao.  Si 
l'on  cor.fiiière  que  ces  marais,  s'exhaufTent  conti- 
nuellement par  les  dép6ts  des  rivières  dont  nous 
avons  p.ulé  j  &  des  torrens  qui  viennent  des  hau- 
teur5  uruéiS  au  fud  de  ces  mar^'s^  les  traverfeiu 
en  coût  fens  pour  Te  rendre,  aui^  croîs  lacs  )  quej 
dans  les  endroits  où  l'on  a  pu  fonder  à  d'aflcz 

Srandes  profondeurs ^  on  a  trouvé  le.méve  fond 
e  couches  fucceflîvement  argile wTes  &  grave- 
leufes  remplies  de  caillogjç  roulés  >  comme  on  le 
trouve  fur  les  bords  des  lacs  mêmes  %  fi  »  dis-je, 
on  rapproche  toutes  ces  circonflances ,  on  fera 
porté  à  croire  que  les  trots  l^çs  o'opr  pas  toujours 
e'xifté  féparément,  8r  qu'ils  ont  forn^é  aurr<efois 
une  feule  nu8e  d'eau  contenue  dans  un  feul  baffm, 
&:  que  ce  ba^ffm  étoit  ii}èa;)e  p).ys  étendu  que  ne 
pourroit  être  aâuellement  h  fomme  des  trois.  Ce 
tVeQ  que  par  la  formation  lente  &  focceflive  des 
deux  digues  du  lap  de  Neuphâxel  &  de  celui  de 
Kforat ,  que  leurs.baffins  ont  été  difi  ingués. 
Au  uiilieu  de  ç^tj^e  ^tfUidKg  à^^^^^^  <M)  oe  voyoit 
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que  df s  8es  détachées  du  con^inen^  i  U  fermées 
4e  couches  fuivtes  comme  le  pays  de  Vuiili ,  l«s 
ha^teuts  Q^i  font  4  l'orient  du  W  deAV/wf,  aux- 
quelles il  faut  ajouter  cette  fuiie  de  collines  bafles 
qui ,  de  rextrémité  des  deux  pointes  de  Sugi  le 
d'Anet,  s'élèvent  au  deflus  des  mirais  k  des  ater- 
.  riffrmens,  &  dont  Torgaïiif^tion  ^ft  (embUHIe  aux 
,  terrains  priniitits  qqc  l'on  peut  diftingoer  aifémeat 
4^  dépôts  &  de$  aieriiflemens  placés  i  eoié. 

Si  Ton  fçnde  i  m^  certaine  protpndeiir  defloos 
ces  dép4is ,  on  trowve  le  fond  primitif  5  ^ui  eft  k 
même  qi«e  deflous  les  ilôs  doP(  nous  venons  de 
p^rîpii  «fi,  ^  une  cejriaine  profonde nr  dans  le  baffin 
de$  lac^ ,  on  le  retsovve ,  en  plwfwuw  endroits ,  ï 
trente  ou  qMar^me  pieds,  feus  U  (ur&ce  des  ter- 
rains marécageux  j  ce  qui  prouve  que  la  vallée 
inondée  •  d;ins  les  anciens  tpms ,  étou  creufée  à 
cette  profondeur ,  îi  QQe  Us  matériaux  amenés 
par  les  eaux  l'ont  comblée  fur  toute  cette  épif- 
feur,  co<nme  cette  mêtue  eauCe  continue  à  rex- 
haufier  foun  nos  yeux*  ,.  •      . 

U  furface  de  ces  marais  préfenie  d  abord  une 
terre  noire ,  enfuite  une  terre  jawie  «martiale  j  plus 
bas  une  terre  d'un  >aune  ocreux  &  mêlée  de  par* 
ties  noires  »  de  débris  de  végétaux  »  d'où  il  réfulte 
une  tombe  limoneufe  martiale.  On  trouve  cette 
efpèce  de  touibe»  en  plufieurs  endroiw ,  toiiJ4>iirs 
mêlée  de  veines  ocreufes.  Ces  dépôts  de  fer  occu. 
pentj  i  «ne  certaine  profondeur,  de  grandes  éten- 
dues de  terrain ,  &  i4s  fe  montrent  a  découvert 
dans  IcsenJroiu  qui  ont  été  creufés  par  les  eaux 
courantes.  Qu^^lques-uns  des  grains  de  cette  min^ 
de  fer  limoneufe  ont  pris  la  forme  des  racines  & 
des  plantes  fur  lefquelles  elles  ont  été  dépoféei. 
Nous  obferverons  que  tous  ces  dépo/s  de  fer  d« 
font  pas  paiticuliers  à  ces  marais  fabkmeux ,  U, 
qu'ils  fe  rencontrent  dans  tous  Its  annas  futurs- 
ciels  de  fables  qui  font  inondés ,  foit  par  les  caoi 
i^irantf  s ,  foit  par  les  eaux  pluviales.  (  royrf 
Allioste,  Roussette >&c.) 

Dans  plusieurs  endroits  de  ces  masats  ,  queloue» 
fois  à  la  furface  du  fol ,  ailleurs  a  une  profondeur 
de  fix  i  fept  pieds ,  on  trouve  des  troncs  d'arbres 
plus  ou  moins  longs,  noirs,  durs ,  fembîables  a 
ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  Ils  ont  para 
couchés ,  b  plus  fouvent ,  dans  U  direûion  da 

nord-eift  au  fudroueft.  ,    .  r  ^«1     r  • 

Il  eft  très-remarquable  que  ces  bois  fofilles  loicnt 
tous  de  l'efpèce  des  chêne*. ,  &  cependant  00  n'en 
voit  plus  auiourd'hui  un  feul  dans  cette  plame ,  oà 
Ton  ne  trouve  d'auues  bois  que  quelques  bouquets 
de  faules  &  d'aunes. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit  cî-dcffu$ ,  <jue  les  tre» 
lacs  femblent  avoir  été  réunis  autrefois.  &  qm» 
le  font  encore  en  quelque  forte  tous  les  prwems 
par  les  débordemens  annuels  &  la  fubmerfion  des 
pUioes  qui  les  divi(i:nt ,  il  s'enfuit  que  leurs  dteu^, 
furtout  celles  qui  fépareiu  fcs  lacs  de  Neu^batrt 
&  de  Morat  l'un  de  l'autre,  &  do  lac  de  rutnn. 
fe  ùm.  formées  infènffclement  par  les  amas  ée 
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fible»  Qoe  les  ririères ,  qui  peuvent  igir  dans  lit 
iiitervalles  de  ces  lacs  j  y  ont  accumulés  î  que  c'eli 
par  la  fuite  du  n-éme  travail  des  eaui^  que  ces  lacs 
le  cûfflbleoc  chaque  jour;  que  leurs  bords  fe  ref- 
fcnentpar  des  aterriflemens  dont  les  f  rogrès  font 
fenfibles  tc  très*n)arqués  dans  certaines  circonf- 
mces. 

Ala fuite  de  tous  ces  faits  &  de  ces  événemens^ 
on  peut  rechercher  ce  que  devient  la  mafle  des 
eaux  des  rivières  qui  fe  déchargent  dans  les  lacs. 
SiltR  avéré  que  leurs  baffins  diminuent  d'étendue 
&  de  capacité  j  ne  peut-on  pas  dire  que  fi  certains 
bords  des  lies  s'envafentj  fe  comblent^  fe  refler- 
reor  par  les  amas  de  ûibles  que  des  circonftances 
fevorables  y  accumulent  ^  comme  nous  l'avons  in- 
diqué cideflus ,  les  eaux  des  lacs  minent  d'autres 
bords  4  les  creufent  toujours  peu  à  peu ,  &  même  | 
l65  parties  du  fond  qui  avoifinent  h  milieu  .  de 
manière  que  leurs  balfins^  non-feulement  s'éiar- 
giffentauffi  fur  quelques  rives  ^  mais  même  s'ap* 
frofoodiflent  de  plus  en  plus^  &r  peuvent  contenir 
a  peu  près  la  même  quantité  d'eau  ?  C'efi  peut-être 
i  cette  aâion  profonde  des  eaux  qu'on  doit  attri- 
bœr  les  variations  qui  arrivent  dans  le  fond  des 
hcs^  Sr  ces  excavations  locales  que  la  fonde  y  a 
fait  comioitre  ,  &  qui  font  û  étonnantes. 

D'ailleurs  ^  n'eft-ti  pas  poflible  que  les  eaux , 
referrées  &  trouvant  des  Daffiiis  moins  étendus, 
s'élèvent  infenfiblement,  6c  ce  qui  méme^  dans 
tôosles  cas^  doit  être  en  raifon  de  l'exhauffemt  nt 
deladigûedes  lacs, qui  foutient  l'eau  à  un  niveau 
variable  comme  elle  ?  On  ne  peut  objc6kr  ici  l'o- 
pinion générale  contraire  à  cette  fuppofirîon  $  car 
ces  variations  dans  le  niveau  doivent  être  très* 
lentts,  comme  toutes  Its  grandes  opérations  de  la 
nature.  Elles  ne  s'opèrent  pas  non  plus  peut-être 
dans  le  mèitie  feus ,  parce  qu  elles  dépendent  aulfi 
de  la  quantité  d'eàu  fourme  par  les  rivières.  Au 
refte^totts  ces  effets  fi  niturels,  fi  lié^  avec  les 
autres  phénomènes  que  jHéfenteni  les  f^rands  lacs, 
fi  conformes  aux  lois  du  mouvement  des  eaux, 
n'ont  pas  encore  été  remarqués  partour  oà  ils  ont 
liru  &  comme  il  convient ,  faute  d'obtervateurs 
JAtelligens  &  attentifs  qui  font  partout  fi  rares. 

BÏENTINA.  Cet  endroit  efl  renfiarqnable  par 
lAi  lac  oui  a  environ  trente  milles  de  circuit.  On 
peut  le  divifer  en  deux  parties  i  l'une  qu'on  nomme 
lé  Chiaro  (le  Cfaif  ) ,  &  l'autre  f  adule  (  le  Marais), 
te  Chiaro^  qui  en  occupe  le  milieu ,  métice  feut 
le  nom  de  lac  :  il  eff  profond ,  toujours  rempli  d'eau 
daire  fournie  par  des  fourceS  qui  jaittiiTent  du* 
fotïd ,  âr  p^t  des  foffés  qnr  s'y  déchargent  après 
avoir  dépofé  fur  les  bords  le  limon  dont  leurs  eaUX 
font  chargées.  On  n'y  voit  point  déplantes  aqua- 
tiques. Le  tour  du'  laC  fe  nomme  MaraiV,  piirce 
Qu'après  les*  phsies  d*hiver  il  refte  entièrement 
iijomié ,  &  qufe  plufieurs'  ruiffeaUx  portent  tant 
d'eju  au  l^,  qu'il  aXigitieme  de  près' de  deux 
fcralfes.  Se  ^ti'il  couvre,  nt>n-feûlfctiiertt  !ey  canâuï 
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dé  téà  ruifteâtit ,  mais  même  qu'A  iàonde  les  cam- 
pagnes voifines  jufqu'à  Bitnùna  &  aux  collines  ^ 
furtout  quand  l'Arno  groAt  empêche  la  Serezza^ 

3ui  eft  le  trop  plein  de  ce  lac ,  de  verfer  fes  eaut 
ans  le  lit  du  flâuve.  Dans  l'été  le  Padule  ou  Marais 
fe  deffèche  ,  &  fe  remplit  de  plantes  aquatiques 
très-hautes.  Les  racines  de  cfs  plantes,  principale- 
ment celles  des  rofeaux ,  s'entrelicent  les  unes 
avec  les  autres  ^  fe  couvrent  de  vafes  ic  de  feuilles 
pourries  fur  lefquelles  naiffent  d'autres  plantes, 
&  forment  ainfi  une  efpèce  de  gaion  qui  a  une 
certaine  denfité.  Quelques-uns  de  ct%  gizons  ac- 
quièrent une  grandeur  confidérable  i  &  lorfqu'ils 
font  agités  par  les  vents  ou  par  quelqu'autre  cattfe, 
ils  flottent,  8e  font  portés  ça  fie  là  par  les  vagues 
du  lac.  Ce  font ,  en  un  mot ,  de  vraies  iles  flot- 
tantes «  comme  ces  iles  fameufes  tant  admirées  des 
Anciens,  &  furtout  par  Sénèque dans  fes  Qaeftions 
naiurtUts. 

Toutes  les  eaux  des  plaines  adjacentes  fe  réu- 
nifient dans  ce  lac  par  quinze  torrens  qui  y  portent 
une  grande  quantité  de  limon ,  qui  doit  néceflai- 
remenc  rehaufler  peu  à  petf  le  fond  du  marais ,  Se 
il  doit  arriver  és.nn  qu'il  fe  remplira  totalement, 
&r  que  cette  partie  deviendra  une  plaine  propre  i 
être  enfeniencée.  C'eft  ainfi  que  lé^s  marais  d'Af- 
ciano  &  d^Agnano  font  devenus  des  plaines  fer- 
tiles. II  paroit  même  que  ce  marais  eft  plus  petit 
aujourd'hui  qu'il  ne  l'étoic  autrefois.  Un  hidorien 
de  Lacques  nous  apptend  que ,  dan^  l'année  i  i8i  »  ' 
on  fit  i  la  commune  de  cttzè  ^ille  un  abandon  des 
terres  lailTées  par  Is  marais  de  Lavano  ,  de  Guif- 
cîano ,  &  Comblées  par  Ls  éauid  de  Pifcia ,  dé  &  r- 
baria  &  du  marais  Sexcus  :  c^  marais  eft  celui  de 
BUnûna,  'fous  ces  marais  font  une  preuve  du  tra- 
vail d'alluvion  opéré  par  les  eaux  des  rivières  qui 
s'v  jettent  ou  qui  les  cravcrlent.  (  f^oyti  rariidê 
Marais.  } 

BIENV  ALT  (  Forêt  de  ) .  département  du  Bas- 
Rhin,  canton  de  Lauterbr>urg  ,  entre  le  Rhin  ,  le 
Lauter  &  Lotterbach.  ElU  a  dix  nulle  huit  cents 
toifes  de  long ,  fur  cinq  mille,  toifes  de  large  «  i 
fépt  lieues  nord-eft  d'Haguenau. 

BIEN VILl  ERS- AU-BOÎS,\ourg  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais ,  canton  dt-  Foucqueviilers/ 
i  quatre  lieues  d'Arras.  On  y  fabrique  de  Fhuiler 
de  colfat  dans  de^  moulins  difpofési  ce  fujtt. 

'  BIERBÈECH ,  village  du  département  de  la, 
Dyle,  canton  de  LoUvain.  Soh  territoire  abonde-* 
e'n grains j  en pâiurdgts  &en  boisf. 

BIERÙLIÉT ,  ville  &^  fort  du  déprtemeiit  dé 

PÉfiCaUt ,  caMbn  d'ItTendick  ^  au  bord.Je  V tfcauc  ^ 

ixxne  lieue  uti' quart  tft  d'Iflendick.  L'Ile  dans  la- 

.  qikellé  cttte  forcerefle  eft  firuée  luf  a  donné  fon 

riotn'.  Le  u  novembre  1577,  la  mer^  fub.nérgèa 
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<iix-neuf  villages  entre  l'ile  de  BienUiet  &  le  fort 
de  Terncure. 

BIllVENE  ,  village  du  département  de  Jem- 
mapes ,  canton  de  Keflînes ,  &  à  une  lieue  trois 
quarts  de  Leffincs.  Il  y  a  une  Taline. 

BIEVRE  (la  )  ,  rivière  rfu  département  deSeîne 
&  Oife,  arroridiflement  &  canron  oueft  de  Ver- 
failles  ,  où  elle  prend  fa  fource ,  à  une  dr'nîi-Iieue 
fu.l  de  Sjint-Cy ,  grand  p?rc  de  Verfailles,  près 
l'étang  d'Arci<.  Elle  coule  d'abord  à  l'tft ,  pifle  à 
Bue ,  à  Bièvre  dont  elle  prend  le  nom  ,  traverfe  la 
roijtsî  d'Orlécns  mi  pont  d'Aniony,  arrofe  Arcuril , 
Gentilly ,  prend  enfuite  le  nom  de  rivure  des  Go- 
helins,  entre  dans  le  champ  de  l'Alouette  &  dans 
le  faubourg  Satnè-Marcel,  côtoie  la  mmufaôure 
dts  Gobelins  à  Paris ,  fc  jette  dans  la  Seine  au 
delTus  du  Jardin  des  Plantes  ^  après  fepc  lieues  de 
cours. 

BIEZ,  village  du  département  de  la  Dyle,  ar- 
rondiflfement  de  Louvain,  canton  de  Giez,  près 
la  Tfine ,  rivière,  â  un  quart  de  lieue  fud-fud-eft 
de  Grez.  On  cultive  le  tabac  dans  le  territoire  de 
cette  commune,  où  fe  trouvent  d'ailleurs  d'autres 
cultures  de  grains ,  des  pâturages  &  des  bois. 

BIGNON,  île  du  département  de  Saine  &  Oife, 
canton  &  comirune  de  Meulan,  Cette  île  embellit 
Je  COUTS  de  la  Seine  dans  cette  plaine. 

BIGNY-SUR-CHER,  village  du  dépanement 
du  Cher,  a  une  lieue  un  quart  fuJ-oucft  de  Châ- 
teauneuf.  Il  y  a  des'furgcs  fituées  fur  la  rivière 
du  Cher. 

BIGORRE  (te)  étoît  une  province  de  la  ci- 
devant  Gafcogne.  Elle  étoit  bornée  au  feptentrion 
par  TArmagnac,  au  midi  par.  la  chaîne  dts  Pyré- 
nées qui  la  féparent  de  l'Arrpgon^  au  levant  par  le 
pays  des  Quatre- Vallées,  leNéboufan  &  l' Afiarac , 
&  au  couchant  par  le  Béarn.  Elle  avoir  environ 
vingt  lieues  de  longueur ,  fur  neuf  de  large.  On 
diviioit  communément  ce  pays  en  tfois  parties , 
qui  font  les  Montagnes,  la  P/aine  &  le  Ruftan.  Ses 
villes  &  bourgs  renwrquables  font  Tarbes,  capi- 
tale 5  Vic-de-Bigorre^  Lourde,  Bagnères,  Barèges, 
Saint-Sévère-de-Ruftao ,  Jornac ,  &c. 

Ses  principales  rivières  font  le  Gave«  TAdour 
&  l'Arror. 

L'air  de  ce  pays  eft  tempéré  dans  les  plaines .  & 
froid  dans  les  montagnes.  Les  plaines  font  fertiles 
en  pâturages  fir  en  foin ,  en  feigle,  en  orge  &  en 
niiilct.  On  y  recueille  fort  peu  de  froment.  Les 
viuttes,  qui  ta  plupart  font  plantées  «donnent  d'ex- 
ctllcns  vins.  Cette  ci-devant  province  étoît  bien 
peuplée  de  foixante-cinq  mille  amesr 

Le  Bîgom  «voit  fes  privilèges  diftingués  du  refte 
âe  la  Gafcogne.  On  y  aflembloit  tous  les  ans  les 
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j  États,  dont notis ne  nous  occuperons  pas  ici. Qu'.ni 
au  commerce  de  cette  ci-devant  province ,  la  pji rie 
la  plus  importante  étr-it  celle  du  bétail,  qu'on  en- 
eraiflbit  dans  les  vallres  qui  s'avancent  le  pi  s  au 
midi ,  &  où  il  y  a  de  très-bons  pâturages.  Ce  bé- 
tail fe  venrtoit  ûirtont  en  France  &  en  Arri^on. 

Dans  la  montagne  du  Pic-du-Mîdi ,  qui  ell  une 
des  plus  h  lûtes  dt-s  Pyrénées,  &  dans  quek|Uj« 
autres  voifines  de  Barèges ,  on  trouve  des  criflal- 
lifations  tranfparentes ,  auxquelles  eft  attaché  ce 
que  l'on  nomme  le  lin  Incombujlihlt ,  par  amas  de 
petits  filamens  très-fins ,  de  couleur  cendrée-argen- 
tée. C'cft  ce  que  les  naturaliftts  appellent  i:mianu 
ouasbeftt,  Lesnrioningnardsde  ces  cantons  font,  de 
ce  lin  minéral,  des  bourfes,  des  jarretières,  &c. 

Il  y  a  dans  les  montagnes  de  Bigone  de  irès- 
hraux  bois  de  charpente  &  de  conftruûion ,  même 
de  b.  aux  mâts  de  vaifleaux  \  mais  l'éloignement 
des  rivières  &  U  difficulté  dtstranfports  font  caufe 
qu'on  ne  retire  pas  de  ces  bois  tous  les  avanta;;es 
qu'il  feroit  poirb'e.  Cette  province  a  aufli  des  car- 
rières de  très-beaux  marbres,  &  plufieurs  fources 
d'eaux  minéraLs  !rès-(ftimées.  Les  plus  renom- 
mées de  ces  dernières  font  celles  de  Bagnères ,  de 
Uarèges  &  de  Cautères.  Cette  province  corapofe 
aujourd'hui  une  partie  du  département  desHaure^- 
Pyrénées  :  c'efl  alors  qu'on  rappellera  ce  qui  con- 
cerne fon  fol  &  fes  productions. 

BIGUE  (Ile  on  Tey  de  la),  département  des 
Bouche- -du-Rhone ,  canton  oueft  d'Arles ,  à  l'em- 
bouchure du  Rhône  dans  la  Méditerranée,  a  deux 
lieues  &  demie  fud-oueft  de  Martigues.  Elle  eft 
formée ,  à  Teft  &:  au  (ud ,  par  la  mer  9  à  roiiefl 
par  un  bras  du  Rhône  qui  la  fépare  de  l'ile  ou  cev 
de  Béricle ,  &  au  norl  par  un  autre  bras  qui  tit 
parallèle  à  la  côte.  Elle  a  une  lieue  du  nord  au 
fud,  Ac  de  l'eft  à  Toueft  un  quart  de  lieur. 

BIGUGfl  A  (  Étang  de  ) ,  département  du  G^lo, 
canton  de  Mariana^  au  bord  de  la  mer  &'  au  fud 
de  Baftia.  Il  -eç.iit  les  eaux  de  la  rivière  de  Bovi- 
neo  ,  &r  fe  décharge  dans  le  canal  du  Go'o,  a  Ton 
embouchure  dans  la  mer,  à  quatre  lieues  &  demie. 
Cet  étang  eft  dans  la  plaine  d'Aleria,  près  Ma- 
riiPa.  Près  de  la  on  voit  auffi  un  autre  étang  conna 
fous  le  nom  de  Stagno  ii  Diana  «  reniarquable ,  en 
été ,  en  ce  que  le  foleîl  faifant  évaporer  une  partie 
de  fon  eau ,  l'autre  eft  abforbée  par  le  fable,  d*où 
il  refte  un  fel  dont  les  habitans  font  ufage.  Outre 
cela ,  on  pèche  de  fort  bon  poiflbn  dans  l'étanç  dî 
Diana,  D'ailleurs,  Ton  trouve  d'excellente»  huî- 
tres fur  le  bord  de  la  mer  ^  où  cet  étang  fe  dé* 
charge. 

BILAZAY ,  village  du  département  des  Deux- 
Sèvres  ,  canton  de  Thouais ,  &  i  une  lieue  un 
Sjuart  de  cet  endroit.  Il  y  a  dans  ce  village  deut 
ontaines,  dont  l'une  traverfe  des  amas  fulfureux, 
&  l'autre  une  mine  de  fer  i  en  conféqueoce  elles 
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fe  trouvent  chncone  chargée  de  ces  principes  dîf- 
férens.  Le  territoire  produit  d'ailleurs  des  vins 
roages  &  blancs  d'une  certaine  qualité. 

BÎLIN.  Les  environs  de  Biiin  font  fameux  pnr 
les  montagnes  qui  les  entourent.  Quoique  pliîfic-urs 
ce  ces  montagnes  foient  compofées  de  bafalte 
dont  le  plus  grand  nombre  Ae  colonnes  n'a  point 
de  forme  régulière^  il  y  en  a  cependant  qui  n'en 
font  paSj  quoique  la  figure  pyramidale  &  prirma- 
tique  des  pierres  dont  elles  font  coîrpofécs,  fem- 
ble  annoncer  cette  fubftance.  Dans  le  fait ,  ce 
font  dfcs  couches  horizontalt^s  de  homfchieffer 
feui!!eté ,  fur  une  bafe  de  gneifs. 

Au  pied  du  mont  Kanthofer  ,  vers  le  côté  de 
l'eft,  fortent  du  gneifs  ouarre  fourres  d'eaux  mi- 
nérales acidulés^  dont  les  deux  principales  font 
aftuelLment  bouchées.  Dans  leur  cours  ces  eaux 
entent  leuts  ef^rits  ,  &  il  fe  forme  alors  de  très- 
elles  criiiallifations  de  fpath  calcaire.  Les  chofes 
qu'on  jette  dans  cette  eauTe  couvrent  d'une  croûte 
calcaire.  Toutes  les  pierres ,  tous  les  végétaux  aux- 
quels cette  fource  touche ,  fe  couvrent  o'un  alcali 
irinëral  qui  eft  criflallifé  avant  le  lever  du  foleilj 
miis  qui ,  après  fon  lever ,  tombe  dans  une  pouf- 
fière  très-fine.  C'eft  le  natrum  que  Boyle  &  Du- 
hamel ont  trouvé  dans  les  environs  de  Smyrne  i  le 
doâeur  Héberden  furie  pic  de Ténèrif.  On  trouve 
auHî  des  ftalaâites  dars  les  canaux  creufés  ppur 
recevoir  ces  eaux^  qui  font  très-abondantes. 

Dans  les  environs  de  Trziblits  on  trouve  des 
grenats  de  la  grcfleur /depuis  un  grain  de  millet 
jurqu'à  celle  d'un  pois.  Ils  ont  des  pointes  ob« 
tufes,  font  d'une  cfiuleur  rouge  de  iang,  &  tranf- 
parens.  On  en  trouve  même  de  plus  gros  s  mais 
qnelqu'attention  qu'on  y  fafle ,  on  trouve  prefque 
toujours  occafion  de  les  voler  6c  de  les  vendre  en 
fraude.  Le  grenat  fe  ir«>uve  dans  le  fable,  qui  eft 
€n  couches  horizontales  à  une  ou  plufieurs  toifes 
fous  la  terre  végétale.  On  jette  ce  fable  dans  un 
petit  rurfleau  dans  lequel  on  a  adapté  une  machine 
(\m  reçoit  le  fabh  léger  avec  les  petits  grenats  :  le 
fable  pefant  &  les  grenats  de  valeur  fe  trouvent 
au  fond.  On  envoie  ce  fable  i  Biiin  :  de  j  eunes 
files  trient  les  grenats,  &  on  les  envoie  bruts  i 
Freyberg.  Le  grenat  fe  vend  au  poids.  On  compte 
pour  les  plus  beaux  ceux  où  il  en  entre  trente-deux 
dans  une  once  poids  d'Autriche ,  &  pour  les  moin- 
dres ceux  dont  il  en  faut  quatre  cents  pour  le 
rrême  poids.  On  en  trouve  quelquefois  d'une 
grandeur  dont  il  n'en  faut  que  feiie ,  vingt  ou 
vingt  quatre  dans  are  once  $  mais  ceux-là  n'en- 
trent point  dans  le  commerce.  Une  fr>is  on  en  a 
trouvé  un  du  poids  d'un  quart  d'ftnce.  Quelque- 
fois, mais  rarement,  on  trouve  le  grenat  femé 
dans  une  pierre  ferpentine  jaunâtre  &  légère.  On 
l'appelle  la  matrice  du  grenat.  Toutes  les  pierres 
qui  'e  trouvent  dans  cette  matrice  ont  une  forme 
régulière.  Vraifemblablement  fe  détachent- elles 
de  cette  matrice  par  l'e^u ,  &  qu'es  roulant  enAiite 
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fur  le  fjble  clks  perdent  cette  régularité.  Cepen- , 

dont  cette  régubrité  n'ttt  pas  f.éncrale.  Une  chcife 
:  remarquable  ,  c'tU  que  ct-s  grenats  fe  nouvcnt  aa 
'  milieu  des  m<»nta[»nts  iië  bal.Jte  i  ce  qui  feroit 

foupçonner  que  leur  origine  remo^ite  au  même 

tems. 

j  C'eft  près  de  Sjolitz  qu'tft  la  fource  d'eaux  mî- . 
nérales  qui  fe  tranfportent,  c<*m?iîi;  falubres  ,  da:i$ 
I  piuiiturs  provinces.  Ces  eaux  jailliflent  d'une  tr- 
gîL'  grifâtre.  C'eft  vraifemblabUment  cette  argile 
j  qui  contient  le  fel  amer  dont  c^tte  eau  eft  imprc- 
î  gnée,  &  cette  eau  ,  en  fe  filir.mt  à  travers  ks 
Jablts,  dîffout  les  criftaux ,  &  donne  à  Teau  le 
goût  falé  amer  qu'elle  a  ;  car  on  trouve  dans  l'ar- 
gile des  criftaux  de  différentes  (s-randeurs  jufqu  à 
un  pouce.  Il  paroit  remarquable  que  toutes  U% 
fources  minérales  dont  les  eaux  font  (alées  &  amè- 
res  ,  jaillîffent  dans  l'argile  ;  il  eft  remarquable 
encore  que ^  fous  les  eaux  minérales  de  cette  na- 
ture, on  trouve  ordinairement  des  mines  de  char- 
bon de  terre,  &  dans  tous  ces  endroits  on  ren- 
contre beaucoup  de  ces  ch  irbons  confumes ,  beai:- 
coup  de  tendres  &  de  beaux  criftaux  d'alun  i  ainiî 
acquiert  la  plus  grande  probabilité  l'affertîon  de 
CrdJ  (i),  qui  foutient  que  l'argile  &  Tardoife 
argileule  contiennent  une  terre  falée  &  amèré, 
dont  le  fel  fe  fépare  par  le  moyen  de  l'alun. 

Tout ,  dans  ces  environs  ,  femble  imprégné  de 
fel.  A  rouefl  de  la  fource  dont  nous  venons  de 
parler,  eft  le  marais  de  Serpina,  où ,  dans  le  prin- 
tems,  on  recueille  des  criftaux  d'un  pouce  de 
long  !  les  uns  font  d'un  fel  ame» ,  les  autres  un  pur 
fel  de  Glauber.  Les  prairies  qui  entourent  ce  ma- 
rais 1  enferment  auflR  des  chubons  de  terre  dans 
Lur  ftin  i  mais  on  ne  les  exploite  pas,  parce  que 
le  terrain  étant  extrêmement  bas  j  on  ne  pourroit 
point  donner  d'écoulement  aux  eaux.  Mais  (î  ces 
cantons  font  utiles  par  le  fel  qu'ils  produifent ,  ils. 
n'offrent  rien  que  de  trifte  &  d'ennuyeux  pour 
leurs  habitans.  il  n'y  a  pas  un  feul  arbre  dans  toute  ' 
la  plaine  ni  fur  aucune  des  montagnes.  L^prin- 
tems  n'y  produit  aucune  fleur;  aucun  oifeau  ne  s'y 
fait  appercevoir ,  &  tout  ce  qui  a  vie  femble  fuir 
cette  plaine.  Le  manque  d'eau  douce  en  eft  une 
des  plus  grandes  caufes.  Ceux  qui  font  obligés 
d'y  habiter  fe  fervent  de  cette  eai^  faumâtre  pour 
cuire  leurs  mets  &  pour  boire  ,  fans  qu'ils  en 
éprouvent  aucune  incommodité  ni  fe  reffentent 
de  fa  vertu  purgative. 

Du  côté  de  Tôplitz  on  trouve  des  colonnes  de  ba- 
falte, dont  quelques-unes  ont  la  forme  de  criftaux; 
elles  font  de  forme  prifmatique  &  à  fix  faces.  Près 
du  village  de  Starka  eft  le  plus  beau  jafpe-porce laine 
i  qu  on  peut  voir.  Ses  couleurs  variées  ont  un  fm- 
Igulier  éclat  ;  fouvent  il  eft  ntêlè  de  lave.  Comme 
j!  tout  ce  canton  contient  une  très-grande  quantité' 
,  de  ît|inçs.de  charbpn  de  terre-,  il  eft  probable  ija^ 
:  cette  laye ,  ce  jafpe.^  cebâfaUe,  oe  font  autre. 
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BIRCHES  (  Montagne  de)  .  département  de  la 
Df 6mej  canton  nord  du  Crett ,  &  à  trois  lieues 
de  cet  endroit.  Elle  a  une  lieue  de  lone  du  fud- 
ouefi  au  nord-eft«  &  dent  i  la  monugne  d'Embel. 

BIRKENFELD  »  ville  du  département  de  la 
Sarre  j  chef-lieu  d'arrondiflement  &  de  canton. 
Cette  ville,  dans  le  cÎMJevant  cerde  du  Haut- 
Rhin  ,  près  la  Nau ,  a  dans  Tes  environs  deux  fon* 
deries  de  fer. 

BÎRLHNBACK.  village  du  département  du  Bas- 
Rhin,  arrondiflcment  de  WeiiTetr.bourg,  &  à  une 
lieue  trois  quarts  lud  de  cet  endroit.  Il  y  a  dans 
les  environs  des  mini  s  de  charbon  de  t^rre. 

BIRON  (  Col  de  )  ,  département  de  la  Sture , 
paflâge  de  U  v  J  é  *  de  Maira  dans  celte  de  Strita* 
de-Saint- Djmiono-à-Rore. 

BIR05  (  Vallé.»  de  )  ,  déjiartement  de  l' Arriège, 
arrondilLn;er.c  de  S^iiit-Giron^  ^  &  a  quatre  lieues 
&  demie  de  cet  endroit. 

.  BIRSE  (ÎJ  )  ,  rivière  du  département  dn  Hûut- 
Rhin ,  arrondiffemrnt  de  Délémont.  Elle  prend  fj 
feorce  près  le  faa>euic  paffape  de  Pierre-Pcrtuis, 
&  après  un  cours  tortueux  &  rapide  de  quatorze 
lieues  Au  fud  au  nord-eti  ^  va  fe  jeter  dans  le  Rhin 
à  une  demi  lieue  de  Baie. 

.  BISCAROSSE  (  Étang  de  ) ,  département  des 
landes ,  arrondiiTement  de  Mont-de-Marfan.  Il  a 
du  nord  au  fud  deux  tiers  de  lieue  de  long ,  fur 
autant  de  large.  Sa  forme  eft  rtiangulaire.  Sa  dé- 
charge eft  ,  vers  le  fud«  dans  le  petit  étang  d'Au* 
reillan ,  d'où  il  va  fe  rendre  dans  la  mer  par  un 
émi0aire  qu'on  nomme  le  Courant. 

.  BISCAYE.  Cette  province  peut  avoir  onze  â 
douze  lieues  d'orient  en  occident  »  ^'  environ  huit 
du  midi  au  nord.  Son  ttrritoire  eft  couvert  de 
n>ontagnes  de  différentes  hauteurs ,  féparées  en- 
tr'elles  par  des  vallons  étroits ,  Se  par  quelques 
plaines  qui  font  dts  valions  élatgis  ou  la  réunion 
de  plt'fieurs  vallons. 

Le  fol  porte  en  général ,  tantôt  fur  des  rochers 
ifelés  9  tantôt  fur  des  bancs  &  des  couches  fui- 
«i«l>  (bit  cachées  j  fott  découvertes^  de  marbres 
«tverfemenc  Miorés ,  dont  quelques-uns  font  fort 
edimes  :  tel  eft  celui  qui  a  de  grandes  taches  grifes 
ou  noires  >  avec  des  vcints  bLmches.  D^ins  d'autres 
endroits  le  terrain  porte  fur  dts  bancs  de  pierres 
calcaires  3  fur  des  pierres  de  fables  Bc  fur  df  s  mines 
de  fer»  dont  la. principale  eft  celle  de  Somorofiro ^ 
bc  dont  nous  ptrkrons  par  la  fuite. 

On  voit  en  Bifide  beaucoup  de  monta en?s 
compofées  ,  cVft-à-dire  ,  placées  les  unes  fur  les 
autres:  telle  tft  la  montagne  de  Gorveya»  qu'on 
ne  peut  monter  qu'en  cieq  heures  de  tems.  On 
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trouve  fur  fon  fommet  une  erande  pîaîne  cou- 
verte de  pâturages ,  dont  les  befiiaux  de  Btfcaye 
&  d'AUya  fe  nourriflent  quelques  mois  de  l'an- 
née. 

Aux  environs  de  Durango  il  y  a  d'autres  mon* 
tagnes  calcaires  pelées^  &  difficiles  i  gfavir  tant 
elles  font  efcarpées.  Serantes  eft  une  autre  mon- 
tagne fimple  j  élevée  en  pyramide.  Il  y  a  d'aiitres 
montagnes ,  d'une  demi-lieue  &  d*une  lîeue  de 
longueur  ,  couronnées  de  pointes  ou  de  crêtes 
pelées  calcaires ,  mais  dont  les  pentes  font  fore 
peuplées  &:  cultivées  très-avantageufement.  Enfin , 
il  y  a  des  montagnes  bnfles  &  arrondies  y  couverttfS 
de  lirs  de  terre  ,  remplies  de  métairies  jufqu'aa 
fommet  »  abondantes  en  bois  propres  à  faire  da 
charbon  ^  comn^e  en  pâtunges. 

Il  Toit  de  petites  rivières  &  des  ruiffeaux  d:S 
différentes  fentes  des  montagnes  :  ainfi  celte  de 
Gorveya  en  fournit  quatre  qui  groffiflent  la  rivière 
de  Bilbao^  furtout  en  fe  joignant  à  la  rivière  qui 
prend  fa  fource  dans  la  montagne  d'Ordogne,  aii>fi 
qu'à  divers  torrens  qui  font  à  fec  en  été ,  mais 
qui  font  fi  impétueux  en  tems  de  pluie  »  que  Bilbao 
le  trouve  quelquefois  en  rifque  d'être  fubme^gé 
lorfque  ces  torrens  fe  précipitent  dans  l'embou- 
chure de  U  rivière  a  marée  haute. 

A  l'exception  des  terres  ou'on  laboure ,  &  du 
fommet  des  montagnes  élevées  compofées  de  ro- 
chers nus  9  tout  le  refle  eft  planté  d'arbres  Br  de 
taillis  j  dont  quelques-uns  font  naturels ,  comme 
ceux  de  chêne  &  d'arboufier  )  les  autres  font  femés 
ou  plantés  de  bon  rouvre  blanc  ^  qui  y  vitnt  bien. 
Dans  les  endroits  où  il  n'y  a  point  de  bois  &  rd 
la  terre  a  un  peu  de  profondeur^  on  trouve  des 
touffes  de  tilleuls  &  de  bruyères  i  feuille  de 
mytte  ^  ^  «  fur  les  hauteurs  où  la  terre  eft  moins 
profonde ,  de  la  petite  bruyère.  Sur  les  croupes 
des  montagnes  &  dans  les  vallons  il  y  a  une  grande 
quantité  de  châtaigniers  entés ^  dont  les  Hambour- 
geois  viennent  enlever  le«  châtaignes  pour  h:) 
vendre  aux  Allemands^  qui  en  font  le  plus  grand 
cas.  On  diroit  que  les  pommiers  font  dans  leir 
pays  natal  ;  car  ils  y  réuiVtflent  quoiqu'en  plein 
champ  6c  fans  culture.  On  recueille ,  dans  tout  te 
pays ,  une  quantité  prodigienfe  de  pommes  de 
iiifJFérentes  efpèces  ;  n.ais  celles  de  Durango  font 
les  plus  efiimées.  Godejuele  donne  beaucoup  de 
pavies  tiès-delicates^  6:  remplies  de  fuc  fi  on  Ibs 
cueille  dans  leur  marurité.  On  y  trou%'e  aufl!  des 
cerifes  ordinaires ,  des  fiffues^  des  grofeilles  ,  des 
légumes  très-bons  &:  très-abordans.  On  y  (ème 
beaucoup  de  navets  de  la  même  qualité  que  ceut 
de  Galice  ^  qu'on  coupe  par  morceaux  ]'0ur  la 
nourriture  des  bœaf^  en  hiver.  En  général  ^  les 
bétes  à  cornes  y  font  petites,  mais  fortes.  On 
trouve  des  vignes  dans  les  territoires  d^Ordogne, 
de  Bilbao  &  de  pluiieurs  villages  des  environs  ; 
6:  ceci  doit  être  remarqué  d'auunt  plus,  qu'il  n'y 
a  pas  de  vignes  du  côté  de  Saint-St^baftien  ,  de 
SaimJeande-LuZj  de  Saint  «Jean*Pied-di^>Port| 
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miis  qu'a  leur  place  font  des  pommiers  à  cidre 
qui  Aipplécnt  au  vin. 

Prerquc  routes  les  montagnes  de  cette  province^ 
celles  de  Gutpufcoa ,  bc  une  partie  de  celles  i'A- 
hva^  font  compofées  d'argile.  Les  pierres  fe  dé- 
comporent  «  &  de  leur  deftruâion  rêfulre  un  peu 
de  terre.  Quoique  les  pierres  calcaires  y  abondent 
&  qu'on  améliore  les  champs  a>  ec  la  cnaux  j  on  y 
remarque  peu  de  changement.  La  chaux  eft  un 
très-bon  engrais  pour  diviftr  la  terre  argiieufe^ 
&  la  rendre  plus  facile  à  pénétrer  par  les  racines 
des  plantes  i  mais  comme  ces  terres  font  furabon- 
dantes  i  la  partie  calcaire^  il  ntù  pas  étonnant 
qu'il  faille  renouveler  tous  les  ans  le  mélange  de 
la  chaux. 

Les  montagnes  des  envirqfts  de  Bilbao  arrêtent 
&  fixent  les  nuages  qui  s'élèvent  de  l'Océan  :  aofli 
Its  pluies  font-elles  fréquentes  dans  ce  pays  j  mais 
comme  il  y  règne  toute  l'année  quelque  vent  de 
(erre  ou  de  mer  »  ces  courans  d'air  variés  &  con- 
unus  mettent  en  mouvement  les  vapeurs  humides  $ 
ce  qui  enr.pèche  qu'elles  ne  retient  dans  une  fta- 
g'urion  nuifible.  Ainfi  le  voifinage  de  la  mer»  les 
pluies  &  les  courans  d'air  variés  font  les  caufes 
phyfiques  de  la  falubrité  du  climat  de  Bilbao.  11 
réfulte  d'une difpofitîon  contraire,  que,  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  la  Manche  oi^  Ton  trouve  l'eau 
à  deux  ou  trois  pieds  de  la  fuptificie  de  la  ctrre , 
leshabtcans  fottr  lujets  aux  fièvres  tierces,  parce 
que,  quoique  le  pays  foit  plat,  Tar  y  a  peu  d'agi- 
tation ,  fui  tout  en  été.  Ccft  à  cette  heureufe  agi- 
tation de  l'air  qui,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
règne  à  Biibao  &:  dans  les  environs ,  qu'il  faut  at- 
ttibuerJa  force  &  l'aftivité  dts  habitans. 

Les  arbres ,  les  arbulles  &  les  fruits  dont  les 
▼allées  dt  la  Bifcaye  font  remplies ,  y  attirent  cinq 
efpèces  d'oifcaux  de  paflfage,  que  les  Bifcayens 
appellent  chimbM ,  &  qui  forment  un  mets  excel- 
lent lorfqii'ils  font  gras.  Ces  efpèces  d'oi féaux  qui 
viennent  rons  les  ans  en  Bifcaye ,  partent  d'Afrique 
lorfque  Ks  chaleurs  irfupportables  les  forcent  à 
thanger  de  climat»  car  alors  les  fruits  fe  lèchent, 
les  ruitfeaux  tatîlTent,  &  les  fouiniis«  délices  des 
chrmbos,  fe  cachent.  C'tft  alors  que  les  chimbos 
pafTrnt  le  détrc^it,  entrent  dans  l'Andaloufie,  &  fe 
partagent  par  tribus  ou  familles  pour  fe  diflribuer 
cflfuite  dans  toute  l'Efpagne.  Cnaque  tribu  diri- 
gent fon  vol  vers  fon  ancienne  patrie,  ceux  qui 
font  nés  en  Andaloufie  &  dans  la  Sierra*  Morer a , 
s'y  arrêtent  ;  ils  s'y  accouplent ,  Se  y  font  leurs 
nids  dans  les  endroits  où  ils  trouvent  des  buif- 
fons  »  des  firuits,  de  l!eau  &  des  fourmis.  Ils  ftimenc 
beaucoup  l'ombre  des  bruyères.  Ils  ont  foif  à  cha- 
que inilanc  i  mais  quand  les  graines  &  les  fourmis 
commencent  à  leur  manquer ,  ils  volent  par  inter* 
valles  vers  d'autres  endroits  où  ces  reilources  fa 
retrouvent  abondamment.  Ils  traverfent  rapide- 
ment tes  plaines  de  la  Manche ,  où  ils  ne  trouvent 
ni  ombre ,  ni  eau  »  ni  rien  qui  leur  convienne ,  &  ils 
arrivant  tnBifcayt  vers  le  mois  d'a<  ût  «  qui  eft  le 
Géographit-fhyji^uc,  Tomt  IIL 
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tems  où  le  mûrier  fauvage ,  le  troène ,  la  garance» 
le  furoau  1  ficc.  font  chargés  de  fruits.  IL  ai  rivent 
m  iigres  îk  uécharnés  j>ar  la^atigue  du  voyage  i 
mais,  au  bout  d'un  féjour  très-court,  ils  devien- 
nent aufTi  gras  que  des  bec-figues  &  des  ortolans. 
La  Manche  eft  pour  ces  oifeaux  un  défert  conuna 
l'Arabie  ,  au  lieu  que  la  Uifraye  eft  un  pays  de 
délices. 

Lorfque  les  pluies  de  l'automne  commencent  à 
faire  poutrir  les  graines  &  i.s  fruits ,  &  que  les 
fourmis  commencent  à  fe  cacher,  i:S  chimbos 
prennent  leur  vol,  à  l'exception  de  quelques-uns 
qui  relient,  foit  par  paieue,  foit  pour  caufe  de 
mjladie ,  &  ce  font  ceux  qui  font  fufqu'à  trois 
couvées.  Ces  petits  oifeaux  ont  une  grande  feniî- 
bilité,  qui  leur  fait  prévoir  juf:^u'au  moindre  chan- 
gement dans  l'atnmfphère.  On  a  vu  une  année , 
fur  la  fin  de  fepiembre,  une  grande  qvanttré  de 
chimbos  :  à  cette  époque  il  s'éleva  un  vent  tm 
peu  frais,  &,  pendant  la  noie,  ils  quittèrent  le 
pays  après  avoir  tenu  un  conflit- général  comme 
les  hirondelLs ,  &  ils  devancèrent  par  ce  moyen 
les  grandes  pluies  qui  fuivirent. 

Prefque  tout  le  pays  de  Guipufcoa  &  la  plus 
grande  partie  de  la  province  d'Alavn  font  très- 
propres  pour  les  arbres.  Les  habitans  entendent  la 
culture  des  arbres  infiniment  mieux  que  dans  toi.t 
autre  canton  de  l'Efpagne  :  c'eit  un  avantage  qu'ils 
doivent  â  la  pratique  &  à  l'expérience. 

On  peut  réduire  les  bois  de  ces  provinces  en 
trois  clalfes  :  on  met  dans  la  premrère  les  bois  na- 
turels qui  viennent  d'eux  mêmes» mais  qui  font  en 
petite  quantité  >  ils  font  compofés  de  rouvres,  de 
chéaes  de  de  graiwis  arbouliers.  Dans  la  féconde, 
on  compte  les  châtaigniers ,  ks  rouvres  blancs 
piarités  p^r  allées  dans  les  endroits  découverts. 
Enfin,  6z%s  l.i  troifième  clafTe ,  on  comprend  les 
pépinières  ou  bois  raillis  enclos. 

|!  n'y  a  rien  à  dire  fur  Us  bois  de  haute  futaîr-, 
parce  qu'ils  viennent  &c  s'élèvt  nt  cofhuie  d^ns  les 
autres  pays.  Parmi  les  pépiniè.es  il  y  en  a  de  na- 
turelles :  on  en  voit  d'autres  qui  font  peuplées  ^n 
rouvres  ou  en  châtaigniers,  méiés  ou  féparés. 

Quand  on  fe  propofe  de  plantrr  d  s  tiillis  ou 
des  avenues  d'arbres,  on  a  foin  de  former  d'avance 
des  pépinières  de  rouvres  ou  de  châtaigniers ,  âf , 
au  bout  d;^  huit  ou  dix  ans,  on  les  enlève  pour  en 
former  des  boi«  découverts  :  on  les  plante  en  allées 
ou  en  quinconce ,  &  à  une  grande  diftance  les  uns 
des  autres;  infuite  on  a  foin  de  cutriv  r  le  long 
des  plants.  Lorfque  le  rouvre  &  le  châtaignier 
font  dans  un  terrain  favorable ,  ils  augmentent , 
tant  en  fruits  qu'en  bois  ,  jufqu'à  foixante  8c  dix 
&  même  quatre-vingts  ans  :  ils  commencent  i  dé- 
choir à  quatre-vingt-dix  ou  cent  ans,  &i  finilfent 
par  devenir  creux.  Les  bons  cultivateurs  les  arra- 
chent en  cet  état  >  8^  en  plantent  d'autres  :  cela 
n'empêche  p<.s  quelque»  perfonnes  de  laitier  fur 
pied  ceux  qui  loiu  creux  dans  leurs  poffcffions  , 
parce  qu'ils  donnent  toujours  du  bois  &  desfuiital 
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Je  finîrat  ces. détails  fur  la  province  ie^B'ffcaye 
jpàT  une  anecdote  fur  leur  navigation  au  ilehors, 
&  qui  porte  que  la  pêche' de  la  baléîneTe  faifoit , . 
Mans  les  ^iremièrs  ttms^  par  Içs  Bifcayens,  dans^a 
baie  de  Saine- Laurent.  « 

BISCHWEIÎXER ,  petite  ville  du  dép-utement 

du  èas-Rhin  ,  arrondi  (Te  ment  de  Strasbourg ,  fur 

le  iVloder ,  près  de  la  rive  droite  du  Mottr,  à  une 

licue  trois  quarts  fud-eft  d'Haguenau.  Le  corn- 

merce  de  cttte  vîllt  eft.fonvié  fur  fpn  jnduflrie 

intérieure.  On  y  trouve  une  manufaâur*  de  ga- 

'rance  »  quatre  moulins  à  préparer  le  chanvre,  une 

^niine  dé  fer  en  jg^-ains,  pàr'bâncs.&:  par  nappek; 

'u]ïe  fonderie  en  cuivre  &  en  fer,  rieur  poteries  de 

^le.re  où  l'on  emploie  rexcellente  argile  i  potier 

"^dt^s  environs  /cinq  tuileries  âHbiiqueteries  où  l'on 

|/aic  ufage  de  la  même  terre: 

BITCHE ,  ville  du  département  de  la  MoftUe, 
Hrrondiflfemenc  de^Sarjguemiries.ll  y  a  beaucoup 
jde  forêts  près  de  cette  viUé  :  on  trouve  une  tui- 
'krie  hors  des  muts« 

BITRY ,  village  du  département  de  la  Nièvre, 
trrondi0ementdeCofne»  &  â  trois  lieues  un  quart 
de  çett^  ville-  Sitry  e^  proche  Donzi  eo  Ni- 

^vernoîs. 

Cet  endroit  eft  très-renoinmé  par- une  mine 

^4*ocre  fort  aboridante  ^  elle  fert  p^rihcipalement  à 
peindre  les' bâtimens.  Ces  ocres  fe  iranfporrent 
lurtout  à  JN^^ites  :  leur  qualité  friab!»  les  rend  fii- 
périeures  à  celles  tirées  des  ports  de  l'Empire, 
voicî  les  détails  de  cette  exploiratioa  les  plus 

[>ropres  à  donner  une  idée  de  cette  miiie,  ,&  de 
a  fubftance  qu'elle  renferme. 

Les  puits  qu'on  fait  à  Vpcrière  ^e  Bhry  font 
carri's  ou  au  moins  carrés  longs  ,  ,&  leur  profon- 
deur vaiie  fuivant  le  lieu  où  fe  trouve  cette  ou- 
* verture.,  Si  la  fouille  s'entame  fur  le  fomm^t  d'une 
petite  montJgne ,  iU  font  plus  cxtux  i  û  c'eÛ  au 
rond  d'une  vallée ,  ils  lé  font  moins.  Ceux  de  Bhry 
n'ont  çuère  que  vingi-cînq  ou  trerKc  pieds  de 
prôfundeuri^  L'ocre  eft  çoRimunériiçnt  précédée 


moins \grande  j  félon  l'enirojjt  où  la  fouille  e.ft 
iîtuée.  A  ^ît-y  il  n>  jguère  plus  d'un  pied  ou  deux 
d'épaiffeui .  An  deflbus  fe  prouve  une  glaif<  bian- 
che  ou  plutôt  <l*an  ^ns  cendjé  y  ou  quelquefois 
^'une  coideur  bleue  tirant  fur  le  noir.  Ce^te  glaife 
,p  ut  être  employée  à  b  p«^terie  »  ^h  l^anc  qui  la 
contient  peur  avoir  huit  à  dpr  pie^s  dVpajâeur* 
Au  de^  us  e$  une  ^arrcterpèce  ce  glaife  pu  terre 
r-ouge  y  dont  V^ai^euf  e^  un  peu  moindre  ôiie 
celle  du  bjainc  précédent.  CeUe-ci  çft  fui>'i.^  d  un 
ht  d'une  forte  de  gr^  jaunâtre  >  conapofé  dé  deux 
eu,  trois  couches^  dont  ^rdacune  pçut  avoir  un 
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quefe  re.ncprttre  l'ocre»  Le  banc  çn  efl  Iç^pjiisépa^ 
de  tous  ,  f  uirpu'ij  occnpe  à  li^i  feul  plus,  du  nets 
de  trente  pieds  de  profor^deur  .qu'ont,  les  puits  ie 
^Bitry  :  il  t\\  pôle  fur  un  banc  de  fabje  dont  o;» 
Ignore  l'épaifieur.  Les  ouvriers  ne  le  creufçnt  pidi- 
nairemtnt  que  de  la  hauteur  d'un  homme  pour  y 
pratiquer  j  à  droite  &  à  gauche  »  des  .ch.in)brçs 
dont  le  banc  d'ocre  forme  le  plafond ,  &  la  faiça 
tomber  dans  ces  chambres  au  moyen.de. coins  ije 
bois  ,  de  plus  d'un, pied  de  Içng,  qu'ils  y ^enfoi)- 
cent  pour  en  détachtr  des  quaiftiçf s  cppli  lérajbies» 
Ces  gros  morceaux  fe  nomment 7'<?frÉ  f/i  qt^artUrs^ 
èc  les  mqi^ndrcs  niorceai^x  s'apyeller^t  /4  penu,.QJ^ 
enfève  les  uns,&  l.^t^s  autres  ji^r  Je  (ipl  où  ejl  percjé 
le  puits»  &  là  on  les  dépouille  foigneuftfnet^t.d^s 
glaifes  qui  peuyçnt.y  êtrexefl^es  adhérences,  & 
enfuite  on  les  met  en  tas  ou  en  meules  à^peu  prçs 
coniques.  On  porte ^enfi|ite  l'ocre,,  pour. la  de/îç- 
ih.r,  fous  des, halles,  qui ^  çn  la  rne^t^pt  à  cpi|- 
vert  de  la  pluie, la  laiflept  expofée  â  toute  l'a^qn 
de  l'âir  i  &  lorfqu'elïea  fubi  cette  préparation, qn 

la  met  dans,de  viegx  tptineai^i^  â.YH^»^  P^A^^  ^91^ 
elk  efi  en  état  d'être  vendue. 

On  a  dit  que  l'on  jgnoroit  V^pzlff^^v  d'i^n  banc 
de  fable  oui  fe  troi)ve  au.de(fo(|s  de  Tocre,,^  cela 
fe  trouve  e.ffeÔivemept  yrai  ij^itry.  L'pçrièrejy 
efi  placée  dans  le  fond  d'gn  vallon ,  Ac  les  eatix 
qui  y  féjournent  ot^nt  aflfez  la  fe^nj^cé  4u  ç.erra,|n 
pour  que  les  ouyriep  ne  puiflent  fouil)er,  pi  foft 
avant  ni  fort  proforvdément ,  fans  s'expof^r  à  jfrtçe 
enfevtlis  fous  les  éboule;neiis  qui.s*y  fero^e.nt  in- 
failliblement \  mais  dans  d'autrjgs  ocrièrips  d^fi^ 
remtr^enr  placées,  des  ouvriers  ont  reconnu  qu'qn 
trouvoit  les  bancs  d'ocre  &  de  fable  placés  al^ep- 
Hâtivement  les  uns  fur  les  autres.. 

On  ne  trouve  >  dans  aucune  des  op r^r^s  dpgt 
nous  avons  connoiCin^e^  qpe  de  l'ocre  j^une.  La 
rouge  ift  l'ouvrage  de  l'art,  &  c'eift  çn  calctnaçic 
fortement  t'ocre  jaune  qu'on  lui  donne  çeciie  cou- 
leur. On  la  place  pour  cet  effet , dans  un  fqurneta 
femblable  à  celui  des  tuiliers,,  obfêryaot  4'y  af- 
rangtr  ks  quartiers  d'ocre  de  manière  qu'ils  laif- 
fent  entr'eux  un  libre  paflâge  à  'a.àanr^me  4^  bc^s 
qu'on  allume  de0q^s  dans  le  foyer  du  fourneau-^ 
Le  feu  doit  durer  trois  jours,  modéi;é  4aris  (e>  deux 
premiers >  niais  aifeii  vif  le  troÂiième.  Si  rpn  itr 
roit  t'ocre  plus  tôt,  die  ne  feroît  pas  popge,  tnvs 
d'un  Ibrun  rouQt^re ,  &  JbeauçQ^p  plus  dure  qu'ego 
ne  doit  être  natuielIemeQC. 

Je  dois  joindre  à  cette  defcriprion  celle  4?  djc^il 
autres  ocrières ,  la  premiè|re  de  Saini-Geo/^cs-\ur^ 
la-Prée  dans  le  Bçry  ,  Se  la  féconde  de  Tannay„ 
proche Sancerre  en  Rrie.  Saint-Geprgesrfur-laTJ^r^ 
eft  Jlitué'  tur  mh  cpteau  fervant  de  rivage  i  la  rj« 
yière  du  Cher.  Lçs  t;ous  de  l'ocrière  foQiB  ouvert 
dao»  i^e  petite  .^ipn^gine  ;  ijs  ont  orilinaireoient 
:  cinquante^  à  foi^jgite  pieds  de  profQ{>4ear  3,  i^ 
^  quarte  i  cincf  de  laigeur.  On  ovivre  eji  les  faifaut 
quatre  â  ciiiq  pie/ds  de  ttire  coippu^v»  ^^.qiwose.à 

feinte  ^îed»  d'iim  J^ire  arfilçu£e  miikéei  étt  msA^ 
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loiitage.  On  trouvé  enCuite  uii  hanc  de  gr^s  fable 
ronge,  de  l'^piifleur  de  irois  i  quatre  pieds ,  qui 
t&  immédiatement  fuivi  d 'un  mallî  F  de  giés  grrs  Se  ' 
hjrfint,  de  cinq  i  fik  pie<ls  d'épaifTeur ,  &  quel- 
qncFois  fi  dur  qu'on  eft  oblige  d'employer'  la' 
poudre  pour  le  rompte.  Après  ce  tnflfïif  on  perce 
une  lerre  brune ,  plus  ff  rme  &  plus  foli  ie  que  l'ar- 
gile :  elle  a  diz-huii  â  vingt  pieds  d'epaifleur  ;  elle 
clunge  enfutre  de  couleur,  &'devJ£nciaunâ[re.  Le 
banc  qu'elle  forme  a  deux  ou  trois  pieds  d'^paif- 
feyr.  Sous  ce  banc  tR  placé  celui  de  l'ocre ,  qui 
l'étend  horizontale  ment  fort  loin  ;  il  n'a  tuut  au 
plus  que  huit  à  neufpouces  d'épatfleur.  On  trouve 
tnmêdiacetnem  dellouj  l'ocre  un  fable  fin  ^  lui- 
ùm ,  dont  on  ne  cnntibii  pas  la  profondeur.  Ce 
«ju'il  y  a  de  conftant,  c'èft  qu'on  le  creufe  ordi- 
uirement  de  la  hauteur  d'un  homme  pour  y  ftire 
dei  galeries  ,  &  y  prendre  l'ocie  au  deOus  de  la 
Kie.  L'ocre  ne  fe  trouve  pas  par  quartiers  fépares  ; 
tl\t  forme  un  lit  continu  dans  rouie  Ton  étenHue , 
&  conferve  pierqoe  partout  la  même  épaifleur. 
Hle  eft  tendre  dans  la  mine .  &  on  la  coupe  aiié- 
meni  avec  la  bêche.  Elle  eA  originaiicnneRt  d'un 
jiune-foncé  }  mais  elle  pâlît  un  peu  ,  &  durcit  en 
I  léchant.  L'cKite  n'eft  pas  mélangée  de  glaife  d'au- 
Ci([te  couleur  i  mats  lorfqu'il  fe  fait  dei  fentes  dans 
Içlit,  il  s'attache  une  petite  quantité  d'une  ma- 
ij^re  blanche  aux  parois  de  ces  fentes.  Il  ne  fa 
trouve  aucun  ctiHou  dans  la  coips  de  l'ocre  ;  mais 
I  uoe  forte  de  gnvitr ,  de  deux  ou  trois  doigts  d'é- 
'        pi^iTeur,. tient  à  l'ocre  par-deffuûs.  lly  a  pirmi  ce 

fcivier  quelques  petites  pierres ,  dé  la  couleur  de 
ocre,  alTe^  tendies  ,  &  qui  femblent  fe  fonner 
pir  coucheï.  Elles  l'ont  ordinaireirent  plattes:  on 
en  rencontre  rarement  de  rondef. 

L'ociière  de  Tannay  en.  Brie  efi  ^uvene  dans 
BOe  tene  labourable  :  cette  terre  eft  maigre ,  &  j 
peudeconfiftancÇielle  forme  le  premier  t>anc  des 
fuîts  dont  on  'tire  l'ocre ,  &  elle  peut  avoir  eri- 
I        riïon  rroîs'pieds'  d'épaiHeur.  Sa  couUui'  eft  blan- 
!        châtre.  Elle  eft  fuivie  d'uriè  autre  terre,  dont  le  lir 
I        afiDqoulîx  piedsd'^pjîfléuriç'etluriear^ile'grirej 
I        Se'  piopte  à  faite  de  la  tuile  &  des  poteries.  Au 
I        d^Dus  de  cette  tc^rê  'il  y  en  a  une' dont  le  "hiac 
;       ellépalt  de  huit  à  heuf^pieds;  enfuite  onéii  trouve 
utfe  couleur  de  lie  de  vin  qiâ  tfi  environ  qu'un 
pduce  dans  cette  diménfion ,  &  Tous  laquelle  eft 
plScé  \]il'lît',  égaleme'nt  d'iitï  pouiïe,  fotmé'par 
une  matière  pyrite ufe  qui  tefTcmble  à  du  'pÀtin. 
Ehfuite  vienFlebanc  de  l'Oct^  qui  ahuît  o.\  neuf, 
pouces,  &  même  quelquefois  un  pied  d'cpïiffetn. 
n^fl  porté  defllis  un  fable  vei'dàt're  qife  la  fouille 
ne  palTe  pas.  Quand  on  trdtlVe  l'octé  pl(i<  profon- 
dejp^tt  chaque  (f>ite.  de~  mati'ere  lotmè  un'jit 
p'^  4pf>.^  >  .excepté  i'ocfe  pc  la  .teice  toiige  qui 
coiifervent  toujours  la.  méme^pailTcur.,  Od  ren- 
contre quelquefois  d^ns  cfî  _f;çuiil;jS^d,ÊJv  pie^^e^  de 
grès  très-groBes,  Hi  prbptes  à  la  couâtuifEion  dès 
fuumeauS'à  fer.  .|  ,l.'    .,    ■   u    n  -^ 

Loirqu'un  coinpàîè  les  Sétcriptioâs  de  ces'iror» 


B  I  T 


'47 


ocrièrcs  avec  celle  que  le  Monniet,  médecin  ,  a  " 
donnée  dans  les  Oiftrvaiioni  4'Wifl°irt  namullt  i' 
la  fuite  de  la  MiridUnnt,  pà^e  ii8,  oh  ne  peut 
s'empêcher  d  être  frappé  des  rappqrts  qu'il  y  a' 
entre  la  diftribution  &  la  nature  des  matières  qui 
accompagnent  l'oçre.  Les  lits  de  faWe  ,  de  glaife 
dont  il  eft  parlé  dans  la  dcfcription  deTocrière  de 
Saiht-Georgés-fut-la-Prée  ,  'ont  parfaitenjent  dç 
même  njture  que  ceux  dont  parle  le  \tonnier,  8é 
leut  arrangement  eft'égalemeni  le  même.  De  plus, 
on  troùye  des  grès  &  des  pyrites  4*m  Ces  ocrjè- 
ret ,  2£  les  lits  dé  ces  fubllànces  femblablement 
poirés. 

11  y  autoit  cppendim  une  petite  différence  d'a- 
près ce  qiie  le  Moanier  rapporte  Je  l'ociière  qu'il 
a  décritie  ;  favoir ,  qu'jl  fe  trouve  plulîeurs  lits  de  , 
fable  bi  d'ocre  pofés  aiiernativement  les  un^  au 
dtflus  dés  autres  i  mais  coiriine  l^s  fouilles  des  . 
autres  cariièrés  he  s'éteticjent  pas  au-delà  du  lit  de  . 
fable  qui  eft  au  delfous  de  l'ocre ,  on  né  peut  riçn  , 
décider  à  ce  fujet.  Le  Monnîef  dit  encore  que 
l'octe  eft  pile  &  préfqueijlatiche  dans  l'ocrière, 
dont  il  parle,  Ek  qu'elle  d^ivient  d'un  beaii  jaunç 
i  l'air.  Ç'eft  le  contraire  dan»  les  ocriére^  qui  font  „ 
décrites  cr-délTut.  L-ocre ,  étatit  mouîlléé,  devient , 
toujours  d'un  plus  beau  jaune  qu'elle  ne  l'ell  quaiid'  ' 
elle  til  feçhe  ^((c, lorsqu'elle  eft  d^ns  U  mine ,  l'hu- 
niidité  1?  pénetrant^'toujouis,  il  eft  naturel  qu'eOe 
y  foit  d'un  beau  jaune.' 

,  Il  y  a  'do'nf:  un  rapport  cotifld érable  enrre  toutes  . 
ces. oeie^  Sç.  les  mines fl'oâ  on  les  tire:  Us  petites,' 
dtfféfencej  qu'on  a  pu  y  retnarquer  ne  fo;it  pas 
fort  èflilniielVs,  &  ne  dépendent  pem-être  que', 
de  la  p/ofondetir  plus  ou  moins  grande  qu'on  tft', 
tibligé  de  donner  i  ces  rfiities  pour  parvenir  au  lît  \ 
dé  l'odre  j  ce  qui  ne  viéfit  probablement  que' de  j 
la  lituatiui)'  ou  Te  trouve  le  maflif  oi\  l'on  fait  II  , 
fnuillf.  )l  efl  évident  que  les  ocrières  qui  font 
^aiis. des  fonds  ^  ne  doivent  pas  être  fi  ptqfondés  , 
que  celles  qu'on  ouvre  fur  iies  ^^lline^  où  fur  Hei  ^ 
jnôniiçul'és:dansçi'l!es-cion  peuifeçcer plufii^urs 
iiis  d'ocre ,  au  Ijeii  qu'il  re  ferolt  [>as'facile  de  pé-  , 
hétrer  également  dans  les  ocrières  plàcëes  dans  les  . 
rallées,  à  caiffe  deVeaiiqu'bn  y  Trouve  beaucoup  ' 
plus  tôt.  _  .      ,,  ,_  ,,,..,, 

I  On  voit  que  l'ocre  que  Ton  emploie  c<^>nmunê-  j 
me  m  dan;,  les  ^rts,  e^  nâturéllemEf^t  jaune  d^ns  , 
'a  carijère  ,  Ç^qu'elle  jdevîéçi  rouge  .par  Taâion  , 
lu  fiU..  Elle  c^  doiice  au' louclier ,  s'attache  Â  la  , 

ingué' ,  fe.  durcit  .au  leii ,  .y  dévient  un  mauvais  ^ 
fi  t'fcô  eft  tris  vîol.erit,  lie,  fe  «tlftoutp» 
cides,  maïs  fe  délaie  dans  l'éa^  commune.  , 
_.-s  naturalises  qui p  -l'-iit  qiie  l'ocre  coîiHnuije 
tfl/une  fu^iftarçe  qui  a  fouff.it  l'adlion  du  feu,, 
beiivent  fe  détremper  par  l'examen  ■'.&  U  detctip-', 
kion  dés  .ocrjièjM  qui  précédenr.  I,ej'baiT«:ï  de. 
labie^  de'glàite  «'  d'ocre  y  font  trop  réi!ultér]E-| 
m^t  pofés  p9(fr  flu'ib  aient  été  fournis  J  l'^UÎen 
des  ftuîi  toutêrtains'.  On  y  reconnoît  p)uiût  1/ou", 
vra'gë   de  'quelques 'dépôts  occaHomiés  psi^dés 
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aUuvioDS^  &  le  gravier  qui  fe  trouve  au  defTous 
iie  l'ocre  rtifemble  plutôt  au  gravier  du  bord  de 
la  mer  ou  lies  rivières ,  qu'à  des  graviers  de  ma- 
tières bnllées    à  des  fcories  réduites  en  poudre. 

Il  pcur  ttès-bien  fe  faire  qu'il  y  ait  dcs  terres 
rouges  qui  n'ont  cette  couleur  que  parce  qu'elles 
ort  fouffekt  une  tfpèce  de  calcination  par  les  feux 
foutv*rrains.  Il  fuifit  pour  cela  que  l'ocre  fe  trouve 
d:  ns  les  mc^ntagnes  qui  ont  été  expolécs  à  ces  in- 
flimmacio.'.s  s  mais  i!  s'en  faut  bien  que  les  ociières 
n*»us  donnenc  cette  f.>lée  des  ocres  qu'on  en  tirr  ^ 
t^oit  par  la  fituation,  fuit  par  l'arrangcmert,  fo-t 
par  létat  où  fe  trouvent  ^  foie  ces  ocres  ou  Ls 
inartères  qui  tes  accompagnent. 

Au  refte,  ce  cui  m'iniercfle  le  plus  après  tous 
ces  détails,  c'eft  ta  connoiflance  6c  rindicaciott  des 
principnux  cndroi'S  d'oii  1  on  tire  les  ocres,  &  fur- 
tout  la  conftitntion  du  fol  au  milieu  duquel  elle 
cft  renfermée  (  Voye^  VanîcU  Ocî^e.)  Le  premier 
endroit  eft  Bùry ,  proche  Donzi  tn  Nivernots  >  le 
ftcond  la  Villoctes  dai  s  le  voilinige  de  Bury  ;  le 
troifième S^intGeor?es-fur-la-Prêe , dans  le  fiéry , 
&  le  quatrième  Tanna^ ,  proche  ^ainte  Bourle- 
fnu<-Sancerre  en  Brie.  Il  y  a  encore  en  Champ:igne 
des  anus  qui  ont  peu  de  fuite  ^  dans  Ics  environs 
de  Soulaints. 

"BTTUMFS.  Ce  font  des  matières  de  confiftance 
mr)ll3,  friai'lfc  ou  liquide, fufceptibles  de  fefond:e 
à  Taiiic  dtf  la  chaleur ,  répandant  une  odeur  très- 
tVrte  qui  leur  e(t  pArticulière ,  briTant  ticilcmc^ni 
en  tairont  une  fumée  rrè<-noire  &r  très  épailte,  & 
ayant  les  propriétés  éleâriquts  de  la  renne,  l  ii;s 
font  fouvent  plus  légères  que  Teau.  Ki  fin,  elles 
ne  donnent  point  de  gjx  ammoniacal  à  la  dillilla- 
tion«  comme  ta  houisle,  &  ne  fournifl'cr.t  poirt 
d'acides  particuliers,  comme  le  lignite  eu  jayet, 
bc  \t  fuccin  ou  ambre  jaune. 

On  dfftingue  cina  efpèces  de  bitumes  :  i*.  U 
nàphtt ,  qui  tiï  liquiae  i  diaphane ,  très-odorant , 
&'  plus  léger  Que  leau.  i^.  Le  pitroU  ou  \*haiU 
dt pierre  »  qui  n  eft peut-être  aue  te  naphte  impur: 
il  elt  liquide 2  d'un  brun-noiratre  \  fa  pefanctur  eA 
plus  confidérable  que  celle  du  naphte  ^  mais  nK)in* 
die  que  celle  de  l'eau  :  fon  od. ur  eft  naufé.^bonde. 
)*.  Le  mahke  ou  pijfafphalte  (  poix  minérale)  efl 

f»îus  épais  aue  le  pi*trole  >  &  fufceptible  de  fe  fo- 
((iifiar  par  le  froid  :  il  nage  fur  l'eau,  &  n'eA  pro* 
bablement  au  pétrole  aue  ce  que  celui*ci  ift  au 
nâphce.4*.  Vajphaitey  foiidej^à  grain  fin,  ^e  caffirt, 
comme  le  iilex ,  par  lames  conchoïdes  j  il  efl  un 
peu  plus  pefant  que  l'eau ^  &  de  couleur  noirt- 
JFoncée.  c^.  Le  caout-choiu  fcjple  ouhitunu  élafiique 
des  mineralogiflesji  tt  reflemble,  à  s'y  méprendre, 
à  la  gomme  élaftique  {  mats  fon  odeur  bitumi- 
neufe ,  la  facilité  avec  laquelle  il  brâle ,  fa  légèreté 
fpécifique ,  moins  confidérable  que  celle  de  Teau, 
1  en  diflinguênt  fi<iiifanHnene. 

Nous  allons  nous  occuper  de  faire  l'éruméra- 
Uûo  de  tous  les  lieux  de  la  Terre  connus  oil  l'on  a 


BIT 

trouva  ces  difFér<?nç  hîtumes ,  en  ayî!nt  fçtn  de  faire 
remarqutr  leur  gifllment  oïdinaircdansducunde 
ces  lieux. 

Nous  devons  dire  ,  avant  tour ,  que  les  hypo- 
thèfes  avancées  jufqu'à  ce  jour  fur  l'at-gine  des 
bitumes  fe  réduifent  à  les  regarder  comme  le  pro- 
duit de  la  decomp.-^firion  des»  matières  animales  H 
végétales,  dont  les  couches  de  la  rerrî  reiifermcnt 
en  fi  grande  quantité  les  débris  folides.  On  a  dit 
auflî  qiie  le  naphte  &  le  pétrole  étoient  vraifrm- 
biablement  le  réfultat  de  la  combulFion  de  mines 
de  houille  anciennement  et  flimmécs  ,  réluîta 
comparable  d  celui  qu'on  obtt^nt  de  ^a  dirtillatiou 
du  bois  i  car  l'on  doit  remarquer  en  effet  une  ana- 
logie frappante  entre  ces  deux  bitumes  &  l'huile 
einpyreuniariqiie  que  l'on  retire  des  végétaux  par 
Topetation  donc  nous  venons  de  parler. 

Quant  a  la  difpoficion  générale  des  bitumes  dans 
le  fem  de  la  terre .  nous  dirons  feulement  que 
quatre  d'entr'eux  ,  le  naphte ,  le  pétrole ,  le  malthe 
&  l'afphalre  ,  appartiennent  aux  terrains  de  natote 
calcaire,  argileufe,  volcanique  ou  fabloneufe.Sou» 
vent  h  pierre  calcaire  à  grain  fin  ^  &  furtout  des 
marbres ,  eft  imprégnée  de  bitume ,  mais  en  fi  pc* 
tire  quantité  qu'on  n'en  reconnoit  Texiftence  qua 
par  la  perculfion  de  ces  pierres  ,  qui  alors  UilTenc 
é(  happ.  r  une  odeur  bttumineufe  ttès-fenfible.  On 
ks  trouve  aufiî  fouvent  flottant  fur  h  furface  des 
eaux  de  fources ,  des  lacs  ou  de  la  mer.  Les  terrains 
r  hifteux  &  ceux  de  bouillières  en  renferment  autfi 

Quelquefois.  Les  fulfures  métallioues  forment, 
ans  certaines  circonftunces,  des  alliages  avec  les 
bitumes.  Le  bitume  élafiique  ou  caouKkouc  fofili  ap« 

partienc  exclufivemeui  aux  terrains  fchifteux. 

$.  L  Du  bitume  naphte. 

C'efl  le  plus  rare  des  bitumes^  &  même  n'efl-il 
pas  bien  certain  qu'il  fe  trouve  dans  l'état  de  tranf- 
parerce  «Sr  de  pureté  qu'on  connoit  au  naphte  du 
commerce ,  qm  peut-être  n'eft  que  du  pétrole  pu- 
rifié &  mêlé  d'huile  de  térébenthine.  On  oiiqu'J 
fe  trouve  aflTez  fréquemment  en  Perfe ,  fur  les 
bords  de  la  Cafpicnne ,  près  de  Baku ,  dans  la  pref* 
qu'île  d'Apcheronn.  Il  fort  d'un  terrain  marneux 
\  fabloneux ,  &  eft  l'obje  t  d'une  exploitation  qui 
rapporte  au  moins  loo^ooo  francs  par  an  au  iL-ian 
de  B.  ku. 

On  en  trouve  auffi  en  Calabre ,  fur  le  mont 
Zibio  près  de  Modène,  en  Sicile  ^  &,  dit-on ,  en 
Amériques  ouis  rien  n'afliire  que  ce  naphte  foie 
pur  &  fans  mélange  de  pétrole. 

Dans  le  quinzième  fiècle  or»  connoiffoir  une 
(burce  i  Waldsbrunn  (  Alface  ) ,  dont  les  eaux 
charrioknc  du  luiphte. 

En  i8oi  on  a  découvert ,  près  du  village  d'A« 
Dviano ,  dans  TÉtat  de  Parme ,  une  fource  de  naphte 
jattoe  de  topaze  ^  &  fort  abondante. 
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htphroU ,  tel  que  nous  l'avons  défini  au  com- 
mencement de  cet  atttcle,  (e  trouve  : 
A  Bfgiède^  près  Anfon  en  Languedoc. 
A  Gabian  j  dans  les  environs  de  Béziers. 
Près  de  l>ax  ^  dans  les  Landes. 
A  Becketbronn }  coniniune  de  Lampertfloch , 
près  de  WetflTentbourg  &  des  fources  Talées  de 
Suiez  :  il  y  eft  mêlé  au  fable. 

A  SeylTel  ^  près  la  perte  du  Rhône  ^  aufli  dans 
m  banc  de  fable  imerporé  encre  un  banc  d'argile 
&:  un  Ht  de  pierres  calcaires. 

A  Omskirk  j  dans  le  Lançai  hyre  en  Angleterre  $ 
^ns  les  mînts  de  Comouaiilirs  &  en  Écoffe. 
Au  lac  Tégern,  en  Bavière. 
Près  de  Neucliàtel  et»  SuifTe. 
On  le  trouve  auffi  à  Atniano  près  Parme  ^  &  au 
mont  Zibfn  près  Modène  ,  toujours  dans  des  ter- 
nins  argileox,  calcaires  ou  fahloneuit. 

On  le  voie  encore  à  Pétraglia  en  Sicile  j  dans  les 
mines  de  Tel  gemuie  de  la  Tranfilvanie  «  en  Gaiicie  « 
tlans  les  monts  Krapaths  près  de  Kalirch. 

Dans  la  montagne  de  Gcbel*el-Moel^  dans  h 
Thfbaitie  ^  &  dans  le  rovaume  d'Ava  d'après  le 
récit  de  Samuel  Turner.  Dans  cette  dernier*:  fitua- 
tioo  le  pétrole  (brt  d'une  couche  de  houille  j  & 
traverle  enfuite  des  bancs  d'argile  bletiatre  &  de 
fable  agglutiné. 

On  a  trouvé  auflî  du  pétrole  en  Afriauc  ^  fur  le 
mont  Atlas  ^  &  en  Amérique ,  auprè»  de  Cartba- 
gèiie. 

A  quinze  nille  roiAs  au  fud  de  la  ville  d'Alt- 
kifch^  dans  le  tenitoire  du  village  de  Hictzbach^ 
orv  rencoiuc*  des  fources  où  fumage  le  pétrole 
noir.  Ces  fources  bitumineufes  fe  trouvent  à  une 
pttite  diftarce  au  fud  de  Hirtzbach«  &  fur  les 
deux  rives  du  tuifleau  nommé  iShiàach.  Les  pier- 
res de  fable  qu'on  a  extraites  des  environs  de  ces 
foorces  font  noirâtres  ^  &  au  moyen  de  l'ebulli 
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1  dsfons-nous ,  qui  porte  le  nom  de  L-t 
ferme  le  pilla rpiul te  dans  divers  états 
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magne  ^  ren- 
pmarpiulte  dans  divers  états  d^^  mel.uige 
avec  ks  fubftances  minérales  ou  teneufes  qui  com- 
poftnt  ce  pays.  Les  environs  de  Clermont  fiirtout 
et!  prefentent  une  grande  quantité  \  mais  avant  de 
,  détailler  les  gifTtmens  particuliers  à  rAuvtrgne, 
nous  dirons  feulement  qu*on  trouve  également  le 
pidjfphalte  aux  environs  de  Dax  j  où  il  agglutine 
dc$  grains  de  fable  dont  il  foim^  une  pierre  t'es- 
tenace  lorfqu'il  tait  froid,  &  tres-molie  lorfque  la 
chaleur  ell  un  peu  forte. 

Le  mont  Ida  fournifToit ,  dit  on ,  le  piiTafplulte 
employé  par  les  Anciens,  qui  empîoyoient  auffi 
celui  de  la  Piérie  en  Macédoine. 

La  montagne  de  Darap  en  Rerfe^  fur  la  route  de 
Bendet^Congo  â  Schira$  ^  donne  aufli  du  piflaf 
phatte. 

PiJTafpkatte  d^  Auvergne.  La  butte  de  Clermont 
renferme  des  couches  qui  font  iti.prégnées  de  pif- 
iàfphalte.  Ces  couches  paroiflent  formées  par  un 
mélange  de  matières  cuites  &  volcanifées  avec  le 
bitume  ;  mais ,  à  les  bien  prendre  ,  ce  font  dt  s  ma- 
tières dépoféef  par  les  eaux ,  avec  une  partie  de 
bitume  ii;fi|crëe.  Ccs  couches  ont,  par  cette  rai- 
fon,  beaucoup  plus  de  confiflance  que  les  autres  : 
aufli,  dans  les  fouilles  des  caves  ^  les  laifle-ton 

pour  fervir  de  voûtes  aux  excavations,  parce  qu'elles 

Eeuvent  réfifter  à  l'effort  des  matières  furincum- 
entes. 

Ces  couches  nous^  ont  paru  fi  fingu!ières ,  que  , 
pour  décider  entièrement  letit  véritable  état  & 
les  circonftances  qui  avoient  concouru  à  leur  for- 
mation ,  nous  avons  cru  devoir  leur  comparer  les 
cruches  ou  amas  femblables  qui  fe  trouvoient  dif- 
perfes  dans  la  plus  grande  paitie  de  h  Limagne^ 
tant  erwdeçà  qu'au-delà  de  l'Allier. 

Et  c'efl  de  cet  examen  que  nous  avons  tiré  la 
folution  de  ce  problème  intéreflant. 

Après  le  Puy- de -la-Poix  &  le  Puy-de-Crouelle 
que  noivs  avons  décrit  ailleurs ,  nous  avons  trouvé 
le  Puy-de-Banne  ,  qui  eft  en  terres  bitumineufes. 


hargées  de  pétrole  pour  y 
une  exploitation  aufli  avantageufe  que  celle  de 
Beckelbronn  «n  Baffe^-Alface.  Je  dois  dire  qu'en 
certains  tems  l'huile  fumage  en  plus  grande  aoon- 
daoce  fur  l'eau  de  la  fontaine  de  Hirtzbach. 

S-  IIL  Du  pijfafpkalte  ou  poix  minérale» 

Ce  bitume,  qui  n'eft  pour  ainfi  dire  que  du  pé- 
trole concret ,  fe  trouve  abondamment  en  France 
djrs  les  départemens  qui  correfpondent  i  la  ci- 
devant  province  d^Auvergne.  C'efl'dans  les  gifle- 
ift**ns  qu*il  y  occirpe  que  nous  l'avons  parricùfié-. 
rt'ment  obfervé.  Tout  le^  terfatn  compris  entre 
Riom  &  nfoire  du  nord  au  fud,  &  de  t'ouert  à 
rett,  entre  le  plateau  granitique  fur  lequel  çft  établie 


tion  dans  l'eau  on  en  a  retiré  du  pétrole.  Il  réfulte 

(!ecesexpérienres,que,fi  l'on  fouilioit  inné  cet-     o       *  j    •   -        j  .   .:  ' 

taine  proTondeur,  on  trouveroit  des  couches  de     ^^"  ^^  P'^^A'^'^  Pf  ïl^?."  «^"«.<^"««  ;  mais  i( 
fable  afléz  chargées  de  pétrole  pour  y  établir     cft^'/^^e  voir  que  c  eft  Imterpofition  des  ^ui/m^# 

qui  donne  aux  couches  de  pierres  calcaires  cette 
apparence.  * 

En  face  de  Dalet  il  y  a  des  aflembla^es  de  cou* 
ches  de  pierres  calcaires  blanches,  qui  font  dif-  * 
unguées  a  l'ordinaire  par  des  intervalles  terreux. 
C'tft  par  ces  intervalles  Se  par  des  fentes  de  def- 
ficcation  fort  multipliées  que  tranfludent  plufieurs 
filets  de  bitume  ou  de  piflaiphalte  pendant  les  fortes 
chaleurs  du  jour  &  de  Tété.  Nou^  devons  dire  ici 
que ,  dans  ccS  couches  de  pierres  calcaires  blan« 
ch'^s ,  il  y  a  de  gros  tampons  de  ppix  qui  focm'enc 
au  dehors  de  fortes  bavures. 

On  fèroîc  tenté  de  croire ,  comme  nous  rayons 
àè}i  dif,  qtie  les  terres  &  les  rothers  biruminjîfés  ^ 
(ont,  cuits.  Cependant  il  eft  certain  que  pîufteurs 


h'fuite  des  volcains'qui  açcofnfcagnent  le  Piiy-He-  I  paaf^^dé  couches  bituminifées,  falies  &  tachées 
Dwiie8cksmomagiie$daForèi,touçcétcfpace/1  iaï'^la' poix,  &  qui  ont  confervé  leur  difpofittoa  ' 
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J.  IV.  Du  bitume  a/phaite. 


On  trouve  ce  bîtumt  parcîculiéremenc  ï  la  fur- 
face  du  lac  de  JuJe^; ,  qui  pocce  le  nom  de  Lac 
afphattiqat  ;  à  Morsfeld  ^  dam  le  Palacinat  ;  à  Iberg  j 
dans  les  monragncs  du  Hartzs  à  Neuchâtel  en 
Suiife  ^  &  à  Aulona  en  Albanie. 

Celui  du  Lac  afphaltique  fumage  a  la  furface 
des  eaux. 

Celui  d' Aulona  efi  en  couches  épaiffes. 

j.  V.  Du  caout'chouc  foJJtU  ou  bitume  éUfiîque. 

On  ne  Ta  encore  trouvé  que  dans  le  Djrbyf- 
hire  ,  près  de  Ca(iIeron. 

O  I  en  diftin?uc  <lf  ux  variétés  5  Tune  dure ,  fria- 
ble ,  qui  fr  briie  comir.e  les  refines.  Sa  calft/re  eu 
lîlTe  &  viirtufe.  L'autre  eft  molle  ^  élaHique ,  pré- 
cifémenc  comme  le  caour-chouc  ou  gomme  élalU 
que.  Leur  couleur  ti\  d'un  brun- foncé  ;  mais  la 
molle ,  lorfqu'on  la  c&upe  ,  eit  d'un  jaunc-v^-rdâTre 
intérieurement.  Ces  deux  variétés  ne  pai05lî"t:nt 
pas  .lifferer ,  &  d  .ns  le  même  morceau  on  trouve 
àt  Tune  &  <*.t.  Ta.itre.     ' 

Les  mrrcerjx  <!♦*  ce  bitume  font  mélangés  «avrc 
du  plomo  hi'f(ir.>ou  ^alènt^  du  f>'ath  calcaire,  du 
fpach  fluor  ou  chaux  fl  latée ,  &  de  la  t>ii yie  fulfa- 
fèe  ou  fpa'h  pefjnt.  Son  giflemertt  Ut  dans  les 
fifTurts  d'Un  fthtlle  ar»ileiix. 

C'eft  en  1785  Qu'on  fit  la' 4é<ïouvene  de  ce 
minéral,  d'^nt  on  chercha  de  fuite  Â  lonHoirrè  la 
compolition.  Pour  arr<vrr  à  ce  but,  on  a  faivi  les 
|>rocédés  de  M.  Btr.iiari  dans  ^'analyfj  du  caout- 
chouc (^Journal  de  pftyfique ,  avril  1781),  afin 
d'avor  «ie*  expéri*  nc?s  comparative  s. 

On  a  pr's  douze  grains  du  bitume  de  la  variété 
folide  y  &  l'ayanc  grofiîérement  concaffée ,  on  vtrfa 
deCfus  uie  once  d'efpiit-dc-vin  ,  qui  ne  l'attaqua 
.'  nuiltmcnt.  Au  bout  de  hait  jours  ^  en  lyant  verfé 
dans  l'eau ,  il  n*y  eut  point  de  précipité.  Celle  qui 
eil  moi!e  n'a  pas  été  p'us  attaquée  par  rtfprit- 
de- vin. 

L'éther  vitrîolîque  n'a  également  exercé  aucune 
aûion  fur  Vts  deux  variétés. 

Il  en  fut  mis  d)ux<^  grains  de  chacune  dans  de 
J'aci Je  nitreux  b'anc.  Il  ne  les  attaqua  point  ^  ni 
n'en  fut  coloré  l'ayant  fjit  chauifrr  jufqu'a  TebuU 
lition.  Il  a  paru  quelques  bulles  à  la  furf ice  de 
cette  fubftjince  :  mns  ePe  n'a  pi»  été  dilfoute  «  & 
l'aciiie  a  confcrv»*  fi  blancheur ,  ou  au  moins  n'a 
été  que  très-p.  u  coioré. 

Douze  autres  »^rain^  de  fa  fèche  furent  mis  dans 
'  d:'ux  citces  d'huile  de  rérèbef>thine.  Aii  bout  de 
vingt-quatre  heures  l'huile  n'avoir  exercé  aucune 
aâion  lur  elle. 

On  a  pour  lors  verfé  le  tout  dans  une  petite 

•  cornue  ,'&  £aii  b  Tuillir  l'huile.  File  s'eli  colorée  : 

une  partie  de  la  fubftance  a  été  diiToute.  Le  tout  a 

pris  beaucoup  de  C(»n(îftance.  On  en  a  verfé  une 

I^arii^  dans  une  foucoupe  de  porcchtne ,  &c  l'ayant 
aillé  refroidir»  on  en  a  ensuit  le  taflTetas  i  mais 
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elle  étoit  encore  trop  liquide;  en  conféqaerce  on 
a  ericor;r  fair  bouillir  celle  qui  étoit  dans  la  corrue: 
pour  lors  h  matièr^a  pris  une  confiftance  poiffeufe 
très-foire.  Sa  couleur  étoit  cellar  du  fuccin  ou 
ambre  foncé  tirant  fur  le  rougeâire. 

Ayant  caflTé  le  col  de  la  cornue  pour  rrendre 
de  cette  diffolucion  &  en  enduire  un  taffetas  ^  on 
la  trouva  trop  grafle  âr  trop  poifleufe. 

La  féconde  variété  de  bitume ,  favoir ,  la  molle 
&  éladique^  préfente  abfolument  les  mêmes  phé- 
nomènes ,  traitée  de  la  même  manière  avec  l'huile 
de  térébtnrhine. 

On  en  a  mis ,  dans  trois  onces  d'huile  d'olives, 
vinf»t-quatre  grains  de  celle  qui  eft  molle  &  éldf- 
t^ue,  &  on  l'a  fait  bouillir»  elle  a  été  parfaite- 
ment dififoute. 

Ayant  p()ur  lors  diOillé ,  à  feu  nu  ,  ces  deux  fuV- 
tances  ^  &  pris  vingt-quatre  grains  de  chacune  que 
l'on  a  nriis  dans  detix  petites  cornues. 

Dèi  Its  premiers  crups  de  feu  il  s'eft  élevé  une 
fumée  aflez  épaifle.  Cette  fun  ée  a  augmenté  >  il  a 
pafle  des  vapeurs  blanches  qui  fe  font  condenfécs 
en  huile. 

La  matière ,  dans  la  cornue  ;  eft  devenue  abfola* 
ment  liquide  comine  de  l'iiuile  fondue,  &  ne'fe 
bourfoufloit  poinr.  L'huile  a  continué  de  paiTcr; 
ks  vapeurs  blanches  ont  diminué;  enfin,  la  ma- 
tière a  été  réduite  «n  charbon.  Le  derni;:r  coup 
de  feu  a  été  a/Tez  vif  pour  ramollir  la  conue.  t^ 
fcu  ctiTé,  elle  paioiflbit  enduite  intérieurement 
d'un  vernis  noir  «  ayant  une  z6ne  de  bleu. 

11  n'a  point  paiïé  d'alcali  voiatiL 

L'huile  qui  éioit  dans  les  vatiTeaux  avoit  une 
force  odeur  bitumineufe,  ôr  étoit  très  fluide. 

Ce  font  les  mêmes  phénomènes  que  préfente  la 
gomme  élaftique.  EPe  n'tft  attaquée  ni  par  Tef- 
prit-de-vin,  ni  par  l'éilur  vitiiolique  ,  ni  par  Pa- 
cidd  nitreux  à  frciid  i  mais  Us  huiles  la  diffolvcm. 
Enfin  j  à  la  diftillaiion  elle  donne  les  mêmes 
produits.  D'ailieurs,  ce  bitume  a  TePUicité  du 
caout-chouc.  Il  paroit  donc  que  c'rit ,  finon  la 
même  fubitance ,  du  moins  unj  fubftance  tiès- 
analogue. 

Mais  la  gomme  élaftique  ne  fe  trouve  aujour- 
d'hui que  dans  l'Amérq  le  méridton.Ue  ou  dans 
les  Indes.  Ce  fait  coi  firme  donc  les  ancieiioes 
révolutions  qu'a  effuy^es  le  Globe. 

On  a  trouvé ,  dans  d'av>tres  contrées  de  l'Angle- 
terre ,  un  bitume  fembtrible  à  du  cuir  potir  fa  con- 
fiftance ,  &  qui  avoit  pour  gilltmeni  une  miiie  de 
fer  argileux. 

• 

BlZEj  village  du  département  des  Hautes-Pyré- 
nées ,  arrondiifement  de  Bagnères ,  à  une  lieuc  nn 
quart  de  la  Bar*'he.  Il  y  a  dans  le  territoire  de  Jiiit 
une  carrière  d^  marbre  fond  noir. 

BIZEC  (  Ile  du),  département  de  Finifterrf  « 
canton  de  Saint- Pol-dc'I^o  j  &'à  uae  lieue  an 
quart  de  cet  endroit. 

BIZY. 
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BJZY,. Village  du  département  d'Eure»  canton 
'de  Vernon.  11  y  a  un  château  dont  le  parc  eft  trèi- 
confidérable.  Jl  a  deux  lieues  de  long ,  fur  une 
lieue  de  large-  La  grande  route  d'Évreux  le  tra- 

vcrfe.  ^ 

BLACHE  (  la  ),  forêt  de  rarrondiffement  de 
\  icnne ,  &  à  quatre  lieues  fud-eft  de  cette  ville. 
Elle  a  feize  cents  toifes  de  long ,  fur  douze  cents 
toifes  de  large» 

BLAIGNYao  BLIGNY,  village  du  département 
de  1  Aube ,  arroodiffement  de  Bar-fur-Aube.  Il  y 
a  une  verrerie. 

BUîNDEVASECH>bourg  du  département  de 
ra  Meurthe ,  arrondifferoent  &  canton  de  Sarre- 
bourg  ,  à  une  Keue  &  demie  de  cette  ville.  Il  y  a 
une  fabrique  de  verres. 

BLAINVILLE  ,  village  du  département  de  la 
Seine- Inférieure ,  arrondiffement  de  Rouen ,  can- 
ton de  Buchy.  On  y  a  établi  un  atelier  où  Ton 
purifie  le  falpétre. 

BLAISE  (  la  ) ,  rivière  du  département  de  la 
Haute-Marne,  arrondiffement  de  Chaumont.  Ses 
iburces  font  aux  environs  de  Bléfv  &  dé  Gillan- 
court ,  dans  plulieurs  petites  vallées  abreuvées. 
FJIesfe  continuent  plus  bas  à  Marbeville ,  près  de 
Morfonraîne.  Je  dois  citer  entre  les  eaux  qui  ali- 
mentent cette  rivière,  le  Blaijon,  dont  le  cours 
eft  fort  étendu,  6c  qui  a  des  moulins  &  des  forges. 
Il  en  eft  de  même  de  la  rivière,  qui  a  plufieurs 
forges.  Toutes  ces  eaux  courantes  fe  diflinguent 
furtout  par  l'établiffement  d'un  certain  nombre  de 
petites  villes,  bourgs  confidérables  &  villages, 
amfi  qu'ils  fe  trouvent  raffemblés  dans  les  vallées 
qu'arrofent  les  grandes  rivières  de  ces  contrées. 
C'eft  darjs  les  environs  de  la  Biaife  que  les  habi- 
tans  peuvent  fe  procurer  les  grandes  commodités 
de  la  vie ,  Teau  &  le  bois  j  car  ce  pays  eft  peuplé 
de  plufieurs  forêts  plus  ou  moins  confidérables. 
On  a  fenti  les  avantages  de  cette  rivière ,  de  fa 
vallée  &  de  l'habitation  de  fes  bords  j  car  plufieurs 
villages  portent  fon  nom  :  tels  font  Blaife-le-Châtel ^ 
^'aife-  jcus'  ArTillicrs  ^  Biaife  -  fous- HautcviUe  & 
Blaife.  Quant  à  l'embouchure  de  cette  rivière  avec 
la  Marne ,  outre  que  les  eaux  qui  affluent  de  cha- 
que côté  i  la  Blaife  éloignent  fon  lit  de  la  Marne, 
^  dépôts  s'oppofent  à  leur  jonâion  pendant  plu- 
fieurs lieues,  &  jufqu'à  Vitri.  Nous  en  parlerons 
plus  au  long  à  l'article  de  la  rJvière  de  Marne. 

BLAISOIS ,  petite  contrée  du  département  de 
loir  &  Cher,  qui  étoit  bornée,  au  feptentrion, 
par  le  Dunois  &  l'Orléanois  proprement  dit ,  au 
levant  par  le  Berry,au  midi  par  la  Touraine ,  &  au 
couchant  par  la  Touraine  &  le  Vendômois.  Elle 
avoit  environ  vingt  lieues  de  longueur  du  cou^ 
Géographie- phyfique.  Tome  IIL 
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chant  au  kvanr,  fur  quatorze  lieues  de  largeur  du 
feptentrion  au  midi.  Ce  pays  eft  arrofé  par  la 
Loire,  le  Beuvron  j  la  Seudre,  la  Bonneheure,  la 
Cife ,  r Andizon  &  le  Raire. 

Ses  villes  principales  étoientBlois  fa  capitale, 
Romorentin ,  Saint-Dié ,  Suèvre ,  Mer  &  Cham- 
bord.  L'air  y  eft  fain  &  fort  tempéré,  &  la  terre 
fertile  en  grains,  en  vins  ^  en  fruits  &  en  pâturages. 
Il  y  a  plufieurs'belles  forêts  >  dont  les  plus  confi- 
dérables font  celles  de  Chambord  &  de  Boulogne, 
la  forêt  de  Blois ,  celle  de  Bruadan  &  la  forêt  de. 
Ruffy. 

Le  Blaifoiséû  abondant  en  gibier,  en  volaille  & 
en  poiffon  :  on  peut  le  regarder  comme  un  des  pavs 
qui  >  par  fa  conftitution ,  eft  le  plus  agréable  &  le 
meilleur  de  la  France.  Les  habitans  du  Blaifois  font 
un  commerce  confidérable  des  denrées  de  leur 
ctil ,  telles  que  des  vins,  des  grains,  du  bétail  » 
des  laines  qu'ils  vendent  en  nature  &>n  étoflFe. 
Une  grande  partie  de  la  Sologne  étoit  confondue 
avec  le  Blaifois  au  midi. 

BLAME  (  Col  de  la  )  ,  département  du  Po ,  paf* 
fage  de  la  vallée  de  San-Martino  dans  celle  de 
Pzagelato-de-Bafille. 

BLAMECOURT,  village  du  département  de 
Seine  &  Oife ,  arrondiffement  de  Mantes ,  canton 
de  Magny.  Il  y  a  un  prefibir  à  cidre  comme  au 
centre  de  la  contréedu  bon  cidre,  &  de  la  plan- 
tation de  la  bonne  efpèce  de  pommiers  qu'on  a 
tirée  d'Efpagne ,  où  l'on  fait  qu'elle  eft  naturelle. 

BL  AMONT,  village  du  département  du  Doubs  , 
arrondiffement  de  Saint-Hippolyte,  à  la  fource  de 
la  Glon,  &  i  deux  lieues  nord  de  cette  ville.  Il  y 
a  une  forge  où  fe  fabriquent  du  fer,  du  fil  de  fer, 
des  canons  de  fufil  &  des  verres. 


Blamont,  ville  du  département  de  la  Meur* 
the , arrondiffement  de  Lunéville ,  fur  la  Vezouze. 
La  terre  des  environs  de  cette  ville  eft  très-fertile  » 
elle  produit  de  beaux  grains  &  d'excellens  paru* 
rages.  Il  y  a  une  faïencerie.  On  trouve  du  criftal 
de  roche  au  village  de  Couvay ,  à  une  lieue  de 
Blamont,  A  pareille  diftance  de  cette  ville,  dans 
un  lieu  nommé  Lombrigny  ^  il  fe  trouve  une  fon- 
taine minérale  très-bien  entretenue ,  entourée  de 
murailles  &  de  pavés.  L'eau  de  cette  fource  a  les 
mêmes  propriétés  que  celle  de  Oomèvre. 

BLANC  (le)  ,  roc  &  montagne  du  département 
des  Hautes-Alpes  ,  arrondiffement  d'Embrun ,  à 
deux  lieues  &  demie  de  Saint -Clément.  Cette 
montagne  a ,  du  nord  au  fud  ,  deux  tiers  de  lieue 
de  longueur. 

Blanc  (  le  ) ,  ville  du  département  de  l'Indre  ; 
elle  tft  fiiuée  fur  la  rivière  de  Creufc.  Le  fol  des 
environs  eft  ingrat  &  itérile }  il  eft  rempli  de  boi^ 
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tt  de  forges.  A  one  certaine  difiance  eft  fm  vigno- 
ble qui  produit  d'affez  bon  vin.  Quoique  la  rivière 
de  dreufe  ne  foit  pas  navigable,  elle  ne  lailTe  pas 
de  fervir  au  débit  de  beaucoup  de  bois  qu'on  fa* 
brique  en  merrain .  qu'on  jette  à  br>is  perdu  >  & 
qu'on  raflemble  au  port  de  Piles.  On  remarque  j 
entre  la  Creufe  &  la  rivière  de  Clatfe,  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  d'éungs  ,  qu'on  en  coroptoictrois 
cent  neuf  dans  la  (eule  commune  dû  Boucher.  On 
fut  auffi  commerce  de  poiflbn  dans  la  ville  de  U 
BUnc. 


Blakc  (  Lac  )  &  émiflaire  de  ce  lac ,  départe- 
ment de  l'Iftre ,  canton  du  bourg  d'Oyfans.  La  I 
rivière  où  eft  fon  baffin  coule  au  fud-fud-oueft  j 
traverfe  le  lac  Blanc ,  &  va  fe  rendre  dans  la  Sa- 
rennes  i  une  UeUe  un  quart  fud-oueA  de  fa  fource. 

BLANCFOSSÉ ,  village  du  département  de 
rOife ,  canton  de  Crève-Cœur.  Il  y  a  dans  ce  vil- 
lage dcui  preflbirs  pour  le  cidre  ;  ce  qui  annonce 
que  cette  récolte  eft  confidérable  dans  les  en- 
virons. 

BLANCHE  (Mer-).  Ce  n'eft  proprement  qu'un 
golfe }  car  fes  eaux  font  bafles^  Ton  Fond  tft  rempli 
de  limon  apporté  par  les  grandes  rivières  qui  s'y 
déchargent ,  &  qui  ne  laiffent  prefqu'aucune  (alure 
â  (es  eaux.  La  Dvina  ou  la  DoubU  Rivière  eft  la 
plus  grande  }  elle  tire  (fon  nom  de  ce  qu'elle  eft 
formée  par  laSuchona  &  b  Yug^  i  une  très-grande 
diftance  de  Ton  embouchure.  Elle  eft  navigable 
jufqu'i  Vologda  \  ce  qui  fait  par  eau  environ  fix 
cent  foixantc-fix  milles.  Elle  fert  à  voirurer  les 
denrées  des  parties  intérieures  de  l'Empire  à  Ar- 
changel ,  ville  fituée  fur  fes  bords  i  environ  fix 
milles  de  la  mer.  Pendant  l'hiver  on  envoie  de 
cette  ville  â  Pétersbourg  une  grande  quantité  de 
navaga^  petite  efpèce  de  morue  toute  gelée  ^ 
comme  Kola  y  fait  paiTer  des  harengs  dans  le 
même  état. 

Les  lies  de  Podefemskoe  forment  le  delta  de 
«ette  rivière  ;  elles  font  féparées  les  unes  des  au* 
très  par  un  décroit  fort  reflèrré. 

La  Mir^Blanche  eft|  tous  les  hivers»  remplie  de 
glace  qui  lui  vient  de  l'Océan  glacial  »  &  qui  amène 
avec  elle  le  haip-feal>  efpèce  de  phoque.  La  lépo-» 
rire^  autre  efpèce^  fréquente  cette  mer  durant 
l'été. 

Quiconque  jettera  les  yeux  fur  les  Cartes  des 
provinces  fituées  entre  cette  mer  &  les  golfes  de 
Bothnie  &  de  Finlande  j  remarouera  que  le  plus 

Iirand  efpace  de  cet  intervalle  eft  occupé  par  des 
ac5.  Il  y  a  des  auteurs  qui  en  concluent  que  la 
Mer^  Blanche  étoit  unie  avec  la  Baltique  au  moyen 
d'un  long  détroit  dont  les  lacs  font  les  vefliges  $ 
mais  il  faudroit  rétmir  à  cette  préfomption  beau- 
coup d*autres  obfervations  pour  rendre  cette  com- 
ttinnic.ition  aniienne  vraifemblable  >  &  en  tirer 
•ouiés  les  cooféquences  qu'on  en  tire. 
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Au  c8té  oriental  de  l'entrée  du  détroit  eft  !*!!# 
de  Kaudinos.  Entre  cène  ile  Sr  la  terre-ferme  il 
n'y  a  qu'un  canal  très-refferré.  Après  qu'on  a 
doublé  le  cap  de  Kaudinos  ^  la  mer  forme  deux 
grandes  baies.  Une  partie  confidérable  du  rivage 
à  l'eft  fe  trouve  compofée  de  bafles  collines  «ie 
fable. 

Dans  U  baie  U  plus  reculée  »  i  la  latitude  da 
68  deg.  30  min.,  fe  décharge j  par  plufieurs  bou- 
ches >  la  vafte  rivière  de  Peczora.  U  s'y  faifoit 
autrefois  une  grande  pèche  de  béluga  ou  baleine 
blanche.  Un  banc  de  fable ,  à  l'entrée  de  cette 
rivière  j  la  rend  dangereufe.  La  marée  n'y  monte 
qu'à  quatre  pieds. 

Les  côtes  à  l'eft  d'Archangel  jufqu'i  Loby  font 
habitées  par  les  SamoièdeSj  race  aufli  dégradée 
que  celle  des  Lappons^  nuis  plus  difforme  oc  infi- 
niment plus  brute.  Leur  nourriture  font  les  cada- 
vres de  chevaux  &  d'autres  animaux.  Ils  fe  fervent 
du  renne  pour  tirer  leurs  traîneaux  \  mais  ils  ne  fe 
font  pas  encore  avifés  de  le  fubftituer  i  la  vache 
pour  ufer  de  fon  lait.  Ce  font  les  vrais  Hottentoo 
du  Nord. 

A  l'eft  de  Peczora  commence  le  Continent  de 
r  Afie  &  fe  termine  celui  d'Europe. 

BLANCHES  (Montagnes).  Ces  montagnes  « 
fituées  dans  les  fùrties  feptentrionales  du  Nouvel- 
Hampshire^  ont  attiré ,  depuis  l'établiflement  de 
cet  Etat ,  l'attention  de  tous  les  favans.  Elles  font 
certainement  les  plus  hautes  de  celles  de  la  Nou- 
velle-Angleterre. Les  vaifteaux  qui  viennent  de 
l'eft  les  apperçoivent^  dans  le  beau  temSj  avant 
toutes  les  autres  terrei,  &  on  les  a  fouvent  prîtes 
pour  des  nuages  à  caufe  de  leur  couleur  éclatante. 
On  ks  voit,  du  coté  du  fud  &  du  fud-eft,  à  la 
diftance  de  foixante  ou  quatre-vingts  milles  du 
rivage  :  l'on  aflure  même  qu'elles  font  très-vifiblt*s 
dans  le  voifinage  de  Québec.  Les  Indiens  ont  une 
Vénération  fuperftitieufe  pour  ces  montagnes, 
qu'ils  regardent  comme  la  demeure  d'êtres  inv^ 
hbles  j  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  ne  fe  hafardert 
jamais  de  monter  fur  leur  fommet ,  &  qu'ils  tâchent 
d'en  détourner  ceux  qui  veulent  y  aller.  ^ 

Ceux  qui  ont  efl^aye  de  donner  l'hiftoire  de  ces 
montagnes ,  ont  attribué  leur  éclat  à  des  rochers 
brillans  ou  â  des  moulfes  blanches^  mais  ce  que 
nous  allons  dire  fera  plus  vrai  &  plus  fatisfaifant. 

Les  montagnes  Blanches  font  la  partie  la  plus 
élevée  d'une  chafne  qui  s'étend  ,  du  nord-eft  au 
fud-oueft,  dans  une  longueur  qu'on  n'a  pas  fiiée. 
L'aire  Ai  leur  bafe  eft  une  figure  irréguiière,  ref- 
£emblant  en  quelque  manière  à  un  triangle  ifo- 
cèle ,  dont  le  côté  le  plus  long  eft  vers  le  fud.  Lé 
circuit  de  toute  cette  bafe  ne  peut  pas  avoir  moins 
de  cinquante  milles.  On  voit  diftinâement ,  du 
côté  du  nord-oueft ,  fept  fommets  •  dont  quatre 
font  arides.  En  montant  fur  le  plus  élevé  >  oi 
trouve  d'abord  le  terrain  compris  entre  les  u- 
vièses  de  Saco  &  d'Amarifcogin,  après  avoir  par* 
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«mm  une  peme  de  douze  tdlle» ,  depaî»  h  plme 
de  Pigi^tchet.  A  cette  hauteur  font  des  prairies 
qui  ont  fuccédé  à  un  étang  de  caftors  j  comme  on 
k  Yok  par  une  digue  qui  eft  à  diaqoe  extrémité. 
H  fort  du  flanc  oriental  de  cette  montagne  plu- 
£eurs  fources ,  dont  les  produits  errent  à  travers 
h  prairie  $  9e  après  s'être  amaffés  an  nulieu,  i!s  fe 
dififenc  â  l'extrémité  méridionale»  &  fe  jettent ^ 
ane  pzMe  dans  la  rivière  El  lis»  qui  eft  une  branche 
du  Saco  9  Se  »  ven  le  nord ,  dans  la  rivière  Péabody» 
branche  de  l'Amarifcogin. 

Les  flancs  de  ces  montagnes  font  comppfés  de 
rochers  détachés  »  couverts  d'une  moufle  vene 
très-iongue,  qui  s'étend  de  rochers  en  rochers» 
&  qui  eft  dans  quelcjues  endroits  fi  épatfle  j  qu'elle 
l^ut  foiitemV  le  poids  d'un  homme.  Cet  immenfe 
licdâ  moufle»  étendu  for  la  furface  de  ces  mon* 
tagnes»  fert  comme  d*éponge  pour  retenir  l'hu* 
midicé  qu'y  dépofent  cocitinuellemeot  les  nuages 
&  I  s  vapeurs  qui  fe  raflemblent  autour.  Les  brouP 
failles  épaiflès  qui  y  croiffent»  empêchent  le  foleil 
à*Y  pénétrer  &  de  diflîper  ces  vapeurs.  C*eft  ainfi 
que  les  eaux  Te  confervent  pour  entretenir  les 
ioarces  nonibreufes  dont  cette  contrée  abonde» 
&  qu'il  fe  fait  une  circularion  perpétuelle  fort 
intéretfante  pour  le  fpeâateur  s  car  il  n'eft  pas 
pjutôc  tombé  une  pluie  abondante ,  que  les  vapeurs 
s'élèvent  de  dedus  Tes  feuilles  des  arbres  de  la 
forêt  voifine  en  d'innombrables  petites  colonnes» 
qui^  avant  atteint  une  certaine  nauteur  dans  l'at- 
raofphère ,  fe  raflemblent»  Qc  font  anirées  par  la 
monraçne  fur  laquelle  elles  retombent  en  pluie  ou 
s'imbibent  dans  la  moufle»  fe  dépofent  dans  les 
crevafles  des  rochers  »  &  de  là  portées  fut  une 
couche  impénétrable»  jufqu'a  ce  qu'elles  trouvent 
une  iflue  pour  fortir  fous  la  fi^rme  de  fources. 

Les  rochers  donc  ces  montagnes  (ont  compo- 
fées ,  font ,  dans  quelques  endroits  ,  d'ardoife  » 
dans  d'autres  de  ouartz  i  mats ,  vers  le  fommet  » 
c*eft  une  pierre  d'un  gris-obfcur  »  qui  préfente 
dans  Tes  caflures  des  points  brillans  de  talc  ou  de 
mica. 

Quand  on  a  franchi  les  rochers  les  plus  efcarpés» 
en  arrive  i  ce  qu'on  nomme  ia  plaine^  où  la  rampe 
devient  douce  &  facile.  Cette  plaine  eft  compo- 
fée  de  rochers  couverts  d'herbes  &  de  mouflfôs , 
&  reflemblè  à  la  furface  d'un  pâturage  fec.  Dans 
Queli^ues  ouvertures  de  ces  rochers  on  trouve ,  ou 
de  l'eau ,  ou  du  gravier  fec.  La  plaine  eft  d'une 
figure  irrégolîère  s  elle  a,  depuis  fon  bord  oriental 
iufqu'au  pied  du  pain  de  fticre  »  plus  d'un  mille 
d'étendue  $  du  côté  de  l'oueft^  elle  s'çcend  davan- 
tage. Le  pain  de  fucre  eft  un  amas  pyramidal  de 
rochers  détachés  &  grifatres^  qui  n'a  pas  moins  de 
trois  cents  pieds  dé'hauteor  perpendiculaire  i  rriais 
la  montée  n'en  eft  pas  fi  dilfictte  que  celle  des  ro- 
chers efcarpés  au  deflus  de  la  plaine.  Du  fommet 
de  cette  pyramide  on  jouit  d*une  vue  qui  s'étend  » 
au  fud-eft»  jufqu'à  l'Océan  ;  à  l'oueft  &  au  nord  » 
iiiqo'aux  montagnes  qui  fëpareor  la  rivière  de 
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ConnefHrut  des  eaux  du  lac  Champlain  Be  do 
Saint-Laurent.  Par  des  obfervations  du  baromètre, 
OR  a  trouvé  que  la  hauteur  de  ce  pic  étoit  de  cinq 
mille  cinq  cents  pieds  au  defl^us  de  la  prairie^  & 
que  la  prairie  étoïc  de  trois  mille  cinq  cents  pieds 
au  défias  du  niveau  de  la  mer. 

Sur  les  flancs  de  la  montagne  on  voit  de  pro- 
fondes crevafles  qui  commencent  aux  rochers  ef- 
carpés^ 8c  s'étendent  au  deflus  de  la  plaine.  En 
hiver  les  neiges»  poufl*ées  par  les  vents  de  nord- 
oueft  fur  le  fommet  de  ces  montagnes  »  s'accu- 
mulent  dans  ces  crevafles ,  8c  forment  un  corps 
compaâe  qui  fe  fond  diflîcilemerK  par  le  foleil  au 
printems.  Ces  montagnes  commericent  à  fe  cou' 
vrir  de  neige  8c  de  glace  vers  la  fin  de  feptembro 
ou  au  commencement  d'oâobre,  &  ne  fe  fondent 
u'en  juillet.  Pendant  cette  période  de  neuf  ou 
ix  mois ,  elles  ont  phis  ou  moins  cette  apparence 
brillante  qui  a  fait  (lonner  le  nom  de  Blanches  aux 
montagnes  qu'elles  couvrent.  Dans  le  printems» 

Îjuand  la  neige  eft  eo  partie  fondue  >  elles  paroif* 
enc  d'un  Uéu-pâie  mété  de 'blanc.  Lorfque  U 
neige  eft  fondue,  prefque  toulement  »  ces  mon-* 
tagnes  paroifient»  â  la  diftance  de  cinouante  oa 
foixante  milles ,  d*un  bleu-célefte  $  &  lorfqu'on 
les  regarde  feulement  de  dix  milles  de  diftance  » 
elles  font  d'une  couleur  grifltre  tirant  fur  le  brun. 
Ces  chançemens  ont  été  obfervés  par  des  per- 
fonnes  qui  jouiflent  conftamment  de  la  vue  de  ces 
montagnes. 

On  peut  aifément  conclure  de  ces  faits ,  que  U 
blancheur  de  ces  montagnes  doit  être  attribuée  i 
la  neige  8c  i  la  glace  dont  elles  font  couvertes ,  8e 
non  à  aucune  autre  fubftance  blanche  que  réelle* 
ment  elles  ne  contiennent  point.  Il  v  a  â  la  vérité 
quelques  parties  qui  paroiflent  plus  orillantes  dans 
les  mois  d  été }  mais  ces  parties  ne  font  autre  chofe 

Jue  les  bords  des  crevafles  éclairés  par  le  foleil. 
^es  places  brillantes  changent  de  place  félon  la  * 
pofiuon  de  cet  aftre  8c  la  fonte  des  glaces. 

11  n'eft  pas  inutile  de  rechercher  fi  une  fi  grande 
quantité  ae  neige ,  accumulée  8c  retenue  fur  ces 
montagnes  »  ne  peut  pas  augmenter  l'aâivité  c^es 
vents  qui  foufllent  de  ces  hauteurs  ?  Combien  ne 
peut-il  pas  y  avoir  de  montagnes ,  vers  le  nord  8c 
l'oueft,  couvertes  de  neige  8e  de  glace  ,  qui  no 
fe  difloivent  jamais  dans  les  régions  les  plus  éloi- 
gnées ?  Et  ne  pouvons  nous  pas  attribuer  le  froid 
perçant  de  nos  vents  d'oueft  à  leur  paflage  fur  ces 
chaînes  nombreufes  de  montagnes  glacées  ^  plutôt 
qu'aux  lacs  8e  aux  forêts? 

Ces  hauteurs  immenfes  que  nous  avons  décrites 
comme  réfervoirs  d'eaux  aoondantes  ,  préfentent 
une  grande  variété  de  nnignifiques  cafcadef ,  donc 
quelques-unes  tombent  en  nappes  perpendiculai- 
res ,  d'autres  ferpentent  en  ruîffeaux  étroits  5  quel- 
ques-unes s'étendent  fur  la  furface  unie  de  vaftes 
rochers  »  8c  tombent  <le  deflus  leurs  bords  en 
nappes  majeftueufes. 

Trois  des  plus  grandes  rivières  de  la  Nouvelle^ 
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Angleterre  reçoivent  une  grande  partie  des  eaux 
de  cette  région.  Les  rivières  Amonoofuck  8e  Ifraèl^ 
deux  principales  branches  du  Conneâicut  ^  cou- 
lent fur  les  pentes  occidentales  de  ces  montagnes. 
La  rivière  Péabody  &  une  autre  branche  de  l'A- 
marifcogin  fortent  du  nord-eft  ^  &  prefque  toute 
la  rivière  de  Saco  fort  du  fud.  La  déclivité  étant 
très-rapide»  cette  dernière  rivière  groffit  très-fou- 
dainement  dans  les  tems  de  pluie ,  &  diminue  en* 
fuite  auffi  promptement. 

Sur  le  coté  de  l'oueft  de  ces  montagnes  on 
trouve  un  pas  qui  j  dans  l'endroit  le  plus  étroit  ^ 
n'a  eue  vingt-deux  pieds  entre  deux  rochers  per-' 
pendiculaires.  On  y  a  conftruit,  à  gtands  frais, 
une  route  ^  qui  eft  le  chemin  le  plus  court  du 
Haut-Cohofs  à  la  rivière  de  Conneâicut»  &  à 
cette  partie  du  Canada  qui  borde  la  rivière  Saint- 
François.  La  rivière  de  Saco  prend  naiffance  à  la 
hauteur  de  cet  étroit  paflage.  Un  ruifleau  defcend 
de  la  montagne  j  &  ferpente  à  travers  une  prairie 
qui  étoit  anciennement,  comme  nous  l'avons  dit, 
un  étang  de  caflors,  bordée,  d'un  côté,  par  un 
rocher  efcarpé.  Ce  ruilTeau  defcend  le  long  du 
côté  occidental  du  défilé  i  l'autre  eft  la  route.  Ce 
paflage  s'élargit  à  mefure  qu'on  defcend  $  mais  pen- 
dant huit  ou  dix  milles  il  eft  fi  étroit»  qu'il  n'y  a 
de  place  que  pour  la  rivière. 

On  voit,  a  d'immenfes  hauteurs  &  dans  des 
lieux  inacceflibles  «  des  rochers  blanchâtres,  d'au- 
tres roogeâtres ,  dont  la  furface  eft  polie  par  le 
frottement  continuel  des  eaux. 

On  n'a  trouvé ,  dans  ces  montagnes ,  que  du 
quartz  &  point  de  pierre  calcaire.  Toutes  les  re- 
cherches qu'on  a  Faites  dans  ces  montagnes  pour 
y  trouver  des  mines,  ont  été  jufqu'ici  inutiles. 
Les  richefles  les  plus  certaines  qu'elles  fournis* 
fent  j  font  les  eaux  qui  entraînent,  dans  les  val- 
lées ,  un  riche  limon  propre  à  fertilifer  le  fol  & 
lui  faire  produire  les  plus  beaux  blés. 

Blanche  (  la) ,  montagne  du  département  des 
Bafles-Alpes  ,  canton  de  Barcelonnette.  Elle  a, 
du  nord-oueft  au  fud- eft ^  trois  lieues  de  Ion* 
gueur. 

BLANCHEROCHE  ,  village  du  département 
du  Doubs,  â  trois  quarts  de  lieue  de  Morteau.  11 
y  a  une  verrerie. 

BL ANCKENBERGHE ,  ville  &  place  riveraine 
de  la  mer  ,  canton  &  feâion  eft  de  Bruges.  La 

I)éche  en  eft  très-renommée.  On  s'y  baigne  dans 
a  mer  commodément,  autant  pour  le  phifirque 
pour  la  fan  ré.  Elle  fait  partie  du  premier  arrondif- 
femenr  maritime. 

BLANCS ABLON  f  Anfe  du  )  ,  arrondiffement 
de  Bieft,  a  un  quart  ae  li*ue  nord  du  Conquet. 
File  a  Tanfe  du  port  Babu  à  l'oueft,  &  au  nord 
Tanfe^  la  pointe  Se  Je  corps-de-garde  d'UIien. 
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BLANDEN ,  village  du  département  de  la  Dyle, 
canton  de  Louvain ,  près  la  forêt  d'Hervèle ,  à  une 
lieue  &  demie  fud  de  Louvaixu  U  y  a  beaucoup  d» 
bois  dans  fes  environs. 

BLATTENBERG ,  montagne  fituée  à  côté  du 
village  de  Mat,  dans  le  canton  de  Claris,  où  fe 
trouve  une  carrière  d'ardoife  de  table  dont  on  fait 
un  grand  commerce ,  furtout  en  Allemagne.  Elle 
eft  dure,  noire ,  d'un  gram  fin  :  on  la  polit  afin  de 
la  drefter  tout-à-fait.  Une  chofe  remarquable  dans 
cette  canière  ,  c'eft  que  fes  couchts  font  alterna- 
tivement d'un  grain  fin  &  d'un  grain  plus  groftler. 
Elles  font  minces,  &  fe  détachent  aifément  l'une 
de  l'autre.  C'eft  la  plus  fine ,  qui  eft  la  plus  dure 
&  la  plus  compaâe,  qu'on  emploie  pour  faire  des 
tables.  Il  n'efi  pas  rare  d'y  trouver  des  empreintes 
de  poiflbns  ou  d'arêtes  de  poiftons  entre  les  deux 
couches.  Les  beaux  &  grands  morceaux  dans  ce 
genre j  que  renferment  certains  cabinets,  vien- 
nent de  cette  carrière.  La  différence  des  carrières 
qui  compofent  ces  couches  &  les  poiiTons  qui  fe 
trouvent  entre  deux  «  prouvent  que  le  tout  a  été 
précipité  &  dépofé  par  les  eaux.  Ces  couches  font 
inclinées ,  de  cinq  à  fix  degrés,  vers  le  midi. 

La  carrière  de  Biatunherg  paroit  inépui(ab!e.  On 
croit  que  celle  qui  exifle  près  du  torrent  de  Dief;- 
thaï ,  fous  les  monts  dits  Eckbergen  ,  dans  là 
grande  vallée  du  canton  de  Claris ,  a  une  commu- 
nication avec  la  carrière  de  Blattenbtrg  ^  &  celle-ci 
avec  les  couches  d'ardoife  qu'on  trouve  jufqu'au* 
près  de  Pfeffers.  On  a  auffi  découvert  une  carrière 
çl'ardi>ife  au  pied  du  village  de  Sool  î  mais  elle 
n'cft  pas  exploitée ,  parce  que  les  ardoifts  font  peu 
propres  à  être  détachées  aufti  légèrement  &  auiU 
uniment  que  celles  de  Blattenbtrg,  Autrefois  le 
tranfpoKt  des  gj-andes  tables  d'ardoife  étoit  (lus 
confidérable  :  ce  commerce  eft  un  peu  tombé  de- 
puis Qu'on  préfère  aux  tables  d'ardoife  les  tables 
ircrullees  avec  des  pierres  de  rapport.  Cependscc 
on  prétend  qu'on  tranfporte  annuellement  hors  du 
pays ,  par  eau ,  en  Hollande ,  &  de  la  ,  fur  mer ,  en 
Angleterre,  cent  foixante  à  deux  cents  caifTs de 
petites  tables  d'ardoife  à  écrire.  L  es  HoiUnddis 
&  les  Anglais  les  tranfportent  tnfuite  dans  les 
deux  Indes. 

BLAYE,  ville  du  département  de  la  Gironde, 
fur  la  Gironde.  La  ville  de  Blayt  eft  couftiuitc  fut 
un  rocher.  Rien  de  plus  majerftueux  que  la  Gironde 
devant  Blayt  &  du  port  cil  l'on  s'embarque  !  Le 
coup-d'oeil  eft  enchanteur.  Là  le  fleuve  a  deux 
lieues  de  largeur  ^  mais  au  nûiieu^  «n  face  n  eme 
de  la  ville,  il  y  a  un  fort  ^ue  l'on  appelle  P^ac^ 
dt'Blaye^  qui  bat  de  tous  cotés ,  de  injnière  que 
la  flotte  la  plus  formidable,  avant  d'art iver  )ufqu  à 
lui ,  feroit  détruite  fi  elle  tentoit  le  paftage  de  citte 
rivière  pour  atteindre  le  port  de  bordeaux.  Les 
batteties  du  fort  fe  croifant ,  d'un  côte  ,  avec 
ceUes  de  la  citadelle  de  Biayc^  &  de  l'autre 


B  L  I 

me  celles  du  fort  B4édoc  »  fitaé  fur  la  rfve  oppo-  * 
fée,  rendent  ce  paflâge^  non-realemenc  difficile , 
mais  iropoffible  aux  ennemis* 

On  ne  patle  pas  des  inconvéniens  qu'il  faut  fur- 
monter  pour  encrer  en  rivière  ^  des  bancs  de  fable 
qui  fe  préfencent  ^  tantôt  d'un  coté  ^  tantôt  de 
l'autre,  &  qui  dérangent  la  marche  naturelle  d'un 
vuiTeaa. 

Auâî  ce  fleuve ,  à  l'embouchure  de  la  mer,  eft- 
ilfurveillé  par  une  infinité  de  pilotes  côtiers  ,  les 
uns  habitans  de  Blayt ,  les  autres  de:Royans  te  des 
lieux  cfrconvoifins^  qui  attendent  Tinflant  du  mal- 
heur ou  delà  fortune  pour  prendre  le  commande- 
ment du  navire  qui  fort  ou  qui  entre  en  rivière. 
Ces  hommes  ont  une  étude-pratique  tellement 
approfondie  de  tous  les  écueiU  mobiles,  &  favent 
(bien»  par  la  nature  des  vents ^  ce  qui  doit  ré- 
fuiter  de  leur  impécuofité  ou  de  leur  tranquillité, 
qu'ils  ont  acquis  le  droit  de  commander  en  mai- 
!fes  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  mis  le  bâtiment  qu'ils 
gouvernent  hors  de  danger.  C'efl  même  une  loi 
<ie  fâreté  commerciale ,  qu'aucun  vaiffeau  n'entre 
ou  ne  forte  de  la  rivière .  jufqu'i  une  certaine  dif- 
tance  en  mer  ,  fans  avoir  un  pilote  pour  le  con- 
duire. La  violation  de  cette  loi  eft  terrible  pour  le 
capitaine  qui  oferoit  l'enfreindre. 

Le  port  de  Biaye  eft  fréouenté ,  en  tems  de 
paix ,  par  un  nombre  confidérable  de  vaifleaux 
étrangers ,  qui  rendent  cette  ville  floriflante.  Elle 
fournit  de  vivres  tous  les  bâtimens  qui  forcent  de 
la  rivière  de  Bordeaux.  Il  s'y  fait  un  grand  com- 
merce de  blé  qu'on  recueille  dans  les  marais  qu'on 
adefTéchés^  &  qu'on  tire,  en  grande  quantité  « 
des  départemens  w)iiins.  Il  s'y  fait  aufTi  un  com- 
merce de  vins  rouges  &  blancs ,  &  qui  font  de 
nature  à  fouffrîr  de  longs  trajets  fur  mer  ;  ce  qui 
procure  l'aifance  dont  jouiffenr  tous  les  habitans^ 
qui  font  en  géiiéral  très-induilrieux. 

BLÉRANCOURT  ,  bourg  du  département 
d'Aifne,  canton  de  Coucy-le-Château.  On  y  fait 
le  commerce  de  chevaux ,  de  chanvres  &  de  grains. 
On  y  emploie  des  terres  végétales-pyriteufes. 

BLESSIÈRE  (Col  de),  dans  le  département 
dn  P6,  C'eft  une  communication  entre  les  valléf-S 
d'Houx  &  Prageleto-du-Puy-à-Sapel ,  trajets  de 
deux  heures  remarquables. 

BLÉSY ,  YÎllage  du  département  de  la  Haute- 
Marne.  C'eft  un  lies  premiers  bafllns  de  la  B'aife , 
car  il  eft  voifin  de  fa  fource.  (  Foye^  Blaise  ,  ri- 
vière, ^o«r  connoitre  fimponance  ae  ce  hûjjin») 

BLEVILLE ,  bourg  du  département  d'Eure  & 
I^'ire,  arrojidiflement  du  Havre ,  à  une  lit  ue  trois 
quarts  de  Montivilliers.  II  y  a  des  eaux  minérales. 

BLICOURT ,  village  du  département  de  l'Oife , 
canton  de  MatfeiUe  ,  fur  le  tuifleau  de  l'Heiperie  j 
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i  eroh  lieues  un  quart  de  Grandvilliers.  On  y  fa-, 
brique  de  petites  étoffes  de  laine  j  auxquelles  cê 
village  a  donné  fon  nom. 

BLIGH  (  Cap  )  eft  un  rocher  élevé  &  de  forme 
ronde.  C'eft  la  terre  que  M.  de  Kerguelen  a  appe- 
lée Ile  du  Rendez-vous  i  mais  il  femble  qu'elle  ne 
peut  fervir  de  rendez-vous  qu'aux  oifeaux  ^  &  il 
ne  doit  pas  y  avoir  d'autre  animal.  Cette  ile  eft  la 
plus  feptentrionale  de  plufieurs  autres  qui  l'avoi- 
linent.  Sa  longitude  eft  a  68  deg.  40  min.  eft  i  fa 
latitude  à  48  deg.  29  min.  fud. 

BLINO(  Val),  du  département  de  Piémont, 
petite  vallée  qui  débouche  dans  celle  de  Vraita  à 
CaftelDelfino.  Elle  a  quatre  lieues  de  longueur 
depuis  Caftel-Delfino  jufqu'au  col  de  l'Auiaret. 

BLISE  (  Ja  )  j  rivière  du  département  de  la  Sarre  » 
arrondiffement  de  Sarrebruck.  Cette  rivière  pr&nj 
fa  fource  au  pied  du  nu)nt  Schaumberg ,  coule  au 
nord-efi ,  tourne  au  fud-eft»  arrofe  Saint- Vendel  ^ 
va  au  fud,  pafTe  à  Ottweiler ,  avoifine  Neukirchen  , 
après  quoi  elle  fait  cinq  ou  lix  ofci Hâtions,  &»  fe 
dirigeant  au  fud-oueft,  elle  fe  rend  dans  la  Sarre 
i  Sarguemines  après  dix* neuf  lieues  d'un  cours 
très- tortueux ,  &  au  milieu  d'une  vallée  fort  largo 
qui  offre  plufieurs  caps  avancés  à  l'eau  courante. 

BLOCS  ERRANS,  PIERRES  PERDUES. Tous 
les  voyageurs  ont  trouvé ,  non-feulement  dans  les 
hautes  régions,  comme  certains  plateaux  des  Alpes» 
mais  aufti  dans  les  plaines  les  plus  baffes,  des  ma^es 
errantes  &  ifoiées,  qui  leur  paroilToient  comme 
tombées  des  nucs  >  bc  n'ayant  aucun  rapport ,  par 
leur. grain  &  leur  nature,  à  la  qualité  dominante 
de  la  contrée  où  ils  les  voyoient.  On  en  a  trouvé 
dans  les  Alpes,  dans  certaines  provinces  de  la, 
Chine  &  de  nos  départemens.  Une  pofition  au(G 
étrange  ne  leur  eft  certainement  pas  naturelle.  Un 
rocher ,  fouvent  gros  comme  une  maifon ,  fans 
bafe ,  n'a  jamais  été  formé ,  au  milieu  de  nos  plaines 
fluviales,  comme  une  ruine  antique.  D'où  vient-il 
donc?  finon  des  débris  de  ces  bancs  fupérieurs  qui 
ne  font  plus ,  &  qui  occupoient  les  vides  des  plaines . 
au  fond  defquelles  ils  fe  trouvent^  enfin,  dont  ils 
etoient  fans  doute  les  parties  les  plus  duies  &  les 
plus  folides.  On  doit  confidérer  «  comme  une  chofe 
très-probable ,  qu'il  y  a  eu  en  France ,  en  Aile* 
magne,  en  Italie,  en  Grèce,  en  Syrie,  dans  TAr- 
ménie  &  dans  le  refte  de  l'Afie ,  des  terrains  con- 
tigus  &  continus  avec  les  Pyrénées,  les  Cévennes, 
'les  Alpes,  l'Apennin  ,  les  monts  Taurus,  Caucafo 
&  autres ,  &  qu'ils  couvroient  prefqu'entiérement , 
quoiqu'à  un  niveau  plus  bas  ,  les  contrées  infé- 
rieures ;  que  généralement  la  coupe  de  tous  ces 
terrains,  dans  les  lieux  découverts  &  efcarpés, 
.nous  préfente  les  arrachemens  de  leurs  lits  &  les 
extrémités  de  leurs  bancs. 
.    Si  les  pierres  d'attente  de  nos  bâtimens  foo(. 
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connoîtrece  qtie  Ton  projette  pour  Tavenlr ,  8rft, 
^ans  des  démolitions  de  conflruûions  antiques^  ce 
çiui  refte  fur  pied  fait  juger  de  l'état  du  palfé  i  fi 
je  vois  une  voûte  entière  où  il  ne  refte  plus  qu'une 
iMfflance  >  &  fi  je  me  repréfenre  une  colonne  en- 
tière où  il  n'y  a  plus  qu'un  fragment  de  colonne 
&  d'entablement^  je  ne  puis  &  je  ne  dois  qu'en 
iàire  de  même  au  fujet  du  fpeétacle  qu'ont  pré- 
fente ,  en  tout  tem$^  tes  montagnes ,  monumens  & 
anciens  daps  la  mémoire  des  hommes. 

Si  je  vois  donc  des  lits  rompus  &  inclinés^ 
comme  ce  n'eft  pas  là  leur  pofition  primitive  3c 
aaturelle  ^  je  les  redrefle  par  la  peniée.  Si  je  les 
vois  interrompus  &  tranchés  net  ^  je  les  continue  ^ 
&  je  vois  leur  prolongement  traverfer  Tair  par- 
dcflus  les  villes  &  les  tours  que  nous  habitons. 
C'eft  par-li  que  nous  avons  iugé  d'abord  en  voyant 
à  découvert  des  lits  femblables  j  &:  uniformément 
appareillés  fur  les  faces  des  deux  croupes  qui  bor- 
dent nos  vallées  de  part  &  d'autre  j  &  même  des 
bras  de  mer>  qu'i|  raut  qu'il  y  ait  eu  un  tems  où 
ces  terrains  n'ont  dû  être  qu'une  feule  &  même 
i»afle  continue.  C'eft  par-là  que  nous  avons  com- 
mencé à  foupçonner  qu'il  y  avoir  eu  une  infinité 
de  dégradations  à  la  fur  face  de  la  terre  ^  &  c'eit 
par-Ii  enfin  que  les  lits  de  nos  plus  hautes  mon- 
tagnes ifoléesj  terminées  de  même  en  arrache* 
ment  j  prouvent  que  toutes  les  différentes  chaînes 
qui  ferpentent  çà  &  là  fur  nos  condnens  j  n'pnt 
aoffi  anciennement  formé  qu'une  même  &  feule 
maffe  continue  avant  que  des  accidens  les  aient 
féparés  âf  défunts  en  emportant  tous  les  terrains 
dont  les  défauts  nous  les  font  paroitre  fi  grandes 
&  fi  élevées  »  te  ont  produit  les  baflsns  &  les  vafes 
de  nos  fleuves  &  de  nos  rivières. 

Or^  1^.  tous  les  terrains  fupérteurs  auxquels  nos 
montagnes  &  les  parties  les  plus  élevées  de  leurs 
cimes  9  qui  n'exiQent  plus^  ont  dû  leur  conftruc- 
tfon  lors  de  leur  pofition  relative  fous  les  eaux^ 
flc ,  1^.  tous  les  terraiiYS  qui  leur  ont  été  fupérieurs 
&  contîguSj  même  a  l'égard  At  leur  pofition  ac- 
tuelle ,  tous  ces  terrains  n'exiftoient  déjà  plus  au 
commencement  de  la  Genèfe  ;  il  n'en  reAoit  plus 
dès-lors  que  les  débris  ôc  les  chaînes  de  nos  mon- 
tagnes ^  &  les  autres  fotnmets  des  pays  inférieurs 
qui  donnoient  aux  fl^euves  &  aux  rivières  une 
pente  vers  les  mers,  caufoient  les  finuofités  &  les 
contnnvs  de  ces  fleuves ,  &  les  amenoient  â  des 
confluences. 

Voyez  à  l'article  Auteuil  le  développement 
des  principales  circonftances  qui  ont  préiidé  à  la 
formation  &  i  la  difpofition  des  hiocs  errons  qui 
font  difperfés  dans  le  bois  de  Boulogne  &  même 
dans  Paris.  Je  m'applaudis  d'avoir  trouvé  flt  indi- 
qué les  preuves  authentiques  de  Torigine  de  ces 
beaux  monumens  de  Thiftoire  du  Globe. 

BL0I5  j  ville  du  département  de  Loir  &  Cher^ 
fur  la  Loire 4  dans  un  pays  fenile  &  agréable.  Cette 
ville  i'élève  en  amphiméâtre  fur  la  rive  dtohe  de  \  merce  de  bois. 
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la  Loire  j  8r  ce  fpeâacle  femble  couronné  parle 
château  qui  le  domine.  Un  aqueduc  luperbe ,  taillé 
dms  le  roc  par  les  Romains  ,  attefie  fon  antiquité. 
Cet  ouvrage  eft  intérelfant.  ileftconftruiten  forme 
de  grotte^  6c  coupé  dans  le  rocher  avecUntel  art, 
que  plufieurs  perlonnes  peuvent  prefque,  ûir  toute 
la  longueur  de  la  grotte ,  y  marcher  de  front.  Au 
nombre  des  monumens  qui  méritent  l'attention 
proche  la  ville  de  Biors  j  eft  le  pont  qui  traverfe  la 
Loire  ^  ouvrage  du  dixième  fiècle  ,  foutenu  fur 
onze  arches  &  parfaitement  confervé.  C'eft  au 
centre  de  la  ligne  courbe  qu'il  décrit  »  que  Ton  a 
élevé  une  pyramide  de  cent  pieds  d'élévation  j 
dont  la  forme  étonne  &  plait  à  la  fois. 

Les  produâions  du  territoire  de  Blois  confident 
en  vins  ^  eaux-de-vte  tirés  de  la  ci-devant  So- 
logne, en  blés  récoltés  dans  d'immenfes  Se  fertiles 
plaines  voifines>  en  bois  de  toute  efpèce  exploités 
dans  les  trois  forêts  de  Chambord  »  de  Biais  &  de 
Ruffi ,  montant  enfemble  à  quinze  ou  feizs  mille 
arpens. 

Sa  pofition  géographique ,  fur  les  bords  d'un 
des  principaux  fleuves  de  la  France ,  eft  des  plus 
agréables.  L'évêché  de  Blois  eft  fitué  far  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  ville.  11  a  pour  la  première 
vue ,  au  midi  j  la  grande  &  belle  vallée  de  la  Loire 
&  du  fleuve  qui  coule  au  milieu  ;  au«-delà  font  les 
forêts  quiforment  ^pour  perfpeâive,  un  des  beaux 
rideaux  que  la  nature  puifle  offrir  :  les  variétés  du 
fol  de  la  Sologne  &  même  le  parc  de  Chambord 
en  font  facilement  apperçus ,  &  couronnent  le  point 
de  vue  le  plus  riche  que  la  France  mette  fous  les 
yeux  des  curieux. 

Le  commerce'de  Blois  confifte  en  coutellerie  « 
ctincaillerie^  verrerie^  bois  de  conftruâion^  vins, 
eaux-de-vie  &  vinaigre.  On  trouve  aux  portes  de 
la  ville  quelques  morceaux  de  mine  de  fer  bé^oar- 
dique  ou  de  pyrolite  ferrugineufe  réunis  en  maflè. 
Les  fontaines  doivent  être  mifes  au  nombre  des 
principales  beautés  de  cette  ville ,  &  furtout  confi- 
dérées  relativement  aux  fources  qui  foumiflent  à 
leur  entretien. 

Blois  (  Forêt  de  )  >  du  département  de  Loir  & 
Cherj  à  une  demi -lieue  ouefi  de  Biais.  Elle  a 
quatre  mille  deux  cents  toifes  de  longueur  j  fur 
deux  mille  cinq  cents  toifes  de  largeur. 

BLOSCON  (  Fon  de  ) ,  département  du  Finif- 
terrtj  canton  de  Saint-Pol-d&-Léon«  à  une  lieue 
un  quait  de  cette  ville  i  près  de  Rofcoff. 

BLOSSEVILLE ,  village  du  déparremeot  de  la 
Seine^lnférieure ,  arrondifleiiient  d'Yvetot.  Il  y  a 
une  manufadhire  de  poteries. 

BLOT- EGLISE,  village  du  départen^eni  du 
Puy-de-Oôme ,  canton  de  Menât.  On  j  i^i  com* 
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BLUTE  (  Montagne  de  )  ,  département  de  la 
Drome  ^  arrondiflement  de  Nions.  Sa  direction  eii 
deloueit  à  l'eft.  Elle  a  deux  lieues  de  longueur. 

606B1ESE.  Ce  petîc  pays  faifoit  partie  du  ter- 
ritoire de  Bobbio.  Ce  n'efi  proprement  qu'une 
portion  de  la  vallée  de  la  Trebbia  »  compriie  dans 
le  département  de  Marengo. 

fiOCÀGE.  Cefi  une  contrée  de  la  ci-devant 
Normandie  j  qui  forroe  préfentement  la  partie  mé- 
riJtonale  des  dépattemens  de  la  Manche  &  du 
Calvados.  La  butte  de  Brimbal  ^  aux  eavirons  de 
Tinrhebraf  ^  eft  la  partie  la  plus  élevée  de  cette 
contrée.  La  Vîre^  le  Noireau  ^  TÉgraine  &  la  Sée 
ont  leur  origine  aux  pieds  de  cette  montagne. 
Deux  de  ces  rivières  fe  déchargent  immédiate- 
nenc  dans  la  mer }  favoir  :  la  Sée.  dans  la  baie  du 
iDonc  Saint-Michel  «  &  la  Vite  «  dans  la  baie  d'ifi- 
|ny.  Le  Noireau  verfe  Tes  eaux  dans  TOrne»  & 
l'£graine  va  fe  joindre  i  la  Mayenne. 

Un  peu  plus  bas  ^  &  au  fud  ^  la  forée  de  Lande- 
Pourrie  donne  naiffance  à  la  Sélune  ^  qaî  coule 
e»ruite  au  couchant  vers  Saint-Hilaire  >  où  elle 
reçoit  l'Airon  j  &  de  là  va  fe  rendre  dans  la  baie 
dti  mont  Saine-Michel  ^  où  elle  fe  réunit  à  la  Sée* 

A  l'oueft  de  Brimbal  la  Sienne  commence  ton 
cours  dans  la  forée  de  Saint-Séver»  au  pied  du 
mont  Joie  3  coule  dans  la  même  direâion  jufqu'à 
Vilie-Dieu  j  puis  elle  fe  porte  un  peu  au  nord  ^  bc  » 
après  avoir  reçu  TAiron  au  delTous  de  Gavray  & 
la  Soulle  près  de  Coutances  ^  elle  fe  jette  dans  la 
oier  au  havre  de  Régneville. 

Les  faumons  qui  remontent  de  la  mer  dans  les 
rivières  du  Bocage ,  font  de  fort  bonne  qualité.  Lt$ 
ruideaux  affluens  dans  ces  rivières  fourniffent  outre 
cela  d'excellentes  truites.  La  Brixelie ^  qui  defcend 
de  Bourigny  à  Brecé  dans  la  Sée ,  en  donne  de  fort 
bonnes.  La  carpe,  la  tanche i^  la  perche^  &rc.  fe 
multiplient  &  croiilent  alfez  promptement  dans  les 
eiangs.  l^i  rivière  de  Lances,  qui  arrofe  le  terri* 
totredeMonain^  produit  beaucoup  de  belles  écre- 
viffes  au  deflus  de  la  cafcade  en  remontant  vers  fa 
fouTce. 

L'ititérieur  de  ce  pays  eft  coupé  par  des  chaînes 
de  collines  qui  parlent  des  points  de  partage  des 
eaux,  &  vont  »  en  s'abaifiant^  vers  l'embouchure 
des  rivières.  Chaque  fuite  de  ces  collines  offre  un 
grand  nombre  d'embranchemens  ,  entre  lefquels 
coulent  DUC  multitude  de  ruiffeaux.  Ces  eaux  cou- 
îmies  font  pures>  claires  &  faines  :  il  y  en  a  d'ail- 
leurs de  minérales  ferrugineufes.  Les  fonrainesde 
î^raRey,  du  Bois- du -Parc  près  Coutances^  de 
Bouillant  près  Avranches  ^  àc  celle  de  Bourbe- 
Rouge  près  Mortain ,  jouiiTent  d^une  réputation 
lûen  méritée. 

Le  retour  des  faifons  efi  aflujetti  à  peu  de  régu- 
ïaiité.  L'hiver  y  eft  très-long ,  froid  &  humide. 
Les  «lécs  ,  les  frimats  &  même  les  neiges  s'y 
pwloogeni  fort  avant  dans  k  printems  j  fc  les 
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chaleurs  âe  Tété  y  font  fouvent  raflFrakhiei  par  les 
orages  qui  font  accompagnés  de  grêles  &:  de  pluies- 
abondantes.  Au  refte,  pendant  toute  Tannée  Tair 
eft  chargé  de  nuages  6c  de  brouillards  que  kf 
landes  nurécageufes  occaftonoent  dans  leurs  envi- 
rons. Les  forêts  &  les  bois,  dont  la  contrée  eft 
couverte  en  grande  partie^  contribuent  à  entre- 
tenir le  même  état  de  l'atmofphère. 

La  terre  végéule  du  Bocage  eR,  dans  certainel 
parties^  un  débris  des  granits  &  des  fchiftes.  Efiêc- 
tivement ,  le  fol  efl  graniteux  dans  la  forêt  de  Saint* 
Séver  &  au  Gaft.  Dans  l'efpace  compris  entre  T'n- 
chebray ,  Domfront  ic  Mortain,  il  y  a  des  minef 
de  fer  très-abondantes.  Aux  environs  de  Saint- Lo 
il  y  a  une  mine  de  cuivre  &  une  mine  de  charbon 
en  exploitation  ,  qui  fournit,  aux  départemens  du 
Calvados  Ik  de  la  Manche  «  un  combuftible  de 
bonne  qualité.  On  reconnoîtroic  aifément ,  dans 
toutes  ces  contrées  »  les  limites  de  l'ancienne ,  de 
la^  moyenne  &  de  la  nouvelle  terre,  &  ce  feroi» 
d'après  les  caradlères  connus  de  ces  limites  qu'on 
fixeroit,  à  des  détails  précis  &  réguliers ,  toutee 
les  difpofitions  des  diverfés  fubftances  du  fol  qui 
s'y  trouvent  «  &  même  qu'on  poun oit  les  annoncer 
d  avance.  A  quoi  iètviront  les  iiatiftiques  fans  au- 
cun principe  ?  Ce  feront  les  objets  d'un  pur  bavar* 
dage ,  &  qui  ne  pourront  entrer  dans  aucune  des 
fciences  exaâes. 

Le  val  de  Sée  &  celui  de  Sélune  font  plantés  dt 
cerifiers  de  toute  efpèce,  de  pruniers  Se  de  pd* 
chers  en  plein  vent^  &  de  pluueurs  fortes  de  poi» 
tiers  dont  les  fruits  font  bons  à  manger.  Ces  deux 
abris  remarquables  fburniflènt  des  fruits  à  Mor- 
tain ,  à  Tinchebray ,  à  Vire ,  Ville-Dieu ,  Cou- 
tances^ &  à  toute  la  côte  maritime.  C'eft  par  la 
même  raifon  que  les  cantons  de  Ciécy^  Baren:oii 
&  du  Tilleuil  produifent  d'excellent  poiré. 

Je  pourrois  citer  beaucoup  d'autres  vallées  dani 
le  Bocage^  où  la  température  efi  très- favorable  à 
tous  les  fruits  &  aux  autres  produâions  de  la  terfew 
C'efi  aulO  dans  ces  contrées  que  les  villes  &  gros 
bourgs  font  établb«  tant  parc.^  que  les  eaux  cou* 
rantes  rtmpliflent  un  des  premiers  befotns  des  ha«- 
bitans ,  que  parce  que  les  bonnes  terres  s'y  trou- 
vent pour  les  cultures  des  produ&ions  les  plut 
néceflaire^. 

BOCANÈRE  (  Roc  &  Montagne  de  la  ) ,  arroi^ 
diflement  de  Saint-Gaudens^  canton  de  Bagnères» 
au  fommet  des  Pyrénées.  C'eil  la  qu'on  voit  l'ori- 
gine des  deflruâions  &c  des  débris  de  cette  chaint 
de  montagnes. 

BOEDIC  (  Ile  de  ),  arrondifTement  &  canton 
ed  de  Vannes^  commune  de  Séné.  Elle  fe  trouva 
dans  le  lac  de  Morbihan ,  à  une  lieue  un  quart  fud- 
eft  de  Vannes.  (  f^oyei  ce  lac) 

60ÈGE ,  village  du  département  du  Léman , 
arrondifTement  de  Bonneville  j  canton  de  Viei»»* 
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en-Salai ,  i  une  lieue  un  quarc'de  cet  endroit.  II 
y  a  une  manufaâure  de  poteries. 

BoàcE  (Mont),  département  du  Mont-Blanc, 
arrondidement  ik  canton  de  Thonon.  Il  a  de  t'eft 

*  à  Toueft  trois  lieues  de  longueur  ^  &  du  nord  au 
fud  deux  lieues. 

BOEN ,  ville  du  département  de  la  Loire,  arron- 
diffemenc  de  Montbrifon  &c  chef-lieu  de  canton , 
fur  le  Lignon.  11  y  a  une  manufaâure  de  papier  fur 

•  cette  rivière.  \ 

60GDA  (Mont).  Le  mont  Bogda  eft  fitué  à 
cent  quarante  werOs  de  Zarixyn,  bien  avant  dans 
la  fleppe  du  Jaïk.  Le  mont  fe  dirige ,  en  droite 
ligne ,  du  fud  à  l'oueft  ^  Wa,  vers  fa  bafe  ,  à  peu 
près  huit  werfts  de  circonférence ,  &  parait  avoir , 
a  vue  d'oeil ,  environ  foixante  &  dix  toifes  de  hau- 
*teur.  On  apperçoit ,  dans  les  fentes  6c  dans  les 
efcarpemens  de  cette  montagne ,  des  couches  de 
fable  &  d'argile  qui  fe  fuccèdent  alternativement  « 
ayec  un  bol  rouge  très-beau.  La  bafe  du  tout  eft 
une  pierre  calcaire  :  on  y  rencontre  audî  des  car* 
rières  entières  de  gypfe  &  d'albâtre ,  qui ,  à  parler 
généralement,  ne  font  nulle  part  auCfi  communes 
.dans  les  provinces  méridionales  de  l'Empire  rufle , 
que  dans  les  lieux  où  les  mines  de  fel  rendent  plus 
richement  :  auffi  fe  trouve*t-il  un  lac  falé  dans  le 
vo*finage  du  mont  Bogda  «  &  dans  les  environs  des 
couches  de  gypfe. 

Ce  qui  rend  le  moat  Bogda  réellement  digne 
d'attention,  c'eft  qu'il  fe  trouve  abfolument  ifolé 
fur  une  fteppe  unie  &  ouverte ,  &  qu'il  e(l  rempli 
de  pétrifications  qui  doivent  leur  origine  â  des 
corps  qui  n'ont  pu  vivre  ailleurs  qu'au  fond  de  la 
mer.  Cette  montagne  paroit  être  une  preuve  bien 
palpable  que  ce  qui  e(l  aâuellement  continent,  a 
jété  autretois  fous  les  eaux.  Toute  la  contrée  au 
deflbus  du  Wolga,  qui  femble  n'être  qu'un  amas 
de  coquillages,  &  la  nature  falée  des  fteppes  du 
Jaik  &  du  Cuban,  viennent  à  Tappui  de  cette 
opinion.  De  plus,  la  fieppe  eft  plus  élevée  en  avant 
de  la  montagne  du  côté  de  Zarizyn,  &  plus  baffe 
par  derrière  du  coté  d'Aftrakan. 

BOHÊME.  Le  royaume  de  Bohême  eft  une  belle 
&  tcrtile  contrée ,  riche  en  minéraux  &  en  métaux 
de  toute  efpèce^  &c  environnée  de  hautes  mon* 
tJgnes.  Les  parties  intérieures  font  couvertes  de 
collines ,  de  terrains  élevés ,  qui  paroiflent  être  les 
bafes  &  les  ruines  des  montagnes  anciennes ,  le 
fol  étant  compofé  de  débris  de  rochers ,  mêlés 
d'un  peu  de  terre  végétale.  Les  rochers  des  plus 
liautes  montagnes  font  un  compofé  de  pierres  cal- 
caires ,  de  fpach ,  de  ouartz,  de  mica ,  &c.  Lés 
plaines  font  couvertes  acs  parties  les  plus  diffolu^ 
bies  de  tous  ces  rochers. 

.   On  trouve  fur  le  fommet  des  montagnes  des 
sochets  déconipoiésj  qui^  mêlés  avec  un  peu  de 
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terre  végétale ,  font  exaâement  le  même  fol  qai 
les  terrains  peu  élevés  &  les  plaines  qui  font  dif- 
perfés  entre  ces  montagnes. 

Les  pâturages  font  bons,  &  nouriiffent  une 
grande  quantité  de  bétail. 

On  trouve,  en  plufîeurs  endroits,  des  charbons 
de  terre  ,  des  mines  d'alun  Se  de  vitriol.  Il  y  a  des 
mines  d'argent  à  Kuttenberg,  à  Pilfen,  a  Béchin 
&  dans  le  ditiri^à  d'Elnbogen  ,  où  il  fe  trouve  aufTi 
des  mines  de  cuivre.  Dans  la  Wauwa  &  la  Vitava 
on  pêche  de  fort  belles  perles. 

A  Carlsbad  &  à  Tœplitz  il  y  a  des  bains  chauds 
fort  renommés. 

Les  fleuves  qui  arrofent  le  royaume  font  l'Elbe, 
l'Éger  &  la  Moldau.  Les  rivières  &  les  étangs 
nourrirent  des  poiffons  de  toute  efpèce. 

BOIGN Y ,  bourg  du  département  du  Loiret.  H 
eft  fitué  à  l'entrée  de  la  forêt  d'Orléans.  On  trouve 
dans  ce  bourg  une  pierre  à  grain  fin ,  d'un  blanc- 
fale  mêlé  de  taches  noires ,  qui  paroit  être  une 
concrétion  de  coquilles  pétrifiées. 

BOIS  (les),  village  du  département  du  Haut- 
Rhin,  arrondi (Tement  de  Forentruy.  Les  habitans 
s'adonnent  prefqu'exclufivement  à  l'horlogerie.  K 
une  demi-lieue  des  Bois,  près  de  la  Chaux-d'Abel, 
on  a  confiruit  des  moulins  &  des  fcieries  dans  un 
fouterrain  de  cent  pieds  de  profondeur,  &  que 
font  mouvoir  les  eaux  d'un  étang  (itué  à  l'entrée 
du  fouterrain,  lefquelles  s'y  précipitent  &  s'y 
perdent. 

Bois.  La  nature  a  jeté  de  vaftes  forêts  fur  le 
Globe.  C'eft  l'état  commun  des  grandes  contrées 
qui  ne  font  pas  habitées  s  en  forte  que  les  deiUuc- 
tions  des  forêts  font  les  premiers  zékes  de  la  prife 
de  po(L(fion  d'un  pays  par  l'homme.  La  féconde 
opération  de  l'homme  eft  la  culture  des  terrains 
défrichés,  pour  en  tirer  la  produâion  des  grains 
&  des  végétaux  qui  peuvent  fervir  à  fa  nourri- 
ture. A  mefure  que  la  population  s'accroît ,  la 
proportiou entre  les  terrains  cultivés  Se  les  forêts 
naturelles  s'affoiblit.  Il  n'eft  donc  ^ as  étonnant 
qu'un  certain  degré  de  civilifation  produife  une 
diminution  confidérable  dans  les  bois. 

Toutes  les  fociétés  qui  fe  forment ,  ne  s'étabUf- 
fent  que  dans  des  contrées  où  les  bois  annoncent 
la  faculté  productrice  de  la  nature  ;  car  on  conçoit 
que  ces  fociétés  ne  peuvent  y  exifter  ^qu'autart 
qu'il  y  exifte  primitivement  des  forêts.  Ceft  par 
la  deftruâion  des  forêts  que  des  contrées  ancien- 
nement peuplées  en  Afie  ,  &  auflî  fertiles  que 
celles  de  l'Europe,  font  devenues  ftériles  &  dé- 
feites  par  la  deftruûion  de  la  terre  végétale  &  par 
la  diminution  des  eaux«  qui  font  un  des  preniurs 
befoins  des  hommes. 

.  La  fécondité  de  la  terre  ne  peut  être  entretenue 
oue  par  les  arbres ,  qui  entretiemient  K  s  pluics  d»: 
1  eau  dans  les  couches  de  la  fuiiace  de  la  terre 

des 


B<0  I 

de»  coMxiH  4tthfY^4-  J'jrf  voit  fentratiëtiaesf 
{ornes  qui  (^  btit  lei  pradttics:  oite  des  eaux 

deiéca^gSj  d^  riviètestfodeS!lIftUvesîL.eD6n^'ks 
amas  d'e^ox  cottrànt^^  ioti  les / vapeurs. pmcu-j 
renc  U  falubrité  de  l'air.   •       •  •    •    .     f     ' 

Les  arbres  fé^ond^c  Ja  œrrey.noA-ftoleiiient: 
en  y  entretenant  uw  certaine  hUmidné  j  mais  en-  j 
core  en  la  couyrenc  dtt  débtis^dc^  leufsifeaiiiies  qui  t 
k  re/ioMxeiJehs  Mit»:  le»  envi  Lea  pitttie»liQM«elle^  | 

toutes  le&aip4)k>i«oûd»  du  fol  ifiieJa  végdtaiioe 

DJiurelle  y  awiç  pfP^iii^M-  î  *  ''    •  • 

Les  aiires  |60q«k  auA  4es  abc»  cokitre  les 
vents  du  nofAj  SciCQt^ef^ieot  la.  ch'alêun  moyenne 
qui  s'y  efi  introduite  pendant  <fue  le  CokiKa^tflbit 
librement  $  itiaisj  en  générai  j  il  n^y  règàe  que  la 
nufle  de  chadeur  i|ui.6toic  néteflaite  au  progiè» 
delà  végétfttîoa.  ^   :  •  i  '  •  .•)     . 

L'acmoTphèfe  qu^t'dflf nd  fur  un  fol  zùEêl  vaiîé  ; 
efi  le  lékfYfHk  de  tous  les  n»étéorea  q/ai  foimenc 
^  veQ|s> les  rotée&i  les  pluies»)  les  bréuîHardaj 
&  I  en  peut  dire  qucj  df  vaiies  fer éts^  mudifient 
ces  efli^ts^àOnfenc  wtéwnt  qtfHin  iblhumidei 
couvert  de  végétaur»  attira  &  détermine  rhuni- 
ditédel'atmofphère^&les  plukfli  r  h  .,,  : 

Je  votrdrois  qu'an  Iteude.difrdes  cho/es  vagàes 
Air Usjfçu i  tes.forétt  U.  ksipluks».  oh  putliuiyre 
les  effets^  .de.  çe$-  d^fEûms  juafiÉs  dam  çectaioea 
contrées  de  Qos  dépaHomena»  &  qu'oaeoDinohuac 
les  effets  reiatîlsj  i  ai  vécu  longrteaos  datls  un  pays 
où  les  foféts  foocr  bfen.eatEeteniies».c^  lai  terré 
Végétale  eftrfubftantîeUe  8c  unttoroiétBem  répan^ 
due  dans  les  pi^nûèreaXQUflbcs  de  la  reste 3. 6c.  oà 
l'organifatioiv  des  bancs  kortzontaiix  calcaires  ie 
prête  irès^avemageufenienc  a  larcîrculatpn;  imé»- 
Ffeure  de  l!eau  .fa'yi  attirent  &  cioncimrehciles 
fo;érs, .&  où  ron;tn>ui»e  des  fources  abondantes 
^l'origine  de  pliifieurs  ruifleaux  &:rivières  abreu- 
vés par  ces  fourcos.     .       . 

D  v^xk%  ce  plan  je  crois  qu'il  efi  utile  de  con» 
templer  lés  Gartei  topographiques  de  ces  pays^ 
oii  ces  dtfierçns  objets  font  lîgurés  avec  foin  & 
avec  tous  les  rapports  de  leur  correfpondance. 
Deux  ou  trois  planches  de  la  Carœ  de  France 
montrent  j  à  oetix  qui  les  parcourent  dans  ces 
vues,  toute  récpnomie  de  la  nature  dans  ces 
contrées.  Ils  trouveront  donc  ces  beaux  détails  fur 
les  planches  de  Troyes  &  de  Tonnerre»  où  font 
figurés  de  grands  3  de  ito^ens  &  de  petits  hois ,  & 
de  manière  que  les  terrains  cultivés  reçoivent  les 
produits  des  pluies  qui  fe  foitnent  fur  ces  bois. 

On  a  beau  differter. vaguement  fur  la  diminution 
des  eaux ,  &  en  rejeter  la  caufe  fur  les  abattis  des 
arbres  dirperfëa  dans'  nos  campagnes  »  bneft  fort 
Uo  d'avoir  pris'&  donné  une  idée  vraie  &.géné- 
nie  de  l'économie  de'  la  nature.  Ce  ne  font  ni 
de  petites  plantations  ni  de  petits  bouquets  de 
^is  dont  la  defiroâfon  feroit  capable  de  caufer 
une  révolution  dans  une  contrée ,  (bit  relaiive». 
Géografhié'PhyJique»  Tome  IIL 


B  0 1 


161 


sbeotii  \x  fécfaemft  ou  i'  lltat  d'h|imidicé  mtu- 

relle>  foit  auxarrofemensdes  pluies  néceffaine^  aux 
produâièns  2>c(ifoht  iesirgcondes  F<&rèts  auxquelles 
00  doit  rapporter  ces  «honsf  effets  »  &  ce  ne  peut 
/être  qu'à  mir  fddfiruébonqu^bn  verroir  fuccéder 
les  malheuts  d'une  féchèieilie  trop  long  tenis  pro«> 
longée.   ' 

J'ajoute  ici i que  l'élagage  'des  bois  le  long  des 
«eûtes  &  .des  ;rf vières  »  ^  dans  ks  centrais  du 
plat  pa]^s  dont  ôns'elt.pJaint  *beauoQi>p  parce  qu'il 
tfk  cmâtveakenlt  d'une  grande  Sévérité  ^  ces  éla- 
nges.,  diÉI-J£  j  ne.ponein.aucinl  dommage  confi'^ 
dérabie  au  fyfième  des  plantaeions  de^  bois^  C'eft 
fur  les  endroits  élevés  qu'il  importe  d'entretenir 
&:  (bs  (bfgdec.lcs^/^  plus  Que:partout  ailleurs. 
Une  montagne  coacbnnée  àtbois  eft  autfi  feuvent 
fertile  fur  fes  croupes  inférieures  «  &  fufceptible 
d'y  çasvetenvr  dés  4>la citations  d'une  belle  venue  s 
mais  lesj  mcmtagRes  élevées  »  dont  le  fommct  eft 
fypeuiilé  ééboik  6c  de«teriies  végéules,  deviens 
nene  .ipiir  le  iapi  du  items»  des  maflts  eéiroyablef 
de  jEOchers.dj'une.miditéjiarfaitemecit  Itérilei»  te 
les  centres  d'une  fécherefle  très-étendue.  Une  hu*' 
pûdkéiiavorableâ.laTégéution  n'y  féjourne  pas. 

Bois  cHAi^ifis  par  les  ^ivièves  &ipar  la  men 
Plus'les  pays  feront  habités  par  la  firite  »  moins  il 
y. aura  de  convois  de  ^o^  par  les  rivières j  Se 
ncûns  ces  civières  en  voiturfaront  ctaas  les  mers  oil 
elles  ont  ieursiemboucbures*  i.  . 

Les  ruiffeaux ,  la  plupart  torrentiels  ,qui  côu^^ 
lent. dans  1^  pays  oà  les  (oij  (ont  abondatrs ,  atta- 
chent k$  arbres  qui  fout  dirpeèfés  fur  leurs  rives ^ 
Sc.leSk  tranfpostent  dans  U«, rivières  principalee 
qu'ils  aliqneotOfit.  C'eft  ainfi  que  les  convois  des 
ioù  fecfermei^t  dors  des  entes  des  jgratidi  fiéuvet 
OU)  des  civières  f>riocfpalès. ' 
••  Lorfque  cps>  ixains  confidérabtes  'de -trônes  de 
Aoij  font  parvenoà  dans  la  mer^  ils  y  de  viennent 
le  jouet  des  vents  &  des  flots  >  &  obéifient  aut 
courans^  eoi  les  portent  fur  les  bords  des  ile9  fep- 
tentrionaies.  .    ^  . 

Les  pays  où  les  forêts  font  nombreufes ,  font 
très^peu  habités;  ils  font  expofés  à  des  pluies 
abondar.tes,4>arce.que  les  forêts  ,dans  ces  partiel 
élevées  »  occafiohnent  des  nuages  qui  fervent  i 
alimenter  les  ruifleaux  :  ces  circonftances  réunies' 
fervent  i  tous  ces  convois  de  kùs  Aortes. 

Ces con'vDis  datent  Couvent  de  ttms  fort  reculés. 
C'eA  de  ce  nombre  que  font  les  aibres  enfouis 
dans  les  dépôts  des  fleuves^  &  qui  font  très-abon- 
dans.  Ils  forment  quelque foi.i  plus  de  la  moitié  de 
ces  aterriflemens  fort  étendus  qu'on  trouve  fur 
les  bords  de  la  mer  &  â  coté  de  leurs  embou- 
chures î  car  alors  l'eau  des  fleuves ,  plu^  aâive 
dans  les  parties  fupérieures  de  leurs  vallées  »  en* 
tratnoit  également  les  arbres  8c  les  terres  qu'elle 
y  dépofoit  en  même  tems  dans  les  parages  voi- 
&ns  de  leur  embouchure ,  parce  qu'elle  y  jouiflbit 
d'un  ralentiflement  confiderable ,  &  par  Tadoucif* 
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d*aitl«urs'  mt  les  anins  de  ces  arbfes  ^  'c(ùf  Te  font 
i  rembofuèhttre  île  ce  fleuve ,  concourent  i  arrê-' 
cériés  vafès  qutirei<otent  portées  d^s  le^bHe  du 
Mexï^uer,  Se  que  te  terrain  vafeux  ^  qui  ,$'étend 
depuii  ledécoundê  Piaquemines  jufqu'à  la  nier^ 
ëft  dû  i  ces  fortes  d'atemffeméns.  Il  eO  probable 
que  ce  fleuve  ne  ceflera  de  charrier  de  ces  arbres 
ilue  lorfque  le  pzyé  qu'il  <traverre  y  fera  rempli  de 
|[ieuplades  qui  arracheront  &  détruiront  les  foféts 
Toiftnes  des  bords  du  MifiTiflipi.        '     > 

'•  On'a- trouvé  (de ^énie>  en  cteofsmt  les -fonde* 
mem  du  pont  de  la  Révolutiâ^n ,  un  grand  nombre' 
4'arbret  enfevblis  fous  de  grands  atnas  dé  terres  i 
fc  qui  écÀsent  parfaitement  femblableis  i  eèiix^ue 
Fon'4i«  tirés  des  fouiUec;  de  l'île  de'Ghatou.  (  Voir 
€€s  détails,  17JJ ,  Académie  desfciences.  ) 

'  La  France  a  été  autrefois  dans  te  même  état  que 
k»  pays  qui  bx>rdent  ces  fleuves/  &  elle  y  eit  de- 
meurée jufqu'à  ce  que  les  habitans  mulripiiiés  aient 
défriché  le  terrain  qui  occnpoities  bords*  des  ri- 
vières par  le  Vnoyèn  defquelies  fe  £itibiedt  toutes' 
ksi  communications.  Dans<  tes  tends  reculés  ^  les 
pluies  >  lesaveriêSj  les  dèbôirilemenremrâirtoient 
loàt  ce  qui  le  tronvoiti  la  Surface  de- là  ferre  j  éc 
k  dépofoient  enfuite  au  fond  des  vallées. 

.  Bois  FLbTti.  On  a  rarement  vu  fdtks  bords 
de  la  Mer-Obciak  du^//  de  fldttage:  feulement 
des  navigateurs:  nous  diféht  avoir  remarqué  deux 
arbre^  d^nviron  trois  piedide  tburavec  leurs  ra- 
cines, mais  fans  écorce  ni  branches,  preuves  qu'ils 
^voient  été  apportés  de  bien  loin  ^  &  dépouillés 
dans  les  différemr  conAots  qu'ilr  avoieift  foutenus 
contre  ks  flots  &  les  glaçons. 

Au  nord  de  ce  que  Davis:  appeik  i  bien  jufte 
litre  Al  terre  de  déjoiation ,  il  arriva  dans  une  eau 
&k  ,  noire ,  ftagnante ,  de  la  profondeur  de  cent 
vingt  braflts.  11  trouva,  à  la  latitude  de  66  deg.^ 
iià'hois  fidtti ,'Sc  un  arbre  entiertle  foîxante  pieds 
de  long  avec  fes  racines.  Lesefpècesde  cts'èois 
étoient  des  fapkis,  des  fpruces  &  des  genièvres, 
qutétoient  defcendus  de- lieux  très-éloignés ,  fur 
ks  bor^^s  des  rivières  de  la  baie  d'Hudfon.M  Hut- 
chins  aflure  qu'endore'aujourd'hui ,  dans  ceti^ines 
années ,  une' grande  qtrantîté  de  Me  de*  charpente 
eft  apportée  avecU  g^ace  i  l'embouchure  des  ri- 
vières.    •     •  ..  J   ;JÎ 

'  Les  ^D/id'Iflande'ontdifparu  depuis  longtems: 
on  n'y  v6}tt')u&^û\in  petit  nombre  de  bouleaux- 
avortés  ,  de  dix  pieds  de  habr  y  8c  une  très-pe- 
xhû  vfbèce  de  faîdê  prerqu'moîSle  aU5c  habitibs. 
Mais  il  leur  vient  en  abondance  du  ùois  foué  de 
l*£uifope'&  cfé  l'Amétique.  On  le  recpnnoît  aux 
elpèces  qu'on  trouve  fur  les  rivages ,  f^rtout  i  là 
cite  du  Nord  ,  comme'  è  Lat^ganeffaû  nord<eR  ^ 
8r  à  HoriiArandt  au  nord^  oueft. 

•BoiVtXc^TTÉ.  A-l'eft  du  Spîfzberg  eft'uneali- 
Xt^^\è^mXé^ïVop^i^^té  de  IVfitrëe  ïu^yaygars.' 
Ûl^rltî  en  étoic  formée  d'itne.  ancienne  concret 
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jtlondë'^bk,  d*os  de  baleines,  de  troncs  d'ar- 

•  bres  .ou  de  bois  Jlotté,  Des  pins  de  foixante-dix 
I  p5*(!s*Me"long,  quelques,-uTis  avec  leurs  racine», 

\t%  kàtres  fraîchement  coupés  par  la  hache  ,  8c 
m;nrqués  par  elle  de  divifions  de  douze  en  douie 
pieds,  étoient  couchés',  confondus  à  feize  ou  dix- 
nuit  pieds  au  defl^us  du  niveau  delamer»  mêlés  de 
cannes,  de  rofcaux  6c  de  Bois  façonnés  pour  dif- 
ftrens  ufageS  :  tous  avoient  été  amoncelés  à  la 
hautetit  indiquée  ci-defluspar  l'aâion  des  vagues 
en  fureur. 
Rien  n'eft  plus  qommuil  que  ces  amas  de  bois 

•  flottés-diiïs  plufleurs  parties  des  côtes  de  ces  hau« 
tes  latitudes 3  dans  les  mets  du  Groenland,  du  dé- 

•  troirde  Davis  k  de  cetai'd^HudfoA ,  ainfi  que  fur 
.  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zemble.  On  ne  voit  que 
;  denx  centres  oui  puiflent  fournir  cette  tfnmenfe 
'  quantité  de  bots  qu'on  ti'ouve  fur  les  côtes  de  la 
;  Nouyelle-Zemble  &  des  îles  que  j'ai  citées.  Le 
j  premier  eft  ks'  embouchures  de  VObv  8f  des 
»  autres  grands  fleuves  vc/ifins^  qui  Verrent  leurs 
j  eaux  dans  TOcéan  glacial.  Au  printems^  dans  la 
i  faifon  du  bris  des  gtacbs  fies  neuves,  de  vaftes 
'  inondations  fe  répandent  fur  les  terres  ,  &  eniraî- 
,  nent  des  forêts  entières  que  déracinent  les  eaux , 

aidées  du  tranchant  d'énormes  quartiers  de  glace. 
Ces  arbres  font  voitures  au-klâ  de  Tembouchure 
des  fleuves ,  enfuite  obéiflent  aux  courans  qui  les 
dépofent  en- mille  endrohs  différens.  Ceux  qui 
fontiifarquês  par  des  entiittes*  qui  ks  divifent  de 
.  douie  en  douze  pieds,  ainfi  que  le  merrain  &  les 
douVës  de  tonneaux  &  autres  Wj  façonnés  «  font 
charriés  par  les  rivières  de  Norrège,  dont  les 
inondations  détruifbnt  la  clôture  des  chantiers. 
Dians  ces  rems  d'inondations  »  &  les  arbres  qui 
flottent  k  long  des  torrens^  &  ks  moulins  â 
fcie,  &  tous  les  ateliers  où  k  bois  fe  travaille , 
font  ravagés  par  la  même  calamité ,  &  les  bêis  » 
dans  Tétat  od  ils  fe  trouvent ,  font  entraînés  dans 
l'Océan»  &  portés  ^ar  les  marées >  ks  courans 
&  les  tempères  jufque  dans  les  contrées  ks  plus 
reculées. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  Timmenfè  longueur 
du  voyage,  on  a  vu  de  pareils  exemples  que  j'ai 
cités  ,  dans  une  direâion  contraire,  c'eti  à- dire  , 
de  l'oueft  2  Ytlï.  Unepartk  des  inits  du  T/V- 
bury,  bruIé  i  la  Jamaïque  |  a  été  rectieillie  fur  la 
côté  occidentak  de  TÉcofle:  une  multitude  de 
femences  &  de  fruits  de  cette  même  île  Ôr  des 
autres  contrées  chaudes  de  rAméricjue  font  an- 
nuellement voitures  fur' les*  rivages  de  li  côre 
occidentale  de  l'Écoffe ,  mais  même  fur  ceux  , 
bien  plus  éloignés  j  dé  la  Norvège  fie  de  Tn- 
. lande ,  &c* 

Bois  FtotTB.  Ce  n'eft  pis  feutement  dans  les 
•mers  du  Nord  &  flirMes  <  êtes  des  payi  que  ces 
|mers  baignent,  que  t'6h  voit*  de»  lois  fot.és  & 
Kurs  débris»  comme  branches^  écorces  ^  on  en 
voit  aufiî  fur  ks^  boipds  dea  tacs  de  U  Lapooie  & 
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de  la  Finlande  3  qui  font  trè$*nombrettX.  Cet  con- 
vois ont  lieu  lorfque  les  rivières  qui  abreuvent 
ces  lacs,  craverfent  des  forées  qui  ne  font  pas  ex- 
ploitées. On  voit  flotter  fur  ces  lacs  des  branches  ^ 
des  rroncs  d'arbres  &  furcout  du  bouleau  j  &  par- 
ticutférement  des  écorces^de  cet  arbre  ^  qui  fe 
conferventlong- tems  &  même  plts  long-tems  que 
rintérieur  des  ttoncs  enveloppés  par  ces  écorces. 
Ce  font  furtout  les  vents  du  nord  qui  déracinent 
(es  bou/eauz ,  &  les  expofent  ainfi  à  la  rapidité  des 
lorrens  qui  les  charrient  dans  Us  lacs. 

Bois  tossiles.  On  tire  de  la  terre ,  en  Iflande  ^ 
des  racines  &  des  troncs  d'arbres  confidérables  ^ 
pvriculiérenient  dans  Ics  marécages.  Outre  cela , 
ily  a  dans  cette  lie  un  autre  hoisfoffiie  nommé /u- 
ttrirani:  cts  hois ,  mis  au  feuj  jettun  une  flamme 
vive,  qui  donne  une  grande  chaleur.  Les  forge- 
nns  &  tous  ceux  qui  travaillent  en  fer  préfèrent 
ces  hots  au  charbon  de  terre  ^  par  la  raifon  qu'il  ne 
Mie  pas  le  fer  comme  le  charbon.  Il  y  en  a  des 
parties  qui  ont  acquis,  par  leur  féjour  dans  la  teire^ 
une  grande  dureté  :  on  en  fait  des  \ztk%  de  thé  & 
àt%z&zxtts  auxquelles  on  donne  le  poli.  On  le 
trouve  dans  difierens  endroits  en  Iflande ,  furtout 
àm  les  montagnes,  où  il  eft  rangé  par  couches 
lH)ttzontales.  Oain  la  montagne  de  Laeek  â  Bar- 
<ieftrand,  on  voit  quatre  couchés  de  ce  bois  ,  fé- 
parées  par  autant  de  lits  pierreux  de  différentes 
espèces.  On  voit  fur  cerrams  morceaux  les  cou- 
c/ies  ttgneufês  circulaires  «  bien  diftinÛes  >  qui  in- 
diquent la  fuite  des  additions  annuelles  que  l  arbre 
2  reçues  :  on  y  voit  aufli  lef  nœuds  des  infertiôns 
^  bnnches  :  on  trouve  auifi  des  fragmens  de 
l'ecorce  &  des  imprefltons  de  feuilles  dans  les 
couches  terreafes  qui  accompagnent  les  dépôts  du 
biorbrand. 

Quelques  perfonnes  penfenr  que  ces  arbres  ont 
été  couchés  par  l'effet  des  courans  de  laves  ^  & 
eofereif»  par  elles  ;  mais  ces  opinions  ne  s'accor- 
^t  guère  avec  la  régularité  des  couches  hori- 
zontales de  ces  arbres  &  des  lits  de  pierres  in- 
termédiaires. 

On  trouve  en  grande  abondance ,  dans  le  comté 
de  Naflàu ,  tm  èoisfoJJiU  dont  plufieurs  morceaux 
feniblent  n'avoir  été  pénétrés  que  d'autant  de  bi- 
rame  qu'il  en  falloir  pour  les  conferv^  fains ,  & 
(iont  d'autres  en  plus  grand  nombre  en  ont  été  im- 
bibés au  pornc  aaVoir  été  réduits  en  une  efpèce 
^  charbon.  Les  mines  ou  amas  de  cette  efpèce 
<ie  bù'u  fe  trouvent  principalement  dans  un  canton 
î^pli  de  montagnes  très-peu  élevées  >  mais  elles 
^r  trouvent  par  litri  peu  près  horizontaux  :  on 
&ipeu  près^  parce  que  ces  lits  fui  vent  â  peu  près 
^  pente  du  terrain,  s'élevantlorfqu'ij  $*élève^  & 
l'abaiflEint  lorfqu'il  s'abaiffe^  avec  cette  circonf- 
^ce  que,  fi  le  terrain  a  une  ptnte  de  plus  d^  dix 
à  grés ,  le  banc  de  èoîs  oii  de  charbon  ne  s'élève 
<f*  de  cette  quantité ,  &  fe  ti-onve  par  conféqvient 
pbs  avant  fous  terre.  En  quelques  endroits  on  ne 
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rencontre  qu'un  fetil  de  ces  bancs  >  dans  d'autic9 
il  y  en  a  jufqu'à  quatre  les  uns  fur  les  autres  $  il$ 
font ,  dans  ce  cas,  féparés  par  une  argile  bleuâtre, 
Lorfqu'il  y  a  pliifieurs  lits  de  charbon ,  les  p*«$ 
profonds  font  les  plus  épais.  Ce  charbon ,  tiré  do 
(a  niine  ,  doit  être  porté  promptement  à  Tabri  do 
foltil ,  autrement  il  s'éclate  Se  efl  réduit  en  petits 
fragmens.  La  pluie  &  l'humidité  ne  lui  font  en  au* 
cune  façon  piéjudiciables ,  &  il  brûle  auffi  bien 
étant  mouillé ,  que  fec.  Ce  charbon  eft  très-pe- 
fani  &  dure  long-icms  au  feu  j  il  répand^  en  brû* 
lant,  une  odeur  de  bitume  plus  ou  moins  forte  ^ 
félon  que  le  banc  d'où  il  a  été  tiré ,  eft  plus  ou 
moins  profond.  La  couleur  des  bancs  eft  auffi  dif* 
férente.  Dans  les  endroits  où  il  y  en  a  plufieurs 
les  uns  au  deflus  des  autres ,  le  charbon  du  banc 
le  plus  haut  n'efi  que  brun,  pendant  que  celui  du 
lit  le  plu5  profond  eft  abfolument  noir.  En  faifant 
brûler  ce  boh  ou  charbon  foflîle  on  en  fait  un 
véritable  charbon  propre  aux  ufages  auxquels  ce- 
lui de  hou  eft  employé.  Oa  ne  trouve  ni  forêts  ni 
rivières  confidérables  aux  environs  :  il  faut  que 
Tépoque  de  l'inondation  qui  a  enfoui  ce  iois ,  toit 
de  même  date  que  celle  des  autres  mines  de  char-, 
bon  de  terre- 
Il  y  a  des  Ms  fojples  dans  plufieurs  endroits  , 
qui  ne  font  proprement  aue  les  produits  des  dé- 
pôts de  la  mer  voifins  des  hautes  montagnes ,  cou* 
vertes  de  forêts  :  ces  arbres  fe  trouvent  parmi  les 
débris  des  montagnes.  Beaucoup  d'auttes  hoisfof- 
fiUs  font  dus  aux  tranfports  faits  par  les  eaux  :  ce* 
font  des  hoU  fiottis  ,  devenus  foffiUs  enfuite  &. 
pétrifiés. 

Au  refie^  ces  débris  font  peu  de  chofe  fi  Ton 
confidère  les  grands  amas  de  hoisfofiUs  combufti* 
blés,  qui  font  fi  confidérables  &  i  une  grande  pro* 
fondeur.  J'en  rendrai  compte  à  leurs  articles.  Ils . 
appartiennent  i  plufieurs  époques  qui  les  diftin- 
guent. 

Les  hoisf6fi!es  de  nos  continens  â  nouvellerdé- 
couverte  font-ils  de  la  même  jiature  que  nos  hois 
formant  des  charbons  de  terre  ou  bois  f^JpUs  St 
pétrifiés  du  moyen  Monde?  Y  a-t-il  des  pétroles 
dans  le  nouveau  Monde  comme  il  y  en  a  dans  le 
moyen?  des  fiammes locales  &  légères,  des  pro- 
duits des  arbres  bitumineux  ?  Je  commisnce  a  en 
douter  beaucoup  I  je  crois  les  ioisfoffiia  &  pétri« 
fiés  des  continens  à  nouvelle  découverte  ,  d'une 
nature  bien  différente  des  iois  fogUts  &  pétrifiés 
du  moyen  Monde. 

Il  faudroit  déterminer  fi  les  hois  foJpUs  &  les 
charbons  de  terre  ont  leurs  analogues  correfpon- 
'  dans  pour  le  climat  aux  analogues  des  coqiulles 
foffiles,  &  alprs  il  me  fenable  qu'il  feroie  prouvé 
que  la  mer  occupoit  nos  continens  a  couches  cal-  • 
caire^.de  nouvelle  découverte  pendant  tout  le 
tems  que  les  côtes  ont  produit  les  arbres  qui  fontt 
la  bafe  de  nos  charbon^  jde  terre  »  &  qui  fe^  foAtt 
dlftillis  dans  les  entrailles  de  U  terre  pour  former.» 
nos  pétioles. 
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On  trouva ,  dans  un  ^rand  nombrie  d'endroits  «  * 
des  veines  d'une  efpèce  de  char&on  connu  fous  la  , 
dénomination  de  bwsfoffiU,  On  en  a  découvert  i  \ 
Sainte  -Agnès  près  Lons-le-Saunîer ,  dans  le  dépar- 
cennentdu  Doubs»  lequel  refl'emble  parfaitement 
ft  des  bûches  ou  troncs  de  fapin  :  on  y  remarque 
très-di(iinâement  les  couches  de  rouies  les  crues 
annuelles  ^  ainfi  que  la  moelle  qui  en  occupe  le 
centre.  Ces  troncs  ne  différent  des  fapins  ordinal- 
r«s  qu'en  ce  qu'ils  font  ovales  fur  li  largeur  j  5c 
que  leurs  couches  forment  autant  d'eiiipfcs  con- 
Lentriqnes.  Une  autre  différence  efl  que  CcS  bûches 
u'onr  guère  qu'environ  un  pied  de  tour  y  bc  que 
leur  ëcorce  eft  très-épaifle  &  fort  crevaffée  « 
comme  celle  des  vieux  fapins ,  au  lieu  que  les  ar« 
b^es  ordinaires  de  pareille  grolleur  ont  toujours 
une  ëcorce  lifle. 

J'ai  également  rencontré  plufieurs  filons  de  ce 
même  charbon  aux  environs  a  AfTas^  ï  deux  lieues 
\ic  demie  de  Montpellier  &  de  Saint- Jeande-Cu- 
cullc.  Ici  les  troncs  font  très-gros ^  &  leur  tiflu 
intérieur  efi  fort  femblabie  i  cefui  ^ts  châtai- 
gniers ,  qui  ont  trois  ou  quatre  pieds  de  tour.  Ces 
fortes  de  foffiles  ne  donnent  au  ftu  qu'une  légère 
odeur  d'afphahe  \  ils  brûlent ,  donnent  de  la  flamme 
&  de  la  braife  précifément  comme  le  hois  neyf. 
Ils  fe  trouvent  ordinairement  difperfés  par  bûches 
&  troncs  dans  une  terre  noire ,  combuDible  ^  con- 
nue en  France  fous  le  nom  de  houille.  Il  n'y  a  qu'en 
Flandre  &  dans  le  pays  de  Liège  «  où  l'on  donne 
indifféremment  la  dénomination  de  houille  i  cette 
terre  &  au  vé*  itable  charbon  de  terre.  Lorfque  les 
couches  de  houille^  mêlées  de  hoisfoffiU ,  ont  une 
forte  inclinaifon ,  on  efi  prefou'auuré  qu'en  âp- 

Kofondiflant  on  parviendra  au  vérlrabte  '  char- 
m  de  t^rre  :  les  èois  fojfiles  font  foft  tares ,  au 
lieu  que  le  charbos  de  tène  ordinaire  e(t  alfez 
cojimun. 

I  Dans  les  environs  de  la  petite  ville  de  Val  en- 
tine,  qui  fait  partie  du  diocèie  de  Comminges  >  il  y 
a  un  banc  d'argile  dans  Pintérleur  duquel  il  ie 
trouve  du  èois  fojple  difperfé  par  morceaux  déta- 
chés :  on  y  voit  des  tsoncs  aarbres  entiers  »  & 
même  fort  gros.  Il  y  a  des  parties  de  ces  troncs 
qui  font  changées  en  charbon  j^yct;  mais  c'eAla 
moindre  :  la  plus  grande  partie  n'a  encore  fubi 
qu'uii  commencement  de  cette  métamorphofe  ^ 
&  n'eft  qu'un  bois  altéré  par  l'acide  virriolique  , 
aQ'point  qu*il  y  a  de  grandes  portions  qui  ont  Con- 
fervé  toutes  leurs  couches  ligneufes,  &  au  tiflu' 
defquelles  on  peut  très-bien  reconnaître  <^ue  ,ce 
font  des  troncs  de  châtaigniers;  en  foi  te  ^u'il  n'eft 
pas  rare  àt  voir ,  dans  un  même  tronc  j  du  iois 
peu  altéré  «  d'autres  parties  i  moitié  chafboneu- 
lesi  enfin,  le  refte  réJuit  en  charbon  de  terre, 
ptrfair. 
'  On  trouve  près  du  moulin  de  Paziéls'denx  vei- 
nes de  charbon  de  terre,  dont  les'  têtes  renfer- 
ment beaucoup  de  troncs  de  hoisfoffltes  femblables 
â  ceux  que  nous  avons  décrhs  ci-dcflbs  j  &  oui  fe 
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tro\j[ven^  avix  environs  de  Saint* Jean- de^Cuculle-i 

prés  dé  Montpellier.  Ainfi  le  diocèfe  de  Narboiuie 
offre  dans  ce  genre  les  mêmes  phénomènes  <^u^ 
celui  de  Montpellier  j  &r  l'on  doit  être  porte  à 
croire  que  les'  têtes  de  beaucoup  d'autres  veiues 
de  charbon  de  terre  préfentent  de  femblables  dé? 
bti^  de  bols  fojples ,  très-variés  quant  à  leur  oti« 
gine  &  â  leurs  efpèces  primitives. 

BOISGEUN  (  Canal  de  )  ,  département  des 
Bouches-du- Rhône,  arrondiffement  deTarafcon, 
canton  d'Orgon.  Il  tire  fes  eaux  de  la  Durance, 
au  canton  de  Martigny  &  au  nord  de  Malmort  > 
va  ï  l'oueft,  remonte  au  nordi  fe  rend  dans  un 
ruifleau  qui  côtoie  la  Durance  à  Teft  d'Orgoi),  va 
au  nord- nord  '  oueft  fe  rendre  dans  la  Durance 
après  avoir  reçu  les  eaui  du  canal  de  Real.  Il  a 
environ  trois  lieues  &  demie  de  conftruûion^  pen? 
dant  lefquelUs  il  fert  avant^geufement  aux  arro-, 
femens.qui  font  dirigés  avec  toutes  les  vues  utiles 
qu'avoit  propofées  l'hajbile  adminiftiateur  dom^ct 
canal  porte  le  nom/ 

■ 

BOrSMAUR,  xll)figQ^u  département  des  Bou- 

ches-du-Rhône  »  arrondiitement  &:  canton  d'Arles» 

.  territoire  des  Saintes- Maries ,  près  de  la  rive  gau* 

I  che  du  petit  Rhône.  Il  jouit  de  tous  les  avantages. 

de  cette  fituatioq. 

BOIS  NATIONAL  du  département  des  Bailes- 
Alpes,  arrondiflTement  &  canton  de  Forcalquier: 
il  a  du  fud  oueft  au  nord  cft  deux  mille  toifes ,  & 
de  l'eft  i  l'oueft  quatre  cenu  toifcs  \  il  eft  d'u'te 
forme  irrégulière. 

Bois  national  du  département  des  Arden* 
nés,  arrondiiïemént  de  Méijères,  canton  de  Ren- 
dez ,  i  deux  tiers  de  litrue  nord  de  ceue  ville  \  W 
a  de  t'efl  à  Toueft  treize  cents  toifes  ^  &  du  nord 
au.  fud  huit  cenis  toifes. 

Bois  NATIONAL  du  d'^pianement  des  Arden- 
nés ,  arrondiffement  de  Mézières ,  canton  de  Char*, 
leville ,  à  deux  lieues  nori-efi  de  cette  ville  j  il  a 
du  nord  au  fud  deux  mille  huit  cents  toifes^  &  de 
Tefi  âl'oueft  quinze  cents  toifes. 

Bois  NATIONAL  du  dépar^tepent  des  Arden* 
res ,  arrondiffement  de  Mézières  »  caocon  de  Mont- 
hermé  j  â  trois  lieuts  nord  de  Charleville  pi  a  de 
.l'eft  à  l'oueft  dix-huit  cents  toifes  «  &  quinze  cents 
toifes  du  nord  au  fud.  Ces  trois  forets  nationales 
fc  trouvent  dans  uç  dép^irteip^r,  qui  en  renferme 
beaucoup  d'autres. 

Bois  national  du  département  du  Cantal, 
arrondiflement  de  Sai'^.t-Fiour,  canton  de  Chau- 
des-Aiguës ,  fur  laTrueyre  qui  le  traverfe  dans  fa 
longueur  \  il  a  deux  mille  huit  cents  toifes  de  long, 
fur  cinq  cents  toifes  de  large. 
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Bois  iXJiojiAL  du  département  de  h  Ê&te- 
i'Ot  i  arroodifement  de  Beaune ,  cantoa  de  Nuits, 
tenant  à  la  fntéc  de  Borne ,  à  une  lieue  &  demie 
oord-fcft  de  Beaune  ;  il  a  deux  mille  toifes  de  loog  ^ 
fat  qaioze  cents  toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  THérauIt» 
tnondtflement  &  canton  de  Satnt-Poni  de  Tho- 
mikres»  i  une  lieue  nord^oueff  de  Saint-Pons  ^  it 
2  du  fud  oueft  au  nord-eft  dix-huit  cents  toifes  de 
long  j  fur  cinq  cents  toifes  de  large. 

Bois  VAiioyf^t  du  département  dlllè  8c  Vi- 
bine,  arrondiflement  de  Fougères,  cincoD  d' An- 
train  ,  i  deux  lieues  fuJ-oueft  de  Baionges  ;  il  a 
le  l'eft  i  l'oueft  dix-Tept  cents  toifes  de  longueur^ 
&  da  Dord  au  fud  environ  mille  toifes  de  lar- 
geur» 

« 

Bois  MATiONi^L  du  dépanement  deTindre, 
irrondiflement  6c  canton  d'iffoudun ,  â  deux  lieues 
fttd-fud-oueft  de  cette  ville  i  il  a  cinis  mille  toifes 
de  long  j  fur  dix-huit  cents  toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  la  Marne, 
arrondfflemenr  8c  canton  de  Samte-Ménébould  :  it 
a  da  nord  au  fud  une  étendue  de  cinq  mille  cinq 
cents  toifes»  &  de  feft  â  l'oued  trois  mille  fix 
cents  toifes  >  il  borde  la  rivière  de  Bîefme. 

Bois  national  du  département  de  la  Meur- 
the ,  arrondiATement  &  canton  de  Sarrebourg  \ 
dans  les  montagnes  des  Vofges  s  il  a  fept  mille 
deux  cents  toifes  de  long  ^  fur  cinq  mille  quatre 
ceots  toifes  de  large» 

Bois  national  do  département  de  la  Meur- 
tre ^  arrondfffement  de  Sarrebourg ,  canton  de 
Fcneftrange»  il  a  deux  mille  huit  cents  toifes  de 
ioflg^  fur  deux  mille  toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  la  Meur- 
the^  arrondifiement  de  Toulj  cantop  de  Domè- 
vre  3  il  a  cinq  oiilie  deux  cents  toifes  de  loog ,  (Ur 
trois  mille  trois  cents  toKes  de  large.. 

Bois  KAtiOKAL'dà  dépattemem  de  ki  Meur- 
the,arrondi£fement  &  canton  de  Nancy  ;  il  a  deux 
V)lle  ouatre  cents  toifes  de  long,  fur  deux  mille 
toifes  de  large. 

Bots  NATIONAL  dn  dépanement  de  la  Meur* 
tbe,  arrondiŒemeot  de  Château-Salins,  canton 
d  Aibeflroff  >  il  a  trois  mille  fix  cents  toifes  de 
kng  ^  fur  douze  cents  toifes  de  large. 

Bots  KATIOHAL,.  nommé  &  Bois  dts  çhajps , 
afrondiiTement  2$c  c^too  de  Luneville  i  il  a  ctn<| 
anfie  quatre  eeoU' toife& de. long»  &u;  buk  ceni» 
Ki£si  de  hrgpw 
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*  *  Bots  N'ATXONALdu  département  de  la  Mofelle» 
'  arrondiflement  de  Thionville ,  cinton  de  Launf- 

dorflfî  il  a  fept  cents  toifes  de  long,  fur  huit  cent$ 

toifts  de  large. 

Bois  NATIONAL  du  département  de  la  Nièvre^ 
anondiflement  &  canton  de  Château-Chinon»  à 
une  lieue  &  demie  de  cette  villes  il  a  trois  mille 
fix  cents  tof  fes  de  long ,  fur  deux  mille  cinq  cents 
toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  Saône  9c 
Loire  ^  arrondiffement  d'Autun>  canton  de  Lu-' 
cenay  rÉvéque  «  à  deux  lieyes  oueft  d*  Autun  $  B  i 
trois  mille  fix  cenu  toifes  de  long>  fur  douze  cent» 
toifes  de  large. 

Bois  NATIONAL  du  département  de  Saône  9t 
Loire,  arrondiiT^ment  d'Autun  j  canton  de  Mont- 
Ctrnis  y  i  deux  lieues  un  quart  d'Àutun^  il  a  en- 
viron cinq  mille  toifes  de  long ,  fu^  trois  mille 
toifes  de  large. 

Bois  NATiOMAL  du  département  de  Saône  Se 
Loire  ^arron<liflement  &  canton  de  Châlofis-fur-. 
Sa&ne ,  i  une  lietie  8r  demie  fud  de  cette  ville  ;  il 
a  environ  cinq  mille  cinq  cents  toifes  de  longueur^ 
fur  deux  mille  quatre  cenu  toifes  de  largeur. 

Bois  NATIONAL  du  dépai'tément  du  Tam  , 
arrondiflement  de  Cadres ,  canton  d*Ahgles  ^  i 
une  lieue  un  tiers  ouefl-nord'OueS  de  Saint-Pons  s 
il  a  «  de  t'eft  i  l'oueft ,  deux  mille  quatre  cents 
toifes  »  8c  du  nord  au  fud  trois  cents  toifes. 

Bois  NATzoKAL  do  département  de  la  Vienne> 
arrondiflement  de  Poitiers,  canton  de  Lufignah, 
i  une  lieue  fud  de  Lufignan  pi  a  feixe  cents  toifes 
de  long ,  fur  mille  toifes  de  large. 

Bois  national  du  déparcem'enc  de  la  Vienne» 
arrondiâfement  de  Poitiers ,  canton  de  Lufignan  > 
à  une  lieue  deux  tiers  fud  de  cette  ville  i  il  a  de  m 
mille  quatre  cents  toifes  de  loog  ,  (îir  treize  cents 
toifes  de  large. 

BOISNEY,  boiirg  du  département  de  l'Eure^ 
arrondiffement  dé  Bîetnavj  canton  de  Brionne  j,i 
deux  lieues  de  BetnHy.  C*eft  da^ns  te  terrjipire  de] 
ce  bourg  qu'on  recueille  le  ikieHleùr  fafraa  d» 
Gâtinois. 

BOIS  PÉTRIFIÉS.  Il  7  »  près  d'Oembourg» 
dans  la  Steppe  Idrgrfienne  ,  une  mine  de  cuivre 
•  des  plus  remarouables  »  (ju'on  nom^e  feîglaifikei'^ 
nuntttt'tfie  oent  1  exploieatiofi^vof  t  ete  abaiiuOiBiev 
pendant  près  de  huit  an» gufqite  dans  l'été  de  rj6S, 
qu  elle  a  été  reptile.  C'ett  dans  cette  minière  >asnfr 
qpe  dans  dTautres  anciennes  de»  environs  cbi-  t»t9Mi* 
Utai > éjiBut  it  ieè^eft  fi ricfae  en- toutes- Coctesds^' 
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métaux ..  qu'on  trouve  fî  fréquemment  »  dans  Je§ 
filons»  des  fragmens  de  troncs  d'arbres^étrifiés^ 
de  toutes  les  grandeurs  ^  qui  femblent  autant  de 
quartiers  de  bois  amenés  y  &  jetés  pêle*nié!ç  par 
un  courant  d'eau ,  &  qui  font  répandus  partout 
dans  le  grès  avec  le  minéral.  La  pierre  dont  ils  ont 
pris  la  nature  efi  fonore^  &  donne  du  feu  lorf- 

Î|u'on  U  frappe  avec  un  briquet.  On  reconnoit 
ouvent ,  vers  leur  fuperficie ,  des  vefliges  très- 
diftinâs  d'un  commencement  de  carie  ou  pourri- 
ture antérieur  à  leur  pétrification.  La  plupart  de 
ces  hois  ont  confervé  la  couleur  jaunâtre  ^  &  la 
texture  des  fibres  qui  font  naturelles  aux  tilleuls 
&  à  d'autres  hois  connus.  Us  fe  fendent  facilement 
fclbn  le  fil  de  ces  mêmes  fibres  >  &  quoique  rudes 
au  toucher^  comme  totftes  les  pierrcs  fabloneufes , 
sis  ne  laiflent  pas  d'être  fufceptibles  d'un  certain 
poli.  On  trouve  auAl^  parmi  ces  bûches,  des  par- 
ties de  troncs  dont  la  fradure  fuit  manifeftement 
les  finuofités  des  veines.  Tout  ce  hois  pétrifié  eft 
minérarifé  ^  à  l'extérieur ,  d'un  cuivre  vert  ou  bleu  j 
qui  pénètre  même  dans  lés  fentes.  Cependant  il 
ne  contient  pas  la  plus  petite  quantité  de  métal , 
au  lieu  que  1  écorce  ^  qu'on  dîRingue  encore  dans 
plufieurs  Je  ces  pièces  de  hois  ^  eft  ordinairement 
transformée  en  chryfocolle  ou  vert  de  montagne 
très- riche. 

•  Autant  ces  fortes  de  hois  pétrifiés ,  fi  dignes  de 
la  curiofité  des  naturaliftes^  font  rares  dans  les 
autres .  contrées  >  autant  ils  font  :^bondans  dans 
prefque  toutes  les  minières  ouvertes  jufqû'à  pré- 
lent le  long  de  la  partie  méridionale  du  mont 
Ural.  Toutes  les  mines  qui  font  en  exploitation 
entre  le  Haut  &  le  Bas-Ja'ik^  fur  les  deux  rivts  de 
ce  fleuve ,  la  RuÂe  &  la  Kirgi(ienne«  en  remon- 
tant le  long  des  petites  rivières  &  des  ruifleaux 
qui  fe  jettent  dans  la  Samara  ^  tels  que  la  Salmifchj 
le  Jaugis  8c  la  Kargara^  font  plus  ou  moins  rem- 
plies de  ces  morceaux  de  hois  pétrifiés ,  ou  des 
débris  de  trcncs  enfumés  qui  reflemblem  à  du' 
charbqn.  On  y  trouve  même  quelquefois  de  très- 
gros  ttoncs  4  oans  lefquels  on  diftingue  encore  les 
orisines  des  branches  &  des. racines.  On  rencontre 
déjà  près  du  Wolga^  &  même  vers  les  bords  de  la 
Môfena ,  des  pièces  de  hois  pétrifiés ,  très-caraûé- 
lifées,  répandues  ça  &  là  dans  dés  couches  de 
marnes  &  d'argile  entre-mélées  de  toutes  fortes 
de  coquillages  marins.  On  y  obferve  pareillement 
de  ce  hois  pétrifii  ^  dont  une  partie  renferme  des 
criftallifations  quartzeufes  ,  tatidis  qu'une  autre 
partie  eft  pénétrée  de  cuivre  :  dans  les  minières 
de  ce  métal  9  découvertes  au  fein  <ie  la  montagne 
de  Kraflno-Jagora ,  ainfi  que  dans  Us  filons  des 
itiines  de  cuivre  de  Tverdifthef  j  près  du  village 
Baskire,  de  Jakabautt  (i). 


ft)  Les  mtnes  des  pafs  héréditaires  de  rAucriche  foar- 
tàfftnx  aufli  des  échancillons  remarquables  de  hois  pénétrés 
dt  divcrfts  fubftaiicrs  laétalUques.  Prêt  des  viUes  xoyaies 
dca  miaea  de  BicÛaica  de  d'Altiaccct  ea  fiohcme^  fc  rcmar- 
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BOISf ÇTTË^^  filial  dud^pactettteitt  ^  Stioe 
8c  Marne ,  fur  le  borcfde  la  Seine  ,^  &  i  une  lieue 
de  Melun.  Il  a  été  établi  dans  ce  village  une  ma-, 
nufaâure  de  porcelaine  dont  la  blancheur  eft  fort 
belle  i  outre  cela .  elle  a  Tavanûge  d'dlei  au  feu. 

ê 

BOISSEZON-D'AUMONTEL  ,  bourg  du  dé- 
partement du  Tarn,  arrondiffement  de  Caflres, 
canton  de  .Méiamet ,  fur  la  Durinque  «  à  deux 
lieues  un  quart  nord  de  Mézanoet.  On  y  fabrique 
toutes  les  efpèces  de  petites,  étoffes  die  laine  & 
couvertures.  ' 

BOISSIÈRE  (  la  )  ,  rivière  du  département  de 
la  Haute-Loire  «  arrondiffement  de  Brioude  >  can- 
ton de  la  Chaife-Dieu.  Elle  prend  fa  fource  i  trois 
lieues  oneft  de  la  Chaife-Dieu  «  verfe  fes  eaux  au 
fud-oueft ,  puis  a  Toueft ,  lefquelles  vont  fe  rendre 
dans  la  Teraivelle^  à  deux  lieues  fud  de' leur 
fource.    ^  •    . 
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BOISSY-MAUVOISIN,  viljage  du  départe- 
ment dé  Seine  &  Oife»  arrondiftemeiit  de  Mantes» 
canton  de  Boniu'ères ,  à  deux  lieiies  2k  demie  it 
Mantes»  Il  y  a  des  preffoirs  pour  les  vins  &  cidres 
de  bonne  qualité ,  qu'on  récolte  dans  les  environs. 

BOITSFORT  ^  villajge  du  département  de  la 
Dyle^  arrondin*ement  oe  Bruxelles^  canton  d'U* 
cèle  j  à  une  lieue  à  Teft  de  cette  ville ,  &  i  pareille 
diftance  de  Bruxelles.  Son  territoire  eft  prefqu'en 
entier  enclavé  dans  la  forêt  de  Soigne.  Ses  pro- 
duâions  confifient  principalement  en  grains  :  a  s'y 
fait  d'ailleurs  un  (commerce  de  bois  coofidérabie. 

BOIZON  (  Forêt  de  ) ,  du  départeinent  de  l' Ar- 
dêche  •(  arrondiffement  m  l', Argentiète ,  canton  de 
Saint-Etienne-de-Lucdarès^  à.  une  lieue  un  tiers 
'  eft^  de  Saint-Étienne.  Elle  eft  torniée  ,  partie  en 
:  fapins ,  partie  en  autres  efpèces  de  bois.  Elle  a  du 
nord  au  fud  quatre  mille  oeux  cents  toifes ,  &  de 
Teft  à  l'oueft  douze  i  quinze  cents  toifes* 

BOLABOLA  (  Ile).  Cette  ile  eft  fituée  dans  le 
grand  Océan»  &  eft  au  nombre  4e  celles  de  la 
Société. 

.  BoiahoU  n'a  que  huit  Keues^d^  tour,  &  lorf- 
qu'on  fonge  à  ce  peu  d'étendue  »  on  e^  étonné 
que  fes  habirans  aient  entrepris  ^achevé  la  con* 
quête  d'Uliétéa  &  d  Otoha  î  car  la  grandeur  de  la 


queni  des  amas  nombreux  de  hois  conTertfs  en  pierre  mar- 
tiale. Les  hois.  d'Idrie,  pénécrés  de  mercure  &  oc  cinabre, 
celui  de  la  Sal^M,  dans  le  baïunc  de  TcoeC^ar,  oui  rcsIcfiM 
du  cuivre  nacif^  décrics  l'uo  &  l'autre  p4t  M.  de  Ronu 
dans  Ton  Index  foJfiUum  i  eofio ,  ce  croac  od  i'ar^euc  aaciif 
perce  ciicre  les  intervalles  de  lès  couches  c|e  crues  annuelles , 
ic  donc  M.  Pdrhner  fait  mention  dans  Ces  EUmtus  de  ««• 
niraiogié»  page  99,  dl&tc  àc%  précédens  eu  ce  que  le  écti 
con&rve  '^ji  ccat  naturel ,  &  que,  ians  être  pétrifié ,  i)  '^^^ 
de  Bucrice  i  ces  métaux  vierge^.  {^DcBorm»  p.  33o»  335.) 

prenuère 
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première  de  .ces  deux  Iles  eft  au  moins  double  de 
bfienne. 

La  montagne  élevée  &  â  double  pic  qu'on  voit 
m  milieu  de  l'ile  parolt  ftérile  du  c&ié  oriental  f 
nuis  an  côté  ocddemal  elle  offre  des  arbres  8r  des 
arbrifTeaux  même  dans  les  endroits  les  plus  efcar- 
pés.  Les  terrains  bas  qui  l'environnent  près  de  la 
mer  font  couverts  de  cocotiers  Se  d*aibres  i  pain  ^ 
aiafi  que  les  autres  iles  de  cet  Océan  «  &  les  nom- 
breiu  ilôts  qui  la  bordent  en  dedans  du  récif 
^ouieot  à  fes  produâions  végétales  flc  i  fa  popu- 
kioo. 

Les  reffbuTces  quV  trouvent  les  navigateurs 
bat  nombreufes  &  abondantes ,  &  Tapprovilion- 
nemc-nt  qui  leur  eft  néceflaire  s'y  fait  avec  une 
eiuétne  facilité.  Lorfque  les  quadrupèdes  &  les 
vo/aiiles  qu^  dépofa  le  capitaine  Cook  fe  feront 
suiltij^Ués ,  aucune  autre  partie  du  Monde  n'offrira 
m  eouipages  oui  aborderont  fur  les  belles  iles 
4e  h  5oaété  ,  des  raftatchiflemens  plus  variés  & 
fias  abondans ,  Se  même  dans  leur  état  aâuel  il 
o'eft  point  de  relâche  meilleure.  On  y  rencontre 
aoe  quantité  confidérable  des  diverfes  produc* 
tioos  du  foI«  &  en  particulier  beaucoup  de  co- 
chons. 

Le  havre  de  Bolaiola ,  fitué  au  c&té  occidental 
de  Tile ,  eft  un  des  plus  étendus  que  Ton  puifle 
rencontrer.  Son  entrée  eft  un  fond  de  roche  s  mais 
le  dedans  préfente  un  bon  mouillage.  La  fonde  y 
npporte  vingt-trois  &  vingt-cina  btafles.  Le  canal 
a  an  tiers  de  mille  de  large ^  Ik  les  vaiffeaux  peu- 
vent y  tourner. 

Depuis  la  conquête  d'Uliétéa  &  d'Otoha,  les 
Infulaires  de  Bolabola  ont  été  regardés  comme  des 
guerriers  invincibles  ,  &  telle  eft  leur  célébrité  » 
qu'à  0-Taïtij  ile  trop  éloignée  pour  avoir  à 
craindre  une  invafion ,  on  parle  de  leur  valeur , 
fînon  avec  effroi ,  du  moins  avec  éloge.  On  dit 

Ja'ib  ne  prennent  jamais  la  fuite  dans  une  bataille, 
t  qu'à  norribre  égal  ils  triomphent  toujours  de 
leurs  ennemis. 

BOLBEC^  ville  du  département  de  la  Scine- 
Infériêure.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  Brefle.  Elle 
eil  intëreflante  par  fes  fabriques  de  cuirs  3  de  toiles  > 
de  lin^  de  mouchoirs  de  fil  de  chanvre  &  de  den-  • 
telles.  On  y  fabrique  des  couteaux  fort  eftimés  à 
cavfe  de  la  bonté  de  la  trempe.  On  y  fait  auflî 
conunerce  de  chevaux.  Elle  eft  environnée  de  la 
belle  culture  &  des  pâturages  eacelîens  du  pays 
de  Caux. 

BOLCA  (  Monte-  ).  Ce  plateau  roontueux  eft 
fur  les  frontières  du  Véronois,  i  la  dif lance  d'en- 
viron dfx-fept  lieues  à  l'oueft-nord-oueft  des  la- 
gunes de  Venife^  qui  font  la  mer  la  plus  voifine. 
Sa  hauteur ,  au  deffus  du  niveau  de  la  mer ,  eft 
foct  confidérable.  Cette  montagne  forme  un  des 
échelons  ou  montagpes  (ècpndaires»  qui  «  à  partir 
deVicence»  s'élèvent  graduellement  les  unes  au 
Giografkit'Pkypque^  Tomi  IlL 
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deflus  des  autres  jufqu'aux  Alpes  de  Tévéché  de 
Trente. 

En  vidant  cette  contrée ,  je  l'aï  trouvée  cou- 
verte de  produâions  volcaniques.  La  lave  de  ces 
volcans  diffère  de  celle  dont  les  monts  Ëugamens 
font  compofës.  (  Voye^  cet  article  EOGAWÊNS.y 
La  lave  du  Vicentin  &:  du  Véronois  eft  noire  8c 
d'un  grain  ferré,  comme  celle  des  bafaîtes  ordi- 
naires. Elle  eft  prefque  homogène  »  excepté  cer- 
tains petits  fragmens  de  fchori  qu'elle  contient 
quelquefois.  Elle  reftemble  donc  parfaitement  aux 
bafaltes  dti  comté  d'Antrim  >  d'Auvergne  &  du 
Vélay  »  qui  font  It  nombreux  »  Se  j'ai  reconnu  que 
le  fommet  de  ce  plateau  étoit  couronné  par  une 
grande  malfe  de  bafalte  prifmatique  très -bien 
figuré. 

La  mafle  entière  du  coteau  j  autant  que  j'ai  pu 
Tobferver  j  paroit  compofée  de  matières  aflez  fem^ 
blables  ;  mais  il  faut  en  excepter  les  mafles  dani* 
lefquelles  on  trouve  les  poiffons  affiles  &  leurs' 
empreintes. 

Celles-ci  font  calcaires,  &  éloignées  du  fommet 
d'environ  un  demi-mille.  Indépendamment  de  la 
diffemblance  de  ces  matières  avec  celles  qui  corn*» 
pofent  le  refte  du  plateau ,  il  eft  important  de  re* 
niarquer  qu'elles  ne  forment  pas  unftratum  ou  banc 
continu  y  mais  qu'elles  font  difpofées  en  grandes 
malfes  tout  à-fait  diftinâes^  Bc  comme  acciden* 
tellement  logées  ^  dans  la  pente  du  coteau  ,  parmi 
des  fragmens  argileux  &  calcaires ,  le  tout  dans 
un  état  de  décompofition  plus  ou  moins  avancée. 

La  maflie  qu'on  a  le  plus  travaillée  eft  vers  là 
pointe  d'une  arête  qui  répare  deux  ravines  pro- 
fondes creufées  par  deux  torrens.  La  hauteur  do 
cette  arête  peur  être  de  cent  quarante  i  cent  cin- 
quante piecfs  i  mais  comme  On  ne  peut  déterminer 
combien  elle  s'enfonce  dans  le  fol ,  il  n'eft  pas  aifé 
de  juger  de  fes  dimenfions  abfolues.  La  pierre  eft 
calcaire  &  feuilletée  $  les  feuillets  font  tous  paral- 
lèles 8r  difpofés  de  la.  même  manière  i  ils  ne  font 
point  horizontaux  ^  &  ont  une  autre  inclinaifoo' 
que  celle  de  la  montagne. 

Je  fis  venir  quelques-uns  des  ouvriers  de  la  car- 
rière avec  leurs  outils  pour  les  voir  travailler  ^ 
pou/  les  interroger ,  &  dans  refpérance  qu'ils 
trouveroient  fous  mes  yeux  quelques  poidbns. 
J'afiîftai  ace  travailjqui*me  procura  quelques  poif- 
fons  &  des  débris  de  plantes  marines.  C.'s  poif* 
Tons,  la  plupart  entiers ^  font  de  la  plus  bcll;;  con- 
fervation. 

On  uavaille  ces  pierres  en  détachant  des  blocs 
culbutés  des  échantillons  d  une  grandeur  mé- 
diocre ^  qu'on  refend  «  avec  des  marteaux  tran- 
chans  ou  des  coins  de  fer  >  partout  où  l'on  fonp- 
çonne  qu'il  fe  trouvera  entre  les  f&uillets  quelqiie 
poiflbn  ou  quelque  corps  organifé.  On  les  obtient 
rarement  entiers  i  mais  on  en  rétablit  facilement 

Iles  différentes  parties. 
Ces  poiflbns  ont  été  fubitement  enfevelis  daus 
une  grande  quantité  de  matière  calcaire  fous  U 
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forme  de  poudre  trës-attiénuiée.  Cette  matière  ^  en 
enfeveliifaQt  ces  poifibns  ^  conferva  toutes  les  par- 
ties  de  ces  an|maux  en  abforbant  tous  les  liquides. . 
L'odeur  fétfde  que  donne  cette  pierre  dans  toutes  , 
fes  parties  lorfqu'on  la  racle ,  explique  que  cette 
imbibicion  a  dû  imprégner  cette  pâte ,  &  pAr  con- 
féquent  tout  le  tiflii  de  la  pierre  qui  en  a  été 
formée. 

Un  des  fujees  de  recherches  les  plus  frappans 
&  les  plus  dignes  d'être  approfondis ,  c'efi  cette 
grande  variété  qu'on  obferve  parmi  les  poiffons 
réunis  dans  un  même  lieu  très-peu  étendu.  Les 
cataloguer  qu'on  en  a  nous  montrent  des  efpèces 
qui  ne  fe  trouvent  que  dans  des  mers  très-éloi- 
gnées  de  celles  de  l'Italie  >  &  même  dans  d'autres 
climats.  On  ne  peut  trop  infifier  fur  cette  analogie 
entre  ces  poifTons  de  climats  différens  du  nôtre  ^ 
&  les  coquilles  &  les  dépouilles  de  divers  qua- 
drupèdes qui  fe  trouvent  dans  des  pays  où  les 
analogues  vivans  n'ont  jamais  pu  être  trouvés^  & 
fouvent  dans  des  climats  oà  ces  animaux  n'ont 
jamais  pu  vivre.  Ces  faits  font  connus  depuis  long- 
tems ,  &  la  folutiot^  des  difficultés  qu'ils ^réfen- 
tent  eft  bien  loin  d'être  aiïurée.  Soit  que  toutes 
les  circonftances  naturelles  ne  foient  pas  encore 
bien  détaillées,  &  que  la  cnlleâionies  faits  ne  foit 
pas  encore  -affci  complète  4)nur  alTarer  le  fuccè^ 
fie  ces  recherches  à  cet  égard  ,  Ccux  qui  défirent 
cle  contribuer  aux  progrès  réels  de  la  Cciènce  le 
lercient  plus  utilement  en  employant  leurs  taleos 
i  ralTembler  les  fjîcs  avec  toutes  les  circonftances 
locales  &  immérliates  qui  les  concernent ,  qu'à 
donner  l'eflbr  à  leur  imagination  pour  bâtir  une 
théorie  fur  chaque  fait.  C'eft  ce  qui  aura  licu  de 
manière  que  la  poiléricé^  mieux  informée  que 
nous ,  pourra  porter  un  jugement  plus  éclairé  fur 
les  caufes.  Au  refte  ^  les  fpéculations  de  cette  es- 
pèce ne  doivent  janiais  faire  diverfioo  à  des  études 
pLs  révères. 

Monte  Bolca  n'efl  point  le  feul  endroit  oil  Ton 
trouve  des  poiflons  pétrifiés  nu  des  uhtyolnka. 
Oti  en  voit  â  Mansfeld»  à  Eifl.ben  &  ailleurs^  qui 
font  devenus  métalliques' par  des  minéralifations. 
Ceux-ii  fe  trouvent  ordinairement  dans  des  ar- 
doifes  ou  des  fchides  ardoifés  ;  mais  ceux  qu'on 
rencontre  dans  les  carrières  de  Pappenheim  & 
d'dEningen  en  Souabe  &  en  Brifg3v>  font  ren- 
fermés dans  une  pierre  calcaire  puante  qui  ref- 
femble  à  celle  de  Monu'BoUa.  11  (ernit  intéreffant 
d'établir ,  par  des  observations  comparées  entre  les 
phénomènes,  Ce  furtout  entre  la  pofition  relative 
.de  ces  dépors  \  mais  on  s'y  hafarueroit  beaucoup 
fi  l'on  réunilfsit  ici  la  confîdération  dt^^fympt ornes 
volcaniques  aux  circonflances  y  car  il  paroit  qu'elles 
.n'ont  aucune  liaifon  avec  les  effets  d .s  volcans.. 

Il  y  a  eu  plufîeurs  favans  naturalifics  qui  ont  re- 
connu, dans  les  charpentes  ofTeiifes  des  poiflons 
impûmées  fur  des.  lames  plates  ces  pierres  blan-% 
ch^s  calcaires  de  Bolca  ,  les  efpèces  qui  vivent» 
■  4îiQs  ïtsea^x,  douces  ,,mçiées  a^eç  quelqu^Srunts, 
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de  celles  qui  vivent  dans  la  mer.  Ce  mélange 
s'explique  très-bien  par  la  théorie  de  mes  lavage» 
intérieurs  ^  &  en  eft  la  fuite.  Ce  ne  font  pas , 
comme  l'a  prétendu  Lehmann^  des  éboulemens 
fortuits  qui  ont  fixé  ces  poiffons  dans  la  vafe  oil 
ils  font  redés  enfevelis»  &  enfuite  confervés  dans 
leurs  fquelettes  feulement.  Ces  efpèces  de  poif'* 
fons  d'eau  douce  s'accoutument  à  l'eau  un  peu 
filée ,  &  s'aventurent  enfuite  ou  bien  font  en«^ 
traînés  par  les  grands  débordemens  des  rivières  j, 
dans  la  mer,  die  forte  ou'ils  n'ont  pas  fouvent  le 
tems  de  Douvotr  rabanctonRer  avant  de  mourir. 

Le  Monte-Bolca ,  où  l'on  trouve  les  poilToni 
qu'on  connoft  dans  les  cabinets ,  eft  une  maffe  do^ 
couches  horizontales ,  qui  s'eft  établie  fur  une  bafe 
de  matières  pulvérulentes  volcanifées^  organifées 
auffi  par  couches.  Seroit-ce  quelques  éruptions 
foufmarines  du  volcan  dui  auroient  fufibqué  les 
p4>iirons ,  8c  les  auroient  nxés  <lans  une  vafe  qui  les 
auroit  confervés  avant  leur  deftruâion  ?  Car  il  eil 
très*fiir  que  la  putréfaction  »  fi  elle  edt  eu  lieu  »autoit 
détruit  les  pttits  cartilages  qui  tiennent  les  por- 
tions oiîeules ,  6c  que  le  lavage  de  l'eau  les  auroit 
difperfés  bc  défailçmblës ,  en  forte  que  les  na-^ 
geoires  y  feroient  confervées,  &  dans  leurs  plus 
petits  détails.  Il  faut  bien  que  ^  dans  leur  pofition 
relative ,  la  caufe  qui  a  faifi  ces  poiifons  ait  orufqué 
fes  effets. 

Il  y  a  auflU  en  Allemagne  tin  endroit  où  l'on 
trouve  des  poiifons  :  la  pierre  eft  la  même  qu'au 
MortU'Bolca..  H  (croie  curieux  de  favoir  fi  la  bafe 
n'eft  pas  j  comme  dans  le  Véronois  »  un  fond  de 
volcan. 

Les  pierres  du  MontcBolca  ont  une  couleur 
blanchâtre,,  fe  fendent  par  lames,  aa  militu  def- 
quelles  fe  trouvent  des  poifibns  «iefféchés,  des 
paillcsi  &  des  feuilles  d'olivier.  En  fendant  ces 
pierres  res  poifibns  fe  trouvent  prefoiie  toufours 
partagés  p^r  la  moitié  de  leur  épailfeur  »  &  les 
deux  faces  des  poifibns  font  imprimées  comme 
dans  une  paie  molle  qui  s'eft  durcie.  L'extérieur 
du  corps  dir  poillon  elt  trèsex^âement  marqué  » 
&  outre  cela  u  ur  fquelette  Qt  trouve  encose  exil* 
tant  fous  les  débris. 

On  en  voit  de  paireils  ^  dans  la  galerie  du  Rt^nJ* 
duc,  également  confervés  aaroilieu  de  femblables 
pierres  feuilletées,  qui  ont  été  priXes  dans  le  ter- 
ritoue  de  Biblis  en  Phénicie  ,  fur  des  montagnes 
élevées  &  éloignées  de  la  mer  d'environ  c^umie 
millss. 

Il  eft  à  croire  que  tous  ces  poifTons  ont  été  en« 
fevelis  dans  Ij^s  vafes  qui  fe  trouvoienc  au  fond 
du  bafiîn  de  la  met^  &  que  ces  vafes  ay».t  été 
durcies  &  pétrifiées,  ces  poiifons  ont  été  confer* 
vés ,  comme  ils  le  font,  au  milieu  îles  pierres  cal«^ 
caires.  Ce  qu'ii  faut  bien  obferver,  c'eft  que  ces 
pierres  font  partie  de  couches  .&  de  lies  horizon* 
U'iX  ,  &  par  coiifét^uçnt  de  dépôts  anciens  formés 
dans  le  balBa  de  U  mer:  :  toute  ati^e  e&ptikaiioft 
Uâ  p^ur  &  coociji/^  a^c  lev^lw^nooièiiiS». 


BOL 

BOLCHERETSK  (  ViHç  de  ),  fe^.  villa  de  Sol^ 
ikcntsk  eft  la  luétrcpole  Hu  Kan\u;haik^  ^  elle  eft 
iFtuéedans  une  plaine  baffe  &  marécagéufe  »  d*ea- 
vlron  quarante  milles  d^  longueur  ,  &  d'une  lar- 
geur confidérable  «  qui  fe  prolonge  jufqu*}  là  mer 
d'Okotsk  i  elle  eft  bâtie  au  côté  feptentrional  de 
)a Bolchoireka  (ou  de  la  grande  rivière),'  entre 
Tembouchure  de  la  Cot^foflca  &  de  la  Bifiraia^ 
qui  jettenc  leurs  eaux  dans  cette  rivière.  La  pénin- 
/uîe  fur  laquelle  fè  trouve  Bolckercuk  a  été  féparée 
du  continent  par  un  grand  canal  :  ce  cana)  n'a  pas 
feulement  ajouté  i  la  force  de  la  place  \  il  Ta  ren- 
due moins  ^ujète  aux  inondations^  qu'elle  ne  Tétoit 
aup;ravant.  La  civière  a  de  fix  à  huit  pieds  de 
p  ofondeur^  &  environ  un  quart  de  mille  de  large 
au  'ieflous  de  la  ville  ^  elle  fe  perd  dans  la  mer 
d'Okotskj  vingt-deux  milles  plus  loin  «  où  elle 
peut  alors  recevoir  dvs  bâtJmens  d'une  grandeur 
ronfidérable.  On  ne  cultive  des  grains  d'aucune 
efpèee  dans  cette  partie  du  Kamtzchatka  »  &  le 
judin  du  Gouverneur  eft  le  feul  qu'on  y  trouve. 
U  fol  eft  compofé  d'une  efpèce  de  tourbe  noire  » 
&  rempli  de  petits  mondrains.  On  y  apperçoit  quel- 
<{ttes  vaches  ^  des  chevaux  &  beaucoup  de  chiens  » 
qui  font  les  feuls  animaux  <iomefiiques.  Les  habi- 
uns  du  Kamtzchatka  «  obligés^  d'après  l'état  ac- 
\\\^\  du  pays  »  d'entrçtenir  un  grand  nombre  de 
chiens  qui  fervent  à  la  conduite  des  trzineauxi  ne 
pc^uvent  nourrir  que  le  bétail  aflez  gros  &  aifcz 
roballe  pour  réfifter  aux  attaques  des  ehiens  j  car 
durant  Tété  on  lâche  ces  chiens^  &  on  Uur  aban- 
donne  le  foin  de  leur  fubfiftance  \  ce  qui  les  rend 
fi  avid^s^  qu'ils  atu^ju^nt  quelquefois  les  taureaux 
eux  mêmes. 

Les  m^ifons  de  Bolckeretsk  Jont  toutes  de  la 
nvéme  forme;  elles  font  bâties  en  bois^  &  cou- 
vertes de  gramens  :  celle  du  Gouverneur  eft  beau- 
coup plus  grande  que  les  autres  ,  &r  pourroit  paffer 
iwur  jolie  fi  le  talc  cjui  remplit  fcs  carreaux  des 
finèues  ne  la  rendoit  pas  d'un  afpeâ  pauvre  & 
défagréable, 

U  population  eft  de  cinq  à  fix  cents  perfonnes. 
On  ne  peut  exprimer  avec  quelle  feniibilité  &c 
queile  polittfle  les  habitans  de  BoUktretsk  accueil- 
lent les  étrangers  :  les  attentions  les  plus  délicates^ 
U  foins  les  plus  emprefles  leur  font  prodigués 
avec  cette  efFufion  du  cœur  qui  en  caraâëriie  fi 
^i-n  la  franchife.  L'ame  noble  &  grande  du  major 
Behm^  qui  pendant  plufieurs  années  a  gouverné 
«  peuple ,  n'a  pas  peu  contribué  au  développe- 
r>ent  des  qualités  précieufes  dor;t  on  fait  l'éloge 
avec  tant  de  juftice,  &  les  vertus  de  cet  homme 
fi  rare  fe  font  propagées  dans  un  pays  dont  il  a  fait 
i=  bonheur. 

Rien  de  plus  touchant  que  la  manière  dont,  les 
lubiran»  de  cette  contrée  prefMi<}nt  congé  de  leurs 
<^>is  :  ils  les  accompagnent  en  p(impe>  bc  chantent 
ces  airs  doux  &  mélancoliques»  qui  peignent  tout 
c(^  c^ue  la  réparation  piéfente  de  douloureux  }  ils 
îet:;;ot  fur  k  rivage  taot  qu'ils  peuvent  apperce- 
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voir  ceux  qui  iesr  quittent,  &dd  cendresacclau^n^ 
tions  figoaUnt  lcu;:$  derniers  ad>eux. 

BOLOGNE  (en  italien  fio^^^),  capitale  du 
Bo!onois»eftune  ville  d'eAviroiiu>ixante*qajtori,e 
mille  ames^  fîtuée  à  44deg.  30min.de  latitude» 
&  à  19  deg.  I  min.  ae  longitude  ^  ou  36  mm.  f 
fec.  de  tems  à  l'orient  de  Paris,  C'tft  ia  féconde 
ville  de  l'Ëtat  eccléfiafti.^ue,  &  Tune  des  plus  cé- 
lèbres de  toute  l'Italie  pour  les  fciences. 

Cette  ville  a  quinze  cents  toi fes  de  longueur 
depuislaporteSaint-Felixjufqu*à  celle  de  Sira- 
Stefano^  &  mille  foixante  •  treize  t>ifes  depuis 
Porta  di  Galeria  jufqu  à  Porta  San-Mamelo  y  elle 
elle  eft  arrofée  par  un  torrent  nommé  Avefa  y  te 
le  Reno  pafle  à  l'occident  de  cette  ville  >  mjis  à 
deux  milles  de  diftance.  (  Voyci  a  VamcU  Bolo- 
NÔis  ,  tout  ce  qui  eft  relatit  aux  richeftes  que  la 
nature  étale  dans  cette  belle  contrée.  ) 

Bologne.  (  Voyagé  dt  Bologne  jufqu  aux  mort'» 
tagnes  dt  S  aine- Pé/er  in.).  En  for  tant  dô  Bologne  g 
on  trouve  d'abord  les  monts  Pradalbino  ^  Mag- 

fpora  &  Blancano»  Il  eft  peu  de  montagnes  fur 
efquelles  on  rencontre  une  auifi  grande  quantité  ■ 
de  corps  marins.  On  y  voit  d^  teftacées  de  plu- 
fieurs genres  différens  ^  des  cames  «  des  peignes , 
des  pétoncles j  de»  huîtres,  des  coquilles  turbi- 
nées,  6cc,  dont  les  uns  font  ifolés  &c  enfouis  dans 
la  marne ,  Se  les  autres  forment ,  par  leur  réunion^ 
des  pierres  tantôt  compares  &   dures,  tantôt 
molles  &  friables.  On  trouve  fur  les  deux  premières 
montagnes  piufieurs  fragmens  de  pierres  phofpho- 
riques  de  Bologne^  &  les  habitans  du  pays  affurent 
qu'on  y  en  trouva  beaucoup  davantage  lorfqu'a- 
près  des  pluies  abondantes  «  les  eaux  roulant  im- 
pétueufement  fur  le  penchant  de  ces  montagnes  ,  ^ 
entraînent  avec  elles  les  rochers  &  les  terres.  La' 
pierre  de  Bologne  n'eft  donc  point  particulière  au» 
mont  Paterno  ^  comme  on  l'avoit  cru.  Au  fommet 
du  rnont  Blancano  on  obferve  une  prodigieufe 
quantité  de  pinnes  foflîles.  Dans  un  emiroit  oil 
l'on  creufa  â  la  profondeur  de  trente  pieds  ^  on 
vit  un  grand  nombre  d'outfins  confondus  avec  la 
marne ^  dont  cette  montagne  eft  entièrement  com-. 
pofée  :  leur  écaille  j  ainfi  que  celle  d  s  pinnes  ^ 
etoit  prefqu'entiérement  détruite  par  Tiniuré  du 
teois  >  mais  leur  conformation  bc  leur  étoile  les 
faifoient  aifément  reconnoitre.  On  trouva  dans  le. 
même  endroit ,  des  bois  pétrifiés  &  des  feuilles 
d'arbres^  dont  les  linéamens  &:  les  fibres  >  quoi- 

3u'un  peu  altérés ,  paroiÛent  reftembler  à  ceux 
es  feuilles  de  laurier. 

En  quittant  le  Bolonois  pour  entrer  dans  le 
duché  de  Modène,  M.  Galeati ,  à  qui  l'on  doit  ces 
détails  inftruûifs^  fe  rendit  avec  empreftiement  au 
goiifre  de  Saxoli^  anciennement  obferyé  par  Pline  « 
&  décrit  par  Vallifnîeri  dans  le  tome  lit  du  Jour^ 
nalde  Venife ,  article  VI.  L'état  où  M.  Galcati  l'a 
vu  huit  ans  après  s'accorde  aftez  bien  avec  cette 

Y  a 
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daferiptîon  ;  en  forte  que^  dans  cet  intervalle ,  il 
n'y  eft  furvenu  aucun  changement  confidérable. 
Non  loin  du  cKemin  oui  conduit  au  olont  Zibio 
s'élève  une  coilîne  j  diftante  de  SaxoU  d'environ 
mille  pas  j  dont  le  fommet  fe  termine  en  une  plaine 
large  de  foixante-quinze  pieds ,  ftérile  8c  entière- 
ment dépouillée  d'herbes  :  on  n'y  trouve  que  des 
pierres  &  un  limon  aride  ^  de  couleur  cendrée. 
Sur  cettle  plaine  s'élève  >  à  la  hauteur  de  trois 
pieds  3  un  petit  monticule  formé  des  mêmes  pier- 
res &  du  même  limon  ^  dont  la  partie  fupérieure 
s'ouvre  par  une  embouchure  d'environ  deux  pieds 
de  diamètre  «  évafée  en  forme  de  coupe  :  c'eft  là 
le  iiége  du  phénomène  qui  attire  les  phyficiens , 
&  qui  a  rendu  ce  lieu  fameux.  La  cavité  ou  baffin 
du  monticule  eft  rempli,  prefque  jufqu'i  fon  em- 
bouchure,  d'une  matière  tout-à-fait  femblable  â 
celle  du  limon  détrempé ,  de  couleur  noirâtre  ,  qui 
bouillonne  ,  fans  interruption  ,  avec  un  certain 
bruit ,  &  des  bulles  qui  viennent  crever  à  fa  fur- 
face.  Quelquefois  ce  bouillonnement  augmente  & 
devient  fi  violent ,  que  la  matière  s'élève  jufqu'à 
la  furface  du  baffin,  &  s'échappe  par  les  bords. 
On  voir,  dans  le  baffin,  des  pierres  qui  roulent  en 
tout  fens  les  unes  fur  les  autres  :  on  a  quelquefois 
tfouvédtstnarcaffitesparmi  elles.  La  manière  dont 
r«au  &  It*  limon  fe  meuvent  entre  ces  pitrres ,  fait 
ifenfer  qu'ils  viennent  d'une  caverne  loutenraine, 
dr  quils  fe  font  jour  à  travers  les  crevafles  de  fcs 
parois.  Lorfque  le  bouillonnement  eft  très -fort 
dans  ce  goufre,  il  fe  fait  des  éruptions,  ordinai- 
tement  accompagnées  de  fracas,  de  iumée,  & 
quelquefois  même  de  flammes  qui  foulèvent  les 

Î ferres  &  les  jettent  à  plufieurs  pieds  de  diOance. 
lais  ces  éruptions  font  rares,  bc  n'arrivent,  fui- 
v'ant  les  habitans  du  pays  ,  que  de  quinze  en  qumze 
ans.  Elles  leur  font  annoncées  par  une  odeur  forte 
àt  foutre  &f  de  bitume  ,  donc  les  befliaux  mêmes 
font  incommodés. 

M.  Galeati  voulut  s'affiirer  fi  le  bouillonnement 
^  la  matière  contenue  dans  ce  goufre  écoit  caufé 
par  une  chaleur  fouterraine.  11  y  plongea  ,  à  h 

1^rcfond<»ur  de  huit  pouces,  un'  thermomètre  à 
*efptic-de-vin  ^  mais  la  liqueur  j  bien  loin  de  mon- 
ter,  baida  au  contraire.  De  17  pouces  6  lignes  & 
demie  où  elle  étoit  avant  l'immerfion ,  elle  def- 
cendit  à  17  pouces  4  lignes  i  chaleui  qui  répond  à 
peu  près  à  celle  de  ^^  degrés  4  lignes  du  thermo 
mètre  de  M.  Stancari,  neuf  pouces  au  deflbus  de 
h  ctuleur  de  Tcau  bouillante.  Il  efl  bon  de  favoir 
qu'on  étoit  alors  au  mois  de  juillet ,  &  que  M.  Ga-< 
fe?ii  fit  fon  épreuve  â  deux  heures  après  midi , 
tems  de  la  plus  grande  chaleur  du  jour.  (I  eflaya 
encore  s'il  pourroit  atteindre  le  fond  du  goufre 
tvt  c  un  bâton  $  mais  après  l'avoir  enfoncé  à  la 
profondeur  d\me  palme  »  les  pierres  qu'il  ren« 
centra  l'empêchèrent  de  le  pouffer  plus  avant.  Ce 
•  |o.UT  U  niên.e  le  goi.fre  étoit  lî  plein  de  matière , 
eue  le  lic.on  en  découloit  de  tous  c  orés  »  mêlé 
\\x^  use  eiu  uouble  9w  brtmâirc.  Oxi  voyon  (à 


BOL 

&  U  •  fur  la  furface  ,  des  filamens  rrès*déliés ,  qui 
fe  faifoient  remarquer  par  une  couleur  plus  noue 
que  celle  du  refte  du  limon ,  &  par  une  grande 
iluidité.  M.  Galeati  étoit  porté  à  croire  que  c'etoit 
du  pétroles  mais  ils  n'en  avoient  ni  le  goAc  ni 
l'odeur  s  il  s'affiira  feulement  que  c'étoit  du  bi* 
tume. 

Après  avoir  examiné  le  goufre  de  Saxoli ,  M.  Ga« 
leati  fe  rendit  fur  le  mont  Zibio ,  fameux  par  fes 
fources  de  pétrole.  Elles  font  éloigr^ées  d'environ 
cinq  cents  pas  du  lieu  où  eft  le  goufre.  Elles  jail- 
liffi^nt  des  bords  de  la  montagne  communément 
auprès  des  ruiffi^aux  qui  roulent  fur  fon  penchant. 
L*eau  en  t&  reçue  dans  des  creux  où  elle  féjourne , 
&  l'huile  de  pétrole  nage  à  fa  furface.  Toutes  les 
fources  n'en  font  pas  également  chargées  ;  mais 
dans  celles  mêmes  où  elle  abonde  le  plus ,  la  quan- 
tité eft  encore  très*modique,  comparée  â  celle  de 
l'eau  i  &  fi  les  habitans  du  canton  n'a  voient  foin, 
lorfqu'à  certains  jours  marqués  ils  viennent  re- 
cueiuir  le  pétrole,  de  puifer  en  même  tems  toute 
l'eau ,  cette  eau ,  furmontant  bientôt  les  bords  du 
puits  &  des  réfervoirs  où  elle  eft  renfermée,  fe 
répandroit  de  tous  côtés  ^  &  l'huile  feroit  perdue. 
Parmi  ces  puits  il  y  en  a  un  que  les  habitans  difent 
avoir  été  creufé  depuis  quatre  cents  ans ,  &  qu'i's 
nomment  ia  vicîUt  fource.  On  croit  que  c'eft  la 
même  dont  parle  Bacci ,  &  qu'il  affure  avoir  été  fi 
fort  abondante  en  huile,  qu'on  en  retiroit  autre- 
fois» chaque  jour,  iufqu'à  quarante  livres,  quoi- 
que de  fon  tems  elle  n'en  rournit  pas  au-delà  i^.e 
huit.  Aujourd'hui  on  n'en  retire  plus  qu'une  livre 
par  jour,  du  moins  pendant  l'hiver  &  dans  des 
tems  humides  Sf  pluvieux  \  car  pendant  l'été ,  lorf- 
que le  ciel  eft  ferein  &  que  le  vent  foufHe  avec 
force ,  on  en  recueille  un  peu  plus.  M.  Galeaù 
obferva ,  avec  un  thermomètre ,  la  chaleur  de  ces 
différentes  fources,  &  la  trouva  toujours  au  (ief- 
fous  de  celle  de  Tatmofphère ,  &  dans  les  mêmes 
proportions  qu'on  a  vues  ^n  parlant  du  goufre  de 
Saxioli. 

Le  mont  Zibio ,  comme  les  autres  montagnes 
dont  on  a  parlé  au  commencement  de  cet  article, 
renferme  un  nés- grand  nombre  de  corps  matins. 
On  découvre  une  quantité  prodigieufe  ite  coquilles 
pétrifiées  »  dont  même  des  rochers  entiers  font 
formés.  On  y  ramafle  auffi  des  morceaux  de  corail, 
qui  «  par  leurs  linéamens  très  bien  exprimés  &  pr 
leurs  pores,  ne  peuvent  être  méconnus  pour  de 
vrais  litophYtes.  Quelques  naturalifte^  prétendent 

3ue  les  poiiions  &  Tes  autres  corps  marins  enfevelid 
ans  les  couches  de  la  terre  peuvent  biea  avoir! 
été  portés,  dans  le  fem  des  montagnes  »  avec  le 
eaux  de  la  mer.  Il  n'efi  donc  pas  poffible  qu  i' 
aient  été  tranfportés  fur  de  hautes  montagnes  fi 
que  les  eaux  de  h  mer,  foulevées  8c  fortant 
k  ur  Ht  y  fe  foîent  répandues  fur  tourte  la  furû 
du  Globe ,  en  brifant  8t  renverfant  tout  ce  q 
s'oppofoit  à  leur  eSorr. 

Le  Zibift  eik  U  dtituire  de&  montagnes  f| 
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û  ait  trouvé  des  corps  marins.  En  conti*  | 
oate  jurqu'au  mont  Pèlerin  j  &  montant  • 

„_r  __\  .«ti '     J I-. :i 


M.  Galeati 

rumt  fa  route      ^ 

toujours  i  mefure  qu'il  avançoit  dans  le  pays  ^  il  ne 

cm,  malgré  des  recherches  foigneufes,  découvrir 

le  moindre  vefiîge  de  produâions  marines.  Cette 

circonftance^  i  laquelle  îl  ne  ^'aicendoit  pas^  le  fit 

pincber  fortement  vers  l'opinion  de  M.  le  comte 

deMarfigli  »  favoir ,  qu'il  n'y  a  aucun  coi ps  marin 

furies  montagnes  fore  élevées ^  mais  feulement  fur 

celles  d'une  médiocre  hauteur. 

M.  Galeati^  étant  parvenu  au  lieu  nommé  f^olta, 
firuéau  pied  du  mont  Saint-Pélerin>  à  Tendroic  oiî 
le  BeuveSecchia  fe  joint  à  la  Rafenne^  examina 
h  ditférente  hauteur  de  ces  lieux.  Graviflant  en- 
fuite  fur  la  montagne  ^  il  s'arrêta  à  Fradino  ,  qui 
tfi  i  peu  près  au  milieu  de  fon  penchant.  Cette 
éiévition  efi  le  terme  au-deU  duquel  cette  mon- 
ogne  n'tft  plus  fufceptible  de  culture.  Les  grains 
n'y  viennent  pas ,  &  l'on  n'y  rencontre  plus  que 
des  hêtres  ^  des  arbres  fauvages  &  des  herbes  très- 
oieflues.  M.  Galeati^  parvenu  enfin  i  li  cime  de  La 
montagne  qu'on  appelle  proprement  mont  Saint* 
Pêltrin,  examina  fon  élévation  »  &  le  baromètre 
loi  indiqua  1}  pouces  )  lignes. 

Du  mont  S:}snt-Pélerin>  M.  Galeati  partit  de 
Faoano  pour  fe  rendre  cnfuite  au  mont  Cimone , 
le  plus  élevé  de  tous  ceux  de  cette  contrée  ^  & 
fangeux  par  les  plantes  rares  qu'il  produit.  On  en 
trouve  beaucoup  auprès  d'une  fource  qui  jaillît 
on  peu  au  deflbus  de  la  cime  de  la  montagne  vers 
le  couchant  ^  &  qui  jette  une  grande  quantité 
c'eau.  Au  coté  oppofé  de  la  montagne  on  trouve 
une  autre  fouice  encore  plus  abondante^ qui  jaillit 
avec  plus  de  foi  ce  «  &  qui  eft  même  plus  près  du 
fommer. 

Du  mont  Ctmone  M.  Galeati  fe  rendit  i  Bari- 
ga:ia>  lieu  fatneux  par  les  flammes  qui  fortent  fré- 
quemment &  inopinément  de  la  terre.  Ueft  vis-à- 
vis  Cimone ,   du  coté  du  couchant ,  à  environ 
onze  mille  pas  de  diflance.  Ce  favant  vit  fortir  de 
la  terre,  à  diverfes  reprifes^  desfiammes  qui  s'é- 
Jevoient  à  la  hauteur  d'un  pied  &  quelquefois  de 
deux.  Elles  reflembloient ,  par  leur  couleur  «  à  la 
fbmme  ordinaire  ;  mais  leur  étendue  étoit  fi  con- 
fidérable^  qu'elles  avoient  fix  pieds  de  longueur; 
elles  en  ont  même  jufqu'i  vingt  &  trente  dans  les 
éruptions  plus  violentes  :elles  répandent  une  odeur 
de  foufre  i  ce  qui  in  lique  qu'une  matière  fulfu- 
reufe  en  eft  l'almnent.  Qûoioue  cette  odeur  fikt 
plus  fenfiblâ  i  une  certaine  diUance»  que  lorfqu'on 
en  approchoit  de  plus  près ,  la  chaleur  des  flammes 
ne  fe  faifoit  fentir  Que  dans  un  très-petit  efpace, 
& ,  à  trois  pieds  d'eloignement  »  le  thermomètre 
n*en  éprôuvoit  aucune  aâion  :  dans  les  fl^raomes 
mêmes  3  b  liqueur  ne  monta  que  de  huit  lignes.  Si 
ton  frappe  rudenaent  la  terre  «ou  fi  l'on  répand  de 
VtM  fur  rendrott  A* où  Us  flammes  fortenr  >  elles 
s^étcignent  fur -le- champ  pour  reparoître  quelque 
ttfms  api  es  avec  plus  d*abondaoce  &  de  force»  O» 
k&Yoït  khdîfltxemmeac  dans  tomes  k^  fairôBS> 


BOL  17S 

mais  il  ne  fe  fait  point  d'éruption  lorfque  la  terro 
eft  humedtée  par  des  pluies  abondantes  j  ou  quil 
règne  qutique  vent  violent.  Les  habitans  du  pays 
penfent.que  ces  flammes  communiquent  ^  par  des 
voies  fouterraines  »  avec  d'autres  flammes  qu'on 
voit  au  côté  oppofé  de  la  montagne  »  à  l'endroit 
nommé  f^et ,  ûi  ils  fe  fondent  fur  ce  que  les  unes 
augmenttnt  quand  les  autres  viennent  à  cefler. 
Quoi  qu'il  en  foit  ^  il  eft  probable  que  ces  exhalai- 
fons  ne  font  point  chaudes  tant  qu'elles  font  ren- 
tèrmées  dans  le  (ein  de  la  terre  ,  &  qu'elles  ne 
s'enflamment  qu'au  moment  qu'elles  éprouvent  le 
contadt  de  Tair.  Ctft  ce  que  parolt  prouver  uno 
fontaine  d'euu  douce  qui  jaillit  tout  auprès.  Quoi-  ^ 
qu'elle  ait  une  odeur  fuilureufe  ^  elle  n'eft  pas 
moins  froide  que  les  autres  j  elle  parut  même 
l'être  davantage  au  fond  qu'à  la  furface  «  peut*érre 
parce  que  celle-ci  avoit  été  échauffée  par  le  fo- 
Itil. 

M.  Galeati  pourfuivit  fa  route  vers  le  mont  Bo- 
nello^  autrement  appelé  Fefiiao,  éloigné  de  Bari* 
gacia  d'environ  vingt  mille  pas  ^  6c  renommé  par 
fes  lourcts  de  pétrole.  Les  puics  où  on  le  ramaf* 
foit  ^  étoient  autrefois  pius  nombreux  ^  ils  fe  ré- 
duiieikt  maincenant  i  trois.  Tous  les  autres  ne 
contiennent  que  de  l'eau  &  du  limon.  L'huile 
coule  rarement  fans  eau>  &  plus  celle-ci  eft  aborw 
dante  »  moins  elle  charrie  d'nuile.  Pour  recueillir 
celle-ci  j  il  eit  néceffaire^  comme  dans  tous  les 
puits  du  mont  Zibio,  bc  pour  la  même  raifon^ 
d'épuifer  en  même  tems  toute  l'eau.  Au  refle  »  le 
pétiole  qui  coule  du  mont  Bonello  efl  limpide  ic 
tranfparent}  ce  qui  le  rend  beaucoup  préférable  i 
celui  du  mont  Zibio^  qui  eft  d'un  rouge-brun. 
Tous  ces  puits  font  creuiés  dans  une  plaine  vafte  j 
mais  inégale  ^  qui  produit  des  plantes^  des  arbuftei 
&  Hiême  des  arbres.  Ils  ne  tiennent  pas  même 
toute  rétendue  de  la  plaine  (  mais  ils  font  reiw 
fermés  dans  une  enceinte  d'environ  cinq  cents 
pieds.  On  n'en  trouve  point  au-delà.  L'ouverture 
de  chaque  puits  eft  d'environ  fix  pieds  de  dia- 
mètre  :  leur  profondeur  varie  >  mais  elle  n'a  ja- 
mais moins  de  cinquante  pieck  ^  ni  aiv-delà  de 
foixante-dîx.  M.  Galeati  étoit  porté  i  croire  que . 
les  fgnds  de  tous  ces  puits  ^  &  ceux  du  mont  Zi- 
bio,  étoient  dans  le  même  plan  horizontal  >  &  foo  \ 
opinion  lui  parbiffoit  d'autant  plus  probable  , 
qu'elle  lui  étoit  fuggérée  par  la  feule  infpeâion  8c  ' 
comparaifon  de  ces  lieux.  Mais  dépourvu  de  ba-' 
romètre  ^  &  hors  d'état  de  mefurer  l'élévation  du 
terrain»  il  abandonna  une  conjeâure  qui  lui  pa- 
roiflbit  dénuée  de  preuves  ^  regrettant  plus  quç 
jamais  ta  perte  de  fon  inftrument. 

BOLONOIS  (Montagnes  du}.  L'aiKeiir  de 

ces  obfervations  ^  voyageant  auprès  du  mont 
Maggiora ,  découvrit  une  couche  de  terre  qui 
pofledoit  une  qualité  aftriDgenee  comme  lé  bol , 
&  oui  comenoit  une  ajfez  grande  quantité  de  nicre. 
Ceu  lui  fi(  Ibupçoaner  qu'il  y  avoic  dans  •  c^i 
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lieux  quelaas  grinde  mine  dfi  vitrjol  ou  (Je  cu?« 
vre.  Ce  foupçon  fut  enfuite  confirmé  par  un 
fragment  nan  équivoque  de  mine  de  cuivre  qu'il* 
trouva  dans  le  torrent  del  Saflb  qui  efl  dans  le  voi- 
finagé.  On  trouve  au(fi  quelquefois  dans  ce  torrent 
d^s  pytites  aflez  groffcS  &  d'un  tiflu  moins  ferré 
que  ciliés  aue  charrient  les  autres  torrens.  Quel- 
ques-unes d'entr'elies  ,  moins  compa6tes  que  les 
autres  j  &  calcinées  pour  ainfi  dire  par  le  teins,  fe 
clîangent  en  un  fel  qui ,  mêlé  avec  la  terre  j  lui 
communique  la  favtur  &  prefque  toutes  les  pro- 
priétés du  vicHol  ;  circonftance  qui  concourt  â 
prouver  dans  ces  lieux  l'exillence  d'une  mine  de 
vitriol  ou  de  cuivra.  Un  autre  indice  de  mines  j 
c'êll  qu'on  y  rencontre  des  rochers  ftériU*s,  nom- 
més calanckes  par  les  habitans  ^  parfemés  d'une 
grande  quantité  de  pyrites  métalliques  >  qui  même 
leur  imprime  diverfes  couleurs.  L'auteur  a  encore 
trouvé,  dans  b  rivière  dldice ^ d'aflcz  gros  frag- 
mens  de  foufre  minéralifé  j  mêlés  avec  du  ^ypfe  > 
ce^qui  lui  fit  conjeâurer  qu'il  y  a  au(£  des  mines 
de  foufre  dans  le  Bolonois.  Ces  découvertes  ftm- 
blj^nt  favorifer  lahcienne  opinion  adoptée  par 
Licetus  &  par  d'autres,  fuivant  laquelle  \t&  Bo- 
lonois  deviendroient  un  des  peuples  les  plus  ri- 
ches s'ils  fe  donnoîent  la  peine  ae  creufer  dans  leitr 
territoire.  Ces  auteurs  j  en  effet,  croyoient  pou- 
voir y  montrer ,  nor.-feulement  dés  mines  de 
gypfe  ,  dobt  t'exiftence  n'eft  point  douceufe,  mais' 
tdcore  de  cuivre,  d'antimom.e^  de  cinabre,  & 
ntême  de  fer ,  d'argent  &.  d'or. 

L'auteiir  de  ces  remarques  trouva  dans  une 
grande  mine  de  gypfe  ,  des  concrétions  du  genre 
d^  Celles  que  les  naturaliftcs  sippeWenxftuiagmûes. 
L!k  liqueur  qui  les  produifoit\  en  fe  figeant  fur  le 
fdl  de  la  mine  ,  prcnoit  une  couleur  jaune  qui  ren- 
dait ces  concreuons  femblables  à  l'albâtre ,  dé- 
fi^né  tn  latin  par  l'épithète  de  cotogninum,  It  af- 
furedvoir  trouvé  plus  dune  fois,  en  litholifani  dans 
lé  Bofortoh,  de  l'ambre  jaune,  des  criibux  noirâ-  * 
très  &  plufieurs  pierres  finguliérement  figurées. 
On  trouve  encore  d'autres  pierres  fingulières  qui« 
fciées  par  le  milieu,  repréientent  au  naturel ,  par 
leurs  taches  bc  leurs  veines ,  des  figures  d'animaux. 
L'auteur  a  ramafle  fur  le  mont  délia  Guardia  quel- 
ques dentales  dont  la  cavité  étbit  remplie  d'un 
nbyau  d'agate  qu'on  auroic  pu  enlever  atfément. 
Cela  confirme  Topinion  de  ceux  qui  penfent  que 
les  pierres  précieufés  ne  lonc  pas  abfolument 
étrangères  au  Boionois. 
"A  ces  obfervations  faites  fur  le  mont  Maggiora 
&  les  collines  voifines ,  il  faut  ajouter  des  mon> 
tâgnes  entières  formées  par  des  conques  de  mer 
entalTées ,  &  par'des  fragmens  de  p:i^nes&  de 
pétoncles  confonJus  avec  la  terre.  Ce  phéno- 
tnène  efi  des  plus  frappans.  Voici  d'autres  obfer- 
vations du  même  genre  qu'on  fe  contentera  d'in- 
diquer. 

L'auteur  trouva  deux  genres  de  cames  remar-  j 
Quabies  par  leur  gtofltur  i  l'un  au  concbyte  fafcié 
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* 
dont  part«j  Aidrovande  dans  fon  Catineî  mhaUU 
que  i  pour  c^  qui  eft  de  l'autre ,  il  n'bfe  déudcr  fi 
c'eft  largyropoiius  in  faxo  corticofo  dont  11  eft  fi't 
mention  dans  le  même  ouvrage ,  ou  la  concha  ^a* 
cades  lapide  faBa  du  Mufeum  mofcardum.  Dans  une 
excavation  faite  fur  le  Blancano  ,  montagne  des 
plus  élevées ,  il  trouva  une  prodigieufe  quantité 
de  pinnes  fotTiles ,  dtfpolées  aans  une  argile  bleui* 
tre.  Le  teft  de  ces  pinnes  étoit  prefqu'entiérement 
détruit  par  h  vétailé ,  &  on  ne  les  reconnoiiioit 
que  par  leur  conformation ,  par  une  poulTière  ar- 
gentée ,  très-  fine ,  qui  étoit  attachée  à  l'argile ,  & 
par  l'impreffion  qu'on  y  voyoit  de  la  forme  inté- 
rieure de  la  coquille.  Il  trouva  encore  d  jns  le  pâ- 
tit torrent  de  Martignone»  un  murex  pétrifié  d'une 
flruâure  particulière. 

L'auteur  parle  encore  d'un  corps  marin  remir- 
quable,  entr'autres  des  ofliracites  qu'on  trouve  en 
grande  quantité  fur  la  montagne  qui  eft  vis-à-vis 
Fa  chapelle  de  Notre-Dame  del  Sali'o,  &  de  ce 
teftacée,leplusb:;au  de  tous  ceux  de  ce  territoire^ 
favoir ,  le  peigne  à  charnière  large ,  à  bafe  phne , 
magaritifère  i  teftacée  dont  Lifter  fait  mentioncfans 
fon  Uiftoire  des  coquilles  ,  &  qu'on  trouve  dans  le 
Cabinet  métallique  à*  K\àïO\^TÙi^ ,  fous  le  nom  d'ag' 
groconckite.  La  quantité  de  ces  peignes  eft  immenfs 
fur  cette  montagne  :  plufieurs  d'encr'eux  ,  confii- 
mes  par  le  tems  »  ont  été  réduits  en  écailles  très- 
fines,  qui  pulvériféespaflTent  pour  un  alcali  tetreux^ 
excellent  &  préférable  i  tous  les  autres  «  même  à 
la  nacre  de  perles  ^  car  elles  neiitralifent  le  vinaigre 
diftillé  plus  parfaitement  qu'aucun  autre  alcali. 

A  l'endroit  appelé  Hoggioli  Rojfi ,  Tauteur  re- 
cueillit plufieurs  dents  de'  lamié ,  difperfees  dans 
une  terre  rouge.  Dans  le  torrent  dit  de  Saint-Mir- 
tin  tCAncugnano ,  il  trouva  un  fragment  d'un  gra-^d 
came  pétrifié.  Enfin  ,  il  vit  une  pierre  fabloneufe 
qui  contenoit  un  grand  nombre  de  coquilles  ma- 
rines pétrifiées,  ^  outre  cela  un  corps  oblong, 
mais  aplati  &  Urge  à  fon  extrémité  ,qii'on  ne  pou- 
voit  mécofinoitre  pour  la  queue  d'un  poiflbn. 

BOMM  AL,  village  du  département  de  la  Dyb  » 
arrondiffcment  de  Nivelles,  canton  de  Jedoigne, 
près  de  la  Grande-Gene ,  rivièie  à  une  lieue  5: 
demie  au  fui  de  Jedoigne.  Sesproduâions  princi- 
pales confitlent  en  froment ,  feigle  ,  orge,  avoine  » 
collât  8c  quelques  bois  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  des 
pâturages  pour  le  bétail. 

BONACt  village  du  département  de  l'Arriège, 
arrondiffement  de  Sifnt-Girons,  canton  de  Caf- 
tillon ,  fur  le  Lez.  11  y  a  ,  dans  le  territoire  de  ce 
village ,  des  couches  d'ardotfe  argileufe  inclinées 
du  fud  au  nord. 

BONA-ROGGIA ,  petit  niiffeau  du  départe- 
ment de  la  Sefia ,  dérivé  i  ^•l\)àz\\o  de  la  Gardina. 
Il  arrofe  les  rizières f  &  fe  jette  dans  la  Sefia  prèi 
de  la  Morcova. 
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BONA  VISTA  nie  ).  Cette  îîe  cft  une  de  ccHes 
du  Cap-Vert  ;  elle  git  par  i6  deg.  de  latitude 
nord ,  &  par  21  deg.  5 1  min.  de  longitude  oueft. 
(MWdien  de  Greenwîch.  ) 

Une  chaîne  de  rochers  s'étend  i  environ  une 
lieue  &  demie  au  fud^oueft  quart  oueft  de  la  pointe 
y  eft  de  rite  ;  ce  qui  oblige  Us  navigateurs  à 
beaucoup  de  précautions  pour  en  approcher  fai'S 
danger.  On  voit  dans  ce  parage  un  grand  nombre 
de  poiifons  volans^  qui ,  des  fenêtres  de  la  cham- 
bre d'un  vaifleau ,  patotflent  d'une  beauté  furpre- 
naote.  Leurs  cotés  ont  la  couleur  &  le  brillant  de  ' 
l'irgenc  bruni  »  mais  ils  perdert  à  être  vus  de  def- 
fusle  ponr^  parce  qu'ils  ont  le  dos  d'une  couleur 
ob'cure.  On  y  rencontre  auffi  une  efpèce  de  mol- 
lufque.  Cet  animal  a  la  forme  d'urke  petite  veHîe 
très-reflemblante  à  C^lle  des  poiflbns  >  d'environ 
fept  pouces  de  long»  8f  du  fond  de  laquelle  fortent 
tin  certain  nombre  de  filets  rouges  &  bleus ,  dont 
qielques-uns  ont  jufqu'à  trois  &  quatre  pieds  de 
long  ^  &  qui  piquent  comme  l'ortie ,  mais  plus  for- 
tentent:  au  fommet  de  la  vefTie  eft  une 'membrane 
dont  l'animal  fe  fert  comme  de  voile  en  la  tour- 
nmti  f«*n  gré  pour  recevoir  le  vent.  Cette  mem- 
brane eft  vci'  ée  de  différentes  couleurs  très  agréa- 
bles j  en  un  mot  »  l'animal  eft  ^  à  tous  égards  >  un 
objet  de  curiofîté  trèsintérertant. 

Plufieurs  poifTons  à  coquilles  méritent  encore 
une  petite  defcription^  furcout  V kelix  jantkiaa  6c 
h  vioUcea,  On  U  s  trouve  fl^ttantts  fur  l 'eau  j  eDes 
font  à  peu  près  de  la  gr<  ff  ur  d'un  limaçon,  &  font 
fourenues  fur  la  furfjce  de  la  mer  p.ir  une  petite . 
ft^appede  bulles  remplies  d'air,  formées  par  une 
fùbftance  gélatineufe»  d'un  affez  grand  degré  de 
vifcofité.  L'animal  eft  ovipare ,  &  ces  efpèces  de 
YcfTics  ou  bulles  lui  fervent  auflî  à  dépofer  fes 
cc-ufs.  U  eft  probable  qu'il  ne  va  jamais  à  fond  bc 
^u'il  n^approche  pas  non  plus  volontairement  du 
îivage^  car  f)  coquille  eft  extrêmement  fragile ,  & 
a'iffi  mince. que  celle  de  quelques  limaçons  d'eau 
dotce.  Chaque  coquille  contient  à  peu  près  la  va- 
Irur  d'une  cuillère  â  cafê  de  liqueuV  que  l'animal 
jnte  aufljtôt  qu'os  le  touche  >&  qui  eft  du  rouge- 
pourpre  le  plus  beau  q^u'on  puifte  voir.  Elle  teint 
^'  <inge ,  &  il  feroit  peut-être  utile  de  rechercher 
i  ce  n'eft  pas  là  le  pourpre  des  Anciens ,  d'autant 
que  ce  teftacée  fe  trouve  fûrement  dam  la  Médi- 
terranée. 

Parmi  les  oH^ts  curieux  qu'on  vient  de  décrire  ^ 
«n  ne  paflera  pas  fous  fifence  ce  phénomène  lu- 
Hiineux  de  la  mer  ».  dont  les  navigateurs  ont  parlé 
i  fouveat ,  &  que  Cook  obferva  à  pt  u  près  a 
t:tte  latitude.  Les  uns  fuppofent  qu'il  cft  l'effet 
^tt  mouvement  que  des  poiflbns  donnent  à  l'eau 
c:i  pourdiivanr  leur  proie;  d'autres  y  que  cVft  une 
émanation  que  fotnrnic  la  putretaâion  des  animaux 
urms;  plufieurs  le  rapportent  à  l'éleûriaté  ^&c. 
^--s  jets  de  lumière  reAçmblent  ex'aûement  à  ccux 
<^  écLsrs^  quotqn'tuv  peu^  moins  confidérable^.. 
|$iiQQt&£zéqueQ& j,qji£  qjiidquefois il  y  en  altuit 
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I  dfx  de  vîfibles  prefque  dans  le  mfeme  mome.nt;^ 
Le  navigateur  anglais  conjcâura  que  ce  phéno- 
mène étoit  d&  à  quelqa 'animal  lumineux.  Il  eut 
lieu  d*être  confirmé  dans  cette  opinion  lorfqïie  ^ 
ayant  jeté  un  iiK-c ,  on  eut  pris  une  efpèce  de 
medufa  que  l'on  trou  va  dé  la  couleur  d'un  métal 
chauffa  fortement ,  &  qui  rendoit  une  lumière 
bianchd  ;  avec  ces  animaux  en  prit  nufTi  des  cra7 
bts  très-petits,  de  trois  efpèces  différentes  ,  qui 
tous  donnoient  de  la  lumière  comme  les  vers  lui- 
fans,  ^luoique  moins  gros  des  nftif  dixièmes. 
M.  Banks,  que  Tes  conpoi fiances  ont  rendu  cf  lèbre> 
en  eicaminint  ces  2nimaux>  eut  fa  fatisfadion  de 
trouver  qu'ils  étoîent  abfolument  inconnus  aux  na- 

lUraliftes.  (  ^oyeç  t article  MeR  LUMINEUSE,  c4 
tous  as  faits  font  aifcutés,) 

BONCOU  (CoTibe  &  Rivière  de)>  départe- 
ment  (le  la  Haute-Garonne  ,  arromiiffement  dé 
Saint-Caudens ,  canton  de  E<gnères-Je-Luchon.  Sa 
fource ,  à  deux  litues  fud  de  Bagnères  ,  ver(ê  fej^ 
eaux  au  nord  »  comme  toutes  les  eaux  des  Pyré- 
nées, lefquelies  fuivent  cette  dirèâiouj^  pu»  (e 
rendent  dans  la  Lys  à  trois  quarts  de  lièue  de  tenir 
fource» 

BaNcotT  (Montagne  «^e),  cfépàrtement  5e  T^ 
Haute-Garonne ,  arrondi  fiement  de  Saint-Gaudens^ 
canton  de  Ba^nères,  &  â  deux  lieues  fud  de  cette 
ville.  EDe  a ,  du  Pjd-ôu^'ft  au  nprd-tft  j^  une  demi- 
Iteue  de  longueur  i  malTe  détachée  de  ta  chaîné 
principale  des  Pyréiiées« 

* 

BONCOURT ,  village  du  département  de  b 
Mtufe,arrondi(Iêm€nt  &  canton  de  Commercjr» 
lï  Y  a  des  fourneaux  &  une  for^e  pour  la  fabfica>* 
tion  du  fer  en  barres. 

BONDEVAL  (Forêt  de) ^  département  du 
Doubs ,  à  deux  lieuies  un  <^urart  nord  de  Satni,^ 
Hippolyte.  Elle  a  dix-huit  cents  toiffes  de  long» 
fur  neuf  cents  toifes  de  large» 

BONDICE  (  la  >,  village  di»  départetnent  de  h 
Haute-Marne  j,  arrondifitment  de  Langres^camoa 
de  Beurbonnè-tès-Bains.  Uy  a  uRe  verrerie» 

BONDY  (Village  &  Forêt  de)  ,ar¥offdiiSmèi«t 
de  Saint-Denis ,  canton  de  Pantfn.  Ce  vîUatte  % 
donné  fon  nom  à  une  grande  6c  belle  forêt.  Ir  y  2 
aa  village  plufieurs  belles  maifons.  La  férêc  d^ 
Bondy  a^  du  nord-nord-oaefl:  au  fud-^fiid-oueft,.  fr 
coippris  le  Petii-Raincy  ,  deux  mille  cidq  ces»^ 
toifes  de  longueur ,  ûir  dtx-buitv  cents  coifes  4e 
largeur  de  l'eft  i  l' oueft. 

BONGES  ,  vîlhge  d»  départemèi*  de  SamlVre 
&  Meufe ,,  arrondiffement  &  cantph  de  Namur^ 
6c  \  un;  quart  de  lieue  de  cette  ville.  B  y  a  pi»- 
fi^uis  ËMXisi  chaux  dans  ce  village ,  où  lescoucbes 
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de  pierres  calcaires  propres  à  être  catces  le  trou* 
vent  abondamment. 

BONIFACrO ,  ville  du  département  de  Lia- 
mone^  arrondiflement  de  Sarcène»  chef-lieu  de 
cancon  ^  à  rextrémité  fud  de  Tiie  de  Corfe  ^  avec 
un  bon  port ,  fituée  vfs-à*vis  Tile  de  Sardaigne , 
avec  laquelle  elle  forme  un  détroit  auquel  elle 
donne  fon  nom.  Cette  commune  a  un  fyndic  des 
marins. 

BONN ,  ville  du  département  de  Rhin  &  Mo- 
fcHe ,  chef-lieu  d'arrondiflcmenc  bc  de  canton^  fur 
le  Rhin.  Le  fol  des  environs  de  cette  ville  ett  très- 
fertile  en  grains^  en  légumes ,  &  la  vigne  y  réuffit 
bien.  Le  chauffage  ordinaire  eft  du  charbon  de 
terre,  le  buis  y  étant  très-rare.  Bingen  &  Bonn  fe 
trouvent  unies  par  des  mafles  montueufes«  qui 
renferment  des  pyrites  &  de  l'argile  fous  forme 
d'ardoife.  Elles  montrent  »  i  leur  furface.de  grofles 
couches  de  pierres  de  fable.  A  Gudesberg>  itiftant 
d'une  lieue  de  Bonn  «  il  y  a  une  fource  d'eau  mi- 
nérale, qui  a  été  mife^  depuis  quelque  ^ems^  en 
réputation. 

BONN  AL ,  village  du  département  du  Doubs, 
s^rrondifltment  de  Baume  >  canton  de  Rougemont  « 
près  de  l'Oignon  y  à  quatre  lieues  de  Baume.  Il  y 
,  a  dans  les  environs  clés  fourneaux  &  des  forges 
pour  la  fabrication  du  fer.  Ces  ufines  font  établies 
fur  l'Oignon. 

BONNE  (la)  »  rivière  du  département  de  rifère^ 
arrondiflement  de  Grenoble  *  canton  d'Entraigues. 
Elle  prend  fa  fource  aux  glacières  de  Turbat  j  verfe 
fes  eaux  à  l'oueft  ^  paffe  au  fud  du  Défert  j  &  va 
fe  rendre  dans  le  Drac ,  â  deux  tiers  de  lieue  au 
fud  de  la  Mure. 

BONNEFOND ,  village  du  département  de  la 
Loire  «arrondiflement  6c  canton  de  Saint-Étienne , 
ï  une  lieue  &  demie  de  Saint-Chatnont.  Il  y  a  une 
clouterie  &  plufieurs  fofles  d'où  Ton  tire  du  char- 
bon de  terre. 

BONNERTj  village  du  département  des  Forêts , 
arrondiflement  de  Luxembourg  «  canton  d'Arlon^ 
à  trois  quarts  de  lieue  nord-eft  de  cette  ville.  Il  y 
a  une  plarinecie. 

BONNES ,  village  du  département  des  Bafles- 
Pyrénées.  On  trouve  dans  les  environs  des  eaux 
thermales  j  fouveraines  pour  les  maladies  de  poi* 
uine  j  tumeurs  j  vtfcères  ,8cc. 

BONNET  «  village  du  département  de  la  Meufe  « 
arrondiflement  de  Commercy ,  à  une  lieue  &  demie 
de  Gondrecourt.  Il  y  a  dI  ufieun  fourneaux  &  forges 
aux  environs  de  ce  village. 
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BONNEV  AL ,  bourg  du  département  du  Mont* 
Blanc  »  arrondiflement  de  Saint*Jeai>-de-Maurit.nne| 
canton  de  Thermignon*«  près  de  l'Arc.  Il  y  a  une 
mine  de  plomb  abondante^  qui  contient  une  por- 
tion conudérable  d'argent. 

BONNEUIL,  village  du  département  de  l'Oife, 
arrondiflement  deClermont,  canton  de  Breteuilj 
3c  à  une  lieue  deux  tiers  de  cette  ville.  Il  y  a  quel« 
ques  preffoirs  pour  le  cidre  qu'on  récolte  dans  les 
environs.  " 

BONNEVILLE ,  ville  du  département  du  Lé- 
man ,  chef«lieu  d' arrondiflement  &  de  canton  »  fur 
TArve ,  i  fix  lieues  fud-eft  de  Genève  ,  dans  une 
jolie  plaine.  Elle  n'a  de  remarquable  que  la  forme 
triangulaire  de  (a  fituation ,  &  une  place  qui  oc- 
cupe Taire  du  triangle.  Elle  et  élevée  de  trente- 
neuf  toifes  au  deflus  du  lac  de  Genève.  La  porte 
de  la  ville  eft  aflîfe  fur  les  rochers  d'une  pierre 
compofée  de  mica.  On  trouve  dans  les  fentes  de 
belles  criflallifations  de  fpath  calcaire. 

BONPORTE  AU  (  Pointe ,  Cap  &  Plage  de  ) , 
département  du  Var  j  arrondiflement  de  Drigui- 
gnan ,  canton  de  Grimaud  «  entre  la  Calanque  de 
(a  Chappe  &  la  Calanque  du  Cavalaire. 

BoNPORTEAU  (leK  rivière  du  département 
du  Var.  Sa  fource  ^  à  deux  lieues  &  demie  fud  de 
Grimaud  I  verfe  fes  eaux  â  l'eft^  lefquelles  fe  ren- 
dent â  la  mer»  dans  la  plage  et  Bonponeau ,  fans 
être  arrêtées  par  un  lac  comme  beaucoup  d'autres 
eaux  courantes  de  cette  côte. 

BONRENAUD  (Place  &  Cap  de),  départe- 
ment  du  Var ,  canton  d^ières ,  à  la  côte  fepten* 
trionale  de  l'île  de  Porquerolles^  entre  le  cap  da 
Man  &  la  plage  de  l'Aiguade. 

B0NVILL*ARD  ,  village  du  département  du 
Mont-Bbncj  arrondiflement  de  Samt*  Jean-de* 
Maurienne  j  canton  d*AiguebeIle^  à  cino  lieues  de 
Chambery.  Les  mines  de  la  montagne  de  B.nviU 
Urdy  outre  le  fer  »  contiennent  encore  deux  filons 
de  plomb  tenant  argent  ^  un  grand  filon  de  cuivre  » 
&  j  près  du  Mas  du  Châtelet,  une  mine  de  houille. 
Le  Val-du-Chatelet  eft  le  foyer  principal  de  la 
mine  dé  plombs  elle  fe  porte  enfuite  vers  la  mon- 
tagne de  Sainte>Hélène,oû  l'on  connoît  des  afleu- 
remens  de  filons  de  plomb  mêlé  i  du  bifmuth  9c 
de  l'antimoine  »  mais  qui  n*ont  pas  été  fuivis  ré- 
gulièrement. Ces  mines  de  cuivre  &  de  plomb  font 
très-remarquables ,  parce  qu'elles  fonc  encaiffees 
&  recouvertes  de  mines  de  fer. 

BON  VOISIN  i  monugne  du  départeoient  des 
Hautes-Alpes ,  canton  de  l'Argentière ,  i  trots 
lieues  oueA  de  Vallouife.  Elle  a  de  l'oueft  i  l'eft 
une  demi-lieue  de  long, 
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BOOM,  homg  du  département  des  Deux^ 
NèihcSj  arrondiflcmenc  d'Anvers ^  i  deux  ficuts 
un  quart  de  cec^e  ville.  Il  y  a  deux  fabruiues  de 
fel,  deux  amidonerieSj  une  poterie  &  plufieurs 

briqueteries. 

BOQUIEN  (  Forêt  de) ,  département  des  Côtes- 
du  Nord  ,  canton  de  Coliinée  ,  à  trois  quarts  de 
lieue  de  cette  ville.  Elle  a  de  l'efi  à  l'oueft  deux 
miliefiz  cents  toiiês^  &  du  nord  au  fud  douze 

cents. 

60RANDA,  pays  qu'on  appelle  aânellement 
Piqorj,  lequel  eii  ûiné  entre  les  Lapons  mcfco- 
y\iis  &  les  Samoïèdes ,  daiis  la  partie  de  la  terre 
coupée  par  le  cercle  polaire  aréique ,  8f  traver- 
fee^  dans  la  direâion  du  nord  au  midi»  par  le 
!:uve  Peczora. 

La  bourgaie  de  Boranda  eft  fituée  i  il  deg.  du 
pôle,  lur  la  côte  octidentale  d'un  petit  golfe ,  dans 
lequel  fe  déi  harge  la  grande  rivière  de  Peczora. 
Ce  pays  j  habité  par  les  6orandiens«  eft ,  comme 

00  voit^  borné  par  la  Mer-Glaciale  vis-à-vis  l'ile 
deKolgOj  les  petites  lies  Toxar  &  Maurice  s  au 
couchant^  il  eu  féparé  des  terres  de  la  province 
deJagori  par  d'aflez  hautes  montagnes;  au  levant^ 
ce  pays  confine  avec  celui  des  Samoïèdes.  Les  Bo- 
randitns  ne  diffèrent  que  très-peu  de  cette  race^ 
ni  quant  i  la  flature  «  ni  quant  à  la  manière  de 
vivre^  &  paroîflent  tenir  i  cette  même  variété  de 
refpèce  humaine  fur  laquelle  le  climat  a  dû  influer 
également.  Tous  les  hommes  de  ces  contrées  arc- 
ticuf^s  font  à  peu  ptès  femblables  entr'eux  ,  puif- 
qtie  ie  froid  &  les  autres  irfluences  du  climat  les 
ont  rendus  très-différens  des  peuples  des  zones 
tem(>érées.  Indépendamment  de  leur  courte  taille  » 
ils  ont  tant  d'autres  rapports  de  refTcmbhnce  en- 
ti'tux,  qu'on  peut  les  confidérer  comme  une  même 
nce^  qui  s'eft  étendue  &  multipliée  le  long  des 
côtes  des  mers  feptentrionales ,  dans  des  deferts 
&  feus  un  climat  inhabitable  pour  tout  autre 
peuple. 

BORCE ,  village  du  département  des  Bafles- 
Pviénées,  arrondiùement  d'Oléron,  canton  d'Ac- 
cous,  fur  le  gave  d'Afpe.  Les  montagnes  j  au  nord 
^  ce  village  ,  font  compofées  de  bancs  d'un  mar- 
bre ghs-bleuàrre  i  au  midij  vers  le  pontSévers^  il 
y  a  des  couches  d'ardoife  grife  argileufe  :  i  ce 

Ent  il  y  a  auffi  des  bancs  de  marbre  d'un  gris- 
urre,  8c  ,  ï  une  petite  diftance^  des  couches 
de  Lhfte  gris.  Au  Pourtalet  ^  reftes  d'un  ancien 
hi  d«'miné  par  les  montagnes  de  la  région  fupé- 
neue   il  y  a  des  bancs  de  njarbre  gris- foncé  :  on 

1  ^-iQipgue  d=$  pierrrs  calcaires  compofées  de 
Ai'repoies.  A  la  montagne  d'Irrivé,  i  une  hau- 
teur confidérable  au  deflus  de  la  rive  gauche  du 
S^v^j  il  y  a  une  mine  de  cuivre.  A  Ibofque^  au 
ddTus  d' Irrivé  >  il  y  a  une  galerie  fur  une  mine  de 
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jculvre  jaune  dans  de  la  pierre  à  chaux,  avec  efflo* 
refcence  de  vert  de  montagne. 

A  cinq  cents  toifes  au  deffus  &  au  fud  de  Borc^ 
eft  le  torrent  de  Belonce,  venant  du  fud-ouell^ 
&  qui  fe  jette  dans  le  gave  par  fa  rive  gauche.  On 
y  voit  un  puits  de  dix  toilcs,  &  une  galerie  de 
cinq  toifes  fur  une  mine  de  plomb  en  filon,  qui 
contient  de  la  galène  &  de  la  bleinde.  11  y  a  du 
vert  de  montagne  difperfé  dans  les  rochers  de  U 
montagne  de  Ta  Gravefte.  En  fuivant  le  gave 
d'Afpe  jufqu'au  bois  d'Anglus ,  aux  frontières 
d'Efpagne,  on  arrive  â  la  montagne  de  Mafpêrie*, 
où  il  fe  trouve  dé  la  mine  de  cuivre  gris  &  ar- 
gent ,  épaife  dans  un  rocher  calcaire.  Au  deflus  de 
Peyrenèfe ,  entre  la  montagne  de  Mafpêtre  &  celé 
de  Caufia,  fur  la  pente  feptentrionale  de  la  gorge 
â  la  montagne  de  Lafcourettes  «  eft  une  mine  de 
cuivre  en  filon. 

BORCETTE ,  bourg  du  département  de  la 
Roër,  à  un  quart  de  litue  fud-eft  d'Aix-la-Cha- 
pelle. On  peut  prendre  des  bains  chauds  dans  qu»- 

|tor2e  maifons  différentes  de  ce  bourg.  Il  y  en  a 
une  quinzième,  où  les  pauvres  fe  baignent  ^r^r.'*. 

j  L'eau  de  plufieurs  bains  eft  fi  chaude  &  fi  bouil- 
lante, qu<;n  y  jetant  un  animal  il  mtuit  fur-le- 
champ.  Le  peuple  y  fait  cuire  des  œuf*.  Outre  les 
eaux  minerves  ^  il  y  a  une  fabrique  d'aiguilles. 

BORD  (  Forêt  de  ) ,  du  département  de  T  Allier, 
.  arrondiikment  de  Moulins ,  &  à  deux  lieues  fud- 
eft  de  cette  ville.  Elle  a  deux  mille  deux  cents 
toifes  de  longueur ,-  fur  fept  cents  toifes  de 
largeur. 

Bord  (  Lac  de  )  ,  du  département  de  la  Lo- 
zère, arrondilTement  de  Mirvejols,  à  trois  lieues 
ieux  tiers  nord-oueft  de  cette  ville.  Ce  lac  a  en- 
viron deux  cents  toifes  de  large ,  fur  deux  cent 
cinquante  toifes  de  long. 

BORDEAUX ,  ville  du  département  de  la  Gi- 
ronde, chef- lieu  de  ce  département,  fur  la  Ga- 
ronne. 

Le  fol  des  environs  de  cette  ville  eft  abreuvé 
d'une  eau  abondante  :  on  creufe  partout  des  puits 
avec  fdccès,  &  Teau  fe  rencontre  quelquefois  à 
une  petite  profondeur.  Dans  les  lan^les  la  confti- 
tution  du  loi  eft  telle ,  que  les  eaux  y  font  fta- 
gnantes  â  la  furface,  &  forment  des  marais  ou  des 
lacs.  Les  étangs  qui  font  diftribués  le  long  de  la 
côce  de  la  mer«  font  les  produits  des  eaux  cou- 
rantes refoulées  par  les  dunes.  L^%  eaux  des  landes 
font  de  mauvaife  qualité,  parce  qu'elles  fe  char- 
gent des  débris  des  plantes  qui  y  pourriflent ,  ou 
des  principes  de  l'alliofte,  cou<.he  de  mine  de.fer 
dilatée ,  fur  laquelle  elles  réfident. 

Le  fond  des  vallées  larges  &  peu  profondes  des 
environs  de  BordeMux  eft  arrofé  ordinairement 
par  de  petits  luifleaiiz.  Ces  eaux  courantes  fe 
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f«nrlent,  les  unes  dans  TAdouxe  &  TAdour,  au 
fud  5  à  l'eft ,  dans  la  Garonne  5  à  Toueft ,  dans  le 
golfe  de  Gafcogne  ou  dans  les  étangs  qui  en  bor-  ^ 
dent  les  rivages.  ï 

La  ville  de  Bordeaupc  cft  travcrfée  par  fir  de  ces  \ 
ruifleaux  $  celui  du  Marais  ou  de  Bacalan  »  celui  . 
des  Carmes ,  la  Dcvèze ,  le  Peugne  ,  le  Guy  & 
rEfteyoïajoux.  Le  fol  des  marais  de  la  Charireufe 
efi  plus  bas  que  les  lits  du  Peugne  &  de  I^  Dévèze 
qui  les  traverfent. 

Six  fourres  de  bonnes  eaux  fe  trouvent  aux  en- 
viroi^  de  Bordeaux  ;  celles  de  Mérignac,  du  Ton- 
due ,  de  Figueyreau ,  de  Fond  •  d'Eaiidège ,  des 
Salinières  &  de  la  Pont-de-rOr.  Celle-ci  fournit 
jaux  approvffionnemens  des  navires. 

La  plus  grande  partie  du  territoire  bordeloîs  eft 
occupée  par  les  landes ,  c'eft-â-dire  «  par  une  plaine 
fabloneufe  couverte  d'un  petit  nombre  de  plantes 
ligneufes  &  de  gramens  qui  fe  defTèchent  fur  la 
Un  de  récé*  8e  demeurent  inondés  pendant  lliiver 
&  pourrifient.  Il  y  a  dans  cette  plaine  beaucoup 
-d'endroits  couvert;»  de  marais  confi  iérables. 

Dans  tous  les  lieux  cultivés  c^ui  fe  trouvent  le 
long  de  la  Garonne,  Tair^  quoique  humide^  eft 
fort  fain»  tx  les  habftans  y  font  plus  robuftes  que 
dans  les  landes.  La  difparitîon  des  marais  &  l'é- 
coulement bien  ectenda  des  eaux  pluviales  le  long 
de  ces  côtés,  font  les  principales  caufes  de  la  falu- 
brité  de  l'air. 

Le  flux  dr  reflux  8^  la  direâion  des  bords  des 
collines  de  l'entre^deux  mers  y  favorifent  Tiniro- 
duâiond'un  air  humide  par  ks  venrsd'oueft,  aflez 
violens. 

J'ajoute  ici  deux  phénomènes  qui  appartiennent 
â  Bordeaux,  quoiqu'ils  ne  puiffnt  s'obferver  au'à 
une  certaine  ctiftance  de  cette  ville  :  j*.  le  oec 
d'Ambez»  donc  j'ai  donné  la  defcription  à  l'article 
Ambez  ,  &  ,  2®.  lé  roc  de  Tau ,  carrière  qui  four- 
nit la  pierre  a  bâtir  1  laquelle  fert  aux  cônOruûions 
des  bâtîmens  de  cette  ville.  Cette  pierre  a  cela  < 
d'mtércfTant ,  en  ce  qu'elle  renftrme  des  débris 
d'étoiles  marines  3  qu'el  e  oflfre  aux  naturaliftes  lorf- 
^'elie  fe  décompofe. 

Bordeaux  eft  fitué  fur  la  rive  gauche  de  la  Ga- 
ronne ,  qui  forme  »  en  face ,  une  ponion  circulaire 
dont  1rs  deux  potrtes  font  éloignées  Tune  de 
f  autre  d'une  lieue ,  &  cène  courbe  efl  afTcz  alon- 
gée  pour  qu'il  foit  poffible  de  l'appercevoir  ^  d^ln 
kvA  coup-d'œil  »  dans  toute  fon  étendue. 

La  beauté  du  fleuve  qui  coule  avec  une  ma-» 
îeftueufe  rapidité ,  &  dont  b  largeur  efi  de  trois 
quarts  de  lieue  dans  cette  partie  ^  toute  couverte ^ 
en  te«Tis  de  paix ,  d'une  épaifle  forêt  de  mâts  qui 
s'élèvent  d'une  foule  de  vaifleaux  de  toutes  gran- 
deurs &  de  toutes  nations  :  ces  objets  forment  un 
tnfenr.ble  dont  les  yeux  ne  peuvent  fe  raflafier ,  & 

2ue  Ton  revoit  toujours  avec  les  charmes  de  la 
irprife  &  de  la  nouveauté. 
Les  vins  font  une  dts  grandes  richeiTes  de  ^or- 
dùûtHx^Cxwi  de  pfeftii^qiiatité*feven<hat  de  xcoo 
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à  24CO  lÎT.  le  tonneau  ou  les  quatre  barîques.  Les 
plus  feftimés  font  et  ux  connus  fous  If ^  non>s  de 
Médoc,  de  Haut-  Urion  ,  de  Sraint-Emilion  ,^t 
Grave.  Les  meillenres  qualités  des  vins  d-  Médcc 
font  ceux  de  la  Fite  ,  de  la  Tour  &  de  Margaut. 
Les  plus  recherches  detîrave  font  ceux  de  Haut- 
Brion,  du  Haut-Talence ,  de  Mérignac,  Peflac, 
Langon  ,  Villenave,  &c.  Les  vins  blancs  qui  tien- 
nent les  premiers  rangs  font  ceux  de  Carbonnieux- 
Serons ,  Bar  fac ,  Pignac ,  Lantetrc^Baumc  &  Samtc- 
Croix-du-Mont.  n      -    *     1 

Une  partie  du  vin  de  Médoc  yatte  en  Angle- 
terre :  les  vins  de  Grave,  Wancs  9c  rouges,  fe 
confomment  ojrdfnairement  en  France.  La  plus 
grande  partie  de  ceux  de  Paluds  s'embarque  pour 
les  colonies  &  l'Inde  :  les  Hollandais  en  tirene 
une  quantité  confidérable.  Les  vms  de  cotts  Bc 
autres  qualités  inférieures  paffcnt ,  en  grande  par- 
tie>  en  Allemagne,  en  Hollande  &  dans'^a  ci- 
devant  Breugne.  Le  furplus  fert  à  la  confomma- 
tion  du  pays ,  ou  fe  convertit  en  eau-de-vie  ou  en 

vinaigre.  ^ 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Bordeaux  une  fontame 
d'eau  minérale ,  découverte ,  dans  le  fcizième 
fiècle,  rue  de  la  Rouf  elle,  dont  ta  fontame  a  pris 
le  nom.  Elle  a  la  vertu  de  purger  en  rafraichiflanr , 
de  guérir  les  obftruûions .  &  d'être  fouveraitic 
même  dans  les  fièvres  intermittentes. 

BORDELOIS  ou  BOURDELOÎS.  Ce  pays  ren- 
fermoit  beaucoup  d'autres  petits  pays ,;  favoir  :  le 
liordelols  propre^  le  Médoc  avec  la  petite  Flandre 
du  Médoc,  les  landes  de  Bordeaux,  le  pays  de  la 
Téte-de-Bufch,  le  pays  lie  Born  8t  ce  ui  t^  Me- 
rentin  :  tous  ces  pays  fort  au  midi  de  la  Garonne 
ou  de  la  Gironde.  Le  Bénange ,  le  pays  d  Entre- 
deux-mers  ,  les  environs  de  Libourne  ,  le  Fionfa- 
dois  .  le  Cudjagois ,  le  Bourges ,  le  Blaypis  &  e 
Vittrez3v,  tous  ces  pays  font  au  feptentrion  ou  le 
long  de  la  tive  droite  de  la  Garonne. 

Le  Bordtlois ,  y  t  oo^pi  îs  les  petites  contrées  nom- 
mées  ci-dcffus,  eft  b<irné  ,  au  feptentrion,  par  la 
Sjintonge  -,  au  midi ,  par  le  Baïadois  &  les  grandes 
landes i  au  levant,  par  Ks  g-^andes  hndes,  le  Ba- 
zadois,  le  Périgord  &  TAngoumois ,  &  ,  au  cou- 
chant*  par  l'Océan.  Quant  au  Bordelots  proore,  il 
s'étend  le  long  de  la  Garonne  au  midi  de  ce  fleuve , 
&  n'a  que  douze  à  treize  lieues  de  long,  fur  cinq 
lieues  de  large.  Tous  ces  pays  comoofent  au)our- 
d'hui  une  partie  du  département  de  la  Gironde. 

BORDES  (  les  deux  Lacs  de) ,  du  département 
rfe  l'Arrîège,  arrondiffement  de  Sawu- Girons, 
canton  de  Caftillon ,  à  la  fource  de  la  rivière  de 
Bordes.  Ils  for^t  petits ,  &  ont  tout  au  plus  cent 
toifes  de  large. 

BORDS  DE  LA  MER ,  confidérés  relaiveinene 
à  la  conftitttiioa  du  fol  &  aux  produiSions  végé- 
tales. 
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Lnhrds  dâ  la  mtr  (ont  efcarpës  ou  en  pence) 

ils  préfemenc  9  ou  des  rochers  »  ou  des  terres 

bajles^  untôc  pierreufes ,  canioc  (abloneufes.  Dans 
certaines  par  des  des  c6ces  de  la  ci-devant  province 
de  Normandie  j  on  trouve  des  falaifes  élevées  & 
coupées  à  pic  ^  parce  qu'elles  ont  été  minées  in* 
feflfiblement  par  les  flots. 

Les  côtes  font  toujours  plates  à  Tembouchure 
des  rivières.  Deux  forces  opoofées  «  les  eaux  cou* 
nnces  des  fleuves  d'un  côte  ^  oui  entraînent  les 
Krres  flc  les  fables ,  &  le  flux  de  la  mer  qui  les 
repouflè,  concourent  à  la  formation  des  bancs  de 
Uik^  des  barres  9  &  même  des  iks  fi  communes 
i  l'embouchure  dts  grands  fleuves.  Le  terrain  s*ex- 
haoiiè  par  degrés  »  les  Tables  furmontent  le  niveau 
des  eaux  ordinaires,  8c ^  n'étant  p^  arroËs  j  ib 
devieauent  le  >oueC  des  vents.  C'eft  aiofi  que  Te 
ferment  les  dunes. 

Vn  canton  j  jadis  fertile  j  entre  Boulogne  & 
ûlats ,  eft  devenu  infabibre  &  abandonné ,  en 
^andë  partie  «  depuis  que  les  eaux  de  la  Slacq  , 
arrêtées  par  ks  faoles,  n'y  ont  plus  un  écoulement 
libre.  Les  maladies  <)tti  régnent  parnû  les  habitans 
de  ce  pays  font  un  tnfie  exemple  du  tort  que  font , 
i  l'agriculture  &  à  la  fanté  des  habitans ,  le  déran- 
temeot  du  cours  des  eaux.  Four  remédier  à  ces 
inccmvéniens ,  il  convient  que  Tart  aidt:  la  nature, 
M)  formant  des  débouchés  &  des  i^fues  aux  eaux 
de  t'ioiéiseur. 

Les  (àbles  occupent  une  grande  étendue  de  ter- 
rain le  long  des  6ords  de  la  Manche  :  on  en  trouve 
de  vaftes  plaines,  8c  des  dunes  fort  élevées ,  entre 
la  Somme  &  laCauche.  Cette  plage,  qui  fe  pro- 
longe au  loin  dans  la  mer ,  eft  célèbre  pjr  des 
naufrages.  Il  faut  que  les  enjablemens  y  aient  fait 
de  grands  progrès^  puifqu'au  deflus  d'Étaples,  à 
une  lieue  de  la  mer,  ou  trouve,  près  de  Siint- 
Joffe,  i.  s  veitiges  d'un  anrien  port  On  f'it  d'ail- 
leurs que  Us  nav;r  s  arrivoiem  près  du  village  de 
Rue-Voifit)-du-Giotoy  Tout  ce  pays  eft  donc  de 
nouv.  Ile  formation  :  il  occupe  la  place  d*un  golfe  ' 
étendu»  qui  s'eft  comblé  par  degrés.  Une  partie  a 
étédefféchée^  &:  a  cédé  à  l'in^utlric^  mais  ce  qui 
rcfte  à  défticher  offre  encore  dt  grandes  reiTour- 
•ces  a  t'agricultute. 

Dans  les  departemens  du  midi  ^  vers  les  bouches 
du  Rhône  ,  pn  uouve ,  encre  ce  fleuve  &  Aigue- 
morres,  un  défert  de  (ables  de  vingt  lieues,  C'eft 
la  que  font  établies  les  faknes  de  Peccais.  Qn  y 
voit  auiii  des  focé-.s  de  pins  {pinus  filvefiris  mari^ 
àma  )  ,  qui  ,  au  lieu  d'élever  leurs  têtes  comme 
ceux  qui  occupont  les  montagnes ,  ont  la  xime 
arroudiey^Sr.foppaflenti  peine  la  taille  d'un  pom- 
•o:ier.  Malgré  litur  voifin^ge  ide  la  mer  Meoiter- 
raoée,  Us-réfiAenciausc  coups  de  vents. 

Le  penévikrr,  que  les  -habipans  appellent  ^ade, 
«ft  g  abondant  dans  i9e  ^éfert ,  qu'il  oflre  une  ref- 
ibuffce  aux  habitans ,pour  le  chauftige.  l^sJUaria 
ikles  ntrfriuu^^  platfent  auffi. 

O^iw  Miiee  ittfqii;i^;PAHt-y«p4te^a  les  plantes 
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qui  habitent  les  bords  de  la  Méditerranée  font  à 
peu  près  les  mêmes. 

Quant  aux  arbres  &  arbuftes ,  nous  en  mon-^ 
trerons  la  différence  aux  mots  Abri  8c  Climats.. 
Si  nous  revenons  aux  plantes ,  nous  indiquerons 
diverfes  efpèces  de  foudes  &  de  falicomes ,  des 
arroches,  des  giroflées  des  euphorbes  ,frankenia 
IcBvis  ifpuivtrulinta,  ephtdradîftachya  j  8c  Beaucoup 
d'autres  qui  fervent  à  lier  les  fables  &  à  confo- 
lider  leurs  mafles ,  qui ,  fans  ces  fecours  «  devten- 
droient  le  jouet  des  vents  &  la  défolation  des 
plaines  environnantes.  On  y  rencontre  auflS  beau- 
coup de  graminées  ,  dont  quelques-unes  forment 
d'excellens  pâturages  pour  les  moutons ,  qui  aimen^ 
les  prés  falés  &  les  terrains  voifins  des  bords  de  U 
mer. 

En  repaflant  des  bords  de  la  Méditerranée  aux 
cotes  àt  la  Manche,  on  ne  trouve,  depuis  l'em* 
bouchure  de  la  Somme  jufqu'auprè»  de  Boulogne  j 

3ue  dts  fables  &  quelc{ues  fonds  marécageux.  Les 
unes  de  Siint-Quentin ,  de  Bereck ,  de  Camier  , 
font  très-élevées  \  elles  changent  allez  fréquent 
ment  de  forme  &  de  poiition. 

Lodbue  le  vent  d'oued  foufBe  avec  force  fur  le| 
dunes  de  ces  parages,  des  nuages  de  fable  font 
portés  au  loin ,  inondent  les  champs  cultivés,  8c 
y  portent  Ii  ftérilité.  Alors  les  chemins  difpjaroiC- 
fcnt ,  les  éungs  fe  comblent  &  fe  changent  en 
fondrières  d'auunt  plus  dangereufes,  qu'elles  ofr 
frent  l'apparence  de  pLitnes  folides.  On  trouve 
encore  près  de  Quend ,  de  Vercon  &  de  M-rli** 
mont,  dcs  ii>arais  dont  le  terrain  cfl  fi  peu  afluré^ 
que  te  puiJs  d'un  homme  y  ébranle  tous  les.envi* 
rons  à  des  difiances  confinera  blés. 

On  ne  rerscontre,  dans  les  fables  de  cette  côte^ 
qur  des  arbrifleaux  de  petite  taille  ,  tels  que  des 
argouifiers,  dts  feules  nains  i^falix  arenaria  &  rcr 
pens  ).  Rien  n  y  elt  fi  commun  que  le  rofeau  des 
labiés  (  arundo  arenaria  )  ,  la  laiche  des  fabies  ^ 
Yagroftis  fiMniJkra  8c  des  chiendens.  On  y  trouvp 
aum  dira  cancjceas  ,  pkUum  arenarlum  &  nodofumj 
eryngium  mariiimum  ,  pyroU  rotundifdia  ;  gallium 
verum  ;  arenaria  peploides  ;  convoivulus  arvmfis^ 
ftpium  ^  foldar.tlla  M  ononis  rcpens^  &c.  ;  &  dans  Içs 
endroits  un  peu  humides  »  fchœnus  manfcus  &  ni* 
^ricans  s  fiirpus  marltimus  b  acicularis  ;  junctts Mri^" 
culatus  y  bufoaius  &  maritimt^s ,-  cintraria  palufiris^; 
pamuffia  palufiris ,  afpar^gus  o^ciaalis  maruima  ; 
planiago  maritima  ;  opkioglojfum  vulgutum  y  cfieno'' 
podium  maritimum;  artcm^fi^.  numitria  ;  aUhéu  cff» 
cinaiist  bc. 

La  ceinture  de  galets  .qui  borde  la  mer  dans 
quelques  parti;  s  4e  ce^te  côte ,  n'eft  pas  entière- 
ment privée  de  végétaux.  Le  pois  maritime  (^//i/n 
maritimum),  incoanu  ailleurs  en  France,  croit  ^u 
Lourdet,  vers  l'embouchure  de  ]a  Somme,  pen- 
dant que  l'on^a  bea,ucoup  de.piine  ï  l'élever  daps 
les  jardir*s.  A  Siint-Valery ,  au  Cratoy ,  à  Cayeux  » 
)  feplaifenc  le. pavot  cornu,  les  arroches.  Sec.  &c. 
tandis  qu'à  l'entrée  de  la  Breile  ^^  près  du,tréf  oif  i 
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Yeryngium  marîtimum  conferve  fa  fraîcheur  au  mi- 
lieu des  pierres ,  &  pompe  Teau  intérieure  par  fes 
racines  \  femblables  a  de  petits  cablts  qui  ferpen- 
tent  dans  leurs  înterftices.  La  bette  maritime  &  le 
chou  (  hraj^ca  oUracea  maritima  )  aiment  aulTi  les 
bords  de  la  mer.  Ce  chou  fauvage .  type  des  efpèces 
cultivées  4  efl  comme  fufpendu  dans  les  craies  fur 
les  faces  de  refcarpemenc  des  falaifes. 

Après  avoir  ainli  comoaré  l'état  des  hords  de  la 
mer  le  long  des  côtes  méridionales  avec  celui  des 
bords  de  la  Manche,  on  peut  être  en  état  de  juger 
^ue,  dans  les  livages  intermédiaires^  laconftitu- 
tion  des  fols  &  les  efpèces  de  phntes  matitimes 
qui  y  croiflfentj  ne  diflFèrenr  pas  beaucoup  de  celles 
qui  viennent  d'être  indiquées  »  &  d'ailleurs  nous 
aurons  lieu  de  faire  connoitre  immédiatement  ces 
contrées  dans  plufieurs  articles  de  ce  Dsâionnaire. 
On  s'apperçoit  feulement  >  en  s'approchant  des 
contrées  méridionales  «  que  les  produâions  des 
pays  chauds  font  plus  abondantes.  On  remarque 
ce  même  que  les  lemences  font  auffi  plus  variées 
&  les  genres  plus  multipliés  dans  les  climats 
chauds  \  mais  que  ^  vers  le  nord  ^  les  individus  de 
chaque  efpèce  font  en  plus  grand  nombre  ,  de 
forte  qu'en  dernier  réfultat  »  dans  ces  deux  ré- 
gions 3  la  fomme  &  la  mafle  des  végétaux  doivent 
être  à  peu  près  les  mêmes. 

Suppofons  maintenant  qu'après  cette  étude  des 

{roduâions  naturelles  y  un  cultivateur  veuille  éta- 
!ir  fon  habitation  &  fes  cultures  au  milieu  des 
fibles  «  &  dans  le  voifinage  àt%  dunes  diflribuées 
mnx  environs  de  l'embouchure  de  la  Somme  :  il 
eft  aifé  de  voir  quelle  eft  la  marche  qu'il  doit 
fuivre  pour  affurer  fon  établiffement  &  étendre 
fes  domaines. 

II  choifira  d*abord  on  emplacement  qui  ne  foit 
ni  trop  fec  ni  trop  humide  ^  &  fe  mettra  furtout 
au  deflus  des  inondations.  Au  lieu  de  s'établir 
dans  une  plaine  expofée  i  tous  les  vents  ^  il  cher- 
chera les  abris  que  les  collines  peuvent  lui  pro- 
curer. Si  ce  font  des  dunes  ^  il  faudra  qu'il  les 
ifFermîffe  par  des  plantât  ions  ^  foit  d'arbrifleaux  & 
des  femis  des  principales  plantes  dont  nous  avons 
fait  mention  ci-devant.  Le  rofeau  des  fables  ^  par 
exemple  y  croit  partout  dans  les  landes  fabloneufes 
de  Saint- Valéry  &  de  Boulogne  :  fon  utilité  pour 
retenir  les  fables  efi  fi  bien  démontrée  ,  qu'il  y  a 
une  défenfe  générale  de  l'arracher  â  proximité  des 
ports  &  des  forts. 

L'élyme  des  fables  réuifiroit  de  même  que  le 
rofeau  \  il  croit  fportanément  le  long  des  digues 
de  la  Hollande  y  &  l'étonnante  facilité  avec  la- 
que Ile  fes  racines  tracent  dans  les  jardins  ^  annonce 
qu'il  fe  plairoit  dans  les  dunes.  La  lakhe  iLt%  fables 
(  cartx  arenaria  }  «  commune  fur  les  cotes  voifines 
de  l'embouchure  de  la  Somme  »  ne  doit  pas  être 
négligée  dans  ces  cultures.  Sa  manière  de  croirre 
Biérite  d'être  remarquée.  St  s  racines  s'étendent  au 
loin  horizontalement  &  en  lignes  droites.  A  cha* 
quo  noeud  »  à  des  dxftances  â  peu  près  égaies  ^ 
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s'élèvent  des  tiges  qu'on  prendroit  pour  de  petîtci 
plantations  alignées  on  efpacées  ï  deflein.  Ltsre- 
jets«  qui  fe  coupent  &  fe  croifent  en  diftiércin 
fcns  j  enveloppent  les  fables  comme  un  réfeau.  On 
pourroit  faire  ufage  des  chiei^dens  \  mais  ce  font 
des  plantes  dont  on  doit  fe  défier  :  le  genêt  d'An- 
gleterre eft  préférable. 

Lorfq*ue  les  rofeaux  &  les  plantes  dont  nous 
venons  de  faire  l'énumération  fe  font  emparés 
des  terrains  fabloneux ,  les  autres  platites  des  en* 
virons  ne  tardent  pas  à  y  paroitre  :  on  peut  même 
effayer  d*y  répandre  des  graines  \  mais  en  aidant 
la  nature  »  il  faut  chercher  à  multiplier  de  préfé- 
rence les  végétaux  utiles,  &:  furtout  ceux  qiti 
E  eu  vent  fervir  de  fourage  &  de  nourriture  aui 
eftiaux. 

Ceft  au  cultivateur  jaloux  de  recuetllit  les  fruits 
de  fes  travaux ,  â  confulter  fon  expérience  \  il  doit 
connoitre  ces  reflburces  que  lui  offire  un  terrain 
neuf,  détaiflTé  par  la  mer  &  imprégné  de  Tel.  Pourvu 

Su'il  n'ait  rien  à  redouter  des  vents  &  des  eaux , 
doit  être  fur  d'être  avantageufement  dédom- 
magé de  fes  travaux. 

Il  n'a  été  iufqu'fci  queflion  que  des  plantes  b 
des  arbriffeaux  de  petite  tige,  qui  peuvent  fervir 
à  lier  les  fables  &  à  fixer  leur  mobilité  :  il  eft  tems 
de  parler  des  arbres  â  hautes  tiges,  qui  font  dans 
le  cas  de  s'accommoder  de  cette  nature  de  terrain. 
Nous  avons  dit  que ,  vers  l'embouchure  du  Rhône, 
il  exiftoit  de  grandes  forêts  de  pins  maritimes.  Il 
en  eft  de  même  des  landes  de  Bordeaux ,  où  fe 
trouvent  de  grandes  étendues  de  terrain  couvertes 
de  ces  arbres,  dont  l'on  tire  les  plus  grands  avan- 
tages pour  la  réfine,  le  goudron,  8rc.  Si  cette  t{r 
pèce  ne  réuffiflbit  pas  fur  les  c6tes  de  la  ci-devant 
province  de  Picardie ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on 
ne  puifle  y  employer  avec  fuccès  1^  pin  d*Écoffe 
(^pinus  filveftrîs).  Indépendamment  de  ce  «ju'il  s'af- 
range  d'un  climat  froid  &  humide ,  il  mérite  d'être 

E  référé  pour  fa  beauté  &  la  bonne  qualité  de  fou 
ois ,  dont  on  pourroit  tirer  parti  pour  la  marine. 
Une  variété  de  faule-marceau ,  appelée  ,  dans 
les  environs  de  Boulogne ,  hoqueat  «  ne  craint  point 
les  vents  de  mer;  elle  eft  fufceptible  d'être  placée 
en  féconde  ligne  dans  les  fables.  Ceft  Xefaiix  ia^ 
fvlia  rotunda  de  Bauhin. 

Le  faux  acacia  (  rohinia  pfeudo^cacia  )  eft  pev^ 
être  un  des  arbres  les  plus  propres  â  arrêter  les 
fables  par  fes  racines  qui  rampent  fous  terre  i 
douze  ou  quinze  mètres.  On  en  voir,  fur  le  ^'d 
de  la  Méditerranée ,  qui  s'élèvent  &  une  grande 
hauteur  ;  &  comme  ceux  qu'on  plante  dans  les 
villes  &  villages  des  environs  de  Saint  Valéry  ne 
craignent  pas  la  gelée  ,  il  eft  croyable  qu'ils  réfif* 
teroient  bien  fur  les  côt'^s  de  la  Manche. 

Lorfqu'on  s'approche  du  département  de  ta 
Siine-Inférieure ,  entre  le  bourg  d*Auft  9e  le  tré- 
port,  on  trouve,  dans  une  goree,  des  bois  prei* 
que  contigus  â  la  mer  «  &  qui  néanmoins  (ont 
pleins  de  vigueur  &  fort  élevés»  La  forêt  d'Bu  6c 
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celle  d* Arques  font  expofées  à  tmite  la  fureur  des 
vents  d'oueft ,  &  cependant  elles  font  compara- 
bles ,  en  beauté  ^  aux  forêts  du  centre  de  la 
France. 

A  la  place  des  tamarifes  »  fi  utiles  au  hord  de  la 
Méditerranée ,  &  qui  ne  rélîftent  pas  au  froid  fur 
les  cotes  de  la  Manche ,  on  peut  fubftituer  l'ajouc 
ou  genêt  épineux.  Il  peut  remplir  le  même  objet 
loifqu'on  le  fait  fervir  de  bordure  ou  de  haie  :  il 
vient  bien  dans  les  fables^  car  toutes  les  hauteur.* 
de  Saint- Valéry  en  font  couvertes. 

il  paroit  certain ,  en  général ,  que  beaucoup  de 
plantes  qui  périroient  par  le  froid  dans  Tintérieur 
des  lerres^  peuvent  fe  conferver  dans  quelques 
parties  des  dunes  de  la  Manche  ,  foit  parce  que  la 
végétation  y  efi  généralement  foible  ^  foit  parce 
que  b  chaleur  y  efi  concentrée. 

Le  tabac  ^  les  colfats  ^  les  choux ,  les  navets  peu- 
vent réuffir  auffi  fur  les  bords  de  la  Manche. 

La  moutarde ,  employée  dans  Te  commerce  j  croit 
Daturellement  fur  les  digues  du  canal  de  Saint- 
Vâleiy,  &c.  (  y^oyei  DuNFS  j  Landes  de  Bor- 
deaux ,  Aterrissement  des  côtes  zv  ci- 
devant  Languedoc.  ) 

Bords  de  la  mer.  II  paroit  que  le  fond  du 
balGn  de  la  mer»  le  long  de  Tes  hords ,  eft  plane  oiu 
reirpli  d'inégalités  dans  le  même  rapport  que  la 
fuf»erlicîe  des  terres  du  Continent.  En  effet ,  on 
remarque  dans  Us  environs  de  la  zone  tprride^ 
que  partout  où  ces  terres  préfentent  une  fuperfi- 
cie  plane  &  fort  étendue  ,  le  fond  des  eaux  ()uî 
en  baignent  les  c&tes  a  auifi  la  même  uniformité. 
Ceci  cft  fenfible  dans  les  endroits  que  les  marins 
tfpagnols  appellent  fonde ,  &  où  l'on  trouve  tou- 
jours le  fond  j  même  à  une  fort  grande  diAance 
des  côtes.  Enfuite  on  remarque  que  !a  profondeur 
deleau  diminue  toujours  à  melure  qu'on  appro- 
che de  la  côte  ;  c^efl  ce  qu'on  éprouve  fur  les  co- 
tes de  la  Floride^  dans  la  bai^  de  Peufacola>.(^ 
dans  toute  l'étendue  de  la  mer  occupée  par  le 
golfe  du  Mexique  ^  ^  qui  comprend  les  côtes  de 
Campéche  &  de  Honduras. 

\fais  il  o'én  eft  pas  de  même  le  long  ies  côtes  y 
où  h  terre  s'élève  beaucoup  près  de  la  mer  ou  à 
très-peu  de  di ftance  :  Teau  y  eft  très-profonde  fur 
les  hords  wéwes,  C'eQ  ainfi  qu'on  ne  trouve.pas  le 
fond  du  bafitn  de  la  mer  >  i  la  fonde ,  fur  les  côtes 
de  la  mer  du  Sud.^  à  moins  qu'on  ne  foit  à  la  vue 
des  terres  &  rrême  aflez  proche  du  Ufrd. 

Les  fond$  plats  que  couvre  la  mer  font  auiTi  ré« 
guliérement  unis  que  les  plaines  fsorrerpondantes 
du  Coofinent  >  t'eft  ce  .que  (dénr^oncrent  ks  pla^ 
cerès  au  parages  d^une  trèsTpetitQ  profondeur. 
iesvaiflleauK  tiaverfent  celui  de  la  VWoca  par  \i 
partie  de  Voueft  de  CaGcavel»  «&  coprent  doilze 
lieues  do  fud  au  nord. ,  toldcfltis  d'un  fopd  fi  uni  » 
<|u'ii  n  a  prefque  partout  que  douze  brâffes  &  ja* 
Etais  treize.  Mais. auffitôt  Qu'on  s'éloigne  de  cttte 
dibance  »  U  profoA4e(ttr  oevieiit  6  copfidéjra|>Iç  ^ 
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qu*on  ne  trouve  plus  le  fond  i  cinquante  braffes. 
On  voit  par-ià  que  fi  les  eaux  qui  couvrent  cette 
furface^venoif  ntà  fe  retirer  j  on  verroit  fuccéder 
à  la  mer  une  plaine  de  douze  lieues  du  nord  au 
fu  I ,  &  qui  feroit,  relativement  au  lord  de  la  mer 
correfpondant  j  ce  que  font  les  cimes  des  chaînes 
de  r  Amérique  méridionale  par  rapport  aux  pro- 
fondeurs de  ta  mer  qui  les  environrie. 

Loîfqu'on  paff*  de  la  Trinité  â  Batavpno  ,  tm 
fait  plus  de  la  moitié  de  la  cor.rfe  fur  un  haui> 
fond  qui  ne  permet  qu'aux  petits  vaiffeaux  de  s'y 
expo  fer.  Parmi  les  differer.s  fonds  qu'on  traverfe^ 
il  y  a  une  efpèce  de  lingue  de  terre  prolongée  ^ 
qu'on  appelle  le  Quebrado  de  Cayo- Cacao  ^  &  fur 
laquelle  on  ne  trouve  que  onze  pieds  d'eau.  Les 
vaiffeaux  qui  doivent  y  pafler  n'avancent  qu'en  la- 
bourant avec  la  quille  pendant  environ  cinq  quarts 
d'heure.  Or,  fi  la  fuperficie  n'en  étoit  pas  uniforme^ 
les  vailTeaux  fe  trouveroient  bientôt  engravés 
faute  d'eau  fuffifante.  Sur  les  côtes ,  on  trouve 
douze  ï  vingt  pieds  d'eau ,  &  l'on  a  ainfi  un  tra- 
jet de  trois  ou  quatre  lieues  à  parcourir  fans  que 
la  profondeur  de  l'eau  augmente  ou  diminue. 

Ces  tonds  unis  des  bords  de  la  mer  ne  peuvent 
être  mieux  comparés  qu'au  plat  pays  de  la  Ha* 
vane  ,  ou  les  terrains  font  fi  bas  (k  fi  unis ,  que 
Teau  des  pluies  en  couvre  bientôt  la  furface  j  par<e 
qu'il  n'y  a  pas  aflez  de  pente  pour  le  prompt 
écoulement  de  ces  eaux.  « 

Je  le  répète ,  vu  l'importance  des  faits:  lesna- 
vigateurs  attemiFsont  remarqué  dans  prefque  toâs 
lesparagec ,  que  la  profondeur  des  mers  etoit^  Je 
long  des  côtes,  dans  le  rapport  de  l'élévation  des 
côies,  c'eft-â-dire,  que,  fi  les  côtes  (ont  très- 
élevées  &  les  bords  fort  efcarpés  ,  la  mer  qui  les 
baignoit,  étoit  très  profonde.^  C'eft  une  remar- 
que dont  ils  ont  fouvent  profité  lorfqu'ik  ont  été 
obligés  de  jeter  l'ancre.  On  trouve  cette  obfér- 
vation  dans  le  Voyage  dt  Dampitr  ^  deuxième 
partie  ,  page^  476.  Elle  n'a  pas  échappé  aux  ht- 
bitans  dés  côtes  de  la  Norvège  ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Pontoppidan ,  Hifi^irt  générait  de 
Norwège ,  pag.  iiy.  «  La  mer,  dit-il,  forme» 
furtout  à  Fouefi ,  beaucoup  de  grands  bc  de  pe« 
tits  golfes  de  fix  i  huit  milles  d'étendue  :  Je  fond 
de  la  oier  y  diffère  beaucoup  enr  profondeur  j  mais 
en  général  elle  eÛ  dans  le  rapport  de  l'élévation 
.des  côtes  voifines.^iofi»  pour  eiiimer  la  profon- 
deur de  Teau  »  il  fu£t  de  jeter  Us  yeux  far  îla 
montagne  la  plus  proche.  )» 

Je  ne  m'arrêterai  pasiexamîner  les  exceptions 
dont  cette  règle  efi  fufcepcibie.  Pontoppidan  éf< 
faiede  rendre  raifon  de  k  grande  profondeur  de 
aphifiétiis  de^  golfes  dottt  il  parle  ^  en rdîfantfqn*eile 
eft  due  à  récQuUmeot  des  eaux  qui  fe  fontrpréri- 
.pit^eff  des  hauts  promontoires  à  i'époaue  du  dé- 
luge .unive r fel  i  maïs  cettç  explic^ion  .efi  h^u  p^é- 
.  çaite  aux  yeux  de  ceux  q^î  ne  veillent  pas  admet- 
tre, le  déluge  comnse  là  cauie  d^'auqunfhf^iiofi)^. 
.A«  ie(le  ^  i\  Pfroît  <|uVrqbft|rvjsupa  çû  cppfoA^ae 
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i  la  règle  tjue  nous  avons  poféc.  On  peut  con- 
fulter  ce  que  dit  M.  Bergman  dans  fa  Defcription 
phyfique  du  Globe  ^  partie  1".  pag.  f59. 

Bords  de  la  mer  &  côtes. 

La  mer  aâuelle  pratique  &  façonne  un  nou- 
fveau  rivage  tout  à  Tentour  des  continens ,  cc>mme 
•on  en  trouve  les  vefliges  autour  de  Tancienne.  Ar 
^t  la  moyenne  terre,  qu'il  efl  aifé  de  fuivre  & 
.et  reconnoître.  Ses  falaifes  deviennent  de  plus  en 
,phis  efcarpées  :on  voit  j  d'un  autre  côté ,  (es  pla- 
-grs  &  fes  côtes  plates  (e  combler ,  s*élever  &  fe 

EroIonger4&  former  des  plaines  littorales,  fero- 
lables  à  celles  qu'elle  a  laifiées  à  fecau  de  (fous 
de  fes  anciens  bords ,  mais  que  les  eaux  pluviales 
des  (uiffeaux  &  des  rivières  ont  fillonnées  enruiijie. 
Surets  plages  ele*  accumule  les. galets,  les  co- 
quilles &  les  fables  de  toute  efpèce.  Ce  font  câS 
-amas  de  fables  qui ,  avec  le  fecours  des  vents ,  for- 
ment incefliamment  fous  nos  yeux  des  dunes  & 
ét%  montagnes  de  fables  pareilles  à  ceilcs  que 
l'ancienne  mer  a  laiffées  au  milieu  àts  continens  ,  « 
fur  la  ligne  de  {t:^  limites.  On  peut  fuivre  ainli  la 
comparaifon  de  l'un  &  l'autre  bords  ;  mais  il  ne 
•faut  pas  s'y  m^endre  ^  &  conlîdérer  tous  ces 
^mas  de  fables  formés  au  milieu  des  cccies ,  comme  • 
d'anciennes  dunes  j  8c  parconféquem  tm  cpnclure^ 
d'après  ces'figoes  équivoques ,  que  le  rivage  4e  la 
suer  a.exifté  dans  .les  eiwiroAsde  ces.  amas*  C'eft 
pour  n'avoir  pas  fu  apprécier  au  jufte  ks  dedruc- 
uon$  opérées  par  les  eaux ,  les  déplaceniens  des 
natéiiaux  qui  connpofQienc  les  cojches  détruites , 
fc  qui  ious>jont  éiAéi(batifiés:réguliéfement  dans  le 
^kafliB  de. la  mer.  qu'on. a  placé  plu&eurs  rivs^es 
fur  l'étendue  de  nos  contmeoss  qu^on  nous  an- 
nonce d'ufie  manière ' vague,  pluiîeurs  retraites  qui 
4>nt.eu  lien  Ils  iines  apià. les  .autres,  à  différentes 
Jiautcurs  &  à  de  longs  intervalles  de  tems.  C^oy^ 
DfiP&T6  LiTTOaA>ux.  On  y  expofe  les  figoes  aux- 
«quels  on  peut  lecpnnoître  les  véritables  limites 
de  la  mer.  :) 

Souvent  les  c&tesdela  mer  font  interrompues 
£ur  une  grande  étendue  de  terrain  «  &  font  phce 
êÊ3ak»bords  ^uifonch^i  ^couverts  de  fables'ou  de 
jiafes.  Les  cotes  au  contraire  reparoiffent  dans: les 
'{Mtties  oà  janter  vient  baigner  les  piedsdes  ef- 
(caipemem  ,&  le  iofd^t  diffère  point  de  la  côce . 
l'eau  venant  battre  ^fon  pied.  Ceit  au  pieddes 
èôtesque4ebatf  n  de4a  mer  eft  profond  en  rttfon 
:à  peurprès  de  foaélévation  ;  an  cdniraire,  las  par* 
iiicadeoeque  \t^noxwfi\9  ^crds  de  la.jrur  ioixtAt 
icommencamem  d'im  >plan  moliné ,  qui  s'abatffe 
.  jnfetiBfiblemeoV'dûsis  le  iialît)  de  la  4nar . 

Crftdans  les.fartics  de5i>onis  delà  mer  qui 
le  trèttvetit  ies'barres  ,-a  l'embr-uchure  des  rif 
vîèrës.  Tous  les  i^<yrz/i  delti  mer 'font  irâtcespluf 
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des  eanx  courantes ,  foit  de  rîntërreâr  da  luffia 
de  la  mer  »  foit  des  rivières  qui  s'y  jettent. 

Quelquefois  les  bords  de  la  mer  font  au  pied  des 
côtes,  quelquefois  ces  bords  ne  s'y  trouvent  plus: 
on  n'y  voit  que  les  côtes  formant  un  efcarpemeai 
qui  s'enfonce  fous  l'eau,  ou  verticalement,  ou 
par  une  légère  inclinaifon. 

C'eft  d'après  ces  confidératîons  que  je  diftin» 
gue  les  parties  des  limites  du  baffin  de  la  mer, 
qui  font  de  nouvelle  formation ,  de  celles  qui 
font  d'ancienne  formation  ,  que  j'appelle  côttê. 
Celles  qui  fe  forment  aâuellement  &  fe  prolon* 
gent,  méritent  d'être  diftinguées  de  celles  qui  te 
détruifent  &  fe  relferrent. 

Bords  des  rivières  &  côtes. 

Je  crois  qu'on  peut  admettre  avec  autant  de 
raifon  laMtftmâion  des  côtes  &  des  bords ,  tantpn 
'rapport  aux  rivières  &  aux  fleuves ,  que  par  rap< 
port  â  la  mer.  Ainfi,  futvant  la  mémie  analogie , 
j'appellerai  côtes  des  rivières  les  faces  des  mailij6 
entamés  par  les  eaux  des  rivières  lorfqu'elles  ont 
creufé  la  vallées  en  un  mot,  «la  limite  de  ces 
maffifs  tels  qu'ils  font  organifés  primitivement, 
foit  par  nnafles  dans  les  pays  de  l'ancienne  terre  » 
foit  par  couches  dans  les  pays  de  la  moyenne  U 
de  la  nouvelle  terre.  On  peut  défigner  les  côtes 
de  l'ancienne  mer  iorfqu'ehe  occupoit  les  vallées 
où  fe  trouvent  ces  fleuves  ,  &  qu'elle  en  formoit 
autant  de  golfes  anciens.  C'eft  ainfi  que  ,  dans  h 
vallée  du  Rhône  ,  j'appellerai  bords  des  rivières  & 
des  fieuves  ceux  formés  le  long  de  leur  Ut  ou  de 
leur  canal  aâuel ,  par  les  dépôts  de  ces  mêmes 
rivières  ou  fleuves,  au  milieu  des  plaines ,  ou  bien 
à  une  certaine  diftance  du  pied  des  côtes.  Ces 
bords  font  aflcz  fou  vent  dégradés  vlepuis  ia  côte 
jufqu'au  lit  de  la  rivière.  Ces  fortes  de  ^ordi  fe 
voient  dans  toute  l'étendue  du  plan  incliné,  fur- 
tout  vers  fa  pointe  ,  &  tout  le  long  de  la  limite 
du  flanc. 

*On  remarque  des  c&tes  bien  diftinâes  fur  U 
face  du  plan  incliné  »dr  le  long  de  cette  face.  Il  | 
eft  vrai  que  l^s  bords  fe  montrent  fouvent  vers  h 
partie  la  plus  bafld  de  la  face  ,  â  l'endroit  oà  eUe 
vient  fe  réunir  à  la  pUine.  Il  s'y  tmuve  quelque*  I 
fois  des  bords  au  pieu  des  côtes  efcarpées  »  Se  eWes 
(ont  d'autant  plus  larg  s ,  qu'il  efttorrrbé  plus  de 
matériaux  de  la  côte  efcarpée ,  depuis  fun  derniec 
éboulement. 

Souvent  il  fe  trouve  deux  bords  égaux  ,  f^rméf j 
des  mêmes  dépôts  ,  au  milieu  <ies  plaâi^es  fli«N| 
bs  ,  *6^  on  les-  nofjnme  ècrues,  (V»yex  cet  article  ,| 
où  toutes  les'oiroonltjcnces  qui  conc^vn^nt  <^l 
bords- Untit  exp<ofées>d'aotès  l'examen  •tait  en  p'-u 
'fi.'urs  éndrofts.)  J^eniat  trouvé  de  'grandes  trtifc* 
dues  ati  de/fus 'À  i<u  deflo^s  de  Paris  »  le  long  Ji 
la  Seine.  Tajouted  eeque  )*ai  déjà  <ift  fur  U  M 


-^tt'momsî  toutes  les  côtes  font  d'une  an.itnnt     linâio.v  de  ces  diff^rentes'rormesde  terrain  ,   qtJ 
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pures  &  d'ihëgalltés  par  l'efFet  des  eaux  iatëraUs 
qui  aboudiTent  dans  la  vallée  principale?  ;  au  lieu 
que  les  bords  des  rivières  ont  bien  plus  d'égalité 
U  de  continuité ,  attendu  que  les  eaux  latérales 
ks  ont  bien  moins  courmencés  &  altérés.:  feu- 
leoient  ils  ne  font  coupés  que  par  les  ruifleaux  qui 
fê jettent  dans  la  rivière  principale. 

Je  crois  que  ces  mêmes  caraâères  de  diftiiittion 
des  côtes  bi  des  bords  peuvent  avoir  une  applica* 
tion  audi  fondée  aux  côtes  &  aux  bords  des  mers« 
Combien  n'apperçoit-on  pas  de  formes  bi/^arres 
dans  ces  côtes ,  foit  iorfqu'oo  les  apperçoic  de 
quelques  îles  ou  de  quelque  portion  iaillaute  des 
cootinens.  Les  marins  niémes  It  font  attachés  à 
étudier  les  formes  des  côtes  ^  à  les  décrire  &  à 
b  figurer  «  pour  diriger  la  marche  des  vaifiTeauv 
dans  l'entrée  des  golfes^  des  anies  &  des  ports  ^ 
k  Ton  doit  dire  qu'ils  en  ont  tiré  de  grands  fe^ 
CDun  :  il  eût  été  feulement  à  defiier  qu'ils  ne  fe 
fufléiit  pas  contentés  de  les  obfei ver  de  loin  82 
de  les  figurer  d'après  un  apperçu  fouvent  trom- 
peur ^  mais  qu'ils  euffent  réduit  ces  formes  à  d«s 
lègles  préctfeSj  en  déterminant  les  différentes 
caufes  qui  ont  contribué  i  ces  formes ,  comme  je 
l'ai  fait  dans  plufieurs  vallées  ^  où  j'ai  fuivi  duns  le 
plus  grand  détail  les  formes  que  préfentent  leurs 
cotes ,  &  où  je  me  fuis  attache  à  reconnoitre  les 
aufes  des  différentes  formes  des  croupes  «  ainfi 
ae  le  progrès  du  travail  des  eaux  dans  l'appro* 
bnd:flement  des  vallées.  (  f^oyti  Côtss  ,  Crou^ 
PB  &  Vailées.) 

Il  y  a  des  côtes  de  réaûion  i  Textrémité  des 
pians  inclinés  lorfqoe  Teau  de  la  rivière  a  émoufle 
dans  le  vif  leurs  extrémités  ^  les  a  efcarpés  plus 
ou  moins  :  dès-lors  cette  côte  j  ou  conferve  à 
(on  pied  l'eau  courante  de  la  rivière  ^  ou  bien  la 
tivièreen  eft  écartée  depuis  par  une  côte  plus  ou 
moins  large  ^  formée  de  dépôts  etKr:iinés  de  la 
Airface  du  plan  incliné ^  ou  bien  accumulés  par 
)^s  eaui  de  la  rivière  j  fous  forme  d'alluviun. 
(  y^9ye[  et  mot,  ) 

11  y  a  furtout  des  bords  plus  ou  moins  étendus 
le  long  du  canal  de  la  rivière  »  vers  rembouchure 
d'une  valUe  latérale  ^  &  les  eaux  de  <:ette  vallée 
ont  le  plus  contribué  à  leur  formation  dans  les 
différeos  accès  qu'ont  éprouvés  les  eaux  couran- 
tes  des  rivières  du  fécond  ordre  ^  fuivant  leur 
abondance,  la  rapidité  de  la  pente  &  la  facilité 
^B6  les  eaux  ont  trouvée  d'entraîner  Itrs  di£Fé- 
rentes  matières  de  la  vallée  fecondaire. 

Snovent  on  voit  une  même  oontimiité  de  bords 
coar.me  de  côtes  ^  en  partant  de  la  mer  ,  &  re* 
nuntant  par  les  rivières  principales  &  enfuite  par 
ks  fecoidatres,  affez  haut.  Ceci  fe  remarque  par- 
tout où  les  vallées  ont  une  certaine  larg<rur  y  & 
offrent  une  ûiite  de  plaines  non  interrompue  3  c'efi 
en  obfervant  cesi  bords  &  ces  cotes ,  en  les  com^ 
?9rant  enfemble  j  qu'on  peut  fe  convaincre  de  la 
Kéceffité  de  diflingiier  les  côtes  des.  bords  dans  les 
valke)  des  rivières^  &  même  dan^^leê^vaUoiu  les 
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pfais  petits  ;  qu'on  en  fatittlès  caraâères  diftiiic- 
tifsy  relativement  à  la  nature  Sr  à  la  difpoittîon 
des  matériaux  qui  les  compofent  >  d'après  lef«* 
quels  on  remonte  facilement  aux  diffârens  ageni 
oui  ont  contribué  â  leur  formation  :  ainfi  Ton  voia 
dans  les  côtes  les  coupures  faites  par  les  eaux  cou- 
rantes torrentielles  j  au  milieu  des  maflîfs  d'une 
formation  régulière  primitive ,  lors  de  Texcava^^ 
tion  de  la  vallée  ou  du  vallon.  (  yoyei  l'anîcU 
Vallée.  ) 

BORDURE  DE  LA  CRAIE,  faî  fuîvî  avec 
grand  foin  les  bordures  de  la  craie  qui  eft  é  décou- 
vert &  fi  aifée  â  diitin^uer  des  autres  fuhfiances. 
pierreufes  &  terreufes^  &  j'ai  cru  c^ue  par  cet  exa- 
men on  pouvoit  prendre  une  idée  |uSe  de  la  dif- 
pofition  dès  différens  maflifs  qui  compofcnt  la  fhr 
perficie  de  !a  terre  ^  &  particulièrement  dans  lea 
cantons  afFeâési  la  nouvelle  terre. 

Une  des  circonftances  les  plus  remarquables  que, 
j'af  eu  lieu  d'obferver  le  long  de  la  bordurt  oticn-^ 
tait  de  la  craie  y  c*eft  qutelle  dominoit  (îir  toJStes^ 
les  parties  qui  formoient  la  limite  extérieures  qpev 
cette  bordure  fe  terniinoit  par  une  coupure  fort 
efcarpée  &  nette,  &  au  pied  de  laquette  s'ap- 
puyoic  une  bande  d'amas  argileux ,  d'une  lieue  Se* 
demie  à  deux  lieues  de  largsut.  Je  me  fuis  adurè* 
qu'au-delà  fe  uouvoit  un  maAf  de  pierres  ctoquil* 
hères  »  dans. lequel  les  huîtres  dominent,  taocpar 
If  ur  nombre ,  que  pas  leur»  formes  variéesi  C  de 
dans  Tinter  valle  de  cesdeux  bander  .que  G&trottyenc? 
des  amas  de-glaife  &  d'argi^âque  j'ai  fiiivi^de-t 
puis  la  vallée  de  la  Seine ,  à  ToudAde  Fouchcvesr^ 
jufqu'à  la  vallée  de  la  Marne  j  au-delà  de*  Saint»* 
Didier.  J'ai  remarqué  que  les  etuxtterFentieUea» 
tant  des  rivières  principales,  que  des  rivières  fe«- 
condaires  &  latérales ,  avoient  caulé  de  grandes 
deflruâ^ons  à  ta  (urface  des  terrai  is  &  des  ùM  les 
plus  foIidcswC'tftparl'aâton  que  tes  eaux  de  TAube- 
&•  de  la  Seine  ont  exercée  fur  la  tête  de  l'amas  de* 
iacraJe*^  qu-'elleS'onc  non^leulement  abaiflK  &  dé- 
truit ce  maflîf»  mais  encore  enUvé  une  grafvde- 
partie  des  Tables  &:  des  argiles  qui  occ>ipoienc 
l'intervalle  entre  les  deux  bandes  de  craMe  8c  de. 
pierres  coquillières  dont  j'ai"  parlé. 

J'y  trouve  encore  des  vediges  da^  l'argile  dans^ 
le  Perthois,  VfzSift  iSoiounevoîre^à  Soulajn^»^, 
à  Ville^tt  Bots,  à  Efclance  ^  a  Tranne  ^  i  Amarv:e«: 
â  Vandoeuvre  >  i  Brielj  à Villeiuraude  >  iBrienne ,. 
aux  envirpns  de  Rofiiay  t  à«  Fouchère^j.  i  Bier. 
viande  ,■  à  l'eft  de  Troyes. 

Dès  qn'on  eft'  placé  fur  la  bordure  orientable'  de  lot 
craSe,  ctn  voit  une  fuite  de  vallées  dom  lescrom*^ 
pes  offrent  une  bande  d*argile  que  les  eaux  ont  roiK 
gée  :  telle  eft  là  valléb  de  Bourg  >  oui  fe  |>ro'onge 
ji»fq»'à  celle  de  laMarne  ^  &  règne*  dans^toute^l'en-' 
ceinte  du  Perthois's  enfuite  h  plaine  de  rembou- 
chure de  la  Blaife ,  &  celle  de  la  petite  rivière  da^ 
VioW^  qui  s'éceod  juiqu'à  Betignicours. 
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BOBMES>  ville  du  département  du  VAr>  ir- 
Tondiflément  de  Toulon  ^  à  quacie  lieues  à  Teft 
d'Hières.  On  a  trouvé  de  Taimant  dans  le  cap  de 
Benac^  près  de  cette  ville ,  fur  le  rivage  de  la 
Méditerranée  »  i  côté  du  château  de  Braganfon. 

BORNACQ  (  Forêt  de  ) ,  département  du  Cher^ 
arrondiflement  de  Saint- Amand  >  &  si  deux  lieues 
fud-fud-eâ  de  ceue  ville.  Elle  a  trois  mille  fix 
cents  toiles  de  long ,  fur  feize  cents  toifes  de 
large. 

BORN.  Ceft  une  petite  contrée  dans  le  ci' 
devant  Languedoc ,  fur  les  confins  des  diocèfts  de 
Viviers,  de  Menue  &  d*UfeL.  Les  piincipales 
communes  qu'il  renfermoît ,  font  :  Parentis ,  B.fca- 
rcjfe  t  Sunguina,  Gaftts  ^  Porens  ^  Saint- Paul -ae^ 
Born  ,  Memîfans  j  Bias ,  Me/os  ,  Saint-Julien  ,  le 
Vignac  &  Coiuù.  Les  dénominations  de  toutes  ces 
communes  font  alfez  fingulières,  &  annoncent  l'é- 
tabliflemenc  d'une  colonie  particulière  dans  cette 
contrée,  donc  on  a  peniu  le  fouvenir.  Le  pays 
de  Born  fait  aujourd'hui  partie  du  département 
des  Landes. 

BORNE  (la  ) ,  rivière  du  département  de  l'Ar- 
déche ,  arrondiflement  de  l*Argentière«  canton  de 
Saint-£tienne-de-Lucdarè5.  Sa  fourre  f  qui  prend 
naiflànce  dans  la  forêt  de  Boizon ,  verfe  fes  eaux 
au  fud,  puis  au  fud-oueft  ,  retourne  au  fud ,  en* 
fuite  à  Tefi-fud-eft,  reçoit  le  Granfon ,  &,  remon- 
tant au  nord-eA ,  prend  le  nom  de  Ckaffefac ,  & 
fe  rend  dans  l'Ardéche  â  deux  lieues  fudeft  de 
Ji^yeufe.  Le  cours  des  rivières,  dans  ces  con- 
trées, doit  intérclfcr  tous  ceux  qui  les  confidè- 
rent  comme  renfermant  la  plupart  les  dé^/Ots  pré- 
cieux de  Tor. 

Borne  (  Forêt  de  ) ,  du  département  de  la 
Cote-d'Or^  arrondiifement  de  Baune,  &  à  une 
lieue  &  demie  de  cette  ville.  Elle  a  trois  mille 
crois  ce  nu  toifes  de  long ,  fur  dix-huit  cents  coifcs 
de  large. 

BORNÉO .  !!e  d* Afie  ^  dans  les  Indes ,  l'une  des 
trois  grandes  ilcs  de  la  Sonde,  qui  font  Sumatra, 
lava  &  Bornéo.  Celle-ci  eft  fous  la  ligne  qui  la 
eoupe  en  deux  parties  }  car  elle  s'étend  a  4  degrés 
Se  demi  au  fod ,  &  i  8  degrés  au  nord  de  Téqua- 
itur  i  ce  qui  fait  1 1  degrés  &  demi  en  latitude , 
ou  trois  cent  vingt*  cinq  lieues  (  enfin  ,  on  lui 
donne  mille  fix  cent  cinquante  milles  d'Italie  de 
tour.  Tout  ce  pays,  fi  fertile,  eft  abondant  en 
cafle ,  en  cire ,  en  mufcades ,  camphre ,  poivre , 
benjoin ,  plantes  aromatiques,  clous  de  girofle j 
bois  réfineux  &  odoriférans. 

Le  riz  y  eft  le  meilleur  de  toute  l'Afie.  On  y 
ramaife  de  l'or  en  grande  quantité ,  (oit  en  poudre  j 
(bit  en  lingots.  On  y  trouve  audî  des  dumans, 
(iirtout  dans  la  province  de  Succadana  s  des  perles  > 
fur  la  côte  fep(e0tiioqale  i  enfia  «  du  fer  j  du  cuivre 
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8r  de  Tétain.  Les  grandes  forêts  qui  régnent  dans 
différentes  panses  de  i'ik  font  remplies  d'animaux. 
Le  plus  extraordinaire  eft  celui  que  l'on  appelle 
Yhommt  fauvûge,  11  s'en  trouve  ,  à  ce  qu'on  rap- 
porte ,  de  la  hauteur  des  plus  grands  hommes  »  il 
a  la  tête  ronde  comir^e  la  notre  i  des  y^ux^j  une 
bouche,  un  menton  un  peu  dififérens  des  nôtres, 
prefque  point  de  nez ,  ^  le  corps  entièrement 
couvert  d'aflez  longs  poils.  Ces  animaux  courent 
plus  vite  que  des  cerfs  ;  ils  rompent  j  dam  les 
Dois,  des  branches  d'arbi:es,  avec  léfquelles  ib 
aflbmment  les  padans ,  dont  enfuite  ils  fucent  le 
fang.  Ces  particularités  font  rapportées  dans  une 
lettre  inférée  aux  Mémoires  de  Trévoux  en  xjoxw 
Ces  bétes  •  qu'on  trouve  au  premier  coup^d'œil 
reflembler  fi  fort  à  l'homme ,  &  qui ,  examinées 
en  détail ,  en  diffèrent  prefque  dans  tous  les  traits, 
ne  font  que  des  finges  dé  l'efpèce  de  ceux  qu'on 
nomme  ourangj'ouiangs ,  dent  quelques  voyageurs, 
amis  du  merveilleux ,  ont  exagt^ré  un  peu  la  taiUe, 
l'agilité  â  la  courfe ,  &  beaucoup  la  conformité 
avec  l'efpèce  humaine. 

On  y  voit  aufTi  des  finges  rouges  ,  noirs  ou 
blancs ,  qui  fourntflent  de  nés-beaux  bézoards. 

Les  c6tes  de  IMe  font  habitées  par  des  mores 
appelés  Malais ,  nation  beiliqueufe  &  méchante, 

aui ,  après  plufieurs  aimées  de  poffeflîoo ,  s'eft 
onné  des  rois  au  nombre  de  fix  ou  fept ,  qu'oa 
défigne  par  les  noms  des  différentes  places  dont 
ils  ont  fait  leur  capiule  :  tek  font  Baujar-Mafin, 
Succadana  f  Landa^  Sambas  »  Hermata  &  Bornéo, 
Celui  de  Baujar-Maffin  paffe  pour  le  plus  puiffant 
de  tous.  Les  Malais,  outre  Us  armes  blanches, 
connoiffent  Tufage  des  armes  à  feu. 

L'intérieur  àes  terres ,  rempli  de  montagnes  & 
de  forêts  inacceffibles ,  eft  habité  par  des  idolâtres 
nommés  Beajous.  Ces  peuples,  oui  n'ont  point  de 
rois ,  mais  des  chefs ,  font  grands  ,  robuttes ,  ba- 
fanés ,  bietr  faits  6^  fort  fuperftitieux»  Ils  n'épou- 
fent  qu'une  feule  femme ,  puniffent  de  nuirt  l'a* 
dultère,  &  vivent  entr'eux  dans  une  grande  union.- 
Mais  les  Malais  les  oppriment  le  plus  qu'ils  peu- 
vent. Les  Beajous  n'ont  pour  armes  que  des  cou« 
teaux  &  des  farbacanes  avec  léfquelles  ils  fouf- 
fient  de  petites  flèches  qui  la  plupart  du  tems  font 
empoifonnées  J  &  avec  léfquelles  ils  atteignent  de 

fort  loin. 

Il  y  a  divers  ports  dans  l'île.  Le  plus  fréquenté 
eft  celui  de  Bau)ar-Ma(lîn  pour  le  commerce  des 
drogues,  furtout  par  les  babirans  de  Macao.  On 
y  trouve  beaucoup  de  ptco  ou  nids  d'oifeaux  que 
les  Chinois  voluptueux  achètent  fi  cher  pour  le 
luxe  de  leurs  tables,  &  auxouels  ils  attribuent  tant 
de  propriétés  :  ils  paient  jutqu'â  trois  cents  pièces 
de  huit  un  de  ces  pico.  Ces  efpèces  d'oifeaux  font 
leurs  nids  dans  les  fentes  des  rochers,  &  ces  nids 
font  compofés  d'une  pâte  très-fine ,  dont  on  ne 
connoit  point  la  matière  première.  Cette  ile  fur- 
paffe  tous  les  autres  pays  par  la  prodigieufe  divei* 
fité  des  oifoaux. 
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Le  camphre  da  Bornéo  paffe  pour  être  le  plus  par- 
hit  de  cous  les  autres  pays  :  les  Japonois  donnent 
cin^  à  fiz  quintaux  du  leur  pour  une  livre  de  ce- 
Itti-ià.  Les  Chinois  «  qui  le  confidèrent  comme  le 
premier  des  remèdes,  le  paient  jufqu'â  huit  cenu 
iims  la  livre. 

Les  Portugais  &  les  Anglais  ont  tenté  vaine- 
ment de  former  des  établiifemens  dans  cette  île  ; 
ils  ont  été  maflacrés.  Les  Hollandais  ^  qui  n'a  voient 
pas  été  mieux  traités,  reparurent  en  17^8  avec 
uoe  efcadre  aflez  foible  pourtant  ^  mais  qui  en  im« 
po(â  au  prince  de  Baujar  *Maffin ,  qui  poifède  fèul 
le  poivre  «  &  qui  fe  détermina  à  leur  en  accorder 
le  commerce  exclufif  :  feulement  il  lui  fut  permis 
d  en  livrer  cinq  cent  mille  livres  aux  Chinois  > 
qui  de  tout  tems  fréquentoient  fes  ports.  Les  Mol- 
lâodais  envoient  4  Baujar-Maffin ,  du  riz  ^  de  To- 
pinm,  du  fel  &  de  groffes  toiles  ;  ils  en  retirent 
Q^lques  diamans,  &  environ  iix  cent  mille  livres 
de  poivre,  à  trente-une  livres  le  cent }  ce  qui  leur 
lût  on  immenfe  profit, 

Bornéo  ,  ville  d'Afie ,  capiule  du  royaume  de 
Bonuoy  dans  Tile  du  même  nom.  Cette  ville  eft 
grande ,  commerçante  6c  bien  peuplée  ;  elle  eft 
bâtie  dans  un  marais  1  fur  pilotis ,  comme  Venife  : 
fonport  eft  grand  &  beau.  Le  roi  de  Bornéo  n'efi 
que  le  premier  fuiet  de  fa  femme  ^  i  qui  le  peuple 
&  les  grands  défèrent  toute  l'autorité.  La  railon 
en  eft  qu'ils  font  extrêmement  jaloux  d'être  gou- 
vernés par  un  légitime  héritier  du  trène ,  &  ou' une 
femme  eft  certaine  que  les  enfans  font  â  elle  $  ce 
qu'un  mari  n'ofe  afturer.  La  fituacion  de  cette  ville 
eft  fur  la  côte  feptentrionate. 

BORNHEM ,  village  du  département  des  Deux- 
Nètbes ,  arrondi ffement  de  Matines ,  i  deux  lieues 
Dord-oueft  de  Bonn.  Il  y  a  une  fabrique  de  pote- 
ne^  une  autre  d'hude  de  colfat ,  &  trois  fabriques 
de  vinaigre  de  bière. 

BORNHOLM3  lie  de  la  mer  Baltique ,  appar- 
tenant au  royaume  de  Danemarck  -,  elle  a  fix 
milles  de  longueur  fur  trois  de  largeur.  Le  ter- 
rain^ quoique  pierreux ,  eft  fertile ,  furtout  en 
avoine  :  on  v  trouve  d'excellens  pâturages  &  beau- 
coup de  bétail.  La  pêche  du  faumon  y  eft  d'un 
|raiîd produtc.  Les  cotes  font  d'un  accès  difficile  ^ 
a  caufe  des  b^cs  de  fable  qui  s'accumulent  fiir 
les  rivages.  Ronne  en  eft  la  capitale  :  c'eft  une  pâ. 
tite  ville ,  dont  le  port  eft  fortifié.  On  y  compte 
quatre  autres  petites  villes ,  dont  trois  ont  des 

Krts.  A  deux  milles  de  l'ile ,  dans  la  mer ,  vers 
rient  ^  eft  la  forterefle  de  Chriftianfoë. 

BORNIVAL,  village  du  département  de  la 
Dfle ,  arrondiffement  bc  canton  de  Nivelles  ',  i 
trois  quarts  de  lieue  de  cette  ville.  Son  territoire 
eft  abondant  en  grains  de  toute  efpèce  ^  avec  des, 
prairies  &  des  pâturactes. 

aographu-PhyJlqtu»  Tome  IIU 


B  O  K 


i85 


BORNO  ou  BOURNOU,  ville  &  royaume 
d'Afrique  dans  la  partie  orientale  de  la  Nigritte , 
avec  un  lac  &  un  défert  du  même  nom.  On  croit 

S|ue  c'eft  le  pays  des  anciens  Garamantes.  Les 
emmes  y  font  communes ,  &  les  particuliers  n'y 
reconnoiffént  pour  leurs  enfans  que  ceux  qui  leur 
reflemUent. 

Ce  pajs  abonde  en  troupeaux ,  en  millet  ic  en 
coton }  il  eft  fitué  entre  le  )i^  &  le  41*.  degré 
de  longitude  »  &  entre  le  10^.  8r  ie  ao*.  degré  de 
latitude.  Le  lac  de  Borno  eft  remarquable  >  parce 
que  le  Niger  s'y  jette.  Ce  fleuve»  après  avoir  dif* 
paru  fous  terre  ,  au  pied  d'une  chaîne  de  monta- 
gnes ,  reparoit  de  l'autre  coté.  Il  n'y  a  qu'une 
feule  ville  dans  ce  royaume  :  c'eft  Bomo.  On  y 
compte  quelques  villages  ^  &  le  refie  it  la  popu- 
lation campe  fous  des  tentes. 

BORROMÉES  (Iles  ).  Ce  font  deux  i\es  dans 
la  partie  méridionale  du  lac  Majeur.  De  ces  deux 
lies  »  l'une  fe  nomme  Ifola-Bella  ^  6c  l'autre  Ifoia- 
Madré  ;  elles  font  â  une  lieue  de  diftance  l'une  de 
Tautre ,  Sr  doivient  aux  foins  »  au  goât  »  i  la  muni  * 
ficence  des  comtes  René  &  Vitalien  Borromée 
le  nombre  8c  la  diverfité  des  beautés  qu'elles  pré- 
fentent.  Voici  l'idée  Qu'en  donne  M.  deLalando 
dans  fon  Voyait  it Italie. 

«c  Ce  tiu'ii^  a  dé  plus  beau  dans  ce  canton  de 
»  la  Lomoardie  j  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingutier  par 
»  la  fituation^  le  coup-d'œil ,  la  grandeur ,  les  or- 
^  nemen« ,  ce  font  les  îles  Borromées.  Situées  dans 
»  le  lac  Majeur  j  i  quinze  lieues  de  Milan  j  les  def- 
»  criptions  romantiques  des  îles  d'Armide  »  de 
»  Calypfo  ou  des  Fées  les  plus  célèbres  feinhlenc 
M  avoir  été  faites  pour  le  délicieux  féjour  de  l'I- 
M  fola-BelIa  &de  l'Ifola-Ma're^  mais  furtout  de 
»  la  première  «  &  c*eft  une  des  chofes  uniques 
n  dans  leur  genre ^  pour  lefquetles  un  éuiieux  peut 
I»  faire  le  voyage  d'Italie.  Les  terraflès ,  les  grot* 
»  tes^  les  jardins^  les  fontaines ^  les  berceaux  de 
»  limoniers  &  de  cèdres  ^  la  vue  admirable  du  lac 
»  8r  des  montagnes ,  tout  y  enchante  ^  &  Ton  eft 
M  bien  dédommagé  de  la  peine  que  donne  ce 
n  voyage.  » 

J'ajoute  qu'après  avoir  parcouru  &  contemplé 
ï  loilir  toutes  ces  beautés  de  l'art  comme  efles 
font  préfentées  ci-deflus ,  j'ai  fu  en  diftirguer  les 
réfultats  des  grandes  opérations  de  la  nature  qu'oit 
peut  obferver  de  ces  tfois  ilei  :  tel  eft  le  golfe  ' 

3ui  fert  de  baffin  à  cette  partie  du  lac  i  au  milieu 
e  laquelle  figurent  ces  îles  ;  golfe  creufé  &  vidé 
par  la  rivière  de  Tbca  »  que  1  eau  des  vallées  de 

(>lufieurs  montagnes  alimente  ^  &  qui  afHue  dans 
e  lac.  Je  place  au  même  rang  la  digue  du  lac  & 
ion  émiflaire ,  oui  eft  aflez  abondant  pour  donner 
naiflance  au  Ténn.  (  ^cyq  tartide  Lac.  ) 

BORT»  ville  du  dépanement  de  h  Corrèze^ 
fltrondiffement  d'Ofez.  Cette  ville  eft  fituée  fur 
la  rive  droife  de  la  Dordogoe ,  &  fur  la  gauche 
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de  cette  rivière  paroiflent  les  produits  prifmati- 
ques  des  volcans  ,  &  forment  un  fpeâacle  très- 
întërefTant.  Il  v  a  des  mines  de  chatbon  de  terre 
aux  environs,  de  cette  commune  »  mais  elles  font 
négligées, 

BORVE  (Fort  de)  ,  dans  la  province  de  Cath- 
nefs  en  Écolle.  C'e(\  un  petit  bâtiment  carrée  éta- 
bli fur  un  rocher  qui  s'avance  dans  la  mer  j  &  qui 

^  eli  joint  à  la  terieoferme  par  un  iflbme  qui  n'a  pas 
dix  pieds  de  large.  À  côté  du  fort  e(l  un  magni- 

'  flque  pa(Iage.pour  les  bateaux ,  lequel  perce  le  roc 
de  part  en  part ,  &  e(l  recouvert  par  une  arcade 
naturelle  très-remarquable,  parce  qu'elle  Te  ren- 
contre très-rarement  >  dans  ces  circonflances  ^  fur 
les  bords  de  la  mer.    > 

BORYSTHÈNE  ,  grand  fleuve  oui  prend  fa 
/uuxce  dans  la  Ruiiie  &  la  fépare.de  la  Lithuîinie, 
traverfe  l'Ukraine .  &  tombe  dans  la  Mer-Noue 
à  Oczakov  y  il  eft  fort  large  à  fon  embouchure ^.âc 
d'une  navigation  dangereufe  par  les  rochers  qui 
embarraffent  fon  cours  »  6c  i  caufe  des  Xoixance- 
dix  lies  qui  fe  font  formées  à  fon  embouchure. 

BOSCABELLO  >  paflage  de  deux  heures  & 
demie  dans  le  département  de  Piénionc  :  ç'eÛ  celui 
de  la  vallée  de  Séfia  dans  celle  de  Seflera»  par  Je 
mont  de  Scopello  à  la  S^flera. 

.  BOSC-MESNIL ,  village  du  département  de  Ja 
Seine-Inférieure ^  arrondiflement  de  l4eufchâcel  ^ 
à  deux  lieues  un  quart  de  cette  ville.  Je  trouve 
dans  cet  arrondiffement ,  ainli  que  dans  ceux  de 
Rouen  &  de  Dieppe^  plufieurs  communes  dont 
les  noms  commencent  par  Bofi  :  il  en  eit  de  même 
du  département  de  l'Eure  pour  les  communes  des 
arrondilTemens  du  Grand  Andielisj  de  Bcrnay  & 
d  Êvreux.  . 

BOSCODON^  torrent  qui  commence  i  couler 
dans  le  voifinage  d'Embrun  en  Dauphiné.  Ce  tor- 
rent j  qui  n'a  qu'un  filet  d'eau  dans  les  tems  de 
féchereffe ,  le  trouve  groffi  confiderablérnent  lors 
de  la  fonte  des  neiges  ou  bien  à  la  fuite  des  pluies 
foutenues  &  abondantes.  Plufieurs  ravines  qui 
tombent  des  fommets  des  orres»  élevées  d'envi- 
ron cinq  cents  toifesj  &  dont  les  croupes  ont  des 
pentes  très -rapide  s,  lui  fourrifTent  une  grande 
(quantité  d'eau«  La  direûioxi  dé  fon  cours  elt  du 
lud  au  nord.  Toutes  fes  eaux  étant  réunies  un  peu 
au  deflbus  de  Bofcodon ,  elles  roulent  &  fe  préci- 
picent  enfuite  par  plusieurs  carcades  qu'oÂTie  le 
fond  d'une  gorge  de  mille  toifts  de  longueur ,  fur 
cent  cinquante  de  largeur  d  fon  extrémité  fupé- 
rleure.  Se  qui  s  élargit  jufqu'i  dejix  cent  cin- 
quante-une toifes  à  fon  embouchure  dans  la  plaine. 
La  ptntc  du  fond.de  cette  gorge  efl  d^  cinq  pou- 
ces un  quart  p.ir  tpife,  avec  un  deveri  de  trois 
pouces  par  toife  d'uo  bord  à  l'autce. 
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De  toute  cette  largeur  de  deux  cent  trente-une 
toifes  qu'occupoit  anciennement  le  lit  de  ce  tor- 
rent dans  la  gorge  que  nous  venons  de  décrire , 
il  n'en  occupe  plus  maintenant ,  &  de  tems  â  au- 
tre, que  foixante-douze  toifes  vers  la  rive  occi- 
dentale, le  furplus  fe  trouvant  rempli  de  grrs 
blocs  mêlés,  de  gravier,  au  milieu  defquels  il  fr^it 
un  grand  nombre  de  plantes  &  d'arbuftes ,  fuivant 
les  différentes  graines  que  l'eau  entraîne  des  mon- 
tagnes ,  &  dépofe  fur  ce  fond  (qu'elle  a  formé. 

C'eft  dans  cet  efpace  de  foi xame-douxe  toifes 

•  que  le  lit  du  torrent  de  Bofiodon  fe  trouve  rcf- 
ferré ,  &  qu'il  s'eft  maintenu  depuis  quelques  fie- 
clés  :  c'eft  là  que  l'eau  creufe  &  comble  alterna- 
tivement fon  canal ,  fuivaot  la  quantité  de  matiè- 
res; qu'elle  entraine  avec  elle  dans  les  crues  du 
torrent.  En  général,  ce  canal  a  dix  toifes  environ 

,  dans  les  parties  lès  plus  larges ,  &  cinq  dans  celiiS 

;  qui  font  les  plus  étroites  >  &  où  l'eau  a  commun^.- 
ment  quatre  pieds  de  profondeur  d^^ns  les  ^tiis 
*  grandes  crues.' 

Depuis  la  gorge  dont  nous  venotis  de  parler,  & 
d'où  le  torrent  .débouche  dans' la  plaine,  il  n'a 
plus  ,  jufqu'à  la  Durance  ,  d'autres  limites  que 
celles  qu'il  fe  forme  a  lui  même  >  en  forte  qu'ayant 
diftribuéj  dans  des  tems  reculés^  une  grande 
quantité  de  matériaux  de  part  &  d'aiitre  fur  Tes 
rives ,  il  eft  parvenu  maintenant  à  occuper  onze 

:  cents  toifes  de  largeur  entre  Savines  &  Embrun, 
après  avoir  élevé  un  remblai  àe  cent  trentelîx 

I  pieds  de  hauteur  au  deflfus  du  refle  de  la  plaine  ; 

•  mais  adluellement ,  oc  depuis  l'époque  de  1604, 
le  canal  du  torrent  fe  mairuient  fur  la  crête  du 

'  remblai  dont  je  viens  de  parler ,  dans  une  longueur 
de  trois  mille  toifes,  prife  depuis  la  gorge  d'oà  il 
débouche ,  jiifqu'â  fa  réunion  à  la  Durance ,  tou- 
jours aifujeui  à  la  même  direâion ,  Se  entraîné  par 
la  même  pente  qu'il  a  dans  les  parties  fupérieurts 
ue  fon  cours.Cette  difpofition  eft  telle  néanmoins, 
que  certaines  cîrconftances  peuvent  faire  dériver 
le  torrent  du  côté  de  Savines ,  vers  leoutl  le  fond 
du  lit  incline  :  d'où  il  arriveroit  qu'il  ctéborderoïc 
fur  les  cotés. de  ks  remblais  en  caufant  dlaff.z 
grands  ravages. 
Il  eft  peu  d'années  qui  ne  fotent  marquées  par 

\  quelques  accidens  qu'éprouvent  ceux  mu  s'cxpo- 

•  fept.  a  paffer  le  torrent  de  Bofcodon  lors  de  fts 
grandies  crues,  produites  par  la  fonte  des  neiges 
ou  par. les  pluies  d'orage. 

On  prohte  quelquefois  d'un  petit  pont  provi- 
fionnel  qui  fe  trouve  a  un  quart  de  Ueue  au  dellus 
du  palfage  public,  dans  la  gorge  d'où  ce  torrent 
d^fcend  i  majs^çe  pont  fubit  fouveiit  le  même  fort 
qu'éprouveroit  un  ouvrage  plus  folide,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  eft  ordinairement  emporté  aux  appro- 
ches du  flot.,  .par  le  choc  de  la  colonne  d'air  qui 
précède  celle  de  ^eauj,  Çc  qui  reriverfe  tout  ce  qui 
s*opp.ofe  i  foji  poflaae*  Cet  a/ccideot  indique  le 
danger  qu'il  y  à  de  placer  des  ponts  de  bois  pour 
lié  paflfage  des  torrensj  dans  les. gorges  étroites 
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parlefqtirlîisî^  Jébouchentdes  rtohtagn«  avec 
une  grande  mu/Te  d*eaii  &  une  grande  vitcffe. 

BOSPHORE  DE  THRACE,  vallée  creuf^e 
par  IVmîfTaîre  de  la  Mer-Noîre.  En  mettant  cette 
définition  à  la  tête  de  cet  article ,  mon  bot  eft 
d'fmpofer  fiisnce  aux  érudfts  qui. ont  recueîlH  tes 
opinions  des  Anciens  fur  l'ouverture  du  Bofpftore 
m  une  irruption  ftibîte  dans  l'Archîper.  Comlne , 
ï  la  fuite  de  cette  premiète  vue ,  je  éùii  rendre 
compte  d'ohe  opinion  contraire ,  j^expoftraî  îri 
toutes  les  raifons  qui  viennent  à  l'appui  de  cette 
opinion. 

Tout  ce  qu'on  peut  ïdftiettre'aù*  fiijet  du  Bof- 
jhorede  Tkract  eft  TiflottSatTon  qui  auroit  eu  litU 
jime  certaine  époque  dans  ce»  canal ,  âricîenné- 
weni  creufi  par  un  épàAehéihéht  focal  du  Porit^ 
Euxin;  car  le  Pont-Eutin  n*af  Jaméîs  cytUé  dans 
Térat  de  lac.  C'eR  dans  ces  premiers  tèms  i^Ue  ctjt 
épanchement  a  dfl  rencbhtrcr  te  bafltn  def -la  mer 
<fc  Marmara ,  formé  par  îés  eiux  de  petitts  riviè- 
res afflaentes  ,  Se  ayant  en  même  teins  commencé 
i  dégorger  dans  l'intetvalte  qui  fe  ttotsroit  -entre 
les  îles  Cyanécs  &  cette  mer. 

On  attribue ,  c^  conféquence  d'un  certain  gon- 
fcment  de  hi  Met-Nbîre  /unejrtdndàHôn  qui  s'é- 
lendansTArchipéi  â  une  telle  haiheàr/queles 
eaof  couvrirent  non-feulettiept  les  îles  de  l*Àr Ai* 
pel  même  les  plus  élevées  i  niais  entyore  cert^lntis 
villes  de  l'Afie  &  les  parties  biffes  de  la  Thfacé 
&  de  U  Macédoine  :  oti  ajoute  même  que  ces  eaux 
refluircnt  du  côté  de  l'île  de  Samothrace^  &  en- 
core plus  fur  la  Theffiilîe ,  la  Béotie  &  l'Attiqûe  ; 
vers  lefquelles  on  a  îffMigihé  que  l'impétuoCcé  du 
courant  éroît  dirigée. 

Si  nous  revenons  au  canal  du  Bâfphore  de  Tkra^ 
»>ootis  reconnoicrons  (le  plus  en  plus  qu'il  étbit 
ouvert  &  approfondi  avant  Tinon dation  dont  on 
nous  parle ,  fi  elle  a  eu  lieu  avec  cette  abondance 
&cette  étendue  Que  nous  avons  racontées  d'après 
les  Anciens ,  par  bénéfice  d'inventaire.  Voici  ce 
que  i  obfervat'on  nous  apprend.  L'embouchure  du 
ciDol  s'ouvre ,  du  côté  de  la  Mef*Noire,  par  un 
entonnoir  .'qui  regarde  le  fïord-eft,  &r  qui  doit  fe 
prendre  à  la  colonne  de  Pompée ,  d'où  Ton  compte 
près  de  trois  niiiles,  jufqu'nux  nouveaux  châteaux 
d'Afie.  De  ces  châteaux  le  canal  fjit  un  grand 
coude  dans  la  partie  où  font  les  golfes  de  Saraia 
&deTarabîé,  8f  après  ce  coude  il  fe  dirige  au 
fud-eft ,  vers  le  férail  appelé  Sultam-Soliman  Kiofc, 
à  la  diftance  de  cinq  milles  des  châtesux.  Enfuite, 
par  d'autres  coudes  &  ofcilfations^  le  même  canal 
fc  porte  peu  à  peu  vers  le  fud ,  jufqu'à  h  pointe 
du  férail,  où  il  fe  tern^rfne  un  peu  au  defïiis  de  ce 
point,  danis  la  partie  toncave,  où  eft  le  bord  ef- 
ctrpé.  Au  fond  de  fdn  Ht  eft  TabiTtie  ^  qui  paroît 
être  un  goofre  fort  profond. 

Si?!on  la  cotiformition  générale  des  lieux  qui 
avoifinent  le  Pont-Euxin,  il  ne  pouvoit  fournir 
^  cmm  épiothetneitt  de  fes  eat^x  ^é  ^ar  lai 
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I5gn^  <Ju'oceùpe  le  Bofphofe.  H  paroît  que  ce  feiil 

entonnoîf  dont  nous  avons  parle ,  occupe  le  rtord- 

eft  au  deifus  de  Conftantinople ,  où  ces  eaux  puf- 

fent  creufer  le  canal  entre  T Afie  &  l'Europe  :  c'eft 

là  qii'il  offre  les  bords  les  plus  efcarpés  :  c'eft  dans 

ce  fol  que  les  eaux  de  la  Mer-Noire  commencèrent 

à  fe  Creùfer  une  vallée ,  en  fe  préfentant  de  fionc 

par  on  courant  qtfr  ft  fr^ya  infenfiblettienc  une 

route  i  travers  les  terres  qii'elle   emporta.  Cès 

eauac  Yèirvtirent  d'abord'  urt  Kt  en  hgne  droite 

entre  les  .deux  rochers. où  foi^t  les  deux  châreabic  : 

»c*éft  fi  qn^  fe  formèfent  les  ofcîllatiohs  du  preinier 

coude,  où  font  les  colfes  de  Saraia  &  de  Tatabîé. 

f.a  'penrè  natuteHe  des  tierres  détermina  enfuite  ce 

premier  ^r^urant  I  defcendre  jufqu'au  Kiofc  de 

Sbrltmirt  It,  Se,  de'là,  changeant  de  direftion  par 

'la  rert^ontre^  tlé  nouveaux  •  rOcheVs  y  \l  forma  les 

^condés  ofitîllàiiorn$*,'qui  fe  portèt-enr  vers  fe 

-midi 5  enfdilë  lès* èaa<,'Bdns leur  marche,  concî- 

fltièreht^J  éhàrrief  les^WrrA  qui  fe  trouvèrent  en- 

t^e  les  deiix^  rochers  voHtrfs  aes  vieux  châteai)x  » 

'&•  par-là  étendirent  leur  cartaljufqu'i  hi  pointe  du 

■fé^ai^  r  'cVft  pat  la  fûîté  do  nièitie  mouvement  ' 

oue  la  vallée  fut  cre.ufée  entre  Conftaritinople  ot 

le  cap  Scutarî/&  fe  réunît  à  la  mer' de  Mar- 
mara;    *  .,  ....»••.■.,•  f  •    " 

•'  Of,  îf  éft'vfBble  que  tont  'et  tfavail  des  eaui 
n't'pu  s^^ébaiicHer'par'Hin'fçul  débordement.  Il 
papoît  que  les  Hiffiérens  ba (Tins  du  canal  fé  font 
creuféspar  les  progrès  îhferifibles  que  nous  avons 
indiqués  cî-deffûs  ;  c*eft  là  ou'une  fuite  de  vallées 
a  été  excavée ,  depuis  la  Mer-Noire  juf.^u*à  la 
Prôppntîde  î  fc'eft'  U  de  même  qu'on  trouve  àb 
fefitWables  vallons  dans  tout  le  cortour  de  la  mer 
de  Marmara.  Les  pierres  cyanées  ne  font ,  ainfi 
que  les  îles  de  la  Propontîde,  qne  les  reftes  desf 
rochers  que  les  eaux  courantes  ont  détruits  pen- 
dant une  longue  fuite  d'années  :  anfllî  toutes  les 
rotes  du  détroit  &  les  bords  du  canal  offrent  > 
comme  tous  ceux  de  nos  vallées ,  des  plans  incli- 
nés, oppofés  i  des  efcarpemens  réguliers ,  tout': s 
formes  qui  annoncent  les  progrès  d'une  eau  dont 
h  marche  eft'lenre  &înfenfible.  La  partie  du  golfe 
de  Saraia ,  expofée  direûement  à  la  marche  des 
eaux  courantes ,  eft  fi  efcarpée  jufqu'au  plan  in- 
cliné ,  dont  la  pointe  eft  tournée  vers  lès  vieux 
châteaux  ,  qu'elle  eft  coupée  à  pic ,  &  que  les 
eaux  qui  en  baignent  le  pied  v  font  un  fi  grand 
bruit ,  que  ks  Grecs  la  nommoient  Phonea, 

Ainfi  Ton  ne  trouve  dans  cette  conir^,e  que  les 
^marques  les  plus  fenfiblés  du  travail  ordînair^î  dés 
eaux  courantes ,  continué  pendant  une  longue  fuite 
<le  fiècles,  &  non  lés  ravages  irréguliers  d'un  fim- 
pfe  débordement.  C*eft  à  la  fuite  de  ce  travail  des 
eaux  qu'on  rencontre ,  dans  les  environs  de  Conf» 
tanrinople  ,  plufîeurs  patcios  de  plaines  fort  belles 
&  très-fertîle«,  &  qui  paroiflenr,  par  leur  difpô- 
ficion  ,êirefnr?r;ées  par  lev  dépôts  des  eaux  cou- 
rantes, dont  efles  occupent  les  abris  i  ce  font  des 
"Vafts  entrtî/iées  vifib'teinent  des  parties  d'arnoAç 
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de  cette  rivière  paroiflent  les  produits  prifmatî- 
ques  des  volcans  j  &  forment  un  fpeâacle  très- 
îotéreiïant.  Il  v  a  des  mines  de  chatbon  de  terre 
aux  environs,  de  cette  commune»  mais  elles  font 
négligées, 

BORVE  (Fort  de)  ,  dans  la  province  de  Cath-, 
nefs  en  Écollc.  C'ed  un  petit  bâtiment  carrée  éta- 
bli fur  un  rocher  qui  s'avance  dans  la  mer^  &  qui 
eii  joint  à  la  terre^fermè  par  un  ifl^^e  qui  n'a  pas 
dix  pieds  de  large,  À  côté  du  fort  e(l  un  magni- 
fique pa(fage.pour  les  bateaux^  lequel  perce  le  roc 
de  part  en  part ,  ^  e(l  recouvert  par  une  arcade 
naturelle  très* remarquable ,  parce  qu'elle  Te  ren- 
contre très-rarement^  dans  ces  clrconflances >  fur 
les  bords  de  la  mer.    . 

BORYSTHÈNE  ,  grand  fleuve  oui  prend  fa 
/uu^e  dans  la  Rulfie  &  la  fépare.de  la  Litbu^nip^ 
travorfe  l'Ukraine .  &  tombe  dans  la  Mer-Noire 
à  Oczakcv  i  il  eft  fort  large  à  fonembouchuréjâc 
d'ui>e  navigation  dangereufe  par  les.  rochers  qui 
embarraflent  fon  cours  j  âf  i  cauCç  des  Xoixaiue- 
dix  lies  qui  fe  font  formées  à  fpn  embouchure. 

BOSCABELLO  «  p^flage  de  deux  heures  & 
demie  dans  le  département  de  Piémont  :  ç'çft  celui 
de  la  vallée  de  Séfia  dans  celle  de  Sefle^a^  par  Je 
mont  de  Scopello  â  la  S^flera. 

BOSC-MESNIL ,  village  du  département  de  Ja 
Seine-Inférieure 4  arrondidement  de  iNeufchâcei , 
à  deux  lieues  un  quart  de  cette  ville.  Je  trouve 
dans  cet  arrondiffement  >  ainfi  que  dans  ceux  de 
Rouen  &  de  Dieppe  >  plufieurs  communes  dont 
les  noms  commencent  par  Bofi  ;  il  en  eit  de  même 
du  département  de  TEure  pour  les  çomniunes  des 
arrondilTemens  du  Grand  Andelis^  de  Ëernay  ^ 
d'Évreux. 

BOSCO  DON  j  torrent  qui  commence  à  couler 
dans  le  voifinage  d'Embrun  en  Dauphiné.  Ce  tor- 
rent ,  qui  n'a  qu'un  filet  d'eau  dans  les  tems  de 
féchereife ,  le  trouve  groffi  confiderablérnent  lors 
de  la  fonte  des  neiges  ou  bien  à  la  fuite  des  pluies 
foutenues  &  abondantes.  Plufîeurs  ravines  qui 
tombent  des  fommets  des  orres,  élevées  d'envi- 
ron cinq  cents  toifesj  &  dont  les  croupes  ont  des 
pentes  très-rapides»  lui  fourriffent  une  grande 
quantité  d'eau.  La  direûion  dé  fon  cours  ell  du 
iud  au  nord.  Toutes  fes  eaux  étant  réunies  un  peu 
au  deflbus  de  Bofiadon,  elles  roulent  &  fe  préci- 
pitent enfuite  par  plufiou'rs  cafcades  qu'offre  le 
fond  d'une  gorge  de  mille  toifts  de  longueur ,  fur 
cent  cinmunte  de  largeur  à  fon  extrémité  fupé* 
rîeure,  &  qui  's'élargit  jufqu'i  deiix  cent  cin-. 
quanre-une  toifes  à  fon  embouchure  daris  la  plaine. 
La  ptnte  du  fond.de  cette  gorge  efl  d^  cinq  pou- 
ic%  un  quart  p^r  tpifq»  ayec  lin  deveii  de  trois 
pouces  par  toife  d'un  bord  à  l'autre. 
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De  toute  cette  larger^ 
toifes  qu'occupoit  ancie 
rent  dans  la  gorge  que  ;"_ 

il  n'en  occupe  plus  mai:=: 
tre ,  que  foixanre-doùz<^ 
dentale ,  le  furplus  fe  r 
blocs  mêlés  de  gravier,:, 
un  grand  nombre  de  pla  — 
les  différentes  graines  q«  -r        ^■ 
tagnes ,  &  dépofe  fur  ct-rz       - 

C'eft  dans  ççt  efpac&x  - 

que  le  lit  du  torrent  d.^  ^-^ 
ferré ,  &  qu'il  s'eft  maîr' 
clés  :  c'efl  là  que  l'eau  *_ 
tivement  fon  canal  ^  fuiv 
re^:  qu'elle  entraîne  avt^^^ 
torrent.  En  général,  ce     ^ 
dans  les  parties  lés  plus  L    ^ 
qui  font  les  plus  étroites.* . 
ment  quatre  pieds  de  (.    ., 
grandes  crues.*  ^  .  ^ 

Depuis  la  gorge  dont  i 

d'où  le  torrent  ^débouclj'  ^ 
plus  ,  jufqu'à  la  Duranc 
celles  qu'il  fe  forme  à  lui  _ .  ^ 
diflribué'^  dans  des  teiT\ 
quantité  de  matériaux  d^  "^  ^ 
rives ,  il  eft  parvenu  ma: 
cents  toifes  de  largeur  ei'    " 
après  avoir  élevé  un  ren   ■     ' 
pieds  de  hauteur  au  deffu      '  ^ 
mais  aûuellement ,  éc  de-  '*  '^ 
le  canal  du  torrent  fe  m^ 
remblai  dont  je  viens  de  p:        ' 
de  trois  mille  toifes,  prife^^-^ 
débouche ,  jufqu'à  fa  réui     _ 
jours  alfujetti  â  la  même  dî' 
la  même  pente  qu'il  a  dan-      ■'- 
ce  fon  cpurs.Cette  cfifpofit'    ^ 
que  certaines  cîrconftance*-  "  = 
le  torrent  du  côté  de  Savin"^ 
du  lit  incline  :  d'où  il  arriv* 
fur  les  c6tes.de  ks  remb  -^^ 
grands  ravages.  -     : 

Il  eft. peu  d'années  qui  r  . 
quelques  accidens  q^'éprot 
fcpt,  à  pafTèj  le  torrent  dr    j 
grandies  crues  »  produites  f 
ou  par  les  pluies  d'orage.     - 

On  prolîte  quelquefois  <.  r 
(îonnel  qui  fe  trouve  à  uq  q.  -r: 
du  palfage  public,  dans  la  ^ 
defcendî  mais^çe  pont  fubit  -- 
qu'éptouveroit  un  ouvrage 
dire,  qu'il  efl  ordinairemeni  .. 
ches  du  flot.,  .par  le  choc  dt 
précède  celle  de  \'eau  ^  &  qu 
s*oppofe  À  foii  pafTage,  Cet 
danger  qu'il  y  â  de  placer  dt 
le  paflfage  des  torrens  j  daxu 
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parlefqufll^s  fîs  débouchent  Jes  rfiohtagn«  avec 
une  grande  ma/Te  d'eau  &  une  grande  vîteflè. 

•  •  •  • 

■ 

BOSPHORE  DE  THRACE,  vallée  creuf^e 
par  IVmîflajre  de  la  Mer -Noire.  En  mettant  cette 
définition  à  la  tête  de  cet  article ,  mon  bot  eft 
d'impofer  filence  aux  érudtts  qui  ont  recueilli  tes 
opinions  des  Anciens  fur  l'ouverture  du  Bofpftort 
àt  une  irruption  ftibite  dans  l'Archipel.  Comhie, 

la  faire  de  cette  première  vue ,  je  doîi  rendre 
compte  d'ahe  opinion  contraire ,  j'eirpoftraî  ici 
toutes  les  raifons  qui  viennent  à  l'appui  de  cette 
opinion. 

Tout  ce  qu'on  peut  idftietti'eau  fujet  ia  B'ôf- 
fhore  de  Tkract  eft  l'irlot^datTon  qui  auroit  eu  licU 
i  une  certaine  époque  dans  ce  canal ,  ancienne- 
ment creirftf  par  tm  épànehethetit  local  du  Porir- 
Euxiti;  car  le  Pont-Eutin  n'aP Jamais  exîllé  dafrs 
letat  dekc.  C'eR  <hn$  ces  premier^  tems  i^Ue cet 
êpanchement  a  dfl  rencohtrer  te  bafGn  de -la  met 
de  Marmara ,  formé  par  îés  èiux  de  petites  riviè- 
res afRaentes ,  6c  ^y^t^t  en  même  tems  commencé 
i  dégorger  dans  l'intervalle  qui  fe  trouvoit  entre 
les  îles  Cyanées  &  cette  mer.  '     . 

On  Attribue, e^  cbnfétjuence  d*itn  certain  gon- 
Hetnent  de  Hl  Met-Nôîre/ une  inondation  qui  5*é* 
leva  dans  TArchipél  â  une  telle  hauteàr/qiieles 
caur  couvrirent  non-feuleitiept  les  îles  cfe  l'Àr Aî^ 
pel  mfme  les  pttis  élevées  ^  mais  encore  certaine^s 
villes  de  l'Aiie  &  les  parties  bafles  de  la  Thracé 
&  de  la  Macédoine  :  oti  ajoute  même  que  ces  eaux 
refiuJrent  du  côté  de  Tîîe  de  Samothrace,  &  en* 
core  plus  fur  la  The(61ie ,  la  Béotie  &  l'Atrîque; 
vers  lefqueltes  on  a  tffMigihé  que  l'impétuoficé  dU 
courant  étoît  dirîgéie. 

Si  nous  revenons  au  canal  du  Bofpkore  de  Tkra'^ 
ttj  nous  reconnoitrons  de  plus  en  plus  qu'il  étoit 
ouvert  &  approfondi  avant  Tinon dation  dont  on 
nous  parle  »  fi  elle  a  eu  lieu  avec  cette  abondance 
&  cette  étendue  oue  nous  avons  racontées  d'après 
les  Anciens ,  par  bénéfice  d'inventaire.  Voici  ce 
que  lobfervat'on  nous  apprend.  L'embouchure  du 
canal  s'ouvre,  du  côré  de  la  Mer-Noire,  par  un 
entonnoir  qui  regarde  le  nord-eft,  &  qui  doit  fe 
prendre  à  la  colonne  de  Pompée ,  d'où  Ton  compte 
près  de  trots  niiiles,  jufqu'aux  nouveaux  châteaux 
d'Ace.  De  ces  châteanx  le  canil  fait  un  grand 
coude  dans  la  partie  où  font  les  golfes  de  Siraia 
&deTarabté,  &  après  ce  coude  il  fe  dirige  au 
fud^eft ,  vers  le  férail  appelé  Sultam-Solîman  Kiofc, 
à  la  diftaqce  de  cinq  millcrs  des  châteaux.  Enfuite, 
par  d'autres  coudes  &  ofcillaiions ,  le  mdme  canal 
ic  porte  peu  à  peu  vers  le  fud,  jufqu'à  li  pointe 
du  férail,  où  il  fe  termine  un  peu  au  deffus  de  ce 
point,  dans  la  partie  concave,  où  eft  le  bord  eC- 
carpe.  Au  fond  de  fon  lit  eft  l'abiitie ,  qui  paro?t 
être  un  goofre  fort  profond. 

Selon  la  conformation  générale  des  lieux  qui 
avoifinent  le  Pont-Euxin,  il  ne  pouvoir  fournir 
tm  certain  êpanchement  de  fcs  eaux  qtre  par  1> 
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lîgn^  ^uSc(?ifpe  le  Bofphore,  H  paroit  que  ce  feiil 
entonnon*  dont  nous  avons  parle ,  occupe  le  nord- 
eft  au  deifus  de  Conftantinople ,  où  ces  eaux  puf- 
fent  creufer  le  canal  entre  T Afie  &  l'Europe  :  c'eft 
là  qti'il  offre  les  bords  les  plus  efcar'pés  :  c'eft  dans 
ce  fol  que  les  eaux  de  la  Mer-Noire  commencèrent 
i  fe  creufer  une  vallée,  en  fe  préfentânt  de  front 
par  un  courant  ^trt^  ft  Frsiya  infenfiblertient  une 
'route  i  travers  les  terres  qu'elle  emporta.  Ces 
eaux  iTèuvrîrent  d'abord*  lin  Ht  en  ligne  droite 
entre  les^eux  rochers. où  fprt  les  rfeux  châteaux  : 
•c'éft  fâ  qti'e  fe  formèf ein  les  ofcillatîohs  du  premier 
coude,  où  font  les  eolfes  de  Saraia  &  de  Tarabié. 
f.a  pente  natureHe  des  ttrres  détermina  enfuire  ce 
premier  écœurant  ï  defcendre  jufqu'au  Kfofc  de 
Solîmirtll',  £k  de'là,  changeant  de  direâion  par 
'la  rertitomre''  ae  nouveaux  Tbchcrs ,  il  forma  les 
"Ifecondés  odillaiîons,  qui  fe  portètenr  vers  te 
-midi 5  enfbîte  les" eaux  ,  dansiénr  marche,  concî- 
mièreht^4  éhàrVief  les'rèrrÀ  mû  fe  tronvèrent  en- 
tre les  deux^  rochers  voîfinis  aes  vieux"  châteaux  > 
•Sr  par-là  étendirent  leur  cartaljurqu'à  la  pointe  du 
-férai^  r  c'eft  par  la  fûîré  du  nièiTie  mouvement  ' 
que  la  vallée  fut  creufée  entre  Conftantinople  ot 

re  cap  Scutari,'*&  fe  réunit  *à  h  mer' de  Mar* 
mara;     *  .  .  ..  -i    1     t^    .  ,  -.       .y    .  * 

^  Of ,  ÎF  éft"vlHbfe  que  to&t  cfe  tfaVaîl  des  eaux 
n'a 'PU  s'éba'tlcHer'-par'^n'feul  débordement,  ft 
paroït  que  lés"Bîfl^ren$  baflîns  du  canal' fe  font 
creufiéspar  les  progrès  îhferifîbles  que  nous  avons 
indiqués  d-deflus  :  c'eft  là  ou'une  fuite  de  vallées 
a  été  excavée ,  depuis  la  M*;r-Noire  jufqu'à  la 
PfOppntîde';  c'eft  là  de  même  qu'on  trouve  de 
Tetîtbiables  valloni  dans  toiit  le  contour  de  la  mer 
de  Marmara.  Les  piafres  cyanées  ne  font,  ainfî 
que  les  îles  de  la  Propontîde ,  qne  les  reftes  de^ 
"rochers  que  les  eaux  courantes  ont  détruits  pen- 
dant une  longue  fuite  d'années  :  auffi  tontes  les 
côtes  du  détroit  &  les  bords  du  canal  offrent , 
comme  tous  ceux  de  nos  vallées ,  des  plans  incli- 
nés, oppofés  ï  des  efcarpemens  réguliers ,  toutes 
formes  qui  annoncent  tes  progrès  d'une  eau  dont 
la  marche  eftlenre  &înfenfible.  La  partie  du  golfe 
de  Saraia ,  expofée  direûement  à  la  marché  des 
eaux  courantes ,  eft  fi  efcnrpée  jufqu'au  plan  in- 
cliné ,  dont  b  poirte  eft  tournée  vers  lès  vieux 
châteaux  ,  qu'crile  ef!  coupée  à  pic,  &  que  les 
eaux  qui  en  baignent  le  pied  v  font  un  fi  grand 
bruit ,  qne  Ls  Grecs  la  nommoient  Phonea, 

Ainfi  Ton  ne  trouve  dans  cette  conircCe  que  les 
marques  les  plus  fenfibles  du  rravaîl  ordînair:?  des 
eaux  courantes ,  continué  pendanr  une  longue  fuire 
tie  fiècles,  &:  non  les  ravages  irréguliers  d'un  fitu- 
^'le  débordement.  C'eft  â  la  fuîtede  ce  travail  des 
eaux  qu'on  rencontre ,  dans  les  environs  de  Conf- 
tantinople ,  plufieurs  patci:s  de  peines  fort  bellea 
&  très-ferrîle«,  &  qui  paroiflVnr,  par  leur  difpO- 
ficion  ,  étrr  formées  par  te  dépôts  des  eaux  coilr 
;  nntcs,  dont  elles  occupent  les  abris  :  ce  font  des 
'  "Vafts  entràî/iées  Vifibbemenx  des  parties  d^afuoft;. 
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«  Au  détroit.  C'eft  aînfi  que  les  jardins  du  féraûl  de  t 
Scutari  remportent^  par  la  fertilité  du  fol^  fur 
ctux  du  premier  fërail. 

On  pourroit  demander  maintenant  par  quel  ac- 
cident le  Pont-Euxin  j  de  l'état  d'un  lac  tranquille  ^ 
borné  entre  fes  rives  &  environné  de  toutes  pans 
de  contrées  &  de  montagnes  >  a  pu  s'accroître  au 

f»oiot  de  déborder  tout  â  coi^>^  &  de  produire 
es  ravages  dont  les  Anciens  nous  rapportent  les. 
'  détails.  La  nature  ne  nous  offre  nulle  pan  un  phé- 
nomène pareil. 

Lorfqu'on  a  envifagé  le  canal  du  Bofpkore  de 
Thrace  fous  le  point  de  vue  dont  nous  en. avons 
prf fente  les  différentes  parties^  &  au'on  a  com- 
paré les  formes  de  fes  bords  avec  celles  des  bords 
des  vallées  du  Danube ,  du  BoryfUiéné  ^  du  Don  ou 
Tanaïs^  &c.  qu'on  y  a  vu  partout  les  mêmes  plans 
inclinés  &  bords,  efcarpés  qui  iont  placés  dans  le 
cours  de  ces  vallées  «  alterbativejnenr  Çc  d'efpace 
en  efpace.^  on  ne  peut  douter  que  ces  formes  ne 
foîent  toutes  de  la  mêtne  daté ,  &  qu  elles  ne  dé- 
pendent du  même  fait  «  foit  que  ces  vallées  aient 
cinquante  toifes  de  longueur  ^  foit  qu'elles  en  aient 
cent  ou  mille. 

Les  efcarpemens  les  pI^$  éloignés  n'ont  été  pro- 
duits que  par  les  eaux  courantes  qui  étoient  def- 
cendues  de  ces*  fommets  :  les.efcarpefflenf  des  con- 
trées les  plus  élevées  n'c^^  de  même  été  prodpits 
que  par  de  femblables  eaux  courantes  j  dont  la 
marcne  vers  les  lieux  bas  y  a  occafionné  par  la 
fuite  de  femblables  dégradations  «  &  partout  les 
mêmes  approfondiflemens  &  des  excavations  pro* 
greffives.  Rien  de  plus  aifé  à  conceyoir.  Or  »  l'on 
fait  que  le  Pont-Euxin  fe  décharge  dans  la  Médi- 
terranée i  Ton  fait  encore  que  le  Danube  »  le  Bo- 
ryflhéne  &  le  Tanaïs  fe  déchargent  dans  le  Pont- 
Kuxin.  Nous  pouvons  confîJérer  le  Bofpkore  com- 
me n'étant  yie  la  continuation  des  vallées  de  ces 
fleuves  réunis,  dont  le  réfervoix  efi  le  Pont-Euxin* 
Si  nous  trouvons  maintenant  dans  ces  grandes  val- 
lées les  mêmes  empreintes  des  eaux  courantes  que 
nous  préfente  le  Bofpkore  de  Tkrace  «  on  ne  peut 
diiconvenir  que  les  unes  &  les  autres  vallées  n'aient 
été  approfondies  par  la  n.éme  ourche  des  eaux 
courantes ,  &  i  peu  près  A  la  même  épooue. 

Si  l'on  jette  les  yeux  fur  les  canes  du  Danube  , 
dont  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Marfigli  tfl  dé- 
coré «  on  y  verra  les  mêmes  plans  inclinés  &  de 
femblables  bords  efcarpés  que  dans  le  Bofpkore, 
toutes  ces  formes  fe  préicntant  les  unes  à  l'égard 
des  autres  dans  le  même  rapport  fie  dans  les  mêmes 
lituations  relptâives. 

On  n'a  pas  donné  le  plan  des  opérations  des  feux 
fouterrains»  auxquelles  on  attribue  l'ouverture  du 
fiofpkore  dans  la  partie  voifine  des  bords  du  Pont- 
Euxin^  ni  dans  l'indication  des  différens  états  des 
Eroduits  du  feu»  les  époques  de  ces  effets  ^  d'après 
(fquelles  nn  pût  ar  noncer  les  tems  de  l'ouvextuxe 
du  bofpkore,  Ainii  ces  effets  des  feux  fouterrains 
fuM  reliés  dans  un  état  fort  vague.  Conm^ot  j  i 
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la  fuite  des  approfondiffemenB  prétendus  de  h 
vallée  par  les  feux  fouterrains,  les  vallons  fe  font- 
ils  trouvés  également  creufés  plus  bas  ^  fans  que 
les  feux  y  aient  rien  opéré  ?  Cependant  l'eau  coak 
auffi  abondamment  dans  toutes  les  parties  du  Bo/- 
pkore,  11  y  a^  contradiâion  dans  les  explicadons 
toutes  les  fois  qu'on  admet  des  agens  hypothéti- 
ques à  côté  des  agens  généraux  &  uniformes. 

Je  veux  bien  que  l'ouverture  du  Bofpkore  foit 
volcaniaue^  fuivant  Olivier  i  que  j  dtpuis  Buyak- 
déré  )oiqu'i  la  mer  ^  l'une  &  l'autre  rives  paroif* 
fent  coupées  i  que  partout  la  roche  foit  à  nuj  que 
les  efcarpem&ns  annoncent  un  travail  fucceflif  àiu 
eaux  /&  oue  depuis  Buyukdéré  jufqu'à  la  Propon- 
tide^  XtÈofpkore^  fuivant  Olivier,  ne  foit  qu'un 
.vallon  naturel  j  âuqufl  viftnneUt  aboutir  de  chaque 
.c6té-d'autres  vallons  latéraux;  que  les  plans  inclinés 
,(bfent  couvens  de  terres.  Si  la  Mer-f4oîre,  beau- 
coup plus  élevée»  fe  fût.  tout  i  coup  précipitée 
dans  ce  canal  «  il  eft  très-cenain  que  la  partie 
du  Bo^kore  prétendue,  volcanique  qui  fe  lie  svec 
la  Propontiae ,  n'a  été  creufée  que  par  les  iDémts 
moyens  que  le  vallon  naturel  dont  parle  M.  Oli- 
vier. C'eil  Ignorer  comment  le  font  creufés  les 
vallons,  qjue de  fuppoler  la  prtie  fupérieure  du 
Bofpkore  ouverte  par  les  volcans  avant  que  li 
fuite  »  jufqu'i  U  Propontide ,.  en  ait  été  creufée  ; 
car  l'on  vpit  que  Tune  efi  la  fuite  de  l'autre  par 
une  marcbe  confiance  &  uniforme  des  eaux  cou* 
rantes. 

Tous  les  plans  inclinés  ^  tous  les  bords  efcarpés 
prouvent  que  le  Bofpkore  a  été  ouvert  »  non  par 
une  irruption  fubite ,  mais  par  des  progrès  infen* 
libles ,  les  eaux  ayant  conunencé  par  l'ouverturt 
du  canal  j  ^  c'efi  ain£  qu'on,  doit  ettimer  les  agei  i 

3ui  ont  approfondi  tout  ce.  <|ui  faifoit  l'ouverture 
u. canal  tu  la  communication  de  la  Mer-Noire 
avec  la  Propontide. 

11  n'y  a  que  les  gens  qui  n'ont  rien  obftrvé,  qui 
puifl'ent  attribuer  l'ouvenure  du  Bofpkore  i  ui«e 
irruption.  Tout  s'opère  dans  les  valons  ^  dans  les 
canaux  j  par  des  progrès  fuivis  fie  bien  détermi- 
nés :  c'efi  cette  marche  des  eaux  qui  a  été  me» 
connue  des  Anciens  fie  de  ceux  qui  fe  dirigent 
d'après  leurs  fables  merveilleufes. 

Lorfqu'on  a  parcouru  l'Hellefpont  avec  fois 
8^  qu'on  a  viiité  les  bords  j  on  efi  convairKU  que 
c'efi  un  vallon  naturel  j  auquel  viennent  afButr 
plufit  urs  vallons  latéraux  ^  abreuvés  par  des  plaines 
aflez  étendues  qui  leur  fourniflent  dt%  eaux,  li  t& 
vifible  que  !a  Propontide  a  toujours  fait  panie  de 
la  Méditerranée  )  que  le  Bofpkore  a  l'appareoct 
d'un  golfe  femblable  â  ceux  de  Nicée  bc  de  Nico- 
médie  jufqu'â  Buyukdéré  ^  8c  que  fa  partie  fopé- 
rieure  tient  i  la  même  nurche  des  eaux  courantes. 
La  Mer -Noire  ayant  toujouis  eu  cette  décharge  « 
on  ne  peut  pas  lui  fuppofer  une  élévation  cooii* 
dérable  au  deflus  du  Bofpkore,  puifque  les  obfer- 
varions  qu'on  a  faites  aux  environs  de  celui-ci 
prouvent  que  cet  émtflaixe  a  eu  lieu  (acceflhr^ 
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ment ,  d'abord  par  b  partie  Tupërkore ,  eomme 
tous  les  vallons ,  &  s  eft  approfondi  de  même. 
Ainfi  donc»  fi  l'on  trouve  quelques  anomalies 
daos  la  forme  de  fes  bords ,  caufees  par  les  vol- 
cans «  cela  ne  pourra  former  d'obflade  à  fon  ap- 
profoodiflement»  qui  a  peut-être  précédé  à  un 
cemîn  point  Tafiion  des  feux  fouterrains.  D'ail- 
leurs «  il  paroSt  afiez  bafardé  de  faire  creufer  cette 
partie  da  Bofpkon,  ce  vallon^  en  un  mot ,  par  des 
feux  fouterrains  :  les  obfervateurs  qui  en  ont  vu 
ks  etfets  ont  toujours  été  fort  embarraffés  pour 
loger  les  eaux  de  l'irruption  avant  l'approfondif- 
fement  du  canal.  Effeâivementj  toutes  ces  irrup- 
tions font  contre  tontes  les  règles  de  lapprofon- 
didement  des  vallons.  Les  eaux  courante*  font 
plas  ou  moins  abondantes,  fuivant  que  le  canal  ie 
crcufe  davantage ,  comme  elles  l'ont  été  dans  le 
Bofphou,  i  mefure  que  l'ouverture  de  la  Mer- 
Noire  s'eft  élargie  en  tout  fcns. 

L'Hellefpont  eft  venu  à  la  fuite  de  ce  travail  i 
des  eaux  dans  le  Bo/pkore.  S'il  y  a  eu  inondation ,  \ 
eKe  a  eu  lieu  comme  dans  les  vallons  ordinaires  i 
nais  alors  ceci  a  été  un  accident  incapable  de 
creu&r  Ténuflaire  »  &  de  faire  tout  ce  que  lui  at^ 
tribue  la  Fable.  Il  en  eft  de  ces  effets  comme  dans 
t  )us  les  émiflàires  des  lacs  qui  donnent  naiflance 
à  des  rivières  ou  à  des  fleuves  j  &  qui  fe  font 
agrandis  de  plus  en  plus.  Les  abfurdités  que  je  ré- 
ibte  daos  cette  difculfion  font  imaginées  par  la 
fuite  de  l'ignorance  des  lois  de  la  nature  dans  l'ap- 
profondilTt  ment  des  vallons  ^  &  du  peu  de  connoif- 
iance  de  la  forme  de  leurs  bords  par  les  progrès 
de  l'aâion  d«s  eaux  courantes  dans  le  Bofphort  de 

Tkraci* 

Je  conclus  dé  toute  cette  difcuflîon  ,  que  le 
Bofpkon  eft  un  émiflaire  naturel  de  la  Mer*Noire» 
&  qu'aucune  irruption  de  cette  mer  n'a  pu  le 
creufer  *,  que  s'il  y  a  eu  une  inondation  j  ç  a  été 
un  accident  femblable  i  ceux  qui  ont  lieu  dans 
des  vallons  ordinaires.  Elle  a  eu  lit  u  par  le  canal 
déjà  creufé  ^  8f  qui  auroit  éprouvé  un  déborde- 
ment. 

Toutes  ces  obfervations  ne  doivent  pas  être 
bornées  an  environs  de  la  Mer-Noire  »  de  la  Pro- 
poncide  8c  de  la  mer  Egée  >  comme  femblent  l'a- 
voir fait  les  anciens  écrivains  $  mais  il  faut  fuivre 
toutes  les  eaux  courantes  qui  affluent  dans  la  mer 
Médtterrantej  comme  je  m  en  fuis  occupé  dans  la 
Notia  dt  Tountefart.  La  Mer-Noire  n'a  ^mais  été 
féparée  de  la  Pi opontide  &  de  la  mer  Egée  par 
ui  ifihme  étroit  que  formoicnt  les  roches  Cya- 
n^s  :  il  ne  s'eft  donc  pas  ouvert  tout  à  coup  un 
paffage  à  la  fuite  d'une  éruption  volcanique.  La 
mer  a  eu  de  tout  tems  un  émiflaîre  qui  eft  le 
Bofphore^  lequel  a  toujours  formé  une  commu* 
nication  avec  la  Propontide  &  avec  la  Méditer- 
ranée. 

Croît-on  que  cette  éruption  volcanique  ait  été 
allez  vivCj  affez  violente  pour  avoir  tout  à  coup 
donné  uaiflance  à  un  détroit  qui  auroit  admis  cette 
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nnfle  d'eau  à  laquelle  on  attribue  de  û  grands 
défaftres.  * 

J'ai  beaucoup  obfervé  en  Auvergne  &  parmi 
les  o|>érations  multipliées  des  feui  fouterrains ,  je 
n'y  ai  rien  rencontré  qui  ait  quelque  forme  d'ua 
vallon  où  les  eaux  puifTent  couler  librement ,  8c 
dans  toutes  mes  obfervations  j'ai  fuivi  exaâemenc 
la  marche  du  feu}  ce  que  n'ont  pas  fait  ceux  qui 
citent  les  volcans  comme  une  des  caufes  de  l'ou* 
verture  du  Bofpkore. 

Ce  qui  me  perfuade  que  la  rupture  fubite  du 
Bofphon  n'a  pas  eu  lieu ,  &  que  de  coût  tems  l'é- 
milfaire  du  Pont  Euxin  a  été  ouven^  c'eft  que 
toutes  les  parties  de  la  Méditerranée^  qui  fup* 
poient  fon  ouverture  ^  exiftoient  dès  les  premiers 
rems. 

L'irruption  d'ailleurs  du  Bofpkore  eft  une  fup- 
pofition  conuaire  à  tous  les  événemens  que  nous 
om  offerts  les  eaux  courantes  ^  &  à  ceux  q«»e  nous 
ont  préfentés ,  dans  toutes  les  circonftances  ,  les 
progrès  de  t'ex^nfion  du  baffin  de  la  Méditer- 
ranée $  extenfion  qui  n'a  eu  lieu  que  par  Tintétieur- 
des  terres  >  &  par  la  réunion  des  fleuves  &  des 
rivières  j  lefquelsont  toujours  franchi  les  fommets 
des  enceintes  de  tous  ït%  baiCns  »  comme  je  l'ai 
dit  ailleurs. 

Ainfi  l'on  ne  peut  attribuer  la  formation  de 
toutes  les  parties  du  vafte  baflîn  de  la  Méditer- 
ranée ,  qu'à  l'aâion  des  eaux  courantes ,  qui  par- 
tout ont  commencé  à  couper  les  détroits  par  les 
fommets  des  digues  qui  occupoieut  ces  détroits, 
n  n'eft  pas  queftion  ici  d'inondation  ^  mais  de 
vallées  approfondies  par  les  eaux  courantes  ^  dont 
la  direâion  part  de  I  intérieur  des  terres  pour  fo 
porter  vers  le  centre  des  mers. 

Tout  ce  qui  eft  occupé  par  cette  Méditerranée 
formoit  fur  nos  continens  des  baffins  particuliers» 
mais  non  des  lacs  >  car  partout  les  encemtes  étoient 
coupées  par  les  embouchures. 

C'eft  d'après  la  même  marche  des  eaux  affluen- 
tes  dans  le  centre  de  cette  mer ,  que  s'eft  faito 
l'ouverture  du  détroit  de  Gibraltar  par-deîTus  le 
fommet.  Dans  ce  cas,  il  n'y  a  pas  plus  de  rupture 
que  dans  le  premier  débouché  du  Bofpkore.  L'en- 
lemble  aûuel  entre  Tintroduâion  de  l'eau  &  fon 
débouché  n'a  pu  s'opérer  que  par  les  coupurel 
qui  ébauchent  les  vallées  :  il  n'eft  queftion  que 
des  vallées  par  où  les  grands  fleuves  fe  font  jour 
juf^u'à  la  mer.  Cet  enfemble  d'aâion  fe  comprend 
facilement  dans  la  formation  comme  dans  l'entre- 
tien des  mers  intérieures  >  &  tout  ce  que  nous 
voyons  le  long  des  bords  de  leurs  baffins  nous  j 
conduit. 

Ainfi  J  dans  la  formation  de  la  Méditerranée  » 
on  doit  voir  feulement  la  réunion  des  fleuves  8e 
des  rivières  dont  les  eaux  ont  fuivi  les  penrea 
des  terrains  qui  aboutiflbient  au  baffin  ou  amas 
des  eaux ,  comme  ce  font  les  mêmes  pentes  qui 
les  ont  conduites  dans  leurs  débouchés  juïqu'i 
l'Océan. 
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Toutesles  méâîterranées  fe  font  formées  furie 
même  i)lan ,  &j  fi  |ç  paffi  à  la  Baltique,  j'y  trouve 
des  émiffaires  femolables  à  celui  que  je  place  au 
Ponr-Euxin.  Cette  analogie  écarte ,  comme  on  voir, 
toute  idée  d'irruption ,  toute  opération  merveil- 
leufe.  Je  vois  des  émiffaires  de  tous  côtés. 

Ainfi  ,  pour  prouver  que  l'émiffaire  du  Pont- 
Euxin  ou  le  Bof^hort  de  Thrace  date  des  premiers 
tfems  de  fa  formation ,  il  fuffit  de  comparer  les 
émitlaires  femblabh  s  de  la  Baltique  ,  ouverts  éga- 
lement entre  les  lacs  Onega  ,  Ladoga  &  le  golfe 
de  Finlande  \  on  voit  par-là  des  vallées  qui  fe 
ptoIoDgent  dt  puis  le  bartm  terreftre  jufqu'au  baffin 
de  l'intérieur,  fans  obftacle  ^  fans  qu'on  loit  obligé 
d'avoir  recours  au  merveilleux  des  Anciens. 

BOSSUS,  village  du  département  àt%  ArJen- 
nes  ,  arrondiffement  de  Rocroy ,  canton  de  Ru* 
iiûgny  j  fur  le  Tarn.  11  y  a  une  forge  &  un  four* 
neau  pour  le  (ervtce  de  l'anilierie.  Il  y  a  de  fan- 
blables  ufines  près  d'une  autre  commune  «  connue 
fous  le  nom  de  boffut-cn-Fagnt» 

BOSTON  ,  ville  agréablement  fituée  dins  une 
péninfule  de  quatre  milles  de  longueur  >  au  fond 
delà  baie  de  Maffachufet.  Elle  eit  défendue  con- 
tre rimpétuofitë  des  flots  de  la  mer ,  par  une 
quantité  de  récifs  qui  font  au  deffus  de  Teau ,  & 
par  douze  petites  iles  la  plupart  fertiles  8c  habi- 
tées. L'etitrée  de  la  baie  a  fi  peu  de  largeur .  qu*à 
peine  trois  vaiffeaux  peuvent  y  entrer  de  front  \ 
mais  rintérieur  peut  contenir  cinq  cents  voiles. 
Avant  la  guerre  de  l'indépendance  ^  il  en  partoit 
près  de  fix  cents  vaiffeaux  chargés  pour  l'Europe 
&  P Amérique.  Cette  ville  a  ,  du  coté  de  la  mer , 
un  fort  château  fitué  fur  une  ile ,  qui  défend  ren- 
trée* du  port.  Du  côté  de  la  terre  ,  elle  eft  dé- 
fendue par  divers  forts  placés  fur  trois  hauteurs 
voifineSj  &  depuis  le  cominencement  de  la  guerre 
aâueile  les  Anglo-Américainsy  ont  encore  ajouté 
de  nouveaux  ouvrages  qui  la  rendent  prefqu'im- 
prenable. 

Pour  l'avantage  du  conunerce,  il  s'y  tient  un 
marché  tous  les  jeudis ,  &  deux  foires  par  an  , 
l'une  le  premier  mercredi  de  mai, l'autre  le  premier 
mercredi  d'oâobre  :  chacune  de  ces  foires  dure 
trois  jouis.  Bvfion  enfin  eil  la  principale  bc  la  meil- 
Irurc  colonie  des  Anglais  dans  l'Amérique.  Elle  ne 
l>eut  qu'acquérir  une  nouvelle  grandeur  lorfqueies 
Anglo- Américains  auront  forcé  la  métropole  â  re- 
connoîire  leur  indépendance.  Cette  ville ,  qui  a 
la  forme  d'un  croiffanc  autour  du  port ,  contient 
près  de  quatre  mille  maifons  &  environ  trente 
mille  âmes.  On  lui  donne  deux  milles  de  longueur 
&  près  d'un  mille  dans  fa  plus  grande  largeur.'  Il 
n'y  a  prefque  f  oînt  de  d'ttwrence  encre  les  habi- 
tdns  de  Bofion  &  ceux  de  Londres  ;  ce  font  les 
mêmes  moeurs  iV:  les  mêmes  ufages.  La  baie  de 
Maffachufet,  au  fond  de  lacjuelle  cette  ville  eft 
fiiuée,  s'éttnd  d'environ  vingt  milles  dans  les 
t<.rres. 
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BOTANIQUE  (Baie).  Cette  baîe  a  été  ainfi 
nommée  â  caufede  la  qnantîté  de  dtverfs  plantes 
qu'on  y  trouve.  Elle  eft  fituée  an  54*.  deg.  de  la- 
titude fuJ,  &  au  lôV.  deg.  57  mîn.  de  longitude 
oaeft  (  méridien  de  Greenwich  ).  Elle  eft  étendue, 
fiire  &  commode  :  on  peut  la  reconnoitre  à  Taf- 
peâ  de  la  terre ,  cuiî ,  (ur  les  bords  de  la  mer,  eft 
prefqu'unîe  &  médîocremenr  élevée.  En  général^ 
la  càte  eft  plus  haute  que  dans  l'intérieur  du 
pays,  &  il  y  a  près  de  la  mer  dos  rochers  efcar- 
pés ,  qui  ont  l'apparence  d'une  longue  île  fituée 
au  deilous  de  la  côte.  Le  havre  fe  trouve  â  peu 
près  au  milieu  de  cette  terre ,  &  lorfqu'on  en  ap- 
proche en  venant  du  fud  ,  on  le  découvre  avant 
que  le  vaiffeau  arrive  en  face  ;  maïs  on  ne  l'apper-       \ 
çoir  pas  fitôt  en  venant  du  nord.  L'entrée  a  un  peu 
plus  d  un  quart  de  mille  de  large  «  &  fa  direâion 
eft  oueft  nord-oueft.  Pour  faire  voile  dans  le  ha-      \ 
vre ,  il  faut  côtoyer  là  rive  fiid  jufqu'i  ce  que  le 
bâtiment  foît  en  dedans  d'une  petite  île  Hérile 
qui  eft  fous  la  côte  feptentriona^e.  En  dedans  de 
cetie  île  ^  la  plus  grande  profondeur  de  la  mer  eft 
tle  fept  braffes ,  &  même  il  n'y  en  a  que  cino  dans      '\ 
un  aftcz  grand  efpace.  On  ttouve  à  une  diftance 
confidérable  de  la  côte  méridionale,  un  bas-fond 
qui  s'étehd  deouis  la  pointe  fud  la  plus  intérieure ,    '  ; 
jufqu'au  fond  au  havre.  Vers  la  côte  nord  &  nord- 
ouéft,  il  y  a  un  canal  de  douze  ou  treize  pieds  i  la     " 
marée  baffe  :  ce  canal  eft  de  trois  dli  quatre  lieues     v^ 
de  long  jufqu'à  un  endroit  où  la  fonde  donne  trois    "^ 
ou  quatre  braffes ,  mais  on  n*y  trouve  que  très-peu     ^ 
d'eau  douce.  Il  y  a  un  très-beau  courant  fur  la      '* 
côte  du  nord ,  dans  la  première  anfe  fabloneufe  ^ 
qui  eft  en  dedans  de  l'île  ,  devant  laquelle  un  vaif-     -; 
ieau  pourroit  mouiller  prefqu 'entièrement  envi-      * 
ronné  de  la  terre  ,  &  s*y  procurer  de  l'eau  &  du    '^> 
bois  en  très-grande  abondance.  "'^' 

La  marée  eft  haute ,  dans  ce  parage ,  fur  les  huit 
heures  dans  les  pleines  &  les  nouvelles  lunes  ^  ^    >i 
le  flot  s'élève  &  retombe  perpendiculairement  de  ' 
quatre  à  cinq  pieds.  ^  ^^t 

L'intérieur  du  pays ,  au  fond  de  la  baie  ,  pré-  ^*. 
fente  un  fol  riche  :  il  eft  compofé  d*un  terreau  pro-  :j| 
fond  &  noir,  très-propre  à  ptoduire  des  grains  .;;i 
de  toute  efpèce.  On  trouve  dans  les  bois  un  arbre  'ù: 
portant  un  truit  de  la  couleur  &  de  la  f  rme  d'une  -v.i 
cerife ,  &  dont  le  jus  a  un  goût  aigrelet  flf  agréa-  ::tTi 
ble  quoiqu'il  ait  peu  de  faveur.  Les  bois  font  en-  -.,i^ 
trecoupés  des  plus  belles  prairies  du  monde.  Il  :\;; 
y  a  quelques  endroits ,  mais  en  petit  nombre ,  dont  ^rejj 
le  fond  eft  de  rocher.  La  pierre  eft  fabloneufe  «  io^ 
&  on  pourroit  l'employer  avec  beaucoup  d'avan*  :  5^ 
tage  pour  bâtir.  En  pénétrant  dans  la  campagne,  .«,  j 
on  trouve  que  le  fol  eft  d'une  terre  marécageufe . .  ^ 
ou  d'un  fable  léger.  Panouc  on  voit  des  bois  /;, 
&  des  plaines  qui  dîverfifient  agréablement  U.:  " 
fcène.  Lesatbres  (ont grands,  droits,  fans  brouf»  .' 
faUles  au  deffous ,  &  places  à  une  telle  d.ftance  .j'- 
l'un  de  l'autre  ,  que  tout  lepnys ,  fi  l'on  en  exctvrt.  !;. 
les  endroits  où  tes  marais  y  fendent  le  labouiag^^  ',■* 


BOT 

m 

hipoffible  ^  Murrott  être  culriyé  Tans  Us  ibattre. 
Outre  les  arbres .  te  fond  eft  couvert  d'mie  grande 
quantité  de  gazon  qui  y  croie  en  touffes  ferrées 
les  unes  près  des  autres,  &  qui  font  auiC  grofles 
<]uela  main  en  pourroic  conctnin  Le  côté  fepcen- 
trional  de  cette  terre  eft  dénué  de  bois  >  le  foi 
re/Temble  un  peu  aux  certains  marécagejix  d'An* 
gleterre.  La  furface  e(t  cependant  couverte  de 
broufTailles  clair- femées  &  de  la  hauteur  du  ge- 
nou :  les  collines  près  de  la  côte  font  bafles^  mais 
il  y  en  a  d'autres  derrière  qui  s'élèvent  par  de- 
gré jufqu'à  une  diftance  conùdérable  ,  &  qui  font 
entrecoupées  par  des  marais. 

Parmi  les  ditFérens  arbres  qui  embelliflent  cette 
contrée ,  il  n'y  a  que  deux  efpcces  qui  puiifent 
être  regardée's  comme  bois  de  conftruâion*  Les 
arbres  font  pour  le  moins  auffi  grands  que  les  chê- 
fies  d'Europe  :  celui  qui  y  refiemUe  aifez  diltille 
une  gomme  rouge ,  pareille  au  fang-ie-dragon  s  le 
boiseneft  pefant,  dur  de  brun  comme  le  Ug  um 
m.  L'autre  a  la  tige  grande  6c  droite  à  peu  près 
commele  pin,&  le  bois , qui  a.de  la  reffemblance 
avec  le  chêne  d'Amérique ,  en  ell  dur  &  pefant 
auili.  II  y  a  quelques  arbrifleaux  &  plufieurs  fortes 
(ie  palmiers  :  les  palétuviers  croiflenc  en  grande 
abonJance  près  du  fond  de  la  baie.  Le  pays  j  auunt 
qu'on  en  peut  juger  ,  eft  en  général  uni  j  bas  & 
couvert  de  bois  remplis  d'pifeaux  d'une  extrême 
beauté.  Il  y  en  a  de  différentes  efpèces  j  &  en 
particulier  des  loriots  &  des  catacouas  qui  volent 
en  troupes  très  -  nombreufes.  Autour  du  fond 
<^o  havre ,  où  font  de  grands  bancs  de  fable  & 
<^»^  vi(e  j  il  y  a  beaucoup  d'oifeaux  aquatiques  , 
û^'Ht  la  plupart  font  entièrement  inconnus.  Un 
ces  plus  remarquables  eft  noir  6c  blanc ,  plus  gros 
su  un  cygne  »  &  d'une  figure  un  peu  apprcKhante 
^^  celle  du  pélican. 

U  nombre  des  ciilles  eft  prodigieux  »  elles 
i'ooc  de  la  même  efpèce  que  celles  qui  fe  trouvent 
tn  Europe» 

On  ne  peut  donner  que  des  indices  fur  les  qua- 
^^•'pèJes  qui  habitent  cecce  terre.  On  a  vu  de 
'^n^&  en  palTanr^  un  animal  de  la  grofteur  â  peu 
F^s  d'un  lapin.  Les  excrémens  d'un  autre  qui  fe 
*o^rrit  d'herbe ,  firent  juger  qu'il  étoit  au  moitts 
^la  grofleur  d'un  dain.  On  apptrçut  les  traces 
*in  autre  animal  qui  avoit  les  pattes  comme  ceU 
>dj  chien  ^  &  oui  paroiifoit  être  à  peu  près  de 
^roiltrur  d*un  loup>^&  celles  d'un  quatrième 
lui  p!us  petit,  dont  le  pi^d  reflembloit  à  celui 
Is^uihois  ou  d'une  belette.  La  mer  de  ce  pa- 
fournit  beaucoup  de  poiflbns.  Parmi  leur 
r.bre  on  diflingue  celui  appelé  par  les  marins  , 
u:u  dt  cuir,  parce  que  leur  peau  eft  finguliere- 
"nëpaîffe  %  &  les  grandes  p^jflenades^  donc  le 
Y^  excède  fuuvenc  plus  de  trois  cents  livres. 

trouve  fur  les  bancs  de  fable  &  de  vafe ,  de 
ïifs  quantités  d'huîtres  ,  de  mpules  ,  de  pe- 
lles S^  ci'aurres  coquillages;  ils  femblent  être 
rincipale   fubfittance  des  habitans^  qui  vont 
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dans  les  bas  fonds  avec  leurs  pirogues  j  &  lés 
pèchent  à  la  main.  Ils  ont  cependant  d'autres 
moyens  de  nourriture  \  ils  prennent  quantité  de 
poiUoos  qu'ils  harponnent  avec  des  fouanes  ^  ou 
qu'ils  pèchent  i  l'hameçon  ou  â  la  ligne. 
^  11  eft  impoffible  de  clonner  des  détails  bien  fa/- 
ttsfaifans  fur  les  individus  épars  de  cette  contrée. 
Leur  approche  eft  difficile  &:  dangereufe,  car  ils 
pasoiflent  déterminés  à  défendre  leur  rivage  juf* 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Effrayés  enfuite  par 
Texplofion  des  armes  à  feu  ^  ils  fuient  dans  les  bois^ 
&  ne  fe  montrent  qu'à  une  diftance  qui  interdic 
toute  efpèce  de  communication.  Ni  les  figoea 
d'amitié  ni  les  préfens  ne  peuvent  les  attirer 
auprès  des  étrangers  qui  abordent  f  jr  leurs  côtcs. 
Ils  ont  la  peau  d'un  brun  très-foncé  fans  être  noire. 
Quelques  nnsd'entr'eux  offrent  une  figure  fingur 
lière  :  leun  vifages  femblent  être  couverts  d'une 

f>oudre  blanche  »  &  leurs  corps  font  peints  de 
arges  raies  de  la  même  couleur ,  qui ,  paflant  obli- 
quement fur  la  poitrine  &  fur  le  dos  ,  ont  la  fonnf 
des  bandouiilères  de  nos  foldats.  Ils  portent  auifi , 
fur  leurs  jambes  &  fur  leurs  cuiftes  ^  des  raies  dç 
la  même  efpèce ,  qui  ont  l'apparence  de  largea 
jarretières.  Ils  font  tous  armés  de  longues  piques 
&  d'une  pièce  de  bois ,  dont  la  forme  eft  refr 
(emblante  â  celle  d'un  cimetère.  Ils  ont  des  gef^ 
tes  menaçansj  pouflent  des  cris  aigus  ^  &  narlenc 
d'un  ton  de  voix  très-élevéj  &  dans  un  langage 
rude  &  défajgréable.  Hommes  &  femmes ,  che:^ 
ces  Indiens  farouches»  ne  font  ufage  d'auçim  vé<- 
tement ,  pas  même  de  la  feuille  de  figui<;r. 

^  Ils  ne  paroiflent  pas  être  en  grand  nombre  »  ni 
vivre  en  fociété  \  mais  ^  comme  les  aninaux  «  ilf 
font  difperfés  le  long  de  la  côte  &  ctans  les  bois^ 
Leurs  maifons  ou  plutôt  leurs  hutces  font  en  petit 
nombre  >  &  ëparfes  çà  &  là. 

Leurs  pirogues  ont  beaucoup  dé  rapport  aux 
plus  petites  de  la  Nouvelle-Zélande  }  tlies  font 
plus  mal  travaillées  que  celles  de  ce  peuple ,  & 
que  celles  de  tous  les  Infulaires  qui  ont  été  vifités 
par  les  Européens.  Ces  pirogues  ont  de  douze  à 
quatorze  pieds  de  long ,  &  font  faites  d'une  feule 
pièce  d'écorce  d'arbie  jointe  &  attachée  aux  deux 
bouts;  le  milieu  refte  ouvert  au  moyen  de  quel-i 
ques  bâtons  mis  en  travers  dans  l'intérieur^ depuis 
un  dbS  côtés  jufqu'à  l'autre.  , 

Botanique  nie  de).  Cette  petite  île  eft  une 
portion  des  différentes  terres  qui  cpmpofenc  la 
Nouvelle  Calédonie  :  elle  n'eft»  â  proprement  par- 
ler j  qu'un  banc  de  fable  qui  n'a  pas  pJus  de  trois 
quarts,  de  mille  de  tour  \  elle  produit ,  outre  les 
pins«  l'arbre  que  les  Taïciens  nomment  etos  ^  &: 
beaocoup  d'autres  ^  a«nfi  que  des  arboftes  &  d'au- 
rtjres.proauâions  qui  enrichiffent  l'hifioire  natu- 
relle :  c'eft  ce  qui  i'-a  Fair  appeler  lU  de  Botanique, 
On  y  compte  tceate  efpèces  de  plantes»  &  plu- 
,  fieurs  oui  étoient  inconnues  jufqu'ici.  f  .e  fol  eft^ 
'  très/abloneux  fur  les  côtçs s  mais  il  eft  mêlé ^  dans 
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l'intérieur ,  de  terre  vëgëcale  i  etkt  des  arbres  & 
des  plantes  qui  y  tombent  continuellement  en 
pourriture. 

Il  y  a  des  hydres^  des  pigeons,  &  des  tourte- 
relles d^flFérentes  en  apparence  de  tontes  celles  qui 
ont  été  vues.  On  y  voit  des  &ucons  pareils  à  ceux 
d' Europe  «  &  une  nouvelle  elpèce  d'atrape-mou- 
ches.  Les  débris  de  quelques  feux,  des  brancha- 
ges 4  des  feuilles  encore  miches  &  des  reftes  de 
cormes  annoncent  que  ce  canton  eft  vificé  aflez 
fouvent  par  les  Indiens.  Une  pirogue,  précifé- 
ment  de  Ja  forme  de  celles  de  la  Ba!ade ,  échouée 
fur  le  fable  -,  a  fait  connoîcre  quel  eft  le  bois  dont 
les  Calédoniens  font  ufage  pour  la  conftrudlion 
de  leurs  canots  i  ils  fe  fervent  de  pins ,  &  il  s'en 
trouve  fur  cette  île  qui  ont  vingt  pouces  de  dia- 
mètre j  &  foixante  i  foixaote-^ix  pieds  de  haut. 
Puifque  des  arbres  de  cette  uille  croiffent  fur  un 
£  petit  efpace,  il  eft  probable  qu'il  y  en  a  de  plus 
gros  fur  la  principale  terre  &  fur  des  ilts  plus 
grandes. 

On  ne  connoit  aucune  ile  de  la  mer  Pacifique , 
i  Téxception  de  la  Nouvelle-Zélande,  où  un  vaif-- 
feau  puiue  mieux  fe  fournir  de  mâts  &c  de  vergues. 
Ainfi  la  découverte  de  cette  terre  eft  précicufe , 
ne  fût-ce  qu'à  cet  égard.  Le  bois  des  arbres  qu*on 
appelle  pins  eft  blanc ,  d'un  grain  ferré  «  dur  &  lé- 
ger en  même  tems.  La  térébenthine  fort  de  la 
plupart  des  branches  i  mais  la  chaleur  du  foleil 
dans  ce  climat  l'épaiffit  en  une  réfine  attachée  au 
tronc  &  autour  dfes  racines.  Ces  arbres  dévelop- 
pent leurs  branches  comme  les  pins  d'Europe  , 
avec  cette  différence  que  ceux-ct  ont  des  bran- 
ches plus  courtes  &  plus  petites  ;  de  forte  que  les 
nœuds  deviennent  a  rien  quand  on  travaille  la 
tige.  On  obferve  que  les  plus  grands  de  ces  arbres 
ont  les  branches  plus  petites  &  plus  courtes,  & 
qu'ils  font  couronnés  comme  s'il  y  avoit  à  leur 
fommet  un  rameau  qui  eût  formé  un  buiffon.  La 
femence  eft  dans  des  capfules  coniques  i  mais  on 
n'en  voit  aucun  qui  renferme  de  cette  femence , 
du  moins  dans  un  état  propre  a  la  reproduâton. 
Outre  ces  arbres,  il  y  en  a  un  autre  de  l'efpèce 
des  fapins  de  Prufle  j  il  eft  très-petit,  &  c'eft 
moins  un  arbre  ^u'un  arbrifleau.  On  rencontre 
encore  fur  cette  île  une  efpèce  de  crcflbn  &  une 
pLnte  femblable  à  ceHe  qu'on  nomme  en  Angle- 
terre quartier. d'agneau  ou  poule  graffi^  qui,  étant 
bouillie,  fe  maiige  comme  des  épinards. 

La  mer  eft  haute  dans  les  pleines  &  les  nou- 
velles lunes  â  dix  ou  onze  heures. 

La  navigation  de  ces  parages  offre  des  dangers 
extrêmes.  Partouton  rencontre  des  ilôts,  des  bancs 
de  iàble  &  des  brifans  qui  s'étendent  auffi  loin 

Îue  l'horizon ,  furtout  dans  la  partie  de  Touefi. 
'eus  ces  écueils  ne  (ont  point  liés  enfemble  ,  & 
ils  laifltnt  appercevoir  pluficurs  canaux  de  diffé- 
rentes  finuontés. 

Tandis  que  U  capitaine  Cook  empluyoit  fes  lu- 
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mières  &  fbn  courage  pour  reconnoitte  une  c6co 
oà  les  périls  fe  préfentent  de  toutes  parts  «  il  ob- 
fer  va  un  phénomène  qui  mérite  d'être  détaillé, 
quoique  connu  des  navigateurs.  Dar^s  la'  partie  du 
nord  on  rit  unç  boule  qui ,  par  fa  {^rofleur  Ik  par 
fon  éclat ,  reifembloit  au  foleil ,  quoiqu'elle  fût  ua 
peu  plus  pâles  elle  s'évanouit  en  crevant  quelques 
momens  après,  &  elle  laifla  derrière  elle  des  étio* 
celles  br.llantes,  dont  la  plus  grande,  d'une  forme 
oblongue ,  fe  remuoit  prompte  ment  hors  de  rbo« 
rizon,  tandis  qu'une  eipèce  de  flamme  bleuâtre  la 
fuivoit  &  marquoit  fa  route.  A  l'apparition  de  ce 
météore,  les  omciers  expérimentés  attendirent  un 
vent  frais,  &  ils  ne  fe  trompèrent  point. 

B01*HNIE ,  contrée  confidérable  de  Suède , 
fur  le  golfe  du  même  nom,  qui  la  divife  en  orien» 
taie  &  en  occidentale.  L'orientale  eft  celle  qiii  eft 
à  l'orient  du  golfe  ,  &C  l'occideoule  celle  qui  eft  i 
l'occident.  Je  l'ai  déjà  décrite  j  comme  bafiîn  ter- 
reflre  du  golfe ,  à  l'article  de  la  Baltique. 

Les  contrées  habitées  de  la  Bothnie  occidentale 
ont,  depuis  les  limites  de  Langermanie  jufqu*i 
Tornéa»  environ  cinquante* huit  milles  fuédois  de 
long ,  fur  dix-fept  à  dix-huit  milles  de  large.  On 
y  voit,  le  long  des  cotes  du  gf>if-: ,  différentes  îles 
d'un  afpeâ  agréable.  Les  forêts,  d^nt  les  plus 
grandes  confinent  i  la  Laponie,  les  fleuves  &  les 
lacs  y  font  en  grand  nombre.  Les  pâturages,  dans 
les  intervalles  de  ces  fleuves ,  font  exccllens.  Le 
pays  eft  uni  &  le  fol  très- fertile.  Quoiqu'on  en<- 
femence  les  terres  fort  tard ,  les  grains  n.ûriflent 
en  quelques  femaines ,  félon  que  les  contrées  cul- 
tivées (ont  plus  ou  moins  rapprochées  du  nord. 
Le  froid  caufe  fouvent  de  grands  dommages ,  far> 
tout  au  mois  de  Juillet ,  tems  où  les  gelées  com- 
mencent â  fe  montrer.  Les  habitans  vivent  de  la 
culture,  de  leur  béuil ,  de  la  chafle  &  de  la  pêche. 
Leur  commerce  confifte  en  poutres ,  planches , 
goudron ,  faumon  faié  &  fumé ,  en  fuif  ,  huile  de 
poiffon,  beurres,  fromages ,  toihs  8c  pelleteries 
de  toute  efpèce. 

La  Boêknie  orientait  eft  fituée ,  vers  le  nord ,  â 
l'orient  du  golfe  de  Bothnie.  Sa  longueur  eft  de 
quatre-vingt-neuf  milles  ,  &  fa  largeur  de  qua- 
rante. La  nature  a  féparé  cette  contrée  des  pays 
adjacens  par  des  montagnes  qui  régnent  au  milieu 
des  terres.  Plufieurs  fleuves  oui  fe  déchargent ,  ff)it 
dans  h  Mer- Blanche,  foit  dans  le  golfe  de  Both* 
nie ,  ont  leurs  fources  au  pied  des  montagnes.  Le 

[>ays  eft  généralement  aftez  uni ,  mais  rempli  de 
acs  &  de  marais.  Les  étés  froids  font  d'autant  plus 
nuifibles ,  que  l'on  ne  peut  femer  que  vers  la  fin 
de  mais  nuis  celles  des  terres  qu'on  nomme  ums 
brûlées  i  la  fuite  de  I  écobuage«  font  de  Ist  plus 
grande  fertilité.  Les  pâturages  font  zfStt»  médio* 
cres.  L'exportation  du  goudron  eft  évaluée^  année 
commune  »  â  plus  de  trois  mille  tonneaux.  Toit 
te  bétail  eft  d'une  petite  efpèce,  proportsonnce  à 
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Il  nature  des  pâturages.  Comme  ce  pays  a  beau- 
coup de  forêts ,  on  y  z  faic  auili  de  nombreux 
établiffemens  de  forges. 

Les  lacs  &  les  fleuves  font  très-poi  (Tonne  ux^ 
&  k  pèche  du  faumon  eft  fort  abondante.  En  quel- 
ques endroits  les  rivières  produifent  des  perles 
alfez  belles  4  ^u'on  v  pêche  avec  grand  fuccès.  Le 
total  des  habitans  cle  cette  vafte  contrée  ne  paÛe 
pas  quatre-vingt  mille. 

Le  golfe  de  Bothnie  eft  la  barde  la  plus  fepten- 
trionaîe  de  la  mer  Baltique.  Il  eft  fitué  entre  TUp- 
ht)'k,  THelfingie,  la  Medeipadie ,  TAngermanie, 
h BoMa/V orientale  bc  occidentale,  &  la  Finlande, 
lis'ttend ,  du  fud  au  nord  oriental  ^  jufqu'au  6;^ 
deg.  40  min.  j  il  eft  large  d'environ  auarante-cinq 
lieues  marines ,  depuis  les  îles  d'Aland  julqu*au 
6j*. degré,  qu'il  fe  rétrécit  confidénblement.  H 
eètort  étroit  vis-a-vis  des  lies  de  Querken  j  mais 
Rtiulre  il  s'élargit  de  nouveau  à  près  de  vingt-fix 
licQts marines  vis-â-vis  d'Ulaborg. 

BOUANT,  viUage  du  département  de  l*  Arriège, 
irrondiffement  de  Foix^  à  une  lieue  &  demie  de^ 
Tarafcon.  Sur  la  montagne  fituée  près  de  ce  vil- 
lage il  y  a  une  mine  en  filons  de  deux  pieds  d'é- 
pjiffeur,  qui  renferme  de  la  mine  de  fer  fpathique 
jaunâtre j  de  l'hématite  brune  &  de  la  mine  mi- 
cacée. A  Gudanes ,  dans  la  même  commune ,  il  y 
a  trois  forges  fituées  fur  la  rivière  d  Artoîi.  Un 
loBgcanalj  dont  les  eaux  font  tirées  de  cette  ri 
viéte»  fournit  Teau  aux  deux  forges  inférieures, 
la  première  «  qui  eft  la  plus  piès  du  château  de 
CuiineSj  eft  la  forge  du  château  de  Verdun,  & 
bteconde,  la  forge  neuve.  Enfin,  la  fupérieure 
eft  h  forge  d'Arton  3  qui  eft  éloignée  du  châ:eau 
de  deux  mille  toifes.  De  ces  tiois  forges ,  il  y  en  a 
deux  ^ui  vont  toute  l'année.  Elles  confommtnt  la 
'ïoitie  de  la  mine  de  Vie  Defle  ,  &  le  furplus  de 
ianr.ontagne  de  Lareat.  Les  mines  de  Gudanes  font 
^outts  firuées  autour  ou  â  une  petite  diftance  du 
chiteau.  il  y  a  encore  i  Sinxat,  fijr  la  montagne, 
^ts  mints  qui  ont  été  exploitées  autrefois  ^  &  qui 
foflt  comblées  maintenant. 

B0U3LE  (  la  ) ,  rivîère  du  département  du  Puy- 
de-Dôme,  arrondiflement  de  Riom.  Sa  fource,  à 
cm  Ihues  &  demie  fud  de  Montaigu  ,  verfe  fts 
tm  au  nord-eft  ,  lefquelles  paflent  â  Saint  Pour-" 
Ji*'',  fit'  fe  rendent  <^ans  la  Sioule  à  une  demi-lieue 
M-oueft  de  Saint-Pourçaîn. 

HOLCAUT.  On  dëfigne  aîtifi  certaines  embou- 
jH  rés  de  rivières  ,  foit  à  la  mer ,  foit  dans  les 
*û  qui  fe  trouvent  rangés  fur  les  bords  de  la  mer. 
lai  trouvé  cette  dénomination  généralement  en 

^i^t  3  la  (  ôte  de  Médoc  &  de  Bifcay^^  ;  auftî  ai  je 
Ite  to  t  attentif  à  fuivre  les  formes  de  ces  em- 

îuchurcs  affez  remarquables  &  toujours  dépen- 
j^ntes,  tant  de  Taâion  des  eaux  courantes  qui 

;nnect  de  rintérieur  des  terres ,  que  du  re- 
Giooraphié'PhyJique.  Tome  111. 


B  o  u 


195 


feulement  des  eaux  fiagnantes  des  lacs  &  dû 
rOctlan. 

BOUCH AIN.  Cette  ville  n'eft  remarquable  qua 
par  fes  fortifications  j  elle  a  des  éclufes  par  lef- 
quelles on  peut  faire  monter  l'eau  dans  les  fofles 
de  fes  dehors. 

BOUCHER  (Col  de),  montagne  du  départe* 
ment  des  Bafl^es- Alpes,  arrondiflement  de  Barce* 
lonette ,  canton  d'Allos ,  à  une  litue  deux  tiers  do 
cette  ville.  Elle  a  de  Teft  â  Toueft  un  tiers  de  lieue 
de  longueur.  Près  de  cette  montagne  eft  une  rivière 
qui  prend  fa  fourct  à  une  lieue  deux  tiers  d'Allos  « 
coule  au  fud-oueft  ^  6c  fe  rend  dans  le  Verdon  au 
nord  d'Allos 4  à  une  lieue  deux  tiers  de  fa  fource. 

BOUCHES.  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux 
ouvertures  par  lefquelles  de  grandes  rivières  fe 
déchargent  dans  d'autres  ou  verfent  leurs  eaux  â 
la  mer  :  ainli  Ton  nomme  bouche  d'Ailier  l'endroit 
où  l'Allier  fe  réunit  à  la  Loire.  Ou  connoit  les 
bouches  du  Nii^  feptem  ofiia  Niii.  On  diftingue  auffi 
les  bouches  du  Rhône  ^  qui  fervent  à  defigner  le 
département  qui  comprend  ces  bouches  dans  la 
divifion  du  royaume  de  France.  Quelquefois  on 
applique  ce  mot  à  certains  détroits  ou  à  des  paf- 
fages  très-reflerrés  de  la  mer  entre  deux  terres  : 
telles  font  les  bouches  de  Bonifacio  ,  qu'on  ren- 
contre entre  la  Corfe  &  la  SarJaigne.  (  ^oyej 
l'article  CoRSE  j  où  l'on  fait  connoKie  la  nature 
des  couches  qui  lérvent  de  bords  à  cQihouches.) 

BoucHHS  d'Éoie  (les)  font  des  crevafles  ou 
de  petites  cavernes  ouvertes,  par  la  nature^  dans 
le  flanc  des  mcnrapnts,  d'où  il  fort  des  vents  qui 
font  d'autant  plus  forts  &  plus  froids,  que  la  cha- 
leur de  l'air  extéric  ur  eft  plus  grande.  C\A  à  Cœfi 
furtout,.ville  fituée  dans  l'Apennin, proche  Terni, 
que  les  Anciens  ont  remarqué  ces  phénomènes  , 
&  c'eft  là  qu'ils  ont  donné  cette  dénomination  de 
bouches  d' Eole ,  dont  nous  nous  fervirons  pour  titre 
i  Tarticle  où  l'on  s'occupera  en  général  de  cette 
forte  de  phénomènes.  (J^oyer  Cœsi.) 

On  obftrvc  auffi  le  môme  phénomène  en  France 
comme  en  Italie  ,  dans  plufieurs  endroits;  dans  Tile 
d'l(chia,  au  pied  du  mo:tt  'Icllacio  près  de R orne ^ 
au  bas  du  roc  de  Saint-Marin,  mais  particulière- 
ment au  bord  du  lac  de  Corne  :  on  voit  furtout 
dans  les  caves  de  cette  ville  ,  voifines  du  lac,  le 
thermomètre  dcfcendrede  fept  degrés  au  ik flous 
du  ten»péré  dans  les  pius  grandes  t  haUurs  de  Tétéj 
par  l'adit  n  des  vents  tempérés  qui  régnent  dans 
ces  foute  rtayis. 

On  trouve 'en  France  beaucoup  d'endroits  d'où 
il  fort  de  pareils  courans  d'air  de  certains  foupl- 
raux  nature  Is  ,  &  qui  font  fenfibles  i  une  aflez 
grande  diftance. 

Bouches-du-Rhône  j  département  c[ui  a  piis 
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h  c^énomînaron  des  différentes  cxboiic^u'-es  du 
Rhône ,  qui  en  font  une  partie  confîJérabie.  Ce 
département  a  pour  limites  ,  au  nnrd ,  la  Durance , 
qui  le  fépare  de  ceîui  de  Vauclufe  ;  à  l'eft ,  le  dé- 
fuirttment  du  Varj  ^^  fud  ,  la  Méditerranée  ;  è 
Toueft ,  le  Rhône ,  qui  le  fépare  du  département 
du  Gard..  Il  renfr  rme ,  comme  on  voit ,  une  grande 
partie  des  diocèfes  d'Arles ,  d*  Aix  &  de  Marfeiile. 
-  Une  partie  de  ce  département  eft  arrofée ,  de 
Vert  i  loueft ,  par  ta  Durance ,  d'où  Ton  a  tiré  un 
canal  qui  commence  à  quelque  diftarce  du  Per- 
ws,  tanriis  que  la  Durance  remonte ,  par  le  nord- 
c»ue(i ,  pour  Te  rendre  dans  le  Rhône  à  ou^  Ique 
dift.mce  au  fud  d'Avignon ,  &  très-près  de  Bar- 
ii>.int.2ne  vers  le  norJ.  Ce  canal  va  très-dire âement 
a  l'om  ft  fe  rendre  dans  le  fleuve  à  Arles 

Ceft  à  ce  même  point  où  fe  trouve  Ailes,  qne 
le  Rhône  fe  divife  en  deux  branches  aflfez  confi- 
dérables;  l'une  defcend  au  fud ,  tirant  un  peu  vers 
l'tfl  i  l'autre  paffe  à  l'oueft ,  puis  tourne  au  fud 
pour  fe  rendre  à  la  mer  aux  Saintes- Maries»  Ceft 
entre  ces  d^fux  branches  que  fe.voit  le  vaRe  étang 
de  Vauréas. 

Tout  ce  que  notis  ont  dit  les  Anciens  des  em- 
bouchures du  Rhône,  nous  prouve  qu'elles  ont 
varié,  tant  en  coi.figuration  qu'en  nombre.  D'ail- 
leurs» leurs  direâion^  font  aufTi  fort  différentes. 
Les  uns  donnent  à  ce  fleuve ,  deux  ,  d'autres  tmis 
Se  mé:ne  jurcu'à  fept  embouchures.  Les  géogra- 
phes furtout ,  d'après  ce  qui  eft  ariivé  à  Aigues- 
Mort£S^  ont  prétemlu  que  les  eaux  de  la  Médi- 
terranée fe  font  retiiées  ;  mais  de  bons  obferva- 
tçurs  en  hiftoire  naturelle  font  aujourd'hui  con-. 
vaincus  que  ce  fqnt  les  terrains  ,  enrichis  de  tous 
les  dépôts  du  fleuve ,  qui  fe  lont  élevés,  &  c'tft 
ce  qui  eft  particulièrement  arrivé  aux  bouches  dfi 
Rhône,  Ourre  les  embouchures  naturelles  de  ce 
fleuve ,  Mari):s  ,  f^ifant  la  guerre  dans  ce  pays  , 
avoit  employé  fon  armée  à  creufer  un  canal  pour 
établir  une  communication  plus  facile  entre  Arles 
^  la  mer.  On  l'apptloit  Fojfa  mariana.  A  peine  c  fi 
fefte  t  il  quelques  tract  s  auprès  de  Fos-lès-Mar- 
lignes.  A  Aigues-Mortes  on  reconnoic  encore  1.  s 
veftiges  d'un  anci  n  Ht  appelé  le  Rhône- Mor^  ;  & 
depuis  le  Grau  jufqu'aux  bords  oppofés  dam  le 
département  du  Gard ,  on  trouve  dans  la  Camar- 

8ue  (  lie  fitoée  entre  les  deux  bras  du  Rhône  in- 
iques cideffus)  les  tracer  d'un  anci^fn  lit  qui  a 
éprouvé  perpétuellement  de  grands  déplacemens 
de  gauche  à  droite  dans  cet  efpace  -y  en  forte  qu'il 
n'offre  que  de  grands  amas  de  matériaux  dépofés 
par  le  fleuve  j.  &  c'eft  probablement  parce  que  le 
Rhône  vaiie  fes  embouchures  à  l'oueft^qne  les 
Ancic  ns  n'y  avoîent  pas  conftruit  de  port,  au  liea 
que  les  Modernes ,  l'ayant  tenté  par  ignorance  ,  en 
ont  vu  combler  cinq  depuis  le  cinquième  fiècle; 
©n  doit  remarquer ,  au  contraire,  que  vers  V<  ft  le 
Rhône  n'a  ri:n  changé  aux  environs  des  villes  de 
T<Julon  &  de  Marfeiile.  Nous  en  avons  déjà  fait 
«x<Qç.tioQ.çi-devaat  cqtjune  l'e^et^  cou]:aot  çoiif- 
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tant  ^uî  règne  fur  cette  côte  de  VeA  â  l'oueft; 
auflî  le  voyage  par  mer  de  Marfeiile  à  Cette  eft-il 
plus  court  que  de  Cette  à  Marfeiile.  Il  exifto  en- 
core pluficurs  tours  fcilitaires  à  quelque  diftance 
de  la  mer,  leDuelUs  fervoient  alors  à  défendre 
l'entrée  des  différentes  embouchures,  &  à  y  rece" 
voir  k%  péages.  Cette  augmentation  de  la  côte^ 
dans  l'un  6(  l'autre  département ,  produite  par  des 
amas  de  fabkis  &  de  pierres  roulées ,  entraînés  des 
parties  fupérieures  du  fleuve  ,  a  été  eftimée  de 
trente-huit  mille  neuf  cents  mètres  (  ou  de  vingt 
mille  toifcs  car  ées.) 

U  a  été  parlé  précédemment,  des  deux  branches 
du  Rhône ,  qui  forment  un  angle  dont  le  Commet 
eft  i  la  ville  d'Arles.  La  branche  orientale  fe 
nomme  le  Grand-Rhâne  «  &  la  branche  occidentale 
le  Pitit'RhSne  ;  mais  nous  obferverons  ici  que  la 
branche  orientale  fe  partage  en  fix  divifions  avant 
de  fe  jeter  à  la  mer.  Ces  fix  branches,  fe  nomment 
les  Gras'dc'-Foi ,  ute  Ftr,  de  U  Brigue ,  de  Bériçhe» 
du-Midi  &  du  ^ûu^it. 

La  branche  de  l'oueft,  appelée  aoffi  quelquefois. 
Rhodanet,  eft  à  peu  près  auffi  large  que  la  Seine  à 
Paris,  Eile  fe  jette  à  la  mer  par  le  Grau  ou  le  Grnsr 
d'Orgon.  Cette  féconde  braocbe  du  Rhône  s'ouvre 
vers  Olivier ,  &  donne  fes  eaux  au  canal  de  Silvé- 
réal.,  qui  fe  divife  en  deux  canaux,  le  Peccais  & 
le  Pourgidon» 

Le  canal  de  Peccais  fe  fubdivifô  en  trois  autres 
canaux  appelés  le  Rhône-Vif^  le  Rhône- Mort-de*iû^ 
Ville  8c  le  Rhône- Mon  de-Saint' Romain.  Ces  der- 
niers fe  perdent  dans  l'éang  de  Repaufet.  Quant 
au  Rhône-Vif,  il  ne  donne  qu'après  les  inonda- 
tions ,  &  on  l'a  laiffé  perdre  dans  des  aterriffemens 
confidérables  depuis  que  fon  embouchure  a  été 
comblée  &  que  le  Grau  neuf  n'exifie  plus« 

Au  refie,  il  faut  rappeler  ici  que  le  Rhône 
fournit  continuellemetu  à  deux  torrens  qui  ver* 
fent  a  la  mer ,  l'un  de  l'eau,  l'autre  des  fibles,  & 
que  ce  dernier  eft  fi  confidérable,  qu'en  un  jour  it 
pourroit  combler  une  pafle  qui  la  veille  eût  été 
praticable  pour  des  navires  :  anffi  l'État  entretient- 
il  des  baiifiers,  dont  les  fondions  font  de  fonder 
ces  embouchures  ,-&  de  montrer  quels  font  les 
paffages  prati.  ables  aux  vaifteaux.  Ces  baiifiers  lé 
placent  a  différentes  ftations ,  &  indiquent ,  par 
des  fignaux  convenus,  l'état  du  lijt  fluvial. 

La  Camargue  eft  le  Delta  des  bouches  du  Rhône.. 
Sa  furface  offre  des  affembla^es  de  petites  ilts« 
des  amas  de  fable  coupés  par  des  mirais ,  &  donc 
le  fond  eft  un  ancien  lit  de  mer  fabloneux  qui  a 
confervé  une  grande  quantité  de  fel..On  y  élève 
des  chevaux  très- légers  à  la  courfe  ,  &  des  bceufi 
prefqu'indomp  tables. 

La  Crau  eft  une  vaft^  plaine  couverte  de  cait'^ 
loux  roulé^î ,  où  Ton  entretient  des  moutons  quî 
s'y  noutrifftnt  d'herbes  fines  &  favoureufes* 

Le  clinut  de  ce  département  eft  fort  varié.  En- 
général ,  il  tft  fec  vers  la  ;ner.  On  y  récolte  beau- 
conp  jplus  de  fruits^  (]^ue  de  crains.  L'on  jp*  eflr 
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fiîllîun  qoelaucfois  fort  iucommoHé  d'un  vcwr 
(luti  &  aUez  violent,  appelé  U  mîfiral,  \ 

W  y  4  quatre  canaux  d'arrofemens ,  ceux  de 
B'Kfgclm ,  de  Craponne,  du  Real  &  du  Véguey- 
ul;  vingt-trois  étangs  ^  dont  trois  furtout  font 
rmurtjuables  :  ce  font  ceux  de  Berre  j  de  Mari- 
3/\;re  &  de  Valcares. 

S.ize  iles ,  à  la  tête  defqueiles  je  citerai  celle 
6t  Béride. 

Enfin  4  il  y  a  un  grand  nombre  de  plages ,  de 
ports ^  de  caps  &:  de  peintes. 

On  diftinnue  auiri  auinie  collines  &  montagnes. 

Les  produâions  de  ce  département  font  très- 
rnbreuris,  &  toutes  fort  recherchées,  pour  la 
en  ommacion  »  de  pluiîiurs  États  de  l'Europe. 
Lies  confiftent  en  vins  de  I  queur,  eau-de-vie, 
h\l',  favon  j  oUvt^s ,  blé,  riz,  anis,  Hgues,  ave* 
\m>,  amandes  ,  r^i&ns  fecsj  confitures  de  toute 
eyèce,  grenades  ,  oranges  «  citrons  j  miel,  cire, 
après ,  corail ,  alui ,  térébenthine ,  fels  ,  nitre  , 
fwisa.kalins^  bois  ,  liège ^  laines,  foies,  mûriers, 
poiffons  frais  &  falés ,  thons  &  anchois .  fardines  , 
tetâil  dan.s  lequel  on  dïAingge  le  mouton ,  la  brebis 
&  la  chèvre  i  enfin  ,  les  produits  de  plufieurs  fa- 
lines. 

Ce  dépanement  eft  rempli  de  carrières  de  mar- 
bre de  toutes  couleurs»  fort  curieux  &  d'un  grand 
fm,  JI  contient  beaucoup  d'albâtre  &  des  grottes 
inurefiantes  par  leurs  fingulières  congélations,  11 
y  a  aulS  plufieurs  mines  de  fer  &  de  plomb. 

BOUCHEVILLE  (  Forêt  de  ) ,  du  département 
de  l'Aude  ,  arrondiiirment  de  Limoux.  Eile  a  une 
lieue  &  demie  du  nord  au  fud ,  &  une  lieue  de 
Ic^àloueft. 

BOUCHIER  (le),  rocher  &  montagne  du  dé- 
partement des  Hautes- Alpts,  arrondilïtmcnt  de 
Biian^on.  C'eft  la  partie  nord  de  Rochebrune. 

BOUCHIÈRE  (  Calanque  de  la  ) ,  du  départe- 
nirot  du  Var,  entre  la  pointe  Saint- Pierre  &  la 
Calanque  de  la  Moutte. 

BOUCLANS  (  Forêt  de  )  ,  département  du 
Doubs,  arronditlement  de  Baume ,  fur  le  Doiibs , 
i  deux  Iteues  &  demie  à  l'tft  de  Befançon,  Elle  «. 
quinze  cents  toifes  de  long ,  fur  autant  de  large. 

BOUGONNE  { Forêt  nationale  de  ) ,  dtparte- 
rr^nt  de  la  flaute-Gaionne ,  arrondiifement  de 
Touloufe ,  &  à  trois  lieues  un  tiers  de  cette  ville. 
EJie  a ,  du  fud-ouefi  au  nord-elt ,  cinq  mille  toiles 
dé  long,  fur  dix-huit  cents  toifes  de  laige. 

BOUCONVILLE,  village  du  département  de 
h  Mtufe,  arrondiiTeii^eot  &  canton  de  Saim-Mi- 
l^ielj  &  à  trois  lieues  &  demie  de  cette  ville.  On 
y  voit  un  étang  qui  a  plus  d'une  lieue  de  con- 
tour. 
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BOUCQ ,  village  du  département  de  h  Meur- 
the,  arrondiiTement  âc  canton  nord  de  Tout ,  &  k. 
deux  lieues  trois  qiarts  de  cette  ville,  il  y  a  une 
tuilerie  j  où  il  fe  fabcique  des  tuiles  creufes. 

BOUILLE  (la),  bourg  du  département  de  U* 
Seine-ïnferieuie  ,  arrondifiement  de  Rouen,  &  à. 
trois  lieues  de  cette  ville ,  près  de  la  Seine  6c  de 
la  forêt  de  la  Londe.  7out  près  de  ta  HotùLe»  à 
Cauniont ,  on  voit  une  carrière  nommée  Jacque- 
line ,  qui  mérite  l'examen  des  curieux.  Cette  car- 
rière préfenfte ,  à  fon  entrée ,  un  grand  veftibule 
très-intérefiant. 

BouiLLE-LoRRETz ,  village  du  département  del 
Deux-Sèvres  ,  arrondiflement  de  Thouars ,  &:  i 
trois  lieues  de  cette  ville,  tes  envitons  de  ce 
village  poiïèdent  beaucoup  de  vignes  exctilentes,- 
qui  fouriâifi^nt,  â  la  confommation  &  au  com^» 
merce  j  de  bons  vins  rouges  &  une  grande  aboi\«^ 
dance  de  vins  blancs. 

BOUILLON.  Ce  ci-devant  duché  étoit  un  pay» 
fouverain  i  il  étoit  fitué  entre  les  terres  du  duché 
de  Luxembourg,  celles  de  la  principauté  de  Ca* 
rignan,  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert  &  de  la  prin« 
cipauté  de  Sedan.  Il  a  plus  de  cinq  lieues  de  lon*^ 
gueur ,  fur  environ  la  moitié  de  largeur.  Il  occupe' 
de  grandes  parties  de  la  forêt  des  Ardennes ,  8t 
par  conféqutnt  c'eft  un  .pays  rempli  de  bois.  Il  y  a 
d'affez  bons  pâturages ,  beaucoup  de  gibier  &  des 
étangs  fort  poiflbnneux ,  mais  peu  de  terres  en 
culture.  Il  eft  réuni  maintenant  à  la  France,  &  fair 
p^irtie  du  département  des  Ardennis.  Quant  à  la! 
nature  de  fon  Toi ,  nous  devons  dire  qu'il  efi  corn-» 
pris  dans  l'ancienne  terre  graniteufe. 

BOUDOUT  (la),  montagne  du  département 
des  Baffes-Pyrénées,  arrondiifement  d'Oléron ,  &• 
à  une  lieue  un  quart  d'Accous.  Elle  a  du  nord  au' 
fud  un?  -d ?mi-lieue  de  longueur,  dont  elle  eft  dé- 
tachée de  la  chaîne  centrale. 

POUE  (Port  &'Tour  de),  dans  les  bouches 
du  Hhône ,  a  Ventrée  de  l'étang  de  Caronte.  La 
tour,  fîru'^e  à  Tentrée  da  port ^  tft  dans  une  petite 
île  à  une  lieue  un  tiers  nord-eft  de  Marcigues. 

BOUFFIOUX ,  village  du  département  de  Jem- 
mippes,  arroiuliflement  &  canton  de  Charleroi , 
&  à  une  licue  &  dtmie  eft-fud-cft  de  cette  ville. 
Il  y  a  une  platinerie.  Outre  cela,  les  fabriques  de  , 
pots  de  çrès  qui  s'y  trouvent  en  grand  nombre, 
font  l'cbjec  prmcipal  du  conmaercedes  habitons. 

BOUGES  (  Montagne  du  )  ,  département  de  la 
Lozère ,  arrondiflement  de  Fiorac  {  elle  a  deux 
lieues  de  longueur ,  &  fe  prolonge ,  de  roued  à 
r^  j  à  deux  Iteues  oft  de  Fiorac.  . 
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BOUGIVAL ,  viihge  du  département  de  Seîne  la  Baraque ,  fur  Chanturge  &  les  côtes  de  Cler- 
&  Oife.  U  y  a^  dans  les  efcarpemens  du  terroir  j  de  ]  mont  «  &  particulièrement  le  long  des  croupesde 
grands  maffifs  de  craie,  j  la  vallée  qui  avoiiine  le  village  de  Nohanent  j  fuc 

I  la  plate-forme  du  puy  de  Refolle  :  on  en  trouve 

BOUGY,  village  du  département  du  Loiret,  I  également  entre  Gergovia,  Juflat  &  Omme,de*- 
arrondiflement  d'Orléans ,  près  de  la  forêt ,  à  trois  J  fous  l'églife  de  Saint-Martin  de  Tours  ^  au  village 
quarts  de  l'eue  de  Neuville.  U  y  a  trois  goufres 
dans  lefquels  fe  décharge  le  Nau,  gros  ruiiTeaiiqui 
prend  fa  fource  à  MallcfTe ,  Ôc  qui  fait  de  grands 
ravages  en  Beauce  quand  il  déborde. 


BOUILLY,  villiige  du  département  de  la  Marne. 
En  creufant  un  peu  fur  la  montagne  de  BouUly , 
on  trouve  des  bancs  de  roches  toutes  criftallf- 
fées. 

BOUJEAN ,  village  du  département  du  Haut- 
Bhin^  à  une  demi-lieue  nord-eft  de  Bienne  :  il  y  a 
une  tirerie  de  fil  de  fer  j  que  fait  mouvoir  les 
€aux  de  la  Suze. 


BOUF-.AY,  ville  du  département  de  la  Mofelle  , 
arrondiflement  de  Metz.  Cette  petite  ville  eft 
fitnée  fur  la  rive  gauche  d'une  pence  rivière  >  ap- 
pelée KuUtbach,  Le  pays  eft  mêlé  de  montagnes , 
de  plaines  oc  de  bois  $  il  produit  du  blé  ^  du  feigle , 
de  l'avoine  ^  peu  de  fourages  >  de  pâturages  ^  mais 
bons;  beauroup  de  fruits  a  noyaux.  11  y  a  dés  mi* 
nés  de  charbon  de  terre  &  de  plomb  ^  qui  ne  valent 
pas  les  frais  d'exploitation. 

BOULEAU  :  c'eft  le  bois  du  Nord  5  il  eft  d'une 
grande  reifource  pour  les  habitans  des  contrées 
feptentrionales  de  l'Europe  furcout.  Son  écorce 
eft  employée  à  piufieurs  ufages  domeftiques  ;  elle 
fe  conferve  fort  long-tems,  &  fouvent  l'écorce 
entière  d'un  bouleau  fe  fépare  du  tronc  conpime  un 
tuyau  J  pendant  que  Le  tronc  eft  entièrement  pourri 
&  réduit  en  poufiière.  Il  eft  plus  grand  &  plus  gros 
dans  le  Nori  que  dans  les  provinces  du  Midi.  On 
.  en  extrait  une  liqueur  qui  tient  lieu  de  vin. 


BOULES  BASALTIQUES,  J'ai  rendu  compte , 
à  raiiicle  Basalte,  de  divers  lieux  où  l'on  peut 
obferver  les  difpoHtions  de  toutes  les  formes  piif- 
matiques  de  cette  produâion  volcanique.  Il  me 
rtfte  â  faire  connoître  les  endroits  où  cette  même 
fubftance  fe  préfente  aux  naturaliftcs  fous  la  forme 

de  boules* 

Je  pourroi^  d'abord  indiquer  des  faites  &  amas 
de  boules  bafdUiques  dans  prefque  tous  les  courans 
<]ue  l'on  rencontre  en  Auvergne  autour  des  cen- 
tres d'éruption^  ainfi  que  dans  les  maflifs  de  laves 
ifolés  ;  mais  je  crois  devoir  me  bojrner  ici  à  parcou- 
rir les  principaux  endroits  où  l'on  pourra  recon- 
noitre  aifément  les  phénomènes  de  cette  forme. 

On  voit  beaucoup  de  boules  fur  le  fommet  du 

puy  de  Charade  &  dans  toutes  les  parties  du  puv  i 

da  U  Roudida;  entre  Ceyrai  &  Boifl'eehoux ,  fur  j 


de  Reyviale,  entre  Rochefort  &  le  village  de 
Chez-Dias,  entre  Rochefort,  Bordas  &  Buges, 
&  à  Saint-Pardoux  proche  la  Tour-d'Auvergne. 
Tous  les  environs  du  puy  de  Cha(£ort,  la  monta- 
gne de  Tiily,  la  butte  de  Sa int-SandouxJes  cou- 
rans- d'Ollois  y  de  Laval ,  de  Baune  ,  de  Sauvagnat, 
en  offirent  des  fi:ites  &  des  amas  qui  en  occupent 
la  plus  grande  partie. 

La  plupart  de  ces  boules  ou  ellipfoides  font  d'une 
mafle  de  lave  compaâe,  comme  les  prifmes  d'une 
feule  pièce  \  mais  ailleurs  elles  font  formées  ds 
couches  concentriques  >  aifez  diftinâes  les  unes 
des  autres. 

Le  plus  fouvent  des  portions  de  la  matière  du 
bafalte  en  état  de  fufion ,  &:  qiii  a  voient  une  ten* 
dance  à  s'arrondir  en  boules  ,  en  ayant  rencontré 
d^autres  à  peu  près  femblables,  il  eft  réfulté  de 
leurs  divers  points  d'attouchement*  des  corps  à 
facettes  plus  ou  moins  réguliers  ;  quelquefois  les 
points  d'attouchement  ont  formé  des  faces  ptoes 
fur  les  deux  parties  di:s  boules  en  contaâ;  d'autres 
fois  la  furface  d'une  boule  a  éprouvé  une  conca- 
vité qui  admet  la  convexité  de  la  boule  contiguë. 
J'ai  trouvé  des  corps  à  facettes  qui  oifroient  des 
plans  s'étendant  de  la  fuperfi:ie  au  centre  3  de  Us 
portions  de  lave  féparées  par  ces  plans  avoientles 
formes  y  ou  de  tronçons  pyramidaux  j  ou  de  ttapè* 
zoïdes. 

Ces  phénomènes  nous  donnent  un  moyen  de 
rendre  raifon  des  diverfes  formes  des  bal  ;ltes  ar- 
ticulés,  qui  ne  font,  atout  prendre ,  que.  les  éotw 
déformées  de  différentes  manières.  D'ailleurs, 
quand  les  boules  fe  font  rencontrées  dans  le  voifi- 
nage  des  tables  &  des  priimes  ,  elles  y  om\aflé 
les  impreflîons  de  leur  convexité  en  creux  fur  les 

(parties  qu'elles  touchoi  nt  lorfqu'ellts   avov'^i 
ïirniiîc  uni»  rArt iin^  ronfiOnriri»  i  rl:>n<  un  r>a«  tW^t 


acquis  une  certaine  confilhnce  5  dans  un  cas  diffé- 
rent elles  onté'é  np'aries  pnr  ces  co-ps.  J'ai  m»  n- 
tré,  dans  un  jN^émoire  raifonné ,  la  corrc  rp<indance 
qu'avoient  le<;  hculcs  de  lave  avec  les  prifmes  de 
bafalte  articules.  J'y  renvoie. 

Boules.  J'ai  renvoyé  aux  boutes  dans  l'articlt 
du  BASALTt-LAVE,  parce  que  les  articulation 
des  bafaltes  fuivent  Ls  amas  de  boules  de  lave 
compaâes.  J'ai  déjà  dit  y  en  parlant  ci-devant  des 
articulations»  combien  elles  dépendoient  des  bo^-* 
les  bc  de  leurs  différentes  comprcilîons  ^  qui  tft 
font  des  élémens  des  prifmes  bafaltiques  lorli^ue 
C6S  amas  de  boules  y  étant  expofés  x  ia€tîot\  d>itv 
courant»  fe  trouvent  dans  tous  les  fens  compricnes 
par  cette  aéticn. 


la  plate-forme  qu'on  rencontre  entre  Prudelle  de  j     Boules.  Je  dois  citer  ces  formes  fingulièrei 
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que  prennent  les  granits,  les  grès  &  certaines  par- 
ties de  couches  calcaires ,  en  attendant  qua  j'ex- 
pofe  en  détail  toutes  les  circonftances  qui  préfi* 
dent  à  ces  phénomènes,  aux  articles  Granit  > 
Grès  &  Couches  calcaires.  Je  me  conten- 
terai de  dire  ici  que  certains  mafTifs  de  granit  fe 
divifent  i  la  furfnce  de  la  terre  en  trapézoïiies,  & 
que  les  parties  Taillantes  de  ces  trapezoïdes ,  ex- 
pofées  aux  alternatives  de  Thumidité  &  de  la  (é- 
chereffe,  deviennent  friables  dans  les  parties  fail- 
lances  qui  fe  détachent  du  noyau  occupant  le  cen- 
tti,  lequel  prend  la  forme  de  houles  ,  la  plupart 
du  tems  bien  arrondies.  J'ajouterai  en  même  tems 
qu'il  en  eft  de  même  des  grès  ou  pierres  de  fable 
&  des  couches  calcaires  ,  qui  prennent  d'abord 
des  formes  de  cubes  ou  de  trapèzes  ,  lefquels  fer- 
vent également  d  elémens  aux  boules  qui  réfultent 
de  h  friabilité  qu'acquièrent  les  angles  folides , 
apoféesaux  intempéries  de  ratmofphère.  J'invite 
les  obfervateurs  à  fuivre  ces  nuances  d'effets,  qui 
méritent  les  plus  grandes  attentions  de  leur  part. 

BOUF.EVERSEMENS.  Parmi  les  événemens 
confiâtes  par  les  monumens  de  toute  efpèce  qu'on 
trouve  à  la  furface  du  Globe,  on  ne  remar- 
que rien  qiii  tienne  à  des  boulcverfemens  &  à  des 
défordres  intérieurs  qu'on  a  fuppofés  avoir  eu 
lieu  dans  plufîeurs  théories  de  la  terre.  Si  nous 
parcourons  toutes  ces  parties  du  Globe ,  nous 
verrons  combien  ces  fuppolitions  étoient  peu  fon- 
dées. La  régularité  des  dép&ts  foufmarins  &  de  ces 
couches  horizontales  qui  compofent  une  grande 
partie  de  nos  continens,  Ja  folidité  &  Tiiniformité 
des  bafes  fur  lefquelles  ces  dépots  font  établis ,  ne 
permettent  pas  d'admettre  aucun  bôuleverfement 
dans  l'intérieur  du  Globe,  non  plus  qu'a  fa  fur- 
face. 

La  forme  régulière  des  continens  eft  une  preuve 
qu'ils  n'ont  point  éprouvé  de  bouUverfemens.  Qu'on 
examine  la  forme  de  TEurope ,  de  TAfie ,  de  l'A- 
frique&de  TAmérique^onne  trouve ra dans  lecrs 
contours  que  des  cotes  modifiées  par  des  golfes , 
dç$  détroits^  des  mers  intérieures  s  dans  les  cen- 
tres on  trouve   une  continuité  &  une  folidité 
Qui  ne  donnent  aucune  idée  de  fradure  j  &  fi  Ton 
y  voit  des  éboulemens,  ils  ne  font  que  fuperfi- 
ciels,  &  n'ont  agi  que  fur  la  croûte  de  certaines 
parties  de  ces  continens,  &  non  à  une  certaine 
profondeur.  11  en  eft  de  même  des  cavernes  ,  qui 
ce  nuiront  en  aucune  forte  à  la  folidité  &  à  la  con- 
xmhé  des  continens,  &  qui  d'ailleurs  font  des 
vides  dont  les-caufes  vifibles^  appréciables  nous 
prouvent  que  tout  a  été  rempli  par  des  matériaux 
«fi  evés  fuccefïivement. 

Les  eaux  circulantes  à  la  furface  de  ces  conti- 
ens «  en  creufant  les  vallées  «  n'ont  point  nui  à 
^continuité  du  terrain  qu'on  remarque  partout 
fcr  les  croupes  comme  dans  le  fond  des  vallées  , 

tii  mer  Cafpîenne  n'eft  que  le  réceptacle  nécef- 
:e  où  Teau  des  fleuves  qui  s'y  jettent ,  a  dâ  fe 
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raflembler,  fans  qu'ion  foit  obligé  d'admettre  un 
grand  enfoncement  :  la  Méditerranée  elle-niém« 
n'eft  que  la  fuite  de  plulieurs  vallées  donr  les 
bords  ont  été  élargis.  Enfin,  les  lacs  ne  font  point 
formés  par  des  enftir^ccmens  ,  mais  font  la  fuite 
des  anciennes  vallées  qu'ont  approfondies  lei 
fleuves  qui  les  traverient.  (  Vofei  Lacs.  ) 

De  même»  fi  Ton  fuit  les  baftms  des  rivières , 
on  y  trouve  une  diftribution  fort  régulière  dans 
les  canaux ,  fuivant  les  pentes  oui  font  plus  ou 
moins  rapides  :  les  pentes  «générales  en  font  fort 
régulières  &  adoucies. 

Il  n'y  a  ni  crevafles  ni  fraâures ,  &  les  pentes 
plus  ou  moins  rapides  dépendent  du  paftage  d'un 
maftîf  â  un  autre  :  on  retrouve  partout  les  produits 
des  opérations  fucceflives,  arranges  &  difpofés 
régulièrement  &  fucceftivement  comme  ils  ont  dd 
l'être,  df  point  de  boultverfemeitt  dans  chacun  de 
ces  maffifs  ni  dans  la  ligne  de  leurs  limites. 

Au  moyen  de  cela ,  il  n*y  a  donc  point  lieu  à 
aucun  bôuleverfement  :  ceux  qui  en  admettent  ou 
qui  en  ont  befoin  ne  peuvent  en  citer  des  preu- 
ves, &  font  démentis  par  toutes  les  obfer varions 
?|u'on  a  faites  jufqu'i  préfent ,  &  par  celles  qvi'oo 
era  dans  la  fuite. 

Dans  les  continens  on  ne  trouve  aucun  enfon- 
cement confidérable,  aucune  crevafte  ou  interrup- 
tion de  pentes  qui  abforbe  les  eaux  :  c'eft  en  con- 
féquence  de  cette  régularité  des  pentes .  qu'on  ne 
rencontre  ni  plaine  ni  valions  fitués  dans  l'inté- 
rieur des  terres  qui  foient  abaiffés  jufqu'au  niveau 
de  la  mer ,  &  qui  recueillent  les  eaux  courantes 
deftinées  à  cet  egoût  général.  Nous  verrons  que 
les  lacs  mêmes  ne  dérangent  pas  la  marche  de 
ce  tribut  des  continens  pour  les  mets.  {Voytj^ 
L/cs.) 

La  régularité  de  la  furface  des  continens  eft  une 
preuve  qu'ils  n'ont  pas  éprouvé  ces  bouleverftmens 
dont  on  a  tant  parlé  ,  fins  pouvoir  en  aiCgner  les 
caufes  ni  les  circonfcrire.  Leur  iofpeélion  nous 
démontre  que  tous  ces  maffifs  qu'on  y  voit ,  font 
des  tous  continus ,  quoique  formés  de  pièces  hé- 
térogènes &  en  divers  tems,  &  oue  ces  tous  n'of- 
frent ni  fraâures  ni  grands  éboulemens  :  il  règne 
au  contraire  une  continuité  frappante  dans  route 
leur  étendue.  Les  bafes  des  montagnes  font  partie 
des  mêmes  malfes,  qui ,  depuis  le  fommet  jufqu'au 
fond  des  vallées  »  ont  été  coupées  dans  les  mêmes 
mafllfs  régulièrement  fuivis ,  &  il  n'y  a  nulle  part 
la  moindre  apparence  des  décombres  d'une  croûte 
fracatîée. 

M<iis  quoique  la  furface  de  la  terre  n'ait  pas  été 
bouieverfée^  elle  a  fubi  de  grands  changemens  & 
,des  altérations  confidérables.  Les  corps  marins 
que  renferment  les  couches  font  une  preuve  de 
grands  déplacemens.  Les  plaines,  les  vallées,  les 
montagnes  nous  annoncent  une  autre  fuite  de  dé- 
molitions &  de  deftruâions,  dont  les  agens  font 
connus.  Ainfi  rien  ne  nous  donne  l'idée  de  boule^ 
vsrfemens.  C'eft  ainiî  qu'il  faut  favoir  circonfaire 
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les  opénrions  it  la  nature,  3^  Kuf  ztCignir  en 
Hiê  Tie  tc-ms  des  limites  fixes  &:  régulières. 

Je  ne  puis  croire  â  l'enthoufiirme  des  iiatura^ 
liftes  qui,  fans  analyfe  comme  Tans  priiicipes,  met- 
cem  en  jeu  tous  les  agciis  extraoLdiiuires  qu'ils 
peuvent  imaginer  pour  produire  des  eff:  ts  dont 
ils  n'ont  fu  ni  décar'niner  la  mefure ,  ni  fixer  les 
époques»  ils  n'ont  pas  vu  qu'avec  k-s  a^ens  ordi- 
naires y  tout  le  iuit  &  s'^nalyfcf  (ans  effort. 

Il  ré;ulte  de  ce  que  nous  avons  dit  >  qu'en  fup-- 
polant  le  déplacement  des  mers ,  l'aâ^on  &  le  tra- 
V  »il  des  eaux  courantes  à  la  fiirface  de  nos  conti- 
fivns  ou  à  deux  ordres  d'opérations  qui ,  bien  ana- 
lyfccs  &  diltribuées  fur  un  efpace  de  tems  bien 
proportionné,  nous  dirpen feront  d'avoir  recours 
a  des  boulevcrfcmens  qu'on  n'admet  qu'autant 
qu'on  n'en.ibrafle  pas  l'tnfemble  dwS  éveneniens 
ni  la  fuite  des  ums  que  la  nature  fait  y  em- 
ployer. 

L'JÏ  ftivement ,  notre  Globe  a  fubî  quelaues 
rév'iujroiis  j  miis  peut-on  y  reconnoitre  des  bow 
Uverf^mtm  que  lt$  auteurs  de  pluficurs  fyftè.Ties 
fur  la  thvoric  de  la  terre,  &  furtout  Ks  petits  na- 
turaliftes,  qui  décrivent  de  petits  phénomènes, 
admettent  au  k»-ri»in,  Lorfqu'on  obleive  avec  at- 
tention ,  on  trouve  tant  de  régularité  dans  la  dif- 
tribucion  des  divers  matériaux  qui  s'offient  à  la 
furface  de  la  terre  >  qu'on  ne  peut  admettre  de 
ces  bouUvtrfemens, 

Il  ell  vrai  que  Us  grands  amas  des  coips  marins 
enfevelis  prefque  partout  dans  les  couches  de  la 
terre  ^  &  jufqu'i  une  grande  profondeur ,  que 
cette  belle  organifation  par  bancs  &  par  lits  »  ou- 
vrage des  eaux  de  la  mer  j  nous  forcent  à  admet- 
tre une  révolution  générale  »  qui  a  dû  opérer  les 
changemens  que  nous  voyons ,  &  dans  la  fituation 
des  contint  ns,  &  dans  celle  des  mersi  mafs  je  ne 
vois,  au  milieu  de  ces  changemens,  aucune  trace 
de  huuUvifftmtnt  &  d^  défordre  :  il  n'eft  quetiion 
ici  que  de  déplacement  des  mers  &  de  leur  abaif- 
Tentent.  Tout  le  travail  de  l'eau  reliant  dans  Tetat 
cil  il  doit  être  depuis  la  retraite  de  cet  agent ,  il 
n'y  a  rien  de  boule verfé.  Trouvera  t-on  une  autre 
raifoQ  d'admettre  des  bouUvtrfemcns  lorfqu'on 
examinera  les  effets  des  eaux  courantes  à  la  furface 
des  corttinens  découverts  &  abandonnés  par  l'O- 
céan? Qu'on  apprécie  bien  ces  nouveaux  phéno- 
mènes, Ik  Ton  verra  du'avec  le  tems  les  eaux  cou- 
rantes ont  tout  fdt,  lans  qu'il  foit  bcfoin  d'avoir 
recours  ï  des  agens  extraordinaires  j  à  des  boule- 
vcrfemens  étranges. 

Qu'on  fuive  les  fleuves,  tes  rivières  &  les  ruif- 
feaiiZj  &  Ton  verra  que  toutes  les  inégalités  du 
Globe  font  dues  i  leur  tnvail  \  que  toute  l'an- 
cienne continuité  des  couches  n'a  été  interrom- 
1>ue  que  par  les  eaux  qui  y  coulei.t  encore  aâuel- 
ement.  C'eil  par  l'écoulement  de  ces  eaux  que 
je  fuis  les  diverfes  pentes ,  les  dép.radattons  dt% 
différentes  parties  de  la  furface  de  la  terre  ,  que 
j'tO)  faii  le  nivellefpent  génélah  ToMies  lei  médi- 
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temné  s  qui  communiquent  avec  i'Octe  mi 

paroiflént  une  fuite  du  même  fyftème  du  cravail 
des  eaux  courantes  :  il  en  efl  de  même  des  lac»  liés 
aux  lits  de&  fl:fuvcs.  Les  autres  lacs  tiennent  i  do  - 
petits  éboulemens  que  je  fuis  bien  éloigné  decon- 
tondre  avec  des  oouleverfemcns  &  dcs  défordres^ 
car  ces  éboulemens  ont  une  micche  fuivie,  &. 
tiennent  à  des  dépbcemens  réguliers  qu'on  peut 
reconnoirre  aifen.er.t. 

Les  pentes  des  rivières,  depuis  les  centres  des 
continens  jufqu'à  la  mer,  font  douces  &  conti- 
nues. Les  fauts ,  les  cararaûes,  font  dus  à  des  cauf- 
fes  apparentes  &  fenfibles.  Partout  où  les  eauX' 
ont  un  cours,  il  règne  un  lit  uniforme  &  réglé, 
dont  1  élévation  au  deflUs  du  niveau  de  la  mer  eÛ 
peu  confidérable^  &  fur  lequel»  comme  bafe  com- 
mune ,  nos  collines  &  nos  montagnes  font  placées. 
Les  plaines  les  plus  élevées  dans  lefquelles  couWnt 
les  fleuves,  n'ont  pa^  plus  de  deux  cents  coifesau 
deflus  du  niveau  de  la  mer.        # 

Si  des  grandes  élévations  des  phines  nous  paf- 
fons  à  leurs  plus  grands  abaiffemens ,  la  régularité 
de  la  furface  des  continens  nous  frappera  bien 
davantage,  &  éloignera  toute  idée  de  bouleverfc, 
ment  :  da^!S  cette  étendue  on  trouvera  un  tqut 
également  folide.  Si  des  (bmmets  les  plus  élevés 
des  monugnes  on  pafle  aux  plus  grand»  enfonce* 
mens  des  vallons,  on  verra  que  tout  a  été  taillé 
dans  un  même  folide  par  l'eau  feule ,  &  que  toutts 
les  pentes  font  dirigées  vers  l'égodt  aâuel  dei 
eaux  courantes,  qui  eft  la  mer. 

U  n  exifie  aucune  preuve  que  nos  continens  ou 
quelques-unes  de  leurs  parties  ai:  ne  été  formés 
par  des  bouleverfemens  :  il  règne  une  folidité  con- 
tinue à  leur  furface,  partout  où  les  voyageurs  ont 
porté  leurs  pas.  Les  montagnes  ont  été  taillées 
dans  les  maflifs  primitifs,  bien  loin  de  fe  préfen- 
tér  comme  les  débris  d'une  croate  brifée  pat 
quelques  agens  en  défordre. 

Ces  corfidérations  écaitent  certainement  une 
infinité  d'hyporhèfes  hafardées ,  &  encouragent 
â  la  recherche  des  phénomènes  réguliers  &  qui 
portent  rempreinr^ï  d'agens  aifujettts  i  uqe  roar* 
che  lente  &  infenfible, 

11  réfulte  de  lî ,  que  tout  ce  que  nous  offre  U 
furface  de  la  terre  ne  fera  bien  connu  que  par  l'ob- 
fervatjon  ,  qui  doit  nous  montrer  tout  faQS  qu'il 
foit  néceffaire  de  nous  livrer  aux  conjectures  :  ies 
bouleverfemens  lents  les  auroient  autoriiees  •  âc  je 
les  démontre  partout  impoffibles  dans  le  fyCtcme 
des  opérations  de  la  nature. 

BOULLOIRE  «  bourg  du  département  de  U 
Sarthe,  i  trois  lie  ues  6c  demie  ouefl*nord-out  il 
de  Saint- Calais ,  fur  un  ruitfeau  qui  fe  jette  dans 
l'Huigne.  On  y  fabrique  des  toiles  de  crin  &  de  lin 
de  diffcrentes  qualités ,  longueur  6c  largeur. 

BOULOGNE^  ville  du  département  de  la 
Haute-G^xoiuie  ^  arrondiflenaent  de  Saint-Can- 
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dens.  Ôfl  Y  fait  commerce  de  grains  j  de  châcai* 
gnes^  de  ni  de  lin  &  de  fer. 

BoutocK£.(Boi$  de) ,  arrondiflcm«?nt  de  Saint- 
Denis,  canton  de  Neuilly^  à  une  lieue  un  quart 
de  Paris.  Le  ihis  de  Boulogne  a  ,  du  nord  au  fud , 
deux  mille  quatre  cents  toifes^de  long»  &  de  Teft 
i  l'oueft  onze  cents  taifes  de  Urge.  Ce  bois  oc- 
cupe les  deux  pentes  du  plan  incliné  çitii  s'étend 
depuis  Pafly  &  la  hauteur  de  TÉroile  jufqu'à  Au- 
teuil^  d'un  côté}  de  l'autre»  à  Boulogne,  ainfi 
|it  une  partie  de  la  pente  qui  mène  à  la  rivière  j 
ir  l'afpett  de  l'oneft. 
11  n'eft  plus  quellion  que  de  faire  connoitre  en 
^uoi  confifte  le  loi  de  ce  bois^  &  à  quelles  caufes 
on  peut  en  attribuer  la  coropofition  fingulière.    ' 
Ce  fol  offre  de  tous  c&tés  les  débris  de  la  cou- 
che des  meulières ,  qui  font  de  deux  fortes  >  d'a- 
bord les  petits  fragmens  de  ces  piertes  dures» de 
formes  bizarres  ,  mêlées  dans  une  certaine  quan- 
tité de  terres  fabloneufes.  C'tft  cependant  le  fol 
oà  fe  trouvent  les  anciennes  plantations  de  chênes. 
J'ajoute  que  pamrû  ces  tragmens  on  apperçoic 
de  femblables  débris  de  filex ,  qui  ont  été  dégagés 
delsur  gtte  dans  la  couche  des  craies,  f 

Enfin  3  les  gros  blocs  >  <)ui  font  de  deut  natures 
de  pierres  f  d'abord  de  ceiks  qui  appaiiiennent 
aDx  meUitères>  enfuire  des  grès 'qui  font  origi- 
naires de  la  couche  des  fables. 

On  voit  aîfément  que  je  fais  envifaget  ce  fol 
t'^mnie  le  réfuUat  de  la  decompofition  de  plufieurs 
touches  djns iefquelles  on  peut  reconnoiire  des  niu- 
eérfaax  femblables  à  ceux  du  fol  de  ce  bois»  &  qui 
pourroitnt  étfe  celles  qui  font  encore  en  place. 

Ainfî  la  couche  des  meulières  ^  par  fa  deftruâion 
ti  fon  déplacement  produit  par  la  Srine,a  pu  four- 
nir ies  matériaux  les  plus  nombreux  quicompofent 
le  fol  dont  nous  nous  occupons^  Ce  font  de  petits 
fragmens  de  piej^tes  dures,  de  fonties  bizar- 
res, &c.  I 
C'eft  de  ces  mêmes  couches  que  tes  gros  blocs 
errans  de  meulièies^  lors  de  la  grande  révolution 
opérée  par  la  rivière  ^  aiuont  été  tirés  &  enièvetis 
dans  le  fol  entre  deux  terres,  i^n  peut  mettre  de 
ce  nombre  les  gros  blocs  de  grès  qu'a  fournis  la 
krge  couche  des  fables  qui  fert  de  bafe  i  celle 
des  meulières  ^  &  qui  a  éprouvé  une  égale  def- 
Truâion  dans  les  mêmes  circonftances. 

/m'abandonnerai  pas  la  même  couche  fans  mon- 
ter cofrbîen  ^  étant  fi  épaifle ,  elle  a  pu  conrri- 
Wr,  par  fa  defttuâion  &  fon  déplacement ,  à 
former  ces  grands  amas  de  fables  de  la  même  na- 
nire  que  ceux  de  U  couche  dans  plufieurs  réduits 
du  i^ois  de  Boulogne» 

Il  refte  à  faire  mention  des  filex  que  nous  avons 
dit  être  difpofes  en  certain  nombre  parmi  ies  petits 
firigmens  de  pierres  dures  da  meulières  »  filex  c^ui 
ont  été  dégagés  de  leurs  gkes  lor^i  de  la  dellruûion 
de  h  couche  des  craies. 
£u  foiuovdu  hoiâ  de.  Boulogne  ^  Oiv  XS^tob^  daost 
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tme  pîaîne  ,  ancien  lit  de  la  rivière ,  &  qui  ren* 
ferme  le  territoire  occupé  entre  Auteuil ,  le  Point- 
du- Jour  j  Billancourt  «  Boulogne  &  la  rhière«  & 
ell  couvert  d'un  dépôt  de  rivière  qui  a  près  de 
douze  pieds  d'épailleur  j  il  eft  cottïpofé  égtle- 
ment,  comme  dans  le  Infis  de  Boulogne  y  de  petits 
fragmens  de  meulières,  d'un  petit  nombre  de  fi- 
lex &  de  petites  pierres  plates  calcaires»  Outre 
cela  la  différence  qu'on,  trouve  entre  ces  maté- 
riaux difperfes  à  la  furface  de  la  plaine ,  &  ceux 
du  hois  de  Boulogne  ,  eft  que  ceux  de  la  plaine^ 
appartenans  au  lit  de  Ll  rivière  ,  font  un  peu  ar* 
rondis  &  ufés ,  &  furtout  les  calcaires  qui  vien^ 
nent  de  fort  loin.  Ces  matériaux ,  qui  font  fi  nom- 
breux ,  font  employés  â  ferrer  les  ch^.mins.  Oi* 
peut  voir  à  Fartfcle  Autkuil  ce  que  nous  avon^ 
dit  fur  l'eniplacevrent  aâuel  des  couches  de  meu- 
lières >  du  Ubies  $c  de  craie  dont  font  èriginairei 
tous  ces  matériaux  dont  j'ai  parlé ,  &  qui  font  re* 
préfentées  par  de  femblables  couches  en  placer 

J'oubKois  de  dire  qu'H  fe  trouve  dan«  la  plaine 
de  Boulogne  de  gros  blocs  errafts  de  meulières  St 
de  grès  en  certain  nombre. 

EotitOGNE  (Forêt  de),  éti  dépaftemcnt  dé 
Loir  &  Cher,  arrondiflfèment  de  Blois  ,  dont  elle 
eft  diftan:e  d'une  lieue  deux  tiers.  ERe  tient  ail 
parc  de  Chambord.  Elle  t  fefit  mille  cinq  cetits 
coifes  de  longueur  >  fur  deux  mtile  quatre  centi 
de  largeur. 

BoiriocKE  (  Forêt  de),  dti  départemétft  di» 
Pas-de-Calais.  Etle  a  une  lieue  trois  (quarts  àé 
fong ,  fur  une  demi-lieue  de  large. 

Boulogne  Ha),  rivière  du  département  d^e  I» 
Vendée, arrondiffement de  Montaigu  ,  catltonde^ 
Eflarts  ,  près  de  Boulogne.  Elle  prend  fa  fource  2 
trois  quarts  de  lieue  fud-oueft  des  Efiârts  ,  verfe 
fès  eaux  au  nord  dans  le  lac  de  Grand^Lfeu>  qui  eft 
un  égoilt  géfiéral  de  tout  le  canton  de  Machecoul  j, 
à  quatre  lieues  &  demie  lud-ouefi  di  Nantes. 

BoULOGNc-suR-MBR  ,  vîlle  da  département 
du  Pas-de-Calais ,  chef-lieu  d'affondiflement  St 
de  canton ,  au  b#>rd  de  la  Mdrrche  ,  à  l'embou- 
chure de  la  Lianne  y.'vvec  un  port  qu'on  i  embelli! 
d'après  im  projet  d'expédition  marhîme 

La  vHle  de  Boulogne  z  un  port"  difficile  r  Tétaf 
dans  lequel  il  (é  trouve  «  les  fables  qui  l'àliaîllenc 
continuellement  j  en  rendent  l'entrée  dangereufe^ 
11  y  a  une  faïencerie. 

On  a  découvert  i  quelque  diftance  de  cette 
ville,  fur  la  route  de  Calais  ,  une  fontaine  à  la- 
quelle on  adonné  le  nom  de  Fontaine  de  ftr»  Elle 
coule  toujours  par  un  feul  petit  jet:  l'eau  en  ell- 
très' claire  ;.  elle  eft  bonne  contre  les  obftmc*'' 
tlons.. 

BOULOK^^OIS*  Cétoir  un  petit  pays  fitué  1^ 


r 


soo 


B  O  U 


long  de  la  Manche  j  dans  la  partie  la  plus  (^ptan* 
trionale  de  la  Picardie.  Il  éroit  borné  ,  au  fepten- 
trion,  par  le  pavs  reconquis  j  ati  levant,  par  l'Ar- 
rois  $  &  au  midi ,  par  le  Ponthieu.  Les  rois  de 
France ,  pour  récompenfer  la  bravoure  &  la  fidé- 
lité de  Tes  habftans ,  leur  accordèrent  le  privilège 
de  fe  garder  eux-mêmes.  Ils  s'enrégimentèrent  & 
formèrent  un  corps  de  troupes.  Le  Bolonnoîs  fait 
aujourd'hui  partie  du  département  du  Pas-de-Ca- 
lais. 

BOULON  (le),  bourg  du  département  des 
Pyrénées-Orientales,  arrondifltment  &  canton  de 
Cerec ,  &  à  une  lieue  trois  quarts  de  cette  ville  , 
fur  le  Tech.  Près  de  Boulon  ,  il  y  a  des  m^ffes  de 
granit,  &  au-delà  He  la  rivière  de  Tech  dts  fchif- 
tes  groffi-rs,  &  plus  loin  ces  fchiftes  fe  trouvent 
mélcs  avec  du  granit  traverfé  de  veines  de  quartz. 

BOURBON  (lie de),  île  d'Afrique,  dans  la 
mer  des  Inies,  à  l'orient  de  Maiagafcar.  Elle  a  en- 
viron quinze  lieues  de  long,  fur  dix  de  large.  Elle 
fut  fouvent  reconnue  par  les  Français  dan^  leurs 
voyages  de  Madaçafcar  à  Tfnde.  Leurs  vaiflTeaux  y 
relâchoieni,  engagés  par  la  falubrité  de  l'air,  la 
bonne  qualité  des  eaux  &  l'abondance  des  tor- 
tues de  terre. 

Ce  ne  fut  qu'en  1720  que  rétabliffement  en 
grand  de  la  compagnie  des  InJes  vint  animer  les 
premiers  habitans  de  cette  colonie.  Elle  eft  aâuel- 
lement  dans  l'état  le  plus  florilfmt. 

L'île  peut  fe  nourrir  elle-même,  &  fournir  ifes 
befoinsen  cuir,  en  laine  &  en  coton. 

L'îîe  eft  ronde  &  a  bien  foixanté  lieues  de  cir- 
conférence. Elle  n'a  pas  de  port,  mais  plufieursra- 
des  foraines,  dont  ceilesde  Saint-Denis  &de Saint- 
Paul  ,  i^u  nom  des  quartiers  principaux  de  l'ile^  qui 
y  font  fituées ,  font  les  meilleures  &  les  plus  fré- 

auentées.  La  dt- rnière  même  pourroit  être  regar- 
ée comme  une  excellente  baie  s'il  étoit  poffible 
d'en  fortir  quand  les  vents  paiïent  dans  la  partie 
de  rpueft.  La  côteefi  faine  &  a  dix  braffes  de  oro- 
fondeur  partout  à  une  ou  deux  portées  de  funl  du 
riyage  \  cependant  le  vent ,  les  barres  &  les  récifs 
aui  ferment  le  rivage  dans  plus  de  la  moitié  de 
L  île ,  les  madrépores  qui  couvrent  une  grande 
partie  des  fonds ,  rendent  la  plus  grande  partie  des 
cotes  inabordables ,  &  les  mouillages  peu  fars. 
L'intérieur  de  l'île  n'a  de  terres  cultivables  qus 
dans  le  trajet  de  la  mer  aux  montagnes,  jufqu'à 
une  certaine  hauteur >  faifant  la  profondeur  d'en- 
viron une  ou  deux  lieues  Or^  déduifant  fur  cet 
efpace  les  montagnes  &  les  ra\  ines  en  grand  nom- 
bre qui  s  y  trouvent  placées ,  Ks  roches,  l<^s  tufs, 
les  fables  &  les  litc  des  rivières  ,  on  croit  pouvoir 
réduire  la  fuperficie  des  terres  cultivables,  tant 
bonnes  que  mauvaifes ,  à  cinquaute  lieues  carrées. 
Les  terres  ,  prefque  partout  en  pente,  réparant 
leurs  pertes  par  les  matériaux  que  les  eaux  leur 
apporrent  des  terrains  fupérieurs  ^  y  font  eo  gé* 


'  néral  de  n>eilleure  qualité  que  celles  de  VWtÀt^ 

I  France  ,  qiToîi^ue  l'île  foit  aûuellement  dans  un 
état  brillant  en  comparaifon.de  ce  qu'elle  étoit. 
Cependant  on  peut  aflurer  que  les  produits  de  la 
^culture  étoient  plus  confidérables  autrefois ,  qu'ils  . 
ne  le  font  maintenant.  Les  terres  neuves  y  font 
très-rares  aujourd'hui,  &  lajerre  une  fois  épui- 
fée  par  la  produâion  non  fnterrompue  pendant 
quarante  ou  cinquante  ans  de  deux  récoltes  par 
an  3  devient  un  tuf  qui  ne  rapporte  pas  nnéme  de 
mauvaifes  herbes. 

Le  riz ,  le  maïs ,  le  froment ,  le  pois  du  Ca|^, 
les  haricots,  les  voëmes,  les  amberies,  les  amr 
brevates,  la  canné  à  fucre ,  le  manioc,  la  patate, 
le  fonge ,  le  café  ,  le  coton,  font  fcî,  aînfi  qu'à 
rile-de-France ,  les  objets  de  culture  les  plus  gé- 
néraux. Les  labours  fe  réduifent  a  en  gratter  U 
fuperficie  à  deux  ou  trois  pouces  de  profondeur 
au  plus  avec  la  pioche. 

Les  chevaux  y  font  bons,&  vifs ,  mais  eo  gé- 
néral ils  y  durent  peu.  Les  autres  animaux  domef- 
tiques  ,  comme  bœufs ,  cochons ,  cabris ,  mou- 
tons &  les  volaflles,  s'y  multiplient  aifément.  Les 
vaches  y  donnent  peu  de  lait.  La  tortue  de  terre , 
fi  commune  autrefois  ,  y  manoue  totalement.  La 
chauve-fburis  de  la  grande  efpece ,  mets  auffi  re- 
cherché qu'elle  le  mérite  par  fon  goût  délicat, 
commence  à  y  devenir  rare.  Il  y  a  beaucoup  d'a- 
beilles fauvages  qui  fourniifent  à  l'ile  fa  confom- 
mation  en  cire. 

Dans  la  partie  fud-eft  de  cette  île  ,  à  quatre 
lieues  des  bords  de  la  mer,  il  y  a  un  volcan  qui 
brûle  toujours  plus  ou  moins  depuis  que  l'ile  eft 
connue.  On  y  voit  encore  la  trace  bien  marquée 
d'un  ancien  volcan  oui  a  brûlé  dans  la  partie  de 
l'eft ,  â  deux  lieues  des  bords  de  la  mer  ,  8c  donc 
les  veftiges  n'ont  pas  plus  d'un  fiècle  d'antiquité. 

Bourbon-Lakcy,  ville  du  département  de 
Saône  &  Loire, chef-lieu  de  canton,  près  la  Loire, 
Cette  ville  eft  fur  le  penchant  d'une  montagne* 
On  la  divife  en  trois  parties  :  la  première  ,  appelée 
la  ville»  n'eft  féparée  de  la  féconde  que  par  une 
fofle  ,  &  la  rroihème  eft  le  faubourg  de  Saint-Lé- 
ger, où  font  les  bains  que  nous  allons  faire  coo* 
noitre.  Les  eaux  à^  Bourbon  Lancy  font  claires, 
très-légères  ,  &  tellement  fans  odeur ,  qu'on  peut 
s'en  fervir  pour  faire  du  pain.  Les  fontaines  qui 
donnent  ces  eaux  font  au  defTbus  d'un  rucher  ef- 
carpe;  tlles  étoient  déjà  en  réputation  du  tems 
des  Romains  i  ce  qu'on  a  reconnu  par  des  monu- 
mens  antiques,  dont  les  reftes  fubfiftent  encore. 
Toute  la  diftribution  de  ces  eaux  etoic  dans  le  plus 
grand  défordre  lorfque.  vers  1680,  le  Gouvctiie- 
ment  s'occupa  de  remettre  en  état  les  fontaines 
&  les  bains  :  il  y  a  maintenant  cinq  bains  ,  de  deux 
defquels  on  a  retiré  des  monumens  antiques.  Les 
fontaines  font  au  nombre  de  fept  :  la  principale 
s'appelle  la  grande  limbe  ;  une  autre ,  iu  fontaine  Je 

la  Rcinij  parce  que  Marie  de  Lorraine  ^  femme  de 

Henri 


B  O  U 

Hetiri  Ilfj  en  fit  urage.  La  première  de  ces  foiw 
taineseft  crèKhaude  :  on  en  boic  cependant  l'eau 
quelque  tems  après  qu'elle  eft  foriia  de  la  fource. 
En  général  4  ces  eaux  n'ont  ni  goût  ni  odeur  ^ 
quoiqu'elles  foient  fulFureufes  »  bicumineufes  j  & 
chargées  de  fel  marin  ;  elles  rafferrnifleht  les  nerfs 
&  foubgent  les  perfonnet  tourmentées  de  rhuma* 
tifme ,  &c. 

J'ajouterai  maintenant  i  cet  détails  fur  Bourham" 
laâcy  deax  confidérations  fur  la  diftribution  des 
eaux  par  les  Romains ,  dans  la  conftruâion  des 
bains  qu'ils  nous  ont  laiflés  &  tranfmis.  On  crojrotc, 
par  exemple ,  du  tems  des  Romaios  «  que  les  eaux 
chaudes^uvoient  guérir  les  maux  de  neifs$  car 
ces  îndifpofitions  furent  â  Rome ,  comme  parmi 
Dous  ^  un  des  effets  du  luxe  &  de  la  moUeffe. 
L'exercice ,  qui  eft  peut-être  le  feul  remède  ré* 
ritablement  efficace  contre  ces  fortes  de  maux^ 
faifoic  toute  la  réputation  des  eaux  ,  &  furtout  Ae% 
eaux  éloignées.  Il  femble  que  les  médecins  ont 
trop  négligé  ces  reflburces  lorfque»  dans  les  em* 
bellîffemens  des  eaux  célèbres  &  fameufes  j  ils  ont 
coofenti  à  la  facilité  des  abords  fie  à  l'améUo- 
nàon  des  routes.  Des  chemins  lemplis  d'inéga- 
lités ,  &  au  milieu  defquels  on  éprouvoit  des  fe« 
couffes  fortes  &  répétées  pendant  plufieurs  lieues  ^ 
écoient  plus  aflbrtis  au  fjrftème  de  guérifon  qu'on 
devoit  le  propofer^  en  tirant  les  malades  d'une 
vie  oifive  ^  oà  Ton  a  plus  de  defirs  que  de  befoihs» 
&  plus  de  paffions  que  de' forces. 

£fl  fécond  lieu«  nous  trouvons  i  Bourhon'Laney 
ladillriburion  des  eaux  d'aprbs  leurs  vertus  médi- 
anales,  comme  une  fuite  de  l'étude  que  les  Ro* 
nains  avoient  faite  de  leurs  ditférens  effets» 

LorCqu'on  voit  quelques-unes  de  ces  foorces 
^iiofldantes  d'eaux  chaudes  dans  le  Bourboonois  ^ 
l'Auvergne  &  la  Champagne^  contenues  dans  les 
hifûm  que  les  Romains  ont  conflruits  ^  fie  qui  ont 
courerYé  le  mCme  degré  de  chaleur  fie  les  mêmes 
principes  d'efficacité  ;  lorfou'on  remarque  ménie 
<tae  cette  conftruâion  des  Romains  eft  appropriée 
aux  ufages  auxquels  ces  eaux  continuent  a  être 
applicables  ;  que  celles  qui  j  par  leur  température, 
<^nviennent  aux  bains ,  font  diftribuées  dans  des 
hi^s  qui  font  propres  i  ces  ufages  depuis  dix^ 
huit  cents  ans  »  on  ne  peut ,  fans  étoonement  \ 
contempler  des  merveilles  aufli  durables.  Quel 
principe  aufti  conftant  de  cette  chaleur ,  de  ces 
différentes  nuances  de  température  peut-on  foap- 
çonner  dans  les  canaux  fouterrains  qui  nous  four^ 
nifTent  ces  eaux  ?  Quel  aliment  peut  fuffire  â  l'en- 
tretien de  cette  chaleur  ?  Je  ne  vois  rien  qui  puiffe 
nous  conduire  â  la  folution  de  problèmes  suffi  tm- 
porrans.  Si  nous  parvenons  jamais  i  connoitre  les 
reflources  de  la  nature  Mur  opérer  tous  ces  effets  » 
elles  tiendront  ï  des  élémens  dont  nous  n'avois 
pas  les  pretnières  idées  j  car  les  Modernes  ne  font 
pas  plus  avancés  i  cet  égard  que  les  Anciens ,  dont 
fênèque  noas  rapporte  les  conjeâures  cbns  di£fiî- 
re»  chapitres  du  orotfième  livre  de  fi»  Quefii^ns 
Giographie-Phyfiqut*  Tomt  III. 
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HûturttUs,  Ces  conjeâures ,  au  refte ,  (ont  dans  ce 
cas  équivalentes  à  un  aveu  d'ignorance^,  excepté 
qu'elles  ne  font  ni  aufli  modeftes  ni  auffi  un-* 
cères« 

BbuRBON-L'ARCHAMBAUD,  ville  du  dé- 
partement  de  l'Allier  i  elle  eft  célèbre  par  fes  eaux 
minérales  j  qui  font  contenues  dans  trois  puits  « 
chacun  de  cinq  pieds  huit  pouces  de  diamètre ,  fie 

3uf  paroiffent  d  abord  alimentés  par  trois  fources 
ifférentes  j  mais  qui  n'en  font  qu'une  feule.  Les 
bouillons  du  puits  du  milieu  font  plus  abondant 
que  dans  les  oeux  antres  latéraux.  Au  deflïis  de 
ces  puits  il  jr  a  un  grand  bain  carré  »  au'on  appelle 
U  èain  des  pauvres  ^ic  i  deux  pas  de  là  eft  une 
maîfon  oA  font  »  au  rez  de  chauffée ,  trois  cham«* 
bres  voûtées  :  c'eft  là  où  l'on  trouve  les  autres 
bains  «  qui  ont  trois  pieds  d'eau.  L'un  eft  pour  les 
hommes;  le  fécond  n'eft  prefque  d'aucun  ufage,* 
fi^ie  troifième  fert  pour  les  femmes.  Près  de  cette 
ville  il  y  a  des  rochers  avec  des  veines  i  dont  lea 
petits  crifiaux  quartzeux  reflem.blent  i  des  dia- 
manS|  fie  qui  coupent  le  verre. 

BOURBONNE4.ES-BAINS ,  ville  du  départe* 
ment  de  h  Haute-Marne ,  chef-lieu  de  canton  ^  fur 
l'Apance  :  il  7  a  des  eaux  minérales  chaudes^  qui 
font  excellentes  pour  M  paralyCe  »  les  rhumatifmes'; 
le  fcorbut ^  la  goutte ,  ta  gravelle ,  firc.  L'hôpital  mî^ 
linire  de  BouHonne^les -Bains  eft  rempli  de  (bldars 
bleii^s  j  depuis  le-)0  juillet  jufou'au  i  oâobre.  La 
fontaine  eft  fituée  à  l'extrémité  méridionale  de  la 
ville ,  8e  coule  vers  la  partie  occidentale  i  elle  eft 
renfermée  dans  une  forte  de  puits  ^  fie  Ton  s'en 
fert  uniqueàient  pour  boire  «  du  moins  i  la  fource. 
La  chaleur  de  Teau  de  cette  fontaine  eft  au  fixîème 
degré  au  moins  s  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  fe  fer-» 
vir  de  cette  eau  pour  les  bains  domeftiques^  qu'a- 
près qu'elle  a  repofié  un  tems  confidérable.  La 
fource  dont  il  eft  oueftion  peut  fournir  près  do 

ideux  cents  muids  d'eau  par  jour  :  cette  eau  s'é* 
coule  en  partie  dans tebaffin  du  bain  public ,  dif- 
tant  de  quarante  pas  ou  environ  vers  l'orient.  L'eau 
de  ce  bain  pénètre  infenfiblement  dans  un  autre 
qui  eft  contigir,  fie  qui  n'eft  féparé  que  par  un 
mur  :  celui-ci  d^atlleurs  fe  remplit  par  d'autres 
fources.  Ces  deux  bains  font  voifins  d  une  maifon 
ci-devant  feigneuriale ,  que  Ton  nommoft  ia  mai»- 
fon  ou'/e  hain  du  feigneun  >  A  cèté  ^  fie  i  deux  pas 
de  diftance  ,  en  retournant  rtti  là  fource  princi^ 
pale  j  font  deux  autres  bains  féparés  par  une  cloi* 
fon  j  l'un  pour  les  hommes  j  8e  l'autre  pour  ks 
femmes  :  on  les  nomme  Us  bains  dis  pauvres.  A 
eent  cinquante  pas  ters  l'orient  »  plufieurs  petites 
fources  concourent  â  remplir  deux  autres  baffins 
féparés  également  par  une  cloifoo»  fie  dont  la  cha- 
leur eft  fupportable  :  c'eft  ce  que  l'on  appelle  U 
MnRatriee: 
Ces  eamr  chaudes  font  monter  le  thermomètre 
.  -àe  Réaumur  juiqu^à  foixante-deuac  degnés.  Il  jr  a 
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anflï  y  dans  le  même  endroic ,  des  eaçicfalées  à  cm 
degré  aflez  fore  :  on  en  trouve  auOî  dans  les  eaux 
chaudes  environ  foixance-troîs  grains  par  livre  > 
mais  on  ne  peut  pas  dire  que  ces  principes  &  les 
autres»  tels  que  la  félénice  &  la  terre  abforbance 
qui  s'y  trouvent  auffi  en  certaines  proportions , 
contrÎDuenc  à  la  chaleur  des  eaux  >  &  il  eli  difficile 
de  deviner  quelles  font  les  cai»fes  de  cette  cba* 
leur  j  qui  fubiitte  à  peu  près  U  même  depi^is  plu- 
fiturs  fîècîes.  On  we  OUa  quelle  profondeur  tlks 
s'échaiHFtnt^  8c  à  quelle  di^aMce  de  ce  toytï  elles 
iie  montrtnt  au  dehors.  !.. 

On  trouve  auflt,  dans  les  environs  de  Bour- 
ionncy  des  carrières  de  g/pfe,  d'où  Ton  rire  des 

aaarciers  aflez  gro<:  pour  en  f«iire  des  ch^itnbranles 
e  chemin^.  Ce  gypfe  prtn<J  le  poli  comme  l'al- 
bâcœ  :  auffi  quelques  mprc^afix  ont  une  lor^e  djç 
transparence.  Ce  gyyfe4cpQm pagne  toujours  le^ 
^mas  de  (el  &  les  puits  iat|i^i$  rcecte  difpc^fition  e(l 
conftante  tout  autour  des  V^W^ges ,  dont  BQurt>ann€ 
8'eft  pas  très-éloigflé.  Je  (oupçonoerois  en  confér 
qnerce  que  Vadcienne  terre  n'ed  pas. à  une  grande 
profondwur  j  parce  que  les  dépôts  de  la  n<)uveile 
n'ont  pas  une  épaifleur  confi*lérabie*  :  de  là  j'en 
conclucois  que  les  eadx  chaudes  tiennent  de  cette 
ancienne  terre  A  &  trai'erf.nt  ^a  nouvelle  pour  iê 
niomrer  à  laJurftce  deJaî^r/^j  que  c'tllpncrat 
.verfam  la  nouvelle  ^eUt:<|U  elles  .fe  fom  cba/g^f 
dtr.rel  marhi^  4e  la  réiéfute.  &  da.ia  ce^e  abl'i>r4 

)Mi)re.  •  •  Vi  .    •  ..^ 

En  parcourant :1e)  ravins  des  environs  de  j9i)i£^ 
konnf'Us^Bains ,  on  feconuoitque  toutes  l^sjxi^r* 
res  qut  compcfent  k'mattfdu  fol  afFeâent  ]f  foim^ 
de  fhombcs  parfaits  pour  la  plus  .gr^ande  part^ , 
&qii^'ên  br>laii«'C«1.  pierr4!^)>i^ur«  hagmcns  Cpnt 
des' chbfiibes  de;  plus  efi«plus;petitst  En.  jc;oo(é<- 
qu«nce  %  Sut  lesrfac^s  des  r^vins^qa^pés.  ipic  ^  qn 
voit. çQujours  l'aitgle  aigu  .<1^  ci^s*  pierres, quj  e$ 
fatlUnt  Sc^qui  déborda  :.cet|^  forme  rhombpïdal^ 
eft  fert  cpmmufiet  dans  tout  ce  canton,  &;rurtou( 
depuis  Montjgny-le-Roi  >ufqu'à  Bourbonnu    . 

11  parott  quelles  pie rf a» de  faille  fur^out  affec* 
tent  ces  formes^ régulières,  C^ci  paroit  être  V^ffe% 
d'une  ^fitflicatio&iiiùfprnke  &  d'itfiQ  retraite  auâi 
régulière  :ei|  «onfé(|iiefice  4e  ce^te  deiTiccuion-j 
que  lei  oniches  de  f>ie:rres.  om  éprouvées  dans 
tout  «e -canton  ;  cat  ce  fei-oic  une^rande  iUi^oa 
que  d^attiibuer  .ces./ormes,à  lif)e.  crtfiallKàtipniqui 
auroit  eu  lien  dans  un-fluide.  U  fu^t  que  las  .fentes 
qui  fe  font  fur  U  i<M>gueur  dès  couch.es  &  des  lits 
ries  couperm.obiiquemeht  à  cette  long^eur ^^  po^r 
qu'il  en  réfulte  ces  fçrmes  trapézoïdales.  Leur  fym- 
snétriâ  dépend  furrout'de  Ugcaml^  homogénéité 
4es.  principes  ierjeux  qui  font  entrés  dapsit^conir 

tofitir n  des  co«dbe5V«&  qiû  9prouveft(  juoe  &inv 
bble  rettaite,  dans  toute»  les.  mafies^..       »     t    ) 

BOURG-DES  COMTÉS,  villige.du  dépafiWr 
•ment  d'iW  i^riVimine^uncon  de  Guichenb  à 
ijuatte.  Ueues  trou  quarts  de  Renaes,  Qn  tx^ute 
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p^  de  ce'  vidage  un  grès  argileux  «eodre ,  d'tiA 
grain  |>ropre  i  faite  des  pieftes  i  aiguiCer  :  ainfi  il 
peut  être  utile  de  les  connoiue  pour  en  cohft:uire 
des  meules. 

BOURG  -  D'OÎS ANS  .  bourg  du  département 
de  rUère.^  chet-litu de  cat  tt>D ,  fur  la  Rotnaïuhe. 
A  une  demi-iieue  de  et  bourg  ,  fur  la  moittaene 
de  Pointes  «  il  y  a  une  tnims  de  plomb,  panic  i 
grand' s  facettcSt^  6i  pattie  à  petits  points  brtiLns 
dan^  le  nœud  de  deux  filons  i^tii  fe  croilcrr.  Le 

Î\imbi\  de  c^tte  mine  a  lionué  quarante-dt  ux  livres 
c  plomb  douv,  &  dix  deniers  douze  grains  d'at* 
gent.  Il  y  a  ^ulfi  de  la  mine  d'or  près  de  ce  bourg. 

BOUR&SUR-MER,  ville  du  département  de  la 
Girondr  ^  arron;  ifljment  de:B!aye,  au  deflbus  & 
g  cocé  du  bec  4'Ambax«  Cette  ville  eâ  un  petit 
port  j  oà'queU]ttes.bâtîncieiis  vieiment  charger  des 
vins  de  la. conacée  dune  aifez  borme  quaiité^  & 
qtii  fe  CQnfîryent  bien  àUmer.  Ils  paflent  à  l'é- 
tranf^er  ^  où  j  .s  ioRt  i^xcrémennent  recherchés. 

Dans  les  montagnes  de  Bourg  on  trouve  unt 
fderre  d'an  grisf-blanc  »  que  les  habicans  de  cette 
comrée  appellent  marifrt  bâtard.  Quoiqu'il  foit 
propre  à  recevoir  le  poli ,  il  efi  cependant  bica 
différent  du  marbre.quant  ila  dureté* 


.!    ? 


«..'BOURGES',  ville^  chef- lieu  du  département 
du  Cher.  La  fituattonde.cette  ville  ^  fur  l'Auraa 
^  VL^té,  rend  Ton  ieiour  agréable.  Les  rivières^ 
les  marais  qui  l'environnent  »  font  larges  &  pro- 
fonds ;  &  la  rendent  très-forte.  On  uouve  près 
de  Bourges  pkifieurs  carrières  de  diffiârentes  fortes 
de  pierres I  Tune  >  affez  molle,  ùuiraat  ki  moëlon 
qu'*on€mploie  cbmnie  pierre  de  taiUe  dans  la  conf> 
«ruâidn  ùas  édifices  ;  l'autre ,  appelée  pierre  grife\ 
plus  dpre  que  la. première ,  mais  qui  y  étant  fuûcp- 
t)ble  de  fe  fendre  i  >la'çglfe  ,  ne  s'emploie  qu'à 
faire  de  la  chaux.  Une  troiiiè:n&  qualité  de  pierre 
extrêmement  dure  fert  pour  les  premières  alfiles 
des  bâtimens  dont. les  fondations  fe  font  dans 
leau. 

i-  Près  de  Bourges  il  y  a  uoe  fiontaîne  minérale 
ap(>elée  Ia  Fonnûm^SaJru^Firmn.  £l)e  prend  (a 
/MTce.dans  des  cuUines  d'une  certaine  hauteur^ 
dofit  les  conciles  font  ferrugûieufes  er^  plufîeurs 
endroits.  Au  faubourg  de  Saint-Privé  il  y  a  une 
fonrce  d'oau  aigreleue^  &  faltd>re  pour  ceux  qui 
font  travaillés  de  la  gravelle. 


.  BOURGOGNE.  Cette  ancienne  province  de 
France  elt  trai^erfé^^  du  nord  au  rnidi^  par  une 

{  ^J^^ine  de  montagnes ^^d't^tt  ii  fort»  au  coachant^ 
.un  grand  nombre  de  Courcee ,  qUi  tcHstes  vont 

j  îportetiUui^'eause  à  TOcéan  ftà  la  Loire»  la  Seine 

f&c.h  Meufe.  Ces  mêmes  monugnes  donnent  égar- 

clément  naiflance^  à.reft  ,  à  beaucoup  de  riâffeaus 

^ni  donnant  dans  la  Saoïie»  &  communiquem  â  la 

Méditerranée  par  la  .vallée  du  Rbooe.  Ces  roif- 
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r^iBT,  fe  rëaniffant  les  uns  anx  autres^  ferment, 
ans  un  tnjec  afllz  peu  confidérable  du  fommet 
de  ia  chaîne  on  poiordeparrage^plafieurs  rivières 
en  état  de  feire  mouvoir  nombre  d'ufines,  &  vont 
arrofer  des  vallées  qui  pourroient  être  exnrême- 
mtnt  fertiles  en  toutes  fortes  de  denrées,  fi  ces 
denrées  avoient  des  débouchés  prompts ,  faciles 
6r  peu  coûteux. 

Je  trouve  d'abord  à  feft  le  Salon ,  djepuîs  Fey* 
billot  j  la  Vingeanne  3  depuis  Saint-Seine  5  h  Tille , 
<lepuis  ïs-fur -Tille  ;  TOuche,  depuis:  Dijon  i  la 
Bourgeoife ,  depuis  Beaune  j  la  Dehune  ,  depuis 
Siint-Léger  j  la  Grône  ,  depuis  Cluny ,  qui  toutes» 
fe  jettent  dans  la  Saône. 

AToueft,  la  Meufe,  depuis  Meuvy  j  l*A«jon,' 
depuis  Arc-en-Barrois  j  TOurce  ,  depuis  le  bourg 
de  Riceyj  la  Seine,  depuis  Orrey  ;  la  Brenne  , 
depuis  Viteaux  j  TArmancon ,  depuis  Semur  ;  le 
Serin,  depuis  Aifyrfous-Thil  ;  le  Coufin,  depuis 
Avalon^  la  Cure ,  depuis  Châtelux  j  TYonne ,  de- 
pois  Coulange-fur- Yonne  ;  TArroux,  depuis  Arnay- 
Mue  ;  la  Bourt>}nce ,  depuis  Blanfy  j  h  Reconce , 
depuis  Charolles,  &  le  Sornain,  depuis  Sordet, 
qui  toutes  vont  â  l'Océan ,  la  Meufe  dans  la  mer 
d'Allemagne  ,  les  neuf  autres,  par  la  Seine ,  à  la 
Manche ,  &  les  quatre  dernières  à  TOcéan  atlan- 
tique par  la  Loire. 

Par  ce  détail  de  la  partie  hydraulique  de  la  Bour- 
iogne, on  voit  Taftivité  de  la  nature  &  la  marche 
des  eaux  dans  l'intérieur  d'une  partie  du  Cônti* 
nent  qu'occupe  la  Bourgogne  :  on  verra  le  même 
Même  lorfqu'on  fera  coY)no}cre  les  difFérens  par- 
rages  des  eaux  courantes  en  Champagne,  en  Nor- 
mandie &  dans  rile- de- France. 

Bourgogne,  province  confidérable  dé  la 
France,  fituée  entre  le  Bourbonnois  &  le  Ni  ver» 
Dois  â  l'occident ,  la  Franche-Comté  à  l'orient, 
la  Champagne  au  feptentrion  ,  &  le  Lyonnois  au 
midi.  I^s  blés ,  les  vins  &  le  fer  font  les  princl* 
pales  branches  de  fon  commerce  j  les  bo!s ,  les 
foins  y  les  laines  &  les  beftiaux  font  encore  des 
objets  confidérables  de  négociations. 

Le  gouvernement  de  Bourgogne  comprend  la 
Breffe,  dont  le  Bugey  &  le  Valromey  font  partie , 
ainiique  le  pays  de  Gex  ;  il  confine  d'ailleurs  au  Dau- 
phiné  &  à  la  Savoie  vers  lé  fud-eft ,  &  même  à  la 
Suifle  par  le  pays  de  Gex.  D'après  ces  dilférens 
détails  il  a  environ  foîxante  lieues  de  longueur, 
fur  une  trent^'ne  de  largeur.  C'eft  un  pavs  mêlé  de 
pbines,de  collines,  de  montagnes  , &  dont  le  ciî- 
nvit,  quoiqu'inégal  &  beaucoup  plus  tempéré  dans 
les  plaines  que  fur  les  hauteurs ,  y  e(l  partout  fort 
fain.  Le  terroir  y  eft  en  général  des  plus  fertiles. 
Les  plaines  furtout ,  qui  s'étendent  le  long  de  la 
Saône,  offrent  des  pVairies  magnifiques,  outre  les 
cultures  qui  abondent  en  grains  de  toute  efpèce , 
comme  firoment ,  feigle ,  orge  ,  blé  de  Turquie  , 
avoine ,  navette ,  chenevis ,  pois ^  haricots,  chan- 
vres de  la  meilleure^Ualité. 
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Maïs  h  Boufeoffite  eft  furcout  renommée  pour 
fes  vins ,  elHmés  les  meilleurs  de  la  France  pour 
l'ufage  ordmaîre  de  la  vie.  Ces  vins  précieux  croit 
fent  entre  Dijon  &  Châlons ,  au  pied  de  la  côte 
otri  règne  de  Tune  à  l'autre  vîHe  fur  un  intervalle 
cfe. treize  lieues,  &  qti'on  nomme  la  Cêie^ttOr »' 
laquelle  a  donné  fon  nom  au  département.  Les  vins 
les  plus  vantés  font  ceux  de  Nuits,  de  Beaune,  de 
Vollenay ,  de  Pomard,  de  Chafla^ne  &  de  Meur-- 
faut,  de  Vefne,  de  Savigny ,  de  Morey.  On  met 
au  premier  rang,  9f  au  defrus-de  tous  ces  antres 
vins,  ceuxtle  la  Romance ,  de  U  Tâche,  de  Riche- 
bourg  ,  de  Chambertin ,  du  cl'os*  de  Voujaut ,  de» 
Montracheç,  qui  fe  recueillent  dans  le  diftrîâ  de 
Nuits,  i  Téxceptron  du  Chambertin,  qui  croîtdan» 
le  territoire  de  Gevrey,'à  djeux  lieues  de  Dijon. 
&  du  Montrachet,  que  donnent  les  collines  voi- 
fines  de  Chagni. 

Indépendamment  des  grands  vins  dont  nous 
avons  indiqué  la  pofition ,  ri  $*y  trouve  partout 
des  vignobles  plus  ou  moins  grands  ;  plus  ou  moins 
renommés,  dont  les  plus  confidérablésr font  ceux 
d'Auxerre  &  de  Mâcon: 

Les  montagnes  fourniffent  des  pâturages  exceK 
l^s ,  dans  lefquels  on  nourrit  quantité  de  bef- 
cîaux,  &  principalement  des  boeufs  &  des  che- 
vaux. 

On  V  cultive  du  chanvre  &  du  lin ,  &  le  linge 
des  ménages  s'en  reffent.  Le  chiffon ,  pojur  la  ra- 
bricadon  des  papiers  dans  les  moulkis ,  en  eft  fort 
recherché. 

Il  y  â  des  mines  dé  différens  métaux,  %t  parti- 
culièrement du  fer  qu'on  fabrique  dans  plufieur^ 
forges  établies  au  'centre  de  certaines  forêts.  On 
y  trouve  un  grand  nombre  de  carrières  de  diverfes 
efpèces  de  pierres  de  taille ,  furtout  du  marbre  à^ 
difFérens  grains  &  de  différentes  couleurs.  11  y  a 
auffi  plufieufs  mines  de  charbon  de  terre  en  ex- 
ploitation. On  7  nourrit  une  grande  quantité  d6 
volaille.  La  pécne.&  la  chafle  foumiflenc  beaucoup 
de  poiflTon  &  de  gibier. 

On  y  rencontre,  en  plufieurs  contrées ,  de  beaut 
bois  bt  forêts  \  car  on  en  compte  jufqu'à  foixante 
mille  arpens.  11  s'y  trouve  parmi  eux  une  a/Tet 
grande  quantité  de  bois  de  conftruflîîon  ,  qu'on 
exploite  &  qu'on  enlève  pour  les  différens  befoins 
de  U  marine. 

Les  rivières  qui  prennent  leurs  fcurces  dans 
cette  province  &  qui  Tarrofent,  ont  à  leur  tête  U 
Seine,  qui  naît  entre  les  bourgs  de  Sâint-Seine  & 
de  Chanceaux,  &  paffe  à  Châtlllon  j  la  Saône, 
qui  a  fa  fource  dans  les  Vofges  ^  à  quatre  lieues 

Î[U  defîus  d'Arnay ,  &  qui ,  prenant  fon  cours  vers 
e  midi,  arrofe  Auxonne,  Saint- Jean-de  Launé, 
Seurre,  Verdun  ,  Cliâlon  ,  Tournus  &  Mâcon; 
TArmancon ,  <^ui  fort  du  bailliage  d'^rnay-fui'- 
Arroux,  &  baigne  les  murs  de  Semur;  l'Yonnef, 
qui  defcend  des  montagnes  du  Morvan  ;  le  SeYiri, 
qui  naît  dans  le  bailliage  d'Arnay-fur- Arroux ,  Se 
parcourt  ceux  de  SaulieUj  de  Semur ,  d'Avalotr^ 
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de  Noyers  s  l'Ouche ,  qui  a  Ta  Tource  dans  le  bail- 1 
liage  de  Beaane  j  pafle  à  Dijon  ^  où  elle  grofllt^ 
par  intervalles^  du  torrent  de  S^fon^  &  finit  par 
fe  jeter  dans  la  Saône  près  de  Saint- Jean-de-Lauoe  ; 
la  Déhune  ^  qui  fort  de  l'étang  de  Longpeodu  j 
traverfe  une  partie  du  bailliage  de  Mont-Cenîs  « 

Su'elle  répare  de  celui  de  ChalonSj  &  ce  dernier 
e  ceux  de  Beaune  &  de  Nuits,  &  fe  rend  dans  la 
Saône  près  de  Verdun ,  après  avoir  reçu  la  Bour- 
geoife  qui  traverfe  la  ville  de  Beaune  $  rArroux  j 
qui  a  fa  fource  au  petit  éung  de  Mouillan,  i  un 

3uart  de  lieue  de  rouilli  en  AuxoiSj  &  fe  jette 
ans  la  Loire  i  la  Bourbince^  qui  fort  de  l'étang 
de  LongpendUj  ainfi  que  la  Déhune ,  parcourt 
prefque  tout  le  Charolois,  pafle  à  Paray  &  fe 
tnéle  à  l'Arroux }  le  Rhône ,  qui  paffe  entre  la 
Brefle  &  la  Savoie  s  la  Loire ,  qui  fert  de  limites 
entre  la  Bourgogne  &  le  Bourboonois  i  le  Doubs, 

Sui  entre  dans  la  Safine  à  Verdun  s  la  Belle ,  la 
èze  j  la  Vinseanne  ^  la  Gronne  j  la  Seille ,  qui  fe 
i perdent  dans  la  Saône;  TArconce»  la  Reffourcej 
a  Vefle  ,  la  plupart  de  ces  rivières  avec  un  volume 
d'eau  alTez  confidérable  pour  jtre  navigables  & 
toutes  très^poifl'onneufes.  On  y  pèche  de  l'alofe  j 
du  faumon^  de  la  truite ,  du  brochet^  de  l'eftur- 

5eon«  de  l'anguille /de  la  lamproie ,  de  la  carpe  ^ 
u  barbeau ,  de  la  lette«  de  la  tanche ,  &c. 

Il  y  a  des  eaux  minérales  i  Poigni  près  de  Sei- 
gnelai ,  à  Premeaux  près  de  Nuits  j  à  Vezelay  >  i 
Sainte-Reine^  à  Bourbon-Lancy  :  celles-ci  fur- 
tout  font  très-célèbres. 

Dans  les  montagnes»  on  trouve  des  lits  entiers 
de  coquilles  au  milieu  de  bancs  de  pienes.  L'on 
y  trouve  même  des  poiflbns  pétrifiés  ^  dont  les 
empreintes  font  connoître  les  efpèces  qui  ont 
foi^i  les  premiers  modèles.  On  a  ramané  dans 
les  mêmes  monugoes  des  cornes  d'ammon  ^  des 
nautilites ,  des  ourfins  j  des  peignes  •  des  péton- 
cles ,  des  moules  «  des  huîtres  ^  des  buccins  ,  des 
impreffions  d'étoiles  marines. 

bans  l'Autunois  fc  dans  le  Morvan ,  on  voit 
des  amas  de  fchifies  &  des  maffifs  de  granits^  oui 
occupent  de  grands  traâus  dont  on  a  fuivi  les  li- 
mites très-intéreflantes  ^  qui  ont  tous  les  carac- 
tères des  bords  de  l'ancienne  mer.  Dans  les  en- 
virons ^  on  y  voit  des  bancs  pleins  de  branches  & 
de  racines  d'arbres ,  d'empreintes  d'herbes  &  de 
fougères  ^  &  de  diverfes  efpèces  de  plantes  exo- 
tiques. 

Il  fe  trouve  dans  cette  même  province  des  srot* 
ces  très-curieufes»  &  particulièrement  celles  d'Ar- 

cy.  (  ^oy^  ^*<  anieie,  ) 

U  y  a  cinq  à  fix  fontaines  Cilées  dans  cette  pro- 
vince. Dans  le  pré  qui  eft  au  bas  de  Vézelay ,  eh 
creufant  i  la  profondeur  de  deux  pieds  >  on  puife 
des  eaux  falées  qui ,  par  l'évaporation  j  donnent 
une  grande  quantité  de  fel.  II  exifie  encore  quel- 

Jiies  fontaines  falées  i  Maifières ,  i  Soutenai  »  â 
^iancey  &  à  Poullenay  j  dont  on  ne  tite  aucun 
avantage. 
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II  fe  hbrique  en  Bourgognt  une  grande«q«snntè 
de  fer  excellent  i  mais  le  commerce  en  efi  borné 
aux  villes  de  Lyon ,  de  Saint-Etienne  »  &  â  quel* 
quesparties  du  Languedoc.  La  mé^fler le^  les  faïen- 
ceries ^  les  verreries  »  les  pape^enes  font  d'autres 
branches  d'induftrie  à  la  vérité  peu  aâive. 

La  Bourgogne  efl  divifée,  dans  fa  longueur^  par 
une  chaîne  de  montagnes  qui  règne  de  Dijpn  juf- 
qu'à  Lyon  j  &  qui  ^  près  de  Dijon  »  eft  con- 
nue fous  le   nom  de  Mont  -  Afrique.    La  patrie 
orientale  de  cette  province  eft  une  plaine  im- 
menfe  &  riche  «  qui  ne  fe  termine  qu'aux  monta- 
gnes de  Franche-Comté  &  de  la  Savoie  ,  8e  qui  eft 
arrofée  par  la  Saône  &  par  les  rivières  plus  ou 
moins  confidérables  oui  s  y  rendent.  On  a  une  fu- 
perbe  vue  de  cette  plaine  des  hauteurs  de  la  Ho- 
chepot j  de  Beaune  &  des  montagnes  du  Jura , 
de  celles  qui  font  entre  Bourg-en-Brefle  &  Genève. 
L'autre  partie  de  la  province  eft  montueufe  & 
aride  en  beaucoup  d'endroits.  La  terre  n'y  eft  pas 
cependant  rebelle  à  la  culture  \  mais  le  peu  d'at- 
fance  des  cultivateurs  ne  l'encourue  pas  comme 
il  faudroit. 

La  Bourgogne  efi  le  point  de  partage  d'où  les  eaux 
fe  verfent  dans  les  deux  mers.  Cette  pofition  a  fait 
depuis  long-temspenfer  à  un  canal  qui  «  réunifiant 
les  rivières  qui  fuivent  les  pentes  de  part  &  d'au- 
tre» fît  conuDuniquer  l'Océan  à  la  Méditerranée, 
par  une  des  grandes  dimenfions  de  la  France.  Il  y 
a  eu  deux  projets  pour  l'exécution  de  ce  canal. 
L'un  a  proDofé  l'étang  de  Longpendu  j  dans  le 
bailliage  de  Mont-Cenis  »  comme  te  point  déftgné 
par  la  nature  même  «pour  l'établiflemen  t  de  ce  grand 
ouvrage.  De  fes  deux  extrémités  oppofées  >  cet 
étang  verfe  les  deux  rivières  de  Déhune  &  de 
Bourbince»  dont  l'une  >  par  la  Sadne  «  fe  dirige  i 
la  Méditerranée  5  &  l'autre,  parla  Loire  j  fe  porte 
â  l'Océan.  L'autre  projet  a  repréfenté  dans  un 
grand  rapprochement  les  fources  de  l'Ouche  qui 
fe  jette  dans  la  Saône  j  &  celle  de  laBrenne  qui^  par 
l'Armançon  &  l'Yonne,  fe  décharge  dans  la  Seine. 
De  ces  deux  projets  on  a  d'abord  adopté  le  fé- 
cond^ fuivant  lequel  la  communication  des  deux 
mers  fe  fait  par  la  capiule  de  la  province  &  par 
celle  de  toute  la  France.  L'ouvrage  même  eft  déjà 
fort  avancé. 

J'ofe  croire  qu'on  profitera  des  facilités  qu'offre 
la  nature  pour  ouvrir  en  Bourgogne  la  double  com- 
munication de  la  Saône  à  la  Seine  •  &  de  U  Saône 
à  la  Loire.  Les  nombreux  avantages  qui  j^euvent 
réfulter  de  l'une  &  de  l'autre  communicauon  font 
aflez  confidérables  pour  qu'on  fe  détermine  ï  les 
exécuter  fucceflivement. 

La  partie  occidentale  de  la  Bourgognt  &  le  Baffi- 

ny ,  qui  en  eft  le  prolongement  ^  foraient  une 

ande  de  terre  très*  élevée  ^  de  laquelle  defcen* 
dent  un  grand  nombre  de  rivières^  dont  les  unes 
fe  rendent  dans  la  Méditerranée,  les  autres  dans 
l'Océan  i  ouelques-unes  dans  la  Manche  «  d'autres 
enfin  dans  la  mer  du  Nord. 
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Les  comtfs  qui  dépendent  du  duchd  de  Bour» 
gQgne  font  le  Cbarolois .  le  Miconoss  j  TAuier- 
rois  &  le  comté  de  Bar-lur-Seine. 

Oo  divife  la  Bourgogne  en  huit  petits  pzjs  j  dont 
quatre  au  nord  8c  quatre  au  midi*  (Jeux  du  nord  font 
le  pays  de  la  Monugne  )  i' Auxerrois  ^  1*  Auxois  & 
leDijonnois;ceuxdu  midi  font l'Autunoisjle  Cha- 
lonnois  >  le  Charolois  &  le  Mâconois.  Le  Dijon- 
nois  renfenne  les  bailliages  de  Dijon  ^  de  Nuits  ^ 
de  Beaone  ,  de  Saint-Iean-de-Laune  &  d*  Auxonne. 
Le  pays  de  la  Montagne  ne  renferme  que  le  bail- 
Baf^  de  Châtîllon.  L'Autunois  comprend  les  bail- 
fiages  d'Autun ,  de  Mon^Cenis ,  de  Seinnr-en- 
Brionnois  &  de  Bqurbon-Lancf.  L' Auxois. con- 
fient ceux  de  Semurj  d'AvaloOj  d'Arnay-le-Ouc 
&deSaulieu. 

BOURTH .  bourg  du  département  de  TEure , 
canton  de  Verneuil  près  de  l'Iron  ,  à  deux  lieues 
oord-oueft  de  cette  ville.  Il  y  a  forge  ,  fourneau  & 
ionderie  ^  où  il  fe  fabrique  de  toutes  fortes  de  fer 
&  poterie  en  fonte.  U  y  a  aulfi  une  fabrique  d'é* 
pingles. 

BouRTH  (  Forêt  de  ) ,  département  de  l'Eure , 
canton  de  Verneuil  ^  à  un  quart  de  lieue  eft  de 
Bourth,  Elle  a  douze  cents  toifes  de  long  ^  fur  mille 
toifes  de  large. 

BOURZOLLES  (  Forêt  de  ) ,  département  de 
la  Dordogne,  arrondiflement  de  Sarlat  ^  &  à  qua- 
trélieuesà  l'eft  de  cette  ville.  Elle  a  mille  toifes 
(le  long  ^  furfept  cents  toifes  de  large. 

BOUSOU ,  village  du  département  des  Alpes- 
Maritimes  ,  arrondiffement  du  Pujet-Thcniers  ,  à 
quatre  lieues  &  demie  de  cette  ville.  U  y  a  deux 
ttiùies  i  farine  &  i  huile. 

BOUSSAGNES ,  village  du  département  de 
rHérault«  canton  de  Bédarieux  «  &  à  une  lieue 
nn  quart  de  cette  ville.  Il  y  a  des  mines  de  plomb 
&  de  cuivre  qui  font  riches  en  argent.  Le  mont 
Çondour,  près  de  Bouffagnts»  renferme  une  mine 
de  cbaibon  de  terre. 

BOUSSENAC,  village  du  département  de 
1  Arriège  »  canton  de  Maffat.  Près  de  cette  com- 
mune, entre  les  mines  de  Malfat  &  de  Saurat , 
a  huit  cents  toifes  au  midi  du  chemin  de  ces  deux 
communes,  eft  finiéela  forge  dite  de  CanadeU. 
Les  eaux  v  font  abondantes^  &  leur  chute  eft  très- 
cooiidérable.  La  fabrication  du  fer  y  dure  huit  â 
neuf  mois.  La  mine  de  fer  eft  î  la  montagne  du 
coté  du  four,  &  une  mine  en  filon  de  pyrite  mar- 
ine blanche  dans  la  pente  de  la  montagne  d'Ef- 
carol.  Cette  pyrite  eft  attîrable  à  l'aimant ,  &  le 
Won  a  deux  pieds  d'épaifleur: 

BOUSSÈRE  j  montagne  du  département  de  la 
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Dr6me«  â  deux  lieues  un  tiers  nord-eft  de  Creft. 
Elle  a  une  lieue  un  quart  du  fud  au  nord. 

BOU5SOLENE  (la)^  montagne  du  département 
des  Hautes-Alpes,  arrondiffement  &  cantond'Em- 
brun  j  à  deux  lieues  fud-eft  de  Baratier.  On  trouve 
dans  cette  mafle  toutes  les  formes  intérefi'antes 
des  fommets  qui  entourent  la  ville  d'Embrun^  & 
que  )e  ferai  connoiue  à  fon  article. 

BOUTAN,  état  d'Afie ,  faifant  partie  de  la 
Grande-Tartarîe  ,  &  fitué  entre  leaô*.  &  le  zp*. 
degré  de  latitude  nord ,  &  entre  le  87*.  &  le  ^i*. 
de^ré  de  longitude  eft^  bornée  au  nord  ^  par  le 
Thibets  au  fud,  par  le  Bengale  \  â  roueit.  par 
le  Napaul,  &  à  Teft  par  le  royaume  d'Affam. 

Nous  ne  faurions  donner ,  fur  le  Boutan ,  de 
notions  plus  exaâes  que  celles  recueillies  par 
MM.  Samuel  Turner  Hc  Saunders,  envoyés  par 
la  compagnie  anglaife  des  Indes  au  Thibet ,  dans 
Tannée  1794,  &  qui  traverfèrent  le  Bottm/x  dans 
le  fens  de  fa  largeur.  Ainfi  nous  ne  parlerons  que 
d'après  eux  ,  &  nous  décrirons  principalement  la 
route  qu'ils  ont  fuivie. 

Le  Boutan  fëpare  le  Bengale  du  Thibet  ;  il  eft 
placé  entre  deux,  & ,  quoique  fitué  à  U  même  la- 
titude ,  il  préfente  une  diflFerence  de  climat  très- 
coufiderablejcequi  eft  dû  à  fes  hautes  montagnes. 

Les  montagnes  du  Boutan  forment  une  partie 
de  la  grande  chaîne  que  les  géographes  appellent 
en  général  Ylmads,  bc  dont  les  hiftoriens  mytho- 
logiques des  Brames  font  fouvent  mention  fous  te 
nom  d* Himalaya  ,•  â  leur  pied  s'étend  une  vafte 
plaine  ,  remplie  de  marais  &  couverte  de  bois 
qui  fëpare  le  Boutan  du  Bengale ,  &  qui ,  n'oflFranc 
que  très-peu  de  fubfiftance ,  eft  prefqu'entiére- 
ment  dépourvue  d'habitans. 

Depuis  Tannée  1771,  le  diftriû  de  Couch-Ba- 
har,  fitué  du  côté  du  Bengale,  c'eft-à  dire,  de  U 
plaine ,  &  qui ,  par  fa  pofition  géographique ,  ap- 
partenoit  i  ce  dernier  pays ,  a  été  ajoute  au  Bou> 
tan  par  une  invafion  que  firent  les  Boutaniens  d'a- 
près l'ordre  de  leur  Raja. 

Outre  les  limites  naturelles  que  la  différence  de 
climat  établit  entre  le  Boutan  ,  le  Thibet  &  le 
Bengale ,  il  en  exifte  encore  dans  les  mœurs  des 
habitans  de  ce  pays ,  &  leurs  religions.  Les  Ben- 
galis &  les  Thibetains  n'ont  entr'eux  prefqu'au- 
cune  communication  ,  parce  que  le  Boutan  les  fé- 
pare,  &  oue  les  peuples  de  cette  contrée  ne  don- 
nent que  difficilement  accès  aux  étrangers ,  &  c% 
n'eft  que  depuis  1774  qu'il  y  a  une  communica- 
tion direûe  établie  entre  le  Thibet  &  le  Bengale. 
D*un  autre  côté  ,  il  n'cxifte  que  peu  de  rapports 
entre  le  Bengale  &  le  Boutan  ,  qui  font  pourtant 
des  contrées  limitrophes,  &  l'on  peut  en  attribuer 
la  caufe  à  Tefprit  de  conquête ,  qui  forme  le  car 
raûère  de  tous  les  Etats  mahométans,  &  à  l'ani- 
mofité  que  leur  prefcrit  leur  religion  contre  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  feâe. 
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Quofqne  robuftes  &  courageux  »  les  habinns  du 
Boutan  connoifTenc  peu  i'art  de  la  guerre.  Us  vi- 
vent d'ailleurs  difperfés  fur  leurs  montagnes  ^  dont 
le  difficile  accès  eft  ce  qui  lésa jufqu'à  préfent  fait 
échapper  à  la  rapacité  des  conquérans  «  avantage 
qu'ils  ne  conferveroient  pas  long-tems  s'ils  laif- 
loient  libre  le  paffage  de  leurs  montagnes.  Cepen- 
dant il  eft  certain  que  tous  les  peuples  qui  habi- 
tent les  pays  ficués  au  nord  de  Tlndoftan  ^  font 
très-jaloux  d'avoir  des  relacions  avec  eux.  Une 
caravane  du  Boutan  fe  rend  régulièrement  à  Rung- 
pore  dans  le  Bengale ,  &  y  vend  des  oranges,  des 
noix  3  de  groiïes  étoffes  de  laine ,  ainfi  que  les 
chevaux  qui  portent  les  marchandifes.  Après  y 
avoir  féjourné  un  mois ,  elle  prend  en  retour  des 
toiles  de  coton ,  du  Tel  &  d'autres  productions  du 
Bengale  >  mais  les  Boutaniens  qui  vont  chez  les 
Bengalis  ^  n'admettent  jamais  les  caravanes  de 
ceux-ci  chez,  eux.. 

Les  communications  des  habitans  du  Bengale 
avec  ceux  du  Boutan  font  encore  interceptées, 
ainfi  que  nous  l'avons  dit,  par  la  différence  des 
mœurs  &  du  climat.  Certes ,  il  efl  impoffible  de 
concevoir  moins  de  reflfemblance  phyfiaue  &  mo- 
rale entre  deux  nations ,  que  n'en  ont  les  foibles 
&  doux  Bengalis  avec  les  aâifs  &  robuftes  Bou- 
taniens. Leur  religion^  qui  dérive  évidemment  de 
la  même  fource ,  &  oui  doit  influer  beaucoup  fur 
leurs  moeurs,  a  eu  cnez  les  deux  nations  des  ef- 
fets tout  oppofés. 

Le  Boutan  e(l  fi  froid,  à  caufe  de  la  hauteur  de 
fon  territoire ,  que  peu  de  fes  voifins  méridionaux 
peuvent  endurer  la  rigueur  de  fon  climat.  D'un 
autre  côté,  les  Boutaniens ,  vé:us  d'étoffes  de 
laine,  &  inaccoutumés  aux  ablutions  prefque  con- 
tinuelles des  Indous ,  fouffrent  beaucoup  de  l'at- 
mofphère  brûlante  &  humide  du  Bengale  :  ces 
contrées  ne  diffèrent  pas  moins  pour  la  falubrité. 
La  caufe  qui  met  une  fî  grande  différence  dans  la 
conftitution  phyftque  des  deux  peuples ,  agit  de 
même  fur  leur  caraâère  &  fur  leur»  mœurs. 

On  peut  divifer  le  Boutan  en  Boutan  proprement 
dit,  &  leBahar. 

Le  Bahar  ou  Couch-Bahar ,  cette  contrée  du 
Bengale  que  les  Boutaniens  envahirent  en  1771  > 
eft  la  partie  baffe  du  Boutan  aâuel.  De  fes  limites 
du  côté  du  Bengale ,  formées  par  la  rivière  Tour- 
'  fcba,  on  apperçoit  les  hautes  montagnes  du  Bou- 
tan proprement  dit ,  &  qui  reffemblent'à  des  nua- 
i^es  épais  &  élevés  :  fon  fol  eil  marécageux  &  mal- 
ain«  fon  atmofphère  remplie  de  tapeurs  &  de 
brouillards  \  fon  afpeâ  général  efi  trifle  ;  fes  ha- 
bitans pauvres,  &  d'une  complexion  foible  &  ma- 
lingre. Les  gens  du  peuple  vendent  leurs  enfans  i 
qui  veut  les  acheter»  &  certes  la  pauvreté  &  le 
malheur  de  ce  peuple  doivent  paroitre  extrêmes 
quand  on  fonge  qu'il  elt  forcé  d'avoir  recours  à 
Cl  s  moyens  extraordinaires  ,  quoioue  »  dans  ces 
cc)nrrécs ,  on  ait  befcin  de  fi  peu  de  chofe  pour 
vivre.  La  nourriture  d'un  payiati  ne  lui  coûte  pas 
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plus  d'unfsa  tournois  par  jour,  en  fuppofant qu'il 
confomme  deux  livres  de  ixz  bouilli,  avec  une 
quantité  proportionnée  de  fel,  d'huile,  de  légu- 
mes ,  de  poiifon  &  de  piment. 

Les  bords  de  la  rivière  Tourfcha ,  qui  fert  de 
limite  au  Boutan  &  au  Bengale  dans  une  partie  de 
fon  cours,  font  parfemés  de  bois  épais  &  entre- 
coupés de  ruiffeaux  qui  font  très-peu  profonds. 
Ce  pays  a  l'air  trif!e  &  défagréable  ;  il  manque 
d'habitans  &  de  culture  :  on  n'y  voit  guère  d'au* 
très  animaux  qu'une  efpèce  de  grande  grue  que 
les  Anglais  du  BcTigale  nomment  i'adjudanty  &  les 
habitans  du  Bahar  harghîlas ,  bz  quelques  autres 
oifeaux ,  auffi  du  genre  des  grues.  La  végétation 
y  paroît  difficile  ,  &  les  plantes  qui  y  croiffent  , 
font  en  grande  partie  des  rofeaux,  des  joncs  &  à^ 
fougères. 

Entre  le  diflriÔ  de  Couch-Bahar  &  les  monta- 
gnes du  Boutan  il  y  a  un  elpace  de  terrain  de 
trente-cinq  milles  de  largeur,  qui  eft  infertile  & 
inhabitable  ;  il  peut  être  confidéré  comme  n'appar- 
tenant ni  â  l'un  ni  à  l'autre  pays»  cependant  il  fait 
partie  maintenant  du  Boutan ,  ainfi  que  le  diftriâ 
de  Bahar.  Les  forêts  de  ce  pays  renferment  des 
éléphans  fauvages.  On  trouve  dans  plufieurs  en- 
droits des  ananas  qui  font  redevenus  fauvages,  & 
les  Baharites  n'en  connoîlfent  pas  l'ufage,  &  même 
ne  favent  peut  être  pas  qu'il  en  croît  chez  eux. 
Ces  habitans,  peu  nombreux,  font  petits^  laids» 
mal  faits  &  fans  force. 

Le  village  ou  fortereffe  de  Chichacotta  efl  fitué 
vers  le  milieu  de  cet  efpace  de  terrain,  &  au-dtrli 
font  des  plaines  couvertes  de  grandes  herbes  ,  & 
qui  recèlent  des  tigres  S:  des  buffles  fauvages,  & 
de  grandes  forêts  q.ïi ,  dic-on  ,  font  abondantes 
en  rhinocéros ,  en  éléph-ms  &  en  fangliers. 

Les  maifons  de  ces  pays  marécageux  font  por* 
tées  fur  quatre  poteaux ,  &  tout-à-fait  ifolees  de 
terre. 

La  plaine  s'étend  jufqu'à  la  montigne  de  Buxa- 
déouar ,  &  l'accès  du  pied  de  cette  montagne  rft 
facile  jufqu'au  point  nommé  Santarabarry ,  qui  eft 
renommé  par  la  quantité  d'orangers  qu'on  y  voit , 
&  par  l'excellence  de  leurs  fruits.  Là,  le  chemin 
devient  difficile  ,  &  eft  obflrué  par  de  gros  blocs 
de  marbre  commun.  Les  montagnes  que  l'on  ap- 
perçoit de  cet  endroit  font  entièrement  couvertes 
d'arbres ,  quoiqu'extrêmement  hautes  :  les  vallées 
qui  les  féparenr,  font  profondes. 

Les  Boutaniens  ont  une  féconde  ligne  frontière 
le  long  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  regarde  le 
'Bengale. 

Buxadéouar  eft  la  première  ville  du  Boutan  jnc^ 
prement  dit  du  côté  du  Bengale  ,&  les  habitans 
de  cette  ville  &  de  fes  environs  peuvent  donner  une 
idée  de  tous  ceux  oui  habitent  le  refte  inHaut-Bott- 
tan  :  ils  ont  tous  les  mêmes  traits  i  ils  tont  moins 
bruns  &  plus  robuftes  que  les  Bengalis  leurs  voi- 
fins; ils  ont  le  vifage  plus  large ,  &  les  os  des  po- 
I  mettes  plus  proéminens.  Il  y  a  une  fi  grande  diffé- 
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renée  entre  ces  dtux  nces  d'hommes  ^q^i'un 

écranger  qui  les  Terroïc  pour  la  pr&mière  fois  n'hé- 
treroicpis  a  croire  qu  elles  habitent  deux  régions 
crès-éloignées  ^  &  ne  pourroic  fe  perluader  que 
kurs  pays  font  limitrophes. 

En  continuant  à  traverfer  les  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  régnent  dans  le  Boutan  dans  le  fens  de 
fj  longueur ,  les  (i<^ux  premières  que  l'on  rencon- 
tre, font  celle  de  Pichiikom  &  celle  de.Oumkou  : 
cette  dernière^  plus  haute  que  la  première^  eli 
entièrement  couverte  d'arbres  3  tous  chargés  de 
moufle  &  entre  mêlés  de  farmens  de  vignes  fau 
îag.s,  d'une  longu.ur  &  d'une  grofleur  moins 
remarquables  que  leur  fit:xibilité  ôc  leur  dureté  : 
suffi  s'en  fert  on  généralement  dans  le  Boutan  au 
Leu  de  c(jrdes. 

La  montagne  d'Oun'ikou  eft  en  quelques  en* 
droits  argilôufe  \  maïs  fa  plus  grande  malle  eit 
coaipofee  de  pierre  vitrifiable,  dans  laquelle  il  y 
a  dts  veines  de  talc  &  de  marbre.  Il  y  croie  beau- 
coup de  bambous  qui  font  très-creux ,  U  beaucoup 
plus  gros  que  ceux  du  Bengale}  ils  ont  d'ailleurs 
Irs  noeuds  plus  éloignés ,  &  ils  mtlriilcnt  en.  une 
leule  faifon  :  leurs  teuiUes  font  très-grandes  j  (k 
fervent  i  la  nourriture  des  chevaux.  On  voit  auflî 
fur  cette  montagne  beaucoup  de  toufFes  do  bana- 
niers. / 

La  montagne  de  Phidîochim  «  que  l'on  trouve 
enfuite  en  traverfant  toujours  les  chaînes  du  Bou- 
ton,  eft  âpre  &  très-élevée^  &  Tes  différentes  par- 
ties font  (eparées  par  des  précipices  très-profonds. 

Non  loin  du  pied  de  cette  montagne ,  on  arrive 
fjr  les  bords  du  Téhiotchieu  j  qui  traverfe  le 
Boutan  du  nord  au  midi^  &  l'on  trouve  des  vallées 
où  les  pêchers j  les  cédr^ts^  les  orangers  6c  les 
frin.boi fiers  font  cultivée. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  du  Boutan  font 
i  rr:;nte  ou  quarante  milles  anglais  au  nord  de  la 
viild  de  Buxadéouar  $  &  ont  leur  fommité  cou- 
verte de  neige. 

Celle  de  Murichom ,  dans  h  vallée  de  Téhint- 
chieu  j  eit  extrêmement  difficile  à  gravir ,  du  moins 
pour  des  hommes  à  cheval  $  elle  eft  couverte  de 
grands  arbres»  atnii  que  celles  qui  l'avoifinenc^ 
comme  les  montagnes  du  Bengale  ;  mais  il  7  a  fort 
ptu  de  brouflailles.  Le  vilLge  eit  ficué'près  du 
fo-nmet ,  où  il  y  a  un  très-grand  plateau  tapilie 
d'une  riche  veruure  >  &  entouré  de  figuiers  in- 
diens ,  de  pêchers  &  de  faules.  Les  habitans  de 
Murichom  cultivent  la^  pente  de  la  montagne  en 
y  formant  des  gradins.  Le  canellier  eft  commun 
dans  les  bois  des  environs  ,  &  Ton  y  trouve  auûî 
des  fraifîcrs  &  des  framboifiers.  Les  mou(iiqu&*s 
font  trè>-abondans  dans  les  bois  de  Murichom  y 
&  diffèrent ,  par  la  forme  &  la  groifeur  >  des  mouf- 
tiques  ordinaires. 

Â^rès  avoir  paiïé  la  montagne  deTetim  «  qui  efi 
auflî  fort  éK  vée  ,  on  trouve  encore  ks  uords  du 
Téhintchieu ,  qui  coule  entre  les  monugncs  de 
Baboulou  de  de  Merifaka.  Le  torrent  de  Dadoukou 
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tombe  vers  ce  point  dans  cette  rivière  »  &  roule 
fur  un  lit  de  rochers  extrêmement  étendu. 

En  marchant  toujours  au  nord  après  avoir  dé- 
paffé  Chouka  «  les  montagnes  deviennent  moins 
boifées  que  celles  dont  nous  avons  parlé,  3c  elles 
renferment  des  produâions  très-analogues  à  celles 
de  nos  climats.  Le  fraifier  j  l'ofeille  fauvage ,  l'or- 
tie &  la  primevère  y  font  communs.  Le  chant  du 
coucou  s'y  fait  entendre  «  ainfi  que  celui  de  beau- 
coup d'autres  oifeaux  j  qui  reifcmble  au  chant  des 
oifeaux  de  nos  bois. 

Lts  pins  &c  les  téiébinthes  ^  les  fapins  &  les 
frênes  s  y  font  aulfi  remarquer,  &  couvient  j  fur- 
tout  le  pin,  les  fommites  les  plus  élevées.  La  tem- 
pérature y  eli  déjà  très-froide  ,  &c  l'on  y  endure 
le  ieu  au  mois  d'avril ,  époque  à  iaquâlle  le  Bei^ 
gale,  fi  voiiîn ,  eii  dévoré  par  les  plus  fortes  cha- 
leurs de  l'année. 

Les  habitans  du  village  de  Panuga  ,  fitué  dans 
ces  montagnes ,  cultivent  l'orge ,  &  engraiflcnc 
leurs  terres  avec  des  feuilles  de  faptn  pourries. 

La  montagne  de  Choupka ,  qu'on  trouve  en 
avançant. toujours  au  nord  ,  eit  une  des  plus  hau- 
tes de  celles  fur  laquelle  la  neige  ne  fé}ourne  pas 
une  grande  partie  de  l'année  :  fa  pointe  ^  couverte 
de  magnifiques  fapins  ,  eiï  fouvenc  plongé^  dati^ 
les  nuages.  Le  fommet  du  mont  Lomila,  fitué  i 
environ  cinq  miiles  anglais  de  difianc-e  de  Choupki 
à  l'eft,  eft  couvert  de  neige. 

Dans  cette  région ,  les  feuls  arbres  fauvages  que 
l'on  trouve  abondamment  font  les  pins  &  les  fa- 
pins, &  l'on  y  trouve  .i. peine  quelques  érables  j 
quelques  faules«  des  églatitiers  6c  des  ronces. 

Les  bords  du  Téhintchieu  fout  cependant  affee 
fertiles,  & ,  dans  Iq  fond  de  (a  vallée j  on  remai- 
que  des  vergers  où  les  pommiers ,  les  poiriers;, 
les  pêchers ,  les  abricotiers  &  le^  épina-vinettes 
font  fort  abondans ,  principalement  dans  les  en- 
virons du  village  dé  Nomnou. 

•  En  continuant  de  fuivre  les  bords  de  la  rivière^ 
on  remarque ,  à  dix  milles  de  dîAance  de  ce  der- 
nier endroit ,  le  village  de  Ouaogoka.  Ici ,  le  pays 
commence  à  être  découvert::  le  Téhintchieu  y 
court  avec  moins  de  rapidité  ^fa  vallée.eft  étroite^ 
mais  charmante ,  &  il  n'y  a  pas  un  feui  com  de 
terre  en  friche. 

En  fuivant  toujours  cette  rivière  j. on. apperv» 
çoit,  à  droite  &c  à  gauche,  des  montagnes  dont 
les  fômmets  font  encore  couvi^rts  de  neige  au 
premier  juin  j  &  l'on  arrive  à  la  réfidence  d'été 
du  Deb-Raja  ou  à  la  capitale  du  Boutai,  &  qui 
porte  le  nom  de  Tijpfudon^  mais  qui  n'eil  pas  uofs 
Ville  proprement  dite,  puuquelcs  maif^)ns  font  tiè$- 
éloignées  Ics  unes  des  autres ,  &  diAames  de  plus 
d'un  mille  du  palais  du  Ocb-Raja.  Ici,  la  vallée  du 
Téhintchieu  cil affez large ficbien cultivée ^& les 
bords  de  la  rivière  font  garnis  de  faules.  Les  moiv- 
tagncrs  voifines  font  ornées  de  grands  arbres,  parnâ 
kfquels  op  uillingue  des  pins ,  des  fapins,  ainfi 
qu'une  grande  quantité  d'arbuftes  à  fieuxs.  Le 
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Î valais  du  lama  Ghaffatou  eft  fitué  fur  une  petite  col- 
ine,  à  un  mille  au  fud  du  palais  du  Deb  Raja. 

Ceft  d'après  les  habitans  deTaffifudonque  l'on 
peut  donner  une  defcription  générale  des  Bouta- 
niens  proprement  dits.  Les  hommes  font  droits  ^ 
bien  proportionnés,  &  ont  l'air  extrêmement  vi- 
goureux «  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  ^  &  leur 
coutume  eft  de  les  couper  très-courts.  Leurs  yeux 
font  petits ,  noirs ,  &  ont  les  angles  des  paupières 
longs  j  pointus  j  &  comme  fi  on  leur  avoir  donné 
une  extenfion  artificielle.  Leurs  cils  font  fi  fins , 
"qu'à  peine  les  apperçoit-on  j  &  leurs  fourcils  font 
peu  rournis.  Ils  ont  la  partie  du  vifage  qui  eft  au 
defliis  des  yeux ,  plate ,  &  elle  fe  rétrécit  en  def- 
cendant  vers  le  menton  :leur  peau  eft  très-unie.  La 
plupart  d'entr'eux  atteignent  on  âge  très  avancé 
avant  d'avoir  la  moindre  apparence  de  barbe  i  ils 
portent  des  mouftaches ,  mais  elles  n'ont  jamais 
que  quelaues  petits  poils.  Les  Boutaniens  font 
grands  :  plufieurs  d'entr'eux  ont  plus  de  fix  pieds 
de  haut ,  &  en  général  ils  ont  le  teint  plus  blanc 
que  les  Portugais  de  Lisbonne  $  ils  font  générale- 
ment mal-propres  I  &  les  prêtres  feuls  j  iamûs  & 
gyiongs ,  font  de  fréquentes  ablutions  que  leur 
commande  leur  religion  :  auflS  font-ils  remarqua- 
bles par  leur  fanté&  par  la  beauté  de  leurs  traits. 

La  plupart  des  Boutaniens  font  exempts  d'infir- 
mités ;  cependant  ceux  qui  habitent  les  contrées 
baffes  &  marécageufes ,  notamment  le  Couch-Ba- 
har  •  font  fujets  au  crétinifme  8c  à  l'idiotifme^  qui 
en  eft  la  fuite  ordinaire. 

.  La  faifon  pluvieufe  fe  fait  peu  fentir  dans  les 
montagnes  du  Boutan  :  il  y  tombe  de  fréquentes 
ondées  «  mais  non  pas  de  ces  torrens  de  pluie  qui« 
dans  le  Bengale  j  accompagnent  toujours  la  mouf- 
lon du  fiid. 

Ouandipore  »  fitué  â  l'eft-nôrd  de  Taffifudonj 
&  Panottkka  »  au  nord-eft  de  cette  ville ,  font  deux 
des  principales  réfidences  du  Boutan  :  la  dernière 
^ft  la  demeure  d'hiver  du  Deb-Raja.  Les  environs 
d'Ouandipore  font  affez  peuplés ,  &  leur  climat 
eft  très-doux  :  ce  village  ou  fortereffe  eft  fitué  â 
l'embouchure  du  Matchieu-Parchieu ,  dans  le  Tii- 
hintchieu ,  où  ces  deux  rivières  réunies  commen- 
cent â  porter  le  nom  de  Ckaantchieu  (i) ,  &  qiii  fe 
jettent  dans  le  Burhampouter ,  ainfi  oue  le  Ténint- 
chieur,  après  avoir  arrofé  le  dtftriâ  de  Bijni  ^  fitué 
fur  les  limites  du  Boman,  à  Tefi. 

Les  montagnes  qui  font  au  nord  d'Ouandipore 
ont  leur  fommet  couvert  de  neige  jufqu'au  com- 
mencement de  juillet  {  mais  les  environs  de  cette 
fortereffe  font  très-abrités  «  &  à  la  même  époque 
présentent  des  orangers,  des  citroniers  j  des  gré- 
nadiers»  des  pêchers ,  des  mangliers  en  pleine  vé- 
gétation. 

Les  monugiies  de  Ghaffa ,  <|tte  Ton  appercoic 
au  nord  en  fe  rendant  d'Ouandipore  i  Panonkka , 
font  éternellement  couvertes  de  neige  à  leur  fom- 
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met  3  &  ont  une  fource  chaude  â  leur  bafe  :  ce 
font  peut-être  les  plus  hautes  de  tout  le  Boutan, 
La  ville  de  Ghaffa  eft  la  capitale  d'un  diftriâ  du 
Bouton» 

Panoukka  eft  fitué  à  l'extrémité  d'une  pénin- 
fuie,  dont  un  côté. eft  baigné  par  les  eaux  du  Pat- 
chieu ,  &  l'autre  par  celtes  du  Matchieu  ^  qui  en- 
fuite  fe  réuniffent  pour  former  le  Patchiew-Mant- 
chieu  J  dans  la  vallée  duquel  eft  bâti  Ouandipore. 
On^y  trouve  une  température  égale  à  celle  d'Ouan- 
dipore 8c  de  Taffifudon,  &  à  celle  de  la  plupart 
des  fonds  de  vallées  du  Boutan ,  qui  font  des  abris 
remarquables  par  la  douceur  de  leur  climat  ^  quoi- 
qu'ils foient  formés  par  des  montagnes  très-^le- 
vées  »  &  dont  les  fommets  font»  la  plus  grande 
partie  de  l'année  «  couverts  de  neige.  Les  mêmes 
fruits  d'Ouandipore  fe  trouvent  au(G  i  Panoukka  ^ 
mais  on  doit  remarquer  que  les  végétaux  oui  vien- 
nent d'Angleterre  n'y  réufltffent  pas  bien  :  les 
laitues  y  deviennent  petites  &  amères  ;  les  choux 
y  font  dégénérés ,  &  les  pommes  de  terre  qui  y 
ont  été  introduites  en  1776  par  M.  Bogie  j  pas 
plus  groffes  que  les  billes  de  marbre  qui  fervent 
de  jouets  aux  enfans.  Cependant  on  doit  attribuer 
cette  dégénération  plutôt  au  manque  de  foin  de  la 

Î>art  des  Boutaniens  3  qui  font  fort  ignorans  dans 
e  jardinage ,  qu'au  détaut  de  fertilité  du  fol.  Les 
navets  du  Boutan  font  remarquables  par  leur  grof* 
feur,  par  leur  goât  exquis  &  par  l'abfence  de  ces 
fibres  qui  rendent  les  nôtres  filandreux. 

Si  le  jardinage  n'eft  pas  un  objet  des  occopatioits 
des  habiuns  du  Boutan  «  la  culture  des  terres  mé- 
rite d'être  remarquée  par  les  foiiis  qu'ils  y  appor- 
tent. Les  femmes  font  chargées  de  la  culture  àtt 
chamos i  elles  (èmeot »  elles  fardent ,  6c,h  plu- 
part du  tems^  ce  font  encore  elles  qui  manient  la 
faucille  &  le  fléau. 

Sur  les  frontières  du  Thibet ,  la  place  la  plus 
forte  eft  celle  de  Paro.  La  vallée  du  Patchteo  »  au 
milieu  de  laquelle  cette  fortereffe  eft  fituée»  eft 
plus  large  que  celle  de  Taf&fudon.  La  nature  a 
fortement  deffiné  ces  frontières ,  te  le  Globe  n'of- 
fre peut-être  pas  un  autre  exemple  d'an  comrafke 
auflt  frappant.  Des  hauteurs  qui  founent  ces  limites 
on  découvre ,  au  midi ,  les  montagnes  du  Bcmimn  » 
couvertes ,  pour  la  plupart ,  d'arbres  &  de  ver- 
dure jufqu'au  fommet.  Le  gaxon  crott  encore  fous 
les  pieds  de  lobfervateur  s  mais  au  nor4  ,  c'eft-i- 
dire ,  le  Thibet ,  l'œil  fe  promène  au  loin  fur  une 
vafte  étendue  de  montagnes  8c  de  vallées  s  mais 

5 as  un  arbre ,  pas  une  plante ,  ne  s'offrent  i  la  vue  ; 
peine  s'arréte-t-elle  fur  quelques  traces  de  gaion. 
Dans  Tefpace  de  moins  d'un  demi-miÛe  •  on  quitte 
le  fol  le  plus  fertile ,  couven  d'une  verdure  éter- 
nelle, pour  entrer  dans  une  contrée  où  la  terre  Se 
le  climat,  fembleot  être  oppoféi  à  toute  efpèce  de 
végétation. 

BOUTERESSE  (  la  ) ,  village  du  département 
de  la  Loire ,  à  trois  lieuee  de  Mombrtion*  il  r  a 

dans 
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dans  ce  Tillage  de  Targile  propre  à  la  poterie .  i  la 
tuilerie  &  à  la  briqueteries  auffi  l'emploie-t-on 
avec  fuccès  pour  les  ufteofiles  de  ces  dififérens 

uOiges.  ' 

SOUTIERS,  petite  contrée  du  ci-devant  Vî va- 
rais.  Ce  pavs  tft  rempli  de  montagnes  prefqu'en* 
tieremenc  ftériles  s  le  refte  donne  des  cnanvres  & 
des  châuignes. 

EOUTILLIÈRES  (  les  ) ,  village  du  départe- 
m:  m  de  Seine  &  Marne j  arrondiUement  de  Cou* 
lommiers^  canton  de  Rofoy,  commune  deNeut- 
moutïets,  i  une  lieue  &  demie  de  Tournans. 

BOUTONNE  (la) ,  rivière  du  département  des 
Deux-Sèvres  ^  arrondiflement  de  Metle,  canton  de 
Chef  boutonne^  près  duquel  elle  prendra  fource. 
Elle  verle  d'abord  Tes  eaux  au  nord-efl  j  redefcend 
enfuite  au  fud-oueft  ^  pafle  à  Chizé ,  de  là  au  fud 
de  Saint- Jean-d'Angelyj  &  fe  rend  dans  la  Cha- 
rente après  avoir  parcouru  8c  arrofé  une  contrée 
intéreflante. 

BOUVANTES-EN-ROYANS,  village  du  dé- 

Ertement  de  la  Drôme«  arrondiflement  de  Va- 
rice ,  canton  de  Saint- Jean-  en- Royans  >  fur  la 
Lionoe.  A  quelques  lieues  de  cette  commune  on 
exploite  ^  pour  le  fourneau  de  Saint-Laurent ,  plu- 
iiturs  filons  de  belle  mine  de  fer  fpathique  demi- 
tranfparente ^  une  teire  ocreufe  jaune  &  abon- 
dante, &  une  .mine  en  roche  quartzeufe  très-dure. 
Ces  mines  ne  font  employées  à  la  fonte  du  four- 
ncau  qu'avec  celle  d'Allevar  ^  département  du 
Monr-Bianc.  11  v  a  d'ailleurs  dans  ce  village  des 
moullDs  à  fcier  des  planches» 

BOUVELINGHEN ,  village  du  département 
du  Pas-de-Calais  ^  arrondiflement  de  Saint-Omer , 
canton  de  Lumbres  ,  entte"1e  bois  du  Peiit-Quer- 
Cimps  &  le  bois  de  Tervat ,  à  trois  lieues  &  demie 
de  Saint-Omer. 

BOUVIGNES,  ville  du  département  de  Sambre 
&  Meufe  y  arrondiflement  &  canton  de  Dinanc  > 
fur  la  rive  gauche  de  la  Meufe ,  à  un  quart  de  lieue 
Dord-oueft  de  Dînant.  Elle  a  dans  fes  environs  plu- 
fieurs  forges  de  fer  &  de  cuivre  j  avec  des  pape- 
teries. 

BOUVFLLERS.  village  du  département  d'Oife , 
canton  de  Froifly  «  à  une  lieue  un  quart  de  Bre- 
teuil.  Il  y  a  des  fabriques  particulières  de  toiles  de 
chanvre, 

BOUVRESSE  ,  village  du-  département  de 
fOife,  canton  de  Formerie ,  &  à  une  déitii-lieue 
de  ce  bourg.  iTs'y  trouve  des  bétoires. 

Bou  VRES  s  E  (  Forêt  de) ,  d^artement  de  TOife^j 
Gtographit'Phyfiquc.  TomellL 
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canton  de  Lafllgny^  8cc.  Elle  a.  du  fud-oueft  au 
nord-efl^  trois  mille  huit  cent  quatre*vingc*quinze 
toifes  de  long,  fur  environ  mille  toifes  de  large. 

BOUXIÈRES- AUX-DAMES ,  village  du  dé- 
partement de  la  Meurthe  j  arrondiflement  &  can- 
ton efl  de  Nancy»  fur  la  Meurthe.  Ce  village  rezi* 
ferme ,  dans  fon  territoire  ^  plufieurs  foffiles  ^  parmi 
lefouels  on  trouve  des  peignes  &  des  poulie  t tes 
criuallifées. 

BOUXWEILLER ,  ville  du  département  du  Bas- 
Rhin^  arrondiflement  de  Saverne  &  chef-lieu  de 
canton ,  dans  un  terrain  très-fertile ,  entre  trois 
montagnes.  Cette  petite  ville  eft  dans  la  partie 
bafle  de  l'Alface.  Son  commerce  fuit  les  progrès 
de  fes  manufaâures  ou  ateliers.  On  y  voit  une 
blanchifferie  de  toiles»  un  atelier  d'armes ^  un  ate- 
lier de  chaudronnerie,  des  fabriques  de  broflies  en 
ain,  une  de  chanvre,  une  de  potafle  &  falin, 
deux  tuileries  &  briqueteries.  L'argile  i  potier  eft 
excellente  dans  le  territoire  de  BQuxwdllcr. 

BOUZIN  :  c*cft  une  partie  des  bancs  pierreux 
calcaires ,  qui  eft  mollafle  &  friable  ^  &  qui  n'a  pas 
la  coniiftance  folide  du  refte  du  banc,  tel  qu'il  efl 
dans  le  milieu.  Ce  boudin  occupe  ordinairement  li 
face  inférieure  du  banc  \  il  %'y  trouve  fouvent  une 
partie  de  rincervalle  terreux  du  banc  compofé 
d'argile  ou  de  marne ,  qui  eft  prefque  toujours 
dans  un  certain  état  d'humidité.  C'eft  par  l'enlè- 
vement du  hùu^n  qu'on  commence  l'appareil  às,% 
pierres  de  tailfe  \  c'eft  aufll  par  la  même  opération 
qu'on  pique  le  moëlon.  (  Vo'ye[  Moelon.  \ 

BOUZON  VILLE  ,  bourg  du  département  de 
la  Mofelle,  arrondiflement  de  Thionville,  fur  la 
pente  d'une  colline ,  près  de  Nied ,  à  trois  lieues 
nord  de  Boulay.  Bou[onviUe  fe  nomme ,  en  alle- 
mand, Bufendorffi  car  on  n'y  parle  que  cette  lan- 
gue. Ce  Dourg  a  une  fabrique  de  cuirs  de  veau 
pour  empeignes,  &  une  chamoiferie. 

BOUZY ,  village  du  département  tie  la  Marne  , 
arrondiflement  de  Rheims ,  canron  d'Ay.  On  fait 
à  Bouiy  récolte  &  commerce  de  bon  vin  rouge  j 
auflî  c'eft  le  même  foi  qu'à  Ay ,  fond  de  craie. 

BOYARD  (Banc  de  fable  de),  du  département 
de  la  Charente-Inférieure,  arrondiflement  de  Ma- 
rennes ,  au  nord-eft  de  llle  d'Oiéron ,  en  face  du 
chenal  de  la  Pérotine ,  à  un  quart  de  lieue  nord- 
eft  de  la  c6te.  Il  a  du  nord-oueft  au  fud-eft  delir 
tiers  de  lieue  de  longueur. 

BOY  A  VAL ,  vilbge  ï  quatre  lieues  de  la  viHé 
d'Aire  en  Artois,  remarauable  par  un  puits  d'en- 
viron vingt-deux  brafles  de  profondeur*  L'eau  n'y 
monte  ordinairement  qu'à  onze  brafles  \  mais  quel- 
quefois elle  le  remplit  entièrement,  &  coule  même' 
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par-defltts  fes  bords.  Le  tems  où  ce  pirics  déborde 
ainfi  ne  paroic  pas  réglé  ni  affujetti  à  certaines 
circonfiances.  Le  village  e£l  d'ailleurs  fans  eau 
courante  &  Tans  fontaine  :  il  efl  ficué  fur  un  coteau. 
Quand  le  puits  dégorge  j  il  fe  forme ,  auprès  d'un 
bois  voifin ,  une  fontaine  dont  la  fource  a  environ 
un  pouce  de  diamètre.  Ce  bois  eft  plus  élevé  de 
neuf  pieds  que  les  bords  du  puits  ^  &  cette  fon- 
taine tarit  dès  que  le  puits  ceffe  de  répandre  fes 
eaux  au  dehors  ^  &  quil  fe  remet  à -ton  niveau 
ordinaire.  On  a  remarqué  que  quand  le  puits  dé- 
borde ainfi  quelque  tems  ^  les  campanes  voifines 
font  frappées  de  ftérilité ,  &  que  le  froment  y  eft 
maigre  èc  tare.  L'eau  >  en  fe  répandant  entre  deux 
terres  4  produit  fans  doute  ces  mauvais  effets. 

En  février  1705  ce  puits  débordoit  de  telle 
forte  ^  qu'à  cent  pas  de  là  fon  produit^  joint  i 
celui  de  petites  fources  qui  s'étoient  formées  aux 
environs»  étoit  aflez  abondant  pour  faire  toumer 
un  moulin.  L'eau  avoir  commencé  à  fortir  le  6 
janvier  précédent ,  &  avoit  formé  »  tout  autour  du 
puits  j  une  nappe  d'eau  confidérable.  Cette  inon- 
dation» en  pénétrant  dans  le  fol  »  ébranla  les  voûtes 
des  caves  &  même  les  fondennens  des  maifons.  Ces 
mêmes  effets  des  débordemens  des  eaux  fouter- 
raines  fe  font  fentir  fur  une  colline  plus  haute  de 
foixante  pieds  que  l'ouverture  du  puits.  On  croie 
communément  dans  le  pays»  que  tous  ces  déborde* 
mens  »  foit  par  le  puits  »  (oit  par  les  fources  «  font 
l'effet  de  pluies  abondantes  dont  les  eaux  fe  raf- 
femblent  »  dans  un  endroit  plus  élevé  que  le  vil- 
lage >  par  des  canaux  fouterrains.  C'efi  en  confé- 
quence  de  cette  marche  fouterraine  des  eaux  plu- 
viales qu'en  170}  ,  après  la  gelée  &  la  féchereife 
cnii  l'accompagna»  te  débordement  du  puîts  con- 
tinua •  &  fe  fontim  aflez  fong-tems  quoique  les 
fources  euffent  ceffé  découler  dans  le  village. 

Ceux  qui  »  en  Artois  »  travaillent  aux  carrières 
de  pierres  blanches,  ont  allez  fouvent  trouvé  des 
niiueaux  fouterrains  qui  les  ont  obligés  d'aban- 
donner leur  travail.  Il  y  a  de  même  »  dans  plufieuxs 
autres  villages  des  environs  d'Aire  »  des  puiu  au 
fond  »  &  a  travers  dcrfquels  paifent  des  ruilTeaux 
qui  coulent  avec  plus  de  rapidité  que  plnfieurs  de 
ceux  qu'on  voit  à  la  furface  de  la  terre.  On  a 
remarqué  qu'ils  couloient  dans  la  direûîon  de 
l'orient  d'été  au  couchant  d'hiver»  c'eft-â-dire> 
qu'ils  fe  porcoient  du  centre  du  continent  vers 
les  bords  de  la  mer  »  &  qu'ils  écoient  à  cent  dix 
pieds  de  profondeur.  Leur  canal  n'avoit  guère  que 
deux  ou  trois  pieds  d'ouverture. 

On  découvre  les  indices  du  cours  de  ces  ruif- 
féaux  fouterrains  dans  des  foffes  grandes  &  larges 
qui  fillonnent  une  plaine»  &  qui  font  produites 

Îar  les  affaiflemens  qu'occafionnent  ces  courans. 
;e  qui  autoriiè  à  croire  â  la  dépendance  de  ces 
phénomènes  »  c'eft  que  »  lorfqu'on  remarque  quel-^ 
ciues-unes  de  ces  nouvelles  tranchées  »  on  obferve 
eo  même  tems  que  les  eaux  des  puits  font  troubles 
H  chargées  de  bouefl. 
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C*eft  d'^rès  les  mêmes  preuves  qu'on  foop. 

Sonne  l'exiflence  d'un  lac  fouterrain  fous  la  vile 
e  Valenciennes.  Dans  les  fouilles  qu'on  a  eu  oc* 
cafion  d'y  faire  »  on  a  trouvé  »  après  la  terre  végé* 
taie  »  une  pierre  grifâtre  de  quatre  pieds  d'épaif- 
feur»  &  au  deffons  un  amas  d'eau  dont  on  ne  peut 
pas  atteindre  la  profondeur.  D'ailleurs»  dans  les 
galeries  de  la  mine  d'Auzain  .  voifine  de  cette 
ville  «  on  a  fouvent  rencontre  de  ces  ruifleaux 
fouterrains  qui  nuifent  beaucoup  aux  travailleurs 
occupés  i  l'exploiution  &  à  l'extraftion  des«.har- 
bons  de  terre. 

La  fource  de  la  Lys  »  qui  eft  dans  le  village  de 
Lysbourg  »  diftanr  de  quatre  lieues  d'Aire  »  offre 
des  phénomènes  aflèz  analogues  i  ceux-ci.  Lorf- 

!|ue  le  tems  eft  difpofé  à  la  pluie»  l'eau  qui  fort  du 
ein  de  la  terre  charrie  des  fables  qui  difparoiffént 
aux  approches  du  beau  tems.  (  Vo^t^  AiR£.) 

BOYES  »  village  du  département  de  la  Somme  ^ 
canton  de  Soins»  à  une  lieue  trois  quarts  d'Amiens. 
Les  fermes  de  Formanoir  &  du  Cambos  dépeii* 
dent  de  cette  commune. 

Botes  »  petite  ville  du  département  de  la  Sture» 
arrondi (Tement  de  Coni  »  au  pied  d'une  colline  »  i 
la  jonâton  de  la  Colle  &  d'un  torrent  au  fud  de 
Cunco* 

BOYNE»  ville  du  département  du  Loiret»  ar« 
rondsifement  de  Pithiviers»  &  à  deux  lieues  tA 
demie  de  cette  ville.  Il  fe  fait  à  Boynt  récolte  & 
commerce  de  vin  &  de  fafran* 

BRA  9  ville  du  département  du  Tanaro  »  arron* 
diffement  d'Albe  »  à  pne  demilieue  de  Cherafco. 
Cette  ville  eft  dans  une  fituation  très-aeréable»  en 
plaine  »  au  pied  d'une  co|line.  On  y  fabrique  de 
groffes  toiles  &  des  étoffes  de  laine  communes. 

BRABANT  (le)  étoit  une  A^%  dix-fept  pro- 
vinces des  Pays-Bas  »  &  on  lui  donnoit  le  premier 
rane  paimi  les  autres  provinces.  11  eft  entouré  de 
rivières»  ayant  la  Meufe  à  l'orient  &  au  nord  »  la 
Sambre  au  midi  »  2^  VEfcaut  au  couchant.  Outre 
cela  ^  le  Demer  coule  du  levant  au  couchaot  »  & 
divife  le  Brahant  en  deux  parties  pref^u'égales» 
avec  la  Dyle  lorfqTrelle  a  refu  fes  eaux.  Il  a  une 

[>artie  de  la  Gueldre  &  du  pays  de  Liège  au  levant  « 
a  Flandre  &  une  partie  de  la  Zélande  au  couchant» 
les  provinces  de  Uainaut  8e  de  Namur  aa  midi  »  fit 
au  nord  la  Hollande  &  l'autre  partie  de  la  GueU 
dre.  La  province  de  Brahant  a  vingt  lieues  de  lar« 
geur»  fur  vingt-deux  lieues  de  longueur,  &  en- 
viron quatre-vingts  lieues  de  circuit.  L*air  y  efl 
fain  8c  le  terrain  fertile,  Leavain  en  éoost  la  ville 
centrale  :  néanmoins  Bruxelle»  avost  le  titre  M 
capitale  ^  parce  que  les  gouverneur»  y  réfidoient^ 
On  divffoit  le  Brahant  en  trois  parties  :  1®.  ec 
Brahant  propveoMOC  dit*  Lt$  priactpmles  Tilki 
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éaim  ifûjMu ,  Grimbecgheoi ,  Loiivftin  j  JRr(' 

duc  &  Tirlemont.  i*.  Le  Brabant  wai/on ,  que 

i'ofl  nommdt  ainfi  parce  qa*on  y  parle  le  langage 

valion  qui  eft  on  français  corrompu  «  &  que  dans 

Je  ^AT^tfj!/ proprement  dit  on  parle  flamand.  Il  y  a 

dans  cette  contrée  plufieursforàts  propres  pour  la 

(baflei  d'aiUturSj^le  foLen  eft  plus  montagneux 

qu'uni.  La  rivière  de  Dyle  y  prend  Ca  fource  i 

outre  cela,  celle  de  Ghète  Tarrofe^  atni  que  la 

Smbre  d'iin  côtéj  &  de  l'autre  il  confine  â  U 

forêt  de  Sonjoc  &  au  Hainaut.  On  y  compte  cinq 

pethes  villes  :  Nivelles  j  Gembloux  ,  Judoigne  , 

Vavre  &  Hannut.  }^.  Le  Brahant  hollandais,  dont 

les  principales  villes  font  Bois-le- Duc»  Berg-Op- 

Zoom,  Breda  &  Maëftricht.  Les  trois  premières 

Tiiles  font  (bus  la  domination  du  royaume  de  Hol- 

bnde;  quant  à  celle  de  Maëftricht  ^  elle  fait  partie 

dt  la  France.  On  en  a  fait  deux  départemenSj  celui 

àth  Dyle  &  celui  de  la  Meufe-Inférieure  :  c'eû 

la  qu*on  trouvera  une  defcription  raifonnée  du 

hraiant, 

BRACONNE  (  Forêt  de  ) ,  département  Je  la 
C/urenre»  canton' de  la  Rochefoucauld»  &  à  une 
lieuea  l'oueft  de  cette  ville.  Elle  afixmille  ûx  cents 
toifes  de  long  «  fur  dix-huit  cents  toifes  de  large. 

On  la  traverfe  dans  la  grande  route  de  la  Ro- 
chefoucauld à  Angouléme.  Je  la  rappelle  ici  parce 
Ïon  y  rencontre  un  grand  vide  produit  par  le 
placement  d'une  maffe  confidërable  qui  s'eft 
miffée ,  &  a  rempli  une  excavation  fouterrahie 
que  les  eaux  des  rivières ,  qui  fe  perdent  dans 
cerre  contrée ,  y  avoient  formée  i  une  certaine 
pTnfondeut.  Il  eft  vifible  que  le  vide  produit  par 
i  affiiflement  de  la  mafle  elt  égal  à  celui  de  Texca- 
varion  que  la  circulation  des  eaux  abforbées  y 
avoir  occafionnée.  Ce  qu'on  obferve  dans  cette 
contrée  mec  â  portée  de  faifir  &  de  rapprocher 
toutes  les  circonftances  de  grands  accidens  que  Ton 
confidère  ailleurs  fous  le  nom  étonnant  ctabime, 
parce  qu'on  ne  peut  indiquer  aucune  des  caufes 
Mrurelfes  qui  y  ont  concouru.  Ici  tout  ce  mer- 
frilkux  difparoît  par  cette  explication  fimple,  & 
l'indication  de  la  marche  des  eaux  abforbécs  dans 
ki  entrailles  de  la  terre.  C'eft  ainfi  que  ^  dans  le 
liira,  les  Combes  pourroient  trouver  une  explica- 
oon  {txivie  &c  railormée  (i  l'on  avoit  rapproché  de 
Ces  accidens  les  caufes  que  la  circulation  des  eaux 
fourerraiiies  peuvent  nous  faire  connoître.  J'aurai 
fowjlorfque  je  traiterai  ces  articles^  d'indiquer 
ks  agens  feniblables  que  Texamen  des  contrées 
environnantes  m'aura  autorifé  â  faire  connoitre  ; 
je  montrerai  «me  ces  atcidtns  fe  trouvent  dans  les 
■émes  ckconllaffces  %  je  ferai  ?0tr  enfin  qu'il  n'y 
a  point  d'acckkaf  lorsqu'on  fait  rapprocher  les 
i^s  analogaes  qui  décident  pnfntemenc  que  ce 
^t  des  démoUtîons  dans  Yùtétt  des  opérations 
ordtoaires  de  la  natwe. 

BftAD A  X  Plaine  de  >  j.  montagne  da  .départe^ 
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»ent  des  Hautes-Pyrénées^  canton  de  Lux.  EUe 
a  de  l'eft  à  l'oueft  une  lieue  de  longueur  ^  &  pré- 
fente un  échantillon  intéreffant  de  la  chaîne  prin- 
cipale &  des  plaines  qui  les  accompagnent. 

.  BRADETS  (  Montanie  des  ) ,  département  dir 
Var»  atrondiflement  de  Draguignan.  Elle  a  du  nord 
au  fud  un  quart  de  lieue  de  longueur. 

BRiECKLINCK  >  ruiffeau  du  département  de 
TEfcaut  j  arcondiffement  de  Gand  :  il  fort  de  la 
rivière  de  Live  à  l'oueft»  &  verfe  fes  eaux  dans  le 
canal  de  Gand  j  au  Sasr^-Gaad.  Il  a  trois  lieues 
deux  tiers  de  cours* 

BRAGELONE  »  village  do  département  do 
l'Aube j  arrondilfement  de  Bar*fur-àetne  j  camoa 
des  Riceys  »  à  la  ConxGt  de  la  Sarce  j  à  neuf  lieues* 
de  Troyes. 

BRAI  (Lac  de).  Au  nord^ouefi  &  à  deux  pe- 
tites lieues  de  Vevay  ^  dans  le  Jorat  j  au  fond  d  ua 
joli  vallon  aflez  reflerré^  fe  trouve  le  petit  lac  de 
Brai,  qui  a  environ  un  quart  de  lieue  de  longueur^ 
foixante  toifes  de  largeur*  &  fotxante  brafles  de 
profondeur. 

Nul  ruifleau  n*entre  dans  ce  lac»  b  cependant» 
vers  fon  extrémité  méridionale  »  fes  eaux  fe  foift 
ouvert  tuie  iflue  par  où  le  trop  plein  s*éceule,  d# 
manière  que  la  furiàce  de  fes  eaux  fe  tient  coof* 
tamment  au  même  niveau.  On  doit  conclure  de  li 

3u'il  eft  continuellement  abreuvé  par  des  filets 
'eaux  fouterraines^  qui  vont  fe  rendre  dans  le  lac 
en  traverfant  les  terrains  nurécagenx  qui  le  bor- 
dent »  &  dont  le  fond  (pongieux  biffe  paffer  la 
partie  furaboodante  à  fon  imhibitioa«  il  eft  facile 
de  voir  que  le  lac  de  Brai  a  été  plus  grand  qu'il 
n'eft  aâuellementj  &  que  fon  baffin  fe  rétrécit 
chaque  jour*  Les  roieanz  qui  croiffent  abondam- 
ment fur  (es  bords  fe  déconipofent  »  fe  poutriflent  » 
&t  forment  un  amas  de  débris  de  pbuites  i  moitié 
déforganifées  «  pénétrées  d'eau  »  mobiles  &  élaf*» 
tiques^u  point  que»  quand  on  les  preffe  avec  les 
pieds»  le  mouvement  de  compreflion  (e  ccNimau- 
nique ,  de  proche  en  proche  »  à  de  grandes  dif» 
tances}  partout  le  fond  marécageux  eft  tremblant^ 
fans  confiftance  &  fans  folidité»  de  manière  qu'on 
ne  peut  y  marcher  qu'avec  prudence. 
-  Ce  lac  eft  funout  renommé  par  l'excelleBce  de 
fibn  peiflbn  &  de  fes  écreviffes.  Sa  hauteur»  au 
dellus  du  bc  de  Genève  i  dà  de  cent  foixanie-fix 
toifes.  Ce  petit- lac  (e  couYse  en  entier  de  glaça 
chaque  hiver. 

BRAIN  (  1«  )  f  rivière  da  département  de  I* 
Creafe  »  arronmemeot  &  canton  de  la  Sauter** 
rainer.  Elle  prend  fa  fource  i  une  demi^Beoe  fiid-^ 
oueft  de  cené  ville ,  verfe  (es  eaax  i  l'oueft ,  pafte 
au  fud  de  MagffioULaval  9c  à  une  demi-lieue  ai» 
nacd  da  Oocac  j  âc  \f»  le  rendre  dans  la.Gartampe# 
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Ceft  une  des  rivières  cotières  de  l'ancienne  terre 
du  Lîmoufin  ^  qui  parcourt  le  pays  de  limites  de 
cette  aocienne  terre  &  celles  de  la  nouvelle  qui 
l'accompagne. 

BRAINE /bourg  du  département  de  TAirne, 
arrondiflement  de  Soiffons ,  dans  une  belle  plaine» 
fur  la  Vefle  «  à  trois  lieues  &  demie  i  Veti  de  Soif* 
fons.  On  trouve  des  fources  d'eaux  minérales  aux 
environs  de  cette  commune.  Une  éncr'autres  fe 
rencontre  i  une  porte  de  ce  lieu ,  dite  U  Pont  de 
Châtiiion.  La  qualité  de  ces  eaux  approche  de  celle 
des  eaux  de  Paffy  près  Paris.  Pluneurs  perfonnes 
les  ont  prifes  avec  fuccès  s  elles  purgent  douce- 
ment. Outre  cela^  il  y  a  un  mouhn  à  huile  &  un 
à  un.  Aux  environs  &  à  une  petite  difiance  d'un 
vieux  château  ruiné  appelé  U  Folie»  on  voit  des 
rochers  entièrement  compofés  de  pierres  numif- 
inales  &  de  tubes  vermiculaires.  H  v  a  auffi  des 

S  y  rites  j  des  marcaffites  à  la  furface  de  la  terre  & 
une  petite  profondeur ,  ainfi  que  la  céraunite  ou 
pierre  de  tonnerre  de  différentes  formes  &  de 
différentes  groffeurs  »  de  la  pierre  homentaire  de 
concrétions  des  fiuors  &  de  criftallifations  infini- 
ment variées. 

BRAINE-LA-LANDE ,  ville  du  département 
de  la  Dyle ,  arrondiifement  &  canton  deuxième  de 
Nivelles.  Il  y  a  une  verrerie  de  verre  à  vitre ,  des 
fabriques  d'étoffes  de  laine  »  des  amidonnertes  & 
des  falines. 

BRAINE-LE-CHATEAU»  village  du  départe- 
ment de  la  Oyle,  à  deux  lieues  trois  Quarts  de 
Nivelles.  Cette  commune^  où  abondent  les  grains 
&  les  pâturages ,  a  une  braflèrie  &  une  gêné* 
vrerie. 


BRANDEVILLE ,  village  du  département  de  la 
Meufe  j  arrondiflement  de  Mont-Médi.  Il  y  a  un 
moulin  à  fcier  les  planches  »  &  un  preflbir  pour 
les  vendanges. 

BRANNE  y  bourg  du  département  de  la  Gi- 
ronde j  arrondiflement  de  Liboume ,  fur  U  Dor- 
dogne.  Cette  commune  a  un  fyndic  de  marine. 

BRANTIGNY  ,  village  du  département  de 
l'Aube ,  canton  de  Piney  3  commune  de  Ville- 
Hardouin»  fur  l'Auzon.  Tous  ces  villages  font 
fitués  fur  les  limites  de  la  craie  qui  fe  montre  à  la 
furface  de  la  terre  en  Champagne.  - 

BRANTOME ,  ville  du  département  de  la  Dor- 
dbgne^  i  une  lieue  &  demie  de  Bourdeille  «  8r  à 
quatre  lieues  &  demie  de  Nontrou.  Cette  petite 
ville  eit  fitttée  près  de  la  Drôme.  C'eft  entre  ces 
limites  que  fe  trouvent  des  amas  de  foffiles  trèsrpeu. 
connus  J  &  futtout  ceux  que  j'ai  fait  figurer  &  que 
j'ai  décria  fous  la  dénomination  de  B^R^csicy  x.  1 
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BRASIER  du  Bas-Limoufin  ;  Pierre  de  fable 
des  Vofges  j  Mollafle  de  Suifle  &  en  particulier 
des  environs  de  Genève.  (  Pfammite  des  Alle- 
mands. ) 

Les  pierres  de  fable  font  compofées  de  fables 
fufibles  mêlés  de  mica.  Ces  pierres  font  fouvent 
effervefcence  avec  les  acides»  &  elles  font  pit 
couches  horizonules. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant  ^  &  ce  qui  peut 
éclairer  fur  la  formation  de  ce$  pierres ,  c'eft 
qu'elles  inveftiflent  &  même  enveloopent  prefque 
toujours  les  noyaux  graniteux  ou  fcnifteux. 

Quelle  étoit  la  forme  des  matériaux  qui  font 
entrés  depuis  dans  la  compoCtion  de  la  pierre  de 
fable  »  enfuite  Gratifiée  par  couches'f  Cette  re- 
cherche peut  être  très- importante^  puifque  le 
phénomène  eft  général  ou  au  moins  très-étendu. 

Dans  les  couches  de  cette  pierre  00  trouve  les 
granits  fecondaires»  qui  font  vifiblement  les  pto- 
duits  de  la  décompofidon  des  granits ,  fir  enfir.  les 
cailloux  roulés  fournis  par  la  décompofition  des 
mêmes  maffifs  de  granits. 
^  Ces  mélanges  peuvent  nous  conduire  à  la  folu* 
tion  du  problèmes  mais  il  faut  étudier  auparavant 
tous  ces  maffiCs ,  &  ce  n'eft  que  par  un  examen 
fuivLqu'on  pourra  parvenir  i  découvrir  la  caufe 
de  dette  liaifon  &  de  cette  correfpondance  des 
pierres  de  fable  avec  les  maffias  graniteux. 

On  trouve  cette  pierre  de  fable  tout  autour  des 
Vofges  ^  autour  du  Limoufin^  &  furtout  du  côté 
de  Brivej  de  Pompadour^  &c.  ;  enfin,  aux  envi- 
rons de  Genève  ,  autour  de  la  Suiffe  »  autour  des 
Pyrénées» autour  de  l'Apennin  &  autour  des  mon- 
tagnes du  Hanz. 

La  fuite  des  opérations  de  la  nature  tend  à 
mettre  d  découvert  les  noyaux  graniteux  que  re- 
couvroient  les  pierres  de  fable.  Il  y  en  a  beaucoup 
qui  font  dépouillés  â  leur  fuperficie  «  &  qui  n'ea 
offtent  plus  le  moindre  vefiige  de  manière  â  faire 
douter  n  réellement  ces  fables  ont  formé  une  cou- 
verture fuivie  fur  ces  noyaux  :  tels  font  le  Lîmou- 
fin »  l'Auvergne ,  le  Velay  3  &c.  Les  Vofges  au 
contraire  en  offrent  encore  des  parties  aflez  con- 
fidérables»  ou  au  moins  dts  débris  qui  ne  permet- 
tent pas  de  douter  oue  cette  couverture  n'ait  été 
autrefois  aflez  épaiUe  s  ce  qui  prefente  une  diffi* 
culte  aflez  grande  lorfqu'on  veut  favoir  au  jutie 
ce  qui  peut  avoir  fourni  ces  matériaux  ;  car  fi  ce 
funt  des  débris ,  ils  ont  dû  êcte  fournis  par  des 
mafles  plus  élevées ,  &  on  n'en  voit  point  dans 
les  Vofges  «  puifque  les  pierres  de  fable  ont  recou- 
vert les  fommets  les  plus  élevés. 

Je  dob  dire  cependant  que  ces  pierres  de  fable 
manquent  fouvent  entièrement»  non  -  feuif  ment 
deflus»  mais  même  autour  des  noyaux  graiiittux» 
&  cependant  ces  noyaux  grar  iteux  on  t  dd  de  même 
fournir  d<s  débris  con fid: râbles  »  mais  il  y  en  a 
peu  où  il  n'y  ait  quelque  patt  des  pierres  de  fable 
ou  des  gt^ts  fecoûdaiies  :  cela  dépend  de  la 
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d^^iermirùtiofi  des  eaux  courantes  avant  le  féjdur 
de  U  mer  ou  peudant  ce  féjour. 

BR ASSAC  j  bourg  du  département  du  Puv-de- 
Dôme,  arroDdiflement  d'Ifloire ,  près  del' Allier  » 
&  à  trois  lieues  trois  quarts  de  cette  ville.  On  y 
coofiruit  on  grand  nombre  de  bateaux  ^  dont  les 
bois  fe  tirent  de  la  forêt  de  la  Çhaife-Dieu  ^  & 
font  fourois  par  les  villages  voifins.  Il  y  a  à  Bref» 
Ciyer  des  mines  de  charbon  de  terre  ^  que  Ton 
tranfporte  â  F^ris  &  i  Orléans  par  l'Allier.  Les 
puits  fouroiflent  des  pierres  d'ardoife  portant  des 
impredîons  de  fougères  d'Amérique  ^  de  capil- 
laires,  &  d'autres  plantes  étrangères  au  pays.  On 
voie  de  (êmblàbles  empreintes  de  feuilles  de  ro- 
feau  plus  larges  que  la  main.  Ceue  ardoife  eft  >  à 
proprement  parler  ^  le  lapis  fchiftus  des  Anciens. 

Les  crifiiili rations  qu'on  tire  des  mines  d'amé- 
thyftes,  finiëes  fort  près  du  château  de  Braffae  ^ 
font  fort  recherchées  par  les  étrangers,  qui  en  font 
grand  cas. 

BRAUXLE-COMTE ,  village  du  département 
de  l'Aube  ^  canton  de  Chavange ,  fur  le  Ravet  » 
ruiffêau  à  cinq  lieues  un  ^uart  d'Arcis.  C'eft  un 
village  qui  occupe  la  limite  de  la  craie  fuperii- 

cielle. 

BRAY.  CTétoit  une  petite  contrée  de  la  Haute- 
Normandie  ,  qui  forme  un  angle  entre  le  pays  de 
Caux,  le  Vexm  normand  Ik  la  Picardie.  Elle  n'a 
que  fept  lieues  environ  dans  fa  plus  grande  éten- 
due. Les  rivières  qui  l'arrofent  font  l'Argues  ^  la 
Béthune  &  i'Eaulne^  qui  toutes  les  trois  y  pren- 
nent leurs  fources»  auffi  bien  que  TEpte  &  l'An- 
dcL  dont  la  première  borne  ce  pays  au  levant  ^  & 
Fautre  au  couchant.  La  ville  de  Neufchâtel  en 
éroir  la  ville  principale.  C'ell  uri  pays  aflez  mon- 
tagneux »  mais  qui  renferme  des  vallées  fort  ma- 
récage ufes.  Le  terrain  y  efi  gras  &  fertile  en  excel- 
lons pâturages.  On  y  recueille  quantité  de  f  uits  ^ 
Airtout  des  pommes  &  éits  poires  •  dont  on  fait 
de  très-bon  cidre  &  du  poiré  fort  tftimé  &  fort 
recherché  dans  un  pays  où  il  n'y  a  pas  de  vignes. 
Ce  pa^s  ne  manque  pas  de  bois.  Sa  plus  coniîdé- 
rable  tbrêt  elt  cc  lie  de  Bray.  Il  fait  partie  aujour- 
d'hui du  département  de  la  Seine-Intérieute. 

Bray.  Je  le  citerai  comme  un  nom  de  village 
&  même  de  rivière  aflex  commun  dans  une  con 
tréc  de  ta  France.  Il  fervoit  à  diflinguer  un  pays  de 
cidre ,  &  je  prélume  que  dans  les  deux  lieux  ap- 
pelés Bray  du  département  de  la  Somme  ^  il  n'y  a 
<|ue  des  pommiers  &  des  poiriers.  Nous  avons 
beaucrup  parlé  de  ce  que  iignifioient  ces  noms 
qui  étoicnt  propres  à  diitinguer  les  cultures  ^  foit 
parce  que  les  cultures  ont  changé  en  s'améliorani. 
Il  y  a  vingt-un  villages  qui  portent  ce  nom. 

Brây  j  ville  du  département  de  la  Somme  »  ' 
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arrondiflement  de  Péronne  «  fur  la  Somme ,  &  à 
trois  lieues  &  demie  de  cette  ville.  C'ell  un  pays 
inégal  ^  montagneux ,  où  les  vallées  font  fort  ma- 
récageufes.  Cependant  le  terrain  eft  gras  &  fertile 
en  pâturages.  On  y  recueille  beaucoup  de  fruits , 
furtout  des  pommes  &  des  poires  >  dont  on  fait 
d'excellent  cidre  y  furtout  du  poiré  eftimé.  Il  ne^ 
manque  pas  de  bois. 

BRAY-SUR-SEINE ,  ville  du  département  de 
Seine  &  Marne  »  arrondiflement  de  Provins  «  i  trois 
lieues  trois  quarts  fud  de  cette  ville ,  tfr  i  trois 
lieues  un  tiers  au  nord  de  Pont-fur- Yonne.  On  y 
fait  commerce  de  blé  &  de  poiflnn. 

Je  le  prends  pour  le  centre  de  robfervation  des 
berges  de  la  rivière  de  la  Seine  :  c'efl  la  oA  l'otr 
peut  reconnoitre  ce  que  j'ai  obfervé*  fur  cet  objet 
mtéreflànt  *  tant  au  deflus  de  cette  ville  qu'au  def- 
fous,  jufqu'i  Pont -fur -Yonne.  (  V^oyei  tartUlé 
Berge.  )  C'efi  là  qu'on  voit  combien  le  lit  de  la 
Seine  .  ceint  de  berges ,  domine  fur  la  plaine  flu- 
viale^ laquelle  fe  préfente ,  aux  obTervateurs  «d'une 
grande  largeur  proportionnée  i  l'étendue  du  dé« 
tour  que  la  rivière  a  éprouvé  en  abandonnant  fuc-* 
ceffivement  le  fol  d'une  belle  &  large  prairie  qu« 
les  foins  des  habiles  cultivateurs  j  occcupés  de» 
pâturages  «  ont  confacrée  aux  approvifionnemene 
de  la  capitale. 

BRAZZA,  lie  de  la  mer  de  Dalmarie.  Elle  a 
trente-deux  milles  de  longueur  ^  fur  une  largeur 
inégale  «  mais  qui  ne pafie  pas  neuf  milles. 

L'île  de  Bra^^a  eft  couverte  de  rochers  &  de 
montagnes.  Dans  les  parties  les  plus  élevées  il  y  a 
plufieurs  efpaces  incapables  de  produire  des  gené- 
vriers ou  d  autres  arbuftes  j  & ,  fi  l'on  veut  défrt-^ 
cher  là  ou  partout  ailleurs,  on  eft  obligé  de  faire 
des  dépenfes  confidérables.  Cependant  les  planta* 
tiens  de  la  vigne  fe  multiplient  \  mais  en  augmen* 
tant  le  produit  du  vio«  on  diminue  celui  des  bois 
&  des  troupeaux  par  la  nature  pierreufe  de  fon 
fol  y  &  furtout  par  la  rareté  des  fources^  cette  ile 
étant  expofée  a  des  fécherefles  fâcheufes. 

Dans  l'tle  de  Bra^a  on  trouve  une  grande  va- 
riété  de  pierres.  Les  plus  généralement  répandues 
dans  l'île  font  le  marbre  commun  blanchâtre  ^  le 
marbre  lenticulaire  &  les  brèches.  Près  du  port  de 
Spliska  font  les  anciennes  carrières  d'où  l'on  a  tiré 
les  matériaux  pour  le  palais  de  Dioctétien.  On 
trouve  afléz  près  de  li  »  &  en  s'élevant  vers  les 
montagnes^  un  marbre  noir  rempli  de  taches  blan- 
ches occafionnées  par  des  corps  marins  qui  font 
changés  en  fpath  blanc.  On  y  exploite  aufli  un 
banc  d'une  pierre  blapche  qui  réfifte  plu  au  cifeau 
quand  elle  eft  fraîchement  tirée  de  la  carrière^ 
mais  elle  fe  durcit  enfuite  à  l'air.  Cette  même 

Pierre  fe  trouve  aux  deux  extrémités  oppoiëes  de 
ile^  â  San-Giovanni  &  à  Pucifchie. 
Pline  diflingue  Braira  ties  autres  lies  de  la  Dal- 
matie  par  la  qualité  lupérieuie  de  fes  chèvres  : 
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eaprh  laudata  hratM  j  lib.  iii»  cap.  i(S.  Les  pâtu^  i      Dans  b  hrithc  ûutiquê»  les  morceatncjde 'pierres 
rag^  que  les  chèvres  u  ou  vent  dans  ceice  île  don*  !  laiirencentr'eox  des  intervalles  affezçonfidërables. 


nenc  en  eflfec ,  non* feulement  aux  chevreaux  >  mais 
encore  aux  agneaux  &  au  laie  des  chèvres  &  des 
jbrebis  j  un  gqût  particulier  «  Tupérieur  à  celui  des 
mêmes  produûions  dans  les  autres  pays.  C'eft  par 
cette  raifon  que  le  fromage  de  Bra\\M  eft  recher- 
ché en  Dalmacie  ^  &  qu'il  s'exporte  â  l'étranger. 
Les  habitans  fubftituent  cependant  aâuellement 
les  brebis  aux  chèvres  >  comme  moins  ouiiibles. 
Les  laines  de  Bru\ia  font  de  médiocre  qualité  ; 
cependant. d'habiles  cultivateurs  ont  réuils  i  fe 
procurer  de  belles  laines  par  Tintroduâion  des 
races  étrangères. 

Les  vignes ,  les  oliviers ,  les  abeilles  ^  par  les 
foins  de  ces  mêmes  cultivateurs  •  ont  donné  des 
produits  meilleurs  &  plus  ahpndans.  Les  ruches , 
dans  cette  ile ,  font  conttruites  de  ubles  de  marbre 
&.ifl]le>  bien  lutécis  &  cimentées  aux  joints.  La 
table  fupérîeure  >  qui  fert  de  couvercle  >  peut  être 
enlevée  à  volonté  j  âcjpour  la  garaniir  »  ainfi  que 
b  ruche  »  de  rin^tuobté  des  vents  ^  on  U  charge 
d'une  pierre  pefante.  L'ouverttite  de  la  table  fur 
le  devant ,  par  laquelle  les  abeilles  fonent  &  rei>< 
treet ,  efl  fort  petite.  Il  y  a  une  grande  quarKité 
de  ces  ruches  dans  un  même  endroit.  Les  profirié^ 
taires  intelligens  ont  foin  furtout  çiue  ces  abeilles 
ne  manquent  ni  d'eau  ni  de  nourriture ,  inconvé* 
niens  auxquels  cet  infeâe  eft  expofé  dans  cette  île. 

Li^e  de  Bmwa  produit  beaîicoup  de  vin  ^  qui 
pafle  généralement  pour  le  meilleur  de  la  Dal- 
mstie.  Cet  article  j»  avec  les  bois  &  les  troupeaux» 
eft  la  principale  foùrce  du  revenu  des  habitans. 
Elle  fournit  auffi  de  l'huile ,  des  figues  ^  des  aman- 
des ,  de  la  foie  »  du  fafran  &  un  peu  de  froment, 
il  y  croit  une  quantité  prodigieufe  de  lentifque. 
Le  peuple  tire  des  baies  de  cet  arbufte  une  huile 
qui  fuppiée  ï  la  difette  de  l'huile  d'olives,  & 
quoique  ccitte  huile  ait  une  odeur  un  peu  forte  » 
on  s'y  accoutume  cependant.  La  pêche  n'efi  pas 
non  plus  une  fource  dcrevenu  ind'tfFétente»  quoi- 
que la  mer  ne  fourniife  aucun  poiffon  particulier. 

L'ile  de  Solta»  voifine  de  Bra[[a,  peur  être 
cofifidérée  comme  une  continuation  de  celle-ci. 
Soita  peut  avoir  vingt-quatre  mi  les  de  circuit» 
mais  elle  eft  très-peu  peuplée ,  parce  qu'elle  eft 
couverte  ^  en  grande  partie ,  de  bois ,  ou  fe  trou- 
vant 3  comme  dans  ceux  de  Brarfa ,  une  grande 


La  matière  qui  les  lie ,  &  qui  eft  parfemée  de  pe- 
tits cailloux ,  eft  très-abondante.  La  plus  grande 
partie  dA  taches  eft  arrondie  ;  elles  font  blanches , 
bleues ,  rouges  &  noires. 

La  àritke,  cetmue  fous  le  nom  de  i/icke  ^Alep  ^ 
reflibmble  beaucoup  i  la  hrickê  antiquÊ,  Tous  les 
morceaux  de  ce  marbre  font  calcaires  te  arrondis, 
&  liés  par  un  ciment  coloré  en  rouge.  Les  taches 
ont  de  même  des  couleurs  variées  &  circonfcrites. 
Il  eft  vifible  que  les  m^orceaux  de  pierres  qui  font 
entrés  dans  leur  compoficion  qnt  été  roulés  par  les 
eauXj  car  ils  font  arrondis. 

La  hrkke  de  Sera  vefle  eft  compofée  de  morceaux 
de  pierres  angubux  &  point  arrondis.  Ces  mor- 
ceaux font  très'ferrés  enfambte ,  &  rte  laiflent  voir 
entr'eux  que  très^peu  de  ciment.  Outre  ctrla»  ces 
morceaux  varient  beaucoup  quant  i  la  grandeur. 
Quelques-uns  ont  quelquefois  plus  d'un  pied  U 
d'un  pied  &  demi  de  longueur  >  fur  un  pied  de 
largeur.  Cette  compofition  &  cet  aflemblage  de 
morceaux  de  pierres  porteroient  à  croire  que  tous 
ces  élémens  aurotent  fait  corps  erifemble  «  &  n'aa- 
roient  été  féparéi»  6i  diftingués  que  par  des  ger- 
çures multipliées  qu'une  infiltration  générale  au- 
roit  remplies  en  pénétrant  également  ces  élémens 
&  le  ciment  qui  s'y  eft  infinué.  Beaucoup  de  taches 
de  b  hrïche  de  Seraveife  font  blanches ,  d'autres 
de  couleur  ifabelie  »  mais  le  plus  grand  nombre  eft 
de  couleur  violette.  (^oy^DAViiF.R.) 

La  Mche  vîoietu  diffère  beaucoup  de  h  précé- 
dente :  les  cailloux  en  font  communément  aftez 
gros  &  bien  liés  par  un  ciment  qui  eft  parlemé  à^ 
petits  morceaux  de  krhkts  Quelques-uns  des  petits 
cailloux,  commela  plupart  des  grands.font  blancs; 
les  autres  font  violets.  Cette  i>nrche  ne  diffère  de 
la  Mcke  d'Italie  «  dont  les  morceaux  font  noits> 
blancs  &  grisi  que  par  la  couleur  violette. 

La  grofle  hr^che ,  comme  celle  des  colonnes  qui 
portent  la  chàfte  de  fainte  Geneviève  ,  renferment 
des  cailloux  d'un  médiocre  volume  »  inais  ils  réu- 
niifent  les  couleurs  de  toutes  les  autres. 

La  hreche  des  Pyrénées  eft  prefqu'auftt  variée  que 
la  précédente.  Le  fond  en  eft  brun  »  &  mêlé  de 
diverfes  copieurs  quant  aux  élémens. 

La  krèche  de  Florennes  en  Hainaut^  proche  Na- 
a  de  grandes  taches  noires^  blanches  ^  cou- 


mur 


quaatité  de  vipères.  Le  miel  que  produifent  les  I  leur  d'agate  «  fur  un  fond  rouge. 


ibeiUes  Qu'on  y  entretient ,  a  de  la  rcputation  ^  tk 
M  le  cède  en  rien  i  celui  d'Efpagne  ni  à  celui  de 
Ï0  Sicile. 

BRÈCHES.  Ces  marbres  ne  font  que  des  affem- 
bbges  de  moiceaux  de  pierres  calcaires  irrégu- 
Uers,  collés  les  uns  aux  autres  par  un  cimenc  de 
éiffcsenie  future  :  ce  font  des  marbres  qui  ne  font 
pas  veinés  comme  les  marbres  ordinaires)  leurs 
cottleurs  font  des  taches  circonfctites  par  les  mor- 
ceaux tennis  &  fottdés  enfomble. 


Ainfi  ,  d'après  ces  détails  »  on  pourroit  définir 
les  brèches  ^  des  pierres  compofées  de  morceaux  de 
pierres  fttfceptibles  de  prendre  le  poli ,  difTérem- 
ment  colorés  ^  &  liés  enfemble  par  un  ciment  de 
diverfes  nature  ic  couleur. 

Quelque  liés  que  foient  ces  élémens  ée%hr^het, 
on  apperçoit  ailément  qu'ils  ne  fomteot  pas  une 
foule  mafe  faite  d'une  feule  pâte.  Il  y  a  entre  cet 
cailloux  de  petit» efpaces  que  les  marbriers  appel- 
lent des  (erraffes  lorfquHs  ne  prennent  pas  le  poli 
auâi  bienque  te  refie  des  partiesdu  cimenc  Aucune 
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i»  krickti  que  j'ai  examinées ,  n*a  ce  défaoc  plus 
^ue  la  hriche  antique  &  la  hrhckt  d^Alep. 

La  figure  ronde  des  cailloux  de  la  hAcht  antique 
iidt  la  hnche  itAUp  force  ^  en  quelque  forte  ^  à 
6fre  regarder  comme  des  cailloux  roulés  ceux  qui 
comporenc  ces  brickêSy  âc  i  les  diftinguer  de  ceux 
^ui  font  entrés  dans  la  compofition  des  autres 
fortes^  &  qui  onc  des  formes  irréguliëres  &  angu- 
kufcs. 

Pour  peu  qu'on  ait  vu  les  carrières  d'où  Ton 
tire  CES  pierres  «  il  eft  aifé  de  décider  la  queftion. 
On  reconnoit  que  les  hreehes  à  cailloux  arrondis 
font  dans  des  vallées ,  où  leurs  élémens  onc  pu 
érredépofés  par  les  eaux  qui  les  onc  roulés  &  ainfi 
polis  à  leur  liirface  i  au  lieu  que  les  brèches  for- 
mées de  cailloux  irréguliers  &  anguleux  fe  crou- 
vent  partout  où  ces  débris  de  rochers  calcaires 
onc  pu  s'accumuler  conjointement  avec  la  terre 
(/elcur  ciment  j  &  onc  été  tellement  recouverts^ 
que  Teau  qui  circuloit  dans  ces  amas  >  a  pu  les 
Ml/rer  U  (es  lier  folidement  enfemble  »  car  ces 
forces  de  pierres  ne  peuvent  avoir  acquis  une  cer- 
taine liaifon  que  par  le  travail  de  l'eau  qui  a  durci 
le  ciment,  &  même  quelquefois  pénétre  &  coloré 
lescailJoux  de  la  brech*.  Plufieurs  échantillons  prou- 
renrque  le  travail  de  l'eau ,  dans  ^infiltration  du 
ciment  «  a  duré  long-tems^  &  perfeâionné  même 
h  mralf  ré  des  élémens  de  la  brèche,  C'eft  ainfi  qu'on 
voit  de  gros  blocs  de  brèche  étAlep  qui  font  fuf- 
cepcibles  du  plus  beau  poli ,  pendant  que  les  bords 
it  ces  mêmes  blocs ,  oui  n'ont  reçu  qu'un  travail 
imparfait^  terreflent  aans  la   plupart  des  inter- 
vafks  des  taches  où  fe  trouve  le  ciment. 

Une  des  plus  belles  preuves  que  l'infiltration  de 
l'eau  qui  â  pénétré  le  ciment  s'efi  étendue  enfuite 
dans  les  cailloux  »  c'eft  que  la  couleur  foncée  de 
ce  ciment  y  a  formé  une  teinte  dégradée  depuis 
les  bords  des  cailloux  jufqu'au  centre  $  ce  qui  ^'a 
pu  arriver  ainfi  que  par  le  travail  de  l'eau .  tel  que 
isl  indique.  . 

Je  n'ai  point  parlé  ici  de  la  brèche  africaine ,  &  je 

K  fih  û  Daviler  en  a  fait  mention  j  comme  il  s'efl 

occupé  des  autres  brèches  ^  mais  je  la  confidère 

comme  la  compofition  la  plus  belle  &  la  plus. 

curieufe  qu'il  y  ait  parmi  cette  force  de  marbre. 

Ce  ciment  eft  fouvenc  abondant  &  coloré  i  il 

/orme  même  des  ondes  dans  l^s  vides  plus  ou 

ntoins  écendus  oui  fe  crouvenc  encre  les  morceaux 

de  pierres.  Il  eit  vififble  que  l'eau  a  entraîné  ces 

matières^  a  continué  à  les  infiltrer^  à  les  lier»  & 

qu'elle  a  en  même  tems  coloré  les  cailloux  en 

tranfporcant  la  couleur  du  ciment. 

BaicHEs  (  Marbres  ).  Les  marbres  brèches  font 
compofés  de  morceaux  de  pierres  brifées^  liés 
par  on  ciment  particulier.  Les  pierres  brifées  dif- 
^nt ,  par  leur  grain  &  par  leurs  teintes  »  de  la 
ffiarière  du  ciment  qui  les  lie.  Ils  font  rarement 
par  bancs  ,  mais  par  maffes  &  par  blocs  entaffés 
ies  uns  fur  les  auurcs^  &  ifolés.  Il  n'eft  pas  difficile 
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de  nous  retracer  le  plan  des  époques  qbe  ces  amt» 
de  marbre  nous  font  connoitre.  En  les  examinant  ^ 
je  vois  ^1*.  qu'il  fut  un  tems  oà  les  eaux  ont  faid 
un  dépôt  en  un  lieu  quelconque  i  a^.  qu'il  fut  un 
tems  pendant  lequel  ce  dépôt  s'efi  durci  &  pé- 
trifié s  5®.  qu'il  tut  an  tems  oà  ce  dépôt  a  été 
décompofé  tk  réduit  en  différens  morceaux  qui 
ont  été  roulés  longrtems  &  arrondis  ^r  iei  flot» 
de  la  mer»  &  enfin  abandonnés  au  milieu  d'une 
vafe  totalement  étrangère  à  ces  débris  s  4*.  qu'H 
a  été  un  tems  où  ce  dépôt ,  mélangé  cle  vafe  &  de 
débris  de  pierrailles  folides  >  a  été  couvert  »  &  j  à 
la  fuite  d'un  long  travail  de  l'eau»  s'eft  durcît  coU'» 
folidé  &  pétrifié  de  manière  que  les  morceaut 
folides  fe  font  trouvés  empâtés  par  un  ciment 
prefqu'auffi  folide ,  puifque  Pune  2k  l'autre  ma- 
tière ainfi  élaborée  s'eft  trouvée  également  fuf- 
ceptible  de  poli.  Le  premier  de  ces  tems  eft  ex* 
traordinairemenc  ancien  i  outre  cela  ,  depuis  la 
dernière  époque  ^  les  malfiB  de  brèches ,  qui  fonf 
les  réfultats  de  toutes  ces  opérations,  ont  été  mis 
à  découvert  par  des  eaux  courantes  qui  ont  creufé 
des  vallées  au  milieu  d'eux  i  ce  qui  à  exigé  encore 
une  longue  fuite  de  fiècles.  Qui  pourroit  conteftet 
la  force  de  toutes  ces  démonftrations  fi  fimples,  fi 
lumineufes  fur  l'antique  exiftence  de  la  Terre  &c 
des  travaux  de  la  nature  qu'elle  renferme  dans  fes 
entrailles  ? 

La  fixième  chaîne  de  montagnes  que  l'abbé  Sau- 
vage a  décrite»  renferme  cous  les  faits  que  nous 
venons  de  rappeler  avec  des  caraâères  tiès-frap-' 
pans.  Cecce  cnaine  n'eft  pas  compofée  de  bancs 
pofés  réguliéremenc  les  uns  fur  les  aucres  i  c'eft 
un  amas  immeniè  de  blocs  de  pierfes  à  chaux ,  au 
deflous  duquel  règne  un  midif  de  pierre  rnorte  , 
où  il  ne  parok  aucun  vefiige  de  corps  marina  « 
fointes.  Ces  blocs  de  l'amas  font  compofés  do 
pierres  de  différens  grains  &  de  diflPérentes  cou^ 
leurs  ^  &  font  ufés  &  arrondis  comme  les  galets 
dts  bords  de  la  mer  ;  ils  font  noyés  dani  une  terre 
ou  ciment  roufteâtre  >  où  fe  voient  aulfi  une  grande 
quantité  de  coquillages  étrangers  à  nos  climats  , 
qui  ne  font  pas  diftribués  par  couches  comme  par-" 
tout  ailleurs  ^  mais  mêlés  6c  confondus  avec  le» 
blocs  de. pierres,  &  femblablemfsnt  ufés  &  ar- 
rondis. Tous  les  matériaux  qui  cômpofent  cette 
chaîne  annoncent  un  certain  défordre  qui  a  mêlé 
les  pierres  avec  les  coquillages  qu'on  trouve  in- 
différemment dans  toute  l'épaiâeur  &  la  longueur 
de  r^tmas.  D'après  ces  inolces  ,  il  eft  évident , 
1°.  que  la  pétrification  des  blocs  de  |»erres  à 
chaux  &  des  coquilles  qui  s'y  trouvent  mêlées^ 
eft  de  beaucoup  antérieure  à  la  pétrification  du 
ciment  terreux  qui  les  lie  $  1^.  one  tons  les  ma^ 
tériaux  de  l'amas  font  étrangers  à  l'emplacement 

2u'ils  occupent  i  3^.  que  les  blocs  dé  l'amas  ont 
té  ufés  «  oolis  >  arrondis  8c  roulés  les  uns  fur  les 
aucres  par  les  flocs  de  la  mer  avant  d'avoit  été  <Uf- 
pofés  comme  ils  le  font  dans  le  rocher  i  mats  avant 
toutes  ces  opérations  ,  à  juger  de  l'eut  ptimstif 
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des  blocs  de  pierres  calcaires  par  leur  grain  & 
leur  couleur ,  Il  eft  évidenc  qu'ils  ont  été  angu- 
leux autrefois  ,  &  détachés  d'une  plus  grande 
mafle^  où  ils  ont  été  pétrifiés  bien  avant  que  la 
pétrification  du  ciment  qui  les  lie  ^  ait  été  faite. 
Cet  état  de  pétrification  même  a  été  affez  folide 
pour  que  le  mouvement  des  vagues ,  qui  agitoit 
ces  blocs  &  les  rouloit  les  uns  contre  les  autres , 
ait  pu  les  ul'er ,  les  polir  Se  les  arrondir.  Je  ne  puis 
que  rappeler^  à  cette  occafion ,  toutes  les  époques 

S  je  j'ai  diftinguées  au  commencement  de  cet  arti- 
e  j  &  en  faire  l'application  i  la  chaîne  dont  il 
efi  queflion ,  &  en  tirer  les  mêmes  conféquences. 
(  yôyei  t article  Ameula.  ) 

BRECHE  (  Canal  de  )  ,  département  du  Bas- 
Rhin  i  il  commence  à  Moutzigt,  puis  va  à  l'eft^ 
fe  dirige  au  nord ,  pafle  à  Molsheim ,  à  Dachftein, 
&  finit  par  réunir  (es  eaux  à  l'ili.  Il  a  onze  mille 
quatre  cents  toifes  de  longueur. 

^  BRÉE,  ville  du  département  de  la  Meufelnfé* 
tieure»  arrondiflement  de  Ruremonde,  à  trois  lieues 
&  demie  de  Mafeych.  11  7  a  une  belle  fource  près 
de  cette  ville  «  dans  les  bruyères  de  la  Campine. 

BREGNA  ou  BRENN A  (  Val  ) ,  bailUage  de 
Bollenz ,  l'un  des  fept  bailliages  que  les  SuifTes 
podèdeut  en  Italie.  C'eft  une  vallée  profonde ,  de 
fept  lieues  de  longueur^  fur  une  demî-lieue  de 
largeur.  Les  pâturages  &  les  châtaigniers  font  fes 
principales  reffources. 

BREIL-LAMBERT  (Forêt  de),  département 
de  Maine  Ht  Loire ,  canton  de  Cholet,  à  une  Ûeue 
deux  tiers  de  Maulevrier.  Elle  a  dii  nord  au  fud 
dfx-fept  cents  toifes  de  longueur  ^  &  de  l'eft  à 
l'ouefi  doute  à  quinze  cents  toifes  de  largeur. 

BRÈME  j  État  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de 
Bafle-Saxe,  fitué  entre  l'Elbe  &  le  Wefer  qui 
l'entourent  prefqu'entiéremenr.  Sa  plus  grande 
longueur  efi  de  douEe  milles  &  demi ,  fur  dix  & 
demi  de  largeur.  Tout  le  pays  offre  une  grande 
plaine  faos  aucune  montagne.  Ses  principales  ri- 
vières ^  outre  l'Elbe  &  le  Wefer,  font  l'Ofte,  la 
Schvinge^  U  Lutie  &  l'Efte,  qui  fe  jettent  dans 
TElbe  i  la  Gaëfie  j  la  Lefum,  la  Robre ,  la  Lune 
&  la  Drepte ,  qui  fe  jettent  dans  le  Wefer.  Il  y  a 
le  long  de  l'Elbe ,  de  l'Ofte  &  du  Wefer ,  dts 
cantons  bas  &  hunûdes  extrêmement  fertiles.  On 
y  a  confirait  des  éckifes  &  des  levées  qui  les  pré- 
fervent des  inondations.  Les  terrains  plus  élevés 
préfentent^  de  tous  câtés,  de  bonnes  terres  culti- 
vables &  d'excellens  pâturages,  où  l'on  tKNirrit 
quantité  de  bétail.  D'autres  cantons ,  principale* 
ment  le  Duvelfmoor,  donnent  des  tourbes,  & 
loutre  cela  on  y  cultive  beaucoup  de  chanvre  & 
d.  lin-, 

Ltê  flianufaâures  fpat  en  toiles  j  tn  cordes ,  en 
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draps  8p  en  flanelles.  Il  y  aà  Aumund  des  fabriques 
de  faïence.  On  exporte  de  cet  État,  de  la  navette, 
du  lin,  du  chanvre,  des  toiles,  des  fruits,  des 
laines,  du  miel,  de  la  cire  &  de  la  tourbe. 

Brème  ,  ville  libre  &  impériale,  arrofée |)ar  le 
Wefer  qiiî  la  fépare  en  deux  parties,  la  vieille 
ville  &  la  ville  neuve.  Ele  eft  au  nombre  des 
villes  anféatiques ,  &  il  s'y  fait  un  commerce  con- 
Hdér  ible.  Le  port  de  cette  ville  en  eft  éloigné  de 
trois  lieues.  11  en  fort  un  grand  nombre  de  vaif-- 
féaux  qui  trafiquent  fur  la  mer  Baltique ,  ou  qui 
vont  à  la  pèche  de  la  baleine. 

BREMS  /  la  ) ,  rivière  du  département  de  la 
Sarre ,  ariondiffement  de  Bitkt:nfeld,canto  n  d'Her- 
meskeil ,  à  deux  lieues  nord-eft  duquel  elle  prend 
fa  fource.  Elle  verfe  fes  eaux  au  fud-oueft  ,  puis 
au  fud  ,  retourne  au  fud-ouefi,  enfuite  reprend  le 
fud,  va àlouefi,  reçoit laWadererbach,  retourne 
au  fud,  arrofe  plufieurs  villages,  met  en  aSivité 
plufieurs  forges,  reçoit  la  Thel,  &  »  fe  portant  au 
fud-ouefi,  va  fe  rendre  dans  h  Sarre  à  Rockcrf- 
bach,  à  une  demi-lietie  nord  de  Vandranges  ,apiès 
un  cours  toctueux  de  treize  lieues  &  demie. 

BRÉMUR ,  village  du  département  de  la  Côte- 
d*Or,  arrondiflement  8e  canton  de  Châtillnn- fur- 
Seine  ,  fur  la  côte  près  du  confluent  du  Brévou 
dans  la  Seine,  à  trois  lieues  un  quart  de  Châtillon. 
On  voit ,  à  une  dcmi-lieue  de  ce  village  ,  fur  la 
Seine ,  une  forge  où  Ton  fabrique  du  fer. 

BRENNE  ,  rivière  du  département  du  Jura, 
arrondiflement  de  Lons-le- Saunier ,  canton  de 
Veiteur.  Elle  prend  fa  fource  i  une  lieue  8c  demie 
fud-fud-oueft  de  Poligny ,  remonte  au  nord ,  va  i 
l'eft ,  pafle  i  Sellières ,  à  Bellevefvre ,  à  Louhans , 
où  elle  reçoit  les  eaux  de  la  Solnun  ^  &  fe  jette 
dans  la  Saône  à  une  lieue  un  quart  fud  de  Tootnus. 

Brenne  (  la  ) ,  rivière  du  département  de  la 
Côte-d'Or  ,  arrondiflement  de  Dijon ,  canton  de 
Sombernon,  auprès  duquel  elle  prend  fa  fource, 
coule  au  nord- nord -oueft,  paile  à  Vitceaux,  à 
Montbar ,  &  va  mêler  fes  eaux  à  celles  de  TAr- 
mançon  à  une  lieue  nord-oueft  de  Montbar. 

BrenHe  (  ia  J  ,  rivière  du  département  de  Loîr 
&  Cher,  arrondiflement  dé  Vendôme.  Elle  prend 
fa  fource  à  deux  lieues  un  quart  fud  de  cette  ville, 
coule  au  fud-oueft»  puis  au  fud,  pafle  à  Château- 
Regnault ,  Se  va  fe  jeter  dans  la  Loire  à  une  lieue 
trois  quarts  i  l'eft  de  Touis. 

BRENU  A  (  Glacier  de  }  ,  du  département  de  la 
Dora,  qui  defcend  du  Mont •> Blanc ^  &  s'étend 
jufqu'au  val  Veni. 


BRESCHE  (U}»  rivière  du 


esnent  de 
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rOife,  arrondiflement  de  Çlermont^  canton  de 
FroiiTy.  Elle  prend  fa  fource  à  un  quart  de  lieue 
de  Nru ville- Saint-Pierre  4  à  trois  lieues  fud^-oueft 
de  Breceuil ,  coule  à  Teft-fud-eft^  puis  au  fud, 
pifft  à  Toueft  de  Bulles ,  retourne  au  fud-eft ,  pafle 
au  nord-eft  de  Clermont ,  & ,  après  avoir  craverfé 
le  parc  de  Liancourt ,  va  au  fud  fe  rendre  dans 
rOife  â  une  demi- lieue  nord-eft  de  CreiK 

BRESCOU  (Fort  de),  département  de  l'Hé- 
ranlt,  i  une  lieue  &  demie  d'Agde  j  fur  un  rocher 
qui  eft  le  culot  d'un  ancien  volcan ,  &  qui  eft ,  en 
grande  partie ,  fortifié  par  la  nature.  C'eft  un  pofte 
de  guerre  de  la  neuvième  divilion  militaire»  &  la 
téiidence  d*un  adjudant  de  place. 

BRÉSIL ,  grande  contrée  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  bornée  au  nord  >  à  l'orient  de  au  midi  par 
la  mecj  &  à  Toccident  par  le  pays  des  Amazones 
&  le  Paraguay.  Les  côtes  ont  environ  douze  cents 
lieues  de  longueur ,  fur  foixante  de  largeur.  Cette 
partie  du  Nouveau-Monde  eft  fort  riche.  Les  capi- 
taineries de  la  côte  orientale  font  Rio-Grande« 
Parayba  ^  Tamaraca  ,  Fernambouc  ,  Seregippe  , 
Baie-de-Tous-les-Saint$,  Rio-dos-Ifleos ,  Puerto- 
S:fguro,  Efphitu-^anto^  Saint- Vincent ^  Des- 
Rey. 

Les  capitaineries  de  la  côte  du  nord  font  Para> 
Maragnan  &  Ciora. 

On  ne  connoit  qu'imparfaitement  cette  immenfe 
contrée  par  le  danger  qu'il  y  a  de  s'enfoncer  dans 
l'intérieur  des  terres  ,  où  font  encore  des  nations 
féroces  3c  barbares.  Ces  peuples  diffèrent,  pref- 
qu'i  chaque  cantpn  ,par  les  mœurs, le  langage,  &c. 
On  diftingue  cependant  les  Tapuyes,  qui  lont  di- 
vifés  en  plus  de  foixante  fociétés.  Je  ne  détaillerai 
pas  les  peuples  dont  on  ne  connoit  que  les  noms. 
Ces  autres,  totalement  inconnus ^  font  très-nom- 
breux ,  &  il  eât  été  poffible  de  les  civilifer.  Les  mif- 
iîonnaires  avoient  déji  réuffi  i  fe  concilier  l'amitié 
d'un  grand  nombre  de  ces  nations,  &  auroient  pu 
a'.oucir  leurs  mœurs  féroces  &  fauvages  s  mais  les 
Portugais  ^  plus  fauvages ,  plus  féroces  encore ,  em- 
pioyoient  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  trom- 
per. Il  exifle  donc  une  haine  invétérée  entre  ces 
Américains  &  leurs  tyrans  :  &  ces  hommes,  fi  fou- 
vent  trompés  ,  n'ont  d'autre  bonheur  aujourd'hui 
que  la  vengeance.  C'eft  ainfi  que ,  par  un  intérêt 
mal  entendu,  on  s'eft  fait  des  ennemis  dangereux 
&  irréconciliables  de  ceux  dont  oh  pouvoir  le  faire 
des  alliés  &  des  amis. 

Parmi  ces  peuples  il  en  eil  quelques-uns  de  poli* 
ces.  Il  ne  leur  manqueroit  que  des  conduâeurs 
bges  pour  en  faire  des  nations  puiflantes  &  heu- 
reufes.  Les  autres  font  enans ,  paffent  d'un  canton 
dans  un  autre  ^  &  vont  afTeoir  parmi  les  rochers , 
dans  les  forêts ,  dans  les-montagnes  inacceflibles , 
le  iîége  de  leur  liberté  &  de  leur  indépendance. 
Quoique  la  nature»  dans  cet  heureux  climat,  leur 
prodigue  fes  tréfors  en  tous  genres  i  que  la  terre. 
Géographie- Phyfiqiu.  Tome  l IL 
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fans  ceffe  cultivée  ,  lepr  offre  fes  richefles ,  & 

S[u'il  fuffife  de  travailler  un  jour  pour  obtenir  la 
ubfiftance  d'une  année ,  cependant  leur  goût  pour 
la  chair  humaine  leur  met  continuellement  les 
armes  â  la  main. 

Les  habîtans  du  Bréjil  vont  nus ,  &  ne  fouffrert 
qu'avec  impatience  toute  efpèce  de  vêtemens.  Ils 
font  robufles,  guerriers,  peu  fujets  aux  maladies, 
tk  vivent  fort  long-tems.  On  ne  leur  connoit  ni 
remples  ni  culte.  Dans  cet  abrutilfement  ils  ne 
contraftent  pas  cependant  de  ces  genres  d'allian- 
ces qui  répugnent  à  la  nature  :  leurs  mères,  leurs 
fœurs  &  leurs  filles  ne  peuvent  jamais  devenir 
leurs  femmes.  A  l'exception  de  quelques  fociétés 
particulières  connues  par  leur  férocité ,  les  habî- 
tans du  Bréfi {ont,  de  toutes  les  nations,  celle  qui 
exerce  Thofpitalité  avec  le  plus  de  grandeur  d'ame. 
Cefl  pour  eux  une  grande  jouiffance  que  de  bien 
traiter <eurs  hôtes,  &  ces  mêmes  antropophages 
pleurent  de  joie  à  l'arrivée  &  au  départ  des  étran- 
gers qui  leur  ont  fourni  l'occafion  d'exercer  envers 
eux  leur  humanité. 

L'air  du  Bréfil  efl  bon,  quoique  très-chaud.  Le 
terrain  en  efl  fertile  &  excellent:  la  canne  à  fucre 
y  croît  en  plus  grande  quantité  qu'en  aucun  autre 
lieu  d'Amérique.  Les  campagnes  font  couvertes 
de  bétail,  de  volaille  »  de  gibier,  de  bêtes  féroces 
de  toute  efpèce ,  de  ferpens  de  différentes  fortes 
&  d'une  grandeur  monfirueufe.  On  y  trouve  des 
forêts  entières  d'arbres  de  Bréfi/  &  d'un  bois 
nommé  copûUa^  d'où  diftille  le  baume  appelé  de 
copahu» 

La  claffe  des  oifeanx  y  efl  innombrable;  ils  font 
auffi  remarquables  par  leurs  chants  que  par  l'éclat 
de  leurs  plumages.  On  y  diftingue  furrout  le  colîhry^ 
qui  eft  moins  gros  qu'un  ferin  au  fortîr  de  fa 
coque,  mais  dont  le  ramage  le  difpute  à  celui  du 
roffignol. 

Enfin ,  on  y  trouve  des  perroquets ,  des  finges  y 
des  arbres  finguliers  «  des  fruits  exquis ,  des  fimplef 
précieux  pour  la  pharmacie  &  inconnus  à  l'Europe  \ 
des  mines  très- fécondes  d'or,  d'argent  &  de  tous 
les  métaux  ;  des  diamans  &  des  pierres  de  toutes 
les  fortes  \  la  topaze ,  le  rubis  &  une  foule  de  pro- 
duâions  très-précieufes  dans  les  quatre  règnes,  qui 
font  du  Brifil  l'un  des  plus  riches  pays  du  Monde. 

BRESLAU.  Cette  principauté  eft  bornée  ,  au 
nord ,  par  celles  d'CEIs  &  de  Wohlau  ;  au  cou- 
chant ,  par  celles  de  Lignitz  &  de  Schveidnitz  s 
au  midi ,  par  celles  de  Schveidnitz  &  de  Brieg  ^ 
&  â  l'orient  par  celles  de  Brieg  &  d'(Cls. 

Les  rivières  principales  qui  l'arrofent ,  font  l'O- 
der ,  rOhlau ,  le  Lohe,  la  Weida  &  la  Weifiritz. 
Les  environs  de  l'Oder  &  des  autres  rivières  font 
fabloneux  &  marécageux  s  malgré  cela  le  terrain 
eft  excellent  pour  le  blé ,  &  les  pâturages ,  qui 

Ifont  fort  gras  ,  font  couverts  de  nombreux  trou- 
peaux }  mais,  en  général ,  le  bois  eft  rare.  On  a  du 
poiffoa  eo  abondance  près  des  rivières. 
N  Ee 
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BRESSAYER  3  village  du  liëpartement  in  Puy- 
de-Dôme,  arrondiflement  d'iAbire»  canron  & 
commune  de  Braflfac.  Dans  les  environs  de  ce  vil- 
lage il  y  a  cinq  mines  de  charbon  de  terre  de  diffé- 
rentes qualités.  Une»  appelée  de  Laeqs,  qui  tire 
à  deux  puits  j  la  féconde ,  dite  la  MouUiîere,  auffi 
à  deux  puits  ;  la  troifième  «  nommée  ia  Chanthi- 
live,  à  un  puits  ;  la  quatrième^  qu'on  appelle  ies 
Gourds  y  pireillement  à  un  puits,  de  même  que 
celle  de  la  Roche ,  qui  efi  la  cinquième.  Il  y  en  a 
encore  plufieurs  autres  ^  telles  que  les  mines  de  U 
Michécôte  ,  U  Leuge,  la  Mine^Kouge ,  la  Barau  & 
l  Orme ,  mais  dont  le  charbon  ne  s'envoie  pas  â 
Paris  comme  celui  des  autres  mines  précédentes: 
il  n'eft  propre  qu'à  cuire  (a  chaux,  d'où  il  a  pris 
la  dénomination  de  chauffine.  Ces  mines  font  fituécS 
dans  la  vallée-golfe  de  la  Limagne  $  elles  font  re- 
couvertes de  cailloux  roulés  >  qui  font  originaire- 
ment des  laves. 

BRESSE.  Cétoit  un  pays  qui  faifoit  partie  de 
la  Bourgogne 3  laquelle  comprenoit  le  pays  de  Gex 
&  le  Bugey^  contrées  dans  lefquelles  étoit  en- 
clavé le  Valromey.  Tout  ce  pays  a  pour  bornes  la 
Franche-Comté  au  feptentrion ,  la  même  provirce, 
la  Suifle  &  la  Savoie  à  Toiient,  le  Dauphiné  au 
midi,  le  Lyonnois^  la  Dombes  &  la  Bourgogne;  à 
l'occident.  Cette  contrée  fe  divifoit  en  haute  & 
baffe  i  elle  étoit  compofée  d'une  partie  du  terrain 
des  ^dui,  &  d'une  partie  de  celui  des  StquanL 
Elle  a  pris  fon  nom  à\\v,e  grande  forêt  qui  en 
couvroit  la  prefque  totalité ,  &  qui  étoit  connue 
anciennement  fous  le  nom  de  Salius  Brexius  ou 
Bnxia  vers  Tan  loco. 

Les  villes  les  plus  confidérables  de  la  Breffe  font 
Bourg,  Montruel ,  Pont-de- Vaux , Châtillon ,  Pont* 
de-Vefle  &  fiaugé. 

Les  rivières  qui  l'arrofent ,  font  b  Chalarine ,  le 
Viourgon,  le  Chevron ,  le  Rcmon,  la  Vefle,  le 
Saran ,  TYvrance ,  la  Reyffoufe  8f  l'Ain.  Celles  qui 
en  forment  l'enceinte  (ont  le  Rhône  au  midi,  & 
la  Saône  i  Toueft. 

Cette  province  eft  affei  abondante  en  produc- 
tions. Comme  elle  fait  partie  du  département  de 
l'Ain,  c'eft  i  cet  article  que  l'oii  trouvera  tout  ce 

3ui  peut  avoir  rapport  au  produit  du  fol  &  à  l'in- 
uftrie  des  habitan» ,  relativement  à  la  culture. 
(  ^^y^  '^  Département  de  /"AiN.  ) 

Hydrographie  de  la  Breffe  &  des  environs. 

En  décrivant  les  rivières  principales  &*  toutes 
les  rivières  fecondaires  qui  y  portent  l'eau  des  ter- 
rains qu'elles  parcourent,  je  m'attacherai  fnigneu- 
fement  à  maroucr  les  pentes  de  ces  terrains ,  & 
fur  tout  ct  lies  des  maffife  de  différente  nature  que 
tous  ces  baffins  embraflent.  Je  trouve,  par  exemple , 
qu'il  y  a  dans  ces  b^ifllns  des  contre-pentes  fingu- 
lières  qui  fourniffent  l'eau  à  des  rivières  fecon- 
daires :  telles  font  les  rivières  qui  verfent  leurs 
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j  eauT  dans  la  Se}l!e ,  &  dont  quelques- iifies  con- 
lent  du  nord  au  fud ,  pendant  que  d'autres  coulent 
du  fud  au  nord  ,  &  vont  gagner  le  tronc  principal 
qui  va  fe  réunir  à  la  Saône  dans  la  direâion  de 
l'eft  à  l'oueft.  Ceci  paroît  affex  finguiier,  parce 
que  le  cours  de  la  Saône,  qui  recueille  toutes 
ces  eaux  &  les  porte  â  la  mer  par  le  Rhône,  tft 
dans  la  direâion  du  nord  au  fud.  Ce  n'eft  pas  leu* 
lement  dans  le  balfm  de  la  Seille  que  cette  diftri- 
bution  des  pentes  ou  plutôt  des  contrs'-pentes  a 
lieu  s  je  les  trouve  éctalement  dans  celui  de  la 
Reyffoufe  &  de  la  Vefle ,  qui  voiturent  les  eaux 
d'une  grande  partie  de  la  Breffe»  en  fens  contraire 
du  cours  de  la  Saône. 

11  faudra  voir  comment  fe  vident  les  eaux  des 
étangs  de  h  Breffe  i  Taaicle  de  la  Bresse»  dont 
je  me  propofe  de  faire  l'hydrologie,  8c  par  confé- 
quent  la  diftribution  des  rivières  qui  lervent  de 
décharges  générales  aux  étangs  nombreux  qui  cou- 
vrent le  fol  de  cette  province. 

Je  trouve  dans  le  Jura  deux  pentes  générales  ; 
celle  indiquée  par  la  première  partie  du  cours  du 
Doubs,  qui  eft  du  fua  au  nord  jusqu'aux  Brenets, 
&  puis  les  débouchés  du  Doubs  de  l'eft  à  l'oueft. 
La  féconde  pente  générale  eft  celle  de  l'Ain  •  qui 
eft  conftamTient  du  nord  au  fud. 

Ce  n'eft  pas,  au  refte,  la  feule  direûion  des 
eaux  qui  foit  remarquable  â  la  fuperficie  du  Jura  i 
ce  font  encore  les  fuites  d'acêtes  bien  marquées 
&  bien  Taillantes  qui  fe  montrent  à  la  forface  de 
ce  mafljf,  &  qui  fervent  de  limites  aux  vallées 
étroites  des  ruiffeaux  &  rivières  dont  nous  avons 
parlé  d'abord.  C'eft  particulièrement  dans  les  v.il- 
lées  de  la  rivière  d'Ain  ,  ou  des  ruiffeaux  qui  lui 
f(  nt  parallèles,  qu'on  remarque  cette  forme  de 
terrain  &  cttte  diftribution  des  eaux.  Il  y  a  encore 
uelques  autres  pentes  dans  la  limite  occidentaie 
u  Jura  :  telle  e(t  celle  de  la  Loue  ou  Louve  ,  & 
par  l'Orhre  veis  Neufchâteau  ;  outre  cela  dcux 
rivières affez  abondantes, la  On^one&  l'Oigno'^, 
Elles  occupent  un  terrain  de  la  nouvelle  terre,  & 
qui  domine  d'un  côté  le  fond  de  U  vallée  de  ia 
Saône  en  partant  du  pied  du  Jura.  Au  furplus  ,  le 
Jura  lui-même  domine ,  par  fon  fommet  >  cetre 
fuperficie  j  ce  qui  fert  de  limite  à  la  vallée  du 
Doubs ,  dont  nous  rendrons  compte  en^  parlar-t 
de  cette  belle  rivière  &  de  la  fingularité  de  (on 
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cours. 

La  Saône ,  au  dt  flous  de  fa  ionûion  avec  le 
Doubs,  reçoit  les  eaux  de  la  Seille,  rivière  for- 
mée de  1.1  réunion  d'un  granvi  nombre  d'autres 
*  qui  coulent  fur  toutes  les  pentes  oppofées  de  ce 
graiîd  bartin.  On  y  voit  au  nord  la  Brèiie  ,  qui  raf- 
fenible  les  eaux  de  plufieu'-s  étangs  de  la  Breffe,  & 
coule  du  nord  au  midi  5  enfuite  U  Seille  ,  qui  coule 
de  l'eft  à  l'oueft  ,  &  puis  prend  fon  cours  dans  la 
direûion  de  la  Brène  depuis  fa  réunion  juf^u'à 
Louhans,  où  viennent  fe  joindre  ta  Vai'U  ,  qui 
coule  de  l'eft  i  l'oueft  3  enfuite  le  Soinan  *f  ie 
Chevron  >  qui  coulent  du  midi  au  nord  :  après 
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5 loi  h  foatne  ^e  ces  eaux  courantes ,  fout  fe  nom  | 
iSàilt,  prcud  la  direâion  de  f  eil  i  Touefi^  puis 
du  fud-oiieft  ^  &  après  la  joeâioa  de  la  Sane  «  qui 
a  coulé  du  midi  au  nord  *  enfuite  à  l'oueft  &  au 
M-oueft^  la  Seille  fe  réunît  i  la  Saône  dans  U 
direâion  de  Teft  à  l'oueft.  Plus  bas  on  croufe 
J'embouchure  de  la  Reyflbufe  j  qui  j  groffie  d'un 
ruiiTeau  qui  lui  éft  parallèle^  &  après  avoir  coulé 
da  fud  au  nord  depuis  Bourg-en-Brefle  &  même 
au-delà,  tourne  à  loueft.  U  en  eft  de  même  de  la 
Veyie  &  de  la  Chalaronne  «  qui  «  après  avoir  raf- 
(emblé  les  eaux  des  nombreux  étangs  de  la  Brejfe 
&  de  la  Dombes  fur  la  pente  du  fud  au  nOrd ,  vont 
j^agner  la  Saône  en  fuivant  la  pente  de  l'eft  à 
l'oue|l.  En  fuivant  la  rive  occidentale  de  la  S^ône 
depuis  l'embouchure  du  Doubs  jufqu'à  Lyon  «  la 
Saône  ne  reçoit  que  des  rivières  peu  confidérables. 
D abord,  au  deflbos  de  Châlons ,  le  tuifleau  de 
labe,  rêom  aux  rivières  de  l'Orbize  &  de  la 
Corne  j  puis  la  Grène  ^  formée  des  eaux  de  la 
Giyt  ûui  coule  du  nord  au  fud  jufqu'i  Salorney , 
prend  fa  direâion  du  fud-oueft  au  nord-cA  ,  & 
va  fe  jeter  dans  h  Grène  ,  dont  le  cours,  dirigé 
du  fud  au  nord^  efl  très-long.  Ces  deux  rivières 
réunies  font  encore  augmentées  des  eaux  du  Gri- 
fon  ^  qui  coule  d'abord  du  fud  au  nord  ,  puis  le 
toLt  enfemble  fc  jette ,  vers  Marnay ,  dans  la  Saône. 
Depuis  cette  embouchure  jufqu'à  Lyon  je  ne  vois 
|ue  l'Azergues ,  qui  coule  d'abord  du  nord  au 
ud  en  contre-pente  avec  la  Grofne  ,  fe  détourne 
enfuite  au  fud-eft  après  avoir  reçu  les  rivières  de 
laRéole  &  de  la  Brévonne,  dont  la  première  coule 
de  l'oueil  â  l'eft  ^  &  la  féconde  du  fud-oueft  au 
nord-eft.  Ceft  après  avoir  reçu  ces  deux  rivières 
<)ue  l'Azergues  modifie  fon  cout^s ,  &  prend  fa 
direftion  pour  fe  rendre  dans  la  Saône  :  les  autres 
livières,  dans  l'intervalle ,  ne  font  que  de  petites 
rivières  oui  fuivent  la  pente  de  l'oueft  à  Teû  des 
croupes  de  la  vallée  de  la  Saône. 

Bresse  (  la  )  ^  village  du  département  des  Vof- 
ges,  arrondifiement  de  Remiremont  ^  6c  i  quatre 
lieues  trois  quarts  de  cette  ville.  Ce  village  eft 
ùtuédans  une  gorge  profonde^  où  la  féconde  5c  la 
troifième  fource  de  la  Mofelle  fe  réuniffent.  On 
ne  cultive  dans  les  environs  de  cette  conimune 
que  quelques  topinambours  $  tout  le  refte  eft  en 
pâturages. 
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BRESSUIRE^  ville  du  département  des  Deux- 
Sèvres  y  arrondiftement  de  Thouars ,  fur  le  côté 
près  de  l'Argenton.  La  température  de  cette  ville 
eft  faine  :  fes  environs  font  agrefles  &  un  peu. 
aptes.  Les  principales  produâions  de  fon  terri- 
toire font  le  chêne  ,  le  genêt ,  le  feigle  &  le  blé 
fK>fr.  A  Saint-Bréhaire  près  de  Breffuire  ^  il  y  a  une 
poterie  &  des  carrières  de  granit  qu'on  emploie 
a  différences  conOruâions.  Aux  Dorides  pi4s  de 
Brtfuire ,  il  y  a  une  fontaine  minérale  qui  paÛe 
pour  avoir  de  gundes  propriétés.    . 


BREST,  l'un  des  ports  les  plus  itnportans  de  h 
France  ,  âc  du  département  du  Finilterre.  Le  dif- 
tria  de  Brefi  a  de  longueur^  du  levant  au  cou- 
chant 3  environ  huit  lieues ,  de  quatre  du  midi  au 
nord.  Du  Conquet  i  l'Annilis  il  eft  momueux^ 
aflfeL  fécond  &  riche.  Le  territoire  de  GouefuGn 
eft  coupé  de  ruiffeauXj  couvert  d'excellent  pâtu- 
rages,  &  les  terres  labourées  en  font  très-feitiles.> 
On  y  voit  quelques  terrains  incultes  ^  parce  que  les 
bras  y  manquent  comme  dans  tous  les  environs  de 
Breji ,  dépeuplés  par  la  marine. 

Tout  le  diftriâ  eft  furtout  dépouillé  de  bois  ; 
car  Br^Ji  n'a  pas  épargné  ceux  qui  fe  trouvent  à 
une  certaine  difiance. 

On  n'a  rien  négligé  pour  défendre  de  toute 
attaque  les  avenues  du  port  de  Btefi,  premier  dé- 

|>artement  de  la  marine  fiançaife  y  une  des  clefs  de 
a  France  j  &  un  des  centres  de  fa  puiflance  au 
dehors. 

Le  climat  le  plus  venteux  «  le  plus  humide  de 
l'Univers  eft  peut-être  celui  de  Brefi  &  de  fes  en* 
virons.  Le  ciel  y  eft  toujours  couvert  de  nuages  ; 
il  y  faut  un  obfervatoire  pour  les  befoins  de  la 
marine.  Aucun  point  de  la  terre  n*eft  cependant 
auffi  peu  propre  aux  obfervations  s^ftronoraiques« 
Les  nuages  «  fans  cefle  chaifés  par  des  vents  impé- 
tueux «  offrent  des  accidens  jdes  effets  de  lumière 
d'une  variété  infinie. 

Le  difiriâ  de  Brefi  ne  produit  aucun  cidre  :  il 
donne  peu  de  fruits ,  quoique  les  jardins  y  foient 
multipliés.  L^s  légumes  viennent  de  Pol-de-Léon^ 
de  Landerneau,  de  Plougaftelfie  Châteaulin. 

On  ne  cormoit  pas  de  mines  dans  le  didriû.  Les 
eaux  minérales  de  Kéroual ,  dans  h  commune  de 
Guiler  $  les  criftaux  de  Kervalon  »  ceux  qu'on  a 
déterrés  en  travaillant  à  la  place  d'armes  de  Brefi  y 
font  croire  qu'on  pourroic  en  trouver  en  em- 
ployant les  moyens  connus  des  mineurs.  Toute  la 
côte  eft  bordée  de  granit  à  gros  grains  mêlés  de 
quartz. 

L'ile  Ronde  dans  la  rade  de  Bnfi  eft  un  bloc  de 
marbre  noir,  dont  on  fait  de  la  chaux.  Sur  la  côte 
de  Plougaftel  il  exifte  une  efpèce  de  marbre  blanc  j 
qu'au  premier  coup-d'œil  on  prendroit  pour  du 
quartz. 

Rien  de  plus  rare  que  la  pierre  calcaire  dans 
toute  l'étendue  du  département  du  Finifterre. 

Les  rivières  d'Aberverach ,  d'Aberbeloi ,  de 
rAuilîs&  de  Penfd  font  les  plus  confidérablesdu 
I  diftriâ  y  qui  d'ailleurs  eft  coupé  par  une  infinité  de 
ruifleaux. 

Le  pont  de  Saint-Renan  facilite  les  communi- 
cations de  Biefi  avec  les  ports  de  l'Aberildutj 
d'Argenton ,  de  Portfal  &  a  Aberbeloi. 

11  y  a  trois  lieues  de  la  rade  de  Corrajou  à  la 

Jointe  droite  qui  ferme  l'entrée  de  U  rade  d'A- 
erverach. 
Cette  rade  a  la  profondeur  &  la  capacité  nécef- 
faires  pour  contenir  les  flottes  les  plus  nombreux 
fes  s  elles  y  feroieot  en  fiUeté.  Le  canal  de  là 
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partie  de  l'oueft^aflèche  aux  balTes-marées^  l'autre  1 
a  toujours  plus  de  vingt  pieds  d'eau.  Son  entrée 
eft  garnie  de  rochers.  Plufieurs  petites  îles  de  fable 
en  rendent  l'abord  très-difficile.  L'ile  Sezon  par- 
tage les  deux  canaux  $  elle  eft  fortifiée  par  un  pa- 
rapet de  gazon.  Sa  batterie ,  placée  vers  le  nord- 
oueft  ^  bat  la  rade  ;  celle  du  nord-eft  bat  le  grand 
canal.  Les  bords  de  la  rivière  d'Aberverach  font 
agréables  Bi  rians.  A  deux  lieues  de  Ton  embou- 
chure eft  l'ancien  château  de  Carman. 

Entre  le  Corrajou  &  la  rivière  d'Aberverach 
eft  Trémenéach ,  dont  l'églife  j  qui  fervoit  encore 
au  commencement  de  ce  liècle^  eft  i  préfent  en- 
gloutie dans  les  fables  à  la  hauteur  de  fon  enta- 
blement. 

Toute  cette  côte ,  depuis  Guytalmezeau  fur- 
tout^  préfente  une  multitude  de  defféchemens  à 
faire  ;  ils  produiroient  une  terre  féconde.  De  fim- 
ples  digues  j  des  portes  à  clapets >  quelques  canaux 
de  defféchemens  ^  fans  grandes  dépenfes  3  procu- 
reroient  des  rev)Bnus  confidérables  aux  entrepre- 
neurs de  ce  travail. 

En  face  de  la  commune  de  Landunvez  on  voit 
un  rocher  nommé  le  Four»  qui  n'eft  jamais  couvert 
par  les  eaux  de  la  mer  :  il  s'élève  à  deux  cents 
pieds.  Les  habitans  de  cette  extrémité  du  monde 
regardent  ce  rocher  comme  le  point  qui  fépare  la 
Manche  de  l'Océan. 

On  jouit  ï  Landunvez  de  la  vue  d'Oueffant  & 
de  celle  de  l'Océan i  où  l'on  voit  le  coucher  du 
foleil  fans  qu'aucun  obftacle  nuife  à  ce  fublime 
coup*  d'oeil. 

Les  terres  de  Landunvez  font  travaillées  par  les 
femmes.  On  ne  %*y  chauffe  qu'avec  la  boufe  de 
vache  te  du  goémon. 

Il  n'y  a  qu'une  lieue  de  Pofpeder  à  Albérildut: 
cette  côte  eft  inabordable.  D' Albérildut  à  l'ile 
'OuefTant  on  ne  compte  que  trois  lieues.  Cette 
île  eft  à  cinq  lieues  du  Conquête  &  à  pareille  dif- 
tance  à  peu  près  de  la  pointe  de 'Siint- Mathieu. 
Elle  a  fept  lieues  de  circuit.  Ses  côtes  font  très- 
efcarpées  &  inacceffibles*  fi  l'on  en  excepte  quel- 
ques anfes  où  l'on  peut  débarquer. 

La  principale  habitation  d'Oueffant  eft  fituée 
dans  le  nord  de  l'ile.  On  y  vit  comme  dans  l'âge 
d'or  :  la  charité  ^  l'égalité  &  l'amour  y  font  les 
bafes  de  la  fociété.  Conteit  du  ftriâe  néceflàire , 
l'habitant  n'y  voit  régner  ni  la  fomptuofité  ni  le 
luxe  de  nos  tables.  Une  longue  vieillefte  eft  la  ré- 
compenfe  de  cette  modération^  fans  laquelle  il 
n'eft  pas  de  bonheur  fur  la  terre. 
-  L'habitant  de  111e  d'Oueffant  cultive  quelques 
champs  j  &  nourrit  des  troupeaux  de  moutons.  H 
porte  a  Brefi  les  produits  de  fa  pêche  ^  &  il  en 
rapporte  les  uftenntes  dont  il  a  befoîn. 

Les  femmes  y  labourent  la  terre.  Il  faut  de 
grands  obftacles  pour  que  les  hommes  ne  retour- 

nent  pasj  au  printemSj  dans  leur  île.  On  ne  voit  1 

pas  un  pauvre  dans  Oueffant  :  c'eft  le  pays  de  la  j  s'empéçher  de  retrouver 

nédiociité  ^  de  la  paix  8c  de  rhofpitab'té.  1  fouvenir  des  grandes  fraâures  du  Globe.  On  voie 
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C'eft  avec  du  goémon  &  de  la  fiente  de  vac^e 
qu'on  cuit  le  pain  dans  cette  île.  On  chauffe 
l'âtre  i  on  y  étend  la  pâte  qu'on  recouvre  de  cen- 
dres chaudes,  &  la  cuiffon  s'opère  très-bien.  U 
martière  de  vivre  d'Oueffant  eft  à  peu  près  celle 
de  l'île  de  Bas  &  des  cotes  dont  nous  avons  parle, 
&  le  coftume  eft  le  même  ,  à  quelques  différences 
près. 

Oueffant ,  par  une  fuite  d'îlots,  de  bancs  de  fable 
&  de  rochers ,  s'unit  à  la  côte  du  Conquet  &  de 
Saint  -  Mathieu.  Cette  chaîne  court  au  fud-oueft. 
Les  îles  de  Balanec,  d'Équinet,  de  Quémencé, 
de  Béniguet,  U  grande  terre  affez  élevée ,  les  clo- 
chers  du  Conquet ,  de  Lochrift  8c  de  Saint-Ma- 
thieu font  les  principaux  objets  de  ce  beau  point 
de  vue.  On  aime  à  fuivre,  dans  cette  étenilue, 
les  mouvemens  variés  de  la  mer,  &  les  finuofités 
bizarres  des  cantons  de  Plondalmezeau ,  de  Saint* 
Renan  &  du  Conquet,  toujours  bauus  &  tou jouis 
dévoréii  par  l'Océan.  Cesafpeâs  font  grands ,  fau- 
vages ,  &  plus  mélancoliques  que  pîttorefques. 

Je  reviens  à  l'indication  des  différens  ports  de 
la  côte.  D'Abérildut  àPortfpol,  port  très-fûr,  en- 
foncé dans  les  terres  »  mais  d'une  entrée  très-diffi- 
cile ,  on  ne  compte  que  trois  quarts  de  lieue.  Porf- 
moguer  eft  à  la  même  diftance  de  Portfpol.  C'eft 
une  anfe  vafte  &  profonde,  dont  le  mouillage  eft 
bon ,  fur  un  fond  de  fable.  Un  débarauemenc  s'y 
feroit  avec  facilité  5  mais  des  forts  fur  la  pointe  de 
Ouemerène  &  fur  celle  de  Pouarzel  y  mettent 
obftacle.  On  exécuteroit  de  même,  &  aofR  facile- 
ment ,  une  defcente  dans  la  rade  des  Sablons  s  elle 
eft  fort  vafte  &  très-profonde i  outre  cela  lenxouil- 
lage  en  eft  très-fûr  :  on  a  eu  foin  que  des  canons 
&  des  mortiers  la  préfervaffent  de  toute  attaque. 

La  côte  de  Saint  -  Mathieu  n'eft  pas  praticable. 
Le  promontoire  de  Gohée  de  Ptolomie  domine  fur 
des  rochers  très-élevés ,  creufés  par  d'immenfes 
cavernes.  Les  terres  qu'elles  fupportent ,  ne  tarde- 
ront pas  à  s'engloutir  :  la  tour  &  l'églife  difparoî- 
tront  comme  d'autres  édifices ,  comme  d^s  vilîts 

3ui  s'avançoiént  peut- être  au  loin  dans  cette  mer 
évaftatrice.  Des  troupeaux  paiffent,  à  bafle*fru- 
rée  j  fur  d'anciennes  prairies  réparées  de  la  grande 
terre  depuis  un  demi-fiècle  au  plus.  L'Océao  bat 
ces  rivages  avec  tant  de  fureur ,  pouffé  par  les 
vents  du  nord-oueft^  la  puiffance  (]ui  les  frappe 
eft  fi  grande^  que,  fans  la  chaîne  d'îles  8r  de  ro* 
chers  qui  les  protègent^  cette  maffe  énorme  de 
granit  qui  forme  un  des  bras  de  la  rade  de  Brejt 
lui-même ,  feroit  peut-être  englouti  dans  les  flots. 
Ces  ravages  frappent,  étonnent,  épouvantent  les 
.paifibles  habitans  des  terres  s  m^is  on  fe  fait  bien- 
tôt â  ces  idées  fur  les  rives  de  la  Bretagne  ^  defniis 
la  pointe  de  RofcofFfurtout,  jufqu'â  la  pointe  de 
Penmarch.  Lorfqu'on  fe  tranfporte  aux  teins  fi  reçu* 
lés  dont  ces  vaftes  ruines  font  des  médailles  exîf- 
tantes  &  des  témoins  bien  certains,  on  ne  peut 

dans  fa  tnémoire  •  le 
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les  géam  de  la  Bretagne  comme  dei  êtres  fubju«> 
gués  au  pied  de  leur  vainqueur»  qui  les  détruit  ^ 

3oi  les  écrafe ,  &  ne  laifle  ezifier  fur  le  champ 
e  baasile   que   des  débris   qui  difparoitront 
bienrôr. 

Où  font  ces  collines ,  ces  champs  qui  réuni  f- 
foienc  autrefois  laCornouaiiles  de  la  Gaule  à  la 
Cornouailie  infulaire  ?  Où  font  les  peuples  qui  les 
habitoient  ^  qui  les  coltivoient  ?  Cette  pointe  de 
Saint- Mathieu^  par  fes  prolongemens »  touchoit 
peut^n-e  aux  terres  atlanuques  dont  ces  mers  con- 
iérvent  le  nom. 

La  pointe  de  Rats ,  les  rives  de  Doueménez  , 
ranéantlifement  de  la  ville  d'Is  ,  les  ruines  de 
Crofon ,  les  débris  »  les  traditions^  nous  montrent 
les  millions  de  fiècles  qui  fe  font  écoulés  ^  &  ceux 
m  doivent  leur  fuccéder  éternellement.  Cette 
viciifitude  infinie  qui  transforme  en  plaines  «  en 
collines  les  lies  de  fable ,  de  rochers  que  TOcéao 
tnondoit  jaiis,  &  qu'il  doit  dévorer  encore  ^uand 
ils  auront  iong-tems  fervi  de  bafe  aux  palais  des 
puiCfans»  ou  de  théâtre  aux  folies  &  à  rimbécillité 
des  hommes. 

La  pointe  de  Saint  -  Mathieu  &  celle  de  Tcu- 
linguet  forment  l'entrée  du  goulet  de  Breft  :  il  y  a 
quatre  lieues  de  là  juCqu'au  grand  port. 

On  compte  luie  demi-lieue  de  Benhomme  à  la 
pointe  de  Minions.. Le  goulet  n'a  qu'une  lieue  de 
hrge.  La  batterie  de  Mingan,  fur  la  terre  de  Léon , 
fe  croife  avec  celle  de  Corneuailles  j  &  protège 
I entrée  de  la  rade. 

Le  Mingan  ,  rocher  redoutable ,  coupe  en  deux 
parties  le  goulet.  Nous  voici  parvenus  à  la  rade  de 
Biejl ,  dont  la  grandeur^  la  fdreté  &  les  fortifica- 
rons  majefiueufes  en  impofent  à  toute  perfonne 
qui  les  contemple,  tirefi  paroit  bientôt^  dans  le 
nord ,  entouré  de  fes  baftions  ^  défendu  par  mille 
boaches  à  feu^  couronné  d'un  château  maflif.  Les 
capsules  enfoDcemens ,  les  iiles  variées  de  formes , 
les  collines  de  Plouefcat»  l'embouchure  derÉlorn  ^ 
des  montagnes  lointaines ,  des  rivages  à  pic  & 
dépouillés  ;  quelques  forêts  éparfes  fur  un  efpace 
i'nmenfe  ;  b  mafle  impofante  des  vaiûeaux  à  trois 
ponts ,  la  légèreté  des  frégates ,  cent  pavillons 
jlottans  au  gré  des  vents }  ces  bric<]^s ,  ces  oâtimens 
légers  qui  coupent  comme  un  trait  la  fur  face  de 
J'saa ,  mille  canots  en  mouvement ,  font  un  des 
^lus  grands  fpeâacles  que  Ton  puifle  fe  procurer. 
J'ai  vu  des  ports  plus  im^ofans,  plus  majeftueux , 
mieux  ordonnés  que  celui  de  Breji  y  des  rades  plus 
▼aftes }  mais  aucune  d'auffi  fure ,  d'auffi  bien  dé- 
fendue &  de  mieux  proportionnée.  C'eft  le  plus 
grand  théâtre  que  je  connoiffe  de  la  force  &  de  la 
paiflânce  hunuine. 

On  place  fir^y^par  les  6  deg.  50  min.  fo  fec.  de 
longitude  9  &  par  les  48  deg.  2|  min.  )o  fec.  de 
latitude.  Oa  affure  que  la  rade  pourroit  contenir 
an  moins  cinq  cents  vaiffeaux  de  guerre  i  oue  le 
goulet  n'a  que  fept  cent  cinquante  toifes  de  large  y 
fur  oœ  lieue  de  long ,  &  que  la  baie  formant  la 
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rade  a  deux  lieues  un  tiers  de  losgueur ,  lur  une 
lieue  un  quart  de  largeur. 

L'entrée  du  port  de  Brefi ,  qui  diffère  de  la 
rade ,  e(l  défendue  par  le  château  ^  par  les  ou« 
vrages  faits  fur  Recouvrance ,  par  la  batterie  de 
la  pointe ,  &  par  la  batterie  qui  commande  la 
rade. 

Tel  eft  en  ixiaffe  le  port  de  Breft  ;  c'eft  un  canal 
fort  long  j  mais  trop  étroit  :  il  peut  contenir  feize 
vaiffeaux  du  premier  &  du  fécond  rang ,  vingt- 
quatre  du  troifième ,  dix  du  Quatrième  ,  vingt-fix 
brûlots ,  flûtes  &  vaifleaux  de  charge  ;  en  tout 
foixante  &  ouinze  bâtimens ,  fans  compter  cepen- 
dant une  multitude  de  corvettes,  de  chalands ,  de 
chaloupes ,  &  les  mille  canots  néceflaires  au  fer- 
vice. 

Autant  la  rade  de  Breft  t'emporte  fur  celle  de 
Toulon ,  autant  le  port  de  Toulon  a  d'avantage 
fur  celui  de  Breft.  Ici  les  bâtimens  prefles  ne  peu- 
vent être  déplacés  fans  des  difpofitions  prélimi- 
naires,  qui  demandent  un  grand  travail  de  toute 
Thabileté  d*un  oflBcier  de  port  intelligent.  Dans 
les  tems  des  grands  armemens  >  toutes  les  pafles 
font  obftruées  i  il  règne  dans  le  port  un  embarras  > 
une  confuiîon^  une  mal -propreté  qtie  les  tems 
orageux  ,  que  les  pluies  continuelles  augmentent 
encore.  Les  querelles  fe  multiplient  fur  les  cales 
étroites  &  ferrées }  les  bâtimens  prefTés  fe  tou- 
chent. A  Toulon  ,  ;au  contraire  ^  tout  eft  large , 
propre ,  efpacé  ;  tout  mouvement  fe  Fait  avec  la 
plus  grande  facilité  :  il  y  règne  un  ordre  &  une 
propreté  ou'on  ne  connoit  pas  en  Bretagne.  Les 
magafins  n  y  font  pas  auf&  longs  i  ils  font  plus  rap- 
prochés ,  plus  multipliés ,  mieux  conçus  &  d'une 
architeâure  plus  noble. 

Breft  eft  dominé  par  des  collines  :  des  remparts 
garnis  d'arbres  couronnent  la  ville  :  ils  n'offrent  à 
ceux  qui  les  parcourent  qu'une  vue  très-bornée 
dti  côté  des  terres ,  mais  on  y  voit  la  rade  fous 
mille  afpeâs  animés  par  les  vaifleaux  qui  la  dé- 
corent. 

Les  terres  qui  la  bordent»  ne  font  pas  élevées  ; 
on  apperçoit  cependant,  dans  le^lointain,  à  Teft- 
fud-eft,  la  montagne  de  Menez-Côm.  Les  côtes 
de  Plousafles  &  de  Crozon ,  llle  Ronde ,  vafte 
rocher  die  marbre  noir ,  ta  prefqu'île  de  Kelem  ^ 
chef-d'œuvre  de  fortification  »  ie  préfentent  au 
loin.  Se  fe  deflinent  à  !'o»il  avec  variété  fans 
offrir  des  mafles  impofantes.  Les  rochers  du  rivage 

Faroiflent  écartés  fous  le  poids  des  travaux  de 
art ,  &  h  rade  femble  définitivement  céder  aux 
vaiffeaux  qui  la  prefTent. 

La  rivière  de  Penfel  defcend  dans  l'anfe  que 
forme  le  port  de  Breft.  Ce  port  n'a  qu'environ 
douze  cents  toifes  de  longueur ,  fur  foixante  toifes 
de  largeur.  Les  rives  de  cette  rivière  font  folî-» 
taîres  :  on  y  voit  cependant,  d'efpace  en  efpace,  de 
jolies  baftides ,  où  les  laborieux  habitans  de  Breft 
fe  repofent  les  jours  de  fêtes. 
Les  villages  voifins  de  Breft  «  les  anlês  variée» 
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des  c6ces  offrent  des  promenades  dâicieiires«  foit 
du  côté  de  Guipavas^  fott  dans  les  bois  de  Kéroal» 
foie  à  Saine-Marc  j  où  l'on  jouit  d'un  fi  bel  afpeâ 
de  11  rade. 

Brefi  offre  quelquefois  des  fêtes  dont  on  ne  peut 
avoir  l'idée  que  dans  les  ports  de  Ton  iniporrance. 
Ainfi  lorfque  la  rade  efl  couverte  de  vaiueaux  illu- 
minés «  on  peut  imaginer  l'éclat  produit  par  les 
reflets  de  l'Océan  »  p;ir  une  lumière  étrangère  à 
celle  de  la  voûte  du  ciel.  Que  font  les  ftux  qui 
vont  mourir  à  l'horizon  fi  vous  les  comparez  à 
ces  promontoirts  éclairés  qui  fe  rtflettent  dans 
ifrs  ondes  ?  à  ces  auréoles  de  feux ,  à  ccs  tourbil- 
lons lumineux  dont  chaque  navire  ell  le  centre? 
Le  Vefuve,  éclairant  la  nuit  les  rivages  de  Cume^ 
d'Ifchia ,  de  Prochiia  ,  du  Paufilippe  ,  de  Caprée 
&  du  vafte  bafiin  de  Naples  ;  l'Etna^  vei fan t  fur  la 
Sicile  des  flots  d'une  lumière  ardeiue  >  peuvent 
lèuls  donner  l'idée  du  fpeâacle  que  je  décris  avec 
un  coloris  fi  pâle  &  des  expredlons  fi  foibles. 

BRETAGNE.  C'étoic  une  province  confidé- 
cable  y  renfermée  dans  une  prefqu'ile  fituée  entre 
le  ii'.deg.  47  min.  &  le  i6'.  deg.  jy  min.  de  lon- 
gitude ,  &  entre  le  46*.  àeg.  57  min.  &  le  48*.  deg. 
ji  min.  de  latitude.  Elle  eft  bornée»  au  fepten* 
trion  &  au  couchant ,  par  l'Océan  ;  au  midi ,  par 
l'Océan  }k  le  ci-devant  Poitou  ^  &  au  levant  par 
le  Maine  &  l'Anjou.  Elle  peut  avoir  foixante  & 
di,x  lieues  de  longueur  «  fur  quarante-fîx  de  lar- 
jgeur  ;  ce  qui  peut  erre  évalué  à  deux  mille  huit 
cents  lieues  carrées.  On  eftime  qu'elle  a  plus  de 
deux  cents  lieues  de  cotes. 

Les  principales  rivières  de  la  Bretagne  font  la 
Loire ,  la  Vilaine ,  l'Erdre ,  le  Men ,  le  Bonneau  j 
la  Claye ,  l'Ardenne,  la  Rance  ^  la  rivière  de  Fémurj 
r  Arguenon^leCouefnon  ^  l'Ouft,  le  Blavet3  l'Aon  » 
le  Benaudet,  l'Oder  »  TEIlai^  l'Ifote  ik  le  Len ,  & 
de  toutes  ces  eaux  courantes  il  n'y  a  que  la  Loire 
de  navigable.  La  plupart  des  autres  rivières  qui 
ont  leurs  fources  dans  la  province  &  leur  embou- 
chure dans  l'Océan ,  font. à  la  vérité  dans  l'efpace 
que  parcourt  le  reflux  de  la  mer  y  Se  cela  ne  s'étend 

Eas  oien  loin.  D'ailleurs,  prefque  toutes  portent 
ateau.  Outre  ces  rivières  &  un  grand  nombre 
d'autres  moins  confidérables  ^  il  y  a  un  lac  appelé 
lac  dM  Grandtiea ,  un  grand  nombre  de  baies  &  de 
ports  de  mer  \  ce  qui  met  les  habitans  a  portée  de 
participer^  au  moyen  du  commerce  j  aux  richefles 
des  autres  pays  même  éloignés.   / 

En  général ,  la  Bretagne  eft  un  pays  de  plaines 
&  de  montagnes  de  moyenne  élévation  :  les  mon- 
tagnes. d*Arré  font  les  plus  diftinguées  par  leur 
hauteur. 

Quant  au  climat  de  cette  province ,  l'air  v  eft 
patcont  aflez  tempéré  \  mais  ^  au  voifinage  ae  la 
mer ,  ti  efi  épais. 

Il  y  a  dans  cette  province  des  contrées  fort  cou- 
vertes de  bois  \  mais  il  y  en  a  d'autres  oui  offrent 
de  grandes  laodîes  eutiérenent  incultes.  Les  terres 
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cultivées  font  très-fertiles  en  blé  :  auffi  cette  den- 
rée ,  produite  par  la  culture  du  pays  «  efi  plus  que 
fuffifante  pour  fa  conibmmation  j  ainfi  il  s'en  ei* 
porte  une  grande  quantité  à  l'étranger.  Les  terres 
y  produifent  auflî  beaucoup  de  lin  &  de  chanvre. 
Le  pays  Nantois  &  celui  de  Rhuys  font  les  lèules 
contrées  où  l'on  recueille  du  vin.  Ailleurs  le 
cidre  ,  qui  eft  d'une  qualité  excellente ,  tfi  la 
boiflbn  ordinaire  des  habitans. 

Comme  les  vins  de  Bretagne  font  de  très-pttite 
qualité  «  à  l'exception  rie  relui  que  produifent 
certains  cantons  6c  qui  eft  aflex  bon  ,  ils  fe  con- 
fomment  dans  le  pays  j  mais  lorfque  la  récolte  en 
eft  abondante  ^  on  convcf rtit  une  grande  quantité 
de  ces  vins  en  eaux-de-vie  que  hs  étrangers  eiU- 
ment  beaucoup ,  parce  qu'elles  confcrvent  leur 
qualité  fur  mer. 

Indépendamment  des  denrées  dont  on  vient  de 
parUr,  la  Bretagne  abonde  en  pâturages  excellens 
dans  des  lieux  où  l'on  nourrit  quantité  de  bétail 
de  toute  ejpèce,  &  même  des  chevaux.  Le  beurre 
que  l'on  tire  du  lait  que  donnent  les  vaches  >  eh 
tiès-eftimé  :  celui  que  fournit  le  canton  de  Rennes, 
&  qui  eft  connu  lous  le  nom  de  la  Frévjlzye,  eli 
le  plus  excellent  :  on  en  exporte  de  tous  côtes.  La 
Prévalaye  eft  une  métairie  qui  eft  à  environ  dtux 
lieues  au  midi  de  Rennes.  On  y  nourrit  beaucoup 
de  vaches,  qu'on  y  entretient  dans  les  excclicns 
pâturages  de  ce  canton. 

Cette  province  ne  manque  pas  de  forêts  :  le 
Gouvernement  en  avoir  plufieurs  qui  failoicnt 
partie  de  fes  domaines.  Celles  de  Rennes,  de 
Saint-Aubin  &  de  Liffré,  ces  trois  foièts  ,  quoi- 
que diftinûes,  fe  joignent  &  feiiblent  n'en  for- 
mer qu'une.  Il  y  a  encore  celles  de  Fougère* ,  Ville- 
Cartier,  Marcillé,  Toulon  -  la  -  Gavre  ,  Rhuys, 
Lanvaux,  Boiquon  &  Cornouiilles ,  qui  renfer- 
ment en  tout  quarante-cinq  mille  cinq  cent  vingt- 
£x  journaux. 

^  Outre  ces  forêts  il  y  en  a  d'autres  qui  appar- 
tiennent à  différens  particuliers ,  telles  que  les 
forêts  de  Vitré,  Château- Brillant,  Momauban, 
Ancenis  ^  Quintin,  les  Salles  ,  la  Guère he ,  la 
Nouée,  Pont -l'Abbé,  Suint -Malo  ,  le  Faon, 
Loudac,  Oudon ,  Brianfon,  la  Hunandais,  Blain, 
Machtcou  ,  Molac,  Ellevain,  Rieux,  la  Forêt- 
Neuve  &  la  Roche- Bernard ,  qui  toutes  enfembU 
renferment  quatre-  vingt  mille  journaux.  A  cc% 
forérs  on  pourroit  encore  ajouter  celles  de  Cha- 
vaux  &  de  Juigné ,  dans  la  partie  feptentrtonile 
du  pays  Nantois  h  de  Coïilon  &  de  Coubbo,  dins 
révêché  de  Quimper  ;  de  Leuvre  «  aux  confins 
des  évéchés  de  Saint«>  Brieux  &  de  Saint- Malo; 
de  Pavée  ,  dans  la  partie  orientale  de  Tévéche  de 
Nantes  1  de  la  Treille  »  aux  confins  des  evêches 
de  Rennes  &  de  Nantes  »  &  de  plufieurs  autres 
bois  moins  confidérables  répandus  çà  &  la  dons 
la  province.  Les  forêts  de  la  Bretagne  font  ordi- 
nairement compofées  de  hêtres,  de  chênes,  d« 
châtaigners  &  de  bois  blanc* 
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La  Bretâgnt  t  des  mines  de  plomb  très-abon* 
danres,  âts  mines  de  fer  6i  d'amimoîne;  des  mi- 
oes de  charbon  de  terre,  des  mines  d'argent,  des 
eaux  minérales,  des  carrières  de  marbre  &  pluheurt 
ioasdecoqùilits  fofliles.Les  mines  de  plomb  font 
dans  les  commones  de  Carnot^  diocèfe  de  Quim- 
peiiàcPoQÏâoixitnenBafft-Bretûgne,  de  Bérien, 
deSérugnac,  de  Ploué ,  de  Loquefré  y  du  Prieuré, 
delà  Fruillée ,  de  Ploué- Nominais  «  de  Plufquels ^ 
de  Tréiifran  &  de  Melcarhais. 

Le  comnwrce  de  la  Bretagne  eft  con&dérable.  Il 
s'f  fabrique  une  quantité  prodigieufe  de  toiles , 
foit  de  cnanvre ,  foit  de  lin,  depuis  les  plus  fines 
juAju'aux  plus  groffts ,  mais  furtout  des  ùianchurds, 
efpece  de  toile  de  Hn  à  demi-blanc ,  ni  grofle  ni 
fioe,  &  dont  Texportation  a  lieu  furtctui  dans  les 
pafs  chauds.  Quant  aux  toiles  eftimées  par  leur 
iinsire,  Um  blancheur,  la  beauté  &  l'égalité  de 
l^rs  chaînes  &  trames ,  elles  ont  leur  principal 
^ébicen  Efpagne,  dans  TAntérique  efpagnole  & 
2UZ  coiotàics  bancaires.  Cette  même  province  a 
luf^uelquesmanufaâures  detoiles  peintes,  outre 
un  granii  nombre  de  fabriques  de  petites  étoffes 
de  laine.  11  en  fort  du  fifteint.  La  pèche  de  la 
jardine ,  du  miquereau  &  furtout  de  la  morue 
occupe  un  nombre  confiiérable  de  matelots  dç  la 
province,  &  fa't  un  des  meilleurs  produits  de  la 
Ba^t-Eretagne.  Outre  cela ,  il  fe  fait  du  fel  dans 
deux  cantons  différens,  favoîr  :  dans  les  neuf  vil- 
lages de  la  baie  de  Bourgneuf ,  &  dans  le  territoire 
it  Guerande  &  du  Croific.  Il  eft  certain  qu'année 
commune  les  marais  falans  de  ces  deux  cantons 
(^nr  proJuit  la  quantité  de  quarante  mille  muids 
^  fel,  qi-i  valoient  à  peu  près  quatre  millions  à 
ij  province. 

^fi^teseft  la  vil^e  la  plus  commerçante  de  cette 

P'^\ince  ,  à  caufe  de  fon  heureufe  fituation  fur  un 

t.uve  large  &  profond.  Saint-Malo  eft  auflî  re- 

pirdi  comme  une  des  villes  dont  le  commerce  eft 

^-  f.ui  érendu  au  dehors.  Les  autres  villes  de  la 

^■nagneïoiM  Bourgneuf,  Portnic,  la  Roche-Ber- 

iîard.  Vannes,  Anray, Port-Louis, Loi ient,  Hen- 

r=bon ,  Concarneau ,  Quimper ,  Breft  ,  Saint-Pol- 

ce-Léon,  Morlaix  ,  Tréguier  &:  Saint- Brieux. 

^<î-^lqnes-unes  des  îles  qui  environnent  cette  prc- 

^'nce  ont  auffi  des  ports  très-avantageux. 

UBreragMe  compofe  aujourd'hui  cinq  départe- 
ïRers»  ravoir  :  celui  d*llle  &  Vilaine  ,  des  Côtes- 
f>Nord,  du  Finifterre ,  du  Morbihan  &  de  la 
Wre-lnférieure.  Ceft  en  rendant  compte  de  ces 
'i'partemens,  que  nous  achèverons  de  faire  con- 
jure cette  partie  iniéreffante  de  la  France , 
comme  il  convient  aux  détails  de  fa  géographie- 

II  réfulte  des  obfervations  que  Tai  pu  faire  en 
^rcoorant  les  diverfes  contrées  ae  la  Breagne» 
me  la  prefque  totalité  du  département  du  Finif- 
jtrrv  eft  un  granit  à  gros  grain ,  n^élé  de  quartz  , 
«  fcjdfpath  &  de  mica  ;  qu'on  y  trouve  une 
:umle  quantité  d'autres  granits  d'un  grain  très- 
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fin  j  propre  à  la  fcnlpture  &  à  TarchîteAure,  ain/î 
que  le  démontroient  les  façades  des  vieilles  égiîfes 
&  les  ornemens  qui  les  décorent  *,  que  la  pierre  le 
ph)s  c&mmunément  employée  par  fes  fcuîpceurs  ^ 
&  qu'on  nomme  kerfauton  en  Bretagne,  eft  un 
très  beau  granitelle  noir  à  grains  très-fins^  com- 
pofe de  quartz ,  de  hornblende  femblable  au  granit 
noir  ftatuaire  des  Egyptiens  :  dans  quelque  variété 
de  cette  pierre  le  mica  remplace  i'horn  blende. 
Le  tems  n'altère  pas  les  rofes ,  les  fleurons ,  les 
plus  légers  ornemens  de  kerfauton.  Quant  à  fes 
côtés  7  les  granits  les  plus  durs  ,  placés  à  la  même 
époque ,  font  friables  &  décompofés.  Cette  pierre 
coupe  le  verre  comme  le  diamant.  Elle  rend  un 
fon  clair  quand  on  la  frappe  avec  le  fer.  Quelques 
principes  de  fa  compofition  font  efftrvefcence 
avec  les  acides. 

Ce  qui  n'eft  pas  granit  eft  fchifteux.  Dans  tout 
le  Finifterre  oh  y  trouve  de  riches  mines  d'ar- 
doffes. 

On  voit  beaucoup  de  grès  quanzeux  dans  les 
environs  de  la  Feuillée  &  far  la  fommité  des  mon- 
tagnes d'Ares. 

Dans  les  environs  de  Lefneven  8c  de  Scaer,  les 
terres  font  remplies  de  diverfes  efpèces  de  quartz, 
criftallifés  fons  les  formes  de  prifmes  Se  de  pyra- 
mides. Les  quartz  font  fouvent  mêlés  de  fchoris 
Se  de  tourmalines ,  dont  les  ftries  font  très-pro- 
noncées. 

La  mine  de  Poulaoiien  offre  de  très-beaux  mor- 
ceaux de  fchoris. 

On  trouve  à  Coray  une  innombrable  quantité 
de  pierres  de  croix  fort  groftes  ou  ftarotictes. 

Le  quartz ,  fous  forme  d'améthyfte  ,  peut  fe  re- 
cueillir  dans  tout  le  Finifterre. 

Ainfi  on  peut  faire ,  en  parcourant  ce  départe- 
ment, une  affez  riche  colleûion  de  roches  fchif- 
teufes  micacées  ; 

De  pyrites  criftallifées  cuivreufes  &  cubiques^ 

De  filex  gris; 

De  fchifte  noir ,  argileux  &  feuilleté  ; 

De  fpath  pefant ,  avec  fchîftes  &  pyrites  ; 

De  feldfpâth  criftallifé  comme  ceux  de  Baveno^ 

De  grès  analogues  à  ceux  de  Fontainebleau  , 
'  mais  a  grains  plus  fins  ; 

De  pierres  meulières  femblables  à  celles  des 
environs  de  Paris  i 

Du  fer  criftallifé  chatoyant,  coloré  comme  celui 
de  l'île  d'Elbe. 

On  ne  trouve  de  pierre  calcaire  que  dans  les 
ertvirons  de  Plougaftel  8f  à  l'île  Ronde.  Point  de 
coquilles  fur  fes  (omnîets  des  montagnes ,  fie  rien 
qui  puiflie  y  démontrer  le  féjour  des  eaux  de  la 
mer  dans  une  contrée  dont  le  niveau  eft  fi  bas. 

Bretagne  (  Nouvelle-) ,  pays  &  prefqu'île  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  au  Canada  &  au  nord 
du  fleuve  Saint- Laurent. 

Ce  pays  peut  avoir  environ  quatre*vingts  lieues 
de  long.  L'air  en  eft  très(Toid>&  le  terroix  fiérile» 
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Les  Anglais  en  tirent  des  peaux  de  caftor.  C'eft  h 
partie  la  plus  orientale  de  la  terre  de  Labrador.  Ce 
font  les  Français  de  la  province  de  Bretagne  qui 
ont  découvett  ce  pays ,  &  qui  lui  ont  donné  leur 
nom. 

BRÉTÈCHE  (  la  )  ,  village  du  département  de 
la  Loire-  Inférieure  »  arrondiffement  de  Savenay  j 
près  de  la  forêt  qui  porte  Ton  nom  «  à  fix  lieues  de 
Guérande. 

^  BRETEUIL  ( Forêt  de),  du  département  de 
l'Eure,  arrondinement  d'Évreux,  canton  de  Brt^ 
teuil  &  de  Rugles,  &  à  un  tiers  de  litue  de  Brc- 
uuiL  Elle  a  fix  mille  toifes  de  long  du  nordoueft 
au  Aid-ouell ,  &  trois  mille  fix  cents  toifes  de  large 
du  fud  au  nord. 

* 

Breteuil  »  ville  du  département  de  l'Eure ,  ar- 
rondiflement  d'Évreux  »  (ur  Tlcôn,  à  deux. lieues 
&  demie  nord  de  Verneuil.  Il  y  a  deux  manufac- 
tures à  fondre  la  mine  de  fer,  une  fonderie  de 
canons  &  une  tarauderte.  11  s'y  fabrique  du  fer, 
des  chaudrons,  des  marmites,  des  gueufes  pour 
les  canons ,  des  lefts  pour  les  vaifleaux,  des  canons 
de  8,  II,  x6,  i8 ,  14  &  36,  des  boulets,  des 
bifcayens  de  tous  calibres,  &  généralement  toutes 
fortes  de  nurchandifes  en  fonte  &  en  fer.  On  y  a 
établi  un  parc  de  conflruâion  des  chariots  & 
convois  militaires,  deux  clouteries,  deux  tuile- 
ries &  briqueteries.  Il  y  a  des  amas  d'argile  &  des 
mines  de  fer  près  de  cette  commune. 

Breteuil,  ville  du  département  de  TOife, 
arrondiffement  de  Clermont.  Dans  cette  petite 
ville  on  compte  plus  de  trois  cents  ouvriers  occu- 
pés aux  fournitures  de  fouliers  :  il  y  a  en  outre 
quatre  preflbirs  à  cidre  ,  oBjet  principal  de  fon 
commerce. 

BRETON  (Cap).  Cette  île  forme  un  des  côtés 
de  la  grande  entrée  dans  le  golfe  Saint- Laurent  ; 
elle  eU  haute ,  rocailleufe  &  d'un  afpedt  effrayant. 
On  y  trouve  beaucoup  de  lits  profonds  de  char- 
bon de  terre ,  &  il  pourroit  devenir  le  Ntwcaftie 
de  l'Amérique.  Après  fa  découverte  par  Onfroi 
Gilbert,  elle  ne  tarda  pas  à  être  fréquentée  pour 
la  chaffe  des  walrufes  &  la  pèche  des  baleines  juf- 
qu'â  ces  dernieis  tcms.  C'a  été  une  ile  importante 
à  raifon  de  ce  qu'elle  étoir  le  fiége  de  la  pèche  des 
Français  ;  mais  la  forterefle  de  Louisbourg  efl  main- 
tenant déinolie. 

La  grande  prefqu'ile  de  la  Nouvelle- Eco/Te  eft 
féparée  ducapfirr/012  par  un  détroit  d'une  moyenne 
largeur.  Elle  étoit  occupée  par  les  Français,  qui 
eflayèrent  d'y  former  des  colonies  tirées  de  leur 
grand  établiuemeilt  du  Canada. 

Les  Français  lui  avoient  donné  le  nom  à'Acadie, 
Sa  fituation ,  par  rapport  aux  pêcheries,  ne  le  cède 
giière  i  celle  de  Terre-Neuve.  Les  vaftes  bancs 
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appelés  te  hàne  de  Vile  de  Sable  ,  le  btuu  Bran ,  U 
banc  Saint-Georges  ,  font  fréquentés  par  des  légions 
de  morues. 

BRETTAT  (  lie  de  ) ,  département  des  Côtes- 
du-Nord,  à  un  tiers  de  lieue  de  la  côte.  Elle  a, 
du  nord  au  fui ,  un  tiers  de  lieue  de  longueur,  fur 
un  quart  de  lieue  de  largeur. 

BRETTEVILLE ,  village  du  département  de  la 
Meule ,  arrondiffement  de  Mont-Médi.  II  y  a  dans 
cetce  commune  deux  tuileries. 

Brbtteville -l'Argileuse  ,  village  du  dé- 
partement du  Calvados ,  arrondi ifement  de  Caen^ 
canton  de  Tii!y>fur-SauiUs,  Se  à  deux  lieues  de 
cette  ville.  Il  y  a  dcs  tanneries  &  une  fabtique 

d'huile. 

Bretteville- SUR- Bordel,  village  du  dé- 
partement du  Calvados,  canton  de  Tilly-fur- 
Saulies,  près  de  la  fource  du  Bordel. 

BRMUCHIN ,  rivière  du  dépaitement  de  11 
Haute- Saône,  airondlifcmént  ae  Luie,  cjnton  de 
Faucogney.  Elle  prtnd  fa  lource  dans  les  monta- 
gnes des  Vol'ges,  à  cinq  lîcues  de  Luxcuil,  paÛ'e 
à  Faucogney  près  de  Luxeuil,  fe  réunit  enfuite  à 
la  Lautcnne  à  une  lieue  un  quart  de  Luxeuil. 

BREUIL,  village  du  département  de  l'Oife, 
arrondi fl'ement  de  Soiflons ,  6c  à  une  lieue  un  tiers 
de  cttte  ville.  Il  a  été  accordé  aux  cultivateuis  de 
cet  endroit  d'exploiter  des  terres  végétales  fyti- 
teufts. 

Il  y  a  dans  ce  département  trente-quatre  vil- 
lages qui  portent  le  nom  de  BrcuU ^  &  fepc  dat.t 
celui  de  Seine  &  Oife. 

BREUX,  village  du  département  de  la  Meufe, 
arrondilfement  &  canton  de  Mont-Médî.  Il  y  1  ua 
moulin  à  huile ,  où  Ton  fait  de  l'huile  de  lin ,  de 
faîne,  de  navette  &  de  chenevis  :des  deux  det- 
nieres ,  Tune  fert  à  manger ,  &  l'autre  i  brûler. 

BRÉZENTINE  (la),  rivière  du  département' 
de  la  Creufe ,  arrondiffement  de  Guérer.  Elle  prend 
fa  fource  à  deux  lieues  trois  quarts  de  la  Soutti- 
raine,  coule  au  nord,  &  fe  rend  dans  la  Sodcllè 
i  trois  lieues  un  tiers  nord-eft  de  la  Souterraice.| 
Elle  commence  fon  cours  par  quatre  grands  eai« 
branchemens,  chargés  de  plufieurs  fubdivifiora  d^ 
petits  vallons  abreuvés ,  enfuite  elle  le  continu! 
par  une  fuite  de  vallons  abreuvés  de  différentes  lod 
gueurs.  Tel  eil  le  cours  des  rivières  du  Lioioufin.  | 

BRÉZOLETTES ,  village  du  dépanement 
l'Orne,  arrondiflement  de  Morugne;  canton 
Pierrefort ,  dans  la  forêt  du  Perche  ,  à  trois  l^u( 
de  Mortagne.  11  y  a  une  forge ,  oà  l'on  iz\>n<{\ 
une  grande  quantité  de  fer. 

BREZONl 
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BRÉZONS  (  la  )  4  rivière  du  département  du 
Cantal.  Elle  prend  fa  fource  au  pied  du  Plomb  du 
Cantal,  &  vetfe  dans  la  Trueyere,  les  eaux  que 
lui  fourniflent  ces  hautes  montagnes ^  à  deux  lieues 
à  l'efl  de  Mur-de-Barrez. 

BRf  ANGE  (  la  Grande  ) ,  rivière  du  dëparte- 
menc  de  la  Haute-Vienne ^  canton  de  Château- 
neuf.  Elle  naît  par  deux  embranchemens  fort 
alongés ,  qui  renferment  une  fuite  de  petits  val- 
Ions  abreuvés^  coule  au  nord-oued ,  reçoit  la  pe- 
nte Bnance  qui  s'alimente  de  la  même  manière 
que  la  g*,  ande  j  tourne  i  1  oueft  j  pafle  au  nord  de 
Pierre-fiuâière^  &,  remontait  au  nord-oueftj  fe 
dirige  au  fud  près  de  Salagnac  ^  &  va  fe  rendre 
dan>  la  Vienne  à  une  lieue  &  demie  fud-oueft  de 
Limoges. 

On  peut  prendre  fur  cette  rivière  une  idée  de 
h  marche  que  fuivent  celles  qui  naiflent  dans  les 
tenains  graniteux  du  Limounn^  &  qui  y  ont  un 
cours  un  peu  foutenu.  Cette  étude  peut  fe  faire 
fur  la  Carte  de  France  ^  &  encore  mieux  fur  le 
terrain.  H  n'y  a  pas  proprement  de  fources  dans 
les  terrains  graniteux  :  ce  font  d'abord  des  en  - 
branchemens  fort  alongés  j  qui  fe  réuniffent  fous 
des  angles  aigus,  tous  compofés  d'une  fuite  de 
petits  vallons  multipliés  »  &  tous  abreuvés  par  de 
petits  ruifleaux  qui  afSuent  i  la  tige  principale  : 
de  là  il  réfulte  un  beau  travail  de  l'eau  courante 
qui  a  creufé  plufieurs  vallons  qui  concourent  tous 
vers  leurs  embouchures.  Il  eit  ici  queftion  d'une 
rivière  fecondaiie  $  il  en  eft  de  même  de  tous 
fes  affluens  :  auflî  s'e(l-il  formé  j  par  le  progrès  de 
l'approfondiflement  des  vallées  de  tous  les  ordres^ 
un  abaiffement  confidérable  de  terrain  où  font  les 
bourgs  &c  les  villages  en  hibitations  difperféeSj 
qui  toutes  trouvent^  dans  leurs  emplacemens^  le 
bénéfice  ineftimable  u'une  eau  claire  j  limpide  & 
courante. 

Pour  offrir  un  objet  également  inflruâiF«  i*ajoui- 
tcrai  l'article  de  la  petite  Briance.  Ce  font  trois 
embranchemens  qui  s  étendent  au  deilus  de  Saint* 
Germain-les-Belles-Fitles,  &  qui  fe  continuent  en 
recevant  les  eaux  de  huit  vallons  de  différentes 
grandeurs ,  lefquelles  affluent  ^  de  droite  &  de  gau- 
che^ jufqu'à  fa  confluence  avec  la  grande  Briance. 
Outre  cela*  cette  rivière  principale  en  teçoit  d^ux 
autres  fecondaires  ,  femblables  a  la  petite  Briance , 
tant  par  rapport  au  volume  d*eau  ,  que  relative- 
ment au  fyiième  des  vallons  abreuvés  qui  le  leur 
tourniffent. 


BRI \NÇON,  ville  du  département  des  Hautes- 
Alpes.  Cette  ville  principale  du  Brtançonnois  ^ 
dans  le  Dauphiné«  eli  ûtuee  dans  un  pays  hériifé 
de  montagnes ,  un  peu  au  deffus  du  coottuent  de 
deux  ruifleaux  »  appelés  l'un  ie  Dure  ^  ^  l'autre  i 
l'Ance,  ils  forment,  avec  le  ruiffcau  fur  lequel  i 
Brianfon  eft  fitué ,  les  fources  de  la  Durance.  C'é-  i 
toit  un  gouveriiMnent  de  place  avec  uu  château  i 
GéographicPhyfifut,   Tome  IIL 
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fitué  fur  le  haut  d'un  rocher  efcarpéj  d'où  il  com- 
mandoît  â  la  ville. 

Depnis  la  ceflion  faite  de  plufieurs  places  du 
Briacçonnois  i  la  Savoie  par  la  paix  d'Utrecht  de 
171  j  ,  la  ville  de  Brianfon  étant  devenue  front  ère 
des  États  de  Savoie .  d'où  elle  n'étoit  qu'à  un 
quart  de  lieue  de  diflance ,  on  en  avoir  confidé- 
rablement  augmenté  les  fortifications.  Onavoit 
confiruit  des  redoutes  fur  prefque  tous  les  rochers 
ifolés  qui  les  environnoient.  Les  deux  principaux 
fe  nommoient  le  RondouHUt  &  les  Trois-Têtes.  On 
y  avoit  confiruit  des  cafernes  magnifiques ,  &  au 
defTous  un  nombre  fuffifant  de  citernes  à  l'abri  de 
toute  infulte ,  &  qui  fe  rempliffent  d'eau  de  fource. 
On  a  efcarpé  des  rochers ,  &  confiruit  un  pont 
fuperbe  d'une  feule  arche  :  ces  travaux  égalent  les 
travaux  tant  vantés  des  Romains. 

Il  y  a  i  Brianfon  une  fabrique  de  criftaux  de 
roche ,  deux  de  clous  »  &  une  d'ouvrages  en  fer  , 
cuivre  &  métal. 

On  recueille  prè«  de  cette  ville  Xifameufe  marine 
de  Brianfon ,  qui  pafTe  pour  la  feixieme  merveille- 
du  Dauphiné.  Cette  manne  tombe  &  s'amafTe  la 
nuit  d'une  efpèce  de  pin  ou  mélèfe  ;  mais  elle  (e 
fond  au  premier  rayon  du  foleil.  Elle  n'eft  ja\Tuis 
fi  abondante  que  dans  les  premières  chaleurs  de 
l'été  X  &  on  a  grand  foin  de  la  recueilir  avant  le 
lever  du  foleil.  C'eft  une  efpèce  de  miel  condenfé. 
A  quelque  difiance  de  cette  ville  il  y  a  une  roche 
percée,  qu'on  appelle  Percuis-Rofiang,  On  lit  au 
deffus  de  fon  entrée  une  infcription  qui  la  dédie  i 
Augufle. 

Les  carrières  des  environs  de  Brianfon  offient 
du  talc  en  groffes  maff.s  durcS  &  compaûes,  da 
diverfes  couleurs  &  opaques,  mais  plus  fouvent 
blanchâtres  &  ftriées.  C'tft  ce  que  Von  appelle 
craie  de  Brianfon.  On  la  calcine  pour  en  faire  le 
fard  dont  les  femmes  fe  fervent  pour  blanchir 
leur  teint.  Cette  craie  fert  auffi  de  fard  ou  carmin 
avec  lequel  on  fait  Je  rouge  de  la  toilette.  Il  y  a 
aufiî ,  dans  les  environs  de  cette  ville  >  des  mines 
de  charbon  de  terre. 

BRI  ANÇON  (  Notre-Dame  de) ,  village  du  J^parte- 
ment  du  Mont-Blanc,  arrondillement  iJc  canton  de 
Mouthiers.  Il  y  a  une  mine  de  plomb ,  &  i  une 
lieue  &  demie  de  Mouthiers  ell  une  forge  où  l'on 
fond  du  minerai  de  cuivre.  U  y  a  auffi  une  mine  de 
fer  au  lieu  dit  les  Champs ,  où  l'on  fabrique  du  gros 
fer,  des  pelles  ,  des  tridens  ,  &c. 

BRIANCONNET ,  village  du  département  du 
Var,  arrondiffement  de  GrafTe ,  dif  à  fix  lieues  de 
cette  villï.  Il  y  a,  pi  es  de  ce  village,  ce  qu'on 
a  regardé  comme  une  mine  de  charbon  Je  terre  \ 
mais  ce  ne  font  que  des  pyrites  brillantes ,  dont 
l'éclat  a  trompé  bien  des  gens  qui  les  avoient 
exploitées. 

BRIANÇONNOIS,  Ce  pays  faifoit  partie  dfr 
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Tancienne  province  du  Dauphinë  ^  borné ,  an  fep- 
rentrîon^  par  la  Savoie;  au  midi  ^  par  la  vallée  de 
Barcelonerte  &  de  la  Provence }  au  levant»  par  le 
Piémont,  &  au  couchant  par  l'Embrunois  &  le 
Graifivaudan.  L'air  y  eft  extrêmement  froid  eh 
hiver ,  &  très  chaud  dans  les  mois  de  juillet  6c 
d'août.  Il  fait  aujourd'hui  partie  du  département 
des  Hautes-Alpes. 

BRIANDE  (  Plage  de  ) ,  département  du  Var  y 
canton  de  Saint-Tropez ,  entre  la  calanque*  des 
Cambous  &  la  tour  de  Camarat. 

BRI ANSON  (  !e  ) ,  rivière  du  'département  de 
la  Lozère  «  arrondiffement  &  canton  de  Florac. 
Elle  prend  fa  fource  i  deux  lieues  un  tiers  nord- 
nord-eft  de  Florac ,  verfe  fes  eaux  au  fud-fud- 
oueft ,  &  fe  rend  dans  le  Tain  à  deux|iers  de  lieue 
nord- nord-eft  de  Florac. 

'  BRIANTE^  petite  rivière  du  département  de 
l'Orne.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  forêt  d'É- 
couves ,  arrondiflement  d'Alençon  »  &  fe  jette 
dans  la  Sarte  à  Alençon. 

BRI  ARE ,  ville  du  département  du  Loiret ,  fituée 
au  point  de  l'ouverture  du  canal  de  Bnure  dans  la 
Loire  «  &  â  deux  lieues  un  quart  de  Gien. 

Cette  petite  ville  eft  très-connue  par  le  canal 
qui  porte  fon  nom ,  Ik  qui  réunit  la  Loiie  à  la 
Seine.  C'eft  un  entrepôt  pour  les  vins.  Près  de 
cette  ville ,  à  un  en^iroit  appelé  ia  Rochepont-Saint- 
Thibaut,  on  trouve  des  poudingues  qui  forment 
des  rochers  confidérables  &  d'une  extrême  du- 
reté. 

BaiARE  (Le  Canal  de)  travcrfe  les  départe- 
mens  du  Loiret  &  de  Seine  &  Marne  \  il  entre 
auflî  dans  le  département  de  ITonne  près  la  limite 
de  ce. département ,  â  une  lieue  à  l'eft  de  celui  du 
Loiret^  à  Saint-Privé.  Il  tire  (t%  eaux  de  la  rivière 
de  Loing.  Sa  direâion  au  nord-oueft  occupe  un 
trajet  de  trois  lieues  ,  remonte  au  nord  ^  côtoie  le 
Loing  dont  il  alimente  les  eaux ,  pafle  â  Montargis j 
tCyï  une  lieue  au  deftiis  de  cette  ville  j  il  entre 
dans  le  Loing ,  où  il  reçoit  le  canal  d'Orléans. 
Depuis  ce  point  il  eft  navigable  jufqu'i  Moret  ^  où 
il  fe  rend  dans  la  Seine. 

J'ajoute  ici  quelques  circonftances  qui  me  pa- 
roiffent  remarquables  au  fujet  du  canal  de  Brian 
quant  i  la  diftribution  des  eaux. 

A  la  droite  du  Loing  je  trouve  d'abord  le  ruif- 
feau  d'Aillant X  celui  de  Chapelle,  enfuite  la  Su- 
reine  &  tous  fes  affluens.  Je  remarque  qu'outre 
la  longueur  de  ces  vallées  «  leurs  extrémités  fupé- 
rieures  aboutiflfent  â  beaucoup  d'étangs  $  ce  qui 
ménage  l'écoulement  des  eaux  fuperficieiles ,  & 
devient  favorable  pour  abreuver  le  canal  du  Loing. 

BRIDGE  (  Rockf  )  ^  pont  naturel  qui  fe  trouve 
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en  Virginie  ^  dans  les  montagnes  Bleues  j  fc  qui 
traverfe  une  vallée  profonde  ^  où  coule  un  pttit 
ruifleau.  Les  bords  de  cette  vaUée  font  fort  ef- 
carpésj  &,  à  l'endroit  du  pont,  ils  fe  trouvent 
réunis  par  le  prolongement  de  ia  mafle  du  rocher 
naturel.   Ce  pont  forme  une  voûte  de  quinze 
toifes  de  longueur  ^  de  l'efpèce  de  celle  qu'on 
nomme  c^me  dt  vathe,  La  corde  de  cette  voûte 
eft  de  dix-fept  toifes  à  la  tête  d'amont  »  de  ncut 
â  celle  d'aval  y  &  l'arc  droit  eft  une  demi-  eUipfe  fi 
aplatie  j  que  le  petit  axe  n  eft  pas  un  douzième  du 
grand.  Le  maffif  de  pierre  qui  charge  cette  voûte 
eft  de  quarante-neuf  pieds  fur  la  clef  du  grand 
ceintre^  de  trente -fept  fur  celle  du  petit}  & 
comme  on  trouve  à  peu  près  la  même  différence 
dans  le  nivellement  de  la  colline  y  on  peut  croire 
que  la  voûte  eft  parfaitement  de  niveau  fur  toute 
la  longueur  de  la  clef.  Il  eft  inutile  d'obferver  que 
le  rocher  fe  continue  fur  toute  Tépaifleur  de  U 
voû^e  y  que  du  côté  oppofé  elle  n'a  que  vingt- 
cinq  pieds  dans  fa  plus  grande  largeur,  âf  qu'elle 
va  toujours  en  fe  rétréciflant. 

Toute  la  voûte  ne  femble  faite  que  d'une  feule 
&  même  pierre.  L'intrados  eft  fi  uni ,  que  les  hiron- 
delles qui  voltigent  autour  en  grand  nombre ,  ne 
peuvent  s'y^- attacher.  Les  culées,  oui  ont  un  petit 
talus,  font  très-entières,  & ,  fans  être  planes,  ont 
tout  le  poli  qu'un  courant  d'eau  donneroit  i  une 
pierre  brute  au  bout  d'un  certain  tems.  Les  quatre 
rochers  adjacens  aux  culées  paroiifeot  être  de  la 
plus  parfaite  homogénéité,  âc  ont  un  très-petit 
talus.  Les  deux  rochers  de  la  rive  droite  du  ruif- 
feau  ont  deux  cents  pieds  d'élévation  au  deffus  de 
l'eau,  rintradcs  cent  cinquante^  &  les  deux  ro- 
chers de  la  live  gauche  cent  quatre-vingts. 

Si  Ion  confiière  ce  pont  en  naturaiifte,  on 
doit  fe  contenter  des  obfetvations  qui  peu\ent 
conduire  les  phyficiens  i  former  une  conjeAure 
raifonnable  fur  l'oiigine  de  cette  maffe  extraor- 
dinaire. 

Les  rochers  font  de  nature  calcaire ,  8c  c'eft  au 
milieu  de  ces  maflifs  de  couches  calcaires  que  le 
vallon ,  qui  fe  trouve  au  deffus  &  au  deflbus  du 
pont ,  a  été  creufé  comme  toi^s  les  autres  vallons 
femblables.  En  confidérant  ainfi  l'ouverture  éton- 
nante de  ce  pont  naturel  comme  l'effet  d'un  cou- 
rant d'eau ,  il  eft  néceflaire  que  ce  courant  ait  eu 
la  force  d'entraîner  en  même  tems  un  maffif  de 
cinq  mille  toifes  cubes  qui  rempliffoient  le  vide 
du  pont ,  car  il  ne  refte  lur  la  place  aucun  veftige 
de  cette  excavation.  Les  blocs  qu'on  trouve  fouf 
la  voûte  &  un  peu  plus  bas ,  ont  leur  place  antê> 
rieure  encore  marquée  fur  les  pendans  collatéraux 
^w  côté  d'aval  y  &  ne  proviennent  d'aucune  autre 
démolition  que  du  pont  même  qu'on  dit  avoir  été 
d'un  tiers  plus  large.  Le  recreufement  de  huit  à 
dix fouces,  formé  dans  le  pied  droit  de  la  rive 
gauche  du  ruiffeau  fous  la  naiflance  de  l'arc,  le 
ralonge  dans  la  forme  d'un  bec-de-corbîn.  Cette 
dégradation  &  plufieurs  parties  foufflees  font 
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pféToner^oe  cette  mafia  rurpreiitme.pourr&  d»* 
venir  un  jour  la  viâime  du  tems  j  qai  en  a  détruit 
ont  d'autres. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  pont  naturel ,  tel  qu'on 
Tient  de  le  décrire  d'après  des  obfervateurs  atten- 
tifs, eft  l'effet  lent  &  pénible  du  travail  des  eaux» 
qui,  en  creufant  la  vallée^  ont  réftrvé  feulement 
la  voûte  du  pont  :  ce  qui  n'a  pu  fe  faire  qu'après 
que  les  eaux  courantes  fe  font  ouvert  un  naffage 
libre  à  travers  le  rocher  qui  rempliflbît  d'aoord  le 
vide  de  l'arche.  Si  l'arche  n'eft  pas  régulière  «  fi  la 
courbure  de  l'aval  n'eft  pas  auffi  granule  que  celle 
d'amont  »  c'eft  que  ,  de  ce  coté  «  la  mafle  du  rocher 
i&  plus  élevée  que  celle  qui  lui  eft  ojppofée.  Se 
que  d'ailleurs  l'effort  de  I  eau  s'eft  fait  fentir  de 
la  partie  d'amont.  II  paroit  que  Teau ,  à  mefure 
qu'elle  détruifoit  &  minoic  le  rocher,  entrainoit 
les  blocs  qu'elle  détachoit  de  la  partie  du  pont> 
comme  des  parties  fupérieures  de  la  vallée  $  car 
on  ne  voit  »  ni  dans  les  environs  du  pont  ni  au 
deffusj  aucun  débris  confidérable.  Ceux  qui  crot- 
roient  tout  ce  travail  difficile  doivent  penfer  que , 
non-feulement  le  vide  du  pont  a  fervi  de  paflage 
facile  à  l'enlèvement  des  matériaux  qui  le  remphf- 
foient  »  mats  qu'il  a  dû  exifter  auffi  pour  i*évacua« 
tîon  fucceffive  de  tous  les  débiais  de  la  vallée  fu- 
périeute  $  car  fans  cette  iflue  il  eft  vifible  qu'elle 
o'auroir  pas  pu  être  approfondie  comme  elle  l'eil^ 
&  au  niveau  où  elle  fe  trouve  approfondie.  Tout 
ce  travail  a  été  fait  par  une  eau  courante  d'une 
grande  aâiviré  j  &  à  laquelle  a  fuccédé  le  petit 
ruilTtau  ^ui  y  coule  aâuellemenr. 

Ce  qui  a  pu  faciliter  tout  ce  travail ,  c'eft  non» 
feulement  la  nature  calcaire  du  rocher  ^  mais  fur- 
tout  fa  difpofition  par  couches  &  par  lits ,  toutes 
circonftancesqui  ont  dû  favorifer  Taâîon  de  l'eau , 
&  qui  doivent  écarter  tcmte  idée  de  mouvemens 
extraordinaires  ou  d'accidens.  (  Voyez  un  deffin 
de  ce  pont  dans  le  Voyage  de  M.  U  marquis  de 
Ckàtelux  dans  t Amérique  feptentnonale.)  (y^^X 
Pont  naturel.) 

BRIDLINGTON  (  Baie  de  ).  Les  côtes  de  cette 
baie  s'abailTcnt  confidérablement ,  &  près  du  pro* 
montoire  de  Flimborough  le  pays  rentre  fi  pro- 
fondément,  qu'il  forme  la  baie  de  Bndlirtgton , 
anciennement  appelée  Gahrontovicorum  finus ,  dé- 
Dorninition  à  laquelle  le  géographe  ajoure  l'épi- 
thête  Eu/Im€fiûs ,  à  caufe  de  l'excellence  &  de  la 
fi3reté  de  Con  port  «  où  les  vaifleaux  (ont  pleine- 
ment i  l'abri  fous  la  hauteur  du  promontoire.  Le 
banc  de  fable  de  Smithie ,  le  feul  qui  fe  trouve 
entre  Flamborough  &  Spurn-Gead  ,  s'étend  en 
travers  de  l'entrée  de  la  baie  de  Bridfmgton,  tk 
dans  les  vents  violens  du  nord  &  du  nord-oueft  il 
augmente  encore  la  fureté  de  cet  afyle  pour  les 
ftavires  qui  longent  Ja  côte  Sureby ,  village  ad- 
jacent. 

BRIE  y  €omrée  de  France  j  qui  faifoit  partie  de 
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lâ  Champagne  8c  du  gouvernement  de  rile-de-« 

France  ,  Ôc  qui  correspond  principalement  aux 
départemens  de  Seine  &  Marne  ,  de  l'Ain  ,  de  la 
Marne  6c  de  l'Aube.  (  f^oyei  ces  mots.  )  Elle  a 
environ  trente  lieues  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur «  &  vingt-deux  lieues  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Elle  torme  une  eff>|èce  de  carré  entre  la 
Seine  &  la  Marne  ^  &  s'étend  cependant  encore 
de  quelques  lieues  au-delà  de  cette  dernière  ri- 
vière  »  jufqu'aux  confins  de  la  Champagne  j  entre 
le  feptentrion  &  le  couchant. 

Cette  province  étoit  divifée  en  Brie  ckampe^ 
noife ,  qui  faifoit  partie  de  la  Champagne  «  &  en 
Briefranfaife .  ^ui  faifoit  partie  de  l'Ile-de-France. 
Quant  à  ce  qui  concerne  cette  dernière  ^  voyez 
l'article  Ilb-de- France. 

La  Brie  tkampenoife  eft  bornée  y  au  feptentrion^ 
par  le  Valois^  &  le  Soiflbnois ,  deux  petits  pays 
dépendans  de  l'Ile-de-France  i  au  couchant  >  par 
l'Ile-de-France  proprement  dite  &  par  la  Brie 
frartfaife;  au  midi ,  par  le  Gitinois  français  y  & 
au  levant  par  la  Champagne  proprement  dite  & 
le  Rhemois.  Elle  peut  avoir  vmgt-deux  lieues  de 
long  y  fur  quatorze  lieues  de  large.  L'air  en  eft  fain  : 
fon  terroir  eft  fertile  en  blé  y  mais  moins  que  celui 
de  la  Briefranfaife,  Les  vins  qu'on  y  recueille  en 
abondance  font  bons  y  furtout  dans  le  territoire 
de  la  Galle vefle.  Il  y  a  auffi  des  bois  &  de  bons 
pâturages.  Ses  fromages  font  très-eftimés  &  font 
excellens.  Meaux  en  étoit  la  ville  centrale. 

La  Brie  champenoife  étoit  divifée  en  haute  & 
bajfe  Brie  &  en  Brie  pouilleufe  y  autrement  dite 
Gallevejfe.  Cette  dernière  eft  au  no  ni ,  &  a  pour 
principale  ville  Château-Thierry.  Elle  renfeniie 
une  partie  du  Tardenois  »  dont  le  refte  eft  con- 
fondu avec  le  Soiflbnois.  Le  territoire  de  la 
GallevelTe  produit  de  bons  vins  &  d'excellens 
pâturages. 

La  kauu  Brie  champenoife  proprement  dite  ren- 
fermoit  les  environs  de  Meaux  &  une  partie  du 
Multien  j  dont  le  refte  étoit  confondu  avec  l'Ile- 
de-France  proprement  dite  6c  le  Valois.  C'eil 
cette  partie  de  la  Brie  champenoife  qui  produir  le 
plus  de  blé  4  &.  où  Ton  fait  ces  excellens  fromages 
Zf^Xés  fromages  de  Brie > 

La  bagè  Brie  eft  la  partie  de  cette  contrée  qui 
eft  fituée  au  midi.  Provins  en  eft  la  ville  principale. 
Les  rivières  de  la  Brie  champenoife  font  la  Marne  ^ 
la  Seine  »  le  grand  Morin  ic  le  petit  Morin  y  la 
Voulaie  j  la  Brévone^  la  Térouane  8r  l'Urtin.  Ses 
villes  principales  font  Meaux,  Coulommien^  Ciécy 
&  Jouy. 

Les  principales  villes  de  la  Brie  pouilleufe  ou 
Galleveffe  font  Château-Thierry  ^  Crouy  ,  Mont- 
mirel ,  la  Fère-en-Tardenois  ,  la  Fèrté-fous-Jouarre 
8c  Nogent-l'Artaut. 

Les  principales  villes  de  la  haffie  Brie  font  Pro- 
vins , Séfanne  (ancienne  limite)  ,  Montereau-faut- 
Yoniie .  Jouyle-Châcel  •  la  Ferté-Gaucher  j  BraH 
'  .  Ff  X 
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fur-Seine  ^  VîUenoxe-la-Grande ,  Dotiflemarie  & 
Anglure. 

Brie  française  (la),  partie  de  la  Brîe  incor- 
porée au  Gouvernement  de  Tlle-de-France.  Ce 
petit  pays  eft  borné  ^  au  feptentrion  j  par  l'Ile- de- 
France  proprement  dite  >  au  midi  >  par  la  Seine 
qui  la  répare  du  Gâtinois  j  au  levant ,  par  la  Brie 
ckampenoift  »  &  au  couchant  par  la  rivière  de 
Seine  qui  la  fépare  du  Hurepoii.  Cette  petite 
contrée  a  treize  lieues  de  long»  fur  huit  lieues  de 
large  $  ce  qui  peut  être  évalué  à  quatre-vingt- une 
lieues  carrées. 

Son  terroir  eft  très-fertile  en  blé  &  en  pâturages 
excellens.  Il  y  a  quel^^nes  crus  de  vins ,  mais  ils^ 
font  d'une  qualité  médiocre.  Le  beurre  9c  les  fro- 
mages qu'on  y  fait ,  font  très-eftimés. 

L' Yerre  eft  la  feule  rivière  qui  arrofe  les  cam- 
pagnes de  ce  petit  pa5rs  j  fi  Ton  excepte  cinq  ou 
fix  petits  ruiffeaux  qui  ta  groflîftent  depuis  fa  fource 
jufqu'â  Yerre  «  à  pçu  près  une  lieue  au  deflus  de 
ion  confluent  avec  la  Seine.  (  ^«yq  Yerre.) 

Le  fol  de  la  Brie  ckampenoife  paroit  avoir  une 
pente  déterminée  de  l'eft  à  Toueft ,  pente  que  la 
direûion  générale  des  rivières  prouve  fenfible- 
menc. 

C'eft  dans  les  plaines  les  plus  élevées  que  ces 
rivières  prennent  leurs  fources.  C'tft  là  que  le 
pays j  quoique  plat,  reçoit , par  les  pluies^  fir  con- 
ftrve^  par  fa  conftitution  argileufe^ bc^aucoup  d'eau, 
£l  la  verîe  fAX  des  pentes  infeniîbles  ou  bien  par 
des  fources  abondintes  qui  fe  trouvent  dirperfées 
le  long  des  croupes  des  vallées. 

La  pierre  meulière  des  environs  de  Paris  eft 
très-abondante  en  Brie  :  on  la  trouve  par  lits  fous 
la  terre  argilo-fabloneufe  ,  &  fous  celle  qui  eil 
entièrement  fabloneufe ,  bc  dans  laquelle  fe  for- 
ment les^rv^.  Ce  font  ces  grefleries  qui  préfcntcnt 
les  crêtes  plates  les  plus  élevées. 

Les  couches  de  terres  argileufes  qui  régnent 
dans  les  plaines  fecondaires  ,ont  facilite  les  moyens 
d'établir  des  étangs  à  l'origine  des  vallées. 

Il  y  a  d'ailleurs  beaucoup  d'eaux  ftagnantes  à  la 
furface  des  plaines  hautes  où  refident  des  plateaux 
de  meulières^  parce  que  l'argile  domine  dans  les 
couches  de  ces  pierres. 

En  général,  les  emplacemeos  des  villages  pa- 
roiflent  affeâés  à  ces  eaux  ftagnantes^  ou  bien  aux 
fources  qui  en  font  les  égouts.  Toute  cette  diftribu- 
tion  naturelle  des  eaux  par  les  fources  mériteroit 
plus  d'attention  pour  la  confervation  des  eaux  «  leur 
écoulement  régulier  &  uniforme  »  de  manière  à 
remplir  les  beioins  journaliers  des  habitons  de  h 
Brie. 

Vallons  dans  la  Brie. 

Il  eft  aifé  de  reconnoitre  j  en  parcourant  la  Brie , 

2ue  tous  les  vallons  du  grand  &  du  petit  Motin 
)nt  des  excavations  faites  par  les  eaux  dans  le 
mai&f  des  couches  fupeiftcielles  de  la  terre.  Oa 
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peut  voir  que  toutes  les  pentes  des  bords  (fe  c«f 
vallées  offrent  des  matériaux  difperfés  <^e  la  même 
nature  que  ceux  qui  couvrent  la  partie  fupétieure 
des  plateaux  formant  rintervalle  des  vallées  :  par 
conféquent  ces  matériaux  ont  été  déplacés  depuis 
les  bords  les  plus  élevés ,  jufqu'aux  environs  des 
lits  de  chaoue  rivière  j  à  mefure  que  les  vallées  fe 
font  approtondies. 

D'ailleurs  ^  outre  le  travail  des  eaux  courantes, 
l'aâion  de  l'eau  des  pluies  9c  l'eau  des  fources  qui 
circulent  à  la  furface  des  croupes  de  ces  vallées^ 
contribuent  chaque  jour  à  ces  déplacemens. 

Telle  eft  la  fuite  des  phénomènes  que  j'ai  ob- 
fervés  le  long  des  vallées  du  grand  &  du  petit 
Morin  $  ^  comme  les  meulières  forment  les  cou* 
ches  les  plus  élevées  de  la  terre  dans  toute  Té- 
tendue  du  cours  de  ces  rivières ,  il  n'eft  pas  éto.  - 
nant  qu'on  trouve  les  débris  de  ces  couches  fur 
toute  la  fuperficie  des  croupes  j  débris  mêlés  à 
ceux  des  autres  couches  inférieures  «  &  beaucoup 
plus  abondans  parce  qu'ils  éprouvent  moins  de 
deftruâion  que  les  autres  ^  &  qu'ils  fe  changent 
moins  facilement  en  fubftance  terreufe  pulvéru- 
lente^  comme  les  marnes  &  les  pierres  marncufcs 
qui  occupent  à  peu  près  le  milieu  des  croupes  & 
de  la  profondeur  des  vallées. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  la  conftitutirn 
du  fol  de  ce  pays  intéreflant^  j'obferverai  que  c'cft 
fur  ce  maftif  que  coulent  le  grand  St  le  petit 
Morin  dans  deux  vallées  que  ces  rivières  (e  font 
creufées  j  &  qui  fe  jettent  toutes  les  deux  dans  la 
Marne,  Tune  à  la  Ferté-fous-Jouarre ,  &  Taut'e 
au  deflbus  dé  Meaux ,  par  des  embouchures  doi.t 
les  dérails  font  très-intéreftans. 

Je  crois  qu'il  faut  joindre  au  grand  Morin  la 
rivière  fecondaire  de  l'Aubetin,  qui  porte  à  cefe 
première  rivière  le  tribut  de  fes  eaux  au  deffus  ^ie 
Faremoutier,  ^  dont  le  volume  des  eaux  eft  prc  û 
qu'aufti  confidérable  que  celui -du  grand  Morm 
avant  leur  confluence. 

Il  paroit  que  ces  rivières  prennent  leurs  fources 
à  peu  près  le  long  de  la  bordure  occidentale  de  li 
craie  3  où  l'on  voit  un  grand  nombre  de  fourccs 
qui  fe  montrent  fur  les  bords  des  vallées  encrre 
très-peu  approfondies  dans  cette  contrée.  Ces  tro:s 
rivières  recueillent  les  eaux  d'une  grande  fuper- 
ficie :  il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'elles  charrier.t 
des  volumes  d'eaux  auffi  confidérables.  C'cft  au(fi 
par  la  même  raifon  que«  lors  des  pluies  foutenuts 
de  l'hiver,  elles  font fujètes ,  non-feulement  à  tant 
de  crues  dépendantes  de  chaque  accès  de  p'uie  , 
mais  encore  à  des  inondations  fort  étendues  le 
long  de  certaines  parties  de  leurs  plaines  fluvijles 
un  peu  baftes.  Ces  fonds  de  cuve  plats  font  pr^fque 
tous  couverts  d'eau  après  les  pluies  abondantes  ; 
m..is  pour  peu  qu'elles  ceflent»  l'eau  pénètre  dans 
\fis  terres  >  &  gagne  fucceAiveaient  le  lit  des  li* 
vières  par  des  filtrauons  intérieures. 

J'ai  remarque  qu'en  général  les  grandes  parties 
de  tçues  cj^tivées  à  U  .charrue  &  «ofeateiicèes 
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en  firomefic ,  en  feigle-,  en  avoine  &  en  orge , 
occopoient  les  plateaux  élevés >  ou  les  parties  in- 
férieures des  plans  inclirés ,  ou  les  plaines  baffes 
qui  dominent  les  prairies  des  plaines  fluviales. 

Quant  aux  parties  des  croupes  dont  les  pentes 
font  plus  ou  moins  rapides^  elles  font  cultivées, 
à  bras  d'homme  ^  en  légumes  ou  en  vignes  »  ou 
femées  en  prairies  artificielles.  Ces  différentes  cul- 
tares  font  d'un  grand  produit  j  &  fuppofent  une 
population  oombreufe. 

Compara  i/ba  des  ci-devant  provincts  dt  Brie 
&  de  Beauce. 

Les  caufes  qui  ont  multiplié  les  mifleaux  &  les 
rivières  en  Brie ,  &  qui  en  ont  privé  certains  can- 
tons en  Beauce,  font  les  mêmes  qui  ont  multiplié 
les  vallées  en  Brie  •  6c  ont  laiflfé  la  Aiperficie  du 
terrain  plate  &  unie  en  Beauce.  Ici  l'eau  pluviale 
eft  recueillie  à  la  fuperficie^  &  circule  de  manière 
à  fe  creufer  des  ravines  qui  deviennent  des  vallées 
larges  &  profondes.  Là  les  mêmes  eaux  Te  trou- 
vent abforbées ,  de  pénètrent  à  une  cerraine  pro* 
fondeur  où  ellts  ne  peuvent  avoir  d'écoulement 
&  d'effet  qu'à  une  grande  diilance  vers  les  bords 
iiumaffif  abforbant,  oà  elles  s*épanchent  en  four- 
res, &  où  le  fol  fe  creufe  en  vallérs  au  fond  def- 
queFes  coulent  des  rivières  fort  abondantes. 

Si  l'on  examine  l'hydrographie  de  la  Beauce ,  & 
qu'on  compare  les  grands  vides  qui  font  fans  eaux 
avec  les  bordures  qui  font  abreuvées  ^  on  verra 
que  le  fyftème  de  la  nature  eft  celui  que  nous 
avons  expofé  cideflus  d'après  l'infpeâion  géné- 
rale de  toute  l'étendue  oe  cette  province.  Je 
rroiive,  dans  plufieurs  départemens  ^  de  grandf-s 
Lperficies  de  terrains  fort  élevés  qui  ablorbciiC 
iVju  des  p*uies  jufqu'à  une  certaine  profondeur, 
&  cette  eau  /  adirés  avoir  circulé  intérieurement  ^ 
va  déboucher  par  des  fources  abondantes  qui  don* 
nent  naifTance  à  des  rivières  ,  &c,  C'cft  là  que  je 
retrouve  Teconouiie  de  la  nature  parfaitement 
itu  bl^blt  à  cette  partie  de  la  Beauce  que  traverfe 
la  grande  route  de  Paris  â  Orléans ,  qui  ell  fins 
eaux  courantes  ^  &  a  laquelle  fuccèdent  les  envi- 
rons d'Etimpcs,  qui  font  abreuvés  de  fources  bc 
de  grandes  rivières ,  &  ^  ce  qui  en  eft  une  fuite , 
l'a*>aiflemenc  confidérable  de  la  fuperficie  de  la 
terre.  (  Ki^yfj  Beauc£.} 

Brie.  Cette  dénomination  fe  trouve  appli- 
quée ,  en  France ,  à  des  contrées  fort  étendues , 
oa  bien  i  des  habitations  difperfées  dans  plusieurs 
départemens.  C'eft  d'après  la  première  conlidé- 
ration  que  j'ai  parlé  ici  de  la  Brie  divifée  en 
Brit  champenoife  &  en  Brie  frjnfaife.  Sous  la  fe* 
ronde,  je  U  trouve  appliquée  à  plufieurs  villages 
dans  les  départemens  de  l'Ain,  arrondiffement  de 
Laon  y  de  rArriège  ,  arrondiflement  de  Pamiers  ; 
de  la  Charente  ,  arrondi (Tementd'Angouléme  i  de 
la  Charente  ,  arrondiflement  &  canton  de  Barbe<* 
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>  fifux  )  de  la  Charente  ,  arrondiflement  de  Barbe* 

fieux ,  canton  de  Chàlons  »  de  la  Chërerte-Infé- 
rieure^  arrondîffement  de  Jonfac  s  de  la  Charente* 
Inférieure  ,  arrondiilement  de  Saint -Jean- d'An- 
gély  y  canton  de  Matha  -,  de  la  Roèr ,  arrondifle; 
ment  de  Clèves  ;  des  Deux-Sèvres ,  arrondîffement 
&  canton  de  Thouars  s  de  la  Somme  ,  arrondîffe- 
ment ^  canton  de  Péronne  j  de  Seine  &  Marne» 
arrordiffement  de  Mtlun  i  de  la  Seine  ^  canton  de 
Charenton.  Il  paroit  qu'en  général  cette  dénomi- 
nation a  été  appliquée  à  des  pays  de  plaines  hautes 
ou  baffes  «  8c  fufce'ptibles  de  bonne  culture.  Je  ne 
doute  pas  que^  dans  les  premiers  tenis  des  habi- 
tations de  ces  différens  villages ,  ces  dénomina- 
tions ,  qui  dérivoient  de  la  langue  première ,  n'aient 
été  appliquées  fuivant  les  formes  des  terrains  & 
leurs  qualités  qui  on^  dû  être  remarquées  par  les 
habitans  »  &  furtout  les  habitans  cultivateurs. 

Brie-sur-Yerre  ou  B)rie-Comte-Robert, 
vifle  du  département  de  Seine  &  Marne  ^  à  fix 
lieues  eft  de  Paris.  Cette  ville  efi  fituée  près  \^ 
rive  droite  de  TYcrre.  Son  églife  a  une  tour  re- 
marquable par  fa  hauteur ,  &  qui  a  off<:rt  un  point 
pour  la  fuite  des  triangles  de  la  méridienne.  Son 
territoire  eft  gras  &  fertile  en  fromenr. 

BRIEG  ,  principauté  de  Pri  ife ,  l'une  âe%  plul 
granies  de  la  Silélie.  Ses  principales  rivières  font 
l'Oder,  la  Neiffe ,  la  Siober  8c  l'Ohlau.  Son  ter- 
roir efl  de  la  plus  grande  fertilité.  Outre  les  grains» 
on  y  cultive  auffi  la  garencc  Se  le  t.»bac.  Il  y  a  de 
grandes  forêts  de  chênes  «  de  hêtres  Se  de  fapins* 
Cette  principauté  renferme  (îx  cercles  ou  diitti^s. 
Sa  ville  principa'e  eli  ûtuée  fur  la  rive  gauche  de 
roder.  C'eft  une  des  plus  grandes  villes  de  la 
Siltfie.  Le  pont  de  bois  fous  lequel  paffè  TOder 
mérite  attention  par  fa  longueur,  fa  hauteur  &  fâ 
folidité.  On  fabrique  de  bons  draps  dans  cette 
ville.  A  la  Saint* Jacques  il  s-'y  tient  une  grande 
foire  en  ch(:vaux  Se  en  bœufs'. 

Dans  la  principauté  de  B.riegy  proche  Nimitfch  » 
fe  trouve  la  montagne  de  Pangel ,  entièrement 
compofée  de  granit ,  dans  laquelle  on  voit  une 
couche  de  vingt  pouces  d'épaiffeur^  qui  offre  uif 
affemblage  de  balai  te  eu  forme  de  boules  ,  fe  dé*» 
compofant  par  lames.  En  fuivant  cette  décom- 
pofîtfon  on  trouve  des  vides  remplis  d'eau.  Le 
granit  gris  de  cette  montagne  eft  parfemé  de  fchori 
vert  ou  adtinote  »  qui  brille  quelquefois  comme 
des  chryfolites,  tandis  que,  dans  d'autres  points^ 
il  tft  en  filamens  de  la  fineffe  des  cheveux. 

Sur  l'afpeâ  du  levant,  la  nK)ntagne  de  Nimitfch 
préfente  alternativement  des  couches  d'argile 
bleue,  d'ardoife  ordinaire  Se  d'ardoife  ferrugi- 
neufe  j  outre  cela,  l'argile  bleuâtre  fe  trouve  mê- 
lée avec  le  fchori  vett ,  le  kulkfpatb  Ik  la  bleinde» 
L'aâinote  eft  compofée  en  partie  de  criftaux 
d'une  demi -ligne  dé  longueur,  qui  ont  quatre 
faces^  Se  en  partie  de  criftaux  plus  longs^  en  iormc 
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de  pyramide.  Le  trafs  nVft  pas  ici ,  comme  â  An- 
dernack,  une  cendre  volcanique  >  mais  un  com- 
pofé  de  grains  mi-fphériqties  &  rougeârres  d'ar- 
gile ^  tels  que  les  décric  M.Errcke  dans  fon  Voyage 
en  Saxe,  pages  31Z  8c  464. 

Bricg  ,  bourg  du  Haut-Valais ,  diocèPe  de  Sien , 
fitué  fur  la  rive  gauche  du  Rhône.  Ce  lieu  eft  re- 
marquable furcouc  par  fes  eaux  thermales. 

BRIEL ,  village  du  département  de  l'Aube  » 
«rrondiiTement  &  canton  de  Bar-fur-Seine^  à  deux 
lieues  &  demie  de  Bar.  Les  environs  de  ce  village 
fournirent  une  terre  argileufe^  qui  eft  d'une  ex- 
cellence Qualité  pour  les  creufecs  i  verrerie  &  les 
gazettes  a  porcelaine.  Ce  village  eft  près  de  la 
grande  route  de  Troyes  à  Bar- fur- Aube  >  ce  qui 
en  facilite  les  tranfports.  , 

BRIENNE-LE-CHATEAU.  gros  bourg  du 
département  de  TAube^  avec  un  Château  fur  une 
hauteur  fituée  au  milieu  d'une  plaine  formée  par 
cette  rivière.  C'eft  dans  ia  même  plaine  que  fe 
trouve  Britnne -la -Vielle  ,  à  mille  pas  du  bourgs 
où  il  y  a  plufieurs  fabriques  dont  nous  ne  donne» 
tons  pas  le  détail.  Nous  croyons  devoir  nous  oc- 
cuper de  la  defcription  du  travail  intérelfant  de 
PAube  dans  cette  grande  plaine  ^  où  le  ralentir- 
fement  des  eaux  de  cette  rivière  a  déterminé  les 
dépôts  confidérables  des  graviers  en  pierres  plates 
ou  elle  entrainoitdes  parties  de  fon  cours  au  deffus 
de  Bar-fur- Aube ,  en  vertu  d'une  plus  grande  pente. 
On  ne  peut  obferver  avec  trop  d'attention  les 
dépôts  a  une  rivière  dans  un  département  auquel 
elle  a  donné  fon  nom  :  ce  travail  me  paroit  devoir 
figurer ,  avec  intérêt  ^  â  côté  de  ceux  de  la  Seine 
&  de  la  Marne  dans  leurs  vallées  refpeâives. 

La  plaine  de  Brîenne  commence  au  deflus  de 
Trane  ^  &  s'arrondit  au  deifus  de  Jouvanzé.  De  là 
elle  préfente,  jufqu'aux  environs  d'Amance  &  de 
l'Étape  «  les  limites  des  dépôts  de  la  rivière  &  de 
fon  ofcillation  par  les  graviers  plats  qui  s'y  trou- 
vent. Ces  mêmes  graviers  plats  un  peu  ufés  ^  ac- 
cumulés par  la  rivière  d'Auoe,  fe  trouvent  le  long 
de  fes  bords  depuis  Dienville  jufqti'au  moulin  de 
Brîenne  &  de  Baflfe-Fontaine  »  fur  la  butte  du  châ- 
teau ^  entre  le  château  &  Saint- Léger ,  entre  Saint- 
Léger  &  Lefmont.  Enfuite  ces  mêmes  dépôts 
font  dirperfés  dans  une  plaine  bafle  &  à  une  fort 
grande  profondeur,  fur  une  étendue  confidéra- 
ble,  depuis  Trane  jufqu'au  Petit^Mefnil^  Chau- 
roefnil^  la  Rothière ,  le  bois  de  l'Ajou,  Morvil- 
Jiers ,  Mézières ,  Rofnay ,  Châleite ,  &  l'intervalle 
occupé  par  Brienne-la-Vielle. 

Il  paroit ,  d'après  l'examen  des  dépôts  de  ces 
graviers ,  que  l'Aube  a  ofciiié  dans  cette  grande 

f>iaine  depuis  Morvilliers  jufqu'à  l'Étape^  puifque 
'eau  courante  a  applani  le  terrain  dans  toute  cette 
étendue  ,  l'a  creufé  de  même,  &  enfin  y  a  formé 
ce>  dépôts  immenfes  &  profonds  ëont  nous  vesons 
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d'indiquer  lerltmites  d'une  manière  nette  &  pré- 
cife. 

La  rivière  oui  a  formé  ces  dépôts  eft  encaiflee 
maintenant,  depuis  Dtenville  jufqu'à  Lefmont , 
dans  des  couches  d'argile  de  différentes  fortes  & 
de  différente  nature  ^  furmontées  de  lirs  irrégu- 
liers de  graviers  amenés  &  dépofés ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  par  les  eaux  torrentielles  de  la 
même  rivière. 

En  continuant  l'examen  de  cette  même  plaine , 
on  y  trouve  des  tombelles  alongées  dans  le  fens 
de  fa  direâion  des  eaux  courantes  :  ce  font  des 
lies  ter  retires,  femblables  i  celles  qu'on  rencontre 
aflez  fouyent  dans  les  anciennes  vallées  des  ri- 
vières. Elles  font  compofée»  en  partie  des  couches 
de  l'ancien  fol ,  &  en  partie  des  dépôts  torren- 
tiels :  c'eft  i  ce  niveau  que  couroit  la  rivière  lorf- 
qu'elle  dépofoit  les  graviers  plats  qui  couvrent  ces 
buttes,  &  en  particulier  celle  du  château. 

La  butte  du  château  de  Brienne  eft  compoféd 
d'argile  oui  fait  effervefcence  avec  les  acides,  mais 
qui  ne  s  y  difTout  qu'au  tiers.  La  partie  fuper6- 
cielle  de  la  même  butte  eft  couverte  de  plufîcurs 
lits  de  graviers  phits  calcaires,  amené*  par  l'Aube 
des  parties  fuperieures  de  fa  .vallée ,  où  fe  trou- 
vent les  bancs  de  pierres  <^ui  ont  fourni  les  pre- 
nniers  matériaux  des  graviers  plats ,  &  qui  font 
réfidans  i  quelques  lieues  au  delfus  de  Bar-fur- 
Aube  ,•  car  a  Brienne  le-  fol  naturel  eft  argileux, 
comme  nous  l'avons  dit ,  &  il  n'y  a  pas  de  couches 
de  pierres  plates.  Il  en  eft  de  même  des  autres  lora- 

belles.  (rpyfçCHALBTTE.) 

Je  dois  ajourer  à  tous  les  dérails  qui  précèdent, 
qu'à  commencer  â  la  butte  du  château  de  Brienm 
&  à  fuivre  cet  objet  jufqu'à  Lefmont , on  rencontie 
une  longue  île  aflTez  élevée ,  &  fituée  entre  la 
vallée  aôuelle  de  l'Aube  &  la  large  plaine  où  font 
difperfés  les  graviers  plats  calcaires,  laquelle  île  a 
d'ailleurs  pour  limites  latérales  les  v*hages  d'É- 
pagne  &  de  Précy  *  Saint- Ma  rtm  d'un  côté,  U, 
Saint-Léger- fous  Brienne  de  l'autre.  Je  renvoie  i 
la  planche  de  Troyes ,  N®.  80  de  la  Carte  de  France, 
où  l'on  pourra  obferver  toutes  Us  notes  topogra- 
phiques intértflantes  qui  font  renl^méts  dans  cet 
article. 

Brienne-la-Vielie  ,  village  du  département 
de  l'Aube,  canton  de  Bii^nne-le-Château ,  près 
de  l'Aube  ^  dans  une  plaine  large  &  unie  que  cette 
rivière  a  formée  de  fes  dépôts  ,  tous  compofés  de 
graviers  plats  calcaires  un  peu  polis  par  les  tranf- 
ports de  l'eau  courante. 

BRIENZ  (  Lac  de).  Ce  lac  ,  fitué  dans  le  bail- 
liage d'Interiachen,  au  canton  de  Berne  en  Suifle, 
a  environ  une  lieue  de  largeur ,  fur  trois  lieues  de 
longueur.  C'eft  dans  cette  dernière  dimenfion  que 
la  rivière  d'Are,  qui  vient  du  Val-Hafel ,  le  tra- 
verfe.  On  ne  peut  douter  que  la  forme  alongée 
du  baffin  de  ce  lac ,  en  ce  fens  j  ne  foit  dae  à  l'ai^ 
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cierme  Yaliée  de  cette  rivière  ^  qui  j  en  fortant  du 
bc,  parcourt  paifiblement  couc  ie  pays,  d'inter- 
lachen,  &  fait  fa  communication  avec  le  lac  de 
Thoun. 

II  paroit  ^ue  le  lac  de  Bmn^  a  été  digue  par  la 
rivière  de  Gulanden  ^  laquelle  lort  des  glaciers  de 
bucerbrunen»  &  fe  réunie  à  TAre  au  milieu  des 
dépôts  qu'elle  a  formés  ;  car  certe  rivière  torren- 
uelle charrie,  dans  Tes  fréquens  accès»  des  débris 
des  montagnes ,  oue  les  eaux  de  la  fonce  des  neiges 
&  des  glaces  en  aéuchent.  Il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant qu'elle  aie  accumulé  ^  dans  l'intervalle  des  lacs 
àtBrien^  &  de  Thoun  ^  les  matériaux  qui  ont  formé 
la  digue  bc  le  pays  d'Interlachen  en  obflruant  le 
cours  de  l'Are ,  &  foutenu  Tes  eaux  dans  le  lac. 

Le  lac  de  Britni  eft  entouré  de  montagnes  plus 
hutes  que  celles  qui  ceignent  le  lac  de  Thoun  5 
cependant  fa  profondeur  n'eft  pas  auffi  confidé* 
rable  que  celle  de  ce  dernier  lac,  car  on  ne  TeAime 
que  de  trois  cent  cinquante  toiles  $  ce  qui  eft  en- 
core une  profondeur  très*étonnante  fi  on  la  com- 
pire  avec  l'épaifleur  d'une  digue  qui  foutient  les 
eaux  â  cette  hauteur,  &  qui  ne  peut  être  que  le 
réûilut  de  matériaux  rapportés  par  les  eaux  tor- 
rentielles. Cette  confidératioo  de  la  formation  des 
digues  des  lacs  &  de  leur  profondeur  peut  nous 
donner  une  idée  vraie  &  frappante  de  la  maffe  des 
ffiitjères  déplacées  par  les  tranfports  des  eaux  cou* 
rantes. 

Le  lac  de  Bneni  eft  très*poiffonneux.  On  y  £iit 
des  pèches  abondantes,  furtout  d'une  efpèce  de 
poiiTon  tiès-délicat,  &  qui  lui  eft  particulière.  On 
en  difUngue  de  deux  fortes  :  ceux  qu'on  pêche  au 
R)oi$  de  nui  font  plus  gros  que  ceux  qu  on  prend 
au  mois  d'aoAt.  Ce  lac  fournit  au(&  de  très- grandes 
iiui:es. 

Je  me  réfume  pour  préfenter  toutes  les  circonf- 
rances  qui  ont  contribué  i  la  formation  du  lac  de 
Bnenj^,  Le  baflîn  du  lac  eft  fitué  dans  la  vallée  de 
l'Are ,  qui  éeoit  creufée  &  approfondie ,  comme 
eileTeft  à  peu  près,  avant  que  la  rivière  latérale  de 
Cicbndên  accumulât  les  matériaux  ,  qui,  en  arrê- 
tant le  cours  des  eaux  de  l'Are ,  les  ont  foulevées 
su  point  où  elles  fe  trouvent  dans  le  lac  ,  & ,  à  la 
Tuite,  toute  la  plaine  d'Interlachen  s'eft  trouvée 
comblée ,  &  fe  comble  tous  les  jours  par  le  même 
travail  des  eaux  torrentielles. 

l'ajouterai  ici  que  l'Are  paroit^  au  deflus  du 
lac  de  Brieni ,  avoir  comblé  de  même  une  partie 
de  Ton  baffin^  &  que  les  dépôts  fe  font  étendus 
confidérablemenc  dans  la  vallée  d'Hafly  ou  de 
Maizingen.  C'eft  dans  ces  vallées  que  les  eaux  de 
l'Are  font  chargées  de  tous  les  matériaux  qu'elles 
entraînent  des  glaciers  qui  leur  donnent  naiflance , 
&  qu'elles  dépofent  tant  de  débris  des  mon- 
tagnes qu'elles  détachent  dans  leurs  accès  tor» 
rentiels. 

BRIEUX  (Saint-) ,  ville  confidérable  de  France, 
<l2ns  la  Haute  -  Bretagne  j  département  d'iile  & 
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Vilaine ,  à  une  demMseue  de  la  mer  «  avec  un  bon 
havre.  Elle  eft  ficuée  dans  un  terrain  fertile  en  blé 
&  en  fruits.  Il  s'y  fait  un  trafic  affez  confidérable 
en  fil  à  coudre  &  blanc. 

BRIEY,  ville  du  département  de  h  MoreI!e4 
'  fur  le  Vagot  j  à  cinq  lieues  nord-oueft  de  Metz. 
Briey  eft  dans  une  gorge  formée  par  plufieurs  col- 
lines. On  la  dîvife  en  ville  haute*  £;  bafle  $  mais  ni 
l'une  ni  l'autre  fituation  n'eft  agréable.  La  ville 
haute ^  remplie  de  glaces  l'hiver,  eft  d'un  accès 
difficile  à  caufe  du  cours  des  eaux  d*une  fource 
abondante  qui  barre  la  route ,  &  qu'on  n'a  pu  dé* 
tourner.  11  y  a  dans  Briey  une  papeterie,  deux 
fabriques  de  draperies  fie  d'étoffes  pour  les  trou- 
pes ;  des  titTeranderies  ^  où  l'on  fabrique  de  la 
toile ,  des  mouchoirs  de  poche  &  des  fichus  à 
l'ufage  du  pays. 

BRIGANCONNET  (  Cap  de) ,  du  département 
du  Var^  canton  d'Hières,  au  fud-oueft  de  l'ile  de 
Porouerolles  ^  à  une  lieue  &  demie  du  grand  Lan* 
goufiier  4  entre  la  place  d*armes  &  le  Foy. 

BRIGNAIS,  bourg  du  département  du  Rhône  ^ 
arrondiftemént  de  Lyon ,  canton  de  Saint-Gturf- 
lavai,  fur  la  Garon,  à  deux  lieues  bc  demie  de 
Lyon.  Le  climat  de  ce  pays  eft  chaud  &  très^fertile 
en  vin.  L'extrémité  de  la  paroifle  du  coté  du  nord 
ofire  des  veftiges  d*anciens  aqueducs  bâtis  par  les 
Romains.  Il  s'y  fait  commerce  de  bekiaux. 

BRIGNEUIL  (Forêt  de),  département  de  la 
Charente  ,  canton  de  Chabanois.  Elle  a  deux 
mille  toifes  de  long  j  fur  douze  cents  toiCes  de 
large. 

BRIGNOLES,  ville  du  département  du  Var, 
chef-lieu  d'arrondiflement  &  de  canton^  dans  une 
fituati«n  agréable ,  entre  des  montagnes  où  coule 
la  Calamie-Cafamie.  Cette  ville  eft  aflez  grande  & 
ouverte  :  elle  eft  fituée  dans  une  contrée  déli* 
cieufe  :  l'air  qu'on  y  refpire ,  a  toujours  été  très- 
vanté.  BrignoUs  eft  auffi  renommé  pour  fes  huiles 
d'olives,  {f:s  oranges  8c  autres  excellens  fruits 4 
principalement  pour  fes  pruneaux.  Le  commerce 
de  fon  induftrie  eft  infiniment  plus  étendu  \  car  il 
y  a  quarante- deux  tanneries,  fept  fabriques  de 
favon ,  deux  filatures  de  foie,  plufieurs  faoriques 
de  grofles  draperies,  deux  fabriques  de  cire ,  deux 
de  colle-forte ,  fept  d'eau-de-vie ,  plufieurs  d'à-» 
midon ,  de  poterie  &  de  faïencerie. 

La  montagne  de  Landerac ,  près  de  Brigno/es , 
comient  un  jafpe  fond  brun-rouge,  entre-mêlé 
de  taches  blanches  &  noires ,  dont  on  a  fait  des 
cheminées. 


BRIGNON  (  Port  de  )  ,  dans  le  département  du 
I  Finifterre  ,  à  trois  lieues  fud-oueft  de  Quimperlé« 
'  Il  a  à  l'eft  le  pou  de  Boulguen. 


252 


B  R  I 


Brignon  (  Forêt  de),  département  de  Maine 
&  Loire  X  arrondtflement  de  Saumur.  Elle  a  du 
nord  au  fud  deui  mille  quatre  cents  toifes  de  long ^ 
&  de  Teft  à  Touelt  quatorze  cents  toifes  de  large. 

BRILIMES  (  Ile  ) ,  du  département  du  Finif- 
terre^  à  quatre  lieues  un  quart  fud-oueft  de  Con- 
carncatt. 

BRINDES ,  ville  du  royaume  de  Naples ,  dans 
le  pays  d'Otrante,  près  du  golfe  de  Venife.  Celt 
le  Brundufium  des  Anciens.  Elle  a  plufieurs  ports 
enfermés  dans  une  feule  entrée  j  ce  qui  ofFrott  un 
eiTcellént  abri.  Le  port  eft  défendu  par  un  fort  qui 
eft  dans  une  ile  ficuée  à  côté  de  l'entrée. 

BRINN  a  cercle  d" Allemagne ,  en  Moravie.  On 
y  trouve  pluiîeurs  mines  dé  fer,  des  carrièrerde 
marbre  »  8f  ^  en  quelques  endroits,  des  eaux  mi- 
nérales. Près  de  Tifchowitz  on  tire  ,  d'une  mon- 
tagne ,  quantité  de  faux  diamans  8c  d'améthyftes. 
Les  forges  de  fer,  les  verreries  &  les  raffineries 
d'alun  contribuent  au  commerce  de  ce  cercle  j  en 
offrant  des  objets  très-intéreffans. 

BRINON ,  ville  du  département  de  l'Yonne , 
arrondiflemcnt  de  Joigny ,  fur  l'Armançon ,  à  deux 
lianes  à  Toueft  de  Saint-Florentin.  On  y  fait  com- 
merce de  bois  flotté,  8e  différentes  expéditions  de 
cette  marchandif;:. 

BRION ,  village  du  département  de  la  Lozère , 
canton  de  Pournels,  à  trois  lieues  trois  quarts  de 
Saint-Chely.  Près  de  ce  village  e(t  une  fource  d'eaux 
cièdes  minérales,  mais  qui  ne  font  employées  qu'aux 
nfages  ordinaires. 

.  Brion  ,  viUage  du  département  des  Deux-Sè- 
vres, arcondiâement  &  canton  de  Thouars ,  &  a 
deux  lileues  de  cette  ville.  Ce  village  recuetile  des 
vin%  rouges  &  une  grande  quantité  de  blancs  gé- 
néralement eftimés  par  leur  fumet  &  leur  déli- 
catefTe  »  qui  les  font  pafTer  pour  des  vins  d'Anjou. 
Ils  font  fufceptibles  d'être  exportés,  &r  gardés  pen- 
dant quelques  années. 

BRIONNE,  ville  du  département  de  l'Eure, 
•rrondiflement  de  Bernay ,  &  à  trois  lieues  8t  demie 
nord-efi  de  cette  viiie.  Il  y  a  à  Brionne  deux  mou- 
lins a  huile.  Ce  p;iys  eft  fertile  en  grains.  Se  il  y 
a  de  belles  prairies  aux  environs. 

BRIONNOIS  ou  BRIENNOIS,  petit  pays  de  la 
Bourgogne  ,  fur  les  conHns  du  Bourbonois.  Son 
chef-lieuéçoit  Svmur.  Cette  petite  contrée,  en- 
clavée dans  l'Autunois,  ell  fertile  en  b|é,  en  vins 
&  en  excellens  pâturages.  Ou  y  élève  beaucoup 
de  beitiainc ,  &  Tes  vins  déviennent  très  bons  lorf- 
uu^ils  font  gardés.  Ce  pays  fait  aujourd'hui  partie 
4u^  département  de  Saône  âc  Loire. 
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I  BRIOU ,  bourg  du  département  des  Deux- 
SèvrVs ,  arrondiflement  de  Melle.  Ce  bourg  a  un 
haras  de  baudets. 

BRISANT ,  BRISANS  :  ce  font  des  pointes  de 
rochers  qui  s'élèvent  jufqu'à  la  furface  de  l'eau  de 
la  mer,  ISc  quelquefois  au  defTus^  en  forte  que  les 
houles  y  viennent  rompre  ou  brifer.  Sur  les  Cartes 
marines  ils  font  repréfentés  par  de  petites  croix 

figurées  ainfi  -+-_.-+- ,  fuivant  leur  étendue  &  leur 

fituation. 

On  appelle  auffi  brifant  le  rejaillifTement  des 
vaguas  ae  la  mer  contre  des  rochers  élevés  ou 
contre  une  côte  efcarpée  fur  laquelle  ces  vagues 
fe  porten;. 

Parmi  les  hrifans  connus  les  plus  célèbres  >  on 
remarque  ceux  qui  garnilTent  la  côte  fud-eft  de  la 
Nouvelle-Hollande  dans  toute  fon  étendue ,  &  fur 
lefquels  le  capitaine  Cook  fut  jeté  dans  fon  fécond 
voyage  autour  du  Monde.  Us  font  plongés  fous 
les  eaux ,  &  fort  peu  d'entr'eux  paroifTent  n;ém9 
à  la  marée  bafie.  ils  font  horizontaux  &  unique- 
ment formés  de  polypiers  très-durs,  dont  les  ani- 
maux font  du  plus  beau  vert. 

BRIS  DE  MER.  On  appelle  ainfi,  fur  les  côtes 
de  Breugne  »  furtout  aux  environs  de  Saint-Malo 
&  de  Saint-Brteux  >  les  gros  fables  que  Ijs  flots  de 
la  mer  accumulent  fur  les  rivages ,  &  dont  font 
formés  les  grives  depuis  le  mont  Saict-Michel  juf- 
qu'à  Brefi.  Ces  bris  ont  cela  de  particulier,  que, 
quoiqu  acculés  fur  les  côtts  de  l'ancienne  terre 
gran  teufe,  ils  font  effervefcence  avec  IcS  acidrs, 
&  entrent  dans  la  compoCiion  des  terrrs  dont  on 
fait  la  faïence,  laquelle  exige  un  mélange  de  terres 
calcaires  pour  que  les  uftenfiles  qu'on  en  tonne, 
puifTent  boire  l'émail  dont  ils  font  couverts.  Ceci 
mérite  une  certaine  attention  (r  Ton  veut  remonter 
à  l'origine  S;  aux  gîtes  primitifs  d'où  la  mer  tire 
ces  bris  ou  débris  pour  les  étaler  le  long  de  ces 
côtes,  &  particulièrement  dans  les  goltës  qui  Ibnr 
bordés  de  grèves. 


BRISES  journalières  de  terre  &  de  mer.  On 
doit  compter,  parmi  les  vents  périodiques,  les 
brifis  de  terre  &  de  mer  que  Ton  voit  régner  dans 
prefque  tous  les  pays  de  la  zôoe  torride.  Ces  vents 
ont  une  période  journalière;  feulement  leur  cours 
eft  très-régulier,  mais  leurs  effets  ne  font  jamais 
fendbles  qu'à  une  très-petite  diftance  des  terres. 
Chaque  jour,  quelques  heures  après  que  le  foleil 
eft  levé ,  le  veut  commence  à  fouffler  de  la  nier 
ou  du  large  vers  les  terres.  D  abord ,  il  eft  foible, 
puis  il  acquiert  de  la  force ,  de  la  conferve  environ 
depuis  midi  jufqu'à  quatre  heures  du  foir.  Alors 

Ml  mollit,  3c,  pour  l'ordinaire ,  il  eft  tout-à-fait 
calme  au  coucher  du  foleil.  Feu  après  le  vent 
5*élève  de  la  terre,  &  fouffle  ainfi  vers  h  mer 

i.  pendant  toute  la  nuit.  Voilà  donc  des  vents  qui , 

comme 
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comme  les  mouflons ,  font  exception  au  vent  alifë. 
H  eft  aifé  de  faiire  connoitre  la  caufe  de  ce  mou- 
vement Singulier  de  l'atmcrphère. 

Nous  avons  déjà  comparé  une  ile  entourée  de 
k  mer  au  plat  d'eau  chaude  placé  »  dans  l'expé- 
rience de  M.  Clare ,  au  milieu  d'un  autre  plat  d'eau 
firoide.  Les  réfultats  de  cette  expérience  expli- 
quent fort  clairement  la  caufe  des  hrifis  du  large  > 
&c'eft  alors  Tair  plus  condenfe  de  la  furface  des 
eaux  qui  fe  porte  vers  l'air  plus  échauffé  8c  plus 
dilaté  des  terres  ^  pendant  que  le  foleil  les  échauffe 
par  fa  préfence.  Voila  pourquoi  la  irifi  du  large ^ 
d'abord  calme  y  fraîchit  avec  la  chaleur  du  foleil , 
&  décroît  avec  elle  5  voilà  pourquoi  cette  brife 
fouffle  du  Dord-eft  à  la  bande  du  nord  >  du  fud-elt 
i  ia  bande  du  fud«  &  de  l'oueft  fous  le  vent  de 
l'ile;  voila  pourquoi  cet  effet  eft  d'autant  plus  fen- 
£ble,que  l'étendue  des  terres  entourées  d'eau  eft 
pluscon/idérable  3  pourquoi  il  n'y  a  pas  de  brifis  aux 
Antilles^  qui ,  par  leur  petiteffe ,  font  peu  fufcep- 
tibles  de  déranger  le  cours  général  du  vent  ali(é. 

La  brife  de  une ,  qui  fuccède  à  la  brife  du  large  , 
e(l  bien  plus  générale  encore  :  elle  a  lieu  partout^ 
aux  petites  lies  comme  aux  plus  grandes^  &  aux 
continens.  Ainfi  lorfque  nous  avons  dit  qu'aux 
cdres  occidentales  d'Afrique  j  d'Amérique  &  de 
l'Indoftan  le  vent  fe  portoit  conftamment  vers  les 
terres,  il  faut  toujours  entendre  qu'il  y  a  la  petite 
exception  de  la  brifr  de  terre  qui  foulSle  pendant  la 
nuit,  &  qui  s'étend  jufqu'à  une  lieue  &  deux  au 
l>irge.  Elle  a,  comme  on  a  vu^  pour  caufe  la  con- 
denfation  des  vapeurs  élevées  par  le  foleil^  qui  fe 
lafTemblenr^  &  commencent  à  tomber  au  coucher 
de  cet  aftre.  Ces  vapeurs ,  ou  font  abforbées  par 
l»rj  ou  fe  précipitent  dans  la  met}  mais  lorf- 
qu'elles  font  fixées  &  arrêtées  par  les  montagnes 
&  par  les  terres^  elles  furmontent  ^  par  la  conden- 
fauon  qu'elles  peuvent  occafionner  dans  l'air  des 
terres^  la  tendance  qu'a  l'air  de  la  mer  ,  ordinal* 
lemenr  plus  denfe  ^  de  fe  porter  dans  les  terres. 
Lorfque  ces  vapeurs  font  abondantes ,  la  brife  tÂ 
•  plus  torte  j  lorrqu'ellés  font  en  médiocre  quantité» 
elle  eH  réduite  au  calme ,  ou  l'on  éprouve  des 
viciffitudes  de  brifes  du  large  &  de  terre.  Enfin , 
quelquefois  la  brife  de  terre  manque  tout-i-fait. 
Ces  brifes ,  en  certains  tems,  font  très-fenfible- 
nienr  froides  ^  &  obligent  les  habirans  des  côtes  à 
fe  vêtir  &  à  fe  renfermer.  L'aâion  de  ces  vapeurs 
femble  partir  d'un  centre  placé  au  milieu  de  l'île  , 
&  fe  diriger  vers  chacun  des  points  de  la  circon- 
férence; de  forte  que  chaque  cap^  chaque  anfe  ja 
fon  vent  particulier. 

Une  nouvelle  preuve  aue  les  vapeurs  produi- 
fent  ces  vents  de  terre  3  c  eft  qu'ils  font  conflam« 
ineot  plus  forts  lorfqu'il  a  plu.  Nous  verrons  à 
l'article  de  Saint-Domincue,  où  l'on  obferve 
de  ces  brifes  ,  qu'en  certains  jours  orageux  la  brife 
fe  lève  tout  à  coup  avec  une.  telle  violence  ^  qu'elle 
eft  capable  de  faire  chaflier  les  vaîfleaux  fur  leurs 
ancres  8c  de  cafTrr  des  grelins. 

Géographie-Phyfique,  Tome  IIL 
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En  Europe  «  pendant  les  faifons  chaudes  3  lorf- 
que le  tems  eft  beau ,  on  éprouve  des  effets  affez 
(emblables  :  ainfi  le  matin  le  vent  e(l  à  Tefl  ;  il 
pafle  enfuite  à  l'oueft  pendant  le  jour ,  pour  re- 
tourner au  nord -eft  ou  à  l'eft  pendant  la  nuit. 
Cette  fucceûton  de  vent  eft ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué 3  très-naturelle  lorfque  ratmofphtte 
jouit  d'un  certain  état  de  pureté  &  d'équilibre  ^ 
&  que  le  tems  eft  calme.  On  dit  alors  que  le  vene 
fuit  le  foleil  ^  parce  que  l'air ,  qui  fe  potte  tou» 
jours  vers  le  lieu  où  la  chaleur  &  çonféquemmenc 
la  dilatation  eft  la  plus  forte 3  va  frapper  fucceffi- 
vement  les  (aces  orientales  &  méridionales  des 
terres  &  des  objets  oppofés  a  Tadtion  du  foleil. 
Au  refte^  comme  cela  n'a  lieu  que  lorfque  le  tems 
eft  très-pur  &  très-fereîn,  on  en  tire  affez  géné- 
ralement un  indice  en  faveur  de  la  continuation 
du  beau  tems. 

Brises.  On  appelle  ainfi,  en  Amérique^  de$. 
vents  de  nord  &  de  nordeli  qui  fouiftent,  certains 
mois  de  l'année  ,  dans  des  parties  de  continent  6c 
dans  des  iles^  &:  qui  rafraîchiflent  un  peu  l'atmof- 
phère.  Ces  brifes  n'ont  pas  lieu  tous  les  jours  : 
elles  ne  paroifient  pas  â  des  époques  fixes  chaque 
année  j  ni  à  des  heures  réglées  chaque  jour  $  elU$ 
arrivent ,  fur  certaines  côtes  ,  plus  tôt  ou  pUtS 
tard.  Depuis  le  8  décembre  1764  jufqu'au.i  2  ^  elle$ 
foufRèrent  vers  les  deux  heures  après  midi  à  Pa.- 
nami  $  le  r  3  ^  la  brife  fut  foible ,  &  le  thermo- 
mètre qui  j  les  autres  joursj  avoir  marqué  13  de- 
grès^  s'éleva  à  14;  le  14,  point  de  brife  ^  &  le 
thermomètre  fut  à  24  degrés  &  demi  ;  le  i  f  ,  la 
brife  foufHa  ^  &  le  thermomètre  ne  s'éleva  qu  à 
23  degrés. 

^  De  même  à  Porto-Belo  &  â  Carthagène  d' Amé* 
rique,  lorfque  les  brifes  font  foibles^  elles  ne  ra- 
fraichifTent  pas  autant  la  terre  que  ciuand  elles  fa 
foutienn^nt  dans  un  certain  degré  ae  force.  Ces 
brifes  ont  produit ,  foie  à  Porto-Belo  ,  foit  i  Car- 
thagène ,  une  différence  d'un  demi-degré  ou  d'un 
degré  &  demi  de  moins  dans  la  température  de 
ces  differens  lieux ,  fuivant  leur  force.  Ce  font  les 
mêmes  effets  à  la  Havane.  (  Voyei  les  articles 
Panama  ,  Porto-Belo  ,  Carthagène  ,  Ha-  . 
VANE  &  Saint-Domingu£,où  l'on  rappellera 
ces  brifes  avec  les  détails  qui  conviendront  i  cette 
marche  des  vents  &  à  celle  de  la  température  qu'ils 
occafionnent  fur  les  terres.) 

BRISGAW^  pays  d* Allemagne  3  dans  le  cercle 
de  Souabe  ^  féparé  de  l'Alface  par  le  Rhin.  Le 
Vieux- Brifach  en  eft  la  capitale.  Cette  viUe  eft 
fituée  >  partie  fur  le  Rhin ,  partie  fur  une  moo^ 
tagne.  On  y  remarque  un  puits  taillé  dans  le  roc  « 
qui  a  cent  quatre- vmgts  pieds  de  profondeur.  La 
partie  qui  eft  fur  les  bords  du  Rhin  offre  un  pont 
de  bateaux  j  qui  offre  un  paffage  très-fréquenté. 

Je  dois  rappeler  ici  la  découverte  de  M.  Dié* 
tiick  j  qui  trouva  >  dans  cette  contrée  «  des  veftigcs 
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très  remarquatles  d'une  éruption  volcanique.  C*éft 
là  que  les  naturalises  des  environs  doivent  aller 
reconnoitre  les  productions  des  feux  fouterrains 
oui  font  si  la  fuperficie  du  terrain,  &  qui  ont  con- 
lervé  les  difierens  caraâères  qui  en  font  des  témoins 
de  ces  anciens  événentens. 

Cette  découverte  eft  intéreflante  en  ce  que  l'au- 
teur annonce  aut  naturaliftes  lexinence  de  plu- 
fieurs  maffifs  de  hves  dans  les  environs  du  Vîeux- 
Brifath,  d'Ihringen^  d'Alckern  &  de  Rottweil, 
&  en  ce  qu'il  y  joint  la  defcripcion  de  ces  produits 
du  feu  &  des  mélanges  qui  s'y  trouvent. 

BRISTOL,  baie  &  rivière  fituées  à  58  deg. 
27  min.  de  latitude  fur  la  cote  occidentale  de  T A- 
mérique  feptentrionale. 

Au  nord  du  promontoire  d'AIafchka  Teau  di- 
minue confidérablement  de  profondeur,  &  les 
montagnes  fe  reculent  fort  avant  dans  l'intérieur 
des  terres  Jaiflant  devant  elles  Scia  mer  une  large 
bordure  de  terres  baffes,  qui  ceignent  la  grande 
baie  de  BrijtoU  avec  une  rivière  au  fond  dont  l'em- 
bouchure a  un  mille  de  largeur.  Le  cap  Neven- 
ham ,  latitude  58  deg.  42  min. ,  qui  eft  un  maffif 
de  rocher  folide ,  forme  la  pointe  feptentrionate 
de  la  base,  à  vingt-huit  lieues  du  cap  Onemak, 
qui  eft  la  pointe  méridionale.  Le  premier  n'offre 
qu'une  ftérilité  univerfelle^  &  fans  aucune  végé- 
tation dans  fes  environs. 

Au  ly  juillet  les  valrufes  ou  vaches  marines 
commençoient  à  s'y  montrer  par  troupes  nom- 
breuses fans  qu'il  y  eût  des  glaces;  ce  ^Vki  prouve 
que  ces  glaces  ne  font  pas  néceffaires  à  leur  exif* 
tence.  .... 

Les  habitans  de  toute  cette  côte  font  beaucoup 
plus  mal  vêtus  c)ue  ceux  d'AIafchka  &  de  la  rivière 
de  Cook  i  mais  ils  ont  de  commun  avec  eux  la 
coutume  de  fe  défigurer  )e  nez  &  les  lèvres,  de 
safer  leur  tète  &  de  couper  leurs  cheveux  un  peu 
à  la  manière  des  Chinois. 

Du  cap  de  Nevenham  le  continent  fe  prolonge 
drpit  au  nord.  A  Toueft  eft  Tile  de  Gore,  remar- 

Suable  par  un  rocher  confidérable,  à  la  latitude 
e  60  deg.  17  min.,  longitude  187  deg.  30  min. , 
appelé  la  Pointe  droite»  &  tout  près  eft  un  ilot 
dont  les  côtes  font  très -hautes,  &  en  rochers 
nommés  ies  Pinnacles,  Des  légions  de  pingouins 
habitent  ces  côtes  efcarpeesl  Cette  ile  d'ailleurs 
paroïc  être  la  limite  feptentrionate  de  la  retraite 
des  loutres  de  mer. 

Au-delà  de  la  pointe  de  Shallov-Water,  lati- 
tude 63  deg.  ^o  min.,  eft  le^ap  Stephens,  6c  en 
£ice  i'ile  Stuart  :  ils  forment  les  pointes  méridio- 
nales du  détroit  de  Norton ,  formé  par  un  vafte 
enfoncement  des  terres  vers  l'eft.  Ptes  de  la  mer 
la  terre  eft  partout  baffe  &  ftéiile  :  dans  l'intérieur 
du  continent  on  apperçoit  des  montagnes.  Les 
arbres ,  fort  petits ,  fe  réduifent  au  bouleau ,  à 
l'aune ,  au  faule  &  au  fpriice.  Aucun  arbre  de 
cctt^  dernière  efpèce  ne  paffe  ûx  ou  huit  pouces 
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de  diamètre  $  mafis  le  bois  de  flottuge,  coilché  fuc 
le  rivag<3  en  très-grande  quantité ,  eft  beaucou(> 

Elus  gros.  Il  eft  charrié  pu  les  rivières  qui  y  dé- 
ouchent;  &  qui  les  amènent  de  1  intérieur  des 
terres ,  où  apparemment  le  climat  eft  plus  favo- 
rable a  leur  accroiflement  que  fur  la  côte.  Veis  le 
fond  de  la  baie,  le  cap  Denbigh  s'avance  confi- 
dérabltment  à  l'oueft  dans  la  mer,  Ik  forme  une 
prefqu'ile.  Il  y  a  grande  apparence  que  c'étoit  une 
lie  ;  car  l'ifthme  porte  des  marques  fort  faciles  i 
reconnoitre ,  que  la  mer  en  occupoit  la  place. 

Le  détroit,  depuis  le  cap  Denbigh,  fe  refterre , 
&  s'alonge  en  une  crique  trè^-profonde  qui  offre 
l'apparence  d'une  longue  rivière.  Le  continent, 
dans  cette  partie,  confifte  en  vaftes  plaines  divi- 
fées  par  des  collines  d'une  hauteur  moyenne  «  & 
arrofées  par  plufieurs  rivières  qui  y  ferpentent.  La 
végétation  femble  ptendre  une  certaine  vigueur  à 
mefure  qu'on  s'éloigne  de  la  mer,  &  les  arbres 
augmentent  en  grofteur  i  ce  qui  femble  prouver 
que,  fur  ces  côtes,  le  principe  du  froid  &  de  la 
ftérilité  vient  de  la  mer  6c  des  glaces  qui  s'y  for- 
ment ou  qui  y  flottent.  Un  promontoire  appelé 
Baldkead  (  Téte-chauve  )  termine  l'entrée  de  la 
crique  au  nord.  Plus  loin,  à  l'oueft,  le  cap  Darby , 
latitude  64  deg.  21  min. ,  eft  l'autre  limite  iepten- 
trionale  de  cette  grande  baie. 

Cette  côte  eft  fort  peuplée.  Les  habitans  ont 
environ  cinq  pieds  deux  pouces,  &  reflemblent, 
quant  â  leurs  traits,  a  tous  les  naturels  vus  depuis 
la  baie  de  Nootka.  Ils  avoient  deux  trous  i  la 
lèvre  inférieure.  La  couleur  de  leur  peau  eft  celle 
du  cuivre.  Leur  langage  tft  un  dialeâe  des  Efpi- 
maux.  Ils  leur  reftemblent  auffi  par  la  manière  de 
s'habiller,  &c. 

Du  ca^  Daiby  la  terre  fe  range  â  l'eft  ,  &  fe 
termine  à  la  pointe  Rodney.  Là  elle  eft  baffe  % 
bien  loin  au-delà  elle  s'élève  confidérablement 
dans  l'intérieur  du  pays,  où  elle  prend  une  direc- 
tion nord.  Devant  la  pointe  Rodney  eft  l'île  du 
Traîneau ,  ainfi  nomm'^e  à  caufe  du  traineau  qu'on 
y  trouva,  &  qui  reffembloit  à  ceux  dont  ie  fer- 
vent les  Rudes  du  Kamtzchatka  pour  voiturer  leurs 
denrées  lurla  neige. 

A  la  latitude  de  64  deg.  ^ f  min.  eft  l'ile  de  King. 
Le  continent,  vis-à-vis  l'île,  tourne  vers  Teft,  fie 
forme  une  baie  dont  l'eau  eft  peu  profonde  \  en* 
fuite  il  s'avance  brufouement  'dans  la  mer  9  &  7 
forme  l'extrémité  la  plus  occidentale  qui  foie  en- 
core connue.  On  v  a  vu  plufieurs  huttes  8c  des 
planchers  d'os,  tels  qu'on  en  trouve  dans  le  pays 
des  Tfchutski.  Ce  cap  forme  un  des  côtés  du  dé* 
troit  de  Bering,  &  il  eft  fitué  prefqtte  vis-à-vis  du 
cap  Eft ,  fur  le  rivage  oppofé  de  l'Afie  »  à  la  petite 
diftance  de  trente* neuf  milles  ou  treize  Iteues.  U 
eft  fitué  fous  la  latitude  de  6$  deg.  46  tnin.  ^  &  fe 
nomme  le  cap  da  Prince  de  Galles.  C'eft  une  terre 
baffe ,  &  au-delà  les  hauteurs  patoiflent  «  & ,  parmi 
elles,  une  montagne  pointue  fe  diftingue  £acUc« 
ment. 
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BRIVESj  ville  du  département  de  la  Corrèze» 
ficuée  fur  U  rivière  de  ce  nom ,  &  vis-â-vis  d'une 
ile  qu'elle  forme.  Sa  fltuation  eft  dans  une  olaine 
charmante.  Le  commerce  de  Brivcs  confiile  en 
châtaignes»  huile  de~^t)oîx  &  vins  d'excellente 
qualité  Jes  vins  ordinaires  étant  convertis  en  eau- 
de-vie  j  en  différentes  marchandifes  provenantes 
des  manufaâures  de  cette  ville  &  lieux  voiiîns. 
Oatre  cela ,  il^a  un  grand  débit  de  bois  meirain  , 
hc  de  conftruûion.  On  engraifle  aux  environs  une 
grande  quantité  de  bœufs  pour  Paris  ^  &  de  porcs 
pour  Bordeaux  >  les  Cévennes  &  le  ci-devant  Lan- 
guedoc. Près  de  Brivcs  on  voit  des  carrières  d'ar- 
doifes^  donc  k  s  couches  font  fort  inclinées  à  l'ho- 
rizon. Il  y^a  aufTi  des  bancs  de  pierres  de  (able 
a(fez  tendres  »  &  qiii  font  connues  dans  la  contrée 
fous  le  nom  de  hrafier, 

6RIX  «  bourg  du  département  de  la  Manche , 
canton  de  Valognes,  &:  à  deux  lieues  de  cette 
ville.  Il  y  a  au  couchant  de  Brix  la  forêt  de  même 
nom  4  qui  a  plus  de  huit  lieues  de  tour. 

BRIZEMBOURG ,  village  du  département  de 
U  Charente-Inférieure ,  à  trois  lieues  de  Saint- 
Jean- d'Angéljr.  Les  terres  des  environs  font  pro- 
Eres  a  la  fabncauon^  des  briques^  des  tuiles  &  de 

BROERS ,  banc  de  (able  du  département  de  la 
Lys,  arrondiffement  de'Furnes  ,  canton  de  Nieu- 
port^  à  une  lieue  oueft  de  la  côte.  Il  a  la  forme 
d'un  triangle  ^  dont  les  angles  font  arrondis.  Cha- 
que côté  a  crois  quarts  de  lieue  de  longueur. 

BROIE ,  rivière  de  Suifle,  qui  prend  fa  fource 
dans  le  canton  de  Fribourg,  près  de  Châtel-Saint- 
Denis,  traverfe  les  bailliages  de  Montagny ,  de 
Moudon  &  d'Avançhe,  8<  va  fe  jeter  dans  le  lac 
de  Morat  près  d'Avanche.  Elle  en  fort  près  de 
Saugy  pour  fe  jeter  dans  le  lac  de  NeuchâteL  C'eft 
àim  Je  lit  de  cette  rivière  que  fe  trouve  le  laç  de 
Morat,  bc  c'eft  par  elle,  au  forrir  de  ce  lac,  que 
celai  de  Neuchâtel  a  été  dlgué,  fuivant  la  règle 
générale.  La  BroU  ,  il  eft  vrai ,  fe  jette  dans  le  lac} 
mais  il  cft  vifible  que  Tembouchure  aâuelle  de  la 
Brou  eft  reffet  des  dépôts  de  cette  rivière  j^  qui 
ont  occafionné  ce  déplacement  après  que  la  cfigue 
du  lac  a  été  formée.  (  Voye^  Us  articles  des  lacs  4e 
Neuchatel  &  de  Morat.) 

BRONN  (Nider-).  bourg  du  département  du 
Bas-Rhin  ,  à  cirtq  lieues  fud-oucft  de  WeifTem- 
bourg.  Il  y  a  dans  ce  bourg  plufîeurs  manufadlures 
de  garance  ,  plusieurs  fécheries ,  fonderies ,  forces, 
martinets  &  ateliers  de  taillanderies  ,  naines  de 
fer  en  gratn ,  une  fabrique  de  potaffe  &  falin,  p!u- 
fieurs  de  poix  noire ,  réfine  ou  goudron ,  une  de 
fulfate  de  fer  ou  vitriol  martial,  onxe  poteries  de 
ttaej  huit  cuHeries  &  briqueteries. 
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On  trouve ,  aux  environs  de  ce  bourg ,  des  eaux 
minérales  qui  font  en  réputauon  depuis  plus  dé 
deux  fiècles.  Elles  font  annoncées  par  plufieur^ 
médecins  fameux.  La  fource  des  eaux  a  fon  origine 
dans  un  lit  de  cailioux.  On  y  a  formé  une  enceinte 
de  forme  hexagonale,  afin  que  les  eaux  étrangères 
ne  s'y  mélaflent  point.  De  cette  colonne  creufe 
(ortent  deux  canaux  de  plomb ,  qui  conduifent 
l'eau  dans  un  bain  conflruit  avec  la  même  atten- 
tion. On  a  remarqué  différentes  fois  oue  la  boiffon 
de  ces  eaux,  ainu  que  les  bains  &  les  douches» 
avoir  été  très- faluuire  a  des  paralytiques.  Ces 
eaux  guérirent  aufli  les  afifeâions  cutanées,  telles 
que  la  gale,  le  prurit  &  les  dartres. 

BROSELY,près  de  Wenlock  dansleShropshire. 
Au  mois  de  juin  1711 1  environ  trentc-fix  neures 
après  un  orage  remarquable,  on  entendit ,  dans  la 
nuit,  à  Brofely,  un  bruit  terrible  qui  riveilja  plu- 
fîeurs perfonnes.  On  fe  leva  pour  voir  ce  oue  c'é- 
toit ,  &  ou  parvint  enfin  à  un  endroit  ^ein  de 
fondrières,  fous  une  éminence  d'environ  fix  cents 
pieds  au-delà  de  la  rivière  Sévern.  On  s'apperçqt 
c)ue  le  terrain  trembloit:  on  entendit  un  murmure 
intérieur,  &  l'eau  bouillonnoit  â  travers  l'herbe. 
On  prit  une  bêche ,  &  dès  qu'on  eut  un  peu 
creulé,  l'eau  jaillit  fubitement  à  une  grande  hau- 
teur.«  &  la  chanjlelle  qui  éclairoit  le  travail  la 
mit  en  feu. 

Pour  empêcher  la  fource  d'être  détruite ,  on  a 
mis  par-deflus  une  cuvette  de  fer^  avec  un  cou* 
verc  lequ'on  ferme ,  &  qui  a  un  trou  au  milieu  , 
par  lequel  les  curieux  peuvent  voir  l'eau  qui  elï 
deflbus. 

Si  on  préfente  une  lumière  â  ce  trou,  l'eau 
femble  prendre  feu  fur-le-champ,  &  brâter comme 
de  Tefprit-de-vin.  Cette  flamme  dure  tant  qu'on 
la  garantit  de  l'accès  de  l'air  i  mais  fi  l'on  ôte  le 
couvercle  de  la  cuvette ,  elle  s'éteint  aufiîtôt. 

Quelques  perfonnes  ont  eu  lacuriofité  de  mettre 
un  pot  d'eau  fur  la  cuvette  après  y  avoir  mis  te 
feu  j,&  d'y  faire  cuire  des  pois  verts  ou  une  pièce, 
de  viande,  &  l'ébuUition  a  eu  lieu  beaucoup  plus 
tôt  que  fur  le  feu  ordinaire.  Si  l'on  y  préfente  du 
bois  vert  ou  tour  autre  cotps  cot^ibuftible ,  il  cjk 
bientôt  réduit  en  cendres. 

L'eau  par  elle-même  efi  froide;  mais  elle  Iaifl(e 
échapper  beaucoup  de  gaz  hydrogène ,  &  c*efl  qe 
gaz  qui  s'enflamme  &  qui  brûle  perpétuellement^,, 
parce  qu'il  eft  perpétuellement  renouvelé. 

Cette  fontaine  éroit  reftée  perdue  pendant  plu- 
fîeurs années.  Le  propriétaire  qui  trouvoit  du  pro- 
fit à  la  montrer,  eft  parvenu  à  la  rétrouver  après 
bien. des  recherches.  Il  a  fait  un  nouveau  puits  de 
quatre  à  cinq  pieds  de  profondeur,  fur  fix  à  fepc 
de  diamètre.  11  y  a  au  tond  un  autre  trou  moii^s 
large  ,  creufé  dans  l'argile ,  au  fond  duquel  on  ^a 
fixé  un  vaiifeau  de  grès  cyiiridrique  d'envir«^ 
quatte  a  cinq  pouces  de  diamètre,  &  ferré  de  toQs' 
côtés  ayçc  de  ra|:g.ile  bauue.  On  voit  dans  ce  p9t 

Cgi 


2Z6 


B  R  O 


une  eau  brnn« ,  ëpaiffe ,  qui  bouillonne  continuel- 
lement avec  un  bruit  fourd  ,  &  qii  s'élève  &  s'a- 
baifle  alternativement  de  cinq  à  fix  pouces.  Lorf- 
qu'on  approche  un  flambeau  de  l'orifice  du  potj 
il  fe  forme  une  flamme  qui  reflemble  à  celle  de 
refprît-de-YÎn.  On  l'éteint  avec  un  goupillon 
mouillé. 

BROSSASCO,  bourg  du  département  de  la 
Sture  j  arrondiffement  de  Saluces ,  fur  la  rive  gau- 
che de  la  Vraita,  à  trois  lieues  fud-oueft  de  Sa- 
luces. Il  y  a  dans  ce  bourg  des  fabriques  de  grofles 
toiles  &  une  filature  de  foie. 

BROSSAY  (  Forêt  de  ) ,  du  département  du 
Maine  &  Loire  j  arrondiflement  de  Saumur»  &  à 
deux  tiers  de  lieue  fud-eil  de  Coudray.  Elle  a 
de  Teft  à  Toueft  deux  mille  deux  cents  toifes  de 
long  4  &  du  nord  au  fud  mille  toifes  de  large. 

BROSSES  (  Forêt  des) ,  département  de  l'In- 
dce  y  arrondiflement  &  canton  de  le  Blanc  ^  &  à 
cinq  Ireues  de  cette  ville.  Elle  a  deux  mille  toifes 
de  longueur  ^  fur  feize  cents  toifes  de  largeur. 

BROSSIGNY  (  Étang  de  ).  Dans  cette  paroiflTe, 
voifine  de  Fougères,  fur  les  frontières  de  la  ci- 
devant  province  de  Bretafgne^  cet  étang  fe  trouve» 
au  milieu  d'un  vallon  d'environ  trois  quarts  de 
lieue  de  circuit.  11  Reçoit  fes  eaux  de  quantité  de,' 
fources  que  fourniffcnt  les  coteaux  qui  forment 
les  bords  du  vallon.  Indépendamment  d'un  petit 
nombre  d Iles  flottantes  qu'on  voit  à  fa  furface , 
&  dont  quelques-unes  font  garnies  d'arbres  j  il  eft 
•prefqu' entièrement  couvert  d  une  grande  prairie 
fortement  adhérente  à  la  chauffée  ^  fans  tenir  en 
aucune  manière  aux  autres  bords  de  l'étang.  Cette 

f>rairie  eft  entièrement  foutenue  fur  l'eau.  Quand 
'étang  eft  plein ,  elle  eft  de  niveau  avec  la  chauf- 
fée î  bc  quand  l'étang  baifle ,  elle  forme  une  ef- 
pèce  de  glacis.  On  voit  qu'elle  doit  nféceflairement 
couvrir  la  bonde  de  l'étang.  Ainfi  quand  on  veut 
le  mettre  à  fec  pour  le  pécher  «  il  taut  y  faire  une 
ouverture.  C'efi  dans  cette  circonftance  qu'on  a 
pu  mefurer  î'épailfeur  de  cette  île ,  qu'on  a  trou- 
vée d'environ  loixante  pieds.  On  obferva  en  même 
tems  que  ce  terrain  flottant  étoit  formé  de  diffé- 
rentes couchts  de  terres  entre-mêlées  de  racines» 
dont  les  plus  voifines  de  la  furface  de  l'eau  font 
les  plus  noirâtres.  Cet  affemblage  paroît  être  un 
terreau  fort  léger ,  formé  par  la  pourriture  des 
racines  des  plantes  &  des  arbriffeaux  qui  y  naiiïent 
&  y  périiïent  chaque  année.  Il  paroît  que  cette  île 
n'a  pti  parvenir  à  cette  épaifïèur  &  à  couvrir  pref- 

3 u  entièrement  l'étang,  <jue  dans  une  longue  fuite 
•années.  Elle  eft  d'un  tillu  fpongieux  :  on  peut, 
en  y  enfonçant  un  long  bâton,  traverfer  toute  fon 
'^aifleur.  Cependant  le  deffus  en  eft  folide  & 
'  ferme  :  on  peut  s'y  promener,  &  Ton  croit  mar- 
«cber  fur  du  duvet  j  parce  qu'il  eft  revêtu  de 
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mouITes  entre-mêlées  de  quelques  herbes.  L'étang 
eft  irès-poifTonneux  :  la  pêche  en  eft  très-abor.- 
dante,  &  le  poifTon  fort  gros.  Cette  prairie  flot* 
tante  eft  affez  femblable  à  celles  que  les  Italiens 
nomment  cuores,  {f^oye^  ctt  articU ,  Académie  des 
fcienceSj  ^745-) 

BROU ,  ville  du  département  d'Eure  8r  Loire, 
arrondiffement  de  Châteaudun.  Il  y  a  des  fabriques 
de  ferges  blanches  à  deux  étains,  des  étamines  & 
des  filafTes.  On  tire  aux  environs  beaucoup  de 
marne ,  terre  propre  à  engraiffer  les  champs  qu'on 
cultive. 

BROUAGE ,  ville  du  département  àe  la  Cha- 
rente-Inférieure, arrondiffement  &  canton  de 
Marennes ,  près  du  canal  de  Brouage  «  à  un  quart 
de  lieue  de  Marennes.  Il  y  a  un  port  affez  favo- 
rable â  l'entrée  des  gros  vaifTeaux  qui  y  abordent 
pour  en  enlever  les  différens^  objets  d'exportation. 
Le  principal  commerce  de  Brouage  confifte  dans 
fcs  marais  falans.  L'abondance  en  eft  telle,  que  ce 
pays  pourroit  lui  feul  approvifionner  de  fel  toute 
la  France  &  même  les  pays  du  Nord.  On  trouve 
aux  environs  de^  cailloux  fufceptibles  d'un  beau  • 
poli ,  imitant  ceux  de  Médoc.  Les  eaux  de  la  mtr 
montent  par  les  marges  jufqu'à  fes  murs. 

BROUAGEOIS  (  le  ) ,  petit  pays  faîfant  autre- 
fois parde  de  la  Saintonge ,  &  qui  s'étend  parti- 
culièrement le  long  de  fes  côtes.  Il  a  été  démem- 
bré de  cette  province.  C'eft  dans  ce  pays  que  fe 
fabrique  le  meilleur  fel.  On  a  cherché  a  l'imiter 
en  Bretagne.  L'air  de  ce  pays  eft  mal-fain ,  &  les 
eaux  en  font  mauvaifes.  Cette  petite  contrée  fait 

f partie  aujourd'hui  du  département  de  la  Charente- 
nférieure. 

BROUARD  (Forêt  de),  du  département  de 
l'Indre,  canton  de  Villentrois.  Elle  a  trois  mille 
huir  cents  toifes  de  long ,  fur  trois  mille  cinq  cents 
toifes  de  large. 

BROUDELLO ,  village  du  département  de  la 
Sture,  arrondiffement  de  Salaces,  fur  une  colline, 
prefqu'à  la  fource  d'un  ruiffeau  qui  tombe  dans  le 
Pô^  à  une  lieue  &  demie  fud-oueft  de  Saluces. 

BROUEGEN ,  FRUNTCUM  &  CAN APRE  , 
ports  du  département  du  Fsrifterre  ,  arrondiflement 
de  Quimper,  canton  de  Ponceroix,  à  une  lieue 
nord-eft  de  Cloden.  Ces  crois  porcs  ne  tieiuieoc 
qu'une  lieue  de  longueur. 

BROUIS  (  Montagne  de  ) ,  département  du  Var, 
â  une  lieue  un  tiers  de  Comps.  Elle  a  ^  du  fud- 
fud-oueit  au  nord-nord-eft^  une  lieue  8c  demie  Je 
longueur. 


BROUSSETTE  (  la  ) ,  rivière  du  departemtAt 
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des  Baflès- Pyrénées,  arrondifTement  d'OIëron> 
canton  d'Arudy.  Elle  prend  fa  fource  au  pied  de 
l'ancien  Mont  j  verfe  Tes  eaux  au  nord-eft  ^  &  fe 
reoJ  dans  le  gave  de  Gabas, 

BROUSSEVAL ,  village  du  département  de  h 
Haute-Marne^  canton  de  Vafly  »  près  de  la  Blaife. 
Ily  a  ane  forge  intéreflante  fur  la  Marne. 

BRUADAN  (  Forêt  de  ) ,  département  de  Loir 
&  Cberj  arrondilTement  de  Romorantin  ^  &  à  une 
lieue  an  quart  nord-eft  de  cette  ville.  Elle  a  quatre 
mille  ûx  cents  toîfes  de  long  «  fur  deux  mille  deux 
cents  toifes  de  large. 

BRUC ,  village  du  département  d'ille  &  Vi- 
laine^  arrondiflement  de  Redon.  II  v  a  une  carrière 
de  marbre  jaune  bc  maculé  des  mêmes  couleurs^ 
avec  des  veines  ou  zones  d'un  bleu- indigo. 

Dans  le  même  département  fe  trouve  la  rivière 
<iui  porte  le  même  nom  que  ce  village ,  dans  l'ar- 
rondifl&ment  de  Vitre ^  canton  de  Retiers,  à  l'eft 
duquel  elle  prend  fa  fource ^  &^  fur  la  direâion 
delouefl-nord-oueft  3  fe  rend  dans  la  Vilaine  après 
pnze  lieues  de  cours. 

BRUCHE  (h),  rivière  du  département  du  Bas- 
Rhin.  Elle  prend  fa  fource  à  trois  lieues  nord-eft 
deSenones ,  verfe  fes  eaux  à  l'eft-nord-eft ,  arrofe 
plufieurs  villages^  pafle  à  Moutzig ,  à  Molsheim  & 
à  Dachftein.  En  parcourant  la  vallée  du  Rhin  ^ 
2ptès  avoir  quitté  les  Vofges  j  la  Bruche  fe  rend 
dans  rill  à  Strasbourg. 

£fl  parcourant  les  noms  de  villages  qui  fe  trou- 
Yent  dans  la  lifte  générale  de  la  France,  j'en  trouve 
une  vingtaine  qui  portent  la  dénomination  de 
Bnche» 

BRUGAS  (Plage  du  Faux-),  département  du 
Var ,  arrondiffement  de  Toulon ,  canton  d'Oliiou- 
lesj  i  une  lieue  deux  tiers  fud-ouefl  de  Toulon^ 
entre  la  calanque  du  Grand*Beau  Ôc  la  plage  de  la 
Verne. 

BRUCE  ^  village  du  département  de  la  Dyle^ 
anondiflement  de  Bruxelles^  canton  de  Hall  y  &  à 
(rois  quarts  de  lieue  oueft  de  cette  ville.  Le  terri- 
toire de  ce  village  eft  fertile  en  froment^  feigle» 
orge^  avoine  &  colfat. 

BRUGES  ,  ville  du  département  de  la  Lys  ^  fur 
DQbeau  canal  dans  une  belle,plaine^  à  trois  lieues 
un  quart  fud-eft  de  la  mer  &  de  Blankenberg. 
Cette  ville  a  cependant  un  port  ^  avec  de  grandes 
commodités  pour  la  navigation  maritime.  Elle  a 
des  fabriques  &  des  manufaâures  de  toute  ef- 
pèce  j  des  corderies  &  faïenceries  ;  enfin ,  elle  a 
cent  allèges  j  de  quarante  à  cept  tonneaux  ,  pour 
Je  traofporc  des  marcbandifes  dans  l'intérieur. 
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BRUGGE-BEKE,  riiiflTeau  du  département  de 
la  Lys,  canton  de  Thorout.  Il  prend  fa  fource  à 
une  lieue  trois  Quarts  fudeft  de  Thorout,  arrofe 
Lichlervel  en  allant  au  nord,  tourne  à  Toucft^ 
puis  au  fud-outft ,  fe  réunit  au  Palink-Put-Beke, 
&  forme  le  Crtkel-Beke  ,  qui  fournit  des  eaux  au 
petit  canal  de  Dixmude  à  Haut^Sarne,  après  deux 
lieues  trois  quarts  de  cours  de  Teft  à  Toueft. 

BRUGNY  (  Forêt  de  ) ,  du  département  de  la 
Marne  ,  canton  d'Avife  &  de  Montmort ,  en  deux 
parties  féparées  par  le  bois  de  Saint -Martin,  à 
deux  lieues  fud-oueft  d'Épernay.  Elles  ont  cha- 
cune une  forme  carrée  de  quatorze  cents  toifes 
dans  les  deux  fens.  Le  fol  de  ces  forêts  renferme 
une  certain^  quantitéde  gros  blocs  de  meulières. 

X 

BRUHL,  ville  du  département  de  la  Roër, 
arrondiflement  de  Cologne ,  &  à  deux  lieues  fud- 
fud-oueft  de  cette  ville.  Elle  eft  fituée  fur  le  Roos, 
ruiffeau  qui  fe  perd  dans  le  Rhin.  Les  étrangers  la 
vifitent  fréquemment  à  caufe  d^s  lieux  de  plai- 
fance  qui  fe  trouvent  dans  les  environs.  C'eft  le 
chef- lieu  de  la  quatrième  Cohorte  de  la  Légion 
d'honneur. 

BRULOIS,  petit  pays  dans  le  Bas- Armagnac  en 
Gafcogne.  Il  s'étend  fur  la  rive  gauche  de  la  Ga- 
ronne. Le  bourg  de  Leyrac  en  étoit  le  chef-lieu. 
Cette  petite  contrée  eft  abondante- en  excellens 
pâturages,  &  Ton  v  recueille  du  blé  &  du  vin. 
Brûlots  fait  aujourd'hui  partie  des  départemens  de 
Lot  &  Garonne  j  &  du  Gers. 

BRUNOY ,  village  &  château  dans  la  vallée  de 
TYerre.  Il  y  a  des  fabriques  de  falpétre  dont  on 
fait  commerce ,  &  plufieurs  carrières  de  pierres  à 
chaux.  La  rivière  de  l'Yerre  eft  expofée  à  un  grand 
nombre  d'ofcillations  &  à  des  crues  confidérables. 

BRUNVILLIERS-LA-MOTHE ,  village  du  dé- 
partement de  rOife,  canton  de  Saint-Juft-en- 
Chauflfée  ,  à  une  lieue  un  quart  de  cette  ville.  11  y 
a  des  fabriques  particulières  de  toiles  de  chanvre* 

BRUS  (  Plage  du  ),  département  du  Var,  can- 
ton de  Saint-Tropez,  entre  Técueil  du  Javard  & 
la  calanque  du  B  ou  veau. 

Brus  (Plage  du),  département  du  Var,  ar- 
rondiffement de  Toulon ,  a  deux  lieues  &  demie 
oueft-fud-oueft  de  cette  ville,  ent^e  la  plage  de  la 
Péra  &  Tile  des  Embies.  Les  plages  font  très-inté- 
reflantes  le  long  de  cette  côté. 

BRUSSEGHEM  ,  village  du  département  de  la 
Dyle,  arrondiflement  de  Bruxelles ,  à  deux  lieues 
un  quart  nord-oueft  de  cette  ville.  Cette  commune 
eft  abondante  en  grains ,  pâturages  &  bois ,  & 
poftède  un  moulin  à  vent  &  une  braflerie. 
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BRUXELLES  (  Canal  de  ) ,  département  de  la  ' 
Dyle.  Il  commence  dms  la  ville  de  Bruxelles,  & 
le  dirige  au  nord ,  pafle  i  Toueft  de  Vilvorden  , 
retourne  au  ncrd-nord-oueft ,  puis  au  nord ,  paTe 
à  l'oueft  du  village  de  Blïfvelc,  à  l'eft  de  Ville- 
brœ(k,  &  fe  rend  dans  Us  eaux  de  la  Nethe,  de 
la  Dyle  &  de  la  Senne  réunies  au  fud  de  Boom.  Il 
a  de  long  fix  lieues  &  demie  du  fud  au  nord. 

BRUYÈRES  3  village  du  déparrement  de  l'Aîn , 
canton  de  Fère-cn-Tardenoîs^  à  crois  lieues  deux 
tiers  de  Château-Thierry.  11  y  a  une  fontaine  d'eau 
minérale  ferrugineufe. 

Bruyères  ,  vilje  du  département  des  Vofges, 
arrondiffement  d'Épinal^  &  à  cini]  lieues  nord-eft 
de  cette  ville.  Bruyhes  eft  le  centre  d'un  com- 
merce allez  confiiiérable.  C'eft  là  oue  les  coque- 
tiers des  montagnes  vont  débiter  leurs  denrées  : 
beaucoup  de  ceux  des  départemens  de  la  Meur- 
the  >  de  la  Mofelle  ^  de  la  Meufe  ^  du  Haut  &  Bas- 
Rhin  Y  font  leurs  approvifionnemens.  Ce  com- 
merce confifle  principalement  en  beurre^  œufs^ 
fromages  ^  beftiaux ,  fil  &  toiles ,  dont  la  plus 
grande  partie  fe  confomme  dans  le  département 

du  DOUDS. 

C'elt  près  de  cette  ville  tntéreflante  que  fe  fait 
la  pèche  des  huîtres  oui  renferment  les  perles ,  & 
qui  fe  trouvent  dans  la  Vologne. 

Bruyêrbs.  Leurs  incendies  au  pays  de  Galles. 
Les  bruyères ,  fougères  &  ajoncs  qui  couvrent  les 
montagnes ,  &  qui  entourent ,  de  tous  côtés  »  la 
vallée  de  Llangollen ,  ont  pris  feu  dans  le  mois 
d'aoAt  de  l'année  1800,  &  les  flammes  fe  font 
portées  9  en  diverfes  direâionsj  à  des  diftances 
effrayantes  j  &  jufqu'â  huit  ou  dix  milles.  En  plein 

i'our  on  voyoit  la  fumée  s'élever  en  vaftes  tour- 
>illons  ^  &  à  une  hauteur  prodigieufe  ,  en  forte 
que  toute  la  contrée  étoit  comme  enveloppée  dans 
uneefpèce  de  brouillard  qui  dérobolt  à  la  vue 
tous  les  objets  éloignés.  Quand  la  nuit  commen- 
çoit,  ce  fpeâacle  écoit  encore  plus  frappant  6c 

i)lus  terrible.  Ceux  qui  fe  trouvoient  placés  vers 
e  milieu  des  montagnes ,  découvroient  une  cir- 
conférence d'environ  vingt  milles,  d'oil,  comme 
d'un  immenfe  volcan  ,  s'élevoîent  des  flammes 
dévorantes  ,  qui  malheureufement  atteignirent 
plufieurs  champs  de  blé.  On  a  fait  y  fur  cet 
accident»  plufieurs  conjedtures.  Quelques  per- 
fonnes  ont  penfé  qu'il  a  été  occafipnné  par  la 
foudre  ;  d'autres  ont  cru  qu'il  provenoit  de  la 
(ombuftion  des  èruyères ,  (\\xi  précède  ordinaire- 
ment récobuage  de  certains  terrains.  Quelle  qu'ait 
été  la  caufe  de  ce  terrible  incendie^  à  raifon  de  la 
deflîccatinn  de  toutes  les  plantes  qui  eut  lieu  quel- 
ques femaines  avant ,  il  s'eft  répandu  avec  une 
ttlle  rapidité ,  que  quelques  bétes  à  laine ,  fur- 
prifes  p.tr  les  flammes ,  y  ont  péri.  On  a  employé 
4>bord  un  grand  nombre  de  bras  à  faire  4iss  uan- 
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chies  pour  arrêter  ce  fléau  ;  mais  on  n'a  pas  eu  un 
certain  fuccès.  L'air  ^  tant  à  Shrevsburv  qu'aux 
environs  ,  fut  fortement  imprégné  ,  pendant  plu- 
fieuxs  jours ,  d'une  odeur  de  tourbe  brûlée  qui  le 
fit  fen;ir  toutes  les  fois  que  le  vent  fouffloit  des 
pariies  od  régnoic  l'incendie.  11  n'efi  pas  furpre- 
nant  que  le  feu  fe  foit  communiqué  aux  tourbes 
qui  fe  font  trouvées  defTous  les  bruyères  ;  car  nous 
citerons  ^  dans  plufieurs  articles  de  ce  Diâion- 
naire  ,  des  incendies  de  tourbes  qui  ont  eu  lieu , 
furtcut  après  qu'elles  ont  été  defféchées  par  des 
travaux  qui  les  ont  tirées  de  deffous  les  eaux  des 
marais  où  elles  avoient  été  formées,  6c  féjourr.é 
un  certain  tems. 

BUA  (lie  de),  dans  la  Dalmatie,  que  Pllro 
appelle  Bubus.  Cette  île  jouir  d'un  climat  trèb- 
doux  &  d'un  bon  air  >  elle  a  dix  millts  de  lon- 
gueur, &  vingt-cinq  de  circuit.  Comme  fa  com- 
pofitioD  peut  donner  une  idée  de  celte  des  envr* 
tons ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  utile  de  faire  connoîi'* 
la  nature  des  matériaux  que  les  nataralittes  y  oi.t 
rencontrés. 

On  trouve  dans  cette  ile  une  grande  variété  de 
marbres  &  de  pierres  de  taille  molles.  On  y  vct 
d'abord  du  marbre  commun ,  dur ,  feuilleté ,  6c 
reffemblant  à  celui  d'Iftria  \  puis  un  marbre  rempli , 
i  fa  furface,  de  corps  marins  1  nuis  celui  qui  y 
domine, eft  le  marbre  lenticulaire, pKis  ou  moins 
dur.  On  rencontre  en  même  tems  dans  cette  ite 
des  lits  de  pierres  calcaires  molles,  qui  fe  taitient 
aifément  s  ae  la  craie  durcie ,  &  des  groupes  d'un 
fipath  connu  des  fculpteurs  fous  le  nom  à'alhàn 
fleuri. 

Des  cailloux  de  toutes  couleurs,  d'une  forme 
irrégulière,  anguleufe,  aplatie  &  quelquefois  pac 
grandes  tables ,  font  incorporés  dans  les  marbre). 
Il  paroit  que  ces  corps  occupent  les  fentes  qui  ont 
été  produites  ,  dans  la  fubflance  du  marbre ,  par 
l'effer  de  la  defficcation  de  la  matière  molle.  Quel- 
ques naturalides  ont  prétendu ,  fans  aucun  fonde- 
ment ,  que  ces  cailloux  font  des  matériaux  qui  ont 
appartenu  à  d'anciennes  montagnes ,  &  qui  ont  été 
enfevelis  dans  la  pâte  du  marbre  avant  qu'elle  ait 
pris  une  certaine  cbnfiftance  &  qu'elle  ait  été  m6'* 
trée.  Ces  cailloux,  pris  dans  le  marbre  »  font  fou- 
vent  couverts  d'une  croûte  d'ocre  d'une  demi- 
ligne  d'épaifléur  ;  quelquefois  ils  font  marqués  dé 
taches  de  rouille.  Ceux  qui  fe  trouvent  dans  b 
craie  ou  dans  des  fragmens  de  corps  marins  irê- 

I  gaiement  pétrirtés,  ont  la  figure  ronde ,  en  forni 
de  poire.  Ces  Heures ,  au  refle,  font  commund 
aux  cailloux  de  Bua  avec  d'autres  pierres,  de  mi 
ture  différente ,  qui  fe  trouvent  aux  mêmes  Ueuij 
ce  qui  pourroit  donner  lieu  de  penfer  que  ce  qn 
eft  cailloux  ou  filex  a  reçu  cet  état  par  un  traval 
qui  s'efi  étendu  fur  une  bafe,  fuivant  la  forme  pd 
mitive  que  cette  bafe  pouvoit  avoir  :  ce  qui  r^ 
treroit  dans  l'opinion  de  l'abbé  Bacheley^qùi 
prouvé  que  la  forme  de  plufieurs  fortes  de  iiid 
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étoit  due  i  Celle  des  corps  marins  qui  avoiem  été 

Mes.  ( Foyei  Us  articles  SiLEX  ou  CAILLOUX.) 

Entre  les  objers  remarcjuables  de  l'ile  de  Bua , 
OD  doit  diflinguer  une  mine  d'afphahe.  La  mon- 
tagne d'où  fort  cet  afphalte  efi  compofée  de  cou- 
ches de  pierres  qui  ofiTrenc  un  grand  nombre  de 
fentes.  L'afpbaUe  fort  des  intervalles  des  couches 
conime  des  fentes»  avec  cette  différence  que  Tin- 
tervalle  des  couches  ne  donne  que  des  gouttes 
[terqu'imperceptibles  de  bitume^  au  lieu  que  les 
tentes  fourniflent  des  larmes  plus  confidérables. 
Ces  larmes  forient  &  fe  montcent  au  dehors  pen* 
dant  les  heures  les  plus  chaudes  du  jour ^  &  Sur- 
tout quand  les  rayons  du  foleil  donnent  direâe« 
ment  fur  les  couches  de  marbre.  Cet  afphalte  eft 
de  la  meilleure  qualité  ^  luifant  comme  le  bitume 
de  Judée^  noir,  odorant^  pur  &  tenace.  Il  fort 
mollafle»  &  fe  durcit  en  grofies  larmes  après  que 
le  foleil  eft  couché.  En  rompant  fur  les  lieux  beau- 
coup de  ces  gouttes ^  on  trouve^  dans  prefque 
toutes  y  une  cavité  intérieure  remplie  d'une  eau 
très-limpide.  La  plus  grande  largeur  de  ces  larmes 
efl  de  diieux  pouces  »  &  la  largeur  oriinaire.  d'un 
demi-pouce-  Les  crevaffes  &  les  fentes  du  marbre 
d'où  iuinte  le  bitume  font  i  peine  larges  d'une 
ligne  «  &  fans  la  couleur  noire  oue  l'afphalte  leur 
imprime  ^  on  àuroit  de  la  peine  a  les  didinguer. 

Lorfqu'on  brife  des  nvorceaux  de  la  pierre  dure 
calcaire  du  r'>cher ,  on  trouve ,  dans  les  fraâures , 
des  taches  d'une  poix  luifante^  qui  ont  quelquefois 
communication  avec  des  fentes  extérieures ,  mais 
qui  fouvent  font  concentrées  dans  l'intérieur.  Cette 
difpofition  prouve  que  les  amas  de  poix  ont  été 
dépofés  en  même  tems  que  la  fubftance  des  cou* 
chès,  par  conféquent  qu'ils  flottoient  au  milieu 
de  l'eau  de  la  mer  dans  le  baffin  de  laquelle  ces 
couches  fe  formoient.  Au  rede ,  pour  expliquer 
tous  ces  faits  &  beaucoup  d'autres  ^  il  faut  réunir 
plufieurs  autres  obfervations  qu'on  a  eu  lieu  de 
faire  dans  d'autres  provinces ,  &  furtout  en  Au- 
vergne ,  où  les  phénomènes  fe  préfentent  plus  en 
grand  &  avec  des  circonftances  hifiniment  inf- 
truflives.  (  V'oyei  PuYs  DE  LA  Poix ,  As- 
phalte. ) 

BUC  (Montagne  de)^  département  de  la  Drô* 
me^  à  fix  lieues  deux  tiers  de  Nions.  Sa  direâion 
A  de  l'efi  à  Touefi  :  elle  a  une  lieue  de  long. 

Bue,  village  du  département  de  Seine  &  Oife» 
arrotidifiêment  &  canton  fud  de  Verfaillesj  dans 
le  parc,  for  la  Bièvre  dite  deCGoheiins,  à  deux 
tiers  de  lieue  de  Verfailles.  Louis  XIV  y  fit  élever 
ta  aqueduc  ,^  Bc  l'on  détruifit  pour  cela  la  belle 
>)airon  de  l'Etoile»  qui  fsrvoit  de  retraite  au  duc 
d'Orléans. 

BUC  AILLE  (Bois  de  la  ),  du  département  de 
Seine  &  Oife ,  arrondiflement  de  Mantes ,  can- 
ton  d£  Magny ,  dans  le  terroir  de  la  commune 
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d'Anicourtj  à  une  lieue  trois   quarts  fud  da 
Magny, 

BUCH  ou  CHAPTALAT  DE  BUCH  :  c'eft 
une  peiice  contrée  du  ci -devant  Bourdelois  en 
Guienne.  Elle  eft  fituée  fur  les  côtes  du  golfe  de 
Gafcogne.  Elle  parctic  avoir  quatorze  lieues  de 
longueur  j  fur  dix  de  largeur.  C'eft  un  pays  fablo- 
neux^  U  qui  eft  rempli  de  dunes  fort  élevées. 
Prefque  tous  les  habitans  font  «  ou  pêcheurs  j  bu 
gens  de  mer.  On  y  fait  un  grand  commerce  de 
bray  j  de  réilne  Ôc  de  goudron  cme  foutnilTent  les 
forets  de  fapins.  Le  bourg  de  lêu-de  Buck  étoit 
le  chef-lieu  de  ce  petit  pays^  lequel  fait  partie 
aujourd'hui  du  département  de  la  GiroUvle.  C'eft 
li  que  nous  expoferons  ce  qui  a  pour  objet  les 
produâions  du  fol  &  Tinduftrie  des  habitans  de 
Buch, 

BUCHAN  j  contrée  de  TÉcofle  méridionale, 
bornée»  au  nord  &  à  l'orient ^  par  la  m:r  )  au  fud, 
par  le  comté  de  Marr,  &  au  couchant  par  celui 
de  Murray.  Elle  a  dix  lieues  de  long,  fur  dix  de 
large.  Elle  fournit  des  laines  très  fines  ^  de  l'ambre 
jaune  qu'on  pèche  fur  les  côtes  ,  &c,  dans  Tinté** 
rieur  des  terres^  on  y  trouve  beaucoup  d'agates. 

BUCHARIE,  grand  pays  d'Afie,  dans  la  Tar- 
tarie.  Elle  eft  bornée,  au  nord,  par  le  pays  des 
Calmoucks ,  par  la  petite  Bucharie  à  l'eft ,  &  par  , 
les  États  de  la  Perfe  &  du  Mogol  au  fud.  C'eft  la 
partie  la  plus  peuplée  &  la  mieux  cultivée  de  U 
Grande-Tartane  :  aufti  eft-elle  tiès- fertile  &  abon« 
dante  en  récoltes.  Les  habitans  font  nommés  Tar*. 
tares  Usheck^  par  les  Perfans  &  les  Mogols.  La 
petite  Bucharie  eft  à  l'orient  des  montagnes  du 
royaume  de  Cachemire. 

La  Bucharie  eft  un  pays  fort  agréable ,  fertile  en 
fruits*  en  légemes  &  en  grains.  Il  y  a  de  beaux 
pâturages  &  de  grandes  forées. 

BUCHY ,  bourg  du  département  de  la  Seine** 
Inférieure,  à  cinq  lieues  de  Rouen.  11  y  a  un 
atelier  d'évaporation  de  falpétre. 

* 

BUDE ,  grande  &  forte  ville  de  la  Baffe-Hon- 
grie ,  fur  le  Danube.  La  fituation  en  eft  agréable  ^ 
&  le  terrain  cîes  environs  eft  fertile  en  vins  excel* 
lens.  Il  y  a  des  fources  d'eaux  chaudes  ,  où  l'on 
peut  faire  cuire  des  œufs  en  peu  de  tems ,  quoi« 
qu'on  y  voie  nager  des  poiftbns  qui  y  vivent. 

BUDOMEL  (Pays  de),  contrée  d'Afrique , 
fur  la  côte  de  Sénégal.  La  chaleur  y  eft  fi  grande, 

au'il  n'y  croit  ni  froment ,  ni  riz ,  ni  aucune  efpèce 
e  grains.  La  vigne  n'y  vient  pas  plus  heureufe- 
ment.  Les  pluies  n'y  tombent  que  dans  l'efpace  de 
trois  mois  dans  toute  l'année  »  encore  en  petite 
quantité  i  mais  on  y  recueille  du  millet ,  des  févet 
8c  des  noifettes.  Les  habitans  plantent  au  oaois  d% 
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juillet  y  pour  recueillir  au  mois  de  feptembrê.  Ils 
font  ufage  de  liqueurs  &  de  vin  de  palmier.  Ils 
ont  outre  cela  plulîeurs  efpëces  de  fruits  différens 
de  ceux  d'Europe.  Le  pays  a  encore  d'excellens 

1  raturages  le  long  des  rivières  ^  des  étangs  &  des 
acs  ^  &  les  habitans  nourrirent  des  vaches ,  des 
bœufs  &  des  chèvres.  On  y  trouve  aufll  différences 
forces  d'animaux  fauvageSj  mais  furtouc  une  pro- 
digieufe  quantité  de  ferpens  d'une  groifeur  monf* 
trueufe. 

BUECH  (  la  )  ,  rivière  du  département  des 
Hiutes-Alpes.  Elle  prend  fa  fource  par  deux  ruif- 
f .-aux  nommais  chacun  la  Bucck  ,  l'un  à  deux  lieues 
&  demie  de  Gip^  l'aurre  au  département  de  la 
Drôine  y  à  deux  lieues  un  quart  fui  de  Meus,  qui 
coulent  vers  le  fud,  fe  réuniATant  à  unedemilieue 
nord  de  Serres  >  & ,  fe  dirigeant  au  fud-eft ,  fe  ren- 
dent dans  1j  Darance  au  nord  de  Sifteron ^  à  quinze 
lieues  &  demie  fud-eft  de  leurs  fources. 

BUEJES  (la),  rivière  du  département  de  THé- 
rault.  Elle  a  fa  fource  à  une  lieue  à  l'eft  de  Saint- 
Martin-de-Caftries,  coule  au  nord-eft ,  entre  dans 
l'^arrondiflement  de  Montpellier  «  paflfe  à  Péga- 
crolles  &  à  Saint- J«an-de-Buejes  ^  & ,  tournant 
vers  rell-fud-tft  j  va  fe  rendre  dans  l'Héraulc. 

BUENOS- AYRFS ,  BONNES- AYRES,  ville 
efpagnole  de  l'Amérique  méridionale  ,  capitale  du 
gouvernement  de  Rio  de  la  Plaça.  Elle  a,  par  fa 
2'uation  &  la  bonté  de  l'air  qu'on  y  refpire^  tout 
Ct  qui  peut  rendre  une  colonie  floriflance.  La  vue 
s'étend  d'un  côté  fur  de  vaRes  campagnes  cou- 
vertes d'une  éternelle  verdure.  Le  fleuve  de  la 
Plata  fait  les  deux  tiers  de  l'enceinte  de  la  ville , 
&  paroit  >  au  nord  ^  comme  une  mer  qui  n'a  de 
borne  que  l'horizon. 

-  L'hiver  de  cette  contrée  commence  au  mois  de 
juin,  le  printems  au  mois  de  feptembre  »  l'été  en 
décembre  ^  l'automne  en  mars«  &  ces  quatre  fai- 
(bns  y  font  très- bien  réglées.  En  hiver  les  pluies 
font  abondantes ,  &  toujours  accompagnées  de 
tonnerres  &  d'éclairs  très-violens  ^  &  dont  Tha- 
bitude  n'en  diminue  pas  l'horreur.  Pendant  Tété 
l'ardeur  dû  foleil  eft  tempérée  par  de  petites  brifes 
qui  fe  lèvent  régulièrement  entre  huit  &  neuf 
heures  du  matin. 

La  fertilité  du  terroir  autour  de  la  ville  répond 
à  la  bonté  de  l'air ,  en  forte  que  la  nature  n'a  rien 
épargné  pour  faire  de  toute  cette  contrée  un 
féjour  délicieux. 

BUFFON,  village  du  département  de  la  Côte- 
d'Or  ^  oà  réfidoit  le  naturalilte  célèbre  qui  portoic 
ce  nom.  Il  y  a  une  forge  pour  la  fabrication  du  fer. 

BUG AR ACH  (  Pic  de  ) ,  montagne  du  dépar- 
tement de  l'Aude»  à  deux  tiers  de  lieue  fud-efl  de 
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BUGARET  (la),  montagre  du  département 
des  Hautes-Pyrénées 3  à  cinq  lieues  un  tiers  fad- 
fud-eft  d'Argelès.  Elle  eft  ronde  &  couverte  de 
rochers. 

BUGATET  (Pic  de) ,  monwgne  du  départe- 
ment des  Hautes  -  Pyrénées  j  arrondiflement  de 
Bagnères  ^  canton  de  Vielle  ^  &  à  crois  lieues  oueft 
de  cette  ville. 

BUGET  (  correfpondant  au  département  de 
l'Ain  )  ,  petit  pays  compris  entre  la  Bourgogne  & 
le  Dauphinéj  précifément  au  levant  de  la  Brefle. 
Il  s'étend ,  du  nord  au  fud  ,  le  long  de  la  rive 
gauche  de  l'Ain  jufqu'au  Rhône.  Il  ett  borné ,  au 
levant^  par  la  Savoie  ou  le  département  du  Mont- 
Blanc.  Il  peut  avoir  vingt  lieues  dans  fa  plus  grande 
longueur  «  fur  onze  lieues  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur. Bellev  en  étoit  la  ville  principale.  Ce  pa)-s 
eft  coupé  ce  montagnes  fort  hautes  &  couverus 
de  bois  «  furtout  de  fapins.  Il  y  a  auffi  d'excellens 
pâturages ,  tilans  lefqueis  on  nourrit  quantité  de 
befliaux  de  toute  efpèce  i  &  les  habitans  du  Bu§ey 
y  font  un  grand  commerce  de  leurs  fromages  \  ks 
autres  branches  de  commerce  confiftent  dans  ia 
vente  des  beftiaux ,  des  bois  &  des  chanvres. 

BUISSON:  c*eft  le  nom  de  villages  quï  fe  trou- 
vent difperfés  dans  vingc-fix  départemens  des  en- 
virons de  Paris. 

BULCY  j  village  du  département  de  la  Nièvre, 
arrondiflement  de  Cofne.  11  y  a  une  ufine  deftinée 
à  émoudre  les  fabres^  dépendance  de  la  manufac- 
ture de  la  Charité. 

BULLERBORN  :  c'eft  le  nom  d'une  fontaine 
périodique  intermittente.  Cetce  fource  eft  fituée 
dans  la  forêt  de  la  Lippe  en  Weflphalie  ,  évéché 
de  Paterborn.  Son  cours ,  comme  nous  l'avons  dit, 
eft  intermittent}  &  lorfque  fon  écoulennenc  veut 
reprendre^  elle  fait  entendre  un  bruit  fentblable  à 
celui  d'un  vent  qui  va  s'élever  ^  après  quoi  l'eau 
fort  avec  impétuofité  &  i  gros  bouillons. 

BULLICAMES.  On  appelle  buUicames  en  Italie 
toutes  les  fources  dont  les  eaux  préfencent  l'appa- 
rence de  l'cbullition.  On  comprend  auffi  fous  ce 
nom  les  fumachi ,  les  iagoni  &  les  [olphatares  ;  mais 
comme  ces  fourcespnt  des  caraâères  particuliers, 
je  me  propofe  deies  faire  connoicre  dans  un  autte 
Mémoire.  Pour  donner  une  idée  des  htdlicanus^ 
j'ai  cru  devoir  en  décrire  un  oui  eft  le  plus  célèbre 
d'Italie,  &  celui  dont  les  pnénomènes  font  les 
plus  remarquables ,  c'eft  celui  de  Viterbei  enfuite 
je  le.compareni  avec  quelques  autres  qui  m'ont 
offert  des  reftemblances  frappantes  avec  lui  quant 
aux  effets,  &  des  particularités  donc  rîntelligeoce 
dépend  de  la  connoiflance  de  ce  huiUcamg. 

U 
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La  fource  de  Viterbe ,  à  laquelle  convient  au- 
jourd'hui, d'une  manière  parciculière  j  le  nom  de 
bulticûme,  parce  que  Ton  eau  efi  toujoms  plus  ou 
moins  chaude  &  comme  bouillante ,  eft  à  un  mille 
au  couchant  de  Viterbe.  Elle  fort  d'un  grand  baffin 
encoure  d'une  mafle  pierreufe  ou  plateau  ifolé 
que  Teau  de  la  fource  forme  en  fe  répandant  tout 
autour,  &  dépofant  les  molécules  pierreufes  dont 
elle  eft  chargée.  Ce  plateau  de  roche ,  bien  diffé- 
rent de  ces  tufs  friables  qui  font  le  réfultat  d'une 
incruftation  fur  des  moufles^  fur  des  plantes  ou 
quelqu'autre  corps  >  croit  de  jour  en  jour  par  ces 
dépots  journaliers.  Il  eft  élevé ,  vers  le  milieu  » 
d'une  toife  au  deflus  du  terrain  ,  &  il  s'abaiffe  » 
pir  une  pente  in/enfible  &  générale  ^  vers  fes 
Dords.  Au  moyen  de  ces  difpofitions  uniformes  ^ 
il  a  la  forme  du  fegment  d'une  grande  fphère  ^  & 
préfence  une  convexité  dont  le  baflin  de  la  fource 
eft  le  milieu ,  &  qui  a  environ  trente  toifes  de 
diamètre. 

Les  bulles  d'air  qui  s'élèvent  continuellement 
de  la  fource,  telles  que  celles  d'un  air  fixe  ou 
gaieux  4  font  excitées  par  une  chaleur  de  40  de- 
grés, qu'on  y  obferve  en  plongeant^  au  bord  du 
baffin,  le  thermomètre  de  Réaumur.  U  s'en  falloir 
donc  de  moitié,  lorfque  j'ai  vifité  le  buUicamc , 
que  l'eau  de  la  fource  fût  au  degré  de  l'eau  bouil- 
lante. Cette  eau  eft  outre  cela  fade  au  goût ,  a 
l'apparence  laiteufe  comme  une  eau  où  l'on  a  fait 
fondre  du  favon  j  &  elle  exhale  une  fumée  abon- 
dante, accompagnée  d'une  vapeur  fétide  d'hydro- 
gène fulfuré.  On  la  voyoît  bouillonner  dans  deux 
ou  trois  endroits  du  baffin  j  où  elle  formoit  àes 
jets  de  quelques  pouces  d'élévation.  Les  grofles 
bulles  d'air  >  en  (e  choquant  entr'elles  &  en  cre- 
vant avec  force  j  produifoient  un  bruit  pareil  à 
celui  d'une  chaudière  pleine  d  eau  ou'on  fait 
bouillir  à  gros  bouillons  >  mais  il  s'en  falloir  beau- 
coup que  ce  fût  avec  un  bruit  égal  â  celui  que 
M.  Targioni  défigne  lorfau'il  décrit  ces  fortes  de 
fources.  Ce  favant  naturatifte  avoir  fars  doute  vu 
cette  fource  dans  une  de  fes  grandes  ébullitions 
pendant  lefquelles  les  grofles  bulles  d'air  qu'elle 
pouffoit  au  dehors  ,  faifoient  des  explofions  capa- 
bles d'étonner  les  voyageurs  &  même  les  gens  de 
la  campagne  qui  habitent  dans  le  voifinage.  Ce 
que  je  dirai  par  la  fuite  prouvera  que  ces  effets 
peuvent  avoir  lieu  de  tems  i  autre. 

Effeâivement,  plufieurs  raifons  conduifent  â 
Ibppofer  différens  périodes  dans  les  accès  des  ébul- 
litions du  builicame,  &  aux  éruptions  d'eau  qui  les 
accompagnent  ;  car  il  eft  à  croire  que ,  dans  cer- 
taines circonftanceSj  ces  eaux  fe  répandent  avec 
Elus  ou  moins  d'abondance ,  de  force  &  de  cha- 
inx ,  &  toujours  chargées  de  matières  propres  â 
étendre  &  à  élever  le  plateau  de  rocher  fadlice  >  & 
à  lui  donner  ^  de  jour  en  jour ,  plus  de  compacité 
par  le  travail  d'une  infiltration  continuelle.  Les 
matières  dont  ces  eaux  font  chargées  &  qu'elles 
dépofent ,  font  de  deux  fortes  :  ce  font  dç$  molé- 
Ciographic'PhyJiquç,  Tome  UU 
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*  cules  criftallînes  en  dîflblutîon ,  &  une  fubftance 
calcaire  blanchâtre,  opaque,  qui  trouble  l'eau  & 
qui  lui  donne  cptte  couleur  laiteufe  dont  j'ai  parlé, 
&  fur  laquelle  je  m'étendrai  convenablement  par 
U  fuite. 

Les  molécules  »  qu'on  n'apperçoit  que  par  leur 
agrégation  ou  leur  criftallifation  ,  peuvent  être 
fuppofées  pareilles  à  celks  que  renferment  les 
gouttes  d'eau  claires  &  tranfparentes  des  ftilla- 
tions  des  grottes  ,  &  d'où  réfultent  ces  dépôts  qui 
s'annoncent  par  les  congélations  dont  font  tapif-  ^ 
iées  leurs  parois^  ou  par  les  ftalaûites  en  forme 
de  colonnes  qui  pendent  des  voûtes  de  ces  mêmes 
grottes.  En  conféquence  je  fuis  porté  â  croire  que 
c'eft  par  un  procédé  ou  un  mécanifme  à  peu  près 
femblable  â  celui  de  la  formation  des  ftahûites 
que  s'exécute  le  premier  dépôt  du  plateau  qui  nous 
occupe ,  &  la  première  charpente  de  cette  maffe 
pierreufe,  dure  &  compaûe. 

Les  molécules  qui  nagent  dans  l'eau  du  hulH- 
came  de  Viterbe  ont,  comme  celles  de  toute  crif- 
tallifation, une  tendance  naturelle  vers  celles  qui 
fe  font  déjà  fixées  fur  le  plateau.  Ccft  en  vertu  de 
cette  tendance  qu'elles  s'en  approchent ,  s'y  unif- 
fent.  &  y  adhèrent  par  une  cohéfion  intime  qui 
fait  la  dureté  des  criftaux  &  de  toute  vraie  pétri- 
fication. Cette  tendance  &  cette  cohéfion  des  mo* 
lécules  ont  furtout  lieu ,  pour  nos  plateaux  ,  dans 
les  éruptions  d'eau  moyennes  ou  bafles  &  peu 
abondantes,  où  les  molécules  nagent  dans  une 
moindre  quantité  d'eau,  &  s'y  trouvent  plus  con* 
centrées ,  plus  rapprochées  entr'elies  tk  avec  le 
plateau  $  ce  qui  ajoute  à  la  tendance  qu'elles  ont 
d'y  adhérer. 

Elles  font  au  contraire  plus  écartées  les  unes  des 
autres  dans  les  grandes  &  tumultueufes  éruptions 
de  la  fource.  Le  mouvement  de  l'eau  qui  dégorge 
comme  celle  d'un  torrent,  l'agitation  caufée  par 
une  plus  forte  chaleur,  les  empêchent  de  s'appli- 
quer, non -feulement  aux  couches  voifines  du 
baffin  «  mais  encore  à  la  partie  moyenne  d'un  pla- 
teau qui  feroit  déjà  bien  avancé  :  elles  ne  peuvent 
exercer  leur  tendance  que  lorfque  l'eau ,  aflex 
éloignée  du  baffin,  a  eu  le  tems,  foit  de  ralentir 
fon  cours  en  fe  divifant  par  différens  filets ,  foie 
de  fe  refiroidir,  &  furtout  de  diminuer  de  volume 
en  s'évaporant  &  perdant  h  partie  de  l'eau  qui  eft: 
furabondante  à  la  criftallifation ,  toutes  conditions 
requifes  pour  que  les  dépôts  de  l'eau  du  huIUcame 
s'opèrent  convenablement.  Ce  n'eft  que  par  de 

(grandes  éruptions  ainfi  modifiées  vers  la  fin  de 
eut  cours ,  que  les  extrémités  des  plus  grands 
plateaux  dont  nous  parlerons  par  la  fuite,  ont  pu 
fe  former  «  croître  &  continuer  à  s'élever.  L'eau 
des  petites  ou  des  bafles  éruptions  n'y  parviendroit 
qu'à  peine ,  &  qu'après  avoir  dépofô,  en  route,  la 
plus  grande  partie  des  molécules  dont  elle  peuc 
être  chargée* 

Il  femble  donc  néceflaire  d'admettre  divers  de^ 
grés  d'éiupôon^  dans  le  mouvement  des  eaux  4*ua 
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huUicame ,  qu!  di'fféreroient  entr'eux ,  du  plus  au 
moins  j  foit  pour  donner  raccroiflement  aux  plus 
grands  plateaux  ^  foît  encore  pour  produire  cer- 
tains petits  trous  ou  cellules  dont*  le  roaflîf  des 
plateaux  eft  parfemë  ^  tant  fur  leur  longueur  «  que 
dans  l'ëpaiffcur  de  leurs  difFérentes  couches  3  phé- 
nomène dont  il  importe  Ap  connoitre  la  caufe. 

Ces  cellules,  dont  la  furface  fupérieure  d'une 
couche  efi  parfemée  j  fe  touchent  te  plus  fouvent  5 
elles  font  arrondies ,  &  ont  environ  trois  lignes 
de  largeur  &  de  profondeur.  Au  moyen  de  cette 
continuité  elles  font  égales  ^  comme  fi  ces  vides 
euflent  été  déterminés  par  un  même  moule.  Pour 
peu  qu'on  fuive  le  travail  de  l'eau  du  kulUcame  de 
Viterbe ,  il  eft  aifé  d'appercevoir  qu'une  grande 
quantité  de  petites  bulles  d'air  qui  couvrent  cer- 
taines parties  du  plateau  y  peuvent  faire  la  fonâfon 
d'autant  de  moules  intérieurs  qui  fervent  à  déter- 
miner la  forn^e  des  cellules.  C'efl  furtout  dans  la 
circonftance  d'une  petite  éruption  ^  que  ces  effets 
fe  remarquent  plus  fenfiblement  \  car  alors  les 
bulles,  qui  font  fixes  &  permanentes,  occupent 
les  endroits  un  peu  éloignés  du  baflin ,  oQ  l'eau 
coule  plus  lentement  â  caufe  du  peu  de  hauteur 
qu'elle  a*  &  de  la  foible  inclinaifon  du  plan  \  c'efl 
auffi  U  où  elle  fe  trouve  retardée  dans  fa  marche 
par  robflacle  des  bulles  d'air  tlies-mémes. 

Le  mince  pellicule  d'eau  qui  couvre ,  dans  ce 
cas,  les  bulles  d'air,  &  qui  a  peut-être  quelque 
glutinofité,  tiert  cet  air  comme  enchaîné:  il  paroit 
même  que  le  féjour  de  ces  bulles  fe  trouve  entre- 
tenu &  prolongé  par  les  filamens  déliés  des  con- 
ferves  qui  ne  manquent  guère  de  croître  dans  les 
eaux  ftagnantes  ou  qui  font,  peu  courantes.  Le  jeu 
de  l'eau  chargée  de  molécules  criflallines  &  des 
bulles  d'air  qui  s'y  trouvent  mêlées  étant  ralenti 
par  ce  moyen ,  il  en  réfulre  une  accumulation  fuc- 
ceffive  d^jnolécules  criflaliines  &  de  bulles  d'air, 
&  par  conféquent  une  addition  aux  couches  par- 
femées  de  cellules  dans  tous  les  fens.  Ce  travail 
étant  complet ,  il  eft  en  état  de  réfifter  au  courant 
d'une  éruption  plus  rapide,  plus  abondante,  qui 
pourra  fur  la  fin  àt  fon  cours,  avec  les  mêines 
moyens,  former  à  la  longue  une  nouvelle  couche 

IMerreufe  fur  celle  des  cellules,  les  couvrir  fans 
es  détruire  ^  &  fe  lier  par  elles  au  refle  du  pla- 
teau. 

Cette  dernière  forte  d'éruption  ne  peut  former 
de  couches  â  cellules  que  lorfque  fon  cours  vient 
à  fe  ralentir  après  un  long  efpace  parcouru  :  c'eft 
ainfi  que  font  formées  les  cellules  des  plus  grands 
plateaux  dort  nous  parlerons  par  la  fuite ,  ou  que 
du  moins  leur  formation  s'eft  trouvée  favorifée  par 
toutes  ces  circonftances. 

D'après  ces  détails  nous  croyons  être  autorifés 
i  fuppofcr  des  éruptions  plus  ou  moins  fortes, 
plus  ou  moins  abondantes,  &  a  les  divifer  en 
grandes,  moyennes  &  baffes,  en  forte  que  les 
premières  ne  fiffenc  guère  de  dépôts  &  furtout  de 
cellules ,  ou  bien  feulement  vers  les  extrémités- 
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des  grands  plateaux  ;  les  fécondes  dans  leur  pente 
moyenne ,  &  les  plus  baffes  dans  les  parties  du 
plateau,  voifines  de  la  fource.  Dans  un  fu|et  où  Ton 
manque  d'obfervations  fuivies  pendant  un  affez 
long-tems,  on  ne  peut  s'appuyer  que  fur  des  con- 
jeâures  qu'il  eft  jufte  d'admettre  lorfque  certains 
réfultats  les  rendent  vraifemblables. 

C'eft  donc  par  les  procédés  ci-devant  décrits 
que  le  plateau  du  hulUcamt  de  Viterbe,  qui  nous 
occupe  ,  s'eft  formé ,  &  s'accroît ,  d'année  en 
année,  dans  toutes  fes  paities  &  fes  dimenfion<(. 
C'eft  par  ces  circonftances  qu'il  s'eft  garni  de  cel- 
lules ,  &  qu'il  devient  enfin  une  roche  pareille  à 
celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  travertin ,  ou 
cette  pierre  de  taille  dont  font  conftruits  un  grand 
nombre  d'édifices  anciens  &  modernes  de  Rome 
&  des  environs.  L'une  &  l'autre  roche  ont  la 
même  forme  extérieure,, le  nvême  tiffu  criflallin  en 
dedans,  &,  ce  qui  achève  d'en  prouver  1  identité, 
on  y  voit  les  méme^  couches  cellulaires  :  d'où  l'on 
peut  conclure  qu'elles  ont  été  formées  de  la  même 
manière ,  8f  que  les  immenfes  plateaux  de  tra- 
vertin qu'on  voit  principalement  dans  le  voifî- 
nage  de  Tivoli ,  doivent  leur  oricine  à  d'anci-ns 
huUicames  pareils  à  celui  qui  continue  le  travail  du 
plateau  de  Viterbe  :  c'tft  de  quoi  on  fe  convaincra 
mieux  encore  par  ce  qui  nous  refte  à  dire  fur  ce 
huUicame, 

Le  nom  italien  travertîno  que  porte  cette  pierre, 
paroit  corrompu  du  mot  tihunino ,  dérivé  lui- 
même  du  latin  tibuT ,  aujourd'hui  Tivoli  ;  auifi 
c'eft  aux  environs  de  cette  ville  qu'on  voit  les 
carrières  de  travertin  les  plus  abondantes.  Les 
plateaux  de  cette  pierre,  qu'on  n'a  pas  exploités 
dans  le  mên^e  canton ,  ont  précifément  la  même 
forme ,  &  font  ifolés  comme  le  petit  plateau  de 
Viterbe. 

On  trouve  effeâîvement  plnfieurs  de  ces  pla- 
teaux de  travertin  entre  Rome  &  Tivoli ,  aux  en- 
virons d'Anagni  &  de  Fiorentino,  dont  on  ne  peut 
guère  douter  que  la  formation  ne  foit  due  à  d'an- 
ciens builicames,  OU  éteints,  ou  tarîs.  Les  fources 
qui  les  animoient  ayant  long-tems  incrufté  ,  & , 
par  ce  travail ,  rétréci  les  bouches  par  où  elles  fe 
répandoient  au  dehors,  ne  pouvoient  manquer 
enfin  d'obftruer  leurs  canaux ,  de  les  boucher  & 
de  les  fermer  entièrement.  Il  en  eft  â  certains 
égards  des  fources  de  ces  buUicames  qui  ne  font 
plus  en  aûivité ,  comparées  à  celle  du  buUUame  de 
Viterbe,  comme  des  anciens  volcans  éteints,  ré- 
pandus dans  une  grande  partie  de  cette  même 
contrée  ,  relativement  au  Véfuve  qui  brûle  feul 
aujourd'hui ,  quoiau'avec  des  intermittences  dans 
fes  éruptions  qui  te  fuccèdent  conftanuncnt ,  de- 
puis bien  des  hècles  ,  les  unes  aux  autres  ,  en  lan- 
çant au  dehors,  tantôt  de  fimple  fumée  ,  tantôt  de 
la  lave  feule. 

J'ajouterai  i  cette  comparaîfon  des  volcans  & 
des  buUicames ,  qu'on  auroit  pu  conjeâurer  la  caufe 
des  premiers  indépendamment  de  U  connoiflànt* 
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des  volcans  en  aâivité>  au  liea  qu'il  auhoîr  été 
très-difficile  de  deviner  l'origine  des  plateaux  de 
traverrio  s'il  n'en  avoic  pas  exifté  un  modèle  ou 
un  exemplaire^  pour  ainh  dire  en  pleine  aûivité^ 
dans  le  huUicame  de  Viterbe,  &  donc  on  peut 
fuivre  le  travail. 

Lt%  fources  des  anciens  huLiicames  qui  femblent 
avoir  difparu,  ne  font  pas  cependant  perdues.  Bien 
des  raffons  fom  préfuroer  qu'elles  n'ont  fait  que 
fe  dévoyer^  &  qu'elles  exiitent  encore  aux  envi- 
ions ^  comme  on  peut  s'en  afliirer  en  les  vificant 
avec/bin.  Il eft  au  moins  i  préfumer.-i?.  que  celle 
appelée  dtlU  Burquetti ,  fui  le  chemin  de  Rome  i 
Tivoli  ;  2°.  celle  du  pied  de  la  montagne  &  de  la 
ville  d'Anagnî ,  &  enfin  celle  des  environs  de  Fio- 
lentino^  ont  fervi  i  la  confirudtion  des  plateaux 
qoi  fe  trouvent  dans  leur  voifinage ,  &  qui  font 
de  la  même  nature  que  le  travertin  ordinaire.  C'elt 
œ  qu'il  eft  facile  de  conftater  en  rapportant  les 
obfervatioDS  qu'on  peut  faire  dans  ces  différens 
endroits. 

Dans  une  prairie  fituëe  i  quatre  milles  de  Ti- 
voli ^  fur  le  chemin  de  Rome  à  cette  ville ,  on 
trouve  plofieurs  plateaux  de  travertin  d'un  très- 
grand  diamètre ,  tous  ifolés  comme  celui  de  Vi- 
cerbe.  Ces  plateaux  occupent  chacun  une  partie 
de  la  plaine  j  fans  avoir  aucune  liaifon  j  Toit  entre 
eoz,  foit  avec  d'autres  rocheis.  L'un  de  ces  pla- 
teaux efi  devenu  une  carrière  aâuellement  exploi- 
tée j  ce  qui  permet  d'en  examiner  l'intérieur.  Les 
autres  plateaux  qui  font  entiers  laiiTent  voir  d'ail- 
leurs toutes  les  circonilances  des  produits  d'un 
kuUicame  ;  f U  ont  d'abord  leur  centre  plus  élevé 
que  toutes  les  autres  parties  de  la  circonférence , 
&  leur  étendue  annonce  une  fource  très-abon- 
dante. Cette  abondance  fe  trouve  encore  dans  la 
fource  qui  s'eft  portée  à  la  partie  inférieure  de  U 
plaine  où  font  les  plateaux  s  elle  y  forme  un  petit 
lac  d'une  grande  profondeur ,  connu  fous  le  nom 
de  Stagno  a  Solfatara  dclU  Burquetti  y  à  trois  milles 
de  Tivoli. 

Ce  qui  fait  conjeûurer  que  cette  fource  étoit 
anciennement  un  bulUcame  «  &  que  ,  dans  cet  état , 
fes  eaux  ont  contribué  à  la  formation  des  plateaux 
dont  nous  avons  parlé  j  c'efi  que  l'eau  en  eft  encore 
tiède  lorlbu'on  la  compare  à  la  température  des 
fources  ordinaires^  &  ae  plus  qu'elle  eft  laiteufe. 
Elle  a  un  goût  fade  d'eau  fulfureufe  ;  elle  exhale 
encore  une  odeur  d'hydrogène  fulfuré  que  le 
firoco  répand  ^  &  à  laquelle  il  donne  plus  d'in- 
tenfité  en  la  portant  à  un  mille  au-delà.  Enfin  « 
l'eau  de  ce  lac  éprouve  une  certaine  ébuUition , 
&  poufle  au  dehors  des  bulles  d'air  qui  fans  cefle 
fe  renouvellent  :  on  peut  en  faire  naître  même , 
dans  les  endroits  où  il  ft'y  en  a  pas ,  en  y  jetant 
quelque  pierre  ^  Se  le  bouillonnement  excité  par 
la  précipitation  de  ce  corps  étranger  dure  cn- 
fpite  affex  long-cems  lorfqi/il  a  atteint  le  fond. 

L'eau  de  la  fource  qui  fournit  à  ce  lac  s'en 
échappe  pair  un  ruifleau^  4^s  lequel  on  trouve  j 
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comme* dans  le  lac  même,  les  petites  concrétions 
pierreufes  j  blanches  &  arrondies  ^  qui  font  une 
agrégation  de  petits  grumeaux  criftallins  dont  toute 
la  furface  eft  hérifiee  :  ces  incruftations  «  qui  n'ont 
pas  de  noyau ,  font  connues  fous  le  non*  de  confetti 
ou  dragées  dt  Tivoli  ^  bien  différens  de  ceux  qu'on 
Ubrique  dans  cette  ville  ^  &  qu'on  vend  aux  voya- 
geurs  comme  le  produit  naturel  de  ces  eaux ,  dont 
les  vrais  confetti  peuvent  être  confîdérés  comme 
un  refte  de  leur  ancienne  propriété  de  former  le 
travertin. 

La  (burce  des  Barquettes  n'arrive  au  lac  qu'en 
paflfant  fous  un  pré  >  &  l'on  peut  foup^onner  qne 
Tes  eaux  ont  eu  la  propriété  d'avoir  détrempé  ou 
diftbus  j  &  enfuite  emporté  la  terre  qui  fouttnoic 
la  motte  de  ce  pré  dans  im  large  paflTage  qu'elles 
fe  font  fait.  Cette  motte  «  qui  a  près  d'un  pied 
d'épaiffeur^  eft  trftue  de  fortes  racines  entrela- 
cées, &  peut-être  fpongieufes,  du  grand  fouchet 
des  marais  ;  ce  qui  forme ,  dans  cette  partie  du 
pré  j  un  plancher  aflex  folide  ou  fur  lequel  on 
nurche  en  fdreté^  mais  lentement  &  peu  com- 
me dément  j»  par  la  raifon  que  la  motte  enfonce  de 
près  de  trois  pouces  fous  le  pied  qui  la  prefte  »  Se 
qu'elle  fa  relève  au  moment  que  cette  aâion  di- 
minue  &  cefle  \  ce  qui  a  lieu  a  chaque  pas  qu'on 
fait  fur  cette  motte. 

On  remarque  que  cette  partie  du  pré  qui  porte 
entièrement  fur  l'eau  eft  un  peu  enfoncée ,  &  n'eft 
pas  au  niveau  du  refie  du  pré  qui  a  une  bafe  fo^ 
iide.  Il  s'eft  outre  cela  détaché,  de  la  partie  qui 
aboutit  au  lac ,  de  larges  lambeaux  de  mottes  qui 
flottent  fur  l'eau  comme  autant  de  petites  îles  , 
&  qu'iOn  a  nommées  harqutttts  ou  pttitts  harques 
par  cette  raifon.  L'on  pafle  delTus  comme  fur  des 
efpèces  de  radeaux  lorfqu'elles  font  à  c6té  da 
bord  ,  au  rifque  cependant  d'y  avoir  les  fouliers 
mouillés,  &  (le  ne  pouvoir  y  marcher  que  comme 
fur  la  partie  pliante  &:  élafttque  du  pré  dont  nous 
avons  parlé,  en  enfonçant  i  chaque  pas.  > 

Ce  que  Ton  vient  de  dire  de  la  fource  du  lac  ou 
de  la  dolphatare  des  barquettes  »  convient  â  cer- 
tains égards  à  celle  qui  eft  au  deflbus  d'Anagni.  Sa 
Ittuation  au  bas  &  pour  ainfi  dire  à  Tégout  de  la 
plaine  ,  oii  l'on  voit  plufieurs  grands  plateaux  de 
roche  travertine  »  rappelle  naturellement  celle  des 
barquettes ,  &  fait  conjeâurer  que  les  plateaux 

?|ui  font  aujourd'hui  au  defîus  de  cette  fource  en 
urent  autrefois  furmontés ,  &que  c'eft  d'elle  qu'ils 
tiennent  leur  exifténce  lorfqu'elle  étoit  >  comme 
tout  porte  à  le  croire,  dans  TadUvité  d'un  hulii^ 
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On  retrouve  les  mêmes  phénomènes  &  les  mê* 
•mes  circonftances  dans  une  autre  fource  dont  le 
fite  eft  en  tout  pareil  à  la  précédente ,  &  a  des 
rapports  aufli  marqués  avec  des  plateaux  de  tra- 
vertin qui  l'accompagnent.  Je  veux  parler  d'une 
de  celles  qu'on  rencontre  au-delà  de  Florentine  « 
fur  la  même  route  de  Rome  à  Najrfes  par  le  Monc^ 

I  cailm» 
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Cette  fource  ne  coule  point  horizontalement 
comme  les  précédentes  :  on  h  voit  fourdir  &  s'é- 
lever de  terre.  Son  eau  ^  qui  a  la  couleur  laiteufe^ 
eft  chaude»  &  répand  une  forte  odeur  d'hydro- 
gène fulfuré.  Elle  a  laide  autrefois  fur  fa  route 
quelques  incruflations  s  enfin  ^  elle  eft  furmontée^ 
à  peu  de  diftance «  d'un  plateau  de  travertin^  dont 
les  couches  font  prefque  horizontales  ^  &  portent 
des  empreintes  en  creux  des  plantes  de  matais  ^ 
comme  les  foflîles  coniius  fous  le  nom  de  lapis 
fyringis  ou  fyringoides  ^  qui  font  de  même  liffu  & 
de  confiftance  pareille  à  celle  du  plateau.  On  ne 
peut  juger  de  ta  nature  &  de  la  forme  de  cette 
roche  travertine  que  par  l'examen  des  bords  du 
plateau  s  car  prefque  toute  la  fuperficie  en  eft  cou- 
verte d'un  lit  de  terre  que  les  ravines  y  ont  en- 
traîné des  montagnes  voifines. 

Ces  montagnes  de  pierres  calcaires  font  des 
branches  de  l'Apennin  &  de  la  Sabine  s  elles  bor- 
dent les  plaines  où  fe  trouvent  «  à  plus  ou  moins 
de  difiance  ^  les  plateaux  précédens  ^  tant  ceux  du 
canton  de  Tivoli ,  que  ceux  d'Anagni  &  de  Fio- 
rentino.  On  peut  croire,  avec  fondement^  que  les 
fources  qui  les  accompagnent  ^  tirent  leur  origine 
de  ces  montagnes  dont  les  cavités  &  les  cavernes 
font  les  réfervoirs  ordinaires  de  celles  qui  font  les 
plus  abondantes^  &  qui  ont  un  cours  plus  foutenu 
&  plus  régulier. 

Ces  montagnes  renferment  donc  auffi  dans  leurs 
entrailles  j  non-feulement  les  fources ^  mais  encore 
le  laboratoire  de  la  nature  dans  lequel  fe  forment 
les  combinaifons  dont  les  effets  fe  manifefient  au 
dehors.  La  principale  de  ces  opérations  eft  la  com- 
pofition  d'un  hydrogène  fulfuré  à  bafe  terreufe^ 
qui^  côntraâant  une  grande  union  avec  l'eau  de 
ces  foùrces ,  s'y  diffout  cependant  de  manière  à 
laiiïer  à  l'eau  la  couleur  d'un  blanc  opaque,  comme 
fi  l'on  y  eût  fait  fondre  du  favon. 

Ces  particules  terreufes  qui  font  entrées  dans  la 
compo/ition  des  plateaux  de  travertin  dont  nous 
avons  parlé  j  y  paroiiTent  fous  la  forme  d'une  fubf 
tance  blanchâtre  bc  opaque.  C'eft  probablement 
la  partie  terreufe  qui  eft  précipitée  lorfque  le  gaz 
hydrogène  fulfuré  fe  dégage^  oc  qui  trouble^  par 
fon  opacité  »  la  tranfparence  naturelle  de  ces  eaux. 
On  la  diftingue  bien  fenfiblement^  dans  le  tidu  du 
travertin  ^  par  le  mat  qu'elle  préfente  à  coté  du 
luifant  fpatnique  de  la  charpente  criftalline  à  la- 
quelle on  la  voit  unie. 

A  l'égard  des  molécules  qui  forment  la  partie 
criftalline  de  la  pierre  >  j'ai  déjà  fait  remarquer 
qu'elles  étoient  diftbutes  dans  l'eau  comme  le  font 
les  élémens  des  criftaux  falins  ou  pierreux  ^  &  c'eft 
par  cette  raifon  qu'elles  n'en  troublent  pas  la  lim- 
pidité. Ce  n'eft  oue  par  leur  agrégation  qu'elles 
deviennent  fenfibles  dans  les  pierres  du  travertin  ^ 
dont  la  charpente  parok  être  »  à  vue  d'oeil  ^  un 
aflemblage  de  criftaux  calcaires. 

Je  dois  faire  obferver  ici  que  les  plateaux  dé 
travertin  j  ou  les  concrétions  qui  leui  font  analo- 
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I  gues  /  n'accompagnent  pas  toujours  les  eaux  qui 
j  exhalent  l'odeur  de  l'hydrogène  fulfuré  ^  &  qui 
font  laiteufes.  On  en  trouve  un  grand  nombre  de- 
puis Rome  jufqu'à  Naples,  qui  j  quoique  laitenfes 
'&  hépatiques»  n'ont  tormé  aucun  plateau  de  tra- 
vertin f  mais  fimplemcnt  des  concrétions  de  tuf  ou 
de  ftalaâites.  Cependant  il  femble  qu'elles  renfer- 
ment tous  les  matériaux  du  travernn. 

Comme  certaines  fources  ^  &  en  particulier 
celles  des  cantons  de  Tivoli  &  d'Anagni  qui  ne 
forment  plus  de  travertin  ^  font  reftées  laiteufes  & 
hépatiques  4  Se  ne  paroiflent  avoir  éprouvé  d'au- 
tres changemens  qu'une  diminution  de  chaleur  en 
les  comparant  à  la  fource  de  Viterbe,  je  ferois 
tenté  de  croire  que  c'eft  au  défaut  de  chaleur  que 
les  fources  laiteufes  &  hépatiques  n'ont  jamais 
dépofé  de  roche  travertine,  mais  feulement  de 
(impies  concrétions  de  tuf  ou  de  flaladlites,  ou 
même  ne  forment  aucun  dépôt. 

Je  citerai  à  cette  occafion  la  fontaine  qui  coule 
au  milieu  de  Viterbe.  Cette  eau  eft  laiteufe;  nais 
les  habitans  la  trouvent  auffi  falubre  que  l'eau  la 
plus  claire  &  la  plus  tranfparente ,  parce  qu'elle 
ne  forme  aucun  dépôt. 

On  peut  ranger  dans  la  même  claffe  Teau  de  la 
rivière  du  Teverone^  qui  fe  jette  dans  le  Tibre. 
Sa  couleur  laiteufe  fe  foutient  •  &  date  au  moins 
du  tems  d'Horace  >  que  cette  rivière  portoit  le 
nom  àtAlbula  :  on  le  lui  donnoit  par  une  allufion 
à  la  couleur  blanche  de  fes  eaux.  Cette  rivière  a 
fait  fur  fes  bords  ^  &  furtout  aux  environs  de  U 
chute  &  du  faut  de  la  cafcade  de  Tivoli  ^  de 
grandes  maffes  de  dépôts^  mais  feulement  fpathi- 

aues  •  &  non  de  la  nature  du  travertin.  Il  faut 
onc  fuppofer  que  tous  ces  effets  dépendent  de  la 
proportion  des  principes  oui  rendent  l'eau  lai- 
teuie^  ou  peut-être  de  queiqu'autre  circonftance 
que  les  chimiftes  nous  apprendront  ^  mais  qui  n'en- 
trent pas  dans  notre  objet  aâtiel.  Nous  devons 
nous  borner  ici  i  ces  fimples  rapprochemens  »  i 
ces  comparaisons  d'effets  dans  les  dépôts  des  eaux  , 
fuivant  leur  abondance  &  leur  chaleur.  Quant  a 
l'explication  de  la  folubilité  des  matières  dans 
l'eau  j  de  la  précipitation  qui  s'en  fait  fuivant  leur 
refroidiflement  ou  l'évaporation  du  véhicule  fui^ 
abondant  >  les  différentes  efpèces  de  criftallifations 
confufes  qui  en  réfultent^  tous  ces  phénomènes, 
une  fois  bien  conftatés ,  pourront  être  confidérés 
fous  différens  points  de  vue,  fuivant  ^ue  la  chimie 
fera  plus  perfeâionnée.  Ce  qui  nous  intéreffe  par- 
ticulièrement j  c'eft  l'expolition  des  faits  aiulo- 
gues  &  leur  rapprochement. 

Pour  ce  qui  nous  refte  à  dire  ^  fuivant  ces  vues, 
des  bullîcames  ,  ou  même  3  par  occafion  ^  des  fources 
laiteufes  &  chargées  de  gaz  hydrogène  fulfiiréj 
nous  croyons  devoir  obferver  que ,  dans  tous  les 
cas ,  une  montagne  d'où  il  fort ,  depuis  des  fiècles, 
une  fource  dont  l'eau  exhalé  fans  cefle  une  vapeur 
fétide  abondante ,  doit  renfermer  «  non-feulemeot 
les  principes  de  ces  vapeurs  ^  mais  eocoxe  toutes 
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les  circooftances  qui  doivent  en  favorifer  la  com* 
Ûnaifon  de  principes  en  certaines  proportions  : 
d'od  il  réftilte  une  foucce  continuelle  de  cette 
vapeur.  Qu'outre  cela  ces  ménies  principes  doi- 
veiir  fe  (UfiToudre  dans  Teau  qui  les  entraine  ,  de 
manière  i  fe  précipiter  &  former  des  concrétions 
de  différente  nature ,  fuivant  leurs  proportions  & 
la  températun-nies  eaux.  Il  réfulte  aûm  de  ce  tra- 
vail de  la  nature ,.&  en  conféquence  de  l'enléve- 
mem  journalier  de  ces  principes  terreux  ^  qu'il  s*eft 
creufé  &  qu'il  fe  creufe  ,  dans  le  fein  des  monta- 
gnes^ de  grands  vides  proportionnés  aux  maté- 
riaux qui  en  ont  été  tirés  »  &  oui  font  entrés  dans 
la  conftruâion  des  plateaux  de  travertin  9c  des 
autres  maffifs  de  tuf.  Je  dis  plus:  l'eau ,  circulant 
dans  ces  diverfes  cavités ,  doit  faire  fa  route  de 
manière  à  trouver  de  tous  côtés  ^  malgré  les  en- 
lévemens  journaliers  >  les  mêmes  principes  j  les 
mêmes compofés}  en  un  mot,  tout  ce  qui  la  rend 
hépatiaue  »  laiteufe  «  &  enfin  lui  communique  un 
degré  de  chaleur  plus  ou  moins  confidérable.  Quoi* 
que  nous  ne  foiyons  pas  en  état  de  donner  la  (olu- 
tioD  de  ces  merveilles ,  j'ai  cru  devoir  y  rendre 
actenuft  ceux  qui  font  à  portée  d'en  contempler 
les  effeu  apparens. 

BULLY I  village  du  département  de  la  Sei'ne- 
Inferieure  ^  arrondiflement  &  canton  de  Neufcbâ* 
tel,  &  à  ufie  lieue  de  cette  ville.  Il  y  a  une  manu* 
faâure  de  poteries. 

BUN  (  Gave  de  }  j  du  département  des  Hautes- 
Pf rénées ,  arronditfement  d' Argelès.  Elle  prend  fa 
fource  au  pied  du  port  d' Azun  ^  fommet  des  Pyré- 
nées,  cnfuite  verfe  fes  eaux  au  nord-efi,  traverfe 
le  lac  de  Leftaig,  &  fe  rend  dans  le  gave  d'Azun> 
à  quatre  lieues  un  quart  nord  ell  de  fa  fource. 

BUNSBEECK^  village  du  département  de  la 
Cvle,  arrondiflement  de  Louvain. Cette  commune 
€U  fertile  en  grains ,  pâturages  &  bois«  &  ren- 
ferme une  brafferie. 

BUNTZLAU  (  Cercle  de  ) ,  dans  la  Siléfie  pruf- 
£enne.  La  poterie  de  terre  qu'on  fabrique  dans  la 
ville  qui  porte  ce  nom  eft  très-eilimée ,  &  de  cou- 
leur brune  :  Texportation  en  efi  confidérable. 

BURAMPOOTER.  Ce  fleuve,  a  fa  fource  dans 
le  revers  des  mêmes  montagnes  qui  donnent  naif- 
lance  au  Gange.  Il  court  d*abord  à  l'eft  j  direâion 
totaiement  oppofée  à  celle  du  Gange ,  &  traverfe 
la  contrée  du  Thibet  ^  où  il  a  le  nom  de  Sampo  ou 
Zancin,  qui  fignifientj  ainfi  que  Gouga,  Rivière 
parexctiùnce  dans  la  langue  de  llndoftan.  Le  cours* 
du  Burampooter  à  travers  le  Thibet  ^  tracé  fur  la 
Carte  de  M.  Danville ,  quoiqu'affez  exaâ  »  ne 
fu£t  pas  pour  donner  une  idée  de  la  longueur  de 
(on  lit.  Après  avoir  erré>  comme  un  torrent  ra- 
pide j  dans  le  Thibet  j  il  arrçfe  les  bords  du  terri- 
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toire  de  Laflà^  réfidence  du  grand- lama  $  après 
quoi  ^  fe  dirigeant  de  l'efi  au  fud-eft^  il  approche 
à  deux  cent  vingt  milles  de  Yuman  j  provmce  la 
plus  occidentale  de  la  Chine.  Là  il  femble  incer-i 
tain  s'il  fe  déchargera  dans  la  mer  par  le  golfe  de 
Siam  ou  par  celui  de  Bengale  >  mais  il  fe  détermine 
pour  16  dernier  j  &  tourne  brufquemént  à  l'oueft 
à  travers  le  royaume  d'Acham  j  oc  pénètre  dans  le 
Bengale  par  le  nord-oueft.  C'eft  là  qu'il  prend  « 
fuivant  toutes  les  apparences^  le  nom  de  Buram- 
pooter. Après  que  ce  fleuve  eft  entré  dans  le  Ben- 
gale >  il  tait  un  circuit  autour  de  la  partie  occi- 
dentale des  monts  Garrov ,  &  alors  »  tournant  au 
fud  ^  il  rencontre  le  Gange  à  environ  quarante 
milles  de  la  mer.  Le  Burampooter  ^  pendant  quatre 
cents  milles  de  fon  cours  à  travers  le  Bengale^ 
paroit  avoir  une  grande  reffemblance  avec  le 
Gange  ,  excepté  que ,  pendant  les  foixante.  der- 
niers milles  avant  qu*il  fe  joigne  au  Gange,  fort 
canal  a  régulièrement  quatre  à  cinq  milles  de  lar- 
geur ,Sc,  fans  la  douceur  de  fes  eaux  ^  on  le  pren- 
droit  pour  un  golfe  ou  un  bras  de  mer.  La  jonc- 
tion de  ces  deux  iiumenfes  rivières  au  d^flbus  de 
Luckipour  préfente  à  l'œil  étonné  une  étendue 
d'eau  courante  &  douce  qui  n'a  rien  de  femblable 
dans  notre  hémifphère ,  6c  que  l'embouchure  du 
Mâragnon  ne  furpafle  peiit-etre  pas.  Ces  fleuves 
réunis  forment  alors  un  golfe  femé  d'iles,  dont 
queloues-unes  égalent ,  en  grandeur  &  en  ferti- 
lité, l'île  de  Wight.  L'eau,  vers  l'extrémité  de  cet 
amas  d'îles ,  eft  très-faumâtre  ;  mais  dans  les  fai- 
fons  pluvieufes  ce  golfe  offre ,  du  moins  à  la  fur- 
face  ,  de  l'eau  parfaitement  douce  à  la  diftance  de 
pluiieurs  lieues. 

BURGENBERG ,  montagne  du  canton  d'Un- 
dervald  en  Suifle. 

^  Scheuchzer  j  dans  fon  Itinera  alpina,  fait  men- 
tion de  deux  fontaines  périodiques  qu'il  a  obfer- 
vées.  La  première  s'appelle  an  dem  Burgenherg  ^ 
c'eR-i-àire ,  fontaine  fur  le  Burgenherg.  Cette  fon- 
taine eft  non-feulement  maialt^  c'eft-à-dire  ^  du 
nombre  de  ces  fontaines  qui  ne  commencent  à 
couler  qu'au  mois  de  mai  par  la  fonte  des  neiges  . 
mais  elle  eft  en  même  tems  périodique  auffi ,  & 
fon  cours  ceffe  &  recommence  fouvent  huit  ou 
dix  fois  par  jour. 

La  féconde  s'appelle  la  fontaine  d'Engfilen^pztct 
qu'elle  eft  fur  une  montagne  de  ce  nom  dans  le 
canton  de  Berne  ,  au  bailliage  de  Thun.,  &  aftez 
près  du  mont  Grimfel.  Cette  fontaine  eft  maiale 
&  intermittente,  de  même  que  la  précédente.  Elle 
ne  commence  à  couler  que  vers  le  milieu  de  mai, 
comme  les  autres  fontaines  maiales ,  &  elle  ne 
coule  que  jufque  vers  le  milieu  du  mois  d'août 
c'eft-à-dire,  en  tout  environ  trois  mois. 

Pendant  tout  ce  tems-Ià  fon  cours  eft  fujet  à  des 
variations  qui  la  rendent  périodique,  à  s'en  tenir 
au  rapport  qa'on  a  fait  à  Scheuchzer  ;  car  il  avoue 
que  c'eft  fur  le  rapport  d'autrui  qu'il  en  parle,  8c 
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qu'il  n*a  pas  eu  l'avantage  de  la  voir  couler  luï- 
méme  j  quoiqu'il  foit  allé  deux  fois  fur  les  lieux  i  1 
mais  il  y  arriva  trop  tard  la  première  fois  en  1701, 
&  la  fontaine  étoit  déjà  tarie;  &  l'autre  fois ,  en 
1706,  il  y  alla  trop  tôt,  &  elle  ne  couloir  pas 
encore.  ^ 

Si  l'autorîté  de  celui  à  qui  nous  devons  les  Dé- 
lices 4le  la  Suijfe  éioit  capable  de  contre-balancer 
celle  de  Scheuchzer  fur  une  queftion  de  phyfique , 
nous  pourrions  douter  que  cette  fontaine  fût  pé- 
riodique 5  car  cet  auteur  de  expreifément  qu'il  y 
ait  aucune  variation  dans  fon  cours.  Mais  il  eft 
plus  fur  de  s'en  tenir  au  témoignage  de  Scheuchxt  r 
qui  a  été  fur  les  lieux  »  qui ,  s'il  n'a  pas  vu,  a  du 
moins  confulté  les  habitans  du  voifinage,  dont  le 
rapport  enfin  fe  trouve  confirmé  par  tous  ceux  qui 
ont  parlé  de  Thiftoire  naturelle  de  Suiffe ,  dont  il 
cite  lui-même  les  ouvrages ,  comme  Stumpfius , 
Zuinger ,  Suicer ,  Rabmann  ,  Wagner ,  &c. 

11  faut  pourtant  convenir  que  Scheuchzer  lui- 
même  n  eft  pas  confiant  dans  le  rapport  qu'il  fait; 
mais  cela  vient  de  ce  qu'il  ne  parle  que  fur  des 
oui-dire.  Dans  un  endroit  il  affure  que  cette  fon- 
taine coule  ordinairement  ddux  fois  le  jour  ^  le 
matin  fur  les  huit  heures^  &  le  foir  fur  les  quatre 
heures. 

Dans  un  autre  endroit  il  dît  que  cette  fontaine 
coule  ordinairement  le  foir  &  le  matin  j  qu'elle 
coule  fendant  deux  ou  trois  heures ,  &  quelque* 
fois  pendant  toute  la  nuit  fans  difcontinuaiioo. 

L'irrégularité  du  cours  de  cette  fontaine  feroit 
encore  plus  grande  à  en  juger  fur  le  rapport  que 
ie  miuilire  d'un  village  voilin  de  cette  fource  en 
avoir  fait  i  Wagner,  &  que  Schcuchier  a  tranf- 
crit  dans  fon  ouvrage.  On  y  prétend  que  cette 
fontaine  commence  quelquefois  à  couler  le  foir , 
&  ne  ceffô  que  le  matin  ;  qu'elle  coule  d'autres 
fois  le  matin  3  ic  que  fou  cours  fe  renouvelle  pen 
dant  le  jour  môme  ;  qu'elle  coule  fouvent ,  fans 
interruption  ,  trois  ou  quatre  jours  confécutifs , 
Se  que  fouvent  auffi  elle  demeure  à  fec  plufieurs 

jours  de  fuite. 

Ces  variations ,  quelqu'îrrégulières  qu'elles  pa- 
wffent ,  pourroient  peut-être  s'expliquer  par  le 
mécanifme  que  nous  avons  établi  pour  ces  fortes 
de  fontaines,  en  fuppofant  des  variations  propor- 
tionnées dans  la  quantité  d'eau  qui  aborde  â  cette 
fource ,  dépendanrtment  dé  la  fonte  des  neiges  plus 
ou  moins  grande.  On  peut  voir  ci-deflTus  ce  que 
nous  avons  dît  i  ce  lujet  ;  nv^is  il  faut  avouer 
qu'il  eft  dIflScile  de  rien  établir  de  bien  folide  fur 
des  obfervations  fi  peu  exaôes  &  fi  mal  confia- 
fées.  Peut-être  même  que>  fans  aucun  mécanifme 
particulier  »  les  variations  de  cette  fontaine  ne 
viennent  que  des  feules  neiges ,  fuivant  lefquelles 
cette  fontaine  ,  qui  n'efi  point  entretenue  d'ail- 
.leurs,  doit  couler  ou  tarir  fans  garder  aucun  ordre 
périodique. 

pyRLATS^  bourg  4a  département  du  Taro^ 
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arrondiflement  deCaftres,  fur  l'A  goût.  Sur  la  mon- 
tagne du  Paradis ,  dans  le  voifinage  de  ce  bourg  ^ 
il  y  a  une  mine  de  plomb  terant  argent,  dont  \i 
gangue  eft  verte.  Il  y  a  auffi  un  marbre  noir^  don& 
le  grain  eft  groffitr ,  farci  de  viiTes  6c  de  pieties 
judaïques. 

BUSSA'NG  ^  village  du  département  des  Vofges, 
canton  de  Ramonthamp.  Affez  près  de  Bi^ang  on 
voit  les  ruines  d'un  ancien  château  qu'on  ^ppcloic 
de  Taille.  On  le  nommoit  auffi  Mofello ,  parce 
qu'il  eft  placé  prés  de  la  fontaine  Mofellotte  »  qui 
eft  la  pcemière  fource  de  la  Mofelle.  Quant  au 
village  j  il  eft  fitué  fur  la  rive  droite  de  la  Mofelle, 
&  â  peu  de  difl:ance  de  fa  première  fource.  Il  ren- 
ferme des  eaux  minérales  qui  ont  une  certaine 
réputation  ;  mais  on  les  prend  peu  fur  les  lieux. 
On  les  tranfporte  le  plus  ordinairement  à  Plom- 
bières ,  qui  en  eft  à  fept  lieues  de  diflance ,  ou  on 
les  boit  à  la  fin.de  chaque  faifon  des  eaux ,  parce 
qu'elles  font  purgatives  &  laxacives.  Malgré  un 
incendie  qui  a  dévoré  les  meubles  du  propriétaire 
de  ces  eaux  ,  elles  ont  été  préfervées  de  manière 
à  fervir  aux  tranfports  qu'on  en  fait  dans  difféiens 
lieux  des  environs  9  &  fe  boivent  avec  plaifir , 
ayant  la  faveur  du  vin  de  Champagne  moufleux.  Il 
y  a  d'ailleurs ,  dans  le  territoire  de  Bujfang,  une 
mine  de  cuivre  tenant  argent. 

BUSSY,  village  du  département  du  Cher,  ar- 
rondilTement  de  Saint- Amand.  Le  territoire  de  ce 
village  renferme  des  carrières  d'une  pierre  dure  & 
d'un  grain  fort  fin  ,  &  qui  réfifte  à  l'air  :  auffi  a-t- 
on bien  foin  d'aftujettir  les  adjudicataires  des  ou* 
vrages  publics  à  n'employer  que  cette  pierre. 

Je  dois  remarquer  que  vingt  villages  de  différens 
déparxeinens  portent  le  nom  de  BuJ^. 

BussY  ,  île  d'Afrique,  dans  la  Nigrttîe.  Elle  a 
deux  ports  très  fûrs.  Les  habinns  font  farouches; 
ce  qui  empêche  de  commercer  librement  avec  eux. 
On  en  tire  cependant  des  beftiaux  &  des  noix  de 
palmier. 

BUZOT  (  Forêt  nationale  de)  ,du  département 
de  la  Haute-Garonne ,  canton  de  Montaftruc.  Elic 
a ,  du  nord  au  fud  j  deux  mille  huit  cents  toifes  de 
long  ,  &  environ  mille  toifes  de  large. 

BUZY  (  Côte  de  ) ,  montagne  du  départcmer: 
des  Baffes-Pyrénées ,  canton  d'Anit^y.  Elle  a  le 
l'eft  à  l'oueft  deux  tiers  de  lieue  de  longueur,  & 
offre  de  beaux  détails  dans  fa  compofition. 

BYRSE ,  rivière  du  départcnwnt  du  Haut-Rh«n , 
canton  de  Délémont.  Elle  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  la  Suiffe ,  a  cinq  lieues  deux  tiers 
fud'dt  de  Délémont ,  paffe  i  Munfter ,  i  Teft  de 
Délémont ,  à  Lauffen ,  8c ,  remontant  vers  le  mxà , 
va  fe  rendre  dans  le  Rhin  à  Bile  j  à  treize  lieues 
nord-eft  de  fa  fource. 
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LâBALIROS  (  la  )  ^  montagne  du  département  | 
des  Hautes -Pyrénées,  arrondiflement  &c  canton 
d'Argelès.  Elle  a  du  nord  au  fud  une  demi-lU  ue 
ie  loogueurj  &,  par  le  fud-oueft,  tient  à  une 
bande  de  rocher  qui  joint  le  mont  Né.  Cette  bande 
a  uoe  Jieue  de  longueur. 

CABANES  (  les)*  bourg  du  département  de 
rArrfège  ^  arrondiflement  de  Foix ,  &  â  quatre 
lieues  un  quart  de  cette  ville.  II  y  a  dans  ce  bourg 
trois  mines  d'arf^ent^  trois  mines  de  fer^  &  une 
mine  de  criftal  de  roche.  C'eft  à  trois  lieues  nord- 
oueft  d'Ax  que  fe  trouvent  toutes  ces  richefles  du 
fo!  des  environs  de  cette  petite  ville. 

CABESTERRE.  On  appelle  ainfi ,  dans  les  An- 
rilles,  la  partie  de  l'île  qui  regarde  le  levant.  Elle 
eA  toujours  rafraîchie  par  les  vents  alifés  qui  cou- 
rént  depuis  le  nord  juUju'à  reft-fud-eft. 

^  La  baffe  teire  eft  la  partie  oppofée.  Les  vents 
sV  font  moins  fentir,  &  par  conféquent  fa  lem- 
pératurc  eft  plus  chaude.  D'ailleurs,  U  mer  y  étant 
plus  tranquille ,  elle  eft  plus  propre  pour  le  mouil- 
lage &  pour  le  chargement  des  vaiffeaux.  Enfin, 
!«  côtes  y  font  plus  bafles  que  dans  les  caheficrres 
où  elles  font  oriiinairement  hautes  &  efcarpées , 
parce  <jue  la  mer  agitée  les  bat  continuellement. 
(^oyei  Saint-Domingue;  voyei  aujfi  t article 
Martinique.) 

On  peut  voir  ce  qui  concerne  les  deux  parties 
àt  ces  îles  dans  ce  que  j'ai  dit  fur  les  Antilles  :  auffi 
K croîs  devoir  y  renvoyer,  ainfi  qu'aux  deux  arti- 
«'e$  précédens. 

CABJROLLE  (  la) ,  village  du  département  de 
l'Arriège ,  arrondiflement  &  canton  de  Foix.  Il  y 
a  une  forge  fituée  fur  la  rivière  de  Larget ,  dans  la 
?aliée  de  BerquilUers.  On  y  fait  ufage  de  la  mine 
i  Vic-de-Sos. 

CABRERETS,  bourg  du  dépaitement  du  Lot, 
canton  de  Lauzès ,  fur  la  Salle ,  à  une  lieue  nord 
«ieSiint-  Cirq.  Il  y  a  dans  ce  bourg  une  grotte 
fklne  de  belles  ftalaâites  ;  elle  eft  au  milieu  d'une 
montagne  très-efcarpée  :  on  ne  peut  y  entrer  que 
Couché  fur  le  ventre.  Elle  a  près  ae  cinquante 
toifes  de  longueur ,  fur  quinze  à  feize  pieds  de 
lîTÇeur  ,  d'un  plain-pied  fort  inégal  dans  toute 
C^Q  étendue.  Le  rocher  qui  forme  fa  voûte  a  en- 
viron quatre  coifes  de  hauteur. 

CACHEMIRE  (  Royaume  de  ).  Le  royaume  da 
Cuhtmire  eft  enclavé  dans  le  fond  des  montagnes 
^u  Caucafe  ^  &  entre  celles  dU  Crand  &  du  Petit- 
Ihibec-  -    * 


Les  premières  montagnes  qui  bornent  je  royau«^ 
me  de  Cachemire ,  &  qui  toucrtent  i  la  plaine ,  font 
comme  les  premiers  degrés  d'un  magnifique  am- 
phithéâtre. Ces  montagnes  font  revêtues  d'arbres , 
&  abondantes  en  gibier.  Au-delà  des  premières  ii 
s'en  élève  fucceflîvement  d'autres  beaucoup  plus 
hautes  j  dont  le  fommet  eft  toujours  couvert  de 
neiges.  Une  infinité  de  fources  &  de  ruifleaox  en 
fortent  de  toutes  parts.  Ces  belles  eaux ,  après 
avoir  formé  une  multitude  d'autres  ruifleaux  & 
d'agréables  cafcades  ,  fe  raflemblent  ^  &  forment 
une  grande  rivière  qui  traverfe  la  capitale  >  &  dd 
là  va  fe  rendre  dans  te  fleuve  Indus. 

Le  royaume  de  Cacktmife  offre  plufieurs  phéno« 
mènes  naturels  ^  entr'autres  des  grottes  &  Aeî  crif« 
taux  de  diverfes  couleurs  9  une  fontaine  nommée 
SerMrar^  qui  coule  pendant  le  mois  de  mai  y  âe 
s'arrête  régulièrement  trois  fois  par  jour.  Son  flut 
eft  ordinairement  de  trois  quarts  d'heure.  Outre 
cette  fontaine  intermittente ,  la  maifon  de  cam» 
pagne  des  anciens  rots  eft  entourée  d'une  eau  vive 
qui  jaillit ,  du  fond  d'un  puits,  avec  une  violence 
&  une  abondance  extraordinaires.  Cette  eau  eft 
d'ailleurs  fi  froide,  qu'à  petne  peut-on  y  tenir  laf 
main.  Si  l'on  ne  nous  dit  pas  ce  oui  donne  lieu  à 
ce  jeu  des  eaux  qui  s'élancent  ainn  du  fond  d'une 
plaine  aufli  reiferrée  ,  les  puits  de  Modène  & 
d'Artois  peuvent  nous  repréfenter  tous  ces  e(Fets« 
(  f^oyei  les  articles  des  puits  </'AlRE>  de  MODÀNE 
&  de  Boy  AVAL.) 

Bernier  nous  apprend  que  ^  dans  le  beau  pays  de 
Cachemire  j  on  trouve  un  grand  nombre  de  caf- 
cades diftribuées  le  long  des  croupes  efcarpée^ 
des  montagnes  élevées ,  qui  forment  comme  l'en* 
ceinte  de  ce  grand  baffin.  On  apperçoit  de  loin  ^ 
fur  la  pente  d'une  haute  montagne  ^  un  torrent 
qui  defcend  par  un  long  canal ,  &  qui  fe  précipite) 
avec  grand  bruit  ^  d'un  rocher  qui  eft  d'une  hau- 
teur prodigieofe. 

Ces  fortes  de  cafcades >  fi  communes  dans  \â 
Cachemire  ^  font  la  fuite  de  la  difpofition  des  val*' 
lées  &  vallons  ^  qui ,  débouchant  des  hautes  mon- 
tagnes ^  s'ouvrent  au  delRis  des  plaines ,  &  s'3^ 
terminent.  C'eft  à  l'endroit  même  oà  ces  vallées 
font  tranchées  net^  &  eomme  fufpendues  au  def<^ 
fus  du  fond  de  cuve  de  la  vallée  commune  y  que  le^ 
eaux  courantes  à  la  fuperficie  des  fommets  les  plus 
élevés  fe  précipitent  en  abondance ,  &  furtout  i  l4 
fuite  de  la  fonte  des  neiges  ou  des  grands  orages* 

Fontaine  périodique  du  royaume  de  Cachemire» 

Bernier,  qui  â  vn  cette  fontaine  en  phyficîen  9 
iSure  qa*^  moi%.6t  maii  tems  auquel  les  neigti 
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ne  viennent  que  de  fondre ,  cette  fontaine  coule 
environ  Tefpace  de  quinze  jours  ^  6c  s'arrête  régu- 
lièrement trois  fois  le  jour  «  vers  la  pointe  du  jour^ 
fur  ie  Riidi  &  à  ia  nuit.  Son  flux  eft  pour  l'ordi- 
naire de  trois  quarts  d'heure ,  un  peu  plus>  un  peu 
moins  ^  &  aflez  abondant  pour  remplir  un  réfer- 
.voir  en  carré  qui  a  dix  ou  douze  pieds  de  largeur 
ou  environ  j  &  autant  de  profondeur.  Après  les 
quinze  premiers  jours  fon  cours  commence  à  n'être 
^plus  fi  réglé  ni  fi  abondant«&enfin«  après  un  mois 
ou  environ  j  elle  s'arrête  tout-à-fait ,  &  ne  coule 
plus  le  refte  de  l'année  ^  fi  ce  n'eft  pendant  quel- 
ques grandes  &  longues  pluies  qu'elle  coule  fans 
cefle  &  fans  règle  ^  comme  les  autres  fontaines. 
D'après  ces  détails  on  voir>  au  premier  coup- 
d'oeil  ,  que  cette  fontaine  eft  maiale  intermit- 
tente ^  c'eft-à-dire^  quelle  ne  coule  qu'au  mois 
de  mai  i  la  fuite  de  la  fonte  des  neiges  ^  &  qu'elle 
eft  alors  périodique  intermittente.  On  peut  voir 
dans  Bernier  même  «  au  lieu  cité  »  ce  qu'il  ima* 

Sinoit  pour  tâcher  de  rendre  raifon  des  propriétés 
e  cette  fontaine  j  mais  je  crois  qu'il  eft  plus  facile 
de  les  expliquer  par  le  mécanifme  que  nous  avons 
établi  pour  les  autres  fontaines  de  la  même  efpècej 
&  furtout  pour  celle  de  Belefta. 

La  vallée  ou  la  contrée  de  Cachemire  tR  célèbre 
par  la  beauté  de  fa  fituation  ^  par  la  fertilité  de  fon 
loi  &  la  température  de  fon  atmof^hère  $  ce  qui 
s'explique  aiféinent  quand  on  confidère  que  c'eft 
une  vallée  élevée  &  d'une  grande  étendue ,  envi« 
Tonnée  de  montagnes  efcarpées  qui  s'élèvent  au 
deflus  de  la  région  des  neiges ,  &  que  fon  fol  eft 
formé  du  limon  d'une  rivière  principale  qui  raf- 
fembloit  fes  eaux  en  lacj  &  qui  couvroit  la  vallée 
}ufqu'â  ce  qu'elle  s'ouvrit  un  paftage  à  travers  les 
déniés  des  montagnes  ^  &  qui  Uifloit  cette  terre 
fenilifée  à  Tinduftrie  de  l'efpèce  humaine. 

Quoique  cette  aflertion  ne  puifle  être  appuyée 

Ear  des  témoins  oculaires ,  cependant  l'hiftoire  & 
I  tradition ,  &  ^  ce  qui  eft  encore  plus ,  les  appa- 
rences j  ont  convaincu  de  cette  vérité  tous  ceux 
qui  ont  vu  &  obrervé  cette  vallée.  Différens  au- 
teurs varient  dans  l'étendue  qu'ils  donnent  i  cette 
yallée>  mais  M.  Foifter^  qui  eft  fort  exaâ  dans 
fes  obfervations ,  lui  donne  quatre-vingts  milles 
de  Ions  &  quarante  de  large ,  &  aflure  qu'elle  eft 
d'une  forme  ovale. 

.  Je  fuis  loin  de  douter  de  la  tradition  i  l 'égard 
de  Texiftence  du  lac  qui  couvroit  la  vallée  de 
Cachemire  i  l'apparence  feule  m'en  convaincroit 
fans  tradition  &  fans  l'hiftoire.  C'eft  ainfi  que  je 
conçois  l'économie  de  la  nature  dans  les  cas  oà 
les  eaux  d'une  rivière  font  renfermées,  dans  quel- 

Sue  partie  de  leur  cours  ^  par  des  terres  élevées. 
en  réfulte  d'abord  la  converfion  du  terrain  ren- 
fermé en  tac  ;  &  fi  cela  arrive  près  de  la  fource 
de  la  rivière  &  fur  un  terrain  folide ,  ce  lac  de- 
meure lac  pour  toujours ,  la  rivière  n'ayant  pas 
affez  de  force  j  dans  ce  foible  eut ,  pour  fe  frayer 
pn  pacage  à  travçrs  le^  montagne^,  Pe  là  vient 
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qu'on  trouve  plus  de  lacs  près  des  fources  des 
rivières,  que  dans  les  panies  baffes  de  leur  cours. 
Si  la  rivière  eft  renfermée  après  qu'elle  a  acquis 
un  grand  volume  d'eau  &  conféquemment  beau- 
coup de  force ,  elle  formera  à  la  vérité  un  Uc 
comme  dans  le  premier  cas ,  mais  avec  le  tems  le 
lieu  où  la  rivière  couloit^  fera  rempli  s  ce  qui  eft 
arrivé  à  la  rivière  Chelum ,  qui  a  donné  naiflance 
à  cette  vallée.  L'Euphrate  s'ouvre  de  la  mén^e 
manière  un  paftage  à  travers  le  mont  Taurus ,  &: 
le  Gange  à  travers  le  mont  Imaiis.  Il  paroit  que  le 
lac  du  Chelum  a  exifté  alTez  long-tems  pour  dé- 

{>ofer  une  grande  quantité  de  limon  avant  que 
'eau  s'en  écoulât.  L'hiftoire  dç  Cachemire  nomme 
ce  lac  Suuy'Sirr ,  &  ajoute  que  Kushup  conduiilc 
une  colonie  de  Bramines  pour  habiter  la  vallée 
après  que  l'eau  fut  écoulée.  Cachemire  eft  la  ptc- 
vince  frontière  de  l'indoftan  ^  vers  la  Tartarie  &: 
le  Thibet. 

CACHÉO  (  Banc  de  )  ^  banc  de  fable  qui  couvre 
l'embouchure  d'une  rivière  d'Afrique ,  qui  porte 
le  nom  de  Rio  S  an-Domingo  ^  &  qui  eft  fitué  par 
1 1  deg.  de  latitude  N.  ^  &  5  deg.  de  longitude  E. 

CADIAC ,  village  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  canton  d'Arreaii ,  fur  la  Nefte.  Dans  ta 
vallée  d'Aure ,  au  pied  de  la  Houfquette  d' Arreau , 
on  trouve  deux  tources  d'eaux  minérales ,  &  à 
Cadiac,  une  de  chaque  côté  de  la  Nefte.  L'imper- 
.  tance  de  ces  fources ,  connues  depuis  plufieurs 
fiècles  j  n'eft  pas  douteufe.  Les  eaux  en  font  for- 
tement hépatiques ,  &  chargées  de  principes  qui 
minéralifent  les  eaux  de  Barège^  mais  elles  ne 
donnent  aucun  indice  de  chaleur.  Cependant  les 
obfervations  des  médecins  ne  laiflent  aucun  doute 
fur  leur  grande  efficacité  dans  le  traitement  des 
maladies  de  la  peau  &  des  fuites  de  bleflures.  On 
y  a  foniié  un  petit  établiflement  provifoire  en 
faveur  des  defenfeurs  de. ta  patrie.  11  eft  certain 
que  ces  eaux  font  fufceptibles  d'une  grande  amé- 
lioration j  &  qu'en  les  pourfuivant  plus  avant  dans 
les  roches  on  parviendroit  à  les  obtenir  chaudes. 

Dans  le  terroir  de  Cadiac  il  y  a  des  bancs  de 
fchiftes  qui  ne  fe  divifent  pas  par  lames  minces. 
Entre  Cadiac  Se  Arreau  on  trouve  des  pierres  cal- 
caires de  l'efpèce  de  marbre  gris  :  il  y  a  encore 
du  marbre  gris  à  une  petite  diftance  fud  de  ce 
village. 

CADIÈRE  (Forêt  des  Planes  de  ) ,  dans  le  dé- 
partement du  Var ,  arrondiffement  de  Brignoles. 
Elle  a ,  de  l'oueft-fud-oueft  à  l'eft-nord-eft^  quatre 
mille  quatre  cents  toifes  de  long  j&  environ  quinu 
cents  toifes  de  large. 

CADILLAC,  ville  du  département  de  la  Gi- 
ronde >  arrondiàcment  de  Bordeatfk  ^  &  à  deux 
lieues  fud-eft  de  LaPgon.  A  quelque  diftance  de 
Cadillac  il  y  a  Mne  fontaine  au  fond  de  laquelle 
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•n  trouve  fouvent  du  mercurç  coulint  :  il  jr  »  d'ail- 
lé irs  ,  dans  cette  ville  j  des  tabiiques  de  bas  affez 

eilimées. 

CADIX ,  ville  d'Efpagne  «  dans  l' Andaloufie , 
iituée  dans  une  petite  ile  «  î  dix- huit  lieues  de 
Gibraltar.  Les  Anciens  Tant  nommée  Gades.  Cette 
ville  eQ{une  des  plus  commerçantes  de  l'Europe. 
L'Ile  fur  laquelle  Cadix  çfï  fil uëe  ^  produit  peu  de 
blé;  mais  la  vigne  qui  y  croit ,  donne  d'excellent 
vin  Elle  olfre  quelques  pâturages ,  &  du  côté  du 
port  il  7  a  beaucoup  de  marais  falans.  La  péthe 
quonvFattjn'eft  pas  moins  importante  ^  furtout 
celle  du  thon',  qui  a  depuis  fix  juiau'â  dix  pieds  de 
long.  Cadix  a  un  circuit  cônfidérable.  C'eO  le  lieu 
où  les  étrangers  envoient  leurs  marchandtfes  qui 
paflent  aux  Indes  occîvientales.  Le  port  eft  pro- 
tégé par  trois  forts  ^  dont  Tenceinte  efi  à  peu  près 
de  cinq  lieues.  Au  tems  du  reflux  une  bonne  partie 
fe  {rouve  â  fec.  On  ne  peut  en  approcher  du  côté 
du  fud^  parce  que  les  côtes  font  élevées  &  tail- 
lées à  pic.  Dans  la  partie  fepcentrionale,  les  bancs 
de  fable  &  les  rochers  à  fleur  d'eau  en  rendent 
l'abord  très-dangereux. 

Vers  la  pointe  du  rud-fud-oueft  il  règne  une 
chaîne  de  rochers  ^  dont  une  partie  eft  couverte 
lorfque  la  mer  eft  haute.  Le  coté  de  la  langue  de 
terre ,  qui  eft  le  feul  endroit  abordable  >  eft  dé- 
fendu par'plufieurs  ouvrages  :  outre  cela>  il  y  a  un 
fort  fur  le  promontoire  Saint-Sébaftien.  Les  pré- 
tendues colonnes  d'Hercule  qui  doivent  fe  trouver 
i  la  tète  de  la  langue  de  terre ,  ne  font  que  des 
tours  rondes  de  maçonnerie  ordinaire. 

CAHORS.  Dans  la  Carte  de  France  de  Cakors, 
N*.  )6^  on  trouve  un  rutfleau  qui  fe  perd ,  &  un 
vallon  fermé. 

Le  ruifleau  de  la  ferme  Bellefon  fe  perd  dans 
un  vallon  ouvert  s  ce  ruiffeau  a  quatre  cents  toifes 
de  longueur  ;  il  fait  tourner  un  moulin  au  fud  de 
h  paroffTe  de  Valrouiie. 

Le  vallon  fermé  eft  auprès  de  la  paroiflè  &  du 
bourg  de  Beauregard. 

CAILLOU  :  mot  fort  vague ,  dont  le  vulgaire 
&  quelques  naturaliftes  fe  font  fervis  pour  défi- 
gner  plufieurs  pierres  différentes  »  &  furtout  des 
pierres  qui  font  mobiles  &  ifolées.  Il  feroit  bien 
utile  d'écarter  du  langage  ordinaire  des  favans  de 
ces  mots  vagues^  comme  rocher ,  caillou.  On  fe- 
roit tenté  de  demander  à  un  grand  écrivain ,  lorf- 
qu'il  parle  du  caillou  »  de  nous  le  définir  d'une 
manière  claire  &  précife  s  car  il  défigne  le  caillou 
comme  réfultat  de  plufieurs  opérations  .de  la  na- 
ture j  &  relativement  à  la  tranfmutation  des  pier- 
res, fans  nous  donner  aucune  idée  de  ces  opéra- 
tions, (ans  nous  indiquer  les  moyens  de  les  fuivre. 
On  entrevoit  quelc^uefois  que  ces  cailloux Sxuax  des 
filex  tirés  de  la  craie  j  8c  qui  s'en  dégagent  à  me- 
fure  m  la  craie  fe  détruit.  Sur  quelle  fuite;  de 
Ùio^a^hit'Vkypqiiu  Tomt  Illm 
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faits  8r  d'obfervations  nous  dit-on  que  îa  nanire 
fait  voir  tous  les  jours,  â  l'obfervateur  attentif, 
ce  changement  de  fable  &  de  caillou  en  argile? 
Quel  eft  ce  caillou^  &  où  fettouve-t-il?  Veut-on 
parler  de  ces  filex  gui  font  épars  çà  &  là  fur  la 
craie,  dont  la  fupeificie  eft  toujours  très-blanche, 
tandis  que  le  côté  oppofé  qui  couthe  la  terï^e  con- 
ferye  fa  couleur  naturelle  ?  On  prétend  qu'il  eit 
aîfé  d'y  reconnoitre  le  caillou  qui  s'altère,  fe  dé- 
compofe ,  &  tend  a  reprendre  la  forme  &  les  pro- 
priétés de  l'argile.  Que  d'aflertions  bafardées  fous 
ce  mot  vague  de  caillou  I  II  y  a  des  tranfmotations 
dans  la  nature,  où  Ton  voit  l'état  de  certaines  pier- 
res changer  j  mais  les  progrès  font  marqués ,  8c 
les  réfultats  auffi  nombreux  que  certains.  Le  caillou 
de  M.  de  Buffbn  eft  le  plus  fouvent  un  filex  impar- 
fait de  différens  âges ,  &  qui  n'a  pas  acquis  un 
degré  complet  d'iniltration. 

Je  n'entends  pas  mieux  cette  autre  aflertion , 
que  le  talc  eft  un  terme  moyen  entre  ie  verre  ou 
le  caillou  tranfpareut  &  l'argile,  au  lieu  que  le 
caillou  çrofficr  ou  impur  ,  en  fe  décompofant ,  paffe 
à  l'argile  fans  inteimèd^.  Dans  quelle  partie  du 
Monde  tous  ces  miracles  s'opèrenc-ils  ?  Dans  celle 
apparemment  où  l'on  emploie  le  mot  caillou  fans 
autre  explication. 

Les  cailloux  de  Médoc ,  du  Rhin ,  de  Cay^ne 
font  des  criftaux  de  roche  ufés,  polis  &  arrondis 
par  les  eaux. . 

$.  I*'.  Cailloux  des  rivières. 

^  Jb  ne  ferai  mention  ici  que  des  efpèces  de 
pierres  tranfparentes  de  la  nature  du  criftal  de 
roche,  que  l'on  trouve  parmi  les  matières  tranf- 
portées  &  dépofées  par  les  eaux  des  fleuves  & 
des  rivières,  &  qui  reçoivent  pn  beau  poli  :  tels 
font  les  cailloux  arrondis  de  Médoc  en  Guienne  ; 
celui  du  Bas-Poitou  »  appelé  pi^irre  de  Camberlan  ;  le 
caillou  ovale  du  Rhin  ;  le  caillou  de  Cayenne  :  ces. 
fortes  de  pierres  ont  été  ufées  &  arrondies  par  les 
vagues  de  la  mer,  qui  a  occupé  les  golfes  au  mi- 
lieu defquels  coulent  les  rivières  qui  nous  ont 
charrié  &  dépofé  ces  cailloux  roulés.  On  auroit 
grand  tort  d'attribuer  ce  poliment  des  cailloux  de 
certaines  rivières  aux  eaux  courantes  de  ces  ri- 
vières, &  au  léger  frottement  qui  réfulte  de  leur 
tranfport.  Il  faut  néceflairement  y  faire  intervenir 
Taâion  réitérée  des  vagues  fur  les  Dords  de  la  mer. 

S.  IL  Cailloux  roulis;  pierres  arrondies. 

J'ai  fait  très-fouvent  mention,  dans  les  articles 
oui  ont  pour  objet  la  défcription  minéralogtque  de 
1  Efpagne,  des  cailloux  roulis ,  des  pierres  arron^- 
dies  ^  ufées  &  polies  par  les  eaux.  J'ai  même  in- 
diqué ,  lorfque  je  Tai  fu  ,  les  matériaux  de  ces 
cailloux  roulis  qu^  fcMit  quelquefois  de  différente 
nature  j  comme  quartz  ,  granits  ,  ferpestines , 
.  fchiftes  s  pienes  calcaires  à  grain  fin  «  iharbres  « 
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agates  ,  filôjT ,  &c.  La  première  idée  qui  fe  prë- 
ftM.ce  pour  expliouer  comment  ces  pierres  ont  pu 
perdre  kurs  angles  «  s'arrondir  &  fe  polir,  c'eft 
de  penfer  qu'elles  fe  font  frottées  les  unes  contre 
les  autres ,  ou  contre  quelqu'autre  matière  plus 
dure  encore.  Effeâivtment  j  nous  fommes  portés 
à  croire  qu'en  cela  la  nature  a  fuivi  la  marche  oue 
nous  avons  adoptée  pour  polir  quelque  matière 
dure  que  ce  foit  ;  mais  comme  les  cailloox  roulis  fe 
trouvent  le  plus  fouvent  tU  le  plus  abondammei.t 
dans  les  lits  des  rivières,  on  a  cru  que  les  eaux  de 
ces  rivières  les  avoient  entraînés ,  éc  que^  par  un 
tranfpnrt  fuivi  long-tems  &  contîmi«  ils  s'étoienc 
ufés  &  polis. 

On  iiouve  cette  idée  dans  prefque  tous  les 
ouvrages  qui  traitent  de  l'hiftoire  naturelle  des 
provinces  traverfëes  par  de  grandes  rivières.  Ce- 
pendant plufieurs  obfervatetirs  plus  réfléchis,  en 
examinant  tes  pierres  arrondies  qui  fe  trouvent 
dans  le  Ut  des  fleuves  &  même  dans  les  parties 
fiipéiieures  de  leur  vallée,  ont  reconnu  que  ces 
pierres  ne  rouloient  pas  aâuellement  j  &  n'éprou- 
\  oient  point  de  tranfports  marqués. 

Aînfi  Ton  peut  citer  ici  les  cailloux  qu'on  trouve 
dans  le  lie  de  l'Hénarès  près  Saint-Ferdinand.  Il 
eft  vifible  que  fi  ces  pierres  rouloient  ou  chemi- 
notert  même  par  im  mouvement  fort  lent  ,  elles 
devroient  être ,  depuis  tant  de  fiècles  que  les  eaux 
de  cette  ri\iè:e  les  tourmentent»  arrivées  au  Tage, 
qui  n'en  eft  pas  éloigng  ;  cependant  on  ne  voit  pas 
une  feule  de  ces  pierres  dans  le  Tage. 

De  même  le  Tage,  en  paflant  par  Sacedon ,  efl: 
f  Itin  de  débris  de  pierres  calcaires }  mais  plus  bas , 
à  Aranjuet,  on  n  y  en  voit  pas  une  feule. 

Dans  te  royaume  de  Jaëu  «  près  de  Linarez ,  il  y 
a  un  coteau  prelque  tout  compofé  de  pierres  rou- 
lées fort  l  ffîs ,  &  de  la  grofleur  d'un  «uf.  On  ne 
peut  pas  croire  que  cette  forme  arron  ie  ^  ainfi 
qu^  !e  polment^  lot  l'ouvrage  dvsploies^  puifque 
^  ccS  pierres  ne  icnt  pas  expofét^s  à  leur  aâion , 
étant  amor.celées  &  ent.i(iées'dans  le  corps  du 
coteau.  On  ne  peut  pas  plus  en  attribuer  la  caufe 
aux  eaux  couraiitts  de  quelque  rivière»  dont  au- 
cune ne  parok  pas  avoir  formé  un  tel  dépôt  â 
quelqu'épo^ue  qu'on  put/Te  imaginer. 

Dans  le  viilage.de  Maria ,  â  froîslieuôs  au  deflris 
de  Saragofle,  on  trouve  ut)e  tavioe  tnès-large  qui 
fe  jette  dans  TEbre^  &  qui  offre  sa  amis  confus 
de  quartz ,  de  pierres  de  fable ,  de  pierres  cal- 
caires.^  de  gypfe  (^n  blaiK^  fc  l'ElKe  i  Saragofle 
ne  contient  pas,  dans  fon  lit,  une  feule  de  ces 
matières. 

On  peut  citer  Je  tnênte  la  Cinca ,  qui ,  avant  de 
£»  jeter  glacis  l'Ebre,  eft  reiurfie  de  granits  roulés 
ic  arrondis  •  de  pieries  Ueuttres  avec  des  veîTves 
i>lancfaâtreSj  tu  point  qu'elle  ne  roule  avec  elles 
d'autre  ûble  que  les  débris  de  ces  pierres  très- 
comminués  près  de  Saini-Jean  «  dans  la  vallée  4t 
Ciflau.  Cefendtfit^aas  la  partie  du  canal  de  l'Ebce 


C  A  I 

inférieure,  i  l'embouchure  de  la  Cînca,  on  ne 
trouve  aucune  de  ces  fubftances. 

La  rivière  de  Naxera  eft  remplie  de  petits  grès 
&  de  petits  quartz  blancs  en  forme  cl'amande^, 
mêlés  avec  de  petits  quartz  roux.  Cette  rivière  fe 
déc  harge  de  même  dans  l'Ebre ,  &  dans  le  lit  de 
ce  fleuve  à  Saragofle  on  ne  voit  aucune  de  ces 
fublianccs  pierreufes. 

La  Guadiana  roule  j  en  divers  endroits .  d^  s 
pierres  de  la  nature  de  celles  qui  compofcUc  Us 
collines  fupérjeures  de  fon  bafiln ,  8r  de  celles  oi  i 
fe  trouvent ,  le  long  de  fes  bords,  à  des  niveaut 
plus  bas  ;  tk  Ton  ne  remarque  pas^que  les  pierres 

Î|ui  font,  par  exemple,  une  demi- lieue  plus  huiti 
oient  mêlées  avec  celhs  qu'on  trouve  une  dtnii- 
lieue  plus  bas  ;  &  à  Badajoz,  où  les  bords  de  la 
rivière  n'ont  point  de  pierres,  le  lit  de  l'Ebre  n*en 
offre  point  non  plîs. 

Quelques  naturaliftes  fe  font  crus  fuffifamment 
autorife» ,  par  ces  faits  &  beaucoup  d'autres  pa- 
reils, â  croire  que  les  rivières  ne  rouloient  pas 
des  pierres  dans  leur  lit,  &  qu'ainfi  les  cailloux 
rouUi  n'étoient  pas  l'ouvrage  des  rivières  ni  des 
fleuves. 

Je  commence  d'abord  par  remarquer  que  ,  dnns 
l'état  aâuel  où  U  plupart  dcs  rivière  s  &  des  fleuves 
fe  tronvoitnt  gênés»  dans  leur  mouvement,  par 
des  chduflées  de  moulins  qui  en  batroient  le  lit» 
furtoutdans  les  parties  fupérieures  de  leur  vaUée, 
on  ne  pouvoit  ras  juger  de  ce  que  les  eaux  cou- 
rantes de  ces  fleuves  avoient  fait,  par  ce  qu'elles 
font  aujourd'hui. 

D  ailleurs,  je  croîs  qu'on  peut  oppofer  auT  fans 
cités  «  beaucoup  d'autres  obfervations  qui  prou- 
vent qu'à  des  époques  reculées  les  même*  rivières 
&  les  mêmes  fleuves  ont  formé  d:S  dépota  à  des 
niveaux  fort  élevés,  &  que  ces  dépots  frnr  ci>m- 
pofés  de  matériaux  pris  dans  ks  pa-tie^  d'nmAnt, 
ik  entraînés  f4ir  une  longueur  de  plus  de  qu^rzf  1 
vingt  lieues.  Au  furphis,  n'eftil  pas  évident  aiie 
fi  les  rivières  n'avoicnt  pas  roulé  S:  ne  roulotnt 
as  encore  les  matières  qui  fe  trouvent  dans  liur 
it,  jamais  leurs  vallées  n'euffent  été  crcufées,  .^: 
les  matières  qui  les  rempliflloient  enlevées  par  les 
eaux.  (  f^oye\  Vallons  (Formation  des). 

Au  refte ,  je  ne  prétends  pas  !cî  fouttnîr  o-e 
toutes  les  pierres  arrondies ,  tous  les  caUloux  rtti'f  i 
qui  font  difpcrfés  le  long  des  canaux  de*  rivières 
ou  accumulés  ailleurs ,  aient  été  roulés  ^  arrornlis 
-par  les  eaux  courantes  des  rivières.  Je  trouve  au 
contraire ,  que  ^a  plus  grande  partie  de  ces  pierres 
a  été  ainfi  dépofée  &  ufée  par  les  flots  de  Tafi- 
cîentiemeT,qui  a  tracé,  dans  plufieurs  enëioits  de 
h  furface  et  la  Terre ,  fes  bnnh  anciens  jnt  ces 
dépots  immetïfes  de  cailloux  roulis ,  comme  fe  le 
démontre  à  cet  article ,  ainfi  que  dans  ctliii  des 

COLFES  ANCIENS. 

s.  IIL  CmUq^x  roulis  Ù  poudiâguts. 

Le  Rhin  roule  fes  eaux  fur  un  beau  bb>  mi'é 
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d'une  grande  qoaDttré  de  caiHam  ztfoniH ,  dont 
I«  matières  premières  font  des  granits  U  des* 
<)uircz.  La  plaine  étendue  efi  remplie  de  ces  fables 
éc  de  ces  cailloux  ;  de  forte  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  fleuve  a  fuccei&veaient  pvcauru  ceue 
pbine ,  de  qu'il  y  a  entraîné  &  déporé  ces  fables 
bc  ces  cailloux.  On  trouve  parmi  le  fable  que  le 
Rhin  entraine  aâueUement ,  des  paillettes  d'orqu: 
les  orpailleurs  ramaHent  en  lavant  ces  fiJiles.  11  ne. 
feroit  peut-être  pas  impoffibie  de  tencootœr  te 
même  mécal  en  bvant  fucceffivement  le  fable  de 
la  plaine.  Je  crois  qu'en  futvaot  les  erremens  dev 
cueilleursd'or  de  l' Arriège»  les  orpailleurs  du  Rhin 
devroient  l'y  chercher ,  ôc  qu'ils  ne  tenterotent  pas 
cett«^  récolte  fans  fuccès. 

Le  Neck<rr  roule  des  cailloux  roulis  de  pierres 
calcaires  grifes ,  c^t*i  forment ,  dans  plufieurs  en- 
droits y  des  poudmi;ues  dont  le  ciment  ti\  une 
terre  blanchâtre  mêlée  de  fable.  Ces  poudingues 
fe  trouvent ,  non-feulement  dans  le  Ut  de  la  ri- 
vière ,  mais  encore  dans  le  milieu  &  au  fommet 
des  montagnes  qui  (êrvent  i  border  la  vallée  oà 
coule  cette  rivière.  H  y  a  grande  apparence  que 
cous  ces  cailloux  ont  été  primitivement  arrondis 
&  dépofés  à  diffarens  niveaux  dans  la  vallée  de 
cette  belle  rivière ,  &  ce  font  les  lieux  où  les 
dépôts  jouiflent  d'une  certaine  tranquillité  ,  que 
peuvent  fe  former  les  poudingues.     . 

Ces  poudmgues  fe  trouvent  fur  les  montagnes 
voifines  de  la  vallée  ^  &  qui  s'étendent  depuis 
Canftadt  jufqu'â  Stuttgart. 

Depuis  Canftadt  jufqu'à  Blochîngen  les  mon 
tagnes  renferment  des  cailloux  roulés  femblables  à 
ceux  de  Canftadt. 

De  Geiflingen  à  Gunzbourg  les  chemins  font 
faits  de  cailloux  roulés  qu'on  tire  du  Danube.  Gunz- 
bourg  en  eft  au(£  pavée.  Ces  cailloux  font  de  quartz 
blanc-gris  ou  d'autres  couleurs. 

Après  Gunzbourg  on  defcend  une  montagne 
dont  la  coupe  ^  la  croupe  font  voir  encore  des . 
cailloux  roulis.  On  les  obfurve  auftj  dans  les  autres 
montagnes  qu'on  parcourt  jufqu'à  Augsbourg.  Peu 
ayant  cette  ville  on  en  voit  des  carrières  d'où  l'on 
tire  de  ces  cailloux  pour  les  chemins.  Les  cailloux 
roulis  ne  forment  fouvenc  que  des  hts  d'un  pied 
au  plus  d'épatifeur  >  plus  fouv^pt  encore  c^%  lits 
ont  plufieurs  pieds ,  àc  quelquefois  enfin  ces  cail- 
loux font  réunis  en  poudingues.  Peu  après  Augf- 
bourg  on  retrouve  ces  cailloux  roulés  ou  grQS  gra- 
viers de  quartz  blanc. 

En  (bnant  de  Friberg  on  entre  dans  des  landes 
qui  fe  prolongent  jufqu'à  Munich ,  &  dont  le  fond 
ell  ^tpaipoGé*  do  cailloux  rouU$,  Les  cailloux  font 
d'une  groffeur  confidérabk ,  &  de  quarts  11  n'y  a 
guère  an  defliis  du  baiac  qu'ils  foimem  qu'un  ou 
deux  rôedf  d'une  «erre  DMe  ^  dt  la  jMttire  de» 
tenes  à  teMrbes.<^e  tif isain.  pai^t  s'éitendre  d^os 
toute  la  vallée  qi^'on  fuit  ffit^'it  Ao^i^ueg.,  & 
jrmbahteoBeox  fùi^uimà  BMMwtw&^iSiTicoL  Pe 


G  A  f 


.^5i 


Munich  4  Nymphembourg  on  tretive  un  pareil 

fond. 

En  fofftaut  do  ]V)unich  on  trouve  un  fol  fem- 
blable  à  celui  qb'oB  uaverfe  en  y  arrivant  ^  c'eft- 
à-dire  «  un  terrain  fabloneux  rt^mpli  de  cailloux 
roulés,  de  quartz  &  de  différenies  efpèces  de 
granits.  % 

Avant  d'arriver  à  Brunau  on  paAT;;  par  un  en- 
droit appelé  MackeL  Les  montagnes  dts  bords  de 
la  Lina  font  comparées,  de  cailloux  roulés  qui  fe 
continuent  jufqu'i  Haag.  En  monunt  la  montagne 
qui  tft  apfes  Haag,  on  trouve  Us  métnes  cailloux 
dont  les  maiiès  foiH  conûdérables.  11  y  en  a  de 
quartz ,  de  granits  &  de  fchiftes. 

Le  chemin  de  Lambach  à  Lintz  efl  fait  de  cail- 
loux feniblabks  aux  précédens.  A  (Eving ,  de  n^ême 
Qu'à  Airvote,  font  des  montagnes  toutes  compo- 
(ees  de  cailloux  rouies  de  matières  femblables.  Ceci 
n'eft  pas  étonnants  car  les  granits  gris-blancs  en* 
irem  dans  la  conAruÔimi  4^  bâpniens  de  Lintz. 

A  une  lieue  de  Lintz  on  trivtrfe  le  Traun  i  tor- 
rent confidétabl^  qai  louU  une  in&niié  de  t^ail- 
loux» 

La  ville  d'Ens  eft  conftruite  fur  une  montagne 
de  fable  &  de  cailloux  roulés  j  qui  fervent  a  paver 
les  rues  de  cette  ville^  Tout  ce  cancoo  eft  un  fol 
graniteux. 

Peu  après  Mœlc.k  on  retrouve  des  cailloux  rou* 
lés  i  ce  qui  n'eft  pa$  étonnant  «  vu  qu'on  fe  tcouv^: 
dans  la  v;|llée  du  Danube. 

On  pave  i  Saint«-Polcen  ^vec  des  cailloute  roulés^ 
On  va  les  chercher  dans  les  torrens  qui  y  paftVnc. 
Ces  cailloux  roulés  fervent  à  ferrer  le  cnemin  de 
Mœick  à  S4int'Polten>  &  de  cette  ville  à  Vienne , 
de  même  ou'à  fouiier  le  pavé  de  Vienne.  On  en^ 
trouve  de  âcbœnbruii  à  Laxembouvg« 

C'eft  encore  fur  de  femblables  cailloux  roulés  que 
l'on  pafte  de  Vienne  à  Wolke}fdo;£r^  (ur  la  route 
de  Moravie.  Il  eft  probable  que  cette  plaine  a  été 
'  autrefois  couverte  par  les  eaux  du  Danube ,  les 
cailloux  &  le  fable  qu'il  charrie  maintenatit  étaai 
femblables  aux  cailloux  &  au  fable  oui  fe  voient 
dans  cette  plaine.  Depuis  Woiketfdarff  jurou'â 
Nicoisbourg  le  fol  eft  fabloneux  ^  mêlé  de  cailloux 
roulés. 

Plus  on  approche  de  Vienne  en  y  allant  d'Ol- 
mutz  j  plus  on  rencoçtr^  de  chemins  faits  de  caiU 
loux  roulés  qaactzeux  j  Sic.  Près  de  cette  ville  & 
de  Vienne  on  fe  fert  ;parciculiéiement  de  ceux 
qu'on  tire  du  Danube* 

Dans  tout  ce  tr^ijet  on  dote  £tre  furpris  de  la 
quantité  de  fables  remplis  de  ^ailhax  roulés  qu'on 
rencontre^ &  Airtout  de  Bielîtx  à  SiFasbourg)  mais 
il  manque  i  toiKes  ces  indications, les  circonftances 

Îrincipale^^  aut  pu  concpu^fir  »  aoin-f€uWmc.nt 
l'arrondiâefiient  ^  m^is  encore  à  la  tliftribution 
4es  saidlom  n^uUs.  I]ra»anq\i|e  tptcoutl'indicau^m 
de  ces  vallées»  £oisprii>£ff|al^>  foit  feconiaiiteSj 
où^fe  font  ir^itvé»  autrefois,  ces  golfes  anciens  ou 

^ouWia(iPmniaia|)l4e»  lioiAves  p^ iocii^x  an  milieu 
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des  dépôts  que  la  mer  y  a  formés  pendant  Ton  féjour  ' 
fa  milieu  des  terres.  Tous  ces  cailloux  roulés  donc  ! 
je  viens  de  décrire  les  maffes  &  les  bancs ,  me  fem-  I 
blent  appartenir  à  l'ancien  golfe  du  Danube ,  &  I 
aHx  vaUées  fecondaires  qui  s'y  réuniflent.  Tous 
ces  dépôts  9  envifagés  fous  un  même  point  de  vue 
Se  dans  toute  l'étendue  qu'ils  pAivoient  embrafl'er^ 
offrent  un  enfemble  vraiment  inflruâtf  j  tk  beau- 
coup plus  facile  à  faifir  &  i  décrire  que  lorfqu'on 
les  parcourt  par  parties  ifolées,  comme  on  les  a 
préfentés  dans  un  ^^oyjgtdt  Strasbourg  in  Pologne  ^ 
fuivant  la  mauvaife  méthode  dont  ']W  marqué  les 
défauts  &  fes  inconvéniens  à  l'article  Gubttard. 
Ce  n'efi  donc  qu'en  fuivant  avec  foin  de  grands 
objets  9  en  les  circonfcr>vant  avec  précifion ,  qu'on 
peut  fe  flatter  de  faîfir  les  opérations  de  la  nature^ 
&  furtout  les  réfulrats  intéreflans  qui  peuvent  en- 
trer dans  les  théories  particulières. 

$.  IV.  Cailloufiêéx. 

Cette  nature  de  pierre  ne  it  trouve  que  dans 
les  pierres  calcaires ,  &  furtout  dans  la  craie  :  elle 
y  prend  différentes  formes  qui  >  dans  certains  cas  ^ 
font  régulières  ^  parce  qu'elles  font  celles  des  corps 
marins  qui  ont  été  filifiés  »  d'autres  fois  elles  font 
plus  bizarres,  parce  qu'elles  tiennent  outre  cela 
an  travail  de  l'eau  qui  a  faîede's  additions  aux  corps 
mirifiiqui  ont  fervi  de  n<»yaux. 

Ces  (ortes  de  pierres  font  fort  nombreufés  i  la 
fut  face  de  la  terre»  &'fous  formes  bitsarres^  fur- 
tout  parce  que  la  marière  qui  les  renfetmoit  ^  a 
éprouvé  &  éprouve  tous  les  jours  des  deflruc- 
tions  qui  mettent  à  découvert  les  fileik  qui  étoient 
engagés  dans  les  bancs  de  pierres  calcaires ,  &  fur- 
tout  dans  les  maflîfli  de  craie  ou  de  marne.  On 
remarque  partout  que  les  iilex  j  quoiqu'en  corps 
ifolés,  font  rangés  fur  des  lignes  exactement  hori- 
zontales j  comme  des  notes  de  mufique  \  ce  qui 
tient  â  la  flratification  des  corps  marins  au  fond 
Am  bafltn  de  la.mer^  lefquels  ont  fervi  de  noyau 
au  fi^ex  j  &  dont  i'organifation  a  fans  doute  facilité 
à  l'eau  l'infiltration  nlifiante. 

Les  amis  de  filex  en  pierres  perdues  &  en  mur- 
gles  fur  les  traâus  crayeux  &  marneux  font  pré- 
cieux aux  yeua  d'un  naturaiifte  qui  juge  ^  par  leur 
grande  maflfe^  de  l'étendue  des  deftruâions  que 
les  pays  de  craie  &  de  marne  ont  éprouvées  & 
éprouvent  tous  les  jours.  Ces  témoins  de  la  def- 
truâion  des  maflîfs  crayeux  ou  marneui  nous 
prouvent  combien  les  eaux  ont  dégradé  de  cou- 
ches ^  non-feulement  â  la  fuperficte  des  plateaux 
qui  féparent  les  vaUées ,  mais  encore  fur  les  crou- 
pes de  ces  vallées  qui  fe  dégarntflent  de  nombreux 
amas  de  filex  accumulés  fur  ces  croupes. 

Outre  les  traâus  de  marne  &  de  craie  oà  fe 
trouvent  les  filex  ainfi  dégagés  de  leurs  matrices^ 
lefquels  font  très-éteedus  dans  la  nouvelle  terre , 
8c  qui  nous  donnent  une  idée  de  l'abondance  des 
Aies  infiltrans  qui  ont  coniribtté  i  la  formarion  des 
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filex ,'  il  y  en  a  encore  d'autres  oà  l*on  rencontre» 
non-feulemeru  les  coquilles  ic  antres  corps  marins 
filifiés ,  mais  encore  des  mafles  informes  qui  cm 

f^ris  la  dureté  &  la  couleur  des  filex.  Je  penfe  que 
'étendue  de  tous  ces  tra&us  mériceroic  d'être 
détenninée  avec  foin  ,  &  qu'au  Heu  de  fe  jeter 
dans  des  conjeâures  vagues  fur  leur  formarion,  il 
feroic  tort  utile  d'en  coonoitre  d'abord  l'étendue , 
fenfuite  d'autres  circonftances  qu'on  joindroit  î 
cette  preiTiière  dkermination.  Plus  j'ai  fuivi  les 
plans  que  HnCinfpiroit  le  defir  de  perfeâsonner  la 
Géographie'- PJiyfique ,  Se  plus  j'ai  (enti  que  cecoit 
!le  moyen  de  nuus  débisraffer  des  fyflèmes  &  des 
aâertions  vagues  5  &  de  parvenir  à  la  connoiflaace 
de  la  marche  de  la  nature  par  la  connoiffance  des 
réfulrats  de  les  opérations. 

$.  V.  CdiUoux  diarriis  far  Us  rivihres^ 

M.  Boules*  a  tort  lorfou  il  prétend  que  rAlIter 
n'a  fait  aucun  tranfport  de  pierres  le  long  de  fou 
lit  :  il  eft  vifibie  qu'il  a  fait  de  ces  tranfports-  fur 
de  grands  trajets  $  car  on  v  trouve  des  layes  fore 
loin  de  leurs  gîtes.  Il  en  eft  de  même  de  la  Loiret 
car  on  y  trouve ,  particulièrement  à  Nevers ,  beau- 
coup de  matériaux  d*amont.  Il  en  eft  de  niéme  i 
Orléans^  où  l'on  trouve  nommément  desqturts 
&  des  granits. 

Voici  un  grand  fait  qui  détruit  tous  les  raifon- 
nemens  de  M.  Boules.  Non-feulement  l'Yonfie^ 
mais  même  la  Seine ,  l'Aube  Se  h  Marne  ont  fait 
de  grands  &  d'immenfes  tranfports  de  pierres  Que 
leurs  eaux  courantes  ont  roulées  «  polies  fie  dé- 
pofées  â  tous  les  niveaux  des  croupes  de  leurs 
vallées  :  ce  font  des  graviers  plats  calcaires  qui 
ont  pris  leur  origine  au  deffus  de  la  craie,  l'ont 
recouverte  ^  &  fe  font  établis  au-delà.  Je  vais  plus 
loin  9  &  je  dis  que  quelques-uns  de  ces  graviers 

Plats  fe  trouvent  dans  les  dép&ts  des  environs  de 
aris  &  à  tous  les  niveaux  :  on  en  trouve  dans  le 
canal  de  la  Seine  j  &  même  dans  la  ttaverfëe  de 
Parts. 

On  voit  chaque  jour  que  ces  mêmes  rivières 
éprouvent  des  mouvemens  vermiculairess  ce  qui 
ne  peut  fe  faire  fans  les  tranfports  des  pierres  &  de\ 
fables  qui  fe  trouvent  dans  leur  lit^  Se  qur  paflenc 
fucceftivemem  d'un  bord  efcarpé  à  la  pointe  d'un 
plan  incliné  j  Se  de  h  pointe  d'un  plan  irtclmé  1  la 
pointe  d'un  autre  plan  incUné  lors  des  crues. 

Je  regarde  les  rochers  où  fe  fait  la  pette  du 
Rhône  comme  une  digue  naturelle  qui  arrête  par 
conféquent ,  comme  les  digues  «  les  maséf  taux  que 
la  rivière  peut  charrier. 

Qu'on  examine  toutes  les  rivières  torrentielles 
qui  j  dans  leurs  débordemens ,  entraînent  des  pier- 
res ,  des  graviers  Se  des  fables  fur  les  ferres  voî- 
fines  lorfque  les  digues  des  moulins  les  forcent  i 
forrir  de  leurs  lits  j  &  qui  étendent  leurs  ravages 
fur  une  grande  étendue  de  pays. 

J'ai  remaïqué  de  même  dans  1^  Ut  de  la  Vienne» 
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aa  deffuf  6t  an  deflbiif  de  Limoges ,  des  morceaui 
de  granits  qui  ne  font  point  roulés  ni  polis  comme 
kicaiiùfttx  roulis  ordinaires.  Il  en  efi  de  même  des 
attires  rivières  du  Limoufin  &  de  TAngoomoisi 
ïims  elles  font  toutes  barrées  par  des  digues  de 
moulins  fort  fréquentes  >  lefquelles  s'oppofent  à 
rout  mouvement  des  pierres  fur  le  lit  ds  ces  riviè- 
res: les  feules  pierres  roulées  qui  fe  trouvent  dans 
leur  lit  9  viemient  des  avalaifons  latériiles. 

Ces  cailioux  ou  gtUiU  ont  été  tous  arrondis  & 
polis  par  la  mer  «  &  depofés  le  long  de  fes  limites. 
C'eft  une  erreur  d'attribuer  aux  fleuves  &  aux 
torrens  la  forme  de  tous  les  cailloux  qu'ils  char- 
rient ,  &  qu'ils  détachent  chaque  jour  des  ama 
que  la  mer  a  faits  i  deux  époques  diflRérentes  : 
i".  le  long  des  bords  du  baffin  de  la  mer  où  a  été 
formée  la  moyenne  terre ,  c'efi-à-dire  ^  le  long  des 
limites  de  ces  maflî£s  &  fur  la  ligne  oii  il  con- 
fronte avec  l'ancienne  terre  ou  les  maffifs  grani- 
teux s  i*^.  le  long  dts  bords  du  baffin  de  la  mer  où 
la  nouvelle  terre  a  été  formée  ^  c'efii*dire  y  ac- 
tuellement ie  long  des  limites  des  maffifs  les  plus 
modernes  fur  la  ligne  où  ils  confrontent,  ou  bien 
iKtc  /'ancienne,  ou  bien  avec  la  moyenne  terre. 
Au  deflus  de  ces  deux  limites  fucceffives  on  ne 
voir  point  de  cailloux  roulis  dans  les  lits  des  fleuves 
ni  des  rivières  s  au  deffus  ib  s*y  trouvent  abon- 
damment ,  ayant  été  déta?  hés  &  roulés  par  les 
eaux  courantes  ^  &  particulièrement  dans  les  crues 
que  les  fleuves  &  les  rivières  éprouvent  de  tenis 
eç  tems. 

Par  conféquent^fi  les  fleuves  n'ont  pas  ufé  & 
arrondi  les  cailloux  roulis ,  on  ne  peut  pas  leur 
attribuer  les  dépôts  de  ces  cailloux  qui  fe  trou* 
Tenc  quelquefois  à  de  grandes  hauteurs  au  deifus 
ik  leur  lit  aâuel  :  ce  font  viiîblemcot  les  reftesdes 
dépôts  iaîts  par  la  mer  loifqu'elle  couvroit  le  con- 
rnenr  i  cette  hauteur. 

CALAIS,  ville  de  France ,  département  du 
Pas-de-Calais.  Cette  ville  ed  bâtie  fur  une  partie 
<i^s  dunes  qui  bordent  le  détroit  de  la  Manche  , 
&  fe  prolongent  jufqu'à  Nieuport.  Si  l'humidité 
d*  l'atmofphère  n'a  pas  ,  fur  cette  côte ,  des  effets 
aoA  ficheux  qu'on  auroit  lieu  de  le  craindre ,  on 
doit  furtout  l'attribuer  à  l'aâton  des  vents  impé- 
tueux qui  ne  manouent  pas  de  balayer  les  émana- 
tions malfaifantes  des  marais  les  plus  voifins.  Il  n'y 
i  peut*ètre  pas  de  canton  où  les  vents  exercent 
in  empire  plusabfolu,  &  où  les  variations  de 
'air  foieot  aiiffi  fréquentes  &  auffi  fubites.  D'ail- 
?urs  ^  Je  froid  s'y  fait  fentir  vivement  lorfque  les 
ents  font  au  nord  ou  i  l'eft.  En  été  même,  lorf- 
ne  ces  vents  régnent ,  un  Jour  de  pluie  fuffit  douc 
efroidir  tellement  l'atmolphère  ^  qu'on eft  ooligé 
e  fe  chauffer  à  CoIms. 

Les  murs  des  maifons  de  -Calais ,  où  Ton  trouve 
a  natrum  criftallifé  »  ont  leurs  fondations  pofées 
r  un  banc  <ie. fable  verdâtre»  irès-fin»  rempli  de 
i>xis  de  corps  marins ,  8e  placé  i  douxe  ou  quinze 


CAL 


255 


Sx 


fdeds  de  profondeur,  &  au  milieu  duquel  filtre* 
'eau  qui  abreuve  les  puits  de  la  ville  t  au  rette  , 
cette  eau  ,  que  l'on  oeut  confidérer  comme  fia-  - 
giuote  »  tient  en  diflbiution  beaucoup  de  fel  ma- 
rin i  bafe  teireufe  j  &  du  nitre  auffi  i  bafe  ter- 
reufe.  Il  y  a  grande  apparence  que  le  natrum  pro- 
vient du  fol^  c'eft-à«4ire ,  de  la  portion  de  fel 
marin  contenue  dans  la  nappe  d'eau  qui  fournie- 
aux  puits  de  la  ville.  C'eft  la  bafe  de  celui  qui  fe 
décompofe. 
La  connoiffance  <|u'on  a  acquife  depuis  qnel- 
ue  tems  fur  laconftttution  du  fol  du  royaume  ^  & 
or  les  caufes  de  fa  fertilité  >  qui  efi  oarfaitement' 
femblable  à  celle  du  fol  de  la  Flandre  française  • 
maritime  &  de  la  Flandre  autrichienne ,  &  par  la 
qualité  des  eaux  qu'il  contient  &  par  celle  desfels 
qui  y  font  dtflbus ,  &  furtout  du  natrum  ^  qui  ^  en- 
petite  quantité ,  peut  entretenir  une  certaine  fraî- 
cheur éc  une  certaine  humidité  qui  y  font  végé» 
ter  très-vigoureufement  les  plantes  >  même  dans 
les  plus  grandes  féchereffes. 

Ùttt  auffi  a  la  conftitution  de  ce  même  fol  j  que 
l'air  du  Calaifis  doit  une  partie  de  la  grande  hu* 
midité  qui  y  règne»  &  dont  oos'efi  affiiré  par  plu- 
fleurs  expériences  très-décifives» 

Calais  (Iflhme  fc  Détroit  de  ),  placé  entre 
deux  mers  libres ,  &  où  le  flux  ^  le  reflux  fe 
font  fentir  vivement  contre  les  côtes  efcarpées. 
L'aâion  des  marées  auroit  fuffi  pour  détruire  in- 
Tenfiblement  cet  iflhme.  J'en  juge  par  les  côtes 
de  Normandie  ht  par  celles  du  Boulonnois  «  qui 
font  minées  chaque  jour  par  les  vagues.  On  ne 
peut  objeâer  les  fables  oui  envafent  une  partie  de 
ces  golfes ,  puifque  c'efi  l'effet  naturel  des  eaux 
des  fleuves  qui  fe  déchargejit  dans  les  golfes. 

II  faut  obferver  eue  la  pente  des  terrains  qui 
bordent  les  deux  gotfes  fitués  aux  deux  côtés  de 
l'iflhme  ^  part  de  cet  iflhme ,  &  détermine  les  eaux  , 
d'un  côté  vers  la  mer  d'Allemagne ,  &  de  l'autre 
vers  la  mer  de  l'Oueft. 

Ce  font  ces  deux  mers  qui  ont  travaillé  ,  par 
drs  courans  ^  à  creufer  le  fond  &  à  miner  les 
bords.  C'eft  ainfi  que  les  deux  rivages ,  qui  étoient 
d'abord  près  l'un  de  l'autre ,  font  i  préfent  éloi- 
gnés de  fix  lieues  »  &  emportés  i  la  moindre 
profondeur  qu'il  y  ait  dans  ces  deux  baffins  ou 
manches. 

On  regarde  aflez. communément  le  baflin  de  la 
mer  comme  ayant  été  du  premier  moment  cir- 
confcrit  &  terminé  par  des  bords  tek  que  nous  les 
voyons.  On  ne  réfléchit  pas  qu'elle  s'eft  formé  ft 
creufé  elle-même  fes  limites  «  &  que  toutes  les 
côtes  plus  ou  moins  efcar|>ées  ont  été  battuerpar 
les  vagues  »  fapées  &  affouillées  avec  d*autant  plus 
d'avaotage ,  qu'elles  étoient  ^  conune  dans  le  cas 
préfent  >  d'une  matière  tendre  £c  crayeafe  f  aa 
moyen  de  quoi  on  peut  aflfurer  >  d'un  grand  nom- 
bre y  qu'elles  ont  été  reculées  de  beaucoup  «  &  ^ 
pour  peu  qu'oa  ait  obfeivé  avec  foin  ,  on  pouna 
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dire  de  combien  «  &  juger  par-là  comnient  & 
<)uand.un  grand  nombre  d'iles  ont  pu  êcre  déta- 
chées, tant  des  iles  voiiînes  que  des  cootinens. 

On  ne  peut  pas  objeâer  les  amas  de  fables  qui 
vont  inonder  aujourd'hui  les  côtes  de  Flandre  & 
de  Picardie  «  non  plus  que  les  amas  de  galets  qui 
vont  comblant  une  grande  partie  de  l'embouchure 
de  la  Seine  &  de  la  Somme. 

Si  nous  portons  nos  obfervations  vers  le  nord  , 
l^ous  remarquons  que  les  iles  Seilly  3  les  Hébrides, 
les  OicadeSj  celles  de  Shetland  ôc  peuc-écre  les 
îles  de  Féroe  pourroient  bien  n'être  que  les  reftes 
d'une  région  immenfe  d'où  il  e(l  rëiulté  toutes 
ces  ilts  ,  &  que  le  petit  iflhme  de  Calais  ^  com- 
paré à  toutes  ces  d.ftruâions,  peut  avoir  formé 
une  jonâton  à  laquelle  on  n'aura  jamais  fait  une 
certaine  attention  dans  les  navigations  bornées 
des  premiers  âges.  Cette  péninfule  n'avoit  été 
parcourue  ni  reconnue  en  fon  entier  «  &  elle  paf* 
(bit  chez  les  Anciens  pour  une  tle  primitive. 

La  correfpondance  des  couches  de  terre  fur 

ivartie  des  rivages  oppofés  de  l'Angleterre  &  de 
a  France  ne  laiffe  cependant,  aucun  doute  fur  leur 
ancienne  union  :  les  collines  de  craie  de  Blanc- 
Nez  ,  entre  Caiais  &  Boulogne  ,  &  celles  qui  té 
préfentent  a  l'occident  de  Douvres  ^  correlpon- 
dent<X3âement.  Les  dernières  font  vaftes  &  pro- 
longées. Les  premières  font  peu  étendues  ^  la 
limite  d'un  lit  immenfe.  Entre  Boulogne  &  Follf- 
xone,  environ  a  fix  milles  de  ce  dernier  lieu,  eft 
jun  autre  monument  de  l'ancienne  jonâion  des 
deux  bords  de  la  mer.  Ceii  une  étroite  colline 
Ibus^marine  ^  appelée  le  Rip-Raps,  d'un  mille  en- 
viron de  Margeur ,  &  de  dix  nulles  de  longueur, 
4'étendant  à  l'eft  vers  les  bancs  de  Goodviii.  Les 
matériaux  de  cette  colline  font  dès  cailloux  ronds 
&dun  {bouldtr-ftrones)  qui  fe  trouvent  acciden- 
tellement &ire  partie  de  pluiîeuts  couches.  La 
profondeur  de  l'eau  fur  cette  colline  n'efl  que  de 
quatorze  pieds  dans  les  plus  hautes  marées.  Les 
pêcheurs  de  Follftone  y  ont  fouvent  touché  avec 
une  rame  de  quinze  pieds,  en  forte  qu'elle  e(t  à 
îuUe  titre  la  terreur  des  navigateurs  :  plus  d'un 
grand  vaifleau yapéri  j  &  s'dl  auffitôt  abimé  dans 
vingt-quatre  orafTes  d'eau.  En  juillet  1781»  ta 
BtiitUc^  de  (bixante-quatre  canons»  toucha  6c  y 
cdRa  pendant  trois  heures  ;  mais  en  fe  déchar- 
geant de  fa  bierre  &  de  fon  eau  »  elle  vint  à  bout 
de  fe  relever  &  de  fe  dégager. 

Ce  détroit  fameux  n'a  que  vingt- im  milUs  de 
largeur  dans  fa  prtie  b  puis  reflerrée.  Ou  mole 
et  Douvres  à  celui  de  Calais  ,  on  compte  vingr^ 
quatre  milles  :  fa  largeur  paroit  diniinuer  tous 
kr  ^rs,  &  l'on  conjeâure  que  les  deux  rivages 
oppofififi  fe  font  rapprochés  de  deux  milles,  i  da- 
tte d'ue  bng  bps  de  tems.  Au  milieu  du  canal , 
d:.ni  les  plus  hautes  marées  »  b  profondeur  eft 
d'roviroB  vinfl(t-cioq  braflls.  Le  fond  eft  un  fa- 
ble groflîer  où  des  i(uartîers  de  roches»  depuis 
^te  ii^iie  dé^  fiècbs  mconnue ,  réfiftcnt  au  &otte« 
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ment  bc  à  raâion  des  courans.  En  fe  sortant 
du  décroit  vers  l'eft  &  l'oueft,  la  prorondeur 
s'augmente  par  degrés  ;ufqu'i  cent  braffes ,  & 
puis  \x  fonde  fe  perd. 

Les  gran  les  marées,  dans  le  détroit,  s'élèvent 
à  vingt-quitre  pieds ,  &  les  ba/Tes  à  quinze.  Le 
fiot  vient  de  la  mer  d'Allemagne,  paflfe  le  décroît , 
enfuire  rencontre  &  combat  violemment  la  muée 
occidentale  de  l'Océan,  entre  Fair-Leigh  ,  près 
de  Hasfing  &  de  Boulogne;  preuve  qus  fi  la  fé- 
paration  a  été  occafionnée  par  la  mer,  elle  doit 
avoir  été  l'effet  de  la  prépondérance  de  la  mer  du 
Nord* 

Après^  la  révolution  qui  a  féparé  l'Angleterre 
du  Continent ,  la  migration  des  hommes  auroit 
pti  fe  faire  très-promptement  dans  des  bateaux 
pécheurs  ;  mais  jamais  les  nombreufes  efpèces  de 
quadrupèdes  n'auroient  pu  gagner  cette  iU  â  b 
nage ,  malgré  le  peu  de  largeur  du  détroit  :  dans 
tous  les  tems ,  b  rapidité  des  marées  auroir  triom- 
phé de  leurs  efforts.  Ils  n'ont  donc  pu  pafler  que 
fur  l'ancien  iithme;  car  il  répugne  au  bon  fc-ns 
que  nos  ancêtres  euflent  été  allez  fimples  pour 
tranfporter  dans  l'ile,  les  loups,  les  ours  5e  b 
nombreufe  légion  des  autres  animaux  plus  petits 
&  suffi  nuifibles,  après  avoir  trouvé  les  moyens 
d'introduire  les  efpeces  utiles  &  domelliques. 

On  n'a  point ,  en  Angleterre  »  de  quadrupèdes 
qui  tie  fe  trouvent  également  en  France ,  bc 
parmi  les  animaux^u'on  a  perdus  ,  on  peut  comp- 
ter l'urus,  le  loup,  l'ours,  le  fanglier  &  lecailor^ 
qui  tous  étoient  autrefois  con.muns  aux  deux 
contrées.  L'urus ,  relégué  nuintenant  dans  les  fo« 
rets  de  la  Lithuanie,  a  continué  d'être  en  Angle- 
teire  dans  l'état  fauvage  au  moins  jufqu'en  1466  , 
&  on  a  vu  Quelques-uns  de  fes  defccmians  ren- 
fermés dans  les  log:;s  tlu  parc  de  Diumhnrtg  & 
de  Chillingham.  11  y  a  eu  des  ours  en  Ecofle 
jafqu'en  lopj  ils  ont  exifté  dans  le  pays  de  Gai* 
les  prefque  jufqu'à  U  même  époque }  car  les  an- 
ciennes lois  les  rangeoient  parmi  le  gibier  de 
chifle.  Les  loups  infcftoient  jufqu'aux  comtés  en- 
dives dans  le  fein  de  l'Angleterre  en  l'année  iiSi» 
&  ils  ont  continué  leurs  ravages  dans  b  nord  de  La 
Bretagne  fous  le  règne  de  la  reine  Eltfabeth.  Ib 
n'ont  été  entièrement. extirpés  qu'en  i6So.  Les 
fjnglfers  étoient  communs  aans  le  voifiiuge  de 
Londres  fous  le  règne  ds  Henri  li  »  &  ils  font 
rcftës  dans  l'état  fauvage  jufqu'en  1577  :  alors  oa 
ne  les  trouvoit  plus  que  dans  les  bois  du  lord  La- 
rimer  »  qui  ptenoit  ç;:and  piaifir  à  les  chailer ,  fut- 
vant  le  doâeur  Monte  t.  Oci  fait  auÛî  »  d'après  la 
même  autorité  ,  que  les  chevreuils  exiftoieot  et* 
même  tems  dans  la  principauté  de  Galles ,  &  parmi 
les  collines  de  Cheviot.  Aujourd'htti  ils  font  con- 
finés dans  les  hautes  t::rrt^&de  l'Écoin^  Enfin  »  les 
caftors  hahiobieni  le  pays  de  Galles  en  1 188  >  tori- 
que l'hiltorten  Giraldus  voyagea  duis  cette  pttfv* 
cipauté.  Tous  ces  animaux,  1  urus  excepté,  te 
trouvent  aujourd'hui  eu  Fcaace.  Le  roi  Xhéode- 
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krt  périt  en  chaflant  an  orus  ,  vers  Tan  548.  II  eft 
probable  que  l'efpèce  a  fabfifté  dans  c«  vafte 
royaume  iûng-tems  après  cet  événeni<;nt. 

L  eian^  le  linx ,  le  loir  j  le  rat  &  la  plupart  des 
chau¥e-fourts  de  France  n'ont  jamais  atteint  T  An- 
gleterre ,  ou  s'ils  y  font  parvenus ,  ils  y  ont  péri 
i  vite,  que  leuts  noms  ofit  péri  avec  eux  dans  la 
fiîîgue.  Ceptndart  T Angleterre  poffèJe  plufiears 
ciiaiirve-fcuris  qui  lai  font  panicuiiêres.  L'isbex 
ou  bouc  fjriv'age  &  le  chamois ,  hibiuns  des  feu- 
les Alpes  les  plus  éloignées  de  la  Gaule  &  des  Py- 
rénées ^  n'ont  probablement  jatiiais  été  introduits 
en  Angleterre.  Ainfi  la  France  poflède  un  flus 
grand  nombre  d'eff  èces  de  quadrupèdes  ^  que 
l'Anglctrrre.  On  doit  dire  cef  endart  que  ce  der- 
nier pays  poilede  de  plus  que  la  France  deux  ef- 
pèces  de  veaux  marins ,  parce  que  ces  animaux 
vivent  plus  particulièrement  dans  les  régions  du 

Us  oife;iux  qui  ont  reçu  de  la  nature  le  pouvoir 
&:  les  moyens  de  fe  trantporter  fi  facilement  d'un 
lieu  dans  un  autre  »  oiu  cependant ,  dans  nombre 
de  cas^  )e>  litntres  de  leurs  habitations.  Le  climat 
ccnfine  les  uns  dans  des  bornes  certaines  s  des 
r.ottrrirures particulières  engagent  les  autres  à  fe 
/îxer  dans  des  pays  peu  éloignés  da  l'Angleterre, 
(^^pendant  par  un  merveilleux  inftinâ ,  les  oifeaux 
fuivent  les  progrès  de  la  culture  ,  Ac  le  natuiali- 
Tent  euxmémcs  dans  de  nouvel'es  régions.  Le 
crctTbill  ou  bec-croifé  a  fuivi  la  pomme  de  prn 
tn  Angleterre.  Glence ,  dans  les  hautes  terres 
d  Ecolfe .  n'avoit  jamais  connu  la  perdrix  que  de- 
poî<  que  les  fermiers  ont  récemment  introduit  le 
blé  dans  leurs  terres  ;  &^  le  moineau  n'a  jamais 
p  TU  en  Sir^érie  que  depuis  que  ks  Ruflfcs  ont  in- 
troduit la  chimie  dars  les  valtes  déferts  de  cette 
pa'tiede  leurs  États.  Enfin  ,  les  rJcebnmings  ou 
a'oucttfs  de  .ri*  ,  natives  de  Cuba  ,  depuis  qu'on 
âirtrodu't  le  riz  dsni  la  Caroline  ,  quittert  par 
n^ii)ier5  leur  L'e  nitale  8r  traverknt  l'intervalie  .iu 
HHÎus  <*e  h  mer  6:  des  terres  pour  avoir  leur  pa-.t 
dai»s  une  récoite  tranfpcrtée  de  l'Inde  dans  une 
contrée  fi  eîoienéc  d'tlle. 

La  France  ,  qui ,  dans  fon  étendue,  comprend 
plus  de  dilfércns  climats  que  rAngîererre,  en  aiiiîî 
pliis  riche  qu'elle  en  espèces  d'oifeiux.  On  ne 
peut  en  compter ,  d'après  Pennart ,  dans  cette 
îlv,  quî  cent  trent-un  de  terre  &  cent  vingt-un 
d'eau,  au  Heu  que  la  France  en  poflède  cent  cin- 

3 liante- fix  de  la  première  divifion ,  &  cent  treize 
e  la  féconde.  Le  calcul  pourroit  n'être  pas  tout- 
sfaitexaâj  car  perfonne  n'a  encore  entrepris  le 
Faane  de  la  France,  qui  doit  être  très-norr.breux 
dans  un  royaume  qui  s'étend  depuis  Caiais  «  à  la 
latitude  de  jx  degrés ,  jufqu'à  CoUioure ,  au  midi 
duRouffiUon  fur  la  Méditerranée  »  â  la  latitude  de 
41  degrés.  Les  provinces  du  nord  ont  leurs  efpè- 
ces  communes  avec  l'Angleterre ,  &,  fui  vaut  toute 
apparence  ,  les  provinces  de  la  Méditerranée  font 
annuelleaieoc  vifitées  par  les  diverses  efpèces  du 
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nord  de  l'Afrique.  Nous  renvoyons  i  Tartide 
DotJviiBS  ce  qui  a  pour  objet  les  côtes  de  l'An- 
gleterre^ rtlativement  aux  changemens  qu'elles 
ont  éprouvés. 

Calais  X  Dunes  de  ).  Calais  &  fes  environs 
.préfentent  un  phénomène  qui  parole  affez  fingu- 
lier.  A  une  portée  de  canon  du  rempart  3  dans  les 
dunes  qui  bordent  la  mer ,  le  fol  n'offre  qu'un  fabîe 
volant  très-fin  ^  qui  porte  toutes  les  marques  de  \a 
plus  complète  aridité.  Cependant  on  en  parvenu 
à  le  convertir  en  champs  très-fertiks  j  en  prairies 
naturelles  d'un  excellent  produit ,  en  bons  pâta* 
raget^  même  en  potagers  ^  Sc^  dans  quelques  en- 
droits ,  en  plantation  d'arbres  de  la  plus  belle 
venue.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  »  c*efi  que  le^ 
aunes  &  les  peupliers  d'Italie,  oui  exigent  un  fol 
humide  ^  font  préciféroent  les  arbres  qui  ^  avec  ks 
précautions  requifes ,  réuffiflent  le  mieux  dans  ces 
fables.  Mais  tout  étonnement  cefle  lorfqu'on  fait 

aue^  pour  peu  qu'on  creufe  à  quelques  pieds  att 
eflous  du  niveau  naturel  de  ce  terrain  »  Ton  ren^ 
contre  ut.e  eau  limpide,  douce  tk  frakhe,  qui  a 
toutes  les  qualités  de  la  meilleure  eau  de  citerne, 
&  qu'on  voit  filtrer  à  travers  ces  fables  coiime  an 
travers  d'un  tamis.  On  a  été  bien  convaincu  que 
cette  eau  n'étoit  pas  une  filtration  de  Teau  de  la 
mer ,  comme  pluueurs  perfonnes  l'avoient  penfé 
d'abord.  Voict  les  raifons  fur  lefauetles  l'on  fonde 
cette  preuve  :  i^.  les  hautes  &  baffes  marées  ne 
font  jamais  élever  ni  bailler  le  niveau  de  cette 
eau ,  tandis  que  ta  fécherefie  ou  la  pluie  influe 
trèsfenfiblement^  tant  fur  la  profondeur  h  laquelle 
on  la  trouve ,  que  fur  fon  abondance,  i*.  Il  arrive 

3ue,  lorfqii'on  creufe  A  quelques  pieds  plus  bas 
ans  Tefpoir  de  fe  procuter,  par  une  fouille  plus 
profonde ,  une  eau  plus  abotidante ,  de  rencon- 
trer, au  deffous  d'une  efpèca  de  tuf,  une  eau  fau>* 
mâtre  &  bitumineufe ,  nullement  potable ,  &  qui 
vient  manî fortement  de  la  mer.  ^•^  Tous  les  puits 
creiifés  dans  la  ville  de  Caiais  font  de  cette  der» 
nière  nature  ;  auftî  n'y  boit -on  que  de  l'eau  de 
citerne.  Lorfque  celle-ci  manque  >  il  faut  en  faire 
venir  par  charrois  de  près  d'une  lieue.  Ainfi  l'eaa 
qu'on  trouve, en  fi  jurande  abondance^ à  deux  pieds 
au  deffous  de  la  furtace  du  fol ,  n'eR  manilèftement 
que  de  l'eau  pluviale,  qui  ctt  retenue  fur  le  tuf 
après  avoir  pénétré  a  travers  le  fable  ;  ainfi  le 
terrain  où  ^es  eaux  pluviales  féjournenr ,  doit  être 
regardé  comme  une  vafte  citerne.  Pendant  le  fiége 
d'Oftende  en  1745,  '^s  foldats  creufèrent,  dans 
tles  fables  abfolument  pareils  Se  dans  hi  même 
proximité  de  la  mer  «  des  puits  de  quelques  pieds 
de  profondeur  j  qui  fournirent  une  eau  douce  très- 
faine  &  très-potaîble. 

Quant  à  l'étonnante  fertilité  de  ces  terrains  fa- 
bloneux  au  votfinage  de  la  mer ,  il  paroit  que 
l'amas  d'eau  footerraine  propre  à  fournir  conti- 
nuellement une  frakheur  convenable  aux  végé« 
uux  à  mefuve  que  l'évaporatton  deflècbe  la  (iipe#* 
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ficie  du  fol  3  en  eft  la  caufe  pour  |>eu  <\\xc  ce  bien-  f 
fait  ineflimable  de  la  nature  foie  favorifé  par  la 
ciilture.  On  fait  d'ailleurs  de  <juelle  cetTource  eft 
une  eau  claire  &  limpide  qui  vient  réfiarer  à  cha- 
que infiant  les  peites  qu'occafionnenc ,  dans  les 
Etantes ,  une  végétacion  abondantet  Les  fols  fa- 
loneux  fe  prêtent  merveilleuftment  à  cette  SIt 
tration  bienfai(ante  &  toujours  ménagée  conve- 
nablement. 

Nous  devons  ajouter  ici  quelques  faits  qui  nous 

feront  connoitre  auffi  plufieurs  détails  fur  la  conf- 

.  titution  du  fol  de  Caiais,  d'après  lesquels  on  verra 

de  nouvelles  circonfiances  qui  concourent  à  cette 

étonnante  fertilité  des  fables. 

CALAISIS  ou  PAYS  RECONQUIS.  Cétoit 
une  petite  contrée  de  la  Bafle-Picardie ,  bornée  « 
au  nord  j  par  la  Manche  ;  au  couchant  >  par  le  6ou-> 
lonnoisi  au  midi ,  par  la  Picardie  &  la  Flandre.. 
Xe  pays  d'Artois  forme  prefque  tout  le  coté  du 
midi  au  levant.  Le  Caiaifis  a  la  forme  du  triangle, 
dont  les  câtes  de  la  Manche  forment  la  bafe.  On 
lui  donne  huit  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur, 
fie  environ  autant  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ce 
petit  pays  fe  divife  en  haut  &  bas. 
.  Le  Bas-Calaijis  règne  le  long  des  bords  de  la 
mer.  Cette  partie  renfermoit  fept  paroifles.  Le 
Haut'Caùiifis  comprenoic  dix-fept  communes. 

L'air  du  Caiaifis  eft  humide  &  froid.  La  terre  y 
eft  coupée  de  quantité  de  canaux  &  de  ruifleaux , 
&  couverte  de  marais.  Les  cantons  où  il  n'y  a 
point  de  marais  produifent  du  blé  &.  du  lin  ^  & 
tout  le  pays  abonde  en  gras  pâturages  >  dans  lef- 

Suels  on  entretient  un  grand  nombre  de  beftiaux. 
)n  y  fait  beaucoup  de  beurre  excellent.  Les  ha- 
bitans  de  ce  pays  ont  pour  principal  commerce 
celui  de  ce  beurre  j  auquel  il  hiut  ajouter  celui  des 
chevaux  &  du  lin ,  produâions  du  pays ,  &  enfin 
celui  des  vins  >  des  eaux-de-vle  &  du  fel  qui  arri- 
vent par  le  porf  de  Calais.  Le  Caluifis  fait  aujour- 
d'hui partie  du  département  du  Pas-de-Calais. 

CALAMO,  monugne  dans  l'ile  de  Milo,  l'une 
des  lies  volcaniques  de  l' Archipel.  Elle  eft  (ituée 
au  fud-fud-ouefi  de  la  ville  de  Milo.  Je  la  conii- 
dère  comme  un  des  principaux  centres  d'éruption 
des  feux  fouterrains  qu'offre  la  furface  de  cette 
lie  •  telle  qu'elle  le  trouve  figurée  fur  les  Cartes 
qui  accompagnent  le  Voyagt  dam  l  Empire  otto- 
man de  MM.  Bruguière  &  Olivier.  Cette  mon- 
tagne n'eft  pas  bien  élevée.  Quand  on  en  approche 
&  qu'on  en  pircourt  différentes  parties  »  on  ren- 
contre, en  plufieurs  endroits,  des  terres  volca- 
niques, mêlées  de  fragmens  nombreux  de  pierres» 
ponces.  Avant  d'arriver  au  fommet  on  eft  averti , 
par  l'iflue  dé^quelques  exhalaifons  Sr  par  les  odeurs 
<iu  foufire,  de  la  préfence  des  feux  fouterrains.  Un 
^u  au  dcflbus  de  la  cime  conique  de  la  mon- 
tagne j  on  apper^oit  un  déchirement  d'une  cer-  | 
.tainc  étendue  qui  s'eft  fait  au  milieu  d'un  maffif  l 
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de  laves  compares ,  &  qui  eft  recouvert  d'une 
croûte  falineaans  laquelle  on  enfonce  quelquefois 
jufqu'à 'mi -jambe.  On  y  voit  aoiG  des  crevaffes 
d'où  il  s'exhale  une  fumée  très-fétide ,  &  d'ail- 
leurs ,  en  quelqu'endroit  qu'on  creufe  ,  la  chaleur 
y  eft  fi  forte^  qu'il  eft  impofiîble  de  tenir  la  main  à 
un  pied  de  profondeur;  &  enfin ,  lorfqu'on  enlève 
ia  croûte  faline ,  on  trouve  deflbus  du  foufre  fa- 
blitné  en  belles  aiguilles  jaunes  d'une  très-grande 
fragilité ,  &  qu'on  ne  peut  conferver  dans  cet 
état. 

Il  s'élève  de  la  fumée  des  fentes  multipliées  qui 
fe  trouvent  dans  les  rochers  voifins,  &  même ,  un 
eu  plus  loin  ,  une  autre  bouche  préfente  des 
ourfouflures  d'uns  matière  blanche  ,  fêmblable  à 
la  terre  cimolée  plus  ou  moins  chargée  d'alun. 
Oiverfes  autres  ouvertures  rendoient  une  odeur 
fulfureufe  tellement  forte,  qu'on  pouvoir  à  peine 
refpirer  dans  le  voifinage.  Enfin  ,  on  fentoit  fous 
les  pieds  la  chaleur  du  fol  de  cette  monugne. 

Par  toutes  ces  obfervatioiis  on  reconnoit  aifé- 
ment  que  la  montagne  de  Calamo  eft  fort  échauffée 
vers  fon  fommet  par  les  feux  fouterrains,  &  que 
les  effâts  de  ces  feux  ,  &  furtout  des  évaporations 
falines  ou  fulfureufes ,  annonçoient  une  décompo- 
fition  des  fubftances  primitives  intaûes  ,  ou  ménie 
des  laves  compaâes ,  en  une  terre  blanche  que  l'on 
peut  pétrir  à  volonté,  &  qu'on  obtient  dans  cet 
état  avec  toutes  Ics  propriétés  de  la  terre  cimo- 
lée, phénomène  déjà  reconnu  depuis  long-tems 
aux  environs  du  Véfuve  &  de  laSolphatare.  (  Koyq 

MlLO.  ) 

CALARON  (  le  ) ,  rivière  du  département  des 
Bafles- Alpes ,  canton  de  Banon  ,  près  duquel  elle 
prend  fa  lource.  Elle  coule  au  fud ,  puis  à  l'oueft. 
arrofe  Apt,  &  va  fe  jeter  dans  la  Durance  à  une 
demi- lieue  au  deiTus  de  Cavaillon ,  &  à  quime 
lieues  de  fa  fource.  Ce  n'eft  en  général  qu'un  tor- 
rent qui  caufe  fouvent  de  grands  dommages  aux 
terres  qui  l'avoifinent. 

C ALASERAIGNE  (  Ile  de) ,  du  département 
des  Bouches-du- Rhône  ,  arrondifleinent  de  Mar« 
feille  ,  â  trois  lieues  fud-fud-oueft  de  cette  ville, 
&  à  trois  quarts  de  lieue  fud-oueft  de  la  c6te.  Elle 
a  du  nord  au  fud  trois  cents  toifes  de  long ,  for 
cent  cinquante  toifes  de  large. 

CALCUTA  (  Rocher  brûlant  de  ).  M.  Plaitier, 
qui  a  pris  poflefiion ,  au  nom  de  ia  compagnie  dts 
Indes ,  de  la  province  de  Cheugou ,  cédée,  pr  le 
nouveau  nabdb ,  â  cette  compagnie  ^  fait  mentioo 
de  deux  phénomènes  intéreflans  qu'il  y  avoir  cb* 
fervés.  «  Après  avoir,  dir>il ,  marché  pendant cîo> 
cuante-quatre  milles  dans  les  premiers  jours  de 
J  année  1761 ,  il  arriva  i  la  ville  appelée  Ifama&adf 
capitale  de  cette  province.  Il  vit  un  rocher  bià* 
lant  qui  exhaloît  continuellement  une  flamme 
légère  de  plufieurs  endroits  ^  &  qu'en  pouvoit 
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fteindre  pendant  quelque  tenns)  ce  quMl  fit»  &  il 
trouva  pour  lors  que  )a  flamme  forcok  par  d'autres 
eniroirs.  Les  habicans  du  pays  loi  aflurèrent  que 
la  flamme  ainfi  éteinte  fe  rallumoir  d'elle-même.  » 

En  revenant  de  Chetagou  à  Lukipore,  il  revit 
le  rocher  qu'il  trouva  fort  dur  ^  &  qui  ne  paroif- 
foit  cnmenir  aucune  matière  comouftible.  Un 
morceau  dîece  rocher,  éclaté  près  d'un  endroit 
enfijmmé  &  fortement  échauffé  ,  ne  diftilioit  au* 
cune  matière  fulfureufe^  ne  jetoit  aucune  fumée  j 
&  la  chaleur  étoit  infenfible  à  û%  pouces  de  l'en- 
droit enflammé. 

L'aatre  phérmmène  iméreflànt  efl  on  puits  (i* 
tué  dans  les  montagnes  ,  environ  i  quatre  milles 
du  fud  du  rocher,  dont  la  furface  e(t  toujours  en- 
flammée. Les  habitans  l'ont  environné  d'un  ou- 
vrage de  briques ,  qui  a  la  forme  d*un  tuyau  de 
cheminée,  lequdraffeinble  la  flamme  en  un  point 
&  en  augmente  l'intenfité.  La  flamme  fort  auifi 
avec  l'eau  par  quelques  trous  laiffés  dans  la  clô- 
ture de  briques  ,  8c  eft  cohduite  dans  une  citerne. 
L'eau  bouillonne  dans  cette  citerne  ,  ^  n'eft  ce- 
pendant que  tiède  auprès  de  la  flamme.  Sur  le 
puits  on  a  bâti  une  pagode  qui  eft  conHamment 
pleine  de  fumée  ,  comme  aux  eaux  de  Bath  en 
Angleterre.  Le  goât  de  cette  eau  eft  â  peo  près 
le  même  que  celui  des  eaux  de  ces  bains» 

CALDNOVEN  (  Forêt  de)  ,  département  de 
la  Mofelte ,  arrondiflement  de  Thionville  ,  en 
deux  langues  de  bois.  Celle  vers  SIerck  a  fix  mille 
lix  cents  toifes  de  long ,  fur  deux  mille  trois  cents 
toïfes  de  large  j  &  celle  vers  Wehwîefe ,  deux 
mille  fept  cents  toifes  de  long  j  for  douze  cents 
toifes  de  large. 

CAî.ÉDONIE  (Nouvelle-)  ,  ile  fituée  dans  la 
mer  du  Sud.  On  doit  â  l'iMuftre  Cook  la  décou- 
vcTtede  cette  grande  Terre  qu'il  appcrçut  le  pre- 
mier feptembre  1774.  Elle  eft  fituée  dans  la  partie 
la  plus  occidentale  de  la  mer  du  Sud ,  &  éloignée 
de  douze  degrés  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ce 
payseft  peut-être ,  la  Nouvelle-Zélande  exceptée, 
n  plus  grande  ile  de  la  Mer  Pacifique,  car  elle 
s'étend  du  19*.  deg.  37  min.  au  21*.  deg.  50  min. 
de  latitude  fud,  &du  163  «.  deg.  37  mJn.jufquau 
176*.  deg.  14  min.  de  longitude  elt  (méridien  de 
Greenvich).  Son  giffemtnc  eftpreCque  nord- 
oueft  &  demi ,  oueft  &  fud-eft  8^  clemi  eft.  Elle  a  . 
environ  quatre- vingt-fept  lieues  dans  cette  direc- 
tion i  mais  fa  largeur  n'eft  pas  confidérable,  8c  ra- 
rement elle  excède  dix  lieties.  C'eft  une  contrée 
toute  entre -coupée  de* montagnes  de  différentes 
hauteurs ,  qui  lailient  entr'elles  des  vallées  plus  ou 
moins  profondes.  De  ces  montagnes,  s'il  eft  per- 
mis de  juger  du  tout  par  les  parties  qui  ont  été 
^ues ,  fortent  une  infinité  de  fources  ,*  dont  les 
eaux,  qui  Cerpentent  dans  les  plaines ,  portent  par- 
tout la  fertilné ,  &  ^Mirniftent  aux  befoins  des  j 
nabitans.  Les  fommets  de  la^pilupart  de  ces  nioor  [ 
GéograpUi'PhyJique,  Tome  IlL 
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.  tagnes  femblent  flériies ,  quoique  les  flancs  foienc 
couverts  de  bois  par-ci  par-la ,  comme  le  font  les 
vallées  &  les  plaines.  La  terre  étant  ainfi  coupée 
de  montagnes >  pluCeurs  parties  de  la  côte,  vues 
dans  l'éloignement ,  paroiiTent  dentelées.  On  croi-. 
roitqu'il  y^  a  de  grandes  ouvertures  entre  les  mon- 
tagnes i  mais  en  ferrant  le  rivage ,  00  trouve  que 
la  terre  eft  continue,  baffe  ,  &  formant  une  lifiète 
qui  règne  Je  long  de  la  cote  ,  entre  le  rivage  &  le 
pied  des  montagnes.  11  eft  â  croire  qu'elle  eft  en-' 
tiéremcnt,  ou  pour  la  plus  grande  partie,  défen- 
due par. des  récifs  de  corail ,  des  baUes  ôc  des  bri- 
fans  qui  en  rendent  l'accès  très- difticile  &  très- 
périlleux  ,  mais  qui  fervent  à  la  mettre  à  l'abri  de, 
la  violence  dc^s  vents  &  de  la.  fureur  de^  flots  j  à 
aiiurer  aux  pirogues  une  navigation  aifée  &  une 
pèche  abonoante,  fc.  à  former  .probablement  d^ 
bons  ports  pour,  loonouillage  des  vaifieaux. 

Les  parties  nord- eft  &  fudtft  ont  feules  été 
examinées  :  le  côté  mériilional  n'a  point  epcor&' 
été  reconnu  ;  ainfi  les  produâions  annuelles  ,  vé-^ 
gétales,  &  les  minéraux  que  cette  terre  renferme  « 
offriront  vraisemblablement  un  vafte  champ  aux 
naturaliftes  qui  vifiteront  ces  parages.  L'afped  des 

EiiiSj  dans  la  partie  de  l'eft,  femble  prouver  que 
i  nature  du  fol  &  les  minéraux  y  font  iibiplument^ 
différens  de  ceux  qu'on  a  obfervés  dans  les.can^ 
tons  qui  ont  été  parcourus.. 

Le  coté  fiad^eft  de  1  ile  paroic  fe  terminer  par 
un  grand  cap  que  le  capitaine  Cobk  a  appelé  ca^ 
Coiutu^  du  nom  d'un  de  fes  volontaires  qui  le 
premier  en  eut  connoiftance  i  mats  U  bande  nord- 
eft  offre  un  mouillage  favorable  aux  équipages ,  qui 
Y  font  à  l'abri  de  tous  ks  vems.  Si  on  approche 
trop  du  rivage»  le  fond,qui  s'éiève^nfenfiblement; 
ne  donne  que  uois  braÔes^  A  la  diftance  d'pn  mille  » 
la  fonde  rappoite  etiiq  braffes  fond  de:  fable  »  fans 
aucun  «mélange  de  vafet  C'eft  fur  cette  patrie  de  la 
côte  que  le  navigateur  anglais  a  abordé  ;  rendroic 
de  'fon  ancrage  a. été  nommé  ia  Balade.  Les  cou-> 
rans  qu'on  y  trouve,  portent  au  fud-eft  &  â  i'oueft, 
ou  au  nord-oueft  de  l'autre  côté  i  mais  l^ur  i^ffec 
n'eft 4>as  bien  feofible,  &  peut-être  en4»ore  fa|ic»il 
autant  l'attribuer  aux  canaux  queTor«neni  lesiiQ^* 
rées ,  qu'à  des  eotirahs  régtiliers.  Dans  les.canaux 
étroits  qui  féparent  les  baiics,  &  dans  <eux  qt|i 
communiquent  à  la  mer ,  ks  marées  font  très* 
fortes;  cependant  elles  ne  font  pas  monter  les 
eaut  à  plus  dé  trois  pieds  &  demi.  Le  tems  de  la 
haute  mer  à  la  Balade,  dans  les  fyzygies,  arrive 
vers  les  fix  heures* 

C'eft  du  lieu  où  l'illuftre  voyageur  s'eft  arrêté , 
que  nous,  partirons  pour  jeter  un  coup*d'œil  fur 
cette  portion  incotwue  du  Globe. 

L'alptâ  du  pays ,  à  mefure  qu'on  en  approche, 
devient  de  plus  en  plus  ftérile  :  il  femple  n'étj^e 
couvert  que  d'une  herbe  (eche  &  blanchâtre  :  les 
arbres,  ttès-clair-:(emés  fur  les  montagnes,  pa<- 
.roiflent  tous  avoir  des  tiges  blanches ,  &.  ils  re(- 
ftmbl^c  i  des  fautes.  Ou  n'apperçoit  aucune 
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«rpèce  d*arbriflêaux.  Plus  près ,  en  iéàouyte  ntie 
petite  bordure  de  terre  plate ,  ao  pied  des  collines 
revêtues  d'arbres  &  de  buiffoos  verts  &  touflFus , 
parmi  lefaucls  on  remarque  j  de  tems  en  tems  j  un 
cocotier  x  un  bananier. 

Defcendu  i  terre ,  on  s'apperçoit  bientftt  que 
le  fol  de  la  Nouvelle- Caiédonît  eft  d'une  grande 
aridité  ^  &  qu'il  dififtre  de  tous  les  autres  de  la 
mer  du  Sud.  Quoique  les  naturels  le  travaillent 
beaucoup ,  ils  en  tirent  peu  de  fubfiftance  $  ce  qui 
eft  probablement  la  cauCe  de  leur  pe|it  nombre  » 
car  Tur  une  étendue  de  c6te  de  près  de  deux  cents 
lieues  j  on  juge  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  cinquante 
mille  âmes. 

En  lonceant  la  grève  de  la  Bahde^  qui  eft  fablo- 
neufe  8r  Domée  par  un  fourré  d'arbriffeaux  fau» 
vages^  on  atteint  biemit  des  planutions  qui  fe 
prolongent  derrière  la  grève  k  le  bois ,  &  l'on 
parcourt  enfuite  un  canal  qui  arrofe  les  pbnca- 
rions  «  mais  dont  l'eau  eft  très-faumâtre  :  de  là  on 
gravit  une  colline  où  le  pays  paroit  changé.  La 
plaine  eft  revêtue  d'une  coucne  légère  de  terre 
végétale.  L'éminence ,  au  contraire^  eft  un  rocher 
compofé  de  gros  morceaux  de  quarrz  &  de  mica. 
Il  y  croît  des  herbes  d'environ  deux  ou  trois  pieds 
de  haut  i  mais  elles  font  très-clair-femées  dans  la 
plupart  des  endroits  j  &  à  quinze  à  vingt  verges 
les  unes  des  autres.  On  voit  de  grands  arbres  noirs 
i  la  racine,  qui  ont  une  écorce  parfaitemem  bbn- 
che^  lâche  ,  qiii ,  en  plufieurs  endroits»  crève  & 
jaillit  de  la  tige,  5c  cache  au  dedans  des  efcarbots» 
des  fourmis  j  des  araignées  ,  des  lézards  &  des 
fcorpions.  Les  feuilles  de  ces  arbres  font  longues 
&  étroiyss  comme  celles  de  nos  iiaules.  Us  font  de 
l'efpèce  que  Linné  appelle  mela*Uuca  «  iiueadgndra  ; 
&  Rumpnius»  alùor  aiha.  Ce  dernier  écrivain  dit 
que  les  habiuns  des  Moluques  tirent  1  huile  de 
4ayputi  des  feuilles  qui  font  extrêmement  odo»^ 
rances.  Il  n'y  a  pas  le  moindre  arbrifleau  fur  cette 
colline  fiérile  &  fauvage.  La  vue  fe  porte  fort 
loin ,  fans  être  interceptée  par  les  bois  »  &  Ton 
diftingue  de  M  une  ligne  d'arbres  &  d'arbuiles 
touffus  «  qui  fe  prolongent  du  bord  de  la  mer  ven 
les  montagnes. 

'  La  cote  i  Teft  de  la  Balade  préfente  un  coup* 
d'œil  plus  fertile  ;  elle  eft  prefque  partout  cou- 
verte de  manglierSj  &  on  entre ,  a  travers  ces 
arbres  «  dans  une  crique  étroite  ou  une  rivière 
qui  n'a  pas  plus  de  douze  verges  de  large ,  &  dont 
les  bords  font  élevés  d'environ  deux  pieds  au  deiTus 
de  Teau.  Le  fol  des  environs  eft  en  bon  état  de 
culture  j  planté  de  cannes  à  fucre  »  de  bananiers , 
d'ignames ,  d'eddoès  &  d'autres  racines ,  &  arrofé 
par  de  petits  canaux  conduits  avec  art  depuis  le 
principal  niifleau  qui  a  fa  fource  dans  la  mon- 
tagne. Du  milieu  de  ces  belles  plantations ,  parfai- 
tement régulières  &  bien  entendues,  s'élèvent  des 
cocotiers  dont  les  rameaux  épais  ne  paroiflent  pas 
fort  chargés  de  fruits  )  &  en  général ,  le  terrain , 
MtureUement  peu  produâif  ^  ne  paroit  pas  pouvoir 
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fbumir  a  h  (ubiiftance  annuelle  des  habitans.  Le 
ruifleau  qu'on  trouve  dans  ce  canton  eft  bordé  de 
mangliers ,  au-delà  dtfquels  un  petit  nombre  de 
plantes  &  d'arbres  occupent  un  efpace  de  quinxe 
ou  vingt  pieds  j  revêtu  d'une  couche  de  terreau 
'  végétal ,  chargé  d'humidité  &  d'un  fit  verdacre 
de  gramen ,  où  l'œil  aime  â  fe  repofer  après  avoir 
contemplé  un  endroit  brûlé  &  fiérile.  Les  arbrif- 
feaux  &  les  arbres  qui  bordent  la  c6te  oflFrent  des 
richeffes  en  hiftoire  naturelle.  On  y  trouve  des 
plantes  inconnues  J  &  une  grande  variété  d'oifeauK 
de  diflférentes  claftes ,  qui  pour  la  plupart  font 
entièrement  nouveaux.  On  r:ncontrc  auea  com- 
munément deux  ou  trois  maifons  fituées^  près  les 
unes  des  autres  fous  un  groupe  de  figuiers  très- 
hauts. 

Parmi  les  monugnes  avancées  «  &  la  chaîne  fur 
laquelle  on  les  apperçoit»  eft  ime  grande  vallée 
dans  laquelle  ferpence  une  rivière.  Ses  bords  font 
(^rnés  de  diverfes  plancations  &  de  quelques  vil- 
lages. La  plaine  ou  le  terrain  uni  qui  s'étend  le 
long  du  rivage  de  la  mer ,  fe  préfi^nte  ^  à  cette 
hauteur,  fous  l'afpeâ  le  plus  avantageux.  Les 
finuofités  des  eaux  qui  l'arrofent^  des  plantation», 
de  petits  villages ,  la  variété  des  groupes  dans  tes 
bois  6c  les  écueils  au  pied  de  la  cote  dive^fiiient 
tellement  la  fcène,  qu'il  eft  impoffible  d'imaginer 
un  enfemble  plus  pittorefque.  Sans  le  fol  fertile 
des  plaines  &  des  c&tes  des  collines  >  la  contrée 
entière  n'offriroit  qu'un  point  de  vue  trîfte  &  fié- 
rile.  Les  montagnes  6c  d'autres  endroits  élevés  ne 
font ,  pour  la  plupart ,  fufceptihles  d'aucune  cul- 
ture :  ce  ne  font  proprement  que  des  maiT.s  de 
rochers  J  dont  pluheurs  renferment  des  minéraux: 
le  peu  de  terre  qui  les  couvre»  eft  defTécbé  ou 
brûlé  par  les  rayons  du  foleit ,  6c  cependant  il  v 
croit  une  hetbd  groflîère  &  d'autres  plantes,  8c 
ça  &  là  s'élèvent  des  arbres  &  des  arbuftes.  Le 
pays  en  général  relTemble  beaucoup  â  quelques 
cantons  de  la  NouvtUe- Hollande  ,  fitués  fous  le 
'  même  parallèle  :  plufieurs  des  produâions  natu- 
relles paroiflent  y  être  les  mêmes  »  &  les  forêts  y 
manquent  encore  de  fous-bois ,  comme  dans  cette 
île.  Les  récifii  fur  la  rive  &  d'autres  objets  de  ref- 
fembhnce  frappent  tous  ceux  qui  ont  vu  les  deux 
contrées.  On  obferve  oue  toute  la  côte  nord-eft 
eft  remplie  d'écueils  oc  de  brifans  qui  s'éten- 
dent au-delà  de  llle  de  Balabéa  à  perte  de  vue. 
En  defcendant  les  montagnes  par  un  chemin  diffé- 
rent de  celui  par  Uquel  on  y  monte»  on  fe  trouve 
<lans  la  plaine  à  travers  des  plantât iotu«  dont  U 
diftribution  très- judicieufe  annonce  beaucoup  de 
foin  &  de  travail.  On  voit  des  champs  en  jachère, 

3uelques-uns  récemment  défrit  h.  s  «  of  d'aïutresqui 
eput<  long-tems  font  en  état  de  culture  »  &  qu'on 
recommence  à  fouiller.  On  obferve  que  la  pre- 
mière chofe  que  font  les  naturels  pour  défticber 
un  terrain  ^  c'eft  de  mettre  le  feu  aux  herbc^s  qui 
couvrent  la  furface.  Us  ne  coonoifTenc  d'autres 
moyens  pour  rendre  au  fol  épuifé  ia  première 
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fercih'cé,  qae  de  le  laifler  quelques  limées  en 
/ichère ,  &  cet  ul'age  eft  général  chez  tous  les 
peuples  de  cette  mer  5  ils  n'ont  aucune  idée  des 
engrais;  du  moins  n'en  a-c-on  jamais  vu  d'em- 
floyés. 

Le  rocher  eft  partout  de  la  même  nature  :  c'eft 
un  mélange  d'une  efpèce  de  mica  &  de  quartz 
plus  ou  moins  teinc  d'une  couleur  ocreufe  &  rou- 
grirre.  oui  provient  des  particules  de  fer.  Les 
fommets  des  coHines ,  prefou'eociéremenc  fiériles^ 
rfffr^nt  toujours  la  même  eipèce  de  pierre  ;  ce  qui 
femble  indiquer  que  la  Nouvelie-Calidonu  contient 
an  minéraux  précieux.  Leur  hauteur  ne  paroîc 
pas  fort  confidérable ,  &  elle  doit  être  inférieure 
I  celle  de  la  montagne  de  la  Table ,  au  Cap  de 
Bonne- Efpéranre ,  qui  «  fuivant  fabbé  de  Lacaille , 
fil  de  trois  mille  trois  cent  cinquante  pieds  rhin- 
lan'lois. 

Dans  la  partie  otieft  de  cette  contrée  ^  on  trouve 
encore  des  objets  dignes  de  remarque,  &  entre 
autres ,  fur  la  grévej  une  grande  mafle  icrégulière 
de  rocher ,  de  dtar  pieds  cube ,  d'une  pierre  de 
coroe  d'un  grain  ferme ,  étinceUut  partout  de 
grenats  un  peu.  plus  ^^i^  que  des  téces  d'épingles. 
Cette  découverte  perfuade  davantage  qu'il  y  a  des 
Ritnérauv  précieux  fur  cette  terre,  qui,  dans  la 
partie  dép,  reconnue ,  drfftre  de  toutes  celles  qui 
ont  été  examinées ,  en  ce  qu'<îlle  n'a  point  de  pro* 
duâions  volcaniques.  Dans  ce  canton ,  des  dois 
épais  bordent  la  câte  de  tontes  parts  :  on  y  ren- 
coittre  de  jeunes  arbres  i  pain ,  trop  foibles. encore 
pour  porter  du  fruit }  ils  femblent  être  venus  fans 
culture ,  &  ce  font  peut-être  les  arbres  indigènes 
fauvages  du  pays.  On  y  recueille  aufli  une  efpèce 
de  fleur  de  pal&on  qu'on  croyoit  n'appartenir  qu'au 
climat  d'Anaétique ,  &  l'on  voit  im  chemin  de 
lable  qui  paroit  avoir  été  le  lit  d'un  torrent  ou 
d'un  ruifleau ,  dont  les  deux  côtés  font  garnis  de 
beaucoup  dé  li  ferons  9c  d'arbuftes  odorans. 

On  ne  donnera  pas  plus  d'étendue  â  la  defirrip- 
tîon  de  cette  partie  du  Globe  :  les  détails  6û  l'on 
efl  entré  fuffiient  pour  faire  connoitre  une  terre 
ou  la  nature  fe  montre  fous  des  formes  fi  variées 
&  fi  différentes. 

D  s  volailles  d'une  grofle  eipèce  &  d'un  plu- 
mage brillant  font  les  feuls  animaux  domeftiques 
qui  aient  été  remarqués  dans  la  NouvtUe-Calédo^ 
nit.  A  paroit  que  les  indivkius  qui  l'habitent,  ont 
peu  d'alimens  à  certaines  faifons  ,  &  la  difette  ne 
Ce  fait  jtmafs  plus,  fentir  qu'au  printems ,  lorfque 
les  produâions  de  l'hiver  font  épui fées ,  &  que  les 

{Toduâtons  nouvelles  ne  font  pas  encore  prêtes. 
Is  y  fuppléent  fans  doute  par  la  pêche .  8c  les  ré- 
cifs étendus  qui  entourent  leur  ite  leur  en  four» 
niflent  en  effet  l'occaiion  ;  mais  les  vaifleaux  qui 
abordent  dans  ce  parage  au  mois  de  feptembre  , 

3ui  eft  le  tems  où  leurs  provifions  font  i  î'rnftant 
e  finir ,  ne  peuvent  etpéter  de  s'y  procurer  de$ 
rafnicbiiieniens*  A  toute  autre  époque  ,  si  y  a  lieu 
de  croire  que  la  relâche  feroic  plus  favusable  s 


CAL  «59 

8r  qu'on  y  tronveroit  des  plantes  8e  des  racines 
falutaites.  Tout  annonce  <^tte  ce  peuple  doux  & 
humain  connoir  ces  priocipes  d'hofpitalité  qui 
rendent  les  infulaires  de  la  mer  du  Sud  fi  inté- 
relfans  pour  les  navigateurs. 

Il  paroit  que  l'ile  ne  poflibde  point  de  quadru* 
pèdes^  au  moins  le  capitaine  Cook  n'en  défigne* 
t-jl  aucun  $  mais  guidé  par  le  defir  bienfaifant 
d'augmenter  chez  ces  Indiens  les  moyens  de 
fubfiftance ,  il  leur  a  laiffé  un  verrat  Se  une  truie . 
dont  l'efpèce  pourra  facilement  fe  multiplier. 

La  m^r  leur  fournit  un  grand  nombre  de  co- 
quillages bt  beaucoup  de  poÛfons.  Parmi  ces  des» 
nters  î{  en  eft  un  qui ,  par  les  effets  mortels ,  de- 
mande une  defcriptioo  particulière ,  afin  de  pré* 
munir  les  voyageurs  contre  le  danger  d'en  faire 
ofage.  Ce  poifloiii  d'une  efpèce  abfolument  nou- 
velle ,  a  quelque  reffemblance  avec  ceux  que  Ton 
nomme  /Mis  ;  it  eft  du  ^nte  que  M.  Linné 
nomme  tétm'don.  Sa  tête  hideufe  eft  grande  & 
large.  Quelques  heures  après  qu'on  en  a  goûté 
feulement ,  on  éprouve  ue  engourdiffement  gé- 
néral ,  une  extrême  foiblefie  &  une  défaillance 
dans  tous  les  membres  :  on  perd  prefque  le  fen-« 
timent  du  toucher ,  &  on  ne  difUogue  plus  les 
corps  |>efans  des  corf>s  légers  quand  on  veut  les 
mouvoir.  Un  pet  plein  d'eau  &  une  plume  font 
dans  les  mains  d'un  poids  égal.  L'émérique ,  les 
fudorifiques  <|tti  procurent  des  tranfpirations  abon- 
dantes »  parviennent  i  diflBper  le  venin  qui  circule 
dans  les  veines.  Cependant,  malgré  ces  précau- 
tions, on  fe  reffent  plufieurs  jours  des  fuites  de 
ce  funefte  état ,  par  des  vertiges ,  des  foiblefles , 
&  l'impoffibilité  de  fe  tenir  debout  ni  de  marcher 
plus  de  cinq  minutes.  Les  animaux  qui  mangent 
de  ce  pofflbn  venimeux  font  trouvés  morts  le 
lendemain. 

Les  Infulaires  de  la  NouviUcCaUdonie  font  forts^ 
aâtfs  &  bien  faits.  Leur  teint  eft  d'un  châtain» 
forKré  ou  couleut*de  mahogany  brun  ^  i  peu  près 
comme  celui  des  habitans  de  Tanna  s  mais  ils  ont 
des  traits  plus  réguliers,  plus  doux ,  plus  ouverts 9 
un  air  plus  agréable  &  plus  intérefiant.  Ils  font 
plus  robuftes ,  mieux  proportionnés  &  de  plus 
haute  taille }  quelq^ues  •  uns  ont  fix  pieds  ouatre 
pouces.  Il  en  eft  qui  ont  les  lèvres  épaifles ,  le  nex 
plat,  les  traits  &  la  mine  des  Nègres.  Deux  chofes 
contribuent  i  former  ce  rappro. bernent  dans  l'ef* 
prit  de  ceux  qui  Ics  obfervf^nt  :  leur  tête  mouton» 
née  ,  &  Tufage  de  fe  frotter  le  vifage  avec  une 
eipèce  de  fard  d'un  noir-luifanr.  En  général ,  la 
couleur  de  leurs  cheveux  &  de  leur  barbe  eft 
noire.  Leurs  cheveux,  naturellement  bouclés»  pi- 
roiffent ,  à  la  première  vue ,  ne  pas  différer  de  ceux 
des  Nègres ,  &  cependant  ils  font  d'une  toute  autre 
nature ,  &  plus  rudes  &  plus  forts  oue  les  nôtres. 
Leur  barbe  eft  femblable  i  leurs  cheveux ,  &  la 
plupart  U  portent  courte. 

Les  femmes  ont  le  teint  comme  celui  des  hom- 
mes» Leur  ftsLiure  eft  moyenne  \  quelques-unes  font 
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grandes.  Leurs  formes  font  un  peu  groffières  ^  & 
elles  paroiffent  ro bulles  .$  mais  elles  n'ont  point  les 
agrémens  qui  diftinguent  leur  fexe.  Elles  connoif- 
fent  les  lois  de  la  châftecé  ^  &  ne  fe  livrent  point 
a  la  proflitution  fi  commune  dans  les  îles  du  tro 
pique.  Cependant  leur  fore  eft  très-éloigné  d'être 
neureux  :  les  hommes  ne  leur  témoignent  aucun 
égard  :  elles  n'ofent  les  approcher  ^  &  paroiflent 
craindre  de  les  oflTenfer  même  par  leurs  regards  ou 
par  leurs  ge  (les. 

La  nature  a  doué  ce  peuple  d'un  excellent  ca- 
ractère» &»  fur  ce  point»  il  furpafle  toutes  I.s 
nations  qui  ont  été  reconnues  dans  ces  contrées 
lointaines.  LesCalédoniens  font  peu  curieux»  très- 
indolens^  mais  la  bonté»  la  douceur^  l'honnêteté 
de  leur  ame  fe  peignent  fur  leur  vifage ,  &  rien 
dans  leur  conduite  ne  dément  ces  qualités  pré- 
cîeufes»  auxquelles  il  faut  en  ajouter  une  fort  rare 
parmi  les  Infuiaires  de  la  mer  du  Sud  »  c'eft  qu'ils 
n'ont  pas  le  plus  léger  penchant  au  vol.  Ils  ont 
encore  avec  eux  cette  différence  remarquable  ;  ils 
n'eflaxent  point  de  chafler  les  étrangers  qui  abor- 
dent fur  leur  côte  :  au  contraire ,  ils  les  reçoivent 
comme  des  amis  ^  6c  »  dès  la  première  entrevue^ 
ils  ne  montrent  ni  crainte  ni  défiance  »  &  laiflent 
errer  librement  dans  leur  pays. 

Comme  la  nature  a  répandu  avec  réferve  fes 
faveurs  fur  cette  ile^  il  eft  très-étonnant  que  les 
habitans^  au  lieu  d'être  fauvages,  défians  &  guer- 
riers» comme  à  Tanna»  fe  trouvent  paifibles^  ci- 
vH$3  bienveillans  di  peu  foupçonneux.  Ce  qui  n'eft 
pas  moins  furprenant^  en  dépit  de  la  ftérilité  du 
loi  &  du  peu  de  fecours  qu'ils  tirent  des  végétaux , 
ils  font  plus  gros»  plus  grands»  &  leur  corps  eft 
plus  nerveux.  Peut-être  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
uniquement  dans  la  diverfité  des  nourritures  les 
c.utfes  de  la  différence  de  ftature  &  de  taille  des 
nations.  La  race  primitive  d'où  defcend  ce  peuple 
peut  y  avoir  contribué*  Suppofons  «  par  exemple , 
que  les  naturels  de  la  Nouvelle^ CaUdonit  viennent 
d'une  nation  qui ,  vivant  dans  l'abondance  &  fous 
un  heureux  climat»  avoir  pris  une  forte  croiflance , 
la  colonie  qui  s'eft  établie  fur  le  mauvais  fol  de 
cette  lie confervera  probablement»  pendant  plu- 
fieurs  générations  ^  l'habitude  du  corps  de  fes 
ancêtres.  Le  peuple  de  Tanna  a  peut-être  fubi  une 
révolution  contraire  5  &  s'il  defcend  d'une  race 
petite  &  grêle  j  telle  que  celle  des  Mallicolois»  la 
richeflTe  de  fa  contrée  n'a  peut-être  pas  encore  pu 
changer  ces  germes  primitifs  de  foibltffe. 

Les  Indiens  de  VàNouvelU-CaUdonu  font  les  feuls 
de  la  mer  du  Sud  qui  n'aient  pas  à  fe  plaindre  de 
l'arrivée  des  Kuropeens  parmi  eux.  Quand  on  con- 
fidère  combien  il  eft  aifé  de  provoquer  la  violence 
des  marins  qui  fe  jouent  fi  légèrement  de  la  vie 
des  Infuiaires  »  on  doit  avouer  qu'il  leu*'  a  fallu  un 
degré  extraordinaire  de  bonté  pour  ne  point  atti* 
rer  fur  eux  un  feul  aâe  de  brutalité.  Les  philofo- 
phes  qui  prétendent  que  le  caraâère»  les  mœurs  » 
le  génie  d'une  nation  dépendent  entièrement  du 
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climat ,  auront  peine  â  expliquer  les  difpofîtions 
pacifiques  des  habitans  de  la  NouvtUe'-Caléaonic. 
Si  l'on  dit  qu'ils  ne  font  pas  défians  parce  ou  ils 
n'ont  rien  à  perdre,  on  ne  réfoudra  pas  la  û:m- 
culté ,  puifquf  les  naturels  de  la  NouvelL-Hol- 
lande  j  fous  1  influence  d'un  climat  de  d'un  fui 
pareils,  &  dans  une  firuation  encore  plus  déplo- 
rable» font  farouches  6c  infolens.  Cette  heureufe 
difpofition  des  Calédoniens  n'eft  pas  un  effet  de 
l'ignorance  de  la  guerre  &  de  la  difpute  ,  puif- 
qu'on  obferve  chez  eux  tant  d'armes  cfFer<fivcs.  Ils 
ont  des  ennemis  à  combattre  »  &  le  peuple  d'up.e 
île  appelée  Mingha,  peuple  d'un  caradère  bien 
différent  du  leur  y  6c  qui  eft  antropophage ,  eft  li 
nation  avec  laquelle  ils  ont  des  querelles  fan- 
glantes.  A  l'horreur  qu'ils  montrent  pour  ceux  qui 
mangent  de  la  chair  humaine»  00  voit  que  leur 
civilifation  eft  beaucoup  plus  avancée  en  ce  point, 
que  celle  de  leurs  voifins  plus  riches.  Ils  n'ont 
cependant  pas  encore  atteint  ce  degré  où  l'efprit 
eft  aflez  perfeâionné  pour  ne  point  méprifer  le 
fexe.  Leur  caraâère  trop  grave»  trop  indolent  ne 
peut  être  captivé  par  les  carefles  des  femmes  ni 
apprécier  les  jouilfancesdomeftiques.  Ils  font  quel- 
quefois obligés  de  travailler  beaucoup  pour  pour- 
voir à  leur  lubfillance  $  mais  ils  paflent  dans  le  repos 
leurs  heures  de  loifir  s  ils  ne  fe  livrent  jamais  à  ces 
petites  récréations  qui  contribuent  tant  au  bien- 
être  des  hommes»  àc  qui  répandent  la  gaité  &  la 
vivacité  fur  les  iles  de  h  Société  &  des  Amis.  On 
ne  remarque  à  la  Nouvcile-  CaUdonie  aucun  infini- 
ment de  mufique ,  excepté  un  fifBet  d'un  petit 
morceau  de  bois  brun  poli  «  d'environ  deux  pouces 
de  long,  2k  de  la  terme  d'une  cloche.  Il  eit  folide 
en  apparence  »  &  il  a  une  corde  attachée  à  h  petite 
extrénsité,  deux  trous  près  de  la  bafe,  fk  un  troi- 
fième  près  de  la  corde.  Ces  trous  communiquent 
entr'eux.  En  foufilant  dans  celui  de  deflus  ,  il  fe 
forme  dans  l'autre  un  fon  aigu ,  pareil  a  un  iîtHe- 
m^t.  On  ignore  auifi  s'ils  ont  des  danfcs  6c  des 
chanfons  ;  mais  on  a  lieu  de  fuppofer  qu'ils  ne 
rient  prefque  jamais  :  ils  parlent  auffi  très>peu  ,  & 
fe  livrent  difficilement  au  plaifir  de  converfer  a\<c 
les  étrangers.  Leur  langue  paroît  informe»  &  leur 
prononciation  eft  fi  confnfe ,  que  les  vocabu! jucs 
qu'on  a  faits  des  mots  dont  ils  le  fervent»  ditfèrent 
beaucoup  les  uns  des  autres.  Quoiqu'ils  aient  peu 
de  confonnes  dures ,  ils  reviennent  fouvent  aux 
gutturales ,  &  is  ont  quelquefois  un  fon  nazal  ou 
rhinijmïis  qui  entbartafie  communément  ceux  oui 
ne  connoifiént  d'autre  langue  que  l'anglais.  L'éiôi- 
gnement  de  leurs  plantations  prévient  peut-é  re 
cette  communication  familière  quitntroduirottp.u 
a  peu  le  befoin  de  la  focieté.  Comme  leur  pa\s 
n'eft  pas  fufceptible  d'une  grande  culture  ,  le  meil- 
leur moyen  de  hâter  leur  civiliiationferoit  d'y 
tranfporter  les  quadrupèdes  que  peut  nourrir  l'iie  ; 
par  exemple ,  des  cochons  bc  des  chèvres  :  ces  dcr* 
nières  réui&iorent  très -bien  dans  cette  contre* 
(eche. 


^  Ah 

Les h(Mnines  vont  abrolumecit  nus  ^  fi  on  excepte 

uoe  petite  pagne  qu'ils  réplique  quelquefois  autour 
de  U  ceinture  ou  qu'ils  laifTent  flotter  ,  &  qui  ne 
fert  pas  plus  de  voile  à  la  pudeur  ,  que  celui  des 
Mallicolois.  Les  femmes  n'ont  pour  tout  vêtement 
qu'une  jupe  courte  »  compofee  de  fibres  de  bana- 
ijiwS^  â'tnviron  fix  ou  huit  pouces  d'épaiflcur, 
ttuis  dont  la  longueur  n'e/l  pas  plus  couii  iérablc 
qu'il  le  faut  pour  Tufage  auquel  elle  e(l  dcfiiiicc. 
L.s  filamens  extérieurs  font  teints  àç  non,  bi  la 
p  upart  garnis  de  nacre  de  ptrie  fur  le  côté  dxoic. 
Ls  deux  r^xes  fe  parent  également  de  pendans 
d'oreilles  d'écaille  de  tortue  ^  de  biacelets  qui  fe 
portent  au  deâus  du  coude  ^  de  coquillages  u  de 

Inerres.  £n  divers  endroits  du  corps  ils  fe  tatouent 
a  peau  5  uuis  ces  piqûres  ne  font  pas  noires  comme 
dans  d'autres  îles.  1 

La  lèpre  affeâe  beaucoup  les  habitans  de  la 
NokveiUrCafédonic  :  on  eA  voit  qui  ont  une  jambe 
ou  un  bras  ,  &  quelque  fois.  le&  dé^xy<nf(çmbIe  « 
d'une  grofleur  énorme»  En  t^uchanc^ces  meih^res 
on  les  trouve  trës*durs  i  mais  la  peau  n  e(l  ni  éga- 
lement giDl&ère  ni  également  écaillée  dans  tous 
ks  malades.  L'expanuon  démefurée  de  la  jambe 
ou  du  bras  ne  parott  pas  les  gêner  â  un  certain 
points  &9  autant  qu'on  peut  le  comprendre,  ils 
y  f^ntenc^rarement  de  la  douleur.  QuelaUes-uns 
cependant  opt  une  efpèce  d'excoriation  oâfe  for- 
ment des  pufiules  qu^  annonf ent  un  plus  grand 
degré  de  pourriture.  Néanmoins  cet  état  ne  fe 
montre  point  fous  un  afp^â.  aiTez  dangei^ux  pour 

F  enfer  que  le  nulade  rilque  àt  perdre  la  vie,  & 
ou  en  voit  qui ,  â  leurs  chevetJX  blancs  6c  à  leurs 
rides  ^  annoncent  une  grande  yieilleife.  La  lèpre , 
dont  côct^  élépbantiafis  ou  enflure  exti^dordinaire 
ef:  une.e(fèce,  fuivant  Tôplnion  d^sjpédecins, 
fômble  être  une  .maladie  particulière  aux  climats 
fecs  &  bj^^^Les  pays  qu  elle  Jefole  le  plus  j^'.tel^ 
«[ue  la  côte  du  Malabar,  l'Egypte  ,  la  Palefline  ^ 
route  l'AÉfXque  >  effuient  fouv^i^  (Jç/i fécherèflVs*, 
&:  rcnfaruient ,  en  plufieurs.ehdirJDlts^  des.dérerts 
fjbloneux.  On  obferve  encore  que'prefque  tous 
les  Calédoniens  ont  le  fcrotum  entlé  s'  mais  on 
ignor^  fi  cç  gonfiementeft  occ;;fîonné.p<ir  qu(^laue 
maladie  ,  ou  s|il  eu  cjiufe  'p^r  ]^  ^^""e  don^,  ik 
fontufage.  ^-,^,^  ,,.  '.  ^Z  '  ■,'  .  j^. 
Leurs  maifons,  du  moms  pour  la  plupart ,Tq^t 
confirui^es  fur  uj[vpIaB-cicculaire,}'dl^^ci^f^U^m' 
blenc  pas  mal  ides  ruches  <^^beil)hs^  ^«el^^  n^ 
font  ni  moins  clofirs  ni  moins  çliaûdts.  L*é*ntreè 
eft  un  long  trou  carré,  prédfén^ei^t  de' la  grandeur 
qu  il  faut  pour  admettre  un  homme  plié  e.i^  deux. 
Du  plancher  â  la  nailTai'cè  du  toit  la  haptei^r  ttt 
de  quatre  pi^ds  &  déni*  mais  jé  "toit.  aurelfdVnè 
élévation  conlioerable ,  le  termine, en  pointé  au 
fommetr  ^<}^irus^uqi^el  s'élève  um  râteau  oirné 
de  bas-reli(tf$.oû  dé  coquillages 4  ou  dfevt^eûx  a.Li 
fois.  Çfcs  hutte>  font  conftruîtcr^  av,éf '^$  pérfcji'ê^, 
des  rofcaux,  âcc,  $c  !es  deux  c&jtés  >  ainfi  qpç  le 
toit^  font  épais  &  bien  couverts  d*un.ch;^uiiiQ  de 
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langues  h#rbes  groffières.  P^ns  Tîntéricur  de  U. 
cabane  il  y  a  des  poteaux  dreiïes  qui  foutiennent 
des  échafaudages  de  lattes ,  oà  ils  placent  leurs 
provifions  ou  toute  autre  chofe.  Quelques  unes  dé 
Ces  maifons  ont  deux  planchers  l'un  fur  l'autre.  Sur 
le  plancher  eft  répandue  de  l'herbe  (èche,  &  ci  sê 
là  on  voit  des  nattes  étendues ,  deftinées  à  fervic 
aux  maicres  de  fiéges  pendant  le  jour,  &  dè.tit 
pendant  la  nuit.  Qans  la  plupart  on  remarque  deux 
foyers  •  &  communément  un  feu  allumé'}  &  commç 
la  fuméjî  n'a  d'autre' iffue  que' la  porte  ,  toute  la 
maifon  eft  fi  chaude  &  fi  enfumée,  que  quand  ort 
n'eft  point  .habitué  à  une  pareHle  atmofphère,  il 
éft  impoflfible  d'y  reftér  Un  moment. 

Voilà. fans  doute  pourquoi  ces  peupics'font  fi 
frilleux  en  pl^in  air  s  ils  ne  font  pas  d  exercice. 
On  les  voit  fréquemment  îallumsr  de  petiti^feux^ 
ik  fe'ranger.aujcour  afin  de  fe  réchauffer. J^eût-étrô 
éft-il  nécefiaire  que  leî(  maifoiik  foieht  airtfl  énfi^- 
m^es  pour  eô.écfarter  les  moufquîtes  qui  font  très- 
multipliées  dans  cet.telle.  A  cjuelques  égàtds  il  y 
a  4e  la  propreté  dans  ces  habitations,;  &r  fi:d^iil^ 
leurs  elles  paroitfent  peii  convetiablès  dans'*!^  cli- 
mat chaud ,  elles  ferment  du  moins  bien  entendues 
fous  un  ciel  plus  rigoureux.  '^" :        ' 

Les  uRenfiles  de  ménage  fe  rédnifarft  à  peu  dé 
çhofé  :  une  jarre  de  terre  elV  1^  feul;^?che  dé  te- 
marque.  Ces  Inîulairéss'cn  fervent  potircuik;cMeurt 
racines  «  &Tans  doute  le^rs  poillbhs  i  car  èé  font 
ces  deux  atti^Ies  qui  çomj^oftnt  tét^f  nourriture 
joûirnalière ,  ^infi  que  l'écorced^'arbré  qtilW 
grillent  &  mâchent  continuellement.  ^ 

Leurs  armes  font  des  mallues.,  d;,s. l^ç^,^ des 
dards  &  des  frondes  pour  linc:-r'lôs  pierres.  Les 
njalTues  >.  longues  de  deux  pleîis ,  orr'dfVerles 
formes;  'quelques-unes  reflemblent'à  nnèTaw/B^ 
d'autres  à  une  hache.  11  en  eil  à6i\t  la'tiê^è'èft  pi- 
çeipeà  cel.!^  d'un  &ucon\  S^  d'au^çe^  qi^lÇ)nt-i 
tété  ronde  j  mais. tou  tes /(itTtr'pfdpre^iéT^  traviili 
lées.  Plufieuts  de  leuf;s  lanCcs  lit'  de  i^li'tS  jaVefott 
fônt'faiti  aVec  le  liiême  lroîn'j;î^'^'ô/ni«  d^'Bfet 
reliefs.  Les  frondfes  font  auÀl  fimples  qifîP  éft 
poflîb^e Veftes  reffem'bîént  beaucoup  'iwf'^arfâef 
vlumheà  des  Romains;  mais  paur, les  pierres 'qu'ils 
)ifticcnf:,^'4f|i)'renrteht  là  p'é m^.tte. f es  polir  ,^iSr  de 
ifeiiV  donner  a  peu  près  la  co'rifiHtitaHcTn  d'uhîoèuf 

"'"*■*'        .'i>«t  ti'îfcCi    tl>'"îi''L'     r^  X  ViTr*    •  ** 


lgn'of?yiI's  t^ifPuné'âUtrè  jtiafliëre'  d^pi 
de  gr9S'-|)^o*îflrons  Tcâion  ne  >coit%rmî  eSxt  fA 
hameçqhs  ni  hgnêî^^ti  pfroiffehf  fiaMlèV pécheurs; 
&  les:  rétifs  qui  enrdiirenr.Idir  île  ont  dû  leur 
donfftV'^^eîffi  d'ihdute  ;    '  '•  ' 

/e^  ferveni .  tant  four  ragricijkdrè  que  pour  le 
ntu;  d'&kvTa'ges  mécaf<R^S  qui  fôrtent  tfe  léur$ 
Ihaliis  \  ils  lié  dijftreïif^ère,  pour  la  matièrç'êi 
'|i(iar1a  foriti'e^fe'cétiïtfuî  font  cn'ufagexlaTisIés 
autres  îles.  Leurs  haches  pourroient  paroitre  d'une 
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forme  un  peu  dîflSrente  ;  mais  cette  diflfêreaee  eft 
autant  due  au  caprice  qu'à  la  coutume.  La  pioche 
qU^ils  emploient  pour  travailler  la  terre  a  un  bec 
recourbé  &  pointu ,  avec  lequel  ils  bêchent  les 
terrains  d*une  manière  très-Eavorable ,  &  abfolu- 
ment  incpnoue  dans  les  autres  îles  de  la  mer  du 
Sud. 

Les  pirogue»  font  aflez  femblables  i  celles  de^ 
lies  des  Amis  $  mais  elles  font  d^une  conOruâiort 
plus  lourde  &  plus  groffière.  Les  doubles  ou  ac- 
couplées font  compofées  de  deux  granis  arbres 
creufés  en  gouttière^  avec  un  plat -bord  élevé 
d'environ  deux  polices,  fc  fermé  ;  i  chaque  bout , 

Î»ar  une  efpèce  de  cloifon  de  la  même  hauteur;  de 
brte  que  chaaue  pirogue  préfente  la  forme  d'une 
auge  en  carré -lon^  y  d'environ  trois  pieds  plus 
jrpurte  que  toute  la  longue^ur  du  bâtiment.  Ces 
efnbarcaciôns  ont  une  ou  deux  voiles  fatîfies  ^  ti 
chaque  voile  eft  tendue  (uf^deur  perches. 
.  S  il  falloir  juger  jjé  Toriglne  àè  cette  nation  »  on 
Îa'pre{]dr6ft  pour  une  race  mitoyenne  entre  lei 
peypl^  de  Tanna  8c  des  îles  des  Amis ,  ou  entré 
cé^ux.'àe  Tanna  &  de  Ta  Nouvelle-Zélande  ^  ou 
inême  entre  les  trois  ^  par  la  raifon  que  leur  langue 
jeO«  à  quelques  égards ,  un  mélange  de  celles,  dé 
ces  dlfferéixes  terres.  jLes  Calédoniens  font  à  |^eu 
près  dju  caractère  de  ceux  qui  habitent  .1e5  iles  d^es 
Amisi  ils  fôtit  phlègcaatiqucs  comme  euX,  maîs 
lis  ont  beaucoup  plo$  de  douceur.  &  d'atrabilrtë. 
f  fTayc^  Bal  A  BEA ,  l'Ue  'des  Fins  6  llle  de  Bo- 
tanique. )  .        .     »: 

CALENZANA ,  ville  du  département  du  Golo-, 
arrobdiflement  de  Çaivi  «  &  à  deux  liéues  de  cette 
>'ille.  P{ès  de  c^t  e^ndroit  &  de  la  mer, il  y  a  une 

belle  mine,  de  ter.  '  '     ,       */ 

"*■•<•-  t         -  •  à  .  •  •  ••  '      ,j 

ê 

\  'CAtlFORNÏt  Cetj^  pénînfule  s^ftend' depuis 

1e  cap  Blanc  ^  latitude  3a  ,  jufqu';^i|  cap  ^aint- 
.^ucar>  latitude  ij.  Elle  eft  bornée,  àTef(,.par 
uti  grand  golfe  appelé  la  mtr  VtrxntilU ,  qui  reçoit 
dans  fon  baffin  la  grande  &  iiiipàueufe  rivière  dj^ 
Coléradp.  La  côte  occidentale  eft  nu^ntuèufe ^  fa- 
b/oneufe  &  flérile.  Plufieurs  yolcans^  tarit  en  terre 
ferme  que  dans  lésifes  ^y  éprouvent  dé  fréquentes 
^uptions.  La  cote  orientale  oflrè  des  plaines  éten- 
dues i  &  coupées  pat  des.  vallées  qWdfs  ruîf^ 
^auXJ^jtultipIies.arrQferi^  Ilréfultéde  IS/que  tout 
%  payi' efl  couvert  dfe  forêts  &  d'arbreç' fruitiers 
tijès-nombreux»  Le  fol  &  lé  climat  «  furtout  â  Mon- 
terez >  Uritudrjâ  degrés»  uyi^ propres  a  la  pro* 
duâion  de  tous  les  y^étfiuk,.  &  furtout  à  fa  cul- 
ture de  fa  vigne,  qui  produit  de. fc^tt^oni  vin,  ,^^, 
.  ;  Les  naturels  forment  unéoiçllQric^^'d'liqsnmfés^ 
^ands  &  bien  faits.  .„  .   / 

CettiB  contrée  fut  découverte  ,.ep  icjjj.,  avec 
les  cégions  adjacentes,  par  François  Uupa», 8^  le 

J)9y3;:  le  plus  reculé  des  terres  qVon  re.coptmt  ^.  fût 
^  e  cap  de  Mendoça. 

François  Dta&e  s'établit,  à  la  latitude  de  53  dég. , 


CAL 

\  la  fuite  de  h  même  côte,  en  ifyS,  &  il  nomma 
cette  contrée  la  Nouvilte^Alhioa  «  â  caufe  de  fes 
rochers  blancst  11  y  trouva  la  même  race  d'hoinmes 
qu'en  Californie. 

Deux  uècles  après ,  la  côte  a  été  vifitée  par  le 
capitaine  Cook.  A  partir  de  la  Californie^  la  mer 
a  foixante  &  treize  i  quatre-vingt-dix  braflès  de 

Eofondeur.  La  terre  eft  en  conféqusnce  d'une 
uteur  modérée ,  offrant  une  afternjtive  de  col- 
lines &  de  vllKées ,  8r  partout  couverte  de  bois 
jufqu'au  bord  de  la  mer.  Toute  la  c&te ,  dans  une 
très -grande  étendue,  eft  à  peu  près  uniforme, 
prefque  droite  &  fans  havres  ,  avec  une  grève 
blanche  qui  borde  le  rivage.  Ceci  règne  jufqu'à  la 
rivière  d'Oregon  ou  la  grande  rivière  de  Tn^eft; 

Nous  n'avon»  qu'on  détail  très-'tmparfjit  des 
aninoaux  de.  c^tte.  province.  Il  eft  certain  cepen-* 
(hnt  qu'elle  poflède  deur  quadrupèdes  ï  toifon  de 
laine.  Quant  auk  oifeaux ,  les  Jéfuites  nous  affu- 
renr,  &  ils 'méritent  d'être  crus  fur  cet  article, 
qu^on  y  trouva  tous  ceinr  qu'on  voit  dans  le  Nou- 
veau-Mexique &^la  NouveRe-Efpagne;  Les  caps 
de  la  FlQri(fe  ic  de  Sin-Lucar  (bnt  (bus  les  mêmes 
latitudes,  St  ferment  à  peu  près  les  extrémités  de 
l'Amérique  feptentrionale  $  mais  notre  ignorance 
fur  les  produâions  des  vaftes  provinces  du  Nou- 
veau -  Mexique  larflTe  aux  naturaliiles  futurs  qiii 
pénétreront  librement  dans  ce  beau  pars ,  une 
ample  matière  à  recherches.  '  Humboldt  les  a 
faites.   ' 

Il  efffmpoffiblè  que',  dans  im  auffi  long  efpace, 
la  nature  du  foi  fit  la  température  de  Tair  foienc 
partout  les  mêmes.  On  peut  dire  cependant  qu'en 
général  le  climat  eft  fec  âc  chaud  ;  que  le  terrain 
y  eft  nu,  pierreux >  (àbloneux  &  flénie  par  confé- 
quent.  Faimi  le  petit  nombre  d'arbres  qu'on  y 
trouve  j  te  plus  utile  eft  une  efpèce  de  cierge , 
dont  les  fruits  font  la  principale,  nourriture  des 
habitans. 

'  La  mer ,  plus  riche  ijue  la  terre,  offre  des  poîf- 
fons  de  toutes  fortes ,  &  en  grande  abondance  ; 
mais  ce  qui  rend  le  golfe  de  Californie  |dus  digne 
d'attention ,  ce  font  les  perles , qui,  dans  la  faifon 
favorable^  y  attirent,  des  dîverfes  provinces  du 
Itfelcique,  des  hommes  auxquels  on  a  impofé  la 
loi  de  doiMier  au  Gouvernement  le  quint  de  leur 
pêche.  • 

'  Les  ^CàlîfornitsTïs  font  roftuftes ,  maïs  paretfeux 
&:  &fehfitrtes  j  ils  font  plus  bafanés  que  res  Mexi- 
cains. Cette  différence  de  couleur  prouve  que  la, 
vie  policée  de  la  fociété  change  &  modifie  Tordre 
^  les  loiar  dé  hi  nature ,  puifqu'on  trouve  fous  la 
zonirf  tempérée  un  peuple  fa uvage  plus  noir  cjue  ne 
te  fçynt  les  nations  civuifées  de  la  zôtie  kotride. 

'  CÀtïiE  (  Pont  de  la  Grande-  ),  département  du 
Vàc ,  caiiton  d'Hières ,  fur  h  c&te  fùnd-eft  de  I  île 
de'Pbrquèl'ôrtés  ^  entre  le  cap  Roux  &  te<ap  dti 
Sévàienet.  Tous  ces  détails  font  intéreffans  fur  la 
côte  des  envirt>îTï  de  Toulon. 


•■v 


-5 


>»► 


e  Ai 

GALLES  «  ville  du  dépaitemen  t  ctu  Var  «  arron- 
diflêmeflc  de  Draguignan ,  &  i  deux  lieues  nord- 
eS  de  cette  ville.  Il  v  a  dans  CalUs  quatorze  mou* 
îm  ï  huiles  ce  qui  Kiurnic  robjccid'un  grand  corn- 
inerce, 

CALUAN  i  bourg  du  déparremeiic  du  Var  ^ 
arrondiflement  de  Draguignan.  On  voie  à  Callian 
on  château  orné  de  marbres  blancs  que  fournîf- 
fent  les  carrières  des  environs.  Ce  bourg  a  une 
Terrerie  où  il  fe  fabrique  toutes  fortes  de  verro- 
teries^ comme  bouteilles j  gobelets,  &c.  Outre 
cela  j  on  trouve  dans  le  territoire  une  carrière 
remplie  de  belles  ftalaâices.  On  y  trouve  aofls  du 
charbon  de  terre  >  &  >  en  s'enfonçant  dans  la  mon- 
ugne  de  TEfterel ,  on  y  rencontre  du  jafpe  fan* 
guin^avec  beaucoup  de  ^uartt.  criftallini  quantité 
de  porphyre ,  de  ferpentme ,  d'opbitej  des  agates 
&  autres  pierres  très  curieufes» 

CALME.  Ce  font  des  phénomènes  aflèz  diffi- 
ciles à  expliquer»  que  les  calmes  conAans  qu'on 
éprouve  dans  la  Gumée  »  i  deux  degrés  de  l'équa- 
tfur»  fous  Téquateur  même,  furtout  en  avril,  mai 
&  juin ,  tems  où  il  n'y  a  point  de  mouflons,  tandis 
que  h  même  chofe  ne  fe  rencontre  point  dans  les 
autres  entiroits  fitués  fous  Téquateur.  On  y  voit 
ibuvent  un  ecnéphias  affez  fréquent,  qui  réjouit 
les  marins  parce  qu'il  leur  fert  a  franchir  Téqua- 
teur;  car  tans  ce  fecours,  en  allant  de  l'Europe 
dans  l'Inde)  les  marins  font  arrêtés  un  mois  entier 
fous  t'équateur  $  mais  ils  ont  foin  d'éviter  la  côte  ' 
de  Guinée  •  & ,  fans  perdre  de  tems  ,  ils  dirigent 
leur  courfé  vers  la  cote  du  Bréiîl ,  afin  de  n'être 
pas  furpris  par  le  calme ,  qui  a  quelquefois  retenu 
des  vailTeaux  pendant  tcois  mois. 

Calmb  (  Pointe).  Cette  pokite  eft  fituée  dans 
Ucote  oueft  de  l'Amérique  leptentriohalè.  Le  ce- 
lèbie  Couk  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  du  calme 
qu  il  éprouva  tandis  ou 'il  fut  par  fon  travers. 

A  huit  licues  de  la  Pointi  C^m$  9  &  dans  la 
«lireâion  de  l'oueft ,  on  trouve  une  autre  pointe. 
La  cote  forme ,. entre  ces  deux  pointes ,  une  baie 
qui ,  en  quelques  parties,  cache  les  terrains  fitués 
par  derrière  ,  lors  même  qu'on  regarde  du  haut 
des  niâts.  Il  y  a  auifi  une  baie  au  côté  nord-ou^t 
^e  cetc^  dernière  pointe,  dans  l'intervalle  qui  la 
£pare  d'un  promontoire  élevé ,  appelé  cap  Newen- 
w«.  On  trouve  ici  que  le  flot  porte  avec  force 
au  nord-oueft  le  lon^  de  la  côte.  La  mer  ett  haute 
à  midi,  de  l'on  mouille  dans  cet  endroit  par  vingt- 
quatre  brafles,  à  quatre  lieues  du  Continent. 

le  dois  à  cette  occafion  annoncer  de  grands 
€»lmes  qu'pn  rencontre  â  la  mer  près  les  côtes  du 
cap  Vert ,  &  qui  fe  montrent  à  la  fuite  de  la  dif- 
paratioo  des  vents  alifés. 

CALPÉ ,  haute  monugne  d'Elbagne ,  au  dé- 
troit de  Cibialur  «  qu'on  regarde  comme  une 
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CQJonae  ^Hercule,  &  â  laquelle  on  oppofe  Abyla 
qui  eft  en  Afrique ,  vis-â-vis  de  celle-ci.  (  Voy^i 
ÂBYtA.)  n  auroit  mieux  valu  nous  apprendre  la 
correfpondatice  des  matières  qui  compofenc  ces 
deux  montagnes,  &  montrer  par-lâ  leur  ancienne 
qnion  ,  que  de  r^éter  les  fables  des  Grecs  &  des 
Egyptiens ,  pour  qui  une  belle  fuppofirion  étoit 
une  raifon  plus  frappante  que  celle  qu'on  pouvoie 
rirer  de  leur  conllitution  phyfiqne ,  dont  ils  ne 
favoient  tirer  aucun  avantage,  parce  qu'ils  ne  re- 
chercboient  que  des  cataftrophes  extraordinaires. 
Ceft  ainfi  que  plufieurs  fa  vans  ^  en  s'attachant  i 
l'explication  des  fables  j  fe  font  écartés  du  feul 
mo^en  que  nous  avions  d'être  vériublement  inf- 
trttirs^  fobfervatioo  de  la  nature.  Ils  n'ont  pas 
fenti  qu'en  s'attachant  aux  formes  des  terrains  qui 
reftent ,  on  étoit  fûremeot  fur  la  voie  de  confiater 
les  événemens  &  les  circonftances  qui  les  ont  ac- 
compagnées lors  des  premières  opérations  des  eaux 
qui  débouchoient  par-deiTus  Tifthme  du  détroit. 
Enfuite  il  convient  d'y  joindre  l'aâion  de  l'Océan 
lorfqu'il  a  pu  concourir  avec  les  forces  méditer* 
ranées  qui  ont  accouru  de  toutes  parts  des  diffé* 
rentes  parties  élevées  du  Continent ,  &  au  defliis 
du  niveau  de  la  mer ,  furtout  dans  les  premiers  tea^ 
de  la  formation  du  baflîn  de  la  Méditenanée. 

CALVADOS  (Département  du).  Ce  départe- 
ment tire  fon  nom  d'une  bande  de  rochers  placée 
(ur  la  côte,  à  l'oueft  de  l'embouchure  de  l'Orne. 
Cette  bande  de  rochers  a  été  appelée  Calvados^ 
du  nom  d'un  bâtiment  efpagool  qui  s*y  perdit  au- 
trefois. 

Il  comprend  une  partie  de  la  Bafle-Normandie  » 
en  y  ajoutant  les  diocèfes  de  Lifieux  &  d'Evreux , 
qui  appartiennent  à  la  Haute. 

Les  terres,  furtout  dans  la  partie  orientale ,  y 
produifent  d'excellens  pâturages,  &  une  trè$- 
grande  quantité  de  pommiers  dans  la  partie  ap- 
pelée la  vallée  iCJuge, 

Les  principales  rivières  font  la  Touque ,  la 
Dive  ,  l'Orne  &  la  Vire. 

La  Touque  commence  fon  cours  dans  le  dépar- 
tement, au  fud,  remonte  au  nord^  paffe  à  Lifieux, 
à  Pont-l'Evêque,  &  fe^  jette  dans  la  mer  un  peu 
au-delà  du  lieu  dont  elle  porte  le  nom. 

La  Dive  a  fa  fource  dans  le  voifinage  de  celle 
de  la  Touque  ;  elle  fuit  la  même  direûion  dans 
fon  cours,  oc  fe  rend  dans  la  mer  à  Dives. 
.  L'Orne,  qui  commence  fon  cours  dans  le  dépar- 
tement de  fon  nom ,  le  fuit  i  l'tft  de  Séez  en  fe 
porunt  au  nord  ,  arrofe  Argtntan  »  Caen ,  puis 
fe  rend  dans  la  mer  par  une  vallée  fort  ouverte. 

La  Vire  prend  fa  fource  au  fud  de  la  ville  qui 
lui  dpnne  fon  liom,  &  dans  fon  départements  fie 
dirige  au  nord,  arrofe  Vire,  Saint-Lo,  puis  (e 
jette  dai\s  la  mer/ On  pêche  du  faumon  »  qjii  re- 
monte dans  cette  rivière^  Son  embouchure  eft  fort 
large,  &  forme  une  inondation  connue  fous  Ip 
nom  de  Fey  V^d^m* 
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'  '*  La  RiperHciB  de  ce  département  eft  de  570,417 
hefUres  5  H  eft'divifé  en  fix  arrondiflfemens  com- 
munaux ou  fous-préfe'ûures  3  Ôc'en' tr^nte-fept 
cantons  ou  juÛîces  de  paixî  La  préfeâure  de  ce 
déparfen^ent  *eft  i  Caen ,  &  les  fous-prefeâures 
à  Bayeux  ,  Ponl-rEvêque ,  LilTeax  ,  .Falaife  & 
Vire. 

Outre  le  Calvados ,  il  y  a  deux  rochers  remar- 
quables dans  ce  départemenr  :  celui  de  la  Brêche- 
au- Diable ,  près  Bons,  &:  celui  qui  fe  trouve  dans 
•  la  place  publique  de  Falaife.  Ce  font  des  pierres 
•d'une  grande  dureté,  compofées  de  trapéxoïJes 
irréguliers.  Il  jr  en  a  auffi  quelques  Wocs  entrfc 
deux  terres  aux  environs  de  Siei ,  qui  fortt  de  la 
même  nature  de'  roc  dur.  Outre  cela ,  il  y  a  des 
bancs  changeans  de  Saint-Sauveur-aux-Rays ,  & 
d*ailleurs  quelques  dunes  ou  buttes  de  fable  fur  les 
bords  de  la  mer.  Nous  ne  parlerons  pas  des  foféts 
ni  des  montagnes  ;  nous  en  ferons  une  nientiob 
détaillée  à  leurs  articles. 


Prâdu^lons  &  commerce. 
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Les  produâions  de  ce  département  lui  font  plu- 
lîeurs  objets  d'un  commerce  cor.fiJérable.  La  Nor- 
mandie, dont  le  défîartemcntdu  Calvddos n'occupe 
guère  que  la  ciuquiènie  pattie,a  toujours  p^lié 
*pour  une  partie  de  la  France  extraordirtairement 
*rîche  &r  abondante  en  toutesdenrées  n'éccflaires  à 
la  vie,  &  fes  manufaftures,  dont  quelques-unes 
Yalîmentenc  de  ces  mêmes  produôions,  ont  eu  un 
tang  diftingué  dans  le  cortimerce. 

La  nature  a  fivorifé  le  Calvados  :  il  y  a  de  vaf- 

'  tés  prairies  &  d'excellens  pâturages ,  ou  Ton  élève 

une  quïjntité  prodigieufe  de  beftiaux  ,  chevaux , 

boeufs  ,  veaux  ,  moutons,  volaille ,  &c.  L'on  y 

riétpl'te  toutes  fortes  de  graines,  comme  blé, 

orge,  (eîgle ,  avoine  ;  farrafîn',  port ,  fèves,  hi- 

"ri'cc^tJ,  &c.  ;  des  Tierbes  propres  à  la  teinture, 

telles  que  la  garance ,  le  paftel  &  la  gaude;  des 

frûits^i  principalement  des  pommes ,  dont  6n  fait 

beaucoup  de  cidre.  Les  laines,  le  chanvre  de  le 

*lîn,  qui  fourniflent  des  filatures  très-confiJéra- 

*bles  j  le  beurre  frais  &  falé .  le*  cidre ,  le  poiré ,  lés 

caux-de-vie  de  cidre ,  les  'befthux  &  les  viahdes 

falées  forment  les  prihcipîtes  Vichefles  de  ce  dé- 

f>anement,  qui  abonde  auffi  en  gibier  &  en  poif- 
bn.  On  affurè  mi'année  corftmune  il  fe  fale  a  Ifigny 
cent  mille  pots'ae  beurre,  qui  produifent  ! ,  j*oo,poo 

'francs.  Il  y  1  des  fources  d'eaux  rninérales  à  Dru- 
court  ,  Caen,  Reux  &  Litry  :  bri  y  trouve  auffi 

'd:s  faiines ,  plufieurs  carrières  d'ar'Hoifei  & -des 
mines  de  fer ,  de  cuivre  &  de  charbon  de  terre. 

'De  la  matière  de  Ces  mines  il  fe  fabriqué  des  ca- 
tions, des  bombés,  des  boulets,  des  clous,  des 

flots,  dei  marmites,  &  toutes Ycttes  de  batteries 
dé  cuifine  &  autres  ouvrages*  en  cuivre,  en  ai* 
rain ,  bronze  &  fer  de  fonte.*  Ces  différens  ou- 

'Criées  fe  tepaindent  dans  beaucoup  dedépatte* 

mens  j  principalement  dans  ceux'  du  Finifterre  ^ 
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d'Ilîe  fe  Vilaine ,  de  Maine  &  Loîre,  de  !a  Vienne, 
des  Deux-Sèvres^  de  la  Vendée  &  d'Indre  & 
Loire,  &cc. 

Les  principales  vîlfes  de  ce  département  font 
Caen,  belle  &  gran le  ,ville ,  fituée  entre  deux 
vallçs  pr.ûries  au  confluent  de  rOnie  &  de  10- 
don ,  f  ai  Tant  un  gros  commerce  au  moyen  d*un 
canal  qui  peut  poner  d  aflez  gros  bâtimens  à  li 
mer. 

Baveux,  fabrique 'de  beurre  &  de  beaucoup 
d'étoffes  de  laine. 

Lifieux,  grande  ville ,  fihiée  au  confluent  de  li 
Touque  &  de  POrbec.  Cormmerce  &  fabrique  de 
toiles.  "    . 

Honfleur,  ville  &  port  fur  ht  rive  gauche  de 
l'embouchure  de  la  Seine. 

Falaife,  belle  ville  fur  TAnte,  petite  rivîète 
qui  fe  jette  dans  la  Viré.  Fabrique  de  totlcs  avec 
filature  i  foire  confidérable  iGuibrai^  Tundefes 
faubourgs. 

Vire,  petite  ville,  fabrique  du  ruban  de  Rite 
de  erofîes  draperies. 

Tf evîèies  ',  village  anx  environs  de  Bayeux. 
Commerce  de  beurre  falé.' 

Calvados  (Rocher du)',  arrondiflemenc  de 
Bar  eux,  au  nord  5:  à  detrx  lieues  un  tiers  de  cette 
ville  :il  eft  éloigné  de  la  côté  d'environ  une  demi- 
lieue  j  il  commence  au^nôrd  dé  Bayv^ux ,  s'étend , 
lo  long  delà  côte,  Tefpace  de  tinq  lieues  deux 
TÎerS'à  Teft  di  B3}'eiix,  &  finit  i  qunre  licut« 
-deux  tiers  nord  de  Caen. 

CALVAIRE  où  LE  MONTVALÉRIEN,  dé- 

[Mrtement  de  la  Seine ,  canton  de  Nanterrc ,  i  une 
ieue  nord-oueftdeNeuilly.  (  KiTyq  ValèRIEH.) 

CALVAftiENBERO  otf  MONTAfîNE  DU 
CALVAIRE,  près  de  Schmnîtz  en  Hongrie.  Cette 
montagne' eft  (îtuée  à  environ  un  quart  de  lieue 
oord-eft  deSchmnitz.'Son  apparence  la  fait  bien- 
rôt  diftingiier  entreles-autres  montagnes  ;  elleert 
une  des  plus  élevées  qui  environnent  cett^  ville. 
Sa' forme  eff  un  cône  affez  pointu.  Les  Jéfuîtes  y 
ont  fait  confirutre'de petites  chapçlles  ou  dations, 
dont  la  fnf^érieure  eflrla  plus  grande.  Du  Fommet 
de  cette  montJgne  on  jouit  d'une  vue  très-éten- 
due 8c  très-agnéable;    • 

te  '  Caharienhtrg  n'eft  pis  feolemerit  întéreffint 
pat  le  beau  fpr ôacle  mi  il  met  fous  tes  yeux  du 
voyageur  :  le  naturalise  y  remarque  bientôt  «n 
genre  de  pierre  qur  fixe  fon  attention. 

Cette  pîerrfe  eft  d'un  brun-foncé  j  le  grtîn  en 
eft  fin ,  compafte  &  dur  :  ofi  y  diftingué  une 
quantité  de  petites  panrcuîes  parfemées  ,  qtri  ont 
un-  coup-d' œil  vitreux  ,  jaunâtre  &  tratifparenr. 
Quelques  morceaux  deres  pierres  pre(enttnt  i 
leur  furface  des  cavités  rondes  8c  irrégu'ières. 
Toute  ta  montagne  eft  cbmpofée  de  grandes  mif- 
fes  de  cette  efpèce  de  pierre.-  Les  Wocs  de  U  bife 
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piroIfTert  avoir  fubi  quelqu'nIcératioTi ,  &  /ont 
igirle  barreau  aimante.  Cette  propriété  leur  eft 
commune  avec  les  blocs  du  fommet  de  la  mon- 
tagne. 

Chauffés  au  feu  de  forge  ordinaire  ^  dans  un 
creufet,  les  fragmens  de  cette  pierre  fe  changent, 
en  trois  quarts  d'heure  de  temSj  en  une  fcorie 
nviiej  femblable  à  la  pierre  obfidienne. 

Cette  loche  e(t  aiiîfe  fur  une  bafe  de  faxum 
metaiiifirum ,  efpèce  de  porphyre  qui  contient  de 
petits  criilaux  de  feldfpaih  blanc»  des  criftaux  de 
mica  noir  en  fegmens  de  prifmes  hexagones  &  de 
fchoil  noir ,  le  tout  lié  par  une  pâte  de  jafpe  cou- 
leur de  rofe  »  trop  peu  dur  pour  prendre  le  poli. 

Tout^les  autres  montagnes  environnantes  font 
formées  de  ce  mêmt  faxum  metalliferum ^  &r  offrent 
fedement  quelques  variétés  ;  elles  font  générale- 
ment abondantes  en  pyrites. 

L'afpeâ  du  CalvarUnherg ,  fa  forme  copique  «  fa 
ôature  différente  des  autres  mociUgnes  qui  l'en- 
vin  nuent,  enfin  les  différentes  pro;.  riétés  de  cette 
roche  ^  ont  porté  M.  Lefebvre  d'Hellancourt , 
d'après  le  Mémoire  duquel  nous  avons  rédigé  cet 
article  ^  à  regarder  cette  montagne  comme  un 
produit  volcanique  ^  cependant ,  félon  notre  opi- 
nion^ rien  o'efi  moins  prouvé  que  cette  aflertion. 

CAMARADE ,  village  du  département  de  l' Ar- 
rfege,  canton  du  Mas-d'Azel.  On  y  voit  une  fon- 
taine falée  â  douze  cents  toifes  au  fud-eft  de  Té- 
glife»  près  de  la  métairie  de  Lafitte;  elle  appar- 
tenoit  au  Gouvernement  ^  qui  l'abandonna  i  la 
commune.  Cette  fource  eft  concentrée  dans  un 
puits  fort  mal  confiruit  i  elle  fournit  par  vingt- 
quatre  heures  vingt -quatre  cuveaux  de  treize  pou- 
ces de  profondeur  j  vingt-un  de  longueur  «  Bc  dix* 
fept  de  largeur ,  ou  quatre  mille  fix  cent  quarante- 
un  pouces  cubes.  Ces  cuveaux  fourniflânt  à  fix 
petites  cluudières  de  fer^  qui ^  réunies^  donnent 
chaoue  jour  un  fetier  de  fel  ou  la  contenance  d'un 
fac  de  grain ,  pefant  cent  cinquante  livres.  L'eau 
de  cette  fontaine  a  moins  de  lalure  dans  les  tems 
chiuds  &  fecs  :  alors  le  travail  chôme  ptndant 
pluixeurs  mois»  &  n'eft  repris  que  dans  les  faifons 
pluvieufes  j  où  le  degré  de  falure  augmente. 

CAM  ARGU  E  (  Ile  de  la  )  ^  fituëe  dans  le  dé- 
pirtement  des  Bouches  -  du  -  Rhône ,  canton  de 
Sainte- Marie.  La  Camargue  eft  un  grand  terrain  qui 
forme  j  par  fapofîtion^  un  triangle  équilatéral  ^ 
ayant  fept  lieues  de  longueur  de  chaque  côté. 
Cette  lie  fépare  les  deux  bras  du  Rhône  ^  qui  fê 
divifent  au  deflbus  d'Atles;  elle  eft  bornée  au  nord 
par  le  petit  bras^  au  midi  par  le  grand  bras,  &au 
levant  par  la  mer.  Son  enceinte  étoit  moins  con- 
fidërable  autrefois.  Les  aterriflemens  fucceflifsque 
le  Rhône  a  formés  à  fon  embouchure,  l'ont  agran- 
die. Le  terrain  de  cette  plaine  eft  un  mélange  de 
gravier  fin  8c  de  terre  de  marais ,  dont  il  efl  re- 
faite de  riches  campagnes.  Le  Rhône  y  a  con« 
GéographicPkyfiquc*  Tome  IIL 
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çoûru  !  phifieur^  bras  do  ce  fleuve ,  convertis  au- 
jourd'hui en  canaux  J  fervent  à  l'arrofer.  Tous  les 
bords  de  cette  ile  font  mis  en  valeur:  rintérie^^r,' 
étant  plus  bas,  eft  devenu  le  lit  de  ces  eaux  Ga- 
gnantes »  qui  ont  formé  des  étangs  &  des  marais 
falés. 

La  mer  a  dû  couvrir  toutes  ces  terres  avant  que 
le  Rhône  y  dépofât  Tes  fables  :  la  quantité  de  frl 
marin  dont  elles  (ont  imprégnées ,  &  les  fources 
falées  qui  fourdent  de  toutes  parts  «  en  font  une 
preuve  évidente.  On  donne  le  nom  de  Tour  aux 
campagnes  iîtuées  aux  bords  du  Rhône ,  attendu 
la  quantité  de  tours  qu'on  y  avoir  conftruites  fuc- 
cellîvement^  &  où  Ton  pofoit  des  fentinelles  pour, 
défendre  l'entrée. du  fleuve.  La  tour  de  Saint- 
Louis  »  qui  fut  élevée  près  des  bords  de  la  mer  en 
i6^i  y  en  eft  éloignée  aujourd'hui  d'une  lieue. 

Les  étangs  8c  les  maiais  de  la  Camargue  commu- 
niquent fouvent  avec  les  eaux  de  la  mer ,  furtouc 
lorfque  le  vent  d'eft  fouffle.  On  peut  voir  ici  com- 
ment cet  élément  abandonne  peu  â  peu  les  côtes 
qu'il  baigne  pour  couvrir  de  fes  eaux  d'autres 
plus  éloignées  ^  puifque  ^  dans  l'intervalle  d'un  fiè- 
cle,  la  mer  s'eft  retirée  de  plus  d'une  lieue  en  avant 
de  fes  bords  :  il  eft  vrai  que  les  aterrilfemens 
(  voyei  et  mot  )  du  Rhône  y  ont  contribué.  Ce 
fleuve  paftoit  autrefois  plus  près  du  Languedoc 
qu'il  ne  le  fait  aujourd'hui.  C'eft  â  fon  inconftance 
&  à  fes  débordemens  que  font  dus  tous  les  marais 
des  environs  \  ils  occafionnent  fouvent  des  nau- 
frages aux  navigateurs  qui  ne  coiinolflent  pas  les. 
côtes  :  entraînés  par  les  courans  (voy<f  ce  mot  y, 
ils  fe  trouvent  à  terre  lorfqu'iis  fe  croient  encore  • 
au  large. 

Les  deux  branches  du  RHÔne ,  à  une  petite  dif-* 
tance  du  quartier  wle  Trinquetaille ,  fe  réunifient: 
la  principale  coule  près  de  la  ville  ;  l'autre  s'éloi-; 
gne  vers  le  fud-ouf ft.  Quoique  ce  fleuve  foit  con- 
iidérable  >  il  ne  verfe  pas  une  grande  quantité  d'eau* 
dans  la  mer  en  été ,  à  caufe  des  coupures  c^ii'on  y* 
a  faites  peur  arrofer  les  campagnes.  Les  fahnières^ 
de  Vacarets  {voye^  ce  mot)  en  confomment  beau- 
coup. Les  inondations  de  ce  fleuve  font  toujours 
à  craindre  lorfj;)ue  les  vents  d'eft  &  de  fud  font 
remonter  fes  tziSK^' 

La  Camargue  eft  remplie  de  beftiiux  qu'on  y 
laifle  paître  nuit  &  jour  en  liberté.  Cette  île  nour- 
rit au  moins  quarante  mille  agneaux  :  on  y  compte, 
adluellement  trois  mille  chevaux  &  autant  de' 
boeufs  s  les  premiers  font  tous  blancs.  Les  terres 
de  la  Camargue  ayant  été  fous  les  eaux  de  la  mer> 
ont  confervé  un  degré  de  falure  qui  fe  communi- 
que â  la  plupart  des  végétaux >  que  les  beftiauxy 
pour  cette  raifon  ^  dévorent  avec  avidité.  Cette 
falure  eft  fi  forte  en  plufieurs  endroits  ^  qu'on  fe 
flatteroit  en  vain  de  faire  produire  aux  campagnes 
les  riches  moiftbns  dont  eues  font  couvertes  fi  1  on 
n'avoitpasl'induftrie  d'y  dériver  les  eaux  du  Rhône 
pour  miriger  la  propriété  defiiccative  du  fel  marin 
par  les  limons  gras  9c  vifqueax  quelles  dépofent  ^ 
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fortout  après  leur  débordement.  L'on  efi  furprii  j 
inalgré  cela  j  de  trouver  prefque  toujours  le  ter- 
rain de  la  Camargut  dans  le  même  degré  de  falure. 

La  Tel  marin  y  eft  très- abondant  j  il  s'y  forme 
naturellement  ^  tant  de  fources  faumâtres  &  de 
marais  falans  y  contribuant  fans  doute. 

Les  plantes  &  les  arbuftes  qui  croiflent  dans  la 
Camargue  font  tous  de  ceux  qu'on  recueille  fur 
les  bords  de  la  mer  Se  dans  les  marais  falans. 

Lesfalicots  ou  kalis  vienr.ent  au  bord  des  étangs^ 
dans  les  eaux  Ihgnantes  des  marais.  Les  cultiva- 
teurs des  environs  les  ré^iuifent  en  cendres  Se  en 
font  de  la  foude ,  à  Timitation  des  habitans  d'Ali- 
cante  en  Efpagne, 

CAMBAIE.  Maffée  rapporte  que  >  par  un  ca'me 
parfait  >  les  Portugais  remarquèrent  dans  la  mec 
de  Camhaie^  qu'elle  s'enfloit  totit  â  coup  par  le 
fond  j  de  telle  forte  que  les  vaiffeaux  s'entr'ou- 
vrir^ot  j  ce  oui  frappa  les  matelots  j  dont  les  pins 
prudens  fe  déterminèrent  à  fe  fauverpar  le  moyen 
des  tonneaux.  On  reconnut  par  la  fuite  que  cet 
effet  fubit  étoit  venu  à  la  fuite  d'un  tremblement 
d'9  une. 


CAMBO ,  village  du  département  des  Bafles« 
Pyrénées  ,  arrondi (fement  de  Bayunne  ,  fur  la 
Nive ,  &  à  trois  lieues  &  demie  de  cette  ville.  Les 
^ontab^.es  minérales  qui  fe  trouvent  à  Cambo  le 
rendent  trèsfarreux j  elles  font  au  nombre  de 
trois  y  dont  deux  à  peu  près  femblables  font  nom- 
mées les  foufries  ^  &  la  iroifième  la  ferrit  ou  la 
ferrugimufc.  Les  eaux  des  deux  premières  fources 
font  thermales  :  elles  ont  ^  outre  cela»  une  odeur 
de  foiede  foufre  ;  elles  font  gluantes  &  vifqueufes 
zx\  toucher ,  teignent  l'argent  en  jaune  ou  en  noir  » 
éc  dépofent^  fur  les  bords  de  la  fontaine,  du  vé- 
ritable foufre.  Les  eaux  de  la  troifième  fource  font 
acidulés ,  froides  8c  limpides  »  elles  n'exhalent  au-» 
cune  odeur  «  ont  un  goût  légèrement  ftiptique  j& 
iiépofentj  fur  les  bords  de  la  fontaine^  un  oxide 
TOuflTeâtre.  Ces  eaux  ont  la  propriété  de  guérir 
diverfcs  maladies^  &  la  troiûèms  fource  a  fes  ver- 
tus particulières. 

CAMBOUS  (CaUnquedes),  département  du 
Var ,  canton  de  Saint-Tropez ,  entre  la  plane  de. 
Roubine  Sf  celle  de  Briande.  Tous  ces  détails  ren- 
dent la  côte  intéreifante.  i 

CAMBRAI,  ville  du  département  du  Nord, 
chef«-li6U  d'arrondiflcment»  fur  TEfcaut,  i  cinq 
lieues  &  demie  fud  eft  de  Douay  :  c'étoic  la  capt* 
ule  du  ci-devant  ^Cambrefis.  Il  y  a  dans  cette 
ville  vingt-quatre  fabriques,  tant  en  huiles  de  col- 
xa,favon,  qu'en  toiles  de  lin,  barifies,  poteries 
commutes  ;  vingt-quatre  ufines  pour  la  bière ,  dix 
laffineiies  de  fel ,  une  fùlpctrière  &  trois  bhnchîf- 
feties  de  toiles.  Il  y  a  beaucoup  de  filatures  de  lin 
d'u^e  grande  perfeâion.  Il  fe  fait  d'ailleurs  ua 
|rand  commerce  de  tous  côs  objets. 
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Dans  la  Carte  de  France  on  trouve  les  rutfleauz 
qui  fe  perdent ,  dont  les  noms  fuivent. 

Le  rut  fléau  du  bourg  Bouchain  ^qui  fort  de  trois 
étangs ,  qui  eft  auprès  de  la  paroiffe  Béquigny.  Il: 
fe  perd  dans  un  vallon  ouvert. 

Le  rutifeau  qui  fort  de  fix  étangs ,  ic  qui  eft  au^ 
près  de  la  paroiffe  Bufigny ,  fe  perd  dans  un  valloir 
ouvert. 

CAMBRESIS.  C'étoit  un  pays  dépendant  de  la 
Flandre  françaife,  qui  n'avoii  que  dix  lieues  do 
long,  fur  fept  de  large  ,  Se  qui  étoit  très  peuplé. 
Les  terres  de  cette  contrée  font  fèches  ,  mais 
bornes  &  fertiles.  On  y  cultive  toutes  fortes  de 
grains,  mais  furtout  des  lins  dont  le  fil  elt  fi  fin ^ 
qu'il  a  doimé  naiflance  à  la  manufaâure  de  toiles 
de  batilies.  Lts.  pâfurages  y  font  excellens  ,  fui^ 
tout  pour  Ils  chevaux  &  l:s  moutons  ,  dont  I» 
laine  eft  d'une  fintfle  fingulière  &  fort  recherchée. 
Le  commerce  du  Cambrept  a  pour  objet  toutes  cet 
denrées  fi  eftimables. 

CAMON  (  Lac  de)  ,  du  département  des  Hau- 
tes^Pyrénéc^s,  arrondiflcment  de  Bagnères,  canton 
de  Vielle.  Il  a  du  nord  au  fud  cent  cinquante  toi  fes- 
de  longueur  J  fur  ce|H  toifes  de  largeur. 

CAMORS  (Forêt  de) ,  département  du  Mot^ 
bihan ,  arrondiflement  de  Lorient.  Elle  a  du  nord 
au  fud  deux  mille  (ix  cents  toifes  de  longueur  y  fur 
deux  mille  deux  cents  toifes  de  largeur. 

CAMOUj  village' du  département  des  Bafles' 
Pyrénées ,  arrondiifement  de  Mauléon.  A  l'oueft 
de  Cumou  on  trouve  des  eaux  tièdes  qui  exhalent 
.  une  odeur  de  foie  de  foufre ,  Se  au  nord  du  vil- 
lage il  y  a  des  eaux  falées  oui ,  pat  évaporation , 
donnent  une  petite  quantité  de  fel  marin.  Outre 
Cela ,  ce  qui  eit  aflez  ordinaire  dans  le  voifinago 
du  Tel  marm ,  on  y  voit  des  pierres  i  plâtre. 

Camou  ,  village  du  département  des  Baffes* 
Pyrénées,  canton  de  Saint-Palais,  près  de  la  Bi« 
doufe.  On  a  découvert  dans  ce  village  une  fource 
d'eau  falée. 

CAMOUS,  village  du  département  des  Hautes* 
Pyrénées^  arrondiifement  de  Bagnères ,  fur  la  Nefte» 
Dans  le  territoire  de  ce  village ,  fur  la  pente  orien- 
tale de  la  vallée  d'Aure ,  on  a  fait  exploiter ,  pour 
le  compte  de  l'ancien  Gouvernement,  une  carrière 
de  marbre  blanc  &c  gris,  veiné  de  rouge ,  par  deux 
tailles  ouvertes ,  parallèles  entr'elles ,  d'environ 
vingt  toifes  de  profondeur  horizontale  ^  &  de  trente 
toifes  de  hauteur  j  dont  Its  plus  longs  blocs  ont 
treize  pied^^  fur  trente  pouces  de  largeur  Se  un 
pied  d'épaiffeur.  (  f^oyei  Campan.) 

CAMP  (Banc  de  fable  de) ,  arrondiflement  Se 
canton  de  Furaes^  département  de  la  Lys,  6c  t 
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kfsx  lieues  de  Farnes.  Il  a ,  du  Tud-cmefi  au  nord« 
eiU  une  lieue  un  quart  de  long«  fur  crois  quarts 
de  lieue  de  brge. 

CAMPAGNAC  3  village  du  département  du 
Tirn ,  anondiffement  de  Gaîllac.  Près  de  ce  vil- 
lage eft  une  carrière  de  plâtre  très-abondante  ^  qui 
s'exrlotre  &  fe  cuit  pour  évaporer  Teau  de  h 
crifiallifation. 

CAMPAGNE.  C'étoit  le  nom  eue  quelques 
géographes  donnoient  à  la  partie  de  la  Bafle-Pro* 
fence,  qui  renfermoi  t  les  territoires  d"  Arles,  d'Aix, 
Jefiariois,  de  Dragutgnan  j  de  Malemort^  d'Or- 
gon,  deSiint-Maximin^  de  Saint-Remi  &  de  Ta- 
rifcon.  C'ett  la  partie  de  la  province  la  plus  fertile 
en  blé ,  en  vins  &  en  fruits. 

On  donne  affez  généralement  le  nom  de  Cam- 
pagne à  une  certaine  étendue  de  pays  plus  unie  &r 
plus  abondante  que  le  refie  d^s  environs  :  telles 
/onr,  par  exemple,  en  Normandie,  la  Campagne 
(tAIatf$n ,  faifant  partie  du  déparrement  de  TOme  3 
la  Campagne  de  Caen  ^  la  Campagne  de  Seuhonrg  fi? 
la  Campagne  dé  Saint' André,  La  defcription  d'un  de 
ces  cantoits  peut  donner  une  idée  des  autres. 

Campagvb  d€  Caen.  Cétoît  une  petite  con- 
trée qtti'jiîicrt  partie  di*  BefBn ,  dans  la  Baffe- 
Normandie  ,  bornée ,  au  Tepcentrioiî ,  par  la  Man- 
che $  au  levant ,  par  le  pays  d'Auge  j  au  miiii ,  par 
le  pays  des  Marciies  «c  le  Bocage ,  &  au  couchant 
par  le  BefBn  proprement  dit.  Elle  a  environ  fepc 
feues  de  long,  fur  autant  de  large. 

Les  rivières  qui  l'arrofenr,  font  l'Orne,  la  Liîze, 
KOdon ,  la  Seule ,  la  Mue ,  TAjon  &  la  Dive.  Elle 
renferme  le  reriitoire  de  Caen,  qui  en  étoic  le 
liea  principal ,  *  fit  dénomination  de  Campagne  de 
Cacn  vient  de  ce  que  cette  étendue  de  pjys  étoit , 
par  rapport  i  cette  ville  ,  la  contrée  la  plus  unie 
&  la  plus  abondante.  Aujourd'hui  elle  fait  partie 
du  départerrient  du  Calvados. 

J!  y  a  de  pareils  villages,  centres  d'amant  de 
Cjmpagius ,  dans  feize  départemens ,  que  j:ï  crois 
<i€voir  indiquer  feulement  par  arrondiffement. 

i**.  Département  de  l'Arriège ,  arrondiffement 
de  Pamiers. 

a"*.  Département  de  PAube ,  arrondiffement  & 
canton  de  Qui llan«-fur- Aube. 

5*.  Département  de  la  Dordogne ,  arrondiffe»- 
Bient  de  oarlar. 

4"^  DépastemeiK  du  Gers  ^  arrondiffement  de 
Condom. 

)•.  Département  de  THéraolt ,  arrondlflêment 
de  MonrpelHet. 

6^  Département  des  Landes  ^  arrondiffement  & 
Canton  de  Monc-de-Marfan. 

7*.  Département  de  Lot  &  Garonne ,  arrondif- 
fement de  Marma^de. 

8^.  Département  de  l'Oife,  arrondiffement  de 
Compiegne» 
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9*.  Département  du  Pas-de*Caîais  ^  artondiffe» 
ment  de  Montreuil-fur-Mer. 

10®.  Même  département  ,  arrondiffement  de 
Botilogne*fur-Mêr  j  près  de  la  forêt  de  Guincs. 

II®.  Département  des  Ba(Ies-Py renées^  arron- 
diffement d'Orthei. 

^  11^  Département  de  la  Somme  ,  arrondiffement 
d'Abbeviile^  &  à  deux  lieues  un  quart  de  cet:e 
ville. 

I }°.  Département  du  Pas-de-Calais^  arrondiffe- 
ment de  Siint-Omer. 

I  ^®.  Même  départemen  t»  arrondiffement  de  Mon- 
treuil. 

1 5®.  Même  département,  arrondiffement  de  Saint- 
Oiner  j  &  à  une  lieue  tk  demie  de  cette  ville. 

Campagne  de  Rome  ,  province  de  l'État  dé 
l'Eglife ,  en  Italie,  bornée ,  i  l'oueft ,  par  la  m.rj 
au  fud,  par  la  Terre  de  Labour  5  à  l'eft,  par  l'A*  - 
bruine  s  au  nord ,  par  la  Sabine ,  &  au  nord-oueft 
par  le  Tibre.  On  eft  étonné  de  voir  à  quel  point 
font  abandonnées  &  incultes  les  vaftes  plaines  qu? 
entourent  la  ville  de  Rome.  Cette  terre,  autrefois 
fi  floriffante  &  fi  peuplée  ,  n'offre  partout  qu'une 
campagne  aride  &  brûlante,  i\es  eaux  ftagnantes 
en  piufieurs  endroits ,  de  tous  côtés  des  landes  9e 
un  immenfe  défert.  Ce  défaut  de  culture  a  renda 
Tair  fi  mat-fain ,  que  les  Romains  qui  y  ont  des 
majfons  de  campagne,  reviennent  tous  les  foira 
coucher  à  Rome.  Les  étés  y  caufent  des  fièvres 
tierces  ^  putrides  &  ardentes.  C'ell  moins  la  Forctt 
des  chaleurs  qui  incommode ,  que  leur  continutré  f 
far  rarement  les  pluies  tempèrent  les  chaleurs 
étouffantes  de  l'atmof^/hère.  On  pourroit  affignetf 
plufieurs  caufes  phyfiqties  Se  politiques  i  ce  grand 
changement.  Il  eA  certain  que ,  du  tetns  des  an<« 
ciens  Romains,  ce  pays  étort  très* bien  cultivé, 
6c  qu'on  y  refptroit  un  air  très-pur.  J'accuferOis  lef 
gouvernement  des  prêtres,  qur,  par  une  avidité 
mal  raifonnée  ,  ont  découragé  le  cultivateur  en  le 
forçant  à  donner,  â  une  chambre  établie  pour  cet 
objtt  >  les  grains  à  un  vil  prix  «  tatidis  que  cette 
chambre  les  vend  aux  particuliers  â  un  prix  beau-< 
coup  plus  haut.  J'aceuferois  une  féconde  fois  lé 
gouvernement  des  prêtres ,  qui  j  réurûffant  la  foi-* 
bieflé  au  defpotifme ,  a  àâ  contribuer  plus  qu'aux 
cune  autre  caufe  â  énerver  le  peuf>le  auquel  il 
commande  ,  &  à  faire  des  defcendans  des  anciens 
Romains  un  peuple  de  bigots  fainéâns. 

Cette  campagne /]iàh  couverte  de  maifons  char*- 
mantes,  de  jardins  tkie  bocages  ,  offroit  de  toui 
côtés  un  ombrage  faiutaire.  Plufieurs  forêts  qui 
ont  été  abattues  tempéroient  alors  la  chaleur  qui 
eft  aujourd'hui  rnfupportable  >  te  brifoient  le  choe 
des  vents  du  midi.  De  vafles  aqueducs  apportoient 
de  tous  côtés  le  tribut  de  leurs  eaux  1  partout  cou^ 
loient  des  fources ,  des  ruiileaux  &  des  fontaines  : 
aujourd'hui  que  ces  monumens  font  détruits  en 
partie,  les  eaux  croupiffantts  ^  les  marais  répan- 
dent iHie  infeâtioii^  infupportable.  Le  àéhwr  do 
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culture  laifle  dans  la  terre  un  air  fixe  dangereux , 
&  Ton  ne  voic^  fur  les  bords  de  la  mer^  qu'une 
plage  nue  &  prefque  déferre. 

Les  eaux  cependant  de  la  Campagne  de  Rome  font 
très-falneSj  &  furtout  celles  duTibre.  On  y  compte 
fept  places  nnatitimes ^  dix  a  douze  fleuves  >  quatre 
lacs»  dix-fept  villes  ^  plufieurs  bourgs.  Ceci  de- 
mandera certains  développeroens  qu'on  donnera  à 
leurs  articles. 

CAMPÂN  »  bourg  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées,  fur  l'Adour^  i  une  lieue  Se  demie  fud 
de  Bagnières.  Ce  bourg  eft  fitué  dans  une  vallée 
charmante  qui  porte  fon  nom  ^  &  qui  efl  la  plus 
fertile  de  ce  département.  Il  y  a  d'excellens  pacu* 
rages.  Chaque  Campanois  a  fon  troupeau ,  fon 
vivier  3c  fon  jardin  qui  le  font  vivre  dans  l'ai* 
fance.  On  trouve  dans  cette  vallée  de  belles  car- 
rières d'un  marbre  précieux, propre  aux  ornemcns 
intérieurs,  tels  que  meubles  &  focles  de  vafes.  Il 
y  en  a  auflî  de  vert  &  blanc  ^  &  de  couleur  extrê- 
mement vive ,  qui  a  été  employé,  avec  profufion^ 
pour  rembcUiflement  dés  maifons  royales. 

A  l'entrée  de  Campan  il  y  a  des  couches  de 
fchifies  gris,  où  ell  une  grotte  aflez  profonde, 
tapiflee  de  criilallifations  calcaires.  Au  fud  de 
Sainte-Marie  ett  la  fameufe  carrière  de  marbre  de 
Campants  fituée  à  la  furface  feptentrionale  d'une 

(petite  gorge  au  fud  des  baraques  d'Efpates,  &  fur 
a  rive  droite  d'une  rivière  qui  fe  jette  dans  une 
branche  de  TAdour  i  Sainte-Marie.  On, a  ouvert 
cette  carrière  fur  une  maffe  de  marbre  commune' 
mène  veiné  de  petits  filets  verts  «  avec  des  bandes 
pourpres  &  de  petites  taches  blanches  :  il  s'en 
trouve  auffi  d'un  rouge  bien  foncé ,  veiné  de  vert 
&  de  blanc.  Ce,  marbre  j  dont  les  maifes  font 
^normes,  efl  d'un  grain  très-fin  &c  fans  poils.  On 
n'y  trouve  aucun  veftige  de  corps  marins.  D'après 
Tannlyfe  qui  en  a  été  faite,  il  contient  de  l'argile, 
de  la  terre ,  de  l'alun  &  de  Toxide  de  fer  méloe  à 
une  portion  confidérable  de  pierre  calcaire.  On  a 
exploité  cette  carrière,  pour  le  compte  de  l'an- 
cien Gouvernement ,  fur  une  furface  de  quarante 
toifes  de  largeur ,  &  de  dfx  toifes  de  hauteur  dans 
la  partie  la  plus  élevée.  Elle  til  maintenatit  entiè- 
rement en  fiifpens,  mal»^ré  la  beauté  &c  la  grande 
réputation  du  marbre  qu'on  en  extrait.  Un  grand 
jchemin  pavé  communiquoit ,  par  la  montagne,  à 
il  vallée  d'Aure  5  il  fervoit  à  tranfporter  les  mar- 
bres à  S  rancoîin ,  d'où  ils  fuivoient  la  ménie  route 
que  ceux  des  carrières  de  Beyrede  &  de  Camous. 
Aux  environs  de  Campan  il  y  a  diflFerent:;s  mines 
de  cuivre  ,  dont  les  unes  ne  paroi ffent  pas  mûres , 
ftlon  le  langage  des  mineurs  5  d'autres  font  du 
nombre  %ie  celles  qiie  les  mineurs  nomment  mines 
éve:»tées.  Au  nord  ae  la  marbrière  di  Campan  font 
des  bancs  de  fchiltes  qui.  fe  prolongent  dans  des 
blocs  de  granits. 

Campan  (Vallée  de)^  département  des  Hautes- 
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Pyrénées;  arrondifTement  de  Bagniètes.  Elle  com- 
mence  à  la  fource  de  l'Adour,  près  de  la  mon- 
tagne du  col  d'Efpade,  à  trois  lieues  &  demie  fud 
de  Campan ,  &  offre  deux  vallées ,  l'une  atrofet 
par  l'Adour ,  &  l'autre  par  le  Trafports. 

CAMPANIE  HEUREUSE ,  plaine  très  fertile 
aux  environs  de  Naples  ,  &  dont  le  fol  tfl  com- 

f'ofé  de  matières  volcaniques.  Dans  les  excavations 
réquentes  qui  fe  trouvent  le  long  des  routes  qu'où 
a  tracées  dans  cette  plaine  «  on  découvre  des  amas 
de  pierres  ponces ,  de  matières  vitrifiées ,  &  et\fiii 
de  terres  cuites ,  produits  de  la  comminution  de 
certaines  fcories.  Le  parallélifme  des  lits  de  ces 
d  fférentes  fubftances  avec  l'horizon  fait  croire 
que  les  matières  donc  ils  font  formés  ,  ont  été 
ttanfportées  &  enfuite  difpofées  par  les  eaux.  Le 
lit  cie  fable  qui  e&  delTous  la  terre  végétale,  & 
qui  recouvre ,  dans  toute  cette  plaine  ,  les  pro- 
duâions  volcaniques ,  vient  i  l'appui  de  cette 
conjeâure  $  mais  elle  ne  fuffit  pas  pour  rendre 
raifon  de  la  formation  du  fol  de  cette  fkiine ,  & 
furtout  de  l'origine  des  matériaux  qui  le  com< 
polént}  car  on  ne  voit  nul  foyer  affez  abondant 
pour  les  avoir  fouinis.  La  folution  de  co  problème 
exigeroirbien  d'autres  obfervations  que  celles  de\ 
naturalises  qui  en  ont  parlé  s  &  »  éclairés  par  d:S 
principes  plus  lumineux  ,Jl  £iudroit  rechercher 
d'abord  quelles  font  les  limites  de  cette  plaine  &^ 
des  dépôts  volcaniques,  &  Ton  trouveroic  certai- 
nement qu'ils  s'étendent  beaucoup  au-delà  de  Ca- 
poue  tk  de  Francolifi  j  il  faudroit  étudier  quels 
ont  été  les  difFérens  centres  d'éruption  o.ui  ont 
fourni  Us  laves,  les  fcories,  les  terres  cuites  qui 
couvrent  cette  plaine  $  ce  qui  fuppofe  des  recher- 
ches particulières  dont  les  voyageurs  qui  ont  écrit 
fur  la  géographie-phyfique  de  l'Ialie^  n'ont  pas 
feiui  rimportance. 

Quant  aux  limites  de  cette  plaine ,  elles  font 
tracées ,  d'une  manière  bien  fenfible ,  par  les  maffes 
calcaires  de  l'Apennin  d'un  lotéi  <le  l'autre,  par 
des  collines  dont  le  tond  efl  compofé  de  rochtrs 
aulfi  calcaires,  &  femblabîes  à  ceux  de  l'Apennin. 
On  les  reconiioit  ai(énient,ou  parce  qu'ils  fe  mon* 
tient  à  découvert,  ou  parce  qu'ils  font  recouveits 
de  terres  cuites. 

Avant  de  terminer  ce  que  je  me  propofe  de  dire 
de  la  Campante  heureufe ,  je  et  ois  devoir  faire  ob- 
ferver  que  cette  belle  plaine  fournie  une  bien 
forte  preuve  d'une  vérité  importante  >  c'cll  que 
les  bons  fois  ne  s'épuifent  point  par  la  produébon 
foutenue  des  végétaux. 

La  Campante  ^ifoit  partie  de  la  grande  Grèce. 
Ce  11  un  des  pays  de  i  Europe  le  plus  ancienne- 
ment habité  &  cultivé»  &  oepuis  très-long-tems 
la  quantité  &  l'excellence  de  fes  produâions  ont 
été  célébrées.  Les  auteurs  grecs  &  latins  ne  la 
nomment  jamais  fans  vanter  fa  fertilité  »  &  la  dé* 
nomination  d'heureufe  lui  vient  de  cette  fertttitê. 
C'ed  donc  certainement  une  des  plaines  connues 
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|0i  a  dorme ,  par  là  culture  ^  la  plas  grande  (bmme 
ê  végétaux  ^  &  cependant  c't(l  encore  aâuelle- 
ment  une  des  plus  fertiles  $  car  outre  les  vignes 
fufpeDdues  aux  ormeaux  à  plufieurs  étages ,  la 
terré  j  fous  ces  ombrpges  épais,  donne  les  plus 
riches  récoltes  de  b'é  ^  de  maïs ,  de  lin  &  de 
toutes  fortes  de  légumes.  Jamais  on  ne  lui  laide 
on  moment  de  repos  s  mais  elle  eft  bien  remuée 
&  ameublée.  Loin  que  la  produâion  de  tant  de 
récoites  ait  épuifé  le  terrain  ^  i!  eft  aifé  de  voir  au 
contraire  que  leurs  racines  &  leurs  dépouilles  ont 
formé ^eo  fe  décompofant>  une  épaifle  couche 
déterre  végétale^  qui  continue  de  s'accroître  en 
produifant  de  nouvelles  lichefles.  C'eO  que  les 
plantes  viveot  furtout  aux  dépens  de  l'eau  j  de 
l'air  ^  ftrc.  Se  que  la  terre  fournit  le  moins  de  prin* 
cipes  i  la  végétation.  En  même  tems  que  les 

f>)antes  pompent  y  par  leurs  racines,  l'humidité  de 
a  terre ,  elles  abforbent ,  par  leurs  feuilles ,  ëi 
fixent  celle  qui  nage  dans  l'air.  Si  elles  fe  ncur- 
ûffent  des  vapeurs  qui  s'élèvent  du  fol ,  elles  le 
garantiflent  de  l'ardeur  du  foleil  &  du  defféche» 
ment  rotai  qu'il  auroit  caufé  fans  elles  :  tels  font 
les  avantages  qui  doivent  réfulter  d'une' culture 
non  intern^mpue.  Lea  végétaux  établilfent  alors 
entre  l'air  &  la  terre  une  efpèce  de  commerce , 
dort  les  avantages  font  pour  celle-ci.  Je  puis  indi- 
quer comme  principes  de  la  fenilifation  conti* 
nuelle  de  cette  plaine ,  la  décompofition  fucceiTive 
des  produits  volcaniques,  &  la  facilité  que  cet 
état  du  fol  lui  donne  de  conferver  l'eau  &  de  la 
rtndre  â  chaque  inftant  aux  végétaux  :  telle  eft  la 
théorie  que  l'exanven  de  cette  plaine  m'a  donné 
lieu  de  former  fur  fa  fertilifation  continue. 

CAMPELL  (  Mont  )•  Le  mont  CamptU  eft  une 
colline  ronde ^  qui  a  la  forme  d'un  pain  de  fucre. 
Cette  colline  paroit  une  ile  à  quelque  diftance  de 
la  côte  »  mais  on  reconnok  enfuite  qu'elle  fait 
partie  de  la  grande  Terre. 

La  terre  eft  ici  peu  élevée  &  unie.  Les  mon- 
ugnes  (iniflant  à  cinq  lieues  de  la  pointe  baffe  >  il 
rtfte  un  grand  efpace  qui  n'a  pas  beskucoup  de 
hauteur.  C'eft  ià  qu'eft  fitué  le  mont  CamptU ,  à 
environ  quatre  milles  du  pied  des  montagnes ,  & 
i  un  de  la  côte  de  la  mer.  Ces  montagnes  font 
d'une  élévation  coniidérable  »  ainfi  que  la  plupart 
des  autres  fituées  plus  avant  dans  le  pays.  Elles 
paroiffent  formées  de  roches  nues,  dont  les  fom- 
mtts  font  couverts  de  neige.  L'afpeâ  des  vallées 
n'eft  pas  plus  agréable  s  on  n'apperçoit  que  des 
cantons  ftériles. 

De  cette  pointe  de  terre  peu  élevée ,  le  terrain 
fe  prolonge  au  fud-fud-eft  l'efpace  d'environ  huit 
milles.  Cette  nouvelle  pointe  forme  l'extrémité 
orientale  de  la  terre  de  Kerguelen^  &  Cook  l'a 
nommée  eapDigby. 

CAMPINE.  Près  d'Opoeteren ,  village  à  deux 
lieues  de  Mafeyck  &  i  cinq  de  Maëllrichtj  fut 
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'  là  gauche  de  la  Meufe.  On  y  rencontré  des  mon- 
I  tngnes  de  fable  fin  fort  remarquables.  Elles  ont 
près  de  cinquante  à  foixante  pieds  de  hauteur  »  & 
elles  occupent  une  contrée  d'une  certaine  éten* 
due  i  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  &  fore 
connu  «  c'eft  que  chaque  année  ces  montagnes  avan*. 
cent  veis  le  nord  de  dix  à  douze  pieds  pour  le 
moins.  Cette  progreffion ,  que  plufieurs  gens  inf- 
truits  du  pays  ont  obfervée  de  tems  imntémorial , 
y  eft  occafionnée  par  les  grands  vents  qui  fouF- 
fltnt  -daus  cette  contrée ,  furtout  dans  le  mois 
d'odtobre.  Cet  accident  caufe  beaucoup  de  tort  â 
ceux  qui  ont  des  pofifeffions  au  pied  de  ces  collines  ' 
du  côté  où  fe  fait  le  déplacement  >  car  il  n'y  a  pas 
d'obftacles  à  y  oppofer.  On  remarque  que  depuis 
cinquante  à  (oixante  ans  ^  ces  montagnes  ont  en-  ^ 
vahi  quinze  i  vingt  arpens  de  bonnes  terres  ;  mais 
aufti  elles  en  ont  laiiTi  libres  autant  derrière  elles. 
Oh  y  voit  même  à  préfent  de  grands  &  gros  chênes 
croiflins  qui  s'étosent  trouvés  entièrement  enve- 
loppés dans  le  fable ,  &  qui  en  fom  dégagés,  les ' 
uns  prefqu'eo  entier  >  les  autres  i  ntoitié  ^  d'autres- 
enfin  qui  ne  montrent  que  leurs  têtes  les  plus  éle-. 
vées.  Autrefois  on  avoir  détourné  un  petit  ruif- 
feau  pour  le  faire  pafler  au  nord  de  ce  grand  amas 
de  fables  mouvans  :  on  croyoit  que  l'eau  courante  * 
s*oppoferoit  à  la  marche  de  ces  fables  ^  fi  redou- 
tables aux  cultures  voifines;  mais  cet  eÎTai  s'eft- 
trouvé  parfaitement  inutile  >  le.nouveau  lit  s'étant  - 
comblé  ,  en  fort  peu  de  tems ,  par  la  grande  abun-. 
dance  des  fables  qui  ont  fait  rentrer  le  ruifleau 
dans  fon  pren^ier  lit.  Il  en  eft  de  ces  fables  &  de 
leur  marche  comme  de  celle  des  dunes,  auxquelles* 
on  ne  peut  rien  oppofer. 

Campine,  conrrée  des  Pays-Bas,  qui  faifoie 
partie  du  quartier  d'Anvers  »  département  6&i  Deux- 
Nethes.  Quoiqtte  ce. pays  foie  couvert  de  bruyè^» 
res ,  l'indufirie  des  habitans  en  moncoît  tou^urs* 
quelques  parties  en  culture  &  en  pâturages.  On  en 
exporte  cjuantité  de  beurre  qui  fe  voiture  dans  les 
villes  voifines.  On  en  tireauffi  de  la  tourbe  qu'on* 
fait  fécher ,  &  qui  fert  avantage ufement  à  chauffer 
les  habitans. 

Campine  liégeoise  ,  pays  &  conrrée  dans  les 
environs  de  Liège.  Le  favant  Godefroy ,  qui  a 
publié  la  Loi  faliquc ,  a  prétendu  que  les  anciens 
Salins  étoient  les  peuples  de  h' Campine  Hégtoife ^ 
&  que  c'eft  de  là  qu'eft  fortie  cette  fameufe  loi.    > 

CAMPOMORONjE  ou  CAMPO-MARONE. 
Campomorone  eft  un  village  à  huit  milles  de  Gênes  » 
qu'on  trouve  après  le  paflage  de  la  Bochetta.  Il 
eft  ainfi  appelé  à  caufe  de  la  quantité  de  mûriers' 

3ui  font  plantés  dans  les  environs.  On  èft  étonné 
e  voir  un  auflî  beau  chemin  que  celui  qui  con- 
duit à  ce  petit  endroit.  L'intérieur  en  eft  joli  :  il 
eft  pavé  de  galets  ou  petits  cailloux  aplatis»  rangés 
avec  foin  j  &  les  roaifons  y  fout  couvertes  d'ardoifes 
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qu'on  rire  de  la  grande  carrière  de  L'ivîgna  j  qui' 
en  ell  peu  éloî^ncc^. 

Le  pa/Tjge  de  U  Bochetta  ou  Buchecta  ,  c*eft-à- 
dbe ,  le  fommet  de  T Aperinin  qu'il  faut  patîcr  avant 
d'arriver  à  Campomorone  &  à  Gênes ,  offre  une 
route  fatigante  à  caufe  des  pierres  qui  y  font  en 
grand  nombre.  Ces  pierres  font  noires.  Quelques 
tiàturaltftes  les  ont  crues  volcaniques  i  mais  ce  ne 
font  que  des  pierres  ollaires  qui  n'ont  jamais  été 
touchées  par  le  feu.  Le  fommet  de  la  montagne 
}^roît  être  d'une  nature  quarizeufe  &  fcbilieufe. 

En  allant  de  Campomorone  à  Gènes ,  on  fuit  le 
lit  de  la  Polcevera,  torrent  dangereux  ^  quelque- 
fois impraticable  $  il  change  fans  ceHe  de  lit,  &  il 
ruine  lès  chemins  qu'on  pourroit  pratiquer  fur  fes 
bords.  Partout  il  dépofe  les  cailloux  qu'il  charrie^ 
&  rend  les  endroits  de  fon  paflage  auûi  incom- 
modes que  défagréables. 

é  La  vallée  de  la  Polcevera  eft  bordée ,  i  droite 
bi  à  gauche,  des  plus  belles  matfons  de  can^agne 

rî  l'on  puifle  voir.  La  nature  y  cft  riche  &  riante  y 
la  vari;fté.de  fes  produâions  ajoute  aux  agré- 
mens  de  ce  beau  rivage. 

CAMPOURET  (  Étang  de  ),  département  des^ 
Pyrénées  orientales ,  arrondiflfement  &  canton  diê- 
Prades,  dans  Is  montagnes  >  à  deux  lieues  oueft 
ébs  Fromiguière.  Il  en  fort  un  ruiilèau  qui  fe  rend 
dsn&U  Balcèrey  à  une  lieue  bc  dennie  fud-eft  des 
JÊtargs. 

• 

CANA  (Ile  de).  Dans  cette  île,  qui  a  quatre 
nîClies  d'Angleterre  de  longueur,  au  fud  de  Skye 
&  près  de  l'ile  de  Rum  (  vers  les  côtes,  du  nord  de 
rÉcofle  ) ,  les  rochers  «  à  un  quart  de  mille  au 
deffiss  du  port  ;  s'élèveno  en  entonnes  polygones 
dtti  c6té  du  fud.  Vers  l'extrémité  occidentale  de 
C^V9a  eA  un  rocher  bas  ouf,ilet ,  daas  lequel  fe 
orouve  un  pavé  nès-régulicir  ide  prifnnes  héxago* 
iiaux  »  qui  ont  chacun  eaviroa  neuf  pouces  de  lar- 
geur >  fur  un  pied  de  hauteur.  Leurs  bafes  préfen- 
tent  une  furface  unie  tk  fans  interruption ,  les  côtés 
de  toutes  ces  pierres  étaat  extrêmement  ferrés  en- 
cr'eux.  Imméaiatement  au  deffus  de  ce  pavé  il  y 
en  a  un  autre  exaâement  femblable.  Les  prifmes 
font  joints  précifément  de  même  que  ceux  de  la 
chauffée  des  Geans.  Les  bafes  concaves  font  en 
deâbus ,  &  les  convexes  en  defius  i  les  creux  ob- 
(jsrveot  en  petit  la  même  proportion  que  dans  la 
chauffée  des  Géans.  Ces  ile&  (ont  à  environ  deux 
cents  milles  de  diftance  au  nord  de  cette  chauffée, 
&  fi  l'on  fbivoit  avec  attention  tous  les  produits 
du  feu  de  cette  contrée j  od  verroit  qu'ils  occu* 
penc ,  tant  au  fond  de  la  mer  qu'au  deffus  des  flots, 
sne  grande  (tiperficie  aociennemenc  ravagée  par 
ks  feux  fouterniins  i  mais  avant  de  tirer  de  ces 
conféquen«es ,  il  faut  faire  une  étuds  méthodique 
de  Téut  où  fe  trouvent  les  matières  volcaniques, 
&  ne  pas  les  confondre  avec  d'autres  matières  quf 
s'y  seflembleac  que  par  la  coukur.» 
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CANADA.  Les  deux  côtés  du  fleuve  de  S  iîac* 
Laurent,  depuis  fon  embouchure  jufqu'à  Québec «, 
offrent  plufieurs  établiffemens  ttès-importans.  Oa 
y  trouve  aufS  des  iles  de  différente  grandeur,  donc 
la  furface  préfente  des  maifons  de  campagne  en-^ 
vironnées  de  terres  bien  cultivées.  La  ville  de 
Québec ,  quoiqu'à  cent  vingt  lieues  de  la  mer ,  a 
un  port  capable  de  contenir  cent  vaifleaux.  Le. 
fleuve ,  qui  n'a  jamais  moins  de  quatre  à  cinq  Iteuet. 
de  largeur  depuis  fon  embouchure  >  fe  rétrécit 
beaucoup  devant  Québec. 

La  fource  de  ce  fleuve  eft  encore  ioconotie , 
quoiqu'on  l'ait  rémonté  fur  une  langueur  de  plus. 
de  fept  cents  lieues.  Il  paffe  par  diâFirens  lacs  avant 
d'arriver  à  Québec.  Le  premier  lac,  att*delà  du- 
quel on  n'a  point  encore  pénétré ,  efl  celui  de 
Lénémignon>  quife  décharge  dans  le  lac  Supérieur  : 
celuij*ci  verfè  fes  eaux  dans  le  lac  Huron }  à  ce 
dernier  fuccède  le  lac  Érié ,  &  puis  le  berau  lac 
Ontario.  C'eft  de  U  que  fort  le  fleuve  Saine-Lau- 
rent, oui  coule  d'ab(Kd  avec  affez  de  tranquilUté». 
puis  plus  rapidement  enfuite  jufqu'à  b  ville  de 
Montréal.  Là  il  reçoit  une  autre  grande  rivière  j 
Ô€  traverfe  ainfi  tes  environs  de  Québec.  S'éhr- 
giflant  peu  à  peu  ,  il  fe  rend  dans  la  mer  par  une 
embouchure  qui  eft  devenue  un  golfe. 

'  On  donne  au  lac  Supérieur  environ  cinq  cents 
lieues  de  circuit.  Cette  petite  mer  efi  alTez  paifible 
depuis  le  commencement  de  mai  jufqu'à  la  fin  de. 
feptembre;  mais  pendant  l'hiver,  qui  n'y  règne. 
pas  moins  de  fept  mois ,  le  froid  y  eft  fi  vif,  qu'il 
efl  couvert  de  glaces  jufqu'à  dix  à  douze  lieues  de 
f^s  bords.  Ils  ne  font  pas  habités  par  des  Sauvages* 
fëdentaires  $  mais>  fufvant  l'ufage  de  ces  peuples^ 
il  s'en  raffemble  un  grand  nombre  qui ,  dans  la 
faifon  favorable  de  l'été ,  y  chaflent  &r  y  pèchent 
avec  avantage.  Ce  lac,  qui  fournit  abondammenc 
des  efturgeons^  des  truites  &  d'autres  ppiflotis» 
eft  partagé  par  de  grassdes  iles  bien  peuplées  d'^ 
lans  Ôc  de  catiboux.  Suc  tous  les  lacs  aune  cer- 
taine étendue  te  découverts,  on  y  remarque  des 
figoes  avant'coureurs  des  tempêtes.  D'abord,  ofv 
apperçoit^  à  la  (urface  de  fes  eaux ,  im  léger  fté- 
miffemenc  qui  fe  fourient  tout  le  jour  fans  une  aug- 
menutton  fenfibie.  Le  lendemain,  d'aflez  groflcrs 
vagues  couvrent  le  lac.  Le  troifième  jour  l'agita- 
tion  des  flots  devient  fi  furieufe,  qu'on  ne  troave 
de  rareté  que  dans  des  afyles  qui  font  furies  bords 
feptencrionaux.  Ce  lac  fe  décharge ,  dans  celui  d^s 
Hurons ,  par  une  cafcade  de  deux  lieues  de  Ion* 
gueur,  appelée  le  Saut  Ut  Smnu-Mant. 

Le  lac  Erié  qui  vient  enfuite  paffe  pour  un  des 
plus  beaux  de  l'Univers.  Ses  bords  iowt  couverts 
de  chères,  d'ormeaux ,  de  chàuignters^  de  pon>- 
mîers ,  de  pruniers  &  de  vignes  q\ii  portent  leurs 
branches  &  leurs  grappes  jufqu^au  fii^nmet  des 
arbres.  On  vante  auffi  la  multitude  de  bétes  fasves 
&:  de  poules-d'inde  qui  fe  trouvent  dans  les  bois» 
&  qur  fréquentent  les  vaftes  prairies  qu'on  dé* 
eouvre  fur  iea  bords  do  fud.  Les  iles  dis  lac  (mi 
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devrais  parcs  de  chevreuils,  &  autant  de  vergers 
ti  la  nature  a  pris  foio  de  raffembl:  r  toutes  fortes 
d'arbres. 

Entre  Québec  &  le  lac  Out.irîo  eft  fituée  la 
yillt  de  Montréal  ,  éloignée  d'environ  foixahte 
lieues  de  la  capitale  du  Canada.  Le  pays  des  deux 
c6rés  de  la  rivière  eft  très  peuplé  :  on  y  voit  quan- 
tité d'hibirat  ions  fort  agréables.  Montréal  occupe 
oneiledu  flîuve. 

Je  ne  puis  omettre  ici  la  fimeufe  cafcade  de 
Niagara 3  ta  plus  belle  ptut-être  qu'il  y  ait  dans 
fUnivers.  On  don  e  à  cette  chute  d'eau  cent 
cinquante  pieds  d'élévation.  Le  fleuve  tombe  per- 
pendiculairement dans  toute  fa  largeur  ,  &  Ton 
cours  fe  trouve  terement  dérangé  par  une  fe- 
ccufle  fi  violente,  qu'il  n'tft  navigable  que  trois 
lieues  après  fj  chute.  La  forme  de  la  digue  qui 
traverfe  le  fleuve,  &  qui  occafionne  Cc^tte  caf- 
cade, eft  en  fer  à  cheval ,  &  elle  a  quatre  cents 
pas  de  longueur.  Elle  eft  partagée  en  deux  par  une 
petite  lie  qui  ralentit  un  peu  la  rapidité  du  cou- 
rant ,  faquelle  s'accélère  a  quelque  diftance  de  la 
cafcade.  C'eft  fur  un  rocher  fort  dur  que  cette 
immenfe  nappe  a'eau  eft  reçue  ;  elle  y  a  creufé  une 
longue  foffe  très  profonde,  où  elle  fait,  en  io;n- 
5anr,  un  bruit  fo^rd  ailcz  femblable  à  celui  d'un 
tonnerre  éloigné. 

Quoique  le  Canada  Ço\i  â  la  même  latitude  que 
h  France,  le  climat  en  eft  beaucoup  plus  rude  que 
^am  ce  royaume.  Avant  la  fin  de  l'automne  les 
rivières  en  font  glicées^  &  la  tene  eft  couverte 
denfiges  qui  fubfiflem  pendant  fix  mois  fans  fe 
fondre.  Nulle  différence  entre  les  rivières  &  les 
carpagnes  :  les  aibres  font  chargés  de  frimats.  Si 
ie  ciel  eft  ferein ,  il  fouffle,  de  la  piriie  de  Toueft, 
un  vent  qui  gèle  tout,  &  dont  les  hommes  fe  dé- 
fendent avec  foin  y  fi  le  vent  tourne  au  fud  ou  au 
fiuieft ,  le  froid  s*adoiicit ,  mais  il  tombe  une  neige 
fi  épaiflTe ,  qa*on  ne  voit  pas  â  dix  pas  de  foi.  Au 
commencement  de  l'hiver, on  faic  fes  provifîons 
en  poiflbn  ,  en  volaille ,  en  gibier ,  en  viande  de 
boucherie,  parce  qu'au  moyen  de  la  gelée  eKes  fe 
tiennent  en  réferve  fort  commodément  depuis  la 
fin  d'oâobre,  &  l'on  prend  ce  parti^ar  la  diffi- 
culté de  nourrir  les  belliaux  pendant  l'hiver ,  de 
«  conferver  en  vie  les  oifeaux  de  bafle-cour  dans  les 
grands  froids,  enfin  de  pécher  dans  les  lacs  &  dans 
les  rivières  à  travers  la  glace;  mais  s'il  furvient  un 
dégel ,  c'eft  un  malheur  public,  puifque  toutes  ces 
provifions  font  fujètes  à  fe  gâter,  &  à  priver  les 
iiibitans  des  reflources  fur  lefquelles  ils  avoient 
lieu  de  compter-  ' 

Fl'jfieurs  caufes  contrij>uent  ï  rendre  ici  1  hiver 
plus  rigoureux  qu'il  ne  Teft  en  France  fous  les 
mêmes  degrés  de  latitude.  Il  n'y  a  pas  de  pays  où 
il  y  ait  plus  de  bois,  de  lacs  &  de  montagnes. 
Cette  dïfpofition  du  fol  hâte  la  formation  des 
gUces ,  amène  les  neiges  dont  la  quantité  produit 
l'excès  &  la  durée  du  froid  qu'on  y  éprouvé. 
Cette  faKon  eft  a^lTi  la  plus  favorable  de  l'année 
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pour  Fa  chafle  \  du  moins  c'eft  le  tems  que  choi- 
fiffeni  les  Sauvages.  Tous  fe  mettent  en  campagne , 
les  hommes  pour  tuer  le  gibier,  &  les  femmes 

1>our  le  porter  &  le  fécher.  L'ours,  le  chevreuil, 
e  cerf,  l'orignal^  font  les  principaux  animaux  qui 
attirent  leur  attention.  Comme  ces  Sauvages  ne 
font  arrêtés,  ni  par  les  buiffons,  ni  par  les  ravines  • 
ni  p.ir  les  étangs,  ni  par  les  rivières ,  tous  ces  obf- 
tacles  font  bientôr  franchis  par  des  hommes  qui 
vont  toujours  en  fuivant  la  ligne  la  plus  droite., 
&  rarement  ces  expéditions  de  chaue  font  mal^ 
heureuses. 

La  chaflfe  de  l'ours  eft  une  des  principales  qu'en- 
treprennent les  nations  faiivagesdu  Canada. Conwnti 
elle  fe  fait  en  hiver,  tes  ours  font  alors  établis 
dans  leurs  retraites  :  c'eft  là  qu'il  faut  les  décou- 
vrir avant  de  les  attaquer.  Dès  q^e  les  chafleurs 
s'en  font  affurés  ,  ils  formenc  autour  une  enceinte 
d'une  grandeur  proportionnée  à  leur  nombre ,  &, 
s'avançant  toujours  en  refferrant  le  cercle  ^  ils  les 
faifilTent  tapis  dans  leurs  trout&  les  tuent.  Quoi- 
que la  peau  de  l'ours  foit  le  principal  objet  de  la 
chjfle ,  la  chair  cependant  en  f  fl  mtT  recherchée . 
Les  Sauvages  la  mang-nt  pendant  l'expédition, 
&  en  rapportent  affez  pour  traiter  leurs  amis  & 
nourrir  leurs  fjmilîes.  Il  en  eft  de  n^éme  de  l'ori- 
gnal ,  dont  la  chafte  eft  aalfi  avantageufe  par  le< 
mêmes  raifons. 

Sur  la  caufe  duf'oid  quon  éprouve  en  Canada^ 

La  partie  habitée  du  Canada  fe  trouvant  fituéa 
fous  les  mêmes  parallèles  que  la  France,  on  né 
peut  être  que  fort  étonné  que  la  différeVfce  de 
température  de  deux  pays,  dont  les  climats  fem*i> 
b^er  t  devoir  être  les  mêmes ,  fcit  cependant  fi 
confidérable  qu'elle  peut  paflér  pour  un  phéno- 
mène. En  effet,  c'en  eft  un  de  voir  â  Pans  lali- 
'queur  du  thermomètre  à  if  degrés  &  demi  au 
deflTous  de  h  congélation  en  1709 ,  tandis  qu'en 
I743  elle  eft  defcendue  en  Canada  au  3}*.  degré. 

L'étonnement  devient  encore  bien  (lus  gr^nl 
lorfqti'on  fait  attention  que  la  progrefiîon  du  froii 
ne  fuit  pas  celle  des  degrés  du  thermomètre ,  9c 
qu'un  pays  où  cet  inftrument  marqueroit  un  nom« 
bre  de  degrés  double  de  celui  qu'il  indiqueroit 
dans  un  autre ,  ne  feroit  pas  feulement  du  douze 
plus  froid ,  mais  peut- être  quinze  d  vingt  fois  da*- 
vantage  ,  fuivant  que  les  deux  nombres  refpeâifs 
de  degrés  feroient ,  Tun  pli*s  près ,  &  l'autre  plui^ 
éloigné  du  terme  de  la  glace.  On  peut  confidérec 
la  liqueur  du  thermomètre  comme  un  reflort  oUj 
fi  Ion  aime  mieux ,  comme  un  bâton  dont  on  vou- 
droit  rapprocher  les  deux  extrémités.  Il  eft  bien 
afluré  qu  après  les  avoir  fait  concourir  l'une  verS 
l'autre  jufqu'à  un  certain  point,  il  faudroit  enfuite 
autant  &  plus  de  force  pour  les  rapprocher  d'un 
pouce  de  plus,  qu'il  n'en  auroit  fallu  pour  lei 
vingt ,  trente  ,  quarante  premiers  pouces  don«  on 
les  auroit  rapprochés  en  premier  lieu. 
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n  en  eft  de  même  Je  la  liciueur  A\i  ihormomètre  : 
le  froid  eil  là  force  qui  la  coiid-ufe  &:  qui  prell'e 
fon  reflToit  :  d'où  l'on  voie  que  fi  à  me  Turc  qu'elle 
baiiïe  le  froid  augmente»  c'eit  dansVhe  progreffion 
bien  différente  du  nombre  des  degrés.  On  peut 
juger  maintenant  quelle  énorme  différence  il  y  a 
eu  entre  l'hiver  de  1709  à  Paris,  &  celui  de  1745 
à  Québec  :  fur  quoi  il  eft  bon  d'obferver  encore 
que  cette  dernière  ville  eft  plus  près  du  foleil  que 
la  première  d'environ  deux  degrés,  celle-ci  étant 
par  les  48  deg.  fomin.  1 1  fec.de  latitude  ^  &  l'autre 
par  les  46  deg.  55  min. 

Avant  de  donner  queU^ues  conjeâures  fur  la 
caufe  du  grand  froid  du  Canada ,  il  convient  d'a- 
bord d'examiner  auparavant  celles  des  Pères  Bref- 
fany  &  de  Charletvoix ,  comme  étant  les  deux  feuls 
qui  en  aient  parlé  avec  des  connoiffanceSj  &  de 
montrer  en  même  lems  en  quoi  il  paroit  qu'ils  fe 
font  trompés. 

Le  premier ,  dans  une  relation  italienne  du 
voyage  qu'il  a  fait  dans  la  Nouvelle-France,  aitri- 
l>ue  a  crois  caufes  principales  la  rigueur  du  froid 
de  cet  immenfe  pays  :  1^.  à  la  quantité  de  neiges 
qui  y  tombe  î  2^.  à  la  proximité  de  la  mer  du 
Nord,  &,  3*.  à  l'élévation  du  terrain. 

D'abord ,  c'eft  i  tort  qu'on  prétend  prouver 
cette  élévation  du  terrain  par  la  profondeur  de  la 
mer  à  mefure  qu'on  approche  de  la  côte ,  &  par  la 
hauteur  des  chutes  d'eau  qui  fe  trouvent  en  fort 
grand  nombre  dans  les  rivières  5  car  cerrainenaenc 
la  profondeur  de  la  mer  ne  prouve  abfolument 
rien,  &  les  chutes  d'eau  pas  pius,  comme  dit  fort 
bien  l'abbé  Prévôt  dans  fon  Hifioirc  générale  des 
voyages ,  que  les  cataraâes  du  Nil ,  fuitout  fi  l'on 
ifait  attention  que  le  fleuve  Saint  Laurent,  depuis 
la  ville  de  Montréal  où  finiflent  les  rapides ,  juf- 
qu'â  la  mer  qui  en  eft  à  cent  ûuatre-vingts  lieues, 
n'a  pas  plus  de  rapidité  que  la  plupart  de  nos  ri- 
vières d'Europe  s  c'eft  de  quoi  tous  les  voyageurs 
nous  affurent.  On  peut  d'ailleurs  en  juger  par  Té- 
tendue  des  marées  qui ,  fi  le  pays  étoit  affez  élevé 
pour  produire  par  cette  raifon  de  fi  grands  froids, 
ne  feroient  pas  fenfibles  dans  le  lac  de  Saini-Pierre, 

Îui  eft  â  cent  cinquante-quatre  lieues  de  la  mer. 
>n  peut  alléguer  encore  contre  l'opinion  du  Père 
Breffany ,  que  le  climat ,  bien  loin  de  devenir  de 

8 lus  en  plus  rigoureux  i  mefure  qu'on  remonte  le 
euve,  comme  cela  dcvroii.être  fi  fa  conjeâure 
écoit  fondée ,  devient  au  contraire  toujours  plus 
tempéré. 

A  l'égard  de  la  féconde  caufe  qu'adopte  le  Père 
de  Charlefvoix ,  &  à  laquelle ,  comme  on  l'a  dit, 
le  Père  Breflany  attribue  en  partie  le  froid  du 
Canada^  non-feulement  elle  eft  mal  énoncée,  mais 
aufli  moins  recevable  qu'aucune  autre  i  car  certai- 
nement quand  on  jette  les  yeux  fur  une  Mappe- 
Monde  ,  on  ne  voit  pas  que  Qtiéhec  foit  plus  près 
de  la  mer  du  Nord  que  Paris.  Mais  ,  au  contraire^ 
puifque  l'Océan  feptentrional ,  dont  les  mers  de 
France  &  du  Canada ,  comprifes  d'ailleurs  fous  les 
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mêmes  parallèles ,  font  partie ,  fuivant  à  peu  prii 
le  nord-eft ,  fe  rapproche  de  Paris  &  s'éloigne  de 
Québec.  C'eft  apparemment  à  caufe  des  glaces  qui 
couvrent ,  pendant  un  certain  tems  de  Tannée,  la 
mer  qui  boine  le  Canada  i  Teft,  qu'il  a  cru  potk 
voir  appeler  en  particulier  mer  au  Iford  cette  por- 
tion de  l'Océan  ;  errtur  géographique  finguuère 
fi ,  comme  11  y  a  grapde  apparence ,  elle  n'eft  fon- 
dée que  fur  cette  raifon.  Mais  comme  dans  le  fond 
c'eft  moins  au  nom  qu'aux  glaces  de  cette  mer 
qu'il  attribue  la  rigueur  des  hivers  de  ta  Nouvelle- 
France  ,  on  peut  lui  faire  une  objeâion  qui  ne 
paroit  pas  facile  à  détruire  j  c'eft  qu'il  n'y  a  point, 
pendant  Thiver ,  de  glaces  fur  les  mers  du  Canada. 
C'eft  à  quoi  ces  deux  Jéfuites  n'ont  pas  fait  atten- 
tion, &  c'eft  apparemment  ce  qui  les  aura  jetés 
dans  l'erreur ,  6c  leur  a  fait  confondre  les  épo- 
ques en  fuppofam,  dans  un  tems  de  Tannée,  des 
glaces  fur  une  mer  où  elles  n'exiftent  que  dans  une 
toute  autre  faifon  ;  car  on  fait  bien  pofitivement 
oue  les  glaces  ne  paioiffent  guère  avant  le  mois 
de  mars  i  qu'elles  augmentent  jufqu'en  juin ,  8c 
que ,  diminuant  enfuite  peu  a  peu  jufqu'à  l'au- 
tomne, elles  difparoiffent  enfuite  tout-à-faitjuf- 
qu'au  retour  du  printems.  Cela  vient  de  ce  que 
ce  n'eft  point  de  l'eau  de  la  mer  qu'elles  font  for- 
mées, &  que,  produites  par  les  rivières  qui  fç 
déchargent  dans  les  golfes ,  elles  fe  diftribuent  le 
long  des  côtes  fort  élevées  fans  doute  du  nord  du 
Continent  :  leurs  propres  maffes ,  aidées  du  dégel 
de  la  belle  faifon ,  les  détachent  de  la  terre  &:  les 
précipitent  dans  l'Océan ,  où  les  courans  &  Ics 
vents ,  les  faifant  errer  au  loin ,  les  ânéantiflent 
enfin  par  les  chocs  &  les  différens  mouvemens 
qu'ils  leur  font  éprouver.  La  chaleur  du  foleil  ne 
contribue  pas  peu  auffi  à  réduire,  dans  leur  pre* 
mier  état  de  liquidité ,  ces  monftrueufes  glaces 
qui  font  Tétonnement  des  voyageurs,  &  dont  Us 
mers  font  couvertes  â  l'époque  que  l'on  vient 
d'indiquer. 

Cette  explication ,  qui  eft  auflî  vraifemblable 
qu'elle  eft  fimple  &  naturelle ,  fait  trouver  d'au- 
tant plus  extraordinaire  celle  d'un  favant  du  pre- 
mier ordre  fur  le  même  fujet.  Le  célèbre  Ha!lcy 
penfe  que  TAmérioue  feptentrionale  a  été  autre* 
fois  très-près  du  pôle  $  qu'un  changement  arrivé  » 
on  ne  fait  pas  quand  »  Ten  a  éloignée ,  &  que  les 
glaces  dont  on  vient  de  parler ,  (ont  les  relies  de 
celles  que  la  proximité  du  pôle  avoir  autrefois 
produites  dans  cette  partie  du  Nouveau-Monde.  Il 
regarde  aufti  le  froid  qu'on  y  éprouve  comme  un 
refte  de  celui  qui  s'y  faifoit  ientir  avant  que  cette 
contrée  eût  été  déplacée. 

On  ne  peut  douter  que  notre  Globe  n'ait  efluyé 
de  grands  çjiangemens  i  mais  n'eft-ce  pas  abufer 
des  notions  que  nous  en  avons ,  que  de  nous  en 
fervir^  comme  fait  Halley,  pour  expliquer  les 
phénomènes  de  la  nature. 

Une  autre  obfervation  qui  eft  comaie  la  confé- 
quence  du  fait  que  je  viens  d'établir  j  6c  qui  ne 
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ftrt  pas  moins  ^ue  lui  à  détruire  Topinion  des 
hax  voyageurs  ]éfuite$|  c'eft  Que  les  vents  de 
nord-eft ,  qui  foufflent  pendant  l'hiver  &  qui  par- 
courent néceffairement  la  mer  du  Nord^  bien  loin 
de  refroidir  l'air  ^  occalionnent  au  contraire  une 
diminution  confidérable  de  froid.  Il  arrive  même 
que,  quand  ils  fuccèdent  tout  à  coup  au  nord- 
oueft ,  le  thermomètre  monte ,  dans  Tefpace  d'une 
mjrinée,  quelquefois  de  dix  i  douze  degrés.  Cela 
feul  prouveroit  aflez  que  la  mer  n'eft  pas  couverte 
de  glaces  pendant  l'hiver  j  fi  l'on  n'en  étoit  pas 
d'ailleurs  afluré. 

Le  jéfuiie  Breffany ,  en  attribuant  d*abord  ces 

étomsntes  gelées  à  la  neiçe  &  au  féjour  qu'elle 

fait j pendant  fix  à  fept  moiSj  fur  la  terre,  ne  s'eft 

p2s  apj^erçu  qu'il  ne  faifoit  que^  changer  la  quef- 

tion$  car  on  pourroi:  lui  demander  pourquoi  il 

wmbnît  cette  quantité  de  neige  dans  un  pays  fitué 

Tous  les  mêmes  parallèles  que  le  Languedoc  &  la 

Provence,  &  pourqtioi  elle  y  féjournoit  fi'long- 

ttms.  Quand  même  on  lui  accorderoit  que  les 

vapeurs  de  ce  nombre  prodigieux  de  lacs  &  de 

rivières  dont  le  Canada  eft  ren-pli,  font  firffifanies 

pour  les  remplir.  Ton  hypoihefe  n'en  feroii  pas 

pkis  fnlîdcment  étabiïe,  comme  on  le  fera  voir  par 

12  fuite.  On  !ui  demanderoit  quel  eft  le  véhicule 

9^1  réduit  ces  vapeurs  en  neiges  à  des  latitudes 

où  l'on  n'en  voit  ordinairement  point  en  Europe 

ou  très -rarement.  D'ailleurs,  en  faifant  même 

abfiraâîon  de  toutes  ces  objcâions,  il  s'en  faut 

beaucoup  au'on  puiffie  conclure  le  grand  froid  du 

Canada  de  t'a  quantité  de  neige  qui  y  tombe.  Il  eft 

des  cantons  dans  .nos  montagnes  de  ProVence  & 

du  Dauphiné  où  elle  eft  tout  auffi  abondante,  & 

(^î  font  même  entourés  de  montagnes,  lelquelles  en 

font  éternellement  couvertes  :  cependant  il  s'en  faut 

bien  que  le  froid  qu'on  y  éprouve,  puiffe  encrer  en 

comparaifon  avec  celui  de  la  Nouvelle-France.  Je 

De  citerai  que  le  Briançonnois  :  la  neige  y  eft  au 

moins  en  auffi  grande  Quantité  qu'à  Québec  s  elle 

7  fejourne  prefqu'auftî  long-tems  ,  &  les  fommets 

de  Ces  montagnes  n'en  font  prefque  jamais  dégarnis. 

Néanmoins  ,  dans  les  hivers  ordinaires,  la  liaueur 

du  thermomètre  n'y  defcend  qu'au  6*.  ou  7*.  degré 

au  deffous  de  la  glace.  En  17(^0  elle  ne  defcendic 

qu'au  6*.  degré  &  demi. 

D'ailleurs^  (i  le  féjour  de  la  neige  pouvoit  être 
la  caufe  d'un  auHî  grand  froid  ,  feroit-ce  au  bouc 
d'un  mois  &  demi  qu'elle  a  couvert  lai  terre» qu'elle 
feroit  defcendre  la  liqueur  du  thermomètre  au 
24^.  degré  au  deffous  de  la  glace  ,  tandis  qu'à 
Briançon ,  après  cinq  à  fix  mois  de  féjour ,  à  peine 
la  fait-elle  defcèndre  jufou'au  7*.  degré  ?  En  1759 
la  neige  ne  commença,  dans  la  partie  de  Québec  j 
^ue  du  25  au  ^o  oAôbre,  &  le  thermomètre^  vers 
le  milieu  de  décembre,  fe  tcouvoit  au  24*.  degré 
au  deflbus  de  la  glace. 

Il  femble  que ,  d'après  toute  cette  difcuflîon  & 
à  h  faite  des  rai fons  qu'on  a  propofées,  il  en  re- 
faite que   les    trois  circonftances  auxquelles  le 
Géograpkie^Pkyfiqut*  Tonu  IIL 
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jéfuite  Breflany  attribue  le  froid  du  Canada  ne 
peuvent  être  admifes. 

Le  jéfuite  Charlefvoix  en  donne  une  quatrième^ 
en  avouant  cependant  qu'il  ne  la  croit  pas  feule' 
capable  de  produire  un  auffi  grand  effet;  mais  il 
la  confidère  comme  étant  de  nature  i  y  contribuer 
beaucoup.  C'eft,  d'un  c&cé,  cette  étrange  multi- 
tude de  lacs  &  de  rivières  donc  on  fait  que  le 
Canada  eft  couvert,  &  ,  de  l'autre,  les  bois  &  les 
montagnes.  Le  millionnaire  Brelfany  prétend  au'ap* 
cun  de  ces  objets  ne  peut  y  avoir  part,  &  il  eu  aifé 
de  prouver  que  cela  eft  ainfi. 

Quelqu'abondantes  que  puiflent  être  les  vapeurs 
qui  s'élèvent  des  eaux,  fl  eft  bien  certain  qu'elles 
feroiem  toujours  infuflfirantes  pour  produire  feu- 
lement un  degré  de  froid  égal  i  celui  de  la  glace 
fi  quelqu'autre  caUfe  n'y  coopéroit  avec  elle.  Sans 
examiner  ici  fiyc^mme  l'oAt  penfé  Gaflendi  & 
quelques  autres  philofophescorpufculaires^  il  cpn- 
vient  de  féparer  la  çaufe  du  froid  de  celle  de  la 
gelée,  &  de  fputenir  qu'il  exîUe  des  parties  fri- 
gorifiûues ,  ou  (t  ce  n'eft  pas  gratuitement  que 
Muflcnembroèck,  qui  difiingue  ces  deux  cautes, 
regarde  la  gelée  comme  l'efi^t  d'une  matière  qui,, 
pénétrant  dans  les  interftices  des  liquides, en  arrête 
les  mouvemens.  L'opinion  la  plus  généralemenc 
reçue  aujourd'hui  donne  également  pour  caufe  de! 
la  gelée,  ainfi  que  du  froid,  la  fimple  privation 
de  la  matière  du  feu  >  mais  comme  cette  privation, 
ne  fauroic  $tre  afl^ez  confidérable  à  des  lajtitudes 
comme  celles-ci  j^our  être  la  caufe  du  froid  ri- 
goureux ou'on  y  éprouve ,  il  faut  voir  fi  ce  froid 
&  ces  gelées  extraordinaires  ne  proviendroienc 
pas  du  refroidiftement  de  l'atmofphère  ^  'caufé  par 
le  mélange  des  vapeurs  avec  quelque  fel,  tels  que 
le  nitre ,  le  fel  ammoniac  ou  quelqu'autre  fei.. Cette, 
conjeâure  mérite  d*être  difcutée  ;  car  on  fait  pat 
expérience  >  que  de  tels  mélanges  peuvent  opérer 
un  grand  froia. 

Il  eft  cer/ain  d'abord  que  les  eaux  des  rivières 
&  des  lacs  du  Canada  fournilTent  très-peu  de  va* 
peurs  $  auftî  le  pays  eft -il  une  des  contrées  de 
l'Amérique  feptentrionale  où  il  pleut  le  moins  «  & 
oà  l'on  voit  le  moins  de  brouillards  s  ce  qui  feroic 
tout  Toppofé  fi  en  effet  les  vapeurs  aqueufes  y 
étoient  auffi  abondances  qu'on  e&  porté  à  le  croire, 
en  voyant  la  quantité  d'eau  que  ce  pays  contient. 

La  fécherefTe  de  fon  fol  contribue  auffi  beau-»* 
coup  à  rendre  les  pluies  très-rares.  Il  y  a  peu  de 
pays  où  la  tene  foie  plus  généralemenc  mêlée  de' 
fable  &  de  pierres^  &  qui  offre  moins  d'humidité 
à  fa  fuperficie.  Ceft  ce  que  les  deux  Jéfui^es  voya- 
geurs ont  très>bien  remarqué»  &  ils  en  donnent, 
même  pour  preuve  la  f<|lubrité  fingulière  de  l'a jr 
qui  rend  le  Cçnad^  le  pays  de  l'Univers  peut-être»^ 
le  plus  faih. 

Les  tels  ne  fe  trouvant  que  dans  des  terres 
graifes  &  humides  ^U  légèreté  du  terrain  du  Canada 
eft  une  preuve  certaine  qu'il  n'en  contient  pas } 
mais  quand  même  ils  y  feioient  aboodans ,  dès  qu# 
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les  corpufcules  falins  qui  s'en  exhalerpient.  ne  pour- 
toSt  fe  joindre  à  des  molécules  d'eau  que  la  fc- 
Éhereffe  du  fol  rend  très-rares .  comme  on  v  ent 
de  l-obferver ,  le  refroidiffement  de  l'atmofphere  , 
ou  ferSiproportionné  à  ces  foibles moyens , n o- 
2éeS  qu'un  froid  très-ordinaire  ;  ainfi  la  con- 
feâureqSeïîus  venons  de  difcuter  comme  très- 
plaufible,  ne  peut  donc  pas  avoir  Ueu  dans  le 

^'Vitï  bois  paroiffent  devoir  entrer  en  confidé- 
rariin  dans  laVeftion  dont  il  s*»8«  v'entWé 
*tre  aue  par  les  vapeurs  qu'ils  empêchent  de  s  e- 
leTerTXcommlil  n'e)  g«ère  de  pays  jur  en 
fourniffe  aufli  peu  que  le  Canada,  ic  qu  H  ett  cer 
tain  que  les  moyens  pour  les  refroidir  i>  y  font 
^^.  «rp.  il  en  réfulte  que  cet  article  des 
llSrtl"uféii^^cZ\ehVvi  fe  trouve  fuffi- 
femS  rfS  par  les  raifons  que  nous  avons 

"Sî'd"  r^e^Snné  que  ce  même  voyageur  ait 
,vW  que  le  froid  diminue  dans  Ja  NouveUe- 
Ke  à'mefure  qu'on  la  défriche }  car  pour  peu 
fl?a  eûtTéfléchi\ur  cet  objet  il  en  auroit  ap- 
Sercu  Vinconféquence  ;  car  la  Nouve  le-France  eft 
Srï^SSfe  aufli  grande  que  TEurope.  Us 
rrdSsdufleuveSaint.Laurent.dansl^te^^^^^^^ 

d'environ  cent  c  nqoante  lieues,  &  fur  une  lar 
•  .^««*nn#>  de  trois  à  quatre  ceots  toifes .  font 
fi^prl  ks  fluleTpartiîs  défrichées  de  ce  vafte 
1^  Cdemande  après  cela  fi  un  fi  petit  ob,et 
5êS'  apporter  quelque  différence  dans  le  climat 
Sïïe  forêt  «u(S  grande  que  1  Europe,  comme  on 
îiën?  de  le  dire  ?Vamo"«^i?".^f  fF^  it^l 


«ient  de  le  oire  r  ^  *ui»»"»-  — '  ,  r  r»  .  j.»„^ 
fionnaire  c'eft  l'affurance  que  lui  ei;  ont  donnée 
V«  ha&s  Eh I  comment  peuvent-iU  en  juger? 
E  oueUft  leur  terme  de  comparaifon  dans  un 
llvTol  ilVen  faut  bien  qu'il  y  >«  fu  une  fuite 
S-obfervations  ?  Cependant  ces  affertions  ne  peu- 
1«  éSndées  q.^  fur  des  obfer  varions ,  cornme 
touî  phénomène  qui  a  des  degrés  d'augmentations 

înfi  ïï  n'eS  pas  dans  les  boi.  qu'il  faut  chercher 
il  caufe  de  ce'^froid,  du  moins  une  des  principales 

"Ê*  montagnes  que  le  même  voyageur  donne 
i^es  «"<"""?,.  ^  rirconftance  qui  concourt  au 
FS  rcri?fon  "  plus  éloignées  de 

oïébec ,  que  le  Alpes  6c  les  Pyrénées  ne  le  font 
y  oî.  h'tîlleurs  •  quelles  montagnes  aue  les 
tllZi^c^^^  de  celles^ci  !  aies  ne 

fifu  êro^^^^^^  comme  des  coteaux  auprès  de  ces 
Ss  éno^^^^^^^^^  >'é'*vent  au  deffus  des  nues  , 
S^^îu  Diïï  def^^^^^  fe  trouvent  nos  provinces 
fu  aïe  la  France  uns  en  éprouver  ce  froid 


cxtrêmeque  Charlefvoix  prétend  que  les  Apalachci 
font  capables  d'opérer  en  Canada.  Il  ne  fait  pas 
même  attention  qu  elles  font  dans  la  partie  mén- 
dionale  de  ce  pays  5  maïs  il  y  a  tant  a  dire  pour 
réfuter  cet  article ,  qu'il  fuffit  d  avoir  expofé  ces 
premières  diflScultés.  . 

Il  paroît  donc  par  tout  ce  qu'on  vient  d  ex- 
pofer ,  qu'il  s'en  faut  bien  que  les  deux  voyageurs 
léfui tes  aient  indiqué  les  vraies  caufes  du  froid  de 
la  Nouvelle-France.  On  peur  dire  qu  ils  ont  epuifé 
les  hypothèfes  pour  les  découvrir;  &  quoiqu  elles 
foîent  toujours  aufli  nombreufes  qu  on  le  |uge  a 
propos  quand  on  ne  met  pas  une  certaine  (évente 
dans  les  raifonnemens  ,  je  crois  qu  il  eft  pl»s  «âge 
de  fe  borner  à  un  petit  nombre  de  caufes.  Perfuaaé 
que  c'eft  là  vériubleroent  la  marche  qu  on  doit 
fuivre  pour  arriver  fûrement  aux  découvertes ,  j  ai 
donc  cru  que  je  ne  m'écartois  pas  de  ce  plan  en 
confidérant  le  vent  de  nord-oueft  comme  la  fevile 
&  unique  caufe  de  tout  le  froid  du  Canada. 

On  voit  dans  toutes  les  relations  des  voyages 
faits  au  Canada,  ainfi  que  dans  celles  des  deux 
Jéfuites ,  que  les  plus  fortes  gelées  n*ont  lieu  que 
lorfque  c'eft  le  vent  de  nord-oueft  qui  règne.  Un 
fait  auffi  confiant  n'a  point  échappé  aux  gens  du 
pays }  mais  ni  eux  ni  les  voyageurs  n  ont  cherché 
à  examiner  fi  ce  vent  ne  feroit  pas  lui  feul  la  vra  c 
caufe  du  froid  exceflif  de  cette  partie  du  Conti- 
nent. Cela  vient  fans  doute  que  m  les  uns  m  les 
autres  n'ont  pu  imaginer  que  cette  caufe  pût  avoir 
fon  origine  ailleurs  que  dans  le  pays  même  ou  eWe 
opère.  Il  étoit  affuréroent  bien  jufte  de  penfer  ainh 
tatit  qu'on  n'avoit  pas  fait  l'examen  des  cuconi- 
tances  qui ,  fans  aller  au  loin ,  pouvoient  fervir  a 
l'explication  de  ce  phénomène.  On  auroii  eu  tort 
eflfeaivement  de  procéder  futremervt ,  &  de  né- 
gliger ce  que  les  qualités  du  fol  &  fa  difpofitr -: 
pouvoient  faire  mettre  en  confidération  pour  :r. 
rendre  raifon.  Le  fol  du  Canada  pouvoir  être  tôt 
élevé  au  deflus  du  niveau  de  la  mer  i  il  pouvc^i 
offrir  outre  cela  d'autres  circonftances  propres  i 
favorifer  l'augmentation  du  froid,  comrne  cei 
arrive  en  Sibérie  &  dans  quelques  cantons  de  1  A: 
roénie}  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  toutes  es 
chofes  y  aient  lieu  après  les  faits  que  1  on  a  ûi.^ 
cutés.  C'eft  donc  hors  de  ce  pays  qu  exitte  la  caa'^ 
de  ce  froid  prodigieux  qui  s'y  fait  ftntit.  H  t^ 
donc  prouver,  par  les  obfervaiions ,  qu  elle  lehJ 
•  uniquement  dans  le  vent  de  nord  oueft. 

On  lie  peut  douter  ^ue  les  vents  n  inlliient  h 
Kuliérement  fur  les  viciffitudes  des  faifons.  CH 
vents  fe  chargeant  d'un  <legré  confidétable  j 
froid  ou  de  chaud,  il  eft  conftaté,  par  un  gir^ 
nombre  d'obfervations  faites  en  différcns  fvr^ 

i  pays  l'air  froid  00  ctui 


Îu'ils  voiturent  dans  ces  pij.  .  -..  •• ^-  ^ 
es  régions  qu'ils  ont  travçrfées.  C  eft  par  les  vet 
qui  viemient  de  laSibérie,  qu'à  Allracan  yillefit^ 
au  46*.  deg.  31  min.  de  latitude ,  la  liqueur 
thermomètre  defcend  jufqu'au  Vit-^^^'AÎ 
au  deffous  de  la  congélauon.  C  eft  aufli  pu 
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mémeprtnd|>e,  quot()ue  l'effet  foît  iiffét&nt,  que 
le  vent  qui  vient  d'Afrique  apporte  à  Malte,  pen- 
dant l'été  ^  une  chaleur  infupporuble.  On  pour- 
toit  citer  d'autres  lieux  de  la  Terre  où  les  vents 
produifent  les  mêmes  efiets^  de  manière  à  établir 
i  ce  fujet  une  théorie  ,  comme  noas  le  ferons  dans 
plufieurs  articles  de  ce.Diâionnaire. 

Si  Ton  jette  maintenant  les  yeux  fur  la  Carte» 
&  qu'on  V  foive  la  route  que  tient  le  vent  de 
nord-oueit  pour  arriver  au  Canada,  on  verra  que 
depuis  les  cotes  où  échouèrent  les  RuflTes  en  174;  > 
8e  (pi  font  à  peu  près  par  le  71*.  deg.  &  demi  de 
lititude  nord  y  ce  v^nt  parcourt  ^  avant  d'arriver  à 
Québec^  un  efpace  d'environ  douze  cents  lieues 
d'une  terre  qui  tient  de  plus  en  plus  du  nord ,  8c 
qui  n'eft  interrompue  par  aucune  mer  i  circonf- 
lance  c|u*il  eft  eifentiel  de  remarquer ,  comme  je 
le  ferai  voir  tout-à-rheure.  Il  ne  l'eft  pas  moins 
d'obftrver  en  même  tems  que  tout  cet  efpace  ne 
contient  aucune  ch^ne  de  montagnes  capables  de 
s'oppofer  à  la  direâion  de  ce  vent  8r  à  fa  marche. 
Or,  il  efi  confiant  que  le  froid  qu'on  éprouve  à 
71  degrés  de  latitude  nord,  eft  encore  bien  plus 
confidérable  que  celui  de  Québec. 

Tous  ces  faits  étant  inconteft^bles ,  je  croîs 
qu'on  peut  en  conclure ,  avec  aflfurance ,  que  le 
Vent  de  nord-ouèft,  refroidi  i  l'excès  par  les  cli- 
mats prefque  conftamment  glacés  d'où  il  vient  & 
qu'il  parcourt ,  eft  la  feule  &  unique  caufe  du  froid 
exceffif  qu'on  reflent  au  Canada  qUand  il  y  tègnei 
ce  qu'on  eft  d'autant  plus  autortfé  à  penfer ,  que 
ni  les  eaux  ni  les  bois^  non  plus  que  les  qualités 
&  fa  difpoiition  du  terrain  de  ce  vafte  pays,  ne 
pouvoient  être  confidérés  comme  pouvant  contri- 
buer, i  un  certain  point,  à  la  produâion  d'un 
phénomène  auffi  extraordinaire. 

Lorfque  j'ai  fait  remarquer  qu'aucune  mer  ne^  fe 
rencontroit  fur  la  roiKe  du  vent  de  nocd-pueft«  je 
penfots  que  s'il  en  eût  parcouru  une  Aarface  coolie 
dérable  ,  le  degré  de  froid  dont  il  étoit  chargé  en 
auroit  été  beaucoup  affbibli^  parce  que  la  mer> 
moins  denfe  oue  la  terre  j  &  conAammeut  exppfée 
aux  rayons  du  foleil ,  tandis  que  les  premières 
!)eiges  leur  dérobent  la  furface  de  celle-ci  »  eft  ^ 
par  ces  raifons,  Cufceptible  d'ua  refroidi{r4ën)ent 
moins  confidérable  que  Ja; terre,  à  mçins  qu'elle 
ne  foit  couverte  de  glfiçes.  On  pourroit  ajouter 
audî  que  la  mer  ne  contient  pas  de  ces  fols  de  Tels 
les  plus  propres  à  opérer  ces  froids  finguliers  fi  l'on 
\r'  tdn«ec  leur  influence  dans  la  produâion  du  froid  : 
û  doù  il  réfulte  que. l'atmofpbère  de, la  mer,  à  lati-. 
3b  tudes  égales  ,  doit  être  beauc^oup  plus  tempérée 
pr  que  celle  de  la  tei^ei  &  diminuer  par  coolequenc 
^îe<^  degré  de  &oi4  d'un. vept  qui  ^^  vonafit.  4es  .envi*^ 
Pf 0^'  tons  du  pôle,)  le .  t^averferoit*  C'eit  fans  doute 
j  pi  pour  cettç  raifon  qu'ipn  éprouve  en  ^fiet  beau- 
^jf):  coup  moins  de  froid  l'^biyer  fur  mer  oue  fur  terre, 
lafc  c'eft  farcout^losfqii'en  venant  delà  pkine  mer 
?  (k;Mi  approche  des  çâtes  j.q9x'9P;S'appeffoit  4e  çetçe 
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différence.  Il  n'y  a  guère  de  marin  qui  n'ait  fait 
cette  remarque. 

CANAL  On  appelle  ainfi  une  mer  reflerrée 
entre  deux  terres,  èc  dont  les  deux  extrémités  vont 
déboucher  à  une  grande  mer  ou  à  un  grand  golfe  : 
on  l'appelle  zuSiiras  de  mer,  manche.  Le  terme  de 
canal  fe  trouve  affeâé  à  quelques  détroits  parti- 
culiers qui  font  aflez  alongés,  ou  qui  ont  de  cer- 
tains courans  d'eau  très-marqués.  Ainfi  on  l'ap- 
plique au  détroit  de  Gibraltar»  qui  eft  l'entrée  de 
l'Océan  dans  la  Méditerranée  s  au  détroit  de  Ba- 
bel-Mandel ,  qui  fait  la  communication  de  TOcéan 
avec  la  Mer-Rouge  s  au  détroit  de  Bahama,  qui  eft 
le  plus  fameux  des  paiTages  du  golfe  du  Mexique 
dans  la  mer  dn  Nord.  On  appelle  auffi  canaux  ou 
manches  cenains  détroits  un  peu  alongés.  C^eft 
ainfi  qu'on  appelle  Ctf/|<^  ou  Manche  la  mer  qni 
fépare  l'Angleterre  de  la  France ,  &  l'on  a  réfervé 
pour  la  partie  la  plus  étroite ,  la  dénomination  dé 
pasKAï  détroit.  Ainfi  l'on  a  donné  le  nom  de  Pas-de- 
Calais  ou  de  Douvres,  fuivant  qu'on  eft  en  France 
ou  en  Angleterre.  C'eft  ce  détroit  qui  fépare  la 
mer  d'Allemagne  de  la  Manche  ou  CanaL  Le  Bof- 
phore  de  Thrace  s'appelle  au(&  Canal  de  la  Mer- 
Noire»  Canal  de  Conftantinople ,  par  rapport  à  la 
longueur  qu'a  le  détroit  dans  cet  iiuerval'e. 

Canaux  des  rivières.  J'en  diftingue  de  deux  for* 
tes:  les  uns  font  creufés  &  contenus  dans  les  maf- 
fifs'mémes,  au  milieu  defquels  les  rivières  cou-* 
lent  fans  aucune  interpofition  de  matières  étran* 
gères.  Ces  canaux  fe  rencontrent  furtout  dans  les 
parties  fupérieures  de  leurs  cours,  où  l'eau^  trou-' 
vant  une  grande  pente,  a  une  marche  forte  &  ra- 
pide^ en  conféquence  de  laquelle  il  ne  fe  forme 
aucun  dépôt  au  fopd  de  ces  canaux  ni  fur  leurs 
bords  i  mais  dans  les  parties  moyennes  ou  bien  in-; 
férieures  du  cours  des  rivières,  leurs  canaux  font 
creufés  &  contenus  dans  un  terrain  faâice,  formé 
par  ces  rivières  elles-mêmes.  Ce  font  des  terres j^ 
des  pierres  1  des  fables,  des  graviers  accumulés 
fur  le  fond  des  vallées,  &  qui  fervent  â  contenir 
les  eaux*  Ces  fortes  de  chi^kjc  éprouvent  fouvenc 
des  ferpentemens  a(fez%onfidérables ,  qui  font  la 
fuU^.  du  mouvement  vermiculaire  des  eaux  &  de 
leur  aâioA  latérale  contre  les  bords  compofés  de 
matériaux  mobiles  ^  te  qui  éprouvent  des  tranf- 
ports  &  des  déplacemens  continuels., 

Les  canaux  des  rivières  prennent  fbuvent  diff^ 
rentes  largeurs  '&  des  diieâions  qui  varient  fui- 
vant les  pentes  des  terrains.  Je  montrerai  ces  di- 
ven  effets  des  eaux  dans  toutçs  les  occafions  qui 
s'offriront  à  mes  recherches. 

^  CAHAt  DE  GAtAIS  A  Saint-OmBR.  Il  COltl- 

'  mence  i  Saiot-Omer ,  fe  rend  de  là  â  Watten,  8^» 
enCuke  il  tourne  il'oueft  une  lieue  au  deffus  de 
(^  lieu.  Après  des  finuofités  aflett  Certes  ,11  re-' 
monte  au  nord-oueft,  puis  aunord^.paue  i  C»» 

i  lais  •  8c  finie  par  fe  jeter  à  la  laer. , 
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CAKAL  de  t  a  CÔTE-D*0R  OUt>t  CHAn^OLLES. 

n  part  de  Saint-Jean-de-Lofne  ^  où  il  reçoit  les 
eaux  de  la  Saône  ^  fe  rend  enfuite  près  de  Dijon  , 
côtoie  la  rivière  d*Ource  ^  defcend  au  fud-oueft  ^ 
remonte  au  nord-oueft  ^  pafle  à  Pouiity  «  à  Mont- 
bard»  où  il  fuit  la  Brenne  i  fe  rend  dans  le  départe- 
ment de  r Yonne  j  monte  au  nord-ouâft  ^  pafle  près 
de  Tonnerre  ,  à  Saint*Florentin ,  &  fe  termine 
tlans  r  Armançon ,  à  une  lieue  trois  quarts  oueft  de 
Saint-Ftorentin. 

Canal  DE  Bruges  a  l'Écluse  ^département 
'de  la  LySj  arrondiflement  &  canton  de  Bruges. 
Il  va  an  nord-eft  de  Bruges ,  tourne  enfuite  a 
l'ooeft ,  remonte  au  nord-efl:^  &  fe  dirige  par  le 
nord-nord-eft  en  droite  ligne  à  TÉclufe  ^  ou  il  fe 
réunît  au  Zeée  de  Dick,  à  un  tiers  de  lieue  fud- 
oueft  de  rÉclufe.  Il  a  trois  lieues  &  demie  de  lon- 
gueur. 

Canal  de  Dunkbrque  a  Furnes  ,  dspar- 
Tement  de  la  Lvs.  Il  fé  dirige  de  Dunkercjue  à 
Fumes  avec  quelques  finuofitâ.  Il  a  quatre  lieues 
trois  quarts  de  Teft-fud^oueft  au  nord-nord-eft. 

Canal  de  Furnes  a  Niewport,  départe- 
ment de  la  Lys  ,  canton  de  Furnes.  Il  commence 
à  Furnes  &  va  droit  au  nord  l'efpace  d*une  lieûe^ 
enfuite  reçoit  les  eaux  du  ruifleaû  Langhelis ,  & 
va  au  nord-eft  fe  réunir  aux  eaux  de  la  Graght  de 
Crèche ,  rivière ,  &  à  celles  qui  entourent  Nitw- 
port.  Il  a  deux  lieues  &  demie  de  longueur. 

Canal  de  la  Villa  ,  département  de  l'Aude; 
tanton  de  Carcaflbne.  Il  côtoie  TAude  &  va  fe 
terminer  i  l'efl  de  Carcaflbne.  Il  a^  du  fud  au 
nord ,  deux  lieues  &  demie  de  longueur. 

•  •  • 

'  Canal  de  l'Inn^  département  de  la  Roër.  Ce 
0anal  commence  à  une  demi-lieue  fud-eft  de  Such- 
telen  ,  dans  la  Niers  «  &  communique  au  Rhin  à 
Tefi  de  Tlnn.  Il  a  trois  lieues  &  demie  de  lon- 
gueur. .       ' 

Canal  dé  Niewport  aOstende,  départe- 
ment de  la  Lys'^  canton  de  Nievport  ;où  il  prend 
fts  eaox.  Il  va  enfuite  â  l'eft-nord-eft  Tefpace  d'une 
demi' lieue ,  remonte  au  nord-nord*efl  la  longueur 
d'une  lieuè  trois  quarts  3  enfuite ,  dirigée  i  l'eft- 
nord-eft  >  il  remonte  au  nord  pour  fe  réunir  au  canai 
d*Oftende ,  ï  une  lieue  &  demie  fud  eft  d'ORende. 
Il  a  dans  fon  cours  quatre  lieues  trois  quarts  de 
longueur. 

Canal  de  Saint-Omer  a  Graveline^^ 
départemensduNord  &  do  Pas-de-Calais.  Il  com-' 
mence  à  Saint-Omer  &  tire  fes  eaux  de  la  ri- 
vière d' Aa  y  ft  dirige  au  nord-nord-oueft  ^  pafle 
àGravelines^^&  fe  rend  à  la  mer  i  une  lieue 
sord'oaeft  da  cette  ville,  11  a  fixlieuea  &  de- 


C  A  N 

mie  de  longueur.  C'eft  la  rivière  d'Aa  qui  ali- 
mente ce  canai. 

Canal  d'Ostende  a  Bruces  ,  département 
de  la  I^ys ,  canton  d'Oftende ,  où  il  prend  fes 
eaux  3  enfuite  il  va  au  fud-eft  l'efpace-  de  deux 
lieues  ,  puis  i  l'eft  cehii  d'une  lieue  3  &  remon- 
tant au  norcU-ft  fe  réunit  à  Bruges  au  canal  de 
Bruges  à  TEckife.  U  a  quatre  lieues  &  demie  de 
cours. 

Canal  dû  Fossjbeugénienne,  département 
de  la  Roër.  U  commence  à  Gueldres  »  prend  fes 
eaux  dans  la  Niers  .  rivière  «  &  communique  à 
Landau,  il  a  quatre  Ueues  un  quart  de  longueur» 

Canal  du  département  de  Saône  et 
LoiRE^  Il  commence  à  prendre  fes  eaux  dans  la 
Saône  ,  près  de  Châlons-fur-Saône ,  monte  au 
nord-nord-oueft  jufqu'à  Chagny^  defcend  au  fud- 
oueft  en  fuivant  la  rivière  de  Meufin  &  celle  de 
la  Bourbince  jufque  &  près  de  Paray }  il  rejoint  la 
Loire  à  Digouin^  oA  il  fe  termine. 

Canal  souterrain  d'eau  salée  dans  la 
direâion  de  Dieufe  àMoyenvic,  &  pour  alimenter 
ce  dernier  foyer.  Il  a  fept  lieues  un  quart  de  lon- 
gueur ^  &  trois  ventoufes.  C'eft  une  des  belles* 
opérations  concernant  les  Talines  du  département 
de  la  Meurthe. 

CANARIES.  Ces  îles ,  fituées  à  cent  mille  du 
continent  d'Afrique  ^  font  au  nombre  de  fept^ 
favoir  :  Lancerotte  ^  Fortaventure ,  Gomère» 
riIe-de-Fer,  Canarie^  Palme  &  Ténériffe.  Ctt 
archipel  jouit  d'un  ciel  communément  fereiri.  Lt.s 
chaleurs  font  vives  fur  les  côtes  ^  mais  l'air  cit 
agréablement  tempéré  dans  les  lieux  un  peu  éle- 
vés ,  &  même  trop  froid  fur  quelques  monta- 
gnes couvertes  de  neige  la  plus  grande  partie  de 
Tannée. 

Les  fruits  8r  les  animaux  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau Monde  profpèrent  tous  ou  prefque  tous  fur 
le  fol  varié  de  ces  iles.*  On  y  récolte  des  huiUs , 
quelquefois  beaucoup  d'orfeille  9c  une  afi'ez 
grande  quantité  de  fucre  «  mais  inférieur  à  celui 

Î[ue  donne  l'Amérique}  &  fans  compter  les  botf* 
ons  de  moindre  q^ualité  ,  fes  exportations  en  vin 
s'élèvent  annuellement  i  dix  ou  douze  mille  pipes 
de  malvoiiie. 

On  regarde  comme  la  principale  de  Tarchipel 
rlle  de  Ténériffe  ^  connue  par  fon  volcan^  dont  le 
cratère^  félon  les  dernières  &  les  meilleures  ob- 
(èrvations  y  s'élève  i  mille  neuf  cent  Quatre  totfes 
au'deffiis  du  niveau  de  la  mer.  *(  ^^<^  Tène- 
RiF¥B.  )  Cette  montagne  étend  fa  baie  jufqu*!  la 
mer.  Quoiqu'elle  paroiffe  fe  terminer  comme  nn 
pain  de  fucre  j  cependant ,  à  foii  ftmtiiet ,  elle  of- 
fre une  plaine.  Le  centre  de  tet  efpace  eft  le  cra- 
tère du  volcan^  d'où  il  fort  de  la  namme  fit  de  b 
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fumée.  On  s*y  rend  par  un  trajet  de  (Vpt  lieues , 
fur  des  mules;  mais  a  une  certaine  hauteur  il  faut 
continuer  le  voyage  à  pied  &  même  d'une^  ma- 
nière pénible.  Dans  les  miatre  premières  lieues 
on  rencontre  des  groupes  de  très- beaux  arbres ,  Se 
le  fol  eft  arrofé  par  de  petits  ruiffeauT  qui  y  ont 
leurs  fources  &  qui  fe  rendent  à  la  mer.  Quand 
on  eft  â  peu  près  au  milieu  du  chemin  le  froid 
devient  tort  vif.  l^  tems  le  plus  commode  pour 
ce  voyage  eft  h  fin  de  l'été  ,  parce  qu'on  évite 
ks  torreos  au'y  caufe  la  fonte  des  neiges. 

Quoique  r île  foit  remplie  de  rochers  ^  elle  pa- 
roit^  du  haut  du  pic  ,  comme  une  belle  &  vafle 
plaine  ;  mais  ce  qu'on  prend  pour  la  terre  n'eft  au 
fond  que  le  rideau  des  nuées  qu'on  voit  fort  bas 
au  deuous  de  foi.  Toute  la  partie  fnpérieure  de  la 
montagne  eft  fiérile  &  n'offre  aucun  aibufte.  Les 
bords  de  l'entonnoir  font  couverts  de  petites 
pierres  qui  font  des  fcories  légères ,  mêlées  de 
foufire.  (  FoyeiTisiKivvB  (Pic  de)  )• 

Fortaventure,  autre  île  de  ce  groupe  ,  a  fouf- 
fert  beaucoup  d'un  volcan  qui  s'ouvrit  en  1730» 
dans  une  de  fes  montagnes ,  &  caufa  de  grands 
nvages. 

Le  fol  eft  en  général  fort  inégal  dans  ces  îles  , 
^rempli  de  rochers  fort  arides^  la  plupart  du 
tems  produits  du  feu.  On  plante  la  vigne  dans  les 
petits  intervalles  qu'ils  lainent  &  qui  font  remplis 
de  terres  légères.  Ces  terres  font  d'une  grande 
fertilité  :  on  y  voit  profpérer  tous  les  grains  & 
tous  les  fruits  de  l'Europe  ,  qui  font  excellens 

Suoiqu'en  petite  quantité.  On  y  a  aufli  la  plupart 
es  meilleurs  fruits  d'Amérique  ^  dont  on  y  a  in- 
ttoduit  la  culture  avec  fuccès.  On  y  nourrit  beau- 
coup de  beftiaux.  Le  principal  commerce  eft  en 
vins  :  le  meilleur  fe  recueille  aux  environs  de  Lo» 
rota  va  dans  l'ile  de  Ténérifife  &  dans  Tile  de 
Paluie. 

CANAU  (Etang  de  la),  département  de  la 
Gironde ,  canton  de  Çafteinau-de-Médoc ^  ï  cinq 
lieues  &  demie  de  cette  ville  j  près  des  dunes  de 
fables  qui  bordent  la  mer  y  &  qui  forment  la  digue 
QUI  foutient  l'eau  de  l'étang.  Il  a ,  du  nord  au 
Hid ,  deux  lieues  de  longueur  ^  fur  une  lieue  de 
largeur. 
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Canau  (Forêt  dela)^  même  département  « 
arrondiflement  de  l'Efparre.  Elle  a  j  du  nord  au 
fud ,  une  lieue  de  longueur  j  &  ^  de  l'eft  à  l'oueft^ 
une  demi-lieue  de  largeur.  La  partie  qui  eft  au 
nord  eft  en  Psnada. 

Cakau  (la)  3  village  du  département  de  la 
Gironde  »  canton  de  Caltelnau-de-Médoc  ^  près  du 
fofle  pour  l'écoulement  des  eaux  de  l'étang  de  là 
Canau. 

CANCALE,  ville  du  département  d'ille  & 
Vilaine  «  arioadiffement  tle  dàim-Malo.  Ceft  au 


port  de  Cëncàit  que  fe  forment  les.  cargaiforis 
d  huîtres  matinées ,  mifes  en  barils ,  &  celles  dra- 
guées ^  mifes  dans  des  paniers  ^  qu'on  envoie  i 
Paris  pour  fa  confommation. 

C ANCALE  (  Grottin  de  } ,  même  départemei%t  ^ 
arroodiflement  de  Saint-Malo.  Ceft  une  pointe  de 
terre  avancée  en  mer  &  qui  ditfère  du  cap  ou 
promontoire  en  ce  Qu'elle  n'eft  pas  élevée  à  tm 
certain  point  au  deflus  des  flots.  Elle  eft  à  une 
lieue  nord  de  Cancale* 

CANCE  (la),  rivière  du  département  de 
rArdéche  j  canton  de  Satillien  j  à  deux  lieues  & 
demie  oueft  duquel  elle  j^rend  Ta  fource ,  coule  au 
nord-eft^  &  tournant  a  l'eft  vient  traverfer  le 
faubourg  d'Anuooay.  Ceft  là  qu'elle  fert  aux 
belles  papeteries  qui  font  dans  ce  faubourg  ,  Se 
auxquelles  elle  fournit  les  mouvemens  &  des  eaux 
bien  claires  &  bien  limpides  »  puis  va  au  fud-eft 
fe  rendre  dans  le  Rhône  ^  à  une  demi-lieue  nord 
de  Saint-Vallier. 

CANCHE  (la) ,  village  du  département  de  h 
Côte-d'Or,  canton  d'Arnay-fur-Arroux.  Uya 
dans  ce  village  des  fourneaux  &  des  forges  où  on 
travaille  la  ionte  &  le  fer. 

CANDÉ,  ville  du  département  de  Maine  & 
Loire ,  arrondiflement  de  Segré  j  au  confluent  de 
la  Mandré  &  de  l'Erdre.  On  y  fabrique  des  tota- 
les ,  &  on  y  fait  commerce  de  vins  y  de  légumes 
fecs  ^  de  chanvre  &  d'huile.  Son  territoire  fournie 
beaucoup  de  bois ,  des  mines  de  fer  &  des  car- 
rières de  belles  pierres* 

CANDES,  ville  du  département  d'Indre  & 
Loire.  On  trouve  dans  cette  ville  beaucoup  de 
carrières  qui  foumiftent  de  belles  pierres  propres 
à  di  ver  fes  conflruâions. 

CANDIE  ou  CRÈTE,  île  confidérable  de  la 
Méditerranée  j  car  elle  a  environ  deux  cents  lieues 
de  circonférence.  Cette  ile  «  qui  fépare  en  quelque 
manière  l'Archipel  de  la  Méditerranée^  tft  princi- 
palement formée  d'une  longue  chaîne  de  monta- 
gnes ,  dirigées  de  l'eft  à  l'oueft.  On  a  cru  que  ces 
montagnes  étoient  une  continuation  de  celles 
qui  y  du  notd  de  la  mer  Adriatique ,  traverfent  la 
Morée  &  fe  prolongent  en  Caramanie  pour  fe  re- 
joindre au  mont  Liban»  Mafs  ces  prétendus  em- 
branchemens  de  montagnes  n'ont  pas  été  jufqu'i 
préfent  établis  pas  des  obfervations  telles  que 
nous  devons  les  exiger  j  &  je  ne  les  rappelle  ici 
(}u'en  marquant  mes  doutes  à  cet  égarcf^  Sf,  \t$ 
incertitudes  qui  fubliftent  malgré  rafliiraiice  des 
voyageurs  s  car  il  eft  difficile  de  croire  que  cette 
longue  fuite  de  montagnes  n'ait  jpas  éprouvé  de 
grandes  &  fréquentes  interruptions.  Dailleurs ,  il 
feroit  fort  important  qu'on  fût  afluré  que  les 
divers  traâus  de  montagnes  foient  compofés 


278 


CA  N 


des  mêmes  matériaux  dirpofés  de  la  même  ma- 
nière. 

Les  voyageurs  nous  parlent  de  la  grotte  de 
Sainte- Marguerite^  garnie  de  très-belles  flalac- 
tites.  Comme  on  fait  au'il  y  en  a  partout  où  font 
les  maffifs  compofés  de  bancs  calcaires  &  hori- 
ïontaux ,  ceci  nous  donne  une  idée  de  la  nature 
du  fol  de  cette  île  «  8c  nous  nous  bornons  à  cène 
indication. 

Candie  (Labyrinthe  de).  C'eft  un  conduit 
fouterrain  «  fous  forme  de  rue  ^  qui  ^  par  mille 
cours  &  détours  pris  en  tous  fi^ns  &c  fans  aucune 
régularité^  parcourt  tout  l'intérieur  d'une  colline 
iituée  au  pied  du  mont  Ida ,  à  trois  milles  de 
l'ancienne  ville  de  Gortine.  On  entre  dans  ce 
labyrinthe  par  une  ouverture  de  fept  ou  huit 
pas.  de  large  «  où  à  peine  un  homme  de  médio- 
;cre  taille  poutroit  paifer  fans  fe  courber.  Le  bas 
de  l'entrée  eft  fort,  inégal ,  mais  le  haut  eft  aflez 
plat  &  terminé  naturellement  par  plufieurs  lits  ou 
couches  de  pierres  placées  horizontalement  les 
unes  fur  les  autres.  On  trouve  d'abord  une  efpèce 
^e  caverne  dont  la  pente  eil  douce  &  Tafpeû  ruf- 
<ique }  mais  à  mefure  qu'on  avance^  ce  lieu  parott 
•coiu-à*fait  furprenant.  Parmi  toutes  ces  rues  il  y 
a  une  allée  qui  eft  bier^  moins  embarraflante  que 
les  autres,  laquelle^  par  un  chemin  d'environ 
"douze  cents  pas  qui  fe  fourche  à  fon  extrémité^ 
conduit  à  une  grande  &  belle  falle  qui  eft  au  fond 
"du  labyrinthe.  Pour  trouver  cette  allée  ^  il  faut  fe 
détourner  à  gauche  à  trente  pas  de  l'entrée.  Si 
f  on  enfile  quelqu'autre  rue ,  on  s'engage  ,  après 
bien  du  chemin  ,  dans  une  inanité  de  recoins  & 
de  culs'de-fac  d'où  l'on  fe  tire  difficilement. 

La  principale  allée  eft  haute  de  fept 4  huit  pieds^ 
lambriffée  d'une  couche  de  pierre  horizontale  » 
toute  plate  j  comme  le  font  la  plupart  des  lits  de 
pierre  de  cette  contrée.  11  y  a  cependant  quelques 
endroits  où  il  faut  un  peu  baiflerla  téte«  &  il  y 
en  a  un  entre  les  autres  où  l'on  eii  obligé  de  mar- 
cher à  quaue  pattes ,  comme  on  dit.  Cette  allée 
eft  ordinairement  aflez  large  pour  laifler  palTer 
"deux  ou  trois  perfonnes  de  front.  Le  pavé  en  eft 
uni  :  il  ne  faut  ni  monter  ni  defcendre  confidéra- 
blement.  Les  murailles  font  uillées  â  pic  ou  gar- 
nies de  pierres  qui  embarraflbient  les  chemins  & 
que  l'on  a  pris  la  peine  de  ranger  fort  proprement  ^ 
comme  l'on  (ait  celles  des  murailles  où  l'on  n'em- 
ploie pas  de  mortier. 

*  Il  fe  préfente  tant  de  chemins  de  tous  côtés , 
-que  l'on  s'y  perdroit  indubitablement  fans  les 
précautions  nécellaiies. 

Après  avoir  bien  examiné  ces  fouterrainSj  on 
ttt  obligé  de  convenir  qu'il  n'y  a  aucune  appa- 
rence que  ce  fût  une  ancienne  carrière  dont  on 
eût  tiré  les  pierres  pour  bâtir  les  villes  de  Cor* 
tine  &  de  CnoiTe^  ainfi  que  quelques  auteurs  mo- 
dernes l'ont  penfé.  Cttte  multiplicité  de  tues 
étroites^  fans  débuucfhôs  faciles ^  n'annonce  pas 
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une  carrière  comme  on  les  a  pratiouées  de  tout 
tems  ,  tk  comme  on  le  voit  dans  les  tameufes  cac- 
rières  de  Paros  &  de  Scio.  Comment  faire  pader 
ces  pierres  dans  l'endroit  de  la  grande  &  principale 
allée  où  il  faut  marcher  à  quatre  pattes  >  laquelle  a 
plus  de  cent  pas  de  long,  oc  offre  partout  une  dif- 
pofition  naturelle  dans  les  lits. 

II  y  a  donc  plus  d'apparence  que  le  labyrinthe 
ne  foit  qu'un  conduit  naturel ,  une  fuite  de  fentes 
perpendiculaires,  un  peu  élargies  par  les  eaux 
fouttrrainesque  des  curieux  ont  pris  plaifîr  à  ren- 
dre praticable  en  faifant  agrandir  la  plupart  des 
endroits  qui  étoient  trop  refterrésj  ils  ne  firent 
donc  que  détacher  quelques  lits  de  pierres  pour 
exhauuer  le  fol  ^  &  taillèrent  les  bords  des  rues  à 
plomb.  H  y  a  donc  apparence  que  les  Grecs  per- 
feâionnèrtnt  ce  que  la  nature  n'avoir  fait  qu'é- 
baucher. Quelques  curieux  ayant  découvert  ces 
conduits  fouterrains,  ces  fentes  perpendiculaires, 
donnèrent  lieu  à  des  perfonnes  riches  6c  entre- 
prenantes d^en  faire  ce  merveilleux  labyrinthe  , 
où  l'on  ne  voit  ni  four  ces  ni  eaux  goutières,  cornue 
dans  la  plupart  des  grottes.  On  peut  ajouter  1 
cette  conjecture  j  qu'il  y  a  dans  les  collmes  vot- 
ûn^s  du  labyrinthe  deux  ou  trois  autres  fyftèmes 
de  conduits  naturek  dont  on  pourroit  taire  de 
femblables  merveilles  avec  très-peu  de  dépenfe. 
D'ailleurs ,  les  cavernes  font  fort  fréquentes  par 
toute  l'ile  de  Candie.  La  plupart  des  rochers  ,  &t 
furtout  ceux  du  mont  Ida ,  font  percés  à  jour  par 
des  ouvertures  aflez  larges  :  on  y  voit  plufieurs 
abîmes  profonds  &  èxcavts  perpendiculairement 
à  l'horizon  ,  pourquoi  n'y  auroic-il  pas  des  con- 
duits fouterrains  &  horizontaux  dans  les  lieux  où 
les  bancs  de  pierres  font  aftis  horizontalement  les 
uns  fur  les  autres^  &  dont  les  intervalles  terreux 
auroient  pu  être  enlevés  par  les  eaux?ll  y  a  grande 
apparence  que  ceux  qui  creuferent  l'amphichéa- 
tre  de  Doué^  proche  les  ponts  de  Ce  ^  y  furent 
déterminés  par  quelque  caverne  fouterraîoe.  La 
beauté  du  lieu  les  engagea  à  l'agrandir  &c  à  lui 
donner  la  forme  d'un  amphithéâire.  Cet  ouvrage 
n'eft  pas  moins  étonnant  que  le  labyrinthe  de  Can* 
die.  Je  pourrois  ajouter  auifi  les  greniers  fouter- 
rains, creufés  à  Amboife^  dans  le  bord   de  la 
Loire.  (  yoyei  Doue  &  Amboise.  ) 

Les  murailles  ou  les  bords  des  rues  du  ia^rin* 
ihe  de  Candie  offrent  desfioms  écrits.  Ce  qu'il  y  a 
d'étonnant,  c'eft  que  les  lettres  qui  les  compolênc, 
au  lieu  d'être  creufes ,  comme  elles  de^toient 
l'être  3  n'ayant  pu  être  formées  qu'avec  la  pointe 
d'un  couteau  ou  quelqu'autre  initrumenx  fieoibU- 
ble ,  font  en  faillie  comme  des  bas-reliefs  »  &  ci- 
cèdent  la  fuperficie  du  rocher,  oui  eft  fore  unie. 
Quelquefois  de  deux  lignes  &  quelquefois  ée  uois. 
Comment  expliquer  ce  fait,  à  moins  qu'on  ne 
fuppofe  que  le  creux  des  lettres  s  eft  rempli  fv-ai 
à  peu  d'une  matière  qui  for  toit  de  la  roche  &  <iiS 
en  elt  même  fortie  en  plus  grande  abondance  «^a  ' 
ne  falloir  pour  remplir  ce  creux.  Cette  aiMicti 
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fera  dohc  veime  du  dedans  da  la  pierre  ;  &  aura 
fermé  le  vide  que  le  couteau  y  avoit  fait ,  à  peu 
près  comme  le  calus  Ce  forme  à  un  os  rompu. 

Il  eft  vifible  c|ue  la  pierre  a  reçu  j  par  infiltra- 
dofl^  un  foc  qui  s*eft  porté  du  dedans  au  dehors  > 
mais  qui  ne  fuppofe  pas  la  vëgëcation  des  pierres 
comme  celle  des  plantes  i  feulement  l'eau  qui  les 
pénètre,  pour  peu  qu'elle  fe  charge  de  fucs  pier- 
reux^  peut  opérer  cet  effet  fans  qu*ii  y  ait  une 
certaine  organifation  dans  les  pierres  comme  dans 
les  plantes. 

CANDOR  «  village  du  département  de  l'Oife, 
anondiflement  de  Compiègne^  près  la  forêt  de 
Bouvrefle.  Il  ^  a  une  mine  de  charbon  de  terre 
dans  le  territoire  de  ce  village. 

CAN£T,  village  du  département  des  Pyrénées 
orientales.  Près  de  ce  village  il  y  a  des  marais 
filans  y  d'où  Ton  tire  du  fel  de  l'eau  de  la  mer  par 
évaporation. 

CANNES  y  ville  du  département  du  Var ,  arron- 
(iiffement  &  canton  de  Graffe^  fur  la  côte  dô  la 
Méditerranée  ,  au  fond  d'un  golfe  auquel  elle 
donne  Ton  nom ,  à  trois  lieues  fud  de  Grafle.  Cette 
ville,  de  la  ci-devant  Baffe-Provence»  a  un  terri- 
toire dont  rétendue  eft  de  fept  lieues  »  &  qui  eft 
très-abondant  en  vins,  en  huiles ,  oranges ,  curons 
&  figues  3  &  qui  font  tous  délicieux  ;  mais  fon 
principal  commerce  confifte  en  anchois  &  en  far- 
dînes  falés.  Il  n'y  a  que  des  barques  &  de  petits 
birimens  qui  puiffent  mouiller  dans  le  port  de 

Cannes. 

CANNETa  pointe  &  calanque  de  village  du 
département  du  Var,  arrondiflement  de  Toulon , 
a  tror^  lieues  dtux  tiers  oueft  de  Toulon,  entre 
l'ile  Rouffi:  8c  la  calanque  de  Recrenas  ou  du  châ- 
teau. Cette  cô;e  a  beaucoup  plus  de  pointes  que 
de  caps ,  parce  que  les  avances  des  terres  dans  la 
mer  font  très-bafles. 

C  ANNET  (  le  ) ,  village  du  département  du  Var, 
arrondiiTement  de  Draguignan ,  à  trois  quarts  de 
lieae  nord-efi  de  Luc.  11  y  a  des  mines  de  fer  dans 
Je  territoire  de  ce  village. 

CANSTADT  eft  connu  «  parmi  les  naturaliftes, 
par  les  oflemens  fofliles  qui  fe  trouvent  dans  (on 
territoire.  On  les  tire  d'une  grévière  lituée  dans 
une  vallée  qui  règne  au  bas  des  montagnes  dont 
on  fuit  la  chaîne  en  allant  de  Canfiade  à  Stutgard  , 
&  à  peu  près  à  moitié  chemin  de  Tune  à  l'autre 
ville. 

Cette  carrière  n'efi  qu'un  amas  de  fable  ou  de 
gravier  jaunâtre  ou  blanchâtre  ;  elle  eft  compofée 
de  pluiîeurs  lits  de  fables  &  d'un  lit  d'incruflation 
de  rofeaux  &  de  moufles.  Le  fable ,  de  quelque 
couleur  qu'il  foit^'eft  graveleux ,  &  reffemble  au 
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fable  de  rivière.  Les  os  fe  rencontrent  dans  les 
uns  ou  les  autres  lits  de  cette  grévière,  &  furtout 
dans  des  blocs  de  ces  fables  qui  font  agglutinés 
enfemble. 

Il  eft  probable  que  cette  grévière  a  été  formée 
par  les  alluvions  &  les  aterriflemens  de  la  rivière  ; 
que  les  os  qui  s'y  renco  itrent,  y  ont  été  dépofés 
par  ces  alluvions.  Comir.e  ce  dépôt  eft  d'une  date 
affez  récente,  il  n'eft  pas  étonnant  de  trouver  des 
os  de  cerfs ,  d'autres  animaux  &  même  d'homme. 
Il  peut  fe  faire  que  cet  endroit  ait  été  une  prairie 
ou  un  lieu  marécageux  :  les  coquilles  fluviatiles , 
les  rofeaux  &  les  moufles  incruftés  feinbient  le 
démontrer. 

Il  en  feroit  par  conféquent  de  cette  grévière 
comme  des  tourbières ,  où  l'on  trouve  fouvent  des 
oflemens  de  difiPérens  aninuux.  Cette  idée  a  d'au- 
tant plus  de  probabilité,  que  la  grévière  dont  il 
s'agit  eft  peu  éloignée  des  prairies  qui  font  fur  les 
bords  du  Necker.  Les  débordemens  de  cette  ri- 
vière peuvent  l'avoir  aifément  formée  >  &  y  avoir 
dépofé  les  oflemens  que  ks  eaux  tiroient  d'ail-  : 
leurs*  Au  refte,  cette  grévière  n'eft  oas  la  feule 
qui  fe  trouve  aux  environs  de  Canfiadt  «  &  on 
peut  préfumer  qu'on  trouveroit  ainii  beaucoup  de 
pareils  oflemens  dans  pluiîeurs  parties  du  cours  du.. 
Necker. 

CANTAL  (  Département  du  ) .  Ce  département  • 
a  pris  fon  nom  d'un  groupe  de  montagnes  confi- 
dérable ,  qui  en  occupe  a  peu  près  le  centre.  Il 
comprend  la  partie  méridionale  de  l'Auvergne 
haute  &  baffe. 

Ses  bornes  font ,  au  nord ,  le  département  du 
Puy-de-Dôme  ;  à  l'eft ,  celui  de  la  Haute-Lpire  s 
au  fud-eft,  celui  de.  la  Lozère  $  au  fud,  celui  de 
TAveyron  $  à t'ouefi,  celui  du  Lot;  au  oord-oueft« 
celui  de  la  Creufe. 

Ce  pays  eft  fort  montueux ,  ainfi  que  celui  du 
Puv-de-Dôme,  &  la  plupart  des  montagnes  ont  ' 
été  des  volcans  ^  dont  les  vefiiges  font  plus  ou 
moins  défigurés. 

Les  principales  rivières  font  : 

La  Dordognequi  le  borne  au  nord-oueft,  &  qui 
reçoit  la  Rue ,  laquelle  fort  du  Cantûi  &  pafiè  à 
Condat-en-Fénier ,  &  après  avoir  reçu  à  droite  *> 
le  ruiffeau  de  Marcenat ,  &  à  gauche  deux  autres 
rivières  qui  ont  la  même  origine ,  &  dont  l'une 
arrofe  Riom-les-Montagnes.  Plus  bas,  la  Dordogne 
fe  trouve  groflîe  de  trois  autres  embranchemens 
d'eaux  courantes,  produits  du  Cantal i  enfin ^  le 
Salers  fournit  l'Anfe  à  la  Dordogne. 

En  tournant  autour  du  Cantal»  toujours  â  l'oueft» 
je  trouve  l'Eftarreaux  joint  au  Marone ,  qui  a  la 
nvSme  origine»  puis  le  Cer,  dont  la  fource  eft  au 
pied  du  Cantal ,  &  qui  paffe  à  Vic-en-Carladj»  :  il 
eft  grofli  confidérablement  par  la  Jordane,  laquelle 

Eafle  à  Âurillac ,  &  la  Doubre,  lefquelles  raffem- 
lent  également  les  eaux  du  Cantal. 
Vers  le  fud*oueft  je  vois  réunies  la  Veyre  j  b 
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Rance  qui  paffe  i  Mturs^  &  la  Colfe  j  dont  fes 
origines  ne  s'étendent  que' dans  les  montagnes  do 
fécond  ordre. 

Si  je  pafle  à  Veti ,  je  rencontre  la  Tru7ère ,  dont 
la  direaion  eft  de  idX  à  Toueft  jurqu'i  fa  con- 
fluence avec  le  Lot.  Cette  rivière  reçoit  d'abord  » 
i  droite^  la  Bèze  qui  fort  du  Cantal^  pafTe  enfuite 
â  Saint*Flour>  après  avoir  reçu  deux  embranche- 
mens  aflez  étendus;  puis  l'Ander  8c  l'Epie^  qui 
s'étendent  jufqu'au  Cantal;  enfuite  les  ruifléaux  de 
Pierrefo:t ,  de  Bresbus,  &  la  rivière  de  l'Égout, 
d'une  moyenne  étendue.  A  gauche ,  la  1  ruyère 
reçoit  la  Bèze  ^  ta  rivière  de  Chaudes- Aiguës  ^  le 
Hériflbn  &  le  Réols,  avec  un  embranchement. 

Enfin  ^  vers  te  nord-eft  eft  la  rivière  d'Alagnon  ^ 
qui  paiTe  à  Murât  &  à  MafTiac^  laquelle  fe  trouve 
enrichie,  ï  droite  ^  par  les  eaux  de  l'Arenoil  &  de 
la  rivière  de  MalTiac ,  &  â  gauche  par  la  rivière 
d'Allanche  &  les  ruitTeaux  des  environs  de  Maf- 
fîac.  On  voit  que  :outes  tes  eaux  courantes  de 
cette  contrée  partent  d'un  même  centre,  &  com- 
mencent leurs  cours  a  des  niveaux  difFérens»  lef- 
quels  font  au  nombre  de  trois. 

Les  principales  villes  &  habitations  font  Saint- 
Fiour,  Aurillacj  Mauriac  &  Murât.  En  voici  le 
détail. 

Allanches. Commerce  de  tannerie  fur  fa  rivière. 

Auriilac ,  grande  ville,  fur  la  Jordane. Commerce 
àt  beftiaux  &:  de  fromages. 

'  Chaudes- Aiguës.  Fabrique  de  dentelles.  Petite 
vUle  remarquable  par  fes  eaux  chaudes. 

:  Mauriac,  petite  ville.  Commerce  en  bétail  & 
chevaux. 

Mûratt  petite  ville,  fur  l'Alagnon.  Fromages 
&  fabrique  de  dentelles. 

Pleaux.  Commerce  de  toiles. 
«Saint-Ftour,  grande  ville.  Commerce  de  blés, 
mules  &  mulets. 

Saiers,  petite  ville.  Commerce  de  chevaux,  de 
beftiaux^  de  fromages,  fabrique  de  toiles. 

Ce  pays  n'eft  fertile  qu'en  pâturages.  11  y  a  peu  . 
de  culture  :  feulement  quelques  vignes  donnent 
d'affez  bons  vins. 

* 

CANTONS  VOLCANISÉS.  Nous  trouvons, 
dans  certaines  parties  de  nos  Continens  &  â  la 
furfice  de  la  terre,  des  accumulations  de  matières 

3 ni  ont  fubi  l'aâion  du  feu,  &  qui  préfentent 
ifférens  degrés  d'altérations.  Nous  retrouvons  de 
fembiables  matières  autour  de  la  bouche  des  vol- 
cans quî  font  aâuellement  enflammés ,  &  qui  éprou- 
vent de  tems  en  tems  des  éruptions.  A  mefure 
que  l'on  compare  la  diitribution  des  matériaux  i 
la  furfice  de  la  terre ,  dans  les  cantons  volcantfês , 
avtc  celle  des  produits  du  feu  autour  des  cratères 
qui  vomKTent  des  laves  &  qui  font  en  aâion ,  on 
v(Mt  que ,  dans  les  premiers  tems ,  les  opérations 
des  feux  fouterrains  ont  été  conduites  de  la  même 
manière  que  nous  le^  obfervons  dans  les  volcans 
«nâammés. 
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Quoiqu'on  n'y  voie  plus  de  cratère  ;  plus  de 
bouche  ouverte ,  3c  peu  de  matières  qui  foient 
fous  forme  de  fcories ,  cependant  on  peut  recon- 
noirre  toujours  les  centres  d'éruption  par  où  le 
feu  fe  faifoit  jour.  C'eft  auifi  de  là  que  les  laves 
forties  fe  font  répandues  â  la  furface  de  la  terre, 
&  ont  recouvert  d'abord  des  maffifs  de  matières 
intaât  s  qui  entourent ,  i  une  certaine' profondeur, 
les  centres  d'éruption.  Ainfi  tous  les  produits  du 
feu ,  étant  à  la  fuperficte  de  la  terre ,  nous  prou- 
vent incontcftabltm^nt  que  les  opérations  de  ce 
redoutable  élément  n'ont  attaqué  que  les  parties 
voifincs  de  la  fuperficie. 

11  eti  vrai  que  quelques-unes  des  mafles  fondues 
qui  réfident  aux  centres  des  éruptions  des  feux 
louterraios,  air.fi  que  les  courans  de  laves  qui  en 
font  fortis ,  font  aflez  fouvent  couvertes ,  en  tout 
ou  en  partie ,  par  des  enveloppes  de  couches  hori- 
zontales qui  font  l'ouvrage  de  la  mer  -y  ainfi  ces 
cantons  ont  été  volcanifés  avant  que  la  mer  les 
couvrit  de  fes  eaux  »  ou  pendant  qu'elle  y  faifoit 
fon  réjour.  Nous  avons  des  preuves  que  certains 
volcans,  dont  les  matériaux  font  couverts  par  les 
dépôts  de  la  mer,  ont  été  en  aâivité  avant  fon 
féjour  dans  le  canton  ;  nous  en  avons  aufli  que 
d'autres  volcans  ont  éprouvé  des  éruptions  pen- 
dant que  la  mer  réfidoit  dans  ces  mêmes  cantons  ; 
car  nous  trouvons  des  lits'  alternatifs  des  produits 
du  feu  &  des  dépôts  de  la  mer. 

Lorfqu'on  examine  les  cantons  votcanijes  »  foit 
dans  les  iles ,  foit  dans  les  Continens ,  on  voit  que 
les  feux  fouterrains  fe  font  fait  jour  par  plufieurs 

f>oints  difperfés  i  la  furface  de  ces  cantons ,  &  que 
a  force  aâive  du  feu  s'eft  bornéç  à  poufler ,  par 
ces  ouvertures,  des  matières  liquéfiées,  &  â  les 
accumtïler  au  dehors  autour  de  ces  ouvertures  \ 
&  d'ailleurs ,  nous  voyons  bien  que  cet  élément, 
quelque  redoutable  qu'il  foit,  ne  peut  pas  fou- 
lever  autrement  une  iuite  de  montagnes  non  vol- 
caniques. Ainfi  cette  caufe  ne  peut  être  raifonna- 
blement  mife  en  jeu  pour  former  nos  montagnes, 
de  quelque  forme  qu'elles  foient,  excepté  les  mon- 
tagnes volcaniques  qu'on  peut  facilement  recor- 
noître  à  la  nature  des  matériaux  &  à  leur  dif- 
pofition. 

Si  nous  nous  rapportons  i  ce  que  roblervatton 
nous  apprend^  fur  les  feux  fouterrains  &  leurs 
effets ,  il  parott  qu'ils  n^ont  agi  qu'à  la  fuperficte 
du  Globe ,  parce  que  leurs  produits  ou  les  traces 
de  leurs  inflammations  ne  fe  trouvent  que  là.  Ceft 
donc  â  tort  que  des  naturaliftes  ont  cris  le  feo 
pour  un  des  grands  agens  qui  ont  fervi  à  Torea- 
nifation  du  Globe ,  &  qui  ont  préfidé  aux  prina- 
pales  révolutions  que  le  Globe  a  éprouvées.  Aucun 
fai;  n'établit  cette  influence  des  feux  fouternzirs 
pour  l'excavation  de  ces  caverne^  dont  on  fait  un 
fi  bel  ufage  pour  opérer ,  par  l 'éboulement  de  leurs 
voûtes,  l'engloutiflemeut  de  Teau  de  la  mer,  5: 
fa  retraite  de  delTus  de  grandes  parties  de  nos 
Continens. 
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Plus  on  étudiera  U  partie  de«  volcans  »  plus 
on  verra  que  les  cavernes  ne  peuvent  être  leur 
ouvrage;  Se  qu;^  fi  le  befoin  d'expliquer  oblige 
d'avoii  recours  à  cette  difpofition  de  la  furface 
de  la  Terre ,  il  vaut  mieux  fe  borner  à  l'admettre 
comtne  un  fait ,  qu'a  l'expliquer  par  un  échafau- 
dage vraiment  ridicule. 

CAP  ou  PROMONTOIRE,  Ce  mot  eft  dérivé 
de  l'italien  capo  «  qui  fignifie  tête.  Les  Grecs  fe 
fer  voient  du  mot  acron  pour  défigner  un  cap,  & 
les  Latins  de  celui  de  promontorium,  C'efi  une 
pointe  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer  plus  que 
les  terres  contiguës.  Quand ,  en  rangeant  une  cote, 
on  palTe  près  d'un  cap ,  on  fe  fert  à  la  mer  de  Tex- 

IntSiow  doukUir  le  cap.  La  Sicile  fut  appelée  j  par 
es  Anciens ,  Trinacriâ,  «  à  caufe  de  fes  trois  caps 
ou  promontoires . 

Les  principaux  caps  de  TEurope  font  le  cap 
Nord  y  fur  la  côte  feptentrionale  de  la  Laponie  \  le 
capU^itrd,  fur  la  côte  fud-oueft  de  l'Angleterre  j 
le  cap  de  la  Hogue  ,  fur  les  côtes  du  Cotentin  ;  le 
cap Finifierre  »  fur  la  côte  occidentale  de  TErpagne  ; 
le  cap  Saint' yinéent ,  fur  la  côte  occidentale  du 
Portugal  ;  le  cap  Matapan,  au  midi  de  la  Morée. 

En  Afie  fe  trouvent  le  cap  Rafalgate,  fur  les 
côctrs  de  l'Arabie  ;  le  cap  Comorin,  au  midi  de 
rinde;  le  cap  Ningpo  ^  fur  les  côtes  de  la  Chine. 

En  Afrique ,  le  cap  Blanc  &  le  cap  Vert,  fur  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique }  ceux  des  Trois* 
Pointes-Nègres  «  des  yoltes  ,  fur  la  même  côte  $ 
enfuite  le  cap  de  Bonne-Efpérance ,  qui  eft  la  pointe 
méridionale  de  l'Afrique.  Nous  ajouterons  le  cap 
des  Aiguilles,  celui  des  courans ,  de  Guardafity,  fur 
la  côte  orientale. 

En  Amérique ,  le  plus  remarquable  eft  le  cap 
Hom,  à  l'entrée  du  détroit  de  Magellan;  le  cap 
delà  Floride,  gui  domine  fur  le  débouquement  du 
golfe  du  Mexique. 

Des  caps  terrestres. 

La  dénomination  de  cap  s'applique  auflij  dans 
les  Pyrénées ,  â  des  extrémités  de  côtes  ou  de 
fommets  alongés  qui  préfentent  une  tête  arron- 
die^ &  je  penfe  qu'il  convient  d'en  faire  ufage 
dans  ce  fens  &  dans  ces  circonft  -nces^  parce  qu'il 
iTiporte  d'indiquer,  dansplufieursoccaHons,  cette 
forme  de  terrain  qu'il  eft  intéreûant  de  faire  con- 
ooître  relativement  aux  caufes  qui  ont  concouru 
ï  donner  ces  formes  \  la  furface  de  la  Terre ,  de 
dès^lors,  pour  éviter  l'équivoque ,  je  les  défignerai 
pir  la  dénomination  de  caps  terrefires, 

Ceft  fur  la  coupure  des  caps  terrefires  que  fe 
peut  voir  â  découvert  la  fuite  des  couches  de  la 
Tetne,  depuis  le  fond  des  vallées  jufqu'aux  fom- 
Riets  les  plus  élevés. 

Les  ci^s  terrefires  font  prefque  toujours  tournés 
vers  la  partie  d'aval  d'une  rivière ,  &  placés  un 
peu  au  deflus  d'un  détour  que  fait  la  vallée  »  en% 
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forte  qu*en  remontant  une  rivière ,  le  cap  terrefire 
fe  prérente  en  face  plus  ou  moins  direûement. 

D'autres  fois  cependant  les  taps  terrefires  fe  pré- 
fentent^ en  face  de  la  vallée  principale  /  parce  que 
leurs  côtés  fe  trouvent  coupés  entre  deux  vallons 
latéraux  qui  viennent  tomber  plus  ou  moins  dî- 
reâement  dans  la  vallée  principale.  On  fent  bien 
alors  que  ce  font  des  parties  de  bords  efcarpés 
qui  fe  trouvent  découpées  par  ces  vallons  laté- 
raux. 

C*eft  par  une  fuite  de  ce  même  travail  combiné 
de  deux  grandes  rivières,  ou  d'une  grande  8^  d'une 
moyenne,  qu'on  voit  des  caps  terrefires  Ç^  montrer 
avantageufement  dans  le  confluent  de  ces  rivières 
lorfaue  ce  confluent  fe  trouve  fitué  au  milieu  des 
bords  efcarpés ,  &  non  dans  les  parties  qui  appar- 
tiennent aux  plans  inclinés.  Je  pourrois  indiquer 
un  grand  nombre  de  ces  formes  qui  fe  trouvent 
dans  plufieurs  provinces  de  France ,  mais  furrout 
dans  les  pays  de  la  moyenne  de  de  la  nouvelle 
terre. 

Ainfi  la  ville  d'Angoulême  eft  fituée  fur  un  cap 
terrefire  :  c'eft  un  plateau  élevé,  &  qui  vient  fe 
terminer  par  trois  faces  coupées  à  pic.  Ce  pla- 
teau eft  le  prolongement  d'une  plaine  haute ,  donc 
la  fuperficie  eft  ordinairement  un  banc  de  pierre 
folide  :  tel  eft  le  cap  terrefire  fur  lequel  eft  placé  le 
faubourg  de  la  Croix-Rouffe  à  Lyon. 

Le  bel  emplacement  de  la  ville  de  Langres  eft 
un  cap  terrefire.  Je  connois  beaucoup  d'autres  villes 
ainfi  placées  i  mais  comme  on  en  a  reconnu  l'in- 
contmodité,  la  plupart  de  ces  villes  hautes  ont 
donné  naiflance  à  des  villes  bafles  mieux  Âtuées 
pour  le  commerce  6c  les  commodités  de  la  vie. 
La  plupart  de  ces  villes  hautes,  quoique  bien 
aérées ,  n'en  font  pas  plus  propres ,  parce  qu'elles 
manquent  d'eau.  Je  pub  citer  à  cette  occafion  Lan- 
gres &  Angouléme. 

Mais  je  trouve  un  cap  bien  abreuvé  dans  celui 
de  Bellevue ,  (^ui  eft  entre  le  vallon  de  Sèvre  &  U 
vallée  de  la  Seine.  Il  fait  partie  d'un  bord  efcarpé 
oppofé  au  bord  incliné ,  dont  le  principal  afpeâ 
eft  du  côté  de  Saint-Cloud. 

Je  trouve  auftî  dans  le  bailin  de  Rheims  deux 
grands  caps  terrefires  ^  celui  de  Saint  Thierry  ,  & 
celui  de  Corbeny.  Ces  deux  caps  regardent  l'a- 
mont des  deux  rivières  de  Suippe  &  de  Vefle  qui 
les  côtoient. 

U  en  eft  de  même  du  cap  terrefire  qui  eft  entre 
la  Marne  &  la  Vefle  «  &  dont  la  pointe  la  plus 
avancée  eft  à  Trépail. 

J'en  trouve  un  troifième,  fur  la  même  ligne,  i 
Vertus ,  qui  eft  fitué  entre  la  vallée  de  la  Marne 
&  la  fource  du  petit  Morin. 

Ces  différens  caps  montrent  l'extrémité  de  U 
bordure  occidentale  &  extérieure  de  la  craie  }  ils 
font  compofés  d'un  fyftème  de  couches  de  terres 
&  de  pierres  qui  recouvrent  la  craie.  Ce  dernier 
maffif  s'enfonce  ainiï  deflbus  ces  couches ,  qui  aug- 
mentent en  nombre  &  en  épaifleur  à  me  fur e  qu'on 
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Tuic  les  vallées  de  la  Marne ,  de  la  Vefle  &  de 
l'Aine  au  delTous  de  ces  caps. 

Il  y  a  des  caps  <}ui  rcgafdtnt  au  contraire  la 
partie  d'atal  des  rivières.  On  en  voit  dans  tous  les 
confluens  des  rivières  :  tels  fonc  les  caps  qui  font 
au  defTus  de  la  réunion  de  l'Yonne  à  la  Seine  ,  de 
la  Marne  à  la  Seine  ^  &c.  Ces  caps  dominent  fou- 
vent  des  plans  inclinés,  foimés  par  l'une  des  deux 
rivières.  Quelqut:fois  ils  dominent  une  large  plaine 
fluviale)  abandonnée fucceffivement  par  ces  rivières 

2 ni  ont  Quitté  le  point  de  leur  ancienne  réunion  : 
'où  il  elt  réfulté  un  long  &  large  èec. 

C'eft  dans  les  environs  de  Forges  que  j'ai  ob- 
fervé,  avec  plus  d attention,  les  caps,  les  pro- 
montoires &  les  îles  terreftres  ou  continentales , 
&  que  je  les  ai  fait  figurer  avec  les  mêmes  foins 
&  les  détails  les  plus  circonfianciéi.  Ainfi  on  re- 
connoitra  que  les  caps  font  les  fommets  des  bords 
«fcarpés  des  vallées  :  il  en  eft  de  même  des  pro- 
montoires, qui  font  des  caps  alongés.  Quant  aux 
îles  terreftres ,  on  voit  que  ce  font  des  caps  Ôc  des 
promontoires  efcarpés  de  tous  côtés  i  ils  lont  en- 
tourés, non-feulement  par  des  rivières,  mais  en- 
core par  des  ruifTeaux  qui  ont  creufé  les  bordures 
de  ces  fortes  de  terrains,  Icfquels  faifoient  partie 
de  l'ancienne  fur  face  de  la  Terre.  Souvent  les  eaux 
courantes  oui  entourent  ces  îles  font  i  certaine 
diflance  de  leurs  bords. 

Enfin ,  il  y  a  des  cajs  urrefires  qui  ont  des  afpeAs 
très-variés,  fuivant  qu'ils  léparent  les  petites  val* 
lées  latérales  qui  tombent  dans  les  vallées  princi- 
pales. 11  faut  avouer  cependant  qu'excepté  vers 
les  fources  des  rivières  de  l'ancienne  comme  de 
la  nouvelle  terre,  il  n'y  a  pas  de  caps  terrefires 
tournés  vers  les  parties  d'amont  des  rivières ,  & 
ii  eft  aifé  d'en  fentir  la  raifon  pour  peu  qu'on  ait 
obfervé  ces  premiers  filets  d'eau  courante,  qui , 
à  mefure  qu'ils  circuloient  fur  des  plateaux  fort 
élevés  en  maffes,  fe  portoient  contre  la  bordure 
de  ces  plateaux  pour  s'y  frayer  des  débouchés ,  la 
plupart  du  tems  dans  des  direâions  différentes 
vers  lefquelles  la  pente  des  plateaux  s'efl  trouvée 
frayée  8c  ouverte. 

Caps  rifervis. 

Quand  les  caps  avancés  dans  la  mer  fe  trouvent 
le  long  d'une  côte  qui  efl  expofée  à  être  détruite 
chaque  jour  ,  foit  par  reflFet  des  vagues,  foit  par 
le  peu  de  confiftance  de  la  matière ,  alors  je  dis  que 
Texiftence  feule  du  cap  &  la  forme  des  côtes  qui 
l'accompagnent  des  deux  côtés ,  font  une  preuve 
que  les  caufes  combinées  qui  dêtruifent  la  côte 
ont  moins  influé  fur  ce  point  que  fur  d'autres 
points  qui  forment  l'angle  rentrant ,  ou  bien  une 
iJgne  droite  enfoncée;  c'efl  ub  point  confervé  , 
c'cfl  une  moiniiredeftruâion. 

La  feule  exiflence  de  ces  caps  prouve  donc  l'af- 
foibliffement  des  caufes  qui  détruifent  ;  mais  s'il 
ezifie  de  ces  variations  dans  les  caufes  qui  détrui- 
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fem  les  côtes  d'un  détroit  ou  d'oo  golfe  «  8r  s'il 
y  en  a  de  particulières  fur  chacune  des  côtes ,  elljs 
ne  doivent  donc  plus  avoir  des  formes  correfpon* 
dantes  comme  les  bords  du  canal.  Ainfi  dans  tous 
les  détroits  où  coulent  des  eaux,  dans  les  méiii- 
terranées,  c'eft  l'aûion  locale  de  l'eau  ou  de  la 
marée ,  ou  du  courant  modifié  par  les  vents ,  qui 
donne  la  forme  aux  côtes.  Ainu  il  y  a  des  caps 
dans  deux  circonfiances  ,  où  la  matière  change , 
&  où  les  agens.changent.  J'ai  trouvé  dans  d'auttes 
endroits,  que  c'éioit  la  matière  aiéme&  fa  confif- 
tance  ou  dureté  qui  avoient  occationné  les  caps. 
Le  paflage  des  granits  aux  pierres  calcaires ,  des 
granits  durs  aux  granits  tendres,  voilà  les  cauf:s 
qui  ont  influé  fur  la  forme  des  côtes  >  tant  de 
rOcéan ,  que  des  méditertanées.  (  V^ti^  Pé- 
riple.) 

On  a  dit  que  dans  les  détroits  il  y  avoit  des  cotes 
correfpondantes,  ik  l'on  a  attribué  ces  effets  i 
l'action  de  l'eau  qui  coule  dans  un  canal ,  5:  i  h* 

Î|uelle  on  attribue  l'ouverture  de^  ce  canal.  Mais 
ouvent  les  configurations  des  côtes  le  long  des 
bords  d'un  détruit  dépendent  des  eaux  latérales  des 
fleuves  qui  y  tombent  des  deux  côcés  \  8c  pour  peu 
que  c  s  fleuves  foient  diftribués  alteniativement  « 
celaal'air  des  angles  correfpondans.  iln^aoque  tou- 
jours aax  perfonnes  qui  veulent  établir  des  principes 
généraux  ou  des  obfervations  afiez  exaâes  fur  la 
vraie  forme  des  bords  des  détroits ,  l'appréciation 
des  deftruâions  qui  font  furvenues  depuis  fa  pre-^ 
mière  formation,  &  qui  ont  altéré  ou  qui  fe  font 
oppofés  à  l'altération  des  formes  primitives.  11  faut 
qu'un  principe  fur  la  forme  des  côtes  des  détroits 
ait  été  déduit  d'après  ces  examens  &  ces  aifcui* 
fions  »  fi  l'on  ne  veut  rien  nfqu^r  à  ce  fujet. 

CAf -Blanc,  en  Afrique.  Golberi  fait  remar- 
quer que,  du  Cap^ Blanc  2Ltk  cap  àe  ?i\mt  ^  tous 
les  bords  de  l'Afrique  offrent  partout  les  traces 
d'un  déchirement  général  &  d'une  effroyable 
commotion ,  &  que  ces  empreintes,  qui  attt  Utnt 
l'époque  volcanique  du  Globe  ,  font  furtout  ex- 
'  traordinairement  multipliées  entre  le  cap  Sainte- 
Marie  &  le  cap  Verge. 

Cap  dï  BoNNE-EspiRANCE  (Colonie  &  ville 
du  ).  Cette  partie-  du  Globe  qui  forme  aujourd'hui 
une  colonie  riche  &  floriffante,  a  été  connue  des 
Anciens.  L'extrémité  méridionale  de  l'Atrique 
où  elle  eft  fituée,  &  dont  on  fit  le  tour  des  le 
tems  du  roi  égyprien  Récho ,  &  de  Ptolomte 
Lathyre  ,  fut  découverte  de  nouveau  par  Banho- 
lomee  Diai,  navigateur  portugais,  en  1487.  V'ako 
do  Gania  la  doubla  le  premier  eo  1497  >  ^^  ^'1'"^ 
aux  Indes  ,  &  fon  expédition  pafTa  pour  un  pro- 
dige. Le  terrain  du  Cap  cependant  fut  inutile  aux 
Européens  jufqu'en  1650.  Van-Riabvck,  chrut- 
gien  hollandais,  apperçut  les  avantages  que  tire* 
roit  la  Compagnie-  des  Indes  d'un  étabhlfcment 
placé  fi  convenablement.  La  colonie  qu'il  fonda , 
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t  roujoors  appartenu  depuis  aut  Hollandai>i  j  qui 
rn  onr  fon  accru  la  valeur. 

le  Cap  de  Bonne-Efférance ,  qui  a  donné  Ton  nom 
â  la  colonie  entière  «  renferme  plufieurs  baies  où 
les  vaiflTeaiix  des  d:flërences  nations  abordent  :  la 
F^ufTe-Baie^  la  bâte  de  Bois^  la  baie  de  Saldanha 
&•  h  baie  de  la  Table.  Cette  dernière  eft  large , 
fure  &  commode  i  elle  e(t  ouverte  «  à  la  vérité , 
an  vents  du  nord-oueft  ;  mais  ils  y  tbuiHenr  rare- 
ment avec  force  i  cependant  ils  y  élèvent  quel- 
quefois une  groffe  mer.  Dans  le  nord-oueft  ^  à 
l'ouverture  de  la  baie  ,  les  vents  fud-tft  y  font 
fburent  violens  ;  mais  comme  la  dircâion  de  ce 
rumb  porte  hors  de  la  baie  ,  ils  ne  font  pas  dan- 
gereux. On  y  mouîRe  par  cinq  brafTes. 

Le  climat  eft  fi  fain  ^  que  les  habitans  ont  peu 
de  maladies,  &  les  étrangers  y  recouvrent  bien- 
lot  la  Cinté.  L'hiver  eft  très-doux  au  Cap,,  &  il 
geie  rarement  aux  environs  de  la  ville  \  mais  fur 
les  monragnes  8c  particulièrement  fur  celles  qui 
funt  bien  avant  dans  le  pays,  il  v  a  de  fortes  ge- 
lées accompagnées  de  neige  &  de  grêle.  Un  vtnt 
fort  du  fud-eft  y  produit  quelquefois  une  gelée 
pendant  la  nuit  j  même  au  mots  de  novembre^  qui  1 
tl\  le  printems  de  ce  parage.  Les  gros  vents  qui 
foufflent  au  Cap  dans  toutes  les  faifons  caufent 
des  variations  fréquentes  dans  l'atmofphère ,  & 
occafionnent  beaucoup  de  rhumes.  Malgré  la  cha- 
leur, qui  eft  fouventexceflTive,  les  habitans  d*ex- 
traâion  hoilandaife  femblent  avoir  confervé  leur 
tempérament  naturel .:  les  deux  fexes  font  d'une 
corpulence  remarquable ,  &  l'exceDeote  nourri* 
tare  qu'ils  prennent ,  doit  y  contribuer. 

l/afpeâ  de  la  colonie  du  Cap  offre  un  contrafte 
frappant  entr'elle  &  San-Iago ,  dans  l'île  de  Ma- 
dère, qui  appartient  aux  Portugais.  Là  on  voit  un 
pays  d'une  affez  belle  apparence  &  fufceptible 
d'une  excellente  culture  ^  mais  abfolument  né- 
gligé par  fes  habitans  parclfeux  &  opprimés  :  on 
apperçoit  au  contraire  ici  une  ville  propre  &  bien 
bâtie,  au  milieu  d'un  défert  entouré  de  malfes 
entre-coupées  de  montagnes  noires  &  effrayantes} 
eitfin  le  tableau  de  rinduftrfe  la  plus  heureufe. 
Son  afpeâ  du  côté  de  la  mer  n'eft  pas  auâi  pitto- 
Tefqne  que  cdui  de  Funchiale ,  capitale  de  Tîle 
de  Madère.  Les  magafins  de  la  Compagnie  hoilan- 
daife font  tous  au  bord  de  l'eau ,  &  les.  bâtimens 
particuliers  font  répandus  par  derrière  fur  un  co- 
teau légèrement  incliné.  Le  fort  qui  commande  la 
rade  eft  au  côté  oriental  de  la  ville,  mais  il  ne 
paroit  pas  difficile  à  prendre.  Il  y  a  eu  outre  plu- 
fieurs Datteries  des  deux  côtés:  Les  rues  font  lar- 
ges ftr  régulières  $  les  principales  font  toutes  plan- 
tées de  chênes,  &  quelques-unes  ont  au  milieu 
un  canal  d'eau  courante  qu'on  eft  obligé  de  mé- 
nager par  des  éclufes  à  caufe  de  fa  petite  quantité. 
Ces  canaux  ,  qui  font  quelquefois  à  fec ,  occafion- 
lient  une  odeur  défagréable.  On  reconnoît  d'une 
manière  frappante  le  caraâère  naturel  des  Hol- 
landais $  ils  remplirent  toujours  leurs  éubliffé- 
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mens  de  canaux ,  quoique  la  rai  fon  &  l'expérience 
prouvent  évidemment  leur  influence  pernicieufe 
fur  la  iante  des  habitans ,  (urtout  â  Batavia. 

Les  maifons  font  bâties  de  briques,  &  la  plupart 
peintes  en  blanc  à  l'extérieur.  Les  chambres  y 
font  en  général  élevées,  fp«cieufes  &  très-aérées. 
La  chaleur  du  climat  exige  ces  précautions.  Ces 
maifons  ne  font  couvertes  que  de  chaume  ,  car  la 
violence  des  vents  du  fud  eft  rendroit  tout  autre 
toit  incommode,  embarraflant  &  dangereux. 

Cette  colonie  renferme  plufieurs  diftrifts.  Le 
meilleur  crft  celui  de  Stellenbosh  i  il  eft  fitué  au 
pied  aes  hautes  monugnes  qu'on  apperçoit  i  l'eft 
de  la  ville  du  Cap,  dont  il  eft  éloigné  d'environ 
vingt  milles.  Les  habitations  font  propres  ;  un  ruif* 
feau  coule  à  peu  de  diftance ,  &  les  plantations 
diverfes  y  produifent  beaucoup  plus  que  partout 
ailleurs.  Les  chênes  d'Europe  y  prennent  une  hau- 
teur confidérable,  &  y  étaient  un  favorable  om- 
brage. On  voit  autour  de  la  bourgade,  des  vfgnes 
&  des  vergers  qui  annoncent  un  terrain  très- fer- 
tile ,  &  l'enlemble  forme  un  joli  payfage  au  mi- 
lieu de  ces  déferis.  L'air  y  étant  d'une  extrême  fa- 
lubrité,  on  doit  peut-être  attrib^ir  au  climat 
cette  belle  apparence. 

Le  dïUïïii  de  Drakenflein  occupe  le  pied  det 
hautes  montagnes  qui  font  à  l'eft  de  la  ville  i  il  a 
peu  d'étendue,  &  ne  contient  que  quelques  plan* 
utions  peu  confidérables. 

Le  diftriâ  de  la  Perle  renferme  des  vallées  qui 
offrent  plus  d'arbHfi'caux  &  de  petits  arbres  que 
les  autres  cantons  qui  l'etvtourent.  Ce  lieu  a  pris 
fon  nom  d'une  pierie  remarquable  par  fa  grofteur  » 
&  que  les  habitans  appellent  tour  de  Bcoylone  ou 
diamant  de  U  Perle.  Llle  git  au  fommet  de  quel* 
ques  collines  bafless  &  quoique  le  chemin  ne  foit 
ni  roide  ni  efcarpé,  il  faut  plus  d'une  heure  &  de- 
mie pour  y  arriver.  Elle  eii  de  forme  oblongue  , 
arrondie  vers  le  haut ,  &  elle  fe  prolonge  au  fud 
&  au  nord.  Les  côtés  eft  &  oueft  lont  elcarpés  & 
prefque  perpendiculaires.  L'extrémité  méridionale 
eft  eicarpée  auffi ,  &  c'eft  le  point  de  la  plus 
grande  hauteur  :  de  U  elle  s'abaiffe  doucement 
vers  la  côte  du  nord.  Arrivé  au  fommet  on  voit  à 
découvert  tout  le  pays. 

Sa  circonférence  eft  au  moins  d'un  demi-mille ^ 
car  il  faut  une  demi-heure  pour  en  achever  le 
tour.  Sa  hauteur  a  plus  de  deux  cents  pieds.  Cette 
maffe  ou  bloc  de  rocher  n^tffre  qu'un  petit  nom- 
bre de  crevafles  ou  plutôt  de  rainures  qui  n'ont 
jns  plus  de  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur, 
&  une  veine  qui  la  coupe  près  de  fon  exttémité 
nord.  Elle  eft  de  l'efjpèce  de  pierre  que  les  miné- 
ralogiftds  appellent y^xum  conglutinatum ,  &  com- 
pofée  furtout  de  morceaux  de  quartz  groHîer  & 
de  mica,  liés  par  un  ciment  argileux.  La  veine  qui 
la  traverfe,  eft  de  .la  mêtne  fubftance ,  mais  beau- 
coup plus  cornpaâa  \  elle  n'a  qu'un  pied  de  lar- 
gtur  &  d'épaifleur.  Sa  furface  eft  divilée  en  petits 
variés  ou  parallélogrammes  difpofés  obliquèpient  : 
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on  diroit  que  c'efl  l'ouvrage  de  l'homme.  "En  def- 
.  cendancv  on  trouve  ,  fur  les  flancs  des  collines  > 
quelques  arbres  indigènes  de  i'efpëce  de  l'oléa  & 
d'une  groffeuur  confiiérable. 

Le  fol  des  divers  cantons  dont  on  vient  de  par- 
ler préfente  des  différences  remarquables  :  celui 
de  la  grande  plaine  qu'on  trouve  à  l'eft  de  la  ville 
du  Cap  eil  compofé  partout  d'un  fable  bianc,  pa- 
reil a  celui  qu'on  rencontre  ordinairement  fur  les 
grèves.  Il  ne  produit  que  des  bruyères  &  d'au- 
tres petites  plantes  de  différentes  efpèces.  Celui 
du  diftriâ  de  Scellenbosh  efi  une  argile  jaunâtre , 
mêlée  de  beaucoup  de  fable  ^  &  il  eft  ^très  pro- 
ductif. Celui  du  diitriâ  de  la  Perle  offre  un  ter- 
reau noir  9  extrêmement  fertile ^  &  tous  les  champs 
cultivés  préfentent  une  argile  graffe^  mêlée  de 
fable  &  de  petites  pierres. 

L'extrémité  de  l'Afrique  ,  du  côté  du  fud ,  eft 
une  nuffe  de  hautes  montagnes  :  les  plus  exté- 
rieures font  noires  «  efcarpées  &  ftérrles  ;  elles 
font  compofées  d'un  granit  groffier^  qui  ne  con- 
tient aucune  partie  hétérogène,  telles  oue  des 
coquilles  pétrifiées ,  &c. ,  ni  aucune  produâion 
de  volcan.  L^<  montagnes  intérieures  (ont  certai- 
nement métalliques,  &  elles  renferment  du  cuivre 
&  du  kx.  Quelques  tribus  d'Hottentots  fondent 
ces  deux  métaux,  d'où  l'on  peut  conclure  que  la 
mine  qu'ils  emploient  >  eft  riche  &  très-fufible.  On 
trouve  auffi  des  fôurces  chaudes  en  différens  en- 
droits de  l'intérieur  du  pays ,  &  les  habitans  du 
Cap  vont  prendre  les  bains  à  environ  trois  jours 
de  marche  de  diftance ,  dans  une  de  ces  fources 
fameufes  pour  guérir  Its  maladies  de  la  peau ,  &c. 
Elle  eft  probablement  d'une  nature  fultureufe. 

Parmi  les  montagnes  qui  s'offrent  de  tous  cotés 
dans  ce  pays,  on  ne  peut  s'empêcher  de  décrire 
celle  qui  porte  le  nom  de  montagne  <U  la  Table, 
La  route  qui  conduit  à  fon  fcmmet  eft  roide  ,  fa« 
tfgante  &  difficile  à  caufe  des  cailloux  qui  rou- 
lent fcfus  les  pieds.  Parvenu  au  milieu  de  fa  hau- 
teur ,  on  entre  dans  une  vafte  &  effrayante  cre- 
vaffe ,  dont  les  c6tés  perpendiculaires  font  garnis 
de  rochers  menaçans,  empilés  &  couchés.  De 
petits  ruiffeaux  fortent  des  fentes  ou  tombent  des 
précipices  en  gouttes ,  &  donnent  la  vie  aux  pliâ- 
tes &  aux  arbrifleaux  qui  rempliffent  le  bas.  D'au- 
tres végétaux  qui  croiiient  fur  un  fol  plus  fec ,  & 
qui  femblent  y  concentrer  leur  fuc ,  répandent  une 
odeur  aromatique  dont  un  vent  frais  fait  favourer 
le  parfum.  Enfin  ^  après  une  marche  de  trois  heu- 
res, on  atteint  le  fommet  de  la  montagne.  Il  eft 
prefque  de  niveau,  très-flérile  ,  &  il  n'y  a  point 
de  terreau.  Piufieurs  cavités  font  cependant  rem- 
plies d'eau  de  pluie  ou  contiennent  un  peu  de  terre 
végète»  d'où  quelques  plantes  odoriférantes  ti- 
rent leur  nourriture.  Des  antilopes,  des  barbouins 
hurlans  3  des  vautours  folitaires  &  àQ%  crapauds 
habitent  qoeIquc^fois  les  environs.  La  vue  dont  on 
jouit  à  ce  point  d'élévation  eft  très-étendue  & 
nèft-pittorcique.  La  baie  de  la  Table  ne  paroû 
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plus  qu'un  badin  ou  un  éung ,  &  Ton  prend  les 
vaiffeaux  pour  de  petites  barques.  La  ville  &  les 
compartimens  réguliers  de  \e%  jardins  femblent 
des  ouvrages  d'enfàns.  La  croupe  du  Lion  n'a 
plus  l'apparence  que  d'une  chaîne  peu  confidé- 
rable  :  on  regarde  avec  dédain  la  tête  du  Lion  , 
&  la  feule  montagne  de  Charles  peut  figurer  avec 
celle  de  la  Table.  Au  nord ,  l'île  Robbi»n ,  les 
collines  blanches,  les  collines  du  Tigre,  &  au- 
delà  une  chaîne  majeftueufe  de  montagnes  plus 
élevées  arrêtent  là  vue.  Un  groupe  de  maffes 
brifées  de  rochers  enferme  la  baie  de  Bois  à 
l'oueft  ,  &  ,  fe  prolongeant  au  fud  ,  forme  an 
côté  de  la  baie  de  la  Table ,  &  fe  termine  au 
fameux  cap  des  Tempêtes ,  que  le  roi  Emmanuel 
de  Portugal  nomma  de  Bonnt-Efpéranee.  au  lud- 
eft ,  l'horizon  traverfe  Tifthme  bas  entre  les  deux 
baies  :  on  diftingue  au-delà  la  colonie  des  Hot* 
tentots,  appelée  la  Hollande ,  &  les  montagnes 
aux  environs  de  Stellenbosh.  Dts  plantations  en- 
fermées de  toutes  parts  par  d'immenfes  bruyères , 
&  dont  la  verdure  conrrafte  agréablement  avec  le 
refte  du  pays ,  forment  d'aillews  un  charmant 
coup-d'œil  :  on  apperçoit  Conftantia,  célèbre  par 
fes  vins.  Telle  eft  la  beauté  de  la  fcène  c{ue  la  na- 
ture étale  aux  yeux  de  l'obfervateur  qui  a  vaincu 
les  difficultés  qu'il  rencontre  pour  parvenir  au 
fommet  de  cette  montagne  renommée. 

Dans  les  campagnes  aux  environs  de  la  ville,  le 
terrain  s'élève  infenfiblement  de  tous  les  cotes, 
vers  les  trois  montagnes  qui  entourent  le  fond  de 
la  baie.  Il  eft  bas  &  uni  feulement  près  des  bords 
de  la  mer,  &  il  devient  marécageux  dans  Tifthme  » 
entre  la  baie  faud'e  &  la  baie  de  la  Table  qui  reçoit 
un  ruiilcau  d'eau  falée.  La  partie  m«àrécageufe  a 
quelque  verdure  ,  mais  elle  eft  entre-méiee  de 
beaucoup  de  fable.  Les  camons  plus  élevés  «  aux- 
quels les  bords  de  la  mer  doiment  un  afpeâ  fec  & 
horrible ,  font  cependant  couverts  d'une  immenfe 
variété  de  plantes,  &  entr'autres  d'un  nombre 
prodigieux  de  builfons.  On  y  remarque  à  peine 
une  ou  deux  efpèces  qui  méritent  le  nom  d'ar- 
bres. On  voit  aufti  quelques  petites  planutiois 
dans  les  endroits  où  un  peu  d'eau  humeâe  la  terre. 
Les  buiftbns  font  habités  par  des  infectes  divers , 
piufieurs  fortes  de  lézards  ,  des  tortues  de  tertr, 
des  icrpens  &  beaucoup  de  petits  oifeaux  $  mats 
le  cote  fud-eft  de  la  montagne  de  la  Table  off.e 
Talpcâ  le  plus  agréable  de  tous  ceux  que  préfenre 
cette  parne  de  Tifthme.  Au  bord  de  chaque  pe:ic 
ruifl'eau  &  fur  les  terrains  cultivés ,  on  a  fait  des 
plantations  compofées  de  vignobles ,  de  champs 
de  blé  &  de  jardins ,  &  ordinairement  entourées 
de  chênes  de  dix  à  vingt  pieds  de  haut  ^  qui  ani- 
ment la  contrée  &  mettent  à  l'abri  des  tempêtes. 
Les  jardins  font  fimf  les  &  ne  préfentent  nen  de 
remarquable,  fi  ce  n'eft  qu'on  les  tient  dan >  le 
meilleur  ordre  «  &  qu'il  y  a  des  allées  couvertes 
&  de  l'eau.  Une  belle  vallée  au  coté  de  la  mon- 
tagne renferme  la  plantation  appelée  ie  Paradis , 
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où  il  y  a  des  bofqueis  délicieux.  On  y  trouvoj^ 
ajnfique  dans  les  jardins  ,  tous  les  fruits  &  les  vé-. 
gétaux  d'Europe.  IndépendaiTiment  de  ces  reC- 
fources  agréables  &  faluxaires  ,  ces  lieux  renfer- 
ment différentes  produûions  de  i*inde ,  comme  le 
plane ,  les  goyaviers ,  les  Jambos  &  quelques  au- 
tres fruits  qui  appartiennent  au  climat  du  tropique^ 
&  qui  y  croiOent  dans  une  perfeâion  qui  ajoute 
â  leur  excellence  naturelle. 

Dans  les  habitations  éloignées  on  cultive  fur- 
tout  du  blé  &  de  Torge  ,  U  Ton  y  nourrit  une 
quantité  confidérable  de  bétail.  X-a  récolte  du  grain 
elt  très-abondante  :  nonfculement  elle  fuffit  à  la 
confommation  de  la  colonie  entière ,  mais  elle 
lert  à  l'approvifionnement  des  Ile-de-France  & 
de  Bourbon^  &  on  en  envoie  encore  plufieurs 
vaifleaux  à  la  métropole.  Il  y  auroit  plus  d'expor- 
tation fi  les  établii^emens  ne  s'étendoienc  cas.  fi 
I.>io  dans  1  intérieur  du  pays,  d'où  les produûions  , 
doivent  être  amenées  à  la  baie  de  la  Table  par 
terre ,  à  travers  des  chemins  piefqu'impraticables. 
Les  efpacttS  intermédiaires  entre  les  diverfes 
^lintations  font  très  étendus ,  &  il  y  a  beaucoup 
Ce  cantons  pioprts  à  Tagriculture  >  mais  les  colons 
lont  fort.diipetfés  >  parce  que  la  Compagnie  leur 
ûJ^ttd  de  s'établir  à  moins  d  un  mille  l'un  de 
I  autre. 

Le  vin  fe  cultive  dans  des  plantations  qui  font  a 
peu  de  jours  de  marche  de  la  ville.  Il  y  en  a  de  * 
p.alicurs  efpèces  ^  &  très-variés  pour  le  goût  6c 
h  ûveur.  Quoiqu'on  parle  beaucoup  en  Europe 
de  celui  de  (a  ulantauon  de  Confiance ,  on  en 
boit  peu  :  le  vignoble  en  produit  au  plus  trente 
p>pes  par  an.  Les  plants  ont  ete  originairement 
apportés  de  Schiras  en  Perle  Les  environs  de 
cttte  plantation  donnent  plufieurs  auttes  efpèces 
ûc  raifins  ,  dont  on  tire  un  bon  vin  qui  paffe  en 
[■Auo^a  pour  le  véritable  Conllance.  On  y  à  auffi 
eliaye  des  cepS  français  de  Bouigogne^mufcatS4& 
àc  jMarrignan  i  ils  ont  très-bicii  réufli ,  &  ils  don- 
nent qut  iquefois  un  vin  fupérieur  à  celui  du  fol 
n<:turel.  Lcs  principales  familles  boivent  ordinai- 
rement un  vin  fec  qui  a  un  léger  goût  aigrelet , 
agréable^  &  qui  provient  des  plants  de  Madère 
iranfplantés.  On  tait  beaucoiip  d'autres  vins  de 
qualités  inférieures  î  ils  font  auez  bons  &  coûtent 
peu. 

On  efl  étonné  de  la  variéré  des  plantes  de  ce 
pays  :  leur  nombre  eft  immenfe,  &  on  en  a  laf- 
lèmblé  plus  de  mille  abfolumeut  inconnues  juf- 
qu'à  ces  derniers  tems.  Le  règne  animal  n'eft  pas 
moins  riche.  Le  bœuf  &  le  mouton  y  font  excel- 
lens^  quoique  ces  animaux  foient  originaires  de 
cette  contrée.  Les  vaches  y  font  pl»s  petites  que 
les  nôttes  :  leur  taille  eft  plus  élégante  ,  &  elles 
ont  des  cornes  beaucoup  plus  écartées.  La  toi  Ton 
des  moutons  eft  une  fubftance  mitoyenne  entre  la 
laine  &  le  poil,  &  ils  ont  des  queues  d'une  grof- 
fear  énorme,  qui  pèfent  fouvent  plus  de  douze 
livres.  On  y  trouve  auffi  des  chèvres  qu'on  ne  i  animal  Ôc  végétal  qui  ont  été  apportés  d'Afrique  , 


9i^ge  poifit,  des  cochons  &  beaucoup  de  vo- 
lailles ,  dçs  lièvres  exaâement  femblables  à  ceux 
d'JEurope^  des  gazelles  de  plufieurs  efpèces,  des 
cailles  de  deux  fortes ,  &c  dûs  outardes  qui  ont  de 
la  faveur  &  point  de  fuc.  Telles  font  lesreffources 
infijiies  que  poffèdent  les  heureux  babitans  du 
Cap ,  &  que  les  navigateurs  font  fûrs  de  rencon- 
trer dans  ce  parage. 

Les  plus  grands  quadrupèdes  ,  l'éléphant,  la 
rhinocéros  &  lagirafre  ou.  le  caméléopard  habitent 
çQtte  extrémité  de  l'Afrique  :  les  d^ux  premiers 
i'e  tenaient  autrefois  à  cinquante  milles  du  Cap; 
mais  on  leur  a  tellemeut  donné  la  chalfe ,  qu'on 
ne  les  voit  guère  aujourd'hui  qu'à  plufieurs  jours 
dediftance.  Le  rhinocéros  en  particulier  efl  fi  rare, 
que  le  gouverneur  a  publié  un  ordre  pour  empê- 
cher de  l'extirper  entièrement.  L'hyppopotame, 
()u'on  y  appelle  vackê  marine ,  &.  qui  jadis  venoit 
jufqu'à  la  baie  de  Saldanha  ,  fe  rencontre^  peu ,  0f 
on  n'en  tue  que  fort  loin  du  Cap.  Les  qolons  en 
mangent  la  viande  j  qui  leur  paroit  très-bonne  :  fa 
faveur  pourtant  eft  celle  d'une  chair  grofTière  de 
bœuf  y  mais  la  graifl'e  a  prefque  le  goût  de  la 
moelle.:  cet  animal  ne  fe  nourrit  que  de  végétaux; 
On  dit  que  dans  l'eau  il  ne  peut  pas  taire  pi  us  de 
trente  verges  de  chemin.  Le  buffle  fauvage  habjto 
aulTv  maintenant  les  établidemens  les  pluséloxgne's 
du  Cap^  &  on  affure  qu'il  çft  d'une  force  &  d'une 
férocité  prodigieufes.  Ses  cornes  refif^mblent  i 
celles  du  bœuf  fauvage  d'Amérique,  connu  fous 
le  nom  de  hifou.  Il  attaque  fouvent  les  fermiers 
qui  font  en  voyage  dans  l'intérieur  du  pays,  &  il 
tue  &  foule  aux  pieds  une  gran.ie  partie  de  leur 
bétail.  Il  y  a,  une  autre  efpèce  de  bœuf  fauvage  ^ 
appelé  Gnoo  par  le  naturels  du  Cap.  Les  cornes 
de  celui-ci  font  minces  ;  il  a  une  crinière  &  des 
poils  fur  le  nez ,  &  ^  par  la  pecireflfe  de  fes  mem- 
bres «  il  reflenble  à  un  cheval  ou  à  une  antilope  ^ 
plutôt  qu'aux  animaux  de  fou  efpèce.  L'Afrique  a 
toujours  été  connue  pour  le  pays  des  belles  ga* 
zelles  ou  antilopes^  &  les  noms  xlifFérens  qu'on  a 
donnés  mal -à- propos  à  cette  claffe  ,  n'ont  pas 
peu  contribué  à  embrouiller    nos  connoifîances 
fur  ce  fujet.  Quelques-unes  des  bétes  les  plus 
faroiiches  infeft'w-nt  auiTi  le  Cap  ^  &  hs  colons  ne 
pt;uvent  jamais  venir  à  bout  de  les  détruire.  Les 
lions  ,  les  léopards  ,  les  tigres ,  les  hyènes  rayéei 
2k  tachetées  ,  les  jakals  ^  plufieurs  autres  man- 
gent les  antilopes  »  les  lièvres  ,  les  jerbuas  & 
beaucoup  d'autres  quadrupèdes  plus  petits  dent 
le  pays  abonde.  Le  nombre  des  oifeaux  eft  aufli 
très-grand,  &  plufieurs  font  parés  des  plus  bril- 
lantes couleurs.  Des  reptiles  de  toute  efpèce,  des 
ferpens  dont  la  morfure  eft  venimeufe ,  &  furtout 
des  infeâes  de  dlfiférentes  fortes  »  fourmillent  aux 
environs  du  Cap.  Les  côtes  font  remplies  de  poif- 
fons  d'un  excellent  goût  »  &  il  y  en  a  plufieu^. 
que  les  naturaliftes  ne  connoiflent  point  encore. 

En  un  mot ,  malgré  tous. les  échantillons  du  rèane 
^^: 1  «,  ..A^z.^i  «..: A^A ^ji.  j .  A  r  •  ^ 
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rcfpace  îmmenfe  qui  forme  rintérieut  du  payif 
elt  prefqu'eiuieremenc  inconnu  ,  &c  il  renferme 
4e$  trélors qui  attendent  que  des  voyageurs éciai- 
-rés  &  vigilaits  puiffent  en  raiïenibler  les  licheiTes. 

Il  y  a  au  moins  dans  la  colonie  cinq  efctaves 
pour  un  blanc  :  les  principaux  habitans  du  Cap  en 
ont  quelquefois  vingt  ou  trente  qu'ils  traitent  com- 
munément avec  beaucoup  de  douceur  ;  ils  tes  ha- 
billent bien ,  mails  ils  les  obligent  de  ne  porter  ni 
bas  ni  fouliers.  Les  efclaves  le  tirent  furtout  de 
Madagafcar^  &  un  petit  bâtiment  du  Cap  y  va 
annuellement  faire  ce  commerce. 
•  On  y  voit  en  outre  un  grand  nombre  de  Malois^de 
Bengalois  &  qur Iques  Nègres.  Les  colons  font  pour 
la  plupart  Ailetnands  ;  il  y  a  des  familles  hollan- 
daifes  bL  des  Proteitans  français.  Les  habitans  du 
Cap  lont  induftrieux  «  &  recherchent  beaucoup  les 
douceurs  de  U  vie  :  ils  font  hofpitaliers  &  focia- 
blés  h  1  s  on«  peu  de  moyens  de  s'tnftruire]  car  il 
n'y  tt  point  d  école  publiq^ie  remarquable  au  Cap. 
Les  jeunts  gens  vont  étudier  en  Hollande  ,&  l'e- 
ducatîondes  fcmmas  e(t  extiêmement  négligée. 

Les  naturels  du  pays  vivent  dans  des  habitations 
lointaines  :  ils  font  en  général  d'une  taille  mince  » 
6c  plutôt  maigre^  que  grasî^mais  ib  font  d'une 
force  j  d'une  vivacité  &  d'une  attivité  remarqua- 
bles. Leur  taille  elt  à  peu  près  la  même  que  celle 
des  Européens,  &  quelques-uns  ont  fix  pieds  de 
haut.  Leurs  yeux  font  ternes  bc  fans  expreffion  5 
ils  ont  la  pt^au  couleur  de  fuie  \  ce  qui  provient 
furtout  de  la  poulHère  qui  efi  fx  fortement  atta* 
ctiee  à  leur  peau ,  qu'on  ne  peut  diitinguer  la  cou- 
leur de  l'une  d'avec  celle  de  l'autre.  Leurs  che* 
.veux  frifent  naturellement ,  non  pas  comme  ceux 
de^  Nègres ,  mais  en  boucles  pendantes  d'environ 
Jept  ou  huit  pouces.  Ils  (ont  d'une  modeAie  oui 
va  jufqu'â  la  ftuptdité  :  leurs  habillemens  conlif- 
tent  en  une  peau  y  qui  ell  ordinairement  celle  d'un 
mouton ,  jetée  fur  leurs  épaules.  Les  hommes  por- 
tent en  outre  une  petite  poche  à  la  ceinture  y  & 
les  fentmes  un  large  tablier  de  cuir»  l'un  &  i'au- 
tre  attacliés  à  une  ceinture  ou  cordon  orné  de 
verroteries  bc  de  petites  pièces  de  cuivre.  Les 
•deux  fexes  ont  des  colliers  2k  quelquefois  des  bra- 
celets de  grains  de  verre»  &  les  temmes  entou* 
rent  les  chevilles  de  leurs  pieds  d'un  cercle  de 
cuir  dur»  afin  de  fe  défendre  des  épines  dont  le 
pays  abonde  de  toutes  parts. 

Plulieurs  naturalittes  ont  avancé  que  quelques 
Hottemotes  avoient  un  tablier  de  chair  »  qu'ils  ont 
nppele  finus pudiftù.  D'autres  ont  contredit  ce  fait  > 
mais  il  paroit  cependant  que  ce  phénomène  exifte 
réellement.  M.  Perron ,  naturalise  dittingué ,  a 
décrit,  il  y  a  quelques  années ,  le  tablier  des  Hot- 
centotes  avec  le  plus  grand  détail.  Ce  font  deux 
appendices  de  chair  ou  plutôt  de  peau  »  tenant  à 
•la  partie  tupérieure  des  lèvres«  &  qui  telVemblent 
en  quelque  forte  aux  tettes  d'une  vache  ^  excepté 
-qu'elles  lont  plates.  E'ies  pendent  devant  les  par- 
iiez naturellee  »  &  elle>  lont»  chet  différentes  tem- 
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mes ,  d'une  longueur  différente.  Quelques-unes  en 
ont  d'un  demi-pouce,  6c  d'antres  de  trois  2  quatre 
pouces.  Cet  homine  éclairé  imagine  que  c'eft  là 
ce  que  des  écrivains  ont  appelé,  par  exagération, 
un  tablitr^  qui  defcéndoît  du  bas-ventre  aflet  bas 
pour  que  les  parties  naturelles  n'euflent  befoin 
d'aucun  autre  voile  étranger. 

La  langue  des  naturels  du  pavs  fembie  à  peine 
articulée  à  un  Européen  \  elle  eft  d'ailleurs  diftin- 
guée  par  une  fineularité  trèsremarouable.  Pendant 
qu'ils  parlent,  ils  produifent  un  glouflement  fré- 
quent en  appuyant  la  langue  contre  le  palais  4  ces 
glouiîemens  ne  paroiflent  avoir  aucune  fignifica- 
tion  \  mais  ris  fervent  plutôt  à  marquer  les  divifions 
Aes  phrafes  dans  leurs  dilcours. 

Dans  les  limites  des  établiffemens  hollandais  it 
Y  a  plufieurs  tribus  d'Hottentots ,  qui  différent 
oeaucoup  les  unes  des  autres  ^ar  leurs  ufages  & 
leur  manière  de  vivre.  Elles  vivent  cependant 
toutes  en  paix  &  en  bonne  intelligence,  fi  l'on  en 
excepte  une  qui  eft  fixée  ï  TeR ,  &  que  les  colons 
appellent  Bofchemans,  Les  habitans  de  ce  canton 
n'attaquant  jamais  leurs  voifins  ouvertement  $  mats 
ils  dérobent  fecrétement  le  bétail  pendant  la  nuit. 
Afin  de  fe  défendte  s'ils  font  découverts ,  ils  font 
armés  de  lances  ou  de  zagayes  &  de  flèches  qu'ils 
empoifonnent  de  différentes  manières,  les  unes 
avec  du  fuc  de  certaines  herbes,  &  d'auttes  avec 
le  venin  d'un  ferpent  nommé  cobra  dî  captlo.  Une 
pierre  eft  auffi  une  arme  très-formidable  dans  les 
mains  de  ces  peuples  )  car  ils  la  lancent  avec  tant 
de  force  &  de  dextérité»  qu'ils  frappent  plufieurs 
fois  de  fuite»  &  â  cent  pas  de  dif^ance  »  un  but  de 
la  largeur  d'un  écu.  Pour  fe  mettre  à  Tabri  de  ces 
voleurs  •  les  autres  habitans  dreffent  des  taureaux 
qu'ils  placent  autour  de  leurs  villages  pendant  la 
nuit:  ces  animaux»  à  l'approche  d'un  homme  ou 
d'une  béte,  fe  raffemblent  &  s'oppofent  aux  attA- 
quans  jufqu'â  ce  qu'ils  entendent  la  voix  de  leurs 
maîtres,  qui  les  encouragent  au  combat  ou  qui  les 
rappellent»  &,  dans  ce  dernier  cas»  ils  obéiflent 
avec  autant  de  docilité  ou'un  chien. 

On  a  déjà  vu  aue  quelques-unes  de  ces  rurions 
connoiffent  l'art  ae  fondre  &  de  préparer  le  cuivre 
&  le  fer.  Elles  fabriquent  des  couteaux  »  auxquels 
elles  donnent  une  trempe  fupérieure  i  celle  des 
couteaux  qu'elles  pourroient  acheter. 

Les  chefs  de  ces  différenres  tribus  font  »  pour  îa 

Elupart  »  riches  le-n  bctail ,  &  en  poffèdent  de  non>- 
reux  troupeaux.  Ils  font  ordinairement  couverts 
de  peaux  ae  lions»  de  tieres  ou  de  zèbtcs ,  aux- 
quelles ils  ajoutent  des  franges  &  d'autres  orne- 
mens  de  très-bon  goilt. 

Aux  détails  que  nous  venons  de  donner  fur  le 
climat  &  la  nature  du  fol  du  Cap  dt  Bonn€-Lf\>t^ 
rance  »  nous  devons  encore  en  ajouter  quelq  *î- 
uns.  Cette  extrémité  de  r.\frique,  qui  fe  teni  i  f 
à  ce  cap ,  offre  des  plaines  fabloneufes  ,  des  b<*i% , 
de  hautes  montagnes  féparées  par  des  vallées ,  où 
coulent  des  ruiifeaux  &  des  rivières.  L:s  pU;:.n 
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êe  fables  font  dangereuses  à  parcoorir.  Ces  fables 
(ont  mouvans  :  les  vents  les  aghenc  6c  les  amon- 
cèlenrj  ils  couvrent  des  buîlTons  qui  déchirent  les 
pieds  des  voyageurs  qui  s'y  hafardent.  Un  autre 
inconvénient  de  ces  fables  eft  qu'ils  font  remplis 
de  ferpens  vetiimeuz. 

Les  Hollandais  du  Cép  nomment  mouffbn  ku- 
midi  6c  mouffon  sèche  ce  que  nous  appelons  kivtr 
&  ///.  Ils  ne  connoiffent  pas  d'autres  faifons  ;  en- 
core peut-on  dire  qu'ils  n'ont  pas  d'hiver  ;  car, 
omre  qu'il  n'y  fait  jamais  afl*ex  froid  pour  qu'on 
aie  befoin  de  fe  chauffer  ^  on  y  a  fouvent  fix  «  fept 
&  huit  jours  de  fuite  fans  pluie  «  fans  vent  ^  fans 
chaleur  incommode  ^  tels  oue  font  en  France  les 
plus  beaux  jours  de  feptembre.  Il  eft  vrai  qu'on  y 
elTuie  bien  fouvent  de  la  pluie  j  du  vent  &  des 
brouillards  s  mais  ce  mauvais  cems  eft  racheté  par 
les  beaux  jours  qui  lui  fuccèdent ,  au  ii#u  qu  en 
éré ,  ou  bien  il  règne  un  vent  furieux  &  froid  qui 
vous  tient  enfermé  dans  la  maifon^  ou  bien  une 
chaleur  qui  vous  accable.  L'hiver  n'eft  incommode 
au  Cap  que  pour  les  voyageurs,  à  caufe  du  débor- 
d -ment  des  rivières.  Rarement  il  gèle  au  Cap ,  & 
la  giace  n'y  a  jamais  plus  de  deux  ou  trois  lignes 
d'epaiffeur.  Enfin ,  l'air  ne  s'y  refroidit  guère  qu'au 
même  degré  que  dans  notre  automne  j  d£  le  ton 
nerre  ne  fe  fait  enteruire  que  vers  les  changemens 
cit:  taifons  «  aux  nr..^is  de  mars  &  de  feptiffnbre , 
trcoie  n'y  eft-il  jamais  violent  ni  fuivi  de  grands 
oragis. 

Cap-Breton.  II  y  a  dans  la  baie  de  Bifcaye^ 
fur  U  cote  de  la  mer^  aux  environs  de  Bayonne , 
près  de  l'embouchure  de  l'Adour  »  un  cap  où  la 
mer  devient  fi  groffe  fans  qu'il  faffe  le  moindre 
vent  apjparenc ,  que  cette  côte  paroit  en  danger 
d'être  fubmergée ,  &  auffitot  la  mer  redevient 
ciJme.  Ctft  l'effet  d'un  vent  foùterrain. 

Il  y  a  pareil  phénomène  fur  un  lac  d'Écoffe^ 
appelé  Loch-Laumand ,  qui  eft  également  caufé  par 
un  vent  fout<;rrain. 

Cap-Rouge  >  fitué  fur  la  côte  occidentale 
d'Afrique^ par  ....  degrés  de  longitude»  8c  ....  de- 
erés  de  latitude,  à  cinq  lieues  au  fud  de  la  rivière 
Cafa-Mança.  11  doit  fon  nom  à  là  couleur  de  la 
terre  dont  il  eft  formé. 

Cap-Vert  (lies  du).  On  ne  connoît  guère 
d'endroit  oil  la  chaleur  foit  plus  grande  &  l'air 
plus  mal-fain  que  dans  les  îles  du  Cap-yen.  Comme 
il  y  pleut  rarement ,  la  terre  y  eft  fi  brûlante  qu'on 
ne  fauroit  pofer  le  pied  dans  les  lieux  où  le  foleil 
ùh  tomber  fes  rayons.  Le  vent  de  nord-eft  ap- 
porte dans  ces  îles  une  fraîcheur  foudaîne  >  dont 
les  effets  font  mortels  quand  on  néglige  de  s'en 
garantir.  Les  produâions  font  les  mêmes  que  fur 
la  cote.  On  Y  voit  auflî  des  cannes  à  fucre  ^  &  les 
vignes  qîie  les  Portugais  y  ont  plantées  ,  portent 
deux  fois  Tan.  Les  chèvres  &  les  chevaux  s'y  font 
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prodigieufement  multipliés  i  ce  oui  prouve  la  bonté 
des  pâturages.  Les  boeufs  &  les  vaches  y  font 
rares  >  mais  on  y  trouve  une  grande  quantité  d'ânes. 
Les  principales  richeffes  des  infulaires  confiftent 
dans  les  peaux  de  chèvres  qu'ils  préparent  a  la 
manière  du  Levant ,  &  furtout  dans  la  venté  d» 
leur  fel  qu'ils  récoltent  abondamment.  On  en  ex* 
porte  une  grande  quantité.  On  s'en  fert  auffi  pour 
conferver  la  chair  de  tortue  qu'on  envoie  dans  lef 
colonies  d'Amérique. 

L'ile  de  Saint-Philippe  fe  homme  auffi  YH/e  d^ 
Feu,  parce  qu'on  y  trouve  un  volcan  qui  brute 
fans'ceffe  «  &  jette  des  flammes  qui  fe  font  apper«> 
cevoir  de  fort  loin  pendant  la  nuit.  Il  lance  auffi 
des  pierres  qui  s'élèvent  à  une  grande  hauteur» 
8c  qui  retombent  fur  les  croupes  de  la  montagne 
avec  un  grand  bruit. 

La  côte  du  Chp-  Vert  eft  auffi  brûlante  que  les 
lies  i  auffi  les  hommes  fie  les  animaux  peuvent  à 
peine  y  refpirer.  Rufifque  eft  au  fond  d'une  baie 
qu'on  a  nommée  baie  de  France  ;  elle  abonde  en 
poiflbns  de  toute  efpèce.  Ses  environs  font  remplis 
de  beftiaux  &  de  volailles  qui  fe  donnent  â  très* 
bas  prix. 

CAPELLE-CORDEN-BOSCH,  village  du  dé* 
partement  de  la  Dyle  ^  arrondiffement  de  Bruxelles* 
On  a  confiruit  un  pont  pour  paffer  le  canal  dei 
Bruxelles  à  Anvers  y  qui  coupe  cette  commune 
vers  l'orient.  Il  s'eft  formé  un  hameau  près  de  ce 
poot>qui  ouvre  un paffage  «  &,  le  long  du  canal  j 
les  produâions  de  ion  territoire  font  du  farrafin  « 
du  colza  &  du  lin.  11  s'y  fabrioue  de  la  bière  très* 
renommée  pour  fa  qualité  fuperieure. 

CAPOLORO,  village  du  département  du  Golo» 
arrondiffement  de  Baftia.  On  y  recueille  ^  aux  eh- 
virons»  des  vins  qui  ont  la  qualité  du  bourgogne. 
On  y  fait  un  vin  blanc  excellent  y  reffemblant  au 
vin  de  Tokai  ^  &  qu'on  peut  boire  pour  du  vin  de 
Syracufe. 

I 

CAPOUE.  CtfpoBc^  dans  le  royaume  de  Naples, 
eft  dans  une  fituation  un  peu  différente  de  l'an- 
cienne Capoue,  dâ  même  oue  Modène  &  d'autres 
villes  anciennes  qui  ont  été  ruinées  fie  reh&iies.  La 
nouvelle  Capoue  eft  une  ville  de  cinq  mille  âmes, 
ficuée  à  cifiq  lieues  de  Naples,  fur  le  Volturne ,  à 
quatre  lieues  au  deffus  de  fon  embouchure.  Elle 
n'a  guère  que  trois  cents  toifes  depuis  la  porte  de 
Rome  jufqu'a  la  porte  de  Naples ,  qui  eft  la  partie 
que  Ton  traverfe  3  mais  elle  en  a  fept  cent  cin- 
quante dans  la  partie  qui  eft  le  long  du  Vol- 
turne. 

A  trois  lieues  de  Capoue  il  y  a  une  carrière  d'aï* 
bâire  ;  il  eft  d'un  blanc-fale^  avec  des  veines  de 
couleur  fauve  ou  ifabelle. 

Cette  ville  eft  fitu4e  dans  le  territoire  le  plus 
fertile  bc  le  plus  agréable ,  au  milieu  de  la  fuperbe 
plaine  de  la  Campanie  beureufe  j  que  les  Romains 
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regardoient  comme  le  pays  le  plus  riche  &  le  plus 
beau  de  l'Univers. 

CAPRAIA ,  petite  ile  adjacente  &  dépendante 
de  l'ile  d'Elbe  3  dans  la  mer  de  Tofcane  ^  encre  la 
côte  de  Tofcane  à  l'orient  ^âz  Tile  de  Corle  au 
couchant.  Son  circuit  eft  de  dix-^huit  milles.  Elle 
a  un  tort  château  pour  la  défendre  contre  les 
pirates. 

CAPRÉE  (Ile  de).  Lile  de  Capréi  a  environ 
trois  mille  cinq  cents  toifes  de  long  ;  elle  contient 
deux  villages ,  Capri  &  Anacapri ,  &  environ  neuf 
mille  habitans  qui  font  indultrieux ,  aétifs  ^  pé- 
cheurs &  confiruâeurs. 

La  partie  occidentale  eft  abondante  &  cultivée  j 
elle  produit  tout  ce  qui  eft  naturel  au  beau  climat 
du  royaume  de  Naples. 

Le  village  ou  la  ville  de  Capri  eft  dans  le  fond 
d'une  anfe ,  défendue  par  des  rochers  ^  &  daps  une 
iituation  fort  agréable. 

Une  roche  élevée  &  d'un  efcarpement  prodi- 
gieux fépare  l'ile  en  deux  ,  &  en  laiueroit  les  deux 
parties  abfoluinent  étrangères  Tune  à  l'autre  fi  l'on 
n'avoir  fabriqué  un  efcalier  de  cinq  cents  marches  ^ 
par  lequel  on  gravit  pourarriver  à  une  plate-forme  ^ 
fur  laquelle  eit  bâti  un  bourg  prefqu'au^Ti  grand 
&  plus  riche  que  celui  de  Capri  >  il  s'appelle  Ana" 
capri  ou  Caprie  fupineure ,  nom  que  les  Grecs  lui 
avoient  donné  à  caufe  de  fa  pofition  fur  le  fommet 
ép  l'ile. 

On  aflure  que^  dans  certains  tems  de  l'année , 
les  cailles  arrivent  en  fi  grande  abondance  dans 
cette  belle  île»  qu'on  en  prend  pour  plus  de  cent 
ducats  par  jour. 

CAPSIR.  C'étoit  autrefois  une  petite  contrée 
du  RouffiUon  ,  qui  peut  avoir  qiiatre  lieues  dans 
fa  plus  grande  longueur  »  fur  deux  de  largeur. 
Quoiqu'hérifié  de  montasnes^  il  y  a  néanmoins  de 
très-bons  pâturages.  C'eft  dans  ce  pays  que  l'Aude 
prend  fa  fource.  Capfir  fait  aujourd'hui  partie  du 
département  des  Pyrénées  orientales. 

CAPUSE  (  Ile  )  ,  département  du  Golo^  arron- 
diflement  de  Baftia»  près  la  cote  occidentale  de 
l'ile  de  Corfe.  Elle  a  environ  une  demi-lieue  de 
longueur  >  &  tait  partie  de  nombreufes  dentelures 
que  préfente  cette  cote  battue  par  les  flots  de  la 
mer  &  par  le  vent  d'oueft. 

CARAMANTRAN  (Calanque  de),  départe- 
ment du  Var  »  arrondiffemeut  de  Toulon  »  i  la  côte 
feptentrionale  de  l'ile  de  Porteros»  entre  la  pointe 
de  la  Palu  &  le  rocher  de  la  Galère. 

CARCANS  (  Étang  de  )  j  département  de  la 
Gironde,  arrondiflement  de  Leiparre»  &  â  quatre 
lieues  fud-'>uefi  de  cette  ville.  Il  a  du  nord  au  fud 
uois  lieues  &  demie  de  longueur  «  fur  une  lieue 
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de  largeur.  Ceft  un  des  érangs  des  bords  de  U 
mer  d^ns  les  landes  de  Bordeaux  ^  &  qui  ont  été 
digues  par  les  fables  des  dunes. 

C  ARC  ASSEZ.  C'éroît  un  petit  pays  qui  'br- 
moit  l'cvêché  de  Carcaflonrie.  Il  a  environ  douze 
lieues  dans  fa  plus  grande  longueur,  fur  fept  de 
largeur.  Il  eft  borné,  au  levanr ,  par  Tevéché  de 
Narbonne  \  au  midi ,  par  celui  d'Aleth  ;  au  cou- 
chant ,  par  celui  de  Saint- Papoul ,  &  au  feptsn- 
trion  par  celui  de  Lavaur.  L'Aude  &  le  canal  du 
Languedoc  divifenc  cette  contrée  en  deux  parties 
égales.  Le  fol  n'en  eft  pas  fertile,  mab  le  vin  en 
eft  excellent  &  abondant.  Les  habitans  y  font  nref- 
que  tous  occupés  à  carder,  à  filer  &  a  préparer 
les  laines,  lefquelles  font  employées  à  ta  fabrica- 
tion des  draps  deflinés  pour  le  Levant.  Ce  pays 
fait  partie  aujourd'hui  du  département  de  l'Aude. 

CARCASSONNE.  Dans  la  Carte  de  l'Acadé- 
mie  t  n*.  19 ,  Cafcajfonne,. on  remarque  le  rullfeau 
de  la  paroiflé  Miiiègre,  lequel  fe  perd  dans  un 
vallon  ouvert.  Ce  ruifleau  a  fix  cents  toifes  de 
long. 

CARCER,  village  du  département  du  Var, 
arrondlifement  de  Brignoles,  près  rie  l'Argence, 
à  deux  lieues  de  Brignoles.  Il  y  a  deux  fabriques 
de  foie.  La  plaine  au  deffus  de  ce  village  offre ,  fut 
les  bords  de  la  rivière  d'Argens,  une  couche  îm- 
menfe  de  marne  à  très-peu  de  profondeur  ,  &  qui 
pourroit  fervir  i  l'engrais  des  terres  voifines. 

GARENT  AN ,  ville  du  département  de  la  Man- 
che,  arrondiftement  de  Sainc-Lo,  i  trois  litues  de 
la  mer.  Cette  ville  eft  fituée  dans  des  marais  qui  la 
défendent  contre  toute  attaque.  Le  climat ,  q*  ci- 
que  humide,  en  eft  aflez  doux  ,  &  le  territoire, 
entre -coupé  de  bois  1  produit  beaucoup  de  fruiis 
&  une  grande  quantité  de  grains ,  dont  les  habi- 
tans font  commerce ,  ainfi  que  de  cidre ,  de  chanvre, 
de  lin ,  de  miel  ^  de  beurre  falé ,  de  poiiTon  de  mer, 
de  beftiaux  &  de  chevaux.  Carentan  a  d'ailleurs  dtf 
manufactures  de  dentelles  &  de  toiles  de  coton. 

CARENTOIR,  village  du  département  du  Mor- 
bihan ,  arrondi ffement  de  Vannes.  Ou  trouve  dans 
cette  commune,  au  lieu  dît  ia  Cojfais^  des  criftaox 
blancs  tranfparens,  fou  vent  hexagones  ^  &  qui, 
étant  tailtésj  approchent  de  ceux  du  Rhin. 

CARGAVIRACO ,  volcan  de  la  Cordillère ,  du 
Pérou ,  écroulé  en  1698^  &  qui ,  dans  cette  erjp* 
tion,  ayant  produit  une  grande  fonte  de  nei^> 
occafionna  une  inondation  confidérable.  Cet:e 
maflé  volcanique  eft  un  prolongement  de  Ch.m- 
boraco  vers  le  nord.  Les  feules  poirtes  de  ion 
fommet  font  couvertes  de  neiges ,  &  il  a  «  par  ue 
fuite  d'éruptions  ,  éprouvé  de  fi  grands  affiiH*- 
,  mens  j  que  fa  hauteur  n'eft  plus  que  de  deux  ^  i  » 
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JDatre  cent  cinquante  toifes  au  defltis  du  niréau 
e  la  mer. 

Ce  fut  â  la  fuite  de  ces  évënemens,  qu'un  trem- 
blement furieux  renverfa  la  petite  vilte  de  Lata- 
conga,  &  plufieurs  bourgs  Se  villages  «  jufqu'â 
Ambaco.  Une  montagne  fort  haute ,  prefqu'adja- 
cence  à  Chimboraco ,  s'écroula  de  même  que  d'au- 
tres moins  élevées  qui  étoient  fur  la  même  ligne. 
Il  en  (brtit  une  fi  grande  mafle  d'eau  ,  qu'il  v  eut 
une  inondation  terrible  dans  les  environs ,  h  Ton 
peut  nommer  inondation  des  terres  éboulées  qui 
fe  délaient  &  qui  fe  convertiflent  en  boue  5  mais 
en  boue  aflez  liquide  pour  couler  fous  la  forme 
de  ruifleauz  &  de  rivières  dont  on  voit  encore  les 
veftjges.  Cargaviraco ,  la  plus  haute  de  ces  mon- 
tagnes, n'a  plus  maintenant  qu'une  hauteur  mé- 
diocre. D'autres  s'écroulèrent  en  partie;  une  moi- 
tié  tomba  «  &  l'autre  fubfifta  avec  un  talus  qui  la 
rendit  Inacceffible  du  côté  de  l'éboulement.  Le 
fommet  de  l'une  de  ces   montagnes ,  nommée 
Pugnaiic^  préfehta  i  Bouguer  une  infinité  de  diflFé- 
rentes  crevafles  qui  l'obligeoient  de  marcher  avec 
précaution ,  &  il  lui  parut  que  la  terre  y  étoit 
aune  extrême  légèreté.  Cargavifaco ^tn  perdant 
fa  hauteur  «  a  pris  une  forme  conoïdale  très-aphtie. 
Quoiqu'il  s'en  manque  beaucoup  au'il  n'atteigne 
la  ligne  de  niveau  qui  pafle  par  le  bas  des  neiges 
des  autres  montagnes  ^  il  a  néanmoins  fon  fommet 
continuellement  neigé.  Il  forme  feul  une  excep- 
tion bien  marquée.  On  vit  des  champs  entiers  & 
plantés  d'arbres  fe  détacher ,  &  paffer  â  quelques 
Ifeues  de  diftance.  Le  malheur  de  Lataconga  prin- 
cipalement fut  extrême.  Des  familles  entières  fu- 
rent enfevelies  fous  le  même  toit ,  &  il  n'y  eût 
abfotument  aucune  maifon  où  on  n'eût  â  pleurer 
la  mort  de  quelqu'un.  Cette  terrible  fcène  arriva 
le  20  juin  1698  ,  vers  une  heure  après  minuit,  & 
prefque  tout  le  mal  fut  caufé  par  ta  première  fe- 
coufle. 

C  ARH  AIX  y  ville  du  département  du  Fînîfterre, 
irrondiflenrient  de  Châteaulin.  Cette  ville  eft  dans 
une  contrée  fertile  ,  particulièrement  en  pâtu- 
rages. II  y  avoir  une  collégiale  très-ancienne.  La 
pierre  dont  font  conftruits  les  clochers  eft  d'un 
granit  très- fin.  On  y  voyoit  une  tombe  de  Kerfan- 
ton  y  qui  étoir  célèbre.  Cette  pierre  prend  le  poli , 
&  eft  fort  dure-  Les  environs  de  Carhaix  offreur 
des  champs  bien  cultivés.  Le  gibier  en  eft  excel- 
lent. Près  de  cette  ville  fe  trouvent  les  deux  mines 
de  plomb  de  Poulaven,  qui  donnent  plus  d'une 
livre  d'argent  par  quinul.  Ces  mines  fe  tirent  des 
lieux  nommés  Bériea»  Sarugnat,  Lafeuîllie^  Carnot 
ic  Loqucfré. 

CARLSBAD  eft  une  petite  ville  en  Bohême , 
remarquable  par  des  fources  d'eaux  chaudes.  Elle 
efl  iîtaée  dans  un  fond  «  entre  deux  montagnes  fort 
élevées.  Une  rivière ,  nomméçLTcvîP*' j  la  waterfe  ! 
GiographU'Phyjiqut.  Tome  lÙn 
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du  fud-eft  au  nord-ooeft.  La  principale  fource  fort, 
du  coté  du  nord  ^  a  vingt  pas  environ  de  la  rivière  j 
&  à  cinq  ou  fix  pieds  de  la  furface  de  l'eau.  Elle 
s'élance,  d'un  tuyau  de  bois,  avec  une  force  con« 
fidérable  \  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Sprondle  ,  c'eft-i-dire  t  de  Fontaine  fur'teufe.  Elle 
vient  de  la  montagne  qui  eft  de  l'autre  côté  di| 
vallon,  &  pafle  deflbus  la  rivière  dans  un  canal 

u'elle  s'eft  formé  elle  -  même  avec  le  fédimenc 

ie  fes  eaux.  C'eft  ainfi  qu^elle  parvient  jufqu'à 
l'endroit  d'où  elle  fort.  Il  arrive  quelquefois  que 
cet  aqueduc  fe  remplit  &  s'obfttue  par  le  tuf  ^  do 
manière  qu'il  crève  >  &  que  le  cours  de  la  fontaine 
fe  trouve  interrompu.  L'eau  fe  répand  pour  lors 
dans  la  rivière  s  ce  qui  oblige  les  habitans  à  faite 
de  grandes  dépenfes  pour  réparer  cette  conduite* 
On  prévient  cet  accident  en  nétoyant  >  tous  les 
ans  j  l'aqueduc  «  fi<  eo  l'ouvrant  dans  les  parties 
votfines  de  la  fontaine.  Cette  fource  forme  ^  1^ 
long  des  bords  de  la  rivière  ^  de  grands  maflfifs  d^ 
tuf  ^  compofés  de  ccMiches  de  différentes  couleurs» 
Ce  tuf  eft  fort  compaâe  &  d'un  grain  ferré  ^  do 
manière  qu'il  peut  prendre  un  beau  poli.  Il  y  a 
quelques  années  qu'en  creufant  j  pour  les  fonde* 
mens  d'une  églife,  quarante  ou  cinquante  pas  plus 
haut  fur  le  penchant  de  la  montagne^  on  trouva 
une  grande  quantité  de  ce  tuf  qui  étoit ,  en  jAxy-^ 
fieurs  endroits»  dans  un  tel  eut  de  deftruâion^ 
qu'il  reflembloit  à  de  l'argile  ;  ce  qui  força  do 
creufer  plus  avant  pour  trouver  un  fol  plus  folide« 
On  tira  de  cette  excavation  une  grande  c^uantitë 
de  piColithes  j  compofées  de  la  même  matière  que^ 
le  tuf  j  mais  d'une  ftruâure  différente.  Le  tuf  eft 
formé  de  couches  planes  \  les  pifolirhes  fonc  des 
corps  globuleux  formés  de  couches  concentri* 
ques.  11  y  a  de  ces  globules  qui  ont  plus  d'un  pouco 
de  diamètre  (  mai^  plus  communément  ils  font  de 
la  gro(f.ur  d'un  pois:  on  en  trouve  panni  quel- 
ques-uns qui  n'QO^'.que  Iç  volume  des  grains  .d'un 
fable  fin. 

Le  long  de  la  rivière  Toppçl  il  y  a  plufieurs 
autres  fources  d'eaux  chaudes  qui,  diffèrent  entre 
elles ,  ainfi  que  de  la  fontaine  Sprondle.  La  plus 
remarquable  eft  celle  qu'oo  appelle  la  Fontaine  du 
mouiin,  qui  contient  beaucoup  moins  de  nuiièrè 
crétacée  que  l'eau  de  la  fontaine  Sprondle ,  &  donc 
l'eau  eft  beaucoup  plus  douce. 

Ces  fources  ont  différentes  origines.  Il  y  a  gran  de 
apparence  que  la  fource  principale  fe  divife^.dant 
le  corps  deOa  montagne»  en  plufieurs  filets  d'eau. 
Outre  cela ,  on  préfume  que  plufieurs  de  ces  rami- 
fications qui ,  félon  la  nature  des  Jieux  oà  elles 
palfent»  s'emprégnent  de  différens  principes ,  les 
dépofent  enfuite  plus  ou  moins  abondamment» 
fuiv:ant  qu'elles  font  plus  pu  moins  froide>.  L'eau 
de  la^prondle  en  eft  fi  ch^gée ',  qu'elle  te  couvre^ 
en  peu  de  jours,  les  çor^^  qu'on  y  dépoiq  d'ui^ 
couche  de  tuf  fort  épaifte^  &  d'une  couIv.lt  ;a>i- 
oâtre.  Quand  o^i-met  de  reitte  eau  dans  ut)  \  \.i'-^. 
elle  fe  couvre  biemôc  d'uno  pellicule  ii-  . ... ...  p 
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celle  qui  couvre  Teau  de  chaux  dont  on  fait  urage 
comme  d'un  dentifrice. 

On  doit  ranger  les  fources  de  CarUhad  dans  la 
clafTe  de  celles  qui  font  chaudes  &  chargées  de 
principes  calcaires  ^  &  qui  les  dëpofent  à  la  fuite 
de  leur  refroidiflement  >  mais  on  doit  les  diftinguer 
de  celles  qui  >  outre  cela^  répandent  au  loin  l'odeur 
de  gaz  hydrogène  iulfuré  >  telles  que  font  les  bul- 
Hcames  de  Viterbe  &  de  Tivoli.  (  Voye^  ctt  ar* 
ticle,  ) 

Dans  les  notes  que  M.  deGoëte  vient  de  publier 
fur  la  minhalùgîe  dts  t avirons  di  Car/ihad,  nous 
avons  remarqué  deux  obfervations  qui  nous  ont 
paru  d'un  intérêt  général. 

1^.  Les  eaux  minérales  de  Carlshad ,  qui  renfer- 
mc'tt  principalement  du  gaz  hydrogène  Tulfuré  & 
de  la  chaux  ,  fortent  toutes  des  (burces  d'une  roche 
qui  eft  une  variété  de  granit  à  grain  fin  j  traverfé 
en  tout  fens  par  des  vemes  de  pétroiilex.  Les  plus 
épaifles  contiennent  Couvent  des  noyaux  de  granits 
ce  qui  femble  prouver  que  ces  deux  fubftances  ont 
été  formées  en  même  tems.  Quelquefois,  le  pérro- 
filex  eft  enveloppé  d'une  peute  couche  de  pierre 
calcaire  fparhique. 

Cette  roche ,  qui  Renferme  des  pyrites ,  eft  fuj^te 
â  (e  décompofer  $  elle  prend  alors  une  teinte  fer*- 
tugineufe  &  une  contexture  groflière. 

C'eft  cette  roche  qui  forme  les  premiers  gradins 
de  la  montagne  appelée  Hir/ch-Sprung.  Non»  feule- 
ment il  fort  de  nombreufes  fontaines  d'eau  miné* 
raie  des  filTures  de  cette  roche ,  mais  on  y  remarque 
encore  un  dégagement  de  fluide  gazeux  qui  s'é- 
chappe j  même  en  bouillonnant  »  du  fond  de  la 
Toppel. 

1^.  Les  dépôts  calcaires  qui  ont  formé  &:  qui 
forment  encore  les  eaux  de  CarUbad,  font  de  deux 
fortes  :  les  uns  font  blancs ,  &  fe  fonc  formés  dans 
les  canaux  od  Tair  n'a  pas  d'accès  s  les  autres  font 
d'un  rouge-brun  j  &  fe  ferment  à  Tair  libre« 

CARLSBERG>  montagne  volcanique  des  envi- 
rons de  Caflel  j  qui  renferme  une  grande  quantité 
Me  la  chryfolite  connue  fous  le  nom  d*o/ivint 
d'Unkti.  Beaucoup  d'autres  montagnes' de  même 
nature  fe  trouvent  dirperfées  aux  environs  de  cette 
ville. 

CARME  AUX  •village  du  département  du  Tarn, 
arrondiflement  d'Àlby.  11  y  a  dans  les  environs  une 
mine  de  charbon  de  terre  :  on  y  tronve  aufti  quel- 
ques indices  d'une  mine  de  cuivre  malachite ,  qui 
paroit  avoir  été  exploitée  autrefois.  Le  vert  de 
montagne  s'y  rencontre  i  chaque  pas.  On  a  dé- 
couvert j  au  defttis  de  Carmeaux  «  une  tFè>*bonne 
terré  argi^eufe  ^  propre  i  fabriquer  de  h  belle 
faïence.  Il  y  a'iit)e  verrerie  où  l'on  fait  des  bon- 
teilles  d'un  très-beau  noir ,  &  dont  les  cendres 
font  un  très-bon  engrais  pour  le  terroir  envi^ 
ronnant ,  qui  abonde  en  froment  ^  légumes  Se  pâ- 
turages. 
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C  ARNELLE  (  Forêt  de  ) ,  département  de  Seine 
&  Oife ,  arrondiflement  de  Pontoife  »  canton  de 
Luzarches ,  &  à  un  quart  de  lieue  eft  de  cette 
ville.  Elle  a  de  l'eft  a  l'ouefi  deux  mille  quatre 
cents  toifes  de  longueur  ^  8c  du  nord  au  fud  deux 
mille  toifes  de  largeur. 

CARNIÈRES,villagedu  département  duNord, 
arrondiifement  de  Cambrai  ^  &  a  une  lieue  un  quart 
de  cette  ville.  Il  y  a  une  fabrique  de  linons  j  & 
une  mine  de  charoon  de  terre. 

CARNOIT,  bourg  du  département  desCôres- 
du-Nord«  arrondiifement  de  Guingamp.  C'eft  une 
contrée  abondante  en  bois  :  on  y  trouve  encore 
une  mine  de  plomb. 

C  ARNICOBAR  (lie  de  ) .  L'ile  dont  nous  allons 
donner  une  defcription  fuccinte  ^  eft  la  plus  ftp« 
tentrionale  du  groupe  qui  fe  trouve  dans  la  baie 
du  Bengale  «  qu'on  connoit  &  que  nous  avons 
fait  connoitre  lous  le  nom  de  Nîcobar.  A  une  cer- 
taine diftance  elle  paroit  entièrement  couverte 
d'arbres  >  mais  «  vue  de  près,  elle  eft  bafle^  ronde, 
&  d  envirofi  quarante-cmq  milles  de  circonférence. 
En  y  abordant  on  teconnolt  qu'il  y  a  plufieurs  en- 
droits fous  bois.,  &  dont  le  payfage  eft  extrême- 
ment agréable. 

Le  fol  de  Camicobar  eft  en  général  marécageux» 
&  compofé  d'une  efpèce  d'argile  notre.  Il  produit 
en  abondance,  &  avec  peu  de  foins,  la  olupart  des 
fruits  du  tropique ,  tels  que  l'ananas,  la  banane , 
la  papaie  &  la  noix  d'areque.  On  y  cultive  auffi 
d'excellentes  ignames  ,  &  une  racine  appelée 
cachou. 

Les  feuls  quadrupèdes  qu'on  trouve  fur  cette 
lie,  font  le  cochon, le  chien,  une  groiïe  efpèce  de 
rat>  &  un  très-grand  lézard  que  les  naturels  noni- 
ment  toUonkoui ,  qui  mange  les  oifeaux  &  mém: 
Itrs  poules.  On  ne  voit  là  de  volailles  que  la  pouls 
commune  ,  encore  n'y  en  a-t-il  pas  une  certaine 
quantité. 

Les  ferpens  y  font  nombreux  «  de  plufieurs  ef- 
pèces  &  fort  dangereux  ;  aufti  fouvent  il  meuit 
des  habitans  pour  en  avoir  été  piqués. 

On  y  trouve  du  bois  de  différente  qualité ,  & 
en  grande  quantité.  Il  y  en  a  de  très-beau  &  de 
très-propre  à  la  conftruâion  des  vaifleaux. 

Les  indigènes  de  Camicobar  font  de  petite  taille, 
mais  bien  faits  «  extrêmement  forts  .&  agiles.  lis 
ont  le  teint  cuivré,  &  les  traits  alfex  femblables 
à  ceux  des  Malais ,  c'eft-i  dire,  fort  défagréables. 
Les  femmes  furtout  font  fort  laides.  Les  hommes 

t>ortent  les  cheveux  courts,  &  les  femnnes  fe  raf^nt 
a  tête.  Elles  n'ont  d'autre  vêtement  qu'une  efpèce 
de  paçne  faite  avec  des  joncs  &  des  herbes  feche^ , 
&  qui  ne  leur  defcend  qii'à  la  moitié  des  cuiffes. 
Ces  herbes  ne  font  ni  tittues  ni  treffées.  Les  hom^ 
mes  ne  portent  ^u'un  morceau  de  toile  étroit  q«t 
leur  ceÎAt  les  reins. 
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Ltf  Camieribarienf  font  ntnirellemem  bout  Ir 
pii.  Les  fetlins  &  la  danfe  occupent  une  grande 
partie  de  leur  cetns.  Dans  cet  feitins  ik  nungenc 
h  aacoupde  viande  de  cochon  «  qui  efi  leur  mets 
ftvorî. 

Ces  infalaires  prennent  une  grande  qtuntité  de 
foiffon  de  mer  jt  qu'ib  percent  de  leurs  lances  avec 
une  atirefle  étonnante.  Pour  cela  ils  s'avancent 
dans  b  mer  jufqu'i  ce  qu'ils  aient  de  l'eau  juf- 
qu'aux  genoux. 

Leur  boiflbn  ordinaire  eft  le  lait  de  cocos  on 
une  liqueur  fermencëe  appelée  foura  ,  qu'ils  oom* 
pofent  avec  des  bourgeons  &  des  fleurs  de  co^ 
coùer. 

Les  habitations  des  Carnicobartens  font  établies 
en  général  fucJa  cote,  &  forment  des  villages  de 
quinze  à  vingt  maifons ,  chacune  derquelks  ren<- 
terme  environ  une  vingtaine  de  perfonnes.  Ces 
miifotts  font  élevées  fur  des  poteaux  d'environ 
dix  pieds  au  deffus  du  fd ,  &  leltkmblent  à  de 
graiiàei  ruches  d'abeilles ,  couvertes  de  chaume. 
Il  y  a  une  trappe'  par-iieflTous  ,  oà  Ton  monte  avec 
une  échelle  qu'on  a  foin  de  retirer  la  nuit.  Cette 
méthode  de  conftruâion  a  été  adoptée  par  les 
bibitans .  pour  fe  garan|ir  des  rats  Hc  des  ferpens 
quiiufeflent  Tile.  Outre  cela^  on  entoure  les  po- 
teaux avec  de  grandes  feuilles  d'arbres  très-unies , 
fur  lefquelles  ces  animaux  ne  peuvent  pas  monter 
aifément.  D'ailleurs  ^  au  haut  de  chaque  poteau  il 
y  a  un  morceau  de  planche  rond  &  noruontale» 
ment  placé  ,  qui  forme  un  chapiteau  &  arrête  tous 
ce^  animaux  au  cas  qu'ils  aient  franchi  la  feuille 
os  Técorce  du  palmier.  On  conftruit  le  plancher 
avec  des  bambous  fendus^  &  affez  écartés  l'un  de 
l'autre  pour  que  l'air  &  le  jour  y  pénètrent  aifé- 
tnenc.  L'intérieur  des  maifons  eu  fort  propre,  & 
décoré  avec  les  lances,  les  filets  &  les  autres  inf* 
trumens  des  naturels. 

Ces  infulaires  ignorent  abfolument  l'art  de  fà» 
briquer  des  étoifrs  :  auffi  tout  ce  qu'ils  ont  en  ce 
genre  leur  eft  a|>porté  par  les  vaiueaux  qui  vien» 
nenc  dans  leur  île  pour  y  acheter  des  noix  de 
coco.  En  échange  de  ces  noix,  qui  font  les  meil- 
leures de  toute  cette  partie  de  l'Inde  ,  ils  ne  veu- 
lent prendre  qu'un  très-petit  nombre  de  marchan- 
difes.  Ce  qu'ils  eftiment  le  plus ,  ce  font  les  toiles 
de  différentes  couleurs  ^  les  petites  haches  èc  les 
coutelas  :  c'efi  avec  ces  coutelas  qu'ils  fendent  les 
noix  de  coco. 

Les  Catnicobariens  n'ont  pas  la  moindre  notion 
de  l'exiftence  d'un  Dieu  ;  mais  ils  croient  ferme- 
ment au  Diable ,  &  l'adorent  parce  qu'ils  en  ont. 
peur.  Aux  approches  de  la  tempête  ils  s'imagi- 
nent que  le  Diable  eft  prêt  i  leur  rendre  vifite ,  èc 
ils  font  f>liafieurs  céxémooies  bizarres  pour  l'en 
détourner. 

Une  parfaite  égalité  règne,  entre  tous  ces  infu- 
laires: les  vieillards  y  jouiffent  du  .refpeâ. qu'on 
doit  à  leur  âge  i  mais  nul  homme  n'a  de  l'autorité 
lut  les  autres.  Leur  fociécé  lemble  n'être  liée  que 
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par  les  (Vrvices  qu'ils  fe  rendent  continuellfmenfe 
les  uns  aux  autres ,  &  c'efi  fans  contredit  )e  lien  le 
plus  fimple  &  le  plus  doux  de  toute  fociété. 

C  ARNIOLE ,  duché  d'Allemagne,  fitué  entre  le 
4f '•  &  1^47^.  degrés  de  latitude  nord ,  &  les  }2.% 
Ck  )^*^de  longitude  eft.  Ce  duché  a  le  fol  encore 
plus  montagneux  que  la  Stirie  &  la  Carinthie  , 
auxquelles  il  eft  contigu.  Une  chaîne  des  Alpes  vx 
ici  (e  joindre  aux  montagnes  de  la  Dalmatie  &  de 
la  Bothnie. 

La  HatâU-'CamioU ,  fituée  au  Aord^  a  pour  ca- 
pitale Laybah  ou  Lublanza. 

La  haue ,  fituée  i  l'eft ,  pcéfente  les  villes  de 
Gurfeld ,  où  l'on  a  trouvé  un  grand  nombre  d'an- 
tiquités &  de  médailles  romaines,  &  Weicbrel- 
bourg ,  environnée  de  forges  &  de  manuf^Aureii 
d'acier. 

La  mo]^ne  CamioU,  iîtuée  au  fud,  préfente: 
furtout  Citknitz  ivcye^  ce  mot  ) ,  rernarquable  par 
Ton  lac ,  &  Calov^ich  5  où  <\k  établie  une  verrerie 
confidérable. 

Et  ifin  ,  la  CamioU  intérieure ,  qui  eft  fituée  i 
l'oueft ,  préfente  une  carrière  d'un  beau  marbre 
noir  à  Duinum. 

Le  Frioul  autrichien ,  qui  eft  contigu  au  duché' 
de  Carniolê,  a  Xur  fes  Umit.es  la  ville  d'Idria  ou 
d'Hydria ,  célèbre  par  fes  mines  de  meccure. 

$•  I*'.  Sur  les  environs  de  Laièack* 

La  grande  plaine  qui  s'étend  depuis  Hauportô 
ou  depuis  l'origine  du  fleuve  Lublanza  vers  le 
couchant  »  eft  d'environ  trois  milles  en  carré.  Toute 
cette  plaine  confifte  dans  un  marais  qui,  penJatit 
quatre  mois  de  l'année ,  eft  fubmerge.  II  eft  en-  • 
tiéremeut  entouié  dp  collines  ou  montagnes  fe- 
condairas.  Vers  l'orient  ces  montagn<:s  j  dépuis  le 
bord  du  marais  >  font  d'un  marbre  gridtre ,  da|ia 
les  interftices  duquel  on  trouve  de  la  marne  d'une 
très-bonne  efpèce. 

Les  bords  du  marais  confiftcnt  dans  une  terre* 
calcaire  jaunâtre  ou  une  marne  non  fertile  i  elle 
eft  telle ,  parce  que  fes  parties  compofées  de  terre 
glaife  &  de  chaux  ne  font  pas  aflêz  décompofées. 

Après  cette  marne  on  trouve  la  tourbe,  &  de 
plus ,  fous  ces  courbes,  des  arbres  entiers  qui  ont. 
la  n;iême  couleur  noire  ^  &  qui  font  parfaitement 
fains  dans  l'intérieur. 

La  petite  rivière  Barouniza  forme  la  démarca* 
tion  entre  cette  terre  à  tourbes  &  une  bonne  terre 
végétale. 

On  trouve  dans  ce  canton  1  où  les  collines  font 
toutes  de  pierres  calcaires  j  beaucoup  de.  pétrifi- 
cations de  teftacées ^  dont  plufieurs  fontjncon* 
nues.  Le  plus  grand  nombre  font  des  bivalves  d'un 
grand  volume  :  parmi  celles-ci  on  voit  quantité  de 
conques  de  Vénus  ou  hyttérolites. 

Dans  la  partie  du  marais. qui  tend  vers  le  nord 
ctfi  trouve  ttQe  piârce  calcaire  fetrugineufe  ^  mai» 
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«lepuis  li  la  pierre  calcaire  devient  blanchitre  & 
6ns  pétrifications  i  feulement  vers  Rudnik  on 
trouva  de  l'ardoife^  dans  laquelle  on  rencontre  du 
véritable  feKKpath.  C'eft  le  gneîjfchieftr  de  Char- 
pentier. Cependant  peut-être  cet  auteur  fe  trompe- 
t-il^  &  n'y  a-  c-il  de  vrai  gneifs  que  celui  qu'on 
trouve  dans  la  carrière  même  ^  Sr  le  feldfpath  n'eft 

£as  une  des  parties  confiîtuantes  du  gneifs.  D'ail- 
ïors,  les  divers  auteurs  nomment  la  même  pierre 
d'ttnô  manière  différente.  Ce  gneifs  eft  vraifem- 
blablement  \e  faxum  fornacum  de  Linné. 

Dans  Je  canton  de  Rudnik  ^  les  limites  de  la 
chaux  &_  de  l'ardoife  font  parfaitement  diftinâes 
Ters  l'orient.  Les  montagnes  calcaires  ont  une 
chute  de  foixante-dix  degrés  fud  ^  vers  l'endroit 
de  la  vallée  où  commencent  ces  montagnes  d'ar- 
4oife  9  de  fable  &r  d'argile.  Avant  d'entrer  dans 
les  montagnes  d'ardoife«  on  en  trouve  une  près 
k  village  de  Vorle  ^  dans  laquelle  on  découvre  du 
marbre  de  deux  efpèces  \  le  premier  e(l  à  peu  près 
femblable  au  marmor  tardum  ^  Tautre  au  marmor 
falinum  des  Italiens.  Le  dernier  eft  beaucoup  plus 
compaâe  que  le  premier.  On  fait  de  la  chaux  très- 
blanche  de  la  première  de  ces  efpèces  \  la  fé- 
conde ^  réduite  en  poudre  &  femée  fur  les  champs^ 
détruit  la  mauvaiie  herbe ,  peut-être  tient-elle 
d'an  principe  filiceux  »  8c  on  le  crofroit  d^autant 
plus  qu'elle  donne  du  feu  j  À  qu'on  doit  regarder 
comme  un  principe  afluré,  que  jamais  pierre  cal- 
caire n'en  donne.  Il  paroit  que  cette  montagne 
eft  affez  femb'able  à  celles  de  la  Paleftine.  En  gé- 
néral^ le  (ol  de  la  Paleftine  reflembie  beaucoup  à 
celui  de  là  Carniole  ,  &  en  particulier  l'Arabie 
pétrée  à  la  partie  méridionale  de  ce  duché. 

Quant  aux  montagnes  d'ardoife  «  elles  font  com- 
pofées  de  pbteaux  phis  ou  moins  épais  de  cette 
matière  :  fouvent  Tardoife  eft  très-fabloneufe. 
Elles  font  toutes  fins  pétiiftcations  j  &  s'étendent 
jufqn'à  la  ville  de  Luolanza  ou  Laf  bah  ^  où  elles 
s'uniflent  â  la  plaine. 

^  Par  un  canal  qu'on  a  tenté  de  faire  près  de  la 
ville  de  Laybah  >on  s'eft  affuréque  toute  la  plaine 
qui  s'étend  du  côté  du  nord  ^  &  qu'on  nomme 
kamnitupoie  (  champ  pierreux  )  j  eft  en  effet  com- 
pofée  de  cailloux  de  rivière  j  pareils  i  ceux  qu'on 
trouve  dans  la  Save  ,  &  qui  prennent  leur  origine 
dans  les  Alpes.  Ainfi  ces  cailloux  n'ont  pu  venir  là 

3ue  par  une  rivière  ^  &  il  eft  clair  que  la  Save  a 
à  pafter  anciennement  devant  Laybah  «  &  for- 
mer avec  la  rivière  de  Lublanza  ou  Laybah  ^  une 
péninfule.  Au  refte^  on  trouve  de  pareils  cailloux 
dans  toute  la  Carniole  feptentrionaie. 

En  continuant  l'excavation  de  ce  canal ,  on 
parvint  à  la  montagne  fecondaire^  fur  laquelle  le 
château  de  Laybah  eft  bâti  :  on  trouva  de  l'ar- 
doife  &  des  débris  de  rochers  â  une  grande  pro- 
fondeur 5  mais  â  peine  eût-on  avancé  de  quelques 
toifes>  qu'on  découvrit  de  la  terre  argileuie  j  mê- 
lée d'ardoife^  enfuite  il  y  avoir  une  terre  fablor 
-Mttfe  g  rougeâtre  8c  quelquefois  bleuâtre ,  qui 
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'  auroit  été  propre  à  faire  des  briques  ii  elle  edt 
été  moins  labloneufe  :  cette  couche  pouvoitavoic 
un  pied  d'^paiffeur.  Après  elle  on  a  trouvé  de  la 
terre  à  tourbe ,  qui  avoit  plus  d^une'toife  de  pro- 
fondeur. Dans  cette  tourbe  on  rencontra  de  ce 
bleu  de  Prulfe  dont  ont  parlé  Pallas ,  Douglas  ^ 
Hagen  de  autres.  Sons  la  tourbe  te  trouvoit  en- 
core une  couche  d'argile  roogeâtre»  dans  laquelle 
cette  couleur  bleue  femontroit  toujoursaflêzvive 
tant  qu'elle  étoit  mouillée  ^  très-pâle  dès  qu'elle 
étoit  lèche  «  8c  en  cela  différente  de  celle  qui  fe 
trouve  près  de  Bieyberg  dans  la  Carinthte  ^  où  le 
bleu  ne  paroit  point  avant  que  la  terre  ne  foit  lé- 
chée. 

^  La  montagne  fur  laquelle  Laybah  eft  bâti ,  eft 
d'un  côté  couverte  d'une  terre  partie  argileufe , 
partie  végétale  j  de  l'autre  coté,  elle  eft  entiére- 
menr  pelée.  11  n'y  a  point  de  pétrifications  dans 
ces  collines  i  8c  en  les  décompofant  au  moyen  de 
l'acide  nitrique  ^  on  y  trouve  de  petites  parties 
de  porphyre  8^  de  feldfpath. 

Au  pied  de  la  montagne  ^  vers  le  midi  &  le  le- 
vant ,  tout  eft  couvert  du  plus  beau  gliminer  ^  8c 
de  terre  argileufe  mêlée  d'ardoife.  Du  côté  du 
couchant  J  il  y  a  deux  prpmontoires  qui  paroi  1- 
fent  avoir  été  joints  j  &  que  les  eaux  ont  enfuite 
féparés.  Dans  Laybah  il  n*/  a  de  remarquable 
que  le  pavé ,  qui  eft  fait  de  grands  carreaux  en 
mofaïque  de  pierres  calcaires ,  remplies  des  plus 
belles  pétrifications,  telles  que  glodbpètres ,  or- 
thocératites  ^  buccinites  ,  chamices  ^  turbini- 
tes  4  Sic.  d'une  grandeur  extraordinaire.  On  trouve 
ici  aufti  le  lapis  beganenfis  3c  du  marbre  de  plufieurs 
efpèces  ;  il  y  en  a  aufti  qui  eft  parfaitement  blanc  ; 
U4)  autre  qui  eft  blanc  avcc  des  veines  jaunes  ,  du 
noir  i  on  en  voit  auftt  du  gris  «  bc  outre  c^la  ce 
très-beau  puddingftone  d  une  couleur  verte  très* 
éclatante  j  6c  qui  reçoit  un  très- beau  poli ,  parce 
oue  fon  grain  eft  très-fin.  On  trouve  là  auftt  de 
1  ophite  &  du  porphyre  rouge  6c  noir  j  des  bou- 
les de  calcédoine  8c  des  pierres  de  touche  ex- 
trêmement noires. 

En  iortant  de  la  ville,  du  côté  du  nord  ,  on 
fe  retrouve  dans  Its  collines  i  ardoife.  Ancienne» 
ment  on  y  a  découvert  quelques  traces  de  plomb. 

Dans  les  ruiffeaux  qui  entourent  ces  collines, 
on  rencontre  beaucoup  de  fer  :  c'eft  le  mintra. 
ftrri  fubaquofa  plucenti  formant  habens  de  Walle- 
rius.  Ferber  a  dit  qu'il  y  avoit,  dans  cette  plaine, 
un  fable  rongeâtre  marin  \  il  s'eft  trompé  groft'ie- 
reiiient  en  dénommant  ainfi  ce .  fable  calcaire  6c 
ferrugineux. 

ki  la  pierre  calcaire  eft  d'un  gris- blanchâtre, 
ou  d'un  gris-noir ,  ou  bien  enfin  à  peu  pcès  d'un 
noir-foncé  à  mefure  qu'on  approcoe  d'Obcrlay- 
bach. 

A  une  lieue  de  là ,  dans  la  plaine  Lipauza  ,  on 
obferve  une  vallée  où  il  y  a  une  fource  d'eau 
chaude  ,  très- pure  8c  fans  laveur. 

Dans  les  montagnes  de  ce  canton  ^  on  trouve 
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beaucoup  de  jafpe  ven  &  très- fragile  :  on  co  voit 

auâi  d'une  autre  efpèce  plus  brune  ^  plus  dure  & 
métée  de  quartz  très-blanc }  enfin ,  on  y  rencontre 
un  jafpe  rouge  «  mél^  de  veines  de  calcédoine ,  & 
aflcz  femblable  en  couleur  au  finople  de  Hongrie. 
[Quelques  rochers  enfoncés  en  terre  font  compofés 
dequartz^  d'argiie  ferrugineufe  &  de  Glimmer  j 
en  uès-petits  grains ,  qui  a  jufqu'à  un  certain  point 
l'apparence  du  porphyre  >  mais  la  pierre  h  plus  re- 
marquable qu'on  trouve  ici ,  c'tft  ie  fihifiuj  cotUu' 
léris.  11  eft  d'un  gris  jaunâtre  j  très-doux  au  tou- 
cher  j  &  eft  compofé  de  couches  de  trois  à  iix 
lignes  d*épaifleur. 

Si  nous  paffons  enfuite  du  côté  de  Sadobie  ^ 
nous  trouverons  un  très-beau  jafpe  ^  femblable  à 
celui  de  Bohème^. 

Les  vallées  depuis  Samak  jufqu'à  Lefenbordaj 
&  de  là  i  Dobrara  ^foot  toutes  argileufes  &  cal- 
caires. Du  côté  de  Pohograz  ^  dans  la  montagne 
de  la  Magdeleine  &  dans  d'autres^  on  rencontre 
Itgranhei  ruhens  fragilit  de  Wallérius.  Dans  ces 
iiiootagnes  j  du  côte  de  Cocka,  on  trouve  aulTi 
une  pierre  (abloneufe^  rouge  acre  ^  mêlée  de  glim- 
mer. Elleeit  extrêmement  compadte  âf  d'un  grain  ' 
tres-tin  «  femblable  à  celle  qu'on  trouve  près  du 
Hhin  ,  6c  dont  Mayence  eft  bâtie. 

De  là  on  parvient  à  la  rivière  périodique  d'O* 
btilaybach.  Le  trou  d'oii  elle  fort ^  eft  dans  une 
pierre  calcaire  grtfe. 

I^  fol  tout  autour  de  la  montagne  de  la  Mag- 
deleine  eft  calcaire ,  entre-mélé  de  fer  :  fouvent 
on  y  découvre  une  terre  verdâtre  qui  lui  donne 
l'extéiieur  du  ferpentin  ou  d'un  ophite  incom- 
pet.  La  vallée  d'Hydria  eft  très-étroite^  à  l'un  de 
tes  boucs  on  voit  la  petite  rivière  d'Idéria  :  là  j  on 
voit  lie  très-belles  prairies  &  des  bois  confidéra- 
bles.  Sous  la  terre  végétale  on  trouve  de  la  pierre 
cTcaire  y  dont  les  x;ouches  font  dirigées  du  nord 
au  l'ud. 

$.11.  Mines  d'ardoifts  &  de  mercure  d^Hydria^  fur 
les  limites  du  Frioul  autrichien* 


.  Tomes  les  montagnes  qu'on  voit  dans  les  envî- 
rom  d'Hydria  ne  font  point  du  genre  de  celles 
qu  on  zpfeïlt  fiériles  :  on  trouve  dans  toutes  une 
eif^éce  de  Uthomurga  indurata  qui  s'endurcit  beau- 
coup à  l'air,  &  dans  laquelle  on  voit  des  dendrires. 

La  petite  rivière  d'Iderza  ne  tarit  jamais.  Ses 
eaux  tombent  des  Alpes  s  mais  outre  cela  il  y  a  des 
fources  qui  lui  en  fournUfent  en  aflez  -grande  quan- 
tité pour  qu'elle  puifle  en  toute  faifon  faire  tour- 
ner des  moulins. 

Près  de  là  eft  la  petite  ville  d'Hydria  >  fi- 
tuée  dans  la  plus  belle  des  pofitions.  Elle  eft  fa- 
meufe  par  fes  environs,  oui  Foumiflent  beaucoup 
aux  connoiffances  de  l'hiftoire  naturelle. 

Toutes  les  maifonsdans  cette  ville  font  ifolées; 
elles  font  bâties  avec  beaucoup  de  propreté  ,  & 
cette  propreté  règne  parçillemeot  dans  l'intérieur 
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des  travaux  des  mines  j  d'oi^  l'on  tire  le  vif-ar- 
gent.   , 

Cette  {)etite  vallée  n'a  qu'une  feule  iftue  que  fuit 
la  petite  rivière  d'Iderza  pour  aller  tomber  dans  la 
rivière  Gorha.  La  mine  va  du  midi  au  nord  «  &  fe 
perd  du  couchant  au  levant.  La  partie  fuperieure 
de  la  montagne  d'Hydrfa  conlîfte  dans  une  terre 
végétale  marneufe  »  dont  les  couches  (ont  d'une 
épaiffcur  inégale  s  ce  qui  faic  que  Ks  arbres  n'y 
font  pas  ordinairement  d'une  belle  venue.  A  quel- 
ques pouces  on  trouve  une  pierre  calcaire  jaunâ- 
tre^  qui  eft  divifée  par  morceaux  (trumtneren^  ; 
enfuite  on  rencontre  une  riche  mine  d'ardoiie» 
dans  laquelle  on  ne  rencontre  que  peu  ou  point  de 
métal.  Cette  mine  d'ardoife  fuit  la  direâion  de  la 
montagne  &  eft  plus  riche  dans  la  profondeur  ^ 
d'où  il  eft  à  préfumer  qu'elle  s'étend  jufque  dans 
la  petite  vallée.  On  a  renlirqué  que  plus  on  y  ;t 
trouvé  d'ardoife,  &  moins  on  y  a  apperçu  de 
métal. 

La  découverte  de  cette  mine  ,  dont  on  tire  lo 
mercure  ^  eft  due  au  hafard.  C'eft  un  payfan  qui 
trouva  j  en  1457  «  du  mercure  dans  nû  creut 
qu'il  fit. 

Le  terrain  de  la  montagne  dans  laquelle  cette 
mine  fe  trouve  j  eft  compofé  ainfi  : 

L'extérieur  confifte  dans  une  pierre  calcaire 
uniforme^.grife^  quelquefois  noirâtre  y  qui  n'a 
aucune  trace  de  contenir  ni  minéral  ni  pétrifica- 
tions. Elle  fe  polit  aifément  $  quelquefois  cepen- 
dant elle  eft  grenue  &  écailleule. 

11  arrive ,  mais  rarement ,  que  l'ardoifière  fe 
trouve  immédiatement  fur  cette  couche^  6c  alors 
il  y  en  a  toujours  une  partie  qui  eft  faturée  par 
Patide  fulfurique ,  &  cette  partie  relV.mbie  à  un 
gypfe  imparfait.  Mais  le  plus  fouvent  après  la 
pierre  calcaire  j  il  s'en  trouve  une  autre  qui  en* 
toute  la  mine  «  favoir  :  Ufaxum  petrofum  y  fruftulis 
calcareis^  argHacea  aut  calcarea  terra  congiutinatis  » 
&  celle-ci  rtftemble  entièrement  à  une  brèche 
calcaire  }  c'eft  cette  pierre  oui  couvre  tout  le  mi- 
nerai par-deflTus  ^  &  c'eil  elle  que  des  naturaliftes 
ont  défignée  par  cette  phrafe  :  Lapis  calcareus  im^ 
purus  y  cinereus  ,  particulis  fpatofis  pyrite  &  cinnabari 
infperfas. 

Cette  pierre  eft  très-importante  à  obferver  dans 
la  minéralogie.  Il  femble  d'abord  qu'une  pierre 
qui  ne  paroit  être  autre  chofe  qu'une  brtccia  caU 
cartdy  &  qui  fait  effervefcence  avec  les  acides  9 
n'eft  autre  chofe  qu'une  pierre  calcaire  plus  ou 
moins  pure.  Nfais  du  moins  «  dans  laCarniole^ 
il  eft  prouvé ,  par  l'expérience  ,  que  quand  cette 
pierre  fait  effervefcence  avec  les  acides  ^  il  y  a 
du  cinnabre  dans  le  voifinage  s  &  la  raifon  en 
e(i  que  le  cinnabre  eft  prefque  toujours  gité  dans 
le  fpath  calcaire  ^  &  qu'il  eft  commun  dans  cette 
contrée. 

Le  plus  fouvent  les  morceaux  calcaires  font 
maftiqués  enfemble  par  une  terre  argilo-feriugi* 
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neufe}  &  plus  cftte  pierre  s'éloJgne  dli  foyer  de 
h  mîne^  plus  auflî  elle  eft  calcaire. 

Quanc  à  la  mine  même  j  on  y  trouve  d'abord 
une  argile  commune  ^  plafiique^  impure^  cendrée  : 
c'efi  cette  argile  qui  dénote  que  véritablement 
on  eft  parvenu  â  un  endroit  qui  contient  du  mi- 
nerai i  mais  ici  on  rencontre  aulTi  fouvent^  i^.  une 
argile  commune ^  plaflique^  cendrée  &  micacées 
2^.  une  brèche  calcaire,  renfermant  des  pyrites  > 
3°.  une  argile  commune^  plaftique^  noire  &  im- 
rure  ;  &  4^.  une  argile  commune  ^  d'une  couleur 
mêlée  de  cendré  &  de  brun  «  pétrie  de  cinnabre 
&  d'une  terre  grife. 

Telle  eft  U  nature  des  pierres  principales  qui 
fervent  de  gangue  â  la  mine,  &  qui  Tentourent. 
On  y  trouve  accidentellement^  i^,  de  Tasbefte 
blanc  f  du  gris  &  du  jonquille.  On  n'a  découvert 
cet  asbeiie  â  Kydtia  qu'en  1771  j  il  s'eii  trouvé 
dans  les  couchas  inclinées  ; 
.    2°.  Le  petrofilex  brun ,  ëcailleux  s 

5^.  Plufîeurs  variétés  de  quartz  &  d'autres 
criftauXj  bec. 

Parmi  les  fubfiances  minérales  accidentelles  qui 
Ce  rencontrent  ici ,  il  y  a  des  pyrites  de  plufieurs 
efpèces  ,  &  entr'^iutres  des  pyrites  crsftaUifés. 

On  y  voit  auffi  divers  fulfates.  Parmi  ceux-ci , 
il  y  a  le  vitriolum  martis  nativum  ^  plumbofum  ^  rU" 
krum  y  fAfis  paralUUs  contortis ,  cum  cinnaiai  unitis, 
<^*on  ne  trouve  plus  j  mais  il  en  exifte  des  mor- 
ceaux tirés  de  cette  mine  il  y  a  cent  ans. 

Tels  font  les  alentours  du  minerai.  Quant  i  la 
tnine  elle  même  »  on  trouve  d'abord  de  la  terre 
qui  contient  peu  de  minéral  «  enfuite  celle  qui  en 
a  beaucoup  9  &  enfin  celle  oui  contient  des  par- 
ties calcaires  &  de  l'argile.  Mais  ici  auffi  il  n  y  a 
point  de  règle  fans  exception  ^  &  on  trouve  quel» 
quefois  des  veines  très-riches  au  milieu  de  la  pre- 
mière terre. 

La  première  efpèce  de  minerai  que  l'on  trouve 
dans  la  mine ,  efl  une  forte  d'argile  d'un  |^ris-noi- 
râtre;  elle  eft  écailleufe  6c  brillante ^  &  brûle  au 
feo  >  attendu  t^ue  dans  le  vif-j^rgent  il  y  a  toujours 
quelques  parties  de  foufre.  Cette  terre  donne 
d'une  à  quatre  livres  de  mercure  fur  cent  livres 
de  terre.  Viennent  enfuite  diiFérentes  fortes  de 
minerai  pierreux ,  qu'on  peut  regarder  comme  du 
cinnabre  impur  :  ils  font  très-riches  j  &  contien- 
nent de  foixante  à  foixante-dix  livres  de  mercure 
par  quintal. 

On  trouve  encore  ici  un  minerai  de  mercure 
d'une  efpèce  différente ,  non  quant  à  fon  eflence  ^ 
mais  quant  à  fa  forme.  C'eft  celle  que  les  mineurs 
appellent  minerai  de  corail  i  ils  le  rK>mment  ainfi 
\  caufe  de  fa  rtflemblance  avec  lesmorceux  de 
corail  que  les  femmes  portent  ï  leur  cou  pour  or- 
nement ,  &  qui  fon;  arrondis.  Dans  le  fait ,  ce  mi- 
néral a  la  for.ne  d'une  fève  de  café  grillée.  Wal- 
léiius  le  uomme  fiiex  granularis  fitfcus.  Cependant 
il)c  a  différeiues  fortes  de  £«tte  efpèce  de  vif-at- 
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gent ,  parmi  leiquelles  on  en  voit  qui  font  entié^ 
rement  noires. 

Outre  le  mercure  natif,  on  trouve  auffi  du  cin- 
nabre ou  fulfure  de  mercure  dans  ces  mines 
d'Hydria.  Il  v  en  a  de  brut  &  de  criltallifé  î  le  pre- 
mier eft  pirfemé  dans  une  pierre  calcaire  qui  eft 
mêlée  de  graviers  &  d'une  matière  gypfeufe. 

Les  ouvriers  diftinguent  cinquante-une  fortes 
difTérentes  de  ce  cinnabre.  Parmi  celles  qui  fe 
préfenrent  fous  la  forme  de  criftdux ,  il  y  en  a  de 
très  belles,  de  forme  prirmatique.  Il  y  a  quatorze 
variétés  de  gtfferaefît  de  mercure  natif  &  tluide. 
Une  des  plus  belles  eft  celle  qui  fe  trouve  dans  un 
fpjth  calcaire  ,  non  tranfpjrent ,  trèsbianc.  Le 
mercure  y  eft  dans  les  p^'tites  fent.  s  du  fpath , 
dans  lequel  on  voit  quelquefois  des  couches  ou 
feuilles  très-fines  d'ardoife. 

On  trouve  du  mercure  natif  dans  l'ardoife  $  & 
quand  ce  fchiftum  eft  mou  ,  c'eft  alors  qu'on  en 
trouve  le  plus  (foixante  livres  pour  cent).  On  en 
trouve  aufli  dans  les  pyrites  :  il  y  en  a  de  globu- 
laires. Le  vif-argent  le  plus  pur  eft  celui  qui  coule 
des  ferîtes  de  la  mine  :  c'eft  celui  là  que  les  alchi- 
miftes  recherchoient  pour  le  grani  œuvre. 

En  pretiant  fa  route  au  nord  d*Hydria  ,  on 
trouve  d'abord  pendant  deux  lieues  des  rochers 
de  pierre  calcaire  «  aprèslefquelson  rencontre  une 
montagne  d'ardoife  rougeâtre ,  qui ,  dans  (on  cen- 
tre ,  renferme  une  pierre  fabloneufe  ,  rougeâtre 
&  très-compaûe.  Près  de  là  &  du  petit  village 
Lanisha  fe  trouvent  quelques  veines  d'argent  que 
l'on  a  eflayé  d'exploiter  j  mais  ell.s  n'ont  pas  payé 
les  frais.  De  là  on  pafle  dans  une  trè^-gratide  val- 
lée,  &  dans  tout  ce  canton  on  trouve  de  la  pierre 
fabloneufe ,  propre  à  taire  des  fourneaux. 

On  paffe  de  là  dans  une  vallée  aftez  étroite  : 
les  montagnes  à  droite  &  à  gauche  font  toujours 
de  la  même  nature  î  feulement  on  voit  là  quelques 
couches  d'une  calèédoine  fur  laquelle  il  y  a  des 
taches  &  des  raies  noirâtres  ,  &  du  honittein  par- 
faitement blanc  &  femblable  au  marbre  de  Ca- 
rare  s  il  fe  travaille  auffi  bien.  On  trouve  auffi  une 
terre  jaune  ^  très-propre  à  la  teinture.  A  une  demi- 
lieue  de  là  coule  la  petite  rivière  Kopazbenza. 
Sur  fes  bords  fe  trouve  une  fource  chaude  :  le 
tartre  en  détachDit  un  peu  d'air  fixe  $  i'efprit  de 
nitre  la  rendoit  un  peu  trouble.  Cette  fource  ferc 
à  guérir  les  maux  occafionnés  par  les  travaux  du 
vit  argent. 

En  prenant  à  gauche  fur  ces  hautes  montagnes  » 
du  c6té  de  Tolmam  ,  on  trouve  ^  au  milieu  àts 
pierres  calcaires,  des  hornfteins  très-beaux  &  très* 
compadles ,  de  4ifférentes  couleurs ,  comme  la 
calcédoine  :  on  y  trouve  aulFi  des  agates  ,  &  dans 
les  vallées  un  peu  élevées  le  hreccia  quûrtrofa.  En 
parconrant  enfuite  les  montagnes  de  ZirfcUh ,  on 
rencontre  la  petite  rivière  de  Gora ,  &  près  ue 
là  une  efpèce  de  pierre  fingulière.  Elle  eft  d'un 
gris-cendre ,  ftmblable  au  tuf  volcanique.  Ce  pen- 
dant il  i/y  a  ici  aucune  preuve  de  volcan. 
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Sur  ces  mêmes  montagnes»  on  voit  des  dtodri- 
ees  aiSallifés)  ils  font  dJrpoles  en  patjuets  :  on  en 
croave  auffi  jqui  reflemblent  au  fpongim  marna  co- 
rtlloîdiû, 

DiD&  ces  mêmes  montagnes  on  trouve  j  du 
côté  du  levant  »  de  Tardoife  de  plufieurs  efpèces  i 
&  beaucoup  de  trapps.  I)  y  a  auffi  des  pierres  qui 
reflembient  au Jafpe  i  elles  font  abfolument'fem- 
bJables  au  dia/pro  paragone  des  Italiens.  . 

La  plaine  derriète  ces  montagnes  «  du  c6té  du 
nord^  t&  remplie  de  jafpe  calchidique. 

Le  fol  de  l'autre  côté  de  la  Sora  eil  abfolument 
de  la  même  nature  :  la  pierre  calcaire  y  eft  de  difTé- 
rentes  couleurs  &  compacte.  Ce  pays  eft  connu 
fous  ces  deux  noms  :  Comta  Ôc  Noricum,  Pline  dit  : 
Rkdiù  fungumur  Norici^  bc.  C'efi  ici  qu'on  a  ex- 
ploité le  plus  anciennement  des  mines  de  fer. 

£n  fuivant  la  Sara  jufqu'à  Rodolza  ,  on  trouve 
plufisurs  éclats  d'un  porphyre  gris  &  de  jafpe  à 
peu  près  de  la  même  couleur  >  enfuite  du  marbre 
de  plufieurs  efpèces  j  prefque  tous  d'un  giis-jau- 
lùtre  ou  couleur  de  chair. 

£n  parcourant  toute  cette  contrée  ^  on  ren- 
contre très- peu  d'autres  métaux  j  tels  que  le  cui- 
vre ^  le  /»lomb  ^  &c. 

CAROL  »  village  du  département  des  Pyré- 
uét&- Orientales  «  arrondiiiement  dePrades.  Dans 
I4  vallée  de  ce  nom  «  il  y  a  une  mine  de  cuivre  ôc 
argent,  ïk  un  filon  dans  les  environs  de  ce  village, 
au  lieu  dit  U  Duc-Forte. 

CAROLINES  (  les) ,  États-Unis  d'Amérique. 
On  les  difiÎDgue  en  Caroline  du  nord  &  Caroàne 

La  Caroline  du  nord  eft  fitûée  entre  le  78*.  deg. 
18 min.  &  leSj*.  deg.  i8  min.  de  longitude  oueft  , 
&  entre  le  33*.  deg.  50  min.  &  le  36*.  degré 
p  min.  de  latitude  nord  >  elle  eft  bornée  au  nord 
parla  Virginie,  au  midi  par  la  Caroline  du  fud , 
a  l'eft  par  l'Océan  ^  &  i  l'oueft  par  TÉtat  de  Té- 
r^(rée,  qui  détend,  ainfi  qu'elle^  jufqu'a  la  crête 
des  AUegatinhys^  qui  eft:  leur  hmite  refpettive 
&r  nara  relie. 

I^  Caroline  du  fttd  eft  firuée  entre  le  31*.  &  le 
3^^deg.  de  latitude nord^  &  entre  le  8a*.  deg.  20 
m.&  le  83'.  deg.  10  m.  de  longitude  eft.  £lle  elt 
bornée  au  nord  par  la  Caroline  du  itprd  ^  a  l'eft  par 
rOcéan  ,  au  fud  &  au  fud-oueft  par  la  rivière  Sa- 
vannah^  qui  la  fépare  de  la  Géorgie ,  &  i  Toueft 
par  \ts  Allegannhys. 

Les  deux  Carolines  étant  contiguës  &  ne  diffé- 
rant prefoue  pas  entr'elles  par  la  nature  de  leur 
fol  &  parleur  climat  ,  nous  confondrons  leur  hif- 
toire  j  &  nous  les  confidérerons  comme  formant 
une  feule  province. 

Au  nord  X  les  limites  des  Carolines  &  de  la  Vir- 
ginie ,  8c  au  midi ,  leurs  limites  avec  la  Géorgie , 
étant  purement  artificielles,  nous  nous  abftien- 
d.ons  d'en  parler  j  aioii  que  de  celle  qui  fépare 
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la  Caroline  du  nord  de  la  Caroline  du  fud.  Mais 
nous  devons  porter  potre  attention  fur  celles  qui 
bordent  ces  deux  États  au  fud-eft  &r  au  nord- 
oueft.  Au  fud-eft  c'eft  I  Océan  atlantique  «  &  ait 
nord-oueft  ce  font  les  monts  Allegannhys  ou  mon- 
tagnes bleues  j  dont  la  chaîne  j  a  peu  près  paral- 
lèle à  la  côte  de  la  mer ,  en  eft  diftante  de  cin- 
quante i  foixante  lieues.  Le  fol  des  deux  Caroli- 
nes fe  compofe  de  tout  Teipace  compris  entre  cçs 
deux  limites,' &  fa  pente  le  dirige  du  nord-oueft 
au  fud-eft.  Toutes  les  rivières  qui  le  traverfent> 
prennent  leur  fource  dans  les  monts  Allegannhys , 
&  »  après  avoir  fuivi  conftamment  une  direâion 
de  Toueft  à  Teft,  vont  fe  jeter  dans  l'Océan. 

^  La  Caroline  du  fud  préfente  de  plus  grandes  ri- 
vières Que  celle  du  nord.  Quatre  d'entr'elles  font 
navigables  :  ce  font  ^  en  allant  du  midi  au  nord  , 
I*.  la  rivière  de  Savannah  ^  qui  fépirs  !a  Caroline 
du  fud  de  la  péorgie  ^  coule  dans  toute  fa  lon- 
gueur du  fud-eft  au  nord-oueft  j  i^,  l'Édifto  ou 
Pompon  naît  par  deux  branches  d'un  rajig  de  mon- 
tagnes remarquables  dans  l'intérieur  du  pays,  lef- 
Îuelles  fe  réuniifent  au  deftbus  d'Orangebourg, 
i  forment  cette  rivière  i  elle  pafle  a  Jackfon- 
bourg  &  embraie  enfuite  Vïie  Édifto  }  3^.  la 
Santée  eft  la  plus  large  &  la  plus  longue  de  cet 
État  s  elle  fe  jette  dans  l'Océan  par  deux  ouver- 
tures ,  un  peu  au  deflbus'de  Georgeftovn.  A  en- 
viron cinquante-deux  Ijeues  de  fon  embouchure 
en  ligne  direâe^  elle  eft  formée  par  la  réunion  des 
rivières  Congarée  &  Waterée  j  cette  dernière , 
la  plus  au  nord  ^  pafle  à  travers  la  nation  des  Ca- 
tabans,  &  poite  le  nom  de  Cataban  jufqu'i  (a 
fource  ;  la  Cfongarée  reçoit  les  rivières  Saluda  & 
Broadi  4°.  la  rivière  Pedée  prend  Ta  fource  dans 
la  Caroline  du  nord ,  où  elle  eft  appelée  rivière 
Yadkin,  Après  en  avoir  reçu  quelques  autres^  elle 
forme  la  j>aie  de  Winyav ,  qui  environ  quatre 
lieues  au  deifous  communique  avec  l'Océan.  Tou- 
tes ces  rivières  ^  à  l'exception  de  rÉdiiio,  naif- 
fent  des  Allegannhys  qui  feparent  les  eaux  qui  cou- 
lent vers  rOcéan^  de  celles  qui  fe  rendent  dans  le 
Miffilfipi. 

Nous  nous  abftiendrons  de  faire  l'énumération 
des  rivières  du  fécond  &  du  troifième  ordre. 

Dans  la  Caroline  du  nord ,  en  venant  du  nord 
au  fud  ,  on  remarque,  i**.  la  Chovan,  formée  par 
ia  confluence  de  trois  autres  qui  naiflent  dans  b 
Virginie  ,  entre  dans  le  côté  nord-oueft  de  la  baie 
d'Al^marle,  &  a  une  lieue  de  largeur  à  fon  em- 
bouchure i  mais  un  peu  au  deftus  elle  fe  rétrécit 
beaucoup  ,  1^.  la  Roanoke }  c'eft  une  rivière  lon- 
gue Ôc  rapide ,  formée  par  la  Staunton  dans  la 
Virginie^  &  la  Dan  dans  la  Caroline  du  nord; 
elle  déborde  fréquemment  :  fa  navigation  eft  ob(- 
truée  ;  elle  fe  rend ,  par  plufieurs  ouvertures ^  dans 
le  fud-oueft  de  la  baie  d'Albemarle  :  les  plus  rich^ 
planutions  avoifinent  cette  rivière  $  3^.  la  rivière 
du  cap  Féar  ou  de  Clarendon  fe  jette  dans  la  mer 
au  delTous  du  cap  Féar  s  elle  eft  navigable  pour  des 
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bâtimens  ordinaires  jufqu'à  WJIm:ngton ,  â  onie 
lieues  de  la  mer.  Dans  cet  endroit  elle  a  cent  cin- 
quante toifes  de  largeur  ^  avec  deux  îles  qui  la  di- 
vifent  en  trois  canaux  ;  enfuite  elle*  n'eft  naviga- 
ble que  pour  des  bateaux  jufqu'a  Fayetteville , 
trente  lieues  au  deflus  :  c'ed  dans  cette  rivière 
que  fe  fait  la  meilleure  navigation  de  h*  Caroline 
du  nord ,  dont  la  cote  n'offre  aucun  bon  port ,  & 
oiî  les  rivières  ont  une  barre  à  leur  entrée.  On 
en  attribue  la  caufe  aux  côurans  produits  par  le 
retour  des  eaux  de  l'Atlantique,  que  les  vents  ali- 
fés  ont  poufTés  dans  le  golfe  du  Mexique  ^  &  qui 
fe  continuent  le  long  de  la  cote  feptentrionale  $ 
en  forte  que  ks  courans  Se  Ics  comre-couransou 
remoux  encombrent  de  fable  l'enurée  de  ces  ri- 
vières. 

Le  found  Pamiico  eft  une  elpèce  de  lac  de 
quatre  â  fix  lieues  de  large .  &:  d'environ  trente- 
trois  lieues  de  longueur ,  féparé  de  h  mer  dans 
soute  fon  étendue  par  un  rivage  de  fable  cou* 
vert  d'arbres^  qui  a  â  peine  un  mille  de  largeur. 
Il  yr  à  plufieurs  petites  entrées  où  un  canot  &  des 
chaloupes  peuvent  paffer ,  excepté  l'entrée  d'O- 
crecock ,  qui  admet  de  grands  navires  dans  les 
diftriâs  d'Edenton  &  de  Nevbern.  Une  barre 
de  fable  traverfe  cette  entrée,  fur  laquelle  il  y  a 
'quatorze  pieds  d'eau  à  la  marée  baffe.  Au  nord 
'du  found  Pamiico  eft  le  found  d'Albemarle  avec 
lequel  il  communique.  H  a  vingt  lieues  de  Ion- 
*  gueur,  fur  trois  â  quatre  de  large.  Un  autre  found, 
«nommé  Currhuk ,  parallèle  i  la  côte  »  communi- 
que auHi  avec  celui  d'Albemarle.  Un  grand  ma- 
rais, nommé  Alligator'-Difmal'S'wamp  ,  oïl  il  y  a 
de  petits  lacs  &  de  courtes  rivières ,-  fépare  ies 
deux  principaux  founds ,  &  eft  très-propre  à  la 
culture  du  riz. 

Ce  grand  marais  de  Ditmal-Svamp  eft  fur  une 
ligne  qui  divife  la  Virginie  &  la  Caroline  du  nord  5 
il  s'étend  au  loin  dans  cette  dernière,  de  occupe 
un  efpace  de  cent  cinquante  mille  acres,  dont  la 
plus  grande  partie  eft  couverte  d'arbres  qui  ac- 
quièrent une  grofleur  énorme  >  &  »  en  quelques 
endroits,  les  brouflailles  qui  les  entourent,  font 
fi  épaiffes,  que  l'on  ne  peut  appercevoir 
marais. 

La  côte  de  la  Caroline  du  fud  ne  préfente  point 
de  Cè%  founds  qui  rendent  fi  remarquable  celle  de 
la  Caroline  du  nord.  Les  ports  ou  les  havres  qu'elle 
poifède  les  plus  dignes  d'être  remarqués  «  font 
ceux  deChirleflovn,  de  Port-Royal  &  de^Jeor- 
gfftovn.  Le  premier,  fpacieux , filr  &  commode, 
eft  formé  par  la  jonâion  des  rivières  Ajhley  & 
Cooper.  Son  entrée  eft  défendue  par  le  fort  John- 
ion.  Il  y  a  une  barre  ï  quatre  lieues  de  la  ville, 
3ue  Ton  franchit  par  quatre  canaux  \  l'un  n'a  que 
ix-hnit  pieds  de  profondeur,  &  l'autre  feize  tk 
'demi.  La  marée  y  monte  de  cinq  â  huit  pieds. 
Port- Royal  a  une  rade  capable  de  contenir  les  plus 
grandes  flotres  du  monde.  La  côte  eft  bordée  de 
beaucoup  d'ilos  plus  ou  moins  fertiles  j  &  plus  pro* 
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près  à  la  culture  du  coton  &  de  l'indigo  j  que  là 
terre-ferme. 

Les  animaux  de  la  Caroline  ne  diffèrent  pas  beau- 
coup df  ceux  de  la  Virginie  &  de  la  Géorgie.  On 
y  trouve  peu  de  quadrupèdes  originaires  \  mais  en 
revanche  tous  ceux  d'Europe  s'y  font  (îngu  iére- 
ment  multipliés ,  &  quelques-uns  y  font  abfoiu- 
ment  redevenus  fauvages.  L'ourfon  ,  l'ondatra,  le 
petit  ours  noir,  l'écureuil  petit  gris,  le  capifiratt 
de  M.  Bofc  6c  le  potatouche  font  à  peu  près  les 
feuîs  quadrupèdes  que  l'on  rencontre  dans  la 
forêts. 

Les  oifeaux  y  font  nombreux ,  mais  moins  briU 
lans  que  dans  les  contrées  plus  méridionales.  La 
dindon  fauvagey  exifte  encore,  &  l'on  y  trouve 
de  nombreufes  troupes  de  troupiales. 

Les  reptiles,  &  furtout  les  ferpens,  font  extraor- 
dinairtment  communs  dans  les  baffes  CaroUrus  »  Se 
le  ferpent  i  fonnettes  n'y  eft  pas  rare.  Le  caïman 
fe  trouve  dans  la  rivière  de  Savannah,  drç. 

On  a  trouvé,  en  creufant  à  la  profondeur  de 
neuf  pieds  entre  les  rivières  Sautle  &  Cooper  «  les 
os  d'un  animal  gigantefque  ,  qui  paroit  étie  \e 
mummouth ,  &  des  défcnfes  d'éléphant. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  compléter  cet 
article  qu'en  donnant  ici  l'extrait  des  deux  der* 
niers  chapitres  du  Voyage  à  touefi  des  monts  Aile* 
gannhys»  entrepris,  en  1801,  par  M.  Michaux  fils. 
Ce  naturalifte  inftruit  y  a  raffemblé  des  obfervations 
générales  fur  les  CaroUnts  &  la  Géorgie,  &  parti- 
culièrement fur  la  culture  Ôc  les  produâions  par- 
ticulières i  ces  États. 

Les  deux  CaroUnes  8c  la  Géorgie  fe  divîfent  ni- 
turellement  en  haut  &  bas  pays  ^  mais  le  haut  pays 
embrafle  une  plus  grande  étendue.  A  partir  du 
point  où  fe  termine  la  partie  maritime,  le  fol  s'é- 
lève graduellement  jufqu'à  la  chaîne  des  monts 
Allegarinhys,  &  offre,  dans  fon  enfefmble  ,  un  ter- 
rain plutôt  irrégulier  que  montueux  &  entre- 
coupé de  petites  collines  jufou'a  l'approche  des 
montagnes.  Les  Allegannhys  donnent  naîlTance  i 
un  grand  nombre  de  creeks  ou  petites  rivières, 
dont  la  réunion  forme  les  rivières  de  Pidée,  San* 
tée«  Savannah  &  Alatamaha»  qui  tre  font  guèit 
navigables  au-delà  de  deux  cent  cinouante  milles 
de  leur  embouchure  dafis  l'Océan.  Dans  le  haut 

Eays  les  terres  les  plus  fertiles  font  fituées  fur  les 
ords  de  ces  creeks  :  celles  qui  occupent  les  ef- 
paces  intermédiaires  le  font  beaucoup  nnoitis;  cel* 
les-ci  font  peu  cultivées ,  &  même  ceux  qui  les 
exploitent,  font  obligés  i  des  défrichetnens  foc- 
ceffifs  pour  obtenir  des  lécolies  plus  abondantes  : 
auffi  un  grand  nombre  d'habitans  émigrenc-ils  dans 
les  contrées  de  l'oueft^  où  Ils  font  attirés  par  Tef- 
tréme  fertilité  du  fol  &  par  le  bas  prix  des  terres. 

Dans  le  haut  pays  la  mafledes  for6ts  eft  prin- 
cipalement compofée  de  chênes  ,  de  noyers,  d'e- 
raoles,  de  plaoueminiers  Se  de  tulipiers.  I.es  cha* 
taigniers»  qui  s  élèvent  jufqu*a  quatre-vingts  pt^dt. 
De  commencent  i  par&itre  doos  ces  États  n  l'â 
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foixante  milles  en-deçà  des  monragnet.  Ce  n'eft 
que  dans  les  plus  hautes  que  les  habicans  fabri- 
quent du  fucre  d'érable  pour  leur  ufage. 

Dans  toutes  ces  contrées  «  la  nature  du  fol  eft 
fropre  i  la  culture  du  blé  >  du  feigle  &  du  maïs  ; 
mais  cette  dernière  eft  la  plus  étendue.  Le  bas  prix 
auquel  le  tabac  eft  tombé  en  Europe  depuis  quel- 
ques années ,  en  a  fait  abandonner  la  culture  à  la 
Caroline.  Celle  du  cotôn  à  femences  vertes  Ta 
remplacé  avancageufemeiit  pour  les  habicans^donc 
un  grand  nombre  s'f  eft  dé)à  enrichi. 

Ji  eft  très-probable  que  les  différentes  efpèces 
d'arbres  fruitiers  oue  nous  avons  en  France  réuf- 
firoient  très-bien  dans  les  hautes  Ctf/v/fit^j.  A  deux 
cents  milles  de  la  mer  les  pommiers  font  magni- 
fiaues  j  & ,  dans  le  comté  de  Lincoln  ,  quelques 
Allemands  font  du  cidre  %  mais  ici  on  ne  cultive 
guère  que  le  pécher  \  les  autres  efpèces  d'arbres 
éuiciersi  tels  que  les  poiriers  ^  abricotiers  ,  pru- 
niers^ cerifiers^  amandiers  j  figuiers  «  mûriers  ^ 
uoyers  &  grofeillers  ^  ne  font  guère  connus  que 
de  nom. 

Dans  les  hautes  Carolines  la  furface  du  fol  eft 
touFerte  d'une  herbe  d'autant  plus  abondante  ^ 
que  les  forêts  font  plus  ouvertes.  Les  bois  font 
auffi  en  commun  y  &  chacun  y  iaiffe  errer  fes 
beftiaux  qu'il  reconnoit  à  fa  marque.  Les  bœufs 
ne  fauroient  être  comparés,  pour  la  force,  avec 
ceux  qu'on  élève  dans  les  départemens  de  l'oueft 
de  la  France  -y  ce  qui  provient  fans  doute  du  peu 
de  foin  qu'en  ont  les  habitans,  &  de  ce  que  ces 
animaux  ont  à  fouffrir  dans  les  forêts  ,  foit  pen- 
dant l'été,  où  ils  font  cruellement  tourmentés  par 
une  multitude  innombrable  de  tiques  &  de  marin* 
guoins ,  foit  en  hiver  par  le  manque  d'herbes  qui 
fe  deflechent  par  l'effet  des  premières  gelées.,  Les 
chevaux  qu'on  élève  dans  cette  partie  des  États 
oiéridionaux  »  font  inférieurs  à  ceux  des  États  de 
louefl.  On  voit  très  peu  de  moutons  chez  les 
babitans,  &  ceux  qui  en  ont  une  douzaine  palfent 
pour  en  avoir  beaucoup. 

Quoique  le  climat  des  hautes  Carolines  foit  in- 
finiment plus  fain  que  celui  des  parties  baffes ,  ce 
n'eft  cependant  qu'à  foixante  lieues ,  &  même  à 
quatre-vingts  lieues  de  l'Océan ,  qu'on  n*a  plus  à 
redouter  les  fièvres  intermittentes,  &  il  faut  alfer 
i  cette  dsfiance  pour  paffer  Tété  avec  quelque 
(ftreté. 

Les  huit  dixièmes  des  habitans  de  ces  contrées 
font  dans  l'abondance.  Ils  demeurent  dans  des  log- 
houfcs  ifolées  au  milieu  des  bois ,  qui  reftent  ou- 
vertes la  ntijt  comme  le  jour.  Quotau'ils  foient 
paifibles  &  qu'ils  vivent  dans  leurs  ménages ,  leur 
caraâère  moral  n'eft  pas  auffi  pur  que  celui  des 
habitans  de  Touefi  )  il  eft  probablement  altéré  par 
la  fréquentation  des  Européens ,  &  noramment  des 
Écoflais  &  des  Irlandais  qui  viennent  tous  les  ans 
en  grand  nombre  fe  fixer  dans  leur  pays. 

Le  pays  bas ,  dans  les  deux  Carolines  &  la  Géor- 
gie ,  s'étend  depuis  la  mer  iufqu'à  cent  vingt-cinq 
Giographiê'Fhypqjiu.  Tome  IIL 
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à  cent  cinquante  milles,  en  s'élargîffant  davantage 
&  s'aviwiçant  vers  le  fud.  L'efpace  qu'embraffe 
cette  étendue  offre  un  fol  uni  &  réguner ,  formé 
d'un  fable  noirâtre  &  peu  profond ,  où  Ton  ne 
trouve  ni  pierres  ni  cailloux  j  ce  qui  fait  qu'il  n'eft 
pas  néceffaire  de  ferrer  les  chevaux  dans  toute 
cette  partie  des  États-Unis.  Les  fept  dixièmes  du 
pays  font  couverts  de  pins  de  la  même  efpèce  que 
le  pinus  palufiris^  qui  font  d'autant  plus  élevés  & 
moins  branchus ,  que  le  fol  eft  plus  fec  &  plus 
léger.  Ces  arbres ,  le  plus  fouvent  éloignés  de 
quinze  à  vingt  pieds  les  uns  des  autres ,  ne  font 
pas  endommagés  par  le  feu  qu'on  met  également 
ici ,  tous  les  ans ,  dans  le  bois  au  commencement 
du  printems ,  pour  brûler  les  herbes  &  les  autres 
plantes  que  la  gelée  a  fait  mourir.  Ces  pins,  char- 
gés de  peu  de  branches  &  qui  fe  fendent  de  droit 
fil,  font  préférés  aux  autres  arbres  pour  former  les 
clôtures  des  habitations.  Malgré  la  ftérilité  du  ter- 
rain oà  ils  croiffenc,  ils  font  quelquefois  entre- 
mêlés de  trois  efpèces  de  chênes  i  favoir  :  le  quercus 
nigra,  le  quercus  catesUi  dc  le  quercus  ohtufiloba. 
Le  bois  des  deux  premiers  n'eft  bon  qu'à  briller, 
tandis  que  celui  de  l'autre  eft  d'un  excellent  ufage. 
Les  terres  à  pins,  pine  barreus,  font  traverfées 
par  de  petits  marais  ,fwamps ,  au  milieu  defqueîs 
coule  ordinairement  un  petit  ruiffeau.  Ces  fvamps, 
de  dix  à  quarante  toifes  de  largeur,  ont  quelque- 
fois plus  d'un  mille  de  longueur,  &  aboutiffent  à 
d'autres  plus  vaftes  &  plus  humides  qui  bordent 
les  rivières.  Les  uns  &  les  antres  ont  différens 
degrés  de  fertilité  affez  bien  indiqués  par  les  arbres 
qui  y  croiffent  exclufivement,  &  qui  ne  fe  retrou* 
vent  que  dans  les  pays  hauts.  Ai  nu  le  chêne-chi- 
taignier ,  quercus  prinus  paiufirisj  le  magnolia  gran^ 
dïJLora  ,  le  magnolia  tripetala ,  le  nyjfa  hifiora  ,  &c. 
ne  viennent  que  dans  les  fvramps  de  rivières  dont 
le  fol  eft  de  bonne  qualité,  &  conflamment  frais, 
humide  &  ombragé.  Dans  quelques  parties  de  ces 
mêmes  fvamps ,-  qui  font  fubmergées  la  moitié  de 
l'année,  où  le  terrain  eft  noir,  bourbeux  &c  repofe 
fur  un  fond  glaifeux ,  croiffent  encore  les  cyprès  i 
feuilles  d'acacia,  legUdiffia  monofperme  A^  chêne 
lyre ,  &  un  noyer  à  grappes ,  dont  les  noix  font 
petites  &  fe  caffent  facilement  enrre  les  doigts. 
Le  chêne  aquatique  ,  l'érable  rouge  ,  le  magnolia 
glauca,  le  Uquidambar  fiiracyjiua  ,}t  nyjfa  vUlofa  y 
le  gordonia  lafyanthus  &  le  laurus  carolinienfis  cou-  ' 

vrent  au  contraire  prefqu'exclufivement  les  fv'amps 
étroits  des  terres  a  pins. 

La  barbe  efpagdole,  tillàndfia  ufneoidès\  efpèce^ 
de  mouffe  de  couleur  grife  qui  a  plufieurs  pieds 
de  longueur  j  &  qui  croit  en  abondance  fur  les 
chênes  &  autres  arbres ,  eft  encore  une  plante  qui 
eft  particulière  au  bas  pays. 

Dans  les  cantons  où  il  n'y  a  pas  de  pins,  le  fol 
eft  moins  aride ,  plus  profond  oc  plus  productif. 
On  y  trouve  des  chênes  blancs  ,  quercus  alba  ,  des 
chênes  aquatiques ,  quercus  aquatica  ^  des  chênes- 
châtaigniers  ,  quercus  prinus  palufiris  ^  &  plufieurs  ' 
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efpèces  de  noyers.  Tous  ces  arbres  foDC  ici  an 
indicé  de  la  plus  grande  fertilité  >  ce  qui  n*a  paîs 
lieu  dans  les  contrées  de  l'oueft. 

Les  meilleures  habitations  i  riz  font  établies 
dans  les  grands  fwamps  des  rivières,  qui  en  faci- 
litent Tarrofement  à  volonté.  Les  récoltes  y  font 
abondantes,  &  le  riz  qui  en  prQvîent,  dépouillé 
de  fa  balle ,  cft  plus  gros,  plus  tranfparent ,  &  fe 
vend  plus  cher  que  celui  Qui  croît  dans  les  terres 
moins  humides,  oii  Ton  na  pas  les  moyens  ou  la 
facilité  des  irrigations.  La  culture  du  nz,  dans  la 
partie  méridionale  &  maritime  des  États-Unis ,  a 
beaucoup  diminué  depuis  quelques  années  ;  elle 
a  été,  en  grande  partie,  remplacée  par  la  culture 
du  coton ,  qui  donne  de  plus  grands  bénéfices  aux 
planteurs  s  car  ils  eftiment  qti'une  bonne  récoite  de 
coton  éauivaut  à  deux  de  riz.' 

Le  fol  le  plus  propre  i  la  culture,  du  coton  fe 
trouve  dans  Its  îles  muées  fur  la  cote.  Celles  qui 
dépendent  de  TÉtat  de  la  Géorgi^e  produifent  le 
coton  le  plus  efiimé  ,  &c  qui  eft  connu  en  F'rance 
fous  le  nom  de  coton  de  Géorgie ,  iaine  fine  s  érj 
Angleterre ,  fous  celui  àefea  ifiand  cotton. 

Dans  toutes  les  habitations  on  cultive  aufli  du 
maïs,  dont  la  récolte  ell  en  grande  parife  deftjnée 
à  nourrir  les  Nègres  pendant  neuf  mois  de  Tan- 
née. On  leur  en  d<mne  environ  deux  livres  par 
jour,  qu'ils  font  cuire  à  Teau  après  l'avoir  groffié- 
rement  concaffé.  Les  trois  autres  niois  on  leur  dif- 
trlbue  des  patates  douces.  Jamais  on  ne  leur  donne 
de  viande.  Dans  les  autres  parties  des  É'ats-Unîs 
ils  font  mieux  traités ,  Èc  vivent  à  peu  près  comnie 
leurs  maîtres,  fans  avoir  de  rations  déterminées. 

Le  climat  des  bafles  Carolînes  &  de  la  Géorgie 
eft  trop  chiud  en  été  pour  être  favorable  aux 
arbies  fruitiers  d'Europe,  &  trop  froid  en  hiver 

1)our  convenir  à  ceux  des  Antilles.  Le  figuier  eft 
e  feul  aibre  qui  y  réuffiiTe  affez  bien.  Aux  envi- 
rons de  Charleftc  vn,  &  fur  les  i'es  qui  bordent  la 
côte ,  les  orangers  paflent  l'hiver  e,n  pleine  terre , 
&  font  rarement  endommagés  par  les  froids  ;  mais 
a  dix  milles  de  diftance  dans  l'intérieur,  ils  gèlent 
tous  les  ans  jufqu'd  ras  terre  i  q^uoiqqe  ces  con- 
trées foient  fituées  fous  une  latitude  plus  méri- 
dionale que  Malte  &  Tunis.  Les  oranges  que  Ton 
récolte  en  Caroline  ne  font  pasbonnes  à  mangers 
celles  qui  s'y  cbnfomment,  viennent  de  l'île Sainte- 
Anaftane ,  luuée  vis-a-vis  SiintAuguftin.,  capitale 
de  la  Florîde  orientale.  Elles  font  douces ,  très- 
grofles,  ont  la  peau  fine,  &  font  plus  eftimées  que 
'  celles  qu'on  ap}H)rte  des  Antilies. 

C.XRPATHES  C  Monts).  La  mafle  montueufe 
que  l'on  nomme  en  z\\tn\dx\à  Karpatfcken'Gebirge, 
en  franç.ûs  Carpatkes  «  &  en  langue  efclavonne 
Tartri,  a  environ  deux  cents  lieues  de  lofigueur. 
Elle  commence  à  s'élever  en  Tartarie,  fe  continue 
en  paflant  par  rextrén.ité  feptentrionale  de  la 
Tranfilvanie ,  d'où  elle  va  former  une  enceinte 
remarquable  qui  entoure  une  partie  de  la  Hongrie^ 
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en  fe  dirigcuint  un  peu  vers  le  oord-oueft  jurqoe 
dans  le  comitat  de  Zypfer.  Là  cette  mafle  fe  divife 
en  deux  autres  j  dont  une  continue  fa  marche  pouc 
traverfer  la  pointe  méridionale  de  la  Siléfie,  &  fe 
terminer  en  Moravie ,  tandis  que  l'autre,  fe  cour- 
bant vers  le  fud-oueft,  va,  en  pence  douce ^(è 
terminer  aux  environs  de  Presbourg. 

La  partie  la  plus  élevée  de  cette  malTe  eft  celle 
qui  fe  trouve  dans  le  comitat  de  Zypfer  j  &  qui 
répare  la  Hongrie  de  la  Pologne.  Ceft  une  fuite 
&  un  aflemblage  de  hauts  foromets ,  dont  quel- 
ques-uns font  couverts  de  neiges  qui  s'y  foutien- 
nent  toute  Tannée.  Ces  fommets  régnent  pendant 
un  efpace  de  quinze  à  vingt  lieues^  &  dominent, 
d'un^  manière  très -marquée,  fur  le  refte  de  U 
chaîne.  Cependant  ils  fe  terminent  par  une  pente 
roide  &  rapide  du  côté  de  Toueit ,  &  par  une 
dégradation  infenfible  du  côté  oppofé.  Comme 
cette  partie  des  Carpatkes  eft  la  feule  que  nous 
parcourons  dans  le  deflfein  de  faire  connoitre  Tor- 
ganifation  de  cette  maflè  montueufe,  c'eft  la  feule 
<]ue  nous  allons  décrire  d'une  manière  particu- 
lière. 

Les  monts  Carpatkes  n'ont  été  long-tems  un  objet 
d'admiration  que  pour  les  habitans  des  environs. 
Le  laboureur  ne  voyoit ,  dans  quelques  pa'ties 
habitables ,  que  des  terres  à  cultiver,  le  chaffeur 
des  daims  à  tirer.  Se  le  mineur  des  mines  i  ex- 
ploi^ter.  Quelques  fa  vans  les  ay  oient  examinés  de 
loin  ;  perfonne  n'avoit  ofé  les  parcourir.  Ce  ne  fut 
qu'en  161$  que  David  Frœiicn  eflaya  de  les  gra- 
vi.r,  Se  qu'il  parvint,  avec  beaucoup  de  difficulté, 
à  une  des  pointes  de  ces  effroyables  montagnes . 
fituées  fur  le  territoire  de  Kapermarck.  Ses  obfer- 
varions  font  décrites  »  avec  beaucoup  de  foin ,  dans 
fa  MedulU  géographie,  pratii£,  ainu  que  les  d\(h- 
cult;fs  qu'il  a  éprouvées  pour  y  parvenir. 

A  celui-ci  fuccéda  Georges  Buchholz  ,  qui ,  en 
1664 ,  fit  un  voyage  fur  la  pointe  duSchUgendorf. 
Ce  voyage  eft  décrit  dans  les  relations  du  (avant 
Mathias  Lebel. 

Dacian  a  décrit ,  avec  beaucoup  de  gaité  s  un 
vdyage  qu'il  dit  avoir  fait,  pendant  trois  jouts  3 
avec  cinq  étudians  Ik  un  guide  ,  dans  les  mont?.* 
gnesdes  Carpatkes.  Ce  voyage,  impiimé  en  16S) 
dans  fa  Peregrinatione  Scipufienfi ,  quoique  bien  dé- 
taillé &  bien  circonftancîé ,  paroit  cependant  dou- 
teux aux  perfonnes  qui  ont  parcouru  ces  mon- 
tagnes. 

I.e  R.  P.  Pierre-Etienne  Efiba ,  de  la  Cofnp^gnie 
de  Jéfus ,  a  publié ,  en  1 700 ,  un  ouvrage  imprimé 
i  Tirnau ,  fous  le  titre  dfe  Dijfertatio  hifioncopky^ 
fica  de  monti&us Hungarié,  duquel  on  devoir  efpérer 
quelques  nouveaux  détails^  mais  qui  ne  fe  trouvent 
malhcureufement  qu'une  compilation  des  defcri^^* 
tions  qu'en  avoit  données  David  FrœKch.  Lc\ 
feules  chofes  neuves  que  le  Père  £(iba  s'étoit 
permis  d'y  ajouter,  font  des  développemens  ab- 
furdes  d'obfervations  faufles  ,  femblables  4  cel!^ 
des  ours  blancs  qu'il  dit  habiter  ces  ix^ontagncs  j 
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&  àom  il  attribué  U  couleur  â  celle  de  la  oelgê 
que  U  mère  avoit  devant  elle  lors  de  la  concep* 
lion. 

Le  favant  Mathias  Lebel  efl  le  premier  qui  att 
Tiiïemhlé  toutes  les  obfervations  qui  avaient  été 
faites  féparément  fur  les  montagne^  du  comitat 
de  Liprauer  «  pour  en  faire  un  corps  d'ouvrage 
quM  a  fait  imprimer  dans  ïtsNotitiaHungarU  nov£. 
On  voit  qu'il  s^eft  encore  fervi ,  dans  ce  Vaffem- 
fclement,  des  delTins  aue  Georges  Buchholz  l'aîné, 
fils  de  Georges  Buclinolx  qui  les  avoit  gravés  en 
7^4,  avoit  fait  imprimer  en  1717 ,  ainfi  que  des 
noces  qu'il  y  aVoit  ajoutées.  Nous  avons  fait  im- 
primer ces  delSns ,  afin  de  donner  à  nos  leâmrs 
une  idée  de  ces  montagnes. 

J.  £z  publia  une  nouvelle  defcription  des  mon- 
tagnes des  Carpathes  j  beaucoup  plus  étendue  que 
celle  de  Mathias  Lebel  ^  &  dans  laquelle  on  trouve 
beivcoup  de  remarques  importantes  fur  des  paf- 
fages  difficiles 3  fur  des  lacs,  des  cafcades  8;  des 
goufres.  Cette  extenfion  de  l'ouvrage  de  Lebel 
paroit  être  le  réfultat  d'uh  nouveau  voyage  fait 

Jpar  l'auteur  dans  ces  montagnes ,  &  qui  comprend 
es  comitacs  de  Liptauer  &  de  Zypfer. 

On  trouve  dans  un  ouvrage  périodique  imprimé 
i  Vienne  fous  le  titre  de  Journal  d'hifioire  ,  gio^ 
faphie»  phiiofophie  ,  phyfique  &  Beaux-arts  à  lufage 
dis  amateurs ,  la  defcription  d'un  voyage  fait,  en 
i7Hi  dans  ces  montagne^,  par  un  Anglais,  ac- 
compagné d'un  autre  Buchholz,  autrefdis  reâenr 
i^orfmarck^qui  contient  la  defcription  des  roches 
prodxgieufés,  extraordinaires,  des  trous  profonds 
Âr  àts  fouterrains  que  Ton  voit  dans  les  monta- 
gnes des  Carpathes  qui  féparent  la  Hongrie  de  la 
Pologne. 

Prefque  tous  les  géographes  qui ,  depuis  cette 
épo(^ue ,  ont  parlé  deS  Carpathes,  ont  puifé  leurs 
cirinons  dans  Mathias  Lebel  j  fi  l'on  en  excepte 
li  Géographie  élémentaire  du  royaume  de  Hongrie  de 
M»  Charles  Gottlieb,  imprimée  en  1780.  Ce  det- 
nier  a  ptiifé  fon  article  dans  tout  ce  qui  a  été  im- 
primé  avant  lui  ;  au(G  eft-ce  celui  qui  en  donne  les 
détails  les  plus  complets. 

Si  l'on  parcourt  un  infiant  les  bords  du  Danube 

depuis  Presbourg  jufqu'â  Bude  «  on  voit  du  bord 

feptentrionai  de  ce  fleuve,  ou  à  quelaue  diftance 

de  ce  bord  ,  s'élever ,  en  pente  douce  «  prefqu'en 

amphithéâtre ,  une  fuite  de  montagnes  dont  la 

fommité  eit  formée  par  les  Carpathes.  Entre  les 

bords  du  Danube  &  ces  fommités  fi  élevées  font 

quelques  montagnes  ifolées,  dont  les  hauteurs  font 

prefque  nulles  quand  on  les  compare  à  celles  qui 

renferment  la  fource  de  la  Vogus.  La  plupart  de 

ces  petites  montagnes  granitiques,  porphyriques, 

jafpeufès  ,  ^réfeufes  &  Calcaires  font  pofées  fur 

un  terrain  qui  paroit  avoir  fubi  Taâion  du  feu , 

paiticalîérement  celui  que  M.  de  Born  a-  nommé 

fjxam   metailiferum  ,  &  qui  femble  n'être  qu'un 

wphyre  volcanique. 

On  trouve  daos  cet  efpâcé  plufiturs  mines 
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confidérablès  exploitées ,  telles  que  celles  de 
Schemniri,  Kremnitz,Neufol,SchmôInîtz,  Sec, 
&  quelques  fontaines  d'eaux  thermales  ^  qui ,  cha- 
cune en  particulfer,  ont  peu  de  réputation,  parce 
qu'elles  font  trop  multipliées. 

Schemnitz  eft  la  ville  de  Hongrie  la  plus  confia 
dérable  pour  l'exolôitation  des  rhihes  :  on  y  compte 
lufc^u'a  dix  mille  perfonnes  employées! jour  & 
nuit ,  tant  mineurs  ({ue  fondeurs.  C'ell  aum  le  lieu 
où  Ton  a  cru  devoir  établir  l'École  des  mines  dés 
États  autrichiens.  Les  jeunes  gens  au'on  y  envoie, 
y  puifent  à  la  fois  des  leçons  de  théorie  &  de  pra- 
tique ,  dont  la  réunion  efi  àbfolument  nécéflaire 
pour  bien  apprendre  l'art  fi  difficile  de  l'exploi- 
tation. 

On  exploite,  dans  les  montagnes  détachées  entré 
Schemnitz  &  la  rivière  dé  Graùn  ,  des  mines,  de 
fer  &  de  plomb  argentifères.  Cç  dernier  liiinér^^l 
eft  le  plus  confidétabiè  \  c'eft  auffi  celiii  que  Ton 
y  exploite  de  pfé/erence.  Ces  montagnes  font 
argileufes,  fchiliéufes  ou /àxum  metal/iferum,  Ç'efli 
dans  une  montagne,  compofée  de  pierres  de  la 
nature  de  cette  dernière  efpèce  ,  qiie  font  les 
Quatre  fameux  filons  de  Schemnitz.  Tous  fuivent 
difTêrentes  direûions.  En  général,  ils  ont ,  ou  celle 
des  pierres  de  la  montagne,  &  dans  ce  cas  ils 
fon{  filons  couches  s  ou  bien  leurs  direâiohs  font 
perpendiculaires»  &  deviennent  filons  fentes. 

La  pierre  que  nous  nommons  ici  fixum  m^tat- 
liferum  d'après  M.  de  Born  ,  eft  une  efpècé  dé 
pâte  argileufe,  qui  contient  épars  des  criftaux  de 
Quartz,  feldfpatn  it  mica ,  &  qui  paroît  avoir  fubi 
l  aâion  du  feu. 

Les  mines  de  Kremnitz  font  des  galènes  argeo- 
tifèras,  entre-mélées  de  grains  d'or  natif.  Là  mon- 
tagne dans  laauelle  font  les  filons  couches  qu'on 
y  exploite,  elt  compofée  de  marne  rofe  &•  grife, 
entre-mêlée  dçfaxum  metalliftrum,  La  gangue  e'ft 
formée  de  feldfpath  rofe,  mêlé  de  quartz,  d'un 
peu  d'argile  &  de  fpath  pefant  crifiallifé.  Dans 
Cette  ville  eft  établi,l  Hôtel  des  rnonnoies  le  plus 
confidérable  des  États  autrichiens  ,  &  il  fert 
comme  de  fupplément  à  1  École  de  Schemnitz^ 

Le  minerai  que  Ton  fond  ï  Ntufol,  &  que  l'on 
retire  de  Hernngrund^  peu  éloigné  de  cette  ville, 
eR  une  pyrite  arfenicale  de  cuivre  argentifère.  La 
montagne  qui  la  contient ,  eft  compofée  de  gros 
grains  de  quartz  ^  liés  entrVux  par  un  gluten  fili- 
ceux ,  formant  une  efpèce  de  grès  dont  la  cafl*ure 
vitreufe  feroit  croire  qu'il  a  fubi  l'aâion  du  feù. 
Les  filons  font  tous  filons  fentes }  la  gangue  eft  un 
mélange  de  quartz ,  d'argile  &  de  gypfe  rofe. 

Toutes  les  montagnes  des  environs  de  Schmôl- 
nirz  font  formées  de  fchifies  argileux  micacés.  Les 
minés  les  plus  confidérables  que  l'on  y  exploité , 
font  des  pyrites  jaunes  de  cuivre ,  dont  quelques- 
unes  contiennent  du  cobalt  ou  du  cinnabre.  Toutes 
ces  nûnes  font  dans  des  filons  couches  :  \t\xxt  gaii- 
gues  foRt  quartzeufesj^enue- mêlées  de  fpa^i  cal- 
caire^ 
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Nous  n'avons  parlé  de  ces  quatre  villes  &  pays  1  aigus  «  déchirés  &  tellement  inacceflîbles  «  que  la 
â  mines  en  faifant  la  defcription  des  monts  Carpw  |  neige  même  ne  peut  y  féjourner^de  manière  qu'ib 


tkes  j  a  ue  pour  donner  une  idée  de.  la  richefle  I 
minéralogique  du  pays  fur  lequel  ces  montagnes 
font  élevées ,  &  pour  nous  difpenfer  d'entrer  dans 
de  nouveaux  détails  Gir  les  mines  confidérables  ' 
que  Ton  connoit  ^  ttc  que  l'on  exploite  dans  leur 
intérieur. 

La  portion  de  chaîne  qui  termine  cet  amphi- 
théâtre ,  &  fur  laquelle  les  voyageurs  dirigent  leur 
attention  parce  qu'elle  eft  formée  des  montagnes 
les  plus  élevées  ^  eft  auffi  compofée  de  granit ^  de 
porphyre ,  de  iafpe  ,  de  fchifte ,  de  pierres  cal- 
caires >  de  cailloux  roulés  &  agglutinés  «  &  de 
grès.  Quelquefois  ces  efpèces  de  pierres  confii- 
tuent  y  chacune  en  particulier  ^  des  montagnes  \ 
d'autres  fois  les  cinq  premières  efpèces  font  mé- 
langées. On  y  trouve  plufieurs  filons  métalliques  ^ 
tenant  or,  argent  ^  cuivre ^  plomb  ,  fer^  anti- 
moine ,  &c.  Plufieurs  de  ceux  c|ui  ne  font  pas 
éternellement  couverts  par  les  neiges  font  exploi- 
tés; les  autres  ne  font  connus  que  des  voyageurs. 

Les  premières  montagnes  que  Ton  apperçoit 
près  de  Vinfcherdorf ,  dans  le  terroir  duquel  (e 
trouve  de  Tambre  jaune  »  font  la  Lockarna ,  la 
Tour-des- Agneaux ,  le  Grand-Cimetière,  le  Haw- 
ran ,  la  Caverne-aux-Our$  &  le  Muran.  A  peu  de 
diitance  de  celle -d  eft  le  terriLcire  de  Huiler-  < 
haufen ,  fur  lequel ,  quoique  déji  très-ékvé,  croif- 
fentdes  mûriers  qui  rapportent  des  fruits.  Ici  com- 
mencent Its  hautes  montagnes  de  Sternberg  &  de 
Schachienberg ,  où  fe  trouve  un  pàffage ,  de  Hon- . 
grte  en  Pologne»  par  lequel  onjpeut  aller  à  cheval  \ 
cnfuite  eft  le  Goffelsberg ,  le  Koefmarck ,  le  Stein- 
b:ich«  le  Kahlen  ^  montagne  impraticable  y  le  Schla- 
gendorf  &  le  Grod-alt-Valdorf.  Sur  la  fommité 
plane  de  cette  montagne  eft  la  plus  belle  vue  des 
Carpatkts  :  on  y  découvre  i  la  fois  une  grande 
partie  de  la  Hongrie,  de  la  Pologne ,  de  la  Silefie 
&*  de  la  Moldavie  ;  enfin  »  le  Botzdorf  &  le  Mengf- 
dorf ,  entre  lefouelles  eft  le  fameux  lac  dans  lequel 
laPoprad  prend  fa  fource.  Ici  les  hautes  montagnes  ^ 
{ont  un  angle ,  &  Ton  trouve  la  Vifoka ,  la  Pilky , 
le  Grand^Krivan^  le  Toranova  &  l'Hina  ^  entre 
lefquelles  eft  un  autre  paflTage  pour  traverfer ,  a 
cheval ,  de  Hongrie  en  Pologne  ;  enfin,  la  Zoko- 
pana ,  la  Ternovitz ,  &c.  &c.  Nous  croyons  inutile 
de  donner  les  noms  de  toutes  ces  montagnes,  qui 
r.e  formeroient  qu'une  nomenclature  ennuyeulé  : 
il  fuffit  d'avoir  donné  ceux  des  principales. 

Il  paroit  que  perfonne  n'a  encore  mefuré  ces 
montagnes  ,  ni  même  fait  d'obfervations  baromé- 
triques fur  leurs  fommités  élevées.  La  feule  ob- 
fervation  qui  puifle  donner  quelques  idées  fur  leur 
hauteur ,  eft  celle  que  la  neige  &  les  glaces  s'ac- 
cumulent dans  quelques  endroits ,  fur  quelques 
fommités  ^  ce  qui  prouve  qu'elles  font  au  moins 
comparables  aux  monts  Pyrénées. 

Quelques-unes  de  ces  montagnes  ont,  comme 
celles  qui  environnent  le  Mont-Blanc ,  les  fommets 


paroiflient  i  nu  j  &  élevés  au  deflus  de  quelques 
autres  extrêmement  couverts  de  glaces. 

La  hauteur  où  la  neige  fe  conferve  éternelle- 
ment étant,  d'après  les  obfervations  de  divers 
favans,  entre  treize  cents  8c  quatorze  cents  toifes 
pour  la  latitude  dans  laquelle  fe  trouvent  les  Car- 
pathts ,  &  les  hautes  montagnes  du  comitat  de 
Zypfer  en  étant  non- feulement  continuellement 
couvertes,  mais  encore  ayant  des  Commîtes  très- 
élevées  au  deflus  de  la  région  des  neiges,  il  s'en- 
fuit que  ces  montagnes  ont  néceflairement  plus  de 
quatorze  cents  toifes. 

Ces  montagnes ,  qui  ne  donnent  naiflance  qu  i 
quelques  rivières  dans  le  nombre  defquelles  fe 
trouve  la  Vagus  qui  traverfe  la  Hongrie  &  va  fe 
jeter  dans  le  Danube  i  Comorin^  &  la  Poprad^ 
qui  >  traverfarit  la  Pologne  j  va  joindre  le  fleuve 
d'Unovitz  qui  lui-même  prend  naiflance  dans  les 
Carpathes ,  ^  fe  réunit  >  près  d'Opotovka ,  dans  la 
Vichclftrom  }  ces  montagnes  font  pleiiies  de  lacs. 
Plufieurs  fe  jettent  les  uns  dans  les  autres  par  des 
ruifleaux  que  Ton  peut  fuivre  >  fans  interruption, 
depuis  leur  fortie  d'un  lac  jufqu'i  leur  rentrée  dans 
un  autre  i  d'autres  que  l'on  ne  peut  fuivre  qu'un 
certain  efpace ,  apré^  lequel  ils  difparoiffent  pour 
fortir  de  nouveau  un  peu  plus  loin.  Il  eft  des  tacs 
dont  il  eft  impoflîble  oe  deviner  l'endroit  par  le- 
quel les  eaux  fortenr  j  d'^iutres ,  celui  par  lequel 
elles  entrent.  La  defcription  feule  des  lacs  de  ces 
montagnes  j  qui  feroit  trop  longue  pour  cet  ou- 
vrage »  formeroit  un  article  intéreflant.  La  plupart 
de  ces  lacs  portent  des  noms  relatifs  i  leur  cou- 
leur y  comme  les  iacs  Blancs ^  iacs  Noirs,  lacs  Rouges^ 
Les  Verts  ;  la  couleur  de  quelques-uns  eft. due  aux 
notitières  qui  tapiifent  leur  fond  j  d'autres ,  à  la  re* 
flexion  des  plantes  &  des  rochers  ou  des  neiges 
qui  les  environnent  \  car  toutes  leurs  eaux  fo'it 
claires 3  limpides 3  &  nouirilTent  d'excellentes  trui- 
tes. Il  eft  un  de  ces  lacs  ^  près  le  Court-Bâton ,  qai 
n'eft  coloré  en  vert  que  par  bandes.  Quelques  Ucs 
portent  des  noms  dépendans  de  l'efpace  qu'''s 
occupent  «  comme  U  Grand  &  U  Vêtit  lacs  :  d'autres 
par  rapport  à  leur  état ,  comme  le  lac  Glacé ,-  il  to 
eft  dont  lé  nom  eft  pris  de  h  forme  qu'ils  ont ,  li 
lac  du  Crapaud;  d'autres  en  raifon  du  rems  de  leur 
découverte  y  le  Nouveau  lac.On  donne  a  quelques- 
uns  les  noms  des  rivières  qui  y  prennent  naiff'nce, 
le  lac  Popradi  enfin  ^  il  eft  des  lacs  qui  ont  d;S 
noms  indéterminés,  comme  le  Trechter,  de.  6<:. 
Les  montagnes  calcaires  de  cette  chaîne ,  lorf- 

Qu'elles  ne  font.formées  que  de  cette  feulo  eip-  e 
e  pierre  j  contiennent  très-fouvent  de  gr^rd  s 
cavités;  plufieurs  font  connues  des  voyagm»» 
comme  celle  qui  eft  fous  la  porte  de  fer.  Cts  if| 
vités  font  aflez  ordinaires  dans  les  montagnes  c^l*' 
caires  qui  font  partie  des  chaînes  alpines.  lî  >'e 
faut  cependant  pas  les  confondre  avec  qutrl^j  s 
galeries  qui  ont  été  creufécs  datis  les  Carp^^'^iâ 
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peur  faciliter  l'exploitation  des  mines  qu'elles 
comienneDtt  &  qui  font  le  plus  t'ouvent  dans  une  . 
autre  efpèce  de  pierre.  On  trouve  encore  dans 
cette  chaîne  beaucoup  de  belles  cafcades  qui  for- 
teotou  des  lacs  ou  de  quelques  ruiffeaux.  Quel- 
ques-uoes  de  ces  cafcades  tombent  de  fi  haut^ 
qu'elles  fotit  y  avant  d'être  arrivées  au  terme  de 
leur  chute  ,  dans  un  état  de  divifibilité  telle 
qu'elles  reflemblent  à  une  fine  rofée.  Les  autres 
tombent  en  un  jet  continu»  ou  laiffenc  couler 
leurs  eaux  fur' une  pente  rapide  j  d'oil  elles  n'é-  ^ 
chappent  que  par  intervalle» 

De  Tauire  côté  de  cette  chaîne  ^  à  quelque  dis- 
tance du  pied  de  ces  hautes  montagnes  ^  dans  la 
kïie  de  montagnes  moyennes  qui  vont  en  dé- 
croiflanc  de  hauteur  jufqu'à  la  plaine^  eft  la  fa- 
meufe  nûne  de  Vieliczka^  que  Ton  exploite  de- 
puis fi  long-cems  fans  pouvoir  en  trouver  la  fin. 
Ce  (^e  cette  chaîne  de  montagne  a  de  bien  par- 
ticulier  ^  c  eft  que  de  l'auue  côté ,  en  Hongrie  j 
dans  le  comitac  de  Mormarofchj  i  quelque  dif- 
tance  à  l'orient  de  la  mine  de  Vieliczka^  font  plu- 
iieurs  autres  falines  moins  confidérables  i  la  vé- 
rité ^  mais  tout-à'fait  femblables  à  celles  de  la  Po- 
logne. Nous  parlerons  de  toutts  ces  mines  aux 
ino:s  Sels  ,  Saunes. 

indépendamment  des  mines  que  Ton  exploite 
cians  ces  montagnes  >  on  y  trouve  des  rubis  ^  des 
topazes ,  des  agates j  des casnioles  j  des  grenats^ 
ûes  hématites  &  du  fteinmilch  :  on  y  rencontre 
des  tontaines  d'eaux  aérées  ^  minérales  &  ther- 
males. C'efi  encore  dans  ces  lieux  élevés  que  l'on 
hbrique  le  fameux  beaume  de  Hongrie^  qui  a  une 
fi  grande  réputation.  Ce  baume  n'cft  autre  chofe 
eu  une  huile  par  exprefiion  ^  tirée  d'un  arbre  ré- 
iineux  ^  le  linbaume  ^  qui  croù  fur  ces  montagnes. 
Les  monts  Carpatkes  ont  julqu'à  préfent   été 
peu  vus  &  peu  obfervés.  Les  voyageurs  qui  les 
ont  parcourus  ou   craverfés  ^    ne  nous  en  ont 
donué  que  des  relations  inexaâes  ou  feulement 
dcs  généralités.  Us  auroient  befoin  d'être  mieux 
connus,  &  il  feroit  à  defirer  que  quelques  miné- 
raiogiftes  intelligens  vouluflent  nous  en  donner 
une  nouvelle  description  aufii  décaillée  que  celle 
du  Mont-B;anc.  On  auroit  ^  pour  comparer  ces 
ceux  mafifes  ,  des  données  qui  pourroient  très- 
probablement  contribuer  à  augmenter  nos  con- 
floiiiances  fur  le  Globe  terreftre.  Ce  que  de  nou- 
velles obfervations  pourroient  nous  apprendre, 
feroit  fi  l'on  ne  irouveroit  pas  fur  ccs  hautes 
montagnes  quelques  traces  de  volcan  \  ce  qui  (e- 
roit  tiès-prooable  d'après  celles  aue  l'on  rencontre 
dans  les  montagnes  fecondaires  de  la  Hongrie. 

CARPENTERS  ROCS ,  rochers  volcaniques , 
qui  fe  prolongent  du  pied  du  cap  jSierra- Leone 
vers  l'oueft,  &  qui  forment  écueiL 

CAUPENTRAS ,  ville  du  département  de  Vau- 
cUife^  Car  i'Anfon^  au  pied  du  moniVentoux^à 
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cinq  lieues  d'Avignon.  Cette  ville  a  plufieurs  fon- 
taines^ dont  les  eaux  y  font  conduites  par  un  bel 
aqueduc  de  quarante-huit  arches  »  qui  forinent  une 
longueur  de  quatre  cent  foixante-neuf  toifes. 

Les  environs  de  Carptniras  font  fertiles  en  rai- 
-fins  &  en  olives.  On  y  recueille  aufli  du  fafran ,  del 
légumes  &  des  fruits  excellens.  Toutes  les  terrek 
font  bordées  de  mûriers  poiir  la  nourriture  des 
vers  à  foie.  Il  y  a  des  moulins  pour  moudre  kt 
garance  «  &  une  fabrique  de  (àvon  blanc.  C'efi  le 
fiége  d'une  fous-préfeaure. 

CABQUAIRANNE  (Cap  de  la  )  ,  départe- 
ment du  Var  *  arrondiffement  de  Draguignan  ,  au. 
fud-eft  de  la  belle  flc  grande  rade  de  Toulon  ^  &  i 
deux  lieues  fud-efi  de  cette  ville  «  entre  le  cap  de 
k  Garonne  &  la  plage  du  Bord-Rouge  ^  toutes 
formes  8c  détails  intérefians  de  cette  côte. 

CARRARE.  Carrant  efi  une  petite  ville  ou  u» 
bourg  de  trois  mille  cinq  cents  nabicans^  qui  eft  à 
une  lieue  de  la  mer^  i  vingt-cinq  lieues  de  Gênes 
&  de  Florence  >  &  à  trois  lieues  de  Sarzana.  Cet 
endroit  n'efi  remarquable  que  par  les  carrières  dé 
marbre  qui  l'environnent»  &  par  le  grand  com- 
merce qu  on  en  fait.  On  compte  à  Car  rare  &  dan» 
les  environs  douze  cents  perfonnes  employées  à 
tirer  le  marbre  j  le  tranfporter  ,  le  dégrofiîr  j  lé 
fcier  »  le  polir  ou  le  fculpter.  ^ 

Ces  fameufes  carrières  étoient  connues  des 
Anciens  :  on  voit  encore  celles  qu'ils  avoient 
ouvertes»  &  d'où,  l'on  tira  le  marbre  du  Pan-^ 
théon. 

Spallanzani  a  examiné  la  firuAure  de  ces  mon- 
tagnes &  les  différentes  matières  qui  les  compo- 
feni  y  il  s'eft  afluré  que  les  carrières  abandonnées 
depuis  le  tems  des  anciens  Romains  n'ont  point 
été  regénérées  ::  il  s'cft  formé  feulement  dans  quel- 
ques endroits  une  croûte  de  ftalaûite.  Il  n'y  a 
point  trouvé  de  corps  marins  »  mais  des  pyrites 
ferrugineufes  de  trois  lignes  de  diamètre  j.  &  du 
crifialde  roche  en  petits  grains^  >qui  cependant 
fe  trouve  rarement  fur  une  bafe  calcaire  :  on  af- 
fure  en  avoir  vu  de  travaillés  »  qui  avoient  beau- 
coup d'éclat. 

La  plus  grande  partie  de  ces  montagnes»  fur 
une  longueur  de  deux  lieues  «  eft  de  marbre  ^  de- 
puis la  ba(e  jufqu'au  fommet ,  &  elles  ont  jufqu'à 
quaire  cents  coifes  de  hauteur.  Le  marbre  fe  tire 
a'en-haut  y  ou  du  moins  i  cent  cinquante  toifes 
de  hauteur  i  mais  peu  à  peu  lès  fn.uilles  parvien<> 
dront  au  bas  de  la  montagne,  &  la  plus  belle  car- 
rière eft  effondrée. 

La  carrière  de  Polvaccio  eft  la  meilleure  de  cour- 
tes :  celle  de  Betoglio  donne  un  marbre  très-blanc», 
mais  qui  a  moins  de  confiftance.  Les  trois  gorges 
principales  où  l'on  tire  le  marbre»,  font  i  un  quart 
de  lieue  l'une  de  l'autre. 
1  On  trouve  fouvent  une  bande  verticale  dé 
\  blanc-veiné  »  à  coté  du  beau  blanc  :;  le  bardilC» 


5o2 


Car 


bleu-turquin  fe  trouve  dans  lé  bas>  près  du  blanc- 
veiné. 

Quelquefois  on  fuit  horizontalement  une  veine 
<le  beau  n^arbre  fort  avant  fous  la  montagne  :  il  y 
a  deux  carrières  de  cette  efpèce ,  mais  par  ce 
moyen  Ton  n'a  que  des  blocs  aflez  petits. 

11  y  a  des  couches  horizontales  &  des  couches 
oui  (ont  inclinées  comme  la  montagne  $  elles  font 
(epàrées  par  un  poil  ou  fente  imperceptible ,  qui 
fi<e  la  largeur  des  blocs.  Quant  i  la  longueur  3  on 
la  détermine  par  les  convenances.  On  creufe  une 
tranchée  d'une  fente  à  Tautre  dans  la  largeur  du 
bloc  3  &  à  ta  profondeur  qu'on  veut  lui  donner. 
Quand  on  a  cre'ufé  aux  deux  extrémités  &  au  def- 
fous  4  on  y  enfonce  des  coins  de  fer  de  chaque 
c6té  j  on  trappe  fur  ces  coins  :  la  pierre  fe  détache, 
&  prefque  toujours  aflez  droit.  Les  ouvriers  fe 
lervent  de  ces  coins  avec  beaucoup  d'adrefle»  & 
parviennent  à  divifer  le  marbre  comme  il  leur 
plait.  Quelquefois  cependant  on  e(t  obligé  de 
faire  jouer  la  mine  quand  on  a  perdu  le  joint  des 
couches.  Lorfque  les  fiSres  font  courbes  >  difent 
les  ouvriers  ^  le  marbre  fe  lève  toujours  mal.^ 

En  général^  on  n'a  pas  befoin  de  creufet  la 
montagne,  &  l'on  travaille  à  l'air ,  ce  qui  eft  plus 
commode  ;  mais  lorfqu'on  pénètre  dans  l'intérieur 
de  la  montagne  &  qu'on  y  a  formé  une  voûte  ,  fi 
elle  eft  bonne  i  exploiter ,  on  n'a  pas  beaucoup  de 
peine  à  tirer  le  marbre  en  faifant  entrer  les  coins 
ilans  les  fentes  qui  réparent  les  couches.  Commu- 
nément on  travaille  (ur  un  fol  qu'on  pratique  ex- 
près 3  mais  Quelquefois  les  ouvriers  font  obligés 
de  fe  Cufpendre  à  des  cordes. 

On  vend  à  Carrare  du  marbre  jaune  de  Sienne 
&  d'Efpagne  ,  dont  on  fait  des  cheminées  j  des 
tables  j  des  vafes  ^  8rc. 

La  vallée  de  Serraveze ,  à  quatre  lieues  de  Car^ 
rare,  du  c6té  de  l'orient ^  &  qui  dépend  de  la 
Tofcanej  produit  auifi  du  marbre  blanc;  mais  ces 
carrières  font  difficiles  à  exploiter.  On  y  trouve 
auffî  de  la  brèche  violette. 

Sur  la  route  de  Carrare  i  Lucques ,  i  Pietra- 
Santa ,  il  y  a  des  mines  de  fer  :  on  traverfe  des 
montagnes  déferres ,  d'où  l'on  defcend  dans  une 
riche  plaine  où  cft  la  ville  de  Lucques. 

Il  y  a  tout  près  de  Carrare  une  grotte  immenfe^ 
très-curieufe  à  examiner  pour  un  naturalifie. 

Les  environs  de  Carrare  font  cultivés  :  on  y  (ème 
du  froment ,  même  fur  des  terrafles  qui  font  les 
unes  au  deflus  des  autres  j  jufqu'au  fommet  des* 
montagnes. 

On  y  voit  beaucoup  d'oliviers  &  de  châtai- 
gniers. Il  fort  du  milidu  de  la  vallée  une  belle 
fource  où  l'on  pèche  de  bonnes  truites.  Les  oran- 
gers &  les  citroniers  parfument  1  air  qu'on  y  ref- 
pire. 

Les  hibitans  font  fort  hofpitaliers  ^  &  accueil- 
lent les  étrangers.  Les  nobks^  les  bourgeois  «  pof- 
lèdânt  en  propriété  les  carrières  ou  caves  ^  &  les 
font  exploiter;  ils  commercent  avec  toutes  tes 
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nations  de  l'Europe  ,  &  même  avec  t'Afîe  8:  T A- 
firiaue  ;  les  feigneurs  du  pays  font  travailler  près  de 
mille  payfans  dans  l-es  trois  vallées^  fur  une  étendue 
de  quatre  i  cinq  lieues.  Tout  le  monde  y  eft  mu* 
chand  ;  chacun  a  le  droit  d'avoir  une  carrière. 

La  grande  difficulté  du  choix  des  marbres ,  ainfi 
que  celle  de  leur  tranfport ,  a.  fait  que  bien  des 
fculptenrs  ont  été  féjourner  éc  ébtucher  leurs 
ouvrages  à  Carrare.  Il  y  en  a  même  beaucoup  qui 
fe  font  établis  dans  le  pays  ,  U  la.communauté  a 
fait  bâtir  une  maison  pour  l'inftruâion  des  jeunes 
élèves.  On  y  fait  beaucoup  de  copies  des  anti- 
ques. Au(fi  trouve- t-on  dans  les  égfifes.  dans  les 
maifons^  partout  enfin  ^  des  ftatues  de  marbre; 
mais  le  travail  n'en  eft  pas  précieux. 

CARRIÈRES.  Ce  font  des  lieux  creufés  en 
terre  «  d'où  Ton  tire  les  pierres  >  ou  par  un  puits 
qui  fert  de  débouché  à  des  galeries  fouterratnes. 
ou  de  plain-pied  »  par  une  ouverture  latérale ,  faite 
dans  les  bords  efcarpés  des  vallées.  Les  carrières 
d'où  l'on  tire  des  blocs  de  marbre  fe  nomtnent 
marbrières  ^  celles  d'où  l'on  tire  l'ardoife,  ardoi^ 
fibres^  &  celles  d'où  l'on  extrait  la  pierre  à  plit:e 
s'appellent p/am^r^^.  On  déuche  les  pierres»  dans 
les  carrières ,  par  des  méthodes  différentes  j  félon 
h  réfiftance  des  maffes  ^  la  natufe  &  le  grain  des 
pierres  &  la  difpofition  des  bancs  ou  couches  «  ou 
celle  des  fentes  diflribuées  dans  les  maffifs  fans 
couches.  Nous  expoferons  ce  que  peuvent  offrir  i 
un  naturalifte  les  carrières  des  environs  de  Parts , 
ainfi  que  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  voiinage 
des  grandes  villes  ^  &  qui  fourniflent  aux  conf- 
truâions.  On  verra  ces  détails  aux  articles  de  ces 
villes.  J'envifage  ici  les  carrières  comme  des  fouil- 
les propres  à  nous  faire  connoître ,  non-feulement 
la  nature  des  matériaux  qui  compofent  les  couches 
de  la  terre»  mais  leur  difpofition  générale  \  je  m'at- 
tacherai à  les  décrire  fous  ce  point  de  vue.  Je 
parlerai  de  même  des  plâtrières  à  l'article  Plâ- 
tre ,  des  marbrières  à  l'article  Marbre  ^  des  ar- 
doifières  i  l'article  Ardoise  »  &  enfin  des  carriîra 
de  granit  dans  l'article  Granit.  On  verra  que  pat- 
tout  la  méthode  du  travail  a  été  établie  d'api  es 
l'étude  des  mafles  &  de  leur  difpofition  partici^ 
lière^  &  que  ces  détails  intéreffent  par  leur  pre- 
cifion  beaucoup  plus  que  des  obfervacioits  vagues 
&  des  aflertions  nypothétiques;  car  le  travail  met 
en  évidence  la  difpofition  primitive  &  naturelle 
des  maffifs.  Il  £iut  choifir  j  dans  les  carrières ^  les 
pierres  dures  &  pleines  »  ce  font  les  meilleures  : 
elles  réfiftent  davantage  d  l'humidité  j  à  Tair  &  i 
la  gelée.  Dans  la  plupart  des  carrières  ,  les  pinres 
font  pénétrées  d'eau  ^  c'eft  cette  eau  de  carrière 
qu'on  a  foin  de  laiffer  évaporer  avant  de  les  em» 
ployer  aux  dîverfes  conflruâions  :  dans  cet  évt 
de  defliccationj  elles  prennent  mieux  Tappatcil 
&  enfuite  le  mortier. 

CAHRON  j  en  Écoffe  j  mine  de  houille  ^  cocu* 
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poféede  crois  veines  inclinées  au  fud^fi  ^  donc  le  1 
toit  &  le  mur  font  de  Tchifte,  &  qui  font  ficuëes  | 
difls  une  mzR'i  calcaire  ,  parfemée  de  petics  points 
de  charbon  de  cerre  ^  de  pierre-de-porc  &  de 

Sram'c. 

CARRY  (  Port  de  ) ,  départemtent  des  Bouches- 
iu'Rhonei  canton  de  Martigues.  Il  y  a  une  pê- 
cherie de  thon  à  l'entrée  de  ce  port  ^  connue  fous 
le  j)om  de  madrague* 

CARS  (Forêt de),  département  delà  Haute- 
V/Vnne^  canton  de  Chaius«  &  à  une  lieue  & 
demie  à  l'eft  de  cette  ville.  Elle  a  de  l'eft  i  l'oueft 
iiux  mille  toifes,  &  du  nord  au  fud  environ  fix 

ceDts. 

CARSALADE  (  Ile  de  ) ,  département  clu  Var, 
ancond'OUioules,  au  nord  de  Ti'edes  Embies»  à 
trois  lieues  oueit-fud-oueft  de  Toulon. 

CARTHAGE  (l'Ancienne),  en  Afrique.  On 

Toicen  ce  Iku  une  fontaine  fur  l'eau  de  laquelle 

flotte  une  l'ubftance  huileufe,   qui  a  la  même 

odeur  que  la  fciure  de  citronier  :  on  s'en  fervoic 

pour  frotter  les  befttaux.  Nous  devons  dire  outre 

cela  qu'il  y  a  des  fontaines  dont  les  unes  jectent 

une  eau  chargée  de  liaueur  bitumineufe  »  &  les 

autres  une  eau  fur  lac^uelle  on  voit  nager  des  g^out- 

(esd  huile.  A  deux  milles  d'Edimbourg, en  Ecofle , 

on  voit  une  fource  fur  la  furface  de  laquelle  na< 

iient  àes  goutres  d'huile  noire  ,  dont  les  habitajis 

des  environs  fe  fervent  pour  adoucir  leur  peau  & 

guérir  la  gale*  Il  y  avoir  auffi  en  Ethiopie  un  lac 

qui  couvroit  d'huile  ceux  qui  s'y  baignoient.  En«i 

iin»on  rapporte  ()ue  dans  l'Inde  une  fource  je- 

r  !r  quinricé  d'huile.  Nous  citons  ces  faits  d'après 

Varenius ,  8c  nous  penfons  que  ces  efpèces  d'nui- 

ks  pourroient  bien  être  du  pétrole  f^mblabie  à 

ceui  4u'on  tire  des  puits  de  Modène,  dont  nous 

pilerons  par  la  fuite. 

CARTIGNY,  village  du  départremenj  du  Lé- 
f'^n ,  arrondi/Tement  de  Genève,  &  à  deux  lieues 
fie  demie  oueft  de  cette  ville.  Canigny  eft  célèbre  < 
Pdf  des  obfervations  phyfiques  &  météorologie 
ques.  Il  eft  fitué  fur  un  plateau  fort  étendu,  élevé 
àt  cenc  foixante-dix-  huit  pieds  au  deifus  du  niveau 
du  lac  de  ôenève.  Les  roches  de  ce  village ,  mi- 
nets par  les  eaux,  ont  éprouvé  des  éboulemens 
:oQiîJérables,  &  présentent  de  rous  côtés  des  py- 
ramides irrégulières  ,  d'un  afpeâ  fauvage  ôc  ter- 
'Mt.  On  trouve  aux  environs  des  pierres  calcaî- 
es,  du  fpath  confufément  criRallifé  ^  des  pierres 
^  des  cailloux  fufceptibles  du  plus  beau  poli.  On 
:  ouvert,  dans  le  voifinage,  des  carrières  de  cette 
t^rne  pierre  ,  dont  le  grain  efi  très-fin,  &  dont  la 
Quleur  bleu-cendrée  eft  très-agréable. 

CARVEN  (Port  de),  département  du  Fînîf- 
'rre,  à  une  demi-lieue  nord-oueft  de  Clodeo.  Il 


CAS 


3o3 


eft  borne  i  Toueft  par  la  poînce  de  Caftelmeur  »  8c 
i  Teft  par  celle  de  Cesbreieller. 

CARYBDE  ET  SCILLA .  fameux  courant  près 
de  la  Sicile ,  que  les  Anciens  nous  ont  repréfenté  v 
comme  très-rapide  &  d'un  dangereux  accès  pour 
les  vaiiTeaux.  Le  rocher  de  ScUia  eft  fur  la  cote 
de  Cahbre  ,  le  cap  Pelore  furi  celle  de  Sicile  ,  & 
le  célèbre  détroit  du  phare  concentre  les  deux. 
L'on  entend ,  â  quelques  milk  s  de  l'entrée  du  dé- 
troit ,  le  mugiflement  du  courant  ;  il  augmente  i 
mefure  qu'on  s'en  approche  :  c'eft  alors  qu'on  vo  t 
en  plufieurs  endroits  de  grands  tournans  d'eau  , 
lors  même  que  tout  le  refte  de  la  mer  eft  uni  comme 
une  glace.  Les  vailleaux  fonc  attirés  par  ces  tour- 
nans d'eaux ,  cependant  on  court  peu  de  danger 
quand  le  tems  eft  calme;  mais  fi  ks  v^igues  ren- 
contrent ces  tournans  d'eaux  ,  elles  forment  une 
mer  terrible:  le  courant  porte  direâ^'ment  contre 
le  rocher  de  Sciiia,  &  il  eft  à  environ  un  mille  de 
l'entrée  du  phare.  Il  faut  convenir  que  réellement 
ce  fameux  àcilla  n'approche  pas  de  la  defcriptioi> 
formidable  qu'Homère  en  a  faite  :  le  paflage  n'eft 
pas  auffi  étroit  ni  aufli  difficile  qu'il  le  repréfenté  ( 
&  fi  l'on  en  croit  Homère,  il  faut  fuppofer  que  le 
détroit  s'eft  élargi>&  que  la  violence  du  courant  a 
diminué  en  proportion.  L'entrée  du  détroit ,  entre 
le  cap  Pelore  ou  eft  le  fanal ,  &  la  Coda-di-Vulpe 
en  Calabre  ,  paroit  avoir  à  peine  un  mille  de  lar*. 
geur }  mais  fon  canal  s'élargit  &  il  a  quatre  milles 
auprès  de  Meffine,  qui  eft  éloignée  de  douse 
milles  de  l'encrée  du  détroit.  Le  célèbre  goufre 
ou  tournant  de  Carybde  eft  près  de  l'entrée  du  ha- 
vre de  Meffine.  Il  occafionne  fouvent  dans  l'eau 
un  mouvement  fi  irrégulier ,  que  les  vaifleaux  ont 
beaucoup  de  peine  a  y  entrer.  Les  anciens  poètes 
l'ont  décrit  comrre  infpirant  U  plus  grande  ter- 
reur :  il  n'eft  pas  certainement  fi  formidable  au- 
jourd  hui ,  &  il  eft  très-probable  que  le  mouve- 
ment deseaux  depuis  ce  tems  a  émouffé  les  pointes 
efcarpées  des  rochers,  bi  détruit  les  obltaclesqui 
reflerroient  les  flots.  Le  détroit  s'eft  élargi  confia 
dérablement.Les  vaiiïeaux  font  néanmoins  obligés 
de  ranger  la  côte  de  Calabre  de  très-près ,  afin 
d'éviter  l'attraûion  violente  occafionnée  par  le 
tournoiement  des  eaux ,  &  y  lorfqu'ils  font  arrivés 
â  la  partie  la  plus  étroite  du  détroit  &:  où  l'eau  eft 
U  p^us  rapide,  c'eft-â-dire,  entre  le  cap  Pelore  de 
Sçilla ,  ils  font  en  grand  danger  d'être  jetés  contre 
ce  rocher.  De  là  eft  venu  le  proverbe  :  Incidit  in. 
Sciilam  cupiens  vitarc  Carybdim.  On  a  placé  un  fanal 
pour  avertir  les  marins  qu'ils  approchent  de  Ca^ 
rylfdc ,  comme  le  fanal  du  cap  Pelore  les  avertit 
qu'ils  approchent  de  Scilla, 

CASAMANÇ A ,  rivière  d'Afrique ,  fituée  vers 
le  1,3^  deg.  delacitude  N.  ^  le  i*.  dég.  de  longitude 
E.  Son  embouchure  eft  fituée  à  vingt-cinq  lieues  ' 
au  fud  du  cap  Sainte-Marie.  Si  une  barre  ne  génoic  . 
pas  l'entrée  de  cette  rivière  »  les  frégates  pour- 
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roient  y  naviguer  j  mais  on  n'y  parvient  que  par 
un  chenal  fort  étroit  j  &  dans  lequel  la  profondeur 
n'eft  que  de  deux  braffes. 

Les  Portugais  établis  fur  les  bords  fains  &  fer- 
tiles de  cette  rivière  >  Tont  remontée  jufqu'â  près 
de  foixante  lieues  de  ion  embouchure.  Ils  y  ont 
plufieurs  établiflemens  y  dont  les  principaux  font  : 
Qinghinchor'&  Makia  Kjconda  »  &  ils  y  font  une 
traite  fort  avantageufe  de  captifs  ^  de  morfil ,  de 
cire  brute  ,  de  peaux  crues  ,  de  graines  aromati- 
ques 8f  de  bois  de  teinture  avec  les  Nègres  Fe- 
lups  &  les  Nègres  Bagnons  qui  peuplent  les  bords 
de  cette  rivière. 

•  CASCADES.  Je  me  propofe  de  faire  dans  cet 
article  Ténumération  des  aifférèntes  chutes  d'eau 
que  je  range  en  deux  clafles.  Je  comprendrai  dans 
la  première  celles  qui  fe  trouvent  au  milieu  du  lit 
des  fleuves ,  &  qui  font  occafionnées  p^r  des 
barres  de  pierres  plus  dures  que  celles  qui  les 
précèdent  ou  qui  les  fui  vent,  3c  qui,  foulevant 
les  eaux  des  rivières  ou  des  fleuves  j  y  produifent 
une  chute  plus  ou  moins  coniidérable  ^  &  quant  à 
la  hauteur  4  &  quant  à  la  mafle  des  eaux  :  telles 
font  le  cataraâes  du  Nil  ,  ta  cafcade  du  Rhin  i 
LaufFen  ,  le  faut  de  Niagara  dans  le  Canada,  les 
chutes  du  Vologdaprèsde  Ladoga  (voyeices  mots). 
Je  placerai  dans  la  féconde  clafle  les  chutes  d'eau 

3ui  fe  trouvent  à  l'extrémité  de  certaines  raafles 
e  terrains  unis,  qui  débouchent  dans  les  plaines 
ou  dans  un  fyftème  de  fols  inférieurs  s  telles  font 
les  cafcades  de  Terni  j  du  Mont-Dor,  de  Stau- 
bacb  «  &de  plufieurs  autres  chutesqui  s'obfervent 
dans  les  différens  cantons  de  la  Suiffe ,  &  dont  la 
note  terminera  cet  article.  Je  joindrai  à  celles-ci 
la  cafcade  d'Albanie  dans  la  Nouvelle-Yorck ,  & 
qui  a  environ  ciuquante  pieds  de  hauteur  $  la  caf- 
cade voifine  de  la  fource  du  fleuve  Zaïre  dans  le 
Congo.  Il  y  a,  dans  plufieurs  rivières  d'Auver- 

Ee ,  des  chutes  alTes  marquées  i  &  furtout  dans 
;  contrées  volcaniques.  J'ai  remarcjué  à  ce  fujet- 
lâ ,  en  parcourant  l'Auvergne  &  le  Limoufin,  deux 
circonftances  qui  ont  concouru  i  y  multiplier  les 
cafcades ,  &  (jui  femblent  autorifer  la  diftinâion 

S|ue  j'en  fais  ici*  Un  grand  nombre  de  ces  chutes 
ont  produites  ,  foit  dans  le  fond  des  grandes 
vallées»  foit  fur  leurs  croupes,  par  des  courans 
de  matières  fondues,  dont  les  extrémités  occafion- 
nent  vifiblement  des  cafcades  plus  ou  moins  éle- 
vées. On  voit  alors  que  Teau  fupérieure  coule  fur 
un  terrain  uni ,  &  éprouve  une  chute  fans  aucun 
obftacle  qui  en  retarde  la  marche.  Voill  les  chutes 
de  la  féconde  clafle.  Ailleurs  on  rencontre  des 
chutes  aflez  remarquables  à  Textrémité  des  maf- 
fia de  granits  oui  font  d'une  certaine  dureté,  & 
qui,  ayant  réfifte  à  l'aâion  des  eaux  courarues,  ont 
offert  des  barres  de  roches  folides  qui  ont  foulevé 
l'eau  I  laquelle  rencontrant  enfuite  des  fchiftes  ou 
des  pierres  de  fable  tendres ,  qui  forment  les  li- 
nites  de  la  nouvelle  terre ,  ces  (ubliances  fc  font 
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plus  prêtées  à  Taâion  des  eaux  $  ce  qui  a  occasionné 
une  pence  brufquée  dans  le  lit  des  rivières  &  ûes 
fleuves  y  ce  qui  a  produit  des  chutes  rapide;  dans 
le  paiTage  des  matières  dures  aux  matières  tendres. 

Cafcades  de  Suijfe, 

La  plus  fameufe  cafcade  de  la  Suifle  efi  celle 
du  Rhin  à  LaufFen ,  canton  de  Zurick  »  à  trois 

Suarts  de  lieue  au  deilous  de  Schafoufe.  Ce 
euve  fe  précipite  dans  coûte  fa  largeur  du  haut 
d'un  rocher  qui  traverfe  fon  lit ,  d'envion  quatre- 
vingts  pieds  d'élévation.  (  f^oy^i  t article  Lauf- 

FEN.) 

Les  chutes  d'eau  qu'on  rencontre  fur  les  diffé- 
rentes montagnes  de  la  Suilfe ,  font  en  fi  grand 
nombre ,  qu'on  se  peut  guère  en  faire  l'énutné- 
ration.  Le  feul  mont  Gothard  offre  des  cafcades 
qui  ne  font  pas  éloignées  les  unes  des  autres  de 
plus  de  cent  pas.  Mais  l'une  des  plus  belles  ett 
celle  qu'on  trouve  dans  le  Valais ,  fur  la  route 
de  Sainr-Maurice  à  Martigny.  Le  torrent  tombe 
d'une  élévation  extraordinaire  ,  par  cafcades  pen- 
dant quelques  lieues.  (  Voyei  Carticle  PissEVA- 
CHE  ,  où  ces  phénomènes  font  décrits.  } 

On  obferve  aufli  fouvent  des  chutes  d'eau  de 
cette  force  dans  le  canton  de  Claris  ,  encre  Diei- 
bach  &  le  val  de  la  Lint  ou  du  Linthal  ^  &  dans 
le  canton  d'Urt ,  lorfqu'on  defcend  au  val  de 
Schaechen  ,  où  le  gros  torrent  de  ce  tiom  prend 
fa  fource. 

J'indiquerai  ici  trois  cafcades  cfi* on  voit  avec  le 
plus  grand  étonnement  dans  le  canton  de  Berne. 
A  quelques  centaines  de  pas  du  village  de  Lauter- 
brunen»  dans  le  bailliage  d'Interlackeo ,  le  ruif- 
feau  de  Pletfchbach  tombe  d'environ  mille  pieds 
d'un  rocher  du  mont  Pletfchberg  :  on  connoit 
cette  chute  fous  le  nom  de  Stauback.  Ces  chutes 
d'eau  fuivent,  dans  leur  diftribution  ,  toutes  les 
inégalités  des  rochers  qui  préfencent  des  faces  âc 
des  faillies  efcarpées  s  &  1.  rfque  la  chute  eft  con- 
fidérable  ,  l'eau  fe  change  en  une  pluie  fine  $  mais 
en  hiver  ces  faces  efcarpées  fe  revétifient  d'une 
colonne  immenfe  de  glace  que  la  chaleur  des  êtes 
fait  fondre.  Ces  fortes  de  torrens ,  lorfqu'its  font 
enflés  par  de  grandes  pluies  ou  par  des  fontes  de 
neiges  abondantes ,  entraînent  de  çros  quartiers 
de  rochers  qui  tombent  avec  grand  fracas. 

L'Alp-Bach,  que  l'on  voit  près  de  Meyrîngen, 
bourg  principal  du  val  Hafli ,  dans  le  canton  de 
Berne,  defcend  de  Hafliberg ,  6c  fe  précipite  avec 
un  grand  fracas  par  trois  chutes  de  rochers  ,  qui 
ont  chacune  ^  peu  près  cinquante  pieds  d'devj- 
tion.  Avant  fa  chute  ce  torrent  fe  creufe  un  lie 
profond,  dans  lequel  il  roule  beaucoup  de  fable  a: 
de  pierres  qu'il  va  dépofér ,  après  fa  chute  ,  pies 
de  Meyringen  :  c  eft  par  la  fuite  de  ce  travail  co  ^• 
tinuel,  que  le  (ol  des  environs  de  Meyringen  -A 
exhauffé  j  &  qu'il  éprouve  de  grandes  inon«^atiors 
par  les  eaux  qui ,  n'ayant  plus  de  lie  fur  ce  terrain 

faaue. 


CAS 

fifijce,  débordent  de  tous  côtés.  Un  autre  tor- 
rent dit  le  Ùorfbacky  qui  part  de  la  mémefource 
que  le  précédent  ^  tombe  dans  le  voîfinage  de 
TAIp-Bach,  &  affeï  près  de  Meyrengen.  On  peut 
bien  jager  que  ce  bourg  j  entr€  deux  voiuns  fi 
dangereux  4  n'efi  pas  fouvent  fans  inquiétude. 
(yoytl  tous  Us  articles  des  principales  chutes  que 
j'ai  indiquéiS  ci-^effu*  ) 

Cafcade  de  la  Virginie^ 

La  feule  cafcade  remarquable  en  Virginie  eft 
celle  qu'on  appelle  the  FalUng  Spring  (  la  iource 
tombante).  Elle  eft  fituée  dans  le  comté  d'Au- 
guiUy  &  eft  formée  par  les  eaux  de  la  rivière  Ja- 
mes^ dans  la  partie  qui  prend  le  nom  de  rivière  de 
l(ukfon  :  elle  fe  trouve  dans  les  montagnes  appe- 
lées Montains  of  the  warmfpring  (  mont<igne  do  la 
fource  chaude  )  ,  à  environ  vingt  milles  au  fud- 
oueft  de  la  fource  de  ce  nom«  &  coule  c^ans  h 
vaKée  que  forment  ces  montagnes  »  elle  ton  be 
d'environ  deux  cents  pieds  de  haut.  La  nappe  d'eau 
eft  brifée  par  les  rochers  en  deux  ou  trois  ^en- 
droits i  mais  elle  ne  Teft  point  dans  (a  longueur. 
On  peut  pafler,  fans  être  mouillé»  entre  la  nappe 
tombante  &  les  rochers.  Cette  catanâe  ne  pîeut 
éire  comparée  à  celle  de  Niagara  quant  a  la  quan- 
ticë  deau  qui  la  forme  «  fa  nappe  d'eau  n'ayant 
dans  le  haut  que  douze  à  quinze  pieds  de  large  ^ 
&'  un  peu  plus  dans  fa  partie  inférieure  i  mais  elle 
l'emporte  de  beaucoup  en  hauteur  fur  le  faut  de 
Niagara^  qui,  fclon  les  mefures  prifes  par  ordre 
de  M.  de  Yaudreuil ,  gouverneur  du  Canada  ,  n'a 
que  cent  cinquante-fix  pii^ds  de  chute,  &  cent 
trente  feulement  félon  les  obfervations  les  plus 
récentes.  (  f^oyej  les  mots  Ca7AR acte  ,  CHUTE 
i>'iAV ,  Rapides,  Sauts  ,  &c.) 

^  CASCASTEL,  viihge  d»  département  de 
l'Aude,  arrondiffetnent  de  Narbonne.  Dans  le 
vallon  appelé  le  Champ  des  mines ,  on  trouve  des 
puits  de  mines  exploitées  anciennement ,  6:  qui 
cnnciennent  des  filons  de  cuivre,  de  plumb  âf 
d'antimoir>e  «  lefquels  méritent  l'examen  des  per- 
fonnes  infiruices. 

CASÉGU,  l'une  des  feîze  îles  de  TArchipel 
(  Bi/îagos  )  ,  fituée  fur  la  côte  occidentale  d'Afri- 
que ,  par  1 2  deg.  de  latitude  N- ,  &  i  deg.  de  lon- 
l'tude  E. ,  entre  les  eiVibouchures  du  Rio  San- 
Domingo,  &  du  Rio  NiinoTriflao. 

Les  îles  Btflaçios  foifrniflent ,  ainfi  que  la  cote 
d'Afrique  qui  leur  eft  correfpondanre ,  &"  les  Ca- 
tiaries ,  une  grande  quantité  d'otrcflle  j  ixizii  celle 
ds  îlcs  BiflT^gos  eft  la  pins  rechércliée. 

Golberl  croît  avoir  remat-qiié'que  l'orfeîlle  fe 
propaiîe  ptîncipaleraefit  dans  lés  pays  vokanifés, 
&  il  paroft  penfer  que  les  îles  Difta^cs  font  de 

cette  nature.  -  ^'  .'      "     ^        ** 

Géographit-Phyfique.   Tûme  ///, 
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I  CASERTE.  Caferte  eft  une  ville  peu  confidé- 
rable,.  fituée  à  cinq  lieues  au  nord  de  la  ville  de 
Naples ,  dans  la  plaine  où  étoit  autrefois  la  déli- 
cieufe  Capoue. 

On  voit,  au  nord  de  Caferte,  les  monts  Tifiita  $ 
au  midi ,  l'on  apperçoit  les  collines  de  Naples ,  la 
mer  &  Tile  de  Caprée.Une  avenue  de  quatre  rangs 
d'ormes ,  dirigée  vers  la  capitale,  s'étend  i  trois 
mille  deux  cent  cinquante  toifes  de  difiance ,  juf- 
qu'au  pont  de  Carbonara. 

Les  campagnes  d<:s  environs  font  riantes  &  fer- 
tiles :  d'agréables  collines  diverfifient  le  coup- 
d'oeil  î  des  forêts  y  procurent  des  ombrages  falu- 
taires/&  la  chafle  y  eft  abondante. 

Rien  ne  plus  beau  que  le  château  nouvellement 
bâti  à  Caferte.  L'aqueduc  fait  pour  y  amener  des 
eaux,  a  plus  de  neuf  lieues  depuis  les  fources  juf- 
qu'aux  jardins  de  Cafene.  Ces  fources  font  â  douze 
milles  au  levant,  au  deflbus  de  la  montagne  appe- 
lée 'Tahumo ,  dans  la  vallée  qu'elle  forme  avec 
Moiue-Vergine.  La  fource  appelée  So'-gente  de  h 
Sfii\o  eft  la  première  :  il  s'y  jomt  enfuite  plufieurs 
autres  fources  qui  font,  dans  l'endroit,  appelées 
Airola.  Ces  eaux,  réunies  dans  un  aqueduc,  tra- 
verfent  la  Faeiiza ,  au  pied  du  Taburno  ,  fur  un 
pont  de  trois  arches. 

En  creufant  pour  fonder  les  piles  du  g)  and  arc 
de  l'aqueduc  de  Caferte,  M.  Vauvitelli ,  architeâe, 
nous  apprend  que  Ws  ouvriers  trouvèrent,  à  qua- 
tre-vingt-dix pieds  de  profondeur»  une  cave  où  il 
y  avoit  une  grande  quantité  de  cadavres.  A  quelle 
prodigieufc  antiquité  ne  doit  pas  remonter  la  conf- 
truâion  de  cette  cave,  puifque ,  par  les  ouvrages 
des  Romains,  on  eft  autorile  à  penfer  que  le  ter- 
rain étoit,  il  y  a. deux  mille  ans«  i  peu  près  au 
même  niveau  qu'il  eft  aujourd'hui  I  C<.mbien  n'a- 
t-il  pas  fallu  de  fiècles  pour  que  l-^s  matières  en*^ 
traioées  de  la  montagfae  votfine  dans  la  vallée  od 
l'on  a  fait  ces  fouilles,  l'aient  comblée  par  cies 
remblais  de  foixame  &  dix  pieds  d'épaifftur ,  en 
fuppofant  mém&<{ae  les  corps  aient  été  tncenés 
à  près  de  vingt  pieds  dans  le  principe  I  Ce  petit 
fait  peut  être  cité  pour  coBvamcre  ceux  â  qui  U 
difpofitîon  &  la  nature  des  rpatériaux  qui  fervent 
aux  remblais  immenfes  qa^on*  rencontre  dans  té 
fond  de  plufieurs  vallées ,  ne  |>ourraiènt  pas  fi^rè 
pour  eftimer  les  grands  changeni^n»  opérés  paï  tel 
eaux  pluviales  feules.  y 

Dans  la  montagne  de-Garzano  on  troui^a  ufl 
efpace  de 'vingt  pieds  ^  oiX  la  pierre  ét^it  encore 
dans  fon  premier  état  de  formation.  C'était  une 
matière  fabloneufe  difpofée'par  litsr ,  de  la'mêmé 
matière  &  de  la  n.éme  forme  que  la  pierre  vive 
qui  formoit  !é  refte  de  la  carrière  daiîs  cette  mon- 
tagne î  ridais  et  tte  matière  n'étoii  pas  encore  dlîVcié 
comme  le^  partie  ehvîrotinanttx  .'c'.ft-^à  dîre^,  ^uô 
cette  itiafle  n'avriit  pai  r^çu  VinfiUrition  qui  eri 
j  avoit  formé  ailleurs  lapirre  dont  on  faiïoit  ufagâ 
i  dans  certaines  confttuâions  de  Caferte.     -        *  ^ 
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CASPIENNE  ,  mer  intérieure  ou  grand  lac  j 
£tué  en  Afîe ,  &  qui  reçoit  U$  eaux  de  |itii(îeurs  ' 
granôs  fleuves j  tels  que  le  Wolga  »  le  J^ik  ,  &c. 

On  a  donné  à  cette  mer ,  dans  les  différentes 
Lingues  de  l'Orient ,  différentes  dénominations.  On 
peut  confuîcer  la-dtffus  ks  Voyages  de  Corncilit 
B'^uin  en  Mofcovu  ^  en  Rujfic  »  if  dans  [Inde ,  page 
9^  de  l'édition  hollandaife  j  le  Voyage  d'Oliarius 
en  Perfe,  page  17^  de  Tédiiion  allcmanJe,  &.la 
Céûgrapkic  de  Bufching ,  tome  1*'.  ^  page  109  de 
roriginal  alLmand. 

La  figure  de  cette  mer  n'eft  point  ronde ,  comnne 
on  le  croyoit  autrefois  :  Ton  faîr  aujourd'hui , 
grices  aux  découvertes  qui  furent  faites  fous  le 
lègne  de  Pierre-le  Grand ,  &  à  celles  furtour  qu'on 
doit  à  l'habile  navigateur  Woodroof ,  qu'elle  s'é- 
tend beaucoup  plus  du  nord  au  fud ,  que  de  i'eft  à 
I  oucft.  D'ailleurs,  fes  bords  ont  diffërens  enfon- 
ceroens  ou  golfes ,  dont  ceUx  de  B^ku  »  d'Enzelli 
&  d'AfchrafF  font  les  plus  cunfidérables.  Le  long 
des  côtes  occidentales  elle  renferme ,  depuis  Af- 
trakan  jufqu'à  Aftrabad ,  un  grand  nombre  de  pe* 
fîtes  ilcs.  Le  fond  de  fon  baffîn ,  tamAt  pur^  tantôt 
chargé  de  coquilles,  porte  fouvent,  à  la  diitance 
de  quelques  milles  d'Allemagne  des  bords  ^  jufqu'i 
cinq  cents  toifes  de  Ruflfte  de  profondeur  \  n«aîs 
lorfqu'on  approche  du  rjvage  il  eft  partout  (i  bas , 
que  ie$.plu$  petits  bârimens ,  pour  peu  qu'ils  foient 
chargés  ^  fopt  prefque  toujours  ooiigés  de  relier 
en  rade  \  aii  fi  l'on  voit  qu'un  vailTeau  de  ligne  ne 
pourroit  point  naviguer  fur  cttcc  mer  fans  obf- 
taclcs. 

Lorfque  l'on  confi^ière  la  mer  Cafpienne  ren- 
ferniée  de  toutes  parts  daos  les  tc-rres^  &  qu'on 
U^t  de  plus  réflexion  que  fcs  bords  avoifinent  de 
très-l^autes  montagnes ,  on  conçoit  asfément  pour 

a  uni  la  navigation  y  eft  d'une  nature  tout-4-fait 
.fférente  de  celle  qui  fe  pratique  dans  les  autres 
mers.  Il  règne  fur  cette  mer  certains  vents  f  rinci* 
paux  qui  y  exercent  tm  empire  ,fi  abfola  ,  qu'on  y 
eft  très  fou  vent  privé  de  la  rtiTource  qu'on  vou» 
droit  fe  procurer  en  louvcyart.  C'efi  auffi  ce  qui 
fait  qu'on  ne  peur  pas  dire  qu'il  y  ait  fur  toute 
l'étendue  de  fes  côt::S  un  feid  pon  qui  fost  parfai- 
lement  fur  Go  a  obfervàque  ce  font  les  vents  de 
pord ,  de  nord-oueft  &  d'oueft  qui  foufflem  le  plus 
fréquemment  j  &  qi>i  y  excitent  les  plus  violentes 
lempétes.  I  e  long  dé  îk  c6te  oriei.tale^  ce  font  le^ 
Vents  d'tft  qui  dominent  le  p}tt&$  aui&  les  vaiifeaux 
qi^i  fe  rend-  nt  de  la  Periei  Aftrakap  »  dirigtnt-ils 
V  ^lontiers  leur  route  le  long  de  cette  câte. 

Je  dois  faire  remarquer  qu'il  y  a  cette  différence 
entrâtes  baflîns  de  la  Lçfyieant  &  de  la  Mer^Noîre^ 
qu'ils  ne  fe  prêtent  pas  également  à  up  emiflaire 
qui  donne  inue  aux  eaux  du  trop  pieiu.  Il  fuffit 
êfftâivement  de  jeter  les  yeux  iur  Içs  contours 
des  deux  baflfms  où  ces  eaux  font  i^ffemblées  ^ 
pour  fe  convaincre  qu'elles  afluent  de  tous  cotés^ 
ce  qui  annonce  les  pentes  générales  dans  tout  le 
contour  du  b^iQ  dçJa^C^'^^c^^cI'impofl^^bilitj^ 
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?|u'il  s'y  form<^  un  emiflaire  {  car  aucune  pente  ni 
avoxife  le  débouché  des  eaux  au-Jehors.  La  méa.e 
raifon  preuve  qu'un  débouché  fouterrain  »  pour 
cette  mer  4  ne  peut  avoir  lieu  vers  le  golfe  per- 
fiqne  î  car, beaucoup  de  rivières  ,  dans  cet  intet* 
valle  j  couIen,t  vers  fa  Cafpiemu  en  fens  contraire. 
Si  je  jette  les  yeuxTurJa  Mer-N«)ire  ,  je  ttou\e 
que  4  du  côté  du  Bofphore^  il  n'y  a  point  d'eau 
courante  qui  y  afflue  dans  une  grande  étendue  de 


des  différens  phénomènes  qtie  m>us  offrent  les 
grands  amas  méditerranées  :  on  voit  qtie  les  dehors 
de  ta  Mer-Noire  ^avorifent  l'ouverture  de  l'émif- 
faire  du  Bofphore ,  &  nous  prouvent  qu'en  tout 
tems  elle  a  du  fe  lier  avec  les  autres  parties  de  \à 
grande  Méditerranée  3  dont  elle  eft  un  appendice 
naturel  &  confidérable. 

Quoique  l'étendue  de  ce  grand  lac  foit  tm- 
menfè ,  rien  n'eft  moins  varié  que  les  produôions 
qu'il  renferme  dans  fon  valte  baffin  \  ce  qiii  vient 
certainemtcnt  de  ce  que,  n'ayant  pas  de  commu- 
nication avec  rOcéan,  il  ne  peut  en  tirer  aucune 
de  frs  inépuifables  produâions.  Mais  auifi  les  étr.s 
vivans  que  ce  lac  nourrit  «  s'y  multiplient  telle- 
ment,  que  Its  RufTeSj  Qiit  favent  feuls  tirer  parti 
de  ce  grand  réfervoir ,  le  regardent,  i  bon  droit, 
comme  une  fource  intariflable  de  richeffes.  On 
conçoit  que  c'eft  des  poilfens  de  la  mer  CafpUnnf 
oue  nous  voulons  parler ,  &  de  leur  pèche ,  qui 
fait  la  grande  occupation  &  le  principal  métier  de 
tous  les  peuples  qui  habitent  les  bords  du  Wolga 
&  du  Jaik.  On  diftingue  cette  péch3  ,  dans  la 
langue  des  commerçans ,  en  grande  &  en  petite 
pèche.  Ils  comprennent,  dans  la  première  ,  les 
efturgeons ,  les  béluges  »  les  fierlets  &  les  fev^ru» 
gués.  La  petite  pèche  comprend  la  brème  ,  l'idus  » 
Tablette  aux  yfux  rouges  ou  cyprinus  crythophtal* 
mus  ,  le  meunier  ou  cypnnatfus ,  le  cyprinus  razilus^ 
l'ablette  ,  le  cyprinus  cafpius  Linné ,  le  barbu  ,  le 
cyprinus  jrfes  ,  le  brochet  «  la  tanche  cypriisniea  , 
le  faumon  ,  le  cyprinus  fario ,  la  bielaja  ribixa  del 
Ruffes,  efpèce  de  faumon  toute  nouvelle  ^  8rc. 

Les  phoques  ou  veaux-marins  font  les  feuls  quv 
drupèdes  qui  habitent  la  mer  Cafpienne  ;  n^ais  ils  ^ 
font  aufli  tellement  abondans  »  qu'ils  y  devienrert 
un  moyen  confidérable  de  fubnftancè  pour  quao- 
titc  de  perConnes,  ainfi  que  dans  leGroëtJand.  Les 
variétés  en  font  cxtrénemt^nt  nombreufes  {  e|!ef 
fe  réduifent  néanmoins  uniquement  à  la  différence 
des  couleurs  :  il  y  en  a  Je  tout  noirs  ,  d'autres  ciu 
font  tout  blancs  ,  d'autres  blanchâtres  ^  d'autres 
d'un  bhnc  tirant  fur  le  jauoe,  d'autres  qui  font  'k 
couleur  de  fouris ,  &  d'autres  qui  font  rjch.-tes 
comme  le  tigre.  Ils  fe  traînent ,  à  l'aide  de  Icttri 
pattes  de  devant,  du  fond  de  la  mer  fur  le  rivafee 
àts  jles,  ou.ils  deviennent  la  proie  des  pécheursi 
qui  les.  adomment  avec  de  gros  bâtons  longs  d'uQt| 
aune  &  demie.  A  mefure  qu'on  en  expédie  UQ^i 
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en  flrriVe  racceffivement  quandtë  <Paiitrertu  Tè- 

couis  de  Irur  malheureux  camarade ,  &  iU  n'7 

viennent  <|ue  pour  fubir  le  même  foit.  Us  ont  la 

vie  fînguliérement  dure ,  &  font  en  état  de  rece- 

?o/rp}us  de  trente  coups  vigoureufementaffénés 

avant  de  la  perdre  >  il  leur  arrive  même  fouyent 

lie  vivre  encore  plufieurs  jours  après  avoir  été 

frappés  i  outrance.  Ce  qu^ils  redoutent  le  plus  » 

c'éll  le  feu  &  la  fumée  >  auffi  dés  qu'ils  en  apper* 

f 'h'enc^  ils  fe  hâtent  de  retourner  dans  Teau.  Le 

veot  ni  la  pluie  ne  leur  font  rien.  Ces  animaux 

^viennent  extrêmement  gras.  Il  parott  chaaue 

année»  fur  la  mer  Cafpienru,  plufieurs  petits  bâti* 

mens  qui  partent  d'AUrakan  uniquement  pour  aller 

prendre  des  reaux^narins.  Il  leur  efi  enjoint  de  ne 

point  s'anéter  ailleurs  qu'aux  îles,,  parmi  lefquelles 

il  Y  en  a  furtou|  bne  tràs-r«nommee ,  entre  K  flar 

&  Derbent  »  que  f  on  nomme ,  à  caufe  de  cette 

pèche  j  Y  lie  aux  vêaux*manns* 

Si  la  mer  Cafpienue  dt  peu  niche  en  quadru- 
pèdeSj  elle  YtSt  encore  bien  moins  »  toute  propor- 
tion  gardée  ,  en  d^autres  produâions  naturelles 
qu'on  trouve  fort  abondamment  dans  l'Océan.  On 
n'y  rencontre  ni  zooph^tes  ni  aucun  vers  du 
genre  des  mollufques.  Il  en  eft  de  même  \  l'égard 
ics  coquilles,  dont  00  ne  pé.be  que  certaines 
e(pèces. 

Les  eaux  de  la  mer  CafpUîmc  ne  font  rien  moins 
qu'homogènes.  Le  nombe  confidérable  de  fleuves 
^  de  rivières  qui  s'y  jettent  d'une  patt  j  &  de 
/'autre  fa  conftitation.de  fon  fond  ,  j  occafionncnt 
bien  des  mélanges.  On  peut  dire  en  général  que 
les  eaux  de  cegrand  lac  font  falées^mais  quoique 
toute  la  câte  occidentale  de  cette  mer  s  étende 
éepuis  le  46*.  jufqu'au  35^.  degré  de  latitude  fep- 
t<Dtrionale,'&  qu'on  pourroit  en  conclure ,  par 
analogie  «  qiie  ces  eaux  aoivent  contenir  beaucoup 
^e  Ct\ ,  le  réfulfat  des  expériences  faites  dans  le 
Ghihn  prouve  le  contraire  ^  &:  il  eft  certain  que  ^ 
Ht  les  vents  de  nojd-rord-efi  Sr  de  nord^oueft , 
U  Talure  de  cette  mer  diminue  beaucoup  3  quoi- 
qu'on puifTe  également  préfumer ,  avec  fonde- 
ment y  qu'elle  doit  une  grande  partie  de  cette 
l^lure  aux  mines  de  (el  exiltaiites  le  long  de  fes 
deux  rivages ,  tant  de  celles  qui  font  déjà  con- 
nues ,  que  de  celles  dont  la  découverte  eft  encore 
tcktvée  a  la  pcftérité.  Comme  la  profondt^uiide» 
U4(x  va  en  diminuant ,  dé  pied  en  pied ,  à<mefuri3 
}ii'on  approche  du  rivagOyce  qui  rend  les  ater*- 
âges  fi  difficiles,  de  mème.au(li  la  faiure  de  ces 
Bèmes  eaux  s'adoucit  en  proportion  de  leur  proxi* 
ii:té  de  la  terre;  il  arrive  auffi  fort  fréquemment 
iue  4  lorsque  lie  violens  vents  du  nord  foufUenc  Jls 
ont  encrer  3  par  les  embouchures  des  fleuves ,  des 
olumes  confidérables  d'eau  emîéremert  douce  » 
uh  troul>le  &  tellement  chaiigée  de  terres,  que 
»  ma0es  d'eau  s'étendent  jyfqu'à  trois  à  quatre 
eues  en  tner.  Ces  variations  qiie  la  mer  éprouve 
Uqu'a  unG  certaine  diftance  de  fes  rives ,  &  qui 
me  occafioiméeS'.f  ar  les  eaux  qu'elle  reçoit  de 
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Tembouc  hute  des  rivières  &  des  fleuves  ^  font  p^us 
ou  moins  confidérables  ^  félon  la  itature  des  vents 
qui  fouffltnt.  Elles  fe  manifefient  auffi  par  la  cou- 
leur de  l'eau  j  qui  ^  dans  ces  endroits  3  paroit  tantôt 
trouble,  tantôt  blanche,  tantôt  jaune  >  jufqu'à  ce 
que  ces  eaux ,  venant  i  fe  confondre  entièrement 
aVec  celles  de  la  mer,  &  que  leur  couleur  repre- 
nant pour  lors  le  deflus,  on  voie  reparoitre  cette 
couleur  de  veit- tendre ,  aCFcâée  à  l'Océan  &  i 
toutes  les  autres  mers  méditerranées  qui  commis 
DÎqtient  avec  lui. 

On  fait  que  toute  eau  de  mer  conferve ,  indér 
pendamment  de  fon  goût  falé ,  une  amertume  très- 
fenfiblej  on  fait  encore  qu'il  faut  attribuer  ce 
goût  »  hoo-feulement  marin,  au  Tel ,  mais  encore 
au  mélange  de  différentes  matières  qui  s'uniflént, 
dans  la  mer»  au  fel- marin,  comme  les  bitumes ,  le 
fel  de  Glauber,  &c.  Les  eaux  de  la  mer  Cafpiennt 
ont  par-deffus  tout  ceh  une  autre  amertume  qui 
fait  fur  la  langue  une  impreffiou  femblable  à  la* 
mertume  de  la  bile  des  anim^x ,  propriété  qui 
eft  particulière  i  cette  mer ,  &  qui  n'eft  pas  néan- 
moms  également  fenfible  dans  tous  les  tems.  Lorf*- 
que  les  vents  de  nord  &  de  nord-oueft  ont  rcgné 
long- tems  avec  violence,  cette  amertume  fe  fiiit 
fentîr  à  un  degré  confidérable»  tandis  qu'elle  fe 

I  manif  jfte  beaucoup  nfK>ins  par  le  vent  de  lud.  D'oâ 
peut  donc  venir  cette  amertume  ?  Çomn.é  les  ob«- 
fervations  qu'on  a  faites  à  Baku  &  â  Sailiian  ont 
fourni  d'avance  la  folution  de  cette  queftion  ^.ainfi 
nous  allons  la  donner  d'une  manière  claire  &  fatif* 
faifante. 

La  mer  Caffienne  efi  environnée ,  dans  fa  partis 
occidentale,  par  le  mont  Caiicafe,  dont  la  chaîne 
principale,  prife  dans  fa  larg^r^  &  qui  s'étend 
depuis  Derbent  jufqu'à  Afchraff  »  n'en  eft  pas  la 
prolongarion.  Ce  font  ces  mêmes  montagnes  qui  ,* 
décrivant  une  courbe  près  d'Aftrakan,  fe  dirigent 
vers  le  côté  oriental  de  la  àier  Cafpienne,  &  qui^ 
en  fe  perdant  près  de  l'embouchare  du  Jjik»  oA 
elles  ne  font  plus  que  des  monta?,nes  du  fécond 
rang  &  dil'pofées  par  couches,  font  cf'uler  dans  la 
Ruflie  &'dans  la  Sibérie  les  richeflfesque  ces  heu- 
re ufes-provinces  renfermentdaiis  IMntc rieur  de  kur 
loi.  Corhme  le  Caucafeeft  un  magafia  inépuifabie' 
de  fiibftances  combuftiblesj  il  produit  en  confé*^ 
qtience  une  quantité  étonnante  de  mécaux  dails 
fon  feins  auffi  voit>on  partout^  lorfqu'oo  le*  fult^ 
dans  fo  lotigueur  j'itttllir  dii  pied  de  cette  chaîne 
immenfe ,  tantôt  des  foimces  chaudes ,  tantôt  desP 

.  fottvces  de  naphte  de  diflëoentes  qualités  ;  ailleurs 
on  tpouvedu  foufie  natif'ou  de  la  mine  de  yitriol  » 

,  ou  et)fin'  des  lacs  dotk  l'eaù  bouillonne  d^une  ^a-' 

'  nière  très>lèniible.  Or,<4e  pned  du  mont  Ca^icaiîï 
fermant  immédiatement  le  rivage  occidental  de  la 
mer  Cafiitune ,  on  conçoit  aifémént  qu'il  dnrt  lui 
communiquer  un  grand  nombre  de  ces  fîibftancesv 
Mais  c'eft  ftirtcutau  ntphte,  dont  il  y  a  une  fi 
prodigicufe  quamité  dans  plufi&urs  des  C4!»ntt^es 
qui  environnent  cttte  merj  qii'il  f^ut  attribuer  !• 

Qq  i 
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Traie  caure  de  l'amertume  qui  eft  particulière  )  Tes 
eaux  s  car  il  eft  certain  que  ce  bitume  y  Coule  des 
montagnes  j  tantôt  dans  toute  fa  pureté ,  tantôt 
confondu  avec  d'autres  matières  >  par  des  canaux 
cachés  &  fouterrains  qui  lui  ouvrent  un  palTage 
depuis  les  lieux  les  plus  reculés  de  l'intérieur  de 
ces  mêmes  montagnes  jufqu'i  la  mer ,  oà  il  s'unit 
a  fës  eaux  (alées.  On  doit  concevoir  par  ce  que 
tious  venons  d'établir  j  pourquoi  l'eau  de  la  mer 
Cafpitttnt  eft  plus  amère  lorfque  les  vents  foufflem 
du  nord  ou  du  nord-oueft  s  c'tft  qu'il  eft  conftanc 
que  ces  vents  détachent  alors  plus  de  naphce^  & 
le  pouffent  plus  abondamment  vers  la  mer*  On 
pourra  comprendre  de  même  pourquoi  fes  eaux 
ne  font  jamais  auffi  amères  à  leur  luperficie^  & 
furtout  dans  la  proximité  du  rivage.  Ceft  que  , 
dans  l'un  &  l'autre  cas  «  ces  mêmes  eaux  y  four 
moins  chargées  de  fel  «  &  que  le  naphte  que  le  fel 
lie  ordinairement  avec  l'eau  ^  eft  alors  ^  ou  em* 
porté  plus  loin  par  les  vents  j  ou  précipité  vers  le 
fond. 

>  Mais  le  naphte  ne  communique  pas  feulement 
aux  eaux  de  la  mer  Cafpunne  ce  goût  amer  dont 
nous  parions ,  il  eft  encore  la  matière  produûrice 
d'un  ftl  amer  qui ,  d'une  part  ^  eft  fort  nuifible , 
tandis  qu'on  pourroit  j  à  d'autres  égards  ^  en  tirer 
une  grande  utilité.  Les  eaux  de  cette  mer.Tou- 
mifes  aux  épreuves  chimiques ^  ont  prouvé  qu'outre 
itfCel  de  cuifine^j  ellts  en  contiennent  un  autre 

2ui  eft  le  fel  de  Glaubcr  j  que  ce  dernier  s'y  trouve 
ans  une  proportion  conu  Jérable  i  qu'il  y  eft  uni 
avec  le  felmàrin  j  &  qu'il  eft  même  dominant  dans 
ce  mélange.    , 

Comme  la  mer  Cafpienm  n'a  aucun  écoulement  ^ 
elle  s'étend  le  long  de  fes  bords  dans  les  terres  , 
Se  dépofe  dans  ces  endroits  des  lits  de  fel  dont  la 
fuperficie  fe  trouve  au  niveau  de  U  furface  de 
Teau.  Lts  deux  grandes  fteppes  qui  fe  prolongent 
depuis  Ton  baflîn  aâuel^  vers  l'eft  &  vers  l'oucfi , 
font  principalement  compolees  d'une  terre  falée  ^ 
oà  le  fel  fe  forme ,  |nr  efftorefcence^  en  criftaux 
réguliers  $  ce  qui  tait  aufti  que  les  pluies  &  les* 
toîét  s  falées  ne  font  rien  nK>ins  que  rares  dans  leur 
Yoi£nage.  Le  fel  dc&  marais  faians  d' Aftrakm  6c 
le  fel  qu'on  trouve  en  eflorefcence  dans  les  ftep* 
p.  s  j  ne  font  nullement  un  fel  de  cuilîne  pur  ^  mais 
altéré  par  le  fel  amer  dont  nous  venons  de  parler. 
On  obferve  quantité  de  lieux  où  ce  dernier  fe 
oianit'efte  en  criftaux  fous  la  forme  oui  lui  eiï  par- 
ticulière j  ûm  aucun  mélange  de  criftaux  de  forme 
cubique.  Or  «  c'eft  unsauemeut  â  ce  fel  amer  qu'il 
faut  imputer  la  caufe  des  plaintes  qu*on  ne  cefle 
de  faire  contre  le  fel  d'Afir  .kan.  Toutes  les  fubf- 
tances  grafles  8c  oléagineufes  onx-une  tendance  à 
k  putréifattion  ,  &  un  fel  gras  doit  néc^ffairemene 
gâter  tr  ut  ce  qo  'on  (aie  avec  ces  matières  impures^ 
Un  étang  f  lé  qui  Fournira  une  année  du  fel  marin 
affez  pur  ,  peut  être  entièrement  gâte  Tannée  fui 
vante.  Ce  (eroit  donc  une  cbofetrê»-utile  û ,  avant 
d^  l'employer  j  on  pouvoir  le  dcf  ager  de  tout  fon  I 
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(el  amer^  &  ne  faire  ufage  que  d'un  fel  de  caffino 
pur  3  &  fans  un  mélange  pernicieux.  On  reniédie- 
roit»  par  un  tel  moyen  ^  a  bien  des  inconvéniens; 
on  previendroit  Quantité  de  dommages  très-réels^ 
8c  les  revenus  de  la  Couronne  en  acquerroient  une 
augmentation  bien  fenfible. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  Taugmentation  &  h 
diminution  de  la  mer  Cafpienne  ;  mais  la  majeure 
^  partie  de  tout  ce  qu'on  a  publié  fur  cet  objet  fe 
trouve  abfolument  faux.  On  remarque  bien ,  à  \a 
vérité  ,  une  certaine  élévation  ^  fuivie  d'un  abaif* 
femeot  dans  fes  eaux  \  mais  on  n'a  jamais  apperça 
la  moindre  régularité  dans  la  fucceffion  de  cts 
deux  états.  On  voit  bien  aufti  s'amonceler  fur  les 
cotes  de  ce  grand  lac>  des  dunes ,  tamât  très-fen* 
fibles^  taniêt  prefqu 'imperceptibles  «  tantôt  hau* 
tes  &  efcarpées  ,  tantôt  baffes  &  d'une  pente  fa* 
cile  %  &  comme  ces  dunes  difparoiffent  quelque» 
fois  »  fslon  que  les  circq|(lances  chanaent  »  il  eti 
eft  de  même  des  îles.  Tout  cela  dépend  beaucoup 
des  variations  à^s  faifons  ou  des  vents  ^  &  les 
fleuves  qui  fe  précipitent  dans  cette  mer  y  con- 
tribuent encore  d'une  nuinière  plus  efficace. 

Nous  ferons  mention  >  à  l'article  SAR^riA  » 
des  fortes  préfomptîons  qui  exiftent  en  faveur  de 
l'extenfion  des  cotes  de  la  mer  Cafpiennt  dans  des 
tems  fort  reculés.  M.  de  Buffon  croit  que  la  Mer- 
Noire  communiquoit  autrefois  avec  la  mer  Caf- 
piin.e,  &  il  place  le  canal  de  commun icarion  de 
ces  deux  mers  près  de  Tria  ou,  pour  mieux  dire  « 
près  de  Zaryzinj  c'eft-à^dire^i  l'endroit  où  le  Don 
&  le  Wolga  fe  rapprochent  le  plus  l'un  de  l'autre. 
Mais  M.  le  profefleur  Muller  réfute  fur  ce  point 
M.  de  Buffon  j  par  la  raifon  que ,  dans  les  environs 
de  Zarvzio  >  le  terrain  èfi  élevé  &  montueux  ;  & 
M.  Palias  place  au  contraire  le  détroit  qui  joignoit 
anciennement  ces  deux  mers»  dans  b  contrée  oè 
le  Manty  fch»  qui  dirige  fon  cours  vevs  le  bas  Don^ 
prend  ùl  fource,  à  l'endroit  où  le  teirain  ékve» 
qui  règne  le  long  de  U  Sarpa^  vient  fe  terminer 
par  on  angle  arrondi  vers  fa  pointe.  Cette  contrée» 
oà  3  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  le  Mantyfch 
prend  fon  origme  à  cenr  quatre-vingts  ^reifies  e> 
viron  des  fources  de  la  Sarpa^  préfente  tine  plaine 
fort  bafle  de  plus  de  vingt  verftcs  de  large  ^  doet 
le  foi  eft  finguliérement  ialé  6c  marécageux ,  k 
de  plus  entrecoupé  de  pluficurs  pttîts  lacs  qui 
abondent  eu  iel  mak:iii.,Au  forur  de  cette  piaf  ne» 
le  Maotyfch  dirige  fon.  cours  vers  1  ouefl  ,  à  tra» 
vers  un  terrain  bas  >  très-étendu  ^  dans  un  eipate 
d'environ  cent  verfies.»  &  entre  de  là  dans  une 
vafte  plaine  aride  j  ^ui  ie  prolonge  jufque  vcTs'.e 
Don  6c  vers  la  ftcppe  de  la  Crimée ,  à  Tencree  de 
-  laquelle  on  trouve^  deux  grands  lacs  falés.  Entre 
'  les  fources  de  la  Sarpa  &  du  Mantyfch  on  v<  t 
continuellement  à  1  oueft  la  haute  terre  j  Laque^^ 
préfente  des  angies  (aillaiis  dr  pur  table  ,  tac  <!S 
qu'on  ne  découvre  à  l'eft  qu'une  fteppe  entière* 
ment  unie  ,  fi  ce  n'tft  dans  la  proximité  des  hiir 
tes  cènes  »  où  le  uirain  forme  des  oaduLatioo» 
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(idf  ;  b  pieirtfère  chote  de  Ton  trive^o.  converifc 
une  gwde  partia  de  fes  bocJs  peuptofonds  de 
placs^  tn  fteppes  falées.  La  mer  Cajpùnne,  q\A 
eecenoit  i  la  M^r-Npire  que  par  un  détroit  peu 
proionàj  s'en  trouva  bientôt  jtutiérement  d«ta* 
chéc  9  parce  que  le  niveau  de  cette  dernière  ne 
tisi$,  pas  a  fe  trouver  beaucoup  plu$  bas  que  le 
fond  de  ce  détroit  >  j&:  depuis  la  n^er  CafpUnnif  ne 
fttc  plus  qu'un  grand  lac  reiTerré  dans  les  te/resi 
mais  comme  elUt  ne  t ecevoit  pas  des  fleuves  ai^lii 
abondaits  ni  en  auflli  grand  iK)mbre  que  ia  Mer* 
Noire ,  &  que ,  faute  de  qommunicatioii  ^  )es  eaui 
de  cette  dernière  n'afiluoient  plus,dans  lesfiennes» 
il  y  eut  encore^  tant  par  Tévaporaiion ,  qu'^  U 
fiice  de  la  retraite  des  eaux  ^  un  -plus  grand  efpace 
de  terrain  le  long  de  fes  côtes  baffes  «  qui  fut  dé* 
couvert;  ce  qui  refl^rra  cette  mer  dans  ces  bornes 
envoreplus^roires;  &  ce  n'eft  peut-être  qu'alors 
^ue  ceiTa  pareillement  la  commuçication  qu'ielle 
avoit  avec  le  lac  Aral.  Ce  qui  était  aupa^v^iot 
des  bancs  de  fables  fe  convertit  en  (a|>le  volant  j 
qoi  forma  des  éminences  pareilles  à  ceiles  qu'on 
trouve  dans  le  fable  de  Naryn  &  vers. le  bas 
Woigaj  ce  qui  étoit  antérieurement  àfii  iles  pg» 
itit  fut  le  fond  de  cette  mer  deiTecbée  >  de  pe- 
tites montagnes  ,  telles  que  pourroient  être  celles 
d'inderski  ôc  quelques  autres.  D  un  autre  coté  , 
quantité  d'enaroits  plus  eiUooces  «  aprçs  que  les 
eaux  fe  furent  écouléts  des  terrains  ppis  »  r^Qà^ 
renc  lacs  ou  marais  fales>  tels  qu'il  s'en  tipuve  en 
i  grande  quantité  dans  les  iiepp(:S» 

En  V4in  ob)<:âeroi(-oo  conue  une  dimînuiion 
auCQ  vilible  de  la  nter  Ca/pienne ,  le  rapport  des 
voyageurs  qui  ont  obfervé  »  près  de  fiaku  »  que 
U  mer  y  ga^noit  fur  les  terres  «  &>voit  même 
d(jà  ertglouti  une  partie  de  la  ville.  Mais  fi  Ton 
conâdere  ia  nature  du  tenain  dais  cette  partie  , 
on  trouver»  plus  de  vrailembl«nce  à  admtttre  ici 
un  affaiileqjient  de  terrain  ,  qu!un  accroifl';îmet|t  de 
Umer  Cmfpitnnt ,  qui  ne  lautoit  en  aucune  Uçon 
avoir  ;ieu  $  candis  qu'au  contraire  la  feule  iafî^çcr 
tioD  de  cous  les  pays  qui  environnenc  la  parcie 
feptentîionale  de  la  mer  Cafpitnntt  oe  permet 
pas  de  doiicer  qu'elle  n'ait  foufFcct  une  diminu-* 
tioD  beaucoup  plus  coniîdérable  que  la  mer  Mé- 
diterranée &  que  toutes  les  autres  mers  con- 
nues :  on  peut  même  préfutuer  qu'elle  aunioue 
encore  cous  les  jours.  Mais  fans  fuppoit^c  feule? 
ment  »  ainfi  que  nous  venons  de  le  faire  ^  le  paf- 
iâge  fubic  que  la  Mer- Noire  par  oit  s'être  frayé 
daiis  U  Méditerranée^  ne  pourro.t  on  pas  attribuer 
i  ia  feule  diminution  qu'éprouvent  toutes  les  mers 
ians  exception  j  &  qui  paroît  ailtz  généralement 
adoptée  j  la  féparation  qui  s'eit  faite  entre  la  mer 
Ca/pienne  éc  la  Mer-Noire  d'une  part  ^  &  le  lac 
Aial  d'une  autre  ^  ainfi  €[ue  le  deiiécnement  dcs 
dccroits  de  communication^  qui  a  ciii  peu  a  peu 
en  réfulter  dans  deji  tems  beaucoup  plus  rappror 
chés  des  notces  ?  Ne  pourrou-jon  pas  alors  égaie*" 
ntat  C9oc«voir..€onune0t  cetre  coisjnuoifiaifo» 
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une  fois  interrompue ,  tout  s'efl  étabU  cewioMi. 
nous  le  voyons  de  nos  |ours  ? 

^Le  périple  de  la  mer  Lafpienue^tï  de  fix  .cent 
quatre-vii^t'dix  lieues  mannes ,  fuivant  la  Carfce 
ae  Danville  «  &  de  fepi  cent  quaraïue  fuivauf 
celle  de  Culdeoltadt.  On  y  voir  diffârens  goÙee  ^ 
mais  tous  dépendant  dc«>  rivières  qui  s'y  fettem^ 
Pluiieurs  auteurs  qui  ont  fait  la  description  tie  U 
mer  Cajpienne  ,  oui  fuppofé  qu'il  y  avoH  »  dtf^ôté 
de  l'ojcc^deiu,  dçsgouftes  par  jeiqueis  ik  ri>nc 
fait  comvnaaiquer  à  la  M<rr-iWire.XePèyid!Arrtt 
l'uppofe  avec  lev  mêmes  fonde4ii(U^,  qu^elle  a  des 
coiumupicatjojis  loMt'-rrames.avoc  le  goilfe  Perr 
ùque  'f  mais  c<»s  ^uppoûtipns  ^blkifdes  A&  Umt  plus 
adoptées  que  par  l€rs  auteurs  qui  ne  py^nvent  re* 
noncet  aux  erreurs  anciennes  lorfq^eiles  ont 
quelqve  cbofe  de  merveilleux. s  elles  ne  peuvent 
leparoitre  qve  dans  les  cpcnpsiMreiirs  des  AacieusA- 
Ceux  qui  fauront  apprécier  tout  ce  que  nous  fa- 
vons  certaiiieinfiaK  lur  çem  mef  i  ne  douteront 
plus  qu'elle  ne  foit  un  fimple  )ac  qui  n'a  aucune 
coKMUuAoiçatioo  ni  avec  VOié^  ^i  9f^  li^Mer-- 
Noue.  Us  coquillages  qu'on  V'  ucouve  de  i%m 
jqurs  proi^vest  d'aiileuj»  qu'ieUe  n'a  famtia<  fait 
partie  de  l'Océan,  puifqu'elle  ne  ren terme  p«t 
c('autr;.s  efpèces  decpquitlcs  que  celles  qui  litt 
bitent  les  fleuves  ^  &  paint  du  t^iK  ceUes  qui  pea4 
plent  rOcean  ou  la  Méditerranée. 

On  a  beaucoup  écrit  fut  l'auf  tneocitioii  8e  la 
diminution  lucceflîye  des  eaux  de  <etce  mer.  Usé 
uns.  pretendeec  que  cette  éiévatien  eÔ  teujeurs 
uoiturme  s  d'autres,  dilent  quiellesf  augmeotent 
pendant. treiue  à  trente-cinq  ans i  &qu'eUaiidi4 
minuent  pendant  le  méineeipace  decems ,  ic  iki 
portent  cette  augmentation  ittÂ{u  ^  x:i»q  à  nXk.Gl-i 
gènes.  Ce  qu  il  y  a  de  bie^  cerjtaini  c'eft  qu'on 
remarque  de  tems  en*  tema  une  augaseonition  ion 
une  diminution  des  eaux  de  la  C^pitnm  faesati^ 
cune  regulatiré  ^  &  il  eft  à  préfuoiec  que  ces  eSecs 
doivent  étreiatttibttés  à.  toutws  les  cauies<)ut  oc^ 
cafioBcient  raugtoeetatiM  ou.  la  dimiauMoe  éet 
eaux  des  fleuves.  i 

Le  docteur  Halley  ptéteod  dans  ion  calcul:  Gif 
l'é  v^poration  des  mers  »  qiie  la  mer  Cafpitnnt  doîi 
perdre  une  telle  quantité  d'eau  *  que ,  malgré  cette 
des  fleuves  qu'elle  reçoit»  elle  feroit  à  fec  fi  cet 
eaux  ainfi  évaporées  n'y  reton»boîenc  cas  en  part 
tic  «  foit  par  Jea  refées  «  foit  par  les  plaies. 

Sttrl^S'Çoce^^ecelacieMnenfe.  ofttvoitbew** 
coup  de  dunes  s'amoncelec  •  tsitot  hautes  ilt  eK 
cirpées  >:  tantôt  baffes  8r  d'une  pence  douée.:  il 
en  eft  de  même  de  certaines  ilcS  qui  paroiilênr  te 
qui  difparoiffent  comme  ces  dunes^  Ces  phéno- 
mènes  naturels  dépendent  des  vents  Qili  tourmeiH 
tent  continuellement  une  matière  aufli  mobile  que 
le  lable.  On  ne  trouve  for  txxait  b  tb^t  qui  r^giie 
dans  le  Daghefian  »  qu'une  feule  ik  même  roche  ; 
CaAs  aucune  iaterruption. 

On  remarque ,  fur  cette  mèr ,  des  coorans  parti -f 
cuUers  i  JlsiontihB  à.cetcaii»«ems.qnldonBeM 
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dfreAemem  ou  obliquement  fur  Te  rivage  «  ic  qui 
tgiflencfur  les  eaux  en  raif^n  de  fa  diftance  ou  de 
fon  él^vatiot).  Plus  le  courant  eft  près  du  rivage  ^ 
plus  ii  ptféfente  de  réfiftance.  Lorfque  ce  courant 
eft  dans  fon  aâivité ,  il  eft  fntpofHbld  de  fe  mettre 
en  mer  en  partant  du  tivage^  il  y  porte  même  for- 
tement les  bâJmens  qui  (ont  en  rade  ;  heureufe- 
ment  ou'it  diminue  de  force  en  pUine  mer  ^  & 
qu'il  eu  fuîvi  du  calme. 

Près  de  la  rive  occidentale  >  en  tirant  depuis 
Àfif^bat ,  vers  le  nord ,  jurqu*aux  plaines  rouges  j 
ce  courant  fe  fait  fentir  avec  moins  de  violence , 
par  la  ^atfon  que  la  côte  a  moins  d'élévation  de 
ce  côté.'  L'on  ne  fent  pas  ce  coûtant  partout  où  le 
rivage  eft  trè$*bas  ,  &  le  rivage  eft  très  bas  depuis 
Kiouk  jufqu'aux  îles  Koulelip«  depuis  le  golfe 
d'Etnbinsk  jufqu'au  Jaik ,  8^  clepuîs  ce  fleuve  juf- 

qu  aux  quatre  collines  &  à  Hie  de  Tchefnaia. 

• 

Cartes  Je  la  nter  Cafpienne. 

•  ■*      • 

Les  cmbranchemens  qu'on  donne  i  la  mer  tdf 
pienne  me  pareiflent  auflS  peu  fondée  que  le  détroit 
qu'on  fuppofe  réunir ,  à  travers  l'Apennin-,  la  mer 
"iTyrrhénienne  à  TAdriatique.  L'an  de  Tes  embran- 
chemens  fe  prolonge  iufqu'au  golfe  Perfique ,  & 
Kaurre  s'étend  ^fqtie  dans  la  Scandinavie.  On  a 
trouvé ,  d'après  des  obfervations  aflez  avérées  » 
quele  biaffin  de  la  mer  Cafpienne  étdt  plus  étendu 
qu'il  ne  Tçft  aâuellement^  mais  rien  n'indique  qu'il 
ait  formé  ces  embranchemens.  La- forme  du  ter- 
rain ^  foit  entre*  la  Cafpienne  &  le  golfe  Perfique» 
fbitentreia  Cafpienne  &  la  Scandinavie  ^  ne  paroît 
pas  plus-s'étre  prêté  autrefois  à  ces  épanchemens 
e'ean  on  â  ces  communications,  que  l'Apennin  au 
détroit  de  la  Tofcane. 

Ceft  par  une  fuite  dç  la. même  eVreur  que  Ton 
réunit  la  M«r-Rougè  ï  la  mer  Adriatique.  Il  firfRt 
de  corïfi^érer  le  m^iffif  qui  fe  trouve  entre  l'extré- 
mité'du^golfe  Arabique  &  la  Méditerranée,  pour 
a^Are  eopofe  de*  tout  «ems  à  cette  communica- 
tion &  a  l'épanchement  de  l'Océan  dans  l'Adria- 
tique ,  fen  jetant  les  yeux  fur  la  forme  du  golfe  Ara- 
bique &  la  marche  primitive  des  eaux  qui  l'ont 
ouvert ,  &  qui  ont  dû  fe  porter  de  Suça  dans  l'O- 
céan. D'un  auttecôré  j  la  Méditerranée  fe  (ëroit 
plotât  ietée  <lans  le  valloii  du  Nil  »  qu'elle  n'auroit 
pu  franchir  les  bords  *0(f émaux  vie  cette  vallée  ) 
mais  rien  Ti'a'  pu  favoiîfer  le  Klébordement  de  la 
Mer^llooge  dans  la  mer  Adriaijijûe, en  fuppofant 
fnénie  une  élévation 'aflèz:  oonudérable  dans  le 
filveatf  des  deux  tntrs.  ' 

En  comparant  les  trois  figures  fucceflîves  de  Lr 
Bier  Cafpienne ,  il  eft  vifiblc  que  celles  d'Abulféda 
&  de  Ptolomée  n'ont  pu  érteies  andennes  formes 
de  fon  bafltn»  Les  bords  font  trop  en  li^ne  droite* 
On.  doit  concevoir  que  I  daps  la  fnppolitton  où 
l'eau  de  ce  lac  ait  été  plus  élevée  r«mme  dans  les 
preoiierstems/iVedevoft  rencontrer  des  vallées 
#à  cUe.fe  iêroh  «ifoucée  en  fermant  des  golfes. 
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Au  lieu  de  ces  formes  ^  c'eft  la  figure  aâttelle  qui 
a  plus  de  ces  contours ,  8c  c'eft  cependant  le  cas 
ou  le  baffin  eft  le  plus  réflerrë  :  donc  on  ne  peut 
pas  partir  de  la  forme  de  la  Cafpienne»  telle  qu'elle 
fe  trouve  dans  les  anciens  géographes ,  pour  en 
conclure  qu'elle  a  éprouvé  des  changemens*  On 
doit  donc  s'appuyer  fur  d'autres  raifons  pour 
prouver  que  la  mer  Cafpienne  a  diminué,  &  ces 
mêmes  raifons  nous  autorifent  â  lui  donner  uoe 
forme  contraire  à  celles  des  anciens  géographes. 

11  parost  que  les  Anciens  ont  mal  connu  la  mer 
Cafpienne.  lis  ont  cru  d'abord  qu'elle  cnmmut\t* 
quoit  a  la  Mer- Glaciale  $  en  conféquence  ils  pri- 
rent les  bouches  du  Wolga  pour  un  détroit,  pour 
un  prolongement  de  l'Océan    feptentiionil.  H 
paroit  que  ce  font  ces  erreurs  que  l'auteur  du 
Monde  primitif  z  voulu  ronfacrer  dans  fa  Carte, 
perfuadé  que  ces  fuppofitions  étoient  l'état  pri- 
mitif de  ce  lac  i  mais  il  ne  nous  dit  pas  comment 
la  mer  Cafpienne  auroit  pu  commutnquer  à  l'Océan 
feptentrional  â  travers  un  pays  qui  eft  fort  élevé, 
&  qui  a  un*  grande  pente,  &  vers  ta  Me^G'ac?ale, 
de  vers  le  b.tfttn  de  la  Cafpienne  y  ce  qui  nous  eft 
prouvé  par  les  longues  vallées  des  fleuves  qui  Ce 
jettent  dans  l'une  bc  dans  l'autre  de  ces  deui 
mers. 

On  fait  plus  :  on  réunit  le  Pont-Euxin  à  la  mer 
Cafpienne,  Cependant  on  ne  paraît  pas  bien  înC' 
rruit  des  pays  par  où  cette  communication  a  pu 
le  faire  ;  car  on  femblé  ignorer  que  l'ifthme  qui 
fépare  ces  deux  lacs  eft  fermé  à  l'oueft  par  \es 
fommets  élevés  duCaucafe,qui  étend  fes  branches 
au  midij  tic  fépare  les  deux  baftîns.  On  peut  en 
juger  par  le  grand  nombre  de  fleuves  à  Teft  ^  à 
l'oueft  de  cette  chaîne,  &  même  un  peu  au  nord, 
les  uns  allant  dans  la  mer  Cafpienne  «  fir  les  autres 
dans  le  Pont-Euxin.  Mais  cette  commimicaHoo 
o'auroit-elle  pas  pu  avoir  lieu  par  rélévarion  de 
l'eau  des  deux  lacs,  dont  l'un  auroit  rrinonté  le 
long  du  Wolga ,  ^  l'autre  par  le  Don  ou  le  Tanais , 
& ,  en  formant  ainfi  des  golfes ,  fe  feroient  lies 
enfetiib4e  ?  Les  environs  &  les  intervalles  des  em- 
bouchures des  deux  fleuves  font  fort  plats  »  âe 
l'on  pourroit  dire  que  la  mer  d'Azof  feroit  les 
reftes  de  ces  baies. 

En  fuivant  les  dépôts  horizontaux  qui  fe  trou- 
vent dtflribués  tout  autour  des  cotes  de  la  mer 
Cafpienne  ,  on  pourroit  donner  une  Carte  c'e  !ob 
étendue  ancienne.  Cef^endant  il  faudroît  bien  oi(^ 
tinguer ,  avant  de  faire  ufage  de  ces  obfervj- 
tions',  ces  dépots  &  ces  couches  des  <lépôc<  de 
l'ancienne  mer  ;  car  le  ba(fm  de  la  Cafpienne  prtt 
être  primitivement  établi  au  milieu  de  ces  ci <- 
ches ,  comme  certaines  parties  de  l'Océan  aâuel  : 
tels  font  certains  golfes  Sr  certaines  manches,  i  < 
ne  font  donc  point  ces  dépôts  auxquels  il  fatid'^'t 
s'attacher  «  &  îl  eft  à  croire  que  les  dëpéts  f<r»rtT>et 
réellement  par  la  Cafpienne  ont  une  dtfpofiticn  8c 
une  organifation  particulières.  J'y  comprendrois 
vohMuiers  ces  amas  de  fet  qui  (e  trouveiK  d»n«  Ih 
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foliés  du  W.o)^  &  dtL  Jaïk  »  te  qui  me  pai 

un  <ie  ces  dépots  voierties  de  m  mer  CafpitMnt^ 

xepefldanc  dans  (es  premiers  eues  d'eitennon. 

Pcokftn^  donne  beaucoup  d'écendue  i  la  mer 
CafpUnnt;  mais  peut-on  compter  fur  les  dimen^ 
fions  qu'a  ce  lac  dans  la  Carte  de  cet  ancien  géo- 
graphe «  pour  en  cendure  qu'il  a  éprouvé  une 
fnode  diminution  ? 

Oo  argumente  des  erreurs  de  Quelques  anciens 
(éogruilies ,  pour  prouver  «ue  la  mer  CafpUntu 
s'éteoaoit  juiqu'i  la  Mer- Glaciale.  Pline  a  pris 
cette  hjrpothèfe  de  ces  mêmes  écrivains  qui  o'a- 
voieot  rien  obfervé  fur  lesrcôte»  de  cette  mer^  & 
cela  parôit  fuffifant  à  certains  compilateurs  pour 
foutenîr  que  cette  unioa  a  eu  lieu*  On  nous  cite 
eo  preuve  de  cette  union  les  bancs  de  fel,  fans 
nous  fixer  Tépoque  de  leur  formation.  Tous  ceux 
que  nous  connoi6fons  >  femblent  dater  idu  tems  de 
h  formation  des  couches  horizontales.  Ainli  ces 
dépots  remontent  â  des  époques  trop  éloignées 
pour  être  cités  en  témoignage  de  l'union  de  la 
mer  Cafpitmu  aûuelle  avec  la  Mer-Glaciale  ac- 
tuelle ,  s'ils  appartiennent  aux  couches  horizon- 
ules  où  toutes  ces  c<Mirréesétoient  couxertes  par 
l'Océan  $  mais  fi  ces  bancs  de  Tel  font  parmi  des 
dépôts  modernes  ^  ib  prouvent  feulement  une  cer- 
utoe  élévation  des  eaux  de  la  CûfpUnne  le  long  de 
fes  bords  dans  certains  golfes»  mais  non  fa  jonc- 
don  avec  la  Mer-Gtaciale.  Ce  qui  prouve  d'ail- 
leurs que  cette  jonâion  n'a  pu  fe  faire  comme  on 
le  fuppofe  1  c'eft  la  grande  élévation  du  terrain 
entre  la  Mer-Blanche  &  la  mer  CafpUwu,  On  peut 
en  juger  par  la  longueur  du  cours  du  Wolga  d'un 
c6^  ,  &  celle  du  cours  de  la  Peczora  &  de  la 
Dvina  de  l'autre. 
Les  dépôts  ^e  la  mer  en  couches  horizontales 

Juf  font  dans  cet  intervalle»  ne  peuvent  fervir  i 
ublir  cet  épanchement  de  Teau  de  ces  deux 
mers  i  car  il  efi  certain  que  ce  ne  peut  être  la 
Cafpienme  &  le  prétendu  golfe  de  la  Mer|Glaciale 
qui  aient  formé  ces  dépâts  »  mais  l'état  primiti  f  de 
l'iocienne  «ler  j  qui  a  couvert  bien  d'autres  par- 
ties de  ta  furfiice  de-lios  Conrineos  qu'elle  a  aban- 
données depuis  »  &  c'eft  à  la  fuite  de  cette  retraite 
que  les  formes,  du  baffin  de  la  Mer  Glaciale  d'un 
coté  3  &  du  baffin  de  la  CafpUnne  de  l'autre  ^  fe 
font  établies  à  peu  près  comme  elles  font  au- 
jourd'hui. 

il  faut  bien  diftinguer  les  dépôts  de  la  mer  Caf* 
piituit  comme  ùc  îfolé ,  de  la  mer  Cafpienm  comme 
foiftnf  partie  de  l'Océan ,  &  couvrant  toutes  les 
moyennes  hauteurs  de  TAfie.  L'auteur  du  Mondi 
primitif  nt  paroit  pas  aflèz  inftruit  pour  fentir  les 
morift  die  cette  dt&inâion«  ni  aflez  au  fait  des 
réfttltats  de  ces  deux  époques  pour  affigner  les 
caraâèrrs  des  uns  Sfdes  autres  dépôts. 

Je  ne  puis  eMipreudre  comment  la  prèfqo'lle 
de  rinde  amroi^  pu  être  une  ile  }  car  il  eft  certain 

Ï'elle  efl  traveriée,  au  milieu  >  par  une  chaîne 
montagne^  femblables  ï  celles  de  Tintéiieur  de 
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l'Afitt^-Sf  qui  fe  lient  naturellement  avec  ces  der- 
nières. Ces  formes  s'oppofent  néceffairement  à  dé 
pareilles  fuppofitions. 

D[un  autre  tôté  «  je  ne  doure  pas  ^ue  le  golfe  des 
Anciens  j  qui  aboutit  aux  rivières  de  Siam  ,  n'aie 

1>u  être  autrefois  prolongé  dans  les  terres.  Ce  que 
es  voyageurs  nous  rapponent  de  ces  contrées , 
autorife  la  fuppofition  de  ce  prolongement  s  car 
4a  partie  inférieure  du  fol  qui  borde  les  rivières 
de  Siam  eft  fort  bafle^  8r  paroit  formée  de  dépôts 
qui  ont  éloigné  infenfiblement  la  mer  en  comblant 
le  baffin  du  golfe. 

On  fuppofe^  par  exemple  3  la  mer  Cafpiennt  fort 
élevée ,  &  communiquant  au  Pont-Euxin  qui  eft 
dans  le  même  eut  \  mais  on  n'indique  nuluB  part 
les  eifets  de  Taugmemation  du  Pont-Euxin  qui 
auroit  dâ  s'annoncer  »  par  une  furabondance  de  fes 
eaux  3  dans  le  détroit  de  Conftantinople  ou  datis 
la  mer  de  Marmara  :  on  ne  fait  point  remarqtic^r 
en  conféquence  la  diminution  de  la  fuperficie  }k 
du  nombre  des  ites  de  l'Archipel.  Cependant  tous 
les  obfervateurs  qui  ont  vu  les  environs  du  Pont- 
Euxin  &  de  fa  communicarion  avec  l'Archipel;, 
nous  difent  qu'il  a  eu  plus  de  largeur  i  que  fts  eaux 
ont  couvert  les  environs  &  quelques  Iles  de  la 
Grèce,  ainfi  que  nous  l'apprennent  Pline  8c  quel- 
ques autres  écrivains.  On  n'a  donc  pa:s  mis^  dans 
les  di  ver  fes  parties  de  cette  ancienne  forme  du 
baffin  de  la  mer ,  la  difpofition  correfpondante  de 
cette  ancienne  forme  &  des  limites  que  les  cirr 
confiances  femblent  exiger. 

Je  vois  qu'on  s'eft  occupé  d'un  objet  fans  erre 
eo  état  d'apprécier  au  jufte  la  relation  qu'il  avoic 
néceffairement  avec  d'autres.  En  un  mot  »  on  n'i 
pas  vu  toutes  les  parties  que  l'Océan  a  dd  inonder 
dans  l'hypothèfe  de  fa  plus  grande  élévation  8c 
de  l'extenfion  de  fon  baffin ,  proportionnellement 
i  cette  élévation.  On  n'a  donc  pas  embraffé  toute 
l'étendue  de  fon  fujet  %  on  ne  l'a  vu  que  d'une 
manière  incomplète  &  fauffis  par  conféquent  :  il 
faut  donc  mettre  beaucoup  plus  d'enfemble  dans 
toutes  les  hypothèfes  que  )e  difcute  ici. 

C ASSEL  «  ville  du  département  du  Nord  «  chéf^ 
lieu  de  canton,  i  depx  lieues  nord  de  Hazebrouk. 
Càgèl  a  une  belle  fontaine,  dont  les  eaux  font  trè»> 
bonnes.  De  la  terrafle  de  l'ancien  chiceau  on  jouit 
d'une  vue  intéreflante  \  car  on  découvre  toute 
l'étendue  de  la  mer  »  depuis  Ofiende  jufqu'i  Dou^' 
vrts  en  Angleterre.  Il  y  a  douae  ufioes  pu  Ton  fait 
de  U  bière  8r  de  rhuife  de  coliu^ 

Je  pois  citer  la  cdline  fur  laquelle  eft  fituée 
cette  ville  coname  une  des  îles  tenefires  les  plus, 
remarauables  »  tans  par  fa  pofition  »  que  par  fa  hau- 
teur.  Il  en  eft  de  niême  de  la  colline  voifiné  fuif 
laquelle  étoit  établi  un  couvent  de  RécoUets.  Je 
dois  faire  remarquer  d'abord  que  ces  deux  ilçs- 
terreftres  font  dans  une  pofition  telle  que  de  tpus, 
côtés  il  en  fort  des  ruineaux  qui  ont  contribué  > 
'  pas  la  deftruâîoo  qu'ils  ont  opérée ,  à  leur  donner 
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une  forme  arrondie  ^  &  à  les  détacher  de  toutes 
les  maflTes  pareilles  qui  Te  trouvent  dans  les  envi- 
rons :  ainfi  ces  îles  terreftre;  font  dans  la  pofirion 
3ui  convient  à  toutes  ces  iles.  Si  tout  le  terrain 
es  environs  étoit  à  la  même  hauteur  que  ces  iles , 
on  doit  être  étonné  de  la  quantité  des  déblais  qui 
fc  font  faits  dans  cette  contrée  de  l'Artois.  Peut- 
on  croire  que  ces  foibles  ruideaux  aient  pu  opérer 
des  changemens  aufii  confîdérables ?  L'abaiffemenc 
de  la  furface  du  terrain  n*auroit-iI  pas  changé  auffi 
Tétat  de  Tes  eaux  courantes  2 

CASSINUM.  Cette  ancienne  ville,  dont  on  ne 
▼oit  que  les  ruines  à  Cafino  j  étoit  fituée  fur  le 
penchant  de  la  montagne  ^  au  fud-eft  de  l'endroit 
où  eft  aâuellement  Tabbaye  du  MontcaOîn  ,  dans 
le  nouveau  Lacium  j  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Campagne  felice  ou  Terra  di  Lavorp^ 

La  fituatjon  élevée  de  l'abbaye  du  Montcaffin 
fait  qu'on  y  a  des  orages  fréquens  :  il  ne  fe  pifle 
guère  de  mois  que  le  tonnerre  n'y  tombe  &  n'y 
Fafle  quelque  dégât.  On  y  reffent  auÔî ,  toutes  les 
années,  de  petites  fecoufles  de  tremblement  de 
terre. 

La  montagne  de  Cairo ,  oui  eft  près  de  là  >  eft  fi 
haute ,  que  quand  on  eli  dcflus  on  peut  voir  les 
deux  mers. 

CASSIS ,  bourg  du  département  des  Bouches* 
du-Rhône.  C'eft  un  petit  port  de  mer  qui  n'eft 
pas  en  bon  état  ^  mais  dont  la  rade  eft  défendue 
par  un  ancien  château.  Le  territoire  de  Caffls  eft 
fertile  en  bons  vins  &  en  fruits  «  dont  il  fe  fait  un 
grand  commerce. 

CASTAGNETA  (VallO  >  village  du  Siennois, 
4îtué  fur  les  frontières  de  TEtat  romain. 

On  y  admîroit,  avant  1787,  un  cep  de  vigne 
qui  avoir  cinq  pieds  de  circonférence  dans  fa 
partie  la  plus  groife ,  fur  quatorze  pieds  d'éléva- 
tion au  deflbus  de  fes  ranfifîcations.  Il  fut  arraché 
par  un  ouragan ,  &  recueilli  par  le  frère  du  doc- 
teur Santî,  qui  l'envoya  au  Jardin  des  Plantes  de 
Pife  j  où  on  le  voit  encore. 

CASTELAS  (  Écueil ,  Calanque  &:  Cap  du  )  , 
département  du  Var ,  arrondiffement  de  Toulon, 
â  !a  côte  nord-outft  de  l'île  du  Levant  ou  Titan, 
entre  la  pointe  du  clocher  &  la  calanque  des 
Rouiïes.  > 

CAstfiLAS  (  Mont  du  )  4  arrondiflement  de 
Toulon  ,  canton  de  Cuers ,  à  deux  Uèues  deux 
tiers  nord  nord-oueft  d'Hières.  U  a  de  TcA  à  l'oueft 
une  demi-Iitue  de.  longueur. 

CASTELET  (  le) ,  rivière  du  département  de 
TArriège ,  canton  d' Ax,  commune  de  Ferles,  près 
de  TArriège.  Il  y  a  une  forge  fur  h  rive  gauche  de 
cette  rivière  j  exaât ment  au  deflus  du  S^ut^de- 
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Perles ,  &  près  du  village  de  ce  nom.  Les  eaux  de 
cette  rivière ,  après  avoir  fervi  un  moulin  à  fcier^ 
font  conduites,  par  un  canal,  dans  les  baffinsdu 
Mail  &  des  trompes  de  la  forge.  On  y  Ait  ufage 
de  la  mine  de  Vic-de-Sos. 


Castelet-Saint-Cassten  ,  département  des 
Baffes  -  Alpes  ,  arrondiflement  de  Caftelane.  Sur 
les  montagnes  appelées  Quidau  eft  un  petit  lac 
nommé  Diiigny ,  donc  les  bords  préfenient  des 
morceaux  de  criftaux  afle%  gsos. 


CASTEL-G  ANDOLFO.  Cafiei  Gandolfo  efi  un 
village  bâti  fur  une  hauteur,  d'oA  Ton  a  une  très- 
belle  vue ,  près  du  lac  appelé  Lago-Cafitilo  «  avec 
un  château  pontifical,  feule  maifon  de  campagne 
des  Papes.  L'air  y  eft  infiniment  meilleur  qu'à 
Rome. 

£>e  Cafiil-Gandoljb  i  Albano  il  y  a  un  mille.  On 
va  i  Albano  par  deux  allées ,  l'une  qui  règne  le 
long  du  lac  .  &  Tautte  qui  eft  i  droite  du  chemin. 
Ces  deux  allées  font  formées  prefqu'entiérement 
par  des  chênes  verts  d'une  grofleur  prodigieafe. 
H  y  a  auffi  des  chênes  ordinaires.  Les  villages  de 
ce  canton  communiouent  entr'eux  par  des  avenues 
bien  plamées  &  en  bon  air.  Les  payfages  ^u'c.ny 
voit ,  font  très-propres  aux  études  des  peintres  > 
car  la  nature  y  eft  très-belle  &  très- variée. 

CASTELL ANE ,  ville  du  département  des  Baf- 
fes-Alpes, fur  le  Verdon  ,  à  dtux  lieues  &  demie 
fud-eft  de  Senez.  Dans  la  plaine,  à  un  quart  de 
lieue  de  Notre-Dame-du-Plan ,  on  trouve  une  fon- 
taine un  peu  falée ,  qui  coule  en  fi  grande  abon- 
dance, qu'à  fa  fource  elle  fait  tourner  un  mculn. 
On  remarque  qu'elie'donne  une  plus  grande  qin*  ■ 
tiré  d'eau  lorfoue  le  vent  du  nota  foutfle.  Elle  finit 
par  fe  perdre  aans  le  Verdon. 

CASTELL AUN,  ville  du  département  du  Rhi» 
&  Mofelle.  C'eft  une  aflez  jolie  ville  ^  fituée  dans 
un  afpeâ  agréable ,  &  environnée  d'une  trentaine 
de  villages.  Son  territoire  eft  fertile,  &  la  culture 
des  terres  y  eft  avantageufe  :  leurs  produits  y  font 
l'objet  d'un  commerce  confidérable. 

CASTELLAZZARA  ,  haute  chaîne  de  moma- 
gnes  fituées  dans  le  Siennois,  au  fud-eft  du  Kfon- 
tamiata,  qui,  au  premier  apperçu»  pourtoic  iut 
prife  pour  la  continuation  ou  la  prolongation  de 
cette  grande  montagne  volcanique. 

Ces  montagnes  s'appellent  CafitUaw^ra ,  do  nom 
d'un  château  qui  eft.  fitué  au  fommec  de  l'une 
d'elles. 

La  principale  d'entr'elles ,  vifitée  par  Georges 
Santi»  ne  lui  a  préfenté  que  des  mafHs  calcaire». 
6c  principalement  d'albâtre  veiné ,  daos  la  forma- 
tion defquelles  on  ne  trouve  aucun  •veftigc  c« 
feu  j  &  qui  donnent  la  coovi£Uoo  que  ces  oicc- 
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npti  y  (!  l'on  en  excepte  la  circonffanta  da  vei- 
inage ,  n'ont  aucun  rapport  avec  le  Montamtata. 

CASTELLOTIERI ,  petit  bourg  de  Tofcane , 
firué  au  milieu  des  prodoâions  vokaniqass ,  & 
cont!hiit  même  fur  de  hautes  roches  de  tuf  cella- 
Uux,  fernbiable  à  celui  du  Poggto  di  Zampino  & 
ai  Montorio. 

L'eau  de  ce  bourg  eA  mauvaîfe.  L'humidité  des 
fofles  &  dts  torrens  ^  &  le  voîfmage  des  bots  & 
des hal tiers  dont. les  environs  font  encombrés, 
rendent  ce  féjoQr  très-peu  falubre. 

CASTELNAU-DE-DURVAN ,  village  en  dé- 
partement de  l'Arriège.  A  environ  onze  cents 
toifes  de. cet  endroit  eft  une  forge  nommée  dg 
Tourné^  qui  va  fcpt  à  huit  mois  de  l'année.  On  y 
emploie  la  mine  de  fes  de  Vic^e^os. 


CASTELNAU-fDr-MA6KAC,. ville  du  'départe<>> 
mtnt  dei  Hautes- Pyrénées,  arrpndiflement  de 
Bagnières.  Cette  ville  eft'fiiuée  dans  une  contrée 
fertile  en  pâturages,  ttcairofée  par  les  ftMirces  de 
prefiiue  toutes  les  rivières  qui  trav^rfent  ce  qu'on 
appeloit  autrefois  V Armagnac. 

CASTBLNAu-DS-RiviàRE-BASSE ,  vlUe  du  dé- 
partement des  Hatttes-Pyréoées ,  arrondifletfient 
de  Tarbes.  Cette  4\\\e  eft  fituée  fur  un  coteau 
très^étevéj  au  bas  divqtrel  eft  une  pkine  d'une 
vafte  étendue/  traverfée' par  deux  rivières  appe- 
lées tAdoar^  ia  Rofi.  On  y  pêche  d'excellent 
poiflTon  :  h  truite  &  l'alofe  y  font  fort  communes. 
Tous  les  coteaux  font  chargés  de  vignobles.  Ceux 
ezporés  au  midi  produtfent  des  vins  excellens.  Les 
fruics  ont  une  faveur  &  un  parfum  très-agréables. 
Les  cuifles  d'oie  Bc  les  jambons  font  transportés  à 
Bayonne  ^  fous  le  nom  de  jambons  de  Bayanne,  En 
général  «  tout  eft  bon  ^  tout  eft  faille  Caftelnau-de- 
RivUre^Bajfe.  L'air  qu'on  y  refpïre,  contribue  à 
prolonger  l'exiftence  au-delà  du  terme  ordinaire 
de  la  nature. 

CASTELNUOVO ,  château  &  montagne  en 
Tofcane.  Ce  !itu  eft  remarquable  par  des  lagons  ^ 
des  mofètes  &  des  -eaux  chaudes  propres  à  (aire 
des  bains.  Nous  allons  donner  la  defcription  de 
ces  diffèrens  objets  «utieux. 

Les  lagons  (  i^teoni  )  occupent  prefque  tout  le 
fond  de  la  vallée  moée  entre  le  château  6c  la  mon- 
tagne. Ils  s'étendetK  te  long  de  cette  valiée  en 
fuivant  hi  diceâion  du  torrent  Riputidoj  ils  font 
en  très-grand  nombre  $  mais  on  ne  peut  les  compter 
à  czuCe  de  leur  forme  irrégulière  »  &*  parce  qu'ils 
communiquent  les  uns  avec  les  auues.  Aucun  de 
cts  lagons  n'eft  auffi  grand  que  le  plus  petit,  de 
ceux  de  Monte^Cerboli  (voy^{  cet  urtich)  :  iV-n'y 
en  a  pas  non.  plus  où  Ton  viote  bouillonner  la  boue 
comme  ^ans  cts  deisiiersi  Ceux  de  C^/hùufovp  n'of- 
frent pas  des  SRoiis  &  des  ^uncjaic^  protpods  : 
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-cç  font  plutôt  del  efpèces  de  petftes  cavités  «  qui 
font  diAribuées  dans  le  fond  des  dlfifërens  foliés 
qui  communiquent  att  torrent.  .La  peticefle  des 
lagons  de  Cafitlnuoyo,  pris  (iéparémenc ,  eft  peut- 
être  la  caufe  pour  laquelle  beaucoup  de  gens  du 
pavs  ne  leur  donnent  pas  le  nom  de  lagoni»  mais 
celui  de  fumachi^  i  caufe  de  la  fumée  abondante 
&  continuelle  qui  s'en  exhale.  Les  écrivains  qui 
en  ont  parlée  les  appellent  cependant  lacune  de 
lacones.  Quelques-uns  de  ces  lagons  renferment 
une  vafe  de  couleur  plombée  ou  cendrée  :  il  y  en 
a  d'autres  dans  lefqucdles  l'eau  eft  prefque  claire  i 
mais  ils  bouillent  &  bouillonnent  tjous  avec  Un 
grand  foruir.  Quelques-uns ,  qui  bouiUent  à  fisc 
pour  ainfi  dire,  frémiflent  comme,- i'jiuile  qui  «ft 
dans  une  poêle»  &  fouftlent  par  des  accès qulfe 
fiiccèdeni  rapidement  les  uns  aux  autres*  11  y  a 
des  momens  où  ils  ne  jettent  au  dehors  aucune 
i  fumée 3  de  telle  forte  qu'on  peut  commodément 
en  obferver  la  forme  \  nuis  bientôt  après  il  s'en 
éi^ve  'un  nuage  épais  de  fumée  blanche  ^.<}Di  en 
:  dérobe  la  vue* 

'  Outre  les  lagons  primitifs  &  plus  anciens^  fitués 
dans  le  lit  du  torient  &  au  fond  des  loflés  oui  «n 
dérivent  «  il  y  en  a  beaucoup  de  petits  &  de  fe« 
conde  formation ,  fur  les  bords  mêmes  du  tor* 

•  rent  «  pleins  d'eau  prefque  claire  »  qui  bouillent 
aufli ,  &  de  la  .  furface  defquels  il  s'échappe  do 

.  grandes  veffies  bu  cloches  qui  £niiTent  par  crever^ 

,  mais  le  plus  fouvent  fans  fumée.  Les  premiers  la<< 

;  gons  ont  leurs  fources  fous  de  grandes  maCTes  de 

'  rochers  >  niiCes  i  découvert  par  les  deboniemens 

du  torrents  les  féconds  fourditfent  de  dtflous  de 

petites  roches  à  la  fuperftcic  du  fol.  Ce  fol  eft 

tellement  conftitué ,  qu'en  faifant»  fur  ks  bords 

du  torrent»  une  petite  excavation ,  il  s'y  forme 

!  lubitement  un  petit  lagon  qui  bouillonne  &  qui 

fouffle.  C'eft  pour  cttte  raifon  qu'on  coure  rtfque 

de  s'échauder  les  jambes  en  paftaut  imprudemment 

flir  ce  terrain. 

Dans  quelques  endroits  du  même  rivage  on  voit 
de  certains  trous  ronds  &  profonds ,  comme  censé 
que  font  les  tareiltules ,  defquels  il  ne  lor^  qu'une 
vapeur  très-chaude.  Si  l'on  pi  ce  fur  ces  trous 
une  pièce  d'argent ,  il  s'y  attache  de  pet*t^s 
'  gouttes  d'une  eau  claire,  infipide,  mais  qui  a  une 

•  odeur  de  foufre»  &  en  moins  d'une  minute  la 
pièce  d'argent  devient  noire  comn\e  du  fer.  A 
l'extérieur  de  la  plupart  de  ces  trous  qui  exhalent 
cettQ  vapeur  »  on  voit  des  morceaux  d'une  (ubf- 

'  tance  femblable  i  la  pierre  ponce,  qui  font  faillie 
au  dehors  en  forme  de  toit.  Cette  fubftance  trft 
compofée  de  lames  fiiamenteufes  un  peu  tranfpa- 
refîtes ,  qui  p^artent  de  diffèrens  centras ,  bc  «ont 
difpofés  comme  les  rayons  d'une  fphère  \  cette 

'  fu|i>ftanc6%  dis T je»  eft  entiértmient  ir.fi^ûde  Ces 
lames  fe  décOimpofeni  en  filets  f%mblables  à  des 

:  aiguilles  ttèrtfines.  1).  paroit  que  ce  n'eft  n  itre 

Ichofe  qu'un  albâtre  gypfeux  >  auquet  les  exhi'.û- 
(Uns  miaéiaks  Qot  dooaé  la  fubitance  la  piuslei^ère 

Rr  a 
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&  la  plus  tenue  des  criRaux  »  en  laiffant  intaâe  la 
chari^ente  crifialline  qui  d'ailleurs  fe  détruit  &  fe 
réduit  en  pouflîère  avec  le  tems.  On  peut  voir , 
fur  Dlufieurs  de  ces  morceaux ,  la  décompofition 
gtaduelle  de  l'albâtre  par  les  vapeurs  des  lagons , 
de  manière  qu'il  ne  peut  refter  à  ce  fujet  aucun 
doute.  Nous  avons  vu  que  les  vapeurs  des  ligons 
rongeoient  les  rochers  ^  &  les  cafcinoient  comme 
le  feu  $  comment  ne  feroient-eiles  pas  capables  de 
ronger  l'albâtre ,  qui  d'ailleurs  efi  fort  tendre  ?  Un 
naturalifté  qui  habiteroit  ce  canton  pourroit  faire 
des  obfervations  très-incérefiantes  fur  la  décom- 
pofitron  des  pierres  en  les  plaçant  à  côté  des 
trous  j  &  en  faifant  des  efpèces  de  fquelettes  au 
iMyen  defquels  on  connoitroît  comment  elles 
font  composées  ^  &  quelle  eft  leur  ihuâure  pri- 
^^mordtale. 

L'examen  de  plufieurs  de  ces  échantillons  pour* 
roît  faire  croire  (]ue  ce  ne  font  point  des  albâtres 
décompofés  ,  mais  une  agrégation  fingulière  for- 
mée des  parties  terreufes  des  exhalaîfons  fulfu- 
reufes  qui  Ce  criftallifent  en  lames  déliées  &  tranf- 
ptrentesj  fou  vent  recouvertes  d'un  détritus  des 
pierres  environnantes.  On  peut  fe  fortifier  dans 
cette  opinion  eif  examinant  certaines  croûtes  crif- 
tallînes  déuchées  des  laeons  du  monte  Rotondo , 
c^oi  font  compofées  de  teuillets  déliés  d'une  ma- 
tière femblable  i  la  Cé\ét\ïte ,  pofës  il  cAté  les  uns 
des  autres  perpendiculairement  à  la  bafe  fur  la- 
quelle les  croûtes  aiftallines  font  établies  ^  &  qui 
s'augmente  par  Tappo/ition  fucceffive  d'une  nou- 
velle matière  fur  les  pointes  des  lames  ;  de  forte 
que  l'agrégation  de  toutes  ces  lames  forme  une 
efpèce  d'incruftation  épaiflè  de  trois  doigts  >  & 
dont  la  furface  eft  inégale.  Les  groupes  de  ces 
lames  j  qui  fe  font  accrues  inégalement  ^  forment 
autant  de  protubérances  :  les  intervalles  qui  ref- 
tent  entre  ces  lames  font  remplis  d'une  rerre  de 
dsflférentes  couleurs  3  &  qui  font  les  débris  des 
pierres  voifines  dés  lagons  :  de  tout  cela  il  s'eft 
formé  une  incruftation* imprégnée  d'acide  vitrio- 
lique  qui  agace  les  dents. 

Enfin»  on  trouve ,  autour  des  lagons»  des  mor- 
ceaux épars  de  pierre  ponce ^  afiez  femblable  aux 
pierres  ponces  des  volcans  ^  c'eft-à-dire,  formées 
de  lames  &  de  filets  prefque  vitreux ,  &  qui  repré- 
fentent  aflez  bien  la  texture  intérieure  des  pains 
de  fel  ammoniac.  Ces  pierres  n'ont  aucune  fa>^c  ur, 
^  font  fragiles  fous  la  dent.  On  pourroit  être 
fondé  i  croire  que  ces  pierres  ont  que^ue  carac- 
tère analogue  avec  le  fel  ammoniac  nattfi  ou  avec 
3uelques-unes  des  fubftances  décrites  fous  'es  noms 
'alumen  fciffile  pumicofum  ,  A*alumèn  pcanoU  des 
Anciens ,  àtfchifon ,  de  trickius^  (fc,  ;  mais  on  ne 
connoit  guère  ces  fubftances.  On  trouve^ufti  ^  avec 
ces  efpèces  de  pierres ,  beaucoup  de  «morceaux 
d'incruftations  fulfureufes ,  comme  dans  les  autres 
folphatares.  (  Kioyej  Solphatare.*) 

Dans  certains  endroits  ^  c'eft  une  fofre  de  terre 
fouge  i  dans  d'autres^  elle  eft  jaHOt  s  ailleurs  ^  elle 
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eft'  verte  i  enfin  »  dans  d'autret  endroits ,  elle  eft- 
blanche  ou  couleur  de  cendres.  Cette  terre  eft-* 
légère  ^  fk  craque  fous  les  pieds  comme  iî  elle 
étoit  (èche  »  quoiou'dle  (bit  humide.  Lorfqu'elle 
eft  fèche ,  8f  qu'elle  a  une  certaine  confiftance  » 
elle  s'exfolie  comme  le  galeftro  i  enfin  ^  elle^a  la 
faveur  de  l'acide  vftrioli<|ue  &  l'odeur  du  foufire. 
On  peut  foupçonner  ,  avec  quelque  fondement  » 

3ae  ces  terres  doivent  leur  origine  aux  pierres ,  de 
ilTérentes  fortes  «  qui  ont  été  détruites  &  colo- 
ries par  les  vapeurs  des  lagons ,  noies  aux  priiw 
cipes  métalliques  contenus  dans  les  pierres  mêmes. 
EflFeâivement  »  quand  on  obferve  la  furface  des 
rochera  d'albarèie  »  deflbus  lefqiiels  fort  l'eau  des 
lagons,  &  qui  font  expofés  i  leur  fumée  acre  & 
cauftique^  on  la  trouve  toute  corrodée^  fe  déli- 
tant par  lames  8t  par  petits  morceaux  comme  \e 
galeftro ,  &  teints  de  diflFéreaces  cotdeurs. 
.    Outre  ces  terres  .on  en  trouve  auflî  une  grande 
quantité  d'une  autre  nature  »  &  (|ui  »  tant  par  fa 
couleur  que  par  foo  grain ,  femble  »  à  la  prenûère 
vue  ,  écre  une  cendre  que  l'on  auroit  huineâée. 
Elle  a  une  faveur  acide  •  mais  fous  la  dent  elle 
craque  coname  une  cendre  de  pierre  ponce.  Le» 
géodes  qui  font  formées  de  cette  terre,  fom  fpon- 
gieufes  &  remplies  de  lames  plus  ou  moins  grofles 
de  fotîfre  natir  parfaitement  pur.  P  parc  de  ces 
lamesid'innombrables  pvramides  à  trois  faces  >  too^ 
à-iàit  fem^labJes  à  celles  de  k  félénite.  J'ajoute 
ici  que  la  couleur*  de  Ja  matrice  Se  des  pyramides 
eft  d'un  très^beou  jaune,  !V  bien  pki$  vit  que  cel^ 
d'un  foufre  raffiné.  Toutes  ces  cotaipofitions  où  il 
entre  des  mélanges  de  foufre  ne  doivent  p^  éton- 
ner, car  il  s'en  forme  beaucoup  autour  de  ces 
lagons,  c'eft- à-dire,  fur  les  bords  de  tous  leurs 
foupiraux ,  ^  cette  quantité  eft  aflez  cofifidérable 
pour  que  les  fermiers  des  poudres  le  ramaflènt. 

Quant  â  la  chaleur  des  eaux  des  lagons  ,  ootie 
qu'elle  varie  beaucoup^  il  n'eft  pas  aifé  de  la  me- 
furer.  Pour  en  donner  une  idée»  il  fufit  de  dire 
qu'on  ne  peut  pas  foutenir  la  chaleur  de  ces  lagons 
lorfqu'on  porte  la  main  dans  les  trous  qui  bouil* 
lonnent  »  &  qu'on  ne  peut  détacher  les  pierres 
qui  font  à  l'orifice  de  ces  trous  fans  rifquer  de  fe 
brû!er.  Les  bergers  des  environs  font  cuire  des 
marrons  en  les  renfermant  dans  un  fac  »  &  en  les 
tenant  ^  pendant  un  peu  de  tems ,  plongés  dans 
l'eau  qui  s'écoule  de  quelques-uns  des  lagons.  Vs 
les  mangent  enfuite  fans  aucun  inconvénient ,  quoi- 
que ces  tnarrons  (entent  le  foufre. 

Hors  de  l'enceinte  de  tous  ces  lagons  Se  des 
fumaches  entre  le  nord  &  l'orient ,  il  y  a  deux 
fources  dont  l'écoulement  eft  continuel.  La  pjas 
élevée  fort  d'une  fen^e  qui  fe  trouve  entre  deux 
couches  d'albarèfe^  &  lance  une  gerbe  d'eaa  dcmt 
la  chaleur  fait  monter  te  thermomètre  de  Réaumor 
i  57  degrés  au  deflus  du  terme  de  la  glace  ;  de 
forte  ({u'on  ne  peut  la  boire  i  fas^fource  ni  rentr 
la  jmin  plongée  dans  éette  eau.  Elle  ne  fem^ 
point 9  8c  n'a  aucun  goitt acides  mais ^le  répand 
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ffuleniént  une  o<i6tttr  dé  foie^ile'fMAe  ^Mimé  loh 
Iwllicames. 

Cette  eaaid^pofe.MCi^  .comné  celle  des  bullH 
amesi  fur  les  différenres  parôes  du  canal  par  où. 
die  coule  >  des  kiartiftaûons  bUnchâiies ,  peu 
duré!^  Se  qei  ont  l'odeur  de  foufte  :  elle  incrwe 
zxàtyàtk  ménie  matière  j  les  plaowe  qui  croifleot 
àiM  Je  foffé  où  elle  coule.  De  U  cette  fontaine 
paSe  dans  un  petit  lac  t  dont  le  baffin  a  été  creusé 
par  main  é'bomme,  Cette  eatty  tempérée  par  la 
courfe  qu  eUe  a  faite  poqr  fe  rendre  «^ns  le  lac  » 
eft  rrès^roprepour  la  guéiHbn  des  maladies  delà 
p£2U  âc  les  douleurs  invétérées  de  rbunsatiftaes. 
Leshabicam  du  voii«oagfts*y  baignent»  &.en  reti* 
rent  de  grands  foulagemens. 

Une  autre  fource' femblable  ,  maii  moins  abon- 
dante ,  &  ficoée  plus  bas  que  la  première  ^  a  les 
niénoes  qualités  «  &  pc odmut  les  mêmes  avantagea» 
5f  nous  revenons  maimenaot  auxila^ns  »  nous 
remsrqueroRS  qu'ils,  ifonc  up  fffandibruttpar  leurs 
différentes  manières  de  bouillir  &  de  bouillonner. 
On  s'efi  appek-çu  qul^  ce  bruit  eftjeacsprë  plus  con- 
(idérable  àia  veille 4e la  pluie.  U  j eua  quelque!»* 
uns  qui  contiennent  bien  peu  d'eaur  j  8c  qui  j  n'ajrant 
alors  que  des  jets  incerroinpus  »  ne.produifeat  qo'un 
bruit  femblable  â  celui  aune  for^  qui  dépend 
d  un  mouvement  alternatif  des/oumets*  De  même 
L  iu>)>ée4e  ces  bgoîis  efl  plus  fétidd  i,  plus  épaifle^ 
^  s'élève  beaucoup  moins  quand  le  jeeme.eft  dif^: 
pofe  à  la  ploie  ;  nnaisi  aM:cont8aire.>  ellemoéte 
beaucoup  plus  haut  .ioifi;|iiel.le  tems^aft  jcalme  & 
fftein.  l^retmblebletphenam^es'obfeitveiidansJa 
plupart  de$  eaux  minétales  chaudes  ^  &  il  eft  aifi6 
G  f'n  {enta  la  raîfon* .    .  •  . 

Les  lagons  de  Cafielnuova  vont  toujours  en  s'é- 

l^rgiffaof  3  Kr.  fe  prolcogent  »  vers.  le  haut  de  la 

DontAgnè^  d'occident  en  orient.  On  pehfe  ,^a¥ec 

qneique  probabilité  j  qu'ils  pourront-  s'unir  avec 

ceux  de  MoruenGerbou  «  fttués  Turla  pente  oppo- 

fée  de  Ja  rnoota^te^  &  qui  s'avAncentii'osient  en 

occident.  On  voit  par-là  que.œtiiB  montagne  doit 

être  abondamment  fottcnie  de  maôèiecombuAfblei 

comme  le  font  connoitre»  non^feulement  les  lagons 

dont  nous  venons  de  parler  »  mais  encore  les  deux 

fources  d*«aiix  chaudes  &  les  mofètes  dont  nous 

parlerons  dans  la  fuite.  Des  champs  qui  étotent 

rrès-fertîles  il  V  a  quelques  années  »  font  devenus 

prér<»itetnent  flérile&j  paorcc  qu'ils  font  remplis  de 

rrous  &  de  crevafles  occafionnés  par  'lés  Jagons. 

Quelques  habitations  qu'on  avoir  conftrnites.  il  y 

a  deux  à  trois  cents  ans,  ont  été  abandonnées  i 

parce  que  le  fol  s'eft  ouvert  depuis  ce  tems ,  fie 

qu'il  s'y  eft  formé  un  fumache  qui  ^  par  des  agran* 

dfffemens  fucce(Bfs>  deviendra  un  iagon.  Les  mu* 

railles  des  babitatiohs  en  foop  çveeafiilées.par  la 

ruine  des  fondemens ,  &  il  y  a  grande  apparence 

qu'il  ne  ftiUiftera^  pins  ;  danriq^qfdesnamiées  ^ 

aucun  veAife  des  maifoiis.         ,  .    '    ^  -  ^        r  ' 

.  L'agrandi (Tement  de  ces  lagons v^&'^l0uraotfci« 

pation  continuelle  fur.  les  teriaina  des  eavttpns.» 
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fiMH  Tob  4>ie^'^*'*''^"*°^^^^'^  propagé  focccâî^ 
vemenctians  jfs  foyers  des  lagons ,  U  qu'elle  s'é^^» 
tendra /ufqu'a  cexjue  la  matière  de  ces  filonsfoiv 
époifée.  Ofi  ne  peuc  douter  qu'elle  ne  fe  confumor 
de  jour  en  jour,  &  oue  ,  dans  plufieurs  endroits ^ 
elle  ne.  foit  confumée  depuis  long-tems,  furtooé 
quand  on  obferve ,  dans  la  vallée  de  Cafitlnuovo  «. 
plufieurs  lagons  épuifés  &  deflediés,  c'eft-àdirey 
plufîeurs  endroits  fiérilcs  hérifies  de  rochers  oop* 
rodés  &  calcinés^  comme  ceux  des  lagons  «eui 
aâîyité ,  &  qui  ne  difièrent  de  ceux-ci  oue  parce 
qu'ils  ne  fument  plus,  8r  oue  «  l'eau  ne  Douillon^ 
nant  plus  j  ils  ne  font  plus  ue  bruit  y  &  enfin  paKO 
que  1  eàu  qui.v  coule .  eft  froide.  U  eft  viiible  qos 
les  foyers  de  la  chaleur  étant  éteints,  lès  vapeurs 
ont  dil  ceflier  defe  répandre  au  dehors  avec  bruit 
fie  firacas* 

On  a  remarqué  que  les  lagons  du  Volterre  font 
femblables  à  ceux  de  la  Sobhatare  de.Pountole» 
&  que  les  lagons  de  Monte-Cerbolî  ^  dans  lefquelo 
bout  la  ^fe ,  (bot  femblables  à  un  lagon  que  dé-* 
eric  Vallifnieri*  '  i 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'a  parler  des  mofttes  4# 
d/r/fiaovoi,:dooc  la  dèfcriptioo  vient  naturelle- 
ment â  la  fuite  des  lagons  &  des  fbmaches.  Cet 
mofètes  font  fituées  dans  un  lieu  nommé  U  Pu* 
à^re: on  les apperçok  de  loin^fie  on  les  reconnote 
i  .de»x  grands  rochers  nus  Uancs  r  mais  on' les  dis- 
tingue encore  mieux,  â  mefure  qu^on  en  appro^ 
che  »  oar  l'odeur  de  foufre  qu'elles  exilaient ,  qitf 
eft  innipportable  &  beaucoup  plus  inoocmnode  qM 
celle  des  lagons  ^  car  celle-ct  eft  d'abord  défagréa*^ 
ble.  à  la  vérité  «  inais  on  s'y  accoutume  bfens&e  ; 
de  l'air  qui  les  environne,  feH)ble  faciliter  la  teÇ^ 
ration ,  tandis  que  celui  des  mofètes  apporantit  la 
tête  y  &  rend  la  rerpiracion  difficile.     ^ .   ...... 

La  montagne  où  ces  mofètes  font  fituées»  eft 
compfiifée  de  couchés  ipclinéea^  à/Vhoiiaôn:  d'ifaio 
forte  de  pierre  de  fable ,  de  couleur  fauve^jiôà  le 
trouve  une  grande  quantité  deimrcâ;  /Qes'pieriM 
ont  cette  apparence  aux  envioonstde  Pucfax^-fuiaie 
lés  vapeurs  .des  moCèœs  ont  blanchi- ces  piefre^ 
dans  leur  vot£nage,  les  delîteiit  par  feuiHets^comma 
l'albarèfe  y  &  finiÂnt  par  les  réduire  en  povffièro 
de  couleur  de.  cendces  f  ce  .qui.  donne  à  ce  toi  ua 
afpe&'focs.hsdèux^iEn  comparant  ce  que  noué 
avons  dit  ci-devant  des  lagons  ^  fc  ce  qiei  ^eft  dit 
au  mot  Lagon  ,  avec  ce  oui  a  lieu  ici ,  on  com- 
prendra facileiaeMi)i^icetie  érdfion  c^occifiên- 
néef  ar  les/ part ies^ès-filibtiieaâs  très^ohcâès  dS 
f  acide  fûlmreux ,  qui  fe  féparènc  de  reau^piiM^uf 
donnera  ferqne.d^  vapeurs^j  &  qui  devîenoenè 
ainfiplus  caiiftiques  rd'où  l'on  peut  conclure  que^ 
non-feulemefiit  l'eauj  n'aide  pas  cette  deftruâioif 
dfl!spier|^'>  mais  plutôt  qu'elle  rempAtbe',  fiir« 
tout  lorfqu'on  voi&qae.les  pierres^ dans  les  et»* 
droits  où  elles  font  baignées  par  l'eau  bouillante ^ 
bc  ménM.un peu  au  demis  «  font  fakies  &  éntlër^^ 
ëe  qu'elles  (ont  feulement  dérmlteS'dtinsle  haut 
oà  régnent. les  vapcuiïs  cauftigues»  iUe  débouché 
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pritictpal  des  exbalaifons  pemicieofes  eft  fikn  one 
grande  couche  de  pierres,  vis-à^vis.de  UqtieUe  il 
y  a  une  folphaure.  C'eft  un  Col  formé  d'une  terre 
graffe  un  peu  dure ,  femblable  à  la  nurne  encre  les 
bancs  de  pierres.  Cette  t;erre  renferme  de  petits 
&  de  gros  fragmens  de  pierres  angaleuK ,  mêlés 
avec  du  fable  dont  les  grains  font  liés  &  unis  avec 
yne  pâte  fulfureufe.  Quelques-uns  de  ces  mor- 
ceaux font  (l noirs,  qu'ils  paroiiTenr  âtre  du. char- 
bon >  mais  on  reconnoiratfémem ,  pai:roi  ces  mor- 
ceaux ,  la  pierre  de  fable  «oloréepavie  fo|i£be ,  & 
imprégnée  d'un  fel.viiriolique. 
•  Ces  mofètes  n'exhalent  poinc  de  fumée  i  aufli 
ne,  concknnent-elles  point  d'eau  ^  excepté 'datis  les 
rems  de  pluie.  Si  l'on  pouvoit  y  faire  paiTer  qteK 
que.4(ui(Ieau  j.  cet  endroit  perdrait  vraiiismbiahle- 
ment  la  nature  de  mo^ètej  &  deviendroit  peue<s 
être  un  lagon  (voyr:[  w  arïidi)  au  au  moins  une 
foJpbatare ,  pacce  quâ  é'ell  Ja  même  qilali^é  dé 
terrain.  Noié  avons  beaucoi^/ d'exempiëa  de  lieu» 
qui  Jie  devienneru  des  mofeteskpie^lorliqu'ils  man- 
quent d'eau  qui  fe  charge  de  ces  vapeurs  liuifibles 
4es  mojEèces.      ;  '  "        i'  ?• 

.  On.  a  retiré  du  foufre  de  la!  petite.mofète  qui 
efi  la.  plus  voifine  de  Cafiel^uovo  y  mais  on  ne  s  eft 
jamais  hafardé  d'en,  tirer  de  la  plus  grande  j  parce 

Îu'elleeft  plus  daogereufe  »  iurtout  dans  ks  teins 
e  f  kijes^.car  il  s'en  ex'hale  ak>ts  des  vapeurs  d'une 
odeff  Jnfupporuble ,  qui  font  périr  tous  les  mi 
nau^  qui)  ioni  à  une. certaine  diftance  de  l'ouver- 
mkfPt*  On  trouve  fou  vent  dans  xecte  atmosphère» 
des  lièvres  ,  des  renards  &.  des  ;Qifeauk  que  les 
vapeurs  méphitiques  ont  tués.  (  f^oyq^^  Vautres 
arîiçUs,dt  yiofirh^  fous  les  mots  de  Grotti-du- 
Chien  >  de  Puits  de  Pbrols  ,  bec.  &  Canide 

MOFÈTE.  ) 

.  CÀSTER A- VI Y^T;  village  jiu  département 
è^  Gers ^s  canton  de  Valence..Ce  vilbgç  eit  près 
d^rj^loaie;  daiis  le  ci-devant  pays  d'Armagnac; 
où  font  deux  fomaines  minérales  da|is  un  vallon 
fertile.  Ellesfont  connues  fous  le  nomti'^iriM&mi-t 
nir.alts  de  Verdufagt,  Les  vertus  m^^dicinales  de  ces 
ieaux  ont  été  reconnues  >  de  tous  les  tems ,  pour 
étr^  ttne:reffiDurce  hapreufe  contre  un  grand  nom- 
bre'de  maUdicfl  ^broniques-  reb^Ues  aux  moyens 
connus  ide  Ijart^j  '.  '     ^- * 


.  GASTÈT  /-village  tin  département,  des  Baffes** 
Pycétiëeé<i  canton  d'A<rddy  >  près  le.g^ve  d'Offau; 
On  trouve  de.  la  mine  dt  fer  en  chaux  brune  & 
foljde  ,  en  montant  le  col  de  CaftUy  dans  le  pen- 
chant méridional  de  k  montagne  delRey.  Les. en- 
virons de  Cûfiet  venfermeot>aiii£.de;U  nùiede  fer 
en  chaoi  rougeâtre.  On  ne  fairaocuti  ufage  de  ces 
mènes  à  catffe  de  leur  màuvaffe  «lature.  , 

f 

'.  '  .  . 

CASTIGLiONE- ûi/?i^£w«^ .eftiinerpetite  ville 
<{e  quatre  à  cinq  mille  aimes  »  fituée  à  dix  lieues 
i^  Vérone ,  fix  dt  Bre£cia ,  Û  huit  de.Mantoue  ;  i 
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mTappelte  CajU^wu  dél  Is  Siiviefe  pour  la  dSf- 
tinguer  des  autres  villes  d'Italie  qui  portent  1» 
nom  de  Cafiigiiowi*  Cette  viH^appaJtîtnt  à  l'Em- 
pereur d' Allemagne.       -  ^  i  * 

Lé  terrain  emre  Br^fcia  8r  Mi^toue  eft  pleifi  de 
cailloux  ât  planté^  de  trmriers  s  k:6lui  'ientve  A/fr- 
gliofie  &  Brefcia  €fft  uni  &  commode  :  le  chemin  eft 
très-beau  »  bordé  d'arbres ,  de  ruifTeaux  &  de  prai- 
riesj  comme  14  plupart^dies  routêsde  la  Lombar- 
àit.  Des  vignes  ^  guirlandb»  qni  vv»iu  d'un  ar- 
bre à  l'autre ,  ombragent  a^éablement  les  che^ 
mins  fans  ocoupet  beaucoiisp^d  p.lMre^^  &  les  rod- 
rien  qui  lesroutieBnenri  fomient  uneaurreefpèce 
de  produit ,  ■(îmi:^{>réjudi€|r  du  grain  qu'on  fbme 
fous  ces  arbres. 

I>ins.l'erpatfe<piitfiépa!i»Mantouede  ùiftif^one^ 
on  trouve  le  lac  de  Garde .«  qui  a  onze  lieues  de 
loBg^  &4rui<appartieur«n  partie  autervitoire  de 
Vérone.  A#  iiioin4re  veni  je  lac  -de^  Garde  s'a- 
gtie^  &  preinène  iês  C^t^^commie  une  véritable 
mer.  «    ij  v     .       *•    î  ^ 

Tome  la  partie^  occidemaler-du  lat;  >  appe^ 
Râvê^radi  .fdio  ;;  e&  un  ierid^it  lenamtné  par  la 
beauté  '  de  fôs  .Mvages  >^  pal:  Ma'  multitude  des 
oranger$.&  des  citroniers  qeton  y  cultive  :  il  y  a 
des  mines  de  fer  ^  des  forges  »  des  papeteries  & 
une  Bombreufe  population.  Celte  partie  dépend 
d4i  territoire  de  Bpéfcias  &  forme  im  commence 
coniidérable^  ,i  .  ..i  .  -<  ^r 
'  La:  pêche  dn^be  de  <}arde  eft  un  objet  impor* 
tàht  3  le^oiffon  en  eft^r^cherché  dansi^aoe  i'ita- 
Meii.auftf'le^  Cfiiifies,  à 'Peft^hierey.Tiflagef  dé  ce 
canton ,  codtent-elies  fort-  cher. 

Le  carpjone  du  lac  de  Garde  eft  un  poi&n  très- 
recherché -^  qui  ne  fe  trouvé  point  aUleurs  ;  il  eft 
fortidifEmnt  delà  carpe  ;•  Linné  &  Artedtie  met- 
tent iians  iegehredu  faumon^  il  reflembhef  un  peu 
à  la  traite  ;  mais  il  eft  plus  large  &  il  a  le  ventre 
plus  élevé.  Sa.brigiieur  ne  paiiê  pas  un  pied.  La 
chair  ée  devéeuc  rouge  quand  eUe*eft  cuite  :  les 
écailles  foorpecites  ^Ta  couleur^du  dos  eft  moins 
obftore  queoeUe  de  la  tnsnie  ;  mais>il  eft  parfemé 
de  taches  noires*  Le  ventre  &  les  cotés  font  ar- 
gentés» la  tête  eft  luifahcei&!la  queue  bleuâtre. 
On  difoit  eutrefoiç  qu'il  fe  nouxriflbit  avec  de 
l'or  «  pour,  exprimer  l'excellence  de  ce  poiftbn. 

On  pèche  aulii  dans  cedac ,  de%  truites ,  de  gref- 
fes fardinesAc  autres  poiâbnsqe'on  envoie  à.Mi* 
lan  âf  à  Parme) 

Les  eaux  du  lac  de  Garde  efie  furtout  la  qualité 
de  blaa«hir  le  fii ,  de  manière  à  le  faire  rechercher 
dans  toute  l'Italie  :on  ne  fait  pas  fi  cela. tient  à 
leau  feule»  ou  à  l'air  ,  ou  au  fol  fur  lequel  on 
l'étead  pourl'arrofer  4  roaisçeSa  réuftît  mienx  ao 
Lido  :fal0diaBa^  que  vars>  les^auttsei  parties  du 
lac.  .11'.    .  '.    'T   s  V  !:   »  *    •  "•  / 

,  Il  yt.auteic  bej|ticoû^.de  chpfes.â  dire  fér  le  fol 
du  lac  de  Garde»  mais xe  fol  reiTemble  i  celui 
q«jt:ectfUifie-le^!aotcds.>lacs  d*haHe«  &  annonce 
le  f6Jôu«iieJi»aiês  de  nouveUe-jdàtOà 
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CASTRES.  Dans  U  cidetanirptoviQce  de  Lati^ 
fuedoc ,  à  une  lieue  environ  de  cette  ville  bc  au 
ngtà-cR^k  trouve  U  grotte  de  Sainc-Domini^ueu 
Elle  efiprincipalenienc  fituée  au  lieu  de  laRoquecce, 
md  nomme  à  caufe  de  U  multitude  de  rochers 
qui  7  font  tumultueufement  difperiés.  Parmi  ce$ 
rochtrs  énormes  donc  les  angles  font  arrondis, 
on  en  voit  qui  font  rompus  par  quartiers ,  les 
uns  inclinés  à  l'horizon  j  &.  les  autres  pofés  dans 
onefiiuation  paraÛèle«  C'efi  d^flpus  Cjts  rochers  ^ 
U  au  pied  de  la  montagne  au  fommet  de  laquelle 
\U  lonr  dirperfés ,  que  fe  trouve  la  grotte  de 
S;iiat-Dpminique.  Le  premier  vide  qui  fe  pré- 
fente j  reliembleà  un  lallon  aflez.vaitequi  a  vingtr 
lujjt  pieds  de  Longueur ,  fur  dix  de  largeur  moyen* 
ne,  U  (quinze  pieds  ae  hauteur.  Le  delfus  eft 
voûté  en  berceau  ^  &  les  parois  préfentent  des 
tis  énormes  de  rochers  qui  ne  fe  foutienneni  que 
par  leur  concaâ  mutuel*  Le  fol  qui  eft  irrégulier,  eft 
toimé  auifi  par  des  rochers  entalles  les  uns  fur  les 
autres^ qui  lai0ent  eocr'eux  plufieors  intervalles , 
au  mLieu  defquels  on  Voir  couler  un  ruiffeau. 
Outre  cela  >  l'eau  découle  de  coures  pans  dans  ce 
fal.on. 

Au  fond  >  il  7  a  une  ouverture  irréguliëre  de 
quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur,  fur  trois  à  quatre 
A'  largeur  :  par-là  on  peut  pénétrer  dans  des  ga- 
leries fourerraines  qui  ont  tept  à  huit  ceots  roifes 
dt  longueur ,  fur  dix  à  douze  de  largeur  $  elles 
c:frent  de  toutes  parts  d^s  rochers  qui  ont  ptef* 
que  tous  U  figure  d!un  fphérosde  alongé  s  quelques* 
uns  fon(  rangés,  de  façon  qu!il$  forment  une  voûte 
qui  pafoit  plutôt  l'ouvrage  de  l'art,  que  Teffecde 
la  nature.  La,  chaîne  qu'ils  forment  ainfi  au  plafond 
de  ces  galeries  ,  fe  monrre  au  dehors  ;  elle  fuit  U 
pente  ordinaire  des  croupes  des  autres  montagnes. 
S:>u$  ces  arches  qui.  s'élèvent  à.  mefure  qu'on 
s'éloigne  de.  fa  grotte ,  coule  un  riiiifeau  qui  fait  un 
bruit  confidérable,  &  dont  l'eau  >  peu  abondante, 
a  cependant  aflez  de.  pente  &:  de.viteffe  pour,  faire* 
tourner  des  moulins  à  blé ,  voifins  de  la  grptte. 

U  y  a  grandt*  apparence  que  c'eftau  jeu  &  à  la 
circulation  intérieure  de  l'eau  de  ces  ruifleaux , 
qu'eft  dû  ce  defordre  des  rochers  dont  i^ous  avon| 
parlé  ,  ainfi  que  les  vides  du  fallon  &  des  galeries 
louterraines>'qui  fe  prolongent  à*  une  fi  grande 
profondeur  dans  le  maflif  de  la  montagne.  On  voit 
la  un  échantillon  du  defordre  que  caule  l'eau  des 
fources  aua  environs  de  leurs  réfervoirs ,  parti* 
culiérement  dans  l'excavation  de  ces  réfer^^oirs. 
Nous  en  donnerons  encore  d'autres  preuves  à  l'ar*. 
tkie  Sources  ,  auquel  nous  renvoyons* 

C'eli  au  lieu  de  la  Koauetce  que  fe  trouve  un 
rocher  qui  tremble  lorfqu  onT^gite^avec  unefovce 
modérée.  (  Kcye^  ci^apres,  ) 

C'eft  auffi  dans  le  voifinage  de  Caftres,  au  lieu 
nommé /tf  Montagnctte ,  qu'on  trouve  beaucoup  de 
pierres  priapolites.  Le  cotpau  de  la  Monragn^tte 
offre,  vers  l'orient,  pi ufieurs  ouvertures  qui  font 
l'ouvrage  de  r«au  :  ces  ouvertures  ont  mis  à  dé- 
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couvert  un  rocher  qui  renferme  tui'  amas  de  ces 
piiapolîtes9  c*eft  une  tnaffe  calcaire  fort  dure ,  diÇ- 
poPce  par  couches ,  au  niilieu  de  laquelle  font:ei>- 
châflees  les  priapolites,  qui  s'y  trouvent  dans  deii 
fituations  différentes.  Ces  pierres ,  comme  on  fait, 
font  compo(ées  de  plufieurs.  couches  parallèles 
de  différentes  épaiffeurs. 

Les  priapolkes  font  des  efpèces  de  fialaâireB 
formées  par  les  dépôts  de  l'eau.  Ce  font  de$  grains 
de  fable  Ou  de  terre  unis  par  des  fucs  falfns& 
criftaliins»  &  même  ^d'autres  fédimens  terreux  | 
mais  je  laide  cette  explication  auxnaturaliftesflo* 
noenclateurs*  .  *  ■ 

Rocker  tremblant  de  U^  Roquette  i  près  de  Caftrcs. 

Le  rocher  tremblant  qu'on  veut,  faire  connoi* 
cre ,  eft  peut-être  un  des  phénomènes  les  plus  cu- 
rieux de  la  nature  :  il  eft  diftant  de  Cafires  d'envi- 
ron une  lieue,  &  fe  trouve  placé.au  nord-eft  de 
cette  ville  \  il  eft.le  plus  élevé  de  tous  les  rochers 
qui  paroiffent  autour  de  la  Roquette,  ainfi  nom- 
mée i  caufe  de  la  quantité  de  rochers  qui  s'y  trou- 
vent $  il  eft  fitué  fur  le  penchant  de  la  montagne 
qui  regarde  le  levant ,  &  fur  le  bord  d'un  autra 
gros  rocher  qui  fort  de  terre  j  il  a  une  pente  d'en- 
viron fix  pouces ,  vers  laquelle  il  eft  coupé  à  plomber 
Sa  forme  eft  irrégulière  \  elle  approche  beaucoup 
d'un  oeuf  aplati  qui  porte  fur  le  petit  bouc  :  la  plut 
grande  circonférence,  ^ui  eft  vers  les  deux  tieni 
de  la  hauteur ,  eft  de  vingt-fix  pieds  \  la  plus  pe^* 
tite»  qui  eft  vers  fa  bafe ,  eft  de  douze ,  &  fa  hau-* 
teur  eft  de  douze  pieds  :  la  maffe  fait  donc  un 
folide  de  trois  cent  foixante  pieds  cubes ,  &  peut 
pefer  près  de  fix  cents  quinnux.  Il  fe  trouve  pré^ 
cifément  placé  à  un  des  angles  du  rocher  cjui  lui 
fert  de  bafe  ^  il  eft  fi  près  du  bord ,  que  la  circon- 
férence intérieure  eft  éloignée  feulement  d'ua 
pied  &  demi,&  qu'un  à-plomb  qui  pafferoit  pai) 
les  endroits  du  roc  les  pus  avancés ,  tomberoic 
au-deli  de  celui  qui  lui  fert  de  bafe.  Comme  on  a 
dit  que  la  figure  de  ce  roc  tremblant  étoit  celle 
d*un  œuf  aplati  >  il  faut  néceffairement  que  les 
diamètres  de  la  bafe  fuient  inégaux ,  Âr  que  ce- 
lui-ci foit  convexe  «  de  f^rte  qu'aux  extrémités 
du  plus  grand  diamètre  .il  s'en  faut  près  de  huit 
pouces  qu'elle  ne.touche  le;  rocher  fur  lequel  ello 
éft  placée  \  mais  le  rocher  appuie  fur.  toute  lalon^ 
gueur  du  petit  di^ètre»  Cette  pofitlon  d'une 
maffe  de  roc  d'un  fi  grand  froi  is  fk  d'une  fi  grando 
hauteur,  dans  un  penchant  où  elle  n'a  prefque 
point  d'autre  appui  qu'une  ligne ,  n'eft  pas  la  par- 
tie du  phénomène  q[ui  mérite  le  moins  l'attention 
du  naturalifte.  La  pierre. dont  ie  roc  trcmb.lant  eft 
formé ,  eft  d'une  nature  fort  dure  &  fmrt  Oom*> 
paâe.  Malgré  la  duretéde  ce  roc  tremblant,  les 
curitHix  &  les  étrangers  qui  l'ont  été  voir,  y  ont 
néanmoins  fait  graver  des  caraâères  dont  il  eft 
impoftible  aâuellementde  découvrir  lefens  ,quel- 
que  combinaifon  qu'on  en  puiffe  faire.  Un  parti- 


O20 


CAS 


tCttUer  de  la  Roqoetteen  a  cq>encl2fit  donné  Per* 
pticacton.  Ces  caraâères.gravés  fur  le  rocher  con*- 
ciennenc  A  félon  cex  habitant  «  deux  infcripcîons  en 
langue  italienne  i  Tune ,  défignée  par  les  tennes  // 
piUaito  i  qtuUke  terne,  ett  une  réflexion  morale  (ur 
Je  danger  où  font  expofés  ceux  qui  fe  trouvent 
placés  dans  les  pofles  les  plus  éleress  ils  font  dans 
4ine  crainte  continuelle }  ils  tremblent  toujours  : 
l'autre^  conçue  on  ces  mots  j  Cofiai  menti  mopajfi, 
û  dura  pkili  y  renferme  les  fouhaits  d'un  amant , 
pour  que  fon  amante  puiffe  être  émue  auffi  tacite-^ 
inentjque  ce  roc  qui  tremble.  Ces  deux  idées  s'ac» 
cordent  parfaitement  avec  le  trénnblement  du  ro- 
cher. 

.Le  rocher  tremblant  pqua  fi  vivement  la  cu- 
riolité  de  feu  M.  le  Régent  ^  qu'il  s'en  fit  lever  le 
plan  en  17x8»  avec  •  un  détail  de  toutes  les  jpahi- 
cularitésqui  pouvoiefit  fervir  àJecataâérifer.  Il 
eft  conAant.que  le  rocher  en  queftion  fe  meut  vi* 
fiblemenc  &  d'une  manière  fenfible  lorfqu'une 
certdne  force  lui  eft  appliquée  du  midi  au  nord*. 
On-  peut  s'en  convaincre  par  une  expérience ,  qui 
a:  même  été  réitérée  ptuheuts  fois  \  la  voici  :  on 
appuie  un  bâton  ou  quelqu'autre  corps  près  de 
ce  rocher ,  du  côté  du  niidi  ;  on  lui  donne  quel- 
ques  fecouiSes  $  il  fe  meut ,  il  exerce  des  vibrations 
fic.des  balanceroeus  qui  font  que  le  bâton ,  ne  fe 
trouvant  pas  continuellement  appuyé  j  tombe  par 
diegrés  fur  la  bafe  du  rocher  «  Toute  force  ne 
fiiffit  cependant  pas  ponr  le  mouvoir.  CeHe  qui 
feroit  moindre  que  la  force  ordinaire  d'un  homme  ^ 
ne  lui  cauferoit  point  un  ébranlement  fenfible 
quoique  le  vulgaire  prétende  que  le  moindre  mou* 
vement^  comme  le  vent ,  peut  le  &ire  mouvoir. 
L'obfervation  ne  s'accorde  pas  avec  le  préjugé  : 
jm  feul  homme  toucha  le  rocher  légèrement^  & 
A'jr  appliqua  pas  toute  fa  force  :  le  roc  refla  im- 
inobile,  fit  11  ne  commença  à  fe  mouvoir  qu'a- 
près qu'on  lui  eAc  doniîé  fuccéffivement  plu- 
jieurs  ftcoulTes.  Quatre  perfonnes^  quoiqu'elles 
eufleot  agi  de  concert  &  en  même  tems«  ne  pu- 
rent pareillement  lui  caufer  le  moindre  ébranle- 
ment à  la  première  impuifion.  Le  vent  ne  fut  pas 
plus  capable  de  lui  communiquer  un  mouvement 
fiutfible.  Il  régnoit  cependant  un  vent  de  fud-eft 
dUns  le  tems  de  toutos  ces  différentes  obiërva- 
ctonsi  il  étoit  même  fi  violent  •  que  les  obferva- 
teurs  avoieot  peine  â  réfifter  à  fes  fecouflbs ,  & 
il  ne  put  néanmoins  mouvoir  fenfiblementceroc^ 

iuoique  le  vent  foufRât  prefque  dans  la  direction 
Uvant  laquelle  les  ébranlemens  fe  font.  Il  elt  ce- 
pendant vrai  de  dire  que  j  lorfque  le  roc  eft  une 
Ibis  en  mouvement  «  il  ne  lui  faut  que  la  moindre 
ftétion  pour  l'y  conferver.  C'eft  fans  doute  de  M 
qu^eft  venue  l'erreur  que  les  obfervationsque  nous 
venons  de  rapporter»  viennent  de  détruire.  Il 
règne  encore  oaiis  le  ptvs  une  autre  erreur  qui 
h'eft-  pas  plus  conforme  i  l'expérience  ^  que  la  pré- 
cédente :  on  prétend  que  le  rocher  en  queftion  ne 
uemble  poînc  j  qu'il  refte  niéme  immobile  lorC- 
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qu'une  graine  forée  lui  eft  communiquée  )  matsde 
nouvelles-  expériences  prouvent  fans  réplique  la 
faufleté'de  cette  opinion:  le  roc  n'a  commeiicé 
Àt  fe  mouvoir  que  lorfqu'un  homme  y  a  applioué 
prefque  toute  fa  force  ^  &  quand  plufeurs  fe  réu- 
nirent pour  le  pouflèr  tous  à  la  fois  ^  il  remda  de 
la  même  manière  qu'il  avoir  fait  lorsqu'une  feule 
perfomie  avoir  agi.  Ces  dernières  obfervaiioni 
ne  font  pas  moins  incérelfantes  que  celtes  qui  éta- 
bliftent  te  tremblement.  Or  ne  uuroit  trop  cher- 
cher à  défabufer  le  public  fur  de  faufies  merveilles 
que  veulent  établir  l'ignorance  fie  le  préjugé. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  obfervations  »  que  le 
vent  ou  une  aâion  trop  légère  ne  fuffit  pas  pour 
mouvoir  le  rocher  uniformément  1  qu'il  lui  but 
une  certaine  force  ^  &  qu'il  fe  meut  également 
lorfque  plufieurs  forces  (e  trouvent  réunies. 

La  roc  tremblant  exerce  preft]ue  toujours  ces 
balancemens  du  feptentrion  au  midij  dans  une 
direâion  perpendiculaire  &  la  coupe  de  la  pente 
du  rocher  fur  lequel  il  eft  affis.  Ces  balancemens 
font  tels  «  que  le  bord  de  la  bafe  fe  foolève  de  trois 
lignes  {  qu'il  fe  fett  feproa  huit  vibrations  fenfi* 
blés  »  &  que  la  cxtne  parcourt  environ  un  pouce  à 
chaque  bahuieement  ;  après  quoi  le  roc  perd  pref- 
que tout  le  mouvement  qui  lui  a,  été  communi- 
qué i  &  revient  dans  fe  première  fituation.  Cela 
pofé  »  aâuellement  il  <eft  facile  de  concevoir  com- 
ment un  h^time  peut  mouvoir  fenfiblement  une 
mafle  aofti  énorme  j  8c  pourquoi  cette  même 
maflè  y  quand  elle  eft  une  fois  mife  en  mouve- 
ment^ continue  fes  vibrations  pendant  quelque 
tems. 

Dan^  la  Carte  de  France  j  n^.  18  j  00  remarque 
les  ruifleaux  fui  vans  qui  fe  perdent. 

I*.  Celui  d'Aflau  ^  qui  fe  perd  auprès  de  \x 
ferme  d*  Alzav  »  &  reprend  pour  aller  fe  fêter  «ians 
la  rivière  d'Agout. 

a^.  Le  ruit^au  qui  fe  perd  dans  im  vallon  fer- 
mé au  fud-eft  8c  ï  peu  dé  dilhnce  de  la  ville  de 
Soreze. 

)^.  Enfin  ,  le  ruifleau  de  Ravailte  ,  qui  fe  perd 
dans  un  vallon  ouvert  ^  fitué  auprès  de  la  parotfii 
d'Auffilion. 

CASTROGIOV ANI ,  montagne  8r  vflte  de  h 
Sicile.  Dans  la  plate-forme  de  la  montagne  fur  la- 

Juelte  font  les  reftes  des  anciens  édifices  d'Elniu , 
z  qui  n'a  que  deux  cents  toifes  de  diamètre  »  on 
voit  quatre  à  cinq  fontaines  qui  donnent  peu 
d'eau  «  il  eft  vrai ,  mais  qui ,  dans  l'été  le  plus  fec  , 
en  donnent  i  peu  près  la  même  quanuté  qu'en 
hiver. 

Cette  montagne  eft  élevée  i  une  très  grande 
hauteur ,  dans  un^  atmofphère  expofée  à  Tardcur 
du  foteih  On  fe  demande  ^  dans  le  pays  ^  comme  ne 
cette  montagne  eft- afiez  humcâéepour  fbutn^r' 
de  Teau  i  cinq  fonuines  perpétuenes.    On  nd 

1'  penfe  pas  que  cette  eau  lui  arrive  de  quelque 
montagne  plus' élevée  s  car  il  n'y  tn  a  pas.  U 
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nontagne  de  Calafcibecca ,  &  donc  1è  fommee  n'eft 
qu'a  un  mille  de  diftance  du  fommec  deCa/Irogio^ 
vanî,  n'eft  pas  pluséievëe,  &  offre  les  n.émôs 
phénomènes  >  ce  qui  prouve  que  Tune  ne  fournie 
pas  de  Peau  aux  fource^de  l'aucre.  Leurs  formes 
foiu  pareilles  j  &  les  pierres  des  couches  qui  les 
compofeQt^  font  de  U.méme  qualité. 

Outre  ces  ci9<)  lo&caines^  ci^ttemoncagnsjfo- 
léâ  répaiid  à  l'orient  j. au  midi  Sfi  au  couchant  une 
£  prodigieufe  quantité  d'eau  ^  que  tous  ces  pro- 
duits réuoii  daiis  le  vallon  y  forment  une  petite 
rivière.  Il  eft  vifible  que  cette  eau  n'efi  fournie  à 
ces  maâes  que  par  les  vapeurs  de  la  nuitj  qui 
viennent  flotter  autour  ^  &  qui  font  imbibées  par 
les  rochers  fpongieux.  On  peut  voir,  â  Tarticle 
Agrigente  cette  facilité  d'imbi binon  qu'ont  ces 
rochers  fpongieux. 

CATABBIO,  village  du  Siennois  ,  où  l'on 
trouve  dé  l'oxide  noir  de  manganèfe  ^  formé  de 
pièces  irrégulières  j  fouvenc  arrondies  ,  celiuleu- 
Tes  en  dedans  «  &  remplies  d*oxide  de  fer  rouge  ^ 
ou  jaune  ,  ou  brun^  avec  trè%peu  de  iilcx. 

CATARACTES.  Les  Anciens  entendoient  par 
ce  mot ,  ce  que  les  Modernes  indiquent  par  les 
rennes  cafiaaes  ,  fauts  ,  rapides  ;  c'elt  la  chute  des 
eaux  d'un  fleuve  ou  aune  rivière ^  occafiontiée* 
par  des  rochers  qui  ^  en  arrêtant  hs  eaux-  eouran-' 
tes  3  les  forcent  de  s'élever  &  de  s'accunmlei'  de* 
manière  qu 'après  lesavoirfranchis^elles  retombent' 
enfuîte  avec  grande  impétuofité  &  grand  bruit 
par  une  pente  brufquée.  C'eft  d'après  une  telle 
conformation  des  lieux  j  que  les  auteurs  anciens 
nous  ont  parlé  des  catara^es  du  Nil.  Nous  ren-- 
voyons  â  l'artkle  Nil  ce  que  nous  nous  propo- 
fons  d'en  dire. 

Nous  avons  donnée  au  mot  Cascades  ^  l'in- 
dication de  quelques  chutes  d'eau  connues -des 
voyageurs  modernes  j  de  décrites  oar  eux. 

Dans  prelque  tous  les  lits  des  neuves  la  pente 
va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  leig:  embou- 
chure j  d'une  manière  plus  op  nsoins  fenHble  >  mais 
it  y  en  a  dont  la  penee  eft  très- rapide  dans  certains 
endroits  j  ce  qui  forme  ce  qu'on  appelle  une  ca^ 
tarage ,  qui  n'elt  autre  choie,  conune  nous  l'a- 
vons dit  j  qtt'une  chjte  d'eau  plus  vive  que  le 
courant  ordinaire  du  tieuve. 

Buffon  a  cru  que  les  cataraSes  des  fleuves  &  des 
rivières  fe  trouvoient  dans  les  pays  oii  U  nombre 
des  hommes  n'etoit  pas  aflez  confiiérabie  pour 
former  des  fociétés  policées  ^  &  qu'aioTs  les  ter- 
rons éroient  plus  irièguiiers,  &  le  lit  des  fleuves 
moins  égal  &  rempli  de  catara£les  :  ce  qu'il  ajoute^ 
qu'il  a  fallu  des  ficelés  pour  ren^ire  le  Rhône  U 
la  Loire  navigables  ,  ne  me  paroït  avoir  aucun 
:rait  aux  catara^cs\  car  on  peut  bien  faire  des 
Lravaux  pour  contenir  les  eaux  des  fleuves^  pour 
rn  diriger  &  en  leiTerrer  le  cours  $  mais  je  ne 
.oonois  aucune  ca/dnt^  qu'on  ait  fait  difpaipïrrey 
GéQgrapkù-FkyJique,  Tome  iU, 
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^'on  ah  enlevi^  en  nétoyânt  le  fond  des  fleuves. 
6i  la  nature  tft  brute  &  diSbrroe  aflez  pour  forcer 
les  fleuves  à  des  chutes  ^  je  ne  vois  pas  que  les 
habitans,    quelque   nombreux   ^  quelqu'induf- 
trieux  qu'ils  aient  ècé,  aient  fait  difparoitre  ces 
difformités  quelconques.  En  nous  bornant  ici  a  la 
cataruQe  du  Nil,  voifine  de  Phile,  &  qui  fe  trouve 
dans  une  contrée  fort  peuplés,  dont  les  habitaifs. 
ont  entrepris  &  fuivi  des  travaux  publics  d'une . 
g^-ande  importance  ,  nous. pouvons;  citer  ce  mo- 
nument d'hifioire  naturelle  comme  contredifant 
les  prétentions  du  Pline  français.  Il  refteroit  aufli 
à  coniidérer  les  différens  fols  qui  nous  offrent  les 
cataraâes ,  &  à  montrer  que  ce  ne  (ont  p;^S  d^s 
pays  nouveaux.  Mais  nous  croyoas  devoir  ren* 
.  voyer  an  Mémoire  oili'on  difcute  ce$  différens 
\  potut»,  à  Taitide.  de^ENàQDE.»  &;.où)l'^n  déve- 
loppe ce  qui  concerne  la  gèographi^pbyfique  d^$ . 
cataruBcf  ^  en  indiquant  toutes  les  cicconltances: 
qui  doivent  intérefler  les.  naturaliftes» 

Buffon  a  uit  que  les  pays  d  cataraMt^xiX^X^làty, 
,  pays  neufs  i  cependant  il  s'en  faut  bien  qu'il  nous 
en  ait  expliqué  |es  raifons»  ou  cité  les  véritables 
circonltances.  Je  fuis  au  contraire  porté  à  croire  ,  . 
d'après  l'examen  que  j'ai  fait  des  pays  à  ciatarac^ 
tes  »  que  ce  foiH  des  paysfott  ancieds*'c'e(l'à-dtre  >  > 
\  que  1^  chutes  ou  çataraSa  le  s eoconscent  dans  |es , 
xivieres  dont  les  eaux  courantes  paffent  des  xan-^ 
;  tons  de  granit  à  graio  unifortUtt  i  à  ceux  de  gc^nît 
'rayé  3  ou  plutôt  des  cantons  oà- dominent  d'an- • 
jciennes  malles  fur  des  mafles  plus  modernes  j  ou 
enfin  traverlent  les  paifages  des  mafles  duioes  aux 
malfes  tendres. 

C'eft  ainh  qu'au  Bas-Limouiin  le.  palTage  des 

gtaxiits  au  braiier  m'aioffcrt.de  ces  cnuces  bruf-^ 

«qui^cs  dans. les  lits  des  rivières  ;  de  mètne  dans  les 

pays  vplcaniTés  ,  les  extrétnités  des  courans  pré« 

ientent  autant  de  chutes  dans  kfoad  des  vallons 

•  abreuvés  que  ces  coanins  remplilTent.  AJofi,au«- 
cune  de  ces  circonltances  ne  prouve  que  les  pays 
à  cataraHes  Ibient  des  pays  anciens  ou  neufs. 

Buffon  auroit-il  cru  que  les  vallons  foiblement 
.ébauchés,  auroient  tendu  plus  fréquentes  les  iné- 

•  galites  du  fol  qui  forment  les  cataractes  »  que  les 
valions  bien  approfondis?  Mar^  cette circonfiance 
n'y  fait  rien  :  c  eft  la  dureté  locale  &  inégale  de 
la  matière  ^  qui  fait  les  irrégularités  dans  la  pente 
des  lits  des  rivières.  Uoe  é^lt:  dureté  partout  ne 
fait  pcîint  de  cataraâa;  une  égale  molleffe  n'en  fait' 
pas  davantage.  C'eft  l'inégalité  dans  la  dureté  & 
dans  la  difpofition  des  matériaux  qui  (e  trouvent 
le  long  du  lit  des  rivières  ,  qui  occafionne  les 
chutes  &  les  cafcades  \  c'eft  le  paflage  de  l'an- 
cienne terre  à  la  nouvelle,  &c. 

Les  chutes  brufqiiees  fuivent  les  étranglemens 
qui  ont  lieu  dans  les. valons  ,  foit  primitifs  ,  foit 
lecondaires.  Ceft  vifiblement  la  dureté  de  la  ma-^ 
tière  au  milieu  de  laquel.e  le  vallon  a  été  creufé* 
Cependant  fi  les  parties  fupei  ficieiles  du  fol  font 
tendres ,  le  vallon  elt  pour  lors  éVafé  par  le  haut . 
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&  n'eft  reflerrë  que  vers  le  fond  j  aa  niveau  de  la 
catara&€  OU  chute  brufquée. 
'  Au-delà  des  chutes  ^  les  vallons  s*évafent  & 
s'approfondiflént  en  même  tems  ^  comme  ils  font 
reflèrrés  le  plus  fouvent  avant  la  chute.  Qufint  à  la 
première  circonflance  ,  il  me  paroit  que  deux  rai- 
fons  influent  fur  ces  formes  de  terrain  $  la  pre- 
nifère  eft  la  moindre  coniîdance  du  fol  i  la  (econde 
eft  Taétion  de  l'eau  qui  épxouve  la  chute* 

Je  reviens  à  Taffertion  de  B^fEon^  qui  ne  peut  ^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  avoir  d'application  que 
dans  les  pap  de  volcans ,  &  où  les  circonftancÊS 
qui  occafionnent  Iqs  chutes  font  très-récentès , 
parce  que  les  courans  qui  reoipliffeiu  les  vallons 
appartiennent  à  la  prenuère  époque  ,  &  font  pof<- 
térieuFS  à  la  formation  du  fol  intaâ.  U  eft  vrai  oue 
BûfTôn  ne  oonnoiffoic  pas  ces  circonftances  ocs 
pays  volcanffés  lorfqu'il  nous  annonçoic  ces  affec- 
tions très-vagues  y  parce  qu^il  11*^  pas  cru  pouvoir 
alors  indiquer  les  contrées  qui  étoient  dans  le  ca^ 
de  les  autorifer. 

* 

'  CAUCASE.  Le  mont  Cûucaft ,  fuivant  Tidée 
qu'en  donne  en  général  M.  Guldenitaed  y  eft  une 
chaîne  d'Alpes. véritables  «  qui  court  d'oriem  en 
occident  j  entre  la  Mer^Noirç  &  la  mer  Cafptepne  , 
dims  un  efpace  de  prefque  (bixante'^ix  milk^-  fur. 
un  mille  de  largefur.  •• 

^  M.  Guldenfiaed  n^euc'  pas  alori  le  loifir  d'ap*- 
prendre  à  connoître  la  partio  méridionale  de  cette 
montagne  ;  mais  voici  le  dérail  qu'ik  ^nne  de  la 
partie  ieptentrionale.  Ce(te  n^ontagne  »  04i  elle  a- 
le  plus  d'élévation ,  eft  couverte  de  glaces  éter- 
nelles ^  elle  s'étend  à  ^x  milles  ^tx%  le  fepten- 
trion  3  oà  elle  fe  perd  dans  une  grande  plaine  qui 
a  deux  cents  milles  en  carrée  &  qui  eft  tarniinéc; 
à  l'orient  par  les  montagnes  de  U  Sibérie  ^  tfc  à 
l'occident  par  celles  de  la  Vaiachte.  Lei  trois  pre- 
miers milles  de  cet^te  montagne,  au-de^i  de&  gb* 
cières^  font  occupés  pav  des  Alpes  moyennes ,  & 
la  patrie  qui  touche  immé(^at<tmeo«  les  glacières 
ell  compofée  de  granit.  Le  milieu  eft  formé  d'une 
ardoife  noire  &  groffière  >  &  ven  U  fiu  oa  y 
trouve  ^^s  pierres  calcaires. 

La  montagne  de  pierres  calcaires  continue  dans 
un  terrain  argileux  de  quatce  milles  en  largeur  : 
ce  terrain  eft  plat }  il  diminue  infenfiblenent ,  ii 
finit  enfin  par  un  promontoire  qui  eft  brge  d'un 
mille  &  demi^  &  qui  cont]«îB£  du  grès. 

Ce  promontoire  fe  perd  dans  une  plaine  ar- 
gileufe  d'ua  mille  8c  demi  j  de  laquelle  s'élève  un 
nouveau  pronontoire  qui  à  peine  a  un  mÛle  en 
largeur*  Au  dernier  promontoire  finirent  toutes 
les  montagnes  fepteotrionales^  &  commence  cette 
plaine  immenfe  dont  nous  ave«6  parlé. 

Elle  préfente  fréquemment  une  argile  alcaline* 
un  fel  commun  &  le  natium  des  Anciens  ^  dont 
le  natrum  de  la  Paleftine  de  Haflelquifi  eft  fûre- 
ment  une  efpèce. 
,  Dans  les  couches  du  promontoire  qui  eft  com- 
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pofé  de  grès  ,  il  y  a  des  mines  de  fer^  de  pyrites, 
de  foufre  ^  du  vitriol  &  des  bains.  Dans  le  grès , 
on  trouve  des  pétrifications  nommées  ckamius , 
mais  en  petit  nombre. 

Guldenflaed  n'a  point  trouvé  de  pétrifications 
atî  pied  des  Alpes  :  il  y  a  au  contraire  beaucoup 
de  pierres  à  fufil ,  &  »  de  loin  en  loin  ,  des  ef« 
pèces  de  nids  de  fpath  rhomboïdal  :  on  y  trouve 
auftî j  mais  plus  rarement,  des  filons  de  quanz, 
qui  contiennent  des  mines  de  ctiivte  &  de  plomb  « 
2k  qui  font  en  plus  grande  quantité  fur  les  plus 
hautes  montagnes  de  granit. 

Gutdenftaed  obCerve  donc  que  le  Caueafi^  quant 
à  fcs  couches  8j  aux  produÔions  qu'il  renferme  « 
confirme  la  théorie  de  M.  Linné  &  de  M.  le  con- 
feiller  fupérieur  des  mines ,  Gerhard  ,  mais  que  , 
dans  plufieurs  autres  points,  ces  mêmes  monta- 
gnes font  auftî  conue  cette  théorie,  en  ce  qu'elles 
ne  finiffent  pas,  du  côté  du  nord,  par  des  mon- 
tagnes à  couches ,  &c  que  Ton  n'y  trouve  point  les 
couches  d*ardoife  qui  devroient  être  entre  celles 
de  grès  &'celles  de  marbre. 

Quanta  l'ordre  des  faifons  fur  ces  montagnes , 
lemôisde  juin,  dans  les  bauteun^  fait  leprin- 
teips,  c^lui  de  juillet  l'été,  celui  daoût  Tau* 
tomne  »  &  pendant  le  r^fte  de  Tannée  tout  eft 
couvert  àp  glaces  &  de  neiges,  à  quoi  on  ne  s'at- 
,  tendtoit;  fdcement  pas  dans  un  climat oïl,  à  Noèl, 
Içs  pi^ds  de  ces  mêmes  montagpes  font  encore 

•  couverts  d'berUe,  &  oà  les  violettes  font  déjà  en 
f^urs  à  la  fin  de  janvier.  Ainfi  l'hiver  ne  dure 
dans  la  glaine  qu'un  mois,  durant  lecyiel  on  voit  à 
peiaé  quelques  flbccons  de  neige.  Guidenftaed 
t&twin^  fes  Qbfervatioris  fur  ces  montagnes  ,  ca 

•  difànt  que  le  féjour  œ  peut  être  que  tres-agrea* 
ble  dans  une  contrée  où  l'on  peut  éviter  autiî  U- 
cil^mçnt  le  fsotd  de  l'hiver ,  que  les  chaleurs  ce 

C  AUDEBëC^  ville  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  arrondiflemeot  d'Yvetot.  Cette  viiie 
eft  fituée  iur  la  rive  droite  de  la  Seine»  au  pjei 
d'une' montagne  couvêj^ie  de  bois.  A  une  lieue  âe 
demie ,  fur  l'autre  rive  de  la  Seine,  eft  la  forêt  de 
Brothoune,  qui  contient  douze  mille  arpens.  L'a- 
vantage qofii  lui  donne  fon  port  lui  aflure  un  corn* 
merce  coultant.  Celui  qu'elle  fait  en  grains  ^  vins, 
eau*de-vie,  ar4oiles',  planches,  ferj  charbon  de 
terre  »  eft  aflfez  confidéraiile. 

C  AUNES  (les),  ville  du  département  de 
l'Aude,  arrondiàemeot  de Carcaffonne.  U  f  a  des 
carrières  de  marbre  ,  entr 'autres  une  que  Ton 
confervoit  pour  le  loi.  Dans  les  montagnes  voiâ- 
nés  •  on  trouve  neuf  carrières  de  gurbre  blanc  , 
noir,  pfyé,  dit  porht,  bleu^turqnin  auffi  >a!pe, 
appela  ccrv€iaj%  ua  albatie-tigié  «  6c  un  blanc- ip- 
carnati  tous,  marbres*  ietéreCans  &  d'un  ^^ni 
V&ge  pour  la  décoraciou  dt.iuis  ajyarteaiens. 
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CAUI^ENNE  j  vilta^  du  département  des  Lan- 
desj  arroRdiflement  de  Saine  Sever.  Près  da  ce 
riliage  on  trouve  une  mine  d'afphalte  ou  force 
de  bitume  au  lieu  neitimé  Bafttntus  :  c'eft  là  où 
Ton  peut  le  recueillir  en  certaine  quantité. 

CAUS  (Pavs  de).  Ce  font  des  pays  élevés,  & 
dont  la  fuperficie  elk  couverte  de  plullciirs  bancs 
de  pierres  cakaires  d'un  grain  ferré  ,  avec  très- 
peu  de  terre  végétale.  A  une  certaine  diftance  des 
limites  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  terre ,  on 
iroave  de  ces  pays  de  Caus  qui  font  établis  fur 
un  fyftème  de  pierre  de  fable,  dont  la  furface  vi  en 
s'abaiffanr  à  mt  fure  qu'on  s'éloigne  de  ces  limites. 

Les  bords  des  pays  de  Caus  (  eautés  )  font  fort 
efcarpés  :  on  y  voit  la  fuite  des  bancs  de  pierres 
dures  &  de  terres  qui  en  forment  le  mafitf.  Ces 
fyAètnes  de  baiics  &  de  couches  font  fou  vent  pa- 
rallèles a  Ihoriron,  &  quelquefois  inclinés.  C'eft 
par  leur  matière  calcaire  qu'on  les  diflingue  des 
piys  de  fchiftes  &  des  pays  de  granits,  qui  offrent 
des  produûions  différen tes '&  beaucoup  pl^us  de 
fraîcheur  que  les  oays  de  Caus ,  pat  la  manière 
dont  l'eau  des  pluies  y  circule.  On  ttouve  auffi  dans 
ces  contrées  beaucoup  de  coquillages  dépofés  par 
la  mer  i  mais  en  même  tems  ils  font  empâtés  dans 
des  bancs  de  pierres  calcaires  fort  durs ,  W  qui  ont 
reçu  une  infikracion  long-cems  continuée. 

Ceft  fur  les  Cau^  des  diocèfes  de  Mendes ,  de 
Vabres  &  d*Alai$  <jii'on  entretient  ces  troupeaux 
nombreux  de  brebis  ,  dont  le  lait  fert  à  faire  les 
fromages  de  Roquefort. 

Les  Caus  du  Quercy ,  dn  Bas  -  Limoufin  font 
de  même  nature  que  les  précédens ,  &  fe  trou- 
vent placés  de  la  même  manière  par  rapport  à  Tan- 
cienne  terre  du  Limoufin ,  &  relativement  à  la 
pierre  de  fable  qui  forme  une  Ceintiire  tout  autour 
de  ce  maffif.  (  royej  Pierre  de  sable.) 

Ce  qu'il  ysidt  remarquable  auffi  dans  les  pays 
de  Caus,  c'eft  qu'on  y  trouve  peu  d'eau  circulant 
à  leur  iurface ,  &  un  aflez  grand  nombre  de  val-' 
iotis  fermés  &  fans  débouchés  fuperficiels,  comme 
dans  tous  les  autres  vallons,  Teau  pluviale  étant 
abforbée  à  travers  les  bandes  de  caus  ,  de  circvh 
lant  enfuite  intérieuremeiYt  fur  la  pierre  de  fable 
qui  lui  fert  de  bafe.  (  ^oy^f  Vallons  fermés  , 
où  tous  ces  phénomènts  lontexpofés  en  détail; 
voye^  aaffi  Texplication  d'une  Carte  où  Ton  a  fi- 
guré un  de  ces  pays  de  Caus^  ) 

CAUSSADE,  tille  da  département  du  Lot, 
arrondiffement  de  Moiitaoban^  fur  le  Cotnte, 
raifleau.  Le  commerce  de  Caujfade  confifte  eit 
grains  ^  beftiaax ,  volaille ,  fafran ,  ftl  de  chanvre 
de  bonne  qualité  ;  toutes  produâtons  des  envi* 
roos.  11  y  a  des  fabriques  de  toiles  communes,  où 
Ton  emploie  cette  produâion  territoriale. 

CAUX.  C'éteit  un  pays  &  une  contrée  de  la 
Haute^Normandie ,  borné  aa  nt)rd  &  au  ccmcbant 
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par  VOdttn  §  au  midi  par  le  Véxln  normand  &  1er 
pays* de  Bray  )  au  levant  par  la  Brade,  qui  la  fé- 
pare  de  la  Picardie.  Il  peut  avoir  vingt-nx  lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur ,  du  levant  au  cou- 
chant,  àc  huit  lieues  dans  fa  largeur,  qui  tQt  i 
peu  près  égale  dans  toute  la  longueur  de  ce  pays, 
il  y  a  peu  de  rivières,  &  l'on  n'a  de  bonne  eau 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Dieppe  en  ëtoit  la  ca* 
pitale.  L'air  y  eft  fort  épais  le  long  des  côces.  Cette 
contrée  eft  cônnnep^  h  fertilité ,  &  furtout  par 
la  culture  de  As  terres*  Les  p&^orages  j  outre  celai 
y  font  ttès-bons,  Bc  le  fol  y  produit  en  abondance 
soutes  fortes  de  grains  :  on  y  recueille  auffi  quan- 
tité de  fruits.  Ordinairement  les  fermes  &  les  vil-^ 
lages  font  entourés  de  pommiers  &  dé  poiriers. 
Une  grande  partie  même  des  campagnes  eft  plan-» 
tée  d'arbres  alignés,  qui  n'empêchent  point  qu'on 
y  fème  8f  qu*on  y  recueille  ,  comme  ailleurs  ^ 
toutes  fortes  de  graine,  tant  la  terre  y  eft  féconde^ 
Le  cidre  àc  le  poiré  que  Ton  fait  dans  ce  pays  dé 
hi  grande  quantité  de  fruits  qu'on  y  réédite^  fohe 
très-eftimés  ,  &  tes  habitans  en  font  leu^  boifTon 
ordinaire  i  ils  en  font  auffi  un  crès-grand  débit 
pour  Paris  &  ailleurs. 

La  volaille  du  pays  de  Caux  eft  en  Grande  ré* 
putation  :  on  donne  aux  poules  le  noni  de  gelinotes 
de  Caux.  Le  gfbiâr  &  le  poîffon  y  fodt  bons  & 
abondans  ;  les  légumes  y  font  excellent  :  on  y  re- 
cueille beaucoup  de  lin  &  de  chanvre  de  très- 
bonne  qualité. 

Tout  le  monde  connoit  la  beiuté  du  teint  des 
Cauchoifes,  leurs  grâces,  la  richeife  &  l'élégance 
de  leur  parure.  Il  n'eft  poinr  d'habillement  plus 
agréable,  iî  on  le  compare  à  ceux  des  Aiiacien- 
nes  &  des  Hollandaifes,  qui  font  fort  élégans. 

Pour  ce  qui  concerne  l'hiftoire  naturelle  «  les 
différentes  contrées  fourni (Tent  un  grand  nombre 
de  fodîhs  ,  des  fluors,  des  fialagmites  fie  des 
géodes  fort  nombreux.  Ce  pays  fait  aujourd'hui 
partie  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 


[  CAVAILLON ,  ville  du  département  de  Vau- 
I  clufej  elle  eft  fur  une  hauteur  &  dans  une  ile 
,  formée  oar  la  Durance.  Le  territoire  de  cette 
;  ville  femole  ne  faire  qu'un  feul  jardin  :  on  y  xt* 
^  cueille  abondamment  toutes  fortes  de  fruits  6c  de 
dem-ées,  tels  qu'artichauts,  pois  verts,  pêches, 
qui  font ,  avec  tes  mûriers ,  le  plus  important  ob* 
"^  jet  de  commerce  de  cette  ville.  EHe  doit  la  ferti^ 
lité  db  fes  terres  aux  eaux  de  la  Durance. 

CAVALAIRE  (  Calanque  &  Cap  du  ),  dépar* 
tementdu  Var,  arrondiflement  de  Draguignan, 
entre  le  cap  de  Bonporteaa  9t  la  grande  plage  de 
Cavalaire. 

\  CAVAtAiAt  (Graifde  plage  &  Écueîl  de), 
'  du  département  du  Var',  atrondiffement  de  Dra^ 
girighaa  «.canton  d^Grimand  »  entre  le  cap  de  Ca^ 
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valain  &.!a  plage  de  Vergeron  «  qui  eft  elle-même 
entre  la  plage  bc  la  poinie  de  Cavalaire. 

.  CAVALLO  (Ile  de)  ,  l'une  des  feîze  îles  de 
Tarchipei  Biflàgos  j  fituée  fur  la  cote  occidentale 
d'Afrique  j  entre  le  Rio  San- Domingo  6rle  Rio 
Nuna  Triftao  j  par  ;  deg.  de  loûgicude  O.  ^  & 
1 1  deg.  de  Utitude  N. 

.  ^  GAVÉES.  C  eft  ainfi  que  fe  nomment  en  Si- 
cile des  vallées  profondes  y  qui  ont  été  çreuiees 
dans  les  maflifs  à  couches  horizontales  calcaires 
par  Its  eaux  pluviales  torrentiâiles  ,  depuis  que  la 
mer  a  mis,  par  fa  retraite  ^  ces  parties  du  fol  de 
la  Sicile  à  aécouvert  *  &  Ta  livrée  i  Taûion  des 
pluies  &  des  eaux  courantes.  Les  Cavées ,  la  plu- 
part tortueufes ,  offrent  de  chaque  côté  des  ro- 
chers taillés  à  pic^  &  des  habitations  creuiées 
dans  la  roche ,  à  une  certaine  élévation  au  def- 
fus  du  terrain  incliné  »  au  fond  duquel  roulent 
les  ruiflfeaux  &  les  torrens  qui  ont  creufé  ces  ca- 
vées  par  un  travail  fort  long. 

CAVEREAU,  petit  hanocau  de  la  commune 

deNouan^  ficué  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 

f    à  neuf  lieues  au  defTous  d'Orléans.  C'eft  là  qu'on 

trouve  une  carrière  d'où  l'on  tire  deux  forces  de 

f lierres  qui  méritent  l'attention  des  natuialiflesi 
es  unes  font  de  s  pierres  calcaires  d'un  grain  hn&c 
de  différentes  foimes  &  volumes ,  qui  j  au  premier 
afpeâ ,  femblent  repréfenter  différentes  panies  du 
corps  humain  ,  mais  qui,  examinées  avec  plus  de 
foin  ,  ne  font  que  bizarres  &  (inguiières  j  Us  au- 
tres» du  même  cîfTu ,  offrent ,  (ur  certaines  faces, 
Àes  dendrites  ,  c'tft-à-dire  >  des  tableaux  de  ter- 
xaffes,  de  ft>réts,  qui  fe  trouvent  répétas  par 
«ne  duuble  empreinte  fur  les  deux  fui  faces  des 
£eotes  multipliées  de  ces  blocs.  A  chaque  coup 
<ie  marteau  ,  on  fait  fortir  des  fentes  de  ces 
pierres  •  des  vergers  ,  des  terraffcs  ihoigécs  d'ar- 
bres. ,  de  plartes ,  d'arbriiTeaux  aniftemert  dcifi- 
nés ,  &  gravés  en  noir  lur  des  fonds  blancs  ou  foir 
biement  colorés. 

Les  cairières  du  Cuv^r^dw  occupent,  fur  le  bord 
de  la  Loire ,  un  quart  de  lieue  d'étendue  i  cies  pré- 
fetitent  un  front  de  quarante  à  cinquante  pieds 
d'élévation.  C'eft  là  que  les  habitans  du  Cavenau 
crcufenc  tous  les  ans  des  fofTes  de  douze  à  quinze 
pieds  de  profondeur  «  non-fcult-metit  pour  en  ex- 
traire les  pierres  de  formes  bizarres  6c  celles  qui 
contict.nent  des  d.ndiites  donc  nous  venons  de 
parler,  &  avec  lefquellcs  ils  bâtilîeni  leurs  mai- 
fons ,  mais  furtout  pour  y  fouiller  la  matière  qu'ils 
emploient  à  faire  le  bLnc  de  craie  qu'on  notjime 
vulgairement  blanc  d'Effagnt.  Cette  craie  efl  grafle 
tu  liée  ,  propre  à  fe  lietachc-r  en  petites  maffes. 
Les  hahitans  du  Cavercau  en  forment  d'abord  de 
petits  tas  qu'ils  pétrifient  à  |  ieds  nus ,  en  ôtant  les 
ptiits  morceaux  de  pierres  dures  oui  s'y  trouvent 
mêles,  &  en  y  jetant  de  l'eau  à  pluiieurs  reprifes. 
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Après  cette  première  préparation  de  la  criie, 
ils  en  compofent  des  rouleaux  gros  comme  \t 
bras,  puis  ils  les  coupent  par  morceaux  de  la  lon- 
gue ur  d'environ  quatre  ou  cinq  pouces  pour  les 
mouler  carrément)  enfuite  ils  les  mettent  fécher 
au  foleil ,  ou  les  arrangent  fous  des  hangards  lort- 
qu'il  pleut.  Tel  eft  leur  blanc  d'Efpagne  commun  ^ 
qu'ils  nomment  grand  blanc  ,  à  la  différence  d'une 
autre  forte  qu'ils  appellent  petit  blanc ^  blanc  ro.id^ 
parce  qu'il  eft  effectivement  arrondi  en  forme  de 
mamelle:  il  eft  plus  fin  &  pluspur  que  le  précédent, 
parce  qu'étant  pétri  à  la  main ,  il  contient  moins 
de  gravier  de  de  petites  pierres. 

Si  nous  revenons  maintenant  aux  dendrites  du 
Cavereauy  nous  nous  convaincrons  aifément  qu'elles 
ont  été  formées  par  une  fubftance  ferrugineufe 
que  l'eau  diffout  &  charrie  dans  le  fein  de  la  terre , 
bc  qu'elle  entraine  &  depofe  dans  les  fentes  des 
pierres  crayeufes  à  grain  fin ,  &  qu'elle  diftrsbue 
régulièrement  fur  les  faces  de  ces  fentes;  &  c'eft 
en  conféquence  de  la  marche  de  la  matière  colo- 
rante ,  que  les  formes  des  arbres,  des  arbriffeaux, 
des  plantes  ,  fe  trouvent  efquiffées  de  manière  à 
faire  la  plus  grande  illufion. 

On  diftingue  dans  les  traits  des  dendrites  deux 
tons  de  couleurs  remarquables  :  celles  des  fonds, 
qui  offrent  des  nuances  depuis  le  blanc-terne  |ul- 
qu'au  jaune-aurore,  &  ces  nuances,  fervent  non- 
feulement  de  bafe  pour  les  objets  figurés ,  mais 
encore  de  clair*  obfcur  pour  les  détacher  des 
fonds. 

La  couletir  des  figures  eft  nuancée  depuis  le 
brun-paie  jufqu'au  noir-foncé  &  luifanr.  Cette  det- 
nièie  couleur  fembU  être  a  l'huile,  &  appliquée, 
comme  un  vernis ,  fur  la  précédente  »  qui  partit 
être  à  l'eau  &  à  la  détrempe.  Au(&  la  couleur  cl-s 
fonds  eft-t  lie  fî  légers  &  fî  peu  t<:nace  ,  qu'ex pof^e 
à  la  rofée  ou  à  h  pluie  ,  ou  bien  frottée  avec  un 
linge  nrouillé  ,  elle  s'enlève  proirpretnent  \  aul.*eu 
que  et  lie  djs  figi-rts ,  étant  lavée  &  frottée ,  n  ja 
devient  que  plus  fraîche ,  plus  nette  6c  plus  bi.l- 
lanie  »  jul'qu'à  paroine  noire  comme  du  jais. 

Cependant  lorfqne  ces  pierres  demeurent  expo- 
fées  aux  injures  de  l'air  pendant  un  certain  tems, 
le  coloris  des  objets  s'afroiblit  de  plus  en  plus,  ^ 
à  la  fin  tous  les  tiaits  s'effacent  Ôc  difparoîllert  et 
manière  qu'on  ne  peut  plus  rien  y  reconnoitrc; 
ce  qui  au  reften  eft  pas  bien  étonnant,  puif^ucces 
couleurs  font  purement  extérieures  &  fuperfiJJ- 
les  ,  ^'  que  fi  elles  pénètrent  dans  la  fubftance 
pierreufe  ,  ce  n'eft  qu'à  uns  très-petite  profon- 
deur }  car  en  raclant  avec  la  pointe  d'un  couie.u 
on  détache  toute  la  matière  colorante  peur  p£u 
que  la  furface  de  la  dendrite  foit  hunnettee,  âc 
(iès-lors  la  pierre  rtfte  à  nu ,  iaus  «qu'elle  pareille 
avoir  été  entamée  le  moins  du  inonue. 

Je  finirai  par  faire  remarquer  d«.  fiiiitivement  s^ue 
tous  ces  beaux  tableaux  de  terralTcS^  de  f^re  , 
oii  Ton  difUngue  desatbres,  des  plantes,  &rc.  i; 
peuvent  faire  illufion  qu'au  premier  aipitt  ^  c$c  t»i 
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embraflantles  objets  d'une  vue  générale.  Pour  peu 
qu'on  les  examine  en  détail ,  on  reconnoit  facile- 
ment l'imperfeâion  des  figures  comparées  avec  ce 
qu'on  pourroit  imaginer  en  avoir  été  des  origi- 
naux; car  on  trouve  que  dans  ces  prétendues 
plantes  les  caraâères  les  plus  eilentiels  manauent, 
I)  faut  donc  en  conclure  que  le  travail  de  la  na- 
ture^ dans  l'exécution  de  ces  dendrites^  eft  une 
opération  purement  mécanique  de  l'eau  colorante^ 
adujettie  à  une  marche  aveugle,  &  qui  n'a  iuivi  au- 
cun modèle,  ni  de  plantes,  ni  d'arbres,  ni  d'ar- 
buftes.  Ceci  elt  donc  uû  a  une  expanfion  déliée 
&:rucceflîvede  la  liqueur  extravafée  entre  les  faces 
des  fentes  de  deûîccation  des  pierres  crayeufes. 

[f^oyei  DendRITES.) 

CAVERNES  &  GROTTES.  Il  eft  peu  de  pays 
qui  n'ait  les  fiennes ,  dont  on  ne  manque  jamais 
û'exagerer  les  beautés  ;  mais  je  m'occuperai  moins 
ici  des  concrétions  différemment  combinées  qui 
déco/ent  ces  cavités  ,  que  de  leur  ficuation  de  des 
mailîfs  où  elles  fe  trouvent ,  &  furtout  du  travail 
<ie  l'eau  dans  les  differens  progrès  de  leur  forma- 
tion. 

J'ai  remarqué  d'abord  qu'il  n'y  a  jamais  de  grot- 
tes dans  les  maiiifs  de  grnnits,  ni  dans  les  gneiis ,  ni 
dans  les  talcites  :  on  ne  ies  trouve  que  dans  les 
co;îtrées  de  pierres  calcaires  qui  ont  le  grain  de 
marbre  ou  même  celui  .des  pierres  de  taille  pi  us 
ou  moins  gros,  &  dont  les  maffif*  font  organifès 
par  bancs  j  en  forte  que  leurs  voûtes  font  quel- 
ques-uns de  ces  bancs ,  &  furtout  ceux  où  l'eau 
û^s  fources  circule  &:  a  contribué  à  l'excavation 
de  ces  fouterrains, 

D'après  ces  obfervations ,  on  peut  facilement 
découvrir  la  caufe  de  la  formation  des  grottes  , 
^  ceci  fans  avoir  recours  à  des  révolutions  &  à 
de  grands  changemens  furvenus  dans  notre  Globe. 
11  ett  vifible  que  ces  cavités  fouterraines  tiennent 
i  un  ordre  de  choies  fort  commun,  c'eft-à-dire,  à 
li  circulation  fouterraine  de  l'eau  des  fources  d'une 
Certaine  abondance.  C'tft  pour  cette  raifon  qu'on 
rencontre  toujours  dans  Us  grcttes  des  reltes  de 
ruilîeaux  &  de  rivières  qui  étoient  autvetois  ali- 
mentés par  ces  fources  taries  en  grande  partie , 
mais  qui  dans  certain  tems  étoient  très  bien  four- 
nies d'eau,  &  le  font  méiue  encc.re  quclquelois 
après  des  pluies  longues  &  louttnues. 

Je  connois  beaucoup  de  fources  confidérables 
en  France  „&  partout  aux  environs  j'ai  tiouvé  dts 
grottes  plus  ou  moins  étendues,  paice  quç  par- 
tout où  le  terrain  eft  propre,  par  Ion  organifa- 
tion  intérieure ,  à  la  circulation  de  l'eau  louter- 
ra'ne,  là  il  eft  propre  à  éprouver  ces  excavations 
qu'on  a  nommées  ^rorr.- 5  &  cavernes  ,  &  où  le  peu- 
plti  des  natura^iftes  a  cru  voir  les  plus  grandes  mer- 
V.  ili:s  dans  le  travail  d  s  eanx  pétrifiantes.  (  Koy. 
1  ♦ibb-i  S.mv.îge^  Mémoires  de  iy^6,  ) 

C'ell  feulement  dans  Its  collines  &:  dans  les 
pays  à  couches  hoiizortales ,  5c  au  milieu  dciqucis 
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y  il  circule  des  eaux  intérieures  qui  ont  leur  ilfue 
au  dehors  ,  que  fe  trouvent  ces  cavernes  y  ces 
grands  vides  produits  &  augmentés  par  l'écoule- 
ment de  ces  eaux.  On  eft  étonné  ,  d'après  cette 
théorie  fimple  de  la  formation  des  cavernes  ,  de 
voir  des  écrivains  hypothétiques  nous  dire  que  les 
cavernes  fe,  rencontrent  furtout  dans  les  C(mtrées 
fujètes  aux  tremblemens  de  terre ,  &  dans  celles  rù 
il  fe  trouve  beaucoup  d'iiles ,  comn\e  fi  ces  cii- 
conftances  pouvoient  contribuer  à  la  fonnation 
des  cavernes.  Je  ne  vois  dans  la  formation  des 
cavernes  que  deux  chofes,  un  agent  qui  vide  & 
entraine  les  matériaux  ,  &  un  débouché  facile  pour 
l'agent  qui  vide.  Je  ne  vois  ces  circonftances  que 
dans  les  pays  de  grandes  fources  ,  car  les  gran  Jes 
fources  creufent  de  grandes  cavemts  pour  leur. 
fervir  de  réfervoir^  &  fouvent  ces  fources  ont 
tari  à  un  certain  point  lorfque  les  cavernes  font 
acceffibles  &  peuvent  être  vilîtées  par  les  curieux, 
qui,  n'y  voyant  plus  l'agent,  imaginent  des  fe- 
couflfes  pour  ébouler  ce  qui  cependant  ne  pouvoic 
s'ébouler,  vu  que  primitivement  le  mafti^  primi- 
tif dans  leq^uel  fe  trouve  creufée  la  caverne  ^  étoic 
plein  &  folide ,  &  par  conféquent  hors  d'atteinte 
d'être  détruit  par  les  tremblemens  de  terre  qui- 
n'excavent  rien.  Voilà  comme  tous  les  hypothé- 
tiques verront  leurs  aflfertions  détruites  lorfqu'on 
fuivra^  comme  il  convient,  les  progrès  du  travail 
de  la  nature. 

Cavernes  a  air.  On  peut  expliquer  par  îe 
mécanifnae  des  fontaines  périodiques ,  un  pnéno- 
mène  que  préfentent  certaines  cavernes.  Près  de 
Salfedan ,  dans  le  s  montagnes  des  environs  de 
Turin ,  eft  un  rocher  qui  a  <  ne  fente  perpendicu- 
laire à  rhoriïon,  d'où  il  H  rt  pendant  un  certain 
tems  un  courant  d'air  afTez  rapide  pour  repouffer 
au  dehors  les  corps  légers  qu'on  expofe  à  fon  ac- 
tion i  enfuite  l'air  eft  attiré,  &  il  attire  les  pailles 
&  les  autres  corps  légers  femblables.  Dms  le  voi- 
finage ,  un  fembîable  rocher  afpire  l'air  &  l'ex- 
pire aufli  fenfiblement.  Tous  ces  effets,  &  beau- 
coup d'autres  dont  j'ai  fait  mention  dms  quelques 
articles  de  ce  Diâionnaire  ,  paroiflent  avoir  pour 
principe  le  mouvement  du  fiphon.  Tant  que  l'eau 
foutcrraine,  qui  fe  décharge  dans  la  caverne  ^  n'elt 
pas  parvenue  au  niveau  de  l'orifice  inférieur  dli 
(iphon,  l'air  s'échappe  de  la  caverne  par  le  fiphon 
a  melure  que  la  caverne  fe  remplit ,  mais  il  fore 
enfuite  par  la  fente  du  rocher  lorsqu'il  n'a  plus 
l'iftuedu  fiphon  ;&  que  l'eau,  d'ailleurs  vcrféd 
par  le  canal  d'entreiitn  ,  fe  comprima  >  il  eft  donc 
obligé  d'y  rentrer  loffque  l'eau  coule  abondam- 
ment par  le  fiphon  ,  &:  que  la  cavité  fe  vide  par  fon 
écoulement.  Toutes  les  obfervations  que  l'on  a 
faites  dans  les  grottes ,  dans  les  galeries  des  mi- 
nes, prouvent  que  par;out  où  Ton  trouvoit  de 
l'eau  fous  terre,  on  y  avoir  aufli  trouvé  de  l'air 
p«  r  &  elaftiqur,  i>t  qu'an  conrrnire  ,  quand  l'eau 
manquoi»,  ou  lu;  trouvoit  plus  û'air  propre  à  étrd 
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refpîrë.  Or,  cela  ne  peut  provenir  que  de  ce  que 
les  n^émes  ouvertures  qui  ont  fervi  à  faire  péné- 
trer l'eau  des  pluies  dans  les  entrailles  de  la  ttrre , 
ont  auffi  fervi  à  y  introduire  Tair  :  on  en  doit 
auffi  conclure  que  tout^  l'eau  qui  circule  dans 
l'intérieur  des  couches  &  des  bancs ,  vient  de  la 
furface  de  la  terre  &  non  de  la  mer.  Cette  affo- 
ciation  de  Teau  &  de  Tair  dans  tous  Ic!  réfervoirs 
fouterrains  annonce  que  leur  origine  |commune 
eft  la  furface  de  la  terre ,  qui  reçoit  l'eau  des  pluies, 
&  où  flotte  l'air  de  l'atmofphère* 

CAYENNE  eft  fituéefur  la  côte  de  la  Guiane, 
â  4  degrés  56  minutes  de  latitude.  Cette  ile  eft 
foimée  par  deux  bras  de  la  rivière  de  Cayenne, 
&  fa  circonférence  eft  d'environ  dix-huit  lieues. 
Elle  eft  ûffez  haute  géiiéralement  fur  le  bord  de  la 
mer>  maisfi  marécageufe  dans  fon  c::iitre,  qu'on 
ife  peut  aller  par  terre  d'un  bout  à  Taucre.  Ces 
marais  font  couverts  de  mangliers  fort  épais  ,  qui 
croiflTent  jufque  dans  l'eau  de  la  mer  «  &  dont 
l'entrelacement  forme  une  efpèce  de  chauffée  fur 
laquelle ,  en  certains  endroits  ,  on  peut  marcher 
plus  de  douze  a  quinze  lieues  fans  rencontrer  la 
terre.  Ces  marais  >  joiitrs  à  neuf  mois  de  pluies 
continuelles  ^  renient  l'air  humide  tk  mal-fain^  ce 
qui  occalîonne  des  fièvres  qui  font  fouvent  très- 
dangereufes.  Cependant  depuis  que  l'île  fe  défri- 
che, l'air  en  eft  devenupluspur ,  &  l'on  commence 
à  s'y  bien  porter.,  La  nature  fi<  l'art  ont  contribué 
â  fortifier  la  ville  qui  eft  à  l'occident  de  l'île; 

Le  principal  commerce  de  Cayenne  confifte  en  fu- 
cre, en rocouj'encoton&en indigo  :lecaféqu*on 
y  récolte  >  a  la  fève  petite  j  mais  d'une  qualité  ex- 
cellente. La  terre  eft  très-fertile  en  mais,  en  ma- 
nioc :  il  y  croit  de  la  cafle  ^  de  la  vanille  &  de  b 
pitaj  dont  la  cote  fe  taille  comme  le  chanvre. 

L'ébène  noire  &  verte ,  le  bois  de  violette  & 
d'autres  bois  précieux  pour  la  teinture  &  la  mar- 
queterie font  communs  dans  lile.  Le.poiffon  & 
le  gibier  y  font  abondans  :  on  y  voit  des  tigres , 
des  cerfs  j  des  cochons,  dts  agoutis  &  des  fapa- 
jous.  L'agouti  eft  de  la  grofleur  d'un  lièvre.  On 
trouve  auffi  à  Cayenne  de  fort  gros  ferpens ,  mais 

{>oint  venimeux.  Entre  plufieurs  fortes  d'oifeaux , 
es  perroquets  y  fontd^ne  beauté  Singulière.  Les 
bois  y  font  peuplés  de  flamands ,  de  petites  péru- 
ches ,  de  colibris  &  de  toncans. 

Le  gouverhement  de  Cayenne  n'eft  pas  renfermé 
dans  les  bornes  de  l'ile  }  il  s'étend  à  plus  de  cent 
lieues  fur  h  côte  :  à  l'oueft,  il  a  la  rivière  de  Ma- 
rony ,  qui  le  fépare  de  la  colonie  hoUandaife  de 
Surinam  ;  du  côté  du  fud ,  il  touche  au  bord  fep- 
tentrional  de  la  rivière  des  Amazones. 

On  voit  i  Cayenne  quantité  de  chevaux  :  ces 
animaux  coûtent  peu  à  nourrir.  On  v  nourrit  aulO 
des  brebis j  des  chèvres ,  de  gros  beftiaux ,  avec  le 
foin  de  mettre  le  feu  dans  les  favannes  aux  mois 
d'août  &  de  feptembre. 

On  ne  reffcnt  point  a  Cayenne  de  ces  vives  cha- 
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leurs  mû  font  la  principale  incommodité  des  autres 
îles.  Un  vent  d'eft  qui  s'élève  tous  les  jours  fut 
les  neuf  heures  du  matin,  y  rafraîchit  l'air.  Il  y 
pleut  neuf  mois  entiers,  i  commencer  du  nvois 
d'oâobre ,  &  c'eft  ce  tems  qu'on  nomme  l'hiver. 
Les  beftiaux  trouvent  partout  alors  d'excellent 
pâturages  s  mais  dans  les  mois  de  juillet  ,  d'août 
&  de  feptembre  les  campagnes  font  quelquefois 
fi  fèches  ,  que  les  chevaux  &  les  bœuts  périffent 
de  faim  &  de  foif.  Les  moufliques,  les  marin- 
gouins ,  les  chiques ,  les  tiques  j  les  pous  d'agou- 
tis ,  ceux  de  bois  »  les  fourmis ,  les  fcarabées ,  fe- 
roient  d'autres  fléaux  de  Tiiepar  leur  nombre  âr 
leur  voracité  fi  tous  ces  infeaes  ne  fe  faifoient 
une  guerre  mutuelle  qui  les  détruit  :  la  fourmi 
coureufe  furtout  tue  les  mouches ,  les  guêpes ,  les 
fcarabées ,  les  araignées  &  jufqu'aux  rats. 

Cette  ile  peut  devenir  par  la  fuite  une  colonie 
intéreffante  par  fes  productions. 

CAYSTRE.  On  ne  peut  douter  que  le  fleuve 
du  Cayftre  n'ait  formé  du  terrain  à  fon  emboa- 
chure  :  c'eft  un  fait  reconnu  de  toute  l'antiquité 
(  Hérodot. lib.  il ,  cap«  10  ;  Strab.  lib.  xiii ,  p.  62 1  ; 
Plin.  lib.  II,  cap.  8;  ,  &  lib.  y ,  cap.  29  \  Anrian. 
de  Exped,  Alex.  lib.  ▼)  ,  &  qui  s'eft  perpétué  juf- 
qu'à  nos  jours.  (Tourifefort,  Vayagts  ^  tome  11, 
pag.  f  lOi  Chandl.  Trav,  in  Afiàminon,  cap.  jy.) 

La  plaine  de  Cayftre^  au  deuus  même  d'Éphèfe, 
étoit  un  don  du  fleuve  (  Strab.  ibld,  $  Arrian.  i^iV.}. 
Cette  ville  elle-nfiéme  paroit  avoir  été  bâtie  par 
les  Amazones  fur  le  bord  de  la  mer }  car  un  de  fes 
quartiers,  qui  porta  enfuite  le  nom  de  Mont'Priom'^ 
s'appeloic  d'abord  Lèpre  ade  ;  ce  qui  fignifie 
ie  rivage  fcabreux  ou  raboteux  (Strab.  lib.  xiv» 
pag.  635.)  $  &  cette  montagne  paroit  être  celle 
qui  fe  trouve  dans  le  fond  de  la  plaine  d'É- 
phèfe,  fur  le  plan  que  M.  de  Choifeuil-Gouf- 
fier  a  donné  de  cette  plaine  (  Voyage  littéraire  de 
la  Grèce  y  planche  120)",  &  fur  laquelle  eft  la  ci- 
tadelle. Pline  dit  pofitivement  (Plîn.  lib.  11 ,  c.  80 
que  la  mer  baignoit  autrefois  le  temple  de  Diane  , 
&  il  ajoute  en  plufienrs  endroits  (  Id.  lib.  11 ,  cap. 
89  >  &  lib.  V ,  cap.  19  ) ,  que  de  fon  tems  ujie 
ile  qui  s'appeloit  autrefois  Syrie  ^  étoit  enfermée 
dans  les  terres  &  jointe  à  la  ville  d'Éphèfe. 

Le  Cayfire  créant  toii[ours  du  terram  à  fon  etD- 
bouchure ,  Ta  ville  d'Ephèfe  ne  pouvoit  pas  avoir 
un  port  bien  fur.  Néanmoins  comme  cette  ville 
ne  pouvoit  s'en  paffer ,  Attale  Philadtlphe  ^  roi 
de  Pergame  »  entreprit  de  le  dégagtr  des  terres 
qui  ne  ceffoient  de  le  combler.  Ce  prince  fie 
conftruire  de  longs  moles  qui  fe  terminoient  â  la 
fin  des  fables  ,  i  peu  près  comme  les  risbans  qui 

Erotègent  aujourd'hui  les  ports  de  Calais  &  de 
^ankerque.  Il  croyoic  par-là  écarter  ces  fcbks 
pour  jamais  \  mais  il  fe  trompa  :  au  lieu  qu'aupa* 
ravant ,  l'entrée  étant  large ,  le  reflux  dégorgeoir 
aifément  les  terres  qui  rencombroient,lorfqu*eî:e 
fut  plus  étroite  les  fables  s'y  amoncelèrent  de 
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telle  force  «  ûue  les  vdfleauz  ne  purent  plus  7  paC- 
fer.  (Strab*  lib.  xiy  ^  pag.  641.  ) 

On  retrouve  encore  les  ruines  de  ce  port  autre- 
fois appelé  Pattormus ,  &  Tournefort  &  Candler 
qui  en  parlent  (  Tournef.  Voyages ,  tome  11 ,  pag. 
|209  Candi.  Trav.  in  Afiâ  minor,^  cap.  }7  )  j  difent 
qu'elles  font  fur  la  droite  du  fleuve  ^  à  quelque 
diftaoce  de  la  mer.  Le  dernier  de  ces  voyageurs 
fait  au/&  mention  d'un  grand  lac  rempli  de  ro- 
feaaz  ^  qui  fe  trouve  à  côté  de  ces  ruines  ^  & 
qui  pouroîc  bien  avoir  fait  partie  de  ce  port. 
(Candi.  Uid^  cap.  31.} 

CAZINE  (  Etang  de  la  )  »  du  département  de 
b  Creufe  y  caiKon  de  la  Souterrame  ,  près  de 
Noth^  8e  abreuvé  par  la  Sedelle  j  â  une  lieue  efi 
de  la  Souterraine. 

CECIN A .  Cette  rtTière  de  ToTcane  ^  en  fortant 
de  la  plaine  de  Querceto  dans  le  Volterre,  reçoit  les 
eaux  de  la  Sterza  ^  &  va  pafler  derrière  fa  colline 
de  Guardiftello  &  de  Scudaio  ;  de  là  ,  par  une 
vallée  étroite  &  tortueufe  ,  approfondie  entre  les 
(ollines  de  Cafaglia  &  de  Riparbella ,  elle  arrive  à 
h  digue  de  la  Ferraria  ^  où  elle  fournit  un  courant 
d'eau  dont  la  chute  produit  un  vent  très-fott  que 
l'on  emploie  pour  accélérer  la  fiifion  de  la  mtne 
de  fer.  Ce  courant  fert  auffi  à  faire  mouvoir  les 
martinets  des  forges  5  enfuite  cette  rivière  court 
rapidement  à  la  mer. 

Malgré  la  rapidité  de  fon  cours  ^  la  Cicina  a  un 
lit  fort  large  ^  farce  que  Ibuvent  la  mer }  haute  & 
orageufe,  bien  loin  de  recevoir  fts  eaux^  tes  re- 
poulfe  &  les  foutient  de  manière  qu'elles  occu- 
pent fon  Ut  tout  entier  ^  &  même  ^uelouefois 
inondent  la  plaine  adjacente.  Après  que  la  mer 
s'eft  calmée  ,  comme  la  rivière  fe  décharge  libre* 
ment ,  elle  reprend  auffitât  fon  lit  ordinaire  en 
taitrant  beaucoup  de  lagunes  dans  les  endroits  où 
elle  s'eft  étenduâ.  Il  s'élève  de  ces  lacs  «  comme 
des  marais  en  certains  étés  j  des  eshalaifons  fétK 
des  &  nuifibks  »  qui  font  dues  prmcrpalement  atix 
^bftances  qu'y  verfent  les  buiicames  ,  les  lagons 
&  les  folphatares  du  val  di  Cecitta  ;  c'eft  ce  qur 
rend  fes  eaux  fort  épai#?s  fir  bhmchâtres.  Mais 
après  la  dfgue  des  forger,  la  rivière  ne  roule  oue 
des  matières  argilenfes  ^  fabbneufes  qu'elle  dér 
pofe,  &  qui  »  après  chaque  tempétef,  occafionnent 
un  changement  dm»  fon  embouchure. 

CEILHES ,  ville  du  département  de  THérault , 
arrondiflement  de  Lodève ,  fur  TArb.  11  y  a  des 
mines  de  plomb  &  de  cuivre  tenant  argent  «  qui 
méritent  une  exploitation  attentive. 

CEINTURON  (Plage  du)«  département  du 
Vor ,  arrondiffement  de  Toulon  «  au  fud-eil  &  à 
une  lieue  d'Hières.  Elle  s'étend  depuis  le  mur  du 
poit  comblé  jttfqu'à  la  plagQ  de  Pefquiers  i  elle 
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a*  doute  cents  toifes  cfe  longueur  j  &  forme  un 
bord  de  mer  fon  intéreffant. 

CELIER  (  Marais  du) ,  département  des  Bou- 
ches-du -Rhône  ^  arrondiflement  de  Tarafcon» 
canton  des  Saintes-Mariés.  Il  a ,  du  nord  au  fud  , 
une  lieue  &  demie  de  longueur  ,  fur  un  quart  de 
lieue  de  largeurs  ce  qui  fait  un  amas  d'eau  confi- 
dérable. 

• 

CELîGNY^  village  du  département  du  Léman, 
arrondiffement  &  canton  oued  de  Genève.  Ce  vil- 
lage cft  dans  une  fituation  riante  :  00  y  voit  des 
vignes  &  des  prairies:  ces  dernières  font  arrofées 

f>ar  un  ruilTeau  qui ,  circulant  en  divers  canaux  » 
ranchit  l'efpace  qui  le  fépare  du  lac. 

CELLE ,  bourg  du  département  des  Deux- 
Sèvres^  arrondiflement  de  Melle^  &  à  un  quart 
de  lieue  de  cette  ville.  Ce  bourg  ell  fitué  fur  la 
rivière  de  Belle.  Les  environs  font  couverts  d« 
bois  qu'on  a  foin  d'exploiter  pour  les  befoins  de  la 
fociété* 

Celle  (la)»  rivière  du  département  du  Can* 
tal  > arrondiflement  d'Aurillac.  Elle  prend  fa  fource 
à  cinq  lieues  d'Aurillac ,  dans  une  contrée  abreu* 
vée  de  beaucoup  d'eau  ^  coule  au  fud-oueft^  paJT^ 
à  Saint-Confiant  •  i  Figeac  «  &  fe  rend  dans  le  Lot  g 
à  quarre  lieues  de  Cahors. 

Je  dois  remarquer  ici  qu'il  y  a  trente-neuf  tant 
villages  que  rivières  qui  portent  le  nom  de  CelU  » 
&  qui  font  difperfé»  dans  les  différens  départe- 
mens. 

Celle-DunoîsEj  village  du  département  de  la 
Creufe  ^  arrondiffement  deCuéret^  fut  la  Creufe^ 
&  à  quatre  lieues  de  cette  ville  :  on  y  cultive 
beaucoup  de  chanvre  \  on  y  fait  beaucoup  de  fil 
dont  on  fabrique  de  très-bonnes  toiles  d'un  bon 
ufagef  on  y  fait  auffi  un  grand. commerce  de  bef-» 
tiaux. 

Celle-Saint-Cloud  (la)>  département  de 
Seine  &  Oife»  canton  de  Marly-la- Machine  ^  à 
une  lieue  de  Saint-Cioud  ,  fur  une  hauteur ,  aa^ 
rivage  gauche  de  la  Seine.  Son  territoire  eft  cou*' 
vert  de  vignes  &  d'arbres  fruitiers  d'un  trè&*bon 
produit. 

CELLES  j  villagie  du  département  de  l' Atriège  j 
arrondiflement  &  canton  de  Foix  ,  fur  le  Belmont. 
Il  y  a  une  forge  fituée  à  mille  toifes  des  ufines  de 
Saint- Paul ,  du  côté  de  l'efl  ;  elle  ne  roule  que  fept 
à  huit  mois  de  l'année  :  on  y  emploie  la  mine  de 
Vic-de-Sos.  La  trompe  de  cette  forge  eft  ea 
pierre  i  elle  fabrique  beaucoup  de  fer  fort. 

CELLIÈRES  ^    village  du   département 
Mont-Blancj  ariondifliement.  &  canton  nord 
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Moutter.  II  y.  a  dans  le  territoire  de  cette  com- 
mune^ des  fouilles  pour  Textraâion  du  criftal-de- 
roche.  ... 

•  CELLIEU,  village  du  département  de  la  Loîie , 
canton  de  Rive-de-Gier ,  à  trpis  lieues  de  Saint- 
Etienne  :  on  y  fabrique  des  clous  avec  du  fer 
d'une  excellente  qualité.    - 

CENDRES  (Pluies  de\  Dans  plufieurs  recueils 
de  faits,  &  même  dans  les  Tranfuciions  philofo- 
phiquesy  il  eft  fait  mention  de  pluies  de  cendres  dans 
l'Archipel  ,«lerquelles  ont  duré  pluiîeurs  heures, 
&  fe  font  difperfées  à  plufieurs  lieues.  Ce  phéno- 
mène n'a  rien  de  furprenant»  car  il  eft  de  fait  que 
pend.)nt  certaines  éruptions  de  l'Etna,  du  Vé- 
fuve  &  du  Monre-Nuovo,  les  cendres  &  les  fco- 
Ties  volcaniques  légères  ont  été  jetées  au  loin,  & 
précipitées  fous  une  forme  facile  à  reconnoître. 

Dion  Caflius  rapporte  que  lors  du  fameux  em- 
bràfement  du  Véiuve  ,  qui  eut  lieu  fous  l'empe- 
reur Vefpafien  ,  le  vent  porta  les  cendres  &  la  fu- 
mée que  vomilfoit  cette  montagne  ,  non-feule* 
ment  jufqu'à  Rome  ,  mais  mène  y  dans  certains 
vents ,  jufqu'en  Egypte. 

'  La  Chronique  (iu  comte  Marcellin  obferve ,  â 
l'année  471 ,  c'eft-à-dire,  fous  le  confulat  de  Mar- 
cien  &  de  Feftus,  que  cette  même  montagne 
s'étant  embrafée,  les  cendres  qui  en  fortirent,  fe 
répandirent  fort  loin  dans  plufieurs  contré'^s  de 
l'Europe,  &  caufèrent  même  un  grand  effroi  à 
Conftantinople  ,  où  l'on  célébroit  tous  les  ans 
la  mémoire  de  cet  événement. 

Cendres  DES  volcans.  Ce  fontdes  réfidusde 
la  combuftion  des  matières  qui  fervent  d'aliment 
aux  volcans  :  elles  font  fouvent  lancées  lors  de  l'é- 
ruption fort  haUt  dans  l'air,  &  pouffies  enfuite  i  de 
grandes  diftances  par  le  vent  celles  font  quelquefois 
aflez  abondantes  pour  enfévelir  des  villes  entières. 
En  l'année  79  de  l'ère  chrétienne ,  une  pluie  de 
fcories  mêlées  de  cendres  enfévelit  la  ville  d'Her- 
ciilanum.  Ces  cendres  furent  auffi  très-abondantes 
lors  de  l'éruption  du  Monte-Nuovo ,  &  couvrirent 
une  partie  des  campagnes  voifines ,  dont  elles  dé- 
truiment  la  végétation.  Lorfqu'elles  ont  été  pen- 
dant quelq^ue  tems  expofées  ï  l'air ,  elles  fe  rédui- 
fent,  parle  lavage  des  eaux  de  pluies,  â  de  (im- 
pies matières  terreufes  ,  dont  on  voit  de  grands 
amas  autour  des  volcans  éteints  &  le  long  de  la 
bordure  des  courans  qui  en  font  fortis.  Il  faut 
bien  diftinguer  ces  fortes  de  .matières  terreufes  de 
toutes  les  fortes  de  pozzolanes  que  j'ai  décrites 
&  caraûerifées  i  leur  article.  (  yoyei  Pozzola- 
NEs.)  Outre  les  cendres  que  les  volcans  enflam- 
més jettent  dans  leurs  éruptions ,  il  y  en  a  de 
grands  amas  au  milieu  des  courans ,  qu'ils  verfent 
au  dehors,  ik  elles  ont  été  entraînées  très-loin,  & 
elles  y  réfident  lon^-tems  fous  «né  forme  pulvé- 
rulente j  parce  qu'elles  occupent  cous  les  vides 
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qui  fe  trouvent  entre  les  tampons  de  hves  fpon- 
gieufes  &  fcorifiées ,  &  même  deffous  les  lits  de 
la  lave  folide  ;  elles  confervent  cette  forme  pulvé- 
rulente tant  qu'elles  n'ont  pas  été  pénétrées  &  la- 
vées par  les  eaux  des  pluies,  &  peuvent  être,  dans 
cet  état ,  confîiérées  comme  des  cendres  ;  mais 
lorfqu'ellts  ont  été  bien  lavées  par  les  eaux  des 
pluies  &  taffées  enfuite,  ce  font  des  matières  pu- 
rement terreufes  ,  réduites  au  même  état  que  les 
terres  cuites  ,  ^  peuvent  être  rangées  avec  elles. 

« 

CENIS  (  Grand  Mont-  )  ,  haute  &  fameufe 
montagne ,  la  principale  des  Alpes-Coriennes,  fi- 
tuée  entre  le  département  du  Pô  ou  Éridan  &  * 
celui  du  Mont-Blanc.  Son  fommet ,  toujours  cou- 
vert de  neiges  ^  eft  i  dix*fept  cent  trente-quatre 
toifes  au  deifus  du  niveau  de  la  mer  ;  mais  à  neuf 
cent  vingt  toifes  de  fa  bafe ,  on  voit  un  joli  vallon 
renfermé  ^ntre  la  plus  haute  fommicé  &  le  petit 
Mont'Cenis  •«  on  y  voit  un  peut  lac  fort  poiflfon- 
neux,  &  un  hofpice  pour  les  vpyageurs.  De  Lens- 
le- Bourg  (  MontrBlanc)  à  la  Novalèfe  (  ÉriJan)^ 
le  chemin,  autrefois  très-âpre  &  impraticable  aux 
voitures  ,  eft  devenu  très-acceffible  à  tous  les  paf- 
fagersqui  prennent  cette  roure  pour  entrer  en  Pié- 
mont. Parmi  les  diverfes  manières  de  defcendre 
cette  montagne  du  côté  de  la  France,  celle  des 
traîneaux  eft  la  plus  expédttive  &  la  plus  fi;igu- 
lière. 

La  plate-forme  du  Mont^Cenîs  eft  la  plaine  la 
plus  riante  qu'on  puifle  trouver  fur  une  des  gran- 
des montagnes  alpines.  Vers  le  milieu  du  mois  de 
juin,  elle  eft  couverte  de  grandes  renoncules,  & 
d'une  verdure  épaifle  où  l'on  conduit  les  trou- 
peaux dès  ie  jour  de  la  Saint-Jean ,  quoiqu'il  ne 
laifte  pas  d'y  avoir. encore  alors  un  peu  de  neige 
dans  lesendroits  abrités,  où  le  foleil  ne  donne  pas. 

Cette  plaine  eft  bornée  latéralem&nt  par  deux 
montagnes  qui  la  furpaffent  encore  de  cinq  cents 
toifes  ea  hauteur  perpendiculaire  ,  à  droite  le 
Mont  Bar,  à  gauche  la  Roche-Melon,  dont  ce- 
pendant le  fommet  le  plus  élevé  eft  â  trois  lieues 
de  là.  Du  haut  de  ces  montagnes  on  peut  apper- 
cevoir  la  plaine  du  Piémont,  &  c'efi  de  là  »  fuivanc 
Quelques  auteurs ,  qu'Annibal  fit  voir  à  fes  foU 
dats  le  beau  pays  qu'ils  aUoient  conquérir. 

Les  rochers  du  Mont*  Cents  font  prefque  tous 
d'une  matière  talquewfe  ,  où  l'on  apperçoit  les 
pailletés  brillantes  du  mica  ;  ils  ne  font  point 
par  couches  régulières,  &  l'on  n'apperçoit  ni  par- 
ties animales  ni  débris  de  végétaux  dans  leur  titfu  : 
cela  s'accorde  aflez  avec  le  fyfième  fuivant  leqtiel 
Us  plus  hautes  montagnes  doivent  être  fonnees 
principalement  de  talc  &  de  granit  (  Mémoirts  éù 
t  Académie  ,  1740  &  1747).  Le  talc  dégéuère 
quelquefois  en  une  efpèce  d'asbefte  cru  ou  d'a- 
mianthe  verdâtre  ,  dont  les  filamens  ne  font  poiS 
féparables ,  mais  où  l'on  reconnoit  la  nature  <iu 
lin  foflile  Se  de  la  toile  incombnftible.  I^es  mar^ 
mottes  habitent  beaucoup  ces .  montagnes  :  on 
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itimrûue  en  été  leurs  terriers ,  ti  enfuite  lorrqu'il 
y  a  de  la  neige  &  iqu'tlles  dorment  »  on  Va  les  pren- 
dre pour  avoir  la  peau  »  &  la  graiiTe  j  qui  ell  abon- 
danre  à  l'entrée  de  Thiver. 

On  trouve  fur  le  Mont-Cenis  un  grand  &  beau 
papillon  blanc  qui  a  des  taches  rondes,  &  que 
iinné  a  obfervé  fouvenc  fur  les  montagnes  de  la 
Suède»  c'efi  celui  qu'il  2pvt\\û^apilio  appolh. 

Le  lac  du  Mont-  Cenis  ett  formé  par  la  réunion 
des  eaux  qui  découlent  des  montagnes  qui  font  à 
la  droite  8r  à  la  gauche  de  ceice  plaine  »  Se  iU  fon 
écoulement  du  côté  du  ï^îémont  en  donnant  naif-.* 
fance  à  la  Cénife  ou  CenijelU ,  qui  tombe  dans  la 
Petite -Doire  ou  Dora  nparia  ;  celle-ci  prend  fa 
fource  près  du  mont  Genèvre,  &  va  d'Exilles 
jufqu'à  Suze,  où  elle  (e  joint  à  la  Grande-Doire , 
Dora  BaUea  ^  qui  vii^nt  du  petit  Siint-Bernard  dans 
b  vallée  d'Aofle«  &  va  tomber  dans  le  Pô. 

On  pafle  le  Mont-Cenu  djtns  tous  les  remi  de 
f  année  ^  car  en  hiver  la  neige  efi  aflez  dure  pour 
qu'on  pùîfle  y  marcher  comme  fur  la  terre  i  quel- 
quefois cependant  on  (ait  féjourner  les  voyageurs 
cinq  à  fîx  jours  pour  laiffer  paifer  le  danger  de  la 
chute  des  neiges  ou  d'un  vent  trop  impétueux. 
Mais  il  y  a  des  tems,  même  en  hiver,  ou  Taîr  efl 
£  calme  au  haut  du  Mont-  Cenis,  qu'on  y  porteroit 
unebotigte  fans  craindre  de  l'éteindre. 

Les  voyageurs  font  une  peinture  effctiyante  des 
difficultés  de  cette  route,  ocs  précipices  dont  elle 
tfl  bordée^  Se  d^s  dat\gers  qu'on  V  court  s  nuis 
on  n'y.  appèrçoit  réellement  rien  ûe  terrible:  le 
chemin  eft  paitout  affez  large  pour  que  les  préci- 
pices, voîfins  ne  falTeut  aucune  efpèce  de  danger 
ni  même  de  frayeur. 

En-defcendaot  du  Mont^Ctnis  ^  on  entre  dans 
la  va(!e  plaine  de  Lombardie ,  qui  a  quatre-vingt- 
dix  Ueuts  de  longueur  jufqu'i  la  mer  Adriatique. 
On  trouve  auffitôt  un  changement  fubit  de  climat, 
de  langage ,  de  caroâère  »  de  mœurs ,  de  produc- 
lions  naturelles  &  d'animaux.  Le  jour  où  l'on  pafle 
le  Mont  Cènis»  il  femble  que  l'on  amve  dans  un 
Monde  noilveau. 

CER  C  le  ) ,  TÎvîère  du  dëpartement^du  Cantal , 
canton  oe  Vic-én-Carladès.  Elle  prend  fa  fource 
au  pied  du  plomb  du  Cantal,  coule  au  fud-ouefi 
en  fuivant  une  vallée  bordée  de  deux  grande  cou- 
rans  de. laves  qui  forment  deux  croupes  élevées  , 
&  (|us  forcent  des  Commets  les  plus  nauts,.  Cette 
rivière  pafle  enfuite  à  la  RoqueDroue^  &  fé.rend 
^M\s  la  Dordogne. 

CERBOU  (Monte).  Ce  Itèu  c0  remarquable 
par  àe%  lagons  fitués  fur  le  penchant  occidental  de 
ta  montagne,  compofée  de  coucKes  épiaiâes  &.  tor- 
lueuhs  d'^lbaièfej  Je  plus;fouvent  indjnéffr^du 
nord  au  fuçlw  Ces  mafifes  anciennes  font  \  décou- 
vert ,  parce  qif  elles  ofit  été  prerqu^ept^iéiemenif 
dépouillées  des  dépôts  hojri;tontaui,^ûne$  récqi^j 
vroîent.^  i  -       :   •   .    -       •  ^    ■ 
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Lei  heôi\$  cotnmencent  près  du  torrent  de  la 
Poflera,  o£  occupent  une  grande  parue  du  pied  de 
la  montagne  j'ils  font  en  grand  nombre,  mais  il  eft 
difficile  oe  les  compter,  â  caufe  de  leurs  contours 
tortueux ,  de  leurs  fréquentes  communications  & 
des  nuages  épais  de  fumée  qUi  les  couvrent.  En 
approchant  des  lagons,  on  fent  une  forte  odeur 
de  foufre,  i  laquelle  cependant  on  s'accoutume  aii 

eoint  de  ne  plus  s'en  appercevoir  :  on  y  fent  fu- 
itement  les  bouffées  d'une  fumée  épaiffe ,  blan- 
che ,  chaude  »  mais  peu  humide  ,  &  dans  l'inter- 
valle de  ces  bouffées  on  peut  appercevoir  le  ter- 
rain fur  lequel  on  niârche,  &  le  Ifeii  doA  elles  s'é- 
lèvent. Quand  le  tenis  eft  i  la  pluie,  là  fumée  eft 
très-épaifle;  mais  elle  eft  plus  claire  &  beaucoup 
nîioins  abondante  quand  l*air  eft  calme  &  fereih. 
De  même  quand  il  doit  pleuvoir,  le  bruit  eft  plus 
éoiifidérable,&  îlfèmble  qu^on  foîtau!r,ilîeu  d'un 
grand  nombre  dé  foufileis  qui  jouent  tous  en 
même  tems. 

Les  lagons  font  des  trous  plus  ou  tnôins  grands  ^ 
4*une  figure  communément  ronde ,  dont  les  bords 
font  très-haUs  &  très-rapides  :  leurs  dianvètreé- 
font  de  toutes  grandeurs ,  depuis  huit  jûrqu*à 
foixance  brades.  De  n>éme  leur  profondeur  varié 
beaucoup:  il  y  eh  a  qui  ont  jufqu'i  quinze  brades 
de  profondeur.  Ces  trous  font  plems  d'une  eaii 
couleur  de  cendre^  qui  bouillonne  d'une  manière 
extraordinaire ,  &  a  la  furface  de  laquelle  fe  léven^ 
des  éloches  dont  quelques-unes  font groOes comme 
des  ballons  à  iouer. 

Parmi  ces  lagons  il  y  en  a  un  qui  eft  éxnéme^ 
ment  fingulier:  il  eft  rond,  très- large,  &  renfemv^ 
une  île  qui  eft  ronde  &  un  peu  élevée  :  l'eau  bout 
dans  toute  l'étendue  de  ce  grand  lagon  très- for- 
tenient ,  &  s'agite  comme  l'eau  de  la  mer  dans  de 
petites  tempêtes.  Mais  dans  fept  ou  huit  endroits 
différens  >  qui  font  peut  être  les  principales  four- 
ces,  l'eau  s'élève  à  plus  de  trois  nrafles  au  deflu^ 
du  niveau  des  autres  endroits ,  en  gros  jets  qui  rer 
tombent  en  fe  divifant  &  formant  une  multitude 
de  veines  &  beaucoup  d*écume.  Ce  lagon ,  fouf 
ce  rapport  «  eft  le  plus  grand  &  le  pfus  curieux  d^ 
toute^laTofcane.  La  fum^e  blanche  &  très-épaiftê 
s'élève  en  fréquentes  bouffées  de  la  fupetficie 
de  l'eau ,  furtout  lorfque  lés  vçffies  crèvent. 

Ua,  de  ces  lagons  n'a  pas  d'eau  comme  les  au; 
très ,  mais  il  contenoit  une  boue  cendrée  qui  bouiW 
lonnoit  autfi  en  formant  çà  &  là  des  cloches  très* 
grofles,  qui ,  après.âvoit  fubfifié  un  peu  de  tems  | 
crevoient  ,^&  s'éclatoient  à  une  hauteur  de  plus 
d^une  demï-bralîe.  Leurs  parois  étoient  (i  épaif- 
fes  «  que  leurs  fragmens  reftemblotent  à  des  lain^ 
beaux  r  ces  .veffies^  exhalent  de  la  fumée  de  tems 
ep  tems,i)anf  Téjé^ïoifqfi'ileR  tout  à-fait  à  fec. 
Il  bout  ^lûsVtyement,  j^  il  lance  au  loin  des  éda- 
bouffurç^  dç  la  bôfife  qui  réfide  au  fond. 

n  V  'a.encorie.UQ  ;i4^tre  l^gon  ^'oû  il  s'exhale  une 
fui^ep  qioins  dente  que  (Tu  précédent ,  ^is  d'oi^ 
if  fort  un  vent  impétue^uk 'comme  s'il  jouoit  dans 
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le  f<Nid  un  grand  nombre  de  foufflecs }  &  dans  les 
jours  très-chauds  de  l'été,  on  «ist  qu'on  en  voit  for- 
tir  quelques  exhalaifons  enflammées. 

Les  terrains  qui  font  entre  les  lagons  &  celui 
qui  forme  les  bords  de  chacun  d'eux,  font  tota- 
lement privés  de  plantes  ^  &  femblcnt  être  une  ma- 
tière calcinée.  En  paffant  fur  ce  terrain ,  on  le  fent 
craquer  &  s'afFaifler  fous  les  pieds  comme  fi  c'é- 
toit  de  la  pierre  ponce.  On  voit  aiifli  çà  &  là  des 
croûtes  de  foiifre  de  différentes  grandeurs  &  de 
couleurs  différentes.  La  furface  des  rochers  qui 
font  à  nu  entre  ces  lagons^  eft  toute  rongée  «  s'é- 
clate facilement  »  &  fe  réduit  en  pouffière  comme 
ks  pierres  à  chaux  calcinées. 

il  y  a  d'ailleurs  dans  tout  ce  terrain  des  trous 
cylindriques ,  femblables  â  ceux  que  font  les  ta- 
rentules dans  les  collines  :  il  en  fort  une  vapeur 
chaude  très-fenfible.  Aux  environs  de  ces  trous , 
on  trouve  des  morceaux  d'une  fubflance  fembla- 
ble  à  la  pierre  ponce  :  il  y  en  a  de  rouges ,  de 
jaunes  j  de  noirs  &  de  tranfparens.  Il  n'eft  pas 
étonnant  oue  ces  morceaux  ne  fe  trouvent  qu'aux 
environs  de  ces  trous  ou  foupiraux  ^  parce  que 
l'air  qui  en  fort  avec  impétuofité  les  pouffe  de- 
hors. 

Il  paroît  que  l'eau  fe  maintient  dans  ces  lagons 
à  peu  près  a  la  même  hauteur ,  parce  que  cette 
eau  leur  eft  fournie  par  des  fources  louterrai- 
nes  «  &  ils  ne  débordent  qu'à  la  fuite  des  gran- 
des pluies  :  l'eau  s'écoule  alors  dans  la  Poflera  «  tor- 
rent votiin^  &  j  par  fon  mélange  ^vec  l'eau  de  ce 
torrent  j  les  poiifons  meurent  dans  une  grande 
partie  de  fon  cours. 

Les  perfonnes  qui  font  à  portée  d'obferver 
fouvent  ces,lagon^s^  aflfurent  qu'ils  augmentent  tous 
les  jours  en  nombre,  &  qu'il  s'en  ouvre  conti- 
nuellement de  nouveaux  >  vraifemblablement  fui> 
vanc  la  trace  des  couches  ou  filons  de  la  montagne^ 
i}ui  renferment  les  matières  propres  à  leur  entre- 
tien, 

'  Les  exhalaifons  des  lagons  ne  nuifent  en  au- 
cune manière  aux  animaux  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  I  c'eft  pourcjuoi  dans  l'hiver  «  &  furtout 
dans  les  tems  de  neige  ^  les  beftiaux  s'y  raflem- 
blent  en  grand  nombie  pour  y  jouir  de  l'air  tem- 
péré qui  y  règne«  Ce  font  non- feulement  les  ani*- 
maux  domeftlques«  mais  encore  les  lièvres  & 
différentes  efpèces  d'oifeaux.  Dans  Tété ,  lestrou- 

{>eaux  qui  paiflent  dans  le  voifinage ,  s'y  retirent, 
nrtout  à  l'neure  de  midi,  pour  s'y  repoter  &  pour 
fe  garantir  des  mouches  &  des  taonsj  car  ces  in- 
feâes  incommodes  évitent  Tatmofphère  des  la-* 

gODS. 

* 

CERCHIAGO ,  fonrce  chaude  &  fulfnreufe. 
A  environ  un  quart  ,d'é  mille  de  Monrerondo  ^ 
s'élève  une  montagne  qui  atleux  fotTés  i  fes  côtes 
latérales  :  ces  foffes  reçoivent  les  eaux  qui  fortent 
de  cette  montagne.  Les  fources  font  tout  autant 
d'^ottvertures  de  la  tene ,  par  lefquelles  Ttali  fort 
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avec  impétuofité  { elle  efi  fi  chaude  &  fi  bouillante 
en  fortant ,  Qu'elle  brûle  au  feul  taâ  autant  que 
peut  briller  I  eau  réduite  au  plus  grand  degré  de 
chaleur.  11  exhale  en  même  tems  de  ces  ouvert 
tures  une  quantité  de  fumée  pouffée  dehors  avec 
véhémence  &  avec  bruit  :  cette  fumée  ^  de  cou- 
leur gtife  &  humide  ^  eft  tellement  imprégnée 
d'exhalaifons^  que  par  fes  dépofitions  elle»  colore 
les  pierres  qui{font  à  Tentour^  &  remplie  l'atmof- 
phère  de  l'odeur  de  gaz  hydrogène  fulfuré. 

CERDAGNE.  C'étoît  un  petit  pays  du  cî-Je- 
vant  Rouffillon,  formant  la  partie  la  plus  occi- 
dentale de  cette  province.  Il  fait  partie  aujourd'hui 
du  département  des  Pyrénées-Orientales.  II  pou* 
voit  avoir  environ  fix  lieues  dans  fa  plus  grande 
longueur ,  fur  quatre  lieues  de  largeur.  La  rivière 
de  Teth  &  la  Segre  y  ont  leurs  fources.  La  rivière 
de  Teth  traverfe  le  ci-devant  Rouffillon  dans  fa 
plus  grande  longueur^  &  fe  jette  dans  la  Midi- 
rerranée  après  avoir  abreuvé  Villefranche,  Prades, 
Millas  &  Perpignan.  La  Sègre  dirige  fon  cours 
vers  l'Efpagne.  Ce  pays  eft^rempli  de  montagnes  s 
il  abonde  cependant  en  excellens  pâturages.  Cette 
contrée  o'étoit  qu'une  petite  partie  de  la  Cerda- 
gne  efpagnole  $  elle  en  a  été  démembrée  j&  cédée 
à  la  France  par  la  conventiot^  paflee  entre  ces  deux 
puiflances  lors  du  traité  des  Pyrénées.  (  yoyei  U 
département  des  PyK£N££S-OribMTALCS.) 

CÉRESTE ,  village  du  département  des  Boa- 
ches-du  Rhône  ^  canton  de  la  Ciotat.  Les  envi- 
rons de  Cérefte  font  très-agréables>  &  abondent  en 
bons  vins  mufcats  &  en  hruits  excellens. 

CÉRET,  ville  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales  ^  à  fix  lieues  de  Perpignan.  Cette  ville 
eft  fituée  au  pied  des  Pyrénées  «  a  un  quart  de  lieue 
de  la  rive  droite  du  Tec.  Le  feui  objet  qui  mérite 
Tattentron  des  voyageurs  eft  une  grande  fontaine 
bien  décoiée  >  construite  en  marbre  blanc  :  elle 
jette  particulièrement  par  huit  cotés  «  en  forme 
d'arc ,  une  grande  quantité  d'eau  dans  an  baffin 
conftruit  en  pierres.  La  ville  eft  entourée  de  hau- 
tes  montagnes.  On  pafle  le  Tec  auprès  de  Cétet, 
fur  un  pont  d'une  feule  arche  de  cent  trente-huit 
pieds  d'ouverture  ^  bâti  fur  deux  rochers.  L'élé- 
vation prodigieufe  de  ce  pont  fait  l'admiration 
des  connoiifeurs  t  on  le  confidère  comme  le  plus 
haut  y  lé  plus  large  8r  le  plus  hardi  qu'if  y  ait  eo 
France  :  x>n  ignore  l'époque  de  fa  conftruâion  ; 
on  trouve  (èulement  qu'il  fut  réparé  en  i  j^^.  Le 
territoire  de  Palol  ^  à  une  lieue  de  Cim ,  renferme 
une  mine  de  pvrites  cubiques.  Céret  eft  le  fiege 
d'une  fous-préreâure. 

CÉRIGO ,  autrefois  CYTHÈRE.  Cectç  ite  a 

environ  foixante  milles  de  cfrcuit  s  eHe  otfre  pref- 
^nè  partout  des  rochers  arides  tH  dépouillés  de 

terrt*  Quatre  objets  prmcipaux  ont  fixe  fKteniroa 
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detûbfemseàrs  oui  ont  vificé  cette  ile.  Hs  y  ont 
?u  d'abord  des  velKges  de  feux  volcaniques  qui 
dominent  de  tous  cMs.  Outra  ceU  j  il  paroit  que 
fur  cette  bafe  altérée  plus  ou  moins  par  le  feu  «  il 
s'eft  formé  une  fuperfëtaitton  »  un  dépôt  confidé- 
rable  de  tefiacées  d'une  grandeur  remarquable, 
&  furtout  beaucoup  de  peâînttes  ^  les  uns  ôc  les 
autres  dans  un  état  de  pétrification  parfaite,  tk 
o'ayajit  fouflfert  aucune  altération  par  les  feux  fou- 
teriaiiis.  On  trouve  an6S  parmi  ces  dépouilles  d'à- 
oimauz  marins,  des  maffiesaffez  confidérables  d'of- 
femens  femblables  â  ceux  de  Cherxo  &  d'Oxero  : 
ce  font  des  oflemens  humains  pétrifiés  »  qui  n'ont 
rien  perdu  de  leurs  formes.  Enfin ,  fur  une  des 
&ces  de  Vue ,  on  rencontre  une  grotte  dont  les 
parois  intérieures  font  garnies  de  ftala^ites  extrê- 
mement cnrieufes  &  inftruâives.  (  f^oye^  Mé^ 
moires  de  ia  Soeihi  itaÙquê  ,  tome  VIII .  ) 

CÉRISY  (  Forêt  de  ),  département  du  Calva- 
dos ,  canton  de  fiallero^  >  &  ^  one  demi-lieue  de 
cet  endroit  :  elle  a  trois  mille  fix  cents  totfes  de 
long,  8c deux  mille  ouatre  cents  toifes  de  large i 
elle  eft  près  de  la  Drome. 

CÉRISY 'LA-Sallc  ,  bourg  du  département  de, 
la  Manche  «  anrondiflement  de  Couunces  >  8r  à 
deux  Ueues  à  VeR  de  cette  ville.  Il  v  a  dans  ce 
bourg  beaucoup  de  métiers  où  Ton  ubrique  des 
toiles  de  coutil.  Ceft  fans  doute  ce  qui  eft  caufe 
que  la  plus  grande  partie  des  terres  des  environs 
eft  feniée  de  lin.  Ceft  le  plus  grand  arrangement 
de  Tinduftrie  iorfqu'on  donne  aux  denrées  que 
l'on  récolte  le  dernier  degré  de  préparation  :  en 
cela  le  lin  eft  préférable  au  coton. 

CERNAY,  ville  du  département  du  Haut- 
Rhin,  arrondiflement  de  Béfort ,  au  bord  de  la 
Thuren ,  â  une  lieue  un  quart  eft  de  Thann.  Il  y 
a  dans  cette  ville  des  manufaâures  où  Ton  fabri- 
que des  toiles ,  tant  indiennes  que  mouchoirs  ;  un 
martinet  pour  le  fer  &  une  falpetriète. 

CERTALDO.  CertaUo  eft  un  village  de  la  Tof- 
cane ,  qui  eft  remarquable  par  la  colline  qui  eft 
auprès ,  Se  dont  le  fommet  eft  une  plaine  ornée  de 
deux  allées  plamées  de  vignes  &  d'arbres  frui- 
tiers. 

U  colline  eftfi  abondante  en  pétrifications ,  que 
la  culture  en  fouftre  confidérabiement. 

CERVIA.  Cervîa  eft  à  deux  lieues  de  Cefena- 
tico.  Cette  petite  ville  fournit  du  fel  i  prefque 
tout  TEtat  ecciéfiafitque  :  les  habitans  des  envi- 
rons vivent  de  ce  commerce  &  de  l'argent  qu'il  y 
répand. 

Près  de  Ctrvîa,  il  y  a  une  forêt  de  pins  d'une 
demi-lieue  de  longueur. 

CERVIÈRES ,  bourg  du  département  de  la 
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Loire ,  arrondiffement  de  Montbrîfon  »  canton  de 
Noiretable,  fur  un  mont.  Il  y  a  une  fonderie  au 
deflbus  de  la  montagne ,  qui  eft  toute  remplie  de 
diflerens  minéraux ,  8c  qui  peut  fournir  à  plufieurs 
fouilles  intéreflàntes» 

CESI ,  petite  ville  fituée  dans  l'Apennin ,  â  fix 
milles  au  nord  de  Terni,  &  qui  eft  remarquable 
par  les  bouches  d'Êole.  Ces  bouches  d'Eole  font 
des  crevaftes  &  de  petites  cavernes  ouvertes  na- 
turellement dans  le  flanc  d'une  montagne ,  d'où  il 
fort  en  été  des  vents  ou  foufBes  qui  font  d'autant 
plus  forts  &  d'autant  plus  froids  >  que  la  chaleur 
.  de  l'air  extérieur  eft  plus  grande ,  &  l'on  dit  qu'en 
hiver  elles  aCpirent  ou  pompent  l'air  extérieur  8c 
le  réchauffent  en  même  tems.  Les  habitans  de  ces 
lieux  favent  tirer  un  très-grand  parti  de  ces  vents  i 
ils  bicilTent  leurs  caves  à  l'entrée  des  foupiraus 
d'où  ils  fortent.  Les  vins  aufll  s*y  confervent  très- 
long*tems ,  3c  les  fruits,  même  ceux  d'été ,  y  ré- 
fiftenc  pendant tiès*longtems  â la  pourriture.  Ils 
conduifent  par  des  tuyaux  cet  air  frais  jufque  dans 
leurs  appartemens,  &  les  r^firaichiffent  plus  ou 
moins  a  leur  gré,  en  ouvrant  plus  ou  moins  les 
robinets  placés  à  l'extrémité  de  ces  tuyaux.  Lorf- 

Sue  les  chaleurs  de  l'été  ou  de  l'automne  font  mo* 
érées ,  ce  phénomène  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
auffi  fenfible  que  lorfque  les  chaleurs  font  vive$  8c 
foutenues.  Cependant  il  l'eft  toujours  aflex  pour 
qu'on  puiife  aiiément  reconnoitre  qu'il  ne  dépend 
pas  de  la  même  caufe  qui  maintient  l'égalité  de 
la  température  dans  les  caves  ordinaires }  car  cette 
caufe,  quelle  qu'elle  foit,  foutient  la  chaleur  de 
ces  lieux  profonds  au  degré  pour  cela  appelé  tem" 
piUy  au  lieu  que  l'air  au'on  fent  fortir  des  bouches 
d'Eole ,  au  milieu  de  l'été ,  fait  defcendre  le  ther- 
momètre jufqu'à  4  degrés  au  deftus  de  la  glace» 
tandis  que  dans  les  lieux  qui  n'étoient  pas  refroi- 
dis par  ces  vents  ni  expofés  aux  rayons  du  foleil , 
le  tnermomètre  s'élevoit  i  près  de  14  degrés.  La 
montagne  de  Cefi,  dans  laquelle  font  les  bouches 
d*Éole>eft  compofée  de  couches  de  pierres  cal- 
caires d'un  grain  ferré  » ,  comme  les  rochers  de 
Terni.  (  Voyei  Vents  périodiques^ 

CESSIÈRES,  village  du  Héparteraent  de  1' Aifne« 
arrondiflement  de  Laon ,  canton  d*Anify-le-Châ«^ 
teau.  U  y  a  dans  le  territoire  de  ce  village  des 
couches  de  pyrites. 

CETTE ,  ville  du  département  de  l'Hérault,  à 
une  Ifeue  fud-eft  de  Meze.  Cette  ville  eft' fituée 
dans  la  partie  bafle  du  Languedoc ,  avec  un  port 
de  met  d'où  l'on  entre  dans  le  canal  du  Langue- 
doc, appelé  le  Canal  du  Midi»  La  côte  maritime  » 
diftante  de  Montpellier  de  deux  lieues  un  quart 
environ ,  y  eft  auez  fingulière ,  d'abord  par  l'é- 
ung  de  Thau  qui  fe  prolonge  dans  une  grande 
étenJue,  ic  enfutte  par  la  langue  de  terre  ex^ré^ 
mement  étroite  qui  commence  i  Aigues-Mortes» 
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te  termine  i  Agde  ^  &  f^pare  cet  étang  de  h  M^-     fes ,  mais  ao  fond  derqtaeUes  font  de  oettts  étas^ 
diterranée.  Ce  n'eft  peut-être  c^u'un  ateniflement  |  dont  les  eaux  ont  an  éconlement  réel. 


formé  â  la  longue  par  la  retraite  infenfible  de  la 
mer  ^  &  par  les  cfFotts.  que  Ton  fait  opérer  depuis 
nombre  de  fiècles  des  révolutions  temblables  i 
Ton  embouchure.  C*e(i  fur  cette  langue  de  terre 
•que  l'on  a  bâti  Cetu  &  que  Ton  a  conftruit  le  port 
qui  pone  le  même  nom  ^  &  qui  n'eft  qu'à  une 
heure  &  demie  de  Frontignan  ,  c'eft«à-dire, 
le  tems  â  peu  près  qu'il  faut  pour  travetfer  l'é- 
tang.  La  vrile  eft  bâtie  fur  une  petite  montagne 
calcaire  ^  qui  s'élève  entre  l'étanj;  &  la  mer.  Ce 
que  la  ville  ne  couvre  pas  eft  bien  cultivé.  Les 
travaux  du  port  ^  termines  il  y  a  plus  de  cent  ans , 
ent  été  dirigés  par  un  ingénieur  nommé  CUrvUk  ^ 

•  eflimé  dans  le  fiècle  dernier.  Deux  môles  forment 
'  le  baffin.  Le  pins  long  des  deux  eft  couronné  par 

une  batterie  &  p^r  une  tour  fort  élevée ,  fur  la- 

Îuélie  on  entretient  toutes  les  nuits  un  fanal  pour 
irtger  les  vaiffeaux.  La  fonde  trouve  plus  de  trois 
cents  pieds  d'eau  autour  des  mâles  i  mais  il  y  a 
malheureufement  en  dehors  un  banc  de  fable  y  fur 
lequel  on  compte  à  peine  trois  brafles  s  ce  qui  ne 

•  permet  pas  aux  «os  vaifleaux  d'en  approcher.  Ce- 
pendant il  s'y  tait  par  jour  un  tran(port  de  mar- 
chandifes  confidérable.  Il  y  a  d'ailleurs  à  Cette  une 
raffinerie  de  fucre  ^  une  favonerie  te  une  nia- 
nofaâùi^  de  tabac.  Cettt  peut  être  confidéré 
comme  entrepôt  des  vins^  des  eaux-de-vie  ^  des 
huiles»  des  favons ,  du  vert-de-gri>s  8e  de  toutes 
les  produâtons  du  ci-devant  Languedoc.  Tout 
près  de  cette  ville  font  des  marais  falans  d'une 
grande  utilité  pour  le  nord  de  l'Europe  &  l'Amé- 
rique \  ils  comprennent  une  étendue  de  trois  lieues 
de  longueur»  Dans  la  montagne  du  promontoire  de 
Cette»  il  fe  trouve  un  rocher  rougeitrei  reo^li 
d'oflèmens  d'animaux  pétrifiés. 

CETTINA  ,  rivière  de  la  Dalmatie  ,  dont  le 
cours  offre  des  particularités  remarouabtes  «  tant 
relativement  au  fol  ^  qu'à  la  marche  8e  â  la  nature 
des  eaux. 

Les  quatre  principales  fources  de  la  Ceuha 
font  au  pied  d  une  colline  de  pierre)  en  état  de 
marbre»  voifine  de  Verltka.  Après tm cours  de  peu 
d'étendue  I^  eaux  de  ces  fources  k  réunifient»  & 
forment  une  rivière  affez  abondante.  Deux  des 
fources  de  h  Cestina  font  remarquables  en  ce  que 
l'une  8e  l'autre  fortent  chacune  d'un  lac  caché 


Les  Morlaques  ont  remarqué  un  rapport  conf- 
tant  entre  les  crues  de  la  Cettina  &  celles  da  lac 
de  Bufco-Biato  »  fitué  de  l'autre  o&té  des  monta- 
gnes. Ils  en  ont  conclu  qu'il  dévoie  eiîfler  une 
communication  fouterraine  entre  ce  lac  &  la  ri- 
.vière }  ce  qui  devient  très-vraifemblable  dans  m 
pays  auffi  rempli  de  cavernes. 

La  Ceitina^  augmentée  par  les  eaux  des  diié- 
rentes  fources  de  Zarebiza ,  tiaiverfe  b  plaine  de 
Pafcoglie  «  fujète  aux  inondations  ,  furtout  en  aa- 
tomne  lorsque  cette  (aîfon  eft  pluvieufe^  parce 

3ùe  le  cours  de  cette  rivière  n'eft  pas  renlenné 
ans  Mn  lit  fixe  &  terminé  par  des  bords  élevés. 
•Ce  qui  achève  de  rendre  cette  plaine  maréa- 
geufe,  ce  font  les  eaux  de  la  Sutina,qui  fe  perdent 
dans  bn  itiarais.  Ajouter  i  ôela  te  torrent  de  Rude^ 
qui  fe  répand  aux  environs  de  Trrgl  *  6c  enfin  les 
gorges  étroites  par  lefqoelles  pafë  la  rivière  en 
perçant  la  grande  montagne  qui  fépre  le  terri- 
toire de  CettUa  delà  mer  >  &  qui  «  en  ndentiffut 
fon  cours  ^  rendent  fes  eaux  ftagnames. 

Depuis  Trigl  jufqu'i  Duate>  la  Ceahta  fe  pré- 
cipite de  rocher  en  rocher»  de  pendant  l'efpace  de 
feize  milles  coule  prefque  toujours  par  un  anal 
creufé  i  travers  le  mafiît  de  la  montagne.  A  un  pe- 
lit  mille  de  Duare  ^  la  Cettina  forme  une  cafcade 
magnifique  :  l'eau  tombe  perpendiculair-  ment  de  U 
hauteur  d'environ  cent  cinquante  pieds:  là  le  Ut 
delà  rivière ,  dans  fa  chute  »  n'a  pas  quatre-vingts 
pieds  de  largeur.  Plufiturs  blocs  de  pierre  écrou- 
lés embarraffent  fa  chute ^  rompent  les  vagues,  & 
les  rendent  encore  plus  bru)rantes  &  plus  chargées 
d'écume.  Dans,  ces  chocs  vioiens»  l'écume  Te  ré- 
fout en  vapeurs  qui  forment  des  fumées  &  des  nua- 
ges que  le  vent  diftribue  dans  la- vallée  inférieure 
fans  les  diffiper.  Quand  ces  brouilUrds  montent 
dans  l'atmoiphère  ^  les  habîtans  attendent  le  id- 
rocoi  qui  manque  rarement  cette  indication. 

A  un  demHnille  eu  deflbus  de  la  première  caf- 
cade ,  la  rivière  tombe  de  nouveau  d'une  ving- 
taine de  pieds.  Cette  cafcade  préfente  un  cour- 
d'cril  moins  magnifique  ,  nais  qui  olfte  plus  de 
mouvement  >  la  rivière  fe  précipitant  entre  des 
mafles  de  rochers  ctdbutés.  EUe  le  répand  enfone 
44BS  une  vallée  fpacieufe  «  bordée  par  des  collines 
couvertes  de  forêts. 

En  fuivant  le  cours  de  la  rivière  depuis  Deare 


l'une  K  l  autre  lortent  cnacune  a  untac  cacne  jurq^à  fon  embouchure  »  qui  en  eft  éloignée  de 
fous  les  rochers,  &  en  ce  œie  les  rochers  paroif-  jouie  milles ,  on  la  trouve,  dans  ce  trajet,  pir- 
fcnt  avoir  éprouvé  de  grands  éboulemens.  ^^^^  yç^p,;^  ^  ^f  ^^j  a^goieme  contimiellem^nt. 

&  <^ui  j  malgré  le  grand  volume  d'eau  que  cette 


Quand  on  fait  attention  à  l'abondance  des  eaux 
que  ces  lacs  6c  les  autres  fontaines  fonmiflene>on 
ne  peut  douter  que  ces  eaux  ne  foient  raflèmblées 
de  loin ,  &  ne  le  foient  frayé  des  routes  fouter- 
raines  à  travers  les  collines  &  les  montagnes  qui 
«nnoncent  en  conféquencepanoutleséboulement 
1^  l»s  aibiflemens  les  plus  étendus  :  de  li  il  en  eft 


rivière  charrie  »  tend  fa  navigation  impraticable. 
En  forint  des  gorges  de  Miris^  la  Ceama  s'étend 
danslavaltée.  Se  fe  partage  en  plufieurs  brasfépa- 
tés  par  des  ànUs  de  tuf  &-desbanos  de  gratirr. 
Ennn,  depuis  Viflech  juluu'â  la  mer,  la  rrv*è« 
coule  librement  &  fans  obilacles,  quoique  (on 


féfttlié  plttiieurs  cavernes  plus  qu  moins  fpacieu*  |  cours  fox  tortiteox ,  emre  des  préGii^€e&  d  tue 
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buteur  effinyuite.  J>i  Aéctk  «vtc^fo^  ut^  ri- 
vière pour  lionner  une  idée  de  la  TWrhe  4^s  eaux 
courantes  dans  la  Dalm^iie.j  aiofi  que  des  vallées 
qu'elles  parcourent»  8c  qui  font  ahemaciTenieni  des 
plaines  inondées  ou  der  gorges  reflierrée^  entre 
des  rochers  de  montagnes  en  défordre  8c  culbutés 
de  milîe  manières  différentes. 

Dans  le  voifinage  des  iources  de  cette  rivière , 
on  trouve  beaucoup  de  cavetne$  où  les  pro* 
duiis  des  eaux  goutières  font  très*variés>  8c  très- 
multipliés.  Le  jeu  de  la  nature  W  plus  curieux  font 
des  vafes  ou  cuvâtes  forofiés  par  plufieur^  lames 
dont  quelques-unes  ont  un  demt-pîed  de  longueur  j 
&  qui  ont  deux  pieds  &  demi  de  demi-diamècre  i 
elles  peuvent  contenir  une  quantité  d'eau  confi- 
dérablf.  L'arc  ne  pourroic  pas  exécuter  des  pièces 
d'ornement  plus  belles  poiir  décorer  des  fontaines 
ou  des  grottes  de  jtardini.  Les  ménnes  efiuxqui  ont 
produit  CCI  baiikisen  tumbint  de.  la  hauteur  de 
deux  pieds .  forment  auffi  des  çootojiiis  en  forme 
de  foriificatioips  entourées  de  n^ms  &  de  bafiioos 
hauts  de  tro^  ou  quatre  pouces. 

Enavarçaac^  on  rencontre  de  peiîcs  étangs  dont 
lifurface  eA  couverte  de  petites  lames  crifiallines 
bc  crès-blanches  :  ces  lames  fe  joignent ,  &  ^  après 
avoir  fais  une  croûte  t^n  peu  peùnte»  elles  font 
préopitée^  au  fond  de  l'eau  ^  Se  font  place  à.  un 
iembuble  travail  de  la  uv^x^  j  qui  éprouve  les  noé- 
mes  progtès  dans  fa  formation  >  &  ks  mêmes  pré- 
cipitations au  fond  de  l'eau. 

Immédiate  ment  Tous  les  eaux  gouiièrQS  oi^  voit 
s'élever  des  tiges  de  fialaâites  d'uoe  gronde  blan- 
cheur j  Se  qui  ont  quelquefois  la  form^  4e  co- 
lonnes. Le  vide  qui  fe  trouve  dans  le  centre  des 
colonnes  &  des  p^tices  tigts  de  (lalaAttes,  fe  .re- 
trouve de  même  dans  les  ^UçonsdeJ^aU^iites  qui 
pendent  de  la  To^ilte  des  grottes  >  ce  qi^i  pruuve 
que  toutes  ces  criflalUr»tibns.appaitieiuurnr  à  Ja 
même  cauie. 

Outre  cela,  lesff^q^ens  renverfen^ns  fdeS'COU- 
ches  de  maibre  qu'on  a|>per(oii  4ans  ces  d  verfes 
cavernes^ canlirment  de  pliis  en  plus  ds^^sTopinion 
que  ces  excavations  font  dues  à  l'aâion  des  eaux 
fouterraines  qui  y  ont  circulé  plus  ou  moins  ;iboo- 
dammeni.  :  .  i 

EnHn ,  on  arrive  à  un  pooti  naturel  formé;  par 
un  arc  fufpendu  en  l'air  ^  &  qui  eil  vifibUment  le 
rtfte  d'un  banc  de  rochers  éirquîés,  Sous«c&4>oiit' 
paffent  les  e^ux  des  montagnes  y  oi|ines«  qi|i  lie  (ont 
frayé  une  Urge  ouverture  Toute  rraine.  l^  lon- 
gueur de  ce  porit  eft  de  doi^xe  pieds  ^  &i  U  hau- 
teur d'environ  vingt-quatre.  Ce  travail  tie  la  na- 
ture i^rouve  que  de  (êmblables  poius  formes  dans 
ceruines  vallées  au  grand  jour  »  font  U  fuite  de 
la  ikilru£tion  opérée  par  le$  eaux  copranfts. 

Lescàtés  duj»onc  naturel  foiu  fi  hauts  ^  fi  ef- 
carpes»  qu'il  pareil  itnpolhble  d'aller  plus  avant  i 
mais  on  peut  continuer  fa  route  en  descendant  fur 
des  couches  inclinées  «  2^  l'on  parvient;  ainfi  à  de 
petits  lacs  ou  puits  remplis  d'eau.  Ces  puits  ^o|i- 
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neni.ls^  de  penfer  qu'on,  eft  ûar  une.vodte  fous 
Iraudle  Te  trouve  une  ma^e  d'eau  coiirante.  £f- 
.lêaivement*  en  jetant  des  <;artes  dans  ces  puits  . 
conune  elles  font  emportées  vers  les  mêmes  points  « 
'leur  mouvement  fufiit  pour  prouver  que  ces  eaux^ 
fouterraines  s*écoulentj  quoique  lentement,  vers 
un  débouché  confiant. 

C/tttfzt  de  femblables  examens  des  cavités  qMÎ 
k  rc^Dcoetrenc  dans  le  fein  des  moougnes,  qu'on 
peut  découvrir»  non-feulement  leur  ttruÛure  in- 
férieure^ mais  encore  les  caufes&  les  progrès  des 
4eflruûions  qu  elles  ont  éprouvées  >  &  qui  ont  ap- 
porté des  changemensdans  cette  firuâure. 

< 

CLVENNES ,  montagnes  du  ci-devant  Bas*Lan- 
fuedoc,  fituées  dans  les  ci-devant  diocèlèsd' A  lais^ 
d'Ufèz,  de  Mende  &  d'une  partie  du  Vivarais» 
c*eft  une  continuation  des  montagnes  du  Forez 
&  de  l'Auvergne  ;  elles  s'étendent  depuis  les 
fourcesde  la  Ldire  iufqu'à  Lodève. 

La  plupart  des  géographes  comprenne  nt  fous  le 
nom  de  Ccvcnnu^  ly  Gévaudan,  le  Vivarais  &  le 
Velay  ^  quoiqu'il  n'y  eût  qu'une  partie  ^e  ces  pays 
dans  les  Cévtnnes.  Ces  contrées  abondent  en  gi- 
bier &  en  châuigniera  :  .on  y  nourrit  quantité  àc 
bétail  dans  les  vallées  qui  fontalfei  fertiles  «  fuic- 
tout  I^.loi^g  du  llhone.  Les  Cévtnncs  font  aujouf- 
d'hMÎ  pV^ic  des  départeàiens  du  Gard ,  de  la  Lo- 
zère &  de  la  Haute-Lpjre* 

Ce  pays»  dans  là  partie  qui  avoifine  les  mon- 
tagnes de  r^peiion  jid  l'Aigouxl  »  &c.  off're  aux 
naturaliues  des  pierres  de  didetentes  efpècçs.» 
parmi  lerquelles  les  granits  feipblent  dominer  :  on 
en  diilin2ue  aiféinent  Quatre  diiférenres  variétés  , 
trois  deiquelies  font  (l'une  certaine  dureté  ^  &  la 
quatrièaie  efi  foct  tendre.  Le  granit  qu'on  .trouve 
.le  plus,  commur^menr,  efi  trouvé  oar  blocs  confi- 
dérai^Içs.:  les  [Lis  difrs  funt  d'une  forme  ds  bouK  s 
obloRgueSj  iioléts  fcjhprs  de  terre  «  &  ri'y  tou- 
chant que  par  leurs  bjfes.  11  parfait  queces.OQules 
font  les  noyaux  de  plus  gro>  blocs  fous  forais 
trapézoïdales,  .^  dont  Its  angles  ont  été  <léu- 
che^4  parce  que  ces  paities  éioi^nt  plus  tendres 
âc  plus  e^pofeesd'ailleuis  à  l'^âion  de.  l'eau  &  de 
,1a  fë^ber^^il^*  ^f andag^ut ,  le.  Vigai^  ^  Aulas  » .Val- 
.lerauge»^  Siun|;-ARdcc-de-Mageif\coules  &  autres 
villages  des  Cîvâaaûs  font  arrogés  par  plufietirs 
luiiieaux  ou  petites  rivièus  qui  ne  tariffent  pref- 
que  jamais  en  #ié.  Dans  xes  ^tices  rivières  , 
\éc  princip^ment  dans  celles  donc  h  pente  eCt 
trèsconiiierable  ,  or.  voit  dies  mafles  énormes 
de  granit  »•  d'une  fosmfkprefqutovale  &  poli  i 
fa  futface  «  &  qui  pa^ifleot  avoir  été  déta- 
chées des  terrains  pfar  où  elles  ont  paiTi  j  &  eo- 
trainées  dans  les  fortes  iqoi]dations  à  prèi  d'une 
lieoe»  On  ne  «fe  perfuaderoit  jamais  que  les  eaux 
d'unepetite  rivière  eulTent  pu  rouler  de  fi  giolTes 
malTes ,  (i  l'on  ne,  voyoit  jK>mbre  de  fois  de  pa- 
reils blocs.  On  pourroit  peut-être  s'im^^iner  q(|e 
ce$  bo\ile.s  de  granit  auroiei^t  pris  naiflance  daqe 
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ces  parties  da  lit  de  cette  rivière  ;  mais  ^ee  (}ôi 
prouve  le  contraire ,  c'eft  qu'à  droite  &  i  gau- 
che la  nature  du  fol  $y  oppofe  totalement  j  les 
montagnes  bordant  les  endroits  où  on  les  trouve^ 
étant  compofées  de  fchiftes  &  de  talcites  depnis 
le  fonTimet  jufqu'au  pied.  H  y  a  dans  la  paroifle  de. 
Mandagout  ^  au  deflus  du  hameau  qu'on  appelle 
la  Curée  j  un  efpace  occupé  par  pluiieurs  rochers' 
de  granit  hors  de  tefrè  entièrement.  Us  font  fi 
'  près  les  uns  des  autres  ',  qu'ils  fe  touchent  prefqûè.  • 
Il  y  en  a  de  dix  jufqu'à  trente  pieds  de  diamètre.; 
Us  affèâent  différentes  figurés  ;  cependant  la  plu-  '. 
part  ont  une  forme  ovale  ^  tonde  ou  oblongne  ^  ii 
c'eft  ainfi  que  nous  l'avons  dit  j  qu'ils  ont  pris  c^tte 
forme.  ^  ^ 

Les  rochers  de  granit  dont  il  eft  queftion  !C!>  Fe 
font  formés  en  grandes  maffes  y  enfuite  dîvifés  par 
morceaux  trapézoïdaux.  C'eft  ainfi  qu'ils  fe  font  < 
trouvés  enveloppés  de  terres ,  qui  Ibnt  les  pre- 
miers produits  de  leur  deftruAion.  Peu  à  peu  les  ' 
eaut  pluviales  les  ont  découverts  en  èonféqnence 
de  la  grande  pente  ^  &  de  la  qualité  de  la  terre 
légère  &  facile  à  emporter.  Leur  figure  primor- 
diale eft  bien  différente  de  celle  d'aujourd'hui.  Il 
y  a  à  côté  de  ces  granits  un  peu  durs^  des  granits 
mous  qui  fe  décompofent  très- facilement^  de  la 
même  nature  que  les  premiers  »  &  qu'on  peut 
égrener  avec  les  mains ,  où  le  feldfpath  j»  le  mica  & 
le  fable  ou  quartx  font  féparés  s  ou  au  moins  a  coups 
de  marteau. 

Aux  environs  du  Vigan ,  en  faivant  le  cours  des 
petites  rivières  &  des  ruifleaux  qui  font  en  grand 
nombre  dans  ces  contrées  y  les  blocs  de  granit 
alfeâenc  la  même  figure»  untôt  ovale j  tantôt 
ronde. 

On  ne  trouve  dans  tous  les  environs  de  TEfpe- 
ron  &  de  l'Âigoual,  donc  le  fol  n'oftre  que  des 
•granits  ^  des  talcitjes  &  des  fchiftes ,  on  ne  trottve  ^ 
'dis-je^  pas  une  feule  coquille  j  &  même  on  n*en 
trouve  pas  dans  les  dilTérens  marbres  ni  dans  lés 
pierres  dont  on  fait  de  là  chaux  «  bc  qui  font  d'un 
grain'très-fin.  Ne  pourroit-on  pas  dire»  i°.  que  la 
mer  n'a  jamais  pénétré  jufqu'aux  montagnes  dont 

*  il  elt  ici  queftion  ?  i®.  que  les  eaux  pluviales  de  ces 
montagnes,  ayant  entraîné  une  partie  des  terres 
légères  qui  les  recouvrent,  ont  formé  fuceeffive- 
ment  ces  grands  aterriflemens  qui  obligent  la  mer 

-de  fe  retirer?  Ajoutons  que^  dans  la  grofle  mer, 
le  fable  ou  le  limon  étant  jeté  tantôt  d'un  côté, 
ta  "«tôt  de  l'autre ,  les  coquillages  qui  dominetit 
dans  la  Méditerranée  fe  font  trouvés  enfévelis  dans 
ce  fable  ou  ce  limon ,  oè  ils  ont  péri  quand  la  mer 
s'eft  retirée,  &  font  rdHés  des  fiècles entiers,  juf- 
qu'i  ce  que ,  dans  la  fuite  des  tems ,  les  fouilles 
les  aient  tait  découvrir. 
Il  y  a  encore  dans  les  Chennes  une  autre  forte 

•  de  granit  >  qui  n'eft  pas  auffi  commun  que  le  pre- 
mier dont  on  vient  de  donner  la  defcrjption.  Ce 
granit  eft  <i*un  gris-fale  tirant  fur  le  jaune  :  il  eft 
rarement  çn  blocs  j  excepté  au  haut  des  monta* 


c  É'V 

gnes  \  it  eft  commuDément  pir-ehatties  peu  larges; 
il  eft  très-dur ,  d*un  grain  lerré  :  on  y  trouve  des 
paillette  de  mica  »  jaunes  &  blanches ,  mêlées  aux 
criftaux  <ie  feldfpath  ,  au  quartz  d^un  petit  vd- 
luifie/^&Hés  enfemble{>ar  ûrt  gluten  fort  fotide. 
Queleii6lbfs  ce  graniv  fe  délite  comme  t'ardoife; 
mais  les  tables  ont  communément  une  épaifleur 
confidérab'le  :  elle  va  d*un  demi-pied  jnfqu'i  un 
pied.  Toutes  e€S  chaînes  fe  futvent  parallèlement, 
ttc  n'ont  pas  beaucoup  de  largeur.  On  fe  (ert  de 
ce  granit  pour  bâtir  en  pierres  lèches ,  parce  que, 
fe  décofnpofant  carrément  ^  &  fi^s  furfàces  étant 
unies  pai-  là  nature  de  fon  grain  j  tous  ces  échan- 
tillons s'appliquent  exaâemenc  les  uns  fur  les 
autres. 

Le  granit  de  la  troifième  forte  eft  d'un  rouge- 
rofacé  5  il  ne  fe  trouve  que  dans  la  paroifle  de 
Mandagout  :  il  y  en  a  de  différente  coofifiance. 
Ceux  qui  font  durs  »  font  /  tant  par  leur  couleur 
que  paf  la  nature  dejeur  grain  »  parfaitement  fenn 
biables  ae  gtanit  d'Egypte^  même  couleur  j  même 
dureté. 

La  quatrième  efpèce  de  granit  eft  d'un  gris- 
fale  4  tacheté  de  mica  jaune  ^  féparé  en  petites 
lames. 

On  trouve  ^  dans  ces  diflFérens  cantons  ,  diffé- 
rens  micas ,  le  jaune  »  le  noir  &  lé  blanc ,  dont  on 
ignore  la  cona|k>litfon.  Us  font  unis  â  différens  gra- 
nits &  takites  >  ^ui  en  renferment  différentes  pro- 
portions. On  fent  bien  que  la  décompofition  de  ces 
pierfes  a  fourni  beaucoup  de  mica  qui  fe  trouve 
mêlé  aux  autres  débris  des  granits  »  Src. 

Des  rivières  qui  coulent  fur  le  fommet  de  la 
montagne  de  l'Efperon  ^  les  unes  vont  groflftr  la 
rivière  de  l'Hérault^  qui  fe  jette ^  comme  on  fait, 
dans  la  Méditerranée  \  les  autres  fe  déchargent 
dans  la  rivière  de  Dourfote  ^  oà  elles  gagnent  le 
Tarn  &  enfuite  la  Gatonne.  Parmi  ces  petites  ri- 
vières ^  celles  dont  le  lit  ou  les  bords  f6nt  formés 
de  pierres  calcaires  »  oAenc  une  fingularité  fort 
remarquable.  Il  m'eft  fouvent  arrivé  de  faire  uh 
demi*quart  de  lieue  j  &  même  une  demi -lieue 
fans  trouver  d'eau  dans  leur  lit.  A  leur  fource, 
l'eau  étoit  cependant  aflez  abondante  pour  qu'elle 
pât  couler  fans  interruption  \  mais  cet  rivières 
fe  perdent  fous  tèrîre  ^  &  reparoiffent  aflèz  loin  du 
lieu  ou  elles  ont  difparu.  On  appelle  »  dans  le  pays  » 
le»endroits  od  elles  fe  perdent  ^  un  aven. 

La  Hvière  qui  pafl*é  i  Sumène  >  petite  ville  des 
environs  d'AIais  »  eft  aflez  confidérable  \  cepen- 
dant elle  fe  perd,  en  été,  dans  un  gravier  fablo- 
iieux  9  à  un  demi-quart  de  lieue  de  cette  ville ,  & 
l'on  ne  fait  point  comment  &  où  elle  reparoit. 
Quelques  perfonnes  difent  qu'elle  va  former  de 
petites  fontaines  qui  fe  déchargent  dans  l'Héraalt 
au  milieu  d'une  gorge  de  montagne ^  qui' eft  entre 
Saint-Baufely  ht  la  Roque^de-Ganges  \  ^d'autres 
prétendent  qu'elle  débouche  par  la  foorce  de  la 
Ville^e-Sauve  qui  eft  plus  éloignée  ;  mais  ceci  eft 
'  avancé  (ans  aucune  pseuve» 
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On.n'obferve  rîen  de  pareil  daçs  les  rivières  qm, 
ont  leur  lit  dans  les  pays  d'e  graiiir:  celles^câ  cou-^ 
lenr  fans  interruption  ;  car  les  trbus  abfôrbans  par 
où  les  rivières  fe  perdent  ,1ie  retrouvent  que  dans 
les  pays  de  couches  calcaires.  C'eft  aûffi  daiis  ces 
contrées  où  ont  été  creuféi  les  canaux  fouterrains 
par  oà  continuent  de  couler  les  rivières  qui  fe 
perdent* 

Dans  ces  mêmes  parties  des  Chennes ,  bn  trouve 
des  grottes  très-curieufes  :  telles  foht  celles  d^An- 
geu  près  Saint-Laurent  j  ceTIe  de  Klondardier^ 
celle  de  Breau  près  du  Vigan  ,  celle  de  Merueis  ^ 
celle  de  Bramebiou  ptès  de  Canrîeu«  Toutes  ces 
grottes  font  aux  environs  d'AIais.  Celle  de  Bfa- 
mebiou  a  cela  de  remarquable ^  qu'elle  eft  creuféê 
au  milieu  d'un  aflemblage  de  bancs.  Une  rivfère 
coule  au  dedans  j  y  pafeburt  un  efpacè  de  près 
d'un  quart  de  lieue  >  &  fort  par  une  ouverture  qui 
a  environ  cinquante  pieds  de  Haut.  Toutes  ces 
circonftances  fuffîfent  pour  donner  urie  idée  de  ta. 
formation  de! 'Cette  grotte  :  c*eft'Vlfiblemèbt  Vefffet 
des  eaux  de  la  rivière  qui  eh  fort.  Oh  trotfyède 
méme^  aux '.et^virons  de  "cette  grotte*  plus  de 
déplacemiens  de  baiicS'&  dé  tits  occâfidn^és  fans 
doute  par  des  eaux  fouterraînes  avant  leur  fortie 
de  ces  vallées. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  décrire  de  la 
grotte  n'a  befoin  que  des  agens  fimpl^s  ^  connue  » 
&  dont  les  opérations  réitérées  font  dans  l'ordre 
commun  de  la  nature.  Je  veux  parler  de^l'eau  fou- 
terraine.  C'éft  aux  obrervatedri  à  fuivre  ces  fndi- 
cations  »  fans  avoir  recours,  à  des  évenétnens  ex- 
traordinaires  qui  n'expliquent  rien  »  &  qui  tiepré- 
fentent  rien  de  fatisfaifant  à  l'efprir.  Ceax  qui  les 
mettent  en  avant  p'rotivent  que  ^  dans  leur  manrère 
d^obfe.rver,  ils  n'ont  pas  mis  une  certaine  an^lyfe 
(juifefl  cependant  la  clef  de  tous  les  effets  natu- 
rels, puifqu  elle'  nous  en  otfre  tôt  ou  tard  te  dé- 
noûment.  Point  d'ébouJement'vague  lorfque  l'eau 
peut  excaver,  enfevelr  les'  màtëifaux  qui  rèmplif- 
fo.ent  une  grotte ,  &  s'il  ft*y  a  pas  de  vide  A  n'y 
a  pas  d'ébouîement  ;  &  (Tes  vides  une'  fois  fiip- 
pofés  comme  cela  doit  ètte  ^  il  rt'y  a  rien  de  fi 
naturel  que  de  les  continuer  par  les  mêmes  agens ^ 
de  manière  à  donner  aux  grottes  toute  leur  éten- 
due en  largeur  j  longueur  &  profoiuleur.  (f^oyc^ 
Crottes.)  «         '         -  " 

On  nous  dit  que  cette  grotte  a  été  fortnee  i  la 
fuite  d'un  ^éboulémept.  Je  voudrois  favoîr  com- 
ment on  a  in^iginé  que  cet  éboulement  i^étoit 
opéré  i  car  enfin-il  y*  a  beau  y  avoir  de  grands 
orages^  de  grandes  inondations  qu'on  nous  ob- 
jeâe,  il  n'y  ^ura  rien  d'éboulé  s'il  n'y  a  rien  de 
creufé. 

Partout  où  le  granit  fe 'trouve  dans  les  contrées 
âes  CtytnntSy  b  terre  végétale  efl  fort  Ingère  ^  & 
elle  cpnferve  car  tout  cette  môme  Yiatufe'propfe  â 
certaines  proâuûions.  On  a  remarqué  que  les  châ- 
taignieW  ne  deviennent  nulle  part  fi  ^ros  ni  fi 
luuits  que  dabs  les  terrains  graniteux  &  fablo- 
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tuejixi  Qj^foot  moins  hauts  dans  les  terres  vég,é-. 
1  taies  Calcairies. 

I     La  terre. végétale  graniteufe  eft  facilement  em-  ' 
)  portée  par.  les  eauif  pluviales  ,  furtout  dans  lesi 
jend'roits  bû  le  terrain  a  une  grande  pente.  Les' 
grofles  pluies  entraînent  le  fable ,  qui  n'eft  que  le . 
débris  du  granit  tendre ,  dans  les  ruiffeaux  d'a- 
bord ,  &  les  petites  rivières  qui  le  portent  dans' 
l'Hérault;  &  de  là  dans  la  mer.  Lorfqu'on  a  fait 
j  l'examen  du  fable  des  côtes  du  Languedoc ,  on 
Iparoit  convaincu  que  ce  font  ces  contrées  cou*' 
j  vertes  des  débris  des  granits  qui  fourniffent  le  pfus. 
de  ces  fables  :  la  mer  les  rejette ,  &  c'eft  ainfi  qua^ 
!  fe  forment  ces  grands  bancs  de  fable  qu'on  y  voit.  * 
j  Vraifeoiblablement  le  Rhône  en  porte  la  plus 
'  grande  quantité  de  la  Suiffe ,  du  Vivarais ,  du 
Dàuphifié  &  des  Cévennes  ,  par  lé  moyen  des  au- 
tres rivières  qui  s'y  jettent  j  parce  que  le  granit 
î  tendre  eft  fi  abondant,,  que  toutes  les  terres  font 
renaplîes  dé  ce  fable.  Ou  voît  toutes  lés' parties 
'des  débrii  graniteux  fépârées,'le  mica,  le  quartz' 
&  le  feldfpath.  ..  '     '     ' 

C'ett  dans  le  terrain  graniteux  "que  fetVouvt' 
*l*or  eh  pailleftes.  Lesorpailk^irs  qui  jra'mâffeW 
dans  la  Tivière  d'Hérault,  ne  'Cherchent  les  pail-; 
lettes'd'or  qu'à  deux,  trois ,  quatre  ou  cinq  lieues* 
de  la  fource  de  cette  rivière,  tx  dans  tine  éte'ndut 
de*  terrain  qui  n'a  prefque  pour. rochers* que  le 
granit  &  te  talc.  C'eft  pat  le  rtiAy>n  du  lavage  d^s' 
;  tdrres  qu'ils  cherchent  ces  paillettes  ,  non-feple-' 
ment  dans  les  endroits  de  la  rivière  où  l'eau  eft* 
ddrmante  &  dani  les  finuofités ,  mils  fort  fouvent 
fur  les  rives  ,  &  bien  avant  dansées  terres  &' 
dép.ôts  qui  font  voifins  de  la  rivière ,  &  donc  la' 
plupart  ont  fait  patiiè  de  fôn  ^n'àféii,I't.  t'êfl  dans 
Ice  terrain  que  fe  trouvent  IcS  plus  groffes  pail- 
letres.  Jamais  lés  orpailleurs  ne  font  mieut  leurs* 
affaires  qu'après  les 'gfandcs  inondations,  quand* 
les^eaux  ont  pénétré  fort  av^nt  dans  les  terrei 
voifines,  &  en  ont  fait  ébouler  une  partie  ;  c'eft 
li  qu*on, trouve  beaucoup  plutf  dé  paillettes' que 
partout  ailleurs.  Il  faut  creufcr  bien  pi'ofondémtrnt' 
pour  trouver  la  bonne  terre  aurifère ,  qui  n'eft 
qu'une  fuite  de  dépôts  de  matières  que  tes  ruif- 
ieaux  ou  la  rivière  y  ont  entraînées  des  montagnes 
voifines^  &  qui  Uc  font  icompofées  que  des  terres 
légères  ^r^tniteufes  &Valqueufes.  Ce  qui  fait  con-' 
jeâiirer  que  les'mines  d'or  font  contenues  dans  ce' 
terrain,  c'tftque,  hors  des  nnaflifs,  on  ne  trouva* 
plus  de  pailiâttes  d'or  lorfqué  la  t^rre  des  dépôts* 
,  eft  d'une  autre  nature. 

Dans  cette  partie  des  Cèvénnes  ^  on  voit  plti- 
\  fîeuts  montagnes  ^ui  peuvent  avoir  une  lieue  d'é^' 
.  tendue ,  laht  en  longueur  qu'en  largeur  :  tout  \t 
'bas  eft  eh  ardoife  tendre.  'Tout  à  coup  le  terrain* 
'  change  j'ie  granit  forme  la  bafe,  &  le  fol  environ- 
inarjc  eft  une  terre  végétale  fabloneufe.  Quand  on* 
.fouiHë^à  une  certaine  profondeur  on  trouve  le' 
'  granit  tendre .  &  iëtte  même  terre ,  &  le  mêm^ 
rocher;  fe  continue  jufqu'au  fommet  de  la  mont*-' 
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gne.  La  chàiÂe  qui  vï  aboutir  iWorélfej,ért  toute  |' 
différente  :  la  |>lus  grande  partie  du  terrain  juf-  ' 

Jju'au  foninnec  ell  une  terre  végétale  ^  propre  au. 
rotaient  «  &  toui  les  rochers  qu»^  rcnvirànnèltt^ 
lont  des  bancs  càlcaiCcS.  Prefau'aU  pied  de  cette 
montagne  il  y  a  beaucoup  d'oliviers  >  ils  ne  vien- 
nent que  dans  les  terres  vegéules  calcaires  ^  &C  pro- 
pres a  la  production  des  trom&ns^  ou  dans  les  terres 
végétales^  débris  des  ârdoifes  tendres.  Us  ne  reuf* 
filleilt  pas  dans  les  terres  VégetaUis  gralîiteufes. 
,  C'efi  un  coup-d'oei:  sifféz  iatisfaifant  poiff  un 
fîaturaliite^  qUc  celui  quepréient^nc  les  deux  j:otes* 
d'une  montagne  dcs  tévtnnts  dVne  âflci. grande 
é'ttndue^  dontlamatfe  intérieure  ilï  d^ûlcVte;»  lé 
milieu  d'une  ardoile  fine.j^  teConunét  de  pierres 
falcaires  pat  bancs  ^  tandis  qoe  d'un  autre  côcé  op 

Spptiçoit  une  autre  montagrie  qui  a  une  ou  deux 
euÊ^  de  brgè»  fur  âiftirit'de  l6{)gueuri.&  dont  le 
ipafllfert  de  grartit  ^elidië;  Les  r%:cià.yr$  ,  qui  ïout. 
fïar  blocs  ,  fc^nt  fôxtAé^  rf*un  gYartft;4>luJ  QÙ;èiôu\s' 
dur /qui,  â'mfctu^è'qUo'd  avancé  Vers  iè  Ijotiimec 
4jî.  U  i;iootagne,,  ttt  d*un^^raii\  plus  fetrff.  Ce 

Srânit  k  trouve  auûl  le  long  dwîs  i^iltes  rivières 
e  ces  cantons,  lit  toujouis  par  blocs  ;;^rpndis. 
Dans  (ou^e  côite  contrée  il  n  y  a  que  du  granit 
ce  point  de  pierres  calcaires.  Lc^  mùttlres  doiiû> 
fiantes  dans  cette  paiti'e  dei  Cévennes  font,  les  .ro- 
chers de  granit  '&  les  terres  végétâtes  qui  fonp  leis 
débris  des  granits  lendrcs'.  Telle  cftla  cojRltîfjtiqn 
du  fol  de  cette  cçrïtrée  tnootagn^uf^e  :  ï  inêiu];a 
oju'oq  s'ep  écarté  oii  trouve  rcs'"arJoifières  où 
(çhîflcs  duts  '^  tendres  >  enfin  Its  pîérr-s  calcaires 
PAC  bancsl 

La  montagne  qui  paiTe  ao  deffus  d'AUis  à  An- 
dufe/àSaint-Hippotyte,  ell  remarquable  par  fes 
interruptions  &:  parLs  brèches^  v^ui  ne  fe  trouvent 


vées.  rlus.on  examine  ces  liiterruptions^  ^lus  on 
IcS  trouve  digues  d'attention^  &  plus  o:n  elt  au- 
lorifé  à  uenfer  qu'elles  pourro].  nt  bien  entre j:  dans 
le  plan  des  changcmens  d4  Globe  terredre^  &  être 
regardés  comme  des  monumcns  c^i  ferviroîenc  à 
€claircr  quelques  points  de  ih^oiie  des  plus  an- 
ciennes révolutions.  Il  eA  en  effet' alïe?  fingulicr 
oue  dans  un  pays  tel ,  paj^  exennple  ^  que  celui  des 
tivcnnu^  c  li  les  montagnes  font  quelquefois  cniaf- 
fics  fans  oidre  j,  on  n'en  trouve  point  qui  fuient 
tellement  d»(poiées  «  qu'elles  forment ,  par  la  réu* 
nion  de  leurs  valUns  ,  un  bafTin  confiderable  qui 
n*cdt  aucune  iftue  ,  ou  qui  n'eût  quV"f  ftule  ou- 
verture pour  recevoir  les  eaiix  dune  rivière  s  ën^ 
forte  que  ces  eaux  ne  puî(îtnt  s'échapper  autre- 
ment qu'en  s'élevant  ju^u  au  bord^  au  baiCn  pour^ 
s'échapper  par-dcifus  «  après  y  avoir  formé  un  lac 
coi.fi.lérable.  Les  plus  petits  rUifTeaux ,  comme  les 
plus  grandes  rivières^  or.(  jpQUi;  tous  un  écoule- 
ment par  une  (;ente  qui  n'tk  point  anëtée^  ic  qui  i 
je0  plus  eu  moins  grande  ^-{eion' que  le  terrain  efl   ' 
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fAus  ou  fnain$  au  deffus  du  nîveaUde  b  (tter-Lorf* 
que  le  JTours  en  efl  traverfé  par  une  chaîne  de 
montagnes  ou  de  rochers  ,  la  chaîne  eli  icoup 
(Br  îpterrpmpue  en  cet  endroit  fi  la  rivière  n*a 
[iu  te  déiounifi:  comiiuidément  fur  les  cotés.  Loin 
d'étre'^upe  difyoGtioh  établie  par  l'auteur  de  U 
nature  des  Torigine  dès  montagiies  &  des  rivièifs^ 
ne  ferçit-çe  pa$  plutôt uo  eflFet  naturel^  poftérieur 
i  la  foitnation  des  con^înens  »  qu'on  peut  rappeler 
a  des  lo's  connues?  Ne\fcrcit-iî  po'Qt  arrivé  i 
c?L-tte  ch.înc  linévéoeiTic'n't  approchinr  i  celui  que 
iîi  tradition  rapporté  dU  détroit  de  Gibraltar? 

Pour  jullifii-r  d^'s  foup^ons  &?  des  confequtnces 
(T  ralfonnc^bles,  il  ell  ;iifé  de  faire  voir  que  les  ro- 
cVers  çnt  été  réeli?n»ei.t  perces  V^t  i'adtion  des 
eaux  dé  la  rivière.  On  auroit  tort  d'inuginer  que 
U  rupture  fe  foit  opérée  au  tems  où  la  made  des 
montagnes  étoir^oUe,  cotyme  quelques  natura- 
llftv;S  out^oulu  nous  le  faire  croire  $  car  la  tup- 
Uirie  de, f|bs.cominens  eO  <iv  beaucoup  poftérieure 
i  cet  ancien  état^  p'il'a  fûblifté.  Aîtifi  nos  conti* 
rfcn^jn'^i'oiént  pas.  mous  Ibrfque  les  ravages  des 
e^x  brit '|;ulbùt^  dans -les  Cevennes  tant  de  rocs 
iroIés&:  entaOVs  \t^  uns  Vur  les  autresj  ils  n'étoient 
point  mous  lorfqùe  la  chaîne  d'Andulc  a  été  rom- 
pue &  coupie  par  Utt  torrent  donc  une  médiocre 
riyj^rç  occupé  la,  place  aujourd'hui.  La  chaîne  de 
rochers  eft  coupée  jufquê  dans  Us  fondeuicns ^  de 
là  îarijsur  preciiem^nt  du  lit  de  la  rivière  j  &  celle 
que  Itii  ont  permis  de  prendre  deux  coteaux  qui 
bordent  la  rivière  dans  (on  courant»  &  qui  fe  ter* 
minent  à  la  chaîne*  Elle  a  tailTé  de  part  &  d'autre 
deux  rochers  de  marbré»  d'une  hauteur  a  peu  piès 
égale;  favoir  :  dé  vipgt  cinq  à  trente  toifes»  li 
éga'crjent  efcarpés  ,  qu'ils  font  tailles  prefque 
partout  i  plontb.  lis  forment  une  gorge  qui  livre 
un  pailage  aiTer  étroit  à  la  rivière. 

Or»  ti*e(t-il  pas  vifible  ici  que  fi  ces  matières 
de  marbre  euiTtr.t  été  mo*Us  au  tems  de  la  rup- 
ture,, ce  débouche  auroiceté  bi;fn  plus  large«  âc 
ne  feroit  poiric  efcarpé  cooune  if  Telt.  Si  certaine i 
circonfiai^i  ts  favorables  s'étoient  rencontrées^  IfS 
deux  rochers  tieodroient  par  le  fommet  &  for- 
iheroiènt  une  arche  fur  la  rivière  «  comme  on  le 
voit  dans  une  chaîne  de  rochers  qui  ira  ver  fe  la  ri- 
vière d^Ardèche  en  Vivarais^  au  lieu  nommé  le 
Pont^dc'l'Aiç, 

Qu  Helolidué  ne  fafloii-il  pas  qu*eiiflent  alors 


rojt  même  aixt  que  ics  -.ip.u^s  (*e  rocn;rs  qui 
ytrfent  nos  chaiocs  Se  nos  vallées  en  ceriarnfs 
contrées  J  âf  \\\i  haut  defquelle-s  Us  eaux  fe  pro- 
jettent avec  bruit  «foru  de  même  fes  bafes  des 
rochers  emportés ,  comme  ceux  clont  il  efl  ici 
queSion  »  avec  cette  difiFérence  qu*au  defTous  des 
premiers  laTÎvièie  avoit  (ans  iWute  une  pente  ra- 
pide ,  &  cfppotioît  le  terrain  inférieur  qui  eto't 
liirtins  folîié  ;  c'ell  ainfi  que  f;;  font  ibiméts  ur.e 
cataracte  ocune  chute  a  tau. 

Cette 
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'  Cette  dernière  obfervadon  eft  parfaitement  1 
fsccordavec  ce  que  j'ai  dit  ci-deflus  fur  les  ca- 
raraâeSi  &  d'ailleurs  établit  très-bien  quelle  étoit 
la  folidiré  des  terrains  dans  les  âges  de  ces  def- 
truôjonf  j  &  combien  Its  eaux  courantes  ont 
trouvé  dociles  les  chaînes  de  montagnes  quand 
elles  ont  été  obligées  de  s'ouvrir  des  débouchés 
pour  k  frayer  un  écoulement  jufqu'à  l'Océan. 

Plufieurs  obfervateurs  ont  fupporé  que  nos  fleu- 
?es  &  DOS  rivières  avoient  été  autrefois  bien  plus 
confidérables  qu'ils  ne  le  font.  En  examinant  les 
rochers  de  talcites  Se  de  granit  qui  occupent  certai- 
nes contrées  des  CéveruuSy  &  qui  fournififent  les 
ooyauz  des  cailloux  &  des  graviers  de  toute  ef- 
pècejlcfqueb  fe  trouvent  dans  le  lit  des  rivières  , 
lis  oDt  reconnu  très-aifément  leur  origine  &  les 
agens  qui  les  y  ont  voitures»  ils  n'ont  pas  douté  que 
cène  loit  la  fource  des  galets  arrondis  desjiviè* 
res)  ils  font  d'ailleurs  portés  à  croire  que  les  cail- 
louages  parfaitemenr  ffmblahles  à  ceux- ta  ^  & 
donc  un  canton  des  environs ,  nommé  Bréfis ,  eft 
rempli ,  forment  une  fuite  de  coteaux  tort  éle- 
vés au  defliis  du  niveau  du  Gardon  ou  de  la  ri- 
vière qui  traverse  le  pays.  Les  cailloux  &  les  ga- 
lers  de  Brétis  font  de  même  nature  que  ceux  du 
Gardon;  ils  font  ufes  &  arrondis  de  la  ménne  ma- 
nière. En  faut- il  davantage  pour  être  fondé  à  con- 
jêâurer  que  le  terrain  de  Brélis,  quelqu'élevé 
<]u'il  foit  aujourd'hui , quelque  place  qu'il  occupe, 
tire  Ton  origine  du  golfe  du  Gardon  ou  d'une 
rivière  qui  traverfoit  les  Cévemus ,  &  une  contrée 
de  même  nature  ?  J'ajoute  qu*  ^  creufant  un  puits 
très-profond  ,  on  en  a  ciré  ces  «kiémes  galets  & 
cailloux.  On  doit  donc  fe  perfuader  que  la  rivière 
i'eft  portée  de  ce  côté  ou  \  cette  profondeur  ^  ou , 
ce  qui  eli^  plus  vraiCemblabie  ^  que  tous  ces  maté- 
riaux &  leur  difiributioii  dépendent  de  1  étendue 
du  golfe  où  les  flots  de  la  mer  ont  pu  joutr  & 
arrondir  ces.  noyaux  de  graviers.  Ainfi  les  diffé- 
rentes matières  qu'on  en  tire  «  confirment  l'opi- 
nion que  coût  a  été  travaillé  dans  un  golfe,  &  que 
ce  n'eft  qu'à  des  époques  anciennes  que  le  niveau 
des  eaux  atteignoit  d'abord  le  fommet  des  coteaux 
de  Bréfis  dans  les  premiers  â^es.  Définitivement^ 
tout  s'explique  par  Tétabliflement  d'une  vallée- 
golfe  j  &  de  ce  qui  a  dû  s'opérer ,  dans  ces  con- 
trées ^  i  la  fuite  de  la  retraite  de  W  mer. 

CEYL AN.  Cette  île ,  fituée  à  Torient  du  cap 
Comorin^  a  quatre-vingts  lieues  de  longueur  «  fur 
trente  dans  fa  plus  grande  largeur.  Dans  les  fiècles 
reculés  j  elle  étoit  connue  fous  le  nom  de  Trapo* 
hoAt.  On  peut  conjeâurer  j  avec  vraifemblance, 
que  cette  terre  »  qui  n'rft  qu'à  quinze  lieues  du 
Continent  j  eo  fut  détachée  «  dans  des  tems  plus 
tm  moins  reculés  ^  par  une  fuite  des  mouvemens 
de  la  mer.-  L'efpace  qui  fépare  Ceylan  de  la  pointe 
du  cap  Cdmorin  ^  eft  rempli  de  bas-^fonds  qui  em- 
pêchent les  vaiffeaux  d'y  naviguer.  Dans  quelques 
intervalles  feulement  on  trouve  quatre  à  cinq 
Géographii^Pkyfiqui.  Tonu  IlU 
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pieds  d*eau.  CVft  dans  ce  détroit  ({ue  fe  fait  la 
pêche  des  perles ,  qui  fut  autrefois  d'un  grand 
rapport  i  mais  on  a  tellement  épuifé  cette  fource 
de  richefles ,  qu'on  n'v  peut  revenir  que  tous  les 
cinq  ans  $  car  le  banc  d  huîtres  a  befoin  de  ce  tenr^ 
pour  fe  repeupler  de  manière  à  fournir  une  pêche 
un  peu  abondante  j  8c  qui  dédommage  des  trais. 

CÈZE ,  rivière  qui  fort  des  Cévennes  j  &  va  fe 
rendre  dans  le  Rhône  au  deffous  de  Bagnols.  C'eft 
celle  de  toutes  les  rivières  du  Languedoc  dont  les 
orpailleurs  retirent  le  plus  de  paillettes  d'or.  Il 

Eroit  que  ces  orpailleurs ,  non-feulement  font  le 
fage  des  terres  dans  fon  lit  >  mais  qu'ils  fe  font 
mis  fur  le  pied  de  s'étoigner  de  fes  rives  j  de  relia 
forte  <iue  les  propriétaires  des  rerres  voifines  fe 
plaignirent  qu  ils  détruifoient  leurs  terrains  pour 
y  chercher  des  paillenes  d'or.  D'autres  proprié- 
taires;, pour  terminer  ces  conteflacions^  leur  ven-s 
dirent  la  permilfion  de  chercher  l'or  dans  leurs 
terres.  Tous  ces  faits  prouvent  que  les  mines  d'or 
en  grains  &  en  pailh  ttes  font  f  unout  contenues 
dans  les  terres  qui  quelquefois  font  aflez  éloignées 
des  rivières  aurifères ,  pourvu  qu'elles  foient  tou* 
jours  voifines  des  montagnes  où  elles  prennent 
leur  fource. 

CHABANOIS  ,  ville  du  département  de  la 
Charente  ,  arrondiflement  de  Confolens .  à  trois 
lieues  &  demie  fud  de  cette  ville ,  &  à  trois  lieues 
un  quart  de  Saint-Junien ,  fur  la  Vienne.  On  peut 
obferver  le  granit  à  bandes  depuis  Ckabanois  juf'* 
qu'à  Saint  Junien  ^  avec  quelques  ilcs  fort  inté* 
reffantes  de  granit  à  grain  Uniterme. 

J'ai  vu  à  Ckabanois  les  fragmens  de  pierres ,  dé- 
bris de  granit  voitures  par  la  Vienne  j  qui  n'étoient 
ni  ufes  ni  atrondis.  il  eft  vrai  que  la  rivière  étoit 
au  commencement  de  fon  cours ,  ainfi  que  toutes 
celles  qui  y  affluent.  J'ajouterai ,  au  refte ,  qu'à 
Châtelleraut  les  débris  de  granit  qui  fortent  du 
Limoufin  j  ne  font  pas  arrondis  à  un  certain  point.' 

J'ai  remarqué  le  long  des  bord^  de  la  Vienne  « 
au  deflus  &  au  deffous  de  Ckabanois ,  fur  une  éten- 
due de  deux  lieues  ^  ime  fuite  noa  interrompue 
de  vallons  affluens  ^  tous  abreuvés  ^  foit  Amples 
vallons  ^  fimples  filets  »  foit  d'une  certaine  lon- 
gueur, même  avec  embranchement  à  leur  naif- 
fançe.  Cette  qbfervatlon  mérite  d'autant  plus 
d'être  difcutée  «  que  fes  détail^  annoncent  plus 
paniculiérement  la  naiflance  d'une  grande  quan- 
tité de  filets  d'eau  ferrant  du  grairit  à  bandes  tiont 
j'ai  fuivi  les  maflifs ,  lefquelles  bandes  iont  des 
moyens  de  l'imbibitton  des  eaux  de  pluies  «  &  les 
'tendent  en  même  raifon  qu'elles  tes  reçoivent. 

Je  ne  puis  trop  infifter  fur  cette  organifatioh 
des  granits  en  Limotifi.n  »'&  fur  la  circulât vob  des 
eaux  à  la  fuperficie  de  la  terre  qui  en  eft  la  fuite. 
C'eft  ainfi  que  je  me  fuis  inftniit^  pendant  le  fé jour 

Sue  j'ai  hxi  en  Limotfiii ,  paf  fétude  «fe  ces  mafTifs 
nguliersqtii  font  U  bafè  ae^afieurs  phénomènes^ 
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qu'on  n'a  pas  obfervés parce  qu'on  n'en  a  pas  fuivi 
]es  caufes  confiances  ^  oc  que  l'économie  de  la  na- 
ture tient  dans  une  aûivité  continuelle. 

J'ajoute  a  ce  que  j'ai  dit  relativement  à  l'hydro- 
graphie des  environs  de  Chahanois ,  une  circonf- 
tance  importante  >  c'eft  que  les  mifftaux  afflutns 
lies  deux  côtés  du  canal  de  la  Vienne  occupent^ 
au  deifous  de  cette  ville  ^  une  longueur  de  trois 
lieues  &  demie  de  ce  canal  intércflant  \  car  il  fe 
termine  à  Confolens.  C'eft  li  qu'on  peutobferver 
les  ruifleaux  des  limites  de  l'ancienne  &  ^e  la 
Bouvelle  terre ,  que  j'ai  reconnues  &  que  j'indi- 

3ue  d'après  ces  caractères  des  limites.  Je  jenvoie 
'ailleurs  ^  pour  de  plus  amples  détails  ^  à  l'article 
Charroux  &  à  la  notice  de  cette  planche. 

CH ABL Aïs  (  le  ) ,  CabalUcus  ager ,  ci-devant  pro- 
vince de  Savoie.  Le  Chablaiss'ixtnA  le  long  du  bord 
méridional  du  lac  de  Genève  jufqu'aux  confins  du 
Valais  ^  qui  eft  à  l'orient  du  CkabUis,  Tout  le  Bas- 
Valais  fstifoit  aufli  partie  du  Ckabiais  »  jufqu  à  la 
conquête  qu'en  firent  les  Hauts  ^Valaifans.  Les 
Nantùates  ont  auffi  occupé  une  partie  de  ce  pays. 
Les  bornes  du  Chabtais  font  ^  au  nord  ^  le  lac  de 
Genève  ;  à  l'orient ,  le  Valais  >  au  midi  >  le  Fau- 
cigny^  &  à  l'occident  la  république  de  Genève. 
Ce  pays ,  qui  a  peu  d'écenaue  au  couchant ,  va 
toujours  en  s'élargîflant  jufqu  a  Tes  limites  orien- 
tales ^  qui  (ont  tracées  par  la  rivière  deMorgesj 
depuis  fon  embouchure  jufqu'â  fa  fource  ^  &  de 
là  une  ligne  tirée  par  les  montagnes  vers  le  midi 
îufqu'aux  Glaciers ,  de  telle  forte  que  la  Valaifine 
efl  du  Ckabiais.  Les  lieux  les  plus  remarquables  du 
Ckabiais  font  j  le  long  du  lac  de  Genève ,  d'orient 
en  occident ,  Hermance  »  Thonon  y  Ripaille  & 
Évian  ;  &  dans  les  terres ,  Donaine  &  le  fort  des 
Alinges.  Ses  principales  rivières  font  la  Morges^ 
l'Urune  ^  la  Drance ,  la  fiéveronne  &  quelques 
autres. 

Ce  pavs  8c  toutes  fes  dépendances»  ayant  été 
réunis  à  la  France  »  font  partie  du  département  du 
Léman.  C'eft  là  où  l'on  trouvera  ce  qui  a  pour 
objet  la  nature  &  les  qualités  du  fol  >  1  indumie^ 
&  tout  ce  qui  peut  intéreffer  d'ailleurs  dans  le 
Ckabiais» 

CHABLIS  3  ville  du  département  de  l'Yonne , 
fur  les  frontières  de  la  ci-devant  Bourgogne.  Cka* 
blis  eft  renomnu^i  à  jufte  titre  ^  par  fes  excellens 
vins  blancs  qu^  Ton  recueille  fur  les  coteaux  voi- 
fins«  &  qui  (ont  les  piincipaux  objets  de  fon  com- 
merce.    * 

r 

CHABONS,«v.iUage  du  département  de  l'Kère^ 
arrondiffement  de  la  Tour*du-Pin^  &  à  trois  lieues 
fud  4e  cette  vjlle.  II  y  a  dans  ce  village  une  fabri- 
que cPacier  qui  a  de  la  réputatioa. 

« 

CHABRIERES  (toHe),  montagne  du  fom- 
»et  des  Alpes/ département  des  Baffes- Alpes j 
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arrondifTement  de  Barcelonette  ^  à  trois  \mm 
nord- eft  de  Saint-Paul.  Ce  col  mérite  d'être  ob- 
fervé  avec  attention  pour  les  débouchés  qu'il  pié- 
fente. 

Chabriéres  (Roc  de)^  du  département  des 
Hautes- Alpes ,  arrondiffement  d'Embrun ,  canton 
de  Chorges  ^  &  à  une  lieue  8e  demie  de  cet  en- 
droit. Il  a  de  l'eft  à  Toueft  trois  quarts  de  lieue  de 
longueur ,  &  forme  une  arête  très-dominaoïe  (ur 
tous  les  fommets  voifins. 

CH  ACRISE ,  village  du  département  de  l' Aifne, 
arrondiffement  de  SoifTons  »  fur  la  Crife  »  &  à  une 
lieue  de  Soiffons.  Comme  ce  village  eft  au  centie 
des  récoltes  de  la  denrée  dont  on  tire  de  l'huile , 
c'eft  pour  cela  qu'on  y  trouve  un  moulin  à  huile 
&  un  tordoir. 

CHADENET,  village  du  département  de  la 
Lozère  j^  arrondi(rement  de  Mende  3  fur  le  Lot.  On 
fabrique  dans  ce  village  des  ferges  connues  fous 
le  nom  de  firges  de  Attnde,  J'obferve  ici  qu'on 
trouve  dans  piuiîeurs  villages  des  montagnes  de 
ces  fabriques  d'étofles  de  lame  de  différentes  qua- 
lités ,  cette  fabrication  étant  infpirée  par  le  climat 
froid  de  ces  montagnes.  C'eft  le  meilleur  ufage 
de  cette  denrée  dont  ces  fabriques  pui(reDt  tirer 
parti. 

CHAGNY,  bourg  du  département  de  Saône  te 
Loire  •  arrondiflTement  de  Châlons-fur-Saôoe>  fur 
la  Dheune.  Ce  bourg  eft  dans  une  fituation  agréa- 
ble ,  &  dans  une  pofition  favorable  pour  la  vigne 
Jui  fe  trouve  plantée  fur  les  coteaux  environnant. 
)'eft  le  pa(rage  de  la  route  de  Paris  à  Lyon.  On 
peut  y  goûter  avec  plat(ir  le  vin  qu'on  y  recueille j 
&  s'affurer  des  qualités  qui  font  fa  réputation. 

CHAGRE ,  fleuve  de  l'Amérique.  Ce  fleuve 
&  fes  bords  peuvent  être  confidérés- comme  un 
exemple  des  cnangemens  qu'ont  éprouvés  les  diSà' 
rens  cantons  de  l  Amérique  depuis  que  les  hommes 
y  ont  formé  des  établidemens.  Ainû  le  Ckagu  eft 
aâuellement  bien  différent  de  ce  qu'il  étoit  il  J 
a  quarante  ans.  Les  arbres  qui  le  bordoient,  les 
oifeaux  qui  venoient  nicher  dans  les  branchages 
de  ces  arbres ,  tous  ces  objets  ont  difparu.  Le  fol 
n'offre  plus  que  des  maifons  de  bois  ^  bâties  à  une 
certaine  diftance  les  unes  des  autres,  pour  les  fa* 
milles  qui  s'y  font  établies.  Ces  peuplades  s'éten- 
dent depuis  les  bords  du  fleuve  jufque  dans  l'in- 
térieur des  terres  qu'elles  ont  cultivées ,  &  en  ont 
ain(i  chaffé  cette  quantité  prodigieufe  d'oifeaux 
&  d'animaux  qui  peuploiènt  les  bords  du  Ckcgn, 
Cependant  »  malgré  ces  cultures  &  ces  défrtcne- 
mens»  certaines  efpèces  de  quadrupèdes  &  d'oi- 
feaux reftent  toujours^  6c  fe  matntieiuient  dins  ces 
contrées.  La  feule  différence  qu*il  y  a  »  c'eft  qu'ils 
i  fe  retirent  d^un  canton  pour  fe  réfugier  dans  ti» 
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latre  où  ils  trooTcnt  plas  de  Tûreté  8e  de  ûcititë 
pour  faire  leurs  petits ,  8c  pour  fe  procurer  leur 
nourriture  ;  mats ,  d'un  autre  côté  ^  on  voit  dimi- 
Duer  infenfiblement  quelquei  efpèces  d*animaux , 
futtout  lorfqu'on  les  chafle  de  plufieurs  endroits  ï 
b  fois  j  &  qu'on  les  tue  fans  aucun  ménagement. 

CH AIGEY  •  village  du  départenaent  de  la  Haute- 
Siôoe  ^  arrondîflement  de  Lure  ^  canton  d'Héri- 
courti  près  de  rifel.  On  v  trouve  un  fourneau  & 
me  forge  où  Ton  travaille  le  fer  que  donne  le 
iborneau  ^  8t  qui  eft  de  très-bonne  qualité* 

CHAILLOT  j  village  du  département  de  la 
Seine  ^  &  un  des  faubourgs  de,  Paris.  Il  eft  fitué 
iD  bout  du  cours  des  Champs- Ély fées  ^  i  très-peu 
dediftance  de  h  barrière,  il  fe  trouve  établi  fur 
lalifière  du  bord  efcarpé  qui  domine  la  vallée  de 
la  Seine ,  &  fert  de  limite  à  la  pente  du  plan  to* 
cifflé  que  cette  rivière  a  fuivi  autrefois  jufqu'à  la 
plaine  de  Boulogne^  8c  4  la  furface  duquel  cette 
eau  courante  a  laiflë  des  dépôts  fort  curieux  à 
nefure  qu'elle  (e  portoit  fur  les  difFérens  niveaux 
de  ce  plan  incliné ,  furtout  dans  les  parties  fupé- 
rieures  voifines  de  rÉtoile.  Un  des  côtés  les  plus 
agréables  pour  examiner  Chaîiiot  avec  intétét^  eft 
celui  du  bord  do  canal  de  la  Seine.  Comme  ce 
nliage  eft  bâti  fur  la  hauteur ,  il  préfente  un  am- 
phithéâtre varié  par  les  différentes  maifons  de 
^^f^gne»  qui  de  lebr  côté  jouiffent  d'une  belle 
Vtte«  agrément  qu'on  retrouve  fur  les  bords  efcar- 
pés  de  la  vallée  de  la  Seine ,  aux  pieds  defquels 
cette  rivière  promène  fes  eaux. 

Je  dois  ajouter  qu'au  pied  de  ces  mêmes  co- 
teaux font  deux  établiffemens ,  celui  de  la  pompe 
i  feu  des  frères  Perrier»  bc  celui  de  la  Savonerie 
OD  de  la  fabrique  des  tapis  de  Turquie. 

Si  on  étudie  la  nature  du  fol  de  ChaiHot ,  on  ne 
(arde  pas  à  fe  convaincre  que  cette  colline  eft 
fonnéej  depuis  fa  bafe  connue  jufqn'à  fon  fom- 
înet,  de  couches  calcaires  horizontales ,  non  de 
craie  comme  celles  des  MouUnaux  &du  pied  de 
Meudon  qui  lut  font  oppofées  de  l'autre  côté  de 
la  Seine j  mais  de  pierre  calcaire  à  coquilles^  de 
l'efpèce  de  celle  des  environs  def  Nanterre^  du 
fomuiet  de  Mettdon  j  du  coteau  de  $atnt-Maurice 
près  Vincennes  ^  8ec. 

Ce  mémecakaire  eft  celui  qui  doniine  la  craie  ^ 
&  qui  eft  inférieur  au  gypfe  s  auffi  trouve- t-on> 
dans  les  couches  les  plus  fuperficielles  éeCkaiiht^ 
de  nombrenfes  lentilles  femolables  »  pour  la  forme^ 
i  celles  du  gypfe  de  Montmartre  »  mais  dont  la 
nature  eft  totalement  changée.  Elles  font  feu  fous 
le  choc  du  briQaet4&  (bnt  totalement  qtiartxeofes. 

Vers  le  nord  de  CkaïUoe,  ces  couches  Calcaires 
plongent  fous  une  légère  inclinaifon  ^  Ct  font  re- 
couvertes par  les  défi^ts  fàbioneut  qu'on  obferve 
dans  le  (bl  du-bois  de  Boulogne  &  de  l'Étoile.  Ce 
^i  le  prouve  inconteftablement  pour  ce  dernier 
Mca ,  c'eft  la  fousUè  que  l'on  a  faite  oooc  établis 
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les  fcmdatioos  de  l'Arc  de  trioinphe.  On  a  creufé 
trente  pieds  ^  8c  dans  cette  épaifteur  on  n'a  trouvé 
qu'un  fable  de  différentes  teintes  jaunes  8c  vertes  ^ 
ée  très-fin  i  mais  en  creufant  encore  un  peu  ^  on  a 
retrouvé  les  criftaux  ^pfeux  filicifiés  que  Ton  ob- 
ferve fur  le  fommet  de  Chmliot» 

CHAINE  PB  CHAIN- ISLAND  (He  de  la). 
Cette  île  eft  fituée  dans  la  mer  du  Sud  $  elle  ref- 
Temble  â  une  double  rangée  d'îles  baffes  ^  cou* 
vertes  de  bois  »  &  jointes  Tune  à  l'autre  par  des 
réciËs  j  de  manière  qu'elle  forme  une  feule  île 
ovale  ou  en  eliipfe^  avec  un  lac  an  milieu.  Les 

! 'Otites  lies  &  les  réci&  qui  envirotment  le  lac  onc 
a  forme  d*une  chaîne  ^  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait 
donner  ce  nom.  On  juge  que  la  longueur  du  nord* 
oueft  au  fud-eft  eft  d'environ  cinq  lieues»  &  qu'elle 
a  environ  cinq  milles  de  largeur.  Les  arbres  ou'on. 
y  voit^  paroiAent  grands  >  8r  U  fumée  qui  s'élèvo 
entre  ces  arbresprouve  «  d'une  manière  certaine  ». 
que  cette  terre  eft  habitée.  Le  milieu  de  l'île  eft 
au  ^7*.  deg.  i^  min.  de  latitude  fud  »  &  au  145^. 
deg.  54  min.  de  longitude  oueft ^  i  quarante-cinq; 
lieues  a  l'O.  N.  de  l'île  des  Oifeaux. 

CHAINES  DE  MONTAGNES.  On  appello 
ainfi  les  montagnes  dont  les  fommets  font  liés  les' 
uns  aux  autres  ^  8c  parcourent  plufieurs  royaumei 
fans  d'autres  fnrerruprions  que  celles  des  coupures 
plus  ou  moins  larges ,  plus  ou  mmns  profondes  ' 
qu'y  ont  formées  quelques  paffages  de  rivières  ou 
quelques  cols,  pas  ou  défilés.  Cependant  lorf- 
qu'on  fuit  avec  une  certaine  attenuon  les  maffes 
montueufes  qu'on  nous  a  données  &  décrites 
comme  les  portions  de  ces  chaînes  de  montagnes  j 
il  s'en  faut  bien  qu'on  retrouve  cette  belle  contî» 
nuité  qu'on  nous  vante  tant ,  8r  dont  on  fiiit  un  fi 
grand  &  fi  brillant  étalage.  Il  femble  qu'avant  do 
donner  aux  mafies  montueufes  cette  dénomina- 
tion Ae  chaînes ,  il  falloit  s'aifurer  de  ce  qui  devoit 
conftittier  d'abord  h  nature  des  chaînons  ou'on 
prétendoit  réunir  fous  la  confidératlon  auna 
chaîne.  Or  ^  non- feulement  on  n'a  fait  aucune  re* 
cherche  for  cette  correfpondance  &  fur  les  ca« 
raâères  qui  dévoient  l'etablfr  ,  mats  pour  petî 
qu'on  ait  obfejrvé»  on  peut  affiirer  qu'il  A'y  a  nul 
caraâère  de  reffen;^blance  entre  les  différentes 
piarties  des  montagnes  qu'on  a  comprifes  fous  les 
mêmes  chaînes ,  m  quant  â  la  nature  des  mité* 
riauxj  ni  quant  à  leur  difpofition  intérieure  ou 
organifarion  «  ni  même  quant  i  leur  hauteur.  Ce* 
pendant  il  femble  qu'il  falloit  auparavant  re* 
connoître  ces  détails  ^  les  comparer  enfemble ,  8e 
foivre  avec  la  plus  grande  attention  les  maififs  du 
métit  ordte' avant  d*ant^oncer  ce  prétendu  en* 
chaînement  ttes-montagnes.  On  nous  dit  que  le 
comce  de'Marfigii  avoit  eu  le.  projet  de  prouvée 
cette  fingulière  conneôton  des  montagnes.  Je  re- 
grette beaucoup  quiV  n'ait  |5as  commencé  l'exécu- 
tion de  fon  projet }  je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  efll 
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reconnu  le  pea  ie  fondement ^  flrqu'ajnfiil  etlc 
réfervé  pour  une  autre  confidération  &  pour  un 
autre  travail  le  titre  qu'il  devoir  donner  à'Ojfa^ 
turi  de  la  Terre  à  Ton  Traité  des  montagnes  »  il 
fturoit  vu  fans  douce  ,  s'il  eût  mis  à  fon  travail 
toute  l'attention  ^  toutes  les  vues  dont  il  étoit 
capable  j  que  les  différentes  montagnes  ne  pou- 
voient  être  en  aucune  forte- comparées  avec  la 
charpente  ofleufe  du  corps  humain.  En  partant  de 
ce  que  d'habiles  obfervateurs  nous  ont  appris  de- 
puis M.  le  comte  de  Marfigli  »  nous  ne  confidé- 
rons  pas  comme  offature  du  Globe  toutes  les  mon- 
tagnes en  général  >  toutes  les  élévations  de  terres 
marquées  à  la  furface  du  Globe  ^  ainfi  que  l'a  dit 
M.  Buaché  i  nsais  les  maffes  de  fubftances  pierreu* 
feSj  d'une  nature  particulière  ^  &  fervant  généra- 
lement de  bafe  â  tous  les  autres  amas  d'autres  fubf- 
tances difpoféesaufC  d'après  desarrangemensdiffé- 
rens  ;  en  un  motj  le  maifif  de  l'ancienne  terre.  Ainfi 

Suelque  defir  que  nous  aiyons  de  confidérer  ^  par 
es  rapprochemens  généraux  j  les  montagnes  fous 
la  forme  de  chaînes  ^  de  fuivre  ce  que  des  écrivais 
modernes  qui  n'avoient  pas  obfervé^  ont  imaginé 
ice  fujec»  nous  croyons  que  les  principes  de  la 

!;éographie-phyfique  nous  obligent  à  diftxnguer 
es  maiSfs  fuivant  la  nature  des  matériaux  &  leur 
difpofition  intérieure.  Nous  ne  pouvons  admettre 
une  prétendue  conneâion  entre  des  maflifs  difpa- 
xates  &  qui  appartiennent  vifiblement  à  plufieurs 
ordres  de  choies^  à  plufiegrs  époques  difiere^ites^ 
&  qu'il  efi  auiS  imporunt pour  l'utilité  générale^ 

3ue  pour  le  progrès  de  la  Icience  ^  d'étudier  ^  de 
écrire  &  de  figurer  féparément.  Nous  renonçons 
«donc  â  ces  belles  chaînes  de  montagnes  qui  ont  été 
admifes  fans  examen ,  par  la  feule  confidération 
Vague  &  fuperficielle  ae  ladiftribution  des  eaux 
fur  le  Globe  ;  confidération  auffi  fauile  dans  fon 
principe  >  que  dans  fes  conféquences.  (  Vi>yei 

OSSATURS  DU  GlOB£.) 

Chaînes  de  montagnes  du  Globe  terrefre* 

Pour  fe  former  une  idée  nette  &  précife  ^  il  &ut 
fe  placer  au  tems  où  les  eaux ,  qui  couvroiént  les 
plus  hautes  montagnes ,  telles  que  celles  flu  mont 
Ararat  ^  quelques-unes  de  la  Cordillère  des  An- 
des,  commencèrent  â  les  mettre  à  découvert^  & 
fprmèrent  un  petit  nombre  d'îles  qui  compofoienc 
alors  toute  la  furface  du  Globe«  Bientôt  les  eaux 
qui  diminuoient  toujours  j  laiffètent  paroitre  d'au- 
tres montagnes  un  peu  moins  élevées^  mais  qui 
agrandiient  les  prenaiètes  îles  &  en  fornnèrenc 
il*auues  Séparées  dts  premières.  La  dimisutioD 
des  eaux  continuant  j  les  crêtes  élevées  qui  o^f- 
foienf  ces.  îles  commei^èrent  i)  fe  montrer  ^le.$ 
plaines  hautes  ^  focmées  par  des  éfpèces  d'amas  de 
iponugnes^  fedécouvrûent  enfuite  «  puis  lesf  lai- 
Bes  moins  hautes.  Si  l'eau  eût  encore  diminué  fur 
notre  Globe  ^  d'auties  terres  moins  élevées  fe  fe- 
roienc  à  la  fin  décottYerte$  fucctflîvemenc*  Le  fond 


c  H  A 

de  la  mer  auroit  donc  «été  une  vafle  vallée  \  les 
continens  ^  des  mafles  montueufes  à  difFérens  de* 
grès  d'élévation  \  les  îles  >  des  fommets  de  monta* 
gnesdans  la  grande  valjée  du  baffin  de  la  mer;  les 
unes  &  les  autres  auroient  donc  été  unies  ou  par  le 
fond  de  la  vallée  ou  par  des  fonunets  de  montagnes 
moins  élevées  ,  qui  font  enfin  toujours  reftées  a- 
chées  fous  les  eaux  de  la  mer. 

Pour  voir  toutes  ces  formes  du  Globe  terreftre 
dans  cet  état»  il  faudroit  abfolument  anéantir  les 
eaux  i  mais  ce  que  Ton  a  fuppofé  avoir  eu  lieu  i 
la  partie  découverte  du  Globe  de  la  Terre  dett 
nous  autorifer  a  conclure  ce  qui  arriveroit  à  la 
partie'qui  refte  cachée  fous  les  eauxiE  elles  étoient 
enlevées. 

La  direâion  de  certaines  chaînes  d'iIes  j  de  ro« 
chers  i  fleur  d'eau  ,  de  bas-fonds  qui  traverfent 
çeruins  parages  de  la  mer  ^  &  qui  femblent  unir 
les  chifîaes  de  montagnes  terrefiresj  les  fondes  it% 
navigateurs  ,  les  obfervations  fur  les  courans  & 
(ur  leur  direâion  ,  font  des  preuves  prefqu'io- 
conteltables  que  le  fond  de  la  mer  ne  difière  de  la 
Terre  que  parce  qu'il  s'eft  trouvé  au  deflbus  du 
terme  auquel  les  eaux  dévoient  s'abaifGsr  ,  8e  qu'il 
a ,  comme  elle  j  fes  montagnes^  fes  plaines  &  les 
vallées. 

Cette  difpofition  du  fond  de  la  mer  &  des  mon- 
tasnes  fait  l'objet  d'un  travail  intéreffanc  11  ré- 
fuite  de  toutes  ces  obfervations  j  i*#  <{ue  le  Globe 
de  la  Terre  eft  foutenu  de  plufieurs  chaînes  de  mon* 
tagnes  qui  traverfent  la  mer  comme  les  terres  >  8c 

3ui  fervent  probablement  à  augmenter  la  folidité 
u  Globe  i  a^  que  ces  montagnes  partagent  la  met 
en  difi^érens  badins  qui  ne  paroiflent  unis  que  parce 
que  les  montagnes  qui  les  enferment ,  (ont  pour 
la  plupart  couvenes  par  les  eaux  «  mais  qui  cepen^ 
dant  n'en  font  pas  moins  réels  ,  &  préfentent  pro- 
bablement un  obfiade  au  trop  grand  oaouvement 
des  eaux  dans  certaines  occauons. 

Les  vallées  marines  ne  font  pas  toutes  de  même 

1>rofondeur  :  il  s'en  faut  bien ,  par  exemple^  que 
e  bras  de  mer  qui  fépare  la  France  de  l'Angle- 
terre ne  foit  aum  protond  que  T  Océan* 

La  partie  de  la  mer  qui  fépare  l'Amérique  de 
l'Europe  &  de  l'Afrique  j  8c  qu'on  nomme  ordi- 
nairement Océan  ^  eil  partagée  j  pw  ces  chaîms  de 
montagnes  marines,  en  trois  prindpalee  fnrties  :  U 
première  ^  cooQtte  fous  le  nom  de  mer  du  Nord ^  eft 
comprife  entre,  une  de  ces  chaînes  qui  j  panant  do 
Nord-Cap ,  va  par  l'Iflande  joindre  ie  Groenland  »  U 
celle  qui  ^  du  Pas-de*Calais ,  va  i  travers  les  iles  bri- 
tanniques &  des  Vigies  joindre  le  Gf  and-BaiK  &  lei 
cap  Ras  de  Terre-Neuve.  Au  relie,  oa  doit  cenfi- 
:  dérec  que  ce  n'eft  pas  cette  ii|afle  fêole  4|ul  a  foroé 
'  àl'eft  le  baifin  de  la  mer  Baltique,  &c  au  noc d-oueft 
celui  des  baies  d'HudCon  ^  de  Baffin  •  car  nous 
avons  prouvé  que  dans  ces  cirçonflances  ee  fonr 
les  eaux  courantes  di^  Continefitjquî  fe  fone  cieulé 
la  plus  grande  partie  des  baffins  de  ces  baies  8k  de 
ces  mMéditerranées.  Je  finis  pai  atmoncei  ce  oa« 
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f^il  des  eaai  dt^  Cominenc^  comme  je  me  pcopofe 
de  le  faire  enTifaget  en  fuivant  toutes  les  càœs  de 
kmer  du  Nord. 

Ckaius  dt  moaiagmgs  eoi^lupar  its  irickiS. 

Cette  ckaint  qui  paffe  au  deffus  d' Alais  j  à  Ad- 
dufe  &  a  Saint-Hippolyte j  eft  remarquable  par  des 
brèches  qui  ne  te  rencootrent  que  vis-à-vis  des 
ruiifeaux  &  des  rivières  dent  les  eaux  ont  beau* 
coup  de  pente  »  parce  qu'elles  ont  leur  origine 
dans  des  montagnes  fort  élevées.  Les  plus  petits 
ruiffeaax  comme  les  grandes  rivjères  ont  partout 
uo  écoulement  qui  fuit  une  pente  Tans  ooftacle^ 
&  qui  eft  plus  ou  moins  grande  j  félon  que  le  ter* 
rain  eft  au  deflus  du  niveau  de  la  mer.  Lorfque  le 
cours  d'une  rivière  eft  traver(2  par  une  chaiae  dt 
motitagnts  fie  de  rochers  »  il  eft  néceffaire  que  cette 
fii//ir  foi t  interrompue  dans  l'endroit  oppofé  i  la 
marche  des  eaux  de  la  rivière ,  fi  elle  n'a  pu  fe 
decoarner  commodément  fur  les  c&tés. 

Ceft  ce  qu'on  remarque  dans  plufieurs  contrées 
de  la  Terre  j  furtout  en  Amérique  8c  même  en 
Fraoce.  Je  puis  indiquer  ici  la  chaitu  coupée  à 
Aodufe  ficàSaint-Hippolytepar  deux  rivières  dif- 
férentes. On  n'a  donc  ^  pour  rendre  raifoti  de  ces 
b.échesou  interruptions  ^  que  la  fuite  du  travail 
des  eaux  courantes  de  ces  deux  rivières* 

La  chMt  étoii  autrefois  continuée  ou  remplie 
dans  la  brèche  par  od  paffe  aujourd'hui  la  rivière> 
&  cette  maffe  a  été  réellement  percée  par  l'effort 
des  eaux  de  b  rivière  >  mais  de  manière  que  ces 
eaux  courantes  ont  commencé  l'ouverture  par  les 
parties  fupérieures  de  la  ckaint. 

£n  fuppofant  que  cette  ckaint  n'ait  pas  été  cou- 
pée par  la  rivière  dans  l'endroit  de  la  brèche  oâ 
elle  coule  «  je  ne  vois  pas  comment  elleauroic  pu 
s'ouvrir  une  pareille  barrière  :  il  faut  donc  que  ce 
tavail  ait  été  commenté  dans  les  premiers  tems 
de  l'approfondiffement  des  vallées  ^M  fuivi  dans 
les  tems  poftérieUrs. 

.  Que  cette  ckaint  ait  été  continuée  à  Andufe  , 
dans  l'endroit  par  où  paffe  la  rivière  »  tout  femble 
fiodiquer.  La  ckaint  des  rocherS  eft  coupée  juf- 
que  dans  fes  fondemens»  fie  de  la  largeur  préci- 
féoient  du  lit  de  la  rivière  >  &  de  celle  que  lui 
ont  permis  de  prendre  deux  coteaux  qui  bordent 
la  rivière  dans  fon  coûtant  >  &  qui  fe  terminent  a 
U  ckaint»  La  brèche  qui  a  été  faite  dans  cette 
ckaint  a  laiffë  de  part  &  d'autre  des  rochers  de 
marbre  d'une  hauteur  à  peu  près  égale  &  de  vingt- 
cioq  toifes  j  fie  fi  également  efcarpés ,  qu'ils  font 
taillés  preique  >  partout  à  plomb.  Us  le  préfen- 
tenc  fur  les  bords  d'une  ouverture  qui  donne  un 
paffage  affez  étroit  à  la  rivière.  Des  deux  c6tés 
c'eli  ia  même  pierre,  le  même  grain,  la  même 
couleur ,  même  difpofition  des  blocs  fie  des  bancs 
de  marbre  :  mêmes  efpèces  de  coquillages  font 
renfermés  dans  les  blocs  s  la  terre  limoneufe  qui 
couvre  les  deux  rochers  produit  les  mêmes  plan^ 
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tes.  Que  man)iue-t-il  pour  prouver  que  te  n'étoit 
autrefois  (|u'une  même  maffe  de  pierre  continue? 
Si  certaines  drconftances  s'étoient  rencontrées 
ici  M .  les  deux  rochers  feroient  encore  liés  Turi  à 
l'autre  par  le  fonunet^  8e  Tormeroient  une  arche 
fur  U  nvière  j  coinme  on  le  voit  dans  une  autre 
ckaint  dt  momagnts  que  traverfe  la  rivière  d'Ardè^ 
che  en  Vivarais^  au  ueu  nommé  Pont-dt-tArc  A 
Andufe  les  rochers  ne  font  plus  liés  *que  par  la 
bafe  comomne  qui  fert  de  lit  ï  la  rivière. 

Quant  aux  moyens  qu'a  employés  la  rivière 
d' Andufe  pour  former  ceue  ouverture  ^  pour  peu 
qu'on  examine  le  cours  de  ceue  rivière  fie  les  en« 
virons  de  la  ckaint  ^  il  eft  aifé  de  voir  que  plufieurS 
circonftances  y  ont  concouru  :  i  ^.  la  rivière  d'An* 
dufe  a  une  grande. pente  yufqu'à  la  ckaint ,  fie  la 
plaine  ne  commenceqti'aprèscettecAa/Rry  i^.  cette 
rivière  eft  bordée  à  droite  fie  i  gauche  ^  jufuu'i  la 
même  ckaint  »  par  une  fuite  de  collines  élevées 
^  adoffées  de  part  fie  d'autre  contte  des  maffift 
fort  étendus  fie  d'une  hauteur  égale  â  la  leur$  \^Az 
ckaint  n'eft  pas  de  même  foutenue  par  derrières 
•  le  courant  de  la  rivière  eft  dirigé  fur  le  flanc 
e  la  ckaint  y  fie  c'eft  là  que  tous  fes  efforts  fe  por* 
tent. 

Voyons  maintenant  ce  qui  eft  arrivé  dans  les 
premiers  tems  que  la  rivière  a  creufé  fon  vallon  : 
elle  a  dâ  occuper  les  fommets  des  maflîfs  qui  fe 
rencontroient  dans  tout  le  trajet  qu'elle  a  par- 
couru s  elle  a  donc  dû  entamer  d'abord  le  fommee 
de  la  ckaint  en  même  tems  qu'elle  approfondiffoie 
fon  lit  dans  les  maftifs  antérieurs  à  la  ckaint.  Sans 
cela  la  rivière  n'auroit  pas  pu  avoir  d'écoulement , 
fie  par  conféquent  le  mouvement  néceffaire  pour 
creufer  fon  ht  dans  aucune  partie  de  fon  cours  % 
car  &  la  maffe  qui  occupoit  le  vide  de  la  brèche 
avoir  formé  une  digue  3  l'eau  de  la  rivière  écanc 
Amenante  partout  »  n'ayant  pu  la  détruire ,  aurore 
reflué  au  deffus  de  la  cnaint^  mais  n'auroit  pas  pu  ' 
former  iin  lac  ^  puifque  la  rivière  n'auroit  pu  creu- 
fer un  baifin  où  l'eau  du  lac  auroit  pu  être  conte- 
nue }  fie  d'ailleurs ,  dans  la  fuppofiàon  du  lac  8c 
de  l'exifience  de  la  digue  3  le  trop  plein  du  hc  au- 
roit pris  fon  cours  en  traverfant  les  cimes  des  coI« 
Unes  qui  font  adoffées  i  la  ckaint  en  quefiion. 

En  vain  voudroit-on  fuppofer  que  la  matière 
de  la  ckaint  a  eu  dans  les  premiers  tems  affez  de 
moUeffe  pour  que  l'eau  de  la  rivière  fe  fit  jour 
aifément  dans  la  partie  de  la  brèche  |  car  une  fois 
que  l'eau  de  la  rivière  eft  ftagnante^  elle  n'a  d'au« 
tre  effort  que  celui  de  fon  poids  \  ^  puis  comment 
luppofer  qu'il  y  ait  eu  une  rivière  fi  l'eau  n'a  pas 
trouvé  la  plus  grande  liberté  d'écoulement  dans 
toute  l'étendue  de  fon  cours  ?  C'eft  en  conféquence 
de  cette  liberté  fie  de  la  pente  primitive  que  le  lie 
de  la  rivière  fe  creufe  ,  en  commençant  par  les 
fommers  les  plus  élevés  &  en  approfondiffant  con* 
tinuellement  fon  canal  par  la  deftruûion  des  bords, 
(  f^oyei  les  articles  Lac,  Vallon  ,  Arc  (  Pont- 

1  de-1  )  j  où  coûtes  les  tircoiifiances  qui  ont  con» 
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couru  à  Touverture  des  ckaints  par  les  rivières , 
font  expofées  en  détail.  ) 

Chaînes  de  montagnes  Urallienne  £*  Akaïque  en  Afie* 

A  Teft  de  Peczora  commence  le  Continent  de 
r Afie  ^  QUI  s'ofFre  avec  les  limites  les  plus  natu- 
relles &  les  plus  énergiques.  C'eft  là  que  fe  mon- 
trent les  monts  Verchoturiens  ou  h  fameufe  chaine 
Uraîiienne  ^  qui  commence  vifiblement  près  de  la 
ville  de  Kungur  dans  le  gouvernement  de  Cafan , 
latitude  57  deg.  20  min.  »  &  qui  court  enfuite  au 
nord''^  &  qui  finit  en  face  du  détroit  de  Waigat, 
&  fe  relève  de  nouveau  dans  l'ile  de  la  Nouvelle- 
Zemble.  Les  Ruffes  appellent  encore  cette  chaine 
du  nom  de  Semennai'^roias  ou  Ceinture  du  Monde  ^ 

farce  qu'on  croyoit  pour  lors  qu'elle  embraflbit 
Univers.  C'étoient^  chez  les  Anciens,  les  monts 
Ripbées  :  Riphei  montes,  pars  Mundi  damnata  à 
naturd  rentm  &  denfd  merfâ  caiigine»  Les  monts  Ri- 

Îhées  j  portion  du  Globe  condamnée  par  la  nature 
de  profondes  jténèbres ,  dont  la  feule  partie  mé- 
ridionale étoit  connue  des  Anciens ,  8^  encore  fi 
imparfaitement  j  au*on  en  a  écrit  des  fables  fans 
nombre.  Au-delà  de  ces  montagnes  étoient  placés 
les  heureux  Hyperboréens ,  fur  lefquels  nous  fup- 
primerons  les  fiâions  brillantes  que  nous  a  tranf- 
mifes  Pomponius  Mêla. 

Les  Modernes  n'ont  pas  été  plus  exempts  d'exa- 
gération fur  certaines  circonltances  qui  concer- 
nent ces  montagnes.  Isbrandf-Idés  qui  les  traverfa 
dans  fon  ambauade  en  Chine ,  aiTure  qu'elles  ont 
cinq  mille  braffes  ou  toifes  de  hauteur  ;  d'autres 
ont  prétendu  au'elles  font  couvertes  d'une  neige 
étemelle.  Ce  dernier  fait  peut  être  vrai  dans  les 
plus  voifines  du  cercle  polaire  s  mais  on  fait  que , 
dans  les  paflages  ordinaires  des  voyageurs ,  elles 
font  dégagées  de  toutes  neiges  pendant  trois  ou 
quatre  mois  de  l'année. 

•  Les  hauteurs  d'une  partie  de  cette  chaîne  ont 
été  déterminées  par  M.  Chappe  d'Auteroche^  qui 
affure  que  la  montagne  Kiria ,  près  de  Solikamf- 
kiiia  (  latitude  60  de^.),  n'excède  pas  quatre  cent 
foixanre  &  onze  toifes  en  hauteur  au  deffus  du 
niveau  de  la  mer  »  ou  deux  cent  quatre-vin^t-fix 
au  deifus  du  fol  qui  lui  fert  de  bafe.  Mais  ^  fuivant 
Groelin^  la  montagne  Pouda  eft  beaucoup  plus 
haute ,  puiiqu'elle  a  fept  cent  cinquante-deux  tQifes 
au  deflus  du  niveau  de  la  mer. 

De  Pétersbourg  à  cette  chaine  eft  une  vafie  plaine 
mêlée  de  quelques  élévations  &  plateaux  ,  feni- 
blables  à  des  îles  au  milieu  de  l'Océan.  La  partie 
01  îentale  de  fcend  eradnellement»  en  pénétrant  aflez 
longuement  dans  les  bots  de  la  Sibérie  j  &  forme 
un  immenfe  plan  incliné  vers  la  Mer-Gbciale*  Cette 
difpofirion  eft  évidente  d'après  le  cours  de  tontes 
les  grandes  rivières  qui  prennent  leurs  fources  dans 
les  contrées  les  plus  élevées.  Quelques-unes,  i  la 
diftance  très  confidérable  de  46  degrés  de  latitude, 
k  apiè*  un  cottis  de  ^7  degrés  »  vont  tomber  dans 
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la  Mer -Glaciale  à  la  latitude  de  7)  deg.  )o  mtn. 
Le  feul  Jaïk  j  qui^  naiflant  près  de  la  partie  méri- 
dionale du  câté  oriental ,  peut  prendre  une  direc- 
tion au  midi  »  va  fe  jeter  dans  la  Cafpienne.  La 
Dvina  «  la  Peczora  &  un  petit  nombre  d'autres 
rivières  de  la  RuflSe  européenne  démontrent  l'in- 
clinaifon  de  cette  partie  :  toutes  fe  rendent  dans 
la  mer  du  Nord  i  nuis  leur  cours ,  en  comparaifon 
de  celui  des  autres  j  n'eft  pas  long.  Une  autre  pente 
dirige  le  Dnieper  &  le  Don  dans  la  Mer-Noire» 
&  le  large  Wolga  dans  la  Cafpienne. 

La  chaine  altaique ,  limite  méridionale  de  l' Afie» 
commence  à  la  vafte  montagne  du  BogdOj  paffe 
au  deflus  des  fources  de  l'Inifch  &  de  TOby ,  puis 
fuit  un  cours  montueux ,  inégal  >  efcarpé ,  plein 
de  précipices  couverts  de  neiges  ^  riches  en  miné- 
raux dans  la  partie  voifine  des  fources  de  l'Irtifch 
&  de  rOby  :  de  là  cette  chaine  s'avance  près  du 
lac  Teleskoi  à  la  fource  de  l'Oby ,  puis  elle  prend 
une  inflexion  par  laquelle  elle  embrafle  les  baffins 
des  grandes  rivières ,  &  particulièrement  celui  du 
Jenefei.  Enfin ,  fous  le  nom  de  Sainnes  ,  elle  con- 
tinue» fans  interruption  3  fufiiu'au  lac  Baikal.  Une 
branche  s'infinue  entre  les  fources  des  rivières 
Onon  3  Ingoda  &  Ichikoi  »  &  comprend  plufieurs 
mafles  montueufes  fort  élevées  ^  quj  fe  prolongent 
au  nocd-eft  fans  interruption  »  &  réparent  ces  loor^ 
ces  de  celles  de  la  rivière  d'Amur,  laquelle  fe  dé« 
charge  à  l'eft  dans  l'Empire  de  la  Chine  ^  depuis  la 
Lena  &  le  lac  Baikal. 

Une  autre  branche  fe  prolonge  le  long  de  TO- 
lecma ,  traverfe  la  Lena  au  deflous  de  Jakoutsh , 
&  fe  conrinue  le  long  des  deux  rivières  Tongouska 
jufqu'au  Jenefei ,  où  elle  fe  perd  au  milieu  de 
plaines  femées  de  bois  &  de  marais.  La  principale 
chaine  j  héciffée  de  becs  anguleux  &  de  pics  j  s'ap- 
proche des  rivages  de  la  mer  d'Ockhoet  >  8t  s  y 
matnrient  $  enfuite  ^  paifant  près  des  fources  àk 
rivières  Outh ,  Aldan  &  Main ,  fe  diftribue  en 
petites  branches  dirigées  entre  les  rivières  les 
plus  orientales  qui  tombent  dans  la  Mer-Glaciale. 
Je  comprends  dans  ce  nombre  deux  branches  prin- 
cipales ,  dont  l'une ,  touniant  au  fud  ^  traverfe  le 
Kamtzchatka  par  le  milieu  3  ^  ^e  brife  •  au  cap 
Lopacka  ^  dans  les  nombreufes  iles  Kuriles  j  &  1  a 
reft ,  forme  une  autre  chaine  maritinie  dans  les 
iles  fituées  depuis  le  Kamtzchatka  jufqu'en  Amé- 
rique. La  plupart  de  ces  iles»  comme  le  Kamtz- 
chatka t  font  remarquables  par  de  terribles  vol- 
cans ou  par  les  traces  de  leurs  éruptions  &  de 
leurs  incendies.  Enfin ,  la  dernière  chaine  fomoê 
principalement  le  grand  cap  Tfchutsky  ^  avec  fes 
promontoires  &  leurs  rivages  efcarpës  &  hériffés 
de  rochers.  Ceft  d'après  le  doâeur  Pallas  &  fes 
favans  travaux  ^  comme  d'après  les  belles  Cartes 
de  1*  Afie  de  Danville ,  que  j  ai  tracé  les  limites  de 
cette  vafte  région.  J'ai  ajouté  ailleurs  ce  qui  cou* 
cerne  les  baifins  qu'a  décrits  M.  de  Fleurieu. 

A  l'extrémité  nord  de  la  grande  chaine  Uni' 
Henni  eft  le  détroit  de  Waygatz»  qui  U  fépaie  4ê 
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bNoavene-Zemble.  Le  paffage  eft  étroit ,  eir.bar- 
rafle  d'îles^  &  crès-fouvenc  obftrué  par  les  g'aces. 
Ici  le  flux  &  le  reflux  font  rendus  irréguliers  & 
incertains^  comme  partout  ailleurs^  par  les  vents. 
On  a  obrervé  oue  la  marée  ne  monte  ôue  de  quatre 
pieds  3  &  oue  ta  mafle  d'eau  a  dix  i  douxe  braffes 
de  profondeur. 

Chaînt  dis  Alpes  ta  Aménqm» 

La  terre  intermédiaire  entre  les  fources  de  la 
rivière  de  Bourbon ,  du  fleuve  Saint- Laurent  &  du 
Midîffipi  eft  la  plus  haute  terre  de  la  Nort-  Amé- 
rique. Cette  terre  fi  élevée  fait  partie  des  Mon- 
tagnes'Byjilantes ^qui  font  des  rameaux  de  la  vafie 
chuu  <\ui  traverfe  tout  le  Continent  d'Amérique. 
On  peut  très-bien  en  prendre  le  commencement 
de  lextrémité  méridionale  à  la  Terre-des- États 
ou  i  la  Terre-de-Feu.  Les  Alpes  d'Amérique  s'é- 
lèvent de  la  mer ,  comme  des  anneaux  ifolés  »  i 
une  hauteur  immenfe»  noirs  ^  xocailleux,  &  fur- 
montés  de  Commets  efcarpés  pyramidaux ,  aflex 
fouvent  couverts  de  neiges.  On  peut  annoncer  la 
NoQvelle-Géorde  comme  un  autre  anneau ,  fem- 
blable  en  pareilles  horreurs  »  &  fe  détachant  plus 
loin  vers  l'efl.  Les  montagnes  des  environs  du 
dérrott  de  Magellan  s'élancent  â  une  étonnante 
hauteur ,  bien  fupérieure  à  celles  de  l'hémifphère 
feptentrional  j  fous  le  même  degré  de  latimde.  A 
côté  nord  du  détroit  de  Magellan  «  elles  forment  ^ 
à  travers  les  royaumes  du  Chili  &  du  Pérou ,  une 
chaîne  continue  qui  fe  maintient  dans  le  voifinage 
de  la  Mer-Pacifique.  En  plufieurs  endroits  leurs 
fommets  font  les  plus  hauts  du  Globe.  Il  n'y  en  a 
pas  moins  de  douze  qui  ont  depuis  deux  mille 
quatre  cents  toifes  d'élévation ,  jufqu'i  trois  mille. 
Pichincha  j  qui  penche  fur  Quito ,  &  qui  eÂ  à 
environ  trente-cinq  lieues  de  la  mer^  a  fa  cime 
élevée  de  deux  mille  quatre  cent  trente  toifes  au 
deflus  du  niveau  de  fes  eaux.  Cayembé  >  qui  eft 
précifénoent  placé  fous  Téquateur  »  a  plus  de  trois 
mille  toifes  »  &  Chimborazo  eft  plus  haute  encore 
que  la  dernière»  de  deux  cents  toifes.  La  plupart 
de  ces  montagnes  ont  été  volcans ,  8c  ^  i  diffé- 
rentes époques  ,  elles  ont  été  remarquables  par 
des  éruptions  incomparablement  plus  teiribles  que 
celles  dont  on  a  été  à  portée  He  connoitre  les 
effets  dans  toutes  les  autres  parties  du  Globe.  Sur 
leur  face  orientale  paroifiîent  des  plaines  alongées, 
Air  lefquelles  coulent  de  grandes  rivières^  dont  le 
fleuve  des  Amazones  peut  nous  offrir  un  exemple. 
Cette  rivière  coule  fur  un  terrain  revêtu  de  forêts^ 
depuis  la  retraite  d'où  elle  fort  à  Ponpo  di  Borjas  , 
jufqu'à  Ton  embouchure  j  où  elle  reflemble  plutôt 
à  un  grand  golfe  qui  entre  dans  l'Océan  atlan* 
tique. 

Dans  l'hémifphère  feptentrional  »  les  'Andes 
paflent  par  Tifthme  étroit  de  Darien ,  dans  le 
royaume  du  Mexique ,  &  confervent  une  hauteur 
Bujefiueufe  &  une  difpofition  volcanique.  La  mou- 
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tagne  Popocatepec  fit  une  violente  émp  von  pen- 
dant l'expédition  de  Cortez,  bien  dénite  par  foii 
hiftorien  Antonio  de  Solis.  Ce  pourroit  être  le 
même  volcan  que  rencontra  l'abbé  Chappe  dans 
fa  route  de  Veta-Cruz  au  Mexique  ,  8^  qu'il  con- 
jeâura  tout  récemment  éteint  par  l'état  où  il 
trouva  les  laves.  Du  royaume  du  Mexique  cette 
chaine  fe  prolonge  au  nord  &  â  l'eft  de  la  Cali- 
fornie j  enfuite  elle  tourne  tellement  i  Totieft  , 
qu'elle  ne  laide  qu'un  intervalle  très-peu  étenJu 
entr'elle  &  la  Mer-Pacifique  »  &  des  montagnes 
fouvent  déuchées  vont  s'avancer  dans  la  mer 
même^  &  former^  fur  fes  bords^  des  caps&  des  pro- 
montoires remarquables,  qui  ont  été  vus  &  décrits 
par  les  navigateurs  qui  ont  fuivi  la  cote  nord-oueft 
dans  le  cours  de  leurs  voyages.  Une  plaine  rich# 
en  bois  &  en  favannes  ou  prairies ,  Couverte  de 
bifons  ou  buffles ^  de  cerfs ,  de  daims  de  Virginie, 
d'ours  b  d'tme  grande  variété  de  gibier^  occupe 
une  prodigieufe  étendue  ^  depuis  les  grands  lacs 
du  Canada  iufqu'au  golfe  du  Mexique  ^  âf  ^  vers 
l'eft  »  jufou'a  l'autre  grande  chaîne,  les  Apalaches  » 
qui  font  les  Alpes  de  cette  fuite  de  contrées  dans 
la  Nort-Amérique.  Je  trouve  qu'elle  commence 
vers  le  lac  Champlain  &  le  lac  Georges  ^  &  jetca 
des  rameaux  qui  s'avancent  obliquement  jufqii'ait 
fleuve  Saint-Laurent  i  l'eft  ^  &  qui  s'élèvent  fur 
fes  côtes  oppofées  ;  d'autres  qui  defcendent ,  en 
décroiflant  graduellement  ^  juiqu'au  trifle  débrff 
<^ui  nous  refte  du  Nouveau- Monde  y  la  Nouvelle- 
Ecoffe.  La  principale  chaîne  pafte  à  travers  la  pro- 
vince de  NetF-Yorck  ^  où  elle  eft  diflinguée  par  !• 
nom  de  Hautes'Terres  »  &  fituée  i  quarante  milles 
de  l'Atlantique  ;  de  là  elle  s'éloigne  de  la  mer  i 
mefure  qu'elle  s'avance  vers  le  fud ,  &  près  de 
fon  extrémité  dans  la  Caroline  méridionale  elle 
eft  à  trois  cents  milles  de  l'Océan.  Elle  eft  com* 
pofée  de  plufieurs  chaînes  parallèles 3  divifées  par 
les  plus  délicieufes  vallées  »  &  généralement  cou- 
ronnées d'une  très-grande  variété  de  forêts.  Ces 
chaînes  s'élèvent  graduellement  de  l'eft  l'une  au 
deffus  de  l'autre  jufqu'â  la  chaîne  centrale  «  d'oA 
elles  çedefcendenr^  &  vont,  s'inclinant  de  même 
par  degrés  3^  vers  l'oueft^  dans  les  plames  immenfes 
du  Mimflipi.  La  chaîne  du  milieu  eft  d'une  mafle  Sr 
d'une  élévation  confidérables ,  \k  toutes  enfemble 
embraflent  une  largeur  de  foixjinte  &  dix  milles, 
laiflantj  dans  plufieurs  endroits^  de  grandes  011- 
veitures  pour  la  décharge  de  vaftes  &  nombreufes 
rivières  qui  naifTent  dans  le  fein  des  montagnes  « 
&  verfent  leurs  eaux  dans  l'Océan  atlantique  ^ 
aptes  avoir  parcouru  une  navigation  fans  égale 
pour  les  provinces  qu'elles  arrofent. 

J'ai  montré  au  leâeur  la  haute  &  immenfe  plaine 
qui  s'étend  ^  dans  TEmpire  rufle  ,  au  -  delà  de  la 
branche  des  monts  Apalaches,  appelés  Monts^ 
fans'Fin  :  il  en  eft  une  autre^  d'une  étendue  pro- 
digieufe,  prerqu'aufl!  haute  que  les  montagnes 
elles-mêmes.  Cette  étendue ,  appelée  les  Hautes» 
Plaines ,  eft  une  terre  exiraordinairement  riches 
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£}le  commence  2  It  rivière  de  Mohock  j  gagne 
•  très-près  du  lac  Ontario ,  Se  ^  vers  l'oueft  ,  elle 
forme  une  partie  des  vaftes  plaines  de  TOhio  » 
d'où  elle  s'étend  «  à  une  difiance  inconnue  «  au- 
delà  du  MiffifGpi.  De  vaftes  rivières  y  prennent 
leurs  fources,  &  coulent  «  vers  tous  1^  noints  de 
l'horizon ,  dans  le  lac  Onurio  ^  dans  la  rivière 
d'Hudfon  ^  dans  la  Delavare  &  la  Surquehanna. 
La  marée  de  la  rivière  d'Hudfon  remonte  très- 
loin  dans  Ton  lit ,  &  même  jufqu'à  une  petite  dif- 
cance  de  la  fource  de  la  Delavare ,  qui  ^  après  un 
cours  rapide  &  précipité  fur  une  longue  defcente 
interrompue  par  de  rapides  chutes  »  rencontre  la 
marée  auez  près  de  fa  décharge  dans  l'Océan. 

Quantité  de  baflès  terres ,  fituées  entre  le  pied 
des  monts  Apalaches  &  la  mer  »  furtout  dans  h 
Virginie  &  la  Caroline ,  ont  été  aflez  récemment 
occupées  par  l'Océan.  En  mille  endroits  on  trouve 
nombre  dt  petites  éminences  compofées  de  co- 
quillages aiez  femUables ,  quant  au  nombre  & 
aux  elpèces»  â  ceux  que  nous  trouvons  aux  envi- 
rons de  Paris.  Près  du  Miffiffipi ,  à  M  latitude  de 
)i  deg.  i8  min.» depuis  la  hauteur  de  cinquante  à 
c|uatre-vingts  pieds»  on  trouve»  en  creufant »  tou- 
jours du  faole  &  des  coquilles  de  mer  exaâement 
femblables  à  celles  qu'on  trouve  fur  les  rivages 
près  de  Penfacola  :  le  tout  eft  couvert  d'une  cou- 
che épaifle  de  glaife  &  de  marne ,  &  au  deflus  eft 
un  yt  de  terre  végétale^  Tout  prouve  la  juftefle 
de  réptthète  de  nouveau  donnée  à  cette  partie  du 
Globe  »  mais  dans  un  autre  fenli  que  pour  expri- 
mer la  nouveauté  de  la  découverte*  Il  ed  du  moins 
certain  qu'une  grande  partie  de  la  Nort*AmériQue 
n'eft  devenue  habitable  que  récemment.  Les  valtes 
plaines  du  Miffiffipi  &  l'interwlle  entre  les  monts 
Apalaches  &  l'Atlantique  ont  été  occupés  jadis 
par  la^er.  De  deux  chofes  l'une  :  ou  bien  »  à  cette 
époque ,  l'Amérique  n'avoir  pas  reçu  (à  popula- 
tion de  l'ancien  Continent  par  le  nord  de  l'Afie» 
ou  fes  habitans  doivent  avoir  été  confinés  dans  les 
montagnes  &  leurs  vallées  jufqu'à  ce  que  les  eaux 
aient  ceflé  de  couvrir  les  bafles  terres ,  qui  font 
maintenant  peuplées  de  milliers  d'hommes. 

Nous  revenons  aâuellement  à  ces  monugnes» 
pour  nous  occuper  des  difFérens  matériaux  qui  en- 
trent dans  leur  compofition.  Nous  avons  reconnu 
d'abord  que  ces  matériaux  reffembloient  beaucoup 
à  ceux  que  préfentent  les  montagnes  du  nord  de 
l'Afie.  C'eit  une  roche  grife ,  un  granit  mêlé  de 
glimmer  &  de  quartz  »  le  premier  ordinairement 
noir»  &  le  fécond  tirant  fur  le  pourpre.  Près  du 
ilcuve  Saint-Laurent  une  grande  partie  des  mon- 
tagres  repofe  fur  une  efpèce  de  pierre  à  chaux 
feuilletée.  De  larges  lits  de  pierres  calcaires  de 
diflférentes  couleurs  fe  voient  à  c6té  des  maifes 
mootueufes  &  granitiques»  te  renferment  des  cor- 
nes d'ammon»  différentes  fortes  de  coquillages  du 
même  ordre  »  &  particulièrement  uiie  petite  ef- 
fèct  de  pétoncle  avec  plufieurs  variétés  de  co- 
raux ,  foie  étoiles  »  foit  en  ramificatioas.  Les  couches 
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de-  piertes  calcaire^  fe  montrent  près  de  la  bafe 
des  diflférentes  parties  de  la  chaim  des  monts  Apa- 
laches. Sans  doute  la  bande  fchifteulê  »  confiltint 
en  une  variété  de  pierre  fendue  &  divifee  par 
fcifTures  horizontales  &  verticales ,  qui  dans  l'Afie 
font  les  gites  dc$  veines  métalliques ,  fe  trouve 
auffi  conftamment  dans  les  montagnes  de  granit  de 
h  Nort- Amérique»  8r»  comme  elles»  on  h  trou- 
vera riche  en  mines.  Ceft  dans  de  pareilles  ma- 
trices que  paroiflent  auffi  être  logées  les  mines  de 
plomb  &  d'argent  qu  on  trouve  dans  le  Canada; 
mais  cette  contrée  n'a  pas  encore  été  examinée 
par  un  phyOcicn  naruralilte.  Le  travail  feia  ample- 
ment payé  aux  propriétaires  par  la  découverte  des 
fources  minérales»  de  richefles  peut-être  égaLs  i 
celles  qui  font  déjà  reconnues  dans  les  chaints  fem- 
blables de  TEmpire  de  Ruffie. 

CHAISE  (  Forêt  de  la  )  »  du  département  de  la 
Vendée  »  canton  de  la  Roche-fur-Yon ,  à  une  demi- 
lieue  nord-eft  de  la  Chaîft,  Cette  forêt  a  »  du  nord- 
e(i  au  fud-eft ,  dix-huit  cents  toifes»  &  du  fnd- 
oueft  au  nord-eft  neuf  cents  toifes  On  ne  peut 
trop  mettre  de  foin  à  fa  confervation. 

Chaise -Dieu»  ville  du  département  de  la 
Haute- Loire  ^  arroiuiiflemeor  de  Brioude.  Ceft 
une  des  habitations  les  plus  élevées  dans  les  mon- 
tagnes granitiques  de  la  France.  Ceft  fous  ce 
Eoint  de  vue  que  nous  indiquerons  cette  ancienne 
abiution  des  Moines  bénédiâins  «  8e  l'une  des 
reflburces  de  la  fortune  des  Cardinaux  firançais. 
Le  feul  avantage  que  l'induftrie  de  La  France  en 
ait  retiré»  eft  la  fabrication  de  dentelles  façon  de 
Malines  &  d'Angleterre  j  qu'on  y  renurque  avec 
plaifir. 

CHALABRE»  ville  du  département  de  l'Aude» 
arrondiiTement  de  Limoux  j  fur  le  Lers  ^  &  à  quatre 
lieues  de  cette  ville.  On  y  fabrioue  des  draps  pour 
le  Levant  »  &  du  favon  noir  &  olanc. 

CH ALABREIL  (  le  )»  ruifleau  du  département 
de  l'Aude»  canton  de  Chaladre.  Sa  fource  »  qui  fe 
montre  i  une  tieue  &  demie  fud-eft  de  Chalabre» 
verfe  fes  eaux  à  l'oueft»  puis  au  nord-oueft»  lef- 
quelles  fe  rendent  dans  le  Lers  à  Cbalabre. 

CHALADE  (  la  )  »  village  du  département  de 
la  Meufe»  arrondiftement  de  Verdun  »  près  la  forée 
d'Argonne»  i  deux  lieues  &  demie  de  Sainte-Me- 
nehould.  11  y  a  une  verrerie  i  bouteilles  noires» 
oil  Ton  fabrique  d'ailleurs  <Ies  cloches  &  des 
pièces  de  chimie. 

CHALAMONT»ville  du  département  ^e 
l'Ain  »  ï  deux  lieues  &  demie  de  Meximieui. 
Elle  eft  fituée  fur  une  montagne  près  de  deux 
grands  étangs  oui  dominent  diuis  cette  contrée. 
Elle  étoit  autrefois  la  ville  principale  de  la  Haute- 
Dombts.  Le  poiflbn  &  le  gibier  y  abondent. 

CHALANCHE< 
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CHALANCHES.(  les),  rocs  &  montagnes  du 
ééparrcment  des  Hauces-Alpes»  canton  de  l'Ar- 
gentière,  &  à  deux  lieues  deux  tiers  de  cette 
ville.  Ils  ont,  du  nord  au  fud^  deur tiers  de  lieue 
de  longueur  ,  &  préfentent  des  arêtts  élevées  dont 
j'ai  fait  mention  à  cet  article  «  &  auquel  je 
renvoie. 

CHALEUR  DU  GLOBE.  Le  folcil  eft^  de  tous 
les  corps  céleâes ,  celui  dont  l'aâion  phyfique  fe 
fait  le  plus  fencir  fur  notre  Globe  j  &  cette  aâion 
eft  la  lource  d'un  grind  nombre  de  phénomènes 
Qu'il  peut  être  utile  ^l'indiquer  ici.  Le  foleil ,  con- 
fidéré  comme  influant  fur  la  Terre ,  peut  être  re- 
gardé comme  un  feu  iromenfe  fucceflivement  placé 
âdes  difiances  &  à  des  pofitions  qui  diffèrent  beau- 
coup d'un  jour  à  l'autre  ^  foit  relativement  à  toute 
la  Terre,  foit  relativement  à  quelques  contrées. 
Les  effets  en  font  parla  plus  variés»  &  par  confé- 
quen^plus  feniîbles.  Une  tranquille  &  confiante 
Dniformité  frappe  rarement.  Le  mouvement  de  la 
Terre  fur  fon  axe  préfente ,  pendant  le^  vîn^t- 

Juatre  heures  >  fucceffivement  toutes  les  jparties 
e  fa  furface  au  foleil  »  ce  qui  produit  une  luccef- 
fion  de  lumière  &  d'obfcurité  j  fur  laquelle  porte 
la  difiinâion  frappante  du  jour  &  de  la  nuit. 

Mais  les  effets  du  foleil  «  comme  principe  de  la 
chaliur^  font  beaucoup  plus  grands  ^  plus  étendus 
&  plus  fenfibles.  Ces  e0ets  varient  beaucoup ,  fui- 
vant  que  les  rayons  de  cet  afire  font  dfre^  ou 
réfléchis ,  fuivant  leur  obliquité  &  la  quantité  des 
points  qui  les  réfléchiifent  :  de  là  naifltnt  les  dif- 
férences de  chaleur  qu'on  éprouve  >  i  l'ombre  ou 
au  foleil  »  dans  les  plaines  ou  dans  les  vallées,  ou 
fur  les  hautes  montagnes.  La  diverfité  de  la  chaleur 
des  différens  climats  &  des  différentes  faifons 
Dait.en  grande  partie,  des  angles  fous  lefquels 
ks  rayons  du  foleil  viennent  frapper  la  furface  de 
la  Terre.  (  Voye^  Climat.  ) 

On  démontre  en  mécanique, qu'un  corps  qui  en 
frappe  perpendiculairement  un  autre ,  agit  avec 
toute  fa  force ,  &  qu'un  corps  qui  agit  dans  une 
'direâion  oblique,  agit  avec  d'autant  moins  de 
force ,  oue  fa  direâion  s'éloigne  davantage  de  la 
perpendiculaire.  Le  feu,  étant  lancé  en  ligne  di- 
reoe  ,  doit  fuivre  laméme  loi  mécanique  que  les 
autres  corps,  &  par  conféquent  fon  aâion  doit 
être  mefurée  par  le  finus  de  l'angle  d'incidence.. 
C'eft  pourquoi  le  feu ,  venant  à  frapper  un  objet 
dans  une  dir^^'âfon  parallèle  i  cet  objet ,  ne  produit 
point  d'effet  fcnfibie,  parce  que  l'angle  d'inci- 
dence étant  nul ,  le  rapport  du  finus  de  cet  angle 
au  finus  total  eft  comme  o  à  i ,  c'e(l-à-dire ,  nul  : 
par  conféquent  le  foleil  n'a  encore  aucune  chaleur 
dans  les  lieux  de  la  Terre  où  il  commence  i  ré- 
pandre Tes  rayons  fuivant  cette  direûion. 

M.  Halley  a  fait ,  en  conféquence  de  ce  prin- 
cipe, un  calcul  mathématique  de  l'effet  du  foleil  | 
en  différentes  faifons  &  fous  différens  climats. 
Voici  une  idée  de  ce  calcul ,  fur  lequel  nous  ferons 
Géographic'Phyfiquc»  Tome  IIL 
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enfuue  quelques  réflexions,  M.  Halley  part  de  ce 
prmcipe^  que  l'aûion  fimple  du  foleil,  comme 
toute  autre  impulfiori  ou  percuffion ,  a  plus  où 
moins  de  force  en  raifon  des  finus  des  angles 
d'incidence  :  d'où  il  fuit  que  les  rayons  du  foleil , 
frappant  la  furface  de  la  Terre  â  une  hauteur  quel- 
conque, feront  â  la  force  perpendiculaire  dei 
mêmes  rayons ,  comme  le  finus  de  la  première  hau- 
teur eft  au  finus  total. 

De  là  il  conclut  oue  le  rems  pendant  lequel  le 
foleil  continue  d'éclairer  la  Terre  étant  pris  pour 
bafe,  &  les  finus  de  la  hauteur  du  foleil  étant 
élevés  fur  cette  bafe  comme  des  perpendiculaires  ,  . 
fi  l'on  décrit  une  ligne  courbe  par  les  extrémités 
de  ces  perpendiculaires ,  l'aire  de  cette  courbe 
fera  proportionnelle  â  la  fomme  eu  totalité  de  la 
chaieur  de  tous  les  rayons  du  foleil  pendant  cet 
efpace  de  tems. 

U  conclut  au(Ç  de  là  oue ,  fous  le  pôle  arâîque  ^  . 
la  fomme  de  toute  la  chaleur  d'un  jour  de  folftice 
d'été  eft  proportionnelle  â  un  redlangle  formé 
par  le  finus  de  la  degrés  &  demi  par  la  circonfé- 
rence d'un  cercle.  Or ,  le  finus  de  25  degrés  & 
demi  fait  à  peu  près  les  quatre  trente-fixièmes  du  . 
rayon ,  &  les  huit  trente-fixièmes  du  rayon ,  qui  . 
en  font  le  double ,  font  à  peu  près  le  finus  de 
55  degrés,  dont  le  produit,  par  la  demi-circonfé- 
rence ou  par  douze  heures  «  fera  égal  au  produit 
cî-deflTus  :  d'où  il  infère  que  la  chaleur  polaire  le 
jour  du  folftice ,  â  celle  du  foleil  échauffant  l'ho- 
rizon pendant  douze  heures,  a  53  degrés  couftans 
d'élévation.  Comme  il  eft  de  la  nature  de  la  chaleur 
de  refter  dans  Jes  corps  après  la  retraite  du  corps 
qui  Ta  occafionnée ,  &  furtout  de  continuer  dans 
l'air,  rabfence  de  douze  heures  que  fait  le  foleil 
fous  l'équateur  ne  diminue  que  fort  peu  la  chaleur 
produite  par  l'aâion  précédente  de  fes  rayons  | 
mais  deftbus  le  pô!e  l'abfence  de  fix  mois  que  fait 
le  (oleil ,  y  laiffe  régner  un  froid  extrême  j  de  forte 
que  l'air  y  étant  très-refroidi  &  couvert  de  brouil- 
lards épais  &  prefque  conùnufch,  les  rayons  du 
foleil  ne  peuvent  produire  fur  cet  air  aucun  effet 
fenfible  avant  que  cet  aftre  ne  f^  foit  rapproché 
confidérablement  du  pôle  ;  &  ce  qui  raleiitit  ces 
effets  ,  ce  font  les  grandes  maffes  de  glaces  qui 
continuent  à  y  refroidir  l'air.  Air  fi,  comme  on 
voit ,  nous  devons  ajouter  à  ces  confidérations 
générales .  que  les  diff.  rens  degrés  du  chaud  &  du 
froid. Qu'il  tait  en  différons  endroits  de  la  Terre, 
dépendent  beaucoup  de  Lut  fituation  &  de  cir- 
conftances  étrangères.  La  fiiuation  des  lieux  y  influe 
beaucoup ,  ainfi  que  les  montagnes  dont  ils  font 
environnés ,' leurs  différens  degrés  de  hauteur, 
ks  mafles  de  neiges  ou  de  glaces  qui  y  réfident  j 
les  vents  qui  foufilent  dans  ces  endroits ,  &  qui 
font  refroidis  fouvent  en  traverfant  les  monta* 
gnes,  &c.  &c.  DVilleurs,  on  fait  que  la  nature 
du  fol  d'un  pays ,  après  fa  fituation ,  contribue 
beaucoup  à  contrarier  ou  à  favorifer  l'aftion  du 
foleiL  Ainfi  lâ&  foW  acides,  pierreux,  fabloneux 
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&  crayeux  rëfléchiflent  la  plupart  <Ies  rajroM  du 
foleil ,  &  les  renvoient  dans  Vair ,  tandis  qu*un 
terrain  gras  &  noir  abforbe  la  plupart  des  rayons  j 
&  n'en  renvoie  que  fort  peu  s  ce  qui  fait  que  la 
chaliur  s'y  conferve  long-ttnis. 

Une  table  condruite  par  l'auteur  dont  nous 
;venon$  de  parler  ^  donne  la  chaieur  pour  chaque 
.dixième  degré  dé  latitude  aux  jours  tropiques  & 
équinoxiaux  \  &  par  ce  moyen  on  peut  eftimer  la 
dhateur  des  degrés  intermé diaires  :  d'où  l'auteur 
déduit  les  corollaires  fuivans  : 
•  1^.  Que  fous  la  ligne  équînoxiale  la  chaleur  efl 
comme  le  finus  de  la  déclinaifon  du  foleil  5 

2®.  Que  dans  les  zânes  glaciales  «  lorfque  le 
foleil  ne  fe  couche  point,  la  chaleur  efi  a  peu  près , 
comme  la  circonférence  d'un  grand  cercle  ^  mul 
tipliée  par  le  fious  de  la  hauteur  moyenne  ^  &:  par 
conféquent  que,  dans  la  même  latitude >  la  xhaleur 
eft  comme  le  iious  de  la  déclinaifon  moyettne  du 
foleil  à  midi,  &  qu'à  la  même  déclinaifon  du  foleil 
elle  ^fi  comme  le  cofinus  de  la  diilauce  du  foleil 
au  midi  $ 

3®.  Que  la  chaleur  des  jours  équinoxiaux  eft  par- 
tout comme  le  cofinus  de  la  latitude  ; 

4**.  Que  dans  tous  les  lieux  où  le  foleil  fe  cou- 
che, la  différence. entre  les  chaUun  d'été  &  d'hi- 
ver, lorfque  les  déclinaifons  font  contraires ,  eft  à 
peu  près  proportionnelle  i  la  différence  des  fious 
des  hauteurs  du  foleil. 

Tel  tft  le  précis  de  la  théotie  de  M.  H^Uey  fur 
la  chaleur^  en  tant  qu'elle  eft  produite  par  le  foleil 
-dans  les  différeos  lieux  de  la  Terre.  Il  femble  qu'on 

{>ourroit  lui  faire  plufieurs  obje âions.  En  premier 
ieu ,  on  peut  prouver  aifément  que  1  effet  de  la 
chaleur  n  eft.  pas  amplement  comnie  le  finus  de 
l'angle  d'incidence  d^s  rayons  du  foleil ,  mais 
comme  le  carré  de  ce  finus  fuivant  les  lois  de 
t'iropulfion  des  fluides.  Peur  faire  bien  concevoir 
ce  principe,  imaginons  un  faifceau  de  rayons  pa- 
rallèles oui  tombent  (ur  un  pied  carré  de  la  fur- 
face  de  la  Terre  dans  une  direâion  perpendicu- 
laire j  il  eft  certain  que  la  chaleur  fera  proportion- 
nelle au  pro<iuit  de  la  quantité  de  ces  rayons  par 
le  finus  total  >  puifque  chaque  rayon  en  particulier 
agit  fur  le  point  qu'il  frappe.  Suppofons  enfuite 
que  ce  même  ^fceau  de  rayons  vienne  â  tomber 
obliquement  fur  te  même  plan  d'un  pied  en  carré , 
tl  eft  aifé  de  voir  qu'il  y  aura  une  partie  dé  ce 
faifceau  qui  tombera  hors  du  plan^  &  que  la  quan- 
tité des  rayons  qui  le  frapperont  »  fera  propor- 
tionnelle au  finus  de  l'angle  d'incidence.  Mais  de 
plus ,  l'adHon  de  chaque  rayon  en  particulier  eft 
comme  le  finus  de  l'angle  d'incidence  :  donc  l'ac- 
tion de  k  chaleur  fera  comme  le  carré  du  finus. 
C'eft  pourquoi  il  eft  bon  de  corriger,  à  ce  pre- 
mier égard ,  la  table  de  M.  Halley ,  & ,  au  lieu  des 
finus  d'incidepce ,  y  mettre  Us  carrés  de  ces  finus» 
D'un  autre  côte ,  il  s'en  faut  beaucoup ,  comme 
Tobferve  l'auteur  iui*méme ,  que  la  chaleur  des 
4iff(érens  climats  fuive  Its  lois  que  cette  table 
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femble  lui  prefcrîre,  i*.  parce  qu'il  y  a  une  inli- 
nité  de  caufes  accidentelles  qui  font  varier  le 
chaud  iSc  le  froid ,  caufes  ^uc  nous  indiquerons 
dans  un  grand  nombre  d'articles ,  &  dont  l'aûion 
ne  peut  être  foumife  à  aucun  calcul  y  ou  déran- 
geroit  te  réfultats  de  ceux  qu'où  voïîdroii  ha- 
farder  $  2®.  parce  qu*il  s'en  faut  beaucoup ,  comme 
nous  le  verrons  dans  ces  mêmes  articles,  que  l'au- 
teur ait  fait  entrer  dans  le  fien  toutes  les  cau'es 
mêmes  qui  ont  un  effet  réglé,  &  une  loi  confiante 
&  uniforme,  mais  dont  la  manière^  d'agir  n'etort 
pas  encore  connue  de  fon  tems.  L'obliquité  plus 
ou  moins  grande  des  rayons  du  foleil  eft  fans 
doute  une  des  caufes  de  la  différence  de  la  ckalw 
dans  les  dîff'ércns  jours  &  dans  lès  différens  cli- 
mats, &  peut-être  en  eft-elle  la  caufe  principale  j 
mais  de  plus  on  doit  confidérer  que  les  rayons  du 
foleil  traverfant  fort  obliquement  notre  atmof- 
phère  en  hivers  ils  occupent  alors ,  dans  l'air  grof- 
fier  qui  nous  environne  ,  un  plus  grand  efpace 
qu'ils  ne  font  en  été  lorfqu'ils  tombent  dircûe- 
ment.  Or,  il  fuit  de  là  que  la  force  de  ces  rayons 
eft',  jufqu'à  un  certain  point,  amortie  â  caufe des 
différentes  réfraftions  qu'ils  font  obligés  de  fouf- 
frir  dans  ce  trajet  :  ainfi  ces  rayons  font  plus  brifes 
à  midi  pendant  l'hiver ,  que  pendant  Tété.  Ccft 
pour  cette  raifon  que ,  lorfqu'ils  tombent  le  plus 
obliquement  qu'il  eft  poffible ,  comme  il  arrive 
toutes  les  fois  que  le  foleil  parvient  â  rhoriioo, 
on  peut,  fans  aucun  rifoue,  regarder  cet  aftrej  ce 
qui  ne  peut  fe  faire ,  i  beaucoup  près ,  lorfque  le 
foleil  eft  à  de  plus  hauts  degrés  d'élévaion ,  & 
furt'  ut ,  dans  les  grands  jours  d'été ,  vers  le  nidi. 
Or,  cet  affoîbliflement  des  rayons  ,  caufé  par  leur 
paffage  dans  ratmofphère,  eft  jufqu'i  préfent  hors 
de  la  portée  des  plus  grands  géomètres. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  caufe  beaucoup  plus  confi- 
dërable  ,  qui  influe  bien  plus  que  toutes  les  autres 
fur  la  viciifitude  des  {aifons,  &  fur  la  chaîeur  des 
diff^érens  climats. 

L'on  fait  qu'un  corps  s'échauffe  d'autant  p  u$. 
qu'il  eft  expofé  â'un  plus  grand  feu,  &  qu^^^y 
trouve  expofé  plus  long-tems.  Or ,  en  été  la  Terré 
eft  échauffée  par  les  rayons  du  foleil  pendant 
feize  heures ,  &  ne  ceffi  de  l'être  que  pendant 
huit  heures.  Au  contraire ,  pendant  l'hiver  le  foleil 
ne  refte  que  huit  heures  fur  l'horiion ,  &  difparoit 
pendant  feize  heures  entières  :  dV.ù  l'on  voit  qu  a 
notre  latitude  il  doit  y  avoir  une  grande  différence 
de  chaleur  entre  les  deux  faift  ns.  Il  eft  vrai  <)ue 
M.  Halley  fait  entrf  r  cette  dernière  confideration 
dans  le  calcul  de  fa  table  i  mais  H  fuppofe  que  la 
chaleur  înftantanée  d'un  moment  quelconque  s  a- 
joute  toujours  à  la  chaleur  du  moment  précédent: 
d -où'il  paroîtroii  s'enfuivre  que ,  fant  en  été  qu  tn 
hiver,  la  chaUurXz  plus  grat>de  feroit  i  la  fin  m 
pur  \  ce  qui  éft  contre  l'cxpëritmce.  ^ 

Et  d'ailleurs,  on  (ait  que  la  cAj/r arimpnmée a 
nn  corps  ne  fe  confervç  que  quelque  tems.  Amii 
far  le  foir  d\m  grand  jour  d'été  >  la  chaUuf  que  le 
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foleil  a  excitée  <Uns  les  premières  heures  du  marin  > 
eft  beaucoup  diminuée.  Or  j  comme  on  ne  faii  fui- 
?anc  quelle  lor  la  chaleur  fe  conferve  ^  il  eft  im- 
poiEblede  calculer  j  d'une  manière  aflez  ptécifej 
l'augmencacion  ou  11  diminution  de  la  chaleur  à 
chaque  heure  du  jour ,  quoiq^u'on  ne  puifle  douter 
(jue  la  longueur  du  jour  n'entre  pour  beaucoup 
dijïs  l'inceniicé  dé  la  chaleur^ 

Fuifque  la  force  des  rayons  du  foleil  eft  la  plus 
grande  iorfqu'ils  tombent  le  plusdireâement  qn'il 
e(t  poflible^  &  lorfque  cet  aftre  refte  le  plus  long- 
tems  (ur  Thorizon^  il  femble  qu'il  s*eruuit  que  la 
plus  grande  chaleur  devtoit  toujours  fe  faire  fentir 
le  jour  du  fotftice  d'été  ^  &  le  plus  grand  froid  y 
par  la  niémeraifon ,  lé  jour  du  folftice  d'hiver  ;  ce 
^ui  ne  fe  trouve  pas  conforme  à  l'expérience  i  car 
ordJoairemenc  les  plus  grands  chauds  arrivent  en- 
viron uu  mois  après  le  folftice  d^été ,  &  les  plus 
grands  froids  fe  font  aufl)  fcRtir  aflea^  fouvent 
quelques  femailies  après  le  folftice  d'hiver.  ^ 

Pour  répondre  à  cette  objeâion ,  il  faut  fe  rap- 

feler  ce  qui  a  été  déjà  remarqué  plus  haUit ,  que 
aâion  du  foieil  fur  les  corps  terreflres  qu'il 
échjufie  ^  n't;fi  pas  paftagère  comme  celte  de  la 
lumière»  mais  qu'elle  a  un  effet  permanent»  &qui 
dure  encore  même  lorfque  le  foleil  s'eft  letiré.  Un 
corps  une  fois  échauffé  par  le  foleil  demeure  donc 
tehiaufité  fort  long-tems  «  quoiqu'il  n'y  foit  plus 
npofé.  La  raifon  en  eft  fort  fimple.  Les  rayons  qui 
viennent  du  foleil^  pénètrent  ou  font  abforbes  > 
du  moins  en  partie ,  par  les  corps  qui  s'y  trouvent 
cxpolés.  ils  y  reftent  même  af&z  long- rems  pour 
y  exciter  une  grande  chaleur ,  &  ces  corps  ne 
commencent  à  fe  refroidir  que  lorfque  cette  cha-- 
^«rs 'évapore  ou  fe  communique  à  l'air  qui  les 
environne  \  mais  fi  un  corps  eft  toujours  plus 
échauffe  qu'il  ne  perd  de  chaleur,  fi  les  intervalles 
de  tems  où  il  perd  de  cette  chaleur^  diminuent 
en  forte  qu'il  perde  toujours  moins  de  chaleur 
qu'il  n'en  acquiert ,  il  eft  certain  ou'il  doit  rece- 
voir toujours  de  nouveaux  degrés  d'augmentation 
de  chaleur.  Or  ,  c'eft  précifément  le  cas  qui  arrive 
a  la  Terre  au  commencement  de  l'été }  car  lorfque 
le  folfcil  paroit  au  tropique  du  Cancer  »  c*eft-à- 
flire^  vers  le. folftice  d'été  «  les  degrés  de  chaleur 
qui  fe  répandent  chaque  jour,  tant  dans  l'air  que 
iur  la  Terre,  augmentent  prefque  continuellement, 
lln'tft  donc  pas  furprenant  que  la  Terre  s' échauffe 
de  plus  eo  plus»  8c  même  fort  au-delà  du  tenos  du 
folftice.  Suppofons»  par  exemple ,  qu'en  été  j  dans 
l'efpace  du  jour,  c'efl-à-dire ^  pendant  tout  l'iû- 
tervalle  de  tems  que  le  fo}eil  parok  fur  notre  ho« 
lixon ,  la  Terre  ôc  l'air  qui  nous  environnent ,  re- 
çoivent loo ciegrés  de  chaleur;  nais  que  pendant 
la  nuit  «qui  eft  alors  beaucoup  phis  courte  que  le 
jour,  il  s'en  évapore  50»  il  reftera  encore  50  de-* 
grés  de  chaleur.  Le  jbar  fuivant  le  foleil ,  agiffant 
pnfqu'avec  la  même  force  >  en  communiquera  i 
peu  près;  100  autres,  dom  il  fe  perdra  toujours 
io  autres  pendaot  b  oim«  Aioij  sutL  cottunencor 
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ment  da  troîiième  jour  ,  la  Tene  aura  i  peu  prè' 
100  degrés  de  chaleur.  On  voit  par-là  que  j  puif- 
qu'elle  acquiert  ainii  beaucoup  plus  de  chaleur. 
pendant  le  jour ,  qu^'elle  n'en  perd  pendant  la  nuit, 
il  doit  fe  faire  a  h  fin ,  tant  que  les  mêmes  cir-* 
çonftances  fubfiftent,  une  augmentation  de  chaleur 
confidérable.  Mais  après  l'équinoxe ,  les  jours  ve« 
nant  à  diminuer,  &  les  nuits  devenant  plus  longues» 
il  fe  doit  faire  une  compenfation  »  de  forte  que  , 
lotfqu'on  eft  en  hiver^il  fe  difRpe  une  plus  grande 
quantité  de  chaleur  d^deiftisla  Terre,  pendant  la 
nuit,  qu^elIe  n'en  reçoit  penJant  leJQur.  Ainfi  le 
froid  doit  à  fon  tour  reprendre  le  défais,  &  fe  fatr» 
fentir. 

Ceft  à  peu  près  d'après  ces  mêmes  élémens  que 
M.  de  Mairan  a  calculé  les  différentes  caufes  qui 
prodttifent  la  chaleur  de  l'été,  &  trouvé  que  cett» 
chaleur  eft  à  celle  de  l'hiver  dans  le  rapport  de 
66  à  I*  Voici  coRune  il  concilie  ce  réfultat  avec 
ceux   que  des   expériences  avoienc  donnés   i 
M.  {Amoutons  ,  qui  n'a ,  pour  ces  2  degrés  de^ 
chaleur^  que  le  rapport  de  60  à  51  ij^.  M.  de  Mai- 
ran conçoit  çpi'il  y  a  dans  la  maiTe  de  la  Terre  & 
dans  l'air  qui  l'environne ,  un  fond  de  chaleur  per- 
manent d'un  nombre  conftant  de  degrés ,  auxqudS' 
le  foleil  ajoute  66  degrés  en  été,  &  i  feulement  en 
hiver.  Ce  nombre  trouvé  par  M,  de  Mairan  eft  .J9$ . 
à  peu  pfès  $  de  forte  qu'il  y  a ,  (elon  lui>  une  c/uf 
leur  fetm^neme  de  59)  d^rés,  auxquels  le  foleil* 
en  ajoute  66  en  été  &  i  en  hiver.  M.  de  Mairan) 
laiffe  aux  phyfideot  la  liberté  de  juger  quelle  peut 
être  la  ioarce  de  cette  chaleur,  (bit  les  matières* 
enflammées  que  le  fein  de  la  Terre  renferme,  foi|. 
une  chaleur  acquife  depuis  plufieurs  fiècles  pat' 
l'aâion  du  foleil. 

A  l'égard  de  la  méthode  par  laquelle  M.  de 
Mairan  parvient  à  trouver  le  rapport  de  66  i- 1  j| 
nous  nous  contenterons  de  dire ,  x**.  que  les  finuS; 
des  hauteurs  méridiennes  du  foleil,  aux  folftices 
d'été  âTd'hiver ,  étant  à  peu  près  comme  }  à  i  , 
on  trouve  qu'en  vertu  de  cette  caufe  le  rapport 
de  la  chaleur  t  dans  ces  deux  cas,  doit  être  comn\é 
9  a  I  s  a.^.  que  Les  rayons  du  foleil  ayant  moins 
d'efpace  à  traverfer  dans  Tatmofphère  en  été» 
comme  en  hiver,  parce  que  l'été  Vaftre  eft. plus 
haut ,  ils  en  (ont  moins  affoiblis ,  &  M.  de  Mai« 
ran  juge,  d'après  plufieurs  circonftanccs  qu'il  fait 
démêler,  que  la  chaleur  de  Te  té  doit  être  augmen* 
tée  du  double  fous  ce  rapport  ;  ce  qui  »  multiplié 
par  le  rappQrt  de  9  à  i  .  dorme  celui  de  iSa  i  ^ 
3^.  M.  de  Mairan  ,  en  mettant  tout  fur  le  plus  bas 
pied  «  eftimeqUe  la  longueur  des  jours,  beaucoup 

E4us  grande  en  été  qu'en  hi^er ,  doitOMadruplex 
e  ^apport  précédent  >  ce  oui  lui  dorme  le  ra/port 
de  71  à  1 ,  rapport  qu'il  réduit  à  celui  de  66  a  i  ^ 
ayant  é^rd  à  certaines  xîrconftances» 

Parmi  ces  dernières  circonftances  eft  celle  de  la 
plus  grande  proximité  du  foleil  en  hiver  qu'en 
été ,  du  nfu>jns  par  rapport  à  nous.  On  fait  que  cet 
aftie  eft  en  etfit  stoins.  éloigné  de  nous  en  biyei 
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qu'en  été  ^  ce  qu'on  reconnoic  parce  qne  foh  dia- 
inècre  apparent  eft  plus  grand  en  hiver  qu'en  écé  : 
il  fuit  de  là  que  les  peuples  qui  habitent  l'hémif- 
phère  oppofé  au  nôtre  ^  ou  plutôt  rhémifphère 
aufiral^  doivent  avoir,  toutes  chofes  d'ailleurs 
égales  j  une  plus  grande  chaleur  pendant  leur  été , 
que  nous  9  &  plus  de  froid  pendant  leur  hiver;  car  le 
foleil  4  dans  leur  été ,  e(l  plus  près  d'eux  &  darde  Tes 
rayons  plus  à  plomb  y  &  dans  leur  hiver  il  ell  plus 
éloigne  ^  &  (es  rayons  font  plus  obliques.  Dans 
notre  été  au  contraire^  qui  eu  le  tetns  de  leur  hi- 
ver ,  le  foleil  darde  fes  rayons  plus  à  plomb  fur 
nous  î  niais  étast  plus  éloigné  ,  cette  circonftance 
doit  éloigner  un  peu  de  fa  chaleur,  &  réciproque- 
ment. Il  eft  vrai  qu'il  y  a  encore  ici  une  compen- 
fationj  car  fi  le  foleil  efi  plus  loin  de  nous  dans 
notre  été  »  en  récompenfe  il  y  a  plufieurs  jours  de 
plus  à  compter  de  Téquinoxe  du  printems  à  celui 
d'automne  ^  que  de  l'equînoxe  d'automne  à  celui 
du  printems.  Cependant  il  eft  de  fait  ,  malgré 
cette  circonftance^  au'en  général  le  froid  eO  plus 
grand  dans  l'autre  hémifphère  que  dans  le  nôtre  ^ 
Ouifqu'on  trouve  à  l'hémifphère  auftral  des  glaces 
a  une  diftance  beaucoup  moindre  de  Téquateur  j 
que  dans  celui- cii 

•  C'eit  en  fuivant  ces  principes  généraux  »  que 
nous  allons  indiquer  les  caufes  qui  contritHient  le 
plus  à  former  la  chaleur  &  le  froid ,  &  à  les  entre- 
tenir dans  les  différentes  zones  deja  Terre*  Voici 
donc  ces  caufes  : 

1^.  L'obliquité  plus  ou  moins  grande  avec  la- 

Îuelie  les  rayons  du  foleil  topibent  fur  la  furface 
'une  partie  de  la  Terre  :  la  direâion  verticale  pro- 
duit la  plus  grande  ch^Uur,  au  lieu  que  la  chaleur 
diminue  à  proportion  de  l'obliquité  des  ravons  ^ 

1°.  La  durée  du  féjour  du  foleil  fur  Tnorizon 
produit  de  même  une  chaleur  plus  forte  à  pro- 
portion. 

j^.  La  dépreffion  plus  ou  moins  grande  du  fo- 
leil deflfous  rhorizon  donne  aulli  une  chaleur  en 
raifon  inverfe. 

4^.  Les  mers  &  les  lacs  voifins  occafionnent 
une  diminution  dans  la  grande  chaleur  «  comme 
une  diminution  dans  le  grand  froid. 

5®.  La  fituation  des  lieux  au  deifus  du  niveau 
de  la  mer  ;  car  le  fol^eil  agit  furies  montagnes  dif- 
féremment que  fur  tes  vallées.  Souvent  les  mon- 
tagnes empêchent  les  rayons  du  foleil  d'arriver 
jufqu'aux  vallées  :  de  là  vient  que  les  montagnes 
changent  la  ten^pérature  des  contrées  voifines  dans 
tous  les  environs. 

6^.  Les  vents ,  furtout  ceux  qui  font  généraux 
&  réglés  «  augmentent  ou  diminuent  la  chaleur  des 
diifiérens  pays.  Ainfi  fous  la  zone  torrrde  le  vent 
général  ^  6:  furtout  le  vent  d'eft  au  Pérou  «  y  caufe 
une  chalear  modérée  ^  tandis  qu'à  l'ouefl  de  l'Afri- 
que le  même  vent  produit  une  chaleur  violente. 

7^  Enfin  «  les  nuages  &  la  chute  de  la  pluie  di- 
minuent la  chaleur.  (  Voye^  ^article  ZÔNES  j  od 

•es  e£fets  feront  plus  développés  encore.  ) 
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Il  y  a  des  perfonnes  qui  croient  que  plus  les 
lieux  font  près  de  la  ligne  éauinoxiale  ,  plus 
audi  la  chaleur  du  foleil  elt  grande  \  mais  on  a  re- 
connu le  contraire.  ASiam,  qui  eft  à  14  degrés 
18  min.  de  latitude  nord^  lesmoib  de  marS)  avril» 
mai  j  odlobre  ^  novembre  &  décembre  font  les 
plus  chauds  \  car  les  pluies  qui  tombent  preique 
tous  les  jours  dans  les  mois  de  juin  ^  juillet  ^  août 
&  fepiembrej  &  le  vent  de  nord-nord-cftquî 
règne  ordinairement  pendant  janvier  &  février, 
ratraîchiflent  beaucoup  l'atmofphère.  Les  nuits  de 
ces  deux  derniers  mois  paroiflent  fort  froides  auK 
gens  du  pays  &  à  ceux  mêmes  dés  étrangers  qui  y 
ont  pafle  quelque  tems. 

Malaye  >  quoique  fîtué  feulement  à  x  deg.  1 1  m. 
de  la  ligne  j  eil  beaucoup  plus  tempéré.  La  chaleur 
y  eft  modérée  &  prefque  toujours  la  même.  Cette 
température  de  l'air  vient  de  ce  qu'il  ne  fe  pafle 
pas  de  femaine  qu  il  n'y  pleuve  une  ou  deux  fois» 
&  même  «  hors  le  tems  des  pluies^  le  voifinage  de 
Sumatra  lui  procure  d'ailleurs  des  rafraichide- 
mens.  Cette  lie  eft  tellement  expofée  aux  pluies 
&  aux  tempêtes  4  ou'on  ne  palTe  jamais  aux  en- 
virons fans  eifuyer  oeaucoup  de  tempêtes. 

Les  environs  de  Malaye  font  fort  agréables.  Le 
pays  eft  fort  fécond  en  fruits  qui  y  mûrilTent  deux 
fois  l'année. 

La  diverfité  de  la  chaleur  dans  les  difFérens  cli- 
mats de  la  Terre  &  dans  les  faifons  fucceffives 
de  l'année  naît  en  grande  partie  de  la  nature  du 
fol  »  de  la  fituation  des  lieux  ,  relativement  au 
niveau  de  la  mer  ^  &  des  différens  angles  fous 
lefquels  les  rayons  du  foleil  viennent  frapper  la 
furhce  de  la  Terre  ^  à  quoi  i!  faut  furtout  ajouter 
l'influence  des  vents,  luivant  les  pays  qu'ils  par- 
courent. La  chaleur  direâe  du  foleil  en  été  A 
ordinairement  double  de  celle  qu'on  éprouve  â 
Tombre  dans  cette  faifon.  Cette  proportion  change 
&  varie  beaucoup  au  printen^s  &  en  automne; 
car  dans  ces  d^ux  (aifons  la  chaleur  direâe  du  fo- 
leil eft  aiTez  fouvent  triple  bc  quadruple  de  ctile 
qu'on  éprouve  à  l'ombre. 

La  chaleur  zu^mente  dans  les  fouierrains  jufqu'à 
une  certaine  diliance  de  la  furface  de  la  Terre  i 
mais ,  à  la  profondeur  de  qturante  à  cinquante 
pieds  y  la  glace  fe  conferve  fans  fe  fondre  fi  elle 
eft  bien  préfervée  de  l'aâion  de  la  chaleur  dans  les 
couches  plus  voifines  de  la  furface  de  la  Terre. 

Si  au  contraire  on  s'élève  fur  les  hautes  monta- 
gnes ,  même  dans  les  climats  les  plus  chauds  ^Tair 
diminue  de  chaleur ,  &,  fe  trouvant  raréfié  à  un  cer- 
tain degré  3  devient  de  plus  en  plus  froid. 

Auftî ,  à  un  certain  point  d'élévation  au  deflus 
du  niveau  de  la  mer ,  les  fommets  des  montagnes  » 
même  de  celles  qui  font  placées  fous  l'équateui , 
font-ils  toujours  couverts  de  neiges.  On  attribue 
le  premier  de  ces  effets  à  la  fubtilité  de  l'air ,  dont  • 
à  une  fi  grande  hauteur ,  les  panies  font  trop  écar- 
tées les  unes  des  autres  pour  réfléchir  une  aflci 
grande  quantité  de  rayons  du  foleil. 
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Uckaitur,  dans  tous  les  climats,  a  pour  cflufe 
U  chute  ou  la  «lireâion  perpendiculaire  des  rayons 
du  foleil,  &  le  froid  fa  chute  la  plus  oblique  5  cVft 
d'après  ces  pofittons  qu'on  a  déterminé  la  cempé- 
ture  des  zones  torrides,  tempérées  ou  glaciales, 
&  que  la  nature  nous  offre  parque  la  confirmation 
de  cette  détermination  géniérale. 

CHALEX ,  village  dn  département  du  Léman  ^ 
cjncon  de  CoUonge ,  i  une  lieue  &  demie  fud- 
ell  de  Thairy.  Ce  village  ell  fitué  fur  le  plus  élevé 
des  coteaux  qui  dominent  le  lac  de  Genève  ,  & 
qui  a  quatre  cent  dix-huit  pieds  au  deflus  du  ni- 
veau de  ce  lac.  On  trouve  aux  environs  des  os  tbf- 
files,  dont  les  formes  peu  marquées  attendent  un 
conooiffeurpouc  décider  à  quel  animal  ils  ont  ap- 
paneau. 

CHALIGNY ,  village  du  département  de  la 
Meurthe,  arrondiflement  &  caitton  de  Nancy ,  fur 
laMofelle  &  à  deux  lieues  6e  demie  de  cette  ville. 
Il  y  a  dans  ce  village  une  fontaine  d'eau  minérale. 

CHALLAIS  j  village  du  département  de  la 
Vienne ,  arrondiflement  &  canton  de  Loudun  & 
à  une  lieue  de  cette  ville.  On  récolte  aux  environs 
de  ce  village  des  vins  blancs  ,  très-bons  &  très- 
spiritueux  ,  dont  la  plus  grande  partie  s'exporte 
en  Hollande. 

Challais»  bourg  du  département  de  la  Cha* 
rente ,  arrondifl*ement  de  Barbéfieux  «  fur  une  émi- 
oence  au  pied  de  laauelle  coule  la  rivière  de  la 
Tude>  à  deux  lieues  a  Aubeterre. 

CHALLAN  (Val  de) j  vallée  du  département 
de  la  Doire ,  arrofée  par  le  Lovinfon.  On^  ex* 
ploite  des  mines  de  cuivre  dans  les  environs. 

CHALL  ANS ,  bourg  du  département  de  la  Ven- 
dée j  arrondiflement  des  Sables-d'Plonne ,  à  trois 
lieuts  de  la  met,  où  l'on  trouve  des  falines  Se  des 
Durais  iâlans  j  fource  de  la  richefle  du  pays. 

CHALLES,  village  du  département  de  laSar- 
the^  arrondiflement  &  canton  du  Mans  ^  fur  le 
Narais^  à  quatre  lieues  du  Mans.  On  trouve  dans 
ce  village  des  eaux  minérales  ferrugineufes^  d'une 
grande  réputation  j  &  une  papeterie. 

CHALETTE,  village  du  département  de 
l'Aube  4  arrondiflement  d'Arcis  fur- Aube ,  canton 
de  Chavange  y  fur  la  Voire  j  &  à  une  lieue  nord> 
eft  de  Pougy  :  il  efl  (itué  dans  la  plaine  où  fe 
fait  la  jondion  de  la  Voire  &  de  l'Aube.  G'eft  H 
^ue  commence  la  navigation  de  cette  rivière  pour 
la  Seine  &  Paris.  C'eft  là  que  l'ou  conltruit  Us 
bateaux  propres  àcetre  navigation  *  car  on  trouve 
les  matériaux  qui  conviennent  à  cette  confti[u£tion 
dans  les  forêts  yoifines  de  Dienville  >.de  Bfienne. 
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&  de  Soiilaines.  C'eft  auflî  de  ce  point  tiue  par- 
tent les  boutiques  de  poiflbn  que  garniiient  les 
pèches  des  étangs  nombceux  &  étendus  qui  fonr 
dans  les  environs. 

CHALONNE^  ville  du  département  de 
Mayenne  &  Loire  y  arrondiflisment  d'Angers ,  près 
du  confluent  de  l'Ayon  &  de  la  Loir^>  à  trois 
lieues  deux  tiers  nord  de  Chemillé.  Il  y  a  près  dft 
cette  ville  des  carrières  de  marbre  noir  ^  veiné 
de  blanc  3  &  beaucoup  de  fours  à  chaux  >  ce  qui 
indique  de  grandes  maffes  de  pierres  propres  à  la 
cuiflbn.  Le  territoire  produit  de  bons  vins.  Il  y  a 
enfin  dans  les  environs  plufieurs  mines  de  char* 
bon  de  terre. 

CH  ALONOIS.  C'étoit  un  petit  pays  dans  la  ci- 
devant  Bourgogne.  Il  étoit  féparé  en  deux  parties 
Ear  la  rivière  de  Saône,  &  borné  j  au  levant >  pat 
i  Franche  -  Comté  s  au  nord,  par  la  Bouigqgn» 
propre  i  au  couchant  par  l'Autunois ,  &  au  midi 
par  le  Mâconois.  Le  Châlonoù  fait  partie  mainte* 
nant  du  département  de  Saône  &  Loire.  C'ett  là 
qu'on  trouvera  tout  ce  qui  concerne  le  fol  6c  le» 
productions  de  cette  contrée. 

On  trouvera  à  l'article  Champagne  de  nou- 
veaux détails  fur  U  Châlonois ,  qui  faifoit  pattit 
de  cette  province. 

CHALONS-SUR-MARNp,  ville  &  chef-licu 
du  département  de:  la  M^irne,  à  neuf  lieues  lui- 
eft  de  Rheims ,  &  fept  .de  Vitry.  Cette  ville  eft 
fituée  fur  la  rive  droite  de  la  Marne,  dans  la  ci« 
devant  Champagne  crayeufe. 

Le  canal  de  la  Marne  eft  fort  large  à  Châlons  & 
au  deflus  5  il  fe  rétrécit  vers  Couviot  en  même 
raifon  que  les  bords  s'élèvent  davantage ,  &  qu'ils 
encaifleni  plus  fenfiblementla  plaine  fluviale.  Avant 
Omeyles  côtes  font  fort  .plates,  &  fe  réunifient 
au  fond  de  la  vallée,  par  une  pente  continue  & 
afleïB.  dotice ,  furtout  depuis  CkHons  jafqu'au  vil- 
lage d'Omey. 

Cette  dilpofition  eft  en  partie  due  aux  eaux 
torrentielles  qui  viennent  de  fort  loin ,  6c  furtout 
au  vallon  de  :croupes  de  U  Moivre.  La  limite  de  la 
diftribution  des  eaux  pluviales  vers  la  Marne  eft 
affez  éloignée  fur  .cette  rive  droite.  De  l'autre 
côté ,  fur  la  rive  gauche ,  on  apperçoit  quelques 
hauteurs  correfpondantes  à  celles  de  la  fource  de 
la  Vefle  &  de  la  Moivre.  Elles  fe  montrent  à  l'ex- 
trémité d'une  pente  infenfible,  &  qui  fe  termine 
vers  Sommepuys ,  Soramefou ,  Cofle  &  Sonde, 
Dans  ce  dernier  canton  j'ai  trouvé  des  veftiges  d« 
lancienne  couverture  de  la  craie  :  ce  font  des  dé^ 
bps  de  meulières ,  dt  terres  jaunes ,  &c.  : 

.  Le  vallon. dit^ la. Marne,  dans  le  trajet  que  )t 
viens  d'indiquer ,  eft  un  la^ge  fofle,  dont  les  bords 
font  efl^acés  Sctévqfés.par  le  travail  des  eaux  plu<- 
-vi;ijQ6 „.&  Y^H  facilité Wa eue  la  maife  d'eau  de 
la  Marne  de  détruire  fes  bords  dans  les  différent^ 
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ofcillations  qu'elle  éprouvoit  aux  époques  fuccef- 
fives  de  rapprofondilTenienc  du  vallon. 

En  parcourant  la  plaine  fluviale  de  la  Marne  aux 
environs  de  Moncets^  on  voit  que  tout  le  fond  de 
cuve  de  la  vallée  eft  formé  d'un  mélange  de  grève 
plate  calcaire  >  de  terre  calcaire ,  debtis  de  ces 
pierres^  &  de  morceaux  de  craie  très-peu  arron- 
dis. Ce  fol  faâice  peut  avoir  vingt  i  vingt  quatre 
Ï lieds  de  profondeur,  fi  l'on  en  juge  par  plufieurs 
builles  où  l'on  eft  parvenu  jafqu'au  ntaflit  naturel 
de  la  cnaie  qui  ferc  de  bafe  à  ces  dépôts,  il  eft 
auffi  très-perméable  à  l'eau  ;  car  à  Châlans ,  pour 
peu  que  les  débordemens  de  la  Marne  fe  foutien- 
nent  quelque  tems,  les  caves  iè  rempliflent  d'eau 
par  l'effet  d'une  filcration  facile  &  abondante.  Il 
en  eft  comme  des  dépôts  de  la  Seine  à  Paris. 
-  La  plame  fluviale  de  la  Marne ,  au  deflfus  Seau 
deflbus  de  Châtms,  cfi  expofée  à  des  inoncktions 
affez  confiviérabtes^  foie  quant  à  l'étendue  de  la 
plaine  qui  ett  couverte ,  foie  quant  à  la  hauteur  à 
Muelie  les  eaux  débordées  s'ëièvent;  Ainfi  l'on 
voit  b  plaiito  da  Sarry  &  celle  au  deflbus  de  Chà'- 
ions  couvenes  j  dans  les  crues  de  la  Marne  ^  de 
deux  a  trois  pieds^  d'eau  j  fur  une  diftance  de  deux 
ï  trois  cents  toifes  du  canal  aâuel  de  la  Marne. 
Ceci  prouve  l'état  torrentio- fluviale  dans  cette 
partie  des  environs  da  Châlons.  On  concevra  faci* 
lement  pourquoi  ces  crues  &  ces  débordemens 
font  fi  confidérables  fi  l'on  envifage  la  difpôfition 
de  la  plaine  fluviale,  quiVl^rfté  &  plate»  &  for- 
mée de  matériaux  amei^  tk  dépofés  par  les  eaux 
.  de  la  rivière  elle-mime  »  n'a  pu  être  élevée  au 
dd&is  deS'  plus  graïufes  eaux  j  du  moins  à  une  cer* 
taine  diftance  du  cand  aéhiel  de  la  Marne  s  car  i 
cette  dJRance'les  parties  infërieures  des  croupes 
ioclinées  ont  été  comblées  par  des  amas  de  terres 
&  de  débris  de  craie  entraînés  par  les  eaux  plu« 
vialei  ,  &  ces  matériaux  ont  été  aflez  ahondans 

Bur  élever  xes  bords  de  la  plaine  ikiviale  de  la 
arne  au  deffus  de  fes  débordemens. 
Si  l'oii  exiamine  la  marche  de  l'eau  .de  la  rivière 
au  deflus  &  au  deflbus  de  Châions  j  te  dans  fon 
canal  aâad  fle  ordinaire,  on  y  voit  des.  dépôts  de 
graviers  pbts  Cort  abondans,  particulièrement  à 
rextrémicé  des  angles  fatUaos.  C'efr  li  que  le  cou- 
tant  ralenti  les  dépole.  Par.  une  raifon  contraire  » 
on  n'en  voit  point  au  bas  des  bords  efcarpés  où 
^  l'eau  prodttit^  des  éboulçmena  continuels.  Ce  font 
ces  deplacemen»  fiioceffils,  cette  marche  des  j^ra* 
Wts  qui  font  la  caufie  du  mouvement  vermicu* 
ftaive  du  canal  des  rivièees .  &  de  la  Marne  en  par- 
ticulier j  au  deÂis  &  au  deSons  de  Châions.  Ces 
siouvemens  deviennent  ûir tout  très^enfibles  lors 
de  la  fréquence  dtt  crues  tfc  des  intermittences  qui 
fuccèdent  i  oee  cmes,  daitt  certaines  fsrifons»  i 
€hU9ms.  C'eft  li  que.  je  lee  ai  obfefvée  avec  la 
plus  grande  facilité ,  parce  c^  k  Marne  fwrw 
wm»  foit  par  elle- même  «  foit  par>  les  rivières 
4|tti  s'y  jettent  j  eft  fajète  à  dais  cf  nts  *flè«  fr6- 
jiieptt;Si 
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CHALOHS*sua*SAÔNB ,  ville  du  département  de 
Saône  &  Loire  y  chef-lieu  d'arrondiflement  &  de 
canton.  Cette  ville  étoit  la  capitale  du  ci-devant 
Chalonois.  Elle  eft  dans  une  plaine  fertile  &  abon- 
dante y  fur  le  bord  de  la  Sjône  ^  qui  forme  une  ile 
nonmiée  U  Faubourg  Saint- Laurent.  On  diflingue 
cette  ville  en  ancienne  &  nouvelle.  La  nouvelle  eft 
eq  partie  pai  tagée  par  le  baûjn  du  canal  qui  i  Ton 
embouchure  i  Châions  y  Se  qui  fe  p>erd  dans  la 
Loire.  Le  pont  fur  la  Saône  eft  d'une  bonne  conf- 
tru6lion«  Les  quais  en  font  agréables  &  com* 
merçans. 

Les  vins  du  territoire  de  Châions  font  fort  efti*^ 
mes.  Cette  ville  en  fait  un  grand  commerce ,  aiofi 

Îue  des  grains  «  du  bois»  du  fer^  des  fourrages  àt 
es  légumes.  Les  meilleurs  vin&L  du  Chalonois  Ibnt 
ceux  de  Reuilly  »  Mercurey»  Givry  ôc  Saint- Valéry. 
A  quelque  diftance  de  Châions  »  près  du  village  de 
Prcfi;>  on  y  trouve  des  mines  de  plomb. 

CHALOSSE  (  la  ).  C'étoit  un  p^tir  pays  de  la 
ci^devant  Gafcogne,  borné»  au  feptemtion»  par 
le  Bazadois  s  au  midi»  par  te  Bearn  ;  au  couchant, 
par  le  pays  des  Landes^  &  au  levant  pat  f  Arma- 
gnac.  Il  pouvoit  avoir  feize  lieues  dans  fa  plui 
grande  longueur  du  feptentrion  au  midi»  fiir  neuf 
lieues  dans  fa  plus  gsaude  largeur  du  levant  au 
couchant. 

Les  rivières  qui  arrofent  ce  pays  ,  font  l' Adour  » 
la  Médoufe  »  le  Lury  j  le  Lona  &r  le  Gabas.  Le  loi 
en  eft:  un  peu  fabioneux  ^  il  produit  cependant  en 
abondance  des  grains.»  des  vins»  des  fruits  &  des 
pâturages.  U  fe  divife  en  deux  parties  :  la  Chaiogi 
propre  au  midi  »  &  le  pays  de  Marfan  au  nord. 
Cette  dernière  partie  vaut  mieux  oue  la  première. 
La  Chaiogi  propre  eft  la  plus  confiaérable  en  éten- 
due» mais  la  moins  lertile.  Tout  ce  pays  fait  partie 
aujourd'hui  du.  département  des  Landes.  C  eft  là 
ou'on  trouvera  en  détail  tout  ce  qui  concerne 
1  ancienne  Ckaiojft. 

CHAMALIERE  »  bourg  du  département  du 
Puy-de-Dôme  »  arroodiflement  &  canton  de  Cler^ 
mont -Fer rand ,  à  un  quart  de  lieue  à  Toucft  de 
cette  ville.  Ce  bourg  eft  iitué  au  bas  des  coteaux 
très«fectiles  q^ui  bordent  la.  plaine  de  la  Limagne  » 
&  <iui  font  dominés  par  des  mafles  montueufes 
beaucoup  plus  élevées  âr  moins  fertiles.  La  chauie 
de  ces  montagnes  Cert  de  bafe  ou  de  foubafltment 
à  l'énorme  &  célèbre  montagne  du  Puy-de  Dôme. 
O'eft  dai»s  le  b^au  patc  de  Moot-Jaly  g  à  côté  de 
Chamaiitrey  qu'on  trouve  une  cave  où  îLcfl  dan* 
gereux  de  pénétrer  lorf«}ue  le  ciel  eft  couvut  de 
nuages.  La» viapeuc  méphstique  quexkale  le  ten^m 
dans  lequel  ces  caves  ont  écé  pratiquées  »  peut 
iaire  périr  ceux  oui  y  refleroient  quelques  mt- 
neteSi  Ces  caves  le  treuvent  dans  les  mêmes  ctr- 
cenfbnees«iue>la  Grorte«du«>Chien  dans  les  envi- 
rons de  Nazies.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'on  y 
foit  expoCe  aux  mèmeedangers.  Près  de  ce  beucf 
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(ft  une  fource  d'eau  minérale  j  connue  fous  le  ncm 
éteau  de  Saint-Marc.  Ceft  fur  une  certaine  lifière 
qa'on  peut  fuivre  le  long  des  bords  efcarpés  des 
montagnes  qui  forment  l'enceinte  de  Chamaiihrt , 
que  fe  trouvent  les  limites  de  l'ancienne  &  de  la 
nouvelle  terres  limites  que  j'ai  reconnues  fur  une 
longueur  de  plufieurs  lieues. 

CHAMBÉRY  »  vUle  9e  chef-lieu  du  départe- 
ment du  Monc*Blanc.  Cette  ville  >  capitale  de  la 
ci-devant  Savoie  ^  efl  fituée  dans  une  plaine  en- 
tourée de  collines.  Elle  eft  arrofée  par  les  ruifleauz 
de  l'Aiflb  &  de  TAlbans  »  qui  rafraichiflent  Tes 
diSerens  quartiers  $  ce  qui  contribue  à  les  tenir 
propres  &  a  y  maintenir  Tair  falubre.  Plufieurs 
places  publiques  font  décorées  de  fontaines.  La 
promenade  appelée  du  Vtmdy  eft  très-fpaaeufe. 
Elle  eft  plantée  de  fix  rangées  d'arbres  ^  qui  font 
l'effet  le  plus  agréable. 

Le  commerce  &  les  fabrioues  de  cette  ville 
confident  en  toiles  ^  bafins  ^  oas  &  bonnets  de 
taine ,  carton  ,  poterie  ^  cuirs  &  peaux  de  tout 
genre  j  falpétre^  briques  &  chaux. 

Près  de  cette  ville  ^  non  loin  d'une  montagne 
coupée  qu'on  nomme  U  Pas-de-tÉchtlU  ^  au  deliiis 
du  grand  chemin  taillé  dans  le  roc  à  l'endroit 
appelé  Chaiiies ,  coule  &  bouillonne  »  dans  des 
gnufresa£Freux ,  une  petite  rivière  qui  paroit  avoir 
mis,  i  les  creufer,  des  milliers  de  fiècles.  On  a 
bordé  le  chemin  d'un  parapet  pour  prévenir  Ics 
accideos.  En  regardant  par-defliis  le  parapet  on 
entrevoit  ^  de  tems  en  tems ,  cette  écume  &  cette 
eau  bleue  dont  on  entend  le  mugiflement  i  cent 
toifes  de  profondeur*  Dans  Tes  endroits  où  la 
pente  efi  unie.&  les  brouffailles  aflez  cUires  pour 
iaiflTer  traverlèr  des  cailloux  «  on  fe  plait  a  en 
lancer^  &  à  les  voir  rouler ,  bondir  &  voler  en 
mille  éclats  avant  d'atteindre  le  fond  du  préci- 
pice. 

Plus  près  de  Chambiry  on  voit  un  fpeâacle  d'un 
ntre  genre.  Le  chemin  pafle  au  pitfd  de  la  plus 
belle  cafcade  qu'on  puifle  voir.  La  montagne  eft 
tellement  efcarpëe  en  cet  endroit ,  que  le  courant 
d'eau  Te  détache  ,  &  tombe  en  cafcade  afTez  loin 
pour  qB*on  puiffe  paflcr  entre  la  cafcade  &  la 
roche  Hns  tetre  mouillé  >  mais  fi  l'on  approche 
lâns  précaution  ,  bientôt  on  eft  rnondé  par  cette 
efpècede  nuage  qui  crève  au  defto^  de  vous. 

A  une  lieue  de  cette  ville ,  an  lieu  dit  des  Abîmes ^ 
fiireuc  engloutis  j  en  1249,  une  ville  du  nom  de 
Sairu'André  avec  feize  villages.  L( S  irrégularités 
du  fol  atteftent ,  d'une  manière  bien  frappante,  la 
vérité  de  ces  accidens  j  &  les  ruines  de  cette  ca- 
taftrophe. 
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CHAMBOLLE ,  village  du  département  de  la 
Côte-Dor.  Il  y  a  plufieurs  fontaines.  Ceft  d*ail* 
leurs  un  vignoble  confidérable  qui  produit  d'eX'r 
cellent  vin. 

CHAMBON ,  ville  du  département  de  la  Creufe^ 
arrondiflement  de  Bou(raC'&  chef-1ieu  de  canton  ^ 
au  confluent  de  la  Vouife  8c  de  Ja  Tardes.  Il  y  a 
deux  manufactures  pour  la  préparation  des  cuirs 
&  des  pelleteries. 

Chambon  (Lac  de)^  département  du  Puv-de- 
Dôme  I  canton  de  Befle ,  &  à  une  lieue  &  demi» 
nord  de  cette  ville.  Son  baffin  eft  renfermé  dans  la 
vallée  de  la  Couze.  Il  a  une  ile  au  milieu ,  laquelle 
a  deux  cents  toifes  de  longueur ,  fur  cinquante 
toifes  de  largeur.  Quant  an  lac>  il  a  cinq  cents 
toifes  de  long ,  fur  trois  cents  toifes  de  large.  S4 
digue  a  été  formée  par  l'éruption  de  plufieurs 
petits  volcans  qui  fortent  du  fond  de  la  vallée. 

Chambon  (  le  )  >  boure  du  département  de  U 
.  Loire  j  arrondiflement  de  Saint-Étienne ,  &  à  une 
lieue  &  demie  fud-oueft  de  cette  ville.  Ce  bourg 
eft  fitué  fur  le  ruifleau  de  Vachery.  La  fabrique  de 
couteaux  «  qui  y  fut  établie  en  159^»  a  une  grande 
réputation.  On  trouve  dans  les  environs  beaucoup 
de  minéraux  de  fer  qui  fervent  à  alimenter  des 
forges.  A  peu  de  diftance  de  Saint- Etienne  j  od  il 
y  a  eu  pendant  long-tems  un  incendie  fouterrain  , 
on  a  établi  trois  foiTes  d'où  l'on  tire  du  charbon 
de  terre  en  abondance. 

CHAMBOULIVE ,  village  du  département  de 
la  Corrèze ,  canton  de  Beliac.  Il  y  a  dans  cette 
commune  une  mine  de  foufre  peu  abomiante.  Ot| 
y  voie  auffi  des  c)uartz  criftallifés  à  facettes. 

CHAMBOURÏGAUD  /village  du  départémene 
du  Gard ,  arrondiflement  d'Aiais ,  fur  le  Luech.' 
Une  chaux  naturelle  fe  trouve  fur  te  bord  d'une 
fontaine  près  de  ce  village. 

» 

CHAMESSON,  village  du  département  de  la 
Côte-Dor,  canton  de  CbâtîlIon-fur-Se/ne,  &  à 
une  lieue  un  quart  de  cette  ville.  Il  y  a  dans  ce 
village  trois  forges  &  un  fourneau»  ou  l'on  fabri- 
que la  fonte  «  le  fer  &  la  tôle. 


CH AMBIERS  (  Forêt  de  ) ,  du  département  de 
Maine  &  Loire,  arrondîfl*ement  de  Baugé>  &  à 
deux  lieues  deux  tiers  nonl-oueft  de  cette  ville. 
Elle  a  de  Teft  à  l'ou^  ft  ♦-roi^  mille  quatre  cents  toifes 
de  longueur  j  fur-deux  mille  toifes  de  largeur.      * 


CHAMOLLE ,  village  du  département  du  Jura , 
a  un  quart  de  lieue  de  Poligny.  Les  toits  de  ce 
village  font  couverts  d'une  efjpèce  de  pierre  cal- 
caire à  feuilles  minces,  fous  forme  de  tuiles  ou 
tables  qui  fe  maintiennent  l'une  fur  l'autre  par  leur 
[  propre  poids,  &  qui  peuvent  réfifter  aux  gréiez 
*  violentes  du  pays.  Cttte  forte  de  couverture  fe 
trouve  en  ufage ,  dans  d'autres  villages ,  fous  lé 
nom  de  iave  ou  Ihe, 

CHAMOUILLEY.j  village  du  département  de 
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de  la  Haute- Marne ,  canton  de  Saint-Dizier  ^  près 
de  la  Marne  ^  &  à  une  lieue  &  demie  de  Saint- 
Dizier.  Il  y  a  plufieurs  forges  dans  ce  village  & 
les  environs }  auAl  y  exploite-t-on  pIuHeurs  mines 
de  fer  de  la  meilleure  qualité  &  entièrement  limo- 
neufes.  C'eft  le  centre  de$  fouilles  du  minerai  de 
fer^  les  plus  incéreifantes  qu'on  trouve  dans  la  val- 
lée de  la  Marne. 

*  CHAMOUNIX  .  bourg  du  déoartement  du 
Léman  ^  arrondi  llement  de  Bonne  ville.  Chamounix 
eft  près  d'une  vallée  od  viennent  tomber  des  .gla- 
ciers. Elle  eit  dominée  par  une  colline  dont  la  vue 
ell  fort  belle ,  &  qu'on  nomme  le  Chape,au,  De  là 
on  découvre  avec  admiration  les  mouvemens  de 
ces  glaciers  &  leur  horreur.  C'eft  là  qu'on  voit 
des  débris  qui  retracent  à  l'imagination  une  ville 
antique  &  déferte«  Ce  ne  font  partout  que  ^es 
pilaftresrenverfés  ^  des  corniches  >  des  chapiteaux , 
des  ponts  à  moitié  rompus  &  mille  autres  formes 
femblables.  Ici  c'eft  une  tour  qui  s'écroule;  là  une 
pyramide  qui  fe  brife  &  quiVombe  en  éclats  i  plus 

[>rès  ce  font  des  blocs  de  rochers  qui  j  glifTant  fur 
eurs  bafes  »  entraînent  d'autres  blocs  &  beau- 
coup de  cailIoutages>  avec  des  arbres  entiers  en- 
core verts»  qui  fe  placent  verticalement  entre  les 
içs  &  les  amoncellemens  des  glaces.  Le  bruit  de 
à  chute  des  glaçons,  leurs  éclats  lorfqu'ils  fe  rom- 
pent» caufent  un  éionnement  &  une  grande  fur- 
prife  lorfqu*on  n'eft  pas  accçutumé  à  ces  opéra- 
tions d'une  nature  fauvage. 

Chamounix  (Montagne  de  )  ^  même  dépar- 
tement »  à  une  lieue  &  demie  fud-efi  de  Chamou- 
nix i  elle  a  de  l'eft  â  l'oueft  trois  lieues  de  lon- 
gueur »  &  une  lieue  &  demie  du  nord  au  fud.  Au 
[>ied  de  cette  montagne  eft  la  vallée  connue  fous 
e  nom.de  Chamounix ,  dont  rafpeâ  eft  fort  inté- 
rcflant  pour  les  phyficiens  naturaliftes.  C'eft  là 
qu'on  découvre  fucceffivement  les  extrémités  des 
0ifFérens  glaciers  qui  defcendent  dans  cette  vallée. 
Ces  glaciers  majeftueux  ^  féparés  par  de  grandes 
forêts  y  couronnés  par  des  rocs  de  fchiftes  verti- 
caux d'une  hauteur  prodigieufe  »  préfentent  un 
des  plus  grands  &  des  plus  finguliers  fpeâacles 
qu'il  foit  poftîble  d'imaginer.  A  l'admiration  que 
caufe  la  vue  de  fi  fublimes objets»  fuccèdent bien- 
tôt un  étonnement  &  une  efpèce  de  furprife  dans 
l'ame  des  voyageurs.  Quelquefois  ils  entendent 
de  grands  éclats  femblables  à  des  coups  de  canon  ^ 
fui  vis  de  longs  roulemens  qui  annoncent  à  ceux 
qui  en  connoiftent  la  caufe  »  combien  eft  grande 
la  mafle  des  glaçons  dont  la  rupture  produit  un  (i 
terrible  fracas.  Près  de  la  montagne ,  on  voit  un 
grand  amas  de  dv  bris  d'ardoife  »  mêlés  de  fpath  & 
de  auartz.  Ces  débiis  font  entraînés  dans  la  vallée 
par  les  glaces  qui  cheminent  continuellemens  &  à 
mefuœ  que  Uur  fonte  s'opère ,  laquelle  croit  en 
n.ême  raîfon  que  les  glaçons  s'approchent  de  la 
vallée  ,  qui  eft  plus  tempérée  que  les  culs-de-facs- 
val:ees  d'où  partent  les  glacieis. 
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I  •  CHAMP-DE-LA-PIERRE,  vîllafe  du  d^par- 
tement  de  l'Orne^  arrondidement  d'Alençon.  Il  y 
a  un  fourneau  pour  la  fonce  »  &  uoe  tonte  pour  la 
fabrication  du  fer. 

Chamf-de*Praz  j  village  dû  département  de 
la  Doire  ^  fur  un  petit,  ruifleau  ^  à  la  droite  &  ptès 
de  la  Dora-Baltea.  11  y  a  des  mines  de  cuivre  en 
exploitation  ^  &  une  torge  qui  annonce  des  mines 
de  fer. 

Champ-Ségre  j  village  du  département  do 
l'Orne  »  à  une  lieue  &  demie  de  Domfront»  près 
de  la  Varenne.  Il  y  a  cinq  grofles  forges  pour  li 
fabrication  du  fer  ^  &  deux  fabriques  de  tuiles. 

CHAMPAGNAC,  village  du  département  du 
Cantal  ^  canton  de  Saignes.  11  y  a  près  de  ce  vil- 
lage une  mine  de  charbon  de  terre  ouverte  depuis 
très«-long-tems. 

CHAMPAGNE,  dénomination  qui  fe  trouve 
appliquée  à  plufieurs  habitations  &  contrées  dif- 

Î^erfées  dans  un  grand  nombre  de  départemens  de 
a  France  ^  dont  ;e  préfenterai  le  tableau  par  la 
fuite.  En  attendant  »  je  commencerai  par  traiter 
dans  le  plus  grand  détail  de  cette  ci-devant  grande 
province  qui  port  oit  le  nom  de  Champagne ,  &  qui 
étoîr  bornée  au  feptentrion  par  le  pays  de  Liège 
&  le4jUxeml>ourg ,  au  levant  par  la  Lorraine  »  au 
midi  par  la  Bourgogne  >  &  au  couchant  par  l'ile^ 
de-France  &  la  Picardie.  Elle  forme  aujourd'hui 
les  départemens  de  la  Marne  ^  de  la  Hante-Marne» 
de  l'Aube  ^  des  Ardeiines  »  avec  partie  des  dé- 
partemens de  l'Yonne  4  de  l'Aifne»  de  Seine  & 
Marne.  La  province  de  Champagne  avoir  environ 
foixante  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  du 
feptentrion  au  midi  »  fur  garante  lieues  de  lar- 
geur du  levant  au  couchant. 

Elle  étoitdivifée  en  huit  petites  contrées,  avec 
quelques-unes  defquelles  étoient  confondus  d'au- 
tres petits  pays.  (  V^oye\  ie  tableau  de  la  provinu 
de  Champagne  ,  d  t article  FRANCE.  ) 

Les  rivières  qui  arrofent  la  province  de  Cham- 
pagne font  :  la  Marne  ,  l'Aube,  rAifne  »  TYonne, 
la  Seine,  la  Meufe,  le  Sormonne  ^  le  Ton ,  la 
Serre ,  THurraut ,  la  Vaux,  la  Barfe  ,  la  Vefle  , 
la  Suippe ,  la  Somme  ,  la  Sonde  ,  l'Ardre ,  1^ 
grand  &  le  petit  Morin  ,  la  Voulfée  ,  TUrtin .  la 
Brévène,  la  Térouane  ,  le  Lofain ,  TAufon ,  TAr- 
mançon ,  la  Melde  ,  l'Iffon  ,  la  Pleurs  ,  la  Siat , 
la  Vière,  la  Blaife,  la  Voire,  la  Soulaine»  le 
Mannet ,  l'Oreufe  j  la  Caife ,  le  Serin ,  la  Vaune, 
la  Laigne,  l'Ounune»  la  Marilla  &  quantité  de 
ruiffeaux  alimentés  par  de  belles  fources.  f^s  Fx 

[premières  portent  bateau  à  .certains  points  de 
eur  cours. 

On  trouve  généralement  dans  cette  ci-devant 
province  tout  ce  qui  peut  être  néceffaire  aux  be- 
Ipins  de  la  vie.  Dans  une  ou  deux  de  ces  contrées 

feulement 
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fefllement  U  difette  de  bois  &  de  matériaux  |>oup 

bacir^  fe  Eue  fencir  i  Teau  même  e o  eft  mauvaife  s 

les  vins  en  font  force^knés^  &  de  fi  bonne  qua* 

licé  j  (ju'une  infinité  de  perfonnes  balancent  entre 

le  choix  de  ceux-ci  &  ceux  de  Bourgogne.  En 

effec  j  Tes  vins  blancs  j  fi  recherchés  &  fi  prompte* 

mène  enlevés  j  ont  auelque  chofe  qui  excite  ^  qui 

infpire  lagatté}  ce  qu  on  ne  ttouve  dans  aucun  autre 

vin.  Les  meilleiirs  vins  blancs  de  ce  pays  font  ceux 

dHautcvillcrs  ,  d'Aï,  de  Pieriy,  d'Avenay,  de 

Sîllery ,  fit  ceux  des  environs  d'Epernayr ,  Ik  qui 

vienoent  Tor  la  craie  &  dans  un  fonds  de  craie  » 

cQfflfoe  ceux  des  coteaux  qui  environnent  le  badin 

de  la  vifle  de  Rheims.  (  ^oyq;  ce  mot.  ) 

Ses  vins  rouges  foutiénnent  parfaitement  la  na- 
Ttgation»  fe  gardent  très-long-tems  &  s'amélio- 
reaten  vieillîlfant.  Les  plus  recherchés  font  ceux 
de  Vcrfy  &  de  Verfenay ,  Thefy ,  Boufy ,  Maillyj 
viennent  enfuite  ceux  de  Rilly  ,  Chigny  ^  Sadut  ^ 
Viller-AIIerand  ;.  Monbré^  &c. 

Elle  produit  en  abondance  toutes  fortes  de 
grains  &  de  bons  pâturages.  Quelques-unes  de  ces 
contrées  ont  quanité  de  bois;  d'autres  font  rem- 
plies d'étangs ,  &  toute  la  ci-devant  province  en 
général  abonde  en  gibier ,  en  poifibn  fi£  en  vo- 
laille, il  y  a  des  forges  &  des  eaux  ifiinérales  : 
celles  de  Satmaife  ,  de  Sufly  ^  de  Provins  »  de  la 
fontaine  d'Autiily ,  de  la  foniaine  Notre-Dame  & 
du  bourg  de  Véron. 

La  CkampagHt  étoit  une  des  provinces  qui 
avorent  le  plus  de  verreries  :  on  y  fabriquoit  beau- 
coup de  menues  marcbandifes  qui  étoient  d'un 
grand  débit  dans  le  Sénégal  ^  fur  tes  cotes  de  Gui- 
née &  au  royaume  de  Congo.  Elle  fourniflbit 
une  grande  quantité  de  laines  avec  lefouelles  fe 
^riquoient  les  chaînes  des  étoffes  de  FUieims. 

Il  y  avoit  beaucoup  de  poteries  de  terre. 
C'eil  à  la  qualité  de  fes  miels  jaunes ,  que  les 
pains  d'épices  ^  dont  on  fait  un^  grand  débit  à 
Rheims  ^  doivent  leur  réputation. 

Toutes  les  montagnes  «  depuis  Châlons-fur- 
Marne  ju(qu'à  Rheims^,  Ont  pour  bafe  la  craie ,  en- 
fuite  le  fable  dans  le  milieu ,  fie  des  pierres  mêlées 
d'argile  tfe  de  meulières  à  leur  fommet.  C'ett  li 
que  fe  trouvent  des  bélemnites ,  des  ourfins  ^  des 
peignes^  des  buccins  ik  des  marcaffites  de  plu- 
feurs  efpèces.  Dans  la  forêt  d'Argonne  il  y  a  plu- 
ieurs  forges.  On  voie  auffi  dans  cette  province 
-un  grand  nombre  d'ardoifières  fie  plufieuis  vefti« 
ges  d'anciennes  chauifées  ou  chemins  romains. 

La  Champaffu  proprement  dite  étoit  bornée  an 
feptentrion  |>ar  le  ci-devant  Rhémois ,  au  levant 
p2r  le  Perthois  8c  le  Vallagej  au  midi  par  le  Seno* 
nois  &la  ci-devanrBrie^eUe  avoit  dix- huit  lieues 
djns  fa  plus  grande  largeur  «  fie  vingt- cinq  dans 
^  plus  grande  longueur.  Ses  principales  rivières 
etoient  :  la  Marne,  U  Seine ^  i'Aube  j  la  Molde^ 
Il  Pleurs^  la  Baife,  8c  l'Iffon^  qui  côtoie  dans  tout 
foQ  couis  la  rive  gauche  de  la  Marne  j  fit  h  Blaife« 
fii  côtoie  fa  <ive  dcofie.   •        .      .    ^  .       . 
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On  nommoit  CkampagKe  pauil/eufe  la  partie  de 
cette  contrée  renfermée  entre  la  Fere  8c  Troyes, 
ou  bien  entre  Nogent  ëc  Piney.  C'eft  la  partie  U . 
moins  peuplée  :  on  v  voit  peu  de  villages  ^  8c  en* 
core  ont- ils  un  air  oien  pauvre.  Toure  la  contrée 
manque  de  boisj  mais  Ton  y  trouve  d'ailleurs 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie  :  on  v  recueille 
des  grains ,  des  vins  6c  des  fruits  en  aoondance  : 
on  y  nourrit  quantité  de  gros  &c  de  menu  bétail. 
Il  y  a  furtouc  beaucoup  d'étangs. 

Toute  la  haute  Champagne ,  c'eft-i*dire ,  le  ter- 
rain compris  depuis  la  Marne  jufqu'à  la  Seioe  »  eft 
d'une  craie  blanche  >  légère ,  peu  propre  i  la  pro- 
dnétion  du  froment  :  on  n'y  ieme  que  du  f<:tgld 
fie  d'autres  menus  grains.  Au  refte  ,  ce  fol  crayeux 
ne  règne  pas  fi  généralement  dans  ce  canton ,  que 
dans  certaines  vallées  j  dans  certaines  gorges  j  oA 
il  fe  rencontre  de  la  terre  rouge  ou  brune  ^  bonne 
pour  le  froment.  Les  carrières  de  craie  font  très* 
profondes  ^  fie  on  n'en  a  pas  trouvé  la  fin  :  les 
ouvriers  qui  les  exploitent,  s'étendent  plus  en  lar- 
geur qu'en  profondeur  :  rien  ne  peut  les  arrêter 
3ue  les  amas  d'eau  qui  font  éloignés  de  la  furface 
e  b  terre.  Il  y  a  des  puits ,  dans  certains  villages 
élevés  j  qui  ont  jufau'â  cent  cinquante  8c  même 
deux  cents  pieds  oe  profondeur.  Il  n'eft   pas 
cependant  «ordinaire  de  tirer  de  la  craie  des  val- 
lées «  parce  oue  l'eau  eft  très- votfine  des  fonds  de 
cuve.  Au  refte  j  il  n'y  a  point  de  fouilles  ^ui  aient 
mis  i  découvert  de  l'argile  j  fie  ce  n'eft  pas  cette 
fubftance  qui  contribue  i  retenir  l'eau. 

La  pierre  i  fufil  eft  fort  abondante  à  la  furface 
de  la  terre  ^  dans  la  Champagne  i  les  anciens  che- 
mins des  Romains  en  font  conftruitsi  les  pyrites  y 
font  auffi  très-communes }  elles  ont  différentes 
formes  fie  toutes  foncferrugineufes.  Il  y  a  grande 
apprence  que  c'eft  la  deftruûion  des  Premières 
couchas  de  la  craie  ^  qui  a  mis  ainfi  à  aécouverc 
ces  amas  de  pierres  à  rufil  fie  de  pyrites,  qui  font 
engagées  dans  le  maffif  de  la  craie  par  lits  aflex 
fuivis  fie  aflea.  profonds.  • 

Le  fond  des  rivières  eft ,  comme  on  le  penle 
bien  j  de  la  nature  du  terrain  par  où  elles  panent  : 
la  grève  calcaire  garnit  le  fit  de  la  Marne  depuis 
le  grand  pont  de  Saint-Diaiier.  Ce  pont  eft  mémo 
pofé  fur  le  roc  09  le  banc  die  pierre  dure  calcaire» 
fans  pilotis.  Depuis  Saint- Oiziec  jufqu'à  Langres  ^ 
c'eft  une  pierre  calcaire  femblable»  mais  couverte 
fou  vent  de  grève.  La  Blaife  coule  auflî  fur  le  mémo 
fond  j  avecdes  dépétsde  grève  ,ainfi  que  la  Saux» 
jufqu'i  Bar^lei^Duc  :  ces  deux  rivières  coulent  dans 
deux  vallées  qui  foonent  une  extenfioa  au  Per*  ' 
thois.  Si  Ton  remonte  la  Marne  jufqu'à  Norrois  • 
de  qu'on  trace  à  cette  rivière  une  parallèle  qui 
p^fle  à  Neuville  j  Saint-Genis »  Saint-Remy ,  Iflbn  » 
OutineSj  Bailly  fie  Joncreuil  qui  eft  à  côté,  on 
trouvera  un  fol  bien  différent  de  la  craie  fie  d'une 
nature  très-variée  :  c'eft  cme  tene  argileufe  »  ex*. 
trémement  forte*  $  elle  eft  noire  comme  celle  de 
jacdiu  daoa  cerwaea  parues^  fie  fort  profonde  ;  il 
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fit  y  psSe  aucune  rivière  >  fi  ce  fi!eft'  celles  <yij  fe 
pottem  vers  Vitietoc  df  Viller$>  eu  4  y  et»  a  une 
fort  potflonaeufe.  C'eft  là  que  commeace  une 
nouvelle  plaine  y  qui  a  bien  ttoia  lieu^  de  loa? 
gueor  9  wr  deux  de  largeur  ^  &  d'un  terz^^ia  i  peu 
près  égal  i  eelut  du  Perthois.  Ce^ce  plaine  ed  oai- 
goée  d'un  côté  par  cette  petite  rivière  qui  coule 
au  pied  des.  coteaux  crayeux  de  MontmorMicy  ic 
de  Efiffay»  &  de  l'autre  par  la  rivière  d'Aube«  de- 
puis Beaulieu  iurqu'â  Dieuville.  Cette  plaine  s'é- 
tend iufqu'à  Chalette  y  où  la-  Votre  fe  réunit  à 
l'Aube.  Cette  plaine  eft  bordée  j  d'un: côté  feu« 
lement  )  pae  la  colline  de  Briepne» 

La .  haine  Champagne  cft  terminée  par  la  Brie  ^ 
fti  commence  à  âezaime.  C'eft  une  choie  affez 
ngoljèie,  que  9  dans  la  ville  même  de  Sézanne, 
où  fink  la>  Champagne.  &  où  comn^eoce  la  Bôe  , 
certaâiues  cavce  font  cieWées  enpaf  tie  dan8.1a.craie 
&  en  partie  dans  te  grès  >  qui  s'étend  enfuite  dans 
cette  pcavÛBce.  Ce  grè»,  comme  celui  d'Étampes  « 
ne  contient  point  de  coquilles,  au  lieu  que  ctluii 
d'Herbby  en  etl  parfemé  :  elles  y.  font,  uès-bba 
conftrvées  en  fubfiance  j  fouveiu  même  avec  leur 
vernis  naturel ,  &  quelquefois  avec  leur  couietir. 
On  voit  ùxï  cette  ligne  la  limitede  la  ccaie ,  comne 
on  Ta  déjà  remarqué  »  mais  le  commencement  d'uo^ 
autre  ordre  de  choies  >.où  fe  trouvent  >  non/^feu- 
lemant  les  gtès ,  mais-encoreles  pierces  calcaifes 
duresj  l^s  marnes  &  enfin  les  meulières  â  la  fur 
perfide. Tette  eiila  copflkucion  du  Col  de  la  Bue^ 
qui  confine  aiMC  la  Chim^agne<^ti  je  viens  de  (aice . 
connoitre  *  en  ptéfentant  des  mafliis  plutôt  qae 
de  petits  détails  meiquins  y.décourus,  &  qui:  rea» 
droient  les  defcriptions  d'hiftoire  naturelle  comme 
des  amas  de  faits  confus  fil  vésicaUemene  plus 
propres  à  furchatger  la  mémoicer,.  -qu'à  éclwer 
rjeiprit»  enfia'3  quLne.monuent  aucauiement  les 
relukacs  iitnplss  des  opérations,  fucceffives  delà 
nacuie^  tels  que  la  géagrapUofphyftqae  doit  s'ac*^ 
tacher  à*  en  faire  l'étude  j  8c  le  ta^ochetoenr 
avant  que  nous  puiflîons  les  offrit  ayec  le  lecours 
desCarcâs. 

Conifée  jçrayeufe  dt  la\  Ckampoffit^  ^ 

.  La  cocufée  crayeofe  de  la  Chdn^gmt^càinmence 
au  fud  de  Troyes»  &  fe  termine  un^  peu  suohdeià 
de  Rhétel.  Elle. forme  uneureirrégnlière  fur  la 
farfiace  de  cène  province ,  qui  a  fdiis  de  quacame 
lieues  de  longueur,  du  fud  au  nord, .&  commune^ 
mène  dix  i  dooae  lienes  de  largeur  de  l'eft  i 
Peueft.  La  figure  de  ceuiaffif,  qu'on  peuc  voir  fur 
la  planche  qu'on  en  a  tracée ,  n'a  point  >  dan&  fes 

14us  grandes  dimenfioos  j.  un  certaia  rapport  ayec 
a  direâion  du<ours  des  rivières  qui  le  tcavecfenc,. 
pour  nous  &ire  croire  Qu'il  aicpu.en  âtre^  autres 
ibis  l'ouvrage  &  le  dépôt  (.  car  il  s'étend  du  nord. 
TJk  fud ,  &  c'cft  au  contraire  du  fud«ft  an  novd^ 
oueft  que  ce  roaffif  eii  obliquement  traversé  par 
VAifoe,  la  Retourne^  la  âyippe,  U  Veile^  la^ 
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MUme,  l'Aube  8s  la  Seinss  ^  en  forte  que  le  court 
de  liHU^s  ces  rivières,  paroit  être  accidentel ,  & 
poilâfieui  à  la  conOruoioo  &  a  la  difpoiitioD  da 
ce  graivi  a(9»as  de  craie.  Celles  de  nos  rivières  qui 
y  prennent  leurs  fources ,  ne  font  oas  auffi  confi- 
dérablesque  ceUes  donc  l'oiigine  eu  au«delà  ;  mais 
toutes  g^énéraJemenc  ont  des  vallées  fort  appio- 
fondi^s  j  où  tous  les  chocs  altematiis  des  eaux 
courantes,  imprimés  le  locig  de  leur  cours ^fe 
dii^ingueni  fort  aifémem  s  ce  qui  prouve  que  toac 
ce  makif  de  craie  e(l  d'une  çonttrû^Uon  bien  an-- 
térieure  à  Tadion  de  ce^  esux>  q^i  y  ont  creufi 
les  vallées  de  ces  rivières.  On  ^eut  être  pleii»* 
ment  convaincu  d^  cec effet  destorrens  lorfqu'oQ 
oblêrve  le  loug.de  la  vallée  de  la  Marne  «  &  ûir- 
^taut  dans  les  ulaines  de  Brou  Se  de  Chelks^  au 
milieu  des  dépôts  de  fables ,  de  grèves  S:  des 
autres  débris  apportés  p^r  ceae  rivière  y  b  dans 
des  lieux  dont  U  hauvi^ur  excède  de  beaucoup  le 
niveau  des  plus  grands  débosdemens,  d^  mor«    * 
ceaux  deeraie  arrondis^  depuis  la  groffew  d^Mve 
noifette  jufqu'i  celle  d*un.  oeuf»  &  porfaisemcitt 
fenablables  à  ceux  qu'on  trouve  auiii  >  &  en  plus 
grand  nombre  »  dans  le&  fablières  d^  environs  de 
Chalons  »  où  les  crues  a^uelles  ne  peuvent  plus 
anivisr.  J'ajputerois  auffi  parmi  les  matériaux  qui 
prouvent  égale^neot  les  tranfport^  des  eaux  cot»^ 
rantesde  la  Marne  ^  les  graviers  plats  calcaires  qui 
font  originaires  des  contrées  â  VtH  de  la  craie ,  Se 
quifoot  fortabondans  dans  les  dépots  de  la  Marne, 
comme  dans  ceux  de  la  Saine* 

Tout  ceci  prouve  j  i^.  que  ces  graviers  &  c€S 
peloties  de  craie,  difperfos  au  milieu  des  autres 
maiières  des  dépôt»  du  cours  inférieur  de  la  Mamf  » 
ne  peuvent  provenir  qu^  des  anciens  torrens  qia. 
ont  coupe  les  maâifs  de  la. contrée  crayeufe  de  U 
ChampagiUy  ainfi  que  de  la  bande  calcaire  à  g  rein 
&)  qui  elt  au  dcfius  à  L'eft  ,  &  qui  a  fourni  V  s 
gf ayiers  plats  »  a^,  qpe  la  oafure  &  la  folidité  au 
nulitf  de  cette  contrée  étoiçnt  dès-lors  ce  qu'elles 
font  aujourd'hui^  5°.  quelle  ne  doit  point  i^  con- 
truâion  au  paOdgp  des  eaux  courantes  auxque  tes 
ont  fuccédé  nos  rivières  d'aujourd'hui  ^  iU  qui  ont 
creuf^  les  vallées  %  ^  réciproquement ,  que  ces 
vallées  n'ont  point  éré  les  effets  des  mêmes  caul<  s 
qui  ont  fortue  l'ancien  dépôt  de  la  craie  ^  comiive 
le  penfent  les  phylicfem  qui  ont  prétendu  que  n'> 
vallées  font  les  velliges  du  fejour  des  mers ,  ^ 
doivent  leur  .origine  aux  courant  marins  qui  au* 
roicnt  charrié  &  niyeié  autrefois  les  matériaut 
dont  nos  contrées  de  la  Marne  font  foriMes.  51  les 
couiaqs  imaginaires  que  ces  pbvficiens  ont  conc^AS 
avoir  charrié  des  postières  qM'ils  écartoMpt  &  de- 
poioient  à  droite  &  ài  g^che  de  leurs  Ûts ,  Se 
avoir  el^vé  les  revers  de  la  cuve  de  nos  vallées, 
euflerit  jeté»  par  un  tel  mécanifme»  capables  «te 
conAriiitQ  tips  .terrajqs  deppis  \p  plus  profond  de 
Uur  malle  )ufqu'à.  le vt  fupetficie^âc  de  figura 
ep  même  teuiS  cest(e  fuperjkie  telle  qu'elle  cil 
aujourd'hui  j  la  nature  de  6«s  terrains  jk  leuc  pl^ 
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Soient  en  conféqaenee  avoir  un  mpfûït  fim- 
fible  arec  la  direâion  de  nos^  vallées  qnt  ce»  pbf* 
ficiens  prentieoc  pour  les  tracée  de  resooerans 
coaftroâeurs  $  &  ce  tnaflîf  de  <rMe  qui  confiitue 
une  graude  partie  de  la  ci-^defant  pfortfiœ  de 
Champagne^  devroic  être  dirpoCé ,  oam  fa  loa* 
gueur^  futvant  la  direâion  de  nos  rivfèref,  Qt  y 
puifque  les  Dhénom^net  répondent  fi  peu  a  l'by* 
potnHe  moderne ,  il  eft  încemelbUe  que  Von  ne 
peut  pli»  raifonn^lement  regarder  ces  vallées 
eomme  l^oovrage  du  féjour  des  aiictenoes  mers  & 
de  leurs  coûtant; 

•  Les  difpofitions  des  contrées  qui  environoens 
la  craie  font  de  plus  connokre  q«e  toute  la  partie 
de  la  Champagne  oè  cette  craie  domine  »  a  été 
autrefois  «  en  tout  ou  en  partie  j  recouverte  de  Iki 
&  de  bancs  oompofiés  de  matérîaïKX  cf  eue  autre 
Biture  y  bc  fortout  de  pierres  meutières  qui  Cbnc 
dune  grande  dureté.  On  en  rroiive^  fur  certains 

Ebteaux  élevés ,  des  morceaux  éfzn  ^  de  vo* 
imes  différeiis  :  ainfi  1  on  peut  crotre  que  le  matSif 
de  craie  étott  couvert  autrefois  de  ces  bancs 
fiiivb  j  qui  ont  difparu  par  la  deAruâfion  de  b 
bjff.  Ce  qui  confirme  cette  opinion^  ce  font  de^ 
tfpèces  dtt.  pyramides  ifolées  dont  les  parties  in^- 
ferieurÉLS  font  de  craie ,  pend^mt  eue  leur  ibmmet 
efi  entièrement  composé  de  ces  oancs  de  pierres 
dures. 

La  moritagne  de  Rkeims ,  qui  forme ,  ainfi  qu'on 
peut  le  voir  fur  la  Carte ,  une  grande  fsillie  en 
efcarpement  des  deux  côtés  de  la  Marne  fr  de  la 
Vefld  »  eft  conftrufte  de  même  ^  a  (à  partie  fupé-* 
neure.  d'une  efpèce  «te  pierre  qui  cii<(èTe  de  la 
crai?  «  &  qui  tend  â  prendre  la  dureté  de  la  meu- 
lière. Jl  femble  qae  cette  failKe  s'avar.çoit  autre- 
fors  beaucoup  p'es  qu'elle  ne  fait  aâuetlemenr, 
tant  vers  Rhcims  que  vers  Châloos  &  1«  fource 
de  la  Vefle ,  de  recouvrait  par  coniKquent  toute 
cette  bafe  crayeufe  qui  eft  préfentementi  décou* 
vert  :  on  voit  par -là  que  la- craie  s'abwffe  en 
général ,  8c  s'enfonce  iotw  la  bordure  occidentale. 
Du  côté  de  Vitry ,  c'ett  tout  le  contraire  5  car  il 
paroît  que  le  matlïf  cra^'eux  s'étendoît  fur  le^ 
contrées  du  P*rt4toi«,  &  conlHtuoit  le  fol  primitif 
des  pljines»  où  Kon  ne  trouve  plus  anjotird^huî  « 
depuis  Ia  deftmiâion  de  ce  mafiif  par  la  Marne  âr 
la  Saulx  ,  fous  de  h  terre  végétarie  excellente»  que 
de  grands  amas  de  grèves  plates  calcaires  tk  de 
&bies  dépofes  par  ces  rivières. 
^  L'^f^^  des  efcanpemens  qur  dominefit  aux  en« 
virons  de  Vitry,  où  les  coteaux  font  entièrement 
de  ciaiej  ^  aux  environs  de  la  montagne  de 
Rheims ,  oà  les  fommets  font  de  piertv  dure,  fait 
voir  en  même  tems  eue  la  diff>€ifition  primitive  &5 
^érale  des  maffifs  de  la  Champagne  eft  ^ujectie 
a  cet  arrangemem  qui  fett  qHe  \ts  bancs  plongent 
vers  Toueft,  êc  fe  relèvent  vers  l^ef  fous  un 
degré  dl'incKrmifon  |^1trs  grand  que  la  pente  du 
cours  des  rivières  8t  des  vallées  qui  tes  traverfent^ 
Oa  di»f  t  croire  que ,  -daas'  les  prenûets  teœsy  les 
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BidETes  dé  h  acaie  «  du  cAté  de  i'eft  >  ont  préfimtd 
aux  eaux  couctotesiews  enréinîtés  d£  lemts  ftaacs 
élevés ,  par  oâ  «elle^  font  ivemies  les  attaquer  poot 
les  détruire* lorfiju'elfes  ébauchoient  l<îs  vallées. 

Cette  difpofition  des  bancs  8f  des  coucbes^jui 
fe  montrent  à  découvert  en  Champa^  »  n'eft  ^as 
particvliète  â  cette  grande  contrée  :  il  eft  à  croire 
qu'elle  eit  ^nérale  partout  aillenrs ,  ftutout  dar^ 
les  contrées  etisoonproî€Bes ,  i  patttr  du  fomiaet  qui 
(ert  de  poiiKde  partage  aux  eaox^  fie  qulfe  trouve 
placé  à  coté  des'fources  de  la  Marne ,  de  F Aube« 
de  b  Seine  18c  de  t* Yonne  {  en  foete  que  h  plupart 
de  nos  rivières  ne  roulent  point  leurs  eaux  ,oomme 
en  pbnrtDirle  croine,  fur  ia  focfiece  des  bancs  qui 
fecvest  de  fond  de  cuve  aux  v:àllées  y  mis  f«  I  ei^ 
crémité  (upérieure  de  pk^ems  de  ces  bno  plçtt 
inclinés  que  leur  tk  vers  l'Océan* 

Far  une  fince  àt  ixtùt  difyofitàon  cpii  eft  pbe 
ancienne  çpté  la  uaaodie  des  eaoac  cocoiiiiies  »  &; 

Jui  appartient  au  tans  4e  la  curiArsâioii  des  maf- 
hy  ks  toireiK  étant  ;di?foendas  des  foounets  di^ 
L^ngres  fur  ha  Ckampagat,  Sr  ayant  pris«  dans  la 
Fesïthois ,  le  banc  de  craie  (brfon  euteémîté»  l'ont 
fait  reculer»  en  le  démoliflantj  fufqu'stHdeli  do 
Vitry-ie- Français,  oà  l'on  iroir  aufourd'lius  les 
dcarfJemens  qui  imefitfiSEXit ,  du  c^té  de  Toiieft» 
toute  cetœ  contrée  qui,  par  cette  deftmâsQai^ 
eft  devenue  beaucoup  plus  vafiequ'dte  uel.'écDÎx^ 
âr  qoî,  par  cet  évéoeanenc ,  y  a  beaucoup  plus 
gagné  que  perdu,  puilqoe  l'ancien maffif  du  9er- 
diois  ne  poovoit  ùSbiv  qu'un  fol  ftérile,  au  lieu 

So'apiès  cette  deftruâkni  le  fond-,  qui  eft  encore 
e  aate,  a  été  recouvert  de  défou  qui  reniem 
cette  plaine  un  des  metUeun  pays  de  h  contrée. 

ie  pourroîs  faire  nrok ,  en  parcoisrant  les  rives 
orientales  du  mafilf  crayeux  de  la  Champagne ,.  quo« 
tous  les  débouchés  ées  autres  civières  font  dans 
le  même  cas  que  le  Penhoîs  9r  les  environs  do 
Vitry  \  car  dons  la  v«Ué»  de  l'Aube  comm  d«is* 
celle  de  la  Seine ,  aux  endroits  oà  tes  torrensont 
pénétré  pour  y  fiUonner  leurs  lits  ^  on  voit  qu^'a" 
près  avonr  démoli  les  craies  qui  s'oppofoient  i 
leur  paffage ,  ris  ont  laiiTé  de  nouveaux  fle  de^oeîl- 
leurs  dép&ts.  Ceft  ainfi  que  la  Seine  l'a  fait  wer^ 
Brévianae  juiqu'à 'Troyes  &  au-delà,  dr  qusr 
l'Aube  l'a  fait  également  depuis  Montmorency -Kc 
Chalette  jufqu'à  Arcv»  &  l'Aîf^e  depuis  le  fin»ge^ 
d'Acnagne  en  clefcendant  vers-fthével  8r  beaucoup 
au-delà. 

Four  foroir  enfoite  de.Iar  contrée  crayeofe^  lee 
torrens  ,  en  continuant  leur  marche  &  leurs  deP» 
rruétions ,  n'ont  pas  toujours  amélioré  te  fond  de 
leurs  vallées,  quoiqu'ils  aient  z{kz  étendu  leurtf 
bons  dépôts  fur  celui  de  la  craie.  Ik  n^ontpas  faire 
partout  un  fi  heuteux  échange  ;  car  h  même  èsC* 

r>iîtton  des  laines  inclinés  i  l'oueft  âe  découverts 
l'eft,  qui  avoir  occafionné  la  deftruâionidif  mau« 
vais  (bt»  occafionna»  vers  les  cotes  occidemales, 
h  deitruâion  cas  bons  terrains  qui  s^)r  montroient 
plus-élevésque.laci«ûeqtti  s'y  cachoit  fous  leun 
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bancs.  C'eft  pour  cette  niifon  que  la  craie  fetnble 
fuîvre  la  Marne  jurqu'i  Damery ,  les  bancs  oui  ia 
couvroient  ayant  été  plus  détruits  le  long  du  lit 
principal  du  torrent ,  que  dam  les  lieux  qui  en 
étaient  plus  éloignés  à  droite  &  à  gauche  :  de  là 
Tient  que  les  montagnes  de  Rluims  àc  de  Bergères 
font  reftées  en  failUe  fur  la  contrée  de  part  & 
d'autre  3  les  efForts  des  eaux  courantes  n'y  ayant 
été  portés  qu'obliquement  &  par  un  cours  htéral. 
La  Seine  ,  l'Aube  &  l'Aifne ,  en  quittant  la  craie , 
•m  auffi  à  peu  près  produit  les  mêmes  effets  fur 
des  terrains  correfpondans  &  organifés  femblai- 
blement. 

Quand  les  torrens  ont  aini  détruit  j  par  leurs 
attaques  violentes  &  fucceffivesj  les  maffifs  qui 
leur  oppofoient  leurs  extrémités  élevées ,  Ik  ont 
mis  à  découvert  un  nouveau  fol  en  débla3rant  ht 
terrains  fupérieurs,  leur  deftruâion  n'a  pat  eurlieu 
fi  parfaitement  qu'ils  n'aient. laiflé  detrière  eux 
des  efpèœs  d'iles  qui  peuvent  être  confidérées 
comme  des  témoins  incomeftables  des  grandes  dé* 
molitions  qti'tis  ont  faites.  Je  puis  en  citer  plu-» 
fienrs,  que  f'ai  reconnues  le  long  de  la  bosdute 
•cctdentale  de  la  craie. 

Le  mont  Aime  j  qui  eft  relié  ifolé  au  milieu  des 
plaines  crayeufes  de  la  Champagne,  efi  un  de  ces 
monumens  &  une  {trenve  fr^ypante  de  ces  démo- 
litions. La  nature  de  fes  bnKS  &  de  fes  couches 
de  pierres  n'a  aucun  rapport  avec  le  terrain  qui 
l'environne ,  mais  avec  les  montagnes,  fituées  do 
côté  de  Bergères  &  de  Vertus.  Il  en  doit  donc 
être  confidéré  comme  une  dépendance^  &  il  for« 
moit  une  maflfe  continue  avec  elles  avant  que  le 
cours  &  la  chute  de  plufieurs  torrens  particttliers, 
dont  on  voit  encore  .les  traces  »  l'en  aient  tout-»à- 
fiitt  ifolé  &  détaché  comme  il  Teft  aujourd'hui. 

On  doit  encore  confidérer  conune  des  monu- 
mens femblables  &  comme  des  débris  du  conti» 
neot  auquel  appartenoit  le  mont  Aime  »  les  diSé" 
rentes  piencs  ereaptes  qui  (e  trouvent  quelquefois 
dans  des  contrées  de  la  Champagne  «  8e  engagée  s 
fort  avant  fur  le  maflif  de  craie  où  l'on  ne  voit 
ue  des  carrières  d'où  Ton  tire  des  blocs  énormes 

craie.  Aux  environs  de5ommefou»  fur  nn  des 
fommets  «f ui  lëpare  l'Aube  de  U  Marne ,  fe  voient, 
dans  un  licu  appelé  ia  PierrfawC'Fignu  »  descail- 
loux  &  des  pierres  meulières  dures ^  br liées  &  fort 
abondantes  4  qui ,  vula  nature  générale  du  fol  de 
la  contrée  j  ne  peuvent  être  regardés  que  comme 
ks  débris  des  anciens  balics  qui  >couvroienc  la 
craie. 

Il  en  doit  être  fans  doute  de  même  dans  toutes 
tes  autres  contrées  où  fe  remarquent  des  pierres 
perdues  ^  des  roches  énormes  &  ifolées  j  qui  ont 

1>aru  étrangères  aux  lieux  où  elles  font  vifiblement 
es  débris  des  terrains  fuperficiels  qui  régnoient 
partout  «  fc  qui  ont  difparu  prefqu'en  entier. 

On  rencontre  encore,  dans  prefque  toute  la 
Champagne,  des  veftiges  d'un  autre  genre  de  bancs 
Supérieurs  détruiu  :  ce  (ont  des  pyrites  ifoléei  4e 
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j  errantes  J  qui  fe  trouvent  communément  à  la  fm* 
face  de  certaines  plaines  ou  plateaux  en  culture. 
Elles  font  le  plus  louvent  brifées  &  â  moitié  dé-* 
compofées ,  &  il  paroit  même  que  leur  quantité  a 
dû  autrefois  être  très^onfidérable ,  tant  fur  la  fur* 
face  du  maffif  de  la  craie  >•  que.dans  fon  intérieur  ; 
car  ia  vériuble  matrice  de  ces  pyrites  femble  avoir 
été  la  craie  même.  Les  carrières  où  l'on  exploite 
les  diffiérens  blocs  de  craie  en  mpntrent  des  fuites 
qui  font  belles,  entières  &  d'une  forme  régu- 
lière \  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  celles 
oui  font  difperfées  à  la  furface  des  plaines  ,  réfi* 
ooient  dé  même  au  milieu  des  couches  fupérieures 
qui  ona  été  détruites.  On  doit  penfer  aulfi  que  les 
eaax  courantes  en  ont  entraîné  de  grandes  parties; 
car  daiM  les  fabiières  des  environs  de  Cbâlons ,  où 
l'on  trouve  des  pelottes  de  craie  arrondies  >  on  y 
trouve  auffii  un  gravier  noîr  fbimé  des  débris  de 
ces  pyrites  décompofées,  arrondis  j&  très-'poUs, 
mais  néanmoins  allèi  reconnoilTables  pour  mon* 
trer  quei  ces  débris  pyriteux ,  8r  ceux  qui  fe  voter  t 
i  la  .futface  des  plaines  crajreuCes  >  ne  font  pc>i  t 
des  produâioos  modernes-^  ni  placées  comme  elies 
font  par  des  accidens  journaliers  &  récens ,  mais 
des  produâfons  crès*anciennes  qui  ont  été  arra- 
chées de  leurs  m8ttkes^brifées^ckarriées&  aban- 
données «  dans  les  lieux.où  elles  fe  trouvent ,  a  la 
fuite  d'événemens  arrivés  dans  des  tems  fort  re- 
culés. Ceci  prouve  inconteftablemem  quelle  eft 
l'étendue  des  diverfes  deflruâtons  que  le  maâlf 
de  craie  a  éprouvées  depuis  qu'il  eft  expofé  à 
raâton  des  eaux  courantes*. 

Il  ell  encore  une  autre  forte  de  tnonumens  des 
deflrudions  femblables  tque  la  craie  a  éprouvées 
depuis  les  mêmes  époques  >  &  qu'elle  éprouve 
chaque  jour  >:  ce  font  les  filex  qui  «  dégagés  des 
différentes  couches  détruites ,  iê  trouvent ,  furtout 
dans  certaines  vallées  ^  par  amas  fort  abondans ,  6c 
fous  des  formes  bizarres.  Pour  peu  que  les  nuffes 
de  craie  foient  à  découvert»  5c  préfentent  des 
efcarpemeus  &  de^  coupes  d'uûe  certaine  profon- 
deur j  on  voit  4  au  milieu  d'elles  j  des  lits  &  des 
rangéts  de  ces  filex  plus  ou  moins  fuivis  :  d'où  il 
réfulte  que  ceux  qui  (ont  dégagés  &  errans  n'ont 

f>u  fe  trouver  dam  cette  pomion  qu'à  la  fuite  de 
a  iiefiruâion  des  maflîfs  au  milieu  defqtiels  ces 
filex  lélidoient  &  ont  été  formés  primitivement. 

De  toutes  ces  obfervations  diverfes  il  réfulte 
que  le  maflif  de  la  craie  fiirtout  doit  avoir  éprouvé 
des  deftruâipns  de  plus  d'uo  genre  i  ce  qui  ne 
doit  pas  étonner  lorfqu'on  confidère  le  peu  de 
fohdité  de  cette  foi  te  de  (ubitance  pierreufe.  On 
doit  auffi  en  conclure  que  nous  ne  pounons  con* 
noitre  que  très^imparfaiiement  les  foimes  primi- 
tives des  différens  maffife  qui  font  à  ia  furface  de 
la  terre  :  on  ne  peut  €^  rétablir  les  inafles  en- 
tières ,  parce  que  de  grandes  parties  en  ont  été 
détruites  J  comme  nous  l'avons  £ait  remarquer  par 
rapport  i  la  bordure  orientale  de  la  craie  i  que 
d'ailleurs,  uue  autre  partie  fe  dérobe  à  nos  yeux 
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feus  des  dép&M  poftëmon  que  desicddens  d'vhe 
autre  nature  y  ont  amenés  des  fommets  les  plus 
élevés  de  nos  conunens. 

Ceci  npus  conduit  i  replacer  d'abord  tous  ks 
débii  s  que  les  eaux  courantes  ont  faits  dans  ces 
maffiisy  &  enfuiie  à  fiûvre  ce  qui  fe  trouve  enfe- 
▼fli  fous  les  remblais  que  les  torrens  ont  dëpofés 
i  la  place  de  ce  qu'ib  ont  détruit.  Au  moven  de 
cette  double  conodération-on  pourra  prendre  une 
idée  générale  des  maififs^  &  en  circonfcrire  les 
limites  anciennes  &  primitives  fur  des  Carte&. 
C'efI  ce  que  j'ai  fait  e;i  parcourant  les  différentes 
bordures  du  maffif  de  la  craie  i  c'eii  ce  que  j'ai 
exécuté  de  même  en  traçant  les  limites  de  l'an^ 
cicnne  terre  du  Moryan ,  èc c'ett  d'après  les  mêmes 

i)nncipes  que  je  ferai  conooitre  l'étendue  de  tous 
es  martffi  dont  il  importe  d'indiquer  aùifi  la  dif- 
poGcion  relative^  &  que  je  parviendrai  à  former 
un  tabieaa  des  difFércns  maAifs  de  la  France  phyr 
fique. 

Les  fommets  de  craie  qui  fe  prolongent  entre 
h  petites  &  les  grande^  u>ges  ^  entre  les  grandes 
Loges  &  la  Veuve  fur  la  route  de  Châlons  â 
Rheimsj  font  prefqu'auiTi  élevés  que  ceux  qu'on 
voit  entre  Béru  &  Suippe  i  ils  le  font  moins  ce^ 
pendant  qu'à  Béru  lui-même  &  dans  les  c6tes  de 
U  montagne  de  Rbeims  &  de  Saint-Thierry  $  car 
ces  côtes  font  compofées  de  la  même  bafe  de 
craie  4  &  d'orie  addition  on  couverture  de  cou- 
ches de  marnes,  de  fables  &  de  nneuiières.  Or  j  fi 
lorganifation  de  la  nature  eft  uniforme  &  régu- 
liêrepient  la  même  fur  une  certaine  étendue  ^  il 
eft  vifible  c)ue  ces  coeches  ont  été  détruites  fur  les 
fommets  ifoiés  &  élevés  de  craie  ^  6c  qu'il  n'en 
rtfte  que  U  bafe. 

Que  cette  couverture  de  couches  ait  exifté  au« 
trebis  fur  la  craie ,  c'eQ  ce  que  me  paroilfent 
démontrer  les  débris  de  plufieurs  efpèces  qu'on 
trouve  difperiës  i  la^fuperficie  du  maflsf  de  craie 
qui  eft  à  découvert  en  Champagne.  On  voit,  par 
extmple ,  de  gros  blocs  de  meulières  aux  grancits 
&  aux  petites  Lo^es ,  à  Li  Veuve ,  ainfi  que  dans 
les  environs  :  ces  meulières  n'ont  pas  été  tranf- 
ponées  dans  ces  lieux.  On  en  trouve  de  fembla- 
pies  a  quelque  dtftaïKe  des  villages.  Ces  pierres 
perdues  attefient  la  defiruâioii  de  toutes  les  cou- 
ches de  la  craie,  air.fi  que  des  marnes  &  des  fabUs 
oui  les  recoBvroient  au  même  niveau  où  l'on  voie 
de  femblables  ipeulières  fur  le  fommet  du  cap  de 
Trépail  :  donc  l'alfemblage  des  matières  &  des 
couches  qui  compofent  ce  cap  a  dû  être  prolongé 
jufque-Ià,  ces  débris  de  l'ancien  état  ne  nous  laif- 
fant  pas  douter  de  fa  deftrutiion. 

Pour  concevoir  les  progrès  de  ces  changemens 
&  l'aâivité  des  agens  qui  y  concourent,  il  faut 
avoir  examiné  tous  les  contours  des  croupes  de  là 
fnontagne  de  Rheims  >  tant  du  coté  de  cette  ville , 

3ue  du  côté  de  la  Marne ,  &  furtout  vers  la  pointe 
u  cap  de  Trépail.  De  grands  blocs  de  meulières , 
de  petits  éclats  de  ces  meulièiresj  ou  entièrement 
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filifiês^  oud'une  élaboration  imparfaites  des  mac- 
nés  »  des  argiles  jaunâtres  difperfées  çà  &  là  fur 
les  petits  fommets  de  craie  ifoiés  j  préfentent  coue 
le  travail  de  la  defiruâion  en  aâivité.  On  voit  de 

Greils  éboulemens  le  lon^  de  la  vallée  de  la 
ame>  dans  la  plaine  fluviale  de  cette  rivière  j 
Se  fur  plufieurs  crêtes  élevées  le  long  de  ïbn 
canal. 

Ces  tranfports  multipliés  des  terres  Se  des  fables 
que  font  les  eaux  des  foorces  recueillies  fur  les 
argiles»  les  affaiifemens  des  meulières  &  des  autres 
forces  de  pierres  qui  font  entraînées  en  même  tems 

Îue  leur  bafe ,  le  long  de  ta  ceinture  do  cap  de 
'cépail  comme  le  long  de  h  ceinture  du  cap  de 
Saini«Tbierry ,  fur  les  croupes  des  iles  terrefires 
de  Béru  y  de  Brimom  &  de  Prouvay ,  rendent  te 
fpeêtocle  tncéoeflant  i  quiconque  fait  faifir  les  dif* 
férentes  nuances  du  travail  de  la  nature.  Les  eaux 
des  foitfces  /plus  ou  moins  abondantes  tourmen- 
tent toines  les  coucbes  établies  fur  h  craie  ^  8c  ces 
eaux ,  après  avoir  gagné  les  plaines  ^  fe  perdent 
dans  ks  débris  qu'elles  ont  accumulés.  Il  n'eft  pa$ 
étonnant,  après  cela j  que  les  eaux  pluviales  plus 
abondantes  9  en  achevant  le  travail  lent  ie  pénible 
de  l'eau  des  foiirces»  n'aient  reculé  fucceffivemerit 
les  limites  des  c6tes  de  la  montagne  de  Rheims, 
&  n'aient  enlevé  i  la  craie  fa  coivrertore  -,  comme 
nous  en  fomn>es  les  témoins. 

Doit-on:être  étonné ,  après  cela ,  que  Us  débris 
des  croupes  fe  (oient  accuimilés  en  fi  grande  qtian* 
ticé  dans  les  bas.,  &  que  les  croupes  foient  A 
adoucies  Se  fi  arrondies  dans  toute  l'étendue  do 
la  craie  »  qm>  ayant  if>erdu.,  par  l'aâioit  des  eaux^ 
la  couverture  qui  la  défendoit  ;  a  éxê^  exnofée  à 
l'aâion  de  l'humidité  Se  de  la  féchereiTe?  Elle  s'eft 
décompofée  par  la  feule  alternative  de  riinbibi« 
tioD  des  pluies  Se  de  la  defficcation.  Les  eaux  plu- 
viales l'ont  ravinée  en  enlevant  les.  molécules  dans 
lefqueUes  la  craie  fe  décompofe ,  Se  enfin  toutes 
les  croupes  des  vallées  creufées  dans,  le  maffif  de 
la  craie  ont  été  ufées  >  arrondies ,  Se  les  débris 
dépofés,  ou  dans  les  fonds  de  cuve  des  vallées  ^ 
ou  le  long  de  la  partie  intérieure  des  croupes  «  ou 
aux  débouchés  des  vallons  ,  ou  enfin  le  long  des 
plaines  fluviales.  C'eft  une  forte  de  dépôts  qui 
prouve  bien  la  &ciHcé  des  deftruâions  Se  des  dé- 
gradations ,  Se  par  conféquent  combien  toute  U 
fuperficie  de  la  craie  a  été  abaifliée  de  niveau. 

Il  eft  aifé  d'apprécier  au  jufte  l'étendue  de  ces 
deftruâions  en  coir parant  les  parties  de  la  craie 
qui  font  reftées  couvertes ,  avec  celles  qui  ont  été 
expofées  depuis  long-tems  à  l'aâion  des  eaux.  J'ai 
ces  points  de'comparaifon  dans  tous  les  environs 
des  c6tes  de  la  montagne  de  Rheims^  de  Saint- 
Thierry  ,  Se  furtout  aux  environs  des  ilss  de  Béru  » 
de  Brimont  &  de  Prouvay  ^  où  la  craie  eft  cou- 
verte par  lés  couches  de  meulières ,  de  marnes  8c 
de  fables  qui  la  préfervent  de  l'aâion  des  eaux. 
J'ajoute  encore  que  c'eft  furtout  dans  les  parties 
de  craie  les  plus  élevées  dans  toute  l'étendue  do 
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Ruffif  à  découvert  «  que  Ton  trouve  plus  de  vef- 
tîges  des  anciennes  couches  de  la  couverture. 
Comme  ces  fortes  de  parties  ont  été  découvertes 
les  dernières ,  &  que  d'ailleurs ,  par  leur  éléva- 
tion^ elles  ne  font  expofées  qd\i  la  chute  des  eaux 
pluviales  &  nuUement  a  la  dégradation  des  eaux 
'courantes ,  el'es  ne  fe  détiuifent  que  foîblement 
Se  par  des  progrès  fort  leurs. 

•  Det  rhiires  ^i  travcrfint  ia  Champagne  crayeufi'^ 

.  Les  ctvièfe4<)ui  trtverfem  la  craie  »  y  ont  creufé 
des  vallées  iWc  iarges  :  telles  font  la  Seiiie  >  TAube 
&  la  Marne,  Elles  y  om  déj^oié  autt  «  à  <k  grandes 
iuutetirs,  iles  graviers  calcaires»  c'efl-i^diie,  des 
morceaux  de  pierres  calcaires  â  grain  Ini  &  plates^ 
<)UJ  ont  été  uCés  par  tes  eaux  couraoces.  Elles  en 
«lit  entraîné  &  dépofii  asffi  dans  ktin  vaHéea$ 
ee<|jaiareiuli»lefofidde  ces  vallées  j  aînfioae  les 
fiartîe^  inférteuces  de  leurs  croidpes  •  fort  ktxib. 
£Ues  y  ent  eoetatoé  àt  bonseï  tétras  jaunes  dfis 
fMrttea  rupénettres.  db  la  craie* 
.^  Qoaiid  fe  domieras  les  dimedums  de  k  craie  « 
fC  ne  prétends  patkrr  que  de  la  craie  aâveUenenr 
idécoiiViefte  ^  nais  je  dois  fasre  oWbrver  kî  que  ce 
jDe  font  pas  les  dimenfions  précife».  de  ce  ouflif  $ 
«ar  il  attrait  iwe  pbs  grande  largeur  fi  l'on  y 
ajoutoit  les  parties  de  la  lirai  te  occi  ientale  qoi  fout 
iOQav«rtes  par  des  couches  «  &  fartout  lès  parties 

2IM  ie  font  menreées  au  fiand  des  vallées  de  l' Yonne 
^  i  ^  Loisg ,  &  bien  aii^eU  de  la  Ikaîte  que  j-'ai 
Mdsqiiée  Âir  la  Carte* 

.  Cettecraie  (emoncre versSiint-Quentin^ au^deli 
4)e  Laoïi  &  plus  loin  encore  ^  le  long  de  la  Somme  » 
fdiQs  cettaiiies  Mcties  du  cours  de  l'Oife  ^  àCieve* 
cœar^c  ju£)u'a  ia&ocheHGuyonj&  vers  Maoees, 
Viffon*  &c*  s  maïs  ce  ne  font  que  certaines  parties 
peu  étendues ,  &  elles  £ont  teutes  recouvertes 
v^ar  une  fuire  de  couches.  Où  f  ai  plus  vu  cette 
couverture,  c'eft  a  la  Roche-Guyon,  fie  j'en  ferai  le 
.fiijet  d'un  article. (  Vcytt  Rocub-Guyon  (  la)  ). 
^  Vfi^  tanicU  Crais.  ) 

Qrmvurs  pUu  caàairet  de  la  Champagne:» 

Ces  graviers  plats  calcaires  fe  trouvent  fur  tou- 
Ifcs  les  hauteurs  des  environs  de  Brienne ,  qui  cor* 
^efpondent  à  t'amas  de  femblables  graviers  ou'on 
.a  trouvés  fur  la  butte  du  Château.  Ce  dépôt  de 
'graviers  prouve  que  l'Aube  a  recouvert  ces  hau- 
teurSj  a<  que  )^  maffifs  qui  occupoienc  la  phce  dts 
vallées  creufées^tout  autour  en  étoient  flembla- 

blement  couverts. 

Depuis  que  ces  vallées  ont  été  creuféeSj  des 
dép6ts  femblables  de  graviers  ont  été  formés  dans 
ta  plaine  «  où  l'on  en  trouve  une  grande  épaiSèur. 
JU  paroit  que  l'Aube  a  ofcillé  dans  cette  larg^ 
plaine,  &:  y  a  laide  des  gravîen  plats,  mêlés  de 
'terres calcaires. La  rivière,  dans  fes  débordemens« 

«arvitnt  quelquefois  au  niveau  de  la  plaine  de 
licnne. 
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Cerphénomènes  font  correfpoBdafîs  i  ceux  que 
fréTente  la  ptaind  entre  Troyes  &  Fouthères, 
&  à  ceux  de  la  vallée  delà  Marne,  entre  Sainr* 
l>izier  &  Vitry.  NotM  a\*ons  décric  avec  détail 
ces  dépots ,  à  l^atriclè  Brienne.  (  9^oyti  ce  mot.) 
•  La  Cure  tic  l'Yonne  en  ont  dépofô  au  iSeflbus 
d'Auxerre,  qui  font  apparens  jufqifâ  Joigny,  & 
prefque  jufque  vers  Sens  ;  ils  font  beaucoup  moins 
abondans  que  le  long  des  trois  autres  rivières  pre» 
cède  mes  $  nuis  les  bonnes  terrés  calcaires  font  (ur^* 
abondances. 

Les  gra\iers  plats  calcaires  font  formés  des  dé« 
bris  des  pierres  calcaires  i  grain  fin ,  qui  fe  trou- 
vent au  défit»  de  Satht-Oiiiier  pour  ta  Marne,  au 
defltts  de  Bar- fur- Aube  pour  l'Aube,  &  au  deiSiis 
de  Bar-fur-Seine  pour  la  Scirné. 

On  tn  trouve  abondamment  entre  Saint-Diz*er 
&  Vitry  ,  ail  dcfliis  &  au  deff^us  de  Brienne  •  dll* 
ttibiiés  fitr  l'Aube ,  entre  Fouchères  fir  Tro)<es  ; 
enfin ,  au  deflbus  d' Auxerre  jufqu'à  Joigny.  Je  dois 
obferver  aue  les  dep&ts  de  graviers  plats  font 
didribttés  le  long  des  canauï  des  quatre  rtvières 
dont  je  viens  de  parier. 

Ces  dépÔK  (oiK  trèS'étendttS  i  car  on  en  trouve, 
poiir  la  Marne ,  depuis  Saint-Diiier  ittCqu'uu  étf- 
(bui  d'Épernaî,  formant ,  avec  de  bK>i%nes  terres 
calcaires,  le  fond  de  cuve  de  k  vallée  de  la 
Marne. 

il  en  eft  de  même  de  TAube  :  les  dépôts  de 
graviers  plats  commencent  an  diffotis  deTranne* 
Bc  fe  continnent  le  long  du  canal  de  TAube  jul- 
qu'à  fa  jcnftion  avec  la  S^ine. 

Si  l'on  fuit  la  Seine ,  on  trouve  ces  graviers  au 
deflbus  de  Fouchères,  qui  fe  continumt  très- 
abondamment  jufqu'à  Troyes,  8e  s'étendent  au 
defibus  de  Nogem  jufque  vers  Montereau  i  ils  re- 
couvrettt  tout  le  fol  de  la  craie ,  mêlé  à  de  bonnes 
terres  fertiles.' 

Les  graviers  plats  calcaires ,  dépofés  hors  du 
canal  de  la  Marne  &  dans  Tétendue  du  maffif  da 
la  cratje  que  parcourent  plufieurs  rivières  qui 
prennent  leur  (ource  darts  ce  malfif ,  mécitenr  uiie 
certaine  attention.  Comme  ils  font  difperïes  hors 
des  plans  inclinés  qui  apjîattitrnnent-auK  eaux  cou- 
rantes de  la  Marne ,  il  paroït  d'abord  aflci  dtffictie 
de  leur  donner  b  même  origine  que  ceux  qu'on 
trouve  dans  la  vallée  de  cette  gracie  rivière }  ce- 
pendant ces  rivières,  trfles  que  la  Retourne,  b 
Suippe  &  la  Vefle ,  ne  rtncontrant  point  dam  leur 
cours  de  fol  propre  à  leur  fournir  tes  nMténaea 
primitifs  de  tes  graviers  plats,  par  quelle  fuite 
d'événemens  ces  graviers  fc  trouvem-ils  dans  Ici 
vallées  de  ces  rivières?  Les  premiers  courans  de 
la  Marne ,  qui  en  i/nt  dépefe  vers  les  hauteurs  de 
Notre-Dame-de-rÉpine»  de  Somme-Vefle  >!>'»•• 
roient-ils  pas ,  avjiit  que  h  Retourne ,  ta  Suippe 
ik  la  Vefle  euflVnt  un  cours  réglé  8e  apparem, 
franchi  ces  hauteurs ,  &  dépofô  ces  graviers  plm 
par  un  débonicmcnt  afléi  luivi,  fur  U  fuperlicie 
l  du  maâif  de  la  craie ,  otcopé  maintenant  ptf 
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ies  vall&s  lies  rmèies  dont  j'ai  ùk  menûon  cir 
deflîis? 

Ce  qui  me  donne  lieu  de  foupçonner  que  les 
graviers  plats  de  la  Retourne  >  delà  Suippe&  de 
h  Vefle  doivent  leur  origine  à  un  débordement 
de)  ancien  courant  de  la  Marne  «  c'eft  qu'ils  font 
en  petit  nombre  le  long  du  canal  de  ces  petites 
rivières  »  &  qu'on  en  trouve  quelquefois  plus 
sbmidamirent  fur  Us  hauteuts  qui  ieivent  de 
bords  à  leuis  vallées,  que  paitout  ailleurs  i  ainfi 
ies  graviers  plats  ont  été  déplacés  ai  cournienrés 
pir  k$  eaux  pluviales  &  couranres  ({ui  ont  creufé 
^  approfoudi  cette  même  fuperficie ,  oà  ils  ont 
été  dépotés  prinûtivemeot. 

Quant  aux  graviers  plats  calcaiies  qui  fe  trou^ 
vent  difpcrfés  dans  la  vallée  de  l'Airne  ,  &  plus 
abondaianenc  que  dans  celles  des  trois  «lires  ri* 
vières  »  on  po«irrcm  croire  que  tes  poscîes  fupé*- 
netires  de  (ott  cours^  qtis  Cbns  hors  de  la  craie  3 
auroient  pu  fèumtr  les  pierres  da  même  gram  ^ 
de  ^  mhi^e  couleur  ôc  dureté  que  les  graviers. 
Pour  conftater  la  poflsbilité  de  cette  fuite  de  faits  j 
i  ferait  néctfiaire  de  vificer  lar  partie  fupérsettre  de 
la  valléede  l'Aifee ,  6c  de  reconnohre  fi  ies  cir-' 
confiances  y  ont  pu  favorîfer  ces  dép6ts« 

L'obfsrvatton  des  graviers  plats  calcaires  àn'^au* 
cun  naniraKfte  n'a  (iihrfe  ^  parce  ou- aucun  n^eii  a 
<enri  rimpGrrtance-j  peut  notrt  faire  connoîrre 
l'ancienne  marche  des  eaux  courantes  â  la  fuper- 
Xcie  du  maffif  de  la  craie;  Nous  voyons  d'aborâ 
<jae  ces  graviers  réfident  en  dépdrs  torrentîeîs  fur 
certaines  baaretrrs ,  pendant  que  d'autres  ayant  été 
tranfportés  dans  les  vallées  à  tfne  époque  pollé- 
ricure  aux  dépôts  primitifs  &  torrentiels ,  conti-^ 
i^'ient  encore  à  éire  tranfportés  par  tes  rrvrères 
qui  occupent  le  fond  de  ces  vallées  ,  furtout  dans 
teurs  dëbordemens.  C*eft  ainfrque  de  petites  pî'er- 
i^s  plates ,  niées  &  polies  par  les  eaux  courantes  ^ 
deporées  enftifte  fur  de  grjndes  hauteurs ,  &  en- 
tTiifiéts  dans  le  fond  des  vaHees,  fervent,  dans 
roure  cette  futte  de  difpofitions  fuc^e  flSves ,  à 
prouver  la  marche  des  diverfes  eaux  courantes  cjui 
les  ont  fourmeniées.C'eft  ainfi  que  de  petits  faits, 
rapproches  &  faifis  dans  kur  enfetnWe,  atteftent 
de  grands  changemens  à  la  furface  du  Globe. 

J'ai  trouvé  des  graviers  plats  calcaires  >  à  grain 
fin  ,^Ians  tout  le  cours  des  rivières  qui  débouchent 
du  canton  de.  ta  cifaie  dont  je  viens  dé  parler  :  il 
y  en  a  dans  la  vallée  de  la  Vefle ,  daris  celle  de 
I  Aifne^  même  apr^s  fa  réunion  avec  les  rivières 
de  Suippe  &  de  Retourne ,  Se  enfin  dans  la  vallée 
de  l'Oife,  réunie  avec  l'Aifiie. 

Ces  mêmes  graviers  plats  fe  trouvent  encore , 
mais  bien  plus  abondans  ^  dansia  Marne-»  au  deX- 
foos  de  Paris  r.  dans  les  anciens  dépôts  de  la  ri" 
vière ,  i  quelque  hauteur  qu'on  tes  prenne  j  ils  fe 
trouvent  mêlés  avec  les  filex  à  peine  dégrofilsi  & 
les  débris  de  meulières^  qui  font  les  uns  &•  les 
auuesCurabo'ndans. 
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'    De  ia  culture  de  la  Ckamfê§fU  crajeufe^ 

La  culhire  de  ceue  partie  de  la  Champagne  fe 
fait  facitem«nt ,  parce  qu'elle  a  pour  objet  une 
terre  légère 3  peu  profonde,  qui  eft  proprcmerft 
une  c'omminution  de  fol  crayeux  8c  un  petit  re(te 
de  la  terre  jaufte  qui  recoitvroit  prmiitîvement  de 
fol.  Ce  mélange  de  terre  faune,  de  fable  jaune» 
avec  Us  débris  de  h  cntte,  fe  trouve  dans  de% 
proportions  qu!  diffèrent  beatrconp,  fuîvant  qu'oïi 
eft  éloigné  >  ou  de  la  bordure  de  la  craie  «  qui  en 
renfemie  une  certaine  quantité  ,  ou  des  ilesoû 
l'on  en  trouve  encore  aflFex  abondammetic.  Les 
eaux  qui  ont  produit  de  fi  grands  changemens  k 
la  furface  de  ta  craie  >  ont  tourmenté  cet  engrais 
naturel  de  mttte  ir>atiières  différentes  :  on  en  voit 
en  coniequeiice  le  long  des  petits  rutfleairx  j  qui 
a  fuivi  la  pente  des  vallons  évtifés ,  au  milieu  defr 
quels  les  niéts  d^eau  font  raftemblés  ;  en  forte  ont 
certaines  parties  font  enrichies  de  la  dépouille  de$ 
autres. 

Pour  avoir  tme  idée  des  reflburces  natuneBea 
qu'a  l'induftrte  des  cultivateurs  dans  la  CkaMpugne 
atjtvkfty  if  taut  y  réunir,  la  confidération  des  dé« 

f>6ts  des  rivières  qui  traverfent  ce  canton,  T  Yonne; 
a  Seine ,  T Anbé ,  la  Marne ,  la  Suippe  &  TAIfne  ^ 
&  on  trouvera  que  dans  les  vallées  de  ces  rivtè^ 
res  la  terre  végétale  a. changé  <!e  namte,  parce 

Îoe  les  etux  des  rfvière»  ont  entraîné  Ik  dépofé 
ans  leurtf  vallées  ft  le  long  des  ctonpes  aplaties 
de^es  vallées ,  fur  tme  large  bande ,  des  matière 

Î|.tt'etles  ont  détachées  de  la  lifière  orrentile  ,  àh 
e  trouvent  des  fables ,  des  terres  jaunes  fie  Riar^^ 
neufes,  trèS'divifées  8c  très«propres  à  feniflHer  To 
fol  de  craie  ^  foit  en  le  couvrant  par  un  lit  fnfR« 
fant ,  foit  en  fe  mêiant  à  ce  fol  en  certaine  pro^ 
portion  convenable  pour  \t  rendre  bien  meubfe  & 
bien  produârf. 


Dei  mi/MS  dêfir  de  la  Champagne. 


Les  mines  de  fer  de  la  Champagne  fe  tronvenr 
dans  les  environs  de  Bar-fur-Qrnain  &  de  Jotnc 
ville  :  elles  font  toutes  de  l'efpèce  nommée  argi'^ 
Uufe  ou  limoneufe  &  plus  ou  moins  tesrctifes  s  elles 
ont  pour  gangue  de  l'argile  &  des  bancs  calcaires. 
Outre  qiia  ces  minerais  varient  beaucoup  j  on  les 
trouve  dans  le,  haut  pays  ,  depuis  U  profondettft 
Îq  cinquaote  pieds  r  jufqu'à  Celle. de  cent  vîqgt^ 
il  y  en  a  q^î  ne  fontenfoncés  que  jufqu'à  doi^ 
ou  quinze  pieds  feulement.  Les  mines  les  plus  re* 
marquables  en  Ba(figny  font  celles  de  Poiffon^  de 
Couiance  8c  de  Roche  ;  &  les  plus  abondantes  du 
bas  pays  font  celles  de  Bettancourt  &  d'Ancer-* 
ville ,  iituées  fur  les  linûtes  de  la  Lorraine  &  .d» 
la  Champagne. 

,  Les  mines  du  Baffighy  font,  comme  nous  l^a- 
vons  dit^  aflez  profondes,  furtout  celles  de  Poit^ 
fon ,  qui  ont  plus  de  cent  cinquante  pieds  de  ps o-^ 
fondeur  :  on  les  exploite  par  galeries  comme  lest 
auues  mines  métalliques  j  eUes  n'ont  (|u'i^^biuf 
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&  un  puits  d'aîrage.  Les  veines  métalliques  les 
.  plus  riches  fe  rencontrent  à  la  profondeur  dâ  trente 
]^  trente-cinq  pieds  i  enfuîce  viennent  les  autres  ^ 
disantes  entr'elles  de  quelques  pieds  d'épaiffeur. 
Les  minerais  qu'on  exploite  «  font  toujouis  placés 
entre  des  bancs  de  tetres  argileufes  ou  de  pierre 
calcaire  très-dure  &:  d'un  grain  trës>Bn  ,  fans  au- 
cune apparence  de  cocjuillage.  Ces  mines  limoneufes 
font  en  malTes  fphéroïdales ,  composées  de  diverfes 
couches  d'une  matière  noirâtre.  Elles  donnent  en- 
viron (rentt.-fix  livres  de  fer  par  quintal. 

La  minière  d'Ancerville  eft  également  Hmo- 
xieute  :  on  ne  tire  le  minerai  qu'à  la  profondeur  de 
huit  à  dix  pieds ,  fous  un  lit  d'argile  ^  un  banc 
de  pierre  calcaire  très-dure.  Comme  la  mine  eli 
peu  profonde  »  on  l'exploite  à  ciel  ouvert  j  en  fai- 
sant des  excavations  très-étenducs ^  dans  lefquedes 
les  ouvriers  peu  vent,  defcendre  &  travailler  faci- 
lement. Cette  mine  ell  dure  ^  çompââe  2k  criftai- 
lifée  confufément  en  prifmes  irrégutiers  j  elle 
donne  ordinairement  trente  à  trente-iix  livres  de 
fer  par  quintal  s  mais  le  métal  qu'elle  produit^  eft 
Itigre  :  auffi  méle-t  on  h  mine  d'Ancetville  avec 
celle  de  Bettancourt. 

La  minière  de  Bettancourt  fe  trouve  depuis  la 
Turface  de  la  terre  ^  jufqu'à  la  profondeur  de  dix 
à  douze  pieds.  Alors  on  la  rencontre  en  fouillant 
fous  des  bancs  confidérables  de  terre  franche ,  de 
fable  «  de  oierre  calcaire  &  djS  tuf.  Elle  n'affeâe 
aucune  criltallifation  régulière.  Elle  eft  ordinaire- 
oicnt  recouverte  d'une  couche  d'ocre  très-rouge , 
$c  Ces  cavités  font  remplies  d'une  mine  terreufe 
rouge  ^  qui  eft  de  la  fanguine.  On  trouve  auffi  dans 
çenc  minière  de  l'hématite  argileufe ,  ou  crayon 
rouge j  aflez  friable»  mais  trèsrdiviré^  &  diiTé- 
miné  dans  la  terre  limoneufe  qui  renferme  le  mi- 
nerai. La  mine  de  Bettancourt  eft  naoins  riche  que 
celle  d'Ancervillei  mais  le  fer  qu'elle  produit^  eft 
«loux  &  point  caflant.  Le  fer  qui  réfulte  du  mé- 
lange de  la  mine  de  Bettancourt  &  d'Ancerville 
eft  aflez  malléable  >  niais  d'une  qualité  inférieure 
i  celui  des  forges  du  naut  pays. 

Des  canitres  de  la  Champagne» 

Les  carrières  <\m  font  dans  le  maffif  de  la  craie , 
foDt  fituées  vers  la  partie  méridionale  de  la  ville 
éù  Rheims  :  ces  carrières  préfentent  de  toutes 
parts  des  pyrites  »  des  bélemnites  &  des  ourfins 
lie  différentes  figures.  On  y  trouve  aufli  des  filex 
ile  formes  bizarres. 

'  Ces  pierres  ne  font  pas  diftribuées  par  bancs  ^ 
non  plus  que  la  craiç.  On  en  trouve  de  pareilles  i 
portée  de  la  ville  de  Trôyes  &  des  gros  villages 
des  environs. 

-  Tonnerre  eft  depuis  longtems  connu  par  la 
bonté  8r  la  beauté  de  fa  pierre  :  on  en  choifit 

Î»référablement  i  toute  autre,  une  forte  pour  la 
culpture  fie  pour  les  autres  ouvrages  tù  l'on  veut 
réiioii  l'élégance  i  la  durée*  C'eft  d'i 
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environs  de  Tonnerre ,  dont  on  fe  fert  dans  les  bi- 
rimens  publics  pour  des  ouvrages  de  cette  nature. 
C'eft  en  conféquence  de  cet  emploi  qu'on  a  donné 
au  banc  de  la  carrière  d'où  on  la  tire ,  ce  nom  qui 
indique  fa  deftination.  L'endroit  où  la  carrière  de 
cette  pierre  eft  fituée  >  n'eft  pas  proprement  Ton- 
nerre, mais  Ancy.  Cette  carrière  a  trois  bancs  j 
dont  chacun  a  dix-huit  à  vingt  pouces  d'épaiiTeor. 
On  peut  en  tirer  des  blocs  de  trois  «  quatre , 
cinq  &  (ix  pieds  de  longueur  ,  fur  trois  i  quatre 
pieds  de  largeur ,  fuivant  les  échantillons  qu'on 
délire. 

Une  autre  forte  de  pierre  qui  fe  tire  de  la  car- 
rière des  bois  de  la  ville  de  Tonnerre  ,  peut  don- 
ner des  blocs  des  mêmes  dimenfions  quela  première. 
Cette  pierre  eft  bonne  pour  toutes  tort<s  d'ouvra- 
ges qui  demandent  une  certaine  folidité  $  elle  n'eft 
pas  fujète  aux  effets  de  la  gelée  :  on  l'emploie  or- 
dinairement dans  le  canton ,  pour  les  premières 


'une  pierre  des 


affifes  des  gros  bâtimens^  comme  les  pnonts  ,  les 
monlins  6c  autres  ouvrages  expofés  à  Teau^  à 
Tair. 

Je  dis  que  le  grain  de  la  pierre  de  Tonnerre  eft 
d'une  grande  finefte ,  &  que  le  fond  de  cette 
pierre  a  reçu  en  conféquence  une  ceruine  infil* 
(ration  dans  le  premier. degré  de  pétrification, 

aui  la  rend  fufceptible  d'un  certain  poli  qui  dii- 
^re  de  celui  du  naarbre  j  en  ce  qu'il  eft  terne  & 
qu'il  n'en  a  pas  le  brillant.  Je  ne  coimois  de  fêm- 
blablç'i  la  pierre  de  Tonnerre /Qu'une  p.erre  qu'on 
tire  d'une  carrière  de  la  ci-devant  province  de 
l'AngoumoiSy  dans  les  environs  de  Verteuilj  & 
avec  laquelle  on  fait  des  chaatbranles  de  chemi- 
nées y  qui  prennent  le  plus  bel  appareil  en  confé- 
quence de  la  finefte  du  grain  de  la  pierre. 

Je  joins  à  l'article  de  la  grande  province  de 
Champagne  le  ubleau  des  villages  &  des  contrées 

Îui  portent  le  môme  nom ,  avscJa  défignation  dci 
épartemens  où  ils  fe  trouvent  fitués ,  &  les  can- 
tons dans  lefquels  cette  déiiominatioa  a  été  adop- 
tée i  ce  qui  me  paroit  annoncer  une  certaine  dé- 
pendance des  premières  formes  des  terrains  lorf- 
que  des  habitaos  s'y  font  établis  pour  la  première 
fois. 

Champagnb»  village  du  département  de  la 

Charente  9  arrondiflement  d'AngoulèmCj  canton 
de  Blanzac. 

Champagne  3  viUage  du  département  de  la 
Charente- Inférieure ,  arrondiftement  de  Marenne^» 
&  à  trçis  lieues  de  Rochefort. 

Champagne  ,  village  du  département  d'Eure 
&  Loire  j  arrondiflement  de  Dretix ,  canton  d' Anet. 

Champagne  ,  village  du  département  du  Jura , 
arrondiflement  de  Lons-le-Saoniet  ,  canton  de 
Saiot-^Mour. 

Champagns« 
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Champ/  gke  >  viUdge  du  département  de  l'Our- 
the^  arrondiflement  6c  canton  de  Malmédi. 

Champagkbj  Tilbge  do  département  de  Sa6ne 
&  Loire  ^  arrondtiTeaient  de  Mâcon  «  canton  de 

Lagny. 

# 

Champagkb  »  village  du  département  de  la 
Sardie  »  arrondiflement  du  Mans,  canton  de  Mont- 
ioiu  Les  vioi  blancs  des  environs  font  excellens  , 
quoiqu'ils  conièrvent  un  petit  goût  de  cerwr. 

Champagne  «village  du  département  de  Seine 
&  Marne  s  arrondi flèmenc  de  Fontainebleau ,  can- 
ton  de  Moret  j  près  la  Seine^  à  quatre  lieues  de 

Melun. 

Champagne  ,  village  du  département  de  Seine 
&Oire.  arrondiflement  de  Pontoife>  canton  de 
nie-Adam ,  près  de  rOife. 

Champagne»  village  du  département  de  Seine 
flr  Offe ,  arrondiflement  de  Corbeil  >  canton  de 
Lonjumeau. 

,  Champagne  ,  village  du  département  de  la 
Vendée ,  arrondiflement  de  Fontenai-le- Peuple, 
canton  de  ChatIlé-les*Marais. 

Champagne  (la)  ,  village  du  département  de 
la  Marne  .arrondifl*;;ment  JLè  Chalons-fur-Marnej 
caiKon  d'Écory-rur-Coole. 

Champagne  ^  canton  du  ci-devant  pays  d'Oti» 
che  «  dans  la  Haute-Normandie.  Il  renferme  les 
environs  de  la  yiHe  d'Évreux  ,_  ëc  il  ne  faifoit 
qu'une  même  contrée  avec  les  campagnes  de  Neu- 
bourg  &  de  Saine- André.  Ce  canton  fait  aujour- 
d'hui partie  du  département  de  l'Eure. 

Champagne  ,  bourg  du  département  de  l'Ain, 
arrondiflement  de  Belley  ^  &  i  trois  lieues  nord 
«le  cette  viîle. 
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Champagne  ,  village  du  département  de  l'Ar- 
dèche ,  arrondiflement  de  Tournon ,  canton  de 
Serrîères»  près  du  Rhône  ^  â  deux  lieues  trois 
quarts  de  Saint- Vallier. 

Champagne  «  village  du  département  de  la 
Sarthe,  arrondiflement  du  Mans ,  fur  PHuifne, 
&  i  deux  lieues  &  demie  du  Mans.  Les  vins  blancs 
des  environs  font  excellens^  quoiqu'ils  cQnfervent 
un  petit  goût  de  terroir.' 

On  fait  dans  ce  village  un  grand  commetce  de 
toiles ,  qu'on  doit  conlidérer  comme  une  induf- 
nie  d'autant  plus  importante  ^  qu'elle  eft  l'emploi 
des  produâions  du  pays. 

CHAMP AGNEY,  village  du  département  de  la 
Hîuie-Saône,  arrond>flt^mtnt  de  Lure^yfurle 
Rahain ,  &  à  trois  lieues  de  cette  viUe.  Il  y  a  une 
Géographiê^Pkyfiqui^  Tome  UL 


'  mine  abondante  de  charbon  de  terre  très-tènom* 
mee  &  d'une  bonne  qualité  ^  qu'on  vient  cher- 
cher  de  Klingental  (manuiiaâure  d'armes  blanches 
dans  le  canton  de  Waflelonne  ,  département  du 
Bas-Rhin  ) ,  éloigné  de  trente-trois  lieues. 

CHAMPAGNOLE,  bourg  du  département  du 
Jura ,  fur  la  Londaine ,  au  pied  d'une  montagne. 
Les  maifons  de  ce  bourg  font  prefque  toutes  cou^ 
Vertes  en  lattes  de  fapin.  Sur  la  rive  gauche  de  l'Ain, 
près  de  ce  bourg  j  eft  une  belle  manufaâure  de 
fils  de  fer ,  dont  on  fait  beaucoup  d'envois  à  Paris* 
Ckampagnoli  eft  couvert  par  une  haute  monugne 
appelée  Mont-Rivd ,  maile  pyramidale  qui  peut 
être  comptée  parmi  celles  qui  pèfent  fur  le  centre 
du  Globe.  A  quelque  diflance  du  fommet  iailiif- 
fent  des  fontaines  d'une  excellente  eau  bonne  i 
boire  j  &  qui  ne  tariflènt  jamais. 

CHAMPCELLAj  village  du  département  des 
Hautes» Alpes  »  canton  de  Guilleft're ,  à  une  lieue 
&  demie  d'Embrun*  Près  de  ce  village  il  y  a  uoo 
mine  de  plomb. 

CHAMPEDAZE  (Lacde>,  département  d« 
Puy-dê-Dôme«  canton  de  B^fle.  Il  a  deux  cents 
toifes  de  long^  fur  autant  de  large. 

CHAMPEIX ,  ville  du  département  do  Puy 
de-Dôme  ,  chtf-lieu  de  canton ^  fur  la  Couze,  à 
deux  lieues  &  demie  nord-eft  d'Iflbire.  Cette  vilîe 
eft  fur  une  vallée  qui  part  du  Mont-Dor ,  &  qui 
aboutit  i  r Allier.  On  peut  obferver  différentts 

Erbduûions  des  feux  fouterrains«  qui  font  diflri* 
uées  fur  les  bords  fucceflîfs  de  cette  vallée  inté-* 
reflante.  Nous  en  donnerons  le  profil. 

CHAMPIGNEUtLLE,  village  du  département 
des  Ardennes  9 arrondiflement  de  Vouziers ,  près  de 
Larron  3  i  une  lieue  de  Grand-Pré.  II  y  a  des  four- 
neaux &  des  (brges  où  l'on  fabrique  des  boulets  ^ 
du  fer  en  barres 3  en  verges,  en  carillon  j  &  des 
plates  de  charue. 

Champignbi^ille  j  village  du  département  de 
la  Meurthe.  Près  de  cette  rivière  il  y  a  une  pape- 
terie  où  l'on  fabrique  des  cartons  &  des  papiers. 

CHAMPIGNY.  (KcyeiCHARENTON.) 

CHAMPLATREUX.  village  du  département 
de  Seine  &  Oife ,  canton  de  Lufarches.  II  eft  ainfi 
'  nommé  à  caufe  du  voifinage  des  carrières  à  plâ- 
tre J  dont  fon  territoire  eft  rempli. 

CHAMPLITTE ,  ville  du  département  de  b 
Haute-Saône ,  arrondiflement  de  Gray.  Cette  pe** 
tite  ville  eft  fur  une  montagne  au  bas  de  laquelle 
coule  le  ruifleau  le  Salon.  Elle  eftdivifée  en  deux 
parties  :  celle  qui  ett  fitiiée  fur  la  montagne  efî 
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pied  de  la  monugne ,  fe  nomme  ChampUtu-la' 
rUi.  On  trouve  dans  les  en  virons  j  des  fitex  &  des 
cailloux  en  abondance.  U  y  a  »  au  milieu  de  la  cour 
de  Champlitti-ie'Chdteau ,  un  puits  très-profond. 
Il  a  fallu  percer  toute  la  montagne  &  parvenir  au 
niveau  de  la  petite  rivière  du  Salon  «  qui  coule  au 
bas  avant  d'avoir  de  l'eau  dans  ce  puits  «qui  eftj 
comme  on  voit,  un  ouvrage  digne  d'admiration. 

CHAMPOLY  >  village  du  département  de  la 
Loire ,  arroodiflèmeut  de  Roanne.  Il  y  a  dans  ce 
village  ,  ainfi  qu  i  Uxfé^a-Chàine  ^  une  mioe  de 
plomb  fort  abondante. 

CHAMPORCHET  (Val  de  )  ,  vallée  du  dé- 

tartenoent  de  la  Doire ,  enttfe  les  monts  Soana  dr 
ogne  :  un  torrent  du  même  nom  Tarrofe*  11  fait 
partie  du  val  d'Aofte. 

CHAMPROND  EN  GATINE,boorg  du  dé- 

Îartemenc  d'Eure  &  Loire»  canton  de  la  Louppe. 
l  y  a  dans  les  environs  de  ce  bou^g  des  mines  de 
fer  y  des  forges  confidérables  &  une  fabrique  de 
clous  d'épingles. 

CHAMPROUX ,  village  du  département  de  la 
Nièvre  «  canton  dé  la  Charité  ,éci  une  lieue  de 
cette  ville.  Il  y  a  une  grolTe  verrerie  «  alimentée 
par  des  bois  confidérables  ^  fitués  dans  le  départe- 
ment de  l'Ailier.  On  n'y  fait  que  des  bouteilles  & 
des  bocaux.  Le  verre  en  elt  de  la  plus  belle  qua- 
lité. Toutes  les  bouteilles  qui  en  fortent,  s'em- 
barquenc  pour  Paris,  Orléans  ^  Tours  «  Angers 
&  Nantes.  Elles  defcenJent  auûj  les  canaux  de 
Briare ,  d'Orléans  8c  du  Loing. 

CHAMPSAUR,  petit -pays  du  ci-devant  Haut- 
Dauphiné  »  fur  les  confins  6c  au  midi  du  Giaifi* 
Vtudan  ,  près  du  ci- devant  Embrunois.  C'eli  un 
pays  pltin  de  montagnes.  11  fait  partie  aujourd'hui 
des  départeuiensdes  Hautes-Alpes  &  de  UOiâme. 

CHAMPSAun  (  Plaine  de  ).  I/artias  étonnant  de 
cailloux  roulés  qui  fe  trouvent  ralT^mblés  dans 
Cette  plaine,  dcit  fon  exiftence  à  plusieurs  cir- 
onilancts  qui  s'y  font  réunies  fuccefTivemenci 
ipais  aucun  des  naturalints  qui  ont  vu  &  décrit 
cette  plaine  avant  moi,  n'y  a  reconnu  )es  deux 
-4:rdres  de  chofes  qu'il  fautbien  y  diftinguér  fi  l'on 
veut  donner  la  folutton  de  ce  problême  de  géo- 
graphie-phyfique.  D'abord  il  tfi  évident  que  la 
vallée  du  Drac  a  été  creufée  à  peu  près  dans  l'é* 
ttndue  qu'elle  a  par  les  eaux  courantes  de  cette 
rivière  impétueufe,  &  de  tous  les  torfensqui  s'y 
léuniff^nt.  Ce  premier  travail  de  l'eau* a  eu  lieu 
avânt  i'invafion  de  la  mer»  qui  a  fait  de  la  vallée 
arprofondie  du  Drac  un  golte  qui  occupoit  tcute 
la  plaine.  C'eil  pendant  Te  tems  qu'a  duré  cette 
i:.vafion  j  que  ks  eaux  du  Drac  ôc  des  rivières 
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affluantes  ont  voiture  dans  le  golfe ,  des  fragmem 
de  diverfes  pierres.  Ce  font  ces  matériaux  que  les 
flots  de  la  mer  ont  roulésj  &  oui  ont  été  abandon- 
nés ènfuite  dans  ce  golfe  par  la  retraite  de  la  iintz 
qui  a  fuccédé  à  un  long  èallocage  de  ces  jpierres. 

Il  y  a  donc  ici  trois  époques  fort  diftinâes  l 
fuivre  &  à  défigoer  pour  expliquer  tous  ces 
phénomènes  :  i**.  celle  de  l'approfondiflerneot 
de  la  plaine  de  Cknmpfitwr\  i*.  cette  de  l'inva^» 
iion  de  \t  mer  dans  cette  plaine  après  fon  creo^ 
fement  j  &  du  (ëjour  de  la  mér,  pendant  lequel 
elle  a  reçu  les  noyaux  de  cailloux  ^lés  ^  les  a 
ballotés  &  arrondis  dans  Téut  où  ils  font  ;  j®. 
célfe'de  la  Retraite  de  la  mer^  qui  Ib  continue  dans 
l'état  aâuel.'C'eft  pendant  ce^teirerraite^  que  les 
eaux  courantes  fe  font  ouvert  différentes  routes 
à  travers  les  dcpots-du  golfe ^  &  particulièrement 
au  milieu  des  amas  de  cailloux  roulés.  C'eft  là  oA 
1è  Drac  coule  avec  toutes  les  rivières  latérales.  Il 
n'eft  donc  pas  queftion  dans  tous  ces  lévénemens^ 
dans  toutes  ce»réyoluek>ns  du  lac  que  Lamaadn  y 
introduit  fans  nous  expliquer  les  circooftances  et 
fa  formation  ^  de  fon  baflin  8c  de  fa  digue  fortout^ 
&  puis  3  ce  qui  peut  être  encore  plus  difficile  à 
concevoir ,  de  fa  deftruâion. 

En  examinant  attentivement  les  pierres  roulées 
qui  font  aâuetlement  dans  la  plaine  de  ChurPtpfak^, 
on  voit  qu'elles  ne  font  que  des  fragmens  des 
pierres  qui  ont  pu  être  ehiminées  par  le  Drac  U 
les  rivières  latérales  <^i  font  reliées  en  place  de- 
puis la  retraite  de  la  mer. 

Ce  problème  reçoit  d'autant  plus  facilement  fa 
folutfdn  par  la  réunion  de  ces  agens,  que  beau- 
coup d'autres  événemens  s'expliquent  également 
bien  par  les  ménres  moyens. 

CHAMPS-SUR^LIZERENS,  virage  du  dépar- 
tement des'Vofges,  canton  de  Bruyères ^  &  i  une 
demi-lieue  de  cette  ville.  Ce  village  eft  fitue  près 
de  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Vologne^  d  ins  la 
partie  de  fon  lit  où  fe  trouvent  des  moules  qui 
renferment  des  perles  d'une  aflez  belle  eau.  Veis 
Champs'fur-Li\trens ^  en  allant  à  Granges,  on  voit , 
dans  le  vallon  de  la  Vologne ,  des  cailloux  roulrs 
de  granit»  dont  les  noyaux  groirifienc  de  pins  en 
plus ,  &  des  refies  de  mafies  fchifteufes  &  gran  - 
reufes  qui  n'ont  pas  été  ballotées  pir  les  eaux. 
Vers  les  hauteurs  qui  domintnt  Champs^  en  \o  • 
tant  de  Bruyères  &  au  delTus  de  Granges  •  on  rei  - 
contre  un  amas  coniidérable  de  gros  quartiers  de 
granit  roulés.  Cet  amas  efl  placé  dans  te  concours 
de  plufieurs  vallons  qui  fe  réunitVent  au  vallon 
principal  de  la  Vologne.  C'eft  là  od  les  effets  drs 
eaux  courantes  fe  montrent  de  manière  à  mériter 
l'examen  &  l'étude  des  géologides. 

CHAMPVERT,  village  du  département  de  h 
Nièvre  j  arrondiflTenient  de  Nevers  »  à  un  qu^rt  ^s 
lieue  de  Decife.  Il  y  a  une  firolTe  &  une  petite 
,  forge  pour  U  fabricaiiou  du  fer  >  &  une  auiic  u< 
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tftirben  de  «erre  qui  £fil^à  cnireienir  iputei  tes 
forges  do  iépartemenc. 
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CHANCE  AUX  «  bourg  du  dépattement  de  la 
Core-Dor«  arrondiflemeni  de  Seoiur  «  fur  la  c&^ 
près  des  preiniets  embraochemens  de  la  Seine. 
Cette  rivière  y  a  une  de  Tes  fources.  Si  Ton  confi- 
dère  les  environs  >  oû  trouve  que  lès  eaux  y  ont 
à  cous  les  niveaux  des  débouchés  très-coniidëra-* 
Umj  &  propres  à  abreuver  les  rivières  qui  y  ont 
leun  origines. 

CHANÇELADE,  village  du  département  de 
h  Dordogne  ^  &  à  une  lieue  &  demie  de  Péri- 
peux,  en  fuivakït  la  vallée  de  l'Ule.  Ceft  fur  les 
bords  efcarpés  &  les  plus  élevés  de  cette  rivière 
9u'on  peut  obferver  ^  dans  le  voifinage  de  l'an- 
cieone  Chanceiade^  des  amas  de  coquillages  foOiles 
de  diffërentes  formes^  totalement  inconnus ,  fc 
qui  ont  leurs  cgrrefpondans  en  Angoumois.  Je  me 
propofe  de  les  décrive  >  &  d'en  faine  comioltre  las 
formes  £ngulières  par  des  gravures ,  dont  les  de- 
uils feront  foignés  comme  le  méritenc  ces  diffé- 
lens  corps  marins. 

CHANDELAIS  (  Forêt  de  ) ,  département  de 
Maine  &  Loire  ^  arrondiflemeht  de  Baugé ,  àr  i 
^i  tiers  deiieuode  cette  vilte.  Elle  a  4u  nord- 
ooeft  au  fud-eft  de«x  mille  lix  cents  toifes  de  Ipn- 
gueur  ^  &  du  Dosd  au  &id  dix*huit  cents  toifes  de 
urgeur, 

• 

CH  ANDEY,  village  du  département  de  TOme, 
irrondiflement  de  Mortagne«  canton  de  l'Aigle  ^ 
près  de  ri  ton.  II  y  a  une  ufine  pour  la  fabrication 
de  la  rôle  8c  des  lames  de  cuivre. 

ÇHANGEMENS  à  la  Oirfâce  du  Globe.  Lorf- 
<)u  on  étudie  ,  avec  grande  attention  »  les  divers 
ordres  d'agens  qui  figurent  en  cerraînes  contrées 
^\i  Globe  >.i^  que  Ton  doit  confidérer  comme 
•l'économie  delà  nature^  on  n'eft  pas  étonné  qu'il 
iz  ïox  opéré ,  à  plufleurs  époques^  des  ehangemens 
très-marqués  à  la  Qjtface  de  la  Terre.  C'eft  d'après 
ces  obfervations  que-j'ai  cru  qu'il  convenoit  d'en 
dillii]guer  ici  ces  ordres  particuliers  d'agens>  ainfi 
<)ue  leurs  effets. 

Suivant  ce  plan ,  }e  commence  i  confidérer  Ce- 
I^tément  les  embou.churfis  Auvies  des  fleuves.  On 
voit  qu'elles  ptvc  contribué  à  détacher  plufieucs 
-Ues  des  cotes  de.notre  Con^neot. 

Ce  preaiier  travail  de  Teau  courante  ^yant  exr 
{H>fé  ces  jportiops  .de  la  teirer/erme  /d^çhées  à 
toute  la  fureur  des  flots  ^  elles  fe  trouvent  ^  à  la 
fuite  des  tems  »  coupées  en  plufieurs  groupes  d'iles  : 
viles  fom  ies  ites  Maldives  &  JUaquedi^es ,  fi  Oôm- 
breufes  &  difperlées  par  gnoupes  4vi  Je  .v«fte 
Océan.  . 

De  n)^e  £  l'on  ûiit  les  Aeuves  &  Jes  ri;vières 
<''Afie»iQft  (cfiiiv^ia  plus  graad^  louiété  daof  les 


dkss  M  l'-O^an  indien.  Ici  les  fleuves  formeqc 
des  golfes  fort  fM^ofpndSj  fort  étei^4u$>  pendant 
Que  d'autres  eaux  courantes  continuent  â  conferver 
oes  prefqu'iles  fort  larges  &  fort  profondes  dans 
les  cotes, 

Les  embouchures  de  plufieurs  rivières  &  fleuves 
coacouranç  vers  le  même  baffin  >  il  en  ell  réfuicé 
des  méditerranées  compofées  de  plufieurs  golfes  : 
telles  fomt  la  grande  Méditerranée  d'Europe ,  la 
Baltique ,  la  M <^i-Blapçhe  ^  &c.  Sur  certaines  côtes 
de  l'Océan  s^ctantique  les  dunes  s'accumulent  à  un 
tel  point  j  qu'elles  forment  les  digues  de  cerrains 
lacs  dans  i^i^uels  fe  raffeinblei)t  les  eaux  des  Conci- 
neris.  C'eiVain^  qu'on  rencontre  des  lacs  qui  fe 
multiplient  &  s'agrandiÔent  le  long  des  côtes  d^-s 
landes  de  Korde^ux  &  du  Laiiguedoc. 

J'^jo^(f  ici  que  le^  itpprofpndilireipens  des  val- 
lées ont  Qi:câJ[ipiV)é  d^  grands  cb^ugtmeni  à  la  fur- 
_face  de  U Terres  p^r  ce  travail  d^s  eaux  opéroit  y 
par  la  flémpliciciQ  fHcceflîve  des  couches,  fur  iine 
de^  faces,  de  la  Mal)ée  cpqtrç  laqp^lle  l'eau  a  battu  « 
en  continuant  les  éboulemens  luccefl^fs  au  moyen 
defquels  fe  font  opérés  les  approfondiiTemens. 

Les  coiua|tf  s  oes  cbsînes  par  les  rivières  font 
er^pre  ufi de  ces  événeoiens  trèsrimpprtans«  ^  qui 
prouvent  avec  quelle  facilité  les  eaux  courantes- 
fe  font  ouvert  des  débouchés  dans  les  montagnes 
du  premier  ordre ,  pour  gagner  les  plaines  qui  les 
cpndiulent  à  l'Océan.  Ceft  ainfi  que  les  grands 
fleuves  ont  tracé  |êurs  y^Uées. 

On  voit  par  tous  ces  détails ,  que  c'efl  aux  eaux 
courantes  auxquelles  j'attribue  les  plus  grands 
changtmens  &  déplacemens  qu'on  peut  obferver 
i  la  itirfàce  du  Globe  ^  &  quej  ai  cru  devoir  ranger 
par  ordre. 

CHANNONAT  ^  village  du  département  dd 
Puy-de-Dôme ,  canton  de  Saint- Amand-Tallend , 
fur  la  rivière  de  l'Aufon  ^  &  à  une  demi-lieue  de  ce 
bourg.  On  y  remarque  des  eaux  minérales  froides^ 
fort  eftimécs  pour  di£Férentes  cures.  Les  environs 
d'ailleurs  en  font  très  remarquables  par  les  diffë* 
rens  produits  des  feux  fouterrains.  Channonat  lui- 
même  eft  fitué  fur  une  coulée  de  lave  moderne, 
qui ,  fortant  du  puy  Noir  ou  du  puy  de  la  Meye  « 
fuit  une  direâion  parallèle  a  la  grande  chère  pro« 
duite  p^r  les  puys  de  la  Vache,  de  la  Gravouie, 
^e  la  Rode^  de  Montchal,  &c.  Cette  coulée  fu/ 
laquelle  efl  bâti  Channonat^  palTe  d'abord  par  Foi.« 
fceide  &  par  Theix ,  &  fe  prolori^e  au-delà  de 
ChanMnat  jufqu'à  la  tour  Julîa ,  où  la  rivière  de' 
r  Aîifon  paroit  toute  entière^  &  continue  fon  cours 
ji^iqu'à  l'Acier.  Les  hauteurs  qpi  couronnent  la 
vallée  de  l'Aufon  font  aux  points  ie  Channonat 
&  de  Julia ,  au  nord,  le  puy  ae  Girou  &  les  mon* 
ugnes  de  Iviffat  ,'qui  torment  la  ^afe  de  Ger« 
,govia  i  oesxlernières.foqt  couronnées  de  fr;igmetts 
bafaltiquess  au  midi ,  la  Serre,  grande  coMiée  an** 
jcienne  qui  commence  aux  environs  du  lac  ^e  la 

Cafllèttt  &â'éteod}ttfq|ii'aj|^Grefi.  Cc{tte  aocieno^' 
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coulée  a  rtp|>arence  de  celles  qa'on  remirqua  aux 
environs  du  Cantal.  Nous  y  reviendrons  irarcicle 
Serre. 

Près  de  Ckannonat  le  lit  de  la  rivière  paroit 
creufé  dans  le  brafier  ou  pierre  de  fable. 

CHANTECOQ  (  Haut  8f  Bas  ) ,  canton  de 
Nanterre^  à  une  demi-Iîeue  oueft  de  Neuilly  «  fur 
la  pente  du  beau  plan  incliné  qui  va  du  Mont- 
Valérienà  Afniëre^  &  détermine  la  première  bran- 
che de  la  féconde  ofciUation  de  la  Seine. 

CH  ANTELOUBE ,  village  du  département  de 
la  Haute- Vienne  j  canton  de  Beffines.  Il  eft  fitué 
au  milieu  des  montagnes  granitiques  fort  élevées 
qu'on  franchit  «  fur  la  route  de  Paris  à  ToulouCe^ 
avant  d'arriver  à  Limoges.  Ces  granits  renfenitent 
plufieurs  fubftances  quartzeufês  très-remarquables. 
C'eft  au  milieu  d'eux  que  M.  Lelièvre'a  trouvé 
des  prifmes  d'émeraude  ou  plutôt  de  béril  >  qui  ont 
plus  d'un  pied  &  demi  de  lon^^ueur ^  8e  huit  à  neuf 
pouces  de  diamètre. 

CHANTEMERLE  (  Forêt  de  ) ,  département 
des  Deux-Sèvres  >  canton  de  Montcoutant.  Elte  a 
deux  mille  toifes  de  long^  fur  fept  cents  toifes  de 
large. 

.CHANTURGE,  montagne  lîtuéè  à  une  lieue" 
au  nord  de  Clermont-Ferrand,  département  du 
Puy-de-Dôme.  Cette  montagne,  rangée  fur  le 
bord  de  la  Limagne,  reflTemble  beaucoup,  pour  la 
forme ,  i  la  montagne  de  Gergovia^  qui  eft  au  midi 
de  Clermont ,  c'eft-à-dire  que  fea  côtés  font  cou- 
pés à  pic ,  &  que  fon  fommet  eft  très-plat.  Ce 
fommet  eft  couvert  d'une  énorn^e  quantité  de  dé- 
bris bafaltiques  anguleux  »  au  milieu  defquels  on 
a  trouvé  3  clans  ces  derniers  tems  ,  une  fubftance 
hiinérale  &  calcaire  qui  a  reçu  le  nom  à'arragonUe 
vioUtte,  Les  flancs  de  cette  montagne  ne  préfen- 
tent  que  des  argiles  fabloneofes  ou  du  brafier  ou 
pierre  de  fable ,  &  Ton  retrouve ,  dans  le  petit 
col  qui  la  fépare  des  côtes  de  Clermont ,  autres  ( 
montagnes  voifines  &  de  même  forme  ^  des  amas 
de  prérendues  ftalaûites  >  qui  ne  font  autre  chofe 

3ue  des  étuis  formé» ,  à  la  manière  des  fourreaux 
e  teigne  ou  de  frigane^  par  des  animaux  aujour- 
d'hui inconnus  3  &  qui  les  compofoient  de  petites 
coouilles  agglutinées. 

ôes  étuis  ^  décrits  |>our  la  première  fois  par 
M.  Bofc  fous  le  nom  d  indupa  tubulofa,  fe  retrou- 
vent auffi  a  Gergovia,  au  deflus  de  Romagnat  j  & 
également  fur  une  mcntagne  des  environs  de 
Moulins. 

CHANTILLY  (  Forêt  de  )  »  département  de 
roife  j  canton  de  Creil ,  au  fud  de  Chantiify ,  à 
une  lieue  fud-oueft  de  Sènlis.  Elle  a  de  Pcft  â 
l'oueft  deux  mille  fix  cents  toifes  de  longueur,  & 
du  nord  au  fud  deux  mille  toifes  de  hrgeur. 
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Cif  AMTiLLT ,  bourg  du  département  de  l'CKfe, 
à  une  lieue  trois  quarts  à  foueft  de  Senlis.  C'etoit 
un  féjour  enchanté,  où  l'art  &  la  nature  s'étoient 
épuifés.  Ce  qui  étoit  le  produit  de  l'art  a  difparu 
par  Teffet  de  la  révolution  $  mais  la  nature  con- 
tinue à  embellir  ces  lieux  par  des  fontaines  qui  ^ 
comme  difoit  l'infcription  latine  placée  au  b:»  de 
lafiatue  du  Grand-Condé ,  Imos  dot  in  kortis  Udtrî 
fontes,  La  Nonette  continue  d'abreuver  ces  lieux 
après  avoir  embelli  .Ermenonville  pr  un  des  pre- 
miers embranchemens ,  dont  le  cours  eft  aulfi  trèi* 
varié  &  propre  i  toutes  les  décorations  auxquelles 
Tart  Ta  rait  Cervir.  Quant  i  ChamiUy  ^  la  nature  a 
confervé  aulTi  fes  bois  &  fes  forêts. 

CHANTONAY ,  bourg  du  département  de  la 
Vendée  ,  arrondiflement  de  Fontenai-le-Peuple. 
On  trouve ,  dans  les  carrières  des  environs  ^  des 
pierres  blanches  fonores,  &  d'autres  pierres  pro- 
pres à  faire  des  meules  de  moulin ,  dont  on  fait  un 
aftea  bon  commerce,  jl  y  a  des  mines  de  cuivre  à 
une  demi4ieue  au  deflus  de  Ckatuonoy ,  dans  h 
montagne  appelée  la  Ta^riere,  On  a  trouvé ,  a 
trois  toifes  de  profondeur ,  une  mine  de  charbon 
de  terre* 

CHAOLOGIE.  (  Hiftotre  ou  defcriptîon  du 
chaos.  )  Od  dit  qu'Orphée  avoir  fait  une  Chao- 
iogii^  dans  laquelle  il  avoit  marqué  les  différentes 
formes  par  leiqueÙes  la  Terre  avoit  padé  avant  de 
devenir  habitable  i  ce  qui  revient  à  ce  qoe  ooua 
avons  appelé  depuis  cofmogonie.  On  peut  dire  que 
le  doâeur  Burnet  nous  a  donné  une  C/utoiogie  dans 
fa  Théorie  de  la  Terre;  mais  je  doute  qae  la  mo- 
derne vaille  mieux  que  l'aBcienne.  Le  doâeur 
anglais  repréfente  d'aoord  le  chaos  comme  une 
mafle  de  matière  brute  &  informe.  Il  ne  nous  dtt 
-pas  quelle  étoit  cette  matière  \  il  eflfaie  feulement 
de  nous  montrer  le  chaos  comme  ayant  été  par» 
tagé  en  fes  diverCbs  régions  rcfpeâiveSj  &  de 
nous  faire  voir  comment  ce  chaos  a  commencé  à 
fe  débrouiller  par  la  féparation  des  matières  homo- 
gènes qui  fe  font  raflemblées  dans  certains  dépar- 
temens  $  enfin  ,  il  finit  par  nous  rendre  la  Terre 
habitable  par  des  moyens  que  l'oMervation  nV 
voue  guère. 

M.  de  Buffon  n'a  pas  été  jafqa'au  diaos  daiH  la 
formation  de  fon  Monde  ^  puifquele  Coleil  8t  les 
comètes  exiftoient  lors  de  la  formation  de  notre 
fyftème  planétaire  &  de  notre  Terre  en  patticu* 
lier.  En  cela  il  a  été  plus  fage  qu'ime  infinité  d'é^ 
crivains  y  qui  »  pour  expliquer  un  petit  pheno^ 
mène  «  nous  ramènent  au  chaos  &  n'en  forteni 
guère. 

CHAOS.  Les  anciens  phtiofophes  ont  entendu, 
par  ce  mot ,  un  mélange  confus  de  fuhtt  jxices  d« 
toate  efpèce  ^  fails  forme  ni  diftribution  resniièfe , 
&  les  philofophes  modernes' ne  noes  4Wit  rien  ail 
de  plut  lumineux.  Us  oni  fuppoié  toûB  que  Je  €àao\ 
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.étoit  rAfiiche  de  l'Uaivers.  Let  philofophes  pl4- 
toDiciois  ont  admis  dans  le  ch^s  plufieuis  pé- 
riodes ^  &  comme  des  paflages  fucceffifs  d'un  état 
coofiB  à  un  autre  état  j  jufqu'i  ce  qu'enfin  j  fui- 
vwc  eux  »  les  lois  du  mouvement  &  les  différentes 
combiDaifons  aient  amené  l'ordre  aâuel  des  chofes; 
mais  ils  ne  nous  ont  produit  aucune  preuve ,  au- 
ciioe  raifOD  folide  de  ce  développement  lucceffiF. 
Je  ne  trouve  pas  plus  de  fondement  dans  l'opinion 
des  differens  naturalises  qui  ont  prétendu  que  ce 
4)ae  nous  appelons  U  Glohe  tîn^fire  n'étoit,  dans 
foQ  origine  j  qu'une  mafle  informe  «  contenant  les 
principes  &  les  matériaux  du  Monde  tel  qu'il  eft. 
Si  nous  étudions  la  Terre  abandonnée  à  nos  re- 
cherches «  nous  ne  trouvons  pas  plus  de  confufion 
dans  les  maflifs  les  plus  anciens ,  que  dans  ceux 
qui  leur  ont  fuccédé  ou  qui  ont  été  étab  is  fur  ces 
premières  bafes.  Il  n'y  a  donc  dans  ce  que  Tob- 
fervation  nojis  préfente  de, précis,  rien  qui  auto* 
rifeie  chaos.  Quant  aux  écrivains  fyftematiques, 
ils  peuvent  nous  dire  fur  le  chaos  j^  lur  la  manière 
dont  il  a  été  débrouillé ,  ce  qu'ils  jugeront  propre  . 
i  fervir  d'appui  à  leurs  hypothèfes  \  mais  Ccs  ta>-  ' 
Meaux  hypothétiques  ne  peuvent  aucunement  fer- 
vir â  nous  donner  aucun  moyen  folide,  foit  pour 
nous  guider  dans  les  recherches  fur  l'hiftoire  na- 
turelle de  la  Terre  «  foit  pour  pecfeâioiuier  ces 
recherches. 

^  CHAOURCÇj  village  du  département  de 
l'Aube  >  arroodiffement  de  Bar-fur*S:?ine  »  près  de 
la  fource  de  l'Annonce.  Ce  village  fe  trouve  fur 
la  ligne  du  proloogement  de  l'amas  des  foffiles  de 
la  limite  du  Morvao.  Il  y  a  d'ailleurs. des  couches 
d'argile  propre  à  la  poterie  »  &  dont  on  fait  ufage 
dans  ce  village  avec  quelque  fuccès. 

■  j 
Chaourcc  (  Forêt  de  )  ,  tenant  i  la  foi^ét  > 
d'Aumont.  Elle  a  fix  miUe  quatre  cents  coifes  de 
longueur  ,  fur  deux  mille  quaue  cents  toifes  de 
largeur. 

CHAP.DE-BEAUFORT,  vi'loge  du  départe- 
n-^r.t  du  Puy-dc-Dome,  canton  de  Pont-G^baur. 
Nous  pouvons  annoncer  des  mines  de  .plomb  dif- 
trtbu;cs  dans  des  lieux  voîGns  dits  de  Rou^e , 
Dccomôrés  &  Bafbaco,  dont  les  fouilles  font  tomes 
fituées  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Siouk. 

CHAPEAUROUX  (  la  ) ,  rivière  du  'départe-  ^ 
ment  de  la  Lozère^  canton  de  Châteauneur-Ran- 
don.  Sa  fourre ,  à  cinq  lieues  un  tiers  ouel)  de 
Laogogne  j  verfe  fes  eaux,  à  l'eft ,  It^fquelles  paOent 
près  d'Arzèiie^  reçoivent  la  Gaboutarefle  &  la 
Clamoule^  puis  le  Grandrien  >  &  fe  rendent  dans , 
TAIlier  »  à  trois  lieues  un  quart  nord-nord-oueft 
de  Laogogse. 

'  aUPEf^LÈ  (  la  )  ^  village  du  département  dés  ' 
Voiges^ftfrondiffementde  âaiot-Dié^  à  une  lieues 
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.&  demiefudeft  de  Bruyères.  On  voit  près  de  1^ 
un  amas  très- abondant  de  fable  doré  qui  fert  de 
poudre  pour  l'écriture.  Ceci  annonce  une  dé- 
compofition  du  granit  dans  les  environs  j  puifqua 
ce  fable  eft  uu  de  Tes  principes. 

Chapelle-aux-Pots  (la) ,  village  du  dépar- 
tement de  rOife ,  canton  du  Coudray-Saint-Ger- 
mer  «  près  de  Lavelon ,  i  trois  lieues  de  Beauvais. 
Il  y  a  une  grande  fabrique  de  poterie  en  terre  Se 
en  grès,  dont  une  partie  s'exporte  à  Paris. 

Chapelle-des-Pots  (la)  j  village  du  dépar* 
tement  de  la  Charente- Intérieure  y  arrondilfement 
&  canton  nord  de  Saintes  ^  à  une  lieue  &  demie 
de  cette  ville.  On  trouve  aux  environs  de  ce  vil- 
lage des  terres  propres  à  fabriqu'cr  cies  briquet  j^ 
des  tuileSj  de  la  faïence ,  &  furtout  des  pots  pour 
les  raffineries  de  fucre. 

Chapblle*Ekjuger  (la)«  village  du  dépar- 
tement de  la  Manche ,  canton  de  Marigiiy  j  à  deux 
lieues  de  Saint-Lo.'On  y  fabriaue  de  la  poterie 
Touge  6c  vemiffée^  des  briques  &  des  carreauât. 

Chapeiu-Godefroy  (la) ^  village  du  dé- 
partement de  l'Aube^  canton  de  Nogent*foi^ 
Seine  >  &.  à  trois  quarts  de  Ueue  de  cette  ville. 
On  a  embelli  cet  endroit  en  profitant  des  eaux  de 
Lorduffon  ^  &  outre  cela  de  deux  tombelies  de 
craie  J  couvertes  de  meulières  &  de  bofquets*  Les 
environs  font  intéreflans  parce  qu'ils  oflfrent  ïts  li- 
mites de  la  craie  &  de  la  pierre  calcaire  dure. 

CHAPEtLE-SÉcviN  (U),  village  du  départe* 
ment  des  Ueux-Sèvres^  arrondiOement.de  Parche- 
nay.  Il  3^  a  aux  enviroiu  les  matières  pdemières 
pour  h  fabrique  des  verres  &  des  glaces.  Il  doit 
être  curieux  de  connoiire  ces  reffources  pour  eo 
faire  ufage  dans  Toccafion.. 

Chapelle-Saiht-Mesmin  (la);  village  du 
départenient:  du  Loijet ,  arrondifiemknt  d'Orléans» 
&  à  une  lieue  à  loueil  de  cette  ville»  ûir  la  Loire. 
Il  exifie  dans  ce  village  une  tatrière  creufée  dans 
le  bord  efcarpé  de  la  Loire»  oà  Ton  entre  de  phîn- 
pied.  A  ^fSfi  diiiances  diffétentes^  on  y  a  ménagé  dés 
piiiers  pour  le  foutiien  des  voûtes*  Cette  carrièie 
r^nierme  un  tuf  calcaire^ 

Chapelle-Saiwt-Robert  (la),  village  dp 
déparurm^nt  de  la  Dordogne ,  canton  de  Nontron 
&  à  deux  lieues  trois  quatts  dé  cette  vi  le.  il  y  a 
dans  ce  village^  des  mintS  de  &r  &  d'aotimohie^^ 
&  des  forges  où  Ton  emploie  ces  mines  avec 
fuccès.  '     .  ..  ,     .  \ 

CHAP^fiLtEs  :(Ies  Grandes  &. Petites).,  deux 
villages  du I  département  de  l'Aube  ^,.  c;muoii' da 
Aiféi;yrfur-^eine.  Ils  (ont  ficués  au  mi^liep  de  ia 
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<rraie  découverte ,  &  dans  ie$  yailonr  tètn  /  tris- 
plats  Srforc  évafés  fur  Itvtri  bords,  comme  tons 
ceux  qu'on  obferve  dans  cette  contrée. 

CHAPNTERS,  bourg  du  département  de  h 
Charente- Inférieure  j  anondiflement  &  canton  de 
Saintes ,  &  à  une  lieue  &  demie  de  cette  ville.  Le 
territoire  de  ce  bourg  eft  très-abondant  en  pâtu- 
rages :  on  y  recueille  d'ailleurs  une  grande  quan- 
tité de  froment  &  de  vin. 

CHAPONOST,  village  du  département  du 
•Rhône  ,  canton  de  Saint-Genis-Laval ,  &  à  deux 
lieues  de  Lyon.  Il  y  a  dans  ce  village  ^  des  carrières 
fort  abondantes  en  pierres  calcaires  ,  propres  aux 
confiruâions  j  &  dont  on  fait  un  grand  ufage  à 
•Lyon. 

CHAPPE  (Pointe  &;  Calanque  de  la)  ,  dépar- 
tement du  Var  ,  arrondifTement  de  Drjguîgnan  , 
tanton  de  Gc imàud  ,  entre  h  caUnque  des  Gavocs 
èe  plofieurs  pomtes  &  calanques  fans  nom. 

CHARBON  DE  TERRE  ou  HOUILLE.  Ctft 
une  fubftance  inflammable  qu'on  trouve  par  cou- 
<{ies  dans  les  entrailles  de  la  Terre.  Elle  eft  d'un 
«oir^fencé  j  8e  formée  par  un  aflemblagede  feuil- 
lecs  ou  de  lames  minces,  étroitement  unies  les 
uois  aux  autres ,  3c  dont  la  confiftance  »  les  pro- 

£iétés»  les  effets  &  les  accidens  varient  fuivant 
B  endroit»  d'où  elleell  trrëe.  QUand  cette  ma- 
*tière  eft  allumée»  elle  conferve  le  feu  plus  long- 
tems  t  &  produit  une  chaleur  plus  vive  qu'aucune 
autre  fubftance  inflammable.  L'aétion  du  feu  le 
•réduit ,  ou  bien  en  cendres ,  ou  bien  en  une  mafle 
poreufe  &  ipongteufe ,  qui  refTemble  à  des  fco- 
ries  votcaniques ,  au  rapfllo  du  Véfuve. 

On  diftingue  ordinairement  deux  fortes  de  cher- 
ton  minera/,  La  première  eft  dure ,  compaâe  & 
grafle  :  fa  couleur  eft  d'un  «oîr-luifant  comme 
celle  du  jais  >  elle  ne  s'enflamme  pas  fort  aifément  ^ 
mab  quand  elle  eft  une  fois  allumée  elîe  donne 
,one  flamme  claire  fk  brillante  3  accompagnée  d'une 
famée  fort  épaifle.  C'eft  la  meilleure  qualité ,  & 
elle  reçoit  le  nom  de  kmiUie  gnajfe. 

Les  ckofionB  de  U  feconde  forte  font  tendres , 
friables  &  ^eH  à  Ht  décompofer  à  l'air  \  ils  s'al- 
iumeat  fort  aifément  j  mais  ils  ne  donnent  qu'une 
flamme  paflagère  &  de  peu  de  durée  &  d'aoivité. 
Ils  font  inférieurs  i  ceux  de  la  première  forte  ^  & 
portent  le  nom  4e  homilU  s^cfu. 

Pour  f«u  qu'on  ait  étudié  les  mines  de  ckation 
d€  tirte  »  il  eft  vHîble  qu'elles  doivent  leur  origine 
à  des  ffatières  -végétâtes  qui  ont  été  enfevelies 
du»  certaines  f  irtief'  4e  h  Tarie ,  4r i  une  pro- 
fondeur plus  ou  moins  confidérable.  Les  veines  ou 
couches  de  charkpn  minéral  font  ordinairement 
''couvertes  d'une  «fpèce  de  pierre  feuilletée  .& 
écailleu^e  .fetrvblable  ï  Tardoife^  fur lefqueilcsbn 
•cruave  ttès-fauvent  <ies  efpèce^  de  f  hnccé  dei 
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féf  As  \  &  (uftofit  de  fougères  tr  éà  eapfflairet^ 
donr  tes  analogues  ne  font  ni  de  notre  climat  ni 
même  de  notre  Continent  i  c'eft  ce  qu'on  peut  voir 
dam  l'excellent  Mémoire  que  M.  de  Juffieua 
donné  fur  lés  empreintes  qui  fe  trouvent  dans  cer« 
raines  pierres  des  environs  de  Saint-Chauroont  eo 
Lyonnois. 

D'a'Ileurs  j  il  arrive  aflez  fouyent  qu'on  remar- 
que une  texture  parfaitement  fembiable  â  celle  des 
couches  ligneufesdans  les  feuillets  ou  lames  dont 
le  charhên  minerai  e&  compofé.  Stedier  nous  a^ 
prend  qu'on  a  trouvé  piès  de  Grumsbourg  une 
forte  de  ckarhon  de  urri  qui  écoit  compofé  de  pe- 
tites lames  &  de  flUmens  parallèles  les  uns  aux 
autres  »  comme  ceux  du  bois.  Un  autre  auteur  nous 
aflure  qu'au  duché  de  Wirtemberg  »  près  du  cou- 
vent de  rOcch^  dans  des  lits  d*argile  aluminaire 
&  grife  ^  on  a  touvé  du  ckaïhon  foffile  qui ,  par 
Tarrangement  de  fes  fibres  j  prou  voit  qu'il  devoit 
fon  oiigine  â  du  bois. 

Mais  ce  qiii  prouve  encore  d'une  manière  plus 
convaincante  que  c'eft  i  du  bois  que  le  thar^ 
es  terre  doit  fon  origine  ^  c'eft  le  bois  foflîle  qui 
a  été  trouvé  dans  ces  derniers  tems  en  Allemagne, 
dans  le  comté  de  Naftau  &  en  Autriche  $  il  e<l 
arrangé  dans  la  terre ,  bc  y  forme  une  couche  qui 
a  ia  inéme  difpofition  que  celle  du  ckarhon  miné- 
ral ^  c'eft-à-dire^  qui  eft  inclinée  à  l'horizon.  A 
la  furface  de  la  terre  on  rencontre  un  vrai  bois 
féfineux»  afièz  fetiiblable  à  celui  de  gayac .  &  qui 
n'eft  cerainement  point  de  ces  contrées  ai  même 
de  notre*  Continent*  Plus  on  enfonce  en  terre, 
plus  on  trouve  ce  bais  décompofé,  c'eft-à-dire , 
friable»  feuilleté  >  &  d'une  confiftance  peu  foliie; 
enfin  y  en  feuillant  plus*  bas  encore,  on  rencontra 
un  vrai  charbon  minéral. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ,  p.ir  une  fuite 
d'événèmens  qui  fe  font  paflés  dans  les  différentes 
parties  de  notre  Globe .  à  peu  près  de  la  mène 
manière  J  &  datu  des  tems  fort  reculés,  des  forêts 
entières  de  bois  réfineux  ont  été  englouties  &  en- 
fevtlies  dans  des  bas-fonds  »  dans  des  vallées ,  ou 
peu  â  peu ,  ou  pendant  une  longue  fuite  de  fié- 
clés ,  &  que  c'eft  dans  cette  difpofition  footer* 
raine  que  ces  bois  ont  acquis  Tétat  &  les  qualités 
de  ckarhon  minéral. 

Où  trouve  du  ckarbon  deierreJi^^s  prefque  tou- 
tes les  pardes  du  Monde  :  c'eft  œc  enfèroble  âr 
ce  raccordement  de  toutes  les  mines  de  ckart^ot 
d«  terre  que  nous  nous  femmes  attachés  à  décrire 
&  i  préfenter  avec  les  détails  que  nous  avons  pu 
recueillir  >  foit  dans  les  auteurs  qui  dmis  ont  pié- 
cédés  ^  foit  dans  les  c^fervations  qui  nous  Cbot 
propres. 

Si  nous  voirions  citer  en  général  des  exeiiipks 
de  difpofitions  du  ck^rkên  «ninérai  4ens  le  fûn  de 
la  Terre  ,  nous  verrons  que  les  traces  -qui  noo^ 
font  le  mieux  connues  >  font  celles  de  la  inaffe  qui 
's'étend,  en  partant  d'Aist-^a-Chàpelk  •  t^  Uègc» 
'H«i,  NaiDur  ^  Charleroi  J  Mous  J  Vs 
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Toflfnaij  jufiiU'eii  Angl^yene ,  en  piflântibos 

l'Océan. 

D'an  aatre  cM^^  en  partant  cT Aix-la-Chapelle , 
la  ffiéme  trace  va  fe  rendre  en  Allemagne  par  la 
Bohéire  &  la  Hongrie  ^  &c. 

Cette  traînée  de  couches  ,  qui  e(l  d'une  lieue 
&  demie  te  jufqu'i  deux  lieues  de  largeur,  varie 
quant  i  répaifléur  des  veines  »  qui  n'eft  quelque- 
fois que  de  deux  ou  trois  pouces ,  &  qui  pour 
lors  ne  valent  pas  la  peine  d*êrre  exploitées  ;  mais 
d'autres  veines  au  contraire  ont  une  ëpaifleur  de 
quatre^  de  (ix  &  de  huit  pieds*  On  ajoute  qu'efi 
Scanie,  près  de  Helfinbourg^*  il  y  a  des  mafles  de 
tharhondtttrre  qui  ont  iufqu'àiiuarante-cinq  pieds 
d'épaiffeur. 

Ces  difiërentes  couches  ou  veines  fuivent  tou- 
jours une  dtreâion  parallèle  aux  difFérens  lits  de 
pierre  ou  de  terre  qui  les  accompagnent  .ou  les 
ieparenr.  Au  refte>  leur  indinaifon  varie  d'une 
mafle  i  l'autre  de  plufieurs  degrés. 

On  trouve  de  même  dans  cette  traînée  de  vei- 
nes charboneufes  des  direâiohs  fore  différentes. 
Quelques  veines  de  charhon  ont  leur  direûion  de 
l'eft  à  Toueft  »  avec  une  indinaifon  de  plus  de 
3^  degrés  i  l'horizon  \  quelquefois  ces  couches 
^c  relèvent  &  prennent  une  nouvelle  direûion  ; 
rarement  elles  (bot  horizontales >>  pnais  pour  lors 
^'^<i décrivent  une  courbe. en. remontant  jufqu'à 
l^/urface  de  la  terre  i.du  cotéappofé  à  la  couche 
ptiocipale  {  elles  ^montent  &  defceiideotî  ainfi  fuc 
^  plans  plus  ou  moins  inclinés. 

Les  mines  de  charbon  les  plus  profondes  que  l'on 
connoifle  enEurope,  font  celUs  du  c^devanc  comté 
deNamur  (départemens  de  Jemmapes  &  de  l'Our* 
the)^ qu'on  aflure  être  fouillées  jufqu'a  deux  mille 
pieds  de  profondeur-  L'exploitation  des  mines  de 
yhite-Haven  eft  très- étendue,  putfque,  depuis 
l'entrée  de  4a  fouille  «  les  travaux  font  ouverts  pen- 
dantune demi  lieue  roujours  en  fuivant  la  peQte  dçs 
fooches!  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  qu'une  par- 
"s  des  ouvrages  où  Ton  travaille  journellement ,  fe 
trouve  plus  d'nn  quart  de  lieue  entièrement  fous  la 
n^r,&ce$  travaux  fe  continuent  fans  danger,  pace 
«ue  les  rochex&  qui  font  entre  Teat:  &  les  gai  ries 
^«ploitation ,  ont  plus  de  cent  toifes  d'épaiileur. 
Les  mines  de  charkon  n'ont  rien  de  commun 
ivec  \ts  bitumes  engagés  dans  les  différentes  cou- 
ches de  h  terre,  &  qui  fe  trouvent  en  difftirens 
C'«$,  Darce  que  ce  font  Us  réfultats  des  différen- 
tîs  opérations  de  la  nature  fur  les  charbons  de  terre 
^Jufurles  arbres  réfineux  qui  ont  étéenfevtlis  dans. 
'c$  couches  de  la  terre  comme  les  charbons  de  terre. 
y%  mines  de  charbon  s'embrafent  quelquefois 
«yies-mêmes,  au  point  qu'il  eft  très-diflîiLile  & 
'^ême  impoffibie  de  le?  éteindre  5  c'cd  ce  qu'on 
P«ur  voir  en  plufieurs  endroits  d'Angbeterro  ,  01) 
I*  7  a  des  ruines  de  chitrbon  qui  brûlent  depuis 
''^f^'g-tems.  r.a  mine  de  Zwickau  en  Mifniebiiile 
<^eDuis  plus  d'un  fiècle.  Près  de  Saint-Étienne  en 
^otrieil  une  mine  de  chêrboa  qui  biûle  depuis  plus 
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if  cent  eioquante  ans.  Ces  embrâfemens  font  eau- 
fés ,  tantôt  par  l'approche  des  lampes  des  ouvriers 

S\ui  travaillent  dans  les  mines  ,  &.  qui  mett^t  le 
eu  à  des  vapeurs  inflammables  qui  en  fortenr^ 
tantôt  l'embrdfement  fponrané  eft  dil  â  la  décom- 
pofitîon  des  pyrites  qui  s'y  trouvent,  &  des  fchiftes 
qui  renferment  delà  terre  d'alun.  (  ^oyei  ci-après 
l'article  fur  les  mines  de  charbon  de  ter^re^  du  départe- 
ment de  la  Loire.  ) 

Le  charbon  minéral  eft  répandu  dans  toutes  les 
parties  du  Monde.  On  fait  qu'à  la  Chine  le  char-r 
bon  dt  terre  eftauffi  commun  &  auftî  connu  qu'en 
Europe  ^  &  que  de  tout  tems  les  Chinois  en  ont 
fait  un  grand  ufage,  parce  Que  le  bois  leurman- 
qiie  prefque  partout.  Il  en  elt  de  même  au  Japon. 
un  en  connoit  auffi  des  mines  en  Afrique  &  à 
Madagafcar»  celle  du  cap  Breton,  de  Cumanaj 
de  l'ile  de  la  Providence,  du  Canada.  Il  y  en  a 
auffi  dans  l'intérieur  des  terres ,  à  la  baie  de  Difco» 
îk  fur  la  côte  du  Groenland  s  &  l'on  pourroitauffi, 
fans  crainte  de  fe  tromper,  en  placer  partout  où 
il  y  a  des  volcans  en  feu. 

La  France  pofiède  au(fi  une  gran  Je  quantité  de 
charbon  minéral  de  h  meilleure  qualité.  Il  y  a  de^ 
mines  dans  les  ci- devant  provirces  de  Hairaut, 
Flandre»,  Lorraine  »  Normandie,  Bretagne,  Lyon«> 
nois ,  le  Forez ,  Marche ,  Limoufin ,  Cauphmé  ^ 
Languedoc  &  Provence. 

Nous  en  ferons  ci-après  rénuméra.fon  départe^ 
inent  par  département. 

*  De  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  jufqu'à  ce  joîit 
fur  le  charbon  de  terre  ^  celui  qui  à  fes  propres  ob- 
lervations  a  joint  le  relevé  le  plus  exa£k  &  le  plus 
fuccint  de  toutes  les  obfervations  faites  avant  lui 
par  les  différens  minéralogilies  qui  ont  fait  Une 
étude  particulière  du  charbon  de.  terre  &  de  fa  dif* 
pofition  géologique  &:  géographique  ,  c'eft  M.  Le* 
fébvre  d'Hellancourt.  Après  avoir  concouru  au 
prix  proDofé  par  l'Académie  des  fciences  ,  il  i 
publié,  dans  le  Journal  d/s  Mines ,  plufieurs  Mé- 
moires dont  nous  nous  favons  gré  de  donner  un 
extrait  raifonné  dans  cet  arricle. 
Dans  fon  premier  Mémoire  {Journal  des  Mines  ^ 

n^7,  p.  136)11  divife  en  quatre  feftions  la  matièc^ 
qu'il  le  propofe  de  traiter.  ' 

Dans  la  première  il  eiiaie  de  déterminer  quelle; 
eft  la  nature  &  la  difpofuion  des  différentes  fubf- 
tances  qui  iion- feulement  fervenc  d'enveloppes 
aux  couches  de  charbon  fuivant  leurs  qualités ,  mais 
encore  forment  les  bancs  de  roches  inierpofés  en- 
tre ces  couches.  ^ 

Dans  la  faconde  il  cherche  à  indiquer  ces  fubf- 
tances  de  manière  à  guider  tous  ceux  qui  peuvent 
faire  des  recherches  de  ce  combuftible. 

.Dans  la  troifième  il  parle  des  dérangemens  des 

veines  de  charbon^  des  crans  ,  àts  failles  &  barrc- 

mens  qui  occafionnent  les  interruptions  de  ces 

veines,  de  la  nature  &  du  gifement  des  matières 

i'<iui  donnent  lieu  à  ces  accidens ,  des  différentes 
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inflexions  ou  plis  des  couches  (le  charlon  dans  leurt 
inclinaifons  ou  direâions. 

Dans  laouacrième^  toutes  ces  obfervations  lé 
conduifent  a  donner  quelques  apperçusfur  les  in- 
dices extérieurs  qui  peuvent  annoncer  i'exiftence 
de  ce  combuftibte. 

§.  I".  Première  Section. 

Le  moyen  le  plus  prompt  de  parvenir  ï  ce  but 
eft  de  préfenter  un  tableau  fidèle  des  lits  qui  ac- 
compagnent le  charbon  di  terre  &  ceux  qui  font 
interpofés  entre  ces  veines  «  dans  divers  endroits 
du  Globe.  (  V^e^  le  tableau  ci-joint  3  publié  par 
M.  Lefebvre  d'Hellancourt  ^  Journal  des  Mines  ^ 
11^.  7,  page  1^6.  ) 

<  La  ûâure  de  ce  tableau  fait  connoîrre  que  l'on 
n'a  guère  rencontré  le  charbon  de  terre  que  dans 
les  grès  ,  les  fchiftes  &  la  pierve  calcaire  ,  les  grès 
'&  Us  fchiftes  a^^nt  (inr,ulférement  rapport  en- 
femble^  puifqu'ils'n'exii^ent  pVefque  jamais  l'un 
fans  l'autre. 

La  première  divifion  de  cette  feâton  traite  des 
charions  de  terre  qui  fe  rencontrent  ordinairement 
dans  les  fchifles.  La  féconde  a  pour  objet  \ts  char' 
bons  qui  gifent  dans  la  pierre  calcaire.  La  troi- 
£ème  traite  des  charbons  qui  fe  trouvent  dans  d'au- 
tres roches. 

A.  Première  divijion  des  charbons  qui  fe  trouvent 
^  dans  les  grès  «  pierres  de  fable  ,  &  dans  les  fcht fies. 

Le  tableau  fait  voir  que  la  couverture  immé- 
diate des  charbons ,  appelée  toit  y  eft  ordinairement 
un  fchiftes  niais  ce  fchifte  varie  par  fa  texture^ 
fes  Qualités  auparertes  te  fes  parties  conftituantes. 
II  eit  en  général  noir  &  feuilleté  j  &  s'efSeurit  i 
l'air  lorfqu'il  y  eft  expofé  pendant  Quelque  tems. 
Souvent  fes  furfaces  font  polices ^  aautres  fois  ii 
.eft  terne  \  fouvent  auflî  il  eft  alùmineux ,  &  plus 
ordinairement  vitriolique. 

La  partie  qui  touche  au  charbon  a  plus  ou  moins 
de  fes  propriétés  3  c'eft-i^dire^  qu'elle  préfente 
quelques  pouces  plus  ou- moins  bitumineux^  plus 
ou  moins  combuftibles. 

Le  toit  des  veines.de  tharbon  eft  fujtt  a  receler» 
même  \  des  profondeurs  de  plus  de  huit  cents 
pieds 3  des  cailloux  arrondis^  mais  non  roulés ^ 
d'une  fubftance  filiceufe  ou  argiUufe,  au  centre 
de  laquelle  fe  trouve  un  noyau  de  minerai  de  fer 
limoneux.  L'on  trouve  auflfi  fréquemment  dans  le 
loit^  des  géodes  de  minerai  de  ter  argileux  ^  dont 
îe  centre  eft  occupé  ,  ou  par  de  l'eau ,  ou'  par  de  la 
glaife^  eu  quelquefois  par  des  cf  iftaux  de  quartz  \ 
mais  ces  geodcs  font  toujours  très-piès  du  jour. 
'  La  paxtie  appelée  mur^  fur  laquelle  repofe 
te  charbon ^  eft  auffi  gcnc-fa*ement  un  fchifte; 
mais  il  eft  plus  doux  au  toucher ,  moins  feuilleri  ^ 
moins  biiuraineux  q  e  celui  du  toir  ;  il  reOemble 
^tt  à  une  teire  glaife  durcie  fans  retraite  :  fa 
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ligne  de  démarcattoh  avec  le  ékeffhn  eft  nette  \  ^û 
s'effleurit  aMffi  à  Tair.  f 

Le  toit  &  le  mur  offirent'  fouvent  déscmprein-' 
tes  de  fougères^  de  capillaires^  derdCeaux, 
joncs  marins  »  de  bois,  &c  j  &  rfmprelTbm 
ceux  du  mur  eft  plus  précife ,  mais  plus  rare.  C( 
deux  lits  marchent  toujours  parallelemeitt ,  à  moii 
d'accidens  particuliers  qui  (ont  de  peu  de  duréeJjg^ 

Le  nombre  de  couches  dé  charhon,  leur  direr 
tion  4  leur  pente ,  la  quantité  de  lits  qui  Ui^j 

(interpofés  y  varient  prefque  dans  toute^  1  sj^ 
Il  eft  cependant  un  cachet  que  1  on  ne  pwt 
connoitre  >  ^des  lois  générales  fatisfailantes.| 
tableau  ci-jciint  Fait  voir  <)ue  les  dcoftts  alteri 
le  plus  généralement  avec  les  charbons.  Ce 
dcs  grès  &  des  fchiftes  :  kurs  qualités  fpnt  fitf^/ 
liérement  variéts }  mais  il  eft  une  vérité  qui  jj  1 
un  grand  jour  fur  î'hiftoire  naturelle  jC'ett  qu'4 
ont  un  rapport  conftant  avec  les  roches  pnmicN 
environnantes.'  \ 

'  Les  mines  de  Noyant  &  de  Fins  ,déptrtemenel 
l'Allier  »  font  fituées  datis  un  vallon  étroit ,  bo4 
d'un  coté  par  une  chaîne  de  granit,  6c  de  l'aul 
pur  des  montagnes  quartteflfes.  Le  pied  des  grait 
oftre  des  fchiftes  &  des  grès  cù  l'on  retcoi 
toutes  les  parties  conftituantes  de  cette  rocl\e{ 
tique.  L'on  y  voit  le  quartz,  le  feldfpath  ,  le  cnt 
&  le  TchorU  niais  les  angles  en  font  brifés.  L'tM 
gation  des  parties  n'eft  plus  ta  même  :  leur  of 
leur  eft  bianche-âf  altérée  comme -fi  eHrs  avoiï 
éprouvé  une  forte  de  détompolitton.  Les  (ch 
offrent  un<;  Orodigieufe  quantité  de  mica. 

L'autre  coté  de  la  vallée  ^  que  l'on  a  dit 
bordé  de  montagnes  quartxeufes,  préfente 
des  fchiftes  &  des  grès  >  mais  ils  Ibnt  bien  n 
micacés  >  moins  tendres,  &  fe  rapprochent  d 
tage  de  l'état  d'ardoife  }  enfin  ^  ili  font 
gènes ,  jplus  durs  ^  &  l*on  n'y  diflingue  qii% 
pâte'grile  étincelante.  * 

Un  feul  exemple  ne  fufSroit  pas  pour  pto 
notre  alTertion  :  nous  allons  en  citer  d'autres, 
mines  de  Saint-Éttenne-cn-Fore?.,  encoure 
montagnes  de  granit  &  de  gneifs^  fbu:ni(rcn 
grès  femblable  i  celui  dont  nous  avons  par! 
hiute  &  baflfe  Auvergne  font  encore  dans  ce 

Enfin  ^  un  grès  quartzèux  qui  fou  tient  âc 
couvre  le  charbon  de  Saint<}eor^eS'ChitTîl 
en  Anjou  j  vient  totalement  conhrtner  cette 
fervation.  Ce  grès  eft  fi  homogène^  fon  gr^j 
fi  fin  ,  (I  ferré  j  il  eft  fi  dur  qu'il  faut  le  regai 
avec  attention  pour  né' pas  le  prendre  pour 
quartz  primitif.  On  a  été  long-tcms  à  renconi 
l'efpèce  de  rocher  dont  il  eft  les  débris.  Enfiii 
fe  trouve  fur  le  chemin  de  Ligny  i  ViMet^. 
quartz  primitif  s'y  préfente  y  en  grandes  maflii 
ue  couleur  taiteufe. 

On  a  dtt  que  le  nombre  &  la  qualité  des  c 
ches  placées  entre  Ls  charbons  étoient  très-variei 
On  peut«  pour  s'en  faire  une  idée^  confu^ite^r 
defcripvicn  que  donné  Lehnaon  des  coiacKes  q 
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Te  tfouveot  derrière  Nofierhauren,  dans  h  comté 
de  HohenOeio ,  &  qui  environnent  le  Hartz  juT- 
qu'auprès  du  comté  de  Mansfeld. 
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pinte  >V^ft  que  ces  Ul$  font  compofés  des  débits 
des  rocTies  antiques  environnantes ,  oii  de  ceux 
des  couches  fecondaires  infèrî^res ^  ou  e;ifia  des 
débris  des  roches  patticulières  &  de  ceux  de  quel- 
ques lits  fecondaires.  Il  n'elt  donc  pas  étonnant 
que  le  nombre  &'la  qualité  en  foient  très-variés. 

B.  Stcande  divijton  des  char&gns  qui  gtfint  dans  la 

pierrt  calcaire, 

Long-tems  les  ryftèmes  des  naturali&es  ne  leur 
ont  pas  permis  de  reconnoitre  que  Ton  pût  trou- 
ver du  charbon  de  terre  dans  la  pierre  calcaire. 
EiiSn  «  M.  Bernard  j  àfi  Marfeille  ,  a  fait  voir  cette 
vérité  4  non  pas.  par  un  exemple ,  mais  par  deux 
cents  que  préfenté  la  Provencç  fur  plus  de  vingt 
lieues  de  longueur.  Saiiflure  fournît  auflî  plusieurs 
exemples  de  ce  genre  ^  pris  dans,  divers  jehdro;ts 
des  Alpes. 

Les  mines  de  charbon  de  Provence  font  (ituées 
au  pied  des  plus  hautes  montagnes  de  la  BaiTe- 
Provence  ;  elles  courent  dans  des  collines  çonci- 
guës  peu  inégales ,  où  le  terrain  efi  d'un  rouge- 
blanchâtre.  L'organifation  intérieure  des  collines 
n*a  rien  de  remarquable  pour  des  yeux  ordinaires.. 
A  la  première  couche  de  terre  (uccède  un  banc 
de  pierre  plus  ou  moins  épais  ;  vient  enfuite  une 
autre  couche  de  terre  de  ménie  nature  que  la  pre- 
mière ,  qui  repofe  à  fon  tour  fur  de  nouveaux 
bancs  de  pierre  dure.  Cet  ordre  continue  aîiifi 
jufqu'i  une  profondeur  qui  varie ,  &  après  laquelle 
Jes  Ihs  de'  terte  dtCptroiffisnt  pour  faire  place  à 
ceux  de  houille ,  qui  font  confiamniem  compris 
entre  des  btKS  de  pierre  calcaire. 

M.  Bernard  obferve  que  t'épaifleur  des  bancs 
n'eft  pas  confiéérable  \  qu'ils  font  divins  en  lames 
|>tu5  ou  moins  minces ,  &  conMite  feuillôtées  ;  qu'à 
me  fuie  qu'ils  font  plus  voifins  du  charbon,  leui' 
couleur  'de  bhinc-fole  devient  d'un  bleu  plus  ou 
moins  foncé  s  qu'ils  ont  feuvent  l'^apparence  de 
fchifles .  quoique  leur .natiiie foie  différente  :  c'eft 
un  fchiite  calcaire. 

Ce  nacooaKfte  a^te  que  «  dans  toute  l'étendue 
du  terrain  où  il  y  a  des  mines  dé  bouille ,  on  Hoit 
abon^mment  àts  moules  &.des  vi{r«.s  fluviatiles 
de  coûtes  grandevrt.  0a  kibfervB  en  même  tems 
des  chamites  à  (tries  tranfverfales  &  longitudi- 
nales. Ces  coquillliges  «e  fe  nouivent  nuUe  part 
»<Iea4>Ksen  pluagcande  quantitér,.^  Jeur  /confer- 
rariofin'eft^ jamais  plus  pu£aue  que  fur  les  patries 
ie  rocher  4ut  forment  je  tpit.&  .le  Jit  des  vaines 
ie  houille.  Toutes  les  veines  de'^ar/i»^^  fam  les 
bperficielles  que  les  plus  profondes  «depuis  Naus 
Cioff'aplùt'Phyfique,  Tome  llL 


ju(qu*è  Gardai)iie^  font  or^ifées  de  la  même 
manière  i  elles  font  fujètes  a  des  inégalités ,  à  des 
(âuts  &  à  des  interruptions  i  mais  jamais  elles  ne 
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la  matière  même  du  charbon. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  dire  que  les  veines  de 
charbon  varient  dans  leur  puifTance.  En  général ,. 
elles  n'oiit  guère  que  deux  à  trois  pieds  d'épaif-' 
feur  :  il  y  en  a  cependant  de  fix  pieas. 

Une  autre  obfervaciôn  non  moins  importance  / 
c*eft  qu'il  y  a  peu  de  mines  de  chapon  en  Bafle- 
Provence  où  il  n*y  ait  de  la  tourbe  par  intervalles  f 
C'eft  ce  qui  forme  les'feules  failles  dans  ces  vemes; 
Quelquefois  auflU  il  exifle  des  couches  de  tourbes 
aun  pied  ou  deux,  qui  courent ^  pendant  un  affez 
long  efpice^  entre  deux  couches  de  charbon  fans 
les  atteindre. 

Voici  d'autres  exemples  de  vètnes  de  ckarBoOi 
comprifes  dans  des  bancs  calcaires.  ' 

Le  mont  Salève  itnferme ,  dansTintérieur  de 
(es  couches  calcaires.^ -une  grande  variété  de  corps' 
marins  pétiffiés»  des  peignes  ^  des  térébrsmlesj 
des  gryphiteSj  des  lentroques»  des  coraux  Sr  plu* 
(ieors  efpèces  de  madrépores  s  '8f  un  minérsl  qu'il 
renferme  ,  «lats  mattieuretiftment  en  trop  petito^ 
qdtntttéj  c'eft  le  charbon,  dt  strp^ 

On  en  trcxLve  au  defliis  du  château  de  l'Hennir 
cage^  &jau  grand  Salèire  fous  It  giranseidei-liêNi 
très.  La  beaiué  &  la  bdnté  de  ce  tshark^m  «  jqui  ett 
noir,  brillant  4  conspaâe»&  qui  donne  la piiift'belle' 
flamme  j  tbnt  regretter  que  les  veines  en  foient  Â 
minces. 

Ce  minéral  fe  trouve  là  renfermé  dans  une 

pierre  tendre  ou  terre  .durcie  «  de  couleur  grtfÉ 

ou  brune,  compofée  d'argile  plus  bu  moins mé-. 

langée  de  principes  calcaires.  Cette  couche  argi- 

^  leufe  fe  répète  ti^is  i. quatre  fois  depuis  le  creui» 

t'  de  Mooetier  jufqu'au  haut  de  la  montagne ,  mais 
elle  ne  produit  pas  partout  une  égale  .quantité  de 
charbon;  quelquefois  même  elle  n'en  contient  ab- 
folument  point. 

Les  montagnes  de  la  Meillerie  &  de  Saint» 
Gengouph  font  tontes  de  niture  calcaire  selles 
font  généralement  efcarpées  furie  lac  de  Genève  v 
mais ,  en  divers  endroits j' elles  ont  a  leur. pied  des 
coucj^es ,  ou  verticales ,  ou  Appuyées  contre  le  bas 
de  leucs  ofcarpemens,  femblables  i  cdies  qu'on 
obferve  au  mont  Salève  :  on  y  trouve  des  mines 
de  charbon  de  terre  d'une  excellente  qualité  ,  dont 
les  couches  font  entce-mêlées  de  lits  d'hargne  ren^ 
fermés  entre  les  bancs  de  la  pierre  calcaire.,. & 
inclinés^  comme  ces  bancs,  en  defcendant  vers 
Tini^ieur  des  Alpes.  La  carrière  la  plus  confiJé* 
rable  de  re  précieux  foflUe  efi  iituâe  au  midi  & 
^  deflus  des  chalets  de  bife^i  fur  b  chaîne  qui 
fépare  la  vallée  où  font  fes  pâturages,  d'avec  û 
vallée  d'abondance. 
)     ,Les  montagnes  calcaires  (ituées  au  uotd-eft  & 
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au  deflfus  Ae  la  caverne  près  le  village  de  Quze ,  f 
renferment  des  lits  très-confîdérables  de  charbon  ! 
de  pierre,  encaiiTés  dans  un  fchifte  noir  &  com- 
pare. 

Ces  exemples  (  furtouc  ceux  de  Provence)  font 
fufHfans  pour  démontrer  Texiflence  du  charbon  dans 
les  bancs  calcaires  i  mais  une  chofe  effencielle  a 
remarauer  j  c'eft  qu'il  s'y  trouve  compris  >  comme 
celui  aes  pays  â  grès ,  dans  deux  couches  dont  la 
nature  eft  fenfiblemenc  dififérente  des  autres.  Les 
êkarbons  de  Provence  ont,  pour  toit  &  mur«  un 
fchifte  calcaire  \  ceux  dont  on  a  parlé  enfuite  ont» 
pour  toit  &  mur ,  des  couches  d'argile ,  ou  une 
pierre  tendre  ou  terre  durcie,  de  couleur  grife  ou 
brune ^  compofée  d'argile  plus  ou  moins  mélangée 
de  terre  calcaire.  Il  ed  clair  encore  que  ces  cou- 
ches ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  qui  en- 
veloppent les  charbons  de  Provence 3  puifque  les 
unes  &  les  autres  contiennent  une'  prodigiéufe 
quantité  de  coquilles  marines. 

{.es  montagnes  calcaires  qui  renferment  les  char- 
bons de  cet  divers  endroits,  font  dominées  pat  des 
montajKnes  plus  élevées ,  de  formation  première  ^ 
qui  influent  fur  elles  comme  les  chaînes  graniti* 
ques  influent  fur  les  dépots  qui  font  dans  des  grès 
oc  des  icbifles  que  Ion  trouve  â  Jeur  pied. 

On  ne  croit  pas  que  les  qualités  de  roches  caU 
cairesqui  recèlent  des  veines  de  charbon,  foiefnt 
très-variées  :  leur  plus  grande  différence  efl  danr 
leur  texture  y  leur  dureté  y  leur  poids^  la  propriété 
d'étrè  ou  ne  pas  être  bttumineufe ,  d'offrir  un  grain 
partout  homogène  ou  une  pins  ou  moins  grande 
Quantité  de  coquilles.  Néanmoins  on  croit  qu*il 
ieroit  intéreflant  de  faire  ranalyfe  de  ces  roches  : 
il  ne  le  feroit  pas  moins  de  décrire  les  montagnes 
adjacentes. 

C.  Troifiemi  divifion  des  mines  de  charbon  qui  ne 
fe  trouvent  ni  dans  les  gr^s  (  pierre  de  fable  )  ni 
dans  les  pierres  caicaires. 


Plufieurs  naturaliftes  ont  remarqué  des  veines 
de  charbon  fous  des  matières  volcaniques.  On  en 
voit  un  exemple  au  lieu  nommé  Laubépin ,  dans  le 
Velay.  Une  grande  &  fuperbe  coulée  de  bafalte 
Y  recouvre  une  couche  de  charbon.  Cette  couche 
de  charbon  doit  être  renfermée  dans  des  couches 
de  ceruine  nature  :  c'eft  là  ce  qui  intéreffe  feul. 

A  Sanjac  d'Aubenas  en  Vsvarais ,  on  rencontre 
le  même  accident.  On  voit  auflî  en  Auvergne  plu- 
fieurs exemples  de  ce  genre  $  mais  l'on  n'en  doit 
fns  conclure  que  le  charbon  puiffe  fe  trouver  parmi 
es  bafaltes  volcaniques.  En  effet,  fi  l'on  examine 
ces  endroits  avec  un  peu  d'attention ,  on  voit  tou- 
jours ces  bafaltes  fuperpofés  au  charbon.  On  re« 
marque  encore  une  couche  de  fchtfle  plus  ou 
moins  épaifle,  qui  eft  le  véritable  toit  de  la  veine  « 
entr'elle  &  les  matières  volcaniques.  Comme  ces 
ireines  rentrent  dans  Tefpèce  de  celles  que  l'on  a 
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décrites  dans  la  première  divifion  ^  on  n'en  parlera 
pas  davantage. 

Mais  il  faut  faire  connoitre  une  autre  roche  que 
Ton  n'a  jamais  rencontrée  avec  des  couches  oe 
charbon,  qui  fert  aux  unes  de  mnr^  &  aux  autres 
de  toit. 

A  environ  treize  cents  toîfes  de  Souvîgny  en 
Bourhonnois^  fur  la  route  de  cette  ville  à  c  Ht 
de  Montmarot,  ttt  un  rocher  nommé  /e  Ro:ktr 
noir.  Ce  nom  Itii  a  été  donné  probablement  à  caufe 
de  fa  coultur^  qui  cependant  (e  rapproche  davi!i- 
rage  du  vert- foncé.  L'on  remarque  dans  fon  Inté- 
rieur des  grains  de  fchorl  d'une  nuance  plus  terne. 
Si  l'on  divife  un  bloc  de  cette  roche  à  l'aide  d'un 
cifeauj  l'on  remarque  que  Tune  des  caffuresdan 
morceau  efi  concave ,  tandis  que  l'autre  eft  co*"- 
vexej  mais  ce  qui  n'eft  pas  moins  fingulier,  c'eft 
que  Ton  voit  fur  ces  deUx  faces  des  flries  en  nyons 
qui  partent  d'un  même  centre  ^  qui  eft  toujours  te 
point  de  percuffion.  Si  l'on  frappe  Ton  contre 
l'autre  des  fragment  de  cette  pierre ,  ils  produi- 
fent  bn  fon  d'autant  plus  clair  ^  qu'ils  font  pli» 
minces. 

La  pointe  de  cette  roche  a  fubi  diven  de<^é$ 
d'altération  «  qui  font  d'autant  plus  marqués  qu'aie 
étoit  plus  expofée  aux  injures  de  l'air  :  on  en  vo*t 
des  p;lrtfes  depuis  l'état  d'argile  jufqu'à  celui  da 
la  plus  grande  dureté ^  &  depuis  le  jaune-cenire 
jufqu'au  noir  foncé. 

Ce  rocher  n'eft  apparent  au  jour  que  dans  une 
longueur  d'une  cinquantaine  de  toifes.  C'eft  lians 
cette  dimenfion  que  courent  trois  veines  itckano^ 
parallèles  entr'elles^  inclinées^  cooune  fes  litSj  àt 
55  â  60  degrés. 

Quoique  le  combuftible  qu'elles  foumifient,  ne 
foit  pas  d'une  excellente  qualité  parce  qu'il  eft 
immédiatement  au  jour,  on  ne  pear  le  mécon- 
noatre  parce  qu'il  brille  bien  1  que  les  couches 
fchifteufes  dans  lefquelles  il  fe  troave ,  ont  ud 
véritable  toit  &  un  mur  «  &  que  fous  chacun  de 
ces  derniers  eft  un  banc  de  grès  de  plufieurs  pie^ 
d'épaifleurj  où  l'on  voit  beaucoup  de  aillutu 
roulés. 

Plufieurs  minéralogtftes  ont  pris  la  fttbflsnce 
pierreufe  dont  on  vient  de  parler  pour  une  lave, 
mais  fans  aucun  fondement. 

Les  trois  veines  de  charbon,  leur  toit  j  leur  mor, 
les  bancs  de  grès  que  l'on  y  voit,  font  ce  qui  nous 
intéreffe  le  plus. 

f.  IL  DsuxiàMB  Sbctioh. 

Cette  feâion  aura  deux  divifions. 

Dans  la  première ,  M.  Lefêbvre  d'Helbnco»'? 
cherche  i  décrire  tes  bancs  qui ,  fans  contenir  à 
charbon,  fe  trouvent  ordinairement  près  des mrM 
dé  ce  combttftible  j  8r  indique  Tordre  du  d^' 
de  ces  couches. 
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Dansla  féconde*  iieflate  de  déterminer  leur  fitua- 
•tion  par  rapport  aux  baffins  qui  les  renferment. 

r 

A*  Premiire  divifion^ 

Si  Ton  confulte  le  Tableau  joint  à  cet  article  j 
en  verra  qu'il  eft  très-ordiaiire  de  trouver  des 
granits ,  des  porphyres  &  autres  roches  primi- 
tives» des  ckarhons'de  terre,  des  ardoifes»  des 
pierres  calcaires  »  des  brèches  8c  des  marbres  cir- 
confcrits  dans  un  très*pettt  efpace.  On  a  quel- 
quefois vu  ces  paffages  dans  un  trajet  de  moins 
de  cinq  cents  toifes.  Des  yeux  ordinaires  diroîent 

ue  la  nature  ne  fuit  jamais  d'autres. lois  que  celles 

e  Ion  caprice. 

Cependarft  plufieurs  favans  ont  cherché  â  dé- 
couvrir fes  fecrets.  On  va  en  cirer  quelques-uns. 

De  Drefde  i  Preyberg  on  rencontre,  en  paflant 
par  le  territoire  de  Plouen  ,  de  la  piene  i  chaux 
par  couches  horizontales ,  au  deflbus  defquelles  il 
y  a  du  charhoH  de  terre* 

Derrière  Leffelfdorf  >  vers  Gertzogfvald  &  Mo- 
hom^  les  montagnes  s'élèvent  de  plus  en  plus, 
.  &  l'on  trouve  fous  le  gazon  des  couches  d'ardoife 
dont  la  pente  va  conimunément  vers  la  plaine. 

Si  l'on  parcourt  la  Siléfie  &  les  monts  Carpa- 
thes^  on  voit  qu'a  l'endroit  où  ils  fe  terminent» 
c  eft-à-dîre  ,  près  de  Béraun  »  de  Pleffe  &  de  Ni- 
colaï  j  on  trouve  une  grande  quantité  de  ekarhon 
de  terre,  de  pierre  â  chaux  &  de  fontaines  falantes. 

Vers  Opezode  &  .Manfdorf  »  dans  le  comté 
de  Mansfeld  »  on  trouve  des  couches  de  ckarhon 
de  terre  ,  enfuite  de  Tardoife  &  de  la  pierre  i 
chaux. 

En  gagnant  le  c6té  de  la  plaine  dans  .le  comté 
de  ta  Marck  en  WeRphalie  »  on  y  trouve  une  grande 
quantité  de  montagnes,  au  pied  defquelles  on  ren- 
contre «  près  de  Boê'lhorft  &  de  Schneiker  j  du 

ekarhon  de  terre* 

Les  couches  de  fchifies  3  infiniment  plus  confia 
derables  &  plus  communes  que  les  lits  d'anloifes^ 
font  gétiéralement  adoflTées  aux  flancs  des  mon- 
tagnes primitives ,  dr  defcendent  avec  elles  pour 
s'enfoncer  dans  les  vallons  y  &  fouvent  reparoitre 
au-delà  en  fe  relevant  fur  la  montagne  oppofée, 
les  grès  ne  fe  trouvant  communément  que.  près 
des  contrées  de  quartz  &  de  granit ,  te  rartrment 
au  milieu  des  terres  où  il  y  a  des  pierres  calcaires. 

C*eft  un  fait  bien  important  ^  à  ce  qu'on  croît  ^ 
pour  la  théorie  de  la  Terre  ^  que  prefque  toujours 
entre  les  dernières  couches  fecondaires  &  les  pre- 
mières primitives,  on  trouve  des  bancs  de  grès 
ou  de  poudingues.  Ceci  s'obferve  dans  les  Alpes, 
dans  les  Vofges ,  dans  les  Cévennes ,  dans  les  hautes 
montagnes  de  h  Bourgogne  &  du  Forez. 

Les  montagnes  de  la  S^irie  inférieure,  de  toute 
la  Carniole  jufqu'à  Vienne  en  Autriche  «  font  for- 
mées par  des  couches  horizontales ,  plus  ou  moins 
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I  ^paifleSi  àe  pierres  calcaires  entaflfées  les  unes  fui 
les  autres,  &  ont  pour  bafe  un  véritable  fchiilo 
argileux^  c'eft-à-dire,  une  ardoife  bleqe  ou  noire» 
ou  bien  un  fchifte  de  corne  mélangé  de  quartz  & 
de  mica,  pénétré  d'une  petite  partie  d'argile. 

On  croit  que  toutes  ces  obfervations  autorifent 
ces  conséquences  générales  : 

1®.  Que  te  grès  &  les  fchifies  dans  lefquels  fe 
trouvent  les  charbons  de  terre ,  font  dépofés  fur  le 
flanc  ou  au  pied  des  montagnes  primitives  i 

1®.  Que  les  poudingues,  les  ardoifes ,  les  roches 
feuilletées  &  qiiartzeufes  les  recouvrent  enfuite  r 

3°.  Que  ceux-ci  font  fouvent  cachés  fous  des 
bancs  d'argile  j  de  minerai ,  de  fer  >  &€•  1 

4®.  Que  lés  roches  calcaires  font  ordinairement 
fupérieures  à  tous  ces  dépôts. 

D'après  ces  obfervations  l'on  feroit  tenté  d'ima- 
giner que  les  pierres  calcaires  doivent  toujours  fe 
trouver  dans  les  parties  les  plus  élevées  des  pays 
de  dernière  formation.  Ici  on  confond  les  couchés 
calcaires  du  travail  intermédiaire  avec  celles  de  la 
nouvelle  terre ,  &  c'eft  cependant  dans  le  travail 
intermédiaire  que  fe  trouvent  les  dépars  qui  ac« 
compagnent  les  ckarhons  de  terre. 

Mais  ceci  n'eft  pas  exaâ  dans  tous  les  cas  \  car 
on  remarque  aflez  fouvent .  dans  les  parties  les 
plus  hauies ,  les  grès  à  décQUvert  pa£er  enfuite 
fous  les  ardoifes ,  &  cèlIes-ci  s'enfonceir  fous  les 
pierres  calcaires. 

Il  en  eft  de  même  des  couches  fecondaires  :  elles 
approchent  d'autant  plus  de  la  ligne  verticale  ^ 
qu'elles  font  plus  près  des  montagnes  primitives  ; 
ce ,  au  contraire  ^  elles  approchent  d'antant  plus 
de  la  ligne  horizontale ,  qu'elles  font  plus  éloi* 
gnées  des  chaînes  primitives. 

La  pierre  de  la  plaine  où  font  les  ehûrhone  de 
Saint -Etienne,  ne  s'écarte  de  l'horizontale  que 
pour  prendre  Tinclinaifon  des  coteaux. 

Ces  couches  de  charbon  font  placées ,  ï  la  ma- 
nière des  dépôts,  entre  dts  grès  ou  fchiftes.  Ces 
couches  ne  font  elles-mêmes  que  des  dépôts ,  8c 
font  de  même  plus  épaifles  à  nufure  qu'elles  s^é- 
loignent  du  coteau,  contre  lequel  elles  UsDi  ap* 
puyées. 

Les  montagnes  primitives  qui  bordent  un  pays 
fecondair/s  j  c'eft-a-dite^  intermédiaire  «  influent 
donc  fur  la  difpofiiion  de  fes  litsu 


B.  Deuxième  divifion* 

On  a  rapporté  ci-deiTus  plufleurs  obfervatiom 
qui  prouvent  que  les  montagnes  primitives  in* 
fluent  fur  la  pente  des  coucfaes  fecondaires.  Cela 
fuppofe  néçeffairemenc  qu*elles  iitfluent  .auffi  ûic 
leur  direâion  :  il  fuit  donc  de  là  que  les  veines  de 
^  çfiarbon  ;  leurs  enveloppes  &  fes  lits  qui  leur,  font 
'  interm^dùires  j  courent  comme  l^s  chaînes  det 
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montagnes  primitives.  Ot  >  ces  chilnes  forment  les 
'Vallons  :  donc  les  veines  ër  charbon  courent  auflî 
comme  eux. 

Des  exemples  vont  fuivre  i  l'appui  dSx  principe  ', 
mais- pour  fe  faire  entendre^  on  doit  prévenir  que 
J'on  appellera  grande  vallée  tm  amplement  vaUée 
celle  où  coule  un  fleuve  ou  une  rivière  confidé* 
xable^  vaMes  latérales^  celles  qui  aboutirent  â  la 
grande  vallée  \  valions  ^  les  gorges  plus  ou  moins 
étendues  ^  iicuées  fur  les  cotes  4^  vallées  laté- 
rales. 

On  va  prendre  pour  exemple  la  vallée  où  coule 

•  la  Loire.  Tout  le  monde  fait  qu'elle  prend  fa  fource 
dans  les  montagnes  du  Vivaraîs  ^  ï  peu  près  au 
centre  dl'un  cercle  qui  paiTe  par  les  villes  do  Puy  ^ 
de  Vafeace  &  d'Aubenas  ,  &  qo!elle  va  fe  jeter 
dans  la  mer  au  deflbus  de  Painbeuf  »  après  avoir 
arrofé  le  Velay  «  le  Lyonnois  »  le  Beaujolois.  une 
partie  de  la  Bourgogne  >  le  Nivernois  »  l'Orléa- 
nois»  TAnjou^  la  Bretagne  j  &  parcouru  un  ef- 
pace  de  cent  foixante  &  dix  lieues. 

Les  mines  de  Saint-Etienne  &  de  Saint-Ram  • 

•bert  font  dans  une  vallée  latérale  «  arrofée  par  la 

rivière  du  Furaiic  ,  qui  fe  l'ette  dans  la  Loire.  La 

direction  générale  des  veines  efi  celle  de  la  vallée 

latérale. 

Celles  de  Décife  font  i  denx  lieues  ^  fur  la  gau- 
'che  de  la  Loire  ^  &  ont  aulB  une  dircAion  rranf- 
■  verfale  à  la  grande  vallée. 

Celles  de  Montcenis  n'ont  point  de  direÔion 
déterminée  »  puifque  leurs  charbons  font  par  matfes  ; 
mais  ils  fe  trouvent  dans  un  vallon  fitiié  fur  le  côté 
de  la  vallée  tranfverfale  de  la  rivière  à'ArrooM  ^ 
allant  fe  jeter  dans  la  Loire  près  de  Oigoin. 

Celles  de  Sainr-Georges*Châteloifon  en  Anjou 
for\c  près  de  la  rivière  de  Lagon ,  dor.t  elles  fui- 
vent  le  cours  pendant  douxe  lieues  de  -longueur  ^ 
c'eft'à-dite  «  depuis  les  Venhesiuf<%u'à  Châloone^ 
eu  cette  rivière  fe  perd  dans  la  Loiie. 

Les  mines  de  Montrelajx  font  à  une  lieue  de  la' 
Loire  •  hors  de  la  grande  vallée  j  &  ont  une  direc- 
tion oui  lui  eft  tranfverfale. 

S  ron  examine  un  autre  grand  baflîn  ^  celui  de 

,  iWuierj  on  retrouve  les  mêmes  faits.  Les  mines 

'des  Brands»  des  Gabeliers^  celtes  de  Fins  &  de 

Noyant  y  courern  comme  la   petite  rivière    de 

Sueune,  qui  (t  )ette  dans  l'Allier  au  déffous  de' 
ouirns. 

Celles  d'Alais^  de  la  Grande^Combe  dans  les 
Cévennes>  font  parallèles  au  Gardon  ^  au  bord, 
duquel  elles  font  fituées.  Ce  torrent  fe  jette  dans 
le  Rhône. 

Celles  jde  Saiàt  -  Hippolyte  en  Alface  courent 

*  comme  le  vallon  qui  les  renferme  :  tt  aboutit  à  une 
petite  rivière  qui  fe  jette  dans  fe  Rhin. 

Celles  de  Saint- Éloi  en  Combrailles  onr  la  di- 
reâion  du  Cher,  qui  tombe  dalts  la  Loire  au 
deflbtis  de  Totin. 

CeHes  de  Rive-'de-Gier  &  de  S^int-Chaumoht , 
'  toifioes  de  celles  de  Saint- ÉtieiKib  j  if  ont  pas  U 
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même  direâionr,  étant  fitiiées  fur  detise  grwà  baf- 
fins  diffiéreas.  Les  premièrei^  fom  fnr  la  bord  d*ui« 
rivière  qui  fe  jette  dans  le  Rhône,  tandis  que  les 
fécondes  font ,  comme  on  l'a  dît  »  dans  le  baffin 
de  la  Loire. 

M.  Letebvrea  recrouvé  cette  iingtthrité  dans  le 
Bourboonoîs.  Il  comiofftMt  dès  lors  les  mines  de 
Fins ,  de  Noyant^,  &  celles  des  Gabeti.*rs  dans  la 
vallée  de  la  Queune.  Jl  favoit  qu'il  y  avoir  à  qucl- 
<|ues  lieues  de  U  «  près  Montmareaii ,  d'autrrs 
mines  de  charbon^  Partif^i  alors^  du  fyftème  de  la 
marche  conftante  des  veines  fuivant  la  même  dn 
reûton  »  il  crut  que  celles  de  Moonaareau  étoieat 
le  prolongement  des  mines  exploitées  à  Notant 
&  i  Fins.  11  chercha  inutilement  leur  pawga. 
Arrivé  i  la  partie  la  plie  élevée  du  vallon  de  la 
Queune  (c'eil-à-dire,  près  de  Mootet-aux-Moi- 
nés),  il  ne  trouva.,  depuis  cet  endroit  julqu'i 
Montmareau ,  que  des  granits ,  des  gnd(s  &  des 
porphyres.  Il  imagina  alors  que  les  nûnes  de  Mont- 
mareau avaient  été  formées  dans  une  efpèce  de 
lac.  Ce  ne  fut  q^ue  dans  un  autre  voyage  ou 'il  fit 
quelques  années  après,  qne  fes  idées  fe  déorôuil- 
lèrent ,  &  qu'il  reconnut  que  ces  rnine^  étoieni 
renfermées  dans  une  autre  vallée  tranfverfale, doot 
elles  fuivent  également  les  lois. 

Les  conféquences  tirées  de  la  première  divtfit>n , 
&  les  faits  que  préfente  la  féconde  ,  peuvent  fe 
réduire  à  ces  généralités  : 

1^.  Les  veines  de  charbon  font  dépofiies ,  atnfi  que 
les  couches  qâi  les  renferment ,  dans  et  granâes 
vallées ,  dans  des  vaiUes  ttanfverfaies ,  Af  dans  des 
vallons  fitués  fur  les  côtés  de  celles-ci.  Il  y  a  tou* 
jours  communication  entt'elles, 

1^.  Chacune  des  vallées  latérales  va  en  remon- 
unt  jufqu'à  fa  partie  la  plus  «eculée» 

3^.  Les  côtés  des  baffins  où  l'on  voit  «les  mines 
de  charbon ,  font  ordinairement  bord^  de  moA- 
ngnes  primitiveiu  Si  Ton  û'en  apperçoit  pas»  c'cU 
Qu'elles  font  recouvertes  par  des  dépôu  lécoQ' 
daires^ 

4^.  Lorfou'il  y  a  du  charbon  dans  un  endroit  de 
la  vallée ,  il  en  exifie  dans  toute  fa  longueur  »  m^is 
il  eft  plutôt  vi&ble<dans  (on  .extrémité  fupérieuce 
termi^née  en  pointe  plus  ou  moins  arrondie,  ou  ter 
les  côtés  du  baffin  dTani  la  jon&ion  des  dépôts  avcc 
les  montagnes  primitives  adjacentes. 

j*.  Le  plus  fouvent  les  grandes  vallées,  &  les 
parties  ba0es  des  vallées  latérales,  ne préfenteot 
point  de  charbon  ;  c'ell  qu'elles  font  recouvertes 
quelquefois,  jufqu'i  une  certaine  hauteur ,  par  des 
roches  calcaires,  des  fables  &  autres  dépôts. 

6^.  Les  charbons,  foit  qu'ils  gifent  dans  les  grès 
&  les  fchittes,  foit  qu'ils  fe  rrouvent  entre  des 
bancs  de  pierres  calcaires,  prennent  la  direAloa 
des  vallées  qu'ils  parcourent,  âif  fuivent  les  \ph 
de  l'inclinailon  que  leur  preGcrivent  les  monta- 
gnes environnantes  ^  le  fol  primitif  for  lequH 
elles  fe  font  moulées. 

M.  Lefebvre  d'HeIfâncouH  contrarie  les  Utts 
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it  ctnt  qui  prétendent  que  les  Tclnes  de  eharhàn 
courent  fur  iix  heures,  oo,  ce  qui  cft  la  même 
chftfe ,  de  t'orient  i  Toccident ,  parce  que  ce  fyf- 
tème  peut  induire  en  erreur  >  5£  faire  faire  des 
recherches  inutiles. 

Pour  prouver  que  les  direâions  ne  font  point 
confiantes ,  il  Aiiët  de  jeter  un  coup*d'œil  lur  le 
l'ableau  joint  â  cet  article  ^  8c  l'on  verra  que  ^  fur 
trtnte  exemples  de  direâions  qu'il  préfence  j  il  y 
en  a  neuf  du  nord-eft  au  fud-one(l,  cinq  du  pord- 
cuefi  au  (bd*eft>  orne  de  l'eft  à  Toueft ,  Quatorze 
du  nord  au  fud»  &  une  du  nord-nord-ouett  au  fud- 
fud-eftr 

S.  III.  Troisiâme   Section. 

Cette  feâion  eft  divifée  en  trois  parties  :  dans 
la  première  on  parle  des  différentes  infl<  xior.s  ou 

[>lis  des  couches  de  charbon  dans  leur  direâion  & 
eur  inclinaifon. 

Dans  la  féconde  on  décrit  les  dërangemens  des 
veines  de  charbon,  les  crans,  \t%fail/es  8c  les  bar- 
remens  qui  occafiunnent  les  interruptions  de  ces 
veines.   . 

Dans  la  troifième  on  indique  les  moyens  conve- 
nables pour  retrouver  le  con:ibu(lible  précieux  que 
Ton  auroit  perdu. 

A.  Première  partie  ou  divijion» 

La  certitude  que  Ton  a  àcquife  que  les  grandes 
chaînes  de  montagnes  8e  le  fol  des  anciens  baffîns 
influent  beaucoup  fur  la  direâion  des  couches  de 
charbon  &  fur  les  pentes  de  ces  matières  qui  les 
comblent^  cette  certitude  va  nous  donner  préfen- 
lement  les  moyens  de  rendre  raifon  des  principales 
courbures  &  inflexions  des  veines  de  charbon.  En 
effet  j  les  vallons  primitifs  offrent ,  furtout  près 
des  hautes  montagnes  t  beaucoup  d'inégalités  »  Se 
les  dépôts  ayant  dâ  fe  faire  d'une  manière  i  peu 
près  uniforme  4  les  couches  auront  pris  les  diffé- 
rentes courbures  de  Tancien  fol.  Les  veines  fe 
feront  donc  moulées  fur  les  monticules  de  leurs 
baffins  ^  &  aurontpris  la  forme  d'une  efpèce  d'onyx 
fi  Ton  peut  employer  cette  comp.iraifon. 

Ces  exemples  font  très-fréquens.  Si  les  côtés 
d'un  vallon  primitif  n'étoient  pas  parallèles^  Us 
veines  c{ui  auront  été  moulées  fur  eux  feront  cha- 
cune une  inflexion  finueufe  »  où  l'on  trouvera  des 
angles  folides^  dont  la  direâion  U  l'inclinaifoii 
feront  celles  qu'offroit  le  fond  de  la  vallée  avant 
d'être  comblée.  On  peut  faire  cette  obfervation 
dans  les  mines  de  Valenciennes. 

Lorfque  le  vallon  primitif  étoit  étroit  &  bordé 
de  montagnes  ou  de  monticules  efcarpées^  les  dé- 
pôts fe  font  fjîts  (uivant  une  ligne  qui  approche 
plus  ou  nnoins  de  la  verticale.  On  a  eu  lieu  de  con- 
firmer cette  obfervation  dans  plufleurs  mines  ^  & 
Erincipalement  à  celle  des  Gabelieis  en  Bour- 
onnoîs. 
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Sf  uftvi^Iônptiniitîf  j  avant  d'être  comblé^  étoit 
bordé  feulement  d'une  chaîne  de  montagnes  efear- 
pées ,  que  fon  fond  fût  uni  êc  étendu ,  les  dépô.s 
s'y  font  faits  à  peu  près  horizontalement.  ■ 

Si  le  bafCn  étoit  entouré  de  montagnes  prîmî- 
tives  de  4^  à  jo  degrés  d'inclinaifon  «  6c  que  Trn- 
tervalle  compris  entre  le  pied  de  ces  montagnes 
fût  uni  >  les  dépôts  fe  feront  faits  fuivant  les  cour- 
bures des  pentes  de  ces  montagnes.  ^ 

Enfin ,  lî  les  montagnes  primitives  formoient 
entr'elles  une  gorge  très-irréj»i»lière  &  étroite , 
les  dépôts  en  ont  pris  les  différentes  c<iurbures  : 
on  y  rencontre  une  maffe  informe  de  charbon  qui 
a  quelquefois  plus  d'une  centaine  de  pieds  d  f-^ 
paifleur, mêlée  fouventde  fchi(tes&de  ^lès.  L'oiv 
remarque  que  les  feuillets  qui  les  compolent ,  fofrt 
contournés  de  diverfes  manières.  Cet  exemple  eit 
tiré  des  mines  de  Montcenis  (Saône  6c  Loire)  > 
&  de  celles  de  la  Taupe  ^  dans  la  ci-devant  pro- 
vince d'Auvergne. 

B.  S e  sonde  clip ifion. 

Les  accidens  que  pc  nvent  éprouver  les  veines 
de  charbon  »  (ont  de  plnitturs  efpèces. 

I*.  Elles  peuvent  faire  un  angle  dans  !eur  penre  g 
foit  en  s'enfonçant  en  terre  ^  foit  en  fe  relevant 
au  jour. 

1^,  Elles  peuvent  fe  trouver  inrerrompues  fa^s 
que  la  coucne  qui  les  refifetme»  ait  clungé  da 
pente  ni  de  direâîon. 

j**.  Elles  peuvent  être  coupées  par  un  rocher 
fans  changer  de  pente  ni  de  direâion.  Cependant 
les  deux  patries  de  la  veine-peuveai  être  chacune 
dans  un  plan  différent. 

4**.  Elles  peuvent  changer  de  dîrçûion  ou  gar- 
der la  leur ,  être  rejetées  fur  le  côté  par  un  obf- 
tacle  étranger  aux  dépôts  fecondatres. 

5^.  Elles  peuvent  être  interrompues  par  rin- 
clinaifon  du  toit  fur  le  mur  ou  par  le  relévemei^c 
du  mur  vers^le  toit* 

6^.  Elles  peuvent  être  interrompnes  dans  leur 
direction  &  fur  toute  leur  hauteur  par  une  ligne 
oblique  i  l'horixon. 

7*.  Elles  peuvent  être  drvifées  dans  leur  épaff- 
feur  »  pendant  quelques  toifes  ,  paf  une  rodie  itH 
teraéaiairel 

C.  Troifhne  divîfion, 

1^.  Lorfqif'nne  vetne  fait  un  reflaut  ou  ùoe  in- 
flexion ,  le  toit  «  le  mur  &  la  roche  environnante 
font  le  même  angle.  Il  peut  être  plus  otr  moins 
aigu  ,  mais  il  ne  peut  avoir  que  deux  fituations  : 
ou  l'angle  efl  en  bas  &  fes  côtés  en  haut  ^  ou  biin 
l'angle  eft  en  haut  &  fes  deux  côtés  en  bas/ 

Si  une.  veine  cft  interrompue  fans  (jue  fon  toit  & 
fon  mur  aient  changé  de  direâion  ni  d'inclinaifoii^ 
c'eft  une  fîmple  folution  de  continuité  de  charbon 
de  terre  j  qui  alors  eft  remplacé  par  de  .la  terfe 
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.  grafle  ',  de  l'argile  «  des  Tchifier  pourris  ou  ancres 
.  terres  &  coches. 

3^.  Si  une  veine  eft  coupée  par  un  rocher  d'une 
nature  quelconque ,  l'on  cherchera  à  connoitre  le 
mieux  qu'il  fera  pnfTible  fa  poficion  :  il  fe  préfen* 
.  tera  comme  une  efpèce  de  mur  droit  ou  incliné , 
à  angle  droit  ou  obliquement  à  la  direâion  de 
h  veine. 

Si  une  veine  eft  interrompue  par  un  obfiacle 

étranger,  elle  peut  être  rejetëe  très  loin,  fui- 

vant  une  ligne  de  réflexion,  changer  de  diréâion 

.  ou  garder  fa  première ,  ou  bien  elle  peut  encore 

changer  d'inclinaiion  &  de  diredion  fans  éprou- 

.  ver  de  difcontimiiié. 

Le  premier  cas  arrive  lorfque  des  veines  de 

charbon  font  ficuées  très-près    d'une  chaîne  de 

montagnes  primitives  j  &  qu'une  montagne  de 

cet  ordre  depaffe  la  ligne  générale ,  &  s'avance 

*  dans  la  vallée. 

Le  fécond  cas  eft  afTez  ordinaire  :  on  le  voit  à 
Noyant  en  Bourbonnois,  à  Saint- GeorgesChâ- 
teloifon  en  Anjou ,  &  ailleurs.  Ce  cas  arrive  à 
l'extrémité  la  plus  reculée  d'un  vallon,  où  fes  côtés 
^fe  réunifiant  d'une  manière  plus  ou  moins  arron- 
die ,  obligent  les  veines  à  prendre  cette  cour- 
bure. 11  arrive  encore  dans  l'embranchement  de 
!  d£ux  vallons  \  nuis  il  ed  très-rare  de  trouver  dans 
'  ces  endroits  de  bon  charbon  :  il  y  eit  ordinaire- 
.  ment  dépofé  par  blocs. 

j".  Il  eft  très  commun  d'oUerver  que  le  mur 

durfe  veine  fe  relève  vers  le  çoit,  ou  que  le  toit 

.  s'abaiiïe  fur  le  mur  :  dans  ces  deux  circonftances 

.le  charbon d\{}^iïQii  entièrement.  Alors,  pour  Tex- 

.  ploitaiion  ^  le  parti  le  plus  filr  à  prendre  eft  de 

'  fuivre  la  petite  trace  qui  eU  appliquée  contre  le 

.  toit  ou  le  mur  qui  n'a  pas  changé  dô  pofiiion.  Au 

,  bout  de  quelques  toifes  on  retrouve  (a  veine  ,  & 

on  fe  convainc  que  l'abfence  du  charbon  n'étoit 

produite  que  par  un  étranglement  de  la  couche. 

6^.  Une  veme  peut  être  interrompue  dans  toute 
'fa  hauteur,  fuivantune  ligne  oblique  i  l'horizon. 
.On  voit  cet  accident  fur  la  veine  du  Grifon  de 
Sainr-Georges-ChÂteloifon. 

7^.  Enfin  ,  il  efi  bien  ordinaire  de  voir  une 

,  veine  divifée  en  deux  parties  par  un  banc  de  grès 

.  &  de  fchifle  »  il  peut  être  d'une  très- petite  épaif- 

feur,  &  parallèle  à  une  veine  ;  il  ne  peut  guère 

alors  égarer  ,  mais  il  peut  être  inchné  dans  la 

veine  >  &  la  faire  perdre. 

§.  IV.  QuATRtÉME  Section. 

9 

On  a  démontré  dans  la  deuxième  feâion ,  que 
.les  fols  anciens  ont  un  rapport  cot>ftant  avec  Us 
couches  fecondaires,  dans  Kfquelles  font  tou- 
jours renfermes  les  charbons ,-  que  ceux-ci  font 
dépofés  fui  le  Hanc  des  montagnes  primitives,  ou 
dans  des  baïUns  formés  par  leurs  chaluts  i  que 
.*  ces  badins  coi^muniqucnt  toujours  enfcmble  ,  & 
qu'on  peut  les  ùivifcr  eu  trois  efpèces  :  vallées 
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I  principales ,  vallées  latérales  ^  vallons  tranfver- 
I  faux.  On  a  encore  fait  voir  que  les  charbons  font  - 
quelquefois reconnoitre ,  par  une  épaifleur  pliisoa 
moins  confidérable  de  dépots  qui  lear  font  étran- 
gers «  que  ces  dépôts  font  dans  les  parties  baffes 
des  vallées  latérales  &  principales,  tandis  quectax 
qui  renferment  des  charbons  fe  préfentent  ordi- 
nairement i  nu  dans  les  parties  les  plus  élevées 
des  vallées. 

Beaucoup  d'exemples  donnent  Heu  de  croire 
qu'il  eit  plus  ordinaire  de  trouver  des  chadons  dins 
les  vallées  latérales ,  que  dans  les  principales,  qui^ 
étant  toujours  plus  baSes  &  quelquefois  recour 
vertes ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  de  dé- 
pôts étrangers  aux  charbons ,  ne  permettent  pas 
que  l'on  voie  aifément  ce  combuAible  foflile  à 
découvert. 

Ces  notions  peuvent  &  doivent  guider  dans  l'in- 
dication de  la  meilleure  méthode  i  fuivre  pour 
trouver  le  combuftible  précieux  dont  nous  nous 
occupons. 

I®.  On  reconnoîtra  toutes  les  vallées  latérales, 
&  même  leurs  embranchcmens  jufqu'à  la  partie 
la  plus  élevée ,  où  le  vallon  fe  termine >  par  ta  réa- 
niou  de  fes  côtes. 

1^.  On  examinera  dans  ce  trajet  coures  les  na- 
tures de  pierres  que  l'on  rencontrera  >  on  tiendra 
note  de  leurs  qualités ,  de  leur  organifatioîi  «  &c. 

3**.  On  fera  enfuite  plufieurs  voyages  tra'ifver- 
falement  à  la  vallée ,  &  Ton  examinera  avec  la  plus 
granJe  attention  les  variétés  (eniib'es  des  bancs 
que  Ton  traverfera  \  on  n'aft.âera  aucune  ro-jte; 
on  fuivra  les  chemins  creux ,  les  ravins  >  ori  vilî- 
tera  les  carrières ,  les  ouits  &  tous  les  en^iroits  où 
l'on  appercevra  la  roche  à  nu  ;  on  détachera  àes 
échantillons  de  toutes  les  variétés  cataâénttiques; 
on  nuiViérotera  chaque  échantillon  \  on  noccrali 
dire^ion  &  la  pente  qu'obtérve  le  banc  dont  il 
faifoit  partie  ;  mais  afin  de  pouvoir  le  rapporter 
fur  une  Carte,  on  aura  un  inftrument  quelconque 
â  Taide  duquel  on  meturera  l'angle  que  fait  ce 
point  avec  deux  autres  ancçles  déjà  connus  ^ 
tracés  fur  la  Carte.  On  en  fera  de  même  de  tous 
les  points  d'obfervations. 

Un  point  bien  eflontiel,  c'eft  de  fuivre  le  plus 
ftriâcmenc  poffible  la  ligne  de  jonâion  des  par» 
fecondaires  avec  tes  contrées  de  l'ancienne  terre, 
&  de  Hgur«;r  fur  la  Carte  leurs  finuohtés. 

Tous  ces  renfeignemens  pris ,  on  doit  c^-^onr  itf 
parfaitement  la  vallée,  &  favoir  quels  i'^nx  Vt^ 
bancs  fupcrieurs  &  inférieurs ,  quelle  eft  tcut  't- 
rcâion  &  leur  inclinaifon,  quelles  font  kurs  va- 
lieiés ,  â:c. 

Si  l'on  a  rf  ncontré  des  grès  Se  des  fchiftcs  •  ^• 
ira  les  examiner  encore  de  nouveau ,  mais  tnr* 
plus  attentivement  i  on  grattera  la  terre  avrc  ^^ 
pic  toutes  les  fois  que  l'on  verra  quelques  \n^  * 
de  fchilté  pourri  :  s'il  efi  encaiffé  eiure  d  -ut 
de  grès  ou  d'une  autre  roche  fecondairc:  %  s  i 
prélénte  comme  une  terre  griie  ou  bleuauc,  •> 


C  B  A 

renferme  des  noyaui  de  minerai  iè  fer  Ismorieox  $ 
$*il  reÉfëmble  encore  â  une  terre  noirâtre ,  feutl- 
lecée  &  micacée  $  fi  elle  renferme  de  petits  points 
noirs }  fi  ^  lorfqu'on  les  prefie  entre  les  dents  ^  ils 
ne  fe  diflolvenc  pas  dans  la  faltve  »  il  y  a  lieu  de 
croire  que  l'on  trouvera  du  charbon  de  terre  dans 
cet  eniroit.  Pour  s'en  aflurer  on  fondera  cet 
affleurement  de  manière  à  le  couper  à  cinc)  ou  iix 
toiles  de  profondeur.  Si  la  tarrière  rapporte  quel- 
ques morceaux  de  charbon  ,  on  fe  déterminera  à 
Arcuisr  un  puits  de  recherche^  de  quinze  â  vingt 
r^ifes  de  profondeur^  au  moyen  duquel  on  pourra 
reconnoître  les  veines ,  leur  aireâion  ^  leurs  pen- 
ces^ leur  puiifance ,  &  difpofer  des  travaux  plus 
coiifidérabies  avec  (ûreté  &  économie. 

On  ne  fauroit  trop  répéter  que  lorfque  l'on 
vtût  hite  des  recherches  de  charbon  ^  il  eft  pru- 
dent de  les  fairepréalablement  avec  la  fonde  de  mi- 
nes ^  &de  fonder  de  préférence  Its  lits  de  fchilVes 
&  de  grès  ^  dont  la  direction  &  la  pente  font  les 
mieux  réglées.  En  général ,  on  peut  aflttrer  que 
les  veines  de  charbon  fituées  aux  environs  des  pays 
granitiques  fe  préfentent  au  jour  dans  une  terre 
noire  ^  encaiffee  dans  une  efpècede  fchitte  écail- 
leux,  recouvert  d'une  roche  grenue  ,  plus  ou 
moins  tendre  ^  plus  ou  moins  compofée.  Au  con* 
traire  4  lorfque  l'on  trouve  des  fchiftes  pourris  fur 
une  grande  étendue  j  &  fans  forme  ni  direâion 
déterminées  s  lorfque  leurs  lits  font  arqués  y  qtie 
leur  pente  eft  en  plufieurs  fens  i  lorfqu'ils  préfen^ 
tent  de  grandes  maiïes  roulées ,  c*e(t  une  preuve 
que  les  dépôts  fe  font  faits  dans  cet  endroit  d'une 
manière  confufé  :  il  (eroit  imprudent  d'y  faire  des 
recherches  difpendieufes. 

Si  la  vallée  que  Ton  a  examinée  «  ne  renfermoit 
ni  grès  â  ekarbon,  ni  fchiftes  »  ni  ardoifes ,  ni  pou- 
dingues,  mais  feulement  delà  pierre  calcaire^  Ton 
examinaroîc  fi  cette  roche  eft  dépofée  par  lits 
bien  réguliers  i  fi  l'intervalle  des  bancs  ne  préfente 
pas  quelque  lit  étranger  :  on  s'appliouera  pour 
lors  à  bien  reconnoire  fa  nature.  Si  c'eft  une  terre 
grîfe  ou  bleuâtre  qui  enveloppe  une' ter  te  noî* 
râ^re  ou  efpèce  de  fchifle,  on  fondera  ce  lit  pour 
s'affurer  pofitivement  de  fa  qualité.  Si  la  pierre 
calcaire  ,  lotfqu'on  la  frotte,  exhaloit  une  odeur 
de  foie  de  foufre ,  ce  leroit  une  indication  dp 
charbon» 

Les  houillères  de  la  Provence  offrent  tous  ces 
caraâères  :  ils  pourroient  bien  n'être  pas  auffi 
vrais  dans  d'autres  endroits  j^  mais  réunis  à  d'au- 
tres figues  ,  ils  augmentent  la  préfompion.  En 
effet,  l'odeur  que  cette  pierre  répand,  n'étant 
due  qu'à  une  matière  binimineufe  ,  on  doit  ef- 
pérer  de  rencontrer  les  mafles  qui  y  ont  donné 
lieu.  Il  feroit  poflîble  que  ce  caraâère  fût  plus 
général  qu'on  ne  ctoit.  Les  mines  d'Herdingheo 
ont  près  d'elles  de  la  pierre  calcaire  puante  { 
celles  d'Alais  préfentent  encore  les  mêmes  phé- 
nomènes. 

Les  pays  calcaires  dans  lefquels  courent  les 
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veînes  de  charbon ,  recevant  des  montagnes  pri- 
mitives les  mêmes  lois  que  les  pays  de  grès  &  de 
fchiftes ,  on  fe  conformera ,  pour  la  recherche 
des  couches  de  charbon  dans  la  pierre  calcaire , 
aux  principes  que  nous  avons  pofés  pour  celles 
des  pays  à  grès. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  charbon  ne  foit 
beaucoup  plus  commun  qu'on  ne  fe  Timigine  or- 
dinairement. Il  eft  peu  de  grandes  vallées  ,  & 
furtout  de  celles  cjut  leur  font  latérales  ^  qui  n'en 
contiennent  >  mais  quelque  général  qu'on  le  fup- 

f;ore,  on  ne  peut  être  de  1  avis  de  ceux  qui  lui 
ont  faire  le  tour  de  la  Terre  entière ,  &  encore' 
moins  de  l'opinion  de  ceux  qui ,  pjrce  qu'il 
cxifte  une  veine  de  charbon  qui  va  de  l'eft  à  i'oueii, 
fe  reportent  plufieurs  lieues  au-delà  ,  &  y  font 
faire  des  travaux  confidérables  dans  cette  direc- 
tion. Ce  fyftème  ne  feroît  fopportable  que  dans 
le  cas  où  les  recherches  fe  feroient  dans  les 
mêmes  vallées  i  encore  l'application  du  principe 
étant  fauffe ,  le  réfultat  peut  être  dangereux.  En 
efiiit ,  fuppofant  que  les  veines  de  charbon ,  dont 
on  a  pris  la  dirt- Êtlon  ,  foiènt  fur  fix  heures ,' 
qu'elles  ne  fe  dévient  pas  d'une  ligne  ,  &  qu'elles 
palTent  à  quatre  Ireues  plus  loin«  dans  le  pays  oik 
l'on  a  fait  des  recherches  ,  peut-on  fe  flatter  que 
le  point  où  l'on  tft  ,  foit  le  prolongement  de  la 
ligne  où  la  direûron  des  veines  a  étéprife>  N'eft- 
il  pas  plutôt  à  craindre  que  l'on  foit  fur  une  pa- 
rallèle aftez  écartée  de  la  véritable  ligne ,  pour  ne 
pas  retrouver  les  lignes  que  Ton  cherche  ?  Dans 
cei  circonftances ,  il  faudroit  non-feuhment  ja- 
lonner fur  les  fix  heures  ,  depuis  le  point  de  Tob- 
fervâtion  jufqu'à  l'endroit  où  l'on  veut  faire  un 
puits ,  mais  encore  niveler  le  terrain ,  afin  d'avoir 
égard  a  fa  pente  &  au  pendage  des  veines. 

Notre  intention  n'eft  pas  de  faire  entendre  qu'il 
eft  toujours  inutile  de  prendre  la  direâiorï  de 
quelques  veines  connues  pour  faire  de^  re^^her-' 
ches  au-delà  :  cela  peut  faciliter,  il  eft  vrai ,  mais 
ce  ne  peut  être  que  dans  le  prolongement  d'un' 
baflin  dont  .les  côtes  préfentent  à  peu  près  une 
ligne  droite.  On  fe  propofe  feulement  ici  de  faire 
voir  combieu  il  eft  imprudent  de  tenter  des  tra- 
vaux confidérables  d'après  une  fimple  donnée  de 
direâion. 

M.  Lcfebvre,  après*  avoir  donné  aux  Anglais 
le  tribut  de  louanges  qu'ils  méritent  relativement 
à  leur  manière  d'exploiter  Je  charbon  de  terre ,  nous 
fait  le  petit  reproche  fuivant,  que  nous  ne  fau- 
rions  omettre  tant  il  nous  femble  fondé. 

««  Je  fuis  bien  pérfuadé  qu'en  Angleterre  on 
n'airoit  pas  dépenfé  autant  d'argent  qu'on  l'a  fait 
pour  la  recherche  du  charbon  à  Luzarche  &  fur  le 
moiît  Calvaire.  A  coup  fur  les  Anglais  n'auroient 
pas  été  placer  un  puits  près  de  la  partie  la  plus 
élevée  de  ce  monticule ,  dont  les  lits  prefqu'ho- 
rizontaux  facilitent  les  moyens  de  les  connoître 
I  au  jour  en  une  demi-heures  à  coup  fur  ils  n'au- 
I  roienc  pas  fait  une  trentaine  de  puits  à  I^izarche, 
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près  Ifis  uns  des  autres  «  &  i  peu  près  de  la  mAïae 
profondeur  i  ils  auroienc  fondé  jufqu'i  fix  cents 
pieds>  de  auroientenfuite  abandonné  s'ils  n'avoient 
rien  rencontré,  ou  bien  s'ils  avoient  voulu  con* 
noicre  les  bancs  à  une  très-grande  profondeur  «  ils 
âuroient  fait  au  pied  de  la  montagne  un  puits  de 
deux ,  trois  ou  Quatre  cents  pieds ,  &  fe  feroient 
enfuite  (ervi  de  la  fonde,  qui  leur  auroic  fait  con- 
uoure  la  nature  du  terrain ,  au  moins  jufqu'à  neuf 
cents  pieds.  Si  ces  recherches  euflent  toujours 
fourni  de  la  pierre  calcaire  ,  des  filex ,  de  la  nur* 
Qe,  8:c. ,  ils  âuroient  renoncé  à  leur  projet.  Dans 
la  première  circonfiance.  jocx)  livres  de  dépen£e 
&  un  mois  de  tems  leur  âuroient  fufH  $  dans  U 
féconde ,t^i  50,003  livres  &  quinze  mois  dé  tra- 
vail leur  âuroient  plus  aûptis  que  toutes  les  folies 
réunies  des  enviions  de  Paris. 

»>  J'ai  infiité  fur  ces  circonfiances,  parce  qu'il 
saroît  qu'on  devoir  prévoir  le  fort  de  c<6  étabiif- 
leméns  dès  l'inftant  de  leur  formation  j  par  Tex* 
ploitation  des  carrières. 

»  Paris  eft  enoouré  de  gvpfe  &.  de  pierres  cal- 
caires'qu^on  a  traverfées  affez  profondémentpoui 
Connoitre  qu'elles  ne  forit  pas  de  nature  â  rece- 
ler du  charbpn  :  leur  grande  étendue  de  tous  c6tés 
doit  faire  préfumer  avec  raifon  que  leur  épaifl'eur 
efi  très-confidérable ,  te  qu'il  faudroit  peut-être 
aUer  à  olus  de  quinze  cents  pieds  avant  de  trou- 
ver quelque  crête  de  monticule  fecondaire  ;  mais 
(uppofant  qu'on  trouvât  le  grès  &  le  charbon  à 
cette  profondeur ,  Texploitaiion  de  ce  combufli- 
b!e  exigeroit  encore  que  l'on  s'enfonçât ,  &  les 
moyens  mécaniques  dcviendroient  bientôt  infuf- 
fi  fans  pour  l'extraûlon  des  n\atières.  »> 

Après  avoir  décrit  avec  détail  tes  dilTérens  gi- 
frniens  généraux  du  charbon  de  terre  ,  nous  termi- 
nerons cet  article  important  par  l'énumératton 
des  principales  mines  de  ce  combuAibie  ^  conauec 
julf^u'à  ce  joun  , 

^numération  des  principale*  mims  de  charkomde  terre 

de  ta  France  (i}« 

1.  AiN.  Ce  département  n'offre  point  de  cou- 
elles  de  charbon  dt  icrre  en  exploitation  s  mais  on 
trouve  à  Surjoux*  canton  de  Seyflel  ^  fur  îts  bords 
du  Ahone ,  de  l'afphalre  qu'on  extrait  d'un  grès 
granitique  greffier ,  analogue  à  ceux  qui  recou» 
vient  certaines  couches  de  charbon,  ou  alternent 
avec  elles. 

2.  Allier.  II  y  «  des  mines  de  charbon  exploi- 
tées à  Noyant»  commune  du  même  nom,  a  6x 
lieues  fttdouefi  de  Moulins ,  fur  le  bord  de  cette 
ville  ^  à  MoQi-Luçon.  A  trois  <|U3rts  de  lieue  plus 
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^1)  lHn«  PAtiu  qtii  ilcrir  accompagner  ce  Didtoniraïn , 
imis  4oaitc«ofl«  une  Oâtte  f,Mr^U  cie  u'Pnmce  «  qui  corn* 
pieoêra  Ut  indktcont  Hcurées  «tct  differoM  dkf^ntmem 
qui  «MiCer«ae»<  de»  latec»  ào  ^karhwn  W<  ccrre. 
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loin ,  en  coiutnaint  vers  cette  dernière  viUe ,  e» 
trouve  une  autrejhouillère  en  exploitation,  celle  de 
Fins ,  commune  de  Cbâtîllon,  k  iune  demi-lieue 
de  U  ;  mais  de  l'autre  coté  de  la  route ,  celle  dite 
de4  Gabiiers ,  commune  de  Tronget.  Le  produit 
annuel  de  ces  exploitations  s'élève  au  moins  a 
vingt  millions  de  livres  en  poids,  &  cependant  il 
s*en  faut  qu'elles  foient  portées  au  degré  d'aâi- 
vité  d^nt  elles  paroiflent  fufceptibles. 

Ce  département  offre  encore^  aux  environs  de 
la  commune  de  Commentry  •  des  couches  de  ckaii 
bon  confidérables  &  d'exellente  qualité  :  on  en 
connoît  aofli  dans  les  communes  de  Plavert  &  de 
Bouije ,  qui  ont  donné ,  en  l'an  m  ^  deux  millions 
de  livres  en  poids  de  houille  de  bonne  qualité. 

3.  Basses-Alpes.  Quelques  nûnes  font  exploi* 
cées  aux  environs  de  Manofque  &  de  Forcalquier; 
mais  la  qualité  de  ce  charbon  efl  uès-mediocre. 

4.  Hautes- Alpes.  La  commune  de  Saint-Mar- 
tin-de-Querrière  &  les  environs  offrent  des  nûrei 
de  charbon^ 

f .  Alpes-Maritimes.  On  a  trouvé  en  Tan  ix» 
une  mine  de  ce  combudible  à  Roquebmne  ;  mais 
les  tentatives  qu'on  a  faites  pour  fon  exploiutioo 
n'ont  point  été  heureu&s.  Il  paroit  cependant 
qu'il  h  fait  des  extradions  de  houille  en  pltifieuts 
Ueux  aux  environs  de  Monaco. 

6.  ARDàcuE.  PUifieurs  cantons  offirent  du  chat* 
bon  de  terre  ,  notamment  les  environs  de  Jauiac  1 
de  Privas,  d'Aubenas  j  de  Vallon  &  de  Saint* 
Marcel-d'Aidèche. 

7.  AaRiàiîE.  Ce  pays ,  riche  en  fubftances  me- 
uliiques  »  &  noummem  en  mines  de  fer  d'exceU 
lente  qualité ,  ne  poflède  point  de  mine  de  houille 
en  exploitation.  On  n'y  connoit  encore  oue  den 
indications  ,  l'une  i  jyioflteA|uieu  près  de  Foix  j  8c 
l'autre  au  Mas-d'AziL 

8.  Aude.  Les  environs  de  Cafcatel»  de  Quin« 
titian,  Ruchan  &  les  montagnes  de  Sabrezio  ol* 
frent  de  la  houille* 

o.  AvEYRON.  Ce  départemenc  eft  un  de«  plos 
riches  en  mines  de  chaitban.  Il  ett  égalenaem  inte* 
reflant  par  plufieutf  fubftances  minérales  «  &  pa^ 
ticultéremenr  i  caufe  de  celles  propres  â  feurnir 
l'alun  &  la  couperofe  verte  du  commerce  j  qu'en 
V  trouve  abondammeat  dans  les  «ancons  de  Md* 
nau^  de  Saince-A  trique  ^  &  en  iphifieurs  attires. 
Les  amas  de  houille  qui  font  connais  auprès  de 
Cranfac^  de  Vialarets  ,  de  Lîvigiiac  ,  de  M«fNi^ 
gnac,  &  dans  les  lieux  vdfins  ^  fur  le  bord  &  i 
peu  de  difiançe  de  la  rivière  du  Lot  »  (oK  d'uit 
abondance  inépuifable^  &  le  plus  fouTenc  d#e 
»ès-£icile  «itmâion. 
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Def  couches  de  charbon  Te  font  allumées  à  Poti- 
uîgneSj  ï  Moitot  &  en  plufietirs  aucses  endroits. 
L'incendie  fe  propage  &  s'alimente  au  feîn  même 
de  la  Terre  5  les  terrains  Aiperficiels  ^calcinés,  ne 
préfentent  j  fur  une  furface  confidérable  j  que  le 
tableau  aride  &  affligeant  de  l'abrence  de  toute 
vég^ration  &  de  toute  extftence  animée* 

Les  lieux  cités  cideffus^  au  voifinage  du  Lot« 
&  dans  le  cinton  de  Cranfac  ^  ne  font  pas  les  feuls 
de  ce  département,  où  il  fe  rencontre  des  mines  de 
charbon  :  on  en  connoit  encore  dans  l'arrondiffe- 
menc  de  Mf Ihaud ,  Tur  les  bords  de  la  Dourbie ,  i 
Mégamel  &  à  Lavergne^  dans  le  pays  de  Severac , 
a  Berrholène  &  a  Senzac  j  aux  environs  de  Ro~ 
dez  :  une  nouvelle  exploitation  a  été  ouverte  dans 
ce  dernier  lieu^  en  Tan  x  ^  par  les  foin»  du 
préfet, 

10.  BoucfiES-DU-RHdKE^  La  feule  partie  de 
ce  département  qui  ait  donné  lieu  â  Textraâion  du 
charbon  9  eft  celle  au  fud-eft  j  voiiine  du  départe- 
ment du  Var.  Les  mines  font  fituées  notamment 
aux  environs  des  communes  de  Gardaiine  ^  Su- 
reau ,  Tteiz ,  Peynier ,  Belcodène ,  Saint-Savour- 
ain ,  Auriac  ^  Roquevâire  &  Gémenos. 

Les  incendies  fouterrains  ont  déjà  dévoré  une 
partie  des  couches  de  bouille  de  ce  pays  »  no- 
tamment au  lieu  dit  la  Gaiert;  t>i  à  une  aUtre 
mine  peu  diftante  de  celle-là  »  les  couches  font 
enflammées ,  &  brûlent  depuis  plufieurs  années. 

I  T. Calvados.  Une  mine  de  charbon  efi  exploi- 
tée dans  la  commune  de  Litrv  »  canton  de  Baynes. 
Elle  fournit  cent  millions  ae  livres  en  poids  de 
liouille  de  diverfes  qualités.  Cette  mine  eu  la  feule 
aâuellement  exploitée  dans  le  département  du 
Calvados.  Cependant  on  eft  informé  qu'il  en  exiSe 
une  à  Feuguerolles,  près  de  Caen  i  qui  mériteroit 
d'écre  fuivie. 

II.  Cantal.  Ce  département,  fi  întéreflaht 
pour  l'hiUoire  naturelle  &  furtout  pour  l'obfer- 
vatîon  des  anciens  volcans  qu'on  y  rencontre  « 
n'eftpas  riche  en  mines  de  houiHe;  c'eft  feule- 
ment au  nord-oueft  ,  dans  le  pays  compris  entre 
Mauriac  &  Bort,  &  Juifac  ,  à  deux  lieues  d'Au- 
rillac  ,  qu'on  a  découvert  quelques  amas  de  ce 
combuftime. 

13.  CoRRézE.  La  houille  eft  extraite  dans  plu- 
fieurs communes  de  ce  département ,  &  il  s^en 
rencontre  de  très-nombreufes  indications.  Les 
commutées  dont  les  exploitations  font  les  plus  con- 
nues» font  Argental,  où  les  amas  paroiflent  abon- 
dans  ;  la  Pléau  ,  où  plufieurs  couches  font  con- 
nues &  exploitées  avec  facilité  \  enfin,  les  com- 
munes de  Cublac  ,  de  Venteifac  «  de  Montignac 
&  les  environs  d'Alaflac. 

14.  Creuze.  Plufieurs  mines  de  charioê  font 
Ciographie'Pkyfiqm.  Tome  llL 
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exploitées  dans  ce  pays ,  encore  très-^peu  connu 
fous  le  point  de  vue  minéralogîque ,  &  qui  pa- 
roît  mériter  d*étre  vifité  avec  foin.  Les  communes 
ou  fe  trouvent  les  mines  en  exploitation  font  cel- 
les de  Coucherotte,  BosmoranJ,  Vavory,  Saint- 
Palais  &  Saut-Mazuras. 

I  j.  DoRDOGNE.  Les  cantons  de  Cranfac  &  de 
.  Téraffon  offrent  des  amas  &  des  couches  de 
'  houille  de  bonne  qualité  &  d'une  grande  richeffe. 
Ces  mines  feroîent  lobjet  d'exploiutions  aâives 
&  très -importantes  fi  la  navigation  de  la  Véière 
étoit  rendue  plus  fûre  &  plus  facile.  Aujourd'hui 
elles  font  exploitées  feulement  i  la  furface  par 
quelques  propriétaires  des  terrains ,  qui  ne  four- 
niflent  qu  â  la  confommation  locale. 

16.  DouBS.  Plufieurs  indices  de  houille  ont  été 
'*  annoncés  dans  ce  département  :  il  y  a  même  été 

entamé  des  recherches  fur  différens  points ,  mais 
jufau'tci  il  Tij  a  pas  de  mines  exploitées. 

On  a  rieconnu  au  Grand-Denis ,  commune  de 
Flanchebouche  faux  environs  d'Ornans)  une 
maffe  très-confidérable  de  bois  foffile  bitumineux. 
Ce  combuftible  n'a  pas  entièrement  les  qualités 
de  la  houille  ;  mais  i  Tétat  auquel  on  le  trouve  au 
Grand- Denis  »  il  peut  être  employé  avec  avantage 
à  plufieurs  ufages^  notaomient  fous  les  chaudières. 

17.  Dkômb.  On  a  fouvent  annoncé  des  mines 
de  charbon  dans  ce  département  $  maisj  au  rap* 
port  des  ingénieurs  des  mines  qui  l'ont  vifité,  il 
paroic  que^  ces  indications  n'étoîenc  autre  chofe 

?[ue  des  bois  foffiles  bitumineux  qui  fe  rencontrent 
réquemment  dans  les  couches  de  fable ,  particu- 
lièrement aux  environs  de  Creft ,  dans  le  diftriâ 
de  ce  nom  ^  &  fur  le  territoire  de  plufieurs  com« 
munes  aux  environs  de  Mons. 

On  a  exploité  de  ces  bois  foflTiles,  notamment  à 
Creft  $  &  quoiqu'ils  ne  puiflent  écre  appliquée 
aux  mêmes  ufages  que  la  nouille ,  ils  font  encore 
d'un  emploi  utile  dans  ce  pays  pour  les  filatures  de 
la  foie. 

18.  FiNiSTERRE.  Il  n*y  a  point  encore  de  mine 
de  houille  c^u'on  puifi*e  confidérer  comme  étant 
en  exploitaiion  produâive  \  cependant  fur  d'an- 
ciennes  indications  on  a  -repris  »  depuis  peu  d'an- 
nées ,  des  travaux  de  recherches  auprès  de  Quim- 
per.  Ils  ont  donné  quelques  efpérances  :  on  y  a 
trouvé  même  de  petites  veines  de  houille. 

Plufieurs  autres  indices  ont  été  annoncés  à 
Cleden  Se  au  fond  de  l'anfe  de  Dinan. 

19.  GARD.Ceft  Ton  des  départemens  dumidi  de  ] 
la  France  ^  où  ce  combuftible  foit  le  plus  abondant. 

.  Au  nord  d'Alais  y  les  mines  de  Cendras-,  de 
Portes ,  yle  la  forêt  d'Abilon ,  la  Grand-Combe  &  .  : 
Pradel  fourniflent  environ  quarante-quatre  mil- 
lions de  livres  pefant  de  charbon  par  an. 
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Les  houillères  de  Banes  ^  de  RobilUc ,  de  Më* 
ranes ,  de  Saint- Jean-de-Valerifque  en  foiirnifleot 
au  moins  dix-huic  millions. 

On  exploite  encore  aux  environs  de  Pont- 
Saint-Efprit  &  du  côté  de  Laudun ,  plufieurs  cou- 
ches  de  corobufiible  foffile  i  mais  fa  qualité  eft 
inférieure  à  celle  des  houilles  citées  ci-deflus. 

Il  y  a  encore  dans  ce  département  des  couches 
àe  houiUe  connues  «  &  oui  font  exploitées  aux 
«nvirons  de  la  commune  at  Vigan. 

10.  HÉRAULT*  Les  mines  de  charbon  fe  rencon- 
trent fréquemment  dans  ce  département.  Le  can- 
ton de  Bédarieux  en  offre  d'mfiniment  riches  $ 
celles  rie  Saint- Gervais ,  de  Camplong  ^  Bouflaque^ 
Graiffeûc  ;  olus  au  midi  ^  dans  le  cautpn  de  Rou- 
jauj  celles  du  Boufquet>  commune  de  Neflies  ;  au 
fMd-oueft>  canton  de  Saim-Chiniau  »  les  mines  de 
Ceffenon  $  &  plus  au  midi^  auprès  du  Canal  des 
deux  mers  ,  celles  d'Azillanet  :  on  en  a  reconnu 
anfli  en  différens  lieux  ^  aux  environs  de  Mont- 

f»ellier.  Il  doit  être  accordé  une  conceffion  pour 
exploitation  de  celle  de  Saint-Gely-du-Fef^. 
Quoique  la  plupart  des  houilles  extraites  de 
ces  différentes  mires  ne  foient  pas  de  première 

Îualité»  elles  font  néanmoins  d*un  grand  fecours^ 
caufe  de  la  cherté  du  bois  &  de  la  multiplicité 
des  fabriques  auxquelles  elles  font  employées. 
-  On  peut  évaluer  les  produits  des  mines  du  dé- 
partement de  THérault  à  trois  cent  foixante  mille 
qbintaux  par  an. 

21.  Jemmapes.  Une  très-grande  portion  de 
ce  département  j  furtout  i  fa  partie  méridionale» 
peut  être  confidérée  comme  une  immenfe  mafle 
de  houille  i  peine  recouverte  en  quelques  endroits 
par  des  couches  d'aterriflement ,  plus  modernes 
que  les  dépôts  de  ce  minéral. 

C'eft  là  que  le  naturaiifte  obfervateur^  en  par- 
courant l'intérieur  des  mines  »  refie  étoruié  des 
Ehénomèoes  variés  que  lui  préfenteot  les  nom- 
reufes  couches  fucce(fives  de  bouille ,  dont  les 
inflexions»  les  crochets»  les  retours  en  fens  in-. 
verfe  &  le  parallélifme  entr'elles  pendant  ces  di- 
vers mouvemens  ouvrent  un  champ  vafte»  mais 
difficultueux ,  aux  conjeâures  fur  leur  formation 
&  fur  les  cataflrophes  du  Glube  »  qui  ont  dû  pro- 
duire de  tels  réfultats. 

Plus  de  trois  cents  exploitations  font  connues 
aux  environs  de  Jemmapes  »  Mons  &  Charleroi  $ 
elles  font  loin  d'être  portées  au  maximum  d'aâi- 
vité  $  cependant  la  fomme  de  leur  produit  s'élève 
au  moins  â  quarante-quatre  millions  de  quintaux 
en  poids  par  an  «  &  ces  produits  feroient  doublés 
ii  les  befoins  de  la  coniommation  augmencoient 
4ans  cette  proportion. 

11.  IsàRE.  La  nartie  méridionaVe  de  cedépar* 
tement  offre  ({uelques  mines  de  ckarhon  »  notam- 
ment aux  environs  des  conununes  de  ia  MottOj 
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Pierre  -  Ch&tel  ^  la  Mure»  SaintlBarthélemi-de- 
Seçhiliennej  &c.  Elles  fourniffent  un  combuSible 
minéral  d'une  médiocre  qualité  %  mais  il  eil  néan- 
moins très-précieux  dans  le  pays,  où  le  bots  de* 
vient  de  jour  en  jour  d'une  rareté  plus  embtf  t&f- 
fante.  On  peut  elUmer  le  produit  annuel  de  ces 
houillères  a  deux  cent  mille  quintaux  en  poids. 

I).  Haute-Loire.  D'abondantes  mines  de 
charbon  font  exploitées  dans  les  cantons  de  Bnf* 
fac  »  Sainte-Florioe  »  Freugères»  Lempde  &  Ver- 
gongheon  i  elles  forment  des  produits  impoiam. 
Celle  dite  du  Grosménii,  fituée  dans  la  commune 
de  Lempde»  eft  celle  qui  donne  les  plus  belles  ef- 
pérances  pour  i'avcnir.  Les  mines  de  ce  dépane- 
ment  livrent  annuellement  au  commerce  trois 
cent  foixante  mille  quintaux  de  charbon  de  um. 

14.  Loire.  La  partie  fud-eft  de  ce  départeiaent 
offre  un  grand  nombre  do  mines  de  houille  exploi- 
tées »  fur  une  étendue  de  plus  de  dix  mille  toifes 
de  longueur  »  fur  trois  mille  cinq  cenrs  à  quatre 
mille  de  largeur.  Les  principales  communes  dans 
l'arrondiffement  defquelles  ces  miaes  font  fituées» 
font  celles  de  Rive-de-Gier,  Saint -Chamond, 
Saint-Étienne  ,  le  Chambon»  Fimiai«  Roche>Mo- 
lière»  &c.  &c. 

.  La  multiplicité  &  la  puiffance  des  couches  de 
xharbon  »  reconnues  dans  ces  divers  cantons»  don- 
nent lietK  depuis  plujieurs  j&ècl/es»  à  Textrafiioa 
d'une  immenfe  quantité  de  ce  combuftible. 

Indépendamment  des  mines  du  diftriâ  de  Saint- 
Étienne,  on  connoît  encore  dans  le  département 
delà  Loire  quelques  amas  de  houille  de  médiocre 

Îualité  I  du  coté  de  Roanne»  à  Saint-Symphorien- 
e-Lay  &  aux  environs. 

Les  vtûTVts  fi  riches  des  environs  de  Saint- 
Etienne  ont  ké  exploioées  fans  ordre  ni  foins  dars 
les  travaux.  On  a  pratiqué ,  pour  obtenir  des  pro- 
duits prompts  8t  faciles»  une  infinité  de  percemem 
au  moyen  defquels  on  a  extrait  les  houilles  àm% 
couches  les  plus  voifines  de  la.furface.  Tout  le 
pays  efi  crible  de  ces  ouvertures.  Ces  travaux  if- 
réguliers  rendent  l'exploitation  des  couches  infé- 
rieures plus  pénible  &  plus  difoendieufe. 

Dans  une  de  ces  mines  le  Feu  fe  conferve  ^ 
brûle  depuis  environ  cent  Soixante  ans.  £Ue  ift 
fituée  dans  un  endroit  appelé  Saint-Get^is  ,  i  trois 
quarts  de  lieue  de  Saint-Étienne  en  Forez  •  dans  un 
endroit  peu  éloigné  de  Chambon  »  fur  la  route  du 
Puy. 

Une  légère  vapeur  noire  qui  $*élève  de  cettf 
mine  annonce  les  endroits  enflammés.  Elle  cfi  plitf 
fenfible  en  certains  tems»  que  dans  d'autres  Quani 
il  fait  froid  la  vapeur  efi  plus  apparente  ^  &  cmxt 
lors  on  la  voit  monter  à  trois  ou  quatre  pieds  de 
hauteur  »  &  pendant  la  nuit  on  y  f  pperçoit  de  h 
flamme.  De  certains  endroits  où  tl  s^eft  forme  d^s 
crevaiTes  8c  ouvertures  «  il  s'exhale  une  odeur  ii£ 
foufire  fort  fenfibloi 
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Quand  on  préfcnie  la  main  i  ces  ouyemirei ^  ôb 

j  retient  une  chaleur  affez  vive  pour  obliger  de  la 

retirer;  eileeft  TPéme  aflèz  Forte  pour  donner  aux 

payfans  lafaciiitéde  fat'recuire  despomnnesde  terre, 

Cei  foupiraux  ,  ao  refte  ^  n'offrent  pas  tous  la 

toéire  chaleur.  Le  feu  changeant  de  foyer  &  fe 

poftant  avec  plus^  de  vivacité  dans  un  endroit  que 

dans  un  autre  »  certains  fourneaux  qui  procuroient 

le  plus  de  chaleur  n'en  donnent  au)ourd  hui  qu'une 

trés-foibJei  mais  ces  fourneaux  peuvent  fervir  i 

tracer  aux  obfervateurs  le  chenrkin  que  le  feu  a 

fuivi  ^ 

L'étendue  du  terrain  brûlé  par  ce  feu  fouter- 
lain  eft  d'environ  cent  toifes ,  fur  cinquante  â 
foixante  de  largeur  i  les  plantes  n'y  viennent  plus; 
la  terre  a  l'air  d'avoir  été  defféchée ,  &  en  quel- 
ques endroits  elle  eft  rouge  ^  eSr  en  d'autres  elle  eft 
noire.  Tout  Tefpace  qu'occupe  cette  mine^  dans 
h  portion  qui  a  été  enflammée ,  eft  aifé  i  recon- 
noiire  :  on  y  voit  les  traces  d'un  dérangement  & 
d'undéfordreconfidérables^occafionnés  par  Tac* 
tion  du  feu  f  certaines  parties  du  terrain  font  af^ 
faiflées  :  on  y  rencontre  de  grofles  pierres  renver- 
fées  i  d'autres  font  brûlées  «  fendues ,  &  ont  pris 
uns  couleur  iaune-  rougeâtre  qiii  les  fait  reflembler 
au  tripol  j  i  enfin  quelques  autres  font  plus  ou  moins 
vitrifiées.  Dans  des  cavités  fouterraînes  où  l'on 
trouve  de  cçs  pierres  vitrifiées^  il  y  a  des  fleurs 
d:  (bufre  qui  b*y  fubliment  :  on  v  entend  un  bruit 
tel  que  le  produit  un  feu  ^ui  brûleroit  avec  force 
&  qui  fe  rallumeroitj  excité  par  un  nouveau  cou' 
xant  d'air. 

Oone  fait  pas  au  jufte  quelle  eft  la  caufe  de  l'in- 
flammation  de  cette  mine.  Au  refte  ^  quantité  de 
taits  rapportés  dans  les  recueils  des  Académies 
prouvent  que  ces  accidens  peuvent  être  produits 
naturellement  &  fans  que  tes  ouvriers  y  aient  con- 
rri&ué  :  on  a  fait  quelques  tentatives  pour  étein- 
dre le  feu  «  maïs  le  peu  d'intelligence  &  le  peu  de 
fane  qu'on  a  mis  aaos  ces  travaux  ont  été  caufe 
qu'on  n'a  eu  aucun  fuccès.  Jjs  f^i  fuit  aujojird'hui 
piufieors  filons  de  fa  mine,- qui  dans  ce  canton 
iont  trësvprès  les  uns  des  autres.  Cette  remarque 
donne  tout  lieu  de  craindre  que  les  progrès  de 
r/ncendte  ne  deviennent  plus  confidérables  par  la 
fuite.  Cette  confidérattôn  doit  faire  envifager  la 
nece&té  d'arrêter  la  marche  d'ttn  f?u  qui  peut^» 
avec  le  tems  ,  confumer  une  grande  partie  de  H 
fichefle  du  pays« 

Les  TranJaMions  phiiofaphiquei  rapportent  pIU' 
fieurs  exemples  de  mines  qui  biûlent  depuis  bien 
des  années  en  ^Angleterre  :  on  connoit  une  mine 
qui  brûle  depuis  i6qo,  aux  environs  de  Zuickau 
en  Mifaie»  '       ^ 

Il  ne  fauc  pas  comparer  cet  incendie  à  celui  de$ 
rolcans^  quoique  l'on  pû^  donner  la  même  origine 
à  ces  îeox  fbuterrains.  Au  reffte^  cenaius  effets 
pourroîent  ici  Ce  rapprocher  comme  ceux  de  l'ac- 
tion du  feu  fur  les  pierres  qui  fervent  de  parois 
IMx  foupiratttx  par  où  le  feu  fe  fait  jour  dans  l'un  àc 
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l'autre  cas  ^  &  ce  que  j'ai  été  i  portée  de  compa- 
rer en  vificant  cette  mme  de  Saint-Genis. 

ar.  Loire-Infbrieurc*  Ce  département  no 
rçntenne  que  les  mines  exploitées  de  Montrelais , 
fituées  à  deux  ou  trois  lieues  au  nord  de  Varades' 
&  d'Ingrande^  fur  les  bords  de  la  Loire* 

La  quantité  de  houille  qui  peut  être  extraite 
annuellement  de  cette  mine ,  feroît  évaluée  trèsr» 
modeftement  en  la  fixant  à  deux  cent  mille  quin*. 
taux. 

On  fait  des  travaux  de  recherches  dans  ce  dé- 

Sarrethent ,  fur  le  territoire  de  la  commune  de 
fort ,  arrondiffement  de  Nantes ,  fur  les  bords  de 
la  rivière  de  l'Erdre  :  on  7  a  trouvé  de  la  houille  , 
&  fa-  difpoficioa  fait  concevoir  l'efpérance  d'une 
exploitation  lucrative.    . 

Il  y  a  auffi  Hans  ce  département,  des  tourbières 
dont  les  produits  tbnt  abondans  &  très^utiles  aux 
habitans.  Les  plus  confidérables  fe  trouvent  dans 
les  marais  de  Montoire ,  au  nord  de  Nantes.  L'ex- 
ploitation de. ces  tourbières  occupe  plus  de  huit 
mille  individus. 
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i6.  Lot.  On  connoît  aux  environs  de  Figeac  m. 
i  l'extrémité  eft  de  ce  département ,  des  mines  de 
houille  abondantes.  Elles  font  mal  exploitées  par 
les  propriétaires  du  fol ,  mais  fufceptibies  de  tra-' 
vaux  confidérables  &  produftifs  fi  on  .leur  crépit 
des  débouchés  convenables. 

17.  Mayê>ïne  et  Loire.  Il  y  a  plufieurs  pe-* 
tires  extradions  de  houille  dans  fa  commune  dtf 
Saint-Aubin-de-Luigné  ,  fur  les  territoires  de 
Chaudefond ,  Montjean  &  en  divers  autres  lieux 
drconvoifins. 

La  mme  de  Saint-Georges  Châteloifon,  fituée 
entre  Vilhiers  &  Doué  ^  à  l'oueft  de  cette  der- 
nière commune ,  offre  une  exploitation  affez  im« 
portante. 

Plufieurs  autres  mines  de  charbon  font  connues 
dans  ce  département ,  furtout  aux  environs  da 
Vilhiers  &  de  Saumur;  mais  la  plupart  ne  fom. 
point  exploitées  ou  ne  le  font  encore  que  foible*' 
ment ,  quoique  la  qualité  du  combuftible  (bit  g^ 
nèralement  bonne,  ; 

28.  Meuse- Inférieure.  Ce  département  pof» 
fède  des  mines  de  houille  trèi-importantes.  A  Bol^ 
duc  leur  produit  annuel  s'élève  à  deux  milliont 
fept  cent  mille  quintaux- 
Cette  contrée  eft  d'ailleurs  abondamment  pour* 
vue  de  houille  par  les  minés  des  environs  de  Uè^e 
(département  de  TOurthe  )  «  dotit  les  produit! 
defcendept  Ja  Meufe.   '    , 

Il  y  a  des  tourbières  abondantes  dans  les  can^ 
tons  de  Heythnyfen  &  de  Weçrt. 

29.  Mont-Blanc.  Plufieurs  mines  de  houille 
font  connues  daos  ce  pays.  Quelques-unes  font 
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exploitées  dans  le  territoire  des  communes  d'En^ 
trevernes ,  près  Annecy  s  de  Montnlm ,  de  No- 
vaiaife  ^  Servolex  ^  petit  Saint- Bernard  (  Doîre  ). 

On  en  a  annoncé  des  indices  dans  le  canton  de 
M outiers ,  aux  environs  des  communes  de  Tho- 
Bon  ,  de  Crufeilles^  Valloires^  Coguin  (Léman). 

Les  produits  annuels  des  houillères  exploitées 
dans  le  département  du  Mont-Blanc  peuvent  être 
portés  â  vingt-quatre  mille  quintaux. 

30.  Mont-Tonnerre.  Plus  de  trente  mines 
de  iAarbon  font  connues  dans  ce  département.  Les 
cantons  qui  en  offrent  le  plus  font  ceux  de  Laute- 
reck,  Wolflftein,  Obermofchel.  Les  produits  de 
ces  diverfesmints  peuvent  être  p<^i:téSj  dans  l'état 
aâuel  j  à  environ  quatre-vingt-cinq  mille  quin- 
taux de  charbon, 

.  Ce  charbon  fert  pour  les  fonderies  de  mercure 
dont  ce  département  poffède  plufieurs  mines  très- 
importantes  ^  &  pour  Tévaporation  aux  belles  fa- 
Jines  de  Kreutznack. 

31.  MossLLE.  Il  V  a  des  mines  de  houille  ex- 
ploitées dans  ce  département^  aux  environs  des 
communes  d'Oftenbach^  &dans  le  canton  de  Pé- 
celan|e.  Leurs  produits  annuels  peuvent  être  éva- 
lués a  vingt  mille  quintaux  au  moins.  La  bouille 
eft  d^aûêz  bonne  qualité. 

3 a.  Nord.  Des  exploitations  de  mines  de  char, 
ton  très-importantes  ont  lieu  à  Anzin  ^  près  de 
Valenciennesjà  Frefnes^  Raifmes  &  Vieux-Condé. 
Il  en  exifte  auflî  une  confidérable  fur  la  commune 
d'Aniche.  Plufieurs  recherches  font  tentées  en  ce 
moment  fur  différens  points  de  ce  département , 
où  on  efpère  encore  rencontrer  des  couches  de 
houille.  Ces  recherches  font  néceffairement  très- 
difpendieufes^  parce  ou'il  faut  traverfer  prefque 
partout  une  épaifleur  décent  quatre-vingt  à  deux 
cent  quarante  pieds  de  couches  calcaires  avant  de 
parvenir  au  terrain  houUlier.  - 

Les  différentes  mines  exploitées  dans  ce  dépar* 
tement  fourniffent  au  moins  fix  millions  de  quin- 
taux par  an. 

33.  Nièvre.  Les  mines  connues  dan^Ie  canton 
de  Decife  ont  donné  lieu  â  une  exploitation  très- 

1>roduâive  i  car  elle  fe  monte ,  pour  cette  mine 
èulement ,  i  deux  cent  mille  quinuux  par  àn« 

Plufieurs  indices  de  houille  ont  été  annoncés 
dans  ce  département»  &  il  parouroit  utile  d'ap- 
profondir  les  recherches  fur  la  commune  de  Cou^ 
ron  >  canton  de  Cervon. 

Il  a  été  fait ,  il  v  a  douze  ar>s  ^  un  fondage  dans 
la  commune  de  davigny^' canton  de  Varzé:  00 
s'efl  arrêté  i  cent  quatre-vingts  pieds  de  profon- 
deur >  dans  des  fchiftes  gris-bleuatres  »  après  avoir 
traverfé  diflférens' terrains  dans  lefquels  les  cou- 
ches de  fchiftes  pyriteux  &  de  marnes  alternoient. 
On  u'a  point  rencontré  jufqu'à  cette  profondeur 
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de  erès  micacé ,  ayant  le  caraâère  de  détritvi  di 
roches  primitives. 

34.  OuRTHE  Ce  pays  eR  un  des  plus  riches  de 
l'Europe  en  mines  de  houille  ^  dont  VexploitAtioo 
remonte  à  des  tems  reculés. 

De  nombreufes  extradions  fe  font  autour  de 
Liège  »  &  jufque  dans  l'enceinte  même  de  cette 
ville.  Elles  font  portées  à  de  très-grandes  profon- 
deurs^ &  des  machines  puifHntes  font  appliquées  â 
réouifement  des  eaux  de  ces  vaftes  fouterrains  ^  & 
à  renlévement  du  minerai  au  jour.  Les  produits 
connus  font  portés  à  huit  millions  fept  cent  mille 
quintaux. 

35-  Pas-de-Calais.  Les  mines  de  bouille 
d'Hardinghen ,  fituées  i  fept  lieues  nord  efl  du 
port  de  Boulogne  «  font  les  principales  houi Jetés 
exploitées  dans  ce  département. 

Plufieuis  indications  de  houille  ont  été  annon- 
cées aux  environs  de  Boulogne  :  différentes  tenta- 
tives même  ont  été  faites  >  mais  les  rerherckei 
ont  été  abandonnées ,  plutôt  vraifemblablenent 
par  le  défaut  de  fonds  pour  les  continuer»  que 
par  le  peu  d'efpérance  qu'elles  avoient  fait  con- 
cevoir. 

Les  produits  annuels  de  ce  département  font  de 
cent  vingt  à  cent  quatre-vingt  mille  quintaui. 

36.  Puy-de-Dôme.  Les  cantons  delà  Monrg«'ei 
BrafiaCj  Auzai-fur-AUier  >  fitués  au  deflus  d% 
foire  ,  offirent  plufieurs  houillères  importâmes» 
très-anciennement  exploitées ,  notamment  celles 
de  Salles  «  la  Combelle  &  Barre.  Leurs  produits 
s'élèvent  de  deux  cent  mille  â  deux  cent  quarasce 
mille  quintaux  par  ah. 

On  connoir  encore  des  mines  de  houille  aux 
environs  de  Montaigu  1  vers  le  nord  de  ce  dépir* 
ment  >  elles  ne  font  que  très-peu  exploitées  •  faute 
de  débouché. 

37.  Haut  &  Bas-Rhin.  Les  mines  qui  font 
exploitées  dans  ces  deux  départemens  «  cie  Cori 
pas  d'une  grande  importance,  ni  par  leurs  pro- 
duits ni  par  leurs  moyens  de  circulation  »  néan- 
moins ces  mines  font  précieufes  par  les  reflburccs 
qu'elles  offrent  aux  cantons  dans  lefquels  elks  ie 
trouvent. 

Ainfi  les  houillères  de  Sainte-Croix  &  de  Ro- 
dern ,  dons  le  Haut-Rhin ,  fournilfeot  i  la  cot^oi> 
matton  de  la  ville  de  Colmar  &  du  pa^rs  voifin. 

Celles  de  Charbes  &  la  Laye,  dans  le  BavRhifl , 
font  urtles  i  la  manu&âure  d'armfes  de  Kli^^gs^ 
thaï ,  où  on  eft  parvenu  i  fabriquer  des  Damtf 
qui  le  djfputent  en  qualité  &  en  beaiacë  avec  Us 
lames  de  Syrie. 

Les  produits  des  houillères  exploitées  dans  en 
deux  départemens  peuvent  être  évalués  a  quarax» 
mille  qumtaux  par  an. 

On  exploite  dans  le  Bas-Rhio  »  à  Lunpeilo£:3f 
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anton  de  Soltz  ^  des  couches  de  fable  6u  de  frès 
contenant  du  bitume.  (  ^oyei  ce  ma.  ) 

On  exploite  auffi  à  Sultr  des  couches  anak>* 
gues>  &  il  s'y  ixouve  même  des  couches  de 
houille. 

Auprès  de  Strasbourg  M.  Hechr  a  fait  des  re- 
cherckes  fur  des  amas  d'un  minéral  très- bitumi- 
neux, qui  donne  Tefpoir  de  parven  r  à  de  la  véri- 
table houille; 

On  a  rencontré  fréquemment  dans  ces  deux 
départemens  ^  des  indices  de  fables  bitumineux  & 
de  charbon  de  terre i  mais  jufqu'à  préfent  il  n*a  pas 
été  donné  beaucoup  de  fuite  à  ces  découvertes. 

j8.  Rhône.  Des  mines  de  charbon  font  connues 
daDs  plufîeurs  lieux  de  ce  département ,  furtout 
àâns  la  partie  qui  touche  au  département  de  la 
Loire.  On  a  fait  des  tentatives  dans  les  cantons  de 
Larbrefle,  deVaugucray  &  de  CourzieuXj  qui 
fembleroient  mériter  d'être  fuivies. 

Des  indications  ont  été  annoncées  aufli  du  coté 
</e  5aint  Laurent  de-Chamouflet  &  dans  le  can- 
ton de  Tarrare. 

Enfin  j  les  houillères  de  Saînte-Foi-rArgentière, 
qui  font  reconnues  fufceptibles  d'une  exploitation 
avantageufe  ,  fournirent  en  effet  une  grande  quan- 
tité de  houille  ^  mais  pourroient  en  produire  da- 
vantage. 

'  39.  RoER.  Des  mines  très-importantes  font 
connues  à  Efch veiller j  Carnelins-MunRerj  Weif- 
veiller  ,  Bardenberg  &  Hevden.  Leur  produit 
peut  être  évalué  au  moins  a  quatre  millions  de 
quintaux  par  an. 

La  qualité  de  ces  houillères  varie  fuivant  les 
diverfes  veines  ou  couches  dont  elles  proviennent. 
On  connoit  feulement  à  Efchveiller  quarante  vei- 
nss  fuccefljves  &  inférieures  les  unes  aux  autres. 

Les  houillères  du  département  de  la  Roê'r  four- 
nififent  à  la  confommation  du  pays  &  aux  nom- 
fareufes  fabriques  de  Stotberg  &  des  environs. 
Elles  concourent  avec  celles  de  Bolduc  g  départe- 
meac  de  la  Meufe- Inférieure  >  pour  alimenter 
Aix-la-Chapelle  &  fes  fabriques ,  amli  qu'une  por- 
tioD  de  ce  département. 

40.  Saarre.  Ce  pays  offre  les  plus  belles 
mines  de  houille  qui  foient  connues  ^  les  plus  fa- 
ciles â  exploiter^  •&  aufli  les  mieux  exploitées  pour 
U  régularité  &  l'ordre  des  travaux. 

Plufieurs  «xtraâions  font  établies  fur  les  terri- 
:oiTes  de  plus  de  quinze  communes  différentes. 
^s  principales  font  Saint-Imbert ,  Dvtweiller  j 
^elibach  ^  Illing^  Walcheîdt ,  Gucifweiller ,  Buf- 
►ach  ,  Schwalbac  ,  Wellefvciller ,  Schîlfveiller , 
Veyteobacli  >  Goldelhaufen  ^  &c*  On  évalue  le 
roduit  ainnuel  de  ce  département  à  environ  huit 
snt  mille  cjuîntaux. 

Les  avançâmes  que  le  département  de  la  Saarre 
rixe  <le  fes  mines  de  bouille  font  infinis.  Â  cha- 
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que  pas  oii  rencontre  de  hauts  fourneaux  poirr 
traiter  les  minerais  de  fer ,  hc  des  forges  pout 
concentrer  &  affiner  ce  métal.  Autour  de  ces 
grandes  ufines  «  d'autres  ateliers  fecondaiçes  font 
en  aâivité  :  ce  font  des  platineries ,  des  ferblan* 
terieSj  des  fabriques  de  différens  objets  de  taiU 
landeries  \  plus  loin  ,  des  verreries  ,  des  poteries 
offrent  une  multitude  de  vafesde  forme  &  de  cou- 
leur variées  \  dans  d'autres  lieux  on  fait  criftaUifer 
la  couperofe  verte  &  l'alun^  obtenus  des  cou- 
ches fchffteufes  qui  accompagnent  le  charbon  ée 
terre  i  d'un  autre  coté  encore  on  remarque  des 
dillillations  en  grand  qui  produifent ,  ici  de  l'am- 
moniaque j  là  le  noir  de  fumée  \  enfin  ^  des  fabri- 
ques de  bleu  de  Prufle  offrent  à  l'œil  fatisfait  les 
plus  riches  nuances  d'azur. 

L'obfervateur  ne  peut  parcourir  ces  lieux  fan» 
éprouver  cette  forte  d*admiration  qu'imprime 
l'afpeâ  des  grands  établiffemens  induftriels.  Ce» 
pendant  ce  département  offre  encore  un  champ 
riche  i  de  nouvelles  entreprifes.  D'autres  fabri-^ 

Sjues  peuvent  encore  y  être  créées.  Les  mines  de 
er  inépuifables  «  &  ia  quantité  des  fers  &  des- 
acien  qu'on  en  obtient  »  doivent  déterminer  à  j 
fixer  4  avec  certitude  de  fuccës  y  un  geiKe  de  fa« 
bricatron  qui  n'eft  pas  encore  affea  petfeâionné 
en  France  ^  celui  des  faux  ,  faucilles  ^  &c.  Le  dé^ 
partement  de  la  Saarre  a  tout  ce  qu'il  faae  pouf . 
rivaliler ,  i  cet  égard  ^  avec  la  Styrie» 

41 .  Haute-Sa&ne.  Les  mines  de  Champagne^ 
&  Ronchamps  ,  canton  de  Lure  ^  donnent  lîeu  à 
des  extradions  de  houille  ^  faciles  &  très«avanta« 
geufes.  Onr  a  annoncé  d'ailleurs  d'autres  couches 
de  ce  combufiible  en  plufieurs  endroits  de  ce  dé- 
partement ^  à  Faucogneyj  Siulnot»  àPueflant» 
Chatouvillars^  Gounemans  ^  &c. 

41.  Saôke  et  Loire.  On  exploite  des  mkies 
de  charbon  en  différens  cantons  de  ce  départe- 
ment. Les  principales  font  celles  de  Bianzy  &  dit 
Creufot  »  près  Montcenis  y  celle  de  Saint-Becain  > 
canton  du  mémo  nom  ^  &  de  Refille  ^  commune 
d'Épinac* 

Les  produits  annuels  des.extraâions  qui  fe  font 
dans  ces  divers  lieux  font  d'environ  fix  cent  mille 
quintaux. 

Ces  houilles  font  conforamées  aux  fonderies 
du  Creufot^  aux  verreries  de  Saint- Berain  &  d'Ér 
pinac,  amfiau'à  l'arfenal  d'Autua  &  aux  autres 
différentes  fabriques  du  pays. 

43.  Sambrb  et  Meuse.   Il  n'y  a  jufqu'lct 

3u'une  feule  houillère  en  exploitation  dans  ce 
épartement,  au  château  de  Namar.  CectA  nme 
efi  peu  importante» 

44.  Tarn*  Ce  départenrent  offrç  de  la  faouilé 
en  plufieurs  lieux.  Les  mines  de  Carraeaux,  près 
Alby^  font  celles  dont  fexploitatton  eft  la  plos 
confidérable  &  la  mieux  conduke» 
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Il  y  »  d'autres  jsouillères  à  Brugnères  3  i  la 
Jonquière^  près  Lavaur ,  du  côté  de  Cadres.  On 
extrait  encore  ce  combuftible  aux  environs  de  la 
Canne^  â  Lignière  &  i  Saint-Gervais.  On  en  a 
obtenu  dans  la  commune  de  Réalmont. 

Le  produit  des  houillères  exploitées  dans  le 
département  du  Tarn  s'élèvent  par  an  à  cent 
vingt  mille  quintaux  environ. 

45.  Var.  Un  petit  nombre  de  mines  de  ckar-^ 
i^n  font  en  exploitation  dans  ce  département  ^ 
notamment  aux  lieux  de  Calliau  &  de  la  Cadière^ 
dans  Tarrondifiement  de  Toulon. 

Des  indicatiotts  font  annoncées  à  Revert  j  aux 
environs  de  Fréjus^  du  coté  de  Calas  j  près  Dra* 
guignan  ^  &  à  Siint-Paul-du  Var. 

46.  VAtJCLusE.  On  extrait  de  la  houille  fur  le 
territoire  des  communes  de  Méthamis  ^  de  Pio- 
)en  ^  de  Mormoiron  ^ic  dans  quelques  autres  lieux 
dé  ce  département. 

Dans  les  départemens  du  Piémont  ^  qui  ne  font 
point  compris'dans  ce  tableau  »  on  ne  cpnnoit  que 
peu  de  mines  de  houille  :  il  y  en  a  une  i  peu 
de  diflance  de  Tende  i  fur  la  route  de  Nice  â 
Conii  une  autre  près  de  Dimonts  une  troifième 
à  la  Thuilej  prè^  le  petit  Saint- Bernard  (Doire  )• 
Enfin ,  on  en  connoit  dans  le  Montferrat  j  entre 
Turin  »  Afti  &  Alexandrie. 

Des  mines  de  charbon  de  terre  de  t  Allemagne^ 

On  va  rapporter  pat  extrait  ce  que  M.  Morand 
a  donné  fur  les  mines  d'Allemagne. 

ce  Differens  cantons  j  dit  cet  académicien,  abon- 
dent en  mines  de  charbon  de  terre;  la  Haiite-Saxe,  aux 
environs  de  Marienbourg»  province  de  Zvickau. 
'Mats  comme  il  a  été  qneflion  de  ces  mines  avant 
celles  de  Liège ,  citées  ci-deflus  ^  on  ne  fera  mention 
^ue  de  celles  qui  n'ont  pas  encore  été  indiquées.  » 
<M.  Morand  expofe  qu  à  Mansfeld  &  â  Quedlin- 
bourg  en  Thuringe  il  y  a  des  mines  de  charbon  ; 

Qu'il  y  en  a  auffi  à  Bernbourg  ^  dans  la  princi* 
paùté  d'Anhalt  > 

A  Plavtn  ^  dans  le  duché  de  Meckelbourg  ; 

Aux  environs  de  Tœplitz  en  Bohême  \ 

A  Hanfdorf^  comté  de  Glaizs 

A  Gablau  en  Siléfîe  ; 

A  Rothenbach  &  à  Gottsberg ,  an  ducb/  ie 
Schveidnitx} 

A  Reicheinfiein  »  à  deux  lieues  de  Glatzj 

A  Altdorf  en  Franconie } 

A  Suitzbach  »  Haut*Palatinat  >  i  cent  pas  de  la 
fource  des  eaux  minérales  de  cet  endroit  i 

A  Bazharach ,  Bas-Palatln^t  «  appelé  aufli  Paia- 
ninat  du  Rhin»  comU de  Spanheim.  Il  y  a  aufli  du 
charbon  2  Trimerflein  ^  ainfi  que  dans  le  Tonnerf- 
htrg-,  c'eft-i-dire, montagne  du  tonnerre. 

Enfin*  M.* Morand»  d'après  LebmanOj  np* 
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[|orte  qu'il  y  a  du  charbon  de  terre  â  Km ,  chef- 
ieu  d*un  comté  du  même  nom ,  diftant  de  Creutz* 
nach  de  fix/ lieues.  L'auteur  n'entre  dans  aucun 
détail  fur  les  direâions  ni  fur  les  inclinaifons  des 
veines  de  charbon. 

Des  mines  de  charbon  de  terre  de  t Angleterre, 

SpMMERSET.  M. 'Morand  expofe  que,  dans 
toutes  les  mines  de  ces  contrées  ^  les  veines  de 
charbon  ont  une  pente  de  vingt-deux  pouces  p^ 
braffe.  La  veine  de  charbon  de  Siovy  &  de  Fa* 
ringdone  court  vers  le  nord-oueft. 
*  A  Bishop-Sutcone ,  près  de  St-)vy  ,  font  pltt- 
fieurs  veints  de  charbon  ,  éloignées  de  cinq  juf- 
qu'i  dix  braflcS  au  deflus  les  un&s  des  autres. 

A  Ferîngdone,  environ  à  quatre  iriilles  des  mi* 
nés  de  Suttone  j  on  trouve  les  mémrs  veines. 

Dans  la  paroiffe  de  Stantondru  ,  en  cinnt  vers 
l'oueft ,  il  y  a  plufieurs  veines  de  charbon  en  ex- 
ploitation J  dont  la  direâiun  eft  du  nord-eil  su 
fud-oueft.  La  première ,  épaiife  d'environ  ixJti 
pieds  >  la  féconde  ,  placée  à  environ  trois  britîes 
au  deflbus  de  la  première  »  eft  éparfle  de  deux 
pieds  &  demi  ;  la  troifième  veine  ^  â  peu  près  1  la 
même  profondeur  au  deflbus  de  la  précédente  ; 
elle  n'a  que  dix  pouces  d'épaifleur. 

A  Ciutton ,  à  environ  deux  milles  des  dernières 
mines  ^  on  retrouve;  les  mêmes  veines  :  le  fol  eilj 
dans  ce  quartier,  d'une  couleur  rouge. 

A  Burnet  »  Queen-Charton  &  Brifteton  y  on 
connoit  quatre  veines  de  charbon  ^  qui  fedi^gent 
prefque  vers  le  nord.  Le  fol  ^JUtmé  d'une  terre 
rouge  jufqu'â  la  profondeur  de  quatre  â  cinq 
braflés. 

A  Brifteton ,  la  première  ou  la  fiipérieure  de 
ces  quatre  veines  a  depuis  trois  jufqu'i  fix  pieds 
d-épaifleur  ;  la  féconde  fe  trouve  â  fix  brades  m 
ded'ous  de  la  première  j  elle  n'a  que  dix-huit  pou- 
ces d'épaiffeur  $  la  troifième  fe  trouve  à  fept  brif- 
fes au  deflbus  de  la  précédente  \  elle  a  depuis 
deux  pieds  &  demi  jufqu'à  trois  pieds  d'épaif- 
feur ,  &  d'un  charbon  folidej  la  quatrième^  Qtie 
l'on  eftime,  fe  trouve  aufli  à  fept  brades  au  <Lf- 
fous  de  la  précédente. 

L'inclinaifon  de  ces  veines  eft  d'environ  vingt- 
deux  pouces  par  brafle ,  8c  font  accompagnées  des 
mêmes  bancs  de  terre  ^  de  marne  &  de  roche. 

STAFf  OKDSHiRE.  On  exploite  dans  le  comté 
de  StaiFord  une  grande.quantité  de  mines  de  ekar* 
bon  de  terre ,  tout  autour  de  la  ville  de  Neucaftei- 
Underline  :  les  couches  de  ce  combuflible  font  i 
très-peu  près  horizontales.  La  plus  grande  profon- 
deur des  travaux  ne  pafle  pas  vingt  toifes.  Les  ro- 
chers qui  contiennent  ces  veines  de  charbon  ^  font 
à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  Nevcafile.  dam 
le  Nort-Humberland ,  dont  il  fera  fait  inenroo 
ci-après.  Le  charbon^  quoique  de  bonne  qualité , 
n'yeftpas  tout- à-fait  auffi  bituniimux»  ainfi  qu'il 
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A  rapporté  dans  lu  corne  ptemitt  des  Voyagis 

mitaUurgiques. 

Ne vcASTLE  en  Nort-Hamberland.  Les  fameu- 
fes  mines  de  Nevcaftle  s'exploitent  fur  huit  veines 
de  ckarhon  de  diffërentes  ^aifleurs ,  depuis  un 
pied  jttfqu'à  huit  :  leur  inclinaifon  n'efi  que  d'en- 
viron une  toife  fur  vingt  du  côté  du  fud-eft  ^  8t 
leur  dif  eâton  eft  du  oord-efi  au  fud-oueft. 

Tous  les  rochers  qui  compofent  le  terrain  ,  i 
plus  de  vingt  milles  i  h  romle,  confiiient  en  dif- 
férentes couches  qui  approchent  beaucoup  de  la 
ligne  horizontale  :  c'eft  entre  ces  bancs  de  roche 
que  fe  trouvent  les  veines  de  ckarhon.  La  roche  la 
plus  commune  eft  du  ^rès  dont  le  grain  efi  quel- 
quefois groffier  «  &  ailleurs  très-ferré  :  on  fait 
des  pierres  â  aiguifer  de  ce  dernier. 

Il  s'y  trouve  auffi  un  grès  prefque  Manc  qui  fe 
délite  par  feuillets  aflez  minces^  entre  Ufquets  on 
trouve  des  impreffions  de  plantes.  Outre  ces  dif- 
férens  grès  ,  on  trouve  des  couches  de  roc  bleuâ- 
tre â:  noir ,  très-compââes^  qui  fe  décompofent  à 
Tair.  Le  dernier  fert  ordinaii^ement  de  toit  &  de 
mur  aux  veines  de  charbon:  c'eft  un  fchifie  vitrlo- 
lique. 

11  a  été  recoiuiu  que  la  veine  inférieure  eft  ex- 
ploitée à  ouatre^vingt-huit  toifes  plus  bas  que  le 
niveau  de  la  i6ef$  ce  qu'il  a  été  facile  de  conftater 
par  une  gallecie  d'écoulement.,  qui  porte  les  eaux 
de  la  mine  jufqu*à  la  rivière  de  Tyne  >  &  au  niveau 
des  plus  hautes  marées. 

Près  la  ville  de  Whithe-Haven^  fur  les  c6tes 
occidentales  d'Angleterre  «  eft  une  minière  très- 
confidérable  de  ckarhon  >  fur  une  profondeur  de 
cent  vingt  toifes  perpendiculaires  :  on  a  découd- 
vert  fucceflWement  une  vingtaine  de  coucb<^*' 
dififerentes  de  tharion,  du  nombre  defquelleJûu* 
n'y  en  a  que  trois  d'exploitées  ^  les  autres  n'étant 
pas  aflez  puiflantes  pour  fupporter  les  frais.  Tou- 
tes ces  couches  ont  leur  direâion  du  nord  au  fud , 
&  leur  inclinaifon  vers  l'oueft ,  d'environ  un  pied 
par  toife  en  plongeant  au  deffous  des  eaux  de  la 
mer. 

La  première  des  couches  qui  méritent  l'exploi- 
tation eft  (éparée  de  la  féconde  par  quinze  toifes 
d'épaifleur  de  bancs  de  roche.  Cette  première 
veine  de  ciarhon  a  de  quatre  â  cinq  pieds  d'épaif- 
feur.  La  deuxième  a  fept  à  huit  pieds  d'épaifteur: 
le  charbon  y  eft  divilé  en  deux  veines  par  une 
couche  intermédiaire  de  terre  noirâtre,  de  con- 
fifiance  afiez  dure  ;  elle  eft  vitriolique,  &  fleurit  à 

La  croifième  veine  e^  exploitation  fe  trouvé 
dans  oo  plap  de  vingt  toifes  au  delfous  de  la  pré- 
cédente I  elle  a  dix  pieds  d'épaifleur  en  très-bon 
ckarhon  ^  iàns  nerf  ou  terre  noire  conune  dans  la 
féconde* 

Les  couches  de  charion  dont  on  vient  de  par- 
ler j  éprouvent  affez  fouvenc  des  déraogemens 
dans  leur  incUnaifon. 
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'  Les  travaux  faits  fur  ces  couches  font  très-éteit* 
dos  :  une  partie  des  ouvrages  fe  trouve ,  pendant 
environ  un  quart  de  lieue  y  au  deflbus  de  la  mer  , 
fans  que  l'eau  falée  y  pénètre.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a 
une  épaiflfeur  de  rocne  d'environ  cent  toifes  entre 
le  fond  de  la  mer  &  les  fouterrains  de  la  mine. 

Les  mines  de  ckarhon  de  Workington  font 
éloignées  de  huit  milles  ou  environ  des  précé- 
dentes s  elles  contiennent  de  même  beaucoup  de 
*  veines  de  ckarhon,  dont  fix  font  exploitées  avec 
avantage.  L'épaifleur  du  rocher  entr'elles  eft  de 
neuf  à  dix  toifes }  la  puiflance  des  veines  eft  de- 
puis deux  pieds  &  demi  jufqu'à  fept  pieds  ;  mais 
celle  qui  a  cette  dernière  épaifleur  n'a  que  quatre 
pieds  de  ckarhon  ;  le  furplus ,  en  deux  veines  qui 
divifent  celle  du  charbon ,  eft  une  terre  noire  que 
les  Anglais  nomment  metde;  elle  eft  rrès-vicrio- 
lîque;  Mife  en  tas»  elle  s'échauffe  prompcemenr  y 
&  s'enflamme  en  produifant  des  vapeurs  fulfu- 
reutes  qui  fe  condenfent  en  partie  en  foufre  danr 
les  ouvertures  par  lefquelles  les  fumées  fortent. 

C'eft  auflî  de  cette  matière  vitriolique  que  s'é- 
mane l'air  inflammable  qui  exifle  dans  les  fouter- 
rains de  cette  mine,  &  qui  eft  d'autant  plus  dan« 
gereux  j  qu'il  s'enflamme  avec  explofion  quand  on 
lui  préfbnte  une  lumière;  ce  qui  a  fait  périr  un 
grand  nombre  d'ouvriers. 

À  fept  milles  de  Manfchefter ,  dans  le  comté  do 
Lxncaiter  >  font  les  n^^'Hes  de  ckarhon  de  Worfleg. 
Les  veines  de  ckarhon  de  cette  minière  font  incli- 
nées j  vers  le  fud  «  d'environ  deux  pieds  par  toife  : 
leur  direâion  eft  de  l'eft  â  l'oueft<On  a  reconnu  ^ 
tant  par  les  travaux  intérieurs  que  par  la  fonde  « 
lu'il  y  a  un  grand  nombre  de  veines  de  ckarhon  , 
^^a  "^^^^"P  fûuttrop  foibles  pour  mériter  l'ex- 
^'^.&Hon  s  les  antres  ont  depuis  trois  jufqu'i  fept 
^^^i  de  puiflance.  La  nature  des  roches  eft  à  peu 
pi^  la  même  qu'a  Nevcaftle  j  mats  le  ckarhon  y  eft 
beaucoup  moins  bitumineux ,  &c  par  conféquent 
moins  défagréable  pour  le  chauffage  des  appar- 
temens. 

Il  y  a  aux  environs  de  la  ville  de  Shflield  un 
grand  nombre  de  veines  de  ckarhon  très-abondan- 
tes «  de  même  qualité  que  celui  de  Nevcaftle-Un- 
derline.  Ces  mines  étant  trop  éloignées  de  la  mer 
pour  les  débouchés  àt  ckarhon,  on  y  a  établi  beau- 
coup de  manufactures  d'acier ,  de  quincaillerie  & 
autres  qui  confomment  ce  combuftible. 

A  Carron ,  près  de  Falkirck  en  Écoflé ,  &  au 
bord  de  la  mer  ^  il  a  été  reconnu  trois  veines  de 
ckarhon  de  terre  Tune  fur  l'autre  i  la  première  n'a 
été  découverte  qu'à  quarante  toifes  dé  profon- 
deur; la  féconde  ,  dix  toifes  plus  bas  $  enfin  «  la 
troifième ,  cinq  toifes  au  deflous  de  la  féconde. 
L'inclinaifon  de  ces  couches  vers  lé  fud-eft  n'eft 
ue  d'une  toife  perpendiculaire  ^  fur  dix  à  douze 
e  longueur.  Cette  pente  varie  quelquefois }  de 
forte  qu'aà  lieu  d'avoir  leur  pente  au  fudeft ,  elles 
remontent  en  formant  deux  plans  inclinés  >  mais 
lofffqu'elles  remontent^  ellesduninuenc  d'épaifleuri 
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elles  font  même  quelquefois  entièrement  inter- 
ceptées par  les  deux  couches  de  roches  qui  leur 
fervent  de  toit  &  de  mur  «  &  qui  fe  joignent. 
Enfin ,  ces  veines  ne  font  Aifceptibles  a  une  ex» 
ploitation  utile  que  quand  elles  reprennent  leur 
inclmaifon  du  côté  du  fud-eû.  Leur.direâion  eft 
Dord-oueft. 

La  veine  intermédiaire  ^  qui  donne  le  meilleur 
charbon  pour  le  chauffage  des  apparcemens^  a 
depuis  trois  jufqu'à  quacce  pieds  d'épaiffeur.  Sa 
partie  fupérieure  eft  compofée  de  charbon  dur  & 
compaâej  faifant  un  feu  clair  &  agréable.  La 

f>artie  du  milieu  de  la  couche  eil  moins  compaâe: 
e  charbon  en  eil  feuilleté  ^  &  fe  délite  comme  Tar- 
doife.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  qu'entre 
ces  feuillets  il  y  a  une  pouilière  noire  qui  teint 
les  doigts  &  qui  reflembie  parfaitement  au  pouffier 
de  charbon  de  bois.  Ce  charbon  fe  colle  très*pea 
eiifemble  en  brûlant  i  il  ne  fert  qu'aux  forges  à  fer. 
La  troiiième  partie  de  la  veine  ,  qui  eil  contre  le 
mur»  e(l  un  charbon  très-compaâe  6ù  fou  vent  pier- 
reux. Les  rochers  du  toit  &  du  mur  font  fembla- 
blés  â  ceux  de  NevcaRle ,  dont  on  a  parlé. 

Les  mines  de  charbon  de  Kinneil  font  iituées  à 
fept  milles  de  celles  de  Carron  dont  on  vient  de 
parler,  &  près  la  ville  de  Bourron-Stonels^  où  eil 
un  beau  port  de  mer.  La  direâton  &  l'incUnaifon 
de^  couches  de  charbon  qu'on  exploite  dans  ces 
mines  j  font  comme  celles  de  Carron.  La  quar 
licé  du  charbon  efi  auili  la  même.  Les  puits  ne 
font  pas  éloignés  de  plus  de  dix  toifes  des  eaux 
des  hautes  marées.  Il  y  a  des  fouterrains  qui  s'é- 
tendent au  deiTous  de  la  mer.  Un<^  oartie  du 
charbon  fert  à  la  confommation  «lu  p.  ,  -  ^^u- 
tTé  va  en  Hollande  }  la  troiiième ,  ^»û       j^m^ 


dre  qualités  fe  confume  pour  tw.    ^^.. 
l'eaù  de  la  mer  par  évaporation. 

Au  fud  &  à  trois  milles  de  la  v. 
bonrg,  capitale  de  l'Écoife  >  eft  une  mine  de 
£harbon  :  fon  puits  principal  n'eft  qu'à  environ 
quarante  toifes  du  bord  de  la  mer ,  &  fon  orifice 
n'efi  que  de  trois  toifes  au  deiTus  du  niveau  de% 
hautes  marées.  Ce  puits  a  cinquante  toifes  de 
profondeur. 

On  exploite  dans  cette  mine  deux  veines  de 
tharbon  parallèles  ^  dont  la  direâion  eil  de  Teft  à 
Toueft  »  &  I  inclinaifon  depuis  40  jufqu'à  50  de- 
grés du  côté  du  midi.  «  Cette  inclinaifon  ^  dit 
M.  Jars  ,  tome  1*^,  page  281  des  Voyages  mital^ 
lurgiquts ,  eft  tout-àfait  contraire  à  celles  des 
couches  du  rocher  qu'on  voit  au  jour»  &  qui  ont 
leur  pente  vers  le  nord-ouell ,  mais  beaucoup  plus 
approchant  de  la  ligne  horizontale.  » 

Ce  feroit  un  phénomène  fans  exemple  £  les  vei- 
nes de  charbon  Je  ce  diOrid  traverfoient  les  bancs 
de  roche  comme  les  liions  métalliques  ,  4ui  alors 
pretment  la  dénomination  de)(/i9/i/-/rnf£^.  Les  vei- 
nes de  charàon  au  contraire  fe  trouvent  toujours 
entre  les  bancs  de  la  roche  qui  les  contient  i  c'eil 
ce  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  fhas-couches.  U 
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n*eft  cependant  pas  rare  de  trouver  les  banci  de 
roches  de  la  fuperficie  des  terrains  qui  coaden- 
nent  des  mines  de  charbon  ^  inclinés  en  fens  oppofé 
aux  veines' de  ce  combuftible,  qui  exiftentdans 
des  plans  inférieurs }  mais  ces  mêmes  veines  fe 
trouvent  renfermées  entre  d'autres  lits  de  ro- 
chers pluj  anciens ,  ayant  une  pente  oppofée  i 
ceux  qui  fe  piéfentent  à  la  fuperficie  du  terrain. 
Voilà  ce  qui  a  pu  induire  M.  Jars  en  erreur.  D'ail- 
leurs »  les  veines  de  charbon  font  fi  fuyètes  i  faire 
des  coudes  ou  plis ,  qu'il  n'eil  pas  rare  de  trouver 
les  mêmes  veines  inclinées ,  untôt  d'un  côté» 
tantôt  de  l'autre  f  mais  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
fans  que  les  bancs  de  roches  qui  leitr  fervent  de 
retraite ,  faifent  les  mêmes  plis. 

La  qualité  du  charbon  des  tçines  d'Edimbourg 
eil  d'être  trop  fec  pour  la  forge  :  il  n' v  croate  Das 
aifez,  mais  il  eft  excellent  pour  brûler  dans  les 
appartemens  \  il  donne  beaucoup  de  flamme  &  peu 
de  fumée  «&  une  braife  qui  fe  réduit  entièrement 
en  cendres  lorfqu'il  ne  contient  point  de  netf. 

Des  mines  de  charbon  de  terre  ctEfp^tgne. 

Ces  mines  font  peu  nombreufes  &  peu  riches. 
On  a  reconnii  des  couches  de  houille  dans  pla- 
fieurs  provinces  y  entr'autres  celle  indiquée  par 
M.  Larugga^  dans  les  montagnes  de  la  Roidera 
&  d'Alcaras  j  qui  font  un  rameau  de  celles  d'O- 
rofpeda. 

Derrière  Azuago  ^  entre  Valmes  &  Efpîel  j  dans 
la  Sierra- Morena»  il  y  a  des  couches  de  cette 
fubftance  de  fix  pieds  d'épaîiTeur  »  qu'on  extrait 
pour  la  machine  à  vapeur  d'Almaden. 

On  en  exploite  aufu  en  Catalogne. 

finit  rénumération  des  principales  mines  de 
II,  connues  jufqu'à  ce  jour.  Nous  devons 
lairê  remarquer  que  s'il  eft  des  pays  qui  en  foat 
très-riches  «  tels  que  la  France  &  1* Angleterre, 
il  en  eft  aulil  qui  femblent  en  être  privés  prefque 
totalement  :  tels  font  l'Italie  ,  l'Efpagne  &  furtouc 
la  Suède,  d'ailleurs  fi  riche  en  mines  métaUiq«ies. 
(  Voyez  Notice  de  Rouelle»  ) 

CHARBONNIER ,  village  du  département  d« 
Puy-de-Dôme ,  arrondiffement  d'IiToire ,  &  à 
trois  lieues  un  quart  de  cette  vide.  Il  y  a  plofieors 
mines  de  charbon  de  terre  près  de  ce  village ,  Se 
toutes  dans  la  vallée  de  la  Haute-Limagne,  &  i 
côté  defquelles  fe  trouvent  des  dépôts  de  débets 
de  roches. 


CHARBONNIÈRE,  village  du  dépai 
du  Rhône ,  arrondiifement  de  Lyon ,  &  i  une 
lieue  un  quart  de  cette  ville.  Dans  le  territoire  de 
ce  villaee  on  trouve  de  la  terre  propre  à  la  bbn- 
cation  oe'^la  faïence.  H  y  a  d'ailleurs  des  eaux  v» 
nëraies  qui  ont  été  analyfées  ;  elles  font  femip- 
neufes  &  falutaires  dans  (es  afft  âions  cuuoees  It 
dans  les  engorgemens  des  vifcères. 

Charbonkiùi 
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CHARBONNiiRE  (  Calancioe  &  Pointe  de  l#) , 
éé,  artemeni  du  Var ,  arrondiTTemem  da  Toulon , 
à  In  côte  nord  de  Tile  du  Levant  ou  Titan,  entre 
|j  pointe  de  la  Vaire  &  la  calanque  de  la  Ptgeon- 

nière. 

CHARDIN  (Forêt  de),  département  de  la 
Charente  ,  arrondiffement  &  canton  ë'Angou- 
léme,  8c  à  trois  lieues  un  quart  fud-oueft  de  cette 
ville.  Elle  a  deux  mille  toifes  de  longueur ,  fur 
quatre  cents  toifes  de  largeur. 

CHAREMBERT (Forêt de),  du  département 
de  la  Drôme ,  arrondiffement  de  Montelimart,  & 
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a  trois  lieues  &  demie  de  cette  ville.  C'tft  une  f  fi*  retord  blanchi. 


â  Confolens  &  i  Chabanois ,  &  qui  reçoit  dans 
ce  rrajet  rifloir^  &  la  rivière  de  Brigneuil  Tainé.  ' 
Les  principales  villes  de  ce  département  font 
Angouiéme^  Cognac  ,  la  KochefoucauU  &  Con^ 
folens. 

Angouléme,  belle  ville  (ittiée  fur  une  montagne 
8c à  coté  d'un  faubourg  qu'arrofe  la  Charente» 
&  qui  fait  un  grand  commerce  de  papier  Se 
d'eau 'de- vie. 

Barbéfieux.  Commerce  &  fabrique  de  toiles. 

Cognac.  Vins  blancs  6c  rouges ,  6c  eaux-der 
vie  très*renommées. 

La  RocKefoucauld  ,  petite  ville  fur  la  Tar« 
douère.  Son  commerce  coofiAe  en  tanneries  &  en 


foi  et  întéreffante  dans  ces  contrées. 

CHARENCY ,  village  du  département  du  Jura, 
canton  de  Longuyon,  à  une  lieue  trois  quarts 
Dordoueft  de  cette  ville.  Jl  y  a  dans  ce  village 
lia  haut  fourneau  pour  la  fonie  du  fer. 

CHARENTE  (Département  da  la).  Ce  dé- 
partement a  pris  fon  nom  d'une  rivière  affez  con- 
fidérale.  Elle  le  traverfe  du  nord  au  fud  jufqu'â 
Angouléme,  puis  de  ce  point  elle  prend  fon  cours 
dj  Ifcft  à  l'oueft.  Il  comprend  l'ancienne  province 
de  TAngôumois.  Les  bornes  de  ce  département 
font,  au  noid ,  ceux  de  la  Vienne  &  des  Deux-Sè- 
vres j  à  l'tft,  celui  delà  Haute-Vienne  ;  au  fud- 
eft.  celui  de  la  Dordognei  à  Toucft,  celui  de  la 
Charente-Inférieure. 

La  principale  rivière  eft,  comme  nous  Tavons 
dit ,  là  Charente  :  on  y  voit  les  environji  de  fa 
fource  entre  la  Pérufe  6l  l'Alloue  i  enfuite,  après 
une  longue  interruption  ,  elle  y  pénètre  de  nou- 
veau ,  &  pafle  à  Ruffec ,  à  Verteuil ,  à  Manfle,  à 
Vares  ,  à  Angovléme ,  à  Châteauneuf  &  à  Ce 
gnac.  Cette  rivière  reçoit,  à  droite  ,  J'Amps  qui 
paffe  à  Aigre,  l'Ange  qui  y  tombe  à  Marfiliac  .  la 
V'ouare,  la  Sounoire^  ôc  TAnteine  auxenvirons  de 
Cognac. 

A  gauche,  la  rivière  qui  paffe  i  Champagne- 
Mouton  ;  k  Son  &  la  Sonnette ,  qui  arrofem  Saint- 
Claude  Oc  Ventoufe  j  pu»  le  Baodiat ,  qui  pafle  à 
Marron  i  la  Tardoire,  qui  arrof*  Montbron  2k  la 
^  ochefoucauld  5  &  ta  Drôme,  qui  paffe  â  Montan- 
>oeuf  8f  Chaffeneuil  :  ces  trois  rivièr<:s  ne  s'y  ren- 
ient qu'après  leur  réunion  ;  enfin  la  Toubre.  Au 
ciTous  d  Angouléme,  les  trois  rivières  des  pa- 
eteri es  ;  le  Né ,  qui  fe  réunit  i  l'Arce  &  à  deux 
itres  embranchemens. 

Plus  bas  ,  vers  Barbéfieiit,  Bniffac,  Cbalais, 
[oni-Moreau  &  Aubeterre ,  dans  la  partie  du 
là  ,  font  la  rivîètc  ^  Barbéfieux ,  enfutte  ceUe 
t  BrofTac ,  laTude,  qui  paffe  à  Moat-Maieflu  fit 
Chalaîs  ,  &  enfin  la  Drdnne  dttis  la  partiap  qui 
jgne  Aabeterre, 

Il  ne  nous  refte  plas  que  la  panle  dans  laquelle 
trouve  la  Vienne,  quîpanie  àSaint-Geri&aia, 
Géographie-Phyfiqiu.  Tome  II L 
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l     Ce  pays  eft  fertile  en  vins  &  abondant  en  gi- 
bier; on  y  fabrique  beaucoup  d'eau -de -vie  & 
de  très-beau  papier.  On  y  cultive  &  on  y  file  du 
lin.  Il  y  a  des  blanchifferies  de  cire. 
Je  puis  renvoyer  à  L'article  Angoumois  pour 

Ice  qui  refte  à  faire  connoîrre  de  ce  département , 
tant  relativement  au  fol  &  à  fon  hiftoire  naturelle, 
qu'aux  produâions.  * 

Charente  ,  rivière  j  elle  a  Ton  origine  dan* 
l'ai^ienne  terre  du  Limoufin.  J'ai  tracé  les  détails 
decette  origine  dans  une  planc^^s  de  mon  Arias, 
&  Ton  Y  voie  clairement  que  cette  rivière  raffem- 
ble  les  eaux  d'un  bai&n  bien  terminé  par  des  aréteifc 
plates  :  on  y  remarque  deux  fyftèmes  de  petits 
rurffeaux  groupés  ,  &  qui ,  après  leur  réunion . 
coulent  dans  un  Vallon  fort  refferré.  C'eft  ainfi 
que  font  dillribuées  en  Limoufin  les  eaux  de  ce 
qu'on  nomme  les  foarces  des  rivières  :  on  voit  que 
c'eft  un  affemblage  de  plufieurs  filets  d'eau  fuper- 
ficiels,  qui ,  parcourant  une  affez  grande  étendus 
de  terrain ,  deviennent  des  ruîffeaux  dont  le  volume 
d'eau  augmente  par  ^eur  réunion. 

On  y  ojftfngue ,  d'après  cela ,  deux  fources  prin- 
cipales ,  dont  la  première  eft  la  Pêcherie ,  qui  fe 
trouve  proche  l'églife  de  Charonnat.  (  f^oyei  tfms 
ces  détails  dans  la  planche  de  mon  Atlas  ,  où  ils 
font  figurés  avec  foin,  &  d'après  des  confidéra* 
rions  que  l'examen  des  lieux  a  permis  de  recueillir 
&  de  rendre  avec  exaâitude.  ) 

La  Charente ,  après  avoir  quitté  le  Limoufin , 
continue  à  fe  porter  droit  au  nord  en  fè  proloti^- 
géant  dans  la  planche  de  Charroux^  oà  elle  rai-  , 
femble  plufieurs  ruiffeaux  latéraux  qui  onr ,  jof* 
qu'à  un  certain  point ,  la  forme  propre  à  l'ancienne 
terre  aux  environs  d'Alloué,  de  Beneft  &  d'Épé- 
nède.  C'eft  là  qu'on  peut  voir  un  affemblage  de 
nombreux  vallons ,  tous  abreuvés  par  des  filets 
d'eau.  Enfuite eUe  fléchit  ton  coursa  Toueft,  vêts 
Chairottx  &  Civrav  $  alors,  reocootrant une  contre 
pente  déciiée ,  elle  defcend  au  midi ,  en  ferpen* 
tant  vers  Vouléme ,  Lille ,  Condtc ,  Rii&.ci&  Ver* 
teivL  Ces  ofcillations  moyennes.  oMiioiient  juf* 
«qu'à  Mande ,  ainft  que  ceUîes  d'une  rûvière  latérale 
qui  (e  jette  dai^  la  Charente;  mais  elet.a'agr%B* 
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diiTent  confiâérablctnent  stu  de  (Tous  de  Manfl?  juf- 
qu*l  Angoulême ,  &  métne  au  delà.  Je  me  fuis  fur- 
tout  attaché  à  étudier  ces  contrées  j au  milieu  def- 
c]uellcS  la  Charente  ^  les  rivières  latérales  offroient  • 
Je  jeu  de  p  ufieurs  ofcillations  fucceâîves.  J'y  ai 
obfervé  en  même  tems  les  bords  eCcarpés  »  fail* 
lans  &  rentrons  ;  les  caps  terreftres  fous  différens 
afpcâs  ^  &  qui  fe  préfement  comme  autant  de 
fyftèmes  d'abri  d'une  bonne  température»  &  pro- 
pres i  hâter  la  maturité  de  toutes  le«  produdtions 
végétales  :  c'tll  ce  que  j'ai  reconnu  en  parcourant 
les  eaux  courantes  des  deux  départemens  de  la 
Charente  &  de  la  Charente- Intérieure.  (  l^oyei 
Akgoumoxs.) 

Charente  (BafTm  de  la).  Ce  baflîn  d'une  ri- 
TÎère  principale,  avec  fts  affluences,  a  d'un  côté 

f>our  limices  i'emboachure  de  la  Loire  ,  &  de 
'autre  celle  de  la  Garonne.  H  comprend  les  ci- 
devant  provinces  de  Saintonge  j  d*Angouniois ,  du 
paj  s  d'Aunis ,  avec  une  partie  du  Poitou.  De  l'cm- 
isouchure  de  la  Loire  s'élèvent  des  monticules  q  li 
Ce  détachent  <ies  pbines  à  mefure  qu'on  s'appro- 
che des  bords  orientaux  de  li  Charente  ,  lorfqu'on 
eft  parvenu  à  la  fource  de  cette  dernière  rivière, 
qui  fuit  un  embranchement  qui  pafie  par  le  Velav, 
9c  qui  embralTe  les  (ources  du  Bandiat  »  de  la  Tar- 
doire  ,  de  la  Touvre  ,  &  des  rivières  qui  fervent 
aux  uiînes  dts  oapeteries  d' Angoulême ,  6:  fe  pro- 
longent jufqu'a  l'embouchure  de  la  Seudre. 

La  principale  rivière  de  ce  baiïin  eft,  comme 
on  voit ,  la  Charente ,  qui  e(t  navigable  depuis  An- 
goulême jufqu' à  Rochtfort,  &  qui  arrofe  beau- 
coup de  cultures  dans  fa  vallée  fort  large  à  la  fuite 
de  le  s  ofcillations  vers  Angou^éme  s  mais  outre  les 
abris  favorables  à  cts  cultures  qui  font  difptrfées 
dans  une  fuite  de  plaines^  les  rivières  fc  les  ruif- 
feaux  qui  fe  jettent  dans  la  Charente  offrent  les 
mêmes  reflources  &  les  mêmes  avantages  pour  les 
cultivateurs ,  foit  qu'ils  (ement  du  froment  ou  du 
nisis,  foit  qu'ils  fe  bornent  à  l'éducation  de  petits 
\eaux  ou  à  l'engrais  des  boeufs.  Les  cl  âtaigniers 
&  les  nurroniers  y  donnent  de  bonnes  récoltes. 
Les  lins  d'Aieres  font  employés  i  des  filatures  qui 
fervent  à  la  Fabrication  de  bonnes  toiles  de  mé- 
nage. Outre  ces  produâions  >  il  en  eft  une  qui 
équivaut  i  toutes  les  autres  ^  c'eft  celU  du  vin  ^qui 
ne  fe  vend  pas  en  général  fous  cette  première 
forme  de  liqueur,  mais  oui  devient  R  précieufe  par 
fa  bonne  qualité  en  eaude-vie  ^  qu'elle  fuipalTe  (ans 
contredit  toute  autre  eau-de-vie  connue  dans  le 
commerce. 

Il,  ne  me  refte  plui  qu'i  défigner  les  diverfes 
contrées  principalement  Jifiinguées  par  la  culture 
de  la  vigne ,  &  par  les  abris  où  nnlnflent  plus 
compléctHienc  les  mais  8e  les  fruits  de  toute  ef- 
pèce  ;  car.  coates  ces  produâions  dépendent ,  plus 
qu'on  ne  penfe>  des  abris  dans  une.  contrée  qui 
tft  aacuidiemeot  moins  chaude  fie  moins  hâtive 
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que  les  environs  de  Brive  &  de  Périgueux^  vu  la 
plus  grande  proximité  de  la  mer. 

Je  d(»is  dire  ici  que  les  baffins  fimples  fe  préfen- 
tent  d'une  manière  plus  nette  &  plus  précife  fur 
les  bords  de  la  Charente  &  des  rivières  affluentes, 
que  les  autres  grands  baffins  que  nous  avons  été 
obligés  de  dépompofer.  Au  refte ,  les  principales 
vallées  de  Tune  &  l'autre  contrée  atteftent  que 
les  dcriliers  dépôts  de  la  mer  fe  font  faits  dar.s 
cts  bailms.  La  différence  de  ces  petits  bafTins  aux 
grands  confifte  en  ce  que  les  grands  s'étendent 
au-delà  des  dépôts  de  la  dernière  époque  :  ce  font 
ceux  qui  remontent  jufqu'à  l'avant-dernière, 

Charente-Inférieure  (Département de b). 
Ce  département  j  qui  eft  (itué  allez  près  des  cotes 
de  rOcéan ,  eft  arrofé  par  la  partie  oe  la  Charente 
p!us  voifîne  de  fon  embotichure  ,  d'où  il  a  pri^  le 
nom  de  Charente-Inférieure,  ILxépond  aux  ancieriies 
provinces  de  Saintonge  &c  d'Aunis. 

Ses  bornes  font  ^  au  nord^  le  département  de  la 
Vendée  i  au  nord-eft^  celui  des  Deux«Sèvres  i  i 
l'eft  ,  celui  de  la  Charente  j  au  fud  ,  celui  de  la 
Gironde  i  à  l'oueft,  TOcéan  &  les  iles. 

Les  rivières  principales  font^ 

La  Charente  »  la  Sèvre ,  la  Boutonne  ^  la  Seudre 
&  la  Seugne. 

La  Charente ,  qui  craverfe  le  département  <!e 
l'eft  à  l'oueft ,  pafle  à  Siintes,  à Tonnay- Charente 
&  à  Rochefort,  où  elle  forme  un  grand  port^ 
enfin ,  à  Soubife ,  '&  fe  rend  à  la  mer  en  face  de 
nu  d'Aix  &  de  l'ile  d'Oléron.  A  droite,  la  Ou- 
rente  reçoit  deux  ruifleaux  à  cô.é  de  Dompicrrr, 
puis  une  croifième  rivière  au  defTous  de  T^ilie- 
Dourg,  enfuite  la  Boutonne,  qui  pafle  i  Suira- 
Jean-d'Angéiy  &  à  Tonnav-  Boutonne ,  &  dont  u 
tête  eft  abreuvée  par  la  belle  rivière  réunie  à  tt«  u 
embranchemens  ^  dont  celui  du  milieu  paffî  i 
Aunoy,  puis  par  la  Nie^  qui  prend  fa  fource  i 
Nère. 

A  gauche ,  la  Charente  reçoit  la  Seugne j  qui  a 
fa  fource  à  Mon  lit  u ,  pafTe  i  Léo  ville ,  à  Jonfac  ^ 
à  Pons.  Cette  petite  rivière  eft  abreuvée  enfuite 
par  fix  ruiffeaux  }  plus  bas  font  »  au  dc^tfous  ^ie 
Jonfac,  de  chaque  côté,  les  produits  de  quitte 
embranchemens  réunis  ;  enfin  ,  à  la  hauteur  iit 
Rochefort,  la  Charente  reçoit  «  à  droite,  h  Gore. 
qui  prend  fa  fource  a  Mauzé  &  pafTe  a  Surgèref , 
ik »  i  gauche,  la  rivière  de  Pont-l'Abbé.  A  i'cni* 
bouchure  de  la  Charente  eft  la  petite  île  u'Aix  • 
oiL  vont  mouillée  des  vaifTeaux  qui  partent  de 
Rochefort. 

Matntenant'fiflot  s  paffons  i  U  bprdure  feptcr* 
tiiouale  que  fuit  la  Sèvre,  &/qui  pafle^à  Maram, 
nous  trouverons  qu'olle  reçoit ,  à  gauche ,  le  M  « 
gnon  1  pais  deux  autres  rittieies  de  l'iotérkrur »  d  "<  t 
l'une  arrofe  Aigrefeuille. 

Il  ne  me  reite  plus  que  la  Seudre  qui  palTs  i 
Saujou j  &  dont  rcmbouchare,  qui  eA  ton  Ur$r: , 
feic  à  entretenir  le  détroit  qui  fepare  l'ile  d'Olcr  .n 
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le  la  terre-ferme,  &  qui  efi  coni^u  fous  le  nom  de 
Pertuis  de  Maumuffon.  A  gauche ,  la  Seudre  reçoit 
Il  ri?ière  de  Parajr ,  qui  pafle  à  Coze. 

La  pointe  fud^ft  du  département  eft  arrofée 
par  plufieurs  petites  rivières ,  dont  quelques-unes 
paiTenc  à  Montendre  8c  à  Montlieu  ^  &  d'autres  à 
Momgtifon  &  Sasiic-Aigutin.  C'eft  entr*autr.s  la 
rivière  de  Palais  ,  qui  a  les  deux  embrani  hemens 
de  Larr7  &  de  Mouzon ,  0c  là  c'eft  la  Dronze  ^  qui 
pafTe  à  Satnt-AîguUn. 

La  Gironde  reçoit  de  petites  rivières  ,  &r  offre 
quelques  iles  alongées^  &r  en  particulier  celle  de 
U  Tûur-de-Cordouan. 

Les  principales  villes  de  ce  dëpartemfnt  font 
Saintes,  la  Rochelle^  Rochefort^  Saint-Jean-d'An- 
gély  &  Jonfac. 
firifsiTkbourg.  Poterie. 
Coze.  Commerce  de  grains,  vins  &  fruits • 
Marans ,  petite  ville  fituée  à  coté  de  marais 
faUns,  près  la  Sàvre  niortoife.  Commerce  de  blés 
&  farines, 

Marennes ,  petite  ville  près  de  la  mer.  Com- 
merce d'huitres  vertes  Se  de  fel  gris. 
Mironbeaux.  Mulets. 

L'île  d'Oléron,  Son  commerce  confiée  en  fel , 
viis  S^  eau-de*vie  :  elle  eft  très- bien  cultivée. 

Roche  fort,  port  de  mer  fur  ia  Charente.  Ma- 
rine mili taire,  que  nous  ferons  connoitre  plus  en 
derail. 

La  Rochf lie ,  grande  &  forte  ville.  Son  corn* 
merce  confifte  en  vins ,  eaii*de-vie.  Tel ,  raffinerie 
de  fucre.  » 

Royan  ,  petite  ville ,  près  Tembouchure  de  la 
Gironde.  Pêche  de  fjrdines. 

Saint- Jc^ar>-d'Angély  ,  petite  ville,  fur  la  Bou- 
ton' e.  Son  commerce  confifte  en  vins  &  eau- 
de-vîe. 

Saint  Savinien.  Commerce  de  grains  &  eau- 
de- vie. 

S  tintes ,  ancienne  &  grande  ville.  Son  commerce 
confifte  en  vins,  eau-de-vie,  grains,  étamincs, 
i)>  nneterîes  de  laine  6c  tanneries: 

Surgèrôs.  Commerce  de  chevaux,  bœufs  & 
moutons. 

Ce  pays  eft  fertile  ;  mais  ver^  la  mer  il  y  a  des 
nrariis  danc  Teau  ftagnante  eft  un  voifinage  fu- 
nette  ,  furtout  pour  la  ville  de  h  Rochelle.  On  en 
tire  du  Cei  &  de  bonnes  huîtres  »  Hc  fur  les  côres 
on  pewhê  de  très-bonnes  fardine^. 

La  poterie  de  firifembourg  offre  un  phénomène 
rare  ,  &  qui  met  à  découvert  ce  qui  fe  paife  dans 
les  fouterrains  à  4a  fuite  de  la  circulation  de  Teau 
des  fources.  Il  eft* à  croire  que  fouvent  l'eau 
fouterraine  trouve  à  fe  frayer  à  elle-même,  fans 
qu'il  y  aie  des  vallons  approfondis,  des  routes 
pour  s'épancher  au  dehors ,  &  va  chercher ,  par 
ce  moyen  ^  des  vallons  où  elle  fournit  i  des 
fources. 

Ce  fait  peut  être  fort  commun  fans  qu'on  en 
ait  des  preuves.  J'en  ai  une  qui  eft  crès-deçifive ,. 
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&  qui  renferme  toutes  les  cîreonftances  de  la 
théorie  que  je  viens  d'indiquer. 

Au  fond  d'un  vallon  fec  on  a  creufé  une  car- 
rière i  ù  l'on  a  enlevé,  du  fond  de  ce  vallon  ,  un 
maffif  de  couches  de  pierres  calcaires  d'environ 
trente  ou  quarante  pieds  cubes  dans  tous  les  fens. 
Un  peu  avant  de  parvenir  au  Fond  de  h  carrière, 
on  a  trouvé  un  tuyau  naturel,  un  aqueduc  fourer- 
rain ,  oà  couioic  un  volume  d'eau  confidérable  qui 
le  dirigeoit  vers  un  vallon  approfondi  fort  éloigné 
de  cette  carrière ,  &  qui  école  le  prolongeaient 
du  vallon  ébauché.  L'auoniiaiice  de  cette  eau  a 
d.?terminé  à  creufer  dav image  dans  cette  carrière, 
pour  y  pUccr  un  moulin  qui  tourne  par  le  moyen 
de  cette  eau  que  fournit  l'aqueduc.  Cette  eau  , 
après  avoir  fait  mouvofr  la  roue  du  moulin ,  fe 
retrouve  à  l'embouchure  du  prolongement  de  l'a- 
Queduc  fouterraini  ce  qui  rttablit  la  marche  de 
1  eau  fouterraine  j  qui  continue  à  fe  porter  au 
débouché  naturel  de  la  fource.  Lorfqu'on  arrête 
toute  l'eau  dans  un  b^ÇCm  qui  eft  creufé  au  deffua 
du  moulin,  &:  dans  les  rems  de  fécherefle,  les 
fources  qui  font  fur  le  bord  de  la  Charente  éprou^ 
vent  une  intermittence  qui  ne  dure  que  pendant 
le  chômage  du  moulin. 

Si  l'eau  des  pluies ,  qui  a  ébauché  le  vallon , 
l'eût  approfondi  d'une  trentaine  de  pid4s>  l'eau 
qui  Ce  feroit  échappée  du  rocher  auroit  continué 
à  couler  à  U  fuperncie  de  la  terre  ^  en  fuivant  le  • 
fond  dii  vallon  i  mais  comme  le  travail  de  l'eau 
pluviale  eft  refié  dans  cet  état  d'imperfèâion , 
Teau  qui  étoit  recueillie  au  deffous  du  fond  du 
vallon  >  n'a  été  déterminée  à  couler  dans  l'aqueduc 
fouterrain  que  lorfque  le  vallon  de  ia  Charente 
lui  a  ouvert  un  débouché  favorable  au  deflbus  de  - 
Ton  niveau. 

Ceci  prouve  que  Teau  des  fources  vient  fou- 
vent de  loin ,  &  fait  d(;S  trajets  affez  longs  au 
n.ilieu  des  couches  horizontaleji  fouterraines ,  en 
s'y  frayant  des  rentes  par  les  fentes  perpendicu-. 
laires,  par  les  intervalles  d^uae  couche  à  l'autre  , 
8c  par  tous  les  accidens  qui  interrcmpenr ,  de  quel* 
que  manière  que  ce  foit ,  les  bancs  tolides  &  ter- 
reux qui  font  a  la  furface  du  Globe. 

C'eft  a  la  fuite  de  ce  que  je  dois  foire  connoicre 
fur  le  département  de  la  Charenu- Inférieure  &  fur 
le  cours  de  cetre  rivière ,  qu'il  convient  de  joindre 
la  defcription  raifontiée  des  côtes  du  p^ys  d'Aunis. 
J'y  vois  d'abord  l'embouchure  de  la  Charente  , 
dont  les  détails  font  trè^-io cet elfans»  car  lorfqu'on 
examine  les  environs  de  cette  embouchure»  on 
trouve  que  l'aâivité  de  cette  eau  courante  a 
outerc  le  Ptnuis  d*A/itwçhe,  8c  féparé,  en  creu*» 
fant  cette  baie  ,  les  deux  lies  de  Ré  8c  d'Oleron, 
lïle  d' Aix  8c  1  lie  Madame.  On  reconnoît  en  mémtt 
rems  qu'en  approfondi ffant  fon  canal ,  elle  a  pré- 
paré l'étendue  des  baffins  du  port  de  Rochetorc , 
après  avoir  organifé,  par  le  prolongement  de- ce 
canal ,  une  forme  de  rade  i  portée  de  ce  port.  Ce 
(îpnt  tous  cejS  avantages  que  j'ambitionne  de  mcxitè 
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fous  les  yeux  des  phyficiens  oui  s'intéreflem  à 
reconnoicre^  dans  les  cotes  de  VOcéan^  les  efikts 
combinés  des  marées  avec  ceux  des  eaux  courantes 
de  rimérieur  des  terres  du  Continent. 

La  rade  de  Rochefott  eft  compriie  »  à  l'embou* 
chure  de  la  Charente  ^  entre  Tile  d'Aix^  la  pointe 
de  Fouras  &  la  pointe  des  Palmes^  à  rextrémité 
nord-oiieit  de  l'île  Madame.  Ainii  y  quoique  les  iles 
de  Ré  &  d'Oléron ,  les  côtes  de  l'Aunis  ^  femblent 
ciiconfcrire  un  baffin  très-vafte^  le  mouillage  des 
Taifleaux  qui  forient  <lu  port  de  Rochefort  eft 
cependant  très^peu  étendu. 

Les  côtes  du  Continent  fonc  en  général  très* 
bafles  ;  mais  cependant  ^en  plufieurs  endroits ,  elles 
font  couf)ées  à  pic  ^  &  offrent  des  bancs  &  cou- 
ches de  pierres  calcaires  ^  dans  lefqueis  on  ne  re- 
maraue  pas  des  lits  de  rognons  fiitceux.  Le  inaffif 
de  l'ik  d' Aix  eft  de  même  nature  que  celui  d'ÉneCj 
aînfî  que  les  rochers  qui  s'étendent  entr'elle  &  la 
pointe  de  l'Aiguille^  fous  le  château  de  Fouras. 
On  peut  donc  ^  je  crois  y  en  conclure  ^  avec  raifon  y 
que  ces  petites  iles  ont  autrefois  tenu  au  conti- 
nent de  l'Aunis.  Quant  d  Tile  Madame ,  on  n'en 
peut  doprer ,  puifqtfe  même  encore  »  à  la  marée 
Daffe  f  elle  eft  unie  à  la  côte  par  un  ifthme^  de 
fable. 

Si  Ton  s'avance  dans  le  Aid  du  côté  de  BcQ]uage^ 
la  côte  devient  plus  balTe  y  &  on  n'y  voit  plut  de 
rocher  ni  d'efcarpemenc  calcaire,  mais  une  plage 
fabloneufe  qui  s'étend  jttfqu'à  Tembouchure  de  la 
Gironde  y  &  mémd  jufqu'à  celle  de  F  Adour. 

Je  crois  qu'on  ne  peut  guère  douter  oue  File 
d'Oléron  y  dont  le  fol  eft  entièrement  fabloneux 
&  rempli  de  ces  amoncellemens  connus  fous  le 
nom  de  dunes  y  n'ait  jadis  tenu  à  cette  partie  de  la 
côte  y  Sr  que  le  pertuis  de  MaumulTon ,  qui  l'en 
répare  y  n'ait  été  bouché.  Le  peu  de  protondeur 
de  Feau  dans  ce  pertuis  y  &  les  bancs  donc  il  eft 
encore  obftrué ,  femblent  confirmer  cette  opi- 
nion. 

Voici  y  je  croîs ,  comment  on  peut  expliquer  la 
formation  dp  ce  pertuis ,  &  ce  <|ui  a  donné  lieu  i 
la  rupture  de  FiUhme  qui  uniflbit  Oléron  à  la 
côte. 

Les  marées  produifent  des  courons  vîolens  dans 
le  golfe  de  Gafcogne  $  ces  courans  font  portés^ 
avec  la  plus  grande  rapidité ,  dans  la  rade  de  Ro- 
chefort, par  le  large  pertuis  d'Antioche  (entre 
l'île  d'Oléron  &  celle  de  Ré  ).  Leur  viteffe  eft 
encore  augmentée  par  Fimpulfion  des  vents  du 
large  ^  qui  y  pendant  prefque  tout  Fhiver  j  fouf* 
f ent  du  nord-oueft ,  fc  par  conféquenc  embou- 
chent dtreâement  le  penuis.  La  mer  fe  trouvant 
p3r*lâ  ponée ,  avec  impétuofité ,  du  nord^oueft  au 
fud-eft ,  dans  le  cul»de»fac  que  je  fuppofe  avoir 
exifté,  la  langue  fabloneufe  qui  joignoic  Oléron  à 
la.  côte  j  aura  dû  être  détruite  par  fon  impulfion  & 
(a  tendance  à  s'ouvrir  un  paffage  vers  le  fud. 

Par  la  nnaffe  de  fes  eaux  que  foulèvenc  &  abaifleot 
fucceffivementleflux  &  le  reflux  contie  les  terres  « 
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l'Océan  eft  veiiu  compléter  les  premiers  travaux 
des  rivières.  Ainfi  y  d'après  cette  double  coniîdé- 
ration  y  on  peut  fans  difficulté  entendre  toutes  ks 
opérations  de  li  nature ,  parce  que  Fon  embrafle 
tous  les  réfultats  des  différene  agens  qu'elle  peut 
avoir  à  fa  difpofition. 

Sans  la  rapidité  de  ces  courans  ^  le  pertuis  de 
MaumuiTon  feroit  bientôt  comblé  par  le  fable  ouï 
provient  des  dunes  de  l'ile  d'Oléron»  Hc  que  les 
vents  du  nord-oueft  y  amaflent  fans  celles  mais  la 
violence  des  marées  entraîne  chaque  jour  autant 
de  fable  ({ti'il  en  avoir  été  jtté* 

Un  raifonnement  femblable  peut  expliquer  Ii 
formation  du  peituis  Breton  ^  entre  File  de  Ré  & 
la  côte  du  Bas-Poitou. 

Ainfi  donc  je  penfe  qu'il  eft  probable  que  les 
lies  de  Ré  &  d'Oléron  tenoient  jadis  au  Conti- 
nent y.  &  que  la  rade  de  Rochefoit  &  le  penuis 
Breton  étoient  %  dans  les  premiers  rems  »  deox 
baies  profondes ,  ouvertes  fur  FOcéao  par  lea 
eaux  courantes  des  Sèvres  d'un  côté  »  &  de  la 
Charente  de  l'autre^  Ce  fonc  ces  deux  forces 
aâives  auxquelles  on  doit  la  formation  de  ce» 
deux  baies  ^  comme  je  Fai  prouvé  dans  mes  pre- 
mières obfervations. 

Si  je  me  tranfporre  à  l'embouchure  des  deux 
Sèvres ,  je  trouve  le  même  fyftènae  d'opérations 
des  eaux  couraoces  de  l'intérieur  y  combiné  avec 
FadUon  de  l'Océan  &  Fouverture  du  penuis  Bre- 
ton, entre  File  de  Ré  &  la  côte  du  Bas-Poitou. 
Le  fianc  de  la  côte  de  l'île  de  Ré  eft  crès-altéré 
par  les  deux  golfes  des  Lois  &  d'Ars  $  n^»  les 
altérations  de  cette  côte  font  peu  de  choi^  f\  on 
la  compare  à  la  côte  du  Bas-Poitf»u.  J'v  Touve 
d'abord  l'Aiguillon  &  la  pointe  d'Aiguilloi^  qui 
font  alternativement  les  embouchures  de  a  n- 
vière  de  Lay ,  &  puis  \ine  pointe  de  terre  tort 
avancée  9  enfuite  le  golte  a  Aiguillon  avec  les 
vafes  de  Siint-Michel,  amenées  par  les  rivières 
qui  arrondiffent  cette  côte  du  golfe.  A  l'extré- 
mité eft  l'embouchure  intére fiante  de  la  Sèvre  t 
dont  le  double  canal  fe  termine  par  des  eaux 
ftagnantes  qui  environnent  plufieurs  iles  qui  s'op- 
pofent  en  partie  à  leur  cours ,  &  auxquelles  il  faut 
ajouter  la  Vendée ,  rivière  qui  fe  joint  à  ces  gran- 
des eaux  ftagnantes.  Quoiqu'on  doive  croire  qoe 
ces  marais  n'aient  pas  exlfté  de  tout  rems  dans  le 
cours  des  deux  Sèvres  &  de  la  Vendée  j  &  que 
leurs  eaux  courantes  aient  eu  affez  de  force,  dans 
les  premiers  tems,  pour  ouvrir  le  pertuis  Breton, 
cependant  ce  pertuis  a  aftez.  peu  de  profondeur 
pour  s'oppofcr  à  la  navigation  des  frégates  dans 
cette  efpèce  de  golfe. 

La  nature  des  fonds  dans  les  pertuis  eft  aflex 
variable.  La  fonde  rapporte  du  fable  dam  toute 
l'étendue  du  penuis  d'Antioche  s  mais  près  de 
File  d' Aix ,  i  l'endroit  où  les  vaiffeaui;  de  guerre 
mouillent,  les  marins  m'ont  appris  qu'il  eft  d'une 
vafe  très- molle  »  &  que  les  ancres  s'y  enfoncent  à 
une  profondeur  fi  confidérable ,  <{u'oii  a  fonveat 
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beaucoup  àe  peine  à  les  en  retirer»  La  tenue  y  eft 
donc  excellente  ;  mai^  on  a  renai^Ué  que  ce  tond 
vifeux  a  rinconvéoiehc  de  poiunr  prompteroent 
ks  cables. 

Sur  le  mouillage  qui  s'étend  depuis  la  pointe 
inéridionale  de  Hie  d'AJx  j^uGqu'à  rextrëmité  de  la 
pointe  des  Palmes  j  on  ne  trouve  que  dix  à  douze 
brafîes  d'eau. 

Le  fond  tù  de  roche  entre  Tile  d'Aix  &  celle 
d'Eott^.âc  l'on  pafle  rarement  par  icet  intervalle  à 
caufe  du  peu  de  profondeur  de  l'eaii* 

Le  pafiage  du  pertuis  Breton  efi  dangereux  pour 
l^s  grands  bâtimens  à  caufe  des  roches  entre  lef- 
quelies  il  fe  trouve  reflefré^  (<  l'on  ne  doit  jamais 
l'eflayer  fans  avoir  un  vent  &  une  marée  favo- 
rables. 

Quant  au  pertuis  d' Antioche  3  le  feul  fréquenté , 
en  reiTiS  de  paix  ^  par  toutes  fortes  de  bâtimens , 
£a  graiide  largeur»  qui  leur  permet  de  louvoyer» 
en  fair  une  paife  parfaitement  fûce  ^  le  braffiage  y 
étant  d'ailleurs  auez.  confidérable. 

Le  pertuis  de  Maumuffon  n'eft  praticable  que 
pour  des  navires  de  trente  â  quarante  tonneaux 
au  plus. 

On  voit  3  par  les  détails  qui  précèdent ,  que 

plufiursrailons  ont  déterminé  l'établiiTement  d  un 

porc  de  guerre  à  Hochetort  :  d'abord  le  canal  large 

&  (profond  de  la  Charente  ^  qui  offroit  pluiieurs 

biliins  de  conflru&ion  i  enfuite  la  facilité  du  t^anf- 

'ort  des  bois  propres  à  la  confiruâion  des  vaif- 

teaux ,  depuis  les  forêts  jufqti'au  port  i  enfin ,  h 

facilité  de  foftir  de  la  rade ,  de  tous  vents  «  par  le 

pertuis  d'Antioche^  dans  lequel  on  peut  courir  de 

longues  bordées.  Quant  i  la  rade  elle-même  «  elle 

a  i  comme  on  Ta  déjà  dit  ^  une  tenue  excellente  i 

du  rdte  3  etie.ed  expofee  à  tous  les  coups  de  vent  : 

les  terres  qui  l'en vironnentj  font  trop  baffes  pour 

lui  fervir  d'abri  contre  les  violences  raffales  ^ui  y 

pailent  furtouc  1  hiver.  La  mer  y  efi  très-^roflej 

&  cela  9  |oint  â  la  grande  diflance  qu'il  y  a  du 

mouillage  au  port  (  elle  efi  â  cinq  lieue)  ) ,  rend 

les  commurications  difficiles  pour  l'approvilion- 

nement  des  efcadres  qui  font  fur  cette  rade  i  car 

on  ne  peut  armer  les  vaiifeaux  dans  le  port. 

CHARENTON ,  village  fitué  à  une  lieue  de 
Paris  ,  à  Teft  ,  fur  Its  bords  de  la  Marne ,  &  près 
de  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  la  Seine. 

Charenton  efi  dominé  par  une  côxeefcarpée  ^  for- 
mée de  couches  calcaires^  &  qui  porte  le  nom  de 
cQttau  Saint-Maurice,  Cette  cote  s'affaiffe  infenfi- 
blement  jufqu'â  Sainc-Maur^  où  elle  n'exifie  plus^ 
mais  en  face  duquel  commence  à  s'élever  le  oord 
efcarpé  de  Champigny. 

CHAR1X>  village  du  département  de  l'Ain  ^ 
arrondiflfcinent  &  canton  de  Nantûa ,  &  à  une 
heue  deux  tiers  de  cette  ville.  Il  y  a  dans  ce  vil- 
lage deux  fcieries  ^  un  moulin  à  tan ,  &  une  ufine 
où  1*00  fabrique  4es  pointes  de  Paris* 
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CHARLE- FONTAINE,  village  du  départe- 
ment de  i'Aifne.  Il  y  a  une  verrerie  dans  ce 
village. 

CHARLEROI,  ville  du  département  de  Jeitt* 
mapesj  arrondiffement  de  Rocroj.  On  trouve^ 
dans  le  territoire  de  CkarUroi,  des  mines  de  cbar^ 
bon  confidérabies.  Bruxelles  en  confomme  â  ell^ 
ftule  fix  mille  chariots  j  pefanc  chacun  treii^e 
milliers. 

CHAR  LE  VAL,  bourg  du  département  de 
l'Eure  4  arrondiffement  des  Andelys ,  fur  la  Lieure^ 
près  de  la  rivière  d'Aoieile.  Il  y  a  une  imprimerie 
d'indiennes  &  une  papeterie.  Les  environs  foojt 
fertiles.  Il  y  a  aufli  des  forits  bien  fournies  d^ 
gibier ,  &  de  riches  pâturages. 

CHARLEVILLE,  ville  du  département  de^ 
Ardennes ,  arrondiffement  de  Mézières  ,  8c  ^  uo 
ouart  de  lieue  de  cette  ville,  fur  la  rive  gaucbip 
ce  la  Meufe.  On  y  admire  une  fontaine  en  marbre^ 
Il  y  a  des  manufaâures  d'armes  à  feu ,  de  clous  p 
de  verres  de  plufieurs  efpèces ,  de  vergettes  com^* 
pofées  de  bruyères ,  de  poteries  de  terre.  Il  y  |t 
aux  environs  des  carrières  de  marbre  &  d'ardoifei 
&  des  mines  xle  fer* 

CHARLIEU,  ville  dTu  département  de  la  Loire^ 
arrondiffement  de  Roane  ^  &  à  trois  lieues  iç 
demie  nord-^efi  de  cette  ville.  Cette  ville  efi  fituét 
dans  un  vallon  agréable  &  fertile,  &  au  milieu  de 
ce  qu'on  appeloic  autrefois  la  ValUcNoirc ,  fur  le 
ruifieau  de  Saint- Sornin.  On  a  toujours  fair^  dan^ 
cette  ville,  un  commerce  de  bétail.  On  tr(;.uve^ 
dans  fes  environs ,  beaucoup  de  mines  de  fer.  Qp 
tire  de  Charlîeu  de  la  terre  propre  i  faire  de  la 
faïence ,  èc  des  creufecs  pour  la  verrerie  ou  pour 
la  mponoîe» 

CHARLOTTE  ( Canal  de  la  Reine).  L'entrée 
du  canal  de  la  reine  Charlotte,  dans  la  Nouvelle- 
2^Ianàe  j  g}t  au  ^1*.  degré  de  latitude  fud  ,  &  au 
184*.  degré  4f  mm.  de  longitude  ouefi  (méridief 
de  Greenvich  )  »  &  à  peu  près  au  milieu  du  coté 
fud- ouefi  du  détroit  où  il  efi  fitué.  La  terre  de 
la  pointe  fud-efi  du  canal ,  appelée  «  par  les  naturels 
du  pays ,  Koamaroo ,  &  â  la  hauteur  de  laquelle  il 
y  a  deux  petites  iles  &  queloues  rochers  «  forme 
la  pointe  la  plus  étroite  du  oetroit.  De  la  pointe 
nord-ouefi,  un  récif  de  rocher,  dont  une  partie 
efi  au  deffus  de  l'eau  &  l'autre  au  deffous ,  fe  pro- 
lof^ge  à  environ  deux  milles  dans  la  dire^on  du 
nord-efi  Ain  quart  nord.  Ces  points  fugifent  pour 
faire  conmitre  le  canal.  A  l'entrée  il  a  trois  lieoei 
de  large  \  il  court  fud-ouefi  un  quart  fud-fud-oueft 
&  ouefi-fud'Ouefi ,  dans  un  efpace  d'au  moins  dix 
lieues ,  &  il  contient  quelques-uns  des  plus  beaux 
havres  qu'il  loit  poffible  de  trouver.  La  terre  qui 
fait  le  havre  ou  l'anfe  dans  laquelle  mouilla  le 
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.capitaine  Cook,  eft  appelée  Tortarranne  par  les 
Indiens.  Le  hivre  lui-même ,  que  rilliiftre  navi- 
gateur a  nommé  Aife-du-V a ^eau ,  n'eft  intérieur i 
pour  h  commodité  ou  la  furccé ,  à  aucun  autre  du 
canal  ;  il  git  fur  le  côté  oueft  du  canal,  &  c'eil  la 
plus  méridionale  des  tiois  anfes  qui  foient  en- 
dedans  de  l'île  Motuara,  qui  eft  à  l*eft  relative- 
ment à  i'anfe.  On  pput  entrer  dans  TAnfe-du- 
Vaiffeau  ^  ou  entre  Moiuara  &  nie  île  bngue 
appelée  Hamotc  par  les  naturels  du  pays,  ou  entre 
Motuara  &  la  cote  occidentale.  Dans  lai  dernière 
de  ces  joutes  il  y  a  deux  bancs  de  rochers  à  trois 
brafles  fout  l'eau ,  qu*on  peut  rrconnoïire  aife- 
mant  par  les  herbes  marines  qui  croiflent  dcffus. 
'En  entrant  ou  en  fortant  du  canal  avec  un  petit 
vent ,  il  faut  faire  attention  aux  marées  qui  mon- 
tent iur  les  neuf  oD  dix  heures  dans  les  pleines  & 
les  nouvelles  lunes,  &  qui  s'clevent  &  retombent 
perpendiculairement  de  fcpt  à  huit  pieds.  Le  flot 
vient  à  travers  le  détroit  du  fud-eft,  &:  porte  avec 
force  fur  la  pointe  nord-oiieft,  &  fur  le  récif  qui 
pît  en  fon  travers.  Le  juffant  court,  avec  une  rapi- 
îiité  encore  plus  grande ,  au  fui-eft. 

Dans  les  environs  de  ce  canal  »  la  terre ,  qui  eft 
•fi  élevée  qu'on  l'appcrçoit  à  la  diftance  de  vingt 
lieues,  tttcompofee  entièrement  de  hautes  col- 
lines &  de  vallées,  couvertes  d'un  grand  nombre 
d'excelKns  bois,  propres  pour  toutts  fortes  d'ou- 
vrages ,  excepté  dès  nSts ,  car  ijs  font  trop  durs 
&  trop  pefans  pour  cela.  Les  coliines ,  qui  font  à 
fcmmets  émouffés ,  y  commencent  au  bord  de  la 
mer.  L'œil  apperçoit  fur  les  Ames  àç%  collmes, 
jufqu'à  une  dillance  coniidérable ,  des  vallées  ou 
plutôt  des  empreintes  des  vagues  qui  n'ont  point 
de  profondeur,  &r  qui ,  du  côté  du  rivage ,  abou- 
tirent à  une  petite  anfe  dont  la  grève  eft  de  fable 
ou  de  caillou.  On  trouve  derrière  cette  grève  an 
terrain  plat  de  peu  d*étendue  :  c'eft'là  que  les 
naturels  bâtiffent  ordinairement  leurs  rabanes.  La 
poiicion  en  eft  d'autant  plus  commode ,  que  cha- 
cune des  anfes  offre  un  joli  ruilleau  poiftbnneux , 
qui  a  fon  embouchure  dans  l'Océan. 

Les  habitans  de  ce  canton  ne  font  pas  nom- 
breux. Ils  vivent  difperfés  le  long  des  côtes ,  dans 
'les  endroits  od  ils  peuvent  fe  procurer  plus  faci- 
lement du  poiffon  &  de  la  racine  de  fougère  dont 
ils  font  leur  nourriture ,  car  on  ne  voit  point  de 
terrain  cultivé.  Lorfqu'ils  font  menacés  de  quelque 
danger  ,  ils  fe  retirent  dans  leurs  hippahs  ou  forts. 
Ils  font  pauvres  en  comparaifon  des  autres  Indiens 
de  ce  pays ,  &  leurs  pirogues  font  fins  ornement. 
Le  peu  de  trafic  qu'on  fait  avec  eux  confifte  en 
poiitnrs ,  &  véritablement  ils  n'ont  guère  autre 
chofe  qu'ils  puiffent  vendre^  Ils  femblent  cepen- 
dant avoir  Quelque  connoiflance  du  fef  *)  connoif- 
fance  que  n  ont  pas  les  habitans  des  autres  pays  j 
car  ils  changent  volontiers  leurs  poiftbns  contre 
des  clous,  Sr  même  ils  paroiflent  quelquefois  les 
préférer  a  toutes  les  autres  chofes  qu'on  peut  leur 
donner.  Ils  ne  pa^rotiTti.t  pas  atucher  beaucoup  de 
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valeur  à  l'étoffe  d'O-Taïti  ;  mais  ils  eftîment  beau- 
coup le  gros  drap  d'Angleterre  8r  le  kerfcy  rouge-, 
ce  qui  prouve  qu'ils  ont  aflei  de  bon  fcns  pour 
apprécier  les  marchandifes  qu'on  leur  offire ,  éloge 
qu'on  ne  peut  pas  faire  de  quelques-uns  de  leuif 
voifins  ,  qui  avoient  d'ailleurs  meilleure  mine. 
(  Voye^ ,  pour  leur  caraBere  phyfiqut  &  moral,  ce  qui 
eft  dit  a  cefujet  au  mot  ZelanDE  (  Nouvelle-  ).  ) 

CHARLY^  village  du  département  du  Cher, 
arrondilfement  de  Saint- Amand.  II  exifte  dans  fon 
voifînage  des  carrières  de  pierres  dures ,  d'un  grain 
très-fin ,  &  fufceptiblcs  de  poli  :  on  peut  par  coî  - 
féquent  les  employer  à  Tornement  intérieur  8c 
extérieur  des  édifices.  LeS  ftatues  de  la  fuperbc 
façade  de  Saint-Étienne  de  Bourges  &  refcaii;îr 
de  la  tour  font  formés  de  cette  pierre. 

Charly-sur- Marne  ,  bourg  du  département 
de  l'Aifne^  arrondiffement  de  Château-Thierry, 
&  à  deux  lieues  &  demie  fudoueft  de  cette  vilie. 
f  es  promenades  de  Charly  font  agréables.  Il  y  a 
dan^ce  bourg  trois  fondeiies  en  cuivre.  Le  terrain 
dts  environs  eft  très-fertile  &  bien  cultivé. 

CHARMES-SUH- MOSELLE ,  ville  du  dépar- 
tement  des  Vofges ,  arrondiffemenr  de  Mirccouit , 
&r  à  trois  lieues  nord-eft  de  cette  ville.  Charmes 
eft  fituée  fur  la  rive  gnuche  de  ta  Mofelle,  que 
Ton  y  paffe  fur  un  pont  de  dix  arches.  Son  terri- 
toire eft  fort  fertile  en  grains,  en  vins  &  en  bois. 
On  y  remarque  aux  fenêtres  beaucoup  de  vcries 
peints  d'affez  bon  goût,  cjui  font  affez.  bien  con- 
fervés.  Ceci  indique  1  atelier  d'un  de  ces  anciers 
peintres  fi  habiles  âr  fi  fameux ,  dont  i'art  a  ceiïé 
d*érre  en  vigueur. 

CH  ARMONT,  village  du  département  de  Siine 
&  Oife ,  arrondiftentent  de  Mantes  «  canton  de 
Magny ,  &  à  trois  lieues  de  Mantes.  Il  y  a  dans 
ce  village  un  preflbir  à  cidre  \  ce  qui  annonce  \t 
centre  d'une  culture  de  pommiers  d'excclleiie 
quùlité. 

CHARNIE,  petit  pays  dans  le  Haut-Mai^f- 

Sainte-Suzanne  en  étoit  le  chef- lieu-  Chamie  ûi: 
partie  actuellement  du  département  de  la  Maycnrx 

Charnie  (  la  grande  Forêt  de  ) ,  départcm^rt 
de  la  Sarthe ,  arrondiffement  du  Mans,  cataon  it 
Loué,  à  trois  lieues  fud-oueft  de  Sillé.  Elle  a  tn-^N 
mille  fix  cents  toifes  de  long,  fur  environ  dc^ 
mille  fix  cents  toifes  de  large. 

Charnie  (la  petite  Forêt  de),  même  dépar- 
tement, mém?  arrondiffement.  Elle  a  deux  w:*t 
cinq  cents  toiles  de  long,  fur  douze  cents  tox^ct 
de  large. 

CHAROLLES ,  ville  du  département  de S^Cae 
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&  Loîre,  entre  deux  coteaux,  fur  la  Reconce. 
Cerie  ville  étdit  h  capicale  du  ci-devant  Charo- 
Jois.  Son  commerce  aûuel  confifte  en  grains,  vins , 
bétail,  bois  de  conftruûion  &  merrain.  Sur  la  route 
de  Charolles  à  Mâcon ,  près  du  château  du  Tau- 
reau «  on  trouve  des  criltaux  &  du  jafpe  onde 
c\trêracment  dur. 

Ch  AROLiES  (Forêt  de),  département  de  Saône 
8:  Loire  ,  arrondiffement  &  canton  de  Charolles, 
&  à  un  quart  de  lieue  oueft  de  cette  ville.  Elle  a 
trois  mille  toifes  de  long ,  fur  dix-huit  cents  toifcs 
de  large. 

CHAROLOIS  (le).  Cëioît  un  comté  de  la 
fi-iievant  {  rovince  de  Bourgogne.  Ce  pays  eft  en- 
vironné de  tous  côtés  par  de  hautes  mont*gnts, 
Tintéiieur  étant  rempli  de  collines.  Il  produit  du 
froment,  du  feigle,  des  bois  de  haute  futaie  & 
(if s  taillis.  Il  y  a  beaucoup  d'étangs  t  ès-poiffon- 
ntut.  Les  bois  de  fervice  &  le  merrain  fe  tranf- 
portent  â  Puris  par  la  Loire  &  le  canal  de  Briare. 
i.e  Ckaroloîs^  fait  partie  aujourd'hui  du  départe- 
ment de  Saône  &  Loire.  C)n  renvoie  à  ce  dépar- 
itment  pour  les  produûionf  de  cette  contrée  in- 
urtffante, 

CHAROST,  village  du  département  du  Cher, 
rrrondiirement  de  Bourges.  Près  du  château  il  y  a 
une  ocrerie  <jui  fournit  beaucoup  d'ocre  de  très- 
belle  qualité.  Les  bois  de  Fond-Mureau  ne  font 
paséloigrés  de  ce  village. Son  territoire  efl  propre 
2UX  pâturages.  On  recueille  du  fort  bon  vin  aux 
environs. 

CH  A  R OUX  ,  ville  du  département  de  la 
Vienne,  près  de  la  branche  fupérieure  de  la  Cha- 
rente. Comme  cette  ville  donne  fon  nom  au  N**.  68 
de  la  Carte  topographique  de  la  France,  je  me 
propr^fe,  à  fon  article,  de  publier  la  delcription 
tiécaillée  de  fon  hydrographie,  en  faîfant  mei»tion 
dc5  rujflR.  aux  latéraux  qui  fe  réunifTent  aux  rîvièrei* 
principales,  furtout  dans  les  parties  de  leurs  cours 
qui  travcrfent  l'ancienne  terre ,  à  la  fuite  de  ce  qui 
fe  voit  depuis  Chabanois  jufqu'à  Cnnfolens.  Effec- 
tivement, (î  l'on  embraffe  les  différens  fyflèmes 
de  diflribiition  des  eaux  qu'on  peut  fuivre  fur  la 
planche  <ie  Charoux ^  on  trouvêia  plufieurs  grandes 
pentes  trcs- remarquables.  D'abord ,  celle  de  la 
\  ienne,  qui  fe  dirige  droit  au  nord,  nuis  qui, 
ins  \a  environs  de  Confolens,  réunit  d  fon  lit 
-/lufieurs   ruîfleaux,  tels  que  ces  rivières  princi- 
pales ont  coutume  de  les  réunir  lorfqu'elles  par- 
r  urent  les  différentes  contrées  de  l'ancienne  terre 
\i\  Limoufîn  ,  ^  dont  les  environs  de  Confolens 
•  ni  partie  ,  comme  je  m'en  fuis  affuré  par  une 
bfcrva.iori  fuivie.  Ç'eft.  le  même  fyftème  d^em-r 
rûrjchemeDs  nombreux  &  fort  «plongés,  qui  fe 
-cuve  aux  enVîrons  de  TOradour  &  deTUchat, 
l'origine  des  Grands-Blourds  ;  rivière  qui  le  jette 
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\  danslaVknne  après  qu'elles;  ont  qn'tt-^  Tincirn^e 
terre,  &:  qu'dUs  ont  parcouru  la  nouvelle  terre  ^ 
réduites  â  leur  lit. 

En  revenant ,  près  de  Confolens ,  dnns  le  dif- 
niû  de  l'ancienne  terre  du  Limoufin  ,  on  trouve, 
â  la  gauche  de  la  Vienne,  les  fources  du  Clain  & 
du  Tronfon,  qui  s'offrent  avec  les  petits  &  nom- 

breuxruiffeauxlatérauxquicaraftc^rifer.t  l'ancienne 
terre,  comme  je  l'ai  déjà  ren.arcué  ci- devant  j 
après  quoi  le  Clain  fe  réunit  au  Préhobe  &  à  la 
Cloire ,  qui  l'entraînent  au  nord-ouelK  C'eft  Après 
.  un  cours  affez  long  dans  cette  dircôion,  que  le 
Clain  rencontre  les  deux  rivières  de  Dive  ît  de 
Boulieur,  qui  non-feulement  l'enrichiffenr  beau- 
coup, mais  le  redreffent  droit  au  nord. 

Si  je  reviens  au  midi,  je  trouve  la  Charente, 
qui ,  après  avoir  quitté  le  Limoufin  où  elle  prend 
(on  origine ,  comme  je  l'expofe  ailleurs,  continue 
i  fe  porter  droit  au  nord ,  en  fe  proh.nseant  dant 
cette  planche  où  elle  raffemble  plufieurs  ruifleauid 
latéraux  qui  préfenteiit  les  formes  propres  à  l'an- 
cienne  terre  ,  furtout  dans  les  environs  d'Alloué  . 
de  Benett  &  d'Épenèle.  Celt  là  que  l'on  peut 
contempler  des  aflombîages  de  nombreux  vallons,, 
tous  abreuvés  par  des  filets  d'eau  ,  comme  près  de 
Confolens  ;  enfuire  la  Charente  fléchit  fon  cours 
â  Toueit  ver*  Charoux  &  Civray ,  en  fuîvant  une 
marche  très -remarquable,;  car,  rencontrant  une 
con:re-pente  décidée  ,  elle  defccrul  bruiquement 
au  midi,  en  ferpentani  fur  la  ligne'de  Voulême, 
de  Lifle,deCondat,  de  Hufffc  &  de  Vèrteuil.  Ces 
ofcillations  moyennes  continuent  ji  fqu'à  Mande 
fur  la  planche  d'Angoulême  ,ainfi  que  celles  d'une 
rivière  latérale  qui  fe  jette  dans  la  Charente  ;  mais 
ces  ofcillations  s'agrandiffent  confiviérablement  au 
deffous  de  Mai.flc  jufqu'à  Ang  .ulême,  &  même 
au-deli. 

Dans  le  terrain  qu'embrafle  la  Charente ,  plan- 
che de  Charoux,  je  fris  le  ceurs  de  deux  rivières  : 
d'abord,  1  Argent  &  l'Or,  qui,  réunies,  forment 
l'Argentor,  cnfuite  la  Lifonne ,  lefqueilcs  ne  ra(- 
femblent  aucun  ruiffeau  latéral.  Je  terminerai  la 
notice  de  la  planche  de  Charoux  par  indiquer,  fur 
la  partie  de  l'oueft,  trois  pentes  fort  abreuvées , 
dont  l'une  ,  au  midi ,  offre  l'Ofne  &  la  Portau- 
derie;  la  féconde,  à  Toueft ,  reçoit  la  Boutonne  & 
la  Berlaude  j  enfin ,  h  pente  nord-oueft  offre  l'ori- 
gine de  la  Sèvrj&,  qui  devient  bien  importante 
puifqu'elie  doni^e  fon  nom  au  département,  8e 
qu'elle  a  ouvert,  par  fon  embouchure  à  la  mer  y 
un  pertuis  célèbre  parmi  les  navigateurs. 

CHARQUEMONT,  village  du  département  du 
Doubs  /arrondiffemenr  dé  Saint  Hippolyte;  II  y  at 
deux  filons  de  mines  d'argent,  qui  ont  été  ouvérfS' 
&  enfuite  abandonnés.- 

'  CHARtRÀlN  ;(Paysy  du  h^B^Hce  projîrev 
ment 'dite*.  Ce  petit  pay^é^oit'du  h-âevaftt  gou-- 
verhemen:  de  rOrléanof5,.faifahtla  partie  du  norit 
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de  la  Beauce.  Il  eft  borné ,  au  reptentrîon»  par  le 
ci-devant  Mantois  &  le  Harepoix  s  au  levant,  par 
le  Gâtinois  Se  TOrléanois  i  au  midi  y  par  l'Orlea- 
nois  proprement  dit  &  par  le  Dunois  i  au  cou- 
chant ,  par  le  Perche-Gouet  &  le  Timeraîs.  Ce* 
toit  le  principal  des  crois  petits  pays  i  &  ce  que 
nous  avons  dit  des  produâions  de  ce  dernier  ^ 
convient  particulièrement  au  pays  Chart rai n.  Cette 
grande  contrée  n'a  prefque  pas  de  bois  s  mais  elle 
eft  y  de  toutes  celles  de  la  France  ^  la  plus  abon* 
dante  en  blé. 

Le  pays  Ckartrain  a  environ  feize  lieues  dans  fa 
plus  grande  longueur  du  levant  au  couchant  »  & 
environ  treize  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur 
du  fepcentrion  au  midi.  Il  ift  arrolé  par  l'Eure ,  la 
Voife  &c  rOzane.  Il  y  a  dans  fon  territoire  un 
canal  ou  aqueduc  connu  Tous  le  nom  d'aqueduc  de 
Maint envn ,  qui  eft  dépendant  de  b  rivière  d'Eure, 
;yis-à-vis  Pontgouin,  6c  au  mêine  courant  d'eau 
près  de  Maintenon.  Ce  travail  fut  entfepris  fous 
Louis  Xf  V^  y  dans  Tîntention  de  conduire  des  eaux 
à  Verl';iilles  ;  mais  il  a  été  abandonné  malgré  les 
grands  moyens  qu'il  effroi t ,  &  qu'il  ofl're  toujours 
pour  alimenter  d'eau  cette  grande  ville.  Le  pays 
Chartrain  fait  partie  aujourd'hui  du  département 
d'Eure  &  Loire. 

^  CHARTRES  y  ville,  chef-lieu  de  département , 
d'arrondiffement  &  de  Canton  du  département 
d'Eure  &  Loire  ,  fur  l'Eére ,  dans  un  territoire 
tiès< fertile.  Chartres  étoit  la  ville  principale  de  la 
Beauce  ,  &  en  particulier  du  pays  Chartrain  dont 
nous  venons  de  donner  la  notice.  Les  druides  y 
tenoient  leurs  aiïemblées.  Elle  étoit  la  capitale  des 
CarnuteSy  peuples  les  plus  puiflans  de  la  Gaule 
celtique.  L'indufirie  de  cette  ville  coniifte  en  fa- 
briques d'étoffes  de  laine,  de  bas  au  tricot  & 
bonneterie.  On  fait  de  ces  objets  un  grand  com- 
merce ,  ainfi  que  des  graii  s  &  foins  que  le  terri- 
toire produit  en  abondance. 

Dans  le  faubourg  Saine-Maurice  il  y  a  une  fon- 
taine dont  l'eau  a  ime  vertu  fouveraine  contre  les 
affcâions  chroniques ,  &  près  des  remparts  de 
cette  ville»  dans  une  prairie  ,  on  voit  couler ^  en 
plufieurs  endroits ,  des  eaux  minérales  ferrugi- 
neufes.  Lorfque  ces  eaux  font  nouvellement  for- 
ties  de  leur  fource ,  elles  ont  la  propriété  d'ex- 
traire la  teinture  de  noix  de  gale  5  mais  dès  qu'elles 
ont  féjourné  i  l'air  &:  dépofé ,  elles  perdent  cette 
propriété.  On  leur  attribue,  dans  toute  leur  force, 
une  vertu  défopilative  :  elles  font  par  confëquent 
très-bien  iadiquées ,  d'après  l'opinion  des  méde- 
cins ,  coi^tre  la  jaunifte^  la  cachexie  &  autrts 
'flflFeâions  chroniques. 

CHARTREUSE  (la  Grande),  près  de  Cre- 
fioblfi^  dipartement.de  TlCèfe.  Le  chemin  qui 
conduit  de  Grenoble  i  la  grande  Chjrucvfe  fe 
j\^mtT\t  U  Sape,  Ce  clieminj  depuis  fon  encrée 
d^ns  les  montagnes  un  peu  au  delTus  de  S^lnt- 
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Laurent*du-Pont  jufqu^à  la  grande  Ckartreufe ^im 
la  longueur  de  près  de  trois  fortes  lieues  «  étoit 
beau  &  bien  entretenu  par  ces  Religieux.^  Il  tft 
prefque  partout  coupé  dans  les  rochers  qui  for- 
ment, en  beaucoup  d'endroits,  une  deroi-voAre 
au  delTus  du  chemin ,  mais  trop  baffe  pour  que  les 
voitures  puiftent  y  paffer.  Les  ponts  de  pierres  de 
taille ,  les  murs  de  fouténement ,  les  aqueducs  & 
autres  ouvrages  faits  pour  conferver  les  chemins, 
étonnent  autant  que  la  (ingularité  du  pays.  Cette 
belle  route  eft  le  réfulrat  de  cinq  à  fix  cents  ans 
de  travail  &  d'induftrie.  Le  chemin  fuit  les  bords 
&  les  détours  d'un  torrent  qu'on  nomme  leGny^, 
qui  prend  fa  fource  près  la  grande  Ckartreuft^  & 
va  pafler  au  pont  de  Bon-Voifin.  Cette  rivière, 
trè<-difficile  a  contenir ,  eft  ruineufe  en  répara- 
tions; elle  emporte  fouvent ,  par  fa  rapidité,  louttf 
les  éclufes.  Les  montagnes  qui  la  bor  lenr  des  d  ux 
côtés,  font  très-hautes  ,  tiès-efcarpéts,  &  for- 
ment une  gorge  fort  étroite.  En  plufieurs  endroits 
le  padage  fê  trouve  tellement  ferré  entre  des  murs 
à  pics  &  des  précipices  effrayans  par  leur  profon- 
deur, qu'une  leule  compagnie  pourroit  y  arrêter 
une  année.  Cependant  le  pays  paroit  beaucoup 
moins  Giuvage  que  pluitcurs  autres  parties  du  a- 
devant  Dauphiné ,  tels  que  les  bords  de  la  Ro- 
manche, &  le  refte  de  la  petite  route  de  Grenoble 
â  Briançon  :  là  toutes  les  montagnes  font  en  ruines, 
&  tout  eft  hériffé  de  leurs  horribles  débris.  Celles 
de-  hk  grande  Ckanreufe  font  couvertes  de  bois  de 
toutes  parts  :  les  chênes,  les  fayards  ,  les  fapins , 
font  les  feules  efpèces  qu'on  y  rencontre ,  entre- 
mêlées d'une  grande  quantité  de  bots  blancs.  Ces 
bois,  que  les  Religieux  entretenoîent  &  mena- 
geoient  avec  beaucoup  de  foins ,  fervent  a  con- 
ferver  leurs  montagnes ,  en  empêchant  la  chute 
des  terres  ic  des  rochers. 

On  pourroit  conferver  de  même  une  grjniie 
partie  du  Haut-Dauphiné ,  où  on  ne  voit  que  des 
luines  &  des  débris  immenfes  partout  où  les  boti 
^nt  manqué.  Les  nombreux  troupeaux  de  chèvres 
que  l'on  nourrit  en  Dauphiné  contribuent  beau- 
coup à  la  ruine  des  bois ,  qui  fera  bientôt  fuivie 
de  celle  des  montagnes.  On  ne  rencontre  point  de 
chèvres  dans  Us  yaftes  domaines  de  U  Ckart^eaft, 
&  les  bois  y  font  dans  le  meilleur  état.  Un  autre 
moyen  que  Us  Chartreux  employoient  pour  coo- 
ferver  les  terres  produâives  fur  les  penchans  ra- 
pides de  ces  montagnes,  confiftoit  à  partager  les 
eaux  fur  les  hauteurs ,  à  leur  ménager  diÂTereos 
écoulemens  par  des  rigoles  creufées  dans  des  bancs 
de  pierres  dures ,  avant  qu'elles  eutTem  acqub  affez 
de  voIUrne  pour  ae  pouvoir  plus  être  gocverne.-^. 
Ils  empécjioient ,  par  cet  artifice ,  la  formation  dt% 
ravines  profondes,  &  le  déchauflfément  des  ro- 
chers. La  une  féconde  6c  les  jeunes  arbres  qui 
n'ont  point  encore  âffes  d'attache  ne  font  poi'ix 
entraînés,  au  fond  des  précipices,  par  les  p^ait^ 
d'orages  ni  par  Us  fontes  des  neiges  :  les  eaux  qui 
fe  précipitent  en  ciafcades  fujf  des  1>aocs  de  rockefS 
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n'y  font  que  des  éé^tzàuiont  peu  Tenfiblei ,  & 
louKs  les  terres  font  en  fiîreté.  {VpytiCankU 
Culture  des  Montagnes.) 

Ces  <^fetv»îons  importantes  &  les  conHéquen- 
c«  qu'on  doit  en  tirer  pour  roi  eut  être  utiles  dans 
beaucoup' d'endroits  oii  Dauphiné,  qui  devien- 
dront dans  la  fuite  tour-à-fait  dérerts  fi  l'on  n'y 
met  ordre.  Après  avoir  paSii  cinq  i  fix  mois  enfe- 
reln  fous  la  neige  dans  leurs  cabines,  les  habiians 
de  ces  pays  Tauvages  font  fouveni  eTpofés  à  voit 
Ifurs  cultures  couvertes  d'un  déluge  de  pierres 
que  les  eaux  entraînent  du  haut  des  montagnes, 
&  ces  pierres  en  éclats  font  quelquefois  accom- 
pagnées ou  fntvies  par  des  maffes  énormes  de 
rochers;  en  (brte  que  non  -  feulement  quelques 
habînttons,  mais  des  village*  entiers  font  aban- 
donnés lorfque  ces  accidents  ariivent.  I!  n'auroit 
|>as  été  difficile  de  les  prévenir  ^  mais  alors  il  eft 
impolSble  d'y  remédier. 

Tout  le  pays  qu'on  nomme  montagntt  de  la 
Ckartrnfe ,  depuis  Saiiit-Laurent-du-Font  ]iif<)u'à 
leursfommets,quienfontéloigriésde  quatre  lieues, 
ne  préfente  de  tous  côtés  que  des  m^es  énormes 
de  pierres  calcaires ,  cOubées ,  en  quelques  en- 
droits ,  par  des  bancs  de  fcnîftes.  I)  en  elî  de  même 
du  revers  de  ces  montagnes  qui  bordent  le  vallon 
de  i'Ifëre  :  on  n'y  trouve  qllC  dés  pierres  calcaires, 
8f  les  fthiftEï  qu'on  y  reri.co'ntté,  font  e&êryef- 
unce  avec  les  acides.  Lel  montagnes  que  l'on 
traverfe  entre  Saint- Etienne  &  Saini-L'aurent-du- 
Pont,  enfilant  de  Voiton  à' la  grande  Chanrc'ufe. 
ne  préfetiient  de  même  qiie  dès  rochers  calcaires 
d'une  grande  hauteur  :,  ces  rochers  font  partout 
diviféï  en'  différentes  couches ,  quelquefois  hori- 
zontales j  nuis  aulTi  fouvent  ihclinées  fur  toutes 
fortes  de  direâioni.'  .  '        '       '..,': 

Dans  l'éteiidué  des  poCeUJons  vafles  de  )â  Chur- 
trtaft  on  y  Fiifoic  exploiter  trois  mines  de  fer,  deux] 
à  la  montagne  de  Janieux  ,;dotit  une  efl  une  fqtté 
de  maillot,  &  l'autre  une  terré  jaufiâire  affez  pe- 
finte  ,  ÀA  couleur  d'ocre  ;  la  troilîème  tK  à  la 
montagne  de  Bouvines.  Ces  trois  fi!oi>s,  dont  la 
gangue  ne  fait  point  effervercence  avec  l'efprit  de 
nitre,  foiic  épontés  par  des  bancs  fie  piejtes  cal- 
caires. La  gueuféqu  on  eiuire.  donne  iinfer  très- 
doux,  mais  il  n'eft  point  propre  à  .faire  (lé  l'acier.' 
On  D'y  emploie  pour  fohdant  que  le  tuf,  fàhs 
aucun  mélanEe  d'argile.^  On  fcmd  b.  mine  ^vqc  ,1e 
Aarbon  de  bois  du^,  c"efi-i-^éj,de  çh4,ii|é  ou, 
de  fayard  (  maïs  pour  fprgtr  ie'fcr.'ôù  li-emuloie 

?ue  le  charbon  de  fapin,  qji  convient  miejj^  à  la 
orge,  en  ce  qu'il  efl  gras  oc  réfineux-  On  obferve- 
que  tes  chatb6ns  des^bois  qu^  ctoilTeni./ur  .t^s 
rochers  f alevins ,  {q\a  beaucoup  pl'iii,  propM'  X 
miter' lé  fef ,  qué  c^ux  dbs  %i\\  Oui  p'puflenc' W 
les  Qrlnits  &  autres  pi^fres  dé|même  nature."*  |  ' . 
Quoi  qu'iVen  foi^,  !es'f>:,i'Sde  là  grande  t^r- 
tttaft  foHt'd'one'txcelUnre  qualité.  &  il  p'^V foit,' 
pas  de  niailleun 'des  autres  forges  de  l'Empi^el. 
L'expérience  a  fait  Connoîire'aiix'Ftèccs'q'ul  goli- 
Géograpkit-Phjffijut.  Tomt  lUL 
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Tèrnoient  ces  ufînes,  que  la  qualité  du  charbori 
influe  beaucoup  fur  celle  du  fer  ;  que  le  chatbon 
des  jeunes  arbres  n'e^  point  propre  à  donner  une 
bontte  fonte,  &  que  le  chatbon  n'a  ces  qua'iiés 
requifesque  lorfque  les  arbres  ont  p!ut  de  vingt- 
cinq  ans.  Cette  obfervarion  peut  être  importante, 
Se  mériceroit  qu'on  en  fît  une  fuite  d'expériences 
pour  conflarer  les  diférens  iffc-ts  des  charbons  fur 
les  mines.  Cette  recherche  lendroit  à  améliorer 
les  forges  de  l'Empire  ,  qui  prefque  partout  lont 
conduites  au  hafard,  îc  fort  négligées  faute  de 
connoifTances ,  tant  fiir  la  nature  des  mines  &  de 
leurs  gangues,  que  fur  la  nature  des  fon.ians  qui 
leur  conviennent.  &  fur  le  choix  des  ctutbons 

?|u'il  faut  employA  pour  les  fondte  8f  pour  les 
orger. 

.  La  grande  Chanrtufi  eft  ttès^emarquabje  par  (a 
p(^tion  dans  un  défert  qui  autrefois  éioit  pref-* 

2u'inacce0ible  t  elle  ell  encore  aujourd'hui  fort 
loignée  de  toute  habitation.' Cette  maifon- eft 
fituée  dans  un  Va!Ii>n  fauvage-,  dorriiné  par  doi 
ntoncagnes  8c  des  rocbei«' ^cirpés  d^.càté  dU 
midi.  Autrefois  l'habitation  des -Chartreux  étoît 
établie  dans  un  lieu  plus  élevé  ',  à  plus  d'une  demi- 
lieue  de  marché  de  fon  etiiplai:éibeàt''aâuel  ;  mai* 
elle  était  alors  enfevelie  fous  les  tuiges  pendant 
plus  de  huit  ihois  de  l'année  ,;dahs  un  lieu  qu'on 
noiraxisSaint-Bnato  ,  peu  éloigné- des' cimes  dei 
montagnfiSi  elle'eft  à  firéfeut  danl  un  climat  un 
peu  plus  .doux,  far  un  terrain  moinsi  jxfiarpé  îa 
plus  agréable  à  rhis  égards.  Lfne  des  raifons  prin* 
cîpalesqut  détarminaxes  Solitaires  >  chang<;r  Ia 
lieu  de  leur  habitation,  fut  la.  chute  comiduejlq 
des  lochers.  Ces  malTes  énormes  ont  pinceurs  fois 
renverfé  lef)rt,çc^ule$,.;{ICrf>Iufi$i}n  Religieiwnea 
ont  été  écrafés.  ,-    ■        '-..-;,  :,.,...         ...  .. 

On  ne  pouvoir  qu'être  é[nétvieiilé  du  coppird'flBil 
&  de  la  furprife  agréable  qu'offrojt  çettj:  maifon  » 
donil^bâcm)easfornioientI'enre(»bJ«d':unepeGità 
ville  au  débouclié  4^».  B9tges  jq»i'  y  «(nduifenG, 
£fle  nourdUoit  près  de  quinze  c^^ms  hommes.  Us 
fingularité  du  IJeu  &  fa  télébtîié  atiitoienc  fyi» 
les  ans,  pendant  fepi  à  hiiJL^piojf  ,  up  çoD(:o^^s 
d'étrangers  ,  de  toutes  nations  &  de  tout  éi»',  au 
nombt^d'enviroji^ixfliilte  pt^for.j)eï,  ,   , , 

La  hauteut.de  ce  lieu ,  fuvant  Ici' otjft  rvatîoi^ 
faites  fu^  ui]  b^o/î^èirq  qtu  donfle^out  ftwitêur 
moyenne  . 4  bqyc^siiyjinei^.^f/^  ^'drig  cent 
A(ai  toifes  deux  tiers  Jeltvatioo  au  ttûus,^- 
niveau.de  la  met.  * 

!  '■'cHÂfeTTlÎEUVF;;^Jlk^'ç'<ifi'''^^parlémÉM  ^da, 
l'Airne  i  ary-oiidîH';iii',!it  de  5vi^.iron^' (^nton  de 
Braiftie.  fl.y.a  pi,  .1  . .  r  ni'drV.îj  yt^.  fop.tàiiie 
péirlfîiiifei  i;l!e  a  de  yen  te  .pieds  de 

hauteur,  ^,s'^[ï  F-  .     ,éiiie  {»)  lit  tièj.é^liis  ' 

<tfmpb/ed,éspj,tu..  I  ,.,...,L:s.qu*ç)le'iJiiriiej^.  _ 

CHAS>IA,y  t  vltlagè  dli  dépàrterneni  é&'h' 
Nièvre .  dti'onoîilÊnièat  dfi'Cofne-,  catitoo  die  1^* 
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(hirité^  fur  h  Nièvre.  Il  y  a  de)  fofgei  &  def 
niiies  de  fer  dans  ce  village. 

CHASS AGNE  (Haut  &  Bas)  ,  département  de 
la  Côce-Dor^  arrondiflement  de  Beaune.  Les  vins 
que  produit  cette  contrée  font  très- bons  &  de 

garde. 

Chass/gke  (la)»  village  du  département  du 
Rhône  »  cai  ton  d'Anfe^  à  une  lieue  trois  quarts 
de  Villefrarche»  Les  vins  rouges  ,  qui  font  ezcel- 
lens  dans  ce  canton  j  font  uo  objet  de  commerce- 
aflez  confidérable. 

CHASSELAY^yilIe  du  département  du  Bhdne, 
arrond:(rement  de  Lyon,  &  a  trois  lieues  de  cette 
vfUe.  Dans  le  territoire  de  Chajftlay  il  y  a  une 
mine  de  plomb  dont  les  galeries  fouterrames  ont 
plus  de  deux  cents  pieds  de  profondeur  «  avec  une 
fource  dans  l'endroit  le  plus  ba$.  On  y  trouve 
quelques  criftaux  de  plomb ,  que!aue$  parties  d'ar* 
gent  j  6c  4^  quartip  qui  réunit  un  toit  grand  Bom- 
€re  de  couleurs. 

CHASSENAYj  village  du  département  de 
f  Aifne ,  arrondiflement  de  Soiffons  ,  canton  de 
Braine  j  i  trois  lieues  de  Soiffons.  Il  y  a  une  tui- 
lerie danS/  une  montagne  voifine  de  cet  endroit , 
laquelle  Veft  afitiffée  par  l^effét  de  la  fiittation  des 
«aux  'p  ce  qui  a  mis  à  découvert  des  amas  fiç  des 
couches  de  terres  grafles  &  favoneufes  propres  i 
4égr»(rer  les  draps  j  8t  dont  les  manufaâurés  du 
pays  Ëont  nfage  avec  fuccès. 

«  C«AisSNAV,vîllagethi<féptrtefnètièderAube, 
arronditTement  de  But -fur -Seine,' canton  d'Ef- 
feyesj  à  une  dêmî^Heuè  de- Chitillon ,  &  iun 
quart  de  lieue  de  ta  rivé  gauche  *de  i'Ource.  On  a 
Ouvert  dans  cette  terre  une  canière  de  très  beau 
ii\arbre,  qui  n'cft  qu'à  huit  lieues  d'un  port  fur  la 
Marne  I  ce  qui  en  favorife  Ttxpôrtation.  Cemar- 
bi^  prend  le  plus  beau  poli  j  il  efl  caillouté ,  très- 
dur^  bleu  &  petit  gris. 


1 , 


CHAS^EKAt ,  village  du  département  de  la 
Mièvre^  canton  de  Decize«  &  à  une  lieue  6c  demie 
de  cette  ville.  11  y  a  deux  petfics  forges  pour  la 
ftbHcation  du  fer  j  fituées  fur  la  toute  de  Decize 
iMoulms;    -        - 

■  «      • 

CHASSENONj.  village  du  département  de.  la 
Charente,  canton  de  iChabinois.  Une  des  grandes 
confidératiotis  dont  doivent  s'occuper  ceux  oui 
fuîventj  avec  attentlort,  les  différentes  contrées 
^A  fe  font  montrés  les  ftux  fouterraini^  efl  c^lle 
qui  a  pour  objet  rorganifation  primitive  des  ter- 
rains que  le  feu  a  touchés.  X'ai  ^enfé  qu'il  écolt 
avartageux  de  modifier  les  opinions  ou'Qn.peut 
avoir  fur  Us  opérations  du  feù;  en  fuivant^par  | 
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UfM  obfervatjon  rigoureufe ,  les  différentes  noancei 
des  altérations  qu'il  a  produites  lorfqu'iiach^Ufr^ 
une  malle  de  terrain  d'une  certaine  étendue,  8c  - 
qu'il  y  a  laiffé  les  empreintes  de  fon  aâion. 

D'après  ce  {.Lin  d'ctude ,  j'ai  reconnu  qu'il  fal? 
loit  diftinguer  trois  fortes  de  terrains  qui  Vécoieni 
trouvés  expofés  â  ces  accidens  j  les  granits  à  ban- 
des ,  les  brafiers  ou  pierres  de  f;d>le ,  &  les  banci 
calcaires }  mais  ces  effets  divers  n'ont  été  ni  fuivis 
ni  indiqués  d'une  manière  particulière  ,  &  comme 
ils  le  méritoient.  En  général ,  on  o'a  fait  mention 
que  des  éruptions  violentes  des  volcans ,  de  leurs 
courans  de  laves  plus  ou  moins  compares ,  de  leurs 
fcories^  ainfi  que  des  réfultats  d'une  fulîon  plus 
ou  moins  complète.  Quant  aux  autres  altérations 
occafionnées  par  les  feux  fouterrains ,  elles  ont 
échappé  parce  qu'elles  fe  bomoient  h  de  fimples 
chipgemens  dans  l'état  des  principes  primitifs  des 
différens  fols  que  j'ai  indiqués  ci-defliis. 

Cependant)' ai  penféquilimportoic,  plus  qu'on 
ne  l'a  cru  iufqi\  à  préfent»  de  reconnoitre  tous  ks 
effets  du  feu  fur  les  fok  que  j*ai  &it  connoure^ 
lefqiiels  confif^ent  i  contourner  toutes  les  matières 
diftribuées  par  bandes  ,  par  lames  &  par  lits  \  i( 
déformer  leurs  tiifus,  leurs  difpofitiqns  primitives^ 
&  même  â  varier  leurs  couleurs  en  agiffant  inéga- 
lement fur  les  divers  principes  q\i'il  chauffe  fuivant 
leur  nature  lotfqu'il  ne  pai;vient  pas.â  les  çcmfoDdt» 
par  une  fufion  complète.  * 

C'eft  i  Ckajftnqn  que  tous  ces  effets  du  &a  (e 
font  offcr(s  i  moi  ^r  ,une  grapde  fuj>er6cîe  de 
terrain  5  ce  oui  m  a  déterminé  à  les  luivre  avec 
attention  &  dans  un  dérail  rigoureux.  Outre  cela, 
la  fuite  de  ce  travail  m'a  fait  ûjfir  deux  acci<kns 
du  feu  trè$-remarqu^bles  :  le  premier  fe  toaniftfle 
par  des  altérations  dégradées  autour  de  plufieuts 
foyers  &  centres,  ojj  le  feu  paroî^  avoir  agi  avec 
plus  de  violence ,  fans  cependant  ouvrir  te.iblpac, 
une  éruption  marquée."  ' 

Le  fécond  accident  confifle  en  des  délace* 
n\ens  de  grandes  mafles  de  terrain  oui  avoieiit 
pour  centres  les  foyers  dont  j'ai  patlé  ^  &  qii 
enibraffoient.  une  circonférence  très-irendue.J'ob- 
fei  ve  que  la  plus  grande  partie  du  fol  chauffe  i 
ChalptnBn  éft  un  granit  i  bandes  :  auffi  a-t-il  donné 
lieu  aux  phénomènes  qui  m'ont  le  plus  frappé  «  re- 
htiyement  â,  ces  bandes.  . 

CHASàtÇ  ALE  (  la  ) ,  montagne  dans  le  dépar» 
temt;nt  dU  Maùt-Rnîn ,  arroudîflcmént  de  Déîé- 
mont,  canton  de  Bîenne.  Cette  montagne  efl  ré- 
putée pour  être  la  plus  haure  du  Jura  feÔe  correP* 
pond;  avec  les  Alpes.  Son  fomrnet  êâ  couven  de 
neiges  pendant  i\i  mois  d^J'anfi^e.  La  vue  dont 
on-jouit  fur  cette,  montagne  lorfqqé  fon  fommec 
efl  débarraffé  de  neige .  efl  fort  agréable  &  fyx- 
tout  ^'une  grande  étendue  i  car  elle  embralTe  ks 
cantpns  de  Soleure »  Lucerne,  Berne  &  Fribourj», 
&  nVft  bornée  qu3  pat  la  chaîne  des  Alpes  8c  des 
Vpfgei  J  <^\i  efl  en  oppofitioo^ 
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CH  ASSÊV,  vilUge  du  dëpartcm€f»t  ie  U  MéuTe» 
canton  de  Gondrecourt ,  &  à  une  lieue  trois  quarts 
de  cette  ville.  Il  y  a  piufieurs  forges  &  fourneaux 
â  Beaupré ,  dépendans  de  Ckajfey  /  auffi  cette  con* 
trée  eft-elle  abondante  en  mines  de  fer. 

CH ASSIGNOLES ,  village  du  département  de 
|a  Haute- Loire,  arrondtflement  de  Brioude^  can- 
ton d'Auion.  Il  y  a  dans  ce  village  des  mines  de 
plomb ^  qui  donnent  auûi  de  bon  antimoine. 

CHASSILLÉ  ♦  village  du  département  de  la 
Sarthe,  arrondiflement  du  Mans ^  canton  de  Loué> 
&  i  cinq  lieues  un  quart  du  Mans.  Les  environs 
de  ce  village  fourniffent  un  marbre  argileux  grî- 
fîrre^  qur  prend  très-|>eu  le  poli. 

CHASSIRON  (Tour  de),  dépirtcmem  de  la 
Chirente-lnfjériwHire ,  arrondiffement  de  Marennes, 
canton  de  Saint  Pierre ,  commune  de  Saint-Denis, 
i  la  pointe  de  111e  d'OIéron,  pointe  du  tout  du 
Monda ^  i  côté  du  rocher  d'Antioche,  i  trois  lieues 
ic  demie  uord-oueft  de  Saint-Pierre. 

CHASSY,  village  du  département  de  Saànc  & 
loîre ,  arrondiffement  de  Charolles ,  canton  de 
Gueugnon  ,  à  ouatre  lieues  trois  quarts  de  Cha- 
rolles. Près  de  la  carrière  de  Cka/fy  on  trouve  du 
granit  fans  mica /qui  fe  pulvérilè  sifément  fous  les 
doigts.  U  eft  gris  ou  rouReâtre.  Plus  loin  on  ren- 
contre des  couches  de  fchifte  rougeâtre,  parfemé 
de  très-petites  lames  de  mica.  Ces  lits  argileux 
font  confondus  avec  d'autres  couches  de  granit 
quartzeux  micacé  â  petits  grains.  Cette  forte  de 
granitctle  fe  réduit  fort  aifément  en  poulfière. 

CHAT.  Ceft  le  nom  que  les  ouvriers  qui 
exploitent  les  carrières  d'ardoife  donnent  i  ces 
filons  quartzeux  fi  durs  ,.fi  fragiles ,  &  qui  s'op- 
pofent  à  ce  que  Tardoife  foit  de  bonne  qualité. 
Ce  font  vtfiblement  des  fubftances  dépofées,  dahs 
les  vid.s  des  maffes  fchifteufes ,  par  Tinfiltration 
des  eaux  qui  ont  donné  une  certaine  confiance  à 
Tardciife  au  moyen  des  principes  (èmblables  dont 
elles  étoiein  chargées,  h  eft  affez  étonnant  que  ces 
eaux  aient  rencontré,  en  travecfant  Us  fchifies, 
de  pareik  principes.  Cependant  je  dois  dire  qu'il 
(e  trouve^  au  milieu  de  certains  marbres ,  des  fils 
quartzeux  déDofés  de  même  par  Teau  qui  paroît 
avoir  opéré  1  infiltration  de  ces  maflfes  calcaires. 
Comment  fe  forment  ces  ^.rincîpes  duartzeuf  au 
inilieu  des  fchiftei  &  dès  marbres  ?  Ô'eft  un  pro- 
blême que  piufieurs  chimtftes  fe  font  propofé;  fans 
avoir  recueilli  aucun  des  moyens  de  le  refoudre. 

CHATAGNAT,  village  dd  dépaneinent  du 
Jura ,  catiton  d'Orgelet ,  &  à  mt  lieue  de  cette 
ville.  Ce  village  reriferme  ti  débbtrché  d'un  canal 
fotiterraîn  par  lequel  unemomagne  vdmit  un  petit 
torrent  en  hiver  «  8c  eahale  ao  dehors;,  dins  la 
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i  belle  fiiHbitj  un  courant  d'air  fenfible,  qui  fait 
flotter  un  mouchoir  fufpendu  devant  cette.buver- 
ture.  Ces  phénomènes  méritent  d'exciter  la  curio-» 
6k^%  des  phyficiens-naturaliftes. 

CHATEAUSUR-ÀTTUR.  village  du  dépar- 
tement de  l'Ailier  3  arrondiflement  de  Moulins, 
Près  de  ce  village  on  trouve ,  entre  Nevers  & 
Moulins  j  des  bâtitnens  confidérables  (  cislevanc 
de  Notre-Dame  de  Lorette  >,  fur  les  bords  de  Is 
riviète  de  Bieudre  qui  fe  réunit  i  TAIlier.  Cette 
pofition  eft  avantageufe  pour  former  des  étabiifle- 
mens  entre  Nevers  &  Moulins.  Le  choix ,  i  très« 
bon  compte,  des  combuftibles ,  tant  en  bois  qu'eo 
charbon  de  terre  ;  la  variété  des  marnes  &  argiles , 
celle  des  fables  de  toutes  fortes  qui  fe  trouvent 

.  fur  les  lieux  s  la  grande  facilité  d'y  pouvoir  éta- 
blir des  ufines  que  Teau  faflè  nK>uvoir«  rendent 
ces  éubliflemens  fufceptibles  de  toutes  fabriques, 

*  &  particulièrement  de  celles  de  terre  i  pipe  ,  d^ 
faïence ,  de  tanneries,  &x.  Sa  fituation  au  centre 
de. la  France  eft  d'une  firaiide  importance  pour  le 
commerce  d'entrepôt  de  toutes  denrées  oc  mar* 
chandifes,  comme  charbons,  grains.,  viandes  fa- 
lées,  fels,  bois  de  toutes  fortes  ,^  denrées  colo- 
niales qu'on  peut  tranfporter  aux  deux  mers ,  à 
tr^-bon marché,  par  l'Allier  ^  la  Loire  &  la  Seinîr 
i  rOcéan ,  â  la  Manche  ^  par  le  canal  du  centre  , 
la  Saône  &  le  Rhône ,  à  la  Méditerranée ,  &  cém- 
muniquer  ainfi  par  eau  i  toutes  les  coq^munes 
fituées  (ur  les  bords  de  ces  fleuves ,  rivières  ^ 
canaux  &  ports. 

CHATEAU-CHINON,  ville  du  département 
de  la  Nièvre,  fur  la  pointe  d'une  nfontagne  ,  prèf 
de  h  rivière  d'Yonne,  à  trois  lieues  nordeit  de 
Moulins-en-Gilberr.  Cette  ville  étoit  la  capitale 
du  ci -devant  Morvan.  Elle  eft  intéreflante  par 
fon  induftrie  commerciale ,  qui  nait  naturelltment 
des  reflburces  que  lui  procure  fon  fol.  Ce  pays , 
arrofé  par  les  rivières  d'Yonne ,  de  Cure ,  &  paf 
une  multitude  de  ruifteaux ,  eft  couvert  en  erande 


le  fond  des  vallons  &  fur  le  penchant  des  collines. 

De  cette  difpofition  des  lieux  font  nées  deut 
branches  de  commerce  très>étendues ,  celle  des 
bois  pour  l'approvifionnement  de  Paris ,  &  celle 
à^s  beftiaux.  L'exploitation  des  bois*  leur  venté 
fur  les  ports  de  fiottaifon  ^  auffi  multipliés  qu'il  y 
a  de  propriétaires;  leur  flottage  à  bûches  perdues 
iufcfà  à  Clamecy^ donnent  lieu  i  piufieurs  marchés 
qui  fe  font  i  Château^Ckînon. 

La  fecotide  branche  de  commerce ,  qui  eft  celle 
des  befthiux ,  n'eft  pas  moins  importante.  C  eft  M^ 
que  s'approvifionnent  les  marchands  pour  Paris  8c 
les  founûfteors  des  armées.  C'eft  auflt  l'entrepôt 
de  tous- les  vins  qui  paflTent  de  la  Côce-Dbr  & 
de  Saône  8c  Loire  dans  la  Nièvre.  Les  habitam 
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de  Ckàuau  •  Chinon  en  fiont  un  commerce,  très- 
étendu. 

CHATEAU-DU-LOIR  ,  ville  du  dëparreraent 
de  la  Sarche.  Elle  eft  ficuée  à  quelque  didance  de 
la  rive  droite  du  Loir ,  fut  un  coteau  qui  règne  le 
long  de  cette  rivière.  On  récolte  >  dans  les  envi- 
rons ^  des  vins  blancs  &  clairets^  rufcepribles  de 
cranfpoft  même  par  mer  &  jufqU'en  Angleterre, 
où  ils  font  tftiniés  &  recherchés. 

CHATEAU-DUN,  ville  du  département  d'Eure 
&  Loir  j  fur  une  hauteur  proche  du  Loir.  Cette 
Ville  étoit  la  capitale  du  Dufiois,  dans  la  Beauce. 
Le  mot  dun  fignilîant,  dans  l'ancien  langage  cel- 
tique ,  éminence ,  Ckâteau-Durt  a  pris  Ton  nom  de  fa 
fît  nation.  On  recueille ,  dans  Ton  territoire ,  du  blé 
&  du  vin  y  mais  particulièrement  beaucoup  de 
fruits  j  dont  on  tire  du  cidre  qu'on  confomme  dans 
le  pays. 

CHATEAU-LAMBERT,  village  du  départe- 
ihent  de  la  Haute-Saônê  ,arrondîflemenr  de  Lure, 
près  la  fource  de  l'Oignon.  Il  y  a  des  mines  d'ar- 
gent dans  la  partie  du  territoire  de  ce  village,  qui 
ell  fur  le  mont  Jura.  Une  autre  mine  fe  trouve  au 
pivd  de  la  montagne  du  Balon,  près  de  la  fonderie 
de  ChâuaU'Lambert. 

'  CHATEAU  -  LIN ,  ville  du  département  du 
FuiiRerre ,  fur  l'Auzdn.  La  digue  quj  barre  la 
rivière  &  la  grande  quantité  de  peupliers  &  de 
chênes  mêlés  à  des  rochers  faillans  donnent  au 
pays  une  figure  extraordinaire  qui  frappe  les  fpec- 
tateurs.  Il  fe  fait  dans  cette  ville  un  grand  com- 
merce d'ardoifes,  qu'on  y  vient  chercher  même 
des  pays  étrangers.  Il  y  a  auflt ,  dans  les  environs . 
des  mines  de  cuivre  &  de  fer.  On  y  pêche  une  fi 
grande  quantité  de  faumon$«  que  les  départemens 
environnans  s'en  fourniiTent.  A  une  lieue  de  cette 
ville  eîl  une  fontaine  qui  regorge  lorfque  la  mer 
monte,  &  qui  diminue  lorfqu'elle  defcend.  Dans 
un  autre  village,  fur  le  même  coteau  «  eft  encore 
une  autre  fontaine  qui  éprouve  de  pareils  mouve- 
niens.  La  première  coule  à  trois  cents  pas  environ 
4e  la  rivière  d'Aou,  &  la  féconde  à  deux  cents. 
Le  regorgement  n'altère  .en  rien  les  eaux  de  ces> 
fontaines  ,  qui  font  toujours  douces.  On  ne  peut 
pas  cependant  jdouter  que  ce  regorgement  ne  foit. 
produit  par  la  mer. 

CHATEAU- MEILLANT,  ville  du  départe- 
ment du  Cher,  arrondiffement  de  Saint- Amand^ 
fur  le  ruiiTeau  de  Sinaife.  Cette  petite  viile  a  deur 
fçurneaux  de  fonte  pour  alimenter  la  fonderie  de  I 
canons  &  les  forges  4e  Charenton  $  aufli  trouve- 
t-on  dans  ce  canton  des  mines  de  fer  abondantes.  ; 
On  hit  aux  enyiroDs  une  bonne  récoke  de  châ-  ' 
uigncs* 
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CHATEAU. PORTIEN,  ville  du  département 
des  Ardcnnes,  arrondi (fenient  de  Rétbel.  Cette 
villa  fait  un  grand  commerce  d'ardoifes.  On  y 
p/épare  des  cuirs ,  âe  on  y  fabrique  des  huiles.  A 
deux  lieues  dç  cette  commune  il  y  avoir  une 
abbaye.  Le  li(3u  cù  elle  étoit  fituée  porte  le  nom 
de  Pifcine ,  à  caufe  des  fourçes  qui  s'y  trouvoient 
anciennement  j  &  qui  étoient  propres  aux  bains. 

CHATEAU-RENARD,  village  du  départe- 
ment des  Bouches^du-Rhôné,  arrondiflement  de 
Tarafcon.  On  y  fuit  commerce  de  greffes  toiles. 
Grand  nombre  de  maifons  de  campagne  forcneiit 
la  majeure  partie  de  Ckâtçau-Renard ^  les  habitaos 
en  font  ptefque  tous  agriculteurs  &  jardiniers  :  ce 
font  des  hommes  laborieux,  qui  font  rendre  a  11 
terre  toutes  les  productions  qu'on  peut  en  tirer. 
Ils  alimentent  avec  ces  reffources ,  pendant  Tannée 
entière  ^  à  plulîeurs  lieues  à  la  ronde  ,  les  marchés 
des  productions  de  leur  foL 

CHATEAU-ROUX,  ville  du  département  de 
rindre  «  fur  i  Indre.  11  y  a  dans  (on  territoire 
beaucoup  de  Forêts  1  d'étangs,  de  prairies  &  de 
bruyères.  Les  laines  que  donnoient  les  moutons 
pafloient  pour  les  meilleures  du  ci-devant  Berry  , 
avant  qu'on  y  eût  introduit  les  moutons  efpa- 
gnols.  La  manufacture  connue  fous  le  nom  de 
manufaâure  du  Châuau  '  du  »  Parc  entretient  un 
grand  nombre  d'ouvriers  &  defileufes.  On  y 
fiabrique  des  draps  façon  d'Elbeaf,  &  des*  draps 
fins  façon  de  Sedan.  Il  y  a ,  dans  les  environs ,  des 
mines  de  fer  qui  alimentent  plufîeurs  forges.  Le 
fer  oui  s'y  fabrique ,  eft  reconnu  pour  être  un  des 
meilleurs  de  la  France.  Il  eft  ptopre  à  faire  des 
eifieux  de  voitures,  ficc. 

Chatbau-Roux  (Forêt  de),  à* une  lieue  fud 
de  cette  ville.  Elle  a  lix  milfe  toifes  de  long»  fur 
cinq  mille  toifes  de  large. 

CHATEAU  SALINS,  ville  du  département  de 
la  Meurthe,  à  trois  lieues  oueft  de  Dieufe.  Cette 
ville,  qui  a  pris  fon  nom  du  château  &  de  la  falioe 

Qu'elle  renferme ,  eR  fituée  près  de  la  rive  droite 
e  la  petite  Seille.  La  faline  eft  au  nûlieu  de  la 
ville,  &  entourée  de  murs.  Elle  donne  autant  de 
Tel  que  celle  de  Dieufe.  Les  principales  produc* 
tions  de  fon  territoire  font  d'ailleurrdes  grains, 
des  vins  ,  du  bois  âc  du  fafran.  Les  fources  d*em 
falée  que  l'on  y  a  découvertes ,  &  qui  donnent 
jufqu'à*  quinze  livres  de  fel  par  chaque  quxDtal 
d'eau,  ont  occafionné  la  conftruâion  des  u&m% 
qui  y  furent  bâties  en  1330,  &  oui  font  bida 
conçues  &  bien  dirigées  pour  leur  objet. 

Château  -  Salins  (  Forêt  de  ) ,  départemer  c 
de  la  Meurthe.  Elle  eft  fituée  d'un  côté  près  de  la 
Nied,  &c  de  l'autre  pi  es  de  la  petite  Setlle.  Elle  a 
deux  mille  huit  cents  coifes  de  long»  fur  deux  iuLe 
cinq  cents  toifes  de  large« 
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CHATEAU-THIERRY,  TilIc  Au  département 
de  rAifhe  y  fur  la  Manie.  Cette  ville  étoitia  capi- 
tale de  la  ci-devant  Brie  poutlleufe.  Elle  s'élève 
en  amphithéâtre  fur  le  bord  de  la  Marne  >  &  a  un 
très-beau  port.  Outre  ctia ,  elle  a  un  vieui  châ* 
teau  fitué  fur  la  coUirte  qui  la  domine.  Dans  la 
plaine  il  jr  a  un  pont  de  pierre  d'une  feule  arche  j 
conllruir,  en  1759  «  fur  un  canal  de  dérivation  que 
ron  a  creufé  pour  fervir  de  décharge  à  la  Marne , 
&  mettre  la  campagne  plus  â  l'abri  des  inonda- 
tions. Châuau-Thieny  a  aeux  fources  d'eaux  miné- 
rales ferrugineufes  \  elles  coulent  dans  deux  mai- 
fons  voifines  l'une  de  l'autre.  Celle  qui  a  le  plus 
de  réputation  «  &  qui  attire  tous  les  ans  dans  cette 
viile^  pendant  la  belle  faifon^  un  cmcours  de 
malades ,  eft  celle  ou 'on  nomme  Veau  de  la  Fleur* 
de-lis ,  du  nom  de  l'ancienne  auberge  où  elle  eft 
fîtuée.  La  vraie  fource  de  cette  fontaine  eft  dans 
les  caves  de  la  maifon  voifine  de  la  Fleur-de-lis  ^ 
qui  n'eft  que  la  décharge  de  cette  fource  primi- 
tive. Ces  eaux  ont  le  goât  d'alun  j  de  fétailfe.  On 
per.fe  que  la  fource  paffe  par  quelQues-unes  des 
p'âtrières  qui  font  fort  communes  dans  ce  terri- 
t<  ire.  11  y  a  plufieurs  carrières  de  meules  a  mou* 
lio  &  à  plâtre.  Le  pays  renferme  beaucoup  de 
vignes.  On  y  récohe  beaucoup  de  foin  le  long 
de  la  Marne  j  mais  le  grand  commerce  confilte 
en  vins. 

CHATEAUVERS  (  Forêt  de  ) ,  d(^artement 
de  la  Creufe,  arrondiflement  d'Aubuflon.  Elle  a 
deux  mille  toifes  de  longueur  ^  fur  autant  de  lar- 
geur. 

CHATEAU -VILAIN  (Forêt  de),  départe- 
ment de  la  Haute-Marne.  El}e  a  cinq  mille  toifes 
de  longueur,  fur  quatre  mille  toifes  de  largeur. 

CH  ATEIGNER  AYE-SUR-VOUVANT  (  la  ) , 
ville  du  département  de  la  Vendée  »  arrondifle- 
menr  de  Fontenay.  Cette  petite  ville,  intéreffante 
autmt  par  l'induftrie  de  les  habitans,  que  par  la 
fertilité  de  fon  fol ,  eft  fituée  dans  une  contrée 
abondante  en  grains  &  en  pâturages.  On  y  fait  un 
commerce  confidérable  en  blé ,  en  befliaux  &  en 
laines» 

CH ATEL-AILLON  (  Pointe  de  ) ,  dans  le  dé- 
partement de  la  Charente-  Inférieure  ,  arrondiffe- 
ment  de  la  Rochelle ,  &  à  deux  lieues  de  cette 
ville ,  fur  la  côte  ,  près  des  fables  de  la  mer.  Elle 
confifte  en  un  banc  de  fable  &  un  fort  rocher  entre 
la  mer  &  la  côte  j  où  eft  fiti|é  Châtel-Aillon. 

CHATELAR,  village  du  département  de  l'Ain  , 
à  une  lieue  &  demie  â  l'eft  de  Châtillon  »  fur  une 
hauteur.  Il  y  a  dans  les  environs  de  ce  village, 
beaucoup  de  boisdont  les  habitans  font  un  grand 
commerce.  On  y  trouve  auffi  une  tuilerie  &  une 
terre  propre  à  cet  établifiement». 
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•  CHATELAUDREN  ,  ville  du  départf  mert  ^x% 
Côus-dii-Nor«.l  1  arrondiffemert  de  Saint-Brieux  , 
&  à  trois  lier.es  &  demie  oiîelt  de  cette  ville.  H 
y  a  pluiieurs  années  que  cette  ville  éprouva  un 
défalire  dont  les  habitans  cunferveront  cternellè- 
ment  le  fouvenir.  Les  dî^^^ues  d'un  étang  fitué  an 
defTus  de  la  chaîne,  s*éiant  ronrpues  pendant  la 
nuit ,  fit  paffer  prefcue  tous  les  habitans  du  font- 
meil  à  la  mort,  ainn  que  ceux  de  f lufuurs  autres 
bourgs  voifins.  Peu  de  mai  Tons  réfiftèrent  à  la  vio- 
lence du  torrent,  &  celles  qui  eurent  le  bonheur 
d'échapper.,  furent  prefqu'également  perdues  par 
l'énorme  couche  de  vafes  que  les  eaux  laiflèrent 
en  fe  retirant.  Il  y  a  une  mine  de  plomb  près  de 
cette  commune. 

CHATELET  (  le  ),  bourg  du  département  i% 
Jemmapes ,  canton  de  Charkroi ,  &  a  une  lieuo 
un  quart  à  l'eft  de  cette  ville.  Cç  bourg  a  deux 
raffineries  de  fel  3f  une  génièvrerie.  Le  commerça 
y^  eft  aflèz  floriflant.  Les  tanneries,  les  fabriques 
d'étoffes  de  laipe  &  les  poteries  donnent  du  tra- 
vail aux  indigens. 

CHATEL-GU  YON ,  village  du  département  du 
Puy-de-Dôme  >  canton  oueft  de  Riom.  Il  y  a  dans 
cette  commune  des  eaux  minérales ,  qui ,  d'après 
l'analyfe  des  médecini ,  tiennent  du  fel  matin ,  du 
fel  alkalin  &  du  nijre  i  ce  dernier  a  paru  le  prin** 
cipe  qui  s'y  manifefie  le  plus.  j 

)  CHATELIER  (le),  village  du  département  de 
la  Vendée ,  arrondiflement  de  Fontenay.  Les  car- 
rières de  ce  village  fourniffent  des  pierres  blanches 
&  tendres ,  &  d'ailleurs  des  pierres  propres  â  faire 
des  meules  de  moulio.  / 

CHATELLERAUT,  ville  du  département  de 
la  Vienne ,  fituée  dans  une  vallée  fertile ,  fur  la 
Vienne ,  au  point  01^  cette  rivière  commence  X 
être  navigable.  On  doit  aux  habitans  de  cette  villo 
l'éloge  d'avoir  porté  le  plus  loin  la  renommée  er> 
fait  de  coutellerie,  laquelle  n'a  dû  fa  perfcâion 
qu'à  la  furveillance  des  jurés  fur  les  ouvrages  qui 
étoient  expofés  à  leur  xnfpeâion.  Cette  hbrica-^ 
tion  bien  foignée  fait  vivre  dans  l'atfance  on  grand 
nombre  de  familles.  Les  produâions  de  fon  fol 
confîftent  en  grains ,  vins ,  pruneaux ,  huile  de 
noix,  anis,  coriandre,  chanvre,  miel,  cire  & 
pierres  à  meules  de  moulin  :  tousxes  objets  for- 
ment une  branche  de  commerce  très-confidérable. 

CHATELtPERRON .  village  du  département 
de  l'Allier,  arrondiffement  de  la  PalifTe.  Entre  le 
Donjon  &  Jalligny ,  il  y  a  une  ufine  &  des  forges  : 
on  trouve  au  même  endroit  une  forte  d'émeri  & 
de  la  pierre  à  aiguîfer  des  faux.  Il  y  a  d'ailleurs  une 

carrière  de  marbre  abandonnée  depuis  long-tems.  • 

• 

CHATELUSj  village  du  dépvtement  do 
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l'Yonne^  <int<m  de  Quarré-Iè$-Tombei«  prêt  de 
Ix  Cure.  Ce  village  occupe  une  contrée  du  Mor- 
van,  remplie  de  bois  3c  de  beaux  pâturages  ^  ce 
qui  la  rend  ioiéreflanre  fous  cous  les  rapports  de 
la  culture* 

CHATELUS  •  TE  -  MARCHAIS ,  bourg  du 
département  de.  la  Creufe ,  canton  de  Eénévent  ^ 
fur  le  Thaurion^  &  à  trois  lieues  de  cette  ville. 
Ce  bourg  eft  (itué  dans  un  pays  fertile  en  grains 
&  en  exceilens  pâturages.  On  y  élève  une  grande 
quantité  de  beitiaux»  doue  on  fait  un  bon  com* 
mefce» 

CHATILLON ,  village  du  département  da  I* AL 
lier  »  canton  de  Montet-aux-Moines,  fur  la  Queune. 
Au  lieu  dit  Fins  eft  une  mine  de  charbon  de  terre 
qui  a  quatre  ponts ,  &  qui  fournit  Paris  depuis 
plus  d'un  fiècle.  Dans  ta  forêt  de  MefTage^  qui  en 
eft  voifine^  on  tire  un  grès  blanc  d*un  grain  très- 
fin  >  dont  on  fait  des  chambranles  de  cheminées  y 
&  que  l'ai  propofé  aux  fondeurs  des  monnoies 
pour  recevoir  les  flans. 

Chatillon  4  ville  du  département  du  Rhône^ 
arrondifl'emcnt  tie  VUlefranche^  fur  la  c6te  près 
de  TAzergue.  IL  y-  a  dans  le  rerritoîre  dé  Châtdlon 
une  er|)èce  d'ocre  qui  renferme  une  mine  de  fer. 
en  grains.  Qnr  pooiroit  faire  un  grand  ufage  de 
cette  mine. 

Chatillon  I  villace  du  département  de  la 
Seine»  arrofndiflemem  de  Sceaux  «  ï  une  lieue  trois 
quarts  fud^oueft  de  Paris  j  8f  i-  deux  tiers  de  lieue 
iud-eft  de  Meudon.  C'eft  à  ChâiiUon  que  fe  trou» 
senties  anciens  dépôts  de  U Seine.  Ceit  d«is  une 
desf  belles  maifons  qu'il  renferme,  que  M.  Tru- 
didne  père^  d'après  lés  exceilens  principes  qu'il 
i*écQst  formés  lur  l'admiml^ration  des  ponts  & 
chauffées  te  des  nanofaâures  j  en  dirigeoit  les 
travaux. 

Cbatillok-sur-Seine,  ville  du  département 
de  la  Coce^Dor,  fur  la  Seine.  Cette  petite  ville 
eft  le  centre  d'un  pays  de  moyennes  montagnes  : 
}e  fol  en  eft  peu  fertile  {  les  bois  &  les  bruyères 
en  couvrent  au  moins  la  moitié  \  mais  la  néceftité 
rend  ks  habitans  îndufhrieux.:  un  commerce  aflez 
coofidérable  s'eft  établi  dans  ces  montagnes,  & 
leur  fournit  des  reflburces  précieufes.  Plus  de 
trente  ufines,  répandues  fur  une  furface  de  quatre- 
vingts  ï  cent  lieues, occupent  une  grande  quantité 
de  bras  i  rexplotratton  des  bois  ^  à  Textraâion 
desmines>  i  la  fabrication  des  fers,  des  lâtes, 
dcS'oUms dcicoutes  foTtes,des.récbauds&  tuyaux 
de  poMer  pxmri  une  partie  de  la  France.  On  y 
fibrtqoeftttiis  les  ans  environ:  qu^re  mille  cordes 
dcv  boisnic  raouleipsur  l'a^nmâonneroent'  de  •  b 
capitale  :  on  y  prépare  auffi  des  planches  de  tout 
éKMKiUofi^  dés  €f relis,  des •  trâaesux .,  fit  du 
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merraiii  M  bois  propre  à  faire  dés  (onueast  pw 
les  départemens  limitrophes.  On  y  élève  un 
grande  quantité  de  moutons,  dont  les  laines  fout 
enlevées  pour  les  fabriques  de  Rheims ,  d'Amiens, 
de  Troyes ,  â^c.  Les  befliaux  qu'oiry  élève  eu* 
lement  s'engraiffent  pour  être  vendas  â  Paris.  Il  j 
a  aux  environs  de  Châtiilon  des  carrières  de  marbre. 
Enfin,  Ics  vins  forment  une  des  branches  les  plus 
importantes  de  fon commerce.  Je  terminerai  cette 
notice  par  une  remarque  qui  me  paroit  d'un  cet* 
tain  intérêt  \  c'efi  qu'on  trouve  dans  les  collines 
voifines  de  cette  ville,  des  couches  de  pierres 
plates  qui  on:  fourni  les  premiers  matériaux  des 
grèves  que  charrie,  le  long  de  fon  cours  &  de  (à 
vallée ,  la  rivière  de  Seine,  &  qui  forment  des 
dépôts  confidérables. 

Une  chofe  dont  on  eft  frappé  en  remontant  la 
vallée  de  la  Seine  dans  les  environs  de  CkâtUiot 
eit  de  voir  cette  vallée  s'ehrgir  d'une  maniète 
très-fenfible,  &  offi^ir  une  plaine  qui  paroit  a  perte 
\  de  vue.  Les  coteaux  qui  la  bordent ,  s'écartent  Toa 
de  l'autre  â  une  lieue  &  demie  à  peu  près  avant 
d'arriver  i  ChâtUlon,  On  laifle  fur  la  droite  da 
chemin^  c\ft-à»dtre,  fur  la  rive  gauche  de  la 
,  Seine,  une  butte  ifolée^  dont  le  fon»mit  efi  de 
niveau  avec  ie  couronnement  des  coteaux  qui 
bordent  la  vallée.  Cène  butte  trappe  par  li  ma* 
nièie  dont  elle  eft  détachée  de  tous  les  coreaux 
voifins;  en  coiiféquence  la  plaine  fetnble  partagée 
en  deux  par  cette  butte.  Sur  la  gauche  àvx  chrmin 
on  apperçoit ,  aufti  à  la  hauteur  de  ChâtUloa  à  peu 
près  >  deux  autres  buttes  aufti  parUitea^eot  iioiecs 
&r  détachées  de  tous  les  coteaux  voifins.  Ce  pbe- 
>  nomène  eft  très -peu  commun  dans  les  pays  de 
uaâus  calcaire ,  l'eau'  courante  n'ayant  pas  ea 
occaûon  de  faire  ces  féparations. 

En  avançant  dans  la  plaine  dont  j'ai  parU ,  8r 
I  en  laiffant  derrière  foi  les  buttes  ifolées  »  on  s  élève 
infenfiblement  par  une  pente  douce.  Cette  plaine 
paroit  grafle  &  fertile  :  le  fond  cependant  eoeft 
toujours  femé  des  débris  des  mêm:.s  pierres  cal* 
caires.  Enfin  ^  on  découvre  Chàtillonf^r-Sànt^  & 
Ton  reconnoK  que  cette  plaine  qu'on  vient  de 
traverl^r,  y  eft  coupée  à  revers  par  le  vallon  de 
la  Seine.  L'arrangement  régulier  des  bancs  de 
pierres  calcaires  paroï:  merveille ufement  dansTeP 
carpement  qui  entoure  le  baflîn  de  la  Seine  :  oa 
diroit,  dans  quelques  endroits»  voir  les  marches 
d'un  efcalier  couvertes  d'herbes  &  de  moalles. 
Plufieurs  de  ces  bancs  de  pierres,  iuctout  ks  in* 
férieurs^  paroiflent  d'tme  très  grande  épaideor  Ac 
dureté* 

En  examinant  les  pierres  dont  on  bâtit  la  vil's 
de  ihâùUon  *  j'y  ai  remarqué  une  très- grande  vi* 
riété.  En  général  cependanr»  ce  que  l'^ppeRe  le 
C93  dur  &  la  pierre  de  lave  qui  fert  i>  couvrir  Irf 
toits,  y  dominent.  U  y  a  de  uè»-groAes  pterifiée 
ce  cos  dur.  Ces  pierret  font  priies-dant  les  bano 
des  coteaux  voiiins.  J'ai  remanjué  pluietis  vv 
\  tiétés  de  pienes,.foii  pMr  laJcMtlcarj  (oit  pos* 
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k  grain  j  fr  dtoc  aucune  ce  fe  tf ouïra  en  place 
ée  ces  bancs  des  coceatix  s  elles  font  répandues  au 
)itd  de  ces  coteaux  :  ce  fonc  vifiUement  des  dé* 
lis  des  couches  fupérieures  décoroporées  pat  les 
eatiir. 

Le  pavé  du  chœur  de  Téglife  du  château  eft 
blanc  &  bleu.  Les  carreaux  bleus  font  fort  grands ^ 
&  faits  de  marbre  bleuâtre  j  veiné  d'un  brun- 
obfcur ,  &  plein  d'aflez  grandes  coquilles  dont  les 
yo/ures  ont  une  pattie  de  leur  intérieur  rempli  de 
maibre  blarc.  Ce  marbre  paroii  ztttz  beau.  On  le 
tire  de  Marfangis  j  fur  la  droite  de  la  vallée  de  U 
Seine.  Ce  lieu  efl  fur  le  couronnement  d'un  coteau 
Sui  borde  la  plaire  fercile  entre  MulTt  &  CkâtillQn, 
Ce  Riarbre  le  trouve  donc  fur  le  fommet  d'aune 
plaine  dont  toutes  les  couches  inférieures  ne  font 
que  dts  pierres  calcaires  blanches  &  communes. 
J'ai  conjeâuré  ()u'il  eft  placé  comme  Us  placjues 
de  marbre  coquillier  de  Denainvilliers  ;  ce  qui  eft 
une  pofition  bien  différente  de  celle  que  j'ai  vue 
au  marbre  blanc  de  la  vallée  de  Châlonne  en 
A<  jou  y  &  an  marbre  gris  de  Eretteville-fur-i'Aife 
en  Normandie  5  ce  qui  prouve  de  plus  que  le 
marbre  fe  trouve ,  non- feulement  dans  l'ancienne 
terre  »  mais  auffi  dans  la  nouvelle  jufqu'ici  d'une 
manière  bien  différente  «  &  à  beaucoup  plus  pe- 
tites mafles.  Ce  marbre  annonce  au/fi ,  ae  même 
<9ue  celui  que  j'ai  trouvé  fur  les  coteaux  de 
Bar- fur  Seine»  la  diftinâion  des  Couches  fupé- 

rîeures. 

En  examinant  les  canières  depuis  ChâûUon  «  8c 
en  fuivant  le  lit  de  la  Seine  juiqu'â  Saint-Mard  ^ 
;*ai  remarqué  qu'un  des  bancs  durs  paroiflbit  ren- 
fermer jplufieurs  empreintes  de  coquille^  entières. 
J'ai  au(U  remarqué  que  plufieurs  pierres  analogues 
d'ailleurs  aux  cos  étoient  moins  homogènes,  & 
quelquefois  parfumées  de  petits  trous  comme  des 
rétfS  d'épingles.  Da  s  un  autre  endroit  ^  à  une 
defcente  aUfei  roide  une  lieue  avant  Saint-Mard  ^ 
en  obferve.une  efpè^e  de  poudingue  compofé  de 
petits  écUts  de  cos  réunis  par  une  matière  cal- 
caire qui  n'en  remphfloit  pas  les  interfiices^  & 
qui  reulrtnent  atcacboit  ces  petits  échts  l'un  i 
l'autre.  Vers  le  même  lieu  >  &  en  ^'approchant  un 
peu  plus  de  5«int*Mard,  j'ai  vu  un  lit  de  glai'e 
affez  épat5»  qui  écoit  furmonté  d'une  maffe  de  bancs 
caJcairea.  Le  niveau  en  étoit  indiqué  par  une  très- 
grande  quantité  de  fourc€s  qui  fortoient  du  ro- 
cher ,  de  le  répandoient  fur  louie  la  furface  du 

coteau. 

A  mefute  que  je  m'éloignob  de  Châtîllon  &  que 
fe  m'approchois  de  Saint-Mard  ^  le  vallon  alloit  en 
fe  rétreciflanc  s  les  coteaux  s'efcarpoient  j  &  pa- 
rpî0<>i<At,  femés  :»  leur  pied  de  rochjers ,  &  cou* 
ronnés  -^n -générât*  de  bois.  Plufîei^rs  vallons  fcvt 
étroits  condujfoient  de  petits  ruilT^aux  au  vallon 
>rincip<il.  A  voir  les  pointes  des  coteaux  qui  fépa-^ 
oienc  ces  valions  Vélèver, prefqu'i  pic^hériffées 
le  rochers  3  on  fe  <:roiroit  dans  un  pays  de  mpn- 
agnes  fi  le  parallélifine^  d^s  couches  fit  la.  natiuse.. 
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des  pkrres  n'avertiiToienc  qu'on  n'a  pas  quitté  ta' 
nouvelle  terre. 

A  Saint-Mard  on  quitte  la  vallée  de  h  Seine ^ 
&  le  chemin  continue  fur  le  dos  de  la  plaine ,  qui 
eft  vafte  &  très-unie.  Elle  doit  être  au  moins  de 
deux  cents  toifes  au  deifus  du  niveau  de  la  mer. 
Cependant  elle  eO  tellement  joiKhée ,  dans  tonte 
(on  étendue  j  de  petits  éclats  de  cos  calcaire  entre- 
mêlé d'une  terre  franche  rougeàtre ,  qu'on  ne  fau« 
roit  guère  s'empêcher  de  penfer  qu'au  de0u<  de 
cette  plaine  il  n'y  ait  eu  autrefois  des  couches 
épaîfles  entraînées  depuis  par  les  eaux.  Ceae 
plaine  s'éteruloit  ^  à  ce  qu  on  croit ,  dans  une 
grande  partie  de  la  Bourgogne,  qui  doit  appar* 
tenir  par  conféquent  j  pour  cette  partie ,  au  craâus 
calcaire. 

Depuis  Donnemarie  jufqu'â  la  Perrière  je  n'ai 
pas  vu  l'ombre  d'un  fiUx,  Il  y  en  a  fur  le  grand 
chemin  près  de  Troyes.  U  faut  donc  en  conclure 
que  ceux  ou'on  voit  près  de  Paris  dans  les  anciens* 
dépots  de  la  rivière ,  lie  viennent  pas  du  voiiinage 
de  fa  fource  j  mais  bien  j  comme  je  l'ai  dit  ci- 
d^flus  »  Us  pierres  plates  qui  fervent  aux  graviers 
placs  dépofes  le  long  du  lit  de  la  Seine.  Quant  aux 
lilex ,  ils  ont  été  apportés  par  les  rivières  afBuen- 
tes  j  ou  même  ils  ont  été  formés  peu  loin  des  lieux 
où  on  les  trouve  aujourd'hui. 

Je  n'ai  trouvé  non  plus  aucun  grès  ni  ihicune 
pierre  qui  paroifle  vitrefcible  dans  tou;e  cette 
partie  fupérieure  du  cours  de  h  Seine. 

En  partant  de  la  Perrière^  on  continue  de  fuivre* 
la  plaine  jufqu'à  un  vallon  ou  plutôt  jufqu'à  <eux 
vauons ,  dont  les  eaux  courantes  concourent  à 
former  la  Seine.  Celui  qui  conduit  les  eaux  de  U 
fource  de  cette  rivière  étoit  encore  a  fec  le  ;o 
feptembre  >  fc  fe  trouve  en  cet  étaub  plas  grande* 
partie  de  l'année.  Ainfi  c'efi  affez  miproprement' 
qu'on  a  donné  le  nom  de  Seine  au  rurfleau  qiutt 
porte  ce  nom  dans  le  pays  1  il  auroit  plutôt  fallu . 
donner  ce  nom  à  quelques-un^  d<s  ruifleaux  qui 
fe  jettent  dans  ce  premier  >  8c  qui  ont  de  l'eau 
toute  l'année.  En  perdant  USeine.de. vue  j  je  ne 
latflVrai  pas  psfler  loccafion  de  remarquer  que 
cette  rivière  prend  fa  fource^  &  continue  à  couler 
jufqu'à  fon  embouchure  inclufivement ,  dans  des> 
terrains  qui  ^malgré  la  grande  variété  qui  itsdiiUniit 
gue  j  ont  tous  tes  caraâères  par  lefquels  M.  Rouelle 
défignoit  la  nouvelle  terre.  On  y  voit  partout  des  * 
coquilles,  des  pierrp  cal  cairiesj  des  couches  hoTi-* 
zontales»  &c.  Quelques-unes  des  rivière^  qu'elle' 
reçoit, coulent  un  peu  dans  l'ancienne  terre  :  telles 
font  les  rivières  qui  fe  jettent  dans  l'Yonne.  Outre  > 
cela»  j'ai  vu  du  granit  roulé  par  l'Aube  à  Bar^fnr*  * 
Aube ,  &  je.4ie  fa?s  d'où'  il  peut  venir. .  . 

,  En,tenn)Otant  on  trouve  la.  même  plaine  que  tei 
vallon  dont  j^^viens  de  parler ,  avait  coupé.  La 

[>ierre  d(>mi«Uî>te  .du  pays  eft  toujours  celle  flonc  > 
e6  banc»  fe  déljtet^t  &  font  remplis  de  gerçures  «  > 
en  fott^  qu'on  p/Uit  ^  couMcir  1^  nuifons.  Eilié^ 
ie  trouve  j  en  plufieurs  endroits  j  à  la  fuc^e;^' 
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la  terre  :  i  peine  ^  fur  toutes  les  plaines  que  j'ai  ff     Quelle  que  Toit  U  caufe  de  cti  feâions^foit 
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parcourues^  y  a-t-il  quelques  [douces  de  terre  vé- 
gétale rougeâtre.  Quand  ta  charrue  l'a  mêlée  avec 
les  débris  de  pierre  ,  il  en  rtfultè  que  le  fol  n'eft 
pas  fans  fertilité.  Dans  beaucoup  d'endroits  il  n'y 
a  point  de  terre  végétale.  Cette  pierre  à  lames 
plates  varie  beaucoup  dans  Ton  grain  ,  dans  fa 
couleur,  dans  fa  dureté^  &c.  A.  mefure  qu'on 
s'éloigne  de  .Bar- fur-Seine  &  qu'on  s'approche  de 
Dijon  ^  je  l'ai  trouvée  en  général  plus  grenue,  & 
ayant  plus  le  caraâère  d'une  pierre  arénaire  j  que 
du  cos  auquel  je  l'ai  d'abord  comparée.  Mais 
quelque  différence  qu*il  y  ait  entre  ces  pierres  à 
d'autres  égards  5  qu'elfes  tiennent  de  la  nature  du 
cos ,  du  marbre^  de  la  pierre  calcaire  commune  y 
d'un  grain  approchant  du  grès,  &c.  ;  qu'elles  foient 
blanches»  rouges,  grifes,  bleuâtres, elles  ont  par- 
tout un  caraâère  commun  dans  leur  difpoficfon  ) 
partout  elles  font  dîfpofées  en  bancs  horiiontaux 
«{ui  fe  délitent  d'une  manière  alTez  irrégulière ,  en 
forte  que  les  lames  n'ont  aucune  forme  régulière, 
&  ii'oDt  leurs  faces  parallèles  nientr'elles  ni  avec 
les  deux  furfaces  fupérieures  &  inférieures  du 
banc:  De  plus ,  ces  bancs  font  traverfés ,  dans  le 
fens  perpendiculaire ,  d'une  prodigieufe  quantité 
de  gerçures  qui  paroiffent  auffi  >  au  premier  coup- 
d'œil ,  n'avoir  aucune  régularité,  mais  qui  cepen- 
dant en  ont  une  aflfez  fingiiUère.  Elle  confide  en 
œ  qu'elles  fe  fui  vent  ^  d'une  manière  non  inter- 
rompue «  i  travers  toutes  les  lames  horizontales: 
dans  lefquelles  le  banc  principal  fe  délite  ;  en  forte 
que,  lorfque  le  banc  e(l  bri(ë  &  interrompu  par 
un  efcarpement  quelconque,  comme  dans  les  car- 
rières creufées  de  mains  d'homme  ou  fut  la  croupe 
d'un  coteau ,  chaque  banc ,  dans  cet  efcarpement, 

Eéfente  touJMrs  une  face  très-unie^  A  la  régu- 
îté  près  ,  je  ne  puis  mieuit  le  comparer  qu'i  un 
mur  de  briques  >  ou ,  fi  Ton  veut ,  à  la  ti;;mche  d'un 
gâteau  feuilleté*  Une  chofe  aflfez  iingulière ,  c'eft 
<)ue  ces  feâions  fi  fréquentes  qui  partagent  ces 
bancs  danstouce  leur  épaifTeur»  &  qui  fe  croifent 
en  mille  manières,  n'affeâent,  en  aucune  façon  / 
la  direûion  perpendiculaire  à  l'horizon  &  aux  deux 
faces  du  banc.  Elles  le  iraverfent  de  biais ,  en  forte 
«que  l'afpeâ  qu'il  préfente  «  efl  celui  d'un  mur  en 
tâkis.  D'ancres  fois  la  feélion  eft  perpendiculaire  ; 
&  comme  les  bancs  de  pierres ,  dans  tout  ire  can- 
ton ,  pofent  immédiatement  les  uns  fur  les  autres , 
&  ne  font  point  féparés,  comme  dans  iios  car*' 
ffières  d'Arcueik,  par  deperites  couches  minces* 
d'argile  ou  ^de  bovfin  ,  on  croiroit  quelquefois 
oue  ces  efcarpemens  font  des  ruines  de  murs  faits 
de  mains  d'homme  ,&  régulièrement  arrangés  par 
affifes.  Par  exemple ,  en  remontant  du  vallon  de 
la 'Seine  danii  la  plaine  qui  cotniuit  à'Chânceau^ 
on  voft|  au  haut  de  l'efcarpement',  quelques-uhs 
dex)e«  bancs,  qui,  à  cela  près  qui^M  ç^m  point 
djûitbtiés  par  colonnes,  réflemblent'^npeu  aux 
efiampes  .de  ta  Chaufiée-^dei-^Céans  dfi  ^nlcé 


perpendiculaires  »  foit  obliques ,  de  barbes  hori* 
zqntaux  formés  de  plutieurs  lames ,  elfe  a  agi^é- 
néralement  dans  tout  le  pays ,  depuis  Bar-fur^eine 
&  même  Fouchères  jufqu'a  Dijon ,  &  probable- 
ment dans  toute  cette  partie  de  la  haute  Bour- 
gogne qu'on  laifle  i  droite  »  depuis  Dijon  jurou'i 
l'extrémité  du  grand  vignoble  un  peu  avant  Cm- 
gny.  Son  aétion  s'eft  fait  fentir  fur  toutes  les  na- 
tures de  pierres  qui  font  dans  toute  cette  étendue, 
cos,  marbres ,  laves  ,  pierres  d'un  grain  plus  grof- 
fier ,  dures  ou  tendres.  A  la  vérité ,  parmi  les 
bancs  qui  s'étendent  dans  tout  ce  trajet,  il  y  en  a 
plufieurs  fous  la  lave  :  il  y  en  a  pluueurs  qui  pa- 
roiffent liés  dans  toute  leur  épaifleur,  &  dont  on 
fait  des  pierres  de  taille  très- bien  équarries.  11 7 
a  auffi  des  blocs  de  marbre  énormes  dans  certains 
cantons  $  mats  malgré  cette  dureté ,  on  y  apper- 
çoit  encore  des  traces  de  l'aâîon  de  la  caufe  dont 
j'ai  parlé,  quoiqu'elles  foient  prefqu'effacées.  La 
plupart  de  ces  pierres  laiflent  voir  des  fentes,  fur- 
tout  lorfqu'elles  ont  été  long-tetns  cxpofees  i 
l'air,  &  lorfque  les  gelées  les  ont  (ait  éclater. Or, 
ces  éclats  font  exaâement  dirigés  comme  les  (éc- 
rions dont  il  a  été  queflion  ci-defltis. 

Depuis  Chanceau  les  eaux  tombent  dans  des 
rivières  affluentes  à  la  Saône ,  &  fe  rendent  défini- 
tivement dans  la  Méditerranée.  Les  valloi^s qu'elles 
ont.creufés,  font  d'une  grande  prbfiondeur  &  bé- 
riffés  de  rochers,  qui  font,  pour  la  plupart,  des 
blocs  de  marbre.  En  defcendant  dans  la  vallée  de 
Saint-Seine,  je  remarquai  avec  furprife  que  les 
bancs  de  pierres  dures  qui  font  au  deAbui  de  la 
lave ,  &  qui  paroiffent  dans  le  chemin  for  la  pente 
de  la  montagne ,  n'étoient  pas  parallèles  à  Tho- 
rizon ,  &  y  .étoient  inclines  fous  toutes  fones 
d'angles  $  mats  je  m'affurai  que  c'étoît  unique- 
ment un  accident  provenant  de  la  groffeur  énotme 
des  blocs  qui  s'étoient  renverfés  lorfque  les  eaut 
a  voient  miné  les  couches  inférieures  :  les  bano 
qui  n'avoîent  pas  été  dérangés  par  cette  caufe, 
confervôîent  leur  parallélifme  i  l'horizon.  Cela 
m'a  prouvé  qu'il  ne  faut  pas  prononcer  légère- 
ment ,  &  fur  un  premier  coup-d'œtl ,  fur  l  incli- 
naifon  des  couches ,  furtout  lorfqu'on  ne  les  toit 
que  fur  la  pente  d'un  coteau.  En  defcendant  en* 
core  plus  bas,  &  environ  à  mi-côte  ,  je  fus  tres- 
furpris-  de  rencontrer  de  Tardoife  aufli  Mené  & 
auifi  bien  feuilletée,  au  coup-d'oeti,  que  celle  d  ^n* 
igers ,  rpais,  à  la  différence  de  celle-ci ,  feuillette 
par  dés  lames  parallèles  à  l'Iiorlton.  J*en  détaclwi 
quelques  échantillons  :  les  feuilles  les  mieui  dil- 
tinguées  étoient  de  pure  argile  feuilletée ,  cotn^e 
on  en  trouve  awAî  dans  l'Anjou  ;  dans  les  m^t**^ 
|q4if  environnent  lés  ârdoifières;;  Cette  argile  «twt 
!un  peu  onâueaft  :  àV  ti^  ^n  'a'^ise  dans  ce  p^^ 
coin,  '    >     '.  ' 

En  eTaminant  <Bne  '2té6Hh'^n  place,  faié^ 
frappé  d'Urte  circîonftance  feriaquelle  je  dois  r^ 

.fitor;  L'argUe  feuilletée»  6c  Tardoifti  qui  ne  par^>- 

tut 
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être  que  cette  arple  coiifolidée  par  rinfiltration 
d'une,  efpèce  de  fpath,  écoient  coupées  «  comme 
je  l'ai  dit  ci-defliis  »  de  U  Iave>  &  la  feâîon  étoic 
oblioue  à  la  direâion  des  feuilles  qui  étoient  pa> 
railètes  à  l'horizon.  La  feâion  ^coic  auffi  très- 
nette,  ou  comioe  celle  d'un  gâteau  feuiiletéj  coupé 
très-proprement.  Je  me  rappelai  â  cette  ocçafion^ 
que  l'ardoife  d'Angers  étoJt  auffi  coupée  par  des 
feâioDs  obliques  à  la  dirèâion  de  Tes  feuilles  i  ce 
qui  donne  à  une  mafle  quelconque  d'ardotfe  dont 
fa  figure  n'a  point  été  altérée^  une  forme  rhom- 
boïdale. 

Maintenant  fuppofons  qu'une  mafle  quelconque 
d'ardoife  ou  d'argile  feuilletée^  ait  été  formée 
comme  celle  de  Saint-Seines  enfuite ,  que  Tes  feuil 
les  forent  parallèles  à  l'horizon  ^  &  que  la  ma(b 
entière  ait  été  coupée ,  comme  elle  1  eft  à  Saint- 
Seine  «  par  plufieurs  feâions  en  difFérens  fens» 
toutes  obliques  à  la  dirèâion  des  feuilles ,  &  cela 
par  la  caufe  j  quelle  qu'elle  foit  ^  qui  a  ainfi  coupé 
tous  les  bancs  de  pierres  de  la  haute  Bourgognes 
qu'enfuite  ,  par  quelque  ftrand  événement  «  quel- 
que grande  révolution  ,  Ta  mafle  entière  ait  été 
renverfée  toute  enfemble .  en  forte  que  les  feuilles 
qui  étoient  parallèles  à  l'horizon  le  trouvaflfent 
faire,  avec  ce  plan  >  un  angle  de  70  degrés  â  peu 
près,  n'eft'il pas  évident  que  Ton  auroit  une  mafie 
entièrement  (emblabie  a  celle  des  ardotfières  d'An- 
gers ?  Je  ne  m[étendrai  pas  fur  les  conféquences  $ 
niais  je  ne  puis  m'empécher  de  faire  remarquer 
que  cette  explication  nous  difpenfe  de  recourir^ 
pour  rendre  raifon  de  Ixformg  rkomboïdalc  des 
ipafles  d'ardoife^  à  une  crifialiifarion  à  grande 
maiië  inexplicable  en  elle-même  «  &  incompatible 
d'ailleurs  avec  la  mollefle  primsiive  de  l'ardoife 
àzDs  Ton  premier  état  d'argile^oûelle  paroit  avoir 
reçu  fa  forme.  Le  problème  feroit  donc  réduit  à 
cet  autre  beaucoup  plus  fimple  :  découvrir  la  caufe 
ou  la  circonfiance  qui  a  pu  couper  «  par  des  fec- 
tions  obliques  ou  en  différens  fens^  des  bancs 
horizontaux.  Il  paroitroit  auffi  que  l'ancienne  terre 
ne  différeroit  de  la  nouvelle ,  quant  â  llndinaifon 
des  couches  3  qu'en  ce  que  celle-ci  n'auroit  pas 
efluyé  d'auffi  grandes  révolutions. 

Après  avoir  remonté  dans  la  plaine  >  il  faut  re- 
defcendre  dans  la  vallée  ou  plutôt  dans  le  préci- 
pice du  yal'Suion,  Cefi  un  vallon  étroit  &  pro- 
fond 3  dans  leouel  ferpente  un  ruiiTeau.  Les  bords 
en  font  très-efcaroés  y  couverts  de  bois,  entre  lef- 
qitejs  on  voit  s'élever  de  grandes  mafles  de  ro- 
chers de  mrrbre  qui  feroient  croire  qu'on  eft  au 
milieu  de  l'ancienne  terre.  Plufieurs  vallons  laté- 
raux viennent  fe  rendre  dans  le  vallon  ptincipal  » 
dont  ils  augmentent  l'horreur.  Leurs  pointes  & 
celles  des  finuofités  du  vallon  ftmblent  des  mon* 
tagnes  d'une  très-grande  élévation  >  &  c'elt  dans 
de  pareils  li«ux  que  l'on  a  adopté  la  théorie  des 
mngUs  fuiUans  &  rentrans  des  montagnes.  Cepen- 
dant il  nous  paroit  qu'il  auroit  fallu  décider ,  avant 
de  rien  conclure  à  ce  fujet  •  fi  c'étoit  la  cdte  qui 
éograp/uc-PhyJlque,  Tome  IIL 
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étoit  nne  montagtie ,  ou  bien  le  vallon  qui  étoic 
un  trou.  Je  doute  que  la  correfpondance  des  angles 
ait  lieu  hors  ce  dernier  cas. 

Je  fufpends  ici  l'extrait  de  mon  voyage  en  Bour- 
gogne «  &  me  propofe  de  le  continuer  dans  les 
articles  de  Dijon  »  Maçon  ^  &c. 

CH  ATOU^  village  firué  i  deux  lieues  &  demie 
à  l'oueft  de  Paris ,  fur  la  trolfième  ofcilladon  de  la 
Seine ,  &  vis-i*vis  d'une  grande  ile  bafle  qui  doit 
fa  formation  i  des  troncs  d'arbres  qui  ont  retenu 
les  terres. 

C  H  AVANCE,  bourg  du  département  de 
l'Aube ,  arrondiflement  d*Arcis-fur>Aube ,  â  fepi 
lieues  de  cette  ville ,  &  â  trois  lieues  de  Brienne- 
ie-Cfciteau.  Chavange  eft  un  point  remarquable  de 
la  limite  de  la  craie  apparente  de  la  Champagne  , 
qui  paffe  à  l'oueft  de  ce  bourg  5  &  qui  »  par  les 
vilhges'de  Courcelles^  Bétignicourt  ^  Ville-Har^ 
douin  &  Brantigny  >  fe  rend  à  l'occident  de  Pinef. 
Je  pourrois  futvre  la  marche  de  cette  limite  de  U 
craie  qui  traverfe  la  vallée  de  la  Seine  à  quelques 
lieues  au  deâus  de  Troyres ,  pour  aller  rejoindre 
la  Champagne  pouilleufe.  On  voit  que  cette  craie 
apparente  fe  prolonge  dans  une  grande  partie  dti 
département  de  l'Aube.  Les  détails  qui  précèdent 
le  prouvent  y  en  attendant  ou'on  indique  tout  le 
contour  de  la  majfc  crayeufi  aont  je  m'occuperai  4 
cet  article. 

CHAUDES- AIGUËS ,  petite  ville  du  départe^ 
ment  du  Cantal  *  remarquante  par  fes  eaux  miné* 
raies ,  tellement  chaudes  ^  qu'on  peut  s'en  fcrvir 
pour  faire  durcir  les  œufv. 

Ces  eaux  font  aflez  abondantes  pour  que  chaque 
maifon  de  la  ville  ait  f»conduite  d'eau  particulière. 

CHAUMONT  EN  VEXIN ,  petite  ville  du 
département  de  l'Oife  »  fituée  au  pied  d'une  coU 
line  affex  élevée  ^  entièrement  formée  de  débrii 
de  coquilles  analogues  à. celles  des  dépôts  de  Gri- 
gnon  8c  de  Courtagnon. 

CHAUSSÉE- DES-  GÊANS  :  on  appelle  ainfi 
un  aifemblage  immenfe  de  bafaltes  prilmatiques  « 
dont  le  plus  grand  nombre  eA  articulé  a(Tez  régu- 
lièrement» &  qui  (e  trouve  fur  le  bord  de  la  mer 
en  Irlande,  dans  le  comté  d'Antrim. 

La  Chaujfée-des-Gians  eft  à  un  peu  plus  de  huit 
milles  au  nord-eft  de  la  ville  de  Colrain  j  &  à  trois 
milles  de  Bushmills  ,  prefque  direâemenc  au  nord. 
Elle  s'étend  depuis  la  partie  inférieure  d'une  haute 
montagne  jiifque  dans  la  mer»  On  ne  peut  déter- 
miner à  quel  éloignement  elle  fe  termines  mais 
lorfque  U  marée  eft  balTe/  fa  longueur  eft  d'en- 
viron fix  cents  pieds  j  fa  plus  grande  largeur  de 
deux  cent  quarante,  &  elle  en  a  cent  vingt  dans 
les  endroits  où  elle  a  trente^fîx  pieds  de  hauteur 
au  niveau  du  rivage ,  &  daris  d'autres  endroits 
elle  n'a  que  quinze  pieds  de  largeur.  Nous  allons» 
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donner  ,  d'après  Its  TranfaBiohs  pkilbfophîquês  * 
quelques  détails  oui  peuvent  fervir  à  faire  con-' 
noitre  cette  promiâion  de  la  nature  ^  quoique 
cette  defcrîption  ait  été  faîte  fans  vue  connme  fans 
méthode.  Nous  ajouterons  enfuite  nos  réflexions 
fur  ces  inexaûitudes. 

La  CkauJfée-dcS'Géans  eft  compofée  de  plufieurs 
mille  de  prifmeîs  j  verticaux  la  plupart,  ôircdnti^us 
Us  uns  aux  autres  ;  mais  on  n'a  pu  reconnoître  s'ils 
font  enfoncés  ou  non  dans  le  terrain  comme  les 
pierres  d'une  carrière.  On  en  voit  de  très-longs 
&  de  plus  élevés  que  les  autres  :  il  en  efl  de  courts 
&  de  rompus^  quelques-uns,  dans  un  afftz  grand 
etpace,,font  d'une  égale  hauteur ,  en  forte  que 
leurs  bafes  forment  une  furface  plane  &  unie.  Il 
en  eft  beaucoup  d'imparfaits,  de  fendus  &  d*irré<- 
guliers  ;  d'autres  font  entiers^  uniforme^  &  fort 
beaux  ^  enfin  ,  ils  préfentent  des  formes  &  des  dia- 
mètres  différens.  Prefque  tous  ces  prifmes  font, 
pentagones  ou  hexagones  ,  quelques-uns  om  fepc 
côtés  3  mais  il  y  en  a  beaucoup  plus  de  pentagones 
ûue d'hexagones:  d'ailleurs,  on  n'en  trouve  aucun 
dont  toutes  les  ^aces  foient  égales.  Quelques-uns 
de  ces  prifmes  ont  quinze  pouces,  d'autres  dix- 
huit^  d'autres  deux  pieds  de  diamètre.. Il  n'y  en  a 
point  qui  foit  d'une  feule  pièce  ;  mais  chacun  d'eux 
eft  compofé  de  plufi.urs  aififes,  dont  ïs^  unes  ont 
fix  pouces,  les  autres  douze  ,  d'autres  dix-huit^ 
&  d'autres  enfin  ont  deux  pieds  de  hauteur.  ^ 

Ces  différentes  pièces  font  anffi  bien  jointes 
qu'il  e'\  poft'ible  qu  une  pierre  le  (bit  à  une  autre. 
Les  fu!  faces  articulées ,  fi  l'on  peut  s'exprimer 
air)fi.,.ne  font  point  plates  ;  car  lorfqu'oin  tes  fé- 
pare  de  force ,  on  en  trouve  une  concave  dans  le 
nfiîeuy&  l'autre  convexe.  11  y  a  beaucoup  de  ces 
pièces  épan'es  en.  quelques  endroits  de  la  chauffée 
&  fur  le  rivage ,  qui  ont  été  détachées  par  qutl- 

3ues  accidens.  Les  jointures  ne  font  pas  toutes 
ans  le  même  fens  î  dans  ouelques  piliers  la  con- 
vexité eft  toujours  vers  le  naut ,  &  dans  d'autres 
elle  eft  toujours  vers  le  bas.  Quand  on  les  fépare, 
on  trouve  les  deux  extrémités  très-lifles,  comme 
le  font  auffi  les  cotés  ou  faces  de  ces  piliçrs  oui 
fe  touchent.  Ces  pierres  font  d'un  grain  affez  fin 
&  affez  ferré,  8c  quand  on  en  caffe  quelques  frag- 
mens ,  l'intérieur  reffemble  au  marbre  noir. 

Ces  piliers  font  ferrés  les  uns  contre  les  autres  j 
&  quoique  les  uns  aient  cinq  côtés,  les  autres  fix, 
ils  loni  fi  bien  adaptés,  qu'il  n'y  a  point  de  vide 
entr'eux  ,  l'inégalité  du  nombre  des  côtés  de  ces 
prifmes  étant  toujours  compenfée,  d'une  manière 
très-merveilleufe ,  dans  toute  la  chauffée,  par  l'iné- 
galiié  des  angles  &  des  largeurs  de  ceux  ouï  leur 
répondent  j  de  forte  qu'à  peu  de  diftance  la  tota- 
lité préftnre  une  parfaire  régularité.  Chaque 
prifme  conferve ,  dans  toute  fa  longueur,  à  peu 
près  les  mêmes  dimenfions  &:  le  même  nombre  de 

côtés.  ,       * 

Les  piliers  qui  paroiffênt  entiers  comme  ils 

étoient  dans  l'oiigine  ^  font  plats  &  raboteux  au 
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fommet,  fans  aucune  ftrie  ou  dépreflions  régu- 
lières  \  d'autres  dont  les  fommets  ont  été«ren- 
verfés,  font,  ou  concaves,  ou  convexes  à  leu;S 
extiémités.      ^^ 

•  Le  banc  élevé  qui  domine  la  chauffe  paroît 
prefqu'entiéremw  nt  compofé,  de  ce  côté  &  vers 
la  mer ,  de  rochers  efcarpés  de  l'efpèce  la  plus 
commune.  On  voie  feulement  quelques  pihtrrs 
irréguliers  du  côté  de  l'eft,  &  auelques-uns  plus 
loin  vers  le  nord ,  qu'on  nomme  tes  orgues ,  8c  qui 
font  placés  fur  le  fianc  d'une  gi^nde  mafle.  Les 
piliers  du  milieu  font  les  plus  longs ,  &  ceux  des 
côtés  vont  en  diminuant  par  degrés  j  mats  immé- 
diatement au  delfus  de  la  chauffée  l'on  voit  les 
fommets  de  quelques  piliers  qui  femblent  fortir 
obliquement  du  flanc  de  la  montagne.  On  fuppofe 
que  tous  les  piliers  de  Xz- chauffée  font  continus 
jufqu'au  fond  ,  parce  que  tous  ceux  que  l'on  voit 
à  Textéii  iur  le  ibnt  ainfi. 

Les  différens  côtés  de  chaque  prifme  ont  une 
largeur  très -inégale  entr'eux,  &  dans  ceux  qui 
font  hexagones ,  un  côté  plus  large  eft  toujours 
oppofé  à  un  plus  étroit.'  C'eft'  la  même  dîfpofiuon 
que  b  nature  obferve  dans  la  formation  des  crif- 
taux  ,  quoiqu'on  ne  puiffe  pas  confidérer  nos  prif- 
mes comme  ttrl^. 

De  tous  lès  fofllles,  ;iucun  n'approche  plus ,  ï 
tôii^  égards ,  des  prifmes  de  la  Chauffécdes^Géms , 
•que  le  lapis  hafiltes  mîfneus\  décrit  par  Kent- 
m*an  dans  Gefner ,  de  Figuris  iapidum  ,  où  il  dit 
qu'on  en  voit  une  grande  maffe  à  trois  milles  de 
Drefde.  Maii  Ton  trouvé  Ct-tre  différence  entre 
ces  piliers  &  le  bafaltt  de  M  f  de  ,  que  les  co- 
lonnes de  ce  dernier  font  d'une  feule  pièce  <hn$ 
toute  leur  longueur  »  au-  lieu  que  le  balalte  d'Ir- 
lande eft  compofé  de  prifmes  divifés  en  plufieurs 
aflifes ,  en  forte  que ,  pour  le  diiltnguer  de  tous 
L*s  autres,  on  pourroit ,  avec  aflfez  de  rarfon  ^  le 
nommer  iapis  bafjiltes  vel  hafanos  maximus  hibcf' 
nicus  ,  ungulis  minimum  tribus ^  plurimum  oHo  ctnf* 
tante  ;  crehr[s  aniculîs  fiji  invicem  affabre  conjonSîs, 
fed  fd  ci  le  fepara  bilibus ,  geniculatus . 

On  ne  peur  pas  dire  pofitivemen^fi  le  bafalte 
d'Irlande  mérite ,  comme  celui  de  Mifnie ,  le  nom 
de  bafanos ,  du  mot  grec  fLamu^* ,  explora  «  par  la 
propriété  de  fervir  de  pierre  de  touche  pour  les 
métaux  ,  qu'à  moins  d'en  faire  polir  exprès  quel- 
que portion. 

On  voit  dans  la  Chaufficdes-Glans  un  groupe  de 
fept  colonnes  bien  difpofées  dans  la  chauffée.  Elks 
montrent  que  »  bien  que  les  piliers  diffèrent  en* 
tr'eux  par  Itur  forme  &  par  le  nombre  de  leiîfS 
angles ,  Lurs  côtés  s'ajuft;^nt  cepcn^Jant  aux  pîlï.^rs 
contiguf ,  de  telle  T'rte  qu'il  ne  refte  aucun  viie 
entr't  ux  ;  car  quelle  que  foit  la  forme  dt?s  iriT^rî- 
tîces ,  les  piliers  font  tellement  variés  ,  qu'il  s  en 
trouve  toujours  quelqu'un  qui  les  remplit  avec 
juRelTe. 

Les  piliers  triangulaires ,  carrés  &  oâogores 
font  en  moins  grand  nombre  que  ceux  d*une  aatie 
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figures  de  forte  qu'ils  ne  fe  prëfehteAt  pas  i  la 
-vue  à  moins  qu'on  ne  les  cherche. 

On  trouve  une  grande  quantité  de  ces  pierres 
.   ainfi  figurées  en  beaucoup  d'endroits  de  cette 
contrée  »  djns  l'efpace.de  quatre  i  cinq  milles  $ 
car  outre  ce  qu'on  appelle  vulgairement  la  Chauffet* 
ûcj'Géans ,  qui  eft  d'une  grande  éu;ndue  ,  &  dont 
on  ne  conaoit  pis  les  limites  en  mer ,  il  y  a  plu- 
fieurs  autres  amas  de  la.  même  forte  de  pcifmes 
dans  les  environs  ,  comme  de  moindres  chauffits^ 
fi  l'on  peut  les  appeler  ainfi  »  mais  plus  impar- 
faites y  qui  font  à  quelque  di(tance  à  gauche  de  la 
grande  quand  on  la  voit  au  nord.,  &  un  peu  plus 
l-'in  en  mex  on  voit  paroi tre  3  quand  \x  marée  eft 
b.fle  >  quelques  rochers  qui  font  entièrement  for- 
més de  la  même  pierre.  St  l'on  monte  au  deiTus  de 
la  chaujftt ,  dans  la  montagne  i  laquelle  elle  eft 
aiûffée  ,  on  rencontre  des  groupes  de  ces  prifmes 
firués  ohiiquemtnu  Au-dtlà  de  cette  montagne, 
du  côté  de  Teft,  on  rencontre,  à  différentes  dif- 
tances  »  plufîeurs  rangées  de  prifmes  droits  &  ver- 
ticaux ,  placées  avec  ordre  le  long  des  flancs  des 
roonticulcs,  La  plus  voifine  de  la  chauffée,  celle 
qu'on  nomme  V orgue ,  eit  fi  régulière ,  qu'on  peut 
en  compter  tous  h  s  pilit-rs:  les  plus  gros  6c  les 
plus  éL-vés  font  au  milieu  >  i^s  ont  au  moins  qua- 
rante pieds  de  hauteur ,  &  font  compofés  de  qua- 
rante-quatre aiTifes.  Les  autres  vont  en  diminuant 
proponîonnellemert  de  chaque  côté. 

A  quatre  milles  à  l'oueft  de  la  Chau/fée-des-Géanj, 
J  i:n  mille  ttc  demi  de  la  mer ,  trois  milles  de  la 
ville  de  Calrain/&  environ  deux  milles  de  Dun- 
luca»  ancien  château  du  marquis  d'Antrtm,  on. 
voie ,  le  long  d'un  rocher  fur  environ  trois  cents 
pas  »  pluAeurs  rangées  de  colonnes  fort  hautes ,  & 
il  K  a  ^  à  un  quart  de  mi.Ie ,  une  églife  appelée 
Baliivithn,  qui  «  à  ce  qu'on  dit,  a  été  bâtie  en 
grande  partie  avec  des  pierres  tirées  de  ces  pi- 
liers. Ceux-ci  ne  diffèrent  de  ceux  de  la  chauffée 
qu'en  ce  que ,  i"^.  ils  font  beaucoup  plus  gros , 
car  ils  ont  deux  pieds  &  demi  de  diamètref.>  z°.  il 
n'y  en  a  point  qui  aient  plus  de  fix  côtés  ;  3^.  les 
aflifes  ne  font  point  jointes  par  la  même  efpèce 
d'articulation ,  convexe  &  concave ,  qu'on  voit 
dans  la  Chauffée-des-Géans ,  miis  leurs  furfaces  fe 
touchent  par  un  plan  uni ,  &  ellts  ne  font  jointes 
que  par  la  preflion  feule  du  poids,  de  fcrte  que  la 
moindre  force  les  fépare. 

L'on  voit  cependant ,  lorfqu'on  obferve  fcru- 
puleufement  Us  jointures  de  chaque  efpèce  de 
pilier  de  la  chauffée ,  qu'il  eft  quelques  afHfes  qui 
n'ont  point  de  concavités  ni  de  convexités^  & 
qui  ne  font  imies  que  par  des  plans  unis  un  peu 
inclines  à  i'horizon.  Cependant  ce  ne  font  pas  des 
exceptions  à  la  règle  générale  qu'obfervent  les 
piliers  de  la  chauffée  i  mais  il  éft  à  remarquer  que 
les  cavités  &  les  renflemens  ne  font  pas  conftam- 
ment  formés  &  moulés  dans  la  pierre  avec  toute 
la  précifion  &  l'exaâitude  circuiaires.  Une  autre 
irrégularité  à  obferver  dans  une  aflîfe  pentagone 
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die  la  chauffée^  c'eft  qu'elle  eft  concave  en  deflfus 
&  en  deflbus^  au  lieu  que ,  dans  la  ftruâure  ordi- 
naire ,  U  pièce  qui  dk  concave  d'un  côté ,  eft 
conyexe  de  l'autre. 

Les  creux  dans  les  âfllfes  de  la  furface ,  qui  fe 
trouvent  expôfés  à  l'air,  font  d'une  grande  ref- 
fource  pour  le  pauvre  peuple  du  voifioage.  Lorf- 
qu'ils  ont  befoin  de  fel  dans  l'été  ,  ils  rempli  fient 
d'eau  de  mer  ces  baffins  naturels,  &  dans  Tefpace 
de  deux  jours  ils  trouvent  toute  l'eau  évaporée  ^ 
&  le  fel  à  fec  dans  le  fond  des  concavités. 

Quant  à  la  fubftance  de  cette  pierre  »  elle  eft 
d'un  dflu  extrêmement  dur ,  ferre  &  compaâe, 
&  d'un  grain  fi  fin  &  fi  uni ,  qu'on  le  diftingue  i 
peine  dans  les  caSures  récentes.  En  l'approchant 
de  l'œil ,  00  voit  alors  fur  la  furface  comme  un 
fable  brillant,  très-menu,  difteminé  dans  le  refte 
de  fa  maiïe. 

Il  paroit  que  cette  pierre  eft  unie  ou  homo- 
gène ,  fans  aucun  mébnge  de  coquillages  ou  ail- 
très  matières  étnngères  femblables  qu'on  ren- 
contre fi  communément  dar  s  la  plupart  drs. autres 
concrétions  pierreufes.  On  n'obferve  non  plus  ni 
rayons,  ni  ftries,  ni  autres  impreffions  i  ia  fur^^ 
face ,  en  forte  qu'elle  eft  capable  de  recevoir  un 
beau  poli.  Elle  a  d'ailleurs  en  perfection  la  pro« 
priété  du  lapis,  lydius  ou  pierre  de  touche  s  maïs 
érant  en  petites  maffes ,  &  d'une  fi  grande  dureté 
qu'elle  emoufteou  cafte  le  tranchant  des  meilleurs 
outils,  elle  eft  peu  propre  à  rembelliflement  des 
rnaifbns^  &  larchiteâe  &  la  fcalpteur  ne  peuvent 
guère  en  tirer  avantage. 

L.extérieur  de  c.-:s  pierres ,  qui  a  été  e^pofé  aux 
injures  de  l'air,  n'eft  pas  de  couleur  blanchâtre 
comme  les  rochers  ordinaires  $  mais  quand  on 
fépare  les  jointures,  on  trouve  l'intérieur  de  cou- 
leur gris- de -fer- noirâtre  ,  comme  le  plus  beau 
marbre. noir  avant  qu'il  foit  poli,  mais  avec  une 
nuance  un  peu  plus  fombre. 

Lorfqu'on  frappe  fortement  cette  pierre  avec 
une  autre  pierre  ou  avec  un  morceau  de  fer ,  il 
s'en  dégage  une  odeur  forte  &  dé(agréable ,  pa- 
reille à  celle  de  la  corne  brillée. 

La  Chauffée-des^Géans  en  elle-même  n'eft  pas  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fina^ulter  à  voir  dans  cette  pro- 
dufti^^n  extraordinaire,  car  les  rochers  voifins  pa- 
roiflent  encore  plus  furprenans.  A  les  examiner  do 
l'autre  côté  d'une  petite  baie  ,  à  un  demi^mille  i 
l'eft  de  la  chauffée ,  on  obferve  de  là  qu'il  règne  au 
bas  de  ces  rochers  une  couche  de  pierre  noire  j 
de  la  hmteur  d'environ  foixante  pieds,  divifée 
perpcndiculaireinent,  à  d'inégales  diftances,  par 
des  raies  d'une  pierre  rougeâtre  qui  reftemble  à 
du  ciment ,  &  qui  a  environ  quatre  à  cinq  pouces 
d'épaifleur.  Sur  cette  couche  il  y  en  a  une  autre 
de  la  même  pierre  noire ,  qui  eft  féparée  de  la 
première  par  un  lit  de  pierre  rouge  ^  de  cinq 
pouces  d'épailfeur.  Sur  celui-ci  eft  une  autre 
couche  de  pierre ,  de  dix  pieds  d'épaifteur ,  divi- 
fée de  la  même  manière  ;  enfuite  une  couche  de 
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la  pierre  rouge  »  de  vingt  pieds  d'épaifleor  »  8c  au 
delTus  de  celle-là  tuie  couche  de  prifmes  verti- 
caux qui  s'élèvent  «  en  quelques  endroits  »  jufqu'au 
fommet  des  rochers  ^  0c  ou  ils  forment  ce  qu'on 
nomme  Usxheminies, 

Cette  face  de  la  partie  efcarpée  de  la  montagne 
s*étend  jufqu'à  trois  milles  de  la  chauffée.  Les  pi- 
liers fupérieurs  femblent  fe  terminer  au  deflus  de 
la  chaujfée^  &  paroiCTent  fe  raccourcir  dé  plus  en 
plus  à  mefure  qu'on  s'en  éloigne. 

Il  eô  â  préfumer  que  des  zones  fe  rencontrent 
tout  autour j  &  renferment  cette  finjjulière  pro- 
duâion  de  la  nature  $  &  fi  cela  efi  ainfi  ^  les  piliers 
doivent  être  très-courts  vers  les  extrémités. 

Voici  les  obfervations  qui  conduifent  à  cette 
conjeâure.  Le  lit  inférieur  de  ces  piliers  eft  celui 
qui  va  en  defcendant  vers  la  mer  >  &  qui  forme 
ce  qu'on  appelle  la  Chauffée-dcs  Gians»  Il  paroic 

!  probable  ou  en  approchant  de  la  metj  les  co* 
onnes  deviennent  toujours  plus  courtes  j  en  forte 
qu'elles  ne  s'étendent  pas  beaucoup  plus  loin. 

Dans  la  montagne^  au  deiTus  de  la  chauffée ^  plu- 
fieurs  piliers  couchés  fans  ordre  »  prefque  hori- 
lontalement ,  paroiflent  appartenir  au  lit  fupé* 
rieur,  &  s'être  renvcrfés  parce  cjue  le  toit  qui 
étoit  par-deflus  a  cédé  \  &  c'cil  là  probablement 
que  fe  termtnoit  le  lit  fupérieur ,  car  on  n'en  voie 
plus  au-delà  dans  la  montaene.  Les  fommets  des 
piliers,  à  l'eft  &  à  l'oueft  de  la  chauffée,  font  de 
niveau  avec  le  rivage,  &  quelques-uns  font  plus 
bas  que  la  chauffée  tnéme.  Il  eft  probable  que 
ceux-ci  font  beaucoup  plus  courts  que  ceux  de  la 
chauffée ,  qui  s'élèvent  à  plus  de  trente  pie^s  au 
dellus. 

Les  affifes  des  colonnes  qui  forment  ce  qu'on 
nomme  les  orgues  «  font  prerque  plates  &  unies  par 
ks  deux  bouts,  &  les  convexités  de  leurs  furfaces 
fupérieures  font  fi  peu  failiantes,  qu'à  peine  on 
peut  les  difcerner. 

Dans  cette  defcription  on  ne  s'eft  pas  affez  fcru- 
puleufement  attaché  à  diftinguer  ce  oui  pouvoit 
être  dâ  à  des  circonftances  accidentelles ,  de  ce 
qui  devoit  être  confidéré  comme  l'ouvrage  de  la 
nature.  Si  Ton  eût  étudié  la  Chauffée  des -Géans 
d'après  ce  plan,  on  auroit  pu  remonter  jufqu'à  fon 
état  primitif  ^  6c  par  conféquent  fe  mettre  en  état 
de  décider  plus  facilement  à  quelle  caufe  on  pou- 
voit attribuer  ce  beau  &  fingulier  monument  des 
opérations  de  la  nature.  11  efi  vrai  qu'il  fe  trouve 
maintenant  dans  des  circonftances  oà  les  veftiges 
des  caufes  ont  difparu  entièrement,  &  par  confé- 
quent ont  mis  le  plus  grand  obftade  à  ce  qu'on 
pût  rapprocher,  lans  fuppofitions ,  les  cauies  de 
leurs  eitets.  Auâî  après  que  j'eus  découvert  >  dans 
des  circonfiances  ou  tous  les  veftiges  des  agens  de 
.  la  nature  fe  trouvoient  bien  earaâérifés  &  rap- 
prochés fort  heureufemeni,  que  ces  alTembUges 
de  prifmes  étoient  des  produits  du  feu  des  vol- 
cans, parce  qu'ils  faifoient  partie  de  courans  fortis 
de  cratères  encore  ouvects  &  fubfiflans  ^  je  recon- 
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nus  que  la  difpofitton  générale  de  l'aflcmU^ge 
des  prifmes  dans  la  Chauffée^deS'Géans  ne  répu- 
gnoit  pas  à  ma  découverte  ,  puifqu'elle  avoit  en- 
core la  forme  d'un  courant  (brti  d'un  centre  d'e* 
ruption.  J'allai  plus  loin  :  d'après  les  belles  eflam- 
pes  qu'on  a  publiées  de  ce  monument ,  &  furtout 
des  environs,  je  reconnus  de  même  oue  d'autres 
aflemblages  de  prifmes  difperfés  fur  la  côte  voi- 
fine,  offroient  les  mêmes  veftiges  de  courans j  & 
par  conféquent  annonçoient ,  d'une  manière  noa 
équivoque  ,  les  produits  du  feu  des  volcass. 

Depuis  ce  tems  M.  Hamiltoa  ,  profefleur  i 
Dublin ,  a  revu  cette  contrée  volcanique  «  non 
n'ayant  pas  l'habitude  d'obferver ,  il  s'eft  plai 
livré  aux  raifonnemens ,  qu'il  ne  s'eft  occupé  à 
recueillir  les  faits  ^^  &  à  les  lier  pour  arriver  aa 
même  réfultat  que  j'avois  annoncé  fur  despreufes 
inconteftables  trouvées  en  Auvergne  ,  &  qu'on  a 
retrouvées  eofuite  partout  oà  il  j  a  eu  des  vol- 
cans. 

Cependant  j'expoferai  à  l'article  Ikl ande  ,  le 
précis  de  fon  travail  &  de  fes  recherches  oui  font 
fort  curieufes,  en  me  bornant  aux  fimples  nies  qui 
pourront  intérefler  les  naturaliftes  ,  en  attendant 

Ju'un  bon  obfervateur  ait  été  fur  les  lieux ,  &  ait 
onné  de  tous  ces  phénomènes  une  defcription 
raifonnée  6f  débarraffée  de  toutes  explicatioos 
inutiles  i  defcription  oii  l'on  fe  borne  aux  fimpki 
faits  inftruâifs  qui  peuvent  fe  lier  aifément  & 
oftrir  des  réfultats  lumineux. 

CHAUSSÉE  DES  LACS.  Les  lacs,  comme 
nous  l'avons  fait  voir,  fe  trouvent  dans  trois  péti- 
tions différentes  :  ou  bien  ils  font  placés  à  Tori* 
gine  des  vallées  où  les  ruiiTeaux  èc  les  rivières 
prennent  leurs*  fources ,  ou  bien  ik  occupent  ie . 
fond  de  ces  grandes  vallées  des  rivières  qui  les 
traverfent^  ou  enfin  ils  reçoivent  l'eau  des  rivières 

3ui  y  terminent  leur  cours.  Il  n'y  a  que  les  lacs  des 
eux  premières  pofitions  qui  aient  des  chaufus. 
Celles  de  la  première  poficion  font  formées  px 
les  nutériaux  que  les  eaux  latérales  ont  entraines 
vers  l'embouchure  de  la  petite  portion  de  vallée 
qui  forme  le  baffin  du  lac,  &  dont  un  autre  cou- 
rant d'eau  a  favorifé  l'accumulation. 

Les  chauffées  des  lacs  de  la  (econde  pofition  font 
formées  par  les  dépôts  d'une  rivière  qui  vient  coa- 
per  à  angle  droit  la  rivière  principale  qui  fournit 
au  lac  de  l'eau  &  un  baAîn.  Il  faut  que  cette  ri- 
vière latérale  ait  un  cenain  afcendant  fur  la  prio* 
cipale ,  fans  quoi  ces  dép6ts  ne  pourroieot  pas 
former  les  chauffées  confidérables  qui  foutiennent 
les  eaux  des  lacs.  Il  faut  que  ces  rivières  foieot 
torrentielles,  6i  par  conféquent  puiflent,  paria 
pente  &  la  rapidité  de  leur  cours  ,  entraîner  & 
dépofer  une  grande  mafle  de  pierres,  de  terres  & 
de  graviers  propres  à  former  les  chauffées  Se  les 
encaiflemens  où  fe  trouvent  fouttnues  les  tua 
des  lacs. 
Voici  encore  une  auue  fuite  de  circoofiaoccs 


C  H  E 

E'  me  parotffenc  avoir  coacouru  i  ia  formation 
chùuffÈis  ic  des  encaiffemens  des  lacs. 

La  plupart  des  lacs  font  placés  à  l'extrémité  des 
dépôts  iitcoraux  de  Tancsenne  mer.  Or  j  il  efl  évi- 
dent qu'en  accumulant  \t%  cailloux  roulé»  »  les  ma- 
tières  fur  Tes  bords,  la  mer,  fts  flots^  ont  accumulé 
tous  les  matériaux  de  la  digue  du  lac  »  .&  ont  formé 
une  barre  d'abord  y  enfuite  un  encaiffement  affez 
fort  pour  foucenir  les  eaux  du  lac. 

Je  puis  donner  une  idée  de  ce  travail  des  chauffées 
its  lacs  j  tel  qu'il  a  été  exécuté  à  peu  près  fur  les 
bords  de  l'ancienne  mer  »  par  celui  qui  s'exécute  » 
fous  nos  feux ,  le  long  des  plages  de  la  mer  Médi- 
terranée, en  Languedoc  &  dans  les  landts  de  Bor- 
deaux. La  mer  poufle  contre  rembouchure  des 
rivières  les  matériaux  dont  font  formés  les  di- 
gues ,  les  chauffées ,  les  encaiffemens  des  baflins  j 
des  étangs  &  des  lacs  ;  il  ne  refte  que  des  houcauu 
qui  verfeut  le  trop  plein  des  étangs  ou  lacs  dans 
la  mer. 

Qu'on  examine ,  d'après  ces  confidérations ,  le 
bc  de  Corne  ,  le  lac  Majeur,  celui  de  Genève, 
ceux  de  Zuric  ,  de  Lucerne ,  &c.  »  &  l'on  verra 
que  leurs  digues  ont  été  établies  naturellement 
avec  ces  matériaux  &  dans  ces  circonftances  \  on 
verra  que  ces  digues  font  conltamment  d'une  com* 
pofition  bien  différente  du  fond  &  des  croupes  de 
la  vallée  qui  fert  de  baifin  aux  lacs ,  &  par  conré- 
quent  font  d'une  époque  bien  poftérieure.  J'ajou- 
terai même  que  les  rivières  latérales  &  torrtn* 
tielles  ont«  dans  plufieurs  circonliances,  complété 
les  dépôts  que  la  mer  avoit  commencés ,  &  que 
leur  travail  a  eu  même  de  nos  jours  des  progrès 
très-fenfibles ,  qu'on  peut  fuivre  très-aifément  lorf- 
qu'on  fe  trouve  à  portée  de  ces  lacs. 

11  ne  me  refte  plus  maintenant  qu'à  parler  des 
lacs  qui  fe  trouvent  iitués  fur  les  bords  de  la  mec 
aûuelle^  mais  nous  avons  déjà  indiqué  par  quels 
moyens  fes  flots  avoîent  concouru  à  la  formaiiou 
de  leurs  chauffées.  Aujourd'hui  nous  voyons  que 
cette  opération  tient  à  celle  qui  élève  chaque  jour 
les  dunes  ou  obflrue  les  débouchés  des  étangs  de 
la  côte  de  Languedoc  ou  des  landes  de  Bordeaux: 
il  eo  eft  de  même  de  ceux  de  la  Louifiane.  (  ^<7^{ 
Éta  iiGS ,  Lacs  ,  Landes  de  Bordeaux  ^  Loui- 
siane ,  Ù  les  articles  des  différens  lacs.  ) 

CHEF-BOUTONNE,  bourg  du  département 
des  Deux-Sèvres ,  près  la  fource  de  la  Boutonne , 
&  à  trois  lieues  un  quart  fud  de  Mtlle.  Il  y  a  une 
manufaâure  de  faïence  commune  &  plufieurs 
tanneries.  Les  terres  des  environs  de  cette  com- 
mune font  grafles  &  argileufes  :  les  bois  y  font 
fort  communs.  Chif- Boutonne  entretient  un  haras 
de  bauders  très-etlimés ,  &  dont  on  tire  le  plus 
grand  profit. 

CHEIRON,  montagne  du  département  du  Var, 
arrondi  (Te  ment  de  Graflfe ,  canton  de  Saint-Aubin  i 
de  à  trois  lieues  i  l'eft  de  Sernoo.  £Ue  a  de  l'efi  i  [ 
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l'outrft  trois  lieues  de  longueur ,  dont  la  moitié  tft 
dans  le  canton  de  Saint*  Paulrdu- Var. 

CHELLES ,  village  du  département  de  Seine  8e 
Marne 9  canton  de  Lagny.  Ce  lieu  eft  remarquabltf 

f^our  avoir  été  l'emplacement  d'une  abbaye  cé- 
èbre  de  Bénédiâines,  &  outre  cela  une  belle  & 
grande  vallce  de  la  Marne  j  où  l'on  trouve  beat:^ 
coup  de  g'éve  entraînée  par  la  rivière ,  avec  des 
peloites  arrôlidies  de  craie  que  cette  eau  coumnre 
a  chaniées  en  traverfant  la  Champagne  crayeufr. 

La  révolution  a  fait  difparoitre  tous  les  bâtî- 
mes de  ce  féjour  intéreflant  :  tout  eft  démoli  :  il 
n'y  refle  que  les  collines  de  plâtre  qui  entouroienc 
cette  plaine. 

CHEMILLY,  village  du  département  de  l'Al- 
lier ,  canton  de  Souvigny ,  près  de  T Ailier.  Les 
environs  de  Chemilly  fournilfent  beaucoup  de  bois 
pétrifié,  &  même  <ies  troncs  entiers  ,oiI  Ton  peut 
contempler  les  différentes  parties  de  ces  troncs. 

CHEMINÉES  DES  VOLCANS.  Il  y  a  plufieurs 
cheminées  ou  cratères  dans  les  volcans.  Je  ne  votH 
drois  pas  avancer  comme  un  principe ,  que  tout 
épanchément  de  matières  fondues  fût  la  fuite  d'une 
éruption  de  flamme  par  une  cheminée;  mais  ceperw 
dant  le  plus  fouvent  la  cheminée  fe  trouve  réunie 
avec  l'épanchement  des  laves  ou  des  ccmrans  de 
matières  fondues»  &  cette  réunion  m'annonce  les 
volcans  modernes. 

Cependant  je  connois  des  cheminées  &  des  cra- 
tères qui  n'ont  pas  verfé  au-dehors ,  quoique  la 
fonte  des  matières  contenues  dans  le  creufet  art 
été  complète.  La  maffè  fondue  étant  reflée  au  fomt 
du  creufet ,  y  a  formé  ,  par  le  retroidi(fement ,  un 
culot  immenfe  qui  l'a  rempli  :  outre  cela  >  on  y 
trouve  quelques  éboulemens  fur  les  côtes  du  creu* 
fet ,  qui  ne  font  couverts  que  d'une  petite  quantité 
de  fcories  &  de  lapillo.  Apparemment  que  toutes 
ces  matières  mobiles  ont  été  enlevées  >  par  le» 
eaut ,  à  la  fuite  des  rems. 

Il  y  a  des  cheminées  fans  éruptions  latérales  qu) 
ont  fourni  des  courans,  &  tout  fe  réduit  pour 
lors  à  des  amas  de  fcories  avec  un  cratère  au  mi^ 
lieu  :  tel  eft  le  petit  puy  de  Dôme. 

Il  y  en  a  où  les  matières  ont  été  cuites  fans  avoir 
fondu  dans  une  enceinte  fui  vie ,  mais  od  les  cra* 
tères  font  vifibles  avec  les  épanchemens  de  ma* 
tières  formant  des  courans  :  alors  la  nrnfk  de  la 
cheminée  îï'di  pas  faâice  j  comme  dans  certaina 
cas. 

D'après  ces  confidérations  générales,  je  vais  in* 
diquer  les  différentes  fortes  de  volcans  :  ainfi  le 
puy  de  Corne ,  avec  deux  cheminées  ouvertes  dam 
une  grande  maffe ,  préfente  à  fa  bafe  plufieurs 
courans  très-étendus  ;  celui- de  Louchadière  n'eft 
qu'une  cheminée  démenteiée  avec  de  grands  cou^ 
rans  ;  celui  de  Verrière  offre  une  cheminée  élevée 
avec  des  courans.  Nu£ère  offre  plufieurs  cheminées 


4o6 


C  H  E 


démentelées ,  Se  des  verfemens  de  matières  fon- 
dues par  cts  ouvertures  ^  lefquelles  ont  formé  des 
courans  fort  alongés  &  fort  épais  de  la  pierre  de 
volvic.  Le  volcan  de  Pariou  eft  celui  donr  la  che- 
'minée  ou  le  cratère  eft  le  plus  régulier,  &  qui  a 
verfé  au-dehors ,  par  le  pied  des  nf).]i(res  accumu- 
lées âc  plus  ou  moins  fondues,  de  grandes  traînées 
de  matières  fondues  ,  qui  ont  gagné  le  niveau  de 
la  Limagne  par  deux  vallons,  dont  l'un  conduit  à 
Chamalière,  & lautreS^Johanent. 

Si  nous  allons  plus  au  fud  ,  nous  trouvons  trois 
ckeminii^s  très  -  modernes ,  celles  des  puys  de  la 
Vache,  de  la  Mèye  &  de  la  Gravoufe,  dont  ks 
courans  s'étendent  par  des  vallées  très-alongées. 

Je  citerai  maintenant  une  éruption  au  deffus  de 
BefTe  fans  cheminée»  comme  j'en  ai  remarqué  i 
Ifchia.  Au  Monte-Nuovo  il  y  a  cheminée  fans  cou- 
rans i  à  J urnes  il  y  a  cheminée  3c  courans. 

Je  n'ai  plus  trouvé  de  cheminées  dans  des  can- 
tons très-étendus  qui  font  couvc'rts  de  matériaux 
fondus  &  tranfportés,  par  des  courans  établis ,  fur 
Its  bords  des  vallons  adiueh,  &  qui  font  anté- 
rieurs à  l'excavation  de  ces  vallons  par  les  eaux 
pluviales.  La  coniîdération  de  toutes  ces  circonf- 
tances  liées  enfemble  mérite  de  nous  occuper 
fériiufenicnt  j  comme  offrant  des  élémens  très- 
impc^rtans  pour  Tétablillemenc  de  certaines  épo- 
ques. 

Ji  faut  bien  remarquer  que ,  dans  ces  cas ,  la 
n-.éine  fuite  de  fiècles  néceflaire  pour  l'excavation 
dt s  vallons  par  les  eaux  pluvi.«les,  l'a  été  aulft  pour 
combler  les  cheminées  ^  ou  plutôt  pour  ies  faire 
.'difpaioitre  par  la  deilruâion  des  fcories  &  par 
leur  enlèvement  qui  a  mis  à  drcouvevt  les  ma- 
tières fondues  &  refroidies  dans  les  cratères ,  &: 
nous  les  montrer  fous  la  forme  de  culots. 

J'ai  reconnu ,  i  la  fuite  de  ces  confidérations , 
•un  grand  nombre  de  vallons  qui  m'ont  paru  avoir 
commencé  à  s'approfondir  depuis  l'ex.iilence  des 
anciens  courans  ;  d'autres  qui  etoient  à  peine  ébau- 
chés lorfque  des  courans  plus  modernes  font  venus 
les  remplir.  Ce*  d-.  rniers  fe  font  annoncés ,  i°.  par 
des  amas  de  cailloux  rouies  qui  leur  fervoient  de 
bafe,  comme  celui  qui  recouvre  les  croupes  fep- 
tentriona'es  du  baffm  de  Champeix  i  x°.  à  la  diffé- 
rence de' niveau  des  mafles  fondues  &  de  leurs 
bafes  inraôes.  On  voit  bien  ces  différentes  cir- 
conftances  à  la  Toui-d* Auvergne  :  la  portion  de 
courant  qui  patfe  à  cet  endroit  ?<r  qui  s'y  termine, 
ei\  fur  un  malTif  de  granit  plus  élevé  que  celui  que 
recouvrent  le  courant  du  moulin  tk  ceux  des  vil- 
lanes  vr  ifins. 

D'ciiilcurs,  les  courons  qui  ont  occupé  les  pre- 
mières ébauches  d'un  vallon ,  fe  trouvent  encaiffés 
f>ar  d^s  terrains  un  peu  plus  élevés  que  le  fol  fur 
equel  ils  font  établis  :  ce  font  les  premières  crou- 
pes du  vallon.  Au  relie,  je  fuis  très-porté  à  croire 
|u'une  grande  partie  de'  ces  croupes  a  difparu, 
ur  les  deux  côtés  des  courans,  par  la  dégradation 
dcs  eaux  qui  ont  enlevé  ces  eacaiflemens  lorfqu'ils 
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fe  font  trouvés  de  nature  i  fe  prêter  à  ces  Miuc- 
tions.  C'efi  par  cette  raifon  que  ces  courans  (e 
trouvent  plus  élevés  que  tout  ce  qui  les  envi- 
ronne »  parce  qu'ils  ne  (è  font  pas  tiouvés  primi- 
tivement comme  les  épancheroens  d- une  paie  molle 
qui  a  été  entraînée  par  la  pente  du  terrain  fans 
être  conteîjue  par  des  encaiifemens  folides.  Au 
refte ,  ce  qui  fubfille  maintenant ,  &  ce  que  la 
dégradation  pollérieure  des  eaux  n'a  point  mis  i 
découvert .  ett  dû  à  la  pente  du  Col  depuis  les 
parties  fupérieures  des  courans,  jufqu'auxdiverfes 
ramiHcations  qui  les  terminent.  Cette  pente  ell 
bien  réglée ,  &  plus  ou  moins  rapide. 

Ce  que  j'ai  eu  lieu  d'obferver  auffi  dans  ces 
mêmes  circonftapces  ,  ce  font  les  diverfes  épaif- 
Icurs  des  couraus  fui  van  t  les  inégalités  des  ter- 
rains. On  conçoit  facilement  que  tous  les  creux 
accidentels  ont  été  comblés  avant  que  ta  matière 
qui  chcminoit,  ait  continué  fa  marche  j  de  même 
Il  la  pente  a  été  rapide ,  le  courant  a  conftrvé  peu 
d'épaideur  dans  ces  circonftances.  Au  contraire, 
cette  épaiffeur  augaienre  lorfque  la  pente  diminue 
&  luccède  à  une  pente  ripîde.  Kn  un  mot ,  l'cx- 
trémité  des  courai.s  ell  fort  épaiffe  loifqu is  ont 
rencontré  quelques  vides  &  des  obft^ces  après 
une  chute  confidéiàble. 

Au  it lie,  &  c'ell  en  quoi  les  courans  modernes 
différent  encore  des  courans  anciens  ,  il  y  a  de 
grandes  inégalités  dans  leur  mirche,  parce  qu'tls 
en  ont  trouve  davantage  dans  le  fol  fur  lequel  lis 
ont  cheminé.  Comme  ils  font  venus  depuis  l'ex- 
cavation dts  valions  dans  la  nouvel!»  terre  fur- 
tout,  &  même  depuis  Icrur  plus  grand  app  of  n- 
ditlement  dans  l'ancienne^  ils  ont  dû  trouver,  au 
fortir  des  cratères  «  la  terre  beaucoup  plus  hilonee 
de  ravines,  de  coupures»  8r  de  toutes  les  iréja- 
lités  produites  par  le  travail  de  Teau  pluviale. 

Il  eft  vrai  que,  dans  Tancienne  terre ,  les  cou- 
rans ont  toujours  rencontré  des  inégalités,  &  il 
ne  paroit  pas  que  ces  circonftances  n'aient  pas  été 
les  mêmes  dans  la  nouvelle ,  oil  le  fol ,  dégicé 
depuis  peu  de  tems  de  deflfous  les  eaux  de  la  mer, 
n'avait  pas  encore  été  expofé,  autant  qu'il  le  t'a\- 
loit,  à  l'adtion  des  pluies  &  des  torrens.  Ceci  a  eu 
lieu  furtout  dans  la  plus  ancienne  époque  §  mais  dans 
le  p:îir3G:e  à  laj)lus  mo  ierne,  le  fol  a  éprouvé  allez 
d'inc'gaSités  pour  offrir  un  atpeâ  différent  dans  ki 
couuns. 

Dans  l'ancienne  terre  les  courans  ont  occafi'vre 
les  chapgemefls  des  vallons ,  qui  pour  lors  oui  ».:t 
diftrihués  a  côté  des  courans.  Ces  valons  énm'^t 
creufés  depuis  une  datft  bien  antérieure  â  ceWt  ^t 
la  preiT^ière  retraire  de  h  mer  ,  au  lieu  que  lur  la 
nouvelle  terre  ils  n'ont  été  déterminés  à  uni 
direâion  différente  par  les  courans  ,  que  l'i-- 
vant  les  époques  des  éruptions  qui  les  ont  pro- 
duits. 

En  général ,  lorfqu'îl  y  a  eu  paflaae  d'un  cra- 
rani  de  l'ancienne  terte  où  fe  font  toujours  •>  «e- 
rées  les  éruptions  fur  la  nouvelle ,  il  y  a  eu  ki 
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plus  grandes  înëgalitcs ,  &  dans  les  bafes  des  cou-  v 
nos ,  &  dans  la  fuire  des  mafles  de  laves, 

CHEMIRÉ-LEGAUDIN,  village  du  dépar- 
rement  de  la  Sarrhe  ,  canton  de  la  Suze  ,  fur  le 
Renom  ^  ruifleau  à  Quatre  lieues  du  Mans.  11  y  a 
une  forge  pour  la  fabrication  du  fer.  Outre  cela  , 
près  de  ce  village  >  il  y  a  des  fources  d*eaux  miné- 
rales très- falubres. 

CHENAL  DE  BROUAGE,  rivière  du  dépar- 
tement de  la  Charente- Inférieure,  canton  de  le 
Gua^  à  une  lieue  duquel  elle  prend  fa  fource, 
verfe  fes  eaux  au  nord-oueft ,  pafle  près  de  Broue , 
enfuite  à  Brouage ,  &  fe  rend  dans  la  mer  en  face 
de  rîle  d'Oîéron.  Les  deux  troncs  &  les  dîffërens 
embranchemens  du  Chenal  font  bonlés  d'un  grand 
nombre  de  marais  falins ,  fuivani  leur  première 
deAination  5  ce  qui  produit  une  abondante  récolte 
de  Tel  de  la  première  qualité. 

CHENA  Y,  village  du  département  de  la  Marne, 
canton  de  Fîmes  y  à  deux  lieues  de  Rheims.  Il  y 
a,  au  milfeu  de  ce  village  ,  une  fontaine  qui  a 
pour  afpeft  le  couchant.  Son  eau  ferrugineufe  fait 
cependant  la  boiffon  ordinaire  des  habitans.  On 
prétend  qu'elle  a  les  mêmes  vertus  &  les  mêmes 
propriétés  que  celle  de  Forges. 

CHÊNE,  village  du  département  du  Léman j  à 
une  Utue  fud-eft  de  Genève.  Ce  village  efi  par- 
tagé par  un  ^xuilTeau  qui  marque  les  anciennes 
limitas  de  PEtat  de  Genève  &  de  la  Savoie.  De 
là  jufqu'i  h  rivière  d'Arve  &  au  Rhône  on 
trouve  des  campagnes  fertiles.  Ce  territoire  s  e- 
tcnJ  fur  Fes  deux  rives  de  TArve  ;  maïs  fur  la  rive 
méridionale  il  n'y  a  qu'une  langue  étroite  qui  ^ 
àzns  la  plaine  ,  ne  préfente  que  des  prairies ,  & , 
fur  la  hauteur  qui  domine  la  jonftion  de  l'Arve 
au  Rhône  ,  que  quelques  champs.  J'ai  déjà  dit,  i 
l'article  Arve,  en  quoi  cette  rivière  avoir  cou- 
rt ibué  à  la  formarion  de  la  digue  du  lac;  ce  qui 
efl  p!us  intè'.eflant  que  h  connoiflance  du  terrain 
qu'elle  parcourt. 

CHENECEY,  village  du  département  du 
Doubs  ,  canton  de  Quingey,  fur  la  Loue,  a  une 
hVue  trois  quarts  de  cette  ville.  Il  y  a  une  forge 
dont  le  fer  eft  fort  doux*  S:  d'un  bon  ufage.  On  y 
fabrique  différens  outils  d'agriculture. 

CHENOVE  ,  vîHage  du  département  de  la 
Côre-Dor,  arrondiffement  de  Dijon,  &  a  une 
li'-ue  de  cette  ville.  On  trouve  ,  dans  le  territoire 
de  ce  village,  une  carrière  de  marbre  brèche, 
dont  le  fond  eft  couleur  de  peau  de  cerf>  avec 
drs  taches  blanches  très-ferrées. 

CHEPPE  (la),  villags  du  département  de  la 
Marne  ^  arrondiilemenr  de  Châlons  ,  canton  de 


G  H  E 


407 


Suîppe.  Ce  village  eft  remarq-jable  par  le  can^p 
d'Attila,  dont  on  voit  encore  les  vc (tiges  .in  cou- 
chant ,  entre  Cuoerly  6c  cette  paroili'e  ,  c^ans  ur.e 
plaine  très-propre  à  i'établiftement  d'un  camp. 

CHÉPY,  village  du  département  de  la  Meufc, 
arrondiffement  de  Verdun.  Il  y  a  près  de  ce  village 
une  for*e  où  Ton  traraille  le  fer,  &  une  pap'i- 
terie  où  l'on  fabrique  des  cartons  pour  les  appiéts 
des  draps  dans  ks  manufadlures. 

CHER  (  Département  du  ).  Ce  département 
tire  fon  nom  de  fa  ptincipale  rivière ,  qui  le  tra* 
verfe  à  peu  près  du  fud  au  nord ,  &  de  1  elt  i 
l'oueft.  Il  eft  formé  ^  dans  fa  partie  orientale  ,  dé 
l'ancienne  province  du  Berry,  &  il  eft  borné,  au 
nord,  par  le  département  du  Loiret  j  à  l'eQ  ,  f^ar 
celui  de  la  Nièvre  5  au  fud,  par  celui  de  l'Aîherj  ) 
l'oueft,  par  ceux  de  Loir  &  Cher  &  de  l'Inije. 

Les  principales  rivières  qui  arrofent  tout  fon 
territoire ,  font  :  le  Cher,  dont  nous  avons  décret 
le  cours  à  fon  article  j  l'Aiiton ,  qui  prend  fa  fource* 
au  fud-eft ,  dans  le  département  de  l'Allier ,  paffé 
â  Dunle-Roi  ,  fe  rend  à  Bourges  ,  où  elle  reçoit 
la  Levrette,  lefquelles  ,  réunies ,  prennent  le  nom 
d'Évre  jufqu'à  Vierzon ,  où  cette  rivière  fe  rend* 
dans  le  Cher. 

La  fuperficîe  de  ce  département  eft  d'environ 
un  million  quatre  cent  cînauante  mille  cent  rrente- 
quatre  arpens  carrés.  Il  eft  compofé  de  trois  cent 
huit  communes ,  &  divifé  en  trois  arrondiffcmens 
communaux  ou  fous-préfe£lures.  La  préfecture  de 
ce  département  eft  à  Bourges.  Sancerre  ëc  Sainc- 
Amand  font  les  centres  des  fous- préfeôures^ 
Ce  département  occupe  l'ancien  arcnevêihé  de 
Bourges. 

Les  villes  principales  font ,  Bourges ,  Saricerre 
&  Saint  -  Amand  ,  auxquelles  on  peut  ajouter 
Vierzon. 

il  y  a  (îx  forêts ,  qui  font  celles  d'AIIogny , 
d'Aubigny  ,  de  Bornacq  ,  de  Haute -Brure  ,  dé 
Vierzon  &  d'Yvoy. 

ProduSlîons,  La  terre  y  eft  très-fertile  en  toutes 
fortes'de  grains.  Les  pâturages  y  font  abonJans.  On* 
y  recueille  de  très-bon  vin  .  quantité  de  fruits ,  &: 
des  légumes  excellens.  Vu  fa  pofition  de  fon  terri- 
toire &  les  abris  multipliés  qui  s'y  trouvent,  on  y 
fème  beaucoup  de  chanvre  &  de  lin.  Les  toifons 
des  bétcs  à  laine  qu'on  y  noutrit  en  grand  nonibre, 
font  très-belles  ,  &  le  devrt- ndront  davaiitage  par 
les  améliorations  qu'on  y  a  introduites. 

Si  ce  département  avoit  plufieurs  débouchés,  il 
feroit  fufceptible  de  faire  un  très-gros  corrtmerce. 
Celui  qu'il  fait,  eft  bonié  ï  la  Vtnte  des  produc- 
tions du  fol.  Outre  cela,  on  y  trouve  un  f,rand 
nombre  de  manufaftuTes  de  toiles  &  d'étiffts,  où 
Pon  fait  remploi  des  produftiors  du  fol  j  mais  fes 
plus  grandes  reffources  font  dans  l'exploitation  des 
bois  &  d'un  grand  nombre  de  forges.  Il  y  a  beau- 
coup de  mines  4^  fer  de  la  meilleure  qualité.  Le 
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fer  n*y  vient  point  par  filons  comme  dan»  d'autres 
contrées  »  il  fe  trouve  près  de  la  furface  de  la 
terre  >  & ,  à  quelques  pieds  de  profondeur ,  fous 
,■  forme  de  grains  bien  arrondis.  Les  forges  ont  cha- 
cune leurs  fonderies  j  chaufferies  &  afRneries.  On 
y  trouve  aufii  des  mines  d'ocre^  préférables  à 
celles  d'Angleterre,  &  d'un  très-grand  produit. 
Enfin  >  il  y  a  des  carrières  de  plulîeurs  fortes  de 
pierres  fort  eftimées  ,  dont  Textraâion  fe  fait 
avec  beaucoup  d'aâivité»  &  fans  avoir  épuifé  ces 
fouilles  pour  améliorer  en  grand  toutes  ces  ref- 
fources  naturellcf.  Il  ne  faudroic  qu'achever  les 
travaux  commencés  pour  ouvrir  &  aflfurer  toutes 
les  communications  des  différentes  parties  de  ce 
département  au-dehors. 

Cher»  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  le  dé- 
partement de  la  Creufe  ,  arrondiflement  d'Aubuf- 
fon«  canton  d'Auzance.  Sa  fource,  i  deux  lieues 
&  demie  au  fud  de  cette  dernière  ville  ^  verie  fes 
eaux  au  nord.  Nous  commencerons  par  renurquer 
q^ue  la  fource  du  Cher,  comme  toutes  celles  des 
rivières  qui  prennent  leur  origine  dans  ces  .con- 
trées j  eft  formée  par  huit  èmbranchemens  diiiri- 
bués  dans  autant  de  vallons  abreuvés ,  dont  quel- 
ques-uns renferment  des  étangs.  Près  de  l'embran- 
chement le  plus  éloigné,  on  voit  le  village  du 
Cher,  qui  a  donné  fon  nom  à  la  rivière ,  ou  qui  Ta 
reçu  d'elle  ;  &  i  la  tige  du  premier  fyftème  des 
èmbranchemens  eft  aufli  le  village  de  Cherpofat. 
Le  fécond  fyftème  des  èmbranchemens  renferme 
iix  vallons  avec  leurs  ruifleaox  ^  fi  communs  dans 
I  ancienne  terre. 

A  meuire  que  le  C^r  s'avance  vers  Auzance  & 
Château-fur-Cher»  il  reçois  plufieurs  rivières  laté- 
rales aflez  fortes,  &  entr'autres  Moufon,  Boron , 
Buron  &  celle  de  Saint-Pardon ,  qui  raflemblent 
les  eaux  d'une  grande  étendue  de  terrain  ,  difiri- 
buées  dans  une  fuite  nombreufe  de  vallons  abreu- 
vés j  après  quoi  il  devient  confidérable  par  la  réu* 
nion  oe  la  Tardes  >  que  grofiîff^nt  également  les 
rivières  du  fécond  ordre ,  U  Meoure,  la  Douteux 
&  la  Vouife ,  fi  remarquables  par  l'enfemble  des 
gros  ruifleaux  qui  s'y  jettent  fucceffivement. 

Je  reviens  à  la  Tardes ,  relativement  à  la  confi- 
dération  du  nombre  des  vallons  abreuvés  c^ui  for- 
ment fa  fource  &  celle  de  la  Tardetre  qui  en  fait 
partie.  On  compte  vingt-huit  èmbranchemens , 
préfentant  autant  de  vallons  tous  diftribués  fur 
une  grande  fiiperficie  «  cariâère  bien  intéreffant 
de  l'origine  des  rivières. 

Le  Cher  continue  i  fe  porter  droit  au  nord  par 
Montluçon  &  Saint- Amand-Mont-Rond«  encre  les 
rivières  latérales  la  Naris  »  la  Magieure ,  la  Meu- 
felle,  TAumonfe  &  la  Mai:mande«  qui  s*y  jettent 
i  droite  &  à  gauche  ^  &  qui  en  maintiennent  le 
cours  dins  la  même  direûion.  C'eft  aii\fi  que  les 
eaux  courantes  fuperficielles  fe  portent  vers  ie  lit 
du  Cher^  creufé  depuis  les  tems  les  plus  reculés  »  vu 
liLplu%  ancienne  marche  des  eaus  de  cette  tmère. 
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Ce  n'eft  qu'i  la  hauteur  de  Saint* Amand  que  b 
Cher  commence  à  fléchir  fon  cours  vers  l'efl ,  &  a 
gagner  Château -Neuf  parce  petit  détour. 

Je  dois  aufiî  remarquer  que  c'eft  à  ce  point  qu« 
les  vallons  abreuvés,  dont  le  grand  nombre  a  reo« 
fiblement  diminué  depuis  Montiuçon ,  ont  ceffé 
entièrement  de  Cuivre  le  cours  du  Cher,  ainfi  que 
ceux  ^ts  rivières  latérales  \  ce  qui  peut  annoncer 
aux  obfervateurs  qui  fe  font  occupés  des  phéno- 
mènes hydrographiques  de  l'ancienne  terre ,  les 
changemens  que  leur  offre  la  nouvelle.  C'efi  ce 
que  préfente  le  cours  du  Cher»  qui  »  coulant  entre 
l'Evfe  &  l'Arnon,  va  faire  partie  du  nombreux 
render-vous  de  ces  rivières ,  qui  fe  fait  ï  Vicrzon, 
&  les  adopte,  après  quoi  j  enrichi  d'une  fi  grande 
maffe  d'eau ,  il  prend  fon  cours  direâeroent  i 
l'oueft. 

C'eft  pour  lors  qu'il  occupe  les  bordures  des 
deux  planches  de  Loches  &  de  Blois  ;  d'abord  la 
feptentrionale  de  Loches ,  &  enfuîte  la  nnéridio- 
nale  de  filois.  C'eft  dans  ce  trajet  affez  étendu  que 
le  cours  du  Cher  eft  fimple,  &  n'efi  accompagné 
que  de  filets  d'eau  courante  plus  ou  moins  aloo- 
gés ,  mais  qui  n'annoncent  pas  l'ancienne  terre. 
C'eft  là  que  le  lit  du  Cher  occupe  une  plaine  foit 
large  &  bien  deffinée.  Dans  la  partie  de  cène 
rivière  qui  parcourt  la  bordure  méridionale  de  U 
planche  de  Blois,  les  nombreux  filets  d'eau  qoi  s'f 
jettent ,  donnent  tuiflance  i  un  grand  nombre 
d'étangs  qui  font  partie  de  ceux  de  la  Sologne. 

Je  dois  dire  enfin  que  c'eft  dans  ce  trajet  des 
deux  bordures  que  lé  Cher  donne  fon  nom  à  un 
fécond  département  >  celui  de  Loir  et  Cher ,  qui 
commence  à  Menetour  ^  &  finit  un  peu  au-deli  de 
Montrichard. 

Une  preuve  de  la  vigueur  &  de  la  force  da 
cours  du  Cher,  qu'il  tire  de  l'abondance  des  eaux 
que  lui  fourniffent  les  environs  de  fa  fource  dàvi 
l'ancienne  terre ,  c'eft  que  depuis  qu'il  a  quitte 
cette  ancienne  terre  il  chemine  très-bien,  jufqu'i 
ce  qu'il  adopte  TÉvre  &  l'Arnon  >  en  forte  qu« 
ces  mafles  d'eau  réunies  dans  un  feul  lit,  lui  don- 
nent une  grande  tendance  vers  le  baffin  de  U 
Loire ,  qu'il  côtoie  ^  avec  un  cours  plein ,  jurqu'i 
ce  qu'il  l'ait  atteint,  ^  qu'il  fe  confonde  avec  ce 
fleuve  principal. 

D'après  les  détails  contenus  dans  cet  article»  oo 
doit  comprendre  comment  la  nature ,  dans  Tan* 
cienne  terre  «  donne  naiffance  aux  grandes  rivières, 
&  fous  quelles  formes  ces  grandes  rivières  pren- 
nent leurs  cours  dans  la  nouvelle  terre  >  après 
qu'elles  ont  quitté  l'ancienne. 

Je  vois  depuis  long- tems  ce  qui  favorife,  <bni 
la  nature  ,  'cette  belle  diftribution  des  eaux  ceg- 
rantesi  c'eft  la  diflfiérence  de  niveaux  des  dent 
terres  ^  dont  l'ancienne  fe  trouve  toujours  plus 
élevée  «  comme  les  bords  de  l'ancienne  mer,  & 
dont  la  nouvelle ,  repréfentant  le  fond  de  cette 
mer ,  offi-e ,  depuis  fa  «etraite^  de  grandes  &  larges 
plaines  qui  ont  djl  lui  fuccéder.  On  voit  auffi  ^  daflt 
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U  fttite  dtt  conn  du  Cher^  qne  les  eaux  die  Taiw 
cicnne  cerie  j  foumiffant  toujours  abondamment 
cette  grande  rivière  ^  ont  un  cours  plein  &  bien 
nourri, comme  toutes  les  autres  qu'elle  côtoie ,  & 
qui  ont  la  même  origine  j  c'eft  ^  je  dois  le  dire  »  ce 
qui  diftingue  »  d'une  manière  particulière  ,  les  ri- 
vières (|ui  naifient  dans  l'ancienne  terre  :  tels  font 
définitivement  les  réfultats  de  la  reconnoiffance 
du  cours  du  Cb€r,  leiquels  ont  déterminé  à  charger 
cette  rivière  de  donner  Ton  nom  i  deux  départe- 
inenscontigusi  car  elle  les  parcourt  toujouis  ma- 
jefiueufement. 

.  CHERBOURG ,  ville  maritime  du  départeaient 
de  la  Mancbe  ^  arrondiflement  de  Valogne  j  &  i 
quatre  lieues  un  quart  de  cette  ville. 

Cette  ville  j  dans  la  ci-devant  Bafle-Normandie, 
a  un  arfenal  pour  la  marine  »  des  magafins  pour  les 
vivres  de  terre  &  de  mer«  ainfi  que  pour  les  bois 
&  fourages.  Elle  a  un  lonç  faubourg  oui  règne 
iiitour  du  port>  ï  Textrémité  dui^uel  efi  un  pont 
toununt  &  un  baffin  pour  y  recevoir  les  navires. 

U  y  a  dans  la  ville  une  fontaine  «  8c  trois  dans 
les  faubourgs  :  ainfi  on  y  eft  bien  abreuvé. 

On  a  fait  échouer  des  cônes  pour  fermer  «  dans 
le  port  j  une  digue  de  garantie ,  &  rendre  la  rade 
d'une  bonne  tenue.  Ces  travaux  ont  conamencé 
en  (785 ,  &  ont  fini  en  1788.  Dans  cet  intervalle 
de  tems  il  y  a  eu  trente  cônes  d'échoués.  A  la 
même  époque  on  a  conftruit  trois  forts  pour  ga- 
rantir à,e%  vaifleaux  de  ligne.  Un  des  forts  eft  fur 
Ille  Pelée  3  un  autre  au  Hommet,  &  un  troifième 
i  Querquevilk.  Ce  dernier  n'eft  pas  entièrement 
terminé. 

Il  y  a  dans  cette  ville  unemânufaûure  de  glaces^ 
qu'on  y  a  établie  en  1670$  elle  occupe  plus  de 
douze  arpens  de  terrain ,  en  quatre  circuits  «  dans 
la  forêt  commune  de  Tour-la-Vi1Ie.  C'eft  la  pre- 
mière qui  ait  fait  des  places  foufflées  en  France. 
U  y  a  au£G  une  manufacture  de  bouteilles.  On 
fabrique  i  Cherlourg  de  la  foude  avec  des  plantes 
marines  que  l'on  récolte  le  lone  des  rivages  de  la 
mer.  On  y  fait  le  commerce  de  blé  j  d'avoine  « 
d'orge^  de  pois»  de  fèves ^  de  laines  &  d'ardoifes. 
Oi>  conftruit  i  Cherbourg  des  bârimens  de  moyenne 
grandeur 4  dont  le  plus  grand  nombre  eft  vendu 
aux  aimateurs  des  ports  voifins ,  où  le  bois  eft 
moins  commun.  Les  chantiers  occupent  en  confé- 
quence  beaucoup  d'ouvriers. 

Les  environs  de  Cherbourg  produifent  du  fro- 
ment «  de  l'orge 4  de  l'avoine,  du  blé-farrafin« 
beaucoup  de  lin  &  quantité  de  légumes.  Le  fol 
efi  graniteux  dans  la  plus  grande  partie  de  ce  ter- 
ritoire. On  y  trouve  auffi  des  carrières  de  grofles 
ardoifes.  Celles  dé  la  montagne  du  Roule  &  de  la 
conMnune  de  Tour-la-Ville  font  fines.  D'ailleurs^ 
tout  le  terrain  des  environs  de  Cherbourg ,  i  une 
certaine  diftance  j  efi  compofé  de  cette  forte  de 
(chifte.  Elle  altère  la  bonté  de  l'eau  qui  circule 
dans  fes  couches. 

Giogrûphii'Phyfiquim  Tome  lU. 
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GHEaBOiJRG  (Forit  de) ,  département  de  W 

Minche  ^  arrondiflement  de  Valogne.  Elle  a  deux 
lieues  &  demie  de  longueur ,  fur  autant  de  largeur* 

CHÉRIE  (Ile),  de  la  Mer  glaciale.  La  pre- 
mière apparence  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 
divife  la  Scandinavie  &  qui  fe  montre  au  deffus 
de  Teau  ,  eft  à  l'île  fteViV,  latitude  74  deg.  jo  m. , 
place  déferce  &  folitaire ,  un  peu  plus  qu'à  moitié 
chemin  entre  le  Cap-Nord  &  le  Spitzberg ,  ou  à 
environ  cent  cinquante  milles  du  dernier.  La  figure 
de  cette  terre  eu  prefque  ronde.  Sa  fuperficie  s'é- 
lève en  cimes  hautes  &  montueufes ,  efcarpées  âc 
couvertes  d'une  neige  permanente.  L'une  de  ce» 
montagnes  eft  nommée  j  avec  bien  de  la  vérité  «  tt 

MoiU-Misere, 

Cette  lie  fut  découverte,  en  160) ,  par  Étienno 
Bennet a  employé  par  l'alderman  Chérie,  dont, 
par  honneur ,  on  a  impofé  te  nom  â  ce  lieu  fau-^ 
vage.  Près  d'elle ,  le  mouillage  eft  de  vingt  à  trente 
brafles.  11  y  trouva  des  dents  d'un  valrus ,  mais  il 
ne  vit  aucun  de  ces  animaux ,  parce  que  la  faifon 
de  leur  f^our  étoit  pafiee.  On  étoit  alors  au  17 
d'août.  Encouragé  par  l'efpoir  du  gain ,  Benoet  fie 
un  fécond  voyage  l'année  fuivante,  &  aborda  i 
rile  le  9  juillet.  Pour  lors  il  trouva  des  vairus 
couchés  8c  raffemblés  les  uns  près  des  autres ,  juf* 

3u'i  former  des  tas  de  mille.  Faute  d'expérience 
n'en  tua  qu'un  petit  nombre  %  nuis  dans  les 
voyages  fuivans  il  fut  plus  heureux.  En  1606 ,  (et 
chafleurs  tuèrent  fept  i  huit  cents  de  ces  aiu« 
iiMux  en  fix  heures  de  te^s ,  Se  en  1608 ,  neuf 
cents  ou  mille  dans  l'efpace  de  fept  heures.  Le 
profit  qu'on  retiK>it  de  l'huile,  àes  dents  Se 
de  la  peau  de  ces  animaux  étoit  confidérablei 
mais  le  carnage  qu'on  en  avoit  fait ,  épouvanta 
ceux  qui  échappèrent,  &  les  empêcha  de  revenir 
à  cette  île  fatale ,  en  forte  qu'on  a  perdu  le  béhé« 
fice  de  ces  voyages  $  mais  ce  fut  i  cette  occafion 
que  l'on  commença  i  former  l'établiffement  de  la 
pèche  de  la  baltioe,  que  les  Anglais  allèrent  cher* 
cher  ailleurs. 

Les  valrus  habitent  aâuellement  les  côtes  des 
lies  Magdeleine  ,  dans  le  golfe  Saint  -  Laurent , 
entre  la  laritude  du  47^.  &  du  48*.  degré  >  qui  tît 
le  degré  le  plus  méridional  de  leur  féjour  dans 
aucune  partie  du  Globe.  Les  Esktmaux  achèt^ne 
des  Indiens  de  Noek-Vanck,  à  la  latitude  de  60  d. , 
les  dents  de  valrus  pour  armer  leurs  flèches  à  ^ 
veaux  marins.  Ces  Indiens  difent  qu'ils  font  an- 
nuellement  vifités  nar  de  nombreux  troupeaux  de 
ces  animaux.  On  les  trouve  dans  le  détroit  'de 
Davis  te  la  baie  d'Hudfon  ,  latitude  61  deg..  \  iit 
habitent  aufll  la  c6te  du  Groenland  \  ils  font  en 
grand  nombre  près  des  lies  du  Spitzberg ,  parmi 
toutes  les  glaces  flottantes ,  depuis  cette  contrée 
jufqu*i  rile  Chérie ,  place  intermédiaire  encre  le 
Spitxberg  &  la  pointe  la  plus  feptantrionale  de  la 
Norvège.  On  les  trouve  encore  fur  les  c6tes  de 
U  Nouvelle -Zeoible^  fur  les  promontoires  qui 
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s'étendent  le  plus  vers  le  nord  jufqu'i  la  pointe 
de  Trchutki»  &  même  jufqu'aux  iles  voîfines  de 
ce  cap.  Ils  ne  defcendent  guère  plus  bas  que  le 
pays  ce  TAnadir^  mais  on  les  voie  en  abondance 
aux  environs  du  cap  Nevnham  ^  fur  les  côtes 
d'Amérique.  Les  naturels  des  îles  fituées  près  le 
Nofs-Tfchutki  s'attachent  aux  lèvres  &  au  nez 
des  débris  ofleux  de  ta  dépouille  de  «"alrus  en 
forme  d'ornement.  Les  naturels  d'Unalafcha ,  du 
détroit  de  Sandwich  &  de  la  nvière  Retourne  j 
fuivent  la  même  mode.  On  ne  fait  pas  fi  ces  ani- 
maux font  de  la  même  efpèce  que  ceux  du  golfe 
Saint-Laurent.  Au  refle^  les  defenfes  de  ceux  de 
la  Mer  glaciale  font  beaucoup  plus  longues  &  plus 
déliées.  J'ajouterai  ici  qu'on  voit  ces  animaux 
réfidant  de  préféfience  fur  les  glaces ,  parce  qu'ils 
ont  befoin  d'être  rafraîchis  pour  tempérer  la  cha- 
leur que  leur  donne  leur  exceffive'graifle. 

Je  reviens  i  Tile  CUrU ,  qui  m'a  donné  lieu  de 
parler  des  valnis  ^  &  j'obierve  qu'elle  produit 
d'excellent  charbon  de  terre  «  &  qu'on  trouve 
auffi  des  mines  de  plomb  ^  tant  dans  cette  île ,  que 
dans  une  petite  île  adjacente  >  nommée  l'ile  GutI 
ou  ^es  Moueuis* 

CHESSY^  ville  du 'département  du  Rhône, 
arroodiflêmeot  de  Ville-Franche»  &  à  trois  lieues 
de^  cette  ville.  Il  y  a  près  de  Ckefy  une  mine  de 
cuivre  »  à  cent  pas  de  laquelle  fe  trouve  une  ga- 
lerie fouterraine  qui  a  été  creufée  horizontale- 
Aient  «  à  plus  de  deux  cents  pieds  de  profondeur , 
pour  exploiter  les  filons  du  métal.  On  a  rencontré , 
dans  cet  approfondiifement  i  uile  foutce  d'eau  char- 
gée de  prmcipes  vitrioliques.  C9h  dit  dans  le  pays, 
que  l'eau  de  cette  fource  change  le  fer  en  cuivre; 
jnais  pour  peu  qu'on  ait  de  connoiflances  de  la 
phyfique ,  on  fent  la  fauffeté  de  cette  aflertion.  Le 
fait  elt  que  les  fels  vitrioliques  dont  cette  eau  efi 
chargée ,  précipitent  des  particules  de  cuivre  qui 
s'anachent  à  la  fuperficie  du  fer  qu'on  y  jette,  & 
lui  donnent  la  couleur  &  l'apparence  du  cuivre. 

Chtjpy  a  des  carrières  de  très-belles  pierres  pro- 
pres à  la  conflruâion  des  differens  édifices. 

CHETTERY ,  villase  du  département  des  Ar- 
dennes.  On  y  fait  des  boulets  ^  du  fer  en  barres , 
m  verges  &  en  carrillon,  le  tout  dans  les  forges 
de  Beauclaire,  qui  font  bien  tenues. 

CHEVAGNÉ,  village  du  département  d'iKe  & 
Vilaine,  arrondiflement  de  Rennes,  près  de  l'Ille, 
i  deux  lieues  trois  quarts  de  Rennes.  Il  y  a  aux 
environs ,  dans  le  lieu  dit  Quefrou ,  des  carrières 
de  marbte  noir  veiné  de  blanc  «  trop  dur  pour 
être  travaillé  :  aufli  on  en  fait  communément  de 
h  chaux  de  bonne  qualité. 

CHEVINAY,  village  du  département  du  Rhône, 
arrondiffement  de  Lyon ,  &  i  trois  lieues  trois  ! 
quarts  de  cette  ville.  Oq  vojt  encore  dans  ce  vil-  j 
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lage  des  reftes  fa^educs  &  des  fouterrams  tp- 
pelés  Its  Thus,  qui  ont  fervi  de  retraites  aui  Su<* 
rafins.  Il  y  a^d'ailieurs  une  mine  de  cuirre  finiée 
dans  la  montagne  appelée  des  Vieilles  mines.  On 
foupçonne  ,  avec  quelque  raifon ,  que  les  traraoi 
ont  été  faits  par  les  Romains.  Le  minerai  eft  ane 
pyrite  cuivrcufe,  mêlée  à  une  très-grande  (joantité 
de  blende.  Les  égouts  qu'on  nomme  le  ton,  ainfi 
que  \e  mur  du  filon ,  font  un  fchifte  bhnc  pyri- 
teux.  Lorf^ue  ce  minéral  eft  extrait  de  la  mine 
trié  &  rôti ,  on  le  tranfporte ,  pour  le  reftc  des 
préparations,  dans  la  fonderie  de  Saint-Bel. 

CHÈVRE  (Pointe  de  h),  dans  le  départe- 
ment du  Finifterre,  arrondiflément  de  Chateaubk 
Elle  a  ,  au  nord-eft ,  la  pointe  de  la  1>atterte  de 
Saint-Nicolas ,  de  Saînt-Hemot  8^  de  la  Chaîfc , 
&  fur  la  côte  oueft  l'anfe  de  KergoiUier  &  celle 
de  Quelebar ,  près  de  Vanfe  de  Dinan  ,  i  une  tieue 
deux  tiers  nord  de  la  Pointe  de  ia  Ckivre» 

CHEVREUSE ,  ville  du  département  de  Sdne 
&  Oife,  chef-lieu  de  canton ,  flir  l'Yvette,  dont 
la  vallée  eft  très-agréable  &  bordée  de  Couches 
de  pierres  i  chaux.  Le  grès  y  eft  d'ailleurs  fort 
abondant. 

t;HEVROLLET  ( Forge  de),  dans  le  dépa^ 
tement  de  la  Haute*  Mai  ne,  arrondiflément  de 
Chanmont  ^  dépendante  de  la  commune  de  Dtth 
ce voir-fur- l'Aube,  à  trois  lieues  un  quart  Cad- 
oueft  de  Château-Vilain. 

CHÈZEï  village  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  arrondiffement  d'Argelès ,  canton  de 
Lux,  près  du  gave  de  Barrège,  à  deux  lieues  trois 
quarts  d'Argelès.  H  y  a  une  mine  de  ptcnob  dans 
le  territoire  de  ce  village ,  fur  la  rive  droite  da 
gave ,  au  bord  de  la  chauffée  au  delà  du  pont  de 
Mayavat.  Cette  mine  renferme  de  la  galène  a  gros 
grains ,  mêlée  de  blende  &  de  pyrites  blanch«, 
diiperfées  dans  un  fchifte  noir  argileux  &  calcaire 
.  fort  dur. 

ÈHÉZERY ,  ville  du  département  du  Léman , 
arrondiffement  de  Genève ,  8c  i  quatre  Ueues  de 
cette  ville.  C'étoit  le  chef-lieu  d'un  pays  fie  d'une 
vallée  du  même  nom.  La  vallée  de  Ckéitry ,  fituée 
i  la  rive  gauche  du  Rhône ,  s'étend  •  du  midi  au 
nord  ,  jufqu'aux  frontières  de  la  ci-devant  Fian- 
che-Comté ,  8c  n'a  oue  quatre  lieues  de  leng ,  fut 
environ  une  lieue  de  large.  Elle  eft  bornée ,  itt 
levant ,  par  le  pays  de  Gex ,  &  au  couchant  par 
uhe  partie  du  ci  devant  Bugey.  Le  terroir  eft  fer- 
tile en  grains  8c  en  p&turages. 

CHÏAR  A  (  ta  ),  rivière  du  département  dn  H , 
laquelle  a  fa  fource  au  mont  Rochemeion,  & 
tombe  dans  la  Sture  au  deffous  deXanxo  ^  apt^ 
dix  lieues  de  cours* 
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CHICHOUÉ  (  Val  de  ),  dëpartement  de  TAr- 
riège,  arrondiflèment  de  SaincGirons ,  à  la  def* 
cente  de  la  montagne  de  Crabère  &  du  lac  de 
SzxTzn,  i  quatre  lieues  fud-oueft  de  Caftillon.  II  a 
une  demi-lieue  de  long  du  nord  au  fud ,  fie  ouvre 
un  débouché  vers  le  lac  &  la  montagne. 

CHIERI,  village  du  département  du  P6.  Ce 
village  ell  ficué  dans  le  Piémont  ^  fur  le  penchant 
d'une  colline  bordée  d'un  coteau  couvert  ae  vignes, 
dans  un  terrain  fort  agréable  j  &  abondant  en  tout 
ce  qui  eft  oéceflaire  à  la  vie. 

CHIEVRES,  village  du  département  de  J-m- 
mappes,  arrondiflèment  de  Mons.  Ce  village ,  fitué 
fur  la  petite  rivière  d'Hunel ,  fait  une  grande  ré- 
coire  de  colfa  i  auflî  a-til  deux  preflbirs  à  huile. 
Outre  cela  >  on  y  trouve  fept  braflèries  de  genièvre 
b  une  faline. 

CHIGNON  (  le  )  j  rivière  du  département  du 
Cher^  arrondiflèment  de  Saint- Amand.  Elle  prend 
fa  fource  i  deux  lieues  &  demie^de  cette  dernière 
ville ,  verfe  fes  eaux  i  Touefi  »  &  fe  rend  dans  le 
Cher  i  Saint- Amand. 

CHIGN  Y ,  ▼illa9e  du  département  de  la  Marne , 
arrondiflèment  de  Rheims ,  &  à  deux  lieues  & 
demie  de  cette  ville  j  fur  la  montagne  qui  fert  de 
bordure  i  fon  baflin ,  &  dont  le  fol  efl  formé  par 
la  couverture  de  la  craie  qui  fait  le  fond  de  ce 
baffin  intéreflant. 

CHIIXY ,  village  du  département  de  Seine  & 
Oife,  arrondiflèment  de  Corbeil.  C'efl  un  village 
dont  la  pofition  efi  agréable.  On  y  trouve  quel- 
ques  mat fons  de  plaifance  d'aflez  bon  goût.  Cha- 
pelle y  avoit  une  de  ces  maifons  où  il  célébra  le 
dieu  du  vin.  MoUère  &  Gaflendi  étoient^  de  fes 
amis. 


CHIMAY ,  ville  du  département  de  Jemmap- 
pes,  arrondiflèment  de  Cnarleroi  »  fur  la  rivière 
Eau-Blanche ,  à  trois  lieues  &  demie  de  Marien- 
bourg.  11  y  a  tyx  environs  de  cette  ville  une  car- 
rière d'ardoife  très*abondante.  On  trouve  j  dans 
fon  territoire  »  beaucoup  de  forges  pour  ta  fabri«- 
cation  du  fer.  Chaque  fourneau  confomme  quinze 
mille  cordes  de  bou,  ,&  chaque  forge  vingt*cinq 
mille  voies  de  charbon.  Il  s*y  fabrique  des  dentelles  ' 
très-renommées.  Il  y  a  outre  cela  plufieurs  ateliers 
de  potecies  &  de  faïenceries  au  milieu  des  amas 
des  terres  propres  à  ces  fabrications. 

CHIMBO-RACO,  f.  m.  (Géogr.),  Tune  des 
plus  grofles  monugnes  du  Monde  >  Se  vrâilembla- 
blenunt  la  plus  haute.  Elle  fait  partie  dé  la  Cor- 
dilièie  des  Andes*  Elle  eft  fituée  ^  par  un  degré  & 
demi  de  latitude  aufirale  »  p^  de  Riobamb»»  dans 
la  province  de  Qmto  au  Pérou  j  à  cinquante  Ueues 
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i  l'efl  du  C2(p  San-Lorenzo.  On  la  voit  en  met  du 

Solfe  de  Guayaguil  «  â  plus  de  foixante  lieues  de 
iflance.  Elle  a  trois  mille  deux  cent  vingt  toifes 
au  deflus  du  niveau  de  la  mer.  La  partie  fupérieure 
eft  toujours  couverte  de  neige,  &  inaccefllîble  à 
huit  cents  toifes  de  hauteur  perpendiculaire.  Eu 
1758  >  MM.  Bouguer  &  de  la  Condamine^  de  - 
TAcadémie  des  fciences  de  Paris ,  y  firent^  au  pied 
de  la  neige  permanente ,  des  expériences  pour  re* 
connoitre  il  un  fil  à  plomb  étoît  détourné  de  la 
ligne  verticale  par.laCtion  de  la  mafle  de  la  mon* 
tagne  fur  ce  même  fil.  La  quantité  moyenne ^  tirée 
d'un  grand  nombfe  d'obfervations  ^  donna  fept  à 
huit  fécondes  pour  la  déviation  du  fil  vers  1  axe 
de  la  mo::ugne»  quantité  qui  devroit  être  beau- 
coup plus  coniidérable  dans  les  principes  de  Ncv* 
ton  fi  la  montagne  étoit  de  la  même  deniicé  tnté' 
rieurement  qu'au  dehors  i  mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'elle  efl  remplie  de  grandes  cavités 
6,  comme  la  tradition  du  pays  le  porte ,  elle  a  été 
autrefois  volcan  ^  &  qu'on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui des  bouches  &  des  traces  de  fon  éruption. 
Chimho-Raco^  ainfi  nommé  d'un  bourg  voiun  ap« 
pelé  Chimbo  ,  qui  veut  i'ittpajfagc  (&  en  effet  on 
y  pafle  une  riViere  )  j  &  de  Raco ,  qui  fignifie  mige 
dans  l'ancienne  langue  quetchoa  on  des  Jacas* 
(  y^oyei  Attraction  des  Montagnes.) 

CHINE  (  la  )  j  grand  Empire  d* Aiie ,  entre  le 
UO<.  &  le  i6o*.  deg.  de  longitude^  &  les  io\ 
deg.  14  min.  &  41*.  deg.  1$  min.  de  latitude  feor 
tentrionale  /en  y  comprenant  la  Tiirurie  chinoile , 
dont  la  Chine  n'eft-  (eparée  que  par  une  grande 
muraille  de  plus  de  quatre  cents  beues^  &  qui  eft 
i  préfeht  mal  entretenue.  Elle  eft  bornée  par  I4 
mer  orientale  ;  au  nord,  par  une  partie  de  la  Tar- 
tarie  ruffe  5  i  Toueft  «  p4r  de  hautes  montagnes  8c 
des  déferts  >  au  fud  »  par  l'Océan  &  par  le  royaumf 
de  Tonc^uin.  Cet  Empire  a  au  plus^cinq  cent  cin- 
quante lieues  de  l'ouefi  â  l'eft  s  &  cinq  cent  ving^ 
cinq  du  fud  au  nord. 

Quoique  je  n'aie  qu'un  apperçu  très-peu  dé^ 
taillé  de  la  conftitution  phyfique  de  Tinténeur  des 
terres  dans  l'Empire  de  la  Chine  «  je  m'attacherai 
cependant  â  fair^  connoitre  ce  c^ue  certains  vôya* 
geurs  m'en  ont  appris  j  bc  qui  confifte  en  trois 
dafles  de  terrains j  les  campagnes  places»  les  pays 
de  collines  &  les  montagnes. 

D'abord  ,  les  campagnes  offrent  des  terrains 
plats»  fabloneuXj  jaunâtres  &  rouges ,  Gii  un  fond 
de  glaife.  Les  pierres  (ont  d'une  nature  argileufe^ 
&  difpofées  par  bancs  inclinés  à  Thorizon,  Les 
Chinois  emploient  une  grande  partie  de  ces  ter- 
rains plats  i  laxuloite  du  ri^^  àts  cannes  j  &  à 
fajre  croître  beaucoup  de  bamboux ,  &(u        ^ 

Des  points  de  vues  très-agréabks  fe  présentent 
fou  vent  dans  les  campagpes^flt' des  collines  bpj* 
fées  en  garniflent.lef  cAtet*  fin  rêmontaAt)!^  n- 
vièreis  ^  on  trouve  les  coltiiies  coApéespat  gradjni. 
I  En  général  J  partout  le»  coUipm'  font  boi(eies  k  ^ 
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anes  plantées  de  pins ,  9c  d'aarres  couvertes  t[*ar« 
bres  a  huile.  La  plupart  du  tenns  ces  collines  an* 
noncent  les  montagnes  ^  &  font  en  première  ligne  » 
ofirant  des  bancs  inclinés  comme  elles*  Quelques- 
unes  font  grifes ,  avec  des  pierres  de  même  cou- 
leur qui  Ce  montrent  à  découvert. 

Peu  de  pays  offrent  autant  de  diverfité  dans  les 
montagnes  que  l.i  Chine  ;  tantôt  elles  font  en  mafles 
fuivies  4  formant  des  chaînes  \  tantôt  elles  font  ifo- 
lées  :  on  diroit  (fue  c'eft  la  main  des  hommes,  & 
non  la  nature  qui  les  a  formées.^Les  montagnes  de 
Tanfe^Ky ,  que  certains  voyageup  ont  prolongées^ 
s'élèvent  à  pic  fur  la  rivière ,  &  s'étendent  dans 
la  campagne  par  le  côté  oppofé.  Les  pierres  qui 
compofent  ces  maSes  énormes  font  placées  par 
bancs  inclinés  l  l'horizon ,  Couvent  jaunâtres^  quel- 
quefois  gris  ou  noirâtres  ,  avec  des  veines  blan- 
ches 9  &  liées  par  des  couches  de  terres  friables. 
C'eft  cette^  dtfpofition  des  élémens  de  c^s  mon» 
tagnesj  qui  contribue  â  leurs  formes  fingulières; 
car  l'eau  des  pluies  »  pénétrant  entre  les  bancs  ^ 
les  divife  &  les  détacne  facilement  par  feuillets. 
A  cette  raifon  il  faut  ajouter  encore  la  méthode 
des  Chinois  dans  l'exploitation  des  carrières  j  la- 
quelle fe  fait  prer(]ue  toujours  à  voie  ouverte. 

Les  pierres  qui  compofent  les  montagnes  font 
toujours  par  bancs  inclinés  ï  Thorizon  ;  mais  avant 
d'arriver  à  la  ville  de  Nan-.Kan-Hîen  «  le  terrain  & 
les  pierres  font  rougeâtres.  Celles-cî  reflemblent 
beaucoup  an  grès.  Plus  loin  les  terres,  font  d'une 
nature  argileufe,  &  rougeâtres  par  intervalles.  On 
les  occupe  par  des  blés  »  de  l'orge  ^  des  fèves  & 
des  raves.  On  y  voyoit  très-peu  de  riz. 

Dans  les  contrées  où  fe  trouvent  des  rivières 
d'une  moyenne  largeur  j  elles  font  bordées ,  des 
deux  côtés,  par  des  montagnes  çn  partie  arides^ 
8c  en  partie  couvertes  d*arbre$.  Sur  les  torrens  qui 
fe  précipitent  des  hauteurs,  &  qui,  dans  les  tems 
de  plaies ,  pâroifTtnt  devoir  amener  à  la  rivière  un 
grand  volume  d'eau,  on  a  confiruit  des  ponts  fo- 
lides  &  proportionnés  à  la  largeur  de  la  rivière. 

La  Chine  a  plufieurs  montagnes  très-intéref» 
Tantes  ,  furtout  celles  de  Chien-Si,  de  Honan^  de 
Kangtong  &  de  Fo  -  Kyen ,  qui  font  couvertes 
d'immenfrs  forêts,  dont  les  arbres  principaux  font 
le  pin ,  le  frêne  ,  rorme ,  le  chêne ,  le  palmier,  le 
cèdre  ,  &c. 

.  Nous  ne  devons  pas  oublier  ceux  dont  on  trouve 
pittfkrurs  efpècei,  2(^  dont  on  tire  le  plus  grand; 
parti ,  funour  poii;  /abrrquer  le  papier ,  nr  les 
cannes  i  fucre/niie  racan,  plante  fort  menue, 
•mais  très -forte,  cjui  rampe  fur  terre  juAju'à.la, 
lofsgueur  de  huit  pîeSs'.  • 

-  •  Il  y  a  d'aiUeurs  phifieurs  autres  montagnes  qui , 
font  famèufes'pir  feufs  mines-,  leurs  fources  ml-i 
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de  marbres.  On  ne  connolt  pas  de  pays  auffi  riclvè 
que  la  Chine  en  mines  de  charbon  de  terre. 

Les  falines  v  font  fort  nombreufes  ,  &  donnent 
des  récoltes  aoondantes  de  fel. 

RtvjÉRBs.  Le  fol  de  la  Chine  eft  coupé  par  on 
grand  nombre  de  rivières,  &  par  des  camus  qu'oit 
a  multipliés  autant  qu'il  a  été  pofible  ,  non^feu- 
lement  pour  arrofer  les  campagnes ,  nais  encore 
dans  la  vue  d'ouvrir  des  communications  8c  de 
faciliter  les  tranfports.  Outre  que  le  commerce  fe 
fait  généralement  par  eau ,  les  Chinois  qui  voya* 
gent  d'une  province  â  l'autre  préfèrent  cette  voie, 
bt  ne  prennent  les  routes  de  terre  que  dms  des 
circonuances  preffées.  On  peut  aller  de  Cinton  à 
Pékin  confUmment  en  bateau,  excepté  pendant 
un  feul  jour,  qu'on  emploie  i  parcourir ,  parterre, 
le  trajet  qui  fépare  Nan*Kiong'Fou  &  Naii^4gan- 
Fou.  En  Ibrtant  de  cette  dernière,  on  defcend 
la  rivière  jufou'au  lac  Po-Yang,  qu'on  neoiùtte 
qu'au-delà  de  Nankin  à  Kouatcheou  ,  pour  tuivre 
le  canal  impérial  qui  conduit  à  Pékin. 

Avant  de  parler  de  ce  canal ,  il  eft  i  propos  de 
faire  connoitre  deux  grandes  rivières  qui  parta* 

Î^ent  la  Chine  en  coulant  de  l'ouefi  à  l'ett ,  &  dans 
efquelles  le  canal  impérial  vient  aboutir. 

Le  Hoang  -  Ho  ,  l'une  de  ces  rivières  »  aîn£ 
nommé  de  la  couleur  de  fes  eajx  jaunes  &  bour- 
beufes ,  prend  fa  fource ,  jpar  le  ^y*.  deg.  àt  lati* 
cude ,  dans  les  montagnes  cfe  Kokonor  en  Tartarîe. 
Après  avoir  parcouru  une  partie  de  ce  pays ,  il 
entre  en  Chine  par  les  provinces  de  Chen-Sy  8c  de 
Chan*Sy ,  traverfe  enluite  le  Honan  •  une  panie 
du  Kiang-Nan ,  &  fe  jette ,  après  un  cours  de  fix  i 
fept  cents  lieues ,  dans  TOcean  oriental. 

Ce  fleuve  n'eft  pas  aufli  large  que  le  Kiang  ï 
Pe-Tfuc-Tcheou,  où  on  le  traverfe  dans  la  route  de 
Pékin  â  Canton.  Il  peut  avoir  trois  â  c^uatre  cents 
toifes  de  largeur.  A  vingt*cinq  lieues  au  deias  de 
fon  embouchure,  il  a  environ  cinq  à  fix  ceots 
toifes  de  large. 

Les  rives  du  Hoang-Ho  font^^ine  terre  argi- 
leufe  jaunâtre ,  dont  fes  eaux  font  faites.  Ce  fleuve 
eft  rapide ,  8c  caufe  fouvent  de  grands  ravages  par 
k%  débordemens.  C'eft  pour  le  contenir  &  s'op» 
pofer  à  fes  dégradations ,  qu'on  a  conftruit  da 
chaufiTées  faites  avec  de  la  paille  mêlée  de  lits  de 
terre.  C'eft  dans  les  environs  de  la  ville  de  5oo* 
Tiin^j^ien  qu'on  a  connnencé.  i  élever  ttr>e  forte 
digue ,  qui  fe  prolonge  pendant  près  de  vingt 
lieues. 


'  4u porphyre,  âc  flet  carthèrés-de différentes  tbrtês 
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qui  veille  à  ce  qu' 
d|gue  p^ut  avoir  de  vingt-cinq  i  trente  pieds  de 
largeur  *au  fommet  \  fa  hauteur  eft  de  qoinze  ï 
vingt  pieds }  vers  fa  bafe  elle  a  quarante  i  qna- 
rante-cinq  pieds  de  largeur  ;  ainfi  elle  préfeote  un 
talus  fitr'fes  deux  rives  du  fleuve. 

Le  Kiâng»  fitoé  plus  an  fud  que  le  Hoang  Ho, 
prendra  foorce  dans  le  patys  desTou-F^  »  pv  ^ 
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}3'.  deg.  de  lititude ,  8:  travêrfa  une  partie  des 
prorinces  de  Yunnan  ,  de  Setcbuen  y  de  Hou- 
Koo3Dg  &  de  Kiang-NaUr  Son  cours  a  plus  de 
fepc  cents  lieues  d'étendue.  £n  fe  jetant  dans  la 
mer  orientale  j  au  31*.  deg.  de  latitude^  il  a  formé 
une  ile  confidérable  nommée  Tong  Mîng,  qui  peut 
avoir  vingt  lieues  de  long ,  fur  fit  de  large. 

Ce  fleuve  eft  profond  i  auffi  Ton  cours  n'eft  pas 
auffi  rapide  que  celui  du  Hoang-Ho.  A  Kieou* 
Xi^ng  i  ville  éloignée  de  b  mer  de  cent  quarante 
lieues ,  ce  fleuve  a  environ  une  demi- lieue  de 
large  5  &  à  Tfin-Kiang-Fou ,  trente  lieues  au  deffus 
de  fo»  embouchure  ;  il  a  environ  une  lieue  de  lar- 
geur. 

Je  dois  dire  maintenant  ^  rehtivement  aux  cir- 

conftances  qui  contribuent  à  charger  d>au  les 

deux  ^uves  précédens  à  mefiire  qu  ils  parcourent 

les  différentes  provinces  de 'la  ChiiÊe,  que  leurs 

lits  fe  trouvent  accompagnés  j  fur  les  deux  rives  , 

par  piufieurs  ruifleaox  qui  ont  un  très-grand  nom* 

bre  d'embranchemens  »  &  qui  couvrent  un  efpoce 

confidérable  de  terraiir  fur  les  deux  cotés  des  ti* 

vières  :  d*oà  il  réfulte  que  les  baffins  de  ces  mafles 

énormes  d'eaux  courantes  occupent  des  bandes 

d'une  largeur  très*  confidérable  5  en  forte  que  ces 

deux  fleuves  font  les  centres  d'une  infinité  "de 

ruifiêaux  et  rivières  dont  font  chargées  les  Cartes 

des  provinces  de  la  Chine  de  DanvtUe  «  &:  furtout 

Its  psTXKs  eû  font  figurées  les  diCKérentee  fuites 

du  cours  des  deux  rivières  fingulières  dont  je 

viens  d'ébaucher  h  defcription  d'après  cette  géo^ 

graphie  intërefftfnte  >  qui  me  rappeile'rorigine  de 

nos  rivières  dans  l'ancienne  terre  duLimoufin^ 

de  l'Auvergne ,  &c. 

Je  finis  par  indiquer  ces  reflburces  naturelles 
comme  les  moyens  difperfés  partout ,  qui  ont 
fourni  aux  ingénieurs  chinois  les  plus  grandes  fiip 
erlités  d'ouvrir  des  canaux  de  comnmnication  & 
de  navigation  dans  tontes  les  provinces  de  l'Em- 
pire de  la  Chine, 

Cakavx.  C'efi  pour  Tapprovifionnemcfit  de 

P^kin  que  tes  empereurs  tattare^  mongoux  ont  fait 

conilruire  le  grandi  canal  ou  le  Yun*Hoy  en  1289. 

Ce  canal  ne  s'étendit  d'abord  que  dans  une  partie 

du  Chan-Tong.  Enfin,  après  quelques  réparation^ 

qui  l'agrandirent  peu  à  peu  ,  on  le  réunit  avec  le 

Hoang-Ho  en  140^9 ,  &  on  lui  doima  la*  forme  qu'il 

a  maintenant.  Ce  canal  efl  généralement  bordé  de 

digues ,  quelquefois  revêtues  en  pierres, maiir plus 

ordioairement  faites  en  terre  «rgîleufe ,  cViti- 

dire ,  cofnpofées  délits  de  terre  &  de  lits  de  i^aifRe 

méléi  alternativement.  De  tems  en  tems  on  rw- 

contre  des  édufes  fermées  par  des  portons  de  bdH^ 

qu'on  -élève  lorfi)u'<m  vent  faire.urie  fxVé  d'eam 

pour  Tarrofement  des  terres  voifines.  Dans:  Us 

endroits  DÛ  le  caml  eft  de  nhreaa  mt€r\z  cam* 

pagne  3  on  ^  orf^é?d«s  fofféi'dcrdëritMion  partià 

l'eau  pé^>feere  dan#  les  terres,  &ififitlefiiuek  on  a 

conftrUit  des-jionvsjpour  établir  lescommonica- 

tions.  En  géoéMiycespwà-Oêïcmt  pasépac^oép 
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dans  fous  les  lieux  oà  ils  fbnt  néeeflaifeS'i  &  fous 
les  formes  les  plus  convenables^ 

Le  Yufi-Ho  4  après  avoir  parcouru  fe  Charr- 
Tong  &  une  partie  du  Kiang-Nan  y  entre  i  Ymgf^ 
Kia-Yn  dans  le  Hoang*Ho  ;  il  reprend  enfuite  i 
Tfin-Kiang  pour  pafTer  â  Ouay-Ngan^Fou ,  i  Yang- 
Tcheou-Fou  ,  &  fe  décharge  dans  le  Kiang.  H  fe 
prolonge  au-delà  de  ce  dernier  fleuve ,  &  continue 
lufou'â  la  viUe  Hang-TcheauFou^  où  il  fe  termine 
après  un  cours  de  plus  de  trois  cents  lieues,  per> 
dant  lequel  H  a  fahu ,  tantôt  creufer  la. terre  â>une 
grande  profondeur ,  tantôt  conftrutre  de  longues 
jetées  fur  des  fonds  marécageux  j  &  ménie  fou- 
vent  les  continuer  le  long  des  lacs  ,  de  forte  que 
les  eaux  du  canal  font  quelquefois  plus  éleyées 
que  les  eaux  des  terres  voifines.  £n  quelques  eri- 
droits  les  eaux  du  canal  couleiH  lentemem  ^  elles 
fonc  ftignantes  dans  d'autres^  &.près  deYang- 
Tcheau-Foa  on  \m  voir  defcçiulre  ScTeviiûiiter 
dans  la  même  journée.  r    -  , 

Si  au  deffttS  de  TAn^Kiang-F-ou  Fégaiitédu  fol^ 
fa  nature,  la  grande  quantité  d^eaucoBraaseiqui  a 

Eu  de  pente;  fi  tous  ces  atuntarges-rénis  ont  fac»- 
é  la  conitruâfon  du  «anal  »  on  n'en  doit  pas« 
moins  convenir  que  les  Chinois  ont  entrepris  & 
exécuté  un  ouvrage  d'autant  plus  remarquable  , 
ou'fl  a  dâ  leur  coâter  beaucoup  de  travaux^  de 
(oins0ed'argent<t  :  .  .  .       •'  . 

Le  Père  Duhaldi^  «apporte  4|ue,:d8ns;une  éren^ 
duedeterrain  de^plds^tecent  fdixailte'iieoestia<i' 
verfée  par  le  canal  ^  on  n'a  rencontré  ncAiontagnef 
à  percer  ni  rochers  ow  carrières  â  couper  ou  à 
creufer  ;  en  forte  <)ue  y  pendant  ce  long  trajet  »  te 
canal  ne  traverfe  que  des  terrams  plats  &  unis. 

II  fuffit  de  jeter  les: yeux  fur  la  Carte  du  lord 
Macartnef  pour  voit  que  le  canal  ne^  traverfe  ni 
lacs,  ni  montagnes,  ^  même,  dans  cette  Cârce  ; 
ce  canal  èft  figuré  i  une  pins  grande  diftidice  des 
lacs  qu'il  ne  fê  trouve  réeUéipent.  Çn  wouani 
que  les  Chinois  ont  exécuté  des  trafatix  hf drau* 
Uques  confidérables ,  oà  oe  doit  i  pas  lev^i^i^ 
fenter  comme  d'habiles  ingéniettrs  fort  intelKgens^ 
Il  efl  évident  qu'ils  ont  été  fàvorifés  par  la  nature 
&  les  circonftanœs  y  fit  ils  ont  fuivi  les  idées  ^ue 
leur  a  iofpirées  l'expérience.  Ils  fopt^ouabks  cer4  • 
taihemenc  en  achevant' un  ouwage  aufli  important 
que  le  (snai impérial^  &  en  procu^anc  i  l'Empiré 
les.avantafésjouruaBers  qoî^en  réfiilteiit  pour  les 
piroyincea  que  travetfr^cè  i:anelj£n  leur  rendant 
jttfiice/oa  ne  doit.pas  lès  Dréfen»r<coàime  aiyaric 
dee  connoîffmces  &  des  tubns  tjufik  n'ôar  par.  * . 

Eaux.  Les  eauf^  dane  toute  l  étendue  de  l'Emi 
phê  de  la  Chine;  ne  font  pas  généralement  d'une 
bonne  qualité  f  car  j  dans  certains  endroits, celles 
fiMisfauoiâtreSv&^dansbejRieoap  d^autires'5  eÛes 
fdnc4ihargées  d'unpriiwipcl  féléhi teux  qui  fe  trouva 
peutnécre  dans  cette  coikhe.  fchifteufe  entrecdo^ 
fée  de  ipeioes  de^charbqns  foffiies  qpi  fe  prolon« 
geoc  fous  tesre;  â  ce  qu'on  piétenfl  i^'noe  extfé* 
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Le  limon'  îaonâtre  du  Hoang-Ho  parole  être  dd 
1  une  fubftance  ocreufe ,  âjnfi  qu'à  la  couleur  rou- 
geâtre  des  eaux  de  la  rivière  Tan.  Le  fleuve  Mé- 
kiang  charrie  des  principes  vicrioiiques  >  les  eaux 
du  Hiao  ont  une  oqeur  de  bitume  j  celles  du  Cein^ 
Yang  (ont  favoneufes  «  &  renferment  des  principes 
alkalins^ 

D'ailleurs  ^  le  Père  Lecomte^  dans  fes  Mémoires 
fur  la  Chine,  obferve  que  la  plupart  des  fleuves  »  6c 
furtout  à  une  cenaine  époque  »  n'étoient  que  d'im- 
menfes  torrens  de  boue ,  parce  qu'ils  avoient  de 
grandes  pences  dans  leur  cours ,  &  qu'ils  entrai* 
noient  j  en  Te  précipitant  des  montagnes  «-  toutes 
les  terres  que  leurs  eaux  pouvoient  délayer* 

Quant  aux  rivières  de  la  orovince  de  Pe-Che- 
Ly  »  le  Père  Martini  prétend  qu'elles  contiennent 
une  fi  grande  quantité  de  nitre»  que  la  glace  s'y 
forme  plus  t6t  &  s'y  fond  plus  tard  que  cela  ne 
de vroit  être  »  eu  égard  i  &  latitude  &  à  fon  climat  » 
oue  Linneus  affure  être  plus  rigoureux  que  celui 
.de  la  Suède  j  où  il  a  élevé  des  plantes  que  U  gelée 
eue  dans  levenvirDns.^e  Pékin ,  quoique  plus  près 
•de  l'équateur  d'enviroa  vingt  dtgrés.  On  a  bien 
«lit  j  avec  quelque  raifo»,  que  le  vent  du  nord, 
foufflant  fur  les  neiges  de  la  Sibérie  &  de  la  Tar- 
tarie  ,  &  arrivant  ^  avec  cette  température ,  dans 
les  environs  de  la* capitale  de  la  Chine,  y  augmen* 
toit  néceflairement  Tâpreté  du  froid.  On  pourroit 
ajouter  que  le  peu  de  culture^  qu'il  y  a  dans  la  pro- 
vince de  Pe-Che*Lyj  ooitrtibuoit. beaucoup  à  ce 
phénomène. 

On  peut  fe  former  2:  ce  fojet  des  idées,  jufies 
en  bfant  la  diDfcription  d'un  immenfe  terrain  oà 
Tempête ur.Can-Iii  chafla»  en  17x1 ,  avec  t'am- 
bafladeur  de  Ruffie.  Cette  folitude  n'eH  qu'à  deux 
ou  trois  lieues  de  Pékin  »  &  l'on  ne  fauroit  rien 
imaginer  de  plus  fauvage.  Jl  y  avait  fix  heurts ,  dit 
cet  ambafladeuc*  quem^us  étions  à  cheval ,  &  quoi'» 
fse  nota  eaffions  ééjÀfait  quinze  mdUs  d'\Angleterre , 
mt  n^'Vùyoit  pas  encore  It  haut  der forêts.-  Nous'tour^* 
mimes  m  côté  da  midi  «  fr  noas  Arrivâmeo  dans  un 
nrrain  marécagemc ,  couvert  de  rofeaax  fort  hams , 
éCoà  noas  fûmes  lever  quantité  defaagiiers. 

Au  lieu  de  nous  faire  remarquer  cette  conftttu- 
tion  phyfiqiie  des  enTirons  dp  Pékin  «  qui  influe 
puiffamment  fur  k  cempénature  de  Tatr,  les  Mif- 
fioonaîres.  ont  préféré  de  foutenir  quat  la  grande 

Î|ttamité  de  nitre  deve^oit  pfait  abondante  à  me- 
ure qu'on  quhtoit  Pékin. pour  avancer  vers  la 
Tarcarîe  dAnoàiài  mais  u'ayam  appuyé  leurs  a&r* 
tiens  que  fur  des  hypodièlei  vagues  ^.nooa  devons 
kl  regarder  comme  très-hafardées. 
•  Nous  lontoes  également  bien  inftruits  rehttre» 
ineot  à  ce  m  concerne  les  environs  de  Canconb 
Comme  ci  nj  a  pas  de  fouroes ,  toute  Teau  qu'on 
f  bok  eft  puifée  dans  k  rivière ,  qui  éprouve  k 
fcAux  i  plufieors  Jieues  de  ion  embouchure.  Or  > 
on  conçoit  qu'une  |>récfpttation  qui  ne  duré  que 
fix  heurts^  .8;  <|ai  n  eft  jamais. parfaite ,  ne  huioit 
okhfi^  entier einent  l'eau  chargée  de  lin  oài.  * 
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Au  veftej  i  qoeloue  caufe  qu'on  ^itk  ami- 
buer  ce  qu'on  a  dit  de  l'état  des  eaux  de  U  CVm, 
il  elt  cer^am  que  l'eipérience  y  a  enfeigné  qu'ellei 
devenoient  meilleures  par  l'ébuliition  &  Taddi* 
tion  de  quelques  feuilles  d'une  plant«  aftringente. 
Cette  découverte  s'eft  faite,  a  ce  qu'en  dit,  il  y 
a  près  d'onze  a  douze  cenisans,  &  il  en  eftréûiité 
une  diminution  confidérable  ie  l'ufage  du  (jmpfo 
ou  de  U  bière  de  riz ,  qu'on  a  cependant  fait 
chauffer  pour  la  boire  depuis  le  tenks  de  U  plus 
haute  antiquité  ^  &  plufieurs  fiècles  avant  U  dé- 
couverte du  thé  s  s'il  eft  vrai  qu'on  n'ait  commencé 
i  le  connoitre  que  fous  la  dynafiie  des  Tang ,  quoi- 
qu'il  y  ait  lieu  d'en  douter. 
'    Poissojr.  Des  caufes  qui  paroiflent  très-oppo- 
fées  entr'elles^  la  grande  chaleur  ^  le  froid  «  aug- 
mentent la  fécondité  des  poiifons.  Dans  la  proxi* 
mité  du  cerck  boréal  &  vers  les  tropiques .  die 
eft  bien  plus  grande  que  dans  les  pays  tempères 
de  l'Europe.  On  eftime  que  le  Nil  eft  quatre  fois 
plus  poiflonneux  que  le  Rhin  {  encore  ne  fauroit» 
ou  s'abfienir  de  croire  que  «  dans  le  premier  ée 
ces  fleuves ,  les  crocodiles  »  de  même  que  tes  péli- 
cans ,  ne  iaflent  des  dégâts  prodigieux.  Quand  on 
confidère  k  pofition  des  peuples  véritablement 
ichtyophages  de  notre  ancien  Continent ,  on  voit 
qu'ils  ont  exifté^  &  qu'ils  exiftent  encore  dans  les 
terres  atâiques^où  le  froid  eft  très^grand.  Il  en  eft 
de  même  Tur  les  plages  brûlées  de  l'Afrique  &  de 
i'Afie.  Cependant  on  obfervera  que  les  Chinois, 
a  ayant  que  peu  de  jeûnes  ^  hormi  ceux  que  les 
nuuidarins  indiquent  de  teni»  en  tems  dans  les 

firovinces  «  on  expofe  chez  eux ,  pendant  toute 
'année ,  une  égale  quantité  de  poiflbn  en  vente  ; 
ce  qui  a  pu  fiire  croire  a  quelques  voyageurs ,  que 
la  confommatbn  en  étoit  bien  plus  confidérabk 
qu'elle  ne  l'tlk  bien  réellement. 

Mkrs.  Les  mecs  de  la  Qiine  &  du  Japon  ont  été 
expofées  â  plufieurs  révolutions.  On  a  des  preuves 
&  des  monumens  conftans ,  que  la  Corée  a  été 
unie  â  la  Chine ,  8c  que  par  conféquent  le  golfe 
qui  l'en  fépare,n'exiftoit  pas  à  cette  époque.  La 
montagne  de  Kic-He-Hang ,  qui  étoit  un  petit  p(^ 
montoire  du  territoire  d'Yong-Ping-Fou  »  efl  au* 
jourd'hui  à  cinquante  lieues  en  mer. 

Le  Vang^'Ho  paiFoit^au  pied  de  cette  monragnt 
avant  d'arriver  à  la  mer;  mais  les  grands  change- 
mens  qui  ont  eu  lieu  i  l'embouchure  de  ce  fleuve 
en  ont  tellement  dérangé  le  cours  ^  qu'au  lien  de 
déboucher  dans  la  nier  au  40*.  degré  où  il  débo\i> 
dioit  autrefois  «  il  y  a  environ  trente  fiècks  «  qmné 
Ikmpereur  y  fit  travailler  après  de  grandes  wo»- 
dkiona  y  il  fe  décharge  aujourd'hui  dans  k  rivière 
de  Whay-Ho,  province  de  Nanquio,  an  vi*- 
degré. 

Hrj}XDa«^rir/«j#^a/r/jrx.  Après  avoir  décrc 
les  différeutes  dîftrfbutions  des  eaux  cosrancn  ée 
riméf ieur  des  terres ,  tant  dans  l'Empire  et  U 
China  que  dans  k  Tartarie  chinoife ,  je  dob  ex- 
|>ofer>  dans  un  détail  raifonoé  &  fucceflif  ^  thg- 
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iromiiût  des  mm,  des  golfes,  dés  détroits  8r 
des  fies  i]ui  bordeu  ces  deiix  grands  États. 

h  commence  par  indiquer  cette  mer  iatirUun 
que  1  on  voit  s'étendre ,  clans  une  direâion  nord* 
eft&rud-oiieft^  entre  le  65^  &  le  )3*.  parallè!e 
màj  fur  une  longueur  de  fix  cents  lieues  ma* 
fines  j  &  une  largeur  variable  de  cent  à  deui  cents 
iieoes. 

Certe  mer  intérieure  baigne  ,  à  l'oueit  >  fur 

toute  (on  étendue ,  h  Tartarie  ruffe  &  ht  Tartarie 

dûnoife^  &  y  du  côté  de  l  eft ,  elle  eft  bornée  par 

les  fraginens  de  terres  que  TOcéan  a  détachés  du 

Continent  j  conjointement  avec  les  embouchures 

des  fleuves  de  rintérîeur>  en  s 'emparant  des  ter- 

nins  les  moins  élevés  des  c6tes.  Ces  fragmens 

font:  la  prelqu'ile  de  Kamtzcbatlu^  les  îles  Ku« 

riles ,  111e  des  Éuts ,  la  Terre  de  la  Compagnie , 

b  îles  Chicha  des  Tan  ares  tongufes  »  &  les  lies 

du  Japon  $  ainfi  j'appellerai  cette  nur  Mineure,  la 

vurdt  Tartarie, 

En  dedans  du  détroit  de  Saogaar ,  la  mer  de 
Tartarie  fe  développe^  &  forme  un  baffin  circu* 
iaire,  d'environ  cent  cinquante  lieues  de  diamètre  « 
entre  les  ites  du  Japon  &  la  Tartarie  chinoife , 
pour  je  porter  eofutte  dans  le  nord ,  jufou'au  f  i*. 
parailèlej  par  un  long  canal  qui  fépare  du  Conti- 
nent la  grande  ile  Saghaitei>Ula-Hata  ou  ile  du 
Fleuve-Noir^  Bequ'ondoit  uoitaneriieSaghalien. 
Ce  premier  baffin ,  qu'on  peut  appeler  àaffin  du 
fiid»  communiqua  avec  celui  du  nord  par  deux 
détroits  que  forme  h  grande  ile  Tchoka.  Le  pre<^ 
Bùer  eft  ce  long  canal  qui  fe  prolonge  jusqu'au  y2^ 
parallèle^  entre  Tchoka  &  le  Continent,  il  a  la 
figure  d'une  manche,  de  cent  quatre-vingt-dix 
lisués  de  longueur ,  de  foixanie  de  birgeur  prife  i 
la  hauteur  de  la  pointe  la  plus  fud  de  Tile^  &  il  fe 
refferre  dans  le  oord  iufqu'i  n'avoir  plus  que  quatre 
lieues  de  large ,  entre  Tchoka  &  la  côte  de  Tar- 
tarie. Mais  la  Peyroufe  ,  qui  a  conduit  dans  cette 
nunche  les  premiers  vaiOeaux  qui  y  aient  navi- 
gué, &  oui  le  premier  nous  Ta  iàit  connoitre^ 
I  trouvé  le  détroit  obftrué  par  les  fables  qu'y  ap* 
)orce  fans  doute  le  Saghalien-Ula,  dont  Temboii- 
chure  eft  fituée  i  douze  ou  qutnxe  lieues  au  nord 
iu  détroit  ;  car  en  examinant  la  direâion  de  cette 
embouchure  &  la  difpofition  de  la  c6te  nord-oueft 
le lile,  laquelle  s'oppofe  à  la  décharge  duAeuve^ 
es  fabks  &  les  terres  qu'il  charrie  à  l'époque  de 
a  fonte  des  neiges  &  des  glaces ,  doivent  être  dé- 
'ofés  &  s'accumuler  à  l'ouverture  du  détroit.  Ces 
ibles ,  amoncelés  par  une  longue  fucceffion  de 
3ms^  femblent  interdire  aujourd'hui  aux  vaifleaux 
oute  communication  par  cette  paffe  entre  le  baffin 
u  iad  &  le  baffin  du  nord. 
La  Peyroufe  a  impofé  â  ce  long  bras  de  mer ,  qui 
^pare  la  grande  ile  de  Tchoka  du  Continent ,  le 
om  de  Manche  de  Tanarie^  par  analogie  avec 
dtre  Manche  d'Europe,  dont  celte  d'Aiîe  a  la 

)nfiguration  fur  une  longueur  beaucoup  plus 

ande. 
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'  Cil  rtdefeêndant  du  nord  au  fud  le  long  de  la 
côte  occidentale  de  l'choka ,  h  Pc^yroufe  a  dëcoih- 
vert  un  autre  détroit  qui  fait  communiquer  le 
baffin  du  milieu  avec  le  ba^Rn  du  TK>rd  ^  8c  qui 
s'ouvre  «  fur  une  largeur  d'environ  ouaire  lieues^ 
entre  la  pointe  la  plus  méridionale  de  Tchoka  & 
la  partie  feptentrîonale  de  Chicha.  Ce  paflage  a 
reçu  le  nom  de  Décroît  de  Lx  Peyroufe.  C'eft  par  ce 
détroit  que  ce  navigateur  a  pané  du  balfin  du  mi- 
lieu dans  celui  du  nord  y  qu'il  a  tr-iverfé  dans  fa 
partie  du  fud  pour  en  fortir  par  le  détroit  de  la 
houûble ,  entre  l'île  Marikan  au  nord-eft  4  &  la 
Terre  de  la  Compagnie  au  fud-oueft. 

Le  baffin  du  nord  s'écerfd  fur  trois  cent  fotxant e 
lieues  du  nord  au  fud ,  8e  fur  deux  cents  lieues 
dans  fa  plus  grande  largeur.  U  comprend  dans  le 
nocdreft  un  golfe  formant  deux  cornes.  La  corna 
de  Teft  eft  nommée  golfe  de  Pengina,  du  nom  dt» 
fleuve  qui  a  fon  embouchure  dans  la  partie  la  plus 
nord  de  ce  golfe  $  b  corne  de  l'ouefi  eft  ap{4tée 
^/fi  d^Engiga. 

Dans  la  partie  occidentale  du  baffin  du  nord  eft 
un  grand  golfe  défigné  improprement  par  le  nom 
de  merd'Okouk ,  fitué  à  fa  cote  du  nord.  On  croit 
qu'il  fera  mieux  dénommé  go^fe  de  Lama ,  nom 
qu'il  reçoit  des  Tartares  tongufes.  La  partie  du 
itid  du  même  baffin  préfente  un  troifième  golfe  ' 
form^  par  la  Terre  db  la  Compagnie  &  par  Tile 
des  Etats  à  l'eft ,  par  l'ile  Chicha  au  fud ,  &  a 
l'oueftpar  la  partie  fud-eft  de  la  grande  ile  Tchoka 
qu'occupent  les  baies  de  Patience  9c  d'Ani^i^a. 

La  mer  de  Tartarie^  dont  nous  préfentons  quel- 

3ues  détails ,  communique  avec  une  autre  par  un  ' 
étroit  d'environ  vlnat  -  cinq  lieues  de  largeur , 
ouvert  entre  la  cote  fud-eft  de  la  Corée  &  Tile 
Kiuiiti ,  la^lus  méridionale  de  celles  du  Japon.  Ce 
détroit  doit  prendre  léiiom  de  déérôit  de  Cbrée. 

La  mer  qui  fuccède ,  danr  le  fud^neft  ^  i  celle 

de  Tartarie  j  s'étend  fur  ehviron  deux  centsJieues 

de  longueur  du  nord  au  (ud ,  &  cent  qiiarante  de 

largeur  de  l'eft  à  Toueft»  Elle  pénètre  fort  avant 

dans  les  terres  par  fa  partie  nord-oueft.^  &  y  forme 

un  golfe  profond  qui  fe  prolonge  d'abord  du  fud 

au  norJ  »  &  fe  porte .eniuite  dani  l'oueft  par  un 

retour  d'équerre  »  à  l'extrémité  duquel  fe  trouve^ 

l'embouchure  du  fleuve  qui  baigne  ,  dans  (bn 

cours  ,  la  ville  de  Pékin ,  capitala  de  l'Empire  de* 

la  €hine.  Les  Chinois  ont  nommé  ce  golfe  Hoang^\ 

Hai  (  Mer  jaune  ) ,  dénomination  qu'on  ne  peut 

admettre,  puiiqu'urr  jfo^ . n'eft  pas  une  mer:\\ 

feroit  mieux  nommé  goife  de  Pékin.  Cette  féconde 

mer  orientale  de  TAiie  peut  être  appelée  mer  de 

Corée,  pour  la  diftinguer  de  la  merde  Chine,  avec 

laquelle  elle  communique  par  le  détroit  qui  s'ouvre 

entre  la  c6te  de  la  Oiine  &  l'ile  Tàl-Oan  (ou 

Formofe  ).  Elle  eft  formée  «  au  tiord.,  par  la  c&te 

méridionale  de  la  prefqu^ile  de  Corée;  â  Toueft^ 

par  la  Chine;  à  l'eft,  par  l'ile  de  Kiufiu^  la  plus 

méridionale  &  occidentale  de'  celles  du  Japon  fc 

l'archipel  des  Lieiu-Kieu,  &  au  fud  par  la  partie 
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/eptencrionale  de  Tai-Oan^.  EUe  t  (H  CùmtmnU  | 
carions  «  avec  le  grand  Océan .  par  les  canaux  qui  | 
réparent  las  îles  ^  &  donc  le  principal  eii  entre 
f  ormofe  &  les  plus  méridionales  des  Lieu-Kieu. 

La  croifième  mer ,  en  defcendanc  du  nord  au 
M  je  long  de.  la  .côte  orientale  de  l'Âfie ,  eft  la 
mer  de  Chine,  Elle  e(l  bornée,  au  nord,  par  l'iie 
Formofei  à  ToccidenCj  par  les  côtes  occidentales 
de  U  Chine  j  les  côtes  de  Cambaie  8c  celles  de  la 
Drefqu'iie  de  Malaie  $  au  midi ,  par  les  lies  de 
£anka  6c  Billiton  s  à  Totient  «  par  1  île  de  Bornéo 
^  l'archipel  de  Saint  «Lazare  (les  Philippines). 
Cette  mer  communique,  avec  le  grand  Océan 
équinoxial^  par  les  canaux»  les  paflagts  Tans  nom- 
bre j  les  détroits  que  forment  lés  iles  qui  la  limi* 
tent  à  l'orient  &  au  midis  elle  comprend  d'ail- 
leurs j  dans  Ta  partie  occidentale  ^  le  golfe  de  Stam 
êc  celui  de  Tonkin. 
.  En  fortant  de  la  mer  de  Chine,  et  grand  canal 

J|ue  nous  avons  fuivi  fur  une  dsreâion  nord-eft  & 
ud-oueft,  depuis  le  6j*.  parallèle  nord  jufqu^att 
ftid  de  ré4iiateur^  fous  le»  noms  de  mer  de  Tar^ 
i0rie  ,  enfuite  de  mer  de  Corée  ,  puis  enfin  de  mtr 
de  Chine ,  change  cette  direûien  fous  le  4*.  parai* 
lèle  aufiral  j  &  fe  porte  dans  l'eft  par  un  retour 
d'équerre  j  6c  cette  branche  orientale  fe  fubdivife 
en  trois  petites  mers  intérieures  de  la  même  ef- 
fjtçt  que  les  précédentes. 

La  première  eft  bornée  ,  du  côté  de  l'oueft^  par 
If  9  iles  fianka  &  Billiton  «  qui  teriiiinem  «  au  fiid^ 
la  mer  de  Chiof  ;  du  côté  de  l'eft,  par  la.  partie 
méridionale  de  llle  Çélèbes^  &  nac  d'autres  iles 
%ui  forment  une  chaîne  entre  Célèbes  &  Flores  î 
au  nordj  fur  la  plus  grande  partie  de  fa  longueur» 
par  ia  côte  méridionale  de  Bornéo.  On  pourroit  la 
nommer  mer  des  dhroiu ,  car  elle  en  préfepte  un 
nrand  nombre;  mais  elle  fera  mieux  déiignée  par 
fa  dénomîiiaiioQ  de  mer.  de  Bornéo  »  Elle  commu- 
nique ,  ilu  côté  de  Touefl.  avec  la  mer  de  la 
Chine^  par  le  détroit  de  Banka ,  par  celui  d'entre 
Banka  &  Billiton  ^  &  par  le  grand  paflage  yà 
s'ouvre»  fur  une  largeur  d'environ  trente -cinq 
lieues  «  entre  Billiton  &  Bornéo.  (  yoyet  Fleu- 
rieu  9  Obfervûtions  fur  ia  divifion  kydrograpnique  du 
Ciohe,) 

Amlts.  Parmi  les  ar-ta  cultivés  j>ar les  Chinois» 
celui  de  la  papeterie  eil  Iç  plus  remarmiahle.  Nous 
prépar-ons  aepuis  long* terne  un-travail  lur  ce  fujet. 

AhahUiage  des  papiers  ,  a>u  fskricodon  d$s  papUrs 
féconds  se^tc  d'anciennu  pdtes, 

A  rextrémitéd^in  des  faubourgs  de  Pékip»  on 
trouve  iio  village  fort  bngi«niquemeBt  habité  par 
4es  ouvriers  qui  ne  s'occupent  que  du  rkdhUlage 
d€S  .vieia  p^iers»  qu'ils  ont  l'art  de  oétoyer  6c 
(l'en  former  de  nouveaux  papiers.  Chacune  de 
leurs  maifons  left  ceinte  de  murailles  bien  blan- 
chies à  la  (hâu)u  Ceft  U  qu'ils  raffemblent  des 
jlionceaux  énorones  de  vieux  papiers  de  toute  \ 
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efpèce.  I^eu  leur  importe  qu'ils  foient  chargés  de 
colle»  d'encre  »  de  couleurs  ou  de  toutes  autres 
faletés  quelconques.  Après  avoir  fait  le  triage  îes 
papiers  lins  &  d'une  pâte  moyenne  00  groffière^ 
ils  remplirent  de  chaque  forte  des  paniers  pliti 
qu'ils  portent  près  de  l'eau,  6c  »  les  diftriboant  fur 
un  plan  incliné  garni  de  pavés  »  ils  les  arrofem  & 
les  lavent  en  Us  maniant  &  les  péttiflânr  avec  les 
mains;  enfin»  ils  les  foulent  aux  pieds  jufqu'i  es 
que  toutes  les  faletés  aient  été  dégagées.  Lorf(ju'à 
la  fuite  de  ces  diverfes  manipulations  ces  vieux 
papiers  ne  préfentent  plus  qu'une  maffe  de  pâte 
intorme»  ils  la  font  cuve  de  nouveau,  la  battent 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  fous  forme  de  pite 
liquide  &  femblable  parfaitement  à  celle  dont  les 
papiers  ont  été  formes  primitivement.  Ceft  avec 
cette  pâte  fecoiulaire  qu'ils  fabriquent  de  nou- 
veaux papiers  »  fiiivaot  la  méthode  que  nous  feront 
connoitre  par  la  fuite  lorfique  nous  décrirons  Vàn 
de  la  papeterie  de  ta  Chine»  Nous  ferons  voir  eae 
cette  étoffe  eft  de  nature  à  fe  prêter  à  toutes  les 
manipulations  du  rhabillage»  qui  font  uneparne 
des  procédés  de  la  première  âibricatton.  Ainn  c'eft 
fuivant  ces  vues  qu'ils  appliauent  les  feuilles  du 
nouveau  papier»  encore  humides  &  au  fortir  de  la 
cuve  »  fur  les  murs  bbnchis  de  leur  endos ,  oi 
l'aâion  du  foletl  les  ftche  en  peu  de  tems  \  ils  les 
en  déudient  pour  lots  »  &  les  lafembient  pour 
leur  donner  les  derniers  apprêts  qui  les  rendest 
propres  à  un  grand  nombre  des  ntages  auxcaek 
lervenc  les  papiers  de  première  formation.  Je  le 
répète  :  la  matière  dont  font  fabriqués  ces  premien 
papiers  »  &  qu'on  tire  du  bambou  00  de  Técofce 
intérieure  des  arbres  »  eft  de  nature  i  réfifler ,  lof- 

Î|u'à  un  cerutn  point»  aux  manipulations  de  h 
abdcatioUi  &  aux  ufages  différens  qu'on  f^t  de 
ces  papiers  »  de  manière  qu'on  peut  les  rhabil  er 
pluueurs  fois*  Mais  les  féconds  papiers»  quoimoa 
traités  avec  la  plus  grande  attention  &  ioteilt- 
gence  «  font  toujours  d'une  qualité  inférieure  i 
celle  des  premiers.  U  ta  eft  de  même  des  papieis 
de  troifièûie  fabrication  par  rapport  aux  féconds. 
En  général  »  cette  belle  pâte  eft  toujours  fulcep- 
tible  de  former  une  étoffe  d'un  cectaîn  uiage, 
avec  des  procédés  très-Êiciles  à  exécatesr  Avec  '4 
pâte  du  papier  d'Europe  on  parvient  bien  â  ifci* 
Dîiler  un  papier  fecondaite  »  mais  les  manipub- 
ûons  en  font  plus  longues  8c  d'un  fuccès  pins  difi* 
cile  à  obtenir. 

CHINON»  ville  du  départemeoc  d'Indit  St 
Loire»  chef- lieu  d'arrondilTement  &  de  camoc 
Cette  ville  »  de  b  Touraine  »  eft  agréablcmes 
fituée  fur  la  rive  droite  de  la  Vienoe.  Son  cœ- 
merce  &  les  produâions  4le  fou  territoire  c«- 
liftent  «n  grains  »  vins  couges  6e  blancs  »  poii . 
fiéves  »  miel  »  noix  »  ants  »  coriandre  »  MO^e, 
fruits  fecs  »  laine  »  chanvre  »  toiles  «  (uib  ;  ^ 
de  noix  »  de  chenevis  Se  de  lin  }  cuirs  &  pew^ 
toutes  fortes.  Les  environs  de  Chin^n  &  kscoceatf 
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k  h  Lo?re ,  prêt  de  cette  ville ,  foumiffent  de  ^n* 
des  récolces  de  falpécre.  L'expofition  eft  crès^faTo- 
table  â  la  formation  de  ce  Tel  dans  les  éubles  ou 
autres  lieux  habités  par  les  animaux.  La  récolte 
de  ce  Tel  efi  la  bafe  d'un  commerce  affei  confi- 
dérable, 

Chinon  (  For*t  de  ),  département  d'Indre  & 
Loire  ^  arrondtffement  de  Chinon  ^  à  une  Iteue 
nois  qc^ans  de  cette  viHe.  Elle  a  cina  mille  quatre 
cents  toifes  de  long^  fur  ixok  mille  deux  cent 
vingt  toifes  de  large. 

CHINY  (Forêt  de  ) ,  département  des  Forêts, 
arrondiflsment  de  Neufch^teau ,  au  nord  &  â  l'eft 
de  Chiny.  EUe  a  du  nord  au  fud  une  lieue  &  demie , 
&  de  l'eft  â  l'ttuefi  quatre  lieues. 

CHIRENS  y  boitrg  du  département  de  la  Tour- 
dn-Pin ,  i  une  lieue  &  demie  nord-oueft  de  Voîron. 
11  y  a  une  fabrioue  de  tuiles  creufes  &  à  crochets  ^ 
une  autre  de  oriques ,  enfin  plulieurs  fours  à 
chaux. 

> 

CHISSERI AT,  village  du  départementdu  Jurat^ 
arrondiffement  de  Lons-le-Saunter.  On  y  récolte 
beaucoup  cfe  maïs  qui  y  mdrit  bien  ,  &  qui  forme 
eu  cet  état  une  nourriture  fort  faine  pour  les  ha» 
bitans.  Les  .feuilles  de  cette  plante,  donpéés  tux 
vaches  j  leur  procuitntun  lait  très-{Utd>re. 

CHIVA$3Q  >  ville  du  département  de  la  Doire. 
Cène  viHe  «  voifine  dû  P6 ,  eft  H  avaneageufement 
iîtuée^  qu'elle  eft  1»'  clef  du  pa^s  qui  tfenfetme 
Turin ,  le  Cona ves ,  ié  V-erceillois ,  le  Mont-Ferrat 
&  la  Lombardié.  On  y  fàk  commerça'  dé  grains , 
flt  QQ  y  fabrique  desét^es  de  laine. 

CHIZE  j  bourg  du  dépriement^des  Deux- 
Sèvres  ,  arrondiÛement  de  MèUe^  fur  la  Boutonne/ 
Il  y  a  une  belle  forât  qu^  facilite  aux  habitans  le 
commerce  «le  bois ,  du  cbârbon,  des  fabors ,  des 
pelles  ,  &o  P«is  de  là  on  tïoave  des  mines  de  fer 
très-abondâmes  y  d'iKie  fubïlance  très-fine  ^  &  dont 
remploi  s*^teod  à  vingt  lieues  à  la  ronde. 

Chize  (Forêt  de)^  département  des  Deux- 
Sèvres  y  arrôndiflement  de  Meilé.  Ëita  a  quatre 
mille  toifes  de  long  ^  fur  trois  mille  toifes  de  large. 

CHOISY-SUR-S£INE,'vilIa^  du  département 
de  la  Seine  j  à  une^îeue^ufi  quart  de  Vflhaeiwe.^ 
Saint- Georges.  On  trouve  dzns^ChçîJy,  après  les 
démolitions  »  plufieurs.nuifotis  particulières.  L-air 
y  eft  pur  $  le  bord  de  4a  Seine  y  eft'  très><âgréab!e. 
Le  lit  de.  cette  rivière  y  offre  plufieuts^ferpenté^' 
men»9  ikc.  «^  * 

s  à 

CHOLET^  ville  du  département  de  Maine  & 
Loire  ,  arrondi ff^meot  de  Beiaûpréau^  {ui-  1a  côtâ 
GéographifPhyfiquc,  Tome  III^ 
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près  de  la  Mbine  ^  à  deux  lieues  un  quart  nord-eft 
de  Mortagne.  Cbaiet  eft  reçommandable  par  fes 
manufaûures  de  mouchoirs  &  par  fes  fabriqi^es 
de  toiles^  donc  le  débit  eft  corfitiérable.  On  y  fait 
aufli  grand  commerce,  de  beftiaux. 

Cholbt  (  Forêt  de  ) ,  département  de  Maîne 
&  Loire ,  arrondifTement  de  Beaupréau  ,  à  une 
demî4ieue  nord-oueft  de  Cholet.  Elle  a  du  nord- 
oueS  au  fud»eft  <)uacorze  cents  toifes  de  long ,  & 
du  fud-oueft  au  nord-eft  onze  cents  toifes  de  large. 
Elle  tient  d'ailleurs,  à  l'oueftj  au  bois  de  Mor- 
tagne. 

CHOLEY  (  Forêt  de) ,  département  du  Doubs, 
artondiflement  de  Baume ,  à  deux  lieues  trois  quarts 
fud-eft  de  Befançon.  Elle  a  deux  mille  toifes.  de 
long  j  fur  quinze  cents  toifes  de  large. 

CHOVILLY,  village  du  département  de  la 
Marne,  arrondiflement  &  canton  d'Épernay  ,  fur 
la  Sommefoude  ^  &  à  une  lieue  d'Épernay.  On  y 
récolte  &  on  y  fait  commerce  d'excellens  vins 
blancs. 

CHOUSSY  (  Forêt  de),  département  de  Loir 
&  Cher»  canton  de  Saint- Aignao.  Elle  a  deux 
mille  huit  cents  toi(es.de  longj  fur  dix- huit  cents 
toi(es  de  large»  • 

CHUR-TRIERICHER  (Forêt  de)  ,  départe- 
ment  de  la  Sarre  »  arrondiflement  de  Birkenield» 
EUe  eft  bornée  au  >nord  par  celle  d'Hohe  j  elle  a 
du  oordeft  au  fud-oueft  trois  lieues  trois  quarts 

de  lengueur^  for  trois  lieues  de  largeur. 

»         '  .... 

'  GHUZELAN  «  village  du  département  du  Gard^ 
arrondiflement  d'Uzès ,  &c  à  deux  lieues  trois  quarts 
du  Pont-Saint-Efprit.  On  récolte  dans  ce  village  j 
des  vin^  rouges  qui  font  eflimés. 
"     •      '  ■         ' 

^  CHYPRE  eft  une  des  plus  grandes  îles  de  la 
Mêdilerran^  ^  4ur  la  cote  de  l'Afie^  ayant  la  NV 
tolie  au  nord  &  la  Syrie  à  l'orient. 
'  Sa  fertilité. naturelle,  fes  produdions  en  vins 
8J^Ars  minés  Tont  rendue  fi  cohfidérable  parmi  les 
Orecs  j  <iu-ils  lui;  avoient  donné  lé  nom  dé  Eçr- 
iunet.  Maintenant  elle  a  confervé  encore  parrie  de 
ces  avantages,. quoique  fous  la  domination  des 
Turcs.  Ses  vins  font  délicieux ,  &  fervent  aux 
defferts  dans  les  bonnes  tables.  On  en  tire  beau- 
coitp  de  bons  cuirs  marroquinés.  Nitofie  en  eft  U 
eapiUalev 

CIBITS,  village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées  *  arrondiflement  de  Maulèoh ,  près  de 
U  Bidouze.  Au  nord  de  Cibits  il  y  a  des  matière^ 
argileufes  de  l'efpèce  du  fchifte  mol.  Près  &  au  fud 
de  ce  même  village  il  ^  a  des  douches  de  ^ierres^ 
calcaires  :  ce  font  des  lies  marneux.  On  y  remarque' 
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auffi  des  bancs  de  marbre.  Tdates  ces  ntatièret 
ont  9  comme  on  voit  ^  changé  de  fonnes* 

CIBOLA,  province  de  T Amérique  feptentrîo- 
nale  j  dans  le  Nouveau-Mexique  ^  habitée  par  des 
Sauvages.  Ses  produèlions  font  «  le  maïs ,  les  pois 
&  le  tel.  Il  s'y  trouve  des  ours>  des  tigres  j  des 
lions  &  des  brebis  très-hautes.  Le  pays  eft  fans 
montagnes  4  &  cependant  fort  froid  \  ce  oui  àé* 
pend  d'ailleurs  des  vents  qui  y  foufflent  le  plus 
iouvent  de  la  bande  du  nord. 

CIBRïCAGLI  (Iles de) ,  département  de  Lii- 
mone ,  d  deux  lieues  eft-fud-efl  de  Porto* Vecchio. 
Elles  font  au  nombre  de  fept^  toutes  très-petites, 
&  vifiblemenc  les  produits  de  la  deflruâion  de  la 
côte« 

• 

CIERP^  village  du  département  de  la  Haute- 
Garonne  »  arrondiflement  de  Saint-Gaudens  »  fur 
l'Aune.  11  y  a  dans  ce  village  une  carrière  <te 
marbre  rouge  &  gris ,  &  des  bancs  calcaires  dont 
la  furface  elt  ondoyante. 

CIG ALIÈRE  (  Pic  &  Montagne  de  la  ) ,  dépar- 
tement de  la.Haute-Garonne ,  arrondiflement  de 
Saint-Gaudens ,  au  fommet  des  Pyrénéis^à  trois 
lieues  Xud-eft  de  Saint-Béat.  Ceci  mérite  l'atten- 
tion de  ceux  qui  s'occupent  de  la  conIliiution.de 
ces  monugnes. 

.  ClGNATEOj  île  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale j  dans  la  mer  du  Nord  >  Tune  des  Lacayes. 
Elle  a  peu  de  largeur  >  mais  elle  a  environ  .tr(}(\te 
lieues  de  bngueur.  Toutes  fes^  formes  font  dues 
aux  courans  des  mers«  au  milieu  dèfquelles  ces 
fragmens  de  terres  détachées  dl(  Continents  fe 
trouvent  expofés* 

CILLEY^  petite  ville  d'Allemagne^  au  cercle 
d'Autriche  j  dans  la  Bafle-Stirie»  fur  la  Saun,  ca- 
pitale du  comté  du  même  nom. Ce comtéeit  riche 
en  toutes  fortes  de  métaux.  Les  environs  fo^jc 
I  emplis  de  fources  minérales. 

CIMETIÈRE  (  Calanque  &  Pointe  du  %  dn 
département  du  Var ,  arrondiflement  de  Toulon^ 
à  la  côte  nord-eft  de  Tile  de  l'Avant  ou  Titanj 
entre  la  pointe  de  Broufle  &  la  plage  de  Cour- 
coufl^on. 

CiMETiÂRE  (le  Clos  du)»  montagne  du  dépar- 
tement du  Var ,  arrondiflement  de  Toulon  j;  à  une 
lieue  &  demie  de  Pierre-Feu. 

CINALOA  j  provbce  de  l'Amérique  fepten* 
ttionale,  fur  la  côte  de  la  mer  de  Californie  j 
habitée  par  des  nations  fauvages.  L'air  en  e(ï  fort 
fain.  La  terre»  grafle  &  fertile»  produit  abon- 
damment le  maïs  j  les  fèves  de  Turquie  &  ï% 


.coton.  Les  naturels  du  pays  font  de  belle  t^lle; 
lils  ont  eu  beaucoup  de  peme  à  fe  founutixe  aui 
•Efpagnols. 

CINC A ,  rivière  d'Efpagne ,  qui  prend  &  fource 
.dans  les  Pyténées»  &  traverfe  tout  l'Arragoo. 

CINEY,  ville  du  département  de  Sambre  & 
:Meufe  «  arrondiflement  de  Dinant ,  &  à  trois  lieucs 
nord-eft  de  cette  ville.  Cette  ville  s'embtUit  de- 
puis quelque  tems  >  &  fi  l'on  achève  la  chauflee 
de  Liège  a  la  France  par  Clney,  elle  continuer! 
à  s'enrichir  par  fa  manufaâure  de  poterie»  dont  la 
répuution  eft  faite  dans  tes  Pays-Bas. 

CINGLAIS  (  Fo^êt  de  ) ,  département  du  Cal- 

'  vados^  arrondiflement  de  Falaife ^  à  l'eft  de  Eiet« 

•  teville.  Elle  a  de  l'ell  â  l'oueft  trois  mille  deux 

cents  toif4S,'&.du  Aord  au  fud  deaimille  f^pt 

(  cents  toifes. 

• 
CINISCA  (le)»  torrent  dans  le  départetnent 
du  Po.  11  a  fa  fource  au  col  du  Mont-Ce  ois»  dé- 
partement du  Mont-Blanc»  &  fe  jette  dam  la 
Dora-Rijparia.»  après  un  coui[s;de  «quatre  lieues  5c 
demie  J  lur  le  revçrs  du  Mpj^-Cenis. 

CINNING  A  ville  àeJi  Chine,  première  inétro- 
pôle  de  la  province  de  X^o  ^«^n.  Près  de  cette 
ville  efl  le  mont  lUnna  j  où, l'on  uouve  de  riches 
mines  d'or. 

CINQM AR&LA*P;LE  »  bçurg  du  département 
d'Indre  &  Lojre,  arrondiflen^ncdeCbinon  «  près 
de  la  Lqire.  I|  y  a  un  pilier  conflrutt  avec  «ies 
briques  fi  dures  &  fi  bien  cimentées ,  qu  on  le 
prétend  l'ouvrage  des  Romains»  çomaïc:  le  piii<^r 
"  du  Portde-Pile  fur  les  limites  de  la  ci-devant  pto- 
vince  de  Touraine. 

*CINQ  -  PORTS  :  ce  font  cinq  villes  maritimes 
d'Angleterre  J  avec  ports  de  mer»  fur  ks  côtes  de 
la  Manche.  Ce  font  Hartings  j  Rqmiiey  ^  Hythe , 
Douvres  &  Sandwich.  Au  premier  des  cinq  appar- 
tiennent Winchelfea  &  Rye.  Toute  ceue  côtetft 
dentelée  par  golfes  propres  aux  abordages. 


CINTRAY,. village  du  département  de  l'Eure» 
arrondiflement  d'Evreux»  canton  de  Breteuil,  fur 
riton.  On  fabrique  dans  ce  village  des  étrilles  de 
plufieurs  efpècesj  des  éperons». des  boucles d'e* 
quipages  U  autres  objets  de  cliacaiUerie. 

CIOTAT  (  la  ) ,  >f îlle  du  département  des  Boa- 

cbes-du-Rhôoei^  a^.bord  de  Ifl  mer,  f^r  le  golfe 

de  Lègues  «à  cmq  lieues  fud-efl  de  Marfeilc. 

'  Cette  ville  Faifoit  partie  de  la  Ôâfle-Provence.  Soù 

port  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval  i  il  eft  foimé  pix 

(deux  mâles.  Il  en  fort  beaucoup  de  petits  bati- 
meosj.taac  pous  la.pécbe  que.  pour  u  couriè.it 


•  • 
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l'y  en  conftrûit  auflî  ^btaucoap^  pour  .Marfeille. 
Près  de  ta  Ciotat  il  y  a  une  fontaine  d'un  cours 
périodique,  èqAi'oii  attribue  ftux  &  reflux  conaAie 
i  U  meri  mais»  d'après  l'examen ,  concours  tient 
ï  d'autres  circonftances  que  les  moavemens  de 
rOcëm.  Cetce  ville- eft  renommée  par  Ces  fruits , 
tt%  excellms  vins  mufcats  blancs  &  rouges  t  Tes 
olives  j  Tes  huiler  &  Tes  amandes. 

CIOULE  (4a  )«  rivière  qui  prend  fa  foorce  i 
une  certaine  diftance  des  Monts- Dor  &  au' pied 
des  revers  nord  de  ces  montagnes  ^  enfoite  elle 
continue  à  recueillir  les  eaux  abondantes  que 
routes  ces  hauteurs  fourniflènr»  d'abord  «n  Au- 
vergne,  dans  la  vatiée  de  Ffont-Gibaur  ;  enfuite 
elle  arrofe  les  villes  de  Menât  >  de  Sainc-Pourçain, 
&  fe  jette  dans  la  Loire  à  deux  Heues  de  cetce 
dernière  ville.  Son  cours  eft  de  trente  lieues  {  die 
oe  porte  que  des  radeaux  vers  la  fin  de  fort  cours. 

CIRANGA-PATNAM  .ville  des  Indes,  dans 
la  prefqulie  en  deçà  du  Oange  «  i  Torient  des 
montagnes  de  G?r^  »  dans  la  partie  feptenuionale 
du  royaume  de  Meiflbur^  &  fur  la  rive  orientale 
de  la  rivière  de  Coloran. 

CIRCULATION  DES  EAUX.  Je  fuis  *îen 
convaincu  que  tous  fes  effets  naturels  du. même 
ordre  font  telledieoc  liésenietnble»  ^u'on  oepeuc 
donner  le  dénoûmenc  d'uu  phéuotn^ne  fans:  que 
les  autres  qui  y  tienoettr,  ne  le  prétentent  aux  re- 
marques &  aux  réflexions  du  nacuralifie*  De  ce 
nombre  font  les  effecs  des  eaux  qui  circulent  à  la 
fuctace  du  Globe  «  confidérés  relativement  à  la 
manière  dont  ces  eaux  font  diftribuées  dans  les 
madifs  qui  fe  ^montrent  à  la  fpperflcie.  Aiofi  dès 
qu'on  a  difcuié  la  formation  des  vallons  &.la  fuite 
du  travail  desteaux  torreoti^Ues.&  fluviales  j  on 
ne  p?ui  mécQDOoitre  que  leurs  ramtficatipps  .ne 
loient  crès*dépendantes  de  la  manière  dont  Teau 
pénètre  dans  Jes  maflifs ,  en  s'îofinuani  par  les 
t'Ptes  &  les  ouvertures  oui  font  très- multipliées 
à  leur  furface  »  &  dans  la  manière  dont  elle  fe 
trouve  recueillie  fur  les  bancs  qui  la  contiennent 
Se  i'cmpéchent  d'aller  plus  avant. 

Dans  les  pays  de  granit  >  par  ej^emple ,  l'eau  plu- 
viale eft  recueillie  par  les  fentes  multij>liées  de 
dcfficcation  que  les  blocs  de  cette  pierre  ont 
éprouvées  ^  &«Ue  s'échappe  enfuice  pir  les  fices 
de  ces  fentes.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  aue  l'on 
trouve  une  infinité  de  petits  filets  d'eau  qui  abreu-» 
vent  les  croupes  des  vallées  de  Tancienne  terre  ; 
d*où  nait  ce  grand  nombre  de  cuUde-facs ,  de 
vallons  qui. s'abouchent  à  un  vallon  principal 
parce  <iue  toutes  les  ^-amifieationsïe  font  fmdi- 
vifées  autant  que  la  multiplicitéxles  faces  «breu» 
vées  &  abreuvantes  l'a.  exigé;  Non'^feutemenrt  ces 
fabdivifions  exiftent  dans  un  plan  quelconque  le 
plus  élevé,  mais  encore  à  MUtes* fortes  ae  xxx- 
veaux  |.  en-  foste^ttCLtootes^  le^  croopps-  foot^lo* 
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nées  9  &  verient  dex  eaux,  à  tous  les  niveaux  pof- 
ilbles. 

Ain£  l'origine  des  ruilTeaux  eft  le  produit  de 
cette  multiplicité  étonnante  de  cul-de-facsj  de 
rattitfications  qui  s'étendent  de  tous  cAtés ,  fui vanc 

!|ue  les  pentes  &  l'économie  de  cette  diftribution 
avorifoient  le  verfement  de  leurs  eaux.  On  voie 
du  premier  coup-d'œtl  j  que  la  diftribution  dee 
eaux  eft  dépendante  de  la  diftribution  des  vallons , 
&  que.  la  manière  dont  cette  eau  s'épanche  au: 
dehors  des  maffia  eft  la  fuite  de  la  nunîère  done 
ellei  y:  pénètre.  Jl  )r  a  plus  d'eau  dans  les  pavs  de 
granits  «  parce  que  ces  contrées  font  en  général 
pliis  élevées ,  &  que  l'eau  réfide  plus  abondam* 
menti  la  furface;  en  cooféquence  tout.le  travail^ 
de  l'eau  étant  borné  i  l'extérieur,  il  n'eft  pat 
étonnant  que  la  fuperfiwie  du  fol  foit  plus  fiUonée. 
L'extrême  divifion  de  l'eau  fait  qu'elle  circule 
par  petits  filets  ^  &  que  ces  filets  ont  creufé  autant 
de  petits  filions  qui  font  devenus  »>par  la  fui&e  des 
tems  i  autant  de  vaUoni  toujours  abreuvés  d'eau.' 
Ainfi  cefoot  des  paysioû  l'on  ne  voit  pas  propre- 
ment des  feurces^  mais  des  riunions  naturelles  oa 
artificielles  de  plufieurs  filets  d'eau  :  anifitidUes  fi 
l'on  entame  les  granits  par  des  tranchées  natu- 
relles, ou  fi'  un  atenriflement  favorife  cette  col- 
leâion  ;  naturelles  y  dans  Im  lieux  où  tout  eft  refté 
organifé  fuivant  l'état  primitif  des  cbofes. 
.  Véoofiomie  de  cette  dittribution  des  eaux  eft 
réglée:  fur  un  plan  :tocaleraent  di£Férent  dans  la 
nouvelle  terre.  L'eau  pluviale  pénètre»  par  les 
fentes  perpendicuhires  f  julqu'à  ce  qu'elle  foit 
rafl'embiée  fur  les  lits  d'argile  ou  de  marnes  argi* 
leufes  i  elle  ne  fort  &  ne  s'épanche  au  dehors  ^ 
lorfqne  l'eau  pluviale  a  creufé  au  milieu  des  cou- 
ches fuperficielles^qce  jufqu'au  niveau  des  lits  argi* 
leux  qui  la  tiennent  raflemblée  ;  mais  l'eau  en  maflè 
qe  circule  guère  qu'en  fuivanc  certaines  pentes  lie 
des  vallons  fort  fimples  qui  font  affujetris  i  ces 
penter.  L'eau  fort  au  bas  des  croupes  le  plus  fou- 
vent  &  ne  les  fiilone  guère  j  à  moins  que,  comme 
eela.ar  lieu  Quelquefois  »  il  n'y  ait  plufieurs  cou- 
ches argileules  qui  recueillent  l'eau  ^  &  pue  ct% 
couches  ne  foient  à  des  niveaux  bien  différens* 
Alors  la  difpofition  de  l'eau ,  reçue  fur  des  lits 
horizontaux ,  en  Eait  des  nappes  très-étendues  en 
fuperficie,  &  pour  peu  qu'elle  trouve  d'ifluesj 
elles'épanche.au.dehors  en  gros  volume  qii  ibrt 
&  fe  vide  à  la  fois.  Il  eft  vifible  que  de  cette  dif« 
tribution  il  réfulte,  i^.  que  les  vallons  font  fort 
fimples  >  &  qu'ils  fe  terminent  par  un  ou  deux 
cul-de-facs  feulement  ramifiés  enfemble  s  i^.  que 
l'eau  circule  moins  i  la  furface  de  la  terre ,  excepté 
dans  les  contrées  où  les. bancs  qui  recueillent  l'eau 
(e  trouvent  à  la  fuperficie  même  ^  3^.  que  la  nou-* 
velle  terre  eft  moins  humeâée  que  L'ancienne  \ 
4^.  qu'outre  cela  cette  nouvelle  terre ,  placée  à  un 
niveau  plus  bas  ^  fe  trouve  en  conféquence  moins 
expofée  aux  accès  des. pluies. 
Si  je  pafle.  maintenant  i  la  moyenne  terre  ^  îe 
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vois  qu'elle  participe  uBkt,  de  ces  deux  ëcono* 
mies^  1**.  en  ce  que  le  granit  fert  fouvent  de  bafe 
à  la  moyenne  terre ,  &  fe  montre  à  découvert  fur 
les  croupes  baffes  ;  i^.  en  ce  que  les  couches  in^ 
clinées  font  office  de  Typhons  qui  recueillent  les< 
eaux  fur  des  lits  qui  s'étendent  plus  ou  moinS' 
favorablement,  &  qui  les  verfent  dans  leurs  in* 
terruptions.  On  voit  par^li  que  h  diftribution  des 
eaux  eil  pour  lors  la  mén^  que  dans  l'ancienne 
terre  fiianitenfe  $  mais  dans  d'autres  circonfiances 
toute  Ta  conduite  des  eaux  fe  trouve  réglée  comme 
dans  la  nouvelle  terre ,  &  ptroit  amqettie  «ux 
mêmes  principes. 

Comme  la  moyenne  terre  d'ailleurs  efl  plus  éle-' 
vée  que  la  nouvelle ,  elle  reçoit  auffi  plus  d*eau  ) 
mais  dans  certaines  parties  elle  eft  aulii  fèche^  & 
particulièrement  dans  certains  amas  de  coucha 
pierreufes  très-dures  &  très-compaâes ,  8c  qui 
n'admettent  Teau  que  par  un  petit  nombre  de, 
fentes.  Les  fources  y  font  abondantes  comme  dans 
la  nouvelle,  &  fui vant  le  même  plan  de  difiribution  ; 
c'eft-â-dire ,  que  la  coUeâion  des  eaux  eft  afliijettie 
aux  mêmes  principes  j  comme  leur  verfement  au' 
dehors.  Ainis  la  circulation  de  l'eau  dans  la  moyenne 
terre  participe  plus  de  l'économie  de  h  nouvelle, 

3ue  de  celle  propre  à  l'ancienne.  Elle  ne  participe 
e  l'ancienne  oue  dans  les  cas  où  il  y  a  plufieurs 
niveaux  &  oà  le  granit  fe  trouve  placé  deffoos, 
&  enfin  quand  les  couches  verticales  ne  font  <\ue 
des  feuillets  multipliés  qui  nfadmettent  que  très* 
peu  d'eau,  comme  les  granits  i  bandes. 

Il  y  a  une  diftinâion  entre  deux  annas  de  Tan* 
cîerme  terre.  Ainfi  les  pays  de  granits  à  grains  uni- 
formes ,  étant  divifés  par  trapézoïdes ,  n'admet- 
tent  Teau  que  par  les  fentes  »  &  ne  la  rendent  que 
par  les  faces  inférieures.  Dans  les  pays  à  granits 
diftribués  par  bandes  ^  les  lames  verticales  admet* 
tent  l'eau  par  les  faces  les  plus  aifées  â  pénétrer , 
&  les  rendent  par  des  fuintemens  qui  font  les  pro- 
duits des  paities  inférieures  des  lames.  Il  rélulte 
de  là  que ,  fi  l'on  fait  des  tranchées  au  milieu  de 
ce  dernier  maflîf ,  les  fuintemens  fe  trouvent  mul- 
tipliés dans  toute  la  coupure;  &  fi  la  coupure  ou 
tranchée  eft  fort  étendue,  on  trouvera  au  fond  de 
la  tranchée  le  tribut  du  verfement  d'une  infinité 
de  feuillets ,  lequel  fe  rend  dan^  la  rigole^  &  Ton 
conçoit  que  les  deux  côtés  tranchés  donneront  en 
même  tems,  &  fojnieront  un  ruifleau  artificiel 
aflez  abondant. 

Dans  l'état  ordinaire ,  comme  ce  ne  peut  être  que 
par  les  fentes  des  trapézoïdes  que  l'eau  recueillie 
s'épanche  j  il  y  a  {>eu  de  différence  entre  ce  qui  fe 

Jafle  dans  les  granits  à  grain  uniforme  &  les  granits 
bandes.  Cependant  )'ai  remarqué  que,  lorfqu'il 
eft  queftion  de  ckculatfon  intérieure  artificielle ,  de 
tranchées  &  de  coupures  qui  procurent  des  fources 
abondantes  dans  les  habitations  &  dans  les  fermes 
du  Limoufio  .  il  eft  plus  avantageux  d'opérer  dans 
les  fols  de  granits  i  bandes,  que  dans  ceux  de 
granits  i  grain  uniforme  :  tels  fout  les  environs  de 
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Limoges  j  qui  donnent  de  fi  belles  fomttoes  da» 
la  vilb. 

D'ailleurs ,  Teau  pénètre  plus  aifément  dans  les 
fuis  degranitS'à  bandes ,  que  dans  les  fols  de  gra- 
nits  à  grain  uniforme,  parce  qu'elle  s'infinue  plus 
uniformément  dans  les  premiers  blocaque  dans  les 
féconds,  il  y  a  d'ailleurs  plus  d'ouvertures  dans  les 

!  premiers  fols,  &,  par  fuite,  plus  de  fuintemens 
orfque  les  blocs  font  i  découvert  dans  les  culde- 
fâcs  des  petits  vaUôns,  Amt  6ouf  avons  parlé  ci- 
deflUs^     .       (  . 

On  pourroirdonnerun  Tsaitéyîir  U  circuk^ 
de  lUm  à  la  fuperjkit  du.&Qht  &  fur  fu  if  eu*  Ce 
Traité  Cèroit  très-piquant ,  parce  qu'il  feroit  rempli 
de  vues  &  d'obfervations  neuves }  car  on  n'a  |»s 
encore  écrit  fur  cette  panie  importante  de  Inif- 
toire  de  la  Terre. 

Dans  le  premier  Traité ,  on  confidéreroit  l'eau 
comme  l'agedt  général  de. ce  qui  a  été  fait  fiir  le 
Globe  j  I®.  quant  aux  inégalités  de  fa  furface; 
t^.  quant  i  fa  cdnftitutiotiincérteute.  On  pourroit 
la  diltinguer  quatit  à  fa  marche  extétieure  «  &  quaut 
à  fa  circulation  sntériet^e.  (  f^oyei  Sources.  ) 

CIRES-LÈS-MERLOU3  village  du  départe- 
ment de  roife ,  près  du  Thérain  >  i  quatre  lieues 
de  Senlis  &  à  deux  lieues  de  Creil.  Dans  le  terri- 
toire de  cette  commune ,  au  lteu>dit  Tiilet,  on  a 
cru ceconnoitte  un filonde minede cuxwe ,  & 00 
a  fait  tous  les  frais  d'une  grande  exploitation  à 
;  différentes  reprifes  \  mais  ce  travail- infruâueux  a 
été  abandonné  apriès  de  grandes  dépenfes  rifquées 
;  fur  des  apparences  trompeufe»  d'un  faux  filon. 

CIREY,  village  du  département  de  la  Meurthe, 
canton  de  Langon  j  fur  la  Vezoule ,  à  deux  lieues 
.  à  l'eft  de  Blamont.  U  exifie  dans  ce  village  00e 
forge  qui  préfente ,  depuis  1 76e ,  un  établiffemeot 
utile  j  &  qui  donne  de  très-bon  fer. 

CIREY-LE-CHATEAU ,  village  dn  départe- 
ment de  la  Haute-Marne,  canton  de  Doulevent. 
Il  y  a  des  forges  fur  la  rivière  de  Blaife  j  dont  les 
produits  ont  de  U  réputation. 

CIRKNITZ  (  Lac  de) ,  dans  la  Camiole. 

Ce  lac  étoit  nommé  j  par  les  Anciens  »  Lafit 
palus  ;  par  les  Modernes,  Laau  iugeus,  quoique 
fon  nom  latin  foit  maintenant  Laaa  ^irkaaictnfis  » 
en  allemand ,  Zirknifckerfee  ^  fc  dans  la  langue  car* 
niole,  Zirknifco  jeferù.  11  tire  fon  nom  aâud  de  la 
ville  voifine,  Cirknùi»  ainfi  Uommée  d'une  cha* 
pelle  de  la  Vierge  qui  étoit  d'abord  ifolée  ,  8c 
autour  de  laquelle  on  a  enfuite  bâti.  Ce  o'étoit 
qu'un  petit  édifice  au'on  tppeloit  U  peau  Ckt- 
pelle  (  Zirkvifa  )  :  de  ii  le  lac  fot  nommé  Zirkvifie 
jefero  ou  lac  de  U  ChaptUe^  &  aujourd'hui  00  a 
changé  le  v  en  a. 

Il  eft  i  fix  nûlks  d'Allemagne  de  Laybach ,  a* 
pitale  de  la  provioceé  Sa  longueur  oft  d*ia)  grand 
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mille  on  ao*deli  de  quatre  mille  pas  géométrie 
qaes^  &  il  a  environ  ia  moitié  moins  de  largeur. 
Sa  profondeur  ordinaire  efi  de  dix  à  feize  cou- 
dées}  la  moindre ,  de  cinq  ou  fiz^  rarement  de 
trois*  Il  eft  entouré  de  tous  côtés  de  montagnes 
boifées  ,  qui  »  vers  le  midi  &  Touefi  ^  font  très- 
hautes  «  ont  trots  milles  de  largeur^  &  s'étendent 
au  loin 9  en  longueur»  dans  le^  pays  foumis  à  ia 
domination  de  la  Porte.  Elles  ne  piéfentent  que 
des  déferts  affreux ,  remplis  d'arbres  &  de  rochers. 
Du  coté  du  nord  &  de  Teft ,  on  trouve  encre  les 
montagnes  &  le  lac^  un  petit  territoire  étroicj 
mais  agréable  ^  occupé  par  une  ville  &  trois  châ- 
teaux. 

Dans  la  montagne  nommée  JavomUk ,  qui  eft 
auprès  du  lac  j  fe  trouvent  deux  trous  ou  préci- 
pices extrêmement  profonds  j  dans  lefquels  plu- 
iieiirs  milliers  de  pigeons  fauvages  s'abritent  tout 
l'hiver.  Ils  y  entrent  en  auftonuie  ^  &  en  fortent  au 
commencement  du  printems.  Les  gens  de  la  cam- 
pagne croient  que  les  forciers  tiennent  leurs  aflem* 
biees  fur  une  autre  montagne  nommée  iilivtn^a  j 
parce  qu'on  y  obferve  quelquefois  dés  lumières 
comme  des  feux  follets. 

Huit  ruifleaux  fe  rendent  continuellement  dans 
ce  lac.  Les  deux  plus  petits  font  le  BeiUbrech  & 
le  Tréfenz,  $  le  troifième  eft  la  fontaine  Oberch  j 
qui  jette  de  l'eau  avec  grande  force  \  les  qua- 
trième» cinquième  ic  fixième^  Steberzîza^  Lip- 
fitiziza  &  Seromfchizay  (ont  aflez  forts  pour  mé- 
riter le  nom  de  rivière  %  le  feptième ,  Martinf- 
chiza ,  fort  d'une  fente  de  rocher  \  le  dernier  j 
appelé  Cirknizerbach  4  eft  une  aifez  grande  ri* 
vière. 

Ce  lac  étant  entouré  de  montagnes  &  n'ayant 
aucune  ilTue  par  où  il  puiffe  s'épancher^  la  nature 
y  a  pourvu  par  deux  canaux  vifibles  :  ce  font  deux 
cavernes  pierreufeSj  nommées  Velka-Karioufa  & 
Mala-Karloufa ,  par  lefquelles  l'eau  s'écoule  fous 
h  montagne^  &  un  troifième  paftage  fouterrain 
caché»  qui  fans  doute  communique  fous  terre 
avec  les  deux  autres ,  ainfi  que  nous  eflayerons 
de  le  prouver  ci-après.  Ces  canaux  »  ayant  par- 
couru un  demi -mille  d'Allemagne  «  fortent  de 
l'autre  côté  de  la  monugne  ^  près  de  la  chapelle 
de  Saint-Cantian  »  dans  un  lieu  défert  •  par  une 
caverne  pierreufe^  &  forment  la  rivière  appelée  ^ 
|Nkr  les  habicans  ^  Jéfero  «  c*eft-à-dire  ^  le  lac.  Cette 
rivière  eft  d'une  grofteur  médjocte«  &  après  avoir 
fait  un  demi-quart  de  mille  ^  elle  entre  dans  une 
grande  caverne  pierreufe  ^  U  coule  lentement  « 
fous  la  montagne  I  l'efpace  d'une  bonne  portée  de 
moufquec.  Elle  fort  de  l'autre  côté^&^  ayant  par- 
couru un  petit  plateau ,  elle  entre  dans  une  troi- 
fième caverne  ou  grotte  ^  dans  laquelle  y  après 
avoir  fair  cinquante  pas ,  elle'  fe  précipite  ^  avec 
mugiflement  >  dans  im  canal  pîeneux  très-incliné^ 
dans  lequel  perfonne  n'a  ofé  la  fuivre. 

Il  faut  noter  que  la  vallée  dans  laquelle  coule 
cette  rivière  Jéfero  ^  eft  extrémemenc  efcarpée  \ 
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mais* le  plateau  du  terrain  eft  uni  &  pierreux^ 
d'une  forme  ovale  \  il  eft  environné  pour  atnfî 
dire  d'un  rempart  très-élevé  j  fi  efcarpé^  qu'une 
chèvre  ne  pounoit  le  franchir  fi  ce  n'eft  dans  un 
endroit  où  un  homme  peut  fe  hafarder  à  monter 
&  àdefcendre^  quoique  ce  ne  foit  pas  fans  rifquet 
fa  vie  J  le  paflage  n'ayant ,  en  quelques  endroits  ^ 
que  trois  ou  quatre  pouces  ^  &  nulle  parc  plus  de 
lix  pouces  de  largeur. 

Lorfque  les  eaux  font  bafles^  on  peut  aller  forfc 
loin  fous  terre  avec  des  torches  «  &  l'on  prétend 
qu'il  7  a  de  très-fingulières  ftalaâites  formées  par 
les  eaux  >  entr'aurres  une  Que  Timagination  peut 
faire  regarder  comme  la  ngute  d'un  tiiferand  \ 
Pouvrage^  au  fujet  de  laquelle  les  gens  de  la  cam- 
pagne ne  manquent  pas  de  faire  des  contes  fuperf- 
dtieux. 

Mais  pour  revenir  à  notre  lac  »  il  perd  (es  eaux 
&  fe  deiièchè  vers  le  mois  de  juin^  &  ouetquefois 
cela  n'arrive  qu'au  n)ois  d'août  \  mais  il  fe  remplît 
de  nouveau  le  plus  communément  en  oâobre  ou 
noveipbre.  Cependant  il  n'y  a  pas  d'époque  fixe 
pour  cette  alternative  j  car  quelquefois  il  a  été 
deàéché  deux  ou  trois  fois  dans  la'  même  année  '; 
comme  J  par  exemple  ^  dans  Tannée  i68f  »  il  étoi.t 
fec  en  janvier  \  Teau  recommença  de  fe  retirer  le 
1$  août  J  &  il  étoit  tout-â-fait  (bc  le  8  de  fep- 
tembre.  En  l'année  1687  «  il  a  été  vide  trois  fois  \ 
ce  qui  rend  la  pêche  très-pauvre.  Quelquefois 
auflî  f  mais  plus  rarement  j  il  eft  arrive  que  le  lac 
a  été  plein  d'eau  pendant  trois  ou  quatre  ans  de 
fuite  ^  &  alors  la  pèche  a  été  des  plus  avanta- 
geufes. 

Il  y  a  trois  îles  dans  ce  lac;  favoir  :  Mala-Go« 
rizaSc  Velka-Goriza^  qui  font  inhabitées.  La  troi- 
fième eft  une  très-jolie  île  appelée  Vorneck  3  elle 
contient  un  hameai)  de  quatre  mai(onSj  nëmmé 
Ottock.  A  côté  J  fur  une  petite  éniinence^  eft  une 
églife  qui  orne  le  payfage»  Les  habitans  de  cette 
île  ont  des  champs  >  des  prés  ^  des  pâturages  j  du 
bois>  des  jardins^  des  vergers  &  tout  ce  qui  eft 
nécefiaire  à  la  vie. 

Il  y  a  auflî  une  belle  péninfule  toute  couvert» 
de  bois  ^  qui  porte  le  nom  de  Dorvafek.  Lorfque 
le  lac  eft  plein  &  qu'on  avance,  fur  un  bateau» 
entre  l'ile  de  Vorneck  &  cette  prefqu'ile  j  la  partie 
ultérieure  du  lac,  dominée  par  la  montagne  j  ref- 
femble  très-bien  à  un  port  de  mer.  Tout  i  l'ex- 
trémité i  lorfque  l'eau  fe  retire  >  il  paroît  des  ran- 
gées de  pieux  qui  montrent  qu'il  y  a  eu  ancienne- 
ment un  pont,  &  cette  circonftance  a  fait  donner 
â  cet  endroit  le  nom  de  Vieux- Pont. 

Il  Y  a  dans  ce  lac  un  grand  nombre  de  creux  en 
forme  de  baftîns  ou  de  chaudières  j  qui  n'ont  pas 
tous  la  même  profondeur  &  la  même  largeur  s  ils 
varient  depuis  vingt  jiifqu'à  foixante  coudées  de 
diamètre  J  &  de  huit  à  vingt  de  profondeur.  Au 
fond  de  ces  creux  font  différens  trous  par  lefqueb 
l'eau  &  les  poiflbns  s'écoulent  lorfque  le  lac  fir 
vide» 
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Les  principaux  creux  dans  lefcjuels  on  pèche  j 
font  au  nombre  de  dix-huit.  Voici  leurs  noms: 
Maljoberch  j  Kamine ,  Sueinskojamtna^  Vodonos  ^ 
Louretfchka  «  Kraloudour  ,  Refcheto ,  Ribeska- 
jamma ,  Rethje  »  Sictarza  y  Lipanza ,  Gebno  ^  Koceu» 
Ainzy  2^11enza«  Pounigk  bc  Levitche.  Outre  ces 
creux  il  y  en  a  plufieurs  autres  moins  coniidéra- 
blés .  &  dont  on  ne  tient  point  compte ,  parce 

Su'on  n'y  pêche  pas  comme  dans  ceux  que  je  viens 
e  nommer. 

Dans  les  mois  de  juin ,  juillet  &  août  ^  lorsque 
ce  lac  commence  à  fe  retirer  ^  il'eft  tout-i-fait  fec 
en  vingt-cinq  jours  s*il  ne  furvient  pas  die  grandes 
pluies ,  &  les  dix-huit  creux  font  tous  vidés  j  Tun 
après  l'autte»  dans  un  certain  ordre  de  tems  qui 
tk  eft'jamais  interverti. 

Quand  le  lac  commence  à  baifler»  ce  qui  paroit 
fur  une  certaine  pierre  qu'on  obferve^  les  habi- 
lans  du  viUaee  d'Ôberdorf  ou  Seedorf  en  donnent 
avis  i  tous  les  pécheurs  du  voifînage  ^  qui  (bnt 
appointés  par  les  difFéreos  feigneurs  auxquels  ap- 
partient cette  pèche.  Lés  habitans  de  ce  village 
ont  la  charge  «  non-feulement  d'épier  la  retiaice 
de  l'eau  >  mais  encore  d'avoir  foin  que  pertonne 
ne  s'avife  de  pécher  dans  le  lac  lorlqu'il  eit  plein , 
jâ  pèche  étant  alors  défendue  >  ils  font  donc  pour 
'ainii  dire  les  eardes  du  lac. 

1 .  Le  premier  creux ,  nommé  Maljoberch  ^  n'eft 
pas  proprement  Mn  creux  comme  une  chaudière  s 
C'cft  feulement  une  dépreflion  du  fond  ^  fans  aucun 
trou  j\rhais  il  y  croît  beaucoup  d'herbes  «  &.  on  y 
prend  beaucoup  de  poiffon.  Trois  jours  après  que 
l'eau  a  commencé  à  fe  retirer^  ce  creux  eft  vide  > 
alors  le  clerc  de  !a  paroifle  de  Seedorf  en  fait  le 
fignal  par  le  fon  d'une  cloche^  &  tous  les  habitans 
de  la  ville ,  vieux  &  jeunes  ^  hommes  &  femmes '^ 
laiflent  toute  autre  atfaire  de  côié«  &  vont  à  la 
pèche  nus  comme  la  n^ain  «  f^tis  qu'aacun  motif 
de  honte  ou  de  modeftie  les  arrête.  Ils  partagent 
en  deux  la  totalité  du  poiiFon  :  une  partie  appar- 
tient au  feigneur  du  lieu  i  Taurre  moitié  eii  pour 
eux. 

2.  Le  creux  Veikjoberch  ell  vide  le  troifième 
jour  après  le  premier.  La  manière  de  pécher  6c  le 

'droit  lur  ta  pèche  font  les  mêmes. 

5.  Quatre  heures  après  ce  creux  »  le  creux  Ka- 
mine commence  à  fe  vider.  On  y  pèche  ordinai- 
rement avec  un  filet  i  mailles  étroites  ( trahie  }x 
comme  dans  quelques  autres  creux  de  moindre 
'importance. 

4.  Sueinskojamma  fe.  vide  uhe  heure  après  Ki- 
mine.  On  y  prend  beaucoup  de  poiflbn  &  quan- 
tité de  greffes  écrevifles  )  maïs  elles  font  maigres 
Se  peu  favoureufes. 

'  j.  Le  cinquième  creux  «  VoJonoSi  fe  deflèche 
'cinq  jours  après  Kamine.  Dans  celut-ci  &  dans  les 
Yuivans  m  pêche  avec  un  long  filet  ou  feine.  On 
ne  peut  y  lever  le  filet  que  cinq  ou  lix  fois ,  à 
caufe  de  la  -grande  violence  avec  laquelle  Teau  fe 
précipite  vers  les  trous  du  fond  j  ù  eouaine  te 
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poiffon  dans  la  terre.  Quelquefois,  iorfqaelei 

t>ècheurs  ne' font  pas  alertes  ^  â  peine  peuvcm-ilt 
ever  le  filet  deux  fois  avant  que  l'eau  foit  partie. 
Pour  prévenir  cette  furprife,  ils  ont  une  marque 
auprès  de  ce  creux  s  c'efk  la  pierre  appelée  du 
pécheur^  qui^  dès  qu'elle  commence  i  patoitrei 
fleur  d'eau  «  indique  quMl  eft  tems  de  commencer 
la  pèche. 

6.  Le  creux  Louretfchka  fe  vide  un  jour  &  demi 
après  Vodonos.  La  pêche  s'y  fait  de  la  même  ma- 
nière ,  &  il  faut  les  mêmes  précautions  à  caufe  de 
la  retraite  fubite  des  eaux. 

7.  L'eau  quitte  le  rreûx  Kraloudour  dooxe 
heures  après  Louretfchka. 

8.  Le  creux  Refcheto  eft  mis  ï  fec  trois  jours 
après  celui-là.  Dans  ce  dernier,  en  l'année  i68j, 
le  lac  ayant  été  quelques  années  fans  être  i  fec , 
on  prit ,  au  premier  coup  de  filet ,  vingt-une  chit- 
retees  de  poiffon ,  dix-iept  au  fécond^  &  neuf  au 
troifième.  (Onentend  par  charretées  autant  qu  un 
cheval  fieut  traîner.  ) 

'  9.  Le  creux  Ribebkajamma  fe  deflèche  en  même 
tems  que  Refcheto,  qui  eft  le  plus  proche.  On 
pêche  l'ous  terre  dans  ce  creux  i  ce  qui  eft  uns 
curiofité  amufante ,  bc  une  chofe  toute  différcme 
des  autres  pêches.  Il  y  a  au  fond  un  grand  ttou 
dans  la  pierre  ^  par  lequel  les  hommes  peuvent 
aifémènt.dercendre,  avec  des  torches  allu'Tices, 
comme  dans  une  citerne  profonde  »  &  ils  le  trou- 
vent dans  une  grande  caverne  voûtée  y  dont  le 
fond  ou  le  pavé  eft ,  comme  un  crible ,  tout  percé 
de  petits  trous  par  iefqneb  l'eau  s'enfuit^  &:  laille 
le  poiffon  à  fec  au  pouvoir  du  pêcheur. 

10.  Le  creux  Rethje  eft  vide  deux  heures  après 
les  précédons.  Il  n'ett  pas  de  grande  importance 
pour  la  pêche.  Une  heure  après  celui-li  , 

I X .  Le  creux  Sittarza  »  bc ,  dans  cinq  à  fix  heures 
de  plus  >' 

1 1.  Le  creux  Lipanza ,  font  à  fec. 

1 3.  Le  troifième  jour  après  Refcheto  ,  le  creux 
Gebno  eft  évacué.  On  le  fert  rarement  de  fi.et 
pour  y  pécher*  mais  on  le  tailfe  vider.  Les  trous 
du  fond  étant  fi  petits  qu'un  hommepeut  â  peuie 
y  fourrer  fa  msAn  «  cous  les  gros  poiflons  refient  à 
fec  dans  le  creux. 

lif.  Deux  jours  après  Gebno,  le  creux  Koteo 
devient  fec.  On  prend  quelquefois  le  poiflbn  dam 
celui  là  comme  dans  le  précédent  j  mais  les  troos 
étant  plus  grands >  on  perd  plus  de  gros  potiTins. 

I  J.  l-e  creux  Ainz  fe  vide  quatre  à  cinq  heures 
après  Koteu.  Lçs  pêcheurs  lainent  rarement  écou- 
ler l'eau  fans  y  jeter  leurs  filets  comaie  dam 
Gebno ,  à -moins  qu'ils  ne  puif^nt  pas  fatre  autre- 
ment J  parce  qu'il  y  a' dans  le  fond  un  grini  trtA 
par  lequel  beaucoup  de  gros  poîflans  peuvent  s'e* 
chapper. 

16.  Le  creux  Zefl^nza  baifle  trois  heures  apiès. 
On  y  pêche  toujours  avec  des  filets ,  coa>fne  d  «ns 

17.  Le  creux  Pounigh  ^  qui  eit  évacué  i^  IcnU^ 
^main  apiès^  Koteu. 
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i8.  Le  dernier  creux >  appelé  Le vifche^  s'ëvx- 
cue  le  troifième  jour  après  Poonigh»  c'eft- à-dire  j 
le  vingi-cin()uième  jour  apxès  que  l'eau  du  lac  a 
commencé  à  Te  recirer  i  de  force  que  j  dans  l'ef- 
pace  de  vingt- cinq  jours  j  la  pécbe  de  ce  Lie  eft 
terminée.  Des  ptrlonnes  dignes  de  foi  ont  afTuré 
Que ,  dans  ce  dernier  creux  ,  il  tomba  une  année  ^ 
dans  le  tems  de  h  pêche  j  un  coup  de  foudre  qui 
étourdit  une  grandîie  multitude  de  gros  poiflbns^ 
d::  forte  qu'on  en  raniafla  vingt-huit  charretées. 
Cespoifions  n'étoient  pas  proprement  foudroyés  ; 
ils  nétoienc  qu'étourdis  par  la  violence  du  cboc 
&  par  la  vapeur  fulfureufe  du  tonnerre  >  ce  qui 
les  faifoit  furnager  comme  morts  à  la  furface  de 
leau  i  mais  fi  on  les  prenoit  de  fi  on  les  mettoit 
dans  de  l'eau  fraîche  ^  ils  revenoient  bientôt  s 
aurremenc  ils  périflbient.  Cefi  un  accident  qui 
n'ell  pas  rare  dans  ce  lac. 

La  pécbe  étant  ainfi  terminée  ^  un  fignal  eft 
donné  par  une  cloche.  A  ce  fou  tous  les  habitans 
des  villages  voîfins  &  de  Cirkniti»  fans  diilindlion 
d'âge  ou  de  fexe ,  entrent ,  pour  la  plupart  tout 
nus,  dans  le  lac  j  &  cherchent  le  poillon  parmi  les 
joncs  »  les  herbes  &  dans  les  petits  creux.  PIu- 
fieurs  fe  glifltnt  dans  les  cavernes  &  pallages  fou- 
terrains  ^  &  y  trouvent  beaucoup  de  gros  poif- 
fons.  lU  font  alors  en  pleine,  liberté  de  chercher 
partout  le  laCj  excepté  dans  les^  cretix  Pianze^ 
Karte  &  Velkjuberch. 

Outre  les  creux  dont  nous  avons  parlé  ^  il  y  en 
a  quelaués  autres  dans  le  lac»  comme  Skednenza ^ 
Mala  oc  Velka  -  Bobnarza  ^  où  l'pn  pèche  auflj^ 
comme  encore  dans  Maia-Kalouza  bc  Velka-Kar- 
louza.  Dans  ces  derniers  on  va  fous  terre  avec  des 
torches  allumées^  &.  on  trouve  du  poiifon  i  mais 
ces  creux'  ne  fotit  pas  d'un  grand  produit.  Dans 
Ve  ka-Bobilarzi  on  p£ut  entrer  dans  de  grands 
truus  ,  jB^,  deftendre  a  plufieurs  brafTes  dai^s  la 
cVrre.  Ces  deux  noms  »  Vtlka  &c  Mala-Bobnarza  ^ 
Cgnifient*,  en  langue  carniole ,  ie  grand  &  U  petit 
tambour.  Ce  n'cft  pas  lans  raifon  que  ces  creux 
lont  ainfi  nommes^  car  lorfqu'il  tonne^on  y  en- 
tend comme  le  battement  de  plufieurs  ca^/T-s. 

Les  deux  creux  Narte  &  Pianze  ne  font  janiais 
vides ,  mais  ils  demeurent  toujours  marécageux 
lorfque  Je  refle  du  lac  e)t  tout-â-t!iit  fec.  Oii^croit 
que  Ics  poiffons' laffllnt  leur  frai  d:;ns  ces  creux  > 
c'eft  pourquoi  la  péché  y  e(t  prohibée.  Il  s'y 
trouve  un  nombre  incroyable  de  fang-fues  qui 
s'attachent  fouvent  à  ceux  qui  pèchent  »  &  la  mé- 
thode qu'on  emploie  pour  s'en  défaire  eft  de 
faiie  piuer  quelqu'autre  ptrfonné  fur  la  lang-fue  i 
ce  qui  lui  fan  lâcher  prife.  ' 

Il  y  a  fur  la  montagne  auprès  du  lac^  mais  un 
peu  plus  haut  «deux  grandes  cavernes  pi^rreufes  .* 
Tune  nommée  Urainajamma^  l'autre  Sckadîilzej 
qui ,  quoique  tr^s-eloiguées  Tune  de  l'autre^  ont 
cependant  lé  même  effet;  favoir  :  (orfqu'il  éclaire 
&:  qu'il  tonne  j  ces  deux  grottes  jettent  de  l'eau 
avec  une  force  étonnante  &  incroyable  «  &'quel- 
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qaefois  J  en  même  tems  j  une  grande  quantité  de 
canards  y  avec  du  poiifon. 

Lorfqu  il  pleut  modérément  »  Teau  jaillit  avec 
violence  i  à  deux  ou  trois  brafles  de  hauteur  per* 
pendiculaire ,  des  creux  Koteu  &  Zeflenza }  elle 
fort  aufli  avec  force  de  la  fource  Tréfenzj  ainfi 
que  du  creux  Velkjoberch  ^  emmenant  avec  elle , 
de  ce  dernier  ^  beaucoup  de  poifibns  &  quelques 
canards.  Mais  lorfqu' il  pleut  fort  &  long- tems  de 
fuite  y  furtout  avec  du  tonnerre  ,  l'eau  arrive  avec 
une  force  exceifive  ^  non-feulement  par  les  creux  « 
les  trous  &  les  cavernes  dont  nous  avons  parlé  ^ 
mais  encore  par  plufieurs  milliers  d'autres  petits 
trous  qui  font  répandus  dans  tout  le  fond  du  lac^ 
&  qui  y  lorfque  le  lac  eft  à  fec,  engloutiflent  les 
eaux  des  huit  ruifleaux  qui  s'y  rendent;  ils  for- 
ment des  ^ets  d'eau  de  plufieurs  brafles  de  hau« 
teurj  les  unes  perpendiculaires,  les  autres  obli- 
ques, en  forte  quon  ne  peut  rien  voir  de  plus 
beau  dans  ce  genre.  Les  creux  Vodonos  ,  Ref- 
chtto  &  quelques  autres  qui  ont. des  trous  dans 
le  fond  ,  vomilient  avec  l'eau  une  grande  quantité 
de  poiflons.  Dans  Its  grandes  pluies,  les  huit  tuif- 
feaux  s'enflent  aufiî  beaucoup  >  de  fotte  que ,  par 
le  concours  de  toutes  ces  caufes ,  ce  lac ,  en  vingt- 
quatre  heures,  de  (ec  qu'il  étoit,  devient  rempli 
d'eau,  &  qiuelquefbis  il  ne  faut  pour  cela  que  dix* 
huit  heures,  quoique  d'autres  fois  on  Tait  vu  être 
trois  feraaines  à  fe  remplir  ;  mais  c'eA  une  obfer- 
vation  conftante ,  que  les  orages  avec  éclairs  & 
tonnerres  aident  beaucoup  à  le  remplir  promp* 
tement. 

Ce  lac ,  ainfi  humide  &  fec  tour-â-tour ,  fert 
aux  habitans  de  plufieurs  manières.  i°.  Tandis 
qu'il  eft  plein  d'eau  ^  il  attire  diverfes  efpèces 
d'oies  (k  canards  fauyages ,  &  d'autres  oifeâuf 
aquatiques  ,  comme  des  hl^rons  ,  des  cîgnes  2Sf 
autres,  qu'on  peut  tirer  au  fufil,  Scqui  (ont  ex- 
cellens.  z".  Au(fitôt~  que  le  lac  eft  vidé ,  ils  enlè-^ 
vent  les  joncs  &  Us  maiivaifes  herbes ,'  qui  four- 
niflent  une  excellente  litière  pour  les  beftiaiixl 
f^.  Vingt  jours  après  qu  il  a  été  tout-à-fait  fec^ 
ils  y  fauchent  une  très  grande  quantité  de  foin. 
4^.  Dès  que  le  foin  eft  enlevé,  ils  labourent  8^ 
fèit.èht  du  millet,  qui  quelquefois'}  par  le  retou^ 
trop  fubit  des  eaux,  te  trouve  détruit;  mais  pçuir 
Toroinaire  il'parvient  i  fa  maturité,  j^.  Pendan|; 
que  le  millet  elt  en  végétation,  ils  prennent  un 
graiîd  nombre  de  caillés.  6^.  Le  millet  étant  re- 
cueilli, il  refie  un  bon  pâturage  pour  le  bétaif. 
7°.  Dès  que  le  lac  eft  à  fec ,  il  y  vient  une  quantité 
de  venaifon  des  montagnes  &  des  bois  voifins, 
tels  que  des  lièvres,  des  renards  ,des  bétes  fauves^ 
des  langliers,  desours,  &c.  8".  LorTqu'ilofi  plein, 
on  peut  y  péchçr.  9^.^  Dans  T hiver  ,  la  glace  qui 
le  couvre  eft  fi  forte  ^  qu'elle  porte  toutes  fortes 
de  voitiires,  &  c'eft  une  grande  commodité  pou^ 
le  tranfport  du'bois  &  autres  denrées.  10.  Enfin  ^ 
au  moment  où  Teau  fe  retire,  il  fournit,  comme 
nous  l'avons  dit,  une  très-grande  abondance  de 
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poîfibnss  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ^  c'eft 
que  touc  cela  fe  paUe  dans  le  même  lieu  6c  daos 
ia  même  année  ^  pourvu  que  le  lac  fe  vide  de 
bonne  heure  &  ne  fe  reinpliife  pas  trop  toc }  mais 
il  faut  norer  qu'on  ne  r&cucille  pas  du  loin  6c 

3u'on  ne  fème  pas  du  miilet  dans  tuuce  l'étendue 
u  lac }  c'tU  feulement  dans  Us  endroits  les  plus 
fertiles. 

On  ne  prend  dans  le  lac  que  les  efpèces  de  poiC- 
fons  fuivantesy  qui  font  toutes  de  très- bon  goût, 
l**.  Des  lottes  {mufteiafluviûiilU),  dont  quelqucs- 
unes  pèfent  deux  ou  crois  livres.  2.°.  Des  tancnes^ 
dont  quelques  unes  de  i\x  ou  de  fepc  livres  i  6c , 
3**.  des  brochets  en  trës-grande  quantité^  de  dix^ 
vingt,  trente ,  6c  quelques-uns  de  quarante  livres. 
U  en  aflez  ordinaire  de  trouver  des  canatds  entiers 
dans  leur  eftomac.  On  ne  rencontre  des  écrevifTes 
nulle  autre  parc  que  dans  les  creux  Kamine  6c 
Sueinskajamma  s  elles  font  groffes  ^  mais  de  mau- 
vais goût. 

Voici  »  fuivant  les  obfervarions  des  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  le  lac  Cirkniti  »  la  caufe  ou  plutôt  le 
modus  de  cous  ces  phénomènes  qu'il  prefence. 

il  y  a  fous  le  fond  du  lac  un  autre  lac  fourer- 
rain,  avec  lequel  il  communique  par  les  trous  que 
nous  avons  déatts.  Il  y  a  aulfi  un  ou  pluûeurs 
autres  lacs  fous  la  montagne  Javonûckj  mais  donc 
la  furface  ell  plus  haute  que  celle  du  lac  de  Cirk- 
mr{.  Ce  lac  fupérieur  eft  peut-être  nourri  par  des 
rivières  qui  fe  perdent  dans  la  terre  ^  en  zffiz 
grand  nombre  dans  les  environs.  Il  a  une  fuite 
fuffifance  pour  le^  eaux  qu'il  en  reçoic  d'ordinaire  i 
iDais  lorfqu'il  pleut ,  &  furtout  dans  les  pluies 
d'orages  qui  font  les  plus  rapides  j,  l'eau  fe  preci- 
)>ice  dans  les  vallons  efcarpés  qui  fervent  de  hts  à 
tes  petites  rivières  i  de  forte  que  le  lac^  recevant 
tout  â  coup  plus  d'eau  qu'il  n'en  perd,  fe  gonfle^ 
te  trouvant  dans  la  montagne  plulieurs  ttous  ou 
cavernes  au  defllis  de  fon  niveau  ordinaire,  il  fe 
décharge  j  par  cette  voie,  tant  dans  le  lac  fouter- 
rain  qui  efi  au  delTous  de  celui  de  Cirkniti,  6c  qui 
lui  fournit  de  l'eau ,  tant  par  les  trous  dont  Ion 
fond  e(î  percé,  que  par  djss  paflages  vifibles  â  h 
furface  du  terrain,  tels  qu'urainajamma,  Séca->' 
dulic  &  Tréfenx, 

;  Ce  qui  paroit  être  caufe  que  quelques-uns  de 
tes  patlTages  amènent  du  poilfon,  d  autres  des 
tanards  6c  du  poîH'on  «  &  d' autres  feulement  de 
X'eau,  c'eft  la  pofition  des  orifices  intérieurs  de 
'Ces  canaux  fouterrains»  car  s'ils  lonc  placés  de 
manière  qu'ils  titenc  l'eau  de  la  ûirface  du  canal 
fupérieur  fur  lequtl  nagent  K  s  canards ,  ceux-ci 
doivent  être  emportés ,  par  le  courant  j  dans  ces 
cavernes ,  6c  repatuicre  avec  t'eau  i  mais  fi  ces 
canaux  s'ouvrent ,  dans  le  lac  fupérieur ,  au  defl'ous 
de  h  furface  de  Teau*,  6c  que  oe  là  ils  remontenc 
obliquement  un  certain  efpace  avant  de  defcendre^ 
alors  TeaU  qu'ils  reçoivent  ne  pourra  entraîner 
que  des  poiflons.  On  peut  fuppoftr  que  les  creux 
qui  ne  jettent  que  de  l'eau ,  (ont  nourris  par  des 
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canaux  trop  écroics  pour  donner  pffage  aux  porf- 
fons ,  quoique  leur  multiplicité  produife  une  maffe 
d'eau  très-confidérable. 

On  explique  de  la  manière  qui  fuit,  la  retraite 
de  l'eau  ou  le  delTéchement  du  lac.  Après  un^ 
longue  féchereife  ^  toutes  les  fources  qui  nour« 
rifleoc  le  lac  fupérieur  lîcué  fous  JAvorouk^  foat 
beaucoup  diminuées  ;  de  forte  que ,  fiute  de  nou. 
velles  eaux,  il  cefle  de  refluer  par  les  di£Fërens 
canaux  donc  on  a  parlé.  Alors  le  lac  de  Cirkmti 
6c  celui  qui  elt  au  deifous  ne  fonc  plus  nourris 
que  par  ics  huic  ruiffeaux  qui  s'y  rendent  tou- 
jours, 6c  l'eau  s'enfuit  plus  abondamment  qu'elle 
n'arrive  j  tant  par  les  canaux  de  Mala  &  Veîi* 
Kxrlouîa^  que  par  un  pafTage  caché  qui  part  do 
lac  inférieur,  &  qui  feul  elt  capable  de  tranfmettre 
plus  d'eau  que  n  en  fourniffenc  les  huit  ruiflfeattx 
permaneos.  Conféquemment  le  lac  doit  baifler, 
6c  cela  dans  un  tems  proportionné  à  la  quantité 
d'eau  à  évacuer ,  comparée  par  l'excès  de  ctUa 
qui  s'enfuit ,  fut  celle  qui  entre  dans  le  même  tenu. 
Les  creux  les  )>lus  hauts  fonc  en  effet  le  plus  tôt 
vidés  i  les  plus  bas  le  font  plus  tard,  dans  Tordre 
décrit  ci-deiTus  î  6c  lorfque  le  lac  efi  touc  fec,  les 
ruifl'eaux  fe  perdent ,  par  plufieurs  petits  trous  « 
dans  le  lac  inférieur  ,  6c  toute  leur  eau  t&  traof- 
mife  par  le  paflage  ci-defliis  mentionné. 

U  ell  très-évident  que'ce  paflage  exifte.  Se  qall 
communique  fo|is  terre  avec  les  canaux  de  Mala 
&  Velka-Karlouza,  forçant  avec  eux,  près  de 
Saint-Cautian^  par  une  grotte  pierreufe  pour  <oc 
mer  la  rivière  Jéfero  ^  car  lorfque  le  lac  de  Cirktdii 
eft  très-plein^  6c  qu'il  a  fa  fuite  par  Velka  6c  MaU* 
Karlouza,  le  Jéfero  à  S^inc-Çautian  débortle,  Sc 
fon  courant  eft  très- fort  &  très- rapide.  Lorique 
le  lac  ne  fuit  que  par  Mala-Karlouxaj  qui  eft  uo 
peu  plus  bas  que  l'autre ,  l'eau  de  Jéfero.eft  beau* 
coup  moins  rapide ,  6c  lorfque  le  lac  eft  baiflé  au 

Joint  de  ne  plus  couler  par  aucun  des  deux  j  le 
éfero  eft  encore  moindre;  mais  il  continue  i 
couler ,  avec  un  couranc  confidérable  j  encore 
deux  jours  après  le  defiechemenc  du  lac.  Après 
cela  ^  cette  rivière  diminue ,  8c  ne  donne  pas  plus 
d'eau  que  le  lac  n'en  reçoit  des  huit  ruifleaax 
qui  s'y  rendent  i.  ce  qui  ptouve  aflez  cUtremect 
que  le  paflage  fouterrain  fe  joint  aux  canaux  de 
Velki  6c  Mala-Karlouza^  fans  qu'il  foie  befota 
d'autre  preuve. 

On  explique  ainfi  pourquoi  ce  lac  eft  quelque* 
fois  fec  a  deux  ou  trois  reprifes  dans  une  année; 
pourquoi  d'autres  tbis  il  demeure  plein  pendant 
trois  ou  quatre  ans  de  fuite ,  6c  enfin  pourquoi  ou 
ne  i'ajamais  vu  relier  à'ïec  une  année  entière.  U 
fe  defleche  en  toute  fàifon  iorfqu'il  ne  tomb^  qoe 

Eeu  de  pluie  dans  unlôn^  intervalle  de  teitis.  Da^is 
îs  années  pluvieufe^ ,  il  fe  maintient  toujouxs 
plein  ;  mais  il  h'arrive  jamais  dans  cette  contrée^ 
que  la  iécherefle  dure  une  ant^.ée  entière. 

Les  canards  donc  nous  avons  parié ,  Br  4{ai  fora 
entraînés  par  les  eaux  ^  uaiûenc  dans  le  iac  qist  tt! 
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fooi  la  montagne  Javornick.  LorCqu^il^  arriv«Ri  r 
ils  nagent  bien  ^  mais  ils  font  entièrement  aveugles  ^ 
&  n'ont  que  peu  ou  point  de  plumes  ^  en  forte 
(|u'il  eft  bcile  de  les  prendre  \  mais  ecv  quatorze 
jours  leurs  plumes  ont  pouflë ,  leurs  yeux  /ont 
ouverts  encore  plus  tôt,  &enfiiite  ils  s'envolent 
par  troupes.  îk  font  mûrs»  avec  un  peu  de  blanc 
leulemeoc  au-devant  de  la  tête*  Leur  corps  n'eft 
pas  bien  pros.  Us  reflemblent  aux  canarik  fau- 
vages  orduiaires;  ils  font  de  bon  goût^  mats  trop 
gras ,  car  ils  ont  prelqu'autant  de  graiffe  que  de 
chair. 

Quelques-uns  de  ces  canar<fe  vbmis  par  Séka- 
ëalze  ayant  été  ouverts  /on  trouva  dans  leur  coips 
beaucoup  de  faUe  j  dans  quelques-nos  de  petits 
poiflbns  9  8t  dans  d'aiutres  une  mafle  verte  ^  comme 
des  herbes  \  ce  qd  paro{td*autaDt  plus  étonnant^ 
qu'on  n*en  a  jamais  trouvé  de  (emblables  dans  le 
lac  de  Cirknit^,  ou  d^os  lés  autres  gtoctes  ou  lacs 
fouterrai ns  de  la  Cacoiole.        - 

Prefque  chaque  innée  ^  i  «i  trbu  de  h  mon- 
tagne, appelé  Storfeg  «  à  environ  un*  demi-mille 
d'Allemagpe  du  lac  de  Cirkmti ,  près  do  villag^  de 
Laas»  toutes  les  fois  qu'il  y  a  de  grandes  pluies  « 
cette  eTpèce  de  canards  eiR  rejetée  j  en  grande 
abondance,  par  l'eau  qui  ruifleUe  «vec  beaucoup 
de  force* 

Je  conçois  que  cette  cavevne  <$toiftg  eft  un 
autre  palTage  oui  fen  de  éégoigemehr  au  nhéme 
lac  fouierrain  de  Javormck ,  àànt  le^débordement 
remplit  le  lac  de  GHmtii  ;  maU  ce  tVou  étaifc  i^tos 
haut  que  les  aunes,  il  ne  fournit  jamais  de  1  éau 
que  lorfqiae  le  lac  de  Javorntck  eft  extraordinaire* 
ment  enflé  par  la  violence  des  pluies.  Quant  a  la 
fingultère  origine  des  canards  >  c'eft  une  chofe  fi 
commune  ici,  qu'on  ne  la  regarde  nullement  conlme 
une  raretéw  /  '  :  •  »  ♦ 

Il  peut  parcMtre  étrange  8r  difficile  i  croire  qu'il 
y.  ait  vraiment  des  lacs  &  des  tanaux  fouterratns 
tels  que  BOUS  les  fuppofons  i  mai^  outre  que ^  (ans 
les  fuppofer,  il  feroit  impoffible  de  rendre  raifon 
de  tons  ces  différons  phénomènes  j  qui  font  très- 
réels  ,  il  y  a  un  exemple  très-remarquable  de  ces 
mêmes  effets  dans  la  caverne  fouterraine  qu'on 
appelle  /a.gro€t$  Poépttfckip* 

CITIEâEB,  petite  ville  d*Afrique«  dahi  la  pro- 
vîncé  de  Tedia ^  au  royaume  de  Maroc.  Les  plaines 
en  font  fertiles  &  couvertes  de  nombreux  trou- 

Seaux  j  qui  produifent  ^  pour  le  commerce,  des 
abitans  pc  |K>ur  leurs  fabriques  «  des  laines  fines 
dont  ils  fout  de  belles  cafaqués  &  des  tapis.  ' 

CIV  AUX  »  village  du  départementde  la  Viennei 
arrondiflement  de  Montmorillort.JDans  les  envi- 
rons de  ce  village,  fitué  près  de  la  rive  gauche  de 
la  Vienne  j  &  dans  un  va(£e  chanlp/on  voit' un 
nonnbre  confidérable  de  tombeaux  de  pierre  ële* 
vés  a  la  mémoire  des  Français  tués  à  la  bataille  de 
Vouillé. 

CéographU^Phyfiqtu.   Tomi  IU% 
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aUDAD-DÉ-LAS-PALM AS ,  ville  capitale  de 
rUe  Canarie^  avec  un  beau  port  très*fréquenté« 

CIUDAD-DELOS-REYES,  ville  confidérable 
de  l'Amérique  méridionale ,  dans  la  terre* ferme» 
près  de  la  fource  de  Céfar-Pomparao.  Le  terri- 
toire de  cette  ville  «  ainli  que  celui  des  contrées 
voifines ,  n'efi  pas  expofé  à  de  grandes  chaleurs  « 
parce  oue^  pendant  Tété  oui  commence  au  mois  de 
décembre ,  les  vents  d'eft  qui  y  foufflenc  j  mode» 
rent  la  chaleur  du  foieil.  Il  y  pleut  beaucoup  Thi-. 
ver^  à  caufe  de  la  proximité  des  montagnes  qui 
font  froides.  Les  environs  font  couverts  d'arbres 
fruitiers  de  toute  efpèce.  On  y  trouve  d'excellens 
pâturages.  Le  pays  produit  auffi  beaucoup  de 
coton. 

CIUDAD-RÉAL,  ville  dTfpagne  i  dans  la 
Nouvd|e-CaftiUe ,  capitale  de  là  Manche' ,  a  une 
lieue  de  la  Cuadiana.  Elle  eQ  remarquable  par  la 
propreté  avec  laquelle  on  y  prépare, les  peaui 
Manches  pour  les  gands« 

CIVITA-CASTELLANA.  Ce»  une  ville  d'eu- 
viron  trois  tpil|e  ames^  fituée  dans  la  Sabine  ^  i 
trente-quatre  milles  de  Koméj  ptès  de  Ixviafia*^ 
minia»  fur  une  élévation  ^ou  Todier  eriTorme  dé 
prefqU*ile.  Cette  ville  i  éeuhc  mflle^  dé  tourr«  pref^ 
qi/un  mille  de  long,  &'Un  c^irart  de  mille  oii 
environ  deux  cents  toifesf  de  largeur  .'Elle  a  qua* 
tre  portes .«  qui .  regardent  les  quatres  pardes^  du 
Mdnde  t  mais  elle  ne  tient  â  la  monug^e  priocix 
pale  eue  par  le  côté  de  la  citadelle;  elle  efi  envi^ 
ronneej  de  trois  cfttés ,  par  de  petites  rivières  qui 
coulent  tlans  de»  vallons  très-profonds.  Deux  de 
œs  torreas  vodt  fe  jeter  dans  le  troîfième  au  def* 
fous  de  la  villes  ce  dernier  s'appdie  Treîa^  &  vi 
fe  jeter^  â  deux  milles  de  li  ,  dans  1^  Tibre.- 

Du  hautfdela  tour  de  dette  ville  on  voit  le  cfi|^ 
teau  de  Câprarola  5  qui  en  eft  à  douze  milles  du 
c6té  du  couchant  rie  mont  SaintOrefte^  Candi'dum 
SoraBe  j  qui  a  trois  cent  cinquante-cinq  toifes  de 
hauteur ,  &:  les  coteaux  de  la  Sabine  j  qui  font  très- 
açréables^  V^s-fertiles  &  très-peuplés.  Parmi  Jes 
villes  &  les  villages  dont  ils  forit  couverts  «  on  dif* 
tingoè  Maglidno.  Près  de  li  eft  un  banc  d'huicres 
fomtes  4  d'une  aflez  grande  étendue. 

La  montagne  fur  laquelle  eft  bâtie  Civîta-Cafi^' 
lana  »  eft  un  tuffau  rougeâtre  «  dans  lequel  font 
renfermées  des  pierres- ponces  noires  &  brûlées» 
les  unes  petites  ^  les  autres  audî  groflfes  que  le 
corf>s  d'un  homme  |  elles  fumaient  Teau. -Ce  même 
tuffiu  fe  revoit  à  Sania-Maria-di-Falari ,  à  une 
lieue  de  diftance.' 

Aux  environs  du  mont  Saint-Orefte^  b  pierre 
eft  d'un  hkunHoirj  parfemée  de  globules iblaocs 
qui  parôiffent  être  du  quartz  »  &  qui  JçeQemblent 
prefqu'i  du  Tel.  C*eÛ  avec  cette  pierre^  qui  éft 
uès-dure  »  qu'au  a  pavé  la  voîô  fian[iinienne« 

â^hh 
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CI  VIT  A-VECCHI A ,  petite  ville  tflulîe ,  dans 
rÉtac  de  l'Églifbj  fur  le  bord  de  la  mer.  Elle  a  un 
bon  port  &  un  arfenal  j  où  font  d'ordinaire  les 
galères  du  Pape.  L'air  en  eft  mal-fain,  comme 
celui  des  Maremmes  qui  font  voifines  i  ce  qui  eft 
caufe  que  cette  ville  efi  médiocrement  peuplée. 

Dans  les  montagnes  voifines  de  Civita^Vecchia  > 
le  terrain  efi  glaifeuxi  il  renferme  des  fchififs  ^  & 
même  des  ardoifes  pures  d'un  aflfez  beau  noir. 

La  grotte  àts  Serpens  eft  à  quelque  difiance  de 
Chita^Vecchia.  Il  s'y  fait  quelques  guërifonss  elles 
viennent  fans  doute  d'une  vapeur  fulfureufe  qu'on 
j  refpire  ^  &  non  de  la  fable  ridicule  de  ces  pré- 
tendus ferpens  qui  venoient  lécher  les  plaies  des 
malades. 

La  célèbre  mine  d'alun ,  Talumière  ^  qui  eft  a 
trois  lieues  au  nord-eft  de  Civita-yecchia .  près  dé 
la  Tolfa^  eft  la  plus  abondante  de  l'Icalie, 

CIVRAY,  petite  ville  dans  le  Poitou.  J*ai  delà 
indiqué  cet^e  ville  ^  placée  fur  les  bords  de  la 
Chiirente  ^  comme  fervant  i  faire  connoirre  le 
point  remarquable  où  cette  rivière^  qui ,  depuis  fa 
fource  en  Limoufin^  s'eft  portée  droit  au  nord^ 
rebioufle  chemin,  &  tourne  au  fud.vers  An^^u- 
lèmej  en  faifint  plufieurs  ofcillations  u^-éten* 
dues.  Civray  marque  le  point  où  le  ;  terrain  du 
Poitou  s'iélève  de  manière  a  s'oppofer  au  prolon^ 
gement  du  cours  de  la  Charentç  ,ici  déterminer 
cette  belle  ea.u  courante^à  fe  portée  dans  une  xén 
^ion  ôppofée  i  ce  qui'eit  fort  tare.  , 

azE,( Petit  Pays  de).  Il  dépendoît  du  cv- 
devant  pays  des  Bafques  en  Gafcogoe,  Saint- Jean- 
Pied-de-*Port  en  étoit  la  capitale.  Le^  autres  lieux 
principaux  étoient  Mongelos  ^  Sarafquet ,  Mao* 
dibe»  Juefcum  &  Sratifon.  Ce  pays,  fi^t  partie  au- 
jourd'hui du  département  des  Baffes  Pyrénées. 

CLACI ,  village  du  département  de  l'Aiffie  , 
ârrondiflement  &  canton  de  Laon^  &  à  trois  quarts 
de  Ucue  de  cette  ville.  On  trouve  à  C^z^de»  eaux 
Ferrugineufes ,  très-renommées  pour  les  coliques 
venteufes  &  les  diarrhées. 

CL  AIN,  rivière  du  département  de  la  Charente» 
ï  une  lieiïe  &  demie  ouefi  de  ConfoJens»  où  elle 

Eend  fa  fource  dans  l'ancienne  terre  y  ainfi  que  )f 
i  remarqué  dans  la  notice  de  la  planche  de  Ct)ar- 
roux.  Elle  coule  au  nord. 

CLAÎRAC»  ville  du  département  de  Lot  & 
Garohne ,  canton  de  Tonnems^  âc  i  une  lieue  & 
demie  fud-eft  de  cette  ville.  Çlairac ,  fituée  fur  le 
Lot,  fait  commerce  de  viiiSj  d'eau-de-vie  &  de 
ubac.   .  .  r 

CLAtRE^ONt  AINE ,  village  du  département 
de  Seine  &  ÔiTe  «  canton  lud  de  Dburdan ,  près 
de  la  fbrét  des  Ivelincs.  Le  local  de  cette  cidevanc 
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abbaye  fert  d'bofpiâe  de  bienfaifance»  &  renferme 
une  manufaâure  de  dentelles  j  dont  le  produit  eft 
pour  les  inkligeos.  Le  terroir  des  environs  eu  eft 
iabloneux.  Il  y  a  beaucoup  de  bois  &  d'étangs. 

CLAIRMARAISj  village  du  département  du 
Pas  de-CalaiSj  canton  nocd  de  Saint-Omer,  ^rès 
du  bois  de.  Clairmarais  ^tc  â  une  lieue  de  Saint* 
Omer«.  Il  y  a  près  4e  la  ci-devant  abbajre  de  CUir- 
mardis  des  iles  flottances  fut  un  marais  :  on  peut 
les  promener  de  c^té.  &  d'autre  à.  jpeti.  près  de  la 
même  manière  qu'un  bateau.  Elles  lont  au  nombre 
de  vingvuoe^  une  grandes  que  petites.  La  plus 
grande  a  douze  pieds  de  circonférence ,  &  la  plus 
petite  quatre  i  cinq  pieds.  Elles  font  plantées  a  a^ 
bresque  Ton  a  foin  de  tenir  fort  courts  »  pour  qtit 
le  vent  n'ait  pas  trop  de  prife  fur  oes  îles, 

CLÂMECY^  village  dit  département  del'Aifoe, 
arrondiflement  de  Soiftons  j  &  i  une  lieue  dt  demie 
de  cett4  vtUe<  CeivilUge  eft  dans  une  contrée  fer- 
tile en  grains  U  en  bons  pâturages.  U  y  a  d'ailleurs 
des  vignobles  &  des  bois. 

.  ClÀmecy  »  ville  du  département  de  la  Nièvre» 
chef*  lieu  d'airoodiffemenfi  &  de  canton.  Cette 
ville  eft  le  rendez-vous  des  marctiands  de  boit 
pour  }>ppfov|iion»eiiMnt  de  Paris.  Ce  port  eft 
arrjt^fé  .par  les  rivières  d'UronneSe  de  Beavron, 
qui.r.eçoivent^toas  les  bois  de^  onvirons  &  des 
erfdr^ts  oà  font  ks  meilleures  forêts  de  ce  dë«> 
pactementtf  Jl  y  a  dans  cette  ville  une  manahâuit 
4e  faïence  :  /on  y  .trouve  auflî  des  fabriques  de 
cuirs  ^  de  gants  ^  0c  une  papeterie. 

CLAON  (  le  ) ,  village  du  département  de  la 
Meufe  J  canton  de  Clermont.  Il  y  t  dai>s  ce  vilbge 
une  verrerie»  où.rbn^fabriqne  des  bouteilles  & 
des  cloches  pour  les  jardins  :!oo  y  fait  auflt  de  b 
tuile  &  des  briques* 

CLARASCA  (la)  ^  torrent  du  d^artement  du 
Tanaro.  Il  a  fa  fource  dans  de  hautes  coliues  près 
de  Neviftiie  »  &  fe  jette  dans  le  Tanjro  un  peu  au 
deffous  d'Alba,  Il  a  cinq  lietiea  de  cours. 

CLARY  (  Forât  de)  ,  dans  le  département  da 
Gard  ^  canton  de  Villeneuve-lè»- Avignon.  Elle  a 
dix-huit  cents  toifes  de  longueur»  fur  environ 
cinq  cents  toifes  de  largeur. 

■ 

CLAY  (  Forêt  de  }  »  dans  Je  département  de 
riftre,  arrondiflement  de  Saint-Marcelin  »  ^  i  urte 
lieue  fud'oueft  de  cette  ville.  Elle  a  feize  cents 
toiffes  de  loug^  fur  huit  cents  toifes  de  brge. 

CLÉMONX,  village  du  département  du  Cher. 
arrondiifement  de  Sancecre ,  (ur  la  grande  Seudce» 
à*  trots  lieues  d'Àubigny.  On  y  f4t  commevce  de 
'  laines  qui  ont  quelques  qualités^  de  cire  k  de 
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chanvre.  Le  terroir  de  ce  village  tft  fertile  (kns 
plufieurs  de  ces  produâions. 

CLERES  ^  bourg  du  département  de  la  Seine» 
/nférjeure.  Le  terroir  eft  terrîié  en  blé  j  fruits  & 
pâturages ,  &  Ton  y  recueille  beaucoup  de  chanvre 
de  la  meilleure  qualité. 

CLERKE  (  Ile  ).  Cette  ile  eft  fituée  dans  la  cAte 
fud  de  l'Amérique  feptentrionale  s  elle  eft  aflez 
confidérable  :  on  y  diftingue  au  moins  quatre  col- 
lines, toutes  réunies  par  des  terrains  oasj  &  de 
loin  elle  reflfemble  â  un  groupe  d'îles.  On  voit» 
près  de  fa  partie  orientale,  une  petite  ile  que  trois 
rochers  élevés  rendent  remarquable.  Cette  der- 
DÎère  ile  eft  habitée  ,.ainfi  aue la  grande  «  qui  gît 
par  63  deg.  1  f  m.  de  latitude»  &  îcp  deg.  30  m. 
de  longitude  (méridien  de  Greenv'ich). 

CLERMONT ,  village  du  département  de  Sam- 
hre  &  Meufe  «  canton  de  Valcourt  »  fur  la  Bie- 
relie  »  à  une  lieue  trois  quarts  nord-oueft  de  cette 
ville.  Il  7  a  aux  environs  une  carrière  de  marbre 
fond  bleu  ^  très^fiimé  pour  la  couleur  &  letifiu. 

CLERMONT- FERRANd/ ville  du  dépacte- 
ment  du  PDy*de«D&me  ,  fituée  entre  les  rivières 
d'Arrier  .8c  de  Bédat .  fur  une  petite  éminence  8c 
au  pied  du  plateau  du  puy  de  Dôme.  Les  places 
publiques  j  dites  du  Taureau  d'Efpagne  &  de  la, 
Pourit  ^  font  très-agréabî:s  par  leurs  poîh;$  de 
vue  qui  dominent  fur  la  Limagne.  On  trouve  des 
fources  minérales  autour  de  l'emplacement  qu'oc- 
cupe U  ville.  £fF.âivement>  (ans  7  comprendre 
fept  ou  huit  fources  abondantes  qui  coulent  en 
différens  quartiers  des  faubourgs^  prelque  tous  les 
puits  font  autant  de  fontaines  mtnérafes  qui  parti- 
cipent des  mêmes  princij>es.  Les  eaux  mêmes  d^ 
fontaines  publiques  »  qui  fervent  de  boiffoh  ordi* 
naire  ,  font  aufli  imprégnées  de  la  même  vertu» 
quoiqu'à  la  vérité  d'une  manière  peu  fenfiUe. 
Parmi  les  fources  minérales  de  CUrmont^  il  s'en 
trouve  de  fort  eftimées.  Celles  de  Sakit-Bène  & 
de  Jaude  font  renommées  pour  la  fanté.  Cette  der- 
nière eft  la  plus  fréquentée  &  la  plus  en  ufage. 
Cette  eau  fort  de  là  fotu'ce  en  bouillonnant ,  Sr  pro- 
duit 4  en  fortant  j  beaucoup  de  bulles  d'air.  Outre 
cela  »  elle  exhale  au  dehors' une  certaine  odeur.  Il 
y  a  encore  uoefeurce  aflèz  femblable  d^ns  la  route 
qui  conduit  à  la  foiitaine  Saint «Allyre^  &  une 
autre  9  chargée  de  bitume  »  à  une  demi -lieue  à 
l'orient  4e  la  ville» près  d'une  butte  oui  s'élève 
dans  la  Linnagne.  L  eau  n'en  eft  pas  fort  abon- 
dance «  &  fa  furface  eft  couverte  d'une  coïKrhe 
mince  de  bitume  qu'on  prenthoit  pour  de  l'huile  ^ 
&  qui  ^  venant  ï  s  épaiffir  par  la  chaleur  de  l'air  « 
eft  afl*«?z  (emblable  à  de  la  poix  :  aufli  les  paftasis^ 
qui  s'en  fervent  pour  graiuer  les  effieux  de  leurs 
voitures  ,  appellent  cette  fource  It  puy  delapoim^ 
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n  y  a  aufTi  de  Teau  qui  entraine  au  dehors  ce  bi- 
tume 9  &  qui  eft  chargée  de  fel  marin. 

Les  autres  fources  des  ehyirons.de  la  ville  font 
d'abord  celle  dite  de  Beaur€paire  y  elle  éft  tiède } 
ensuite  une  autre  qui  eft  connue  fous  le  nom  de 
ia  Fontaine  du  champ  du  pauvres  ,  dont  les  eauic 
font  chargées  de  talpétre  &  de  foufre  qui  s'éva- 
pore aiiement»  &  celle  dont  les  eaux  font  froides. 
A  une  demi- lieue  de  CUrmont,  (ur  le  chemin  du 
Pont-du' Château^  on  trouve  un  petit  terrain  au 
bout  doauel  il  y  a  une  fontaine  de  naphce  ou  de 
bitume  d^mt  l'eau  eft  noire  comme  de  l'encre» 
mais  plus  épaifte ,  &  d'une  odeur  forte  &  défa- 
gréable.  On  n'a  pas  de  peine  i  trouver  cette  fon- 
taine »  car  elle  s  annonce  de  loin  par  cette  odeur. 
Il  exifte>fur  un  monticule  nommé  Crou/tUt»  une 
mine  de  bitume  épaiffi  aa  milieu  de  couches  ^aga»* 
tifiées  la  plupart. 

Après  m'étre  occupé  des  eaux  mitiéicales  des 
environs  de  CUrmom ,  je  re>(ieiis  i  rintérieur  de 
cette  butte  intért^ft'ante» 

En  examinant  la  colline  (ht  laquelle  la  ville  de 
Cltrmont  eft  bâtie ,  on  trouve  qu'elle  eft  compofée 
de  dépots  littoraux  femblables  à  une  grande  partie 
des  maffifs  en  couches  qui  font  diftribués  le  long 
de  la  bordure  de  Tancienne  &  de  la  nouvelle  terreu 
L'on  y  trouve  des  (abies  graniteux  j  du  fer  ,  des 
cailloux  rottlÀ  de  granit ,  de  pierres  calcaires  om 
de  laves.  Toutes  ces  matières  ayant  été  détachéçt 
des  parties  du  golfe  où  elles  réudoient,  ou  même 
de  h&côtrde  Tancienoe  mer>&  routées  le  ton|^de 
cette  côre ,  ont  été  dépoféeft  enftûte  parmi  le» 
autres  (ëdimens. 

Ceci  éunt  bien  conçu ,  on  etpiique^  Cms  aucun 
embarrar»  l'ifolenient  de  ta  butte  ou  colline  fur 
laquelle  Clermont  eft  corftruit.  C'eft  vifiblement 
YetUt  des  eaux  courantes  fournies  par  les  vallées 
des  montagnes  qui  débouchent  dans  la  plaine  aul 
environs  de  Clermont, 

Il  y  à  plus  de  difficulté  i  rendre. raifon  de  Tétaf 
où  font  certaines  couches  de  cette  butte  •  &  qui 
femblent  être  un  mélange  de  maxiêrescuites  &  vol» 
cani£ées  pénétrées  de  bitume.  Elks  ont  beaucoup 
p4tts  de  oonfiftance  que  toutes  les  parties  environ-» 
nantes  intaâes  >  qui  font  par  lits  fuivis  &  régii^ 
Ifers*  On  ne  peut  pas  décider  aiSment  ii  ce  font 
d'anciens  amas  antérieurs  à  la  formation  des  cou** 
dies  horizontales  9  ou  bien  des  portions  de  cou'^ 
cbes  horizontales  qui  aucoient  été  cuites  en  place 
depvis  leur  fbrmatMm ,  altéiées  âc  déformées  pat 
raââon  des  feux  foutenains... 

Au  refte'^  ces  amas  de  terres  cuites  Se  btrumi«> 
niféesj  étant  difperfés  dans  une  grande  partie  du 
golfe  de  la  Ltmagne,  &  même  au-delà  dei* Allier^ 
ce  fera  de  l'eniemble  des  obfervariots  que  'f;A 
recueillies  en  différens  tems  i  ce  (u)et»  que  je 
péfenterai  quelque  chofe  de  plaufiliJe  fur  le^r 
origine ,  les  circonftances  de  leur  forroation ,  & 
4'époque  précife  à  laquelle  on  petit  les  rapporter. 

Je  ne  dois  pas  omettre  une  féconde  «ificul&é 

Hhh  a 
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que  pr^fentent  les  matërîaux  qui  entrent  dans  la 
tompcfition  de  cette  butte  :  ce  font  les  morceaux 
de  pierres  calcaires ,  ou  roulés  3  ou  d'une  forme 
irrépulière^  qui  font  difttibués  au  milieu  des  autres 
matières.  On  conçoit  aifément  que  la  mer  a  pu 
recevoir  >  dans  Ton  baflin^  des  morceaux  de  gra> 
nits  &  de  laves ,  qu  elle  a  polis  &  arrondis  avant 
de  les  abandonner  au  mi!ieu  des  bancs  qui  fe  for* 
moient  dans  Ton  baflin  ^  car  ces  matériaux  exif- 
toient  dans  le  tenns  qu'elle  occupoit  le  golfe.  Mais 
d'où  lui  font  venus  les  morceaux  de  pierres  cal- 
caires  qui  femblent  n'avoir  pas  pour  lors  pris  une 
certaine  confiftance  pour  fervir  de  bafe  aux  cail- 
loux roulés  ?  Toutes  les  pierres  calcaires  ne  fe 
formoient  donc  pas  pour  lors  :  il  y  en  avoît  donc 
de  formées  s  la  mer  avoit  donc  occupé  le  golfe 
avant  de  former  ces  couches. 

CLERM ONT-DE-LODfeVE .  ville  du  dépar- 
tement de  l'Hérault  j  fituée  fur  un  coteau  auprès 
de  la  rivière  de  l'Orgne ,  dans  la  partie  bafft^  du 
ci  devant' Languedoc.  Un  ruifleau  ,  appelé  Ydr^- 
mil,  coule  au  pied  du  coteau.  On  fabrique  dans 
cette  ville  beaucoup  de  draps  pour  le  Levant  j  des 
mouchoirs 9  des  bas  de  laine  &  de  coton,  de  la 
crème  de  tartre  &  du  vitriol.  Les  eaux-de  vie  »  les 
huiles  d'olives ,  les  vins,  les  amandes,  le  vert-de- 
gris  ,  les  laines  »  les  moutons  y  forment  une  bran- 
che de  commerce  trèsconfidérable. 

CLERMONTOISE ,  ville  du  département  de 
rOtfe ,  çhef-Iicu  d'arrondiirement  &  de  canton  1 
au  fud-oueft  de  la  rivière  de  Briche.  Cette  ville, 
dans  la  ci-devant  Ile-de-France ^  étoit  la  capitale 
du  Beauvoifi.  Clermoht  fait  le  commerce  du  blé, 
de  la  volaille  »  des  œufs,  du  fil  de  lin,  des  toiles 
de  Flandres  &  de  Hollande.  11  y  a  une  fabrique  de 
ûlpétre. 

CLERV AUX,bourg  du  département  de  l'Aube, 
arrondilTement  &  canton  de  Bar-fur-Aube ,  bc  à 
deux  lieues  &  demie  de  cette  ville.  Citrvaux  eft 
entouré  de  bois  &  de  montagnes  que  Hugues 
donna  à  S.  Bernard ,  en  1 1 1  f  j  avec  toutes  leurs 
dépendances.  Cétoit  là  qu'étoit  cette  fimeufe 
abbaye,  où  ce  faint  laiflà ,  en  mourant ,  fept  cents 
religieux ,  tant  pour  foigner  &  cultiver  ces  pof* 
feifions ,  Qoe  pour  coofommer  les  revenus  im« 
menfes  qu  elles  produîfoient..  Il  ne  refie  de  tout 
cet  étabhflement  religieux  que  des  bois  bien  en- 
tretenus >  des  forges  ^  une  verrerie  j  une  papeterie 
&  une  brafierie. 

CLERV AUX-LES-VAUXD AIN,  ville  du  dé- 
partement du  Jura,  arrondilTement  de  Lons-le* 
Siunier ,  &  à  quatre  lieu  s  fud-eft  de  cette  ville. 
Au  midi  de  cette  ville  efl  un  lac  qui  fournit  de 
belles  écrevilTcs.  C'eft  auifi  dans  cette  même  ville 
que  fe  vrit  la  plus  belle  forge  du  pavs.  Les  ou- 
vriers forment  une  peiite  population  a  part. 
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CLESSY,  village  du  département  de  Saône  St 
Loire ,  arrondiflement  de  Charoles.  Il  y  a  dans 
fon  territoire  une  carrière  compofée  de  bancs  i 
peu  près  horizontaux ,  de  pierre  à  chaux  btiU 
iante,  dans  la(iuelle  on  obferve  plufieurs  genres 
de  coquilles  bivalves  ttès^bien  confervées. 

CLEVES,  ville  du  département  de  U  Roër, 
i  quatre  lieuss  eft-fud-cft  de  Nimègue.  Ctft  une 
}o1ie  ville  d'Allemagne,  fituée  dans  le  ci-devant 
cercle  de  Weftphalie ,  vis-à-vis  du  pont  de  Shenr. 
CÙvis  eft  partagée  en  haute  &  baffe  viile.  La  ville 
hiute  eft  n élevés,  que  Ton  appeiçoit  dr  ce  pcirit 
de  vue  vingt-quatre  villes.  Elie  n'cit  diRante  ^u'à 
une  lieue  du  Rhin,  avec  lequel  elle  communic^us 
par  la  rivière  de  Kermis.  S.s  habitons,  crès-indur* 
trieux  ,  s'appliquent particu'iéremer.t  au  commerce 
&  à  la  navigation  Air  le  Rhin  ,  en  fa\^eur  de  la* 
quelle  on  a  crcufé  un  canal  nommé  KermifihdL  Le 
ci-devant  duché  de  Clèves ,  partage  en  deux  psr 
le  Rhin*,  eft  un  des  plus  beaux  &  des  meileurs 

fMjs  d'Allemagne.  Il  a  environ  feixe  lieuts  de 
ong ,  fur  quatre  lieues  de  large* 

CLICHY-L A-GARENNE,  vil  ge  du  départe- 
ment  de  la  Seine ,  canton  de  Neuilly  ,  près  la 
rivière,  vîs-à-vis  d'Anières  &  de  fon  bac,& 
dtux  lies  qui  feparent  le  cours  dj  b  Soine.  C'eft 
un  joli  emplacement,  remarquable  par  un  fufeibe 
château. 

CrlGNANCOURT,  vîllagedu  département  de 
la  Seine,  canton  de  Neuilly >  commune  At  Mort* 
martre.  Il  y  a  une  manutaâtire  de  porctbine.  Ce 
village  eft  yoifin  des  exploitations  de  La  première 
malTe  du  plâtre. 

CLIMAT.  On  appelle  ainfi  une  portion  de  la 
furface  de  la  Terre,  terminée  par  deux  cerJes 
parallèles  â  l'équateur ,  &  d'une  largeur  telle  que 
le  plus  long  jour  dans  le  parallèle  la  plus  proche 
du  pôle  furpafTe  d'une  certaine  quantité ,  d'une 
demi-heure ,  le  plus  long  jour  dans  le  parallèle  le 
plus  proche  de  l'équaceur.  Nous  n'entrerons  pas 
dans  le  détail  de  la  divifion  de  la  Terre  par  dlmûU 
d'après  cette  idée  :  nous  nous  attacherons  â  confi- 
dérer  les  différentes  positions  des  pavs  relative- 
ment aux  faifors,  aux  produâions  de  la  terre,  8t 
aux  peuples  qui  les  habitant. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  température  fi^h 
exaâement  la  même  dans  les  piys  (nues  fous  le 
même  climat  ;  car  une  itifinite  de  circoïKlances, 
comme  les  vents,  le  votfinage  ou  réloigncnnenc 
de  la  mer,  l'élévation  du  fol  â  un  certain  niveau  y 
la  nature  du  fol  àt  enfin  Ii  proximité  <ics  mon- 
tagnes élevées  fe  compliquent  avec  f'aâion  dii 
foloil,  &  rendent  fouvent  la  température  très- 
diflërenre  dans  dts  lieux  placés  fiuis  des  m^mM 
parallèles.  (  Voyei  CuMATS  ac&aiuls  ,  CaA* 
LEua.  ) 
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Il  en  eft  de  itièine  des  climats  places  des  deux 
côtés  de  l'ëquateur  à  des  diftances  égaies  ^  outre 
que  la  chaleur  même  du  foleil  doit  différer  d'une 
quanrirë  fort  confidérabie  dans  ces  dlmatsi  car  ils 
foot  plus  près  du  foleil  c^ue  nous  dans  leurs  étés  j 
&  plus  loin  dans  leurs  hivers. 

Les  obfcrviitions  du  thermomètre  que  M.Cof- 
f^ny  a  faites  dans  Ton  voyage  aux  Indes  orien* 
taies ,  femblent  nous  autorilèr  à  croire  que  la  cha- 
leur n'avoit  pis  été  plus  gramie  en  aucun  endroit 
pendant  ce  voyage^  que  celle  qui  fut  obfervée  en 
ménie  tems  à  Paris,  &  qu'ain/i  la  chaleur  de  l'été 
ell  â  peu  près  égale  dan»  lous  les  pays.  On  expli« 
queroir  même  cttte  uniformité  de  température 
par  la  p  us  longue  ou  la  plus  courte  durée  des 
)ours  que  compenfe  le  plus  ou  le  moins  d'obli- 
quité des  rayons  du  foleil  \  mais  on  doit  avouer 
que  la  conféquence  qu'on  a  déduite  de  ces  expé- 
riences n  peut  avoir  a'application  dans  beaucoup 
d'autres  pays,  tel  que  le  Sénégal,  oQ  il  fait  beau* 
coup  plus  chjud  en  été  qu^r  dans  nos  climats. 

En  déterminant  les  cllmatê  par  le  degré  de  cha- 
leur ou  de  froid  qu'on  doit  éprouverj  dans  cer- 
taines fjifons,  en  conféquence  de  l'approche  ou 
de  leloignrmcnt  du  iolcil^  on  couit  rif()ue  de 
tomber  ibuvenc  dans  l'erreur  ;  car  il  eft  certain 
qu  en  beaucoup  d'endroits  ,  fous  la  zone  torrtde , 
I(S  faifons  ne  repondent  pas  au  tems ,  que  le  foleil 
î'^n  approche  ou  s\n  éloigne }  car  on  y  compte 
l'hiver  j  qui  eft  pluvieux  &  orageux ,  quand  ce 
devroit  être  Tété  «  puilque  le  foleil  eft  alors  plus 
proche  >  &  tout  au  contraire  j  on  y  compte  l'été 
quand  le  foleil  s'en  éloigne.  En  un  mot.  on  y  fait 
confifter  l'été  dans  un  ciel  clair ^  &  l'hiver  dans 
un  tems  pluvieux  &  humide.  Il  eft  donc  vrai  que 
les  idées  des  faifons  diffèrent  confidérablement 
fuivant  les  lieux  ,  &  que  celles  des  climats»  qui 
font  un  réfulrat  de  ces  faifons ,  doivent  y  être  ailu- 
jmies.  (  yoy€i  Saisons) 

Une  autre  modification  qu'éprouvent  les  cU- 
tTiats,  &  très-marquée  ^  eft  celle  qui  eft  occafion- 
née  par  les  vents.  Pour  en  juger  il  fuffit  de  conli- 
dérer  ce  qui  arrive  dans  notre  climat ,  où ,  géné- 
ralement  parlant,  lé  vent  du  nord  eft  froid,  tSc  le 
vent  du  midi  chaud.  Ainfi  fuivant  que  le  vent  du 
nord  a  C€>utiime  de  foufBer  dans  un  certain  pays^ 
il  en  modifie  la  température  dans  toutes  les  fai- 
fons de  l'année  i  il  en  eft  de  même  du  vent  du 
niidi'qui  amène  la  chaleur,  ou  bien  une  tempéra- 
ture douce  au  milii  u  de  l'hiver.- 

Outre  ces  vents  g.néraux,  il  y  en  a  de  parti- 
culiers qui  apportent  de  grands  changemens  dans 
le  climat  des  contrées  qu'ils  parcourent.  Ainfi  tous 
les  vents  qui  trjverftnt  les  fommets  des  monta- 
gnes é'evées  &  couvertes  de  nei^rSjrefroidilTent 
beaucoup  les  plaines  voiitnes.  L'eff.t  de  ces  fortes 
de  vents  eft  »ftdz  connu  :  ils  font  fouvent  bornés 
à  une  étenduj  de  pnyâ  peu  confidérabie  :  qu  Ique- 
f(  is  ils  s'étend. nt  ailcz  loin.  C'eft  ainfi  qu'on  re- 
marqua <iue  le  froid  de  1709  arriva  par  un  vent 
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de  midi  qui  avoir  traverfé  les-  montagnes  d'A'N 
vergne,  du  Forez  &  des  Cévennes ,  couveites 
pour  lors  de  neiges  &  de  frimats.  Il  feroit  facile 
de  multiplier  les  ex.  mples  oui  prouveroient  juf- 
qu'oû  peut  aller  l'influence  d^s  vents  fur  U  modi- 
ncation  des  climats. 

La  chaleur  du  fokil  étant  le  principal  agent  em» 
ployé  par  la  nature  dans  l'ouvrage  de  la  végéta- 
tion^ il  eft  évident  que  tout  ce  qui  peut  faire 
varier  les  degrés  de  cette  chaleur  ^  ratt  varier  éga^- 
lement  laccroifTement  &  le  développement  des 
arbres  &  des  plantes.  C'eft  ainfi  que  les  arbres  & 
les  plantes  des  pays  apparrenans  aux  climats  chauds 
ne  peuvent  croître  éc  fublifter  Que  dans  cts  cli- 
méus  ;  de  là  vient  cette  diverfité  des  végétaux  fuir 
vant  les  lieux  &  les  climats.  Ici ,  dans  les  plaines 
où  la  température  eft  douce  ^  les  plantes  font  fortes 
&  vigoureufes,  6c  les  arbres  préfentent  tout  le 
développement  que  comporte  leur  nature  ^  mais  à 
mefure  que  l'on  s'élève  au  dtfius  du  niveau»  tous 
ces  végétaux  diminuent  ou  ne  font  plus  les  mêmes; 
&  ei.fin  ceux  qui  peuvent  rcfifter  â  un  certain 
degré  de  troid ,  tel  qu'on  l'éprouve  fur  les  mon- 
tagnes élevées  éc  convertis  de  neiges >  font  rabou* 
gris  Ôf.  réduits  à  de  très-petites  dimenfions.  On 
retrouve  là ,  en  s'élevant  depuis  les  plaines  juf- 
qu'aux  fommecs  couverts  de  neiges,  une  échelle 
graduée  »  où  la  dégradation  das  végétaux  eft  î  peu 
près  la  même  (^m  fe  rencontre  dans  les  plames 
également  élevées  au  deft^us  du  niveau  de  la  mer» 
i  mefure  qu'on  s'éloigne  de  l'équateur  &  qu'on 
fe  rapproche  des  pôles.  (  Koyq  Alpes  j  Anobs  j 

PYR£Nà£S.> 

Les  pavs  voifins  de  la  mer,  toutes  chofes  d'ail- 
leurs égales  j  &  furtout  ks  terrains  des  îles ,  éprou- 
vent une  température  moins  froide  que  les  ter- 
rains de  l  intérieur  des  terres,  non  -  feulemenc 
parce  qu'ils  fonc  moins  élevés ,  mais  encore  parce 
que  leur  atmofphère ,  plus  chargée  de  vapeurs , 
concentre  facilement  la  chaleur  des  rayons  du 
foleil,  &  la  conferve  contre  l'aâion  des  vents 
froids»  Les  pays  cultivés ,  defféchés  &  habités , 
font  moins  froids  que  les  pays  incultes,  inhabités 
ou  inarécageux.  Enfin  fi ,  comme  nous  venons  ds 
le  dire,  les  pays  maritimes  font  moins  froids ,  à  la 
même  latitude ,  que  les  pays  mcditerranés ,  ils  font 
auffi  moins  chauds. 

Il  ne  nous  refte  plus  maintenant  qu'à  montrer 
les  effets  du  climat  fur  les  animaux  &  les  hommes. 
Sous  cet  afpeû  nous  ne  les  confid:rerons  que  rela- 
tivement à  la  température.  Quo'que  toutes  !cs 
caufes  phy.fiques  qui  peuvent  agir  fur  la  fanté  dés 
habitans  de  chaque  pays  lé  combinent  aftez  con- 
fufémcnt  avec  leur  température»  cependant  nojs 
lui  attribuerons  les  ef&ts  dont  elle  ett  vraifembU- 
bLment  la  caufe  prédominante.  Ainfi  nous  ferons 
voir  facilement  que  c'eft  du  climat  que  dépendent 
Us  différences  des  peuples  prifes  de  la  complextOA 

Î;énérale  ou  dominante  de  chique  iadivi  iu ,  de 
,  eur  uille  J  de  leur  vigueur  j  de  leur  couleur  ,  de 
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leurs  cheveux»  de  la  durée  de  leur  vie»  de  leur 
précocfté  plus  ou  moins  grande  relacivemenc  i  la 
génération»  de  leur  vieillLfle  plus  ou  moins  retar- 
dée. On  a  généralement  obfervé  qite  les  habiuns 
des  climats  chauds  ëcoienc  plus  petits  »  plus  fecs  j 
plus  vifs»  &  qu'ils  avoient  U  p^au  moins  blanche 
î)ue  ceux  des  pays  froids  ;  qu'ils  étoient  auffi  plus 
précoces  »  qu'ils  vteillifliienc  plus  tôt»  &  vivoient 
nioftis  long-tems  que  les  habitans  des  pays  froids; 

Î|ue  les  femmes  des  pays  chauds  étoient  moins 
écondes  Que  celles  des  pays  froids  ;  qu'une  blonde 
étoit  un  ODJct  rare  dans  les  pays  chauds  j  comme 
une  brune  dans  les  pays  fcptentrionaux. 

Nous  avons  montré  de  grands  effets  du  climat 
en  parcourant  les  habitans  de  la  Terre  relative- 
snent  à  leurs  couleurs  »  &  nous  renvoyons  à  cet 
article  crès-étendu.  Nous  avons  fait  voir  auflfi  l'effet 
d'une  température  froide  fur  l'efpèce  humaine  qui 
fe  trouve  répandue  dans  les  régions  voifines  du 
pôle  aiâioue»  &  nous  ne  pouvons  mieux  appré- 
cier ces  effets  qu'en  renvoyant  à  ces  détails  ex- 
pofés  très-exaClement  dans  plufieurs  articles .(  yoye^ 
Lapons  ,  Samoiédls  »  Esquimaux.) 

Nous  ajouterons  feulement  ici  »  comme  une  ob- 
fervation  fort  importante»  que  cette  race  d'hom* 
mes  dégénérée  •  malgré  cet  état ,  efi  plus  propre 
i  fupporter  la  rigueur  du  froid  »  qu'une  race  plus 
forte  &  plus  vigoureufe  qu'on  tireroit  d'un  pays 
plus  tempéré.  Une  des  caufes  oui  me  paroit  in- 
fluer davantage  fur  cette  qualité  des  habitans  du 
Nord  ».  efl  la  nourriture  de  corps  graiilèux  qui ,  fe 
confervant  i  peu  près  fous  cette  forme. dans  leur 
corps  »  leur  fervent  d'enveloppe  contre  le  froid  »  en 
forte  que  la  même  ra[ifon  qui  attire  Sr  concentre 
dans  ces  contrées  de  grands  animaux,  foit  marins  » 
foit  terreftres  »  c'eft-i-dire  j  une  grande  abondance 
de  graifle»  y  fait  fubfifter  les  hommes.  Ainfi  les 
baleines»  les  vaches  marines»  les  ours ,  recherchent 
les  contrées  feptentrionales  »  parce  que  le  froid 
ne  les  incommode  pas  fous  l'enveloppe  de  graifle 
qu'ils  portent  partout ,  ^  cette  même  graiffe  en 
préferve  de  même  les  hommes  qui  s'en  nour> 
rifle  nt. 

C'eft  une  grande  économie  de  l'Auteur  de  la 
nature  d'avoir  pourvu  ainfi  de  nourriture  tout  un 
monde  animal  »  tel  oue  celui  qui  occupe  les  di£Fé* 
rentes  parties  de  la  lurface  de  la  Terre  »  tant  dans 
les  zones  torrides»  que  tempérées  &  glaciales.  On 
peut  dire  que  cette  nourriture  eft  trâ-abondante. 
Ce  qu'il  faut  particulièrement  remarquer  »  c'eft 
que»  parmi  la  plus  grande  variété  d'alimensj  les 
plus  utiles  font  les  plus  univerfellement  répandus: 
lis  croiflent  &  fe  multiplient  le  plus  facilement  » 
&  rcfiflent  le  mitrux  aux  attaques  du  dehors.  Les 
diverfes  efpèces  d'animaux  recherchent  des  ali- 
mens  différens  :  c'eft  cette  diverfité  de  goûts  qui 
a  fait  qu'une  provifion  médiocre  a  produit  l'équi- 
valent d'une  provifion  abondante  »  8r  c'eft  un 
moyen  très-bien  ordonné  pour  fubftanter  fuffifam^ 
ment  chaque  forte  d'animaux  j  &  mAme  am-delà 
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du  ndceflaire.  Chaque  (fbntrée  de  la  Terre  apporte 
une  nourriture  qui  eft  propre  à  l'entretien  des 
animaux  qui  Thabirènt.  Comme  toutf  s  les  régions 
de  la  Terre  »  fes  divers  climats ,  fes  divers  l'ois»  les 
mers  bc  les  eaux  douces ,  tous  les  lieux  les  plus 
affreux  en  apparence  font  habités  par  des  ciéatures 
vivantes  »  il  s'enfuit  qu'elles  trouvent  toutes  la 
nourriture  qui  leur  eft  propre. 

Mais  la  manière  dont  la  nature  pourvoit  i  la 
nourriture  des  animaux  aquatiques  eft  très-fin^- 
lière  :  des  plantes  norrbreufes  croiflant  dam  les 
eaux  »  enfuite  des  eflaims  d'infeûes  s'y  multipliant, 
les  poiflbns  trouvent  danf  leur  élément  tout  ce  qui 
peut  leur  être  nécefiaire  ;  mais  fi  cette  provi6oa 
ne  leur  fuffît  pas  »  ils  remontent  dans  les  eaux 
douces ,  dans  les  rivières  ,  &  vont  i  la  recherche 
d'un  fupplémenr  de  nourriture  qui  fournit»  non- 
feulement  aux  vieux  animaux  »  mais  peut-être  plas 
encore  à  ceux  qui  font  deftinés  à  repeupler  l'ef- 
pèce. 


Climats  (Comparaifondes).  La  comparaifoa 
des  climats  peut  fervir  aux  progrès  de  la  phyiique 
&  à  l'économie  politique.  Si  on  veut  tranfplantet 
des  plantes  ou  des  hommes  d'un  climat  dans  l'autre, 
il  (àut  les  connoitre  tous  deux.  Nous  prendrons 
pour  exemple  la  comparaifon  des  climats  de  Suède 
&  de  Paris. 

Par  les  tables  qui  ont  été*  fiaites  »  on  voit  que  le 
froid  ordinaire  en  Suède  eft  entre  j  8c  6  degrés. 
Il  commence  i  la  fin  de  décembre  ^  eft  i  fou  plus 
haut  point, au  commencement  de  février»  &  con- 
tinue^ en  diminuant»  jufqu'i  la  fin  de  mars.  La 
chaleur  prend  le  deflus  en  avril ,  &  augmente  pea 
à  peu  dans  les  mots  fuivans.  Au  commencement 
de  juin  elle  atteint  rapidement  à  fon  plus  haat 
point.  Vers  la  fin  d'août  elle  diminue  «  mais  noo 

Eis  fi  rapidement  (qu'elle  augmente  au  printemSi 
a  température  ordinaire  de  Tété^  prtfe  moyenne 
entre  celle  du  jour  &  celle  de  la  nuit  »  eft  de  i6  i 
17  degrés  s  mais  la  chaleur  â  midi  eft  de  10  »  11  > 
22  degrés.  Les  nuits  font  ordinairennent  de  12  à  i) 
degrés  :  celles  de  juillet  font  prefqu'aiaflî  chaudes 
que  les  jours  de  mai. 
Le  frotd  va  quelquefois  en  hiver  depuis  15  juf« 

au'à  20  degrés  »  rarement  à  25.  l*  28  janvier  lyf^t 
defcendit»  pendant  quelques  heures  feulemen:, 
i  27  degrés  a  Upfal  &  â  StoclOiolm  s  le  21  dé- 
cembre 1751  »  il  Tut  â  Stockholm  de  33  ^rés. 

La  chaleur  de  l'été  monte  ordinairement  aa 
defl'us  de  20  degrés  »  quelquefois  i  2  j ,  plus  rare- 
ment i  30.  Le  3  juillet  1750^  elle  fiit  â  Stodhohn 
de  33  degrés. 

La  France  a  rarement  un  hiver  continu.  Dans  les 
dix  années  d'obfervations  qui  ont  été  6ites  par 
MM.  de  Réaumur  8t  Duhamel ,  il  n^  a  eu  que 
1 740  oQ  l'hiver  ait  duré  pendant  janvier  &  février» 
&  les  fortes  gelées  fort  avant  dans  mars.  On  a  eo 

Quelques  jours  plus  froids  en  1698»  1709 ,  ri7 
[  1729 1  mais  la  totalité-  de  l'hiver  a  iié  mmxA 
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J0ngae«  Cêlia^de  1740  fut  plus  long  <)ue  les  hivers 
ëe  Suède  les  plus  doux»  tel  que  celui  de  1750, qui 
ae  dura  que  cinq  femaines.  Le  froid  ne  fut  pas 
très- vif  ii  Paris  en  1748  5  nais  depuis  le  coinmen- 
cernent  de  Tannée  luiqu'à  \z  fin  de  mars^  il  gela 
prefque  toutes  les  nuits.  En  générai  3  U  tempéra- 
ture de  Tair j  vers  le  milieu  de  la  France  ^  depuis 
lemiJieu  de  novembre  jufQu'à  la  fin  de  février» 
tft  comme  celle  du  milieu  ae  la  Suède  vers  la  fin 
d'oûobre  &  le  commencement  de  novembre  :  il  y 
gèle  fréquemment  $  le  froid  ell  vif  quelquefois  ^  & 
n;éme  conitant  :  il  y  tombe  un  peu  de  neige ,  & 
le  froid  fe  termine  par  des  gelées  fréquentes  pen* 
ëant  la  nuit  »  &  une  chaleur  de  10  a  12  degrés 
pendant  le  jour.  Le  froid  le  plus  vif  qu'on  ait 
éprouvé  en  France  depuis  léçf  ^ufqu'en  1751^  a 
été  de  19  à  20  degrés  du  thetmomètre  fuédois, 
&  feulement  d<:ux  fois  durant  tout  ce  période ,  en 
1709  &  1717»  Il  cii  d il  dans  It  Journal  économique  , 
que  Je  6  janvier  1755  >  ^  thermomètre  defcendit 
à  Paris  au-deià  de  ix  degrés  fuédois»  c'eft-i-dire^ 
i7deg.  6  m.  du  thermomètre  de  Réaumiir. 

Oah<  ce  même  climat ,  le  printems  coaunence 
2a  mois  de  mars  »  &  la  chaleur  augmente  jufqu'en 
nui.  L'air  y  ed  alors  aufij  chaud  qu'il  l'eu  en 
Suède  au  commeinement  du  mois  de  juin.  Ainfi 
Jéré  commence  à  Paris  un  mois  pltis  t6t  qu'i 
UpfaI,  &  dure  jufque  vers  le  milieu  d'oâobre^ 
c'cfi-â-dire  »  un  mois  de  plus  »  avec  cetse  diffé- 
rence oue  les  jours  les  plus  chauds  d'Upfal  fom  à 
peu  près  la  chaleur  moyenne  de  Paris  j  ou  de  x$  i 
\o  degrés»  Mais  en  juillet  &  août  »  la  chaleur  du 
jour  ell  de  55  degrés  à  Paris  pendant  quelques 
jcurs^  &  quelqtTeFois  de  371  celle  de  la  nuit  eft 
prefque  la  même  que  celle  de  Su^ie  dans  la  cani- 
cule. En  oâobre  &  en  novembre  «  elle  diminue 
très  rapideméhc» 

Le  froid  d'Upial  eft  plus  vif  de  6  ou  7  degrés 
que  celui  de  Paris»  &.fi  Ton  prend  les  termes 
moyens,  Tun  eft  a  l'autre  comme  j  ^  4  i  10,  7.  La 
différence  eft  encore  plus  grande  entre  Paris  & 
Alger.  Dans  ce  dernier  climat  on  neconnoît  point 
la  gelée.  Le  tems  le  plus  fioid  au  mois  de  janvier 
eft  prefqu'auffi  chaud  que  le  milieu  de  l'été  l'eft 
en  Suède  :  le  point  le  plus  bas  du  thermomètre  , 
n)éme  pendant  la  .nuit  »  eft  de  1 3  deg.  au  deflus  de 
U  glace.  Dès  le  mois  d'avril  la  chaleur  y  eft  auOi 
forte  qu'elle  l'efi  à  Paris  en  juillet.  Celle  de 
juillet  of  d'août  n'y  eft  pas  plus,  vive  pendant  le 
jouti  qu'elle  ne  l'eft  en  Suéde  aujc  jours  les  plus 
chauds,  &  Teft  moins  qu'elle  ne  l'a  été  çiuelque- 
fois  en  France.  Mats  cette  chaleur  y  diminue  peu 
pendant  la  nuit;  &  tandis  qu'en  Suède  &  en 
France- le  thermomètre  baiffe  de  10  à  i  ^  degrés 
dans  les  niaits  d'été,  il  ne  defcend  fur  les  côtes 
d'Alger  que  d'enviton  3  ou  4.  Cette  chaleur  dure 
ainfi  jour  &  nuit  pendant  quatre  mob  i  &  fi  l'on 
prend  la.  moyenne  ,  celle  d'Upfal  eft  f  ,  4  i  de 

Jaris,  10 ,7  »  d'Alger,  23 17.  La  tempéraiore  eft 
ifiérente  fous  la  même  latitude»  On  a  en  Paleftsne 
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&*  en  Syrie  des  jours  plus  chauds  qu'en  Barbarie  ( 
mais  les  nuits  y  font  plus  fraîches ,  &  on  y  connoit 
la  neige  &  la  gelée.  L'ait  eft  affez  froid  pendant 
l'hiver  en  Egypte ,  qui  eft  de  quelques  degrés  plus 
méridionale  qu'Alger  ;  mais  à  Pondichery  >  qaî 
n'eft  Qu'à  1 2  degrés  de  l'équateur ,  il  n'y  a  pas  eu  > 
dans  deux  ans  &  demi ,  une  feule  nuit  où  le  ther« 
momètre  foit  defcendu  à  moins  de  21  degrés  au 
deflbus  du  point  de  la  glace.  ^  chaleur  moyenne» 
dans  le  tems  le  plus  froid  ^  a  été  de  26  diegrés  r 
celle  de  la  nuit,  pendant  la  moitié  de  l'année ,  a* 
pafTé  30,  &  le  jour  35  &  40  degrés.  Il  y  a  des 
climats  habités  où  la  chaleur  eft  plus  forte.  Au 
Sénégal ,  qui  eft  à  16  degrés  de  l'équateur  ,  la  cha* 
leur  va  Quelquefois  jufqu'à  48  degrés,  furtout  par 
le  yenc  oe  l'eft  :  celui  de  l'oueft  ai  beaucoup  plus 
frais. 

La  hauteur  moyetme  du  thermomètre  eft  â  UpPal 
f  ,4j  à  Paris,  10,  7»  à  Alger,  23,75  à  Pondichery,* 
3 1 ,  o  ,  au  deffus  de  la  glace  ;  mais  il  ne  faut  pas' 
en  conclure  que  la  chaleur  foit  en  raifon  de  ces' 
nombres  dans  ces  différens  climats.  Pour  avoir  la 
mefure  de  cette  progreffion  de  thatetir ,  il  fandrôit 
connoitre  le  point  auquel  toute  chaleur  cefle.  Si 
on  veut  fuppofer  ce  point  à  %j  degrés  8r  demi  au. 
deffous  de  la  glace ,  ce  qui  eft  le  plus  .grand  froid 
qu'on  ait  éprouvé  en  Sibérie,  alors  la  hauteur 
mo]fenne  au  deffus  de  ce  point  d'extinâion  fera 
pour  UpfaI  93  degrés  ,  pour  Paris  5^8  >  pour  Alger' 
III,  pour  Pondichery  1 18  &  demi  1  c  eft-i-dire^; 
que  le  climat  de  France  eft  (rfus  chaud  d'un  dix-'- 
huitième,  &  celui  des  pays  vers  l'équateur  plus* 
chaud  d'un  tiers,  ou  un  peu  moins  d'un  tiers  que 
le  climat  de  Suède.  Si  l'on  prend  !e  point  d'extînc-, 
tion  encore  plus  bas ,  les  mefures  moyennes  de  la 
chaleur  dans  ces  différens  pays  fe  rapprocheront 
davantage.  Il  Eiut  l'uppofer  de  plus  que  le  ther-* 
momètre  eft  une  mefure  invariable ,  &  que'  le 
mercure  fe  dilate  dains  la  même  raifen  que  la  cha- 
leur augmente  $  ce  qui  eft  encore  incertain. 

CtUbCATs  AGRAmis.  On  a  fait  un  partage  fort* 
ingénieux  des  climats  de  la  France ,  qu'on  a  féparés 
en  qitatre  arrondiffemens  :  ce  font  les  climats  da 
pommier t  de  la  vigne ,  de  l'olivier  ^  de  t oranger. 
Quelques  uns  de  ces  mêmes  degrés  de  tempéra* 
ture  font  préfentés  â  l'article  Abri.  Le  premier, 
refufe  d'adopter  tes  richeffes  des  rrois  autres  ;  te 
fécond  ne  peut  fe  parer  que  de  celles  du  pre- 
mier ,  &c.  ;  mais  quelquefois  un  très-petit  efpace 
offre  des  températures  très  •  variées  ,  fuivant  fes  * 
expofitions  à  droite  ou  à  gauche  d'une  colline. 

Si  l'on  parcourt  quelques-unes  des  provinces  de  ' 
France,  on  trouve  que,  non-feulement  de  grands ' 
terrains  reftent  en  friche  quoique  la  tulture  pilt 
les  rendre  propres  i  produire  du  froment  &  â' 
nourrir  des  beftiaux,  mais  encore  que  les  terres' 
cultivées  ne  rendent  pas,  à  beaucoup  près,  ce  que 
la  nature  du  fol  comporteroit  fi  le  laboureur  em* 
ployoit  tous  les  moyens  de  les  mettre  en  valeur. 
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Je  poufrois  ajouter  deux  autres  cUmau  remar- 

Îuables^  6c  dont  j'ai  recueilli  les  élétnens  en 
limoufin  :  d'abord  celui  du  froment  qui  s'y  trouve 
dans  quelques  vallées  ,  &  puis  au  dehors ,  en  Péri- 

Î;ord  j  en  Bas -Limoufin  ,  en  Angoumois  ;  &  le 
ècond  en  feigle ,  qui  occupe  la  plus  grande  partie 
des  contrées  cultivées  en  Limoufin  &  de  la  Haute- 
Auvergne.  Les  châtaignes  pourroient  offrir  un  fep- 
xième£limat  remarquable^  qu'on  n'a  pas  trop  dif- 
tinguéj  comme  il  convenoit.  Ici,  d'après  ce  que 
j'ai  vu  en  Limoufin,  c'eft  autant  la  nature  du  fol 
<^ue  la  température  de  l'air  qui  »  en  Efpagne  & 
ailleurs  j  conflituent  le  climat  favorable  aux  châ- 
taigniers. 

On  trouvera  dans  l'Aveiron  la  difiinâion  des 
deux  ciimau  du  froment  &  du  feigle  :  il  faut  les  y 
chercher  >  ils  y  font  marqués. 

Ceft  définitivement ,  comme  on  voit  ^  par  les 
produâions  végétales  que  ces  fortes  de  climats  fe 
xiiftinguent  &  fe  circonfcrivent  dans  toutes  les 
coiurées  de  la  Terre»  grandes  ou  petites. 

CLION  .(  le  )  j  village  du  département  de  la 
Loire-Inférieure  >  arrondiffement  de  Paimbœuf.  Il 
j  a  une  fource  d'eau  minérale  qui  fort  des  rochers 
«liflribués  fuf  Ia.côte4  elle  eft  connue  fous  le  nom 
des  taux  de  Malucy  eu  Gourmalon.  Son  origine  eft 
ii  Roo,  &  la  direûion  de  Ton  cours  eft  au  midi. 
Ces  eaux  renferment  à  peu  près  les  mêmes  prin- 
cipes aue  celles  de  la  plaine  ^  qui  en  font  diflantes 
à  une  lieue  &  demie  vêts  l'efti  auffi  ont-elles  les 
joémes  propriétés* 

CLIOUX-CLAT ,  village  du  département  de 
la  Ds6me  j  arrondiffement  de  Valence ,  &  i  une 
diftance  de  cinq  lieues  de  cette  ville.  Il  y  a  une 
manufaâure  de  poterie  de  terre  ^  où  fe  fabriquent 
des-  uftenfiles  de  ménage  ;  ce  qui  annonce  «  dans 
le  voifinage  ^  un  amas  d'argile  propre  i  ce  travail. 

CLIS  i  village  du  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure «  canton  &  commune  de  Guéraude^  orès 
de  la  route  qui  conduit  de  cette  dernière  ville  à 
celle  du  Croific»  près  des  marais  falans^  à  une 
^emi  lieue  de  Guérande. 

CLISS A I  montagne  du  comté  de  Spalatro  j  en 
Dalmatie.  Cette  montagne ,  tant  par  fa  compofi- 
don  que  par  l'arrangement  des  fubftaiices  qui  la 
compofenty  refTcmble  i  plufieurs  autres  des  mêmes 
contrées.  (  Voyei  M/.rian.  )  Son  fommet  eft 
formé  de  marbre  de  Dalmatie  commun ,  en  cou- 
ches horizontales  j  ainfi  que  d'une  pierc^  dure 
lenticulaire  &  d'une  brèche  compare. 

La  bafe  de  tous  ces  bancs  préfente  «  aux  yeux 
des  obfervateurs*  beaucoup  de  divifions  de  cou- 
ches en  forme  de  fegmens  circulaires^  dont  ks 
extrémités  font  tournées  vers  le  haut. 

Le  rocher  ifolé  fur  lequel  la  forterefle  de  Cliffa 
eft  bâtie  ^  confifte  j  en  grande  partie  »  dans  une 
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briche  donc  les  interftices  entre  les  pierrei  qoi 
en  forment  le  fond  ^  font  remplis  de  corps  marins. 
Le  pied  de  la  colline  eft  d'une  pierre  de  foble, 
fembUble  â  celle  àts  câtes  de  Spalatro.  Entre 
cette  pierre  &  le  marbre  s'étend  un  filon  de  terre 
calcaire  >  remplie  de  coquillages  en  débris^  &  des 
morceaux  d'une  terre  bitumineufe  pétrifiés.  Quand 
on  examine  cette  colline  «  &  ^u'on  la  compare 
avec  la  montagne  voifine  j  on  voit  qu'elle  en  a  été 
féparée  ^  &  que  fes  couches  ^  tant  relativement  à 
leur  direâion  qu'à  la  nature  des  matières  qui  les 
cotnpofent  «  font  correfpondantes  dans  les  deux 
mafles.  Les  couches  en  arc  s'y  retrouvent  égile* 
ment  bien  diftinâes  &  bien  prononcées  des  deui 
cô.és. 

Si  l'on  parcourt  l'intérieur  iix  pays  entre  C///i 
&  Scigu  j  on  trouve  de  même  des  marbres  corn* 
muns  j  des  pierres  de  fable  »  des  couches  de  tene 
argileufe  diver&ment  colorée  ^  &  remplie  de  tar- 
binites  &  d'autres  coquillages  :  ces  couches  font 
inclinées  â  l'horizon.  On  y  trouve  auffi  des  terres 
bitumineufes^  mais  feulement  dans  quelques  en- 
droits. 

Le  fol  des  plaines  eft  fouvent  couvert  d'une 
foible  couche  de  terre^  ainfi  que  de  rochers  aigus 
précipités  des  hauteurs  voifines  par  les  éboule- 
mens  multipliés  &  fucceftifs  que  les  couches  des 
fommets  ont  éprouvés.  Ces  rochers  auffi  peuvent 
être  coafidérés  comme  les  reftes  de  coUines  aSaïf* 
féesi  car  de  tels  événemens  ne  font  pas  rares  dans 
des  pays  remplis  de  cavernes  ^  oft  les  rivières  cou- 
lent par  des  iflues  fouterraioes^  &  où  les  eau 
mêmes  j  ramaftiées  dans  ces  plaines  ,  finiflent  par 
fe  perdre  .&  ditparotcre.  Ceft  ahifi  que  la  vafte 
vallée  de  Prugova  devient  ibuvent  en  hiver  uo  Uc 
profond  J  qui  fe  defleche  au  prmtems  i  que  U 
rivière  de  Salona  fort  toute  formée  'd'une  mon- 
tagne J  &  que  les  ruifleaux  des  moulins  de  Ttaa 
font  fi  abondans  a  leurs  fousces.  (  Voye^  Ma* 

RIAN.  ) 

CLISSON  >  ville  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure  J  arrondiflfement  de  Nantes  •  &  chef- 
lieu  de  canton  ^  fur  la  Sèvre  nantaife.  Il  y  a  dans 
le  territoire  de  CUJfon  d'excellens  pâturages.  On  f 
recueille  beaucoup  de  grains  8c  du  linj  domoi 
fabrique  des  toiles  nommées  nantaifes. 

CLOCHER ,  calanque  &  pointe  du  départe 
ment  du  Var  »  arrondiflement  de  Toulon ,  i  la  cto 
nord-oueft  de  l'île  de  Titan  j  entre  la  pointe  de  la 
plaine  &  Técueil  de  Caftelas. 

CLOHARS-CARNOET,  village  du  départe- 
ment du  Finiflerre,  canton  de  Quimperlé*  8ti 
deux  lieues  fud  de  cette  ville.  Les  eiiviron  de  ce 
village  J  voifin  de  la  mer^  produifenc  beaucoo)^ 
d'orge,  de  feigle  &  de  farraiin,  ainfi  que  quanmê 
de  pommes ,  defquelles  on  obtient  un  dite  eicdr 
lent  &  abonJaLt. 

CLOUERE 
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CLOUÈRE  (la),  rîvîère  du  département  de 
Vienne,  arrordiflement  de  Civray,  canton  d'A- 
vailie^  cû  die  prend  fa  foutce ,  à  cinq  lieues  un 
tiers  eft  de  Civray,  coule  au  nord-outft ,  reçoit 
les  eaux  de  la  Belle,  &  Ce  jette  dans  le  Chin  à 
une  demi-lieue  nord-eft  de  Vivonne ,  &  à  trois 
lîeucs  eft  de  Lufignan.  Comme  Civray  eft  un  puînt 
de  partage  des  eaux  trèsintéreffant^  il  neft  pas 
étonnant  que  la  Chuere  nous  indique ,  par  Tes  dif- 
férentes marches,  les  pentes  du  terrain  vers  Ls 
afpeûs  de  l'horizon  fort  oppofés. 

Ce  qui  achève  de  faire  connoirre  ces  pentes , 
c'eft  robfervation  du  cours.de  la  Cloire,  rivière 
du  même  arrondi (Tement  &  canton^  qui  coule  au 
nord-eft  de  Civray  ^  reçoit  les  eaux  du  Clain  &  de 
la  Pairon ,  &  fe  jette  dans  le  Clain  a  trois  lieues 
de  Luiignan  ^  &  â  cinq  lieues  un  quart  nord  de 
Civray. 

CLUNY ,  ville  du  département  de  Saône  & 
Loire,  arrondiflftment  de  Mâcon.  Cette  petite 
ville  eft  fituée  dans  une  vallée  entre  deux  monta- 
gnes «  &  fur  la  rivière  de  Grofne.  Le  commerce 
de  Ciuny  confifte  en  vins ,  blé  «  peaux  de  veau  & 
de  mouton  préparées.  Il  y  a  auiTi  upe  blanchiflerie 
de  fil,  une  fabrique  de  pelleterie  &  de  gants.  Le 
territoire  des  environs  de  Ciuny  eft  fertile  même 
en  vins  ^  mais  i  une  certaine  diftance ,  c'eft  un  pays 
de  bois  &  de  montagnes,  comme  ayant  été  habité 
par  des  moines.  On  trouve  dans  ces  montagnes  des 
carrières  d  albâtre  &  de  jafpe. 

CLUSE  (la),  village  du  département  du  Douhs, 
arrondiflement  de  Pontarlier ,  près  du  Doubs ,  & 
i  deux  tiers  de  lieue  de  Pontarlier.  Il  y  a  dans  ce 
village  des  carrières  de  marbre  d'un  grain  fin,  aifé 
i  polir,  couleur  de  chair,  jafpé  d'un  rouge-vif^ 
connu  fous  le  nom  de  jajpe-agate. 
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CLUSES  >  ville  du  départenient  du  Léman , 
arrondillement  de  BonneviUe  &  chef-lieu  de  can- 
ton, fur  l'Arve.  Cette  ville»  élevée  de  foixante» 
trofs  toifes  au  deffus  du  niveau  du  lac  de  Genève, 
fe  rétrécit  à  mefure  que  fon  emplacement  s'élève 
contre  le  cours  de  l'Arve  ,  &  qu*il  fetrouve  ref- 
ferré  entre  la  rivière  &  la  montagne  voifine.  Il  eft 

f>lus  large  vers  le  bas.  La  montagne  au  pied  de 
aquelle  Clufes  eft  bâtie ,  eft  d'une  ftruâure  très* 
extraordinaire.  On  en  juge  mieux  à  une  certaine 
diftance.  Cette  montagne,  de  foime  conique^  eft 
comme  coiffée  d'une  bande  de  rochers  y  «jui ,  du 
haut  de  fon  fommet ,  defcendent  j  i  droite  &  à 
gauche ,  jufqu'au  pied.  Ces  rochers  nus  font  rele- 
vés par  le  fond  de  verdure  dont  le  refte  eft  cou- 
vert. Ils  font  compofés  de  f  lufieurs  bandes  parai- 
lèles  ctitr'elles,  dont  les  extérieures  font  blanches 
et  épaîflei ,  &  lés  intérîeutes  brunes  &  minces'. 
Près  de  cette  ville  eft  un  rochet  rempli  de  pétri» 
fications-,  telles  xruè  cornée  d'amimôrt,  ttffbilftfte*, 
Géograpkit'Fhyfiquc,  Tome  III, 


orthocératîtes ,  dont  les  articulations  font  très- 
diftînftes  &  très-marquées. 

Près  de  cette  ville  eft  une  caverne  où  fe  trouve 
un  puits  dont  l'ouverture  eft  un  peu  plus  éloignée 
que  la  moitié  de  la  diftance  à  laquelle  on  peut 
parvenir  en  fe  portant  vers  le  fond  de  la  caverne. 
Les  montagnes  calcaires  au  nord  au  defl*us  de  la 
caverne  renferment  des  bancs  confiJérabîes  de 
charbon  de  terre.  On  pourroit,  avec  un  peu  d'ef- 
fort, tirer  parti  ^e  ces  ^rodufbons  naturelles.  A 
un  quart  de  lieue  du  pied  de  la  caverne ,  on  ren- 
contre des  fources  d'une  eau  parfaitement  claire* 
&  ide  la  plus  grande  fraîcheur.  Non  loin  de  là  on 
trouve  des  huîtres  pétrifiées,  &  d'autres  coquil- 
lages rares  &  curieux.  La  ville  de  Ciufes  a  une 
fabrique  d'outils  de  toute  e.fkce  pour  la  marine 
&  pour  les  autres  ateliers. 

CLUSONE  (  le  ),  gros  torrent  du  département 
du  Pô.  Il  a  fa  fource  dans  les  Alpes  grecques ,  au 
col  de  Rodoreto,  palTe  â  Feneftrelle,  â  laPéroufe  j 
&  tombe  dans  le  Pô  à  deux  lieues  de  Villa-Franca, 
après  un  cours  rapide  de  douze  lieues. 

CLUSSAY ,  village  du  département  des  Deux- 
Sèvres  ,  arrondiffement  de  Melle ,  près  de  la  frurce 
de  la  Boftieuri  &  a  trois  lieues  un  tiers  de  Mélle. 
Le  fol  des  environs  produit  beaucoup  de  châtai- 
gniers ,  parce  qu'il  eft  un  débris  de  grariit,  comme 
celui  du  Limouiin  qui  en  entretient  des  efpèces  de 
forêts. 

COARAZA,  village  du  département  des  Alpes 
maritimes  ,  arrondiflement  de  Nice  ,  canton  de 
Scarena,  â  trois  lieues  de  Nice.  On  fait  dans  ce 
village  commerce  de  bléj  de  vin  ^  d'huile  &  de 
châtaignes. 

COARRAZE  ,  village  du  département  des 
Baffes-Pyrénées ,  arrondi (femetu  de  Pau ,  canton 
de  Clara,  près  du  gave  de  Pau ,  8c  à  quatre  lieues 
de  cette  ville.  On  fait  dans  ce  village  des  étoffes 
pour  capes  avec  la  laine  du  pays.  Près  du  château 
de  Coarra^e  il  y  a  des  pierres  calcaiies  blanches  j 
&  plus  loin  j  vers  le  fud ,  on  rencontre  des  grès 
argileux. 

COARTAU  (Pic  de),  montagne  du  d^'parte- 
ment  des  Hautes-Pyrénées,  arrondiflement  de  Ba- 
.  gnières,  i  cinq  lieues  un  quart  fudeft  d*Arreau. 
Elle  a  une  demi-lieue  de  pente  du  nord  au  fud. 
Dans  l'intervalle ,  on  voit  tout  <^e  qui  intéreffe' 
dans  les  montagnes  dès  environs  de  Bagnîères. 

CO  AZZO,  ville  du  département  du  Pô ,  arron- 
diffement de  Sufe,  fur  une  coltine  affcz  près  de  la 
ionâion  du  Sangone  &t  du  Sangonttto,  à  cinq 
lieues  &  demie  d'Ivrées.  C'eft  une  des  limites  in- 
téretfantes  des  Alpes  .1  qui  dominent  fur  le  Fié* 

nfï<mt. 
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COBBEGHEM ,  village  du  département  de  la  1 
ï)yle ,  arrondiffement  de  Bruxelles ,  à  deux  lieues 
oueft  de  Vilvorden,  &  à  deux  lieues  un  quart  de 
Éruxelles  Cette  commune  récolte  une  grande 
quantité  de  grains  5  elle  a  d'ailleurs ,  dans  fes  en- 
virons^ beaucoup  de  pâturages  &  de  bois. 

COBLENTZ ,  ville^du  département  de  Rhin  & 
Mofelle,  chet-lieu  de  département.  Cette  ville 
eft  fituée  fur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  au  confluent 
de  ce  fleuve  &  de  la  Mofelle  ^  dans  un  terrain  fer- 
tile ,  environné  de  montagnes  couvertes  de  vigno- 
bles. Enfin ,  c'eft  une  des  plus  belles  contrées  de 
la  vallée  du  Rhin.  De  l'autre  côté  de  ce  fleuve  eft 
le  faubourg  nommé  le  Thaï»  où  fe  trouve  l'ancien 
palais  de  l'éleâcur ,  au  pied  de  l'importante  for- 
terefle  à'Ehrenbniftein  ,  qu'on  a  démolie  dans  ces 
dernières  guerres.  C'eft  du  confluent  du  Rhîn  & 
de  la  Mofelle  que  Cohlenti  tire  fon  nom.  Elle  forme 
en  conféquence  une  efpèce  de  triangle  par  fes 
rapports  avec  ces  deux  fleuves. 

A  un  quart  de  lieue  de  cette  ville,  fur  la  cime 
de  plufieurs  montagnes  qui  s'élèvent  înfenfible- 
ment  &  par  degrés ,  les  unes  au  deflus  des  autres , 
font  des  bancs  d'argile  qui  fervent  avantageufe- 
ment  pour  les  travaux  de  la  poterie. 

COCCORICH ,  vallée  dans  les  environs  du 
Primorie ,  l'un  des  diftriâs  de  la  Dalmatie.  Elle 
eft  remarquable  par  des  goufres  ou  dégorgeoirs  qui 
couvrent  cette  vallée  d'eau.  Ces  dégorgeoirs  ont 
environ  vingt  pieds  de  diamètre  à  leur  ouverture, 
te  leur  profondeur  eft  d'environ  cent  vingt  pieds. 
Comme  le  fond  contient  toujours  de  l'eau,  on  l'a 
mefurée  &  on  l'a  trouvée  de  douze  pieds ,  niveau 

aui  correfpond  à  celui  du  lac  de  Jezero ,  éloigné 
e  quelques  milles  de  cette  vallée.  Après  de  gran- 
des pluies  tombées  dans  l'intérieur  de  la  Bofnie , 
ces  dégorgeoirs ,  qu'on  nomme;tf m«  en  efclavon  , 
vomiffent  des  colonnes  d'eau  à  la  hauteur  de  vingt 
pieds.  Dans  l'efpace  de  quinze  jours,  la  vallée  de 
Coccorich,  longue  d'enviion  trois  milles,  devient 
un  lac  dont  les  eaux  atteignent  une  certaine  hau.- 
teur ,  &  cette  hauteur  eft  quelquefois  augmentée 
aflez  fabitement  par  les  pluies  ou  par  la  fonte  des 
neiges  de  Tinténeur  du  pays.  Ces  inondations 
n'ont  lieu  qu'en  automne  ti  au  printems .  &  après 
deux  mois  de  ftagnation  le  terrain  redevient  fec 
Une  quantité  furprenante  de  poiflons  fort  des  en- 
trailles de  h  terre  avec  l'eau  des  dégorgeoirs,  & 
les  habitans  des  environs  en  prennent  abondam- 
ment en  étendant  des  filets  fur  l'ouverture  des 
goufres  quand  les  eaux  commencent  à  U  retirer. 
La  petite  profondeur  de  la  terre  végétale,  dans 
la  plaine  de  CoccorUhj  eft  la  raifon  pour  laquelle 
Tair  n'en  eft  pas  infcfté  après  l'écoulement  des 
eaux.  (  FoyeiVicoKGiOiKS,  Frai$puits.  ) 

COClîFM ,  ville  du  département  de  Rhîn  & 
Mofelle,  fur  la  rive  gauche  de  la  Mofelle ,  à  une 
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lieue  &  demie  de  Beilftein.  Le  canton  de  Coekem 
eft  très-abondant  en  vignobles  :  on  y  recueille 
d'ailleurs  de  l'avoine  &  du  feigle  en  petite  quan- 
tité. Le  fol  y  eft  d'un  petit  rapport ,  auffi  l'agricul- 
ture y  eft  négligée.  Il  y  a  peu  de  béuil,  mais  le 
bois  y  eft  abondant. 

COCHINCHINE,  vafte  Étatd'Afie,  fitué  2 
l'eft  &  au  nord  de  l'Itidoftan.  Nous  allons  parler 
de  ce  pays-là  en  rendant  conipte  de  ce  que  les 
voyageurs  ont  pu  voir  d'intéreflant  dans  la  baie  de 
Turon  &  aux  environs.  La  baie  de  Turoo  forme 
un  excellent  port  ;  elle  eft  profondément  découpée 
de  promontoires  &  de  golfes  dans  tout  fon  pour- 
tour j  en  forte  que ,  quelaue  vent  qui  fouffle ,  les 
vaiflâaux  y  trouvent  un  albri.  Le  fond  eft  de  vafe 
partout.  La  brife  de  mer  fouffle  depuis  quatre  heu- 
res du  matin  jufqu'à  quatre  heures  du  foir  j  le  vent 
de  terre  fuccède  alors  &  continue  à  régner  le  refle 
du  tems.  Les  jraifleaux  en  rade  reçoivent  tout  le 
bénéfice  de  la  fraîcheur  de  ce  dernier  vent  qui 
vient  des  montagnes  fans  paffer  fur  des  fables  brd« 
lans  ni  fur  des  contrées  marécageufes. 

Entre  les  montagnes  <)ui  entourent  la  baie,  il  y 
a  des  vallées  où  l'on  cultive  le  riz ,  &  où  ron  élève 
avec  fuccès  des  troupeaux  de  buffles. 

Le  poiflbn  abonde  fur  cette  c6te  ;  auffi  plufieurs 
familles  de  pécheurs  y  font  établies.  A  Textréniité 
fud  de  la  baie,  on  trouve  l'embouchure  de  la  rivière 
qui  conduit  à  Turon.  Elle  a  environ  deux  cents 
verges  de  large,  &  fon  courant  eft  aflez  fort  pour  fa 
creufer  un  canal  à  travers  le  banc  de  fable  qui  s'eft 
formé  i  fon  embouchure.  A  bafie  marée  on  voit 
les  deux  bords  de  ce  canal  :  la  rivière  y  a  plus  de 
deux  braffes  de  fond  dans  le  voifinage  de  'Turon  » 
&  fur  toute  cette  côte  les  vents  font  variables  toute 
l'année.  Les  vents  périodiques  perdent  leur  in* 
fluence  près  du  rivage.  On  regarde  ce  pays  coname 
fort  faini  car  les  chaleurs  de  Tété  font  tempérées 
par  lesbrifes  de  mer.  Septembre,  oâobre  ec  no- 
vembre font  les  mois  des  pluies.  Les  parties  baflcs 
font  alors  fujètes  i  être  mondées  par  les  tonens 

3ui  defcendent  des  montagnes  avec  une  aboB- 
ance  prodigieufe.  Ces  inondations  revienneot  de 
quinze  en  quinze  jours,  &  durent  deux  ou  trois 
jours.  En  décembre,  janvier  &  février  fes  vents 
froids  du  nord  amènent  des  pluies,  &  donnent  à 
ce  pays  un  hiver  qui  le  diftingue,  quant  i  fon  cli* 
mat  &  i  f a  température,  de  la  plupart  des  f^y% 
voifins  de  l'équateur. 

Les  inoadarions  ont  ici  Je  même  effet  Air  les 

terres,  que  fur  le  fol  de  l'Egypte ,  &  c'eft  uo  des 

pays  les  plus  fertiles  de  l'Inde  s  car  en  quelques 

j  contrées  on  fait  trois  récoltes  de  grains  dans  une 

année. 

Le  riz  eft  le  principal  objet  de  culture  »  &  on 
'  en  connoit  une  efpèce,  nommée  r/{  de  montagne  , 
qjH  profpère  dans  les  terrains  fecs  &  légers ,  f  r i.-*- 
cipaltmeni  fur  le  penchant  des  coteaux  cultives  i 
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la  [^che.  II  ne  demande  pas  plus  d'humidité  que 
n'en  fourniffcnt  les  p!uief  &  les  rofëes ,  qui  font 
cependant  peu  fréquentes  dans  la  faifon  où  il  vé- 
gère*  En  Amérique ,  dans  le  voifinage  de  TOhio  ^ 
fous  un  climat  aflfez  femblable  au  climat  moyen 
de  la  France,  on  cultive  le  riz  en  plein  champ, 
comme  les  autres  grains  8c  fans  inondations.  C'eft 
une  efpèce particulière,  &  probablement  la  même 
que  les  Cochinchinois  cultivent  dans  leurs  mon- 
tagnes :  il  ne  paroît  pas  qu'elle  foit  inférieure  i 
l'autre,  il  feroii  bien  intéreffant  de  chercher  i 
acclimater  en  Europe  une  plante  d'une  auflî  grande 
reffource,  &  dont  ta  culture ,  fuivant  la  méthode 
ordinaire,  eft  accompagnée  des  inconvéniens  les 
pîus  graves. 

Le  riz  efl  encore  plus  important  aux  Cochin- 
chinois ,  que  le  pain  ne  l'eft  aux  peuples  de  l'Eu- 
rope, parce  qu'il  fuffit  prefque  leul  à  la  nourri- 
ture des  claffes  inférieures  :  un  peu  d'huile  ^  d'é- 
pices  ou  de  viandeTont  fon  accompagnement 
ordinaire.  Les  objets  de  luxe  le  plus  général  font 
les  liqueurs ,  le  tabac ,  les  noix  d'aréca  ar  les 
feuilles  de  bétel.  Les  Cochinchinois  ont  une  fotte 
de  jpaffion  pour  ces  deux  dernières  fubftances  dont 
ils  forment  des  pâtes.  Les  deux  fexes ,  dani  tous 
tes  rangs ,  mâchent  les  noix  d'aréca  &  le  bétel  ^  & 
font  dans  Tufage  de  fumer. 

La  Cochinckine  a  des  mines  d'or  &  d'argent.  Elle 
produit  du  poivre,  delà  canelle,  du  fucre,  des 
foies,  des  cotons  en  échange  des marphandifes 
d  Europe  5  auffi  les  nations  commerçantes  ont-elles 
toujours  eu  des  relations  de  négoce  avec  cette 
partie  de  l' Afie  &  avec  le  Tunquin. 

^  On  trouve  fur  cette  côte  un  grand  nombre  de 
nvières  navigables.  C'eft  par  ces  rivières  que  le 
comîperce  fe  faifoitavec  des  bâtîmens  chinois  qui 
vendent  faire  des  échanges  de  noix  d'aréca  & 
de  fucre  avec  les  objets  de  leurs  manufailures; 
mais  ces  échanges  ont  ceffé  depuis  les  troubles 
qu'a  éprouvés  le  royaume  de  la  Cochinckine ,  & 
depuis  que  le  Tunquin  a  été  envahi  par  le  der- 
nier ufuroateur".  La  Cochinckine  s'étend  du  12*. 
degré  de  latitude  nord  jufqu'au  tropique  du  can- 
cer j  mais  (a  largeur  n'eft  pas  de  deux  degrés  de 
longitude.  Elle  eft  bornée  à  l'oueft  par  une  lon- 
gue chaîne  de  montagnes ,  fur  le  revers  defquelles 
font  les  royaumes  de  Laos  ,  de  Siam  &  de  Cam- 
bodie.  La  mer  borne  la  Cochinckine  &  le  Tonquîn 
*  \'^ft  >  celui-ci  eft  borné  au  nord  par  la  province 
chinoife  de  Yunnan ,  &  celle-là  eft  bornée  au  fud 
par  le  pays  de  Tfiompa.  La  fuperficie  de  la  Cochin- 
ckine a  environ  quatre-vingt-quinze  milles  carrés 
dérendue.  (  Foye^  le  n*».  4  du  VI*.  volume  de  la 

Dibliotkeque  britannique.  ) 

COCHON,  ville  du  département  des  Pyré- 
nées-Orîcntales,  canton  de  la  Tour.  Dans  ce  viK  1 
Uge  il  y  a  une  fource  d'eau  minérale^  dont  les  effets  | 
iont  très-falutaires.  1 
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COCLOIS,  village  du  département  de  l*Àubê , 
canton  de  Rameruf-fur-l'Auzon  ,  près  de  la  ri- 
vière pnncipale,  11 1  ft  fitué ,  comme  on  voir,  dans 
la  double  vallée  de  l'Aube  &  de  1*  Auzon  ^au  milieu 
d'une  plaine  arrofee  par  ces  deux  rivières  ,  dont 
les  lits  font  féparés  pendant  un  atfez  long  efi^ace  ; 
ce  qui  ajoute  â  l'agrément  de  ces  eaux  courantes, 
qui  traverfent  la  grève  abondante  *  laquelle  formd 
le  fol  de  la  plaine, 

COCQ  (Col  du),  département  de  l'Ifère , 
montagne* de  roche  établie  fur  le  fchifte  ,  ehtre  les 
montagnes  de  Sorel  &  d'Aynard,  où  l'on  décou- 
vre la  même  fraôure  &  la  même  marcher  de  dé- 
placement des  couches  ^  à  quatre  lieues  nord-cfi  de 
Grenoble. 

COCRIOMONT ,  hameau  dans  le  département  . 
de  Seine  &  Oife ,  canton  de  Ma^ny ,  commune  de 
Charence,  à  deux  lieues  8c  demie  de  Magny.  Il  eft 
établi  fur  le  maftif  de  craie  très-élevé,  couronné 
de  bancs  calcaires  oui  donnent  des  fources  a  fiez 
abondantes,  auxquelles  le  fol  de  la  craie  fert  de 
bafe  pendant  que  les  bancs  calcaices  s'imbibent  de 
l'eau  pluviale  qui  abreuve  ces  fources.  Ce  maffif 
de  craie  fait  partie  de  celui  de  la  Roche-Guyon,  & 
eft  un  des  bords  efcarpés  de  la  Seine. 

CODIRE  (le)  ,  montagne  du  département  des 
BafTes- Pyrénées,  canton  d'Aramits.  Elle  a,  de 
l'eft  à  l'oueft ,  direâion  de  la  chaîne ,  une  demi- 
lieue  de  longueur ,  où  l'on  peut  contempler  la 
compofition  de  cette  chaîne» 

COESMES,  village  du  département  d'Ille  & 
Vilaine,  canton  de  Retiers,  a  trois  lieues  trois 
qaarts  de  la  Guerche.  Il  y  a,  dans  les  environs  de 
ce  village ,  de  belles  carrières  d'un  granit  fore 
dur. 

COESNON,  rivière  du  département  d'Ille  & 
Vilaine ,  arrondiftement  &  canton  de  Fougères. 
Elle  prend  fa  fource  â  deux  lieues  &-demie  oueft 
de  Fougères ,  verfe  fes  eaux  à  l'oueft ,  paflè  au 
fud  de  la  même  ville,  remonte  au  nord  i  deux 
lieues  nord-oueft  de  Saint-Aubin-du-Cormier , 
continue  fon  cours  à  l'oueft  d'Antrain  fit  de  Pon- 
torfon ,  &  fe  rend  dans  la  mer  à  treize  lieues  nord 
de  fa  fource,  au  milieu  d'une  contrée  qu'elle 
abreuve  avec  de  grands  avantages.   . 

COGNAC ,  ville  du  département  de  la  Cha- 
rente ,  chef-lieu  d'arrondifïement  &  de  canton. 
Cette  ville  eft  fîtuée  dans  la  grande  vallée  de  la 
Charente  j  qui  fai(oit  partie  de  l'Angoumois.  Il  j 
a  aux  environs  un  étang  d'une  longueur  confid^ 
rable.  D'ailleurs  »  fa  firuation  eft  agréable  par  les 
beaux  payfages  &  vignobles  dont  elle  eft  environ- 
née. On  y  fait  une  grande  quantité  de  vins  rouges 
8e  blancs  ^  dont  une  grande  partie  eft  employée  i- 
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faire  des  eaux-de-vie  qui  participent  de  la  qualité 
primitive  des  vins.  Il  y  a  des  fabriques  de  faïence 
&  des  tanneries  confidérables  aux  environs  de 
cette  ville  $  une  carrière  de  gypfe  à  filet ,  &  d'au- 
très  couches  de  plâtre  dont  on  tire  le  plus  grand 
parti  dans  le  pays  &  au  dehors  ^  &  furtout  dans 
je  Limoufîn.  Ceft  dans  la  vallée  de  la  Charente 
que  cet  amas  de  gypfe  a  été  découvert  à  une 
grande  profondeur,  &  a  fourni  aux  befoins  des 
conRruaions  intérieures  &  étrangères. 

COGNE,  village  du  département  de  la  Doîre, 
arrondiilement  d'Aofle^  au  confluent  d'un  ruifleau 
&  du  torrent  de  Cogne  y  dans  la  vallée  du  même 
nom  y  à  ouatre  lieues  d'AoIle.  Il  y  a  une  mine  de 
fer  excellent,  &  un  fourneau  où  1  on  tii 
parti  de  cette  mine. 


tire  un  grand 


Cogne  (Val  de).  Cette  belle  vallée,  dont 
Cogne  eft  le  chef-lieu ,  efl:  arrofée  par  un  torrent 
du  même  nom,  qui  coule  prefqu'eo  fens  contraire 
de  la  Doire,  dans  laquelle  il  fe  jette.  On  y  trouve 
des  mines  de  fer  ,  de  cuivre  &  de  manganèfé. 

CoGHE  (Col  de) ,  département  de  la  Doire. 
On  y  trouve  un  paflage  du  val  de  Cogne  dans  celui 
de'Soana.  Il  eft  au(G  praticable  de  Chavavis  (val 
de  Cogne)  a  Cordonnière  (val  de  Soana),  &  fe 
termine  en  trois  heures.       ^ 

Cogne  (Torrent  de),  même  département.  Il 
{çx%  des  glaciers  du  mont  Soana  ,  fe  rend  dans  la 
Dora-Baltea,  vis-a-vis  Saint-Pierre.  Il  donne  foo 
nom  à  une  vallée.  Son  cours  eft  de  fept  lieues. 

CbiRE,  ville  capitale  de  la  Ligue  grife.  Nous 
;^llon$  décrire  les  environs  de  cette  ville.  Enpai- 
tant  de  Richçnau  pour  aller  à  Coire,  oo  pafle  le 
pont  qui  eft  fur  le  Haut-Rhin  \  en  fui  te  côtoyant  ce 
neuve  qui  coule  dans  un  fond,  on  entre  dins  une 
plaine  nivelée,  qui  n'a  qu'une  pente  infenfible.  Le 
fpnd  du  terrain  n'cft  qu*uD  amas  de  pierres  rou- 
lées di^  toute  natgre.  Les  deu)(  côtes  font  bordées 
de  montagoe^  C3jc;»ires  qui  courent  pArallèleioent 
^tr'ell$es.  C^Ue  de  la  gaucl)i,  a/i  pied  de  laquelle 
çQuie  b  Rhin  ,  eft  ir.ès-.rapide^ceUçqui  eftà  drojre 
eft  niïojns  haute  &  ci>uverte  de  f^ipiiis.  il  y  a  dans 
te  vallon  de  très-grands  8(  beaux  fapins  \  mais  ce 
qfxovi  voit  àà  plus  r^roatquable ,  c'eft  une  luire  de 
gros  mamelons  ou  buues  élevées  de  cinquante  i 
foixante  toifes,  plus  ou  moins  ifolées  &  à  diffé- 
rentes diftanccs  les  unes  i\ts  autres.  Ces  buxtts 
tpnt  ron>ie&  ,  h  plupart  alongc<s  aans  le  ft.ns  du 
VaHou  ,  &  conapoftes.  de  débris  calciir^s  ^  d^  fa- 
ites. On  trouve  dans  le  fond  Uu  vallon  beaucoup 
de  pierres  rou  ées.  il  eft  très^probable  que  ce  vat 
Ip;)  a  été  rempli  de  matières  apportées  par  les 
eaux,  jufqu'au  niveau  du  fummet  des  buttes  ;  que 
de  nouvelL's  inondations  ont  en:\ilte  creufe  & 
Qficia|oé  ce  qui  loan^ue  de  tetuia  à.  ces  bu;tes  i 
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I  quet'eft'en  circulant  autour,  que  les  eaux  leur 
ont  donné  la  forme  ronde  &  furtout  alongée  dans 
le  fens  du  vallon,  &  que  c'eft  par  le  moyen  de  ces 
mêmes  eaux  que  le  fond  aâuel  de  cette  plaine  a 
pris  fon  nivt^au  &  fa  pente  tnfeniible  vers  un  pays 
plus  ouvert  qui  eft  au-delà.  On  a  déjà  fait  mention 
de  pareilles  buttes  qui  fe  trouvent  dans  le  vallon 
du  Valais,  parcouru  par  le  Rhône. 

On  trouve  enfuite  un  terrain  plus  propre  à  la 
végétation  :  on  y  cultive  du  maiis,  du  farrafin,  & 
il  y  a  des  arbres  fruitiers.  A  une  lieue  de  Sargans 
on  trouve  une  mine  de  fer  très-abondante. 

La  ville  de  Coirt  eft  fituée  fur  la  pente  d'une 
colline  qui  vraifemblablement  a  été  formée  par 
les  inondations  du  Pleflur,  qui,  encore  de  nos 
jours,  charie  beaucoup  de  pierres  &  caufe  bien 
des  ravages.  Tout  eft  calcaire  jufqu'à  Werden- 
berg  :  une  grande  &  belle  plaine  bien  de  niveau  « 
couverte  de  pâturages ,  s'étend  jufqu'à  Hohenfax. 
Ce  village  eft  au  pied  de  très- hautes  montagnes 
calcaires  qui  repofent  fur  des  fchiftes. 

DespUines  &  des  pâturages  conduifent  jufqu'à 
Hirzen*Sprung ,  où  il  y  a  une  roche  calcaire  qui 
paroit  avoir  été  entr'ouverte  par  les  eaux ,  comme 
celle  dont  on  a  parlé  à  l'article  de  SoLbURE} 
même  correfpondance  de  couches  des  deux  côtés. 
Les  rochers  calcaires  continuent  des  deux  côtés 
du  Rhin  jufquà  Alfteten. 

On  monte  beaucoup  en  fortant  d* Alfteten.  Toute 
cette  montagne  qui  eft  fort  rapide  &  fort  haute , 
n'eft  compofée  que  de  pierres  roulées  de  toutes 
grolTeurs.  Il  s'y  trouve  des  granits  de  différentes 
fortes ,  des  pierres  de  jafpes  de  diverfes  couleurs  j 
des  pierres  de  fables,  des  fchiftes,  dts  pierres 
oljaires  &  beaucoup  de  pierres  calcaires.  Ce  qui 
mérite  attention ,  c'eft  que  cet  énorme  tas  de  ga- 
lets eft  iraverfé,  à  différentes  iiauteurs  ,  par  des 
lits  ou  des  couches  de  gravier  ou  de  fable ,  qui 
varient  dans  leufs  épaifléurs.  Les  fables  hc  les  gra- 
viers en  font  fortement  agglutinés  enfemble,  & 
lient  de  même  les  galets  :  ce  font  viftbiement  dtS 
dépôts  de  la  mer.  Les  montagnes  &  les  collines 
j  environnantes  font  de  la  même  composition.  Il 
!  faut  bien  remarquer,  outre  cela,  qu'il  n'y  aj>oint 
j  de  montagnes  dans  tous  les  environs,  qui  foienc 
,  plus  hautes   ou   qui  dominent  celles   dont  on 
parle. 

!  COIRON  (le) ,  montagne  du  département  de 
TArdèche ,  cjnton  d'Aubenas  ,  &  à  une  lieue 
nordeft  de  cette  ville.  Cette  montagne offire  fur 
tous  fes  flancs  plufieurs  bouches  volcaniques  qui 
appartiennent  à  des  époques  différentes,  &  fur- 

,  tout  à  la  dernière  la  plus  récente. 

i 

i  COIZARD,  village  du  département  de  la 
M.Arne,  arrondidiemeat  d'Epernay,  au  bord  du 
n^arais  de  Saint-Gond,  i  trois  lieues  &  demie  de 
Sézannç.  C'eft  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Briej 

.  &  la  fouice  du  Grand-Moiin. 
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COL,  Brèche^  Coupure, Port»  Porte, 
DÉTROIT.  Il  s'eft  fait  dans  la  fuite  des  arêtes  & 
des  chaînes  de  montagnes ,  pluiîeurs  ouvertures 
par  leiquelles  les  rivières  de  différens  ordres  fe 
font  fait  jour ,  &  conciinieiit  à  y  avoir  leurs  dé- 
bouchés. J'avois  d  abord  penfé  que  ces  brèches 
Croient  fort  rares;  mais  j'en  ai  trouvé  un  très- 
grand  nombre  qui  toutes  oflFirent  des  coupuns  très- 
profondes  &  d'une  largeur  très*variable. 

La  chaîne  <)uipafleau  deffus  d'Alais^  à  Andufe 
&  a  Saint-Hippolyte ,  eft  remarquable  par  fes 
hickes^  qui  ne  fe  trouvent  qu'à  la  rencontre  d'une 
rivière  ou  d'un  luiffeau  dont  les  eaux  ont  beau- 
coup de  pente  ^  &  qui  ont  leur  origine  dans  des 
montagnes  élevées. 

Plus  on  examine  ces  interruptions  y  ces  coupw- 
res ,  plus  on  les  trouve  dignes  d'attention  :  il  eft 
vifible  qu'elles  tierment  au  même  ordre  de  chofes  ^ 
qui  a  trait  au^reufement  des  vallées  >  car  elles  en 
font  certainement  la  continuation. 

On  voit  partout,  dans  le  pays  des  Cévennes^ 

^ne  les  plus  petits  ruifleaux  j  conune  les  grandes 

nvières  ^  ont  un  écoulement  qui  n'eft  pas  arrêté  ^ 

parce  que  la  pente  du  terrain  efl  continue^  &  qu'elle 

eft  plus  ou  moins  grande  fuivant  que  le  terrain  eft 

élevé  au  deflus  du  niveau  de  la  mer.  Lorfque  le 

cours  eô  traverfé  par  une  chaîne  de  montagnes  8t 

de  rochers  j  la  chame  eft  interrompue  fouvent  dans 

cet  endroit   fi   la  rivière  n'a   pu  fe  détourner 

commodémem  fur  les  côtés.  C'eft  ce  qu'on  re- 

niarque  dans  la  chaîne  coupée  a  Andufe  &  à  Saint* 

Hippolyte  par  deux  rivières  différentes.  Ces  cou- 

purts  ont  pu  être  prodsitcs  de  deux  manières  »  ou 

bien  elles  ont  commencé  à  fe  faire  par  le  fommet 

des  chaînes  de  montagnes  lorfque  ces  montagfies 

s  organtfoient^  &  que  toutes  les  inégalioésfe  crtu- 

oient  par  l'aiiton  des  eaux  courantes  aux  niveaux 

n  plus  élevés  :  par  conféquent  la  formation  des 

haines  étant  de  la  même  époque  que  l'approfon* 

iStment  des  vallées  ,  il  n'eft  pas-  étonnant  que  les 

oux  courantes  aient  entamé  &  coupé  les  chaînes  » 

^  fe  foient  fait  un  paffage  à  travers.  La  féconde 

mnière  eft  l'ouverture  de  la  brickc  par  des  canaux 

fciterrains  qui  auroient  produit  l'éboulement  de 

totes  les  pat  lies  des  bancs  de  pierres  qui  occu* 

pcent  h  brèche  «  &  par  conféquent  l'ouverture 

f^iée,  siSet.  femblable  à  ce  que  nous  voyons  au 

Pot-de-l'Arc^  dont  une  partie  des  bancs  a  été 

^erêrvée. 

0L-DE>CABR&,  montagne  du  dépariénnent 
du  dntal  ^  canton  de  Salets ,  à  une  lieue  &  demie 
du  P>mb-da-Cantal  :  c'eft  le  cot  le  plus  élevé  de 
(6  g»upe  de  montagnes. 

C(L-DE-SERVIÈRE  ,  département  du  Pd , 
paflag  peti  praticable  du  val  d'Houx  dans  celui  de 
Servièe^  département  des  Hautes- Alpes» 

COKPIN  (Lac  du),  dépactemem de l'Iftr e. 
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canton  du  Bosrgdotfans ,  an  pied  db  la  montagne 
des  Sep:-Lac$.  lia  quatre  cents  toifes  de  longueur^ 
fur  trois  cents  de  largeur, 

COLBAS  (le)  ,  montagne  du  département  des 
Baffes*  Alpes  j  arrondiffement  de  Barcelonette  ,  i 
deux  lieues  efl-fud*eft  de  la  Bréaule.  Elle  a  dii 
nord  au  fud  trois  quarts  de  lieue  de  longueur. 

COLET  (  le) ,  montagne  du  département  des 
Hautes  Alpes j  arrondiffement  de  Briançon^  à  une 
lieue  deux  tiers  de  Viilevieille.  Elle  a  du  nord  au 
fud  une  demi-lieue  de  longueur  dans  les  granits. 

COLIGNY  ,  bourg  du  département  de  TAîn, 
arrondiflement  de  Bourg  ^  i  une  lieue  de  Sainn- 
Amour.  Ce  bourg ^  en  forme  d  amphithéâtre^  eft 
finie  fur  les  fiancs  d'une  montagne  qui  a  fa  pente 
vers  le  couchant ,  &  partie  dans  la  ci-devant  Breffe» 
partie  dans  la  ci  devant  Franche-Co.nté,  &  qui 
eft  couverte  de  vignes  &  cevironnée  de  rochers. 
La  fituatton  du  ch&teau  lui  procure  un  point  de 
vue  furprenant  •  qui  s'é^tend  fur  tout  le  départe- 
ment &  fur  les  ci-devant  pays  du  Mâconois,  du 
Châlonois  &  de  la  Dombe  :  on  y  découvre  la  ville 
de  Bourg ,  le  Mont-Dor  près  de  Lyon^  au  fud-eft  » 
&  à  l'efi  le  Mont-Jura  ^  tontes  les  montagnes  du 
Bugey  &  une  partie  de  celles  de  la  Savoie.  Le 
commerce  de  Coligny  cenfifte  en  blé,  vins ^  chaU'* 
vre  i  chevaux  &  beftiaux  de  toute  efpàcOt 

COLLAT  (  1^  ) ,  montagne  du  département  dé 
TArriège»  canton  d'Ouft ,  &  à  quatre  lieues  fud« 
eft  de  cette  ville,  à  la  frontière,  près  du  fommet 
des  Pyréréess  elle  a  du  fud-oueft  au  nocd-oueft 
tme  lieue  de  longueur  dacts  les  maffifs  de  granit. 

COLLE  (la),  rivière  du  département  de  là 
Dordogne,  canton  de  Saim-Pardeux^a-Rivièrei 
Ëiie  a  fa  tburce  à  l'eft^iiord-efl  de  Nomren ,  coule 
au  fud-oueft  »  puis  au  fud  ,  enfuite  à  Toueft  ;  pafle 
à  Saint^Jean-oe-Coltej  va  aufud-oueftj  puis  i 
l'oueft  j  8r  fe  rend  dans  la  Drome>  à  deux  tiers  <ie 
lieue  à  Tefl  de  Brantôme. 

COLLINES.  On  donne^  ce  non^  à  des-  monea^ 
gnes  peu  élevées ,  à^  fommet  plus  ou  moins  plat , 
la  plus  ordinairement  ifoléesks  unes  des  autres^  &* 
ne  formant  pas  de  crête  folide&  tranchante  comme 
les  montagnes  granitiques  ou  primitives-. 

Les  collines  font  de  nature  calcaire  comme  celles 
de  la  Bourgogne }  crayeufe  comme  celles  d'une 
partie  de  la  Champagne;  gypfeufe  comme  celles 
des  environs  de  Paris  ^  telles  qtie  Montmartre ^ 
Belleville^  Sannois ,  BagntuXj  df^.  >  volcantque 
comme  la  butte  de  Q^rmont,  le  Puy-de-CroueBe 
dans  la  Limagne  d'Auvergne  »  fabloneufe  comme 
celles  que  Ton  remarque  dans  les  landes  &  dans 
tous  les  autres  pays  de  dunes»  fchifteufe  coonne 
celles  de  1  Anjou  j  &<:• 


^s 
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Comme  les  collines  appartiennent  prefque  tou- 
jours aux  terrâtes  feconcuxresj  elles  font  formées 
de  couches  nofnbreure5,  horizontales  ou  incli* 
nées  ,  feroblables  à  celles  qui  conftituenc  ces  ter- 
rains. 

^  Targioni  eft  Tauteur  d'une  Théorie  fur  la  forma- 
tion des  coUinesy  confidérées  comme  un  produit  du 
travail  de  l'Océan ,  différent  de  celui  des  montagnes 
primitives  \  Théorie  aue  nous  avons  expofée  avec 
affez  de  deuils  (dans  le  tome  I*'.  ^  i*.  partie  de  ce 
DiSionnaire  f  page  ^47)  pour  que  nous  ne  jugions 
pas  néceifaire  d'y  revenir  ici. 
^  Je  me  contenterai  de  traiter  dans  le  préfent  ar* 
ticle  un  point  de  vue  auiavoic  échappé  à  Targioni  « 
&  qui  me  oaroît  préfenter  quelqu'intéiét  »  il  a 
pour  objet  la  conudération  particulière  des  colli* 
nés  ou  moyennes  montagnes  qui  fervent  de  limites 
à  l'ancienne  terre. 

J'ai  TU  du  côté  de  la  ville  Aubrun-le-Dognon  j 
département  de  la  Haute- Vienne  y  des  montagnes 
rondes  après  des  efpèces  de  combelles  alonj^es. 
Il  en  eft  de  même  aux  environs  de  Lure  j  Se  auffi 
avant  Scavica-l'Afino^  fur  le  chemin  de  Bolo- 
gne à  Florence.  Cette  configuration  prouve  la 
dégradation  des  eaux  torrentielles  <^ui  3  après  avoir 
quitté  l'ancienne  terre  ,  fe  précipitoient  dans  la 
nouvelle ,  dont  le  niveau  étoit  plus  his.  Dans  ce 
paflaee  elles  trouvoient  un  efpace  plus  étendu  »  en 
confequence  duquel  leur  cours  avoir  plus  d'incer- 
titude 2  8c  c'eft  de  là  que  fe  font  formées  ces  iles 
arrondies.  (On  m'a  afluré  que  M.  Bouguer  avoir 
vu  quelque  chofe  de  correfpondant  dans  la  panie 
intermédiaire  entre  les  fommets  des  Cordillières 
&  les  dépôts  du  fleuve  des  Amazones.  ) 

Ceus^qui  douteroient  de  l'immenfité  des  parties 
enlevées  &  détruites  par  l'eau  dans  l'ancienne 
terre  j  s'en  convaincront  en  vifitant  les  matériaux 
tranfportés  qui  recouvrent  les  vaftes  plaines  voifî- 
nés  de  la  ligne  qui  forme  la  limite  de  l'ancienne 
&  de  la  nouvelle  terre ,  &  qui  s'étendent  particu* 
liéreroent  fur  la  nouvelle  &  aflez  loin. 

Ces  dépôts  ne  font  pas  de  la  date  la  plus  an- 
ciene }  ce  font  des  dépôts  de  l'époque  torrentielle. 
Mais  11  Ton  étend  ies  vpes  plus  loin  »  &r  qu'on 
joigne  i  cette  première  conhJération  celle  des 
dépôts  intérieurs  qui  ont  été  faits  dans  le  baflin 
de  la  mer  &  par  les  eaux  de  la  mer,  alors  l'éton- 
nement  augmentera  ^  &  l'on  verra  qu'elle  eft  la 
longue  fuite  de  ces  déplacemens  autour  de  l'an- 
cienne terre.  Ces  nouveaux  dépôts  font  par  cou- 
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I  de  pierres  calcaires.  C*eft  la  même  chofe  en  tirant 
itis  lignes  d'Ayen  à  Terraffon  :  j'ai  vu  mènne  des 
cailloux  roulés  engagés  dans  des  couches  de  fables 
fur  les  bords  de  laVéfôie»  particulièrement  au 
deiTous  de  Montignac. 

On  remarque  donc  généralement  que  les  cou- 
ches de  pierres  de  fable  diminuent  de  hauteur  à 
mefure  qu'on  s'éloigne  de  la  vraie  ligne  j  &  que 
les  mai&s  calcaires  qui  les  recouvrent  >  atigmen- 
tent  en  épaifleur  en  même  raifon  qu'on  s'éloigne 
de  ces  mefures. 

Lorfqu'ona  bien  obfervé  tous  ces  phénomènes  , 
on  eft  tenté  de  rechercher  quels  font  les  endroits 
d'où  les  eaux  ont  pu  tirer  tous  ces  fables  pour 
les  voiturer  dans  la  mer  &  en  former  ces  dépôts 
littoraux  qui  ne  font  pas  quelquefois  recouverts  de 
couches  calcaires. 

J'en  ai  trouvé  tout  autour  des  Vofges  avec  des 
cailloux  rouIéSj  &  fans  cailloux  roulés  :  tout  autour 
du  Limoufin  &:  de  la  Marche  ^  tout  autour  de  la 
Limagne  d'Auverene,  &c. 

Il  eft  néceflaire  de  diftinguer  ici  plufieurs  fortes 
des  pierres  de  fable  ^  des  pierres  de  fable  gris* 
blanc  &  rouge  »  qui  font  par  couches  mêlées  de 
micas 

Des  brafiers  à  gros  grains  de  quartz  &  de  feld- 
fpath  s  des  brafiers  à  débris  de  granits  >  &  des 
braiiers  de  débris  de  granits  &  de  pierres  cal- 
caires. 

Les  cailloux  roulés  font  tous  lesouanz  «  les  gra* 
nits  durs,  les  ferpentines  dures,  tes  habites  ou 
fcharts  ou  laves  :  tous  ces  cailloux  roulés  paroif- 
fent  fouvent  avoir  été  entraînés  de  parties  peci 
éloignées,  fi  Ton  confidère  les  pentes  poffibles qui 
ont  pu  favorifer  leurs  tranfports.  Le  peu  d'efpace 

Su'ils  ont  eu  à  parcourir ,  joint  à  leur  poliment 
onne  lieu  de  croire  que  la  mer  les  aura  ballotté 
long*tems  fur  fes  bords  avant  de  les  dépofer  $  eU< 
aura  achevé  d'arrondir  ceux  que  les  torrens  avoien 
à  peine  dégroflis. 

Quant  aux  fables  rouges ,  il  y  a  Rraode  app** 
rence  que  certaines  maftes  en  couches  inclinés 
ont  fourni  i  la  deftruûion  «  &  que  ce  font  €S 
matériaux  que  la  mer  aura  ftratifiés  enfuite  en  c«- 
ches  horizontales  :  ceci  eft  fort  bien  prouvé  M, 
environs  de  Brives  ,  de  Meyffac  &  d'Ayen. 

Je  n'ai  rien  trouvé  de  femblable  autour  des  ^^ 
ges  ^des  Pyrénées. 

Il  y  a  quelques  difficultés  au  fujet  du  niveade 
ces  pierres  de  fable  :  certains  fommets  très-élvés 


moins  élevés ,  &  que  leur  furface  fuit  une  pente 
afTez  marquée  depuis  Juillac  jmqu'à  Hautefort  \ 
•n  forte  qu'à  Ayen  &  à  Saint-Robert ,  ils  font  re- 
couverts par  des  couches  calcaires  qui  font  peu 
épaiflies  à  Aven  ,  plus  épaifles  i  Saint-Robert ,  &  à 
Hautefort  â  peine  ces  couches  rouges  font-elles 
fenfibles  \  elles  fe  perdent  fous  un  maffif  immenfe 


fervent  de  bafe  aux  couches  de  pierres  hoiaorw 
taies  de  Cable  rouge-gris.  Il  eft  néceifaire  qu'I'eaii 
aie  recouvert  tous  ces  granits,  &  qu'elky  tic 
dépofé  des  couches  de  fable  oui  ont  été  dcraices 
par  les  eaux  pluviales  ,  lefquelles  ont  mis  àftécoia- 
vert  les  granits. 
Il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  pterr*  de  fa* 
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ble  I  qai  appartiennent  à  deux  époques  :  celles  qui 
(bot  en  couches  horizontales ,  qui  font  des  dé* 
bris  de  granits  ou  de  pierres  de  fable  rouge  j 
mé\éts  d'une  fubftance  calcaire  qui  les  rend  fuf- 
ceptibles  de  faire  effervefcence  avec  les  acides. 
Celles-d  font  de  la  même  époque  ^ue  les  cou- 
ches  calcaires  qui  environnent  rancienne  terre} 
elles  ont  été  rormées  dans  la  mer.  Les  autres 
ont  exifié  auparavant  &  font  d'une  époque  anté- 
rieure j  elles  ibnc  par  couches  inclinées.  Ce  font 
ces  maifes  détruites  par  la  mer  &  ftratifiées  enfuite 
fztlz  même  mer^  qui  ont  fourni  tous  les  maté- 
riaux des  premières.  Toutes  les  pierres  de  fable 
en  couches  horizontales  ne  font  pas  des  débris  de 
granits»  mais  font  feulement  des  débris  des  cou- 
ches de  fable  inclinées»  de  la  même  époque  inter- 
médiaire. 

Plus  on  étudiera  ces  mafles ,  plus  on  diflinguera 
ce  qui  les  caraâérife,  c*e(l-à*dire  »  la  difpofition 
générale  des  lits  &  la  nature  des  matériaux;  plus 
on  fera  en  état  de  bien  diflinguer  ces  deux  fortes 
de  pierres  de  fable.  J'ai  vu  plufieurs  pierres  de 
bbleou  dépots  littoraux  qui  fonf  appuyés  fur  des 
gram'ts  de  l'ancienne  terre  ou  fur  des  couchas  in- 
clinées de  la  moyenne^  foit  graniteufej  foit  cal- 
caire. 

Collines  (  Ile  des  trois).  Cette  île  efi  une  de 
celles  qui  compofent  le  groupe  des  Nouvelles- 
Hébrides.  Elle  a  environ  quatre  lieues  de  tour  » 
&  elle  eft  remarquable  par  trois  collines  qui  for- 
ment trois  pics  s  circonftance  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  qu'elle  porte.  Un  réciftrès-étendu  fort  de 
la  pointe  méridionale  de  l'ile.  A  l'oueft-nord- 
oueft ,  à  cinq  milles  de  la  pointe  occidenule ,  efi 
une  nouvelle  chaîne  de  récifs  »  fur  laquelle  la  mer 
fe  brife  continuellement.  Cette  terre  eft  fort  boi- 
fée  &  probablement  bien  peuplée  s  car  plufieurs 
naturels  ont  été  apperçus  fur  la  côte  ^  &  ils  ref- 
fembloient  à  ceux  de  Mallicolo.  (  Voytz^  pour  le 
climat ,  le  fol  ^  les  produâions  j  le  caraoère  phy- 
£qae  &  moral  des  habitans^  U  mot  Hîbrides 
(  Nouvelles  ).  ) 

COLLIOURE  ,  ville  du  département  des  Py- 
rénées-Oiientales  >  canton  d'Argelès^  fur  le  bord 
de  ia  mer^  avec  un  petit  port  à  cinq  lieues  un 
quart  eft-  fud-eft  de  Perpignan.  C'eft  une  petite 
v;7Ie  forre  j  dans  le  ci-devant  Rouflîllon  ,  fituée  à 
mi-côte  des  Pyrénées^  8e  défendue  par  un  château 
qui^  bâti  fur  un  rocher  efcarpé^  &  battu  par  la 
mer  3  domine  la  ville  &  le  golte  de  Lyon.  Son  port 
ne  peut  recevoir  que  des  barques  &  des  tartanes. 
L'art  &  la  nature  fe  font  réunis  pour  en  faire 
ur>e  place  de  guerre  fore  importante.  On  fait  â 
Colliourt  une  pèche  confidérable  de  fardines  ^  que 
Ton  fale  en  grande  partie. 

Dans  une  vigne  au  pied  de  la  montagne  «  on 
trouve  une  fou(ce  d'eau  minérale  d'une  odeur  & 
d'un  goût  martial  j  laquelle  dépofe  un  fédimept 
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de  même  nature,  &  contient  outre  cela  du  fel  al- 
cali fixe  en  petite  quantité.  Les  environs  de  CqU 
Uourt^  jufqu'au  cap  de  B^arn^  offrent  des  bancs 
prefque  perpendiculaires  de  fchifte  groflier. 

Au  fud-oueft  de  cette  ville  j  on  voit  les  tours  de 
Maflahe  &  de  Maflelotte  ^  qui  font  bâties  fur  des 
bancs  de  fchifte. 

COLLOBRIÈRE  ^  village  du  département  du 
Var^arrondiftementd'Hyères  &  â  quatre  lieues 
&  demie  tuird- eft  de  cette  ville.  Ilva«  dans  le 
territoire  de  ce  village,  une  mine  de  plomb  8c 
une  mine  de  fer. 

COLMARj  village  du  département  des  Fo- 
rêts ,  arrondiflement  de  Luxembourg  »  commune 
de  Berg  j  fur  la  rivière  d'Auerte  ^  fur  laquelle  font 
établies  plufieurs  forges. 

CoLM  AR  ^  ville  &  cheflieu  du  département  du 
Haut-Rhin  ,  lur  la  Lauch  ^  â  trois  lieues  i  Toueft 
de  Neuf-Brifac.  Cette  ville  eft  fituée  au  milieu 
de  la  Haute-Alface ,  ptès  des-montagnes  des  Vof* 
ges  j  dans  une  plaine  \  elle  a  été  une  des  villes  les 
plus  confidérables  de  TAlface  ^  tant  par  la  fenilité 
de  fon  territoire  ^  l'étendue  &  la  oonté  de  fes 
pâturages  «  que  par  les  vignobles  qui  Tenvironnent. 
Son  pnncipal  commerce  confifte  en  blé  &  autres 
grainSj  &  en  vins  excellens  que  fon  territoire 

i>roduit>  &  dont  l'exportation  forme  un  objet  coth 
idérable.  On  trouve  hors  de  fes  murs  une  pou- 
drière ^  dans  laquelle  on  exploite  la  poudre  fuivanc 
les  nouveaux  principes  qui  ont  tant  d'avantages 
dans  l'exploitation.  Il  y  a  d'ailleurs  une  raflSnerie 
8c  plufieurs  ufines  &  fabriques  le  long  du  canal  de 
la  Ferht}  enfin,  une  manufaâure  d'indienne  8e 
une  belle  pépinière  ^  prirkcipe  d'améUoration  j  dans 
une  vafte  vallée  fertile. 

COLMARS ,  ville  du  département  des  Bafles- 
Alpes,  arrondiftemevit  deCaftellane,  fur  le  Ver* 
don  j  i  neuf  lieues  nord  de  cette  ville  ,  &  i  une 
lieue  fud  ~d' Allos.  Colmars  faifoit  partie  de  la 
Haute-Provence.  Les  montagnes  voiunes  produi- 
sent toutes  les  efpèces  de  végétaux  que  les  bota- 
niftes  rencontrent  dans  les  Alpes.  C'eft  près  de 
cette  ville  qu'on  obferve  une  fontaine  périodique  ^ 
remarquable  par  la  fréquence  de  fes  écoulemens. 
Elle  s'arréce  &  coule  environ  huit  fois  dans  une 
heure.  Lorfqu'elle  fe  difpofe  à  couler,  un  léger 
murmure  annonce  fon  écoulement  5  elle  croit  peu 
â  peu  pendant  environ  une  demi-minute,  8c  dé- 
croît enfuite  pendant  fix  autres  minutes.  Il  paroît 
qu'il  y  a  pour  lors  un  moment  de  ceftation  d'écou- 
lement intérieur ,  après  quoi  l'eau  recommence 
4ans  le  même  ordre  que  nous  avons  dit.  On  fait 
diaprés  quels  principes  ces  fontaines  périodiques 
exécutent  leurs  écoulemens  &  leurs  intermitten- 
ces s  ainfi  nous  ne  nous  expoferons  pas  â  réfuter 
les  fauiïes  hypothèfes  contraires  que  des  hifto- 
3:ien>  ont  bafardées. 
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CO'-ME,  catYal  de  Saint- Orner  ï  GrateJîncs, 
département  du  Nord. 

COLMIERS-LEHAUT,  villagre  du  départe- 
ment  de  k  Haute-^farne  ,  canton  d'Auberive.  Il 
Y  a  beaucoup  de  forges. 

COLMI7A  (le),  montagne  du  de'pirtement  des 
Pyrénées-Orientales,  arrondiflement  de  Prades, 
canton  d'Olette,  &  à  deux  lieues  fud  de  cette 
ville.  Cette  montagne  a  du  nord  au  fud  une  lieue 
de  longueur  dans  la  traverfée  des  Pyrénées,  qu'un 
peut  obfecver  dans  les  maflfes  granitiques. 

COLNÈGRE  (Cap  de ) ,  dans  le  département 
du  Var  ,  arrondinement  de  Toulon ,  i  une  lieue 
nord-eft  de  Tilo  Roès-de-la-Fournigue  ,  entre  la 
plage  de  Cavalière  &  la  plage  du  portMoufouier. 
D'après  tous  ces  détails  intéreifans,  on  doit  re- 
conm^tître  les  différentes  formes  fucceflîves  qu'ont 
prifeslescôtesdelamer  desenvirons  de  Toulon. 

COLNTHALER  (la),  forêt  du  département 
de  la  Sarre,  arrondiffemcnt  6c  canton  de  Sarre- 
bruch,  à  une  ;demr-lieue  de  cette  ville.  Elle  a  du 
nord  au  fud  deux  lieues  de  longueur,  &  de  Teft  a 
l'oueA  une  lieue  &  demie  de  largôur. 

COLOGNE ,  ville  du  département  du  Gers ,  ar- 
roodiffement de  Lombes,  à  trois  lieues  un  quart 
de  rile-en Jourdain,  *&  à  deux  eft  de  Mauvefin. 
Cette  ville  eft  fur  le  ruifTeau  de  Sarampion  :  fon 
territoire  efi  fertile  en  plufieurs  produâions  ,  & 
dans  une  ficuation  agréaole. 

Cologne  ,  ville  du  département  de  la  Roër , 
dans  une  plaine  fur  b  rive  gauche  du  Rhin.  Elle  a 
la  forme  d'un  arc,  dont  le  fleuve  qui  baigne  fa  con- 
cavité fait  la  corde.  Le  port  de  Cologne  efl  fur  : 
les  bateaux  y  font  à  l'aori  dei  glaces.  Les  habi- 
tans  de  Cologne  tranfportent  en  Hollande  ou  ail- 
leurs les  objets  fuivans  :  beaucoup  devins  du  Rhin 
&  de  la  Mofelle ,  des  bois  de  charpente  pour  la 
marine  ,  des  poterites  de  terre  &  de  grès  de  toutes 
fortes,  des  ardoifes  &  des  carreaux  de  terre  grife 
pour  paver ,  toutes  fortes  d'ouvrages  en  fer  &  des 
uftenlffes  de  métrage  ,  du  tabac ,  du  millet ,  des 
fruiis  fccs  ,  du  genièvre  ,  des  chiffons  ,  de  la  po- 
taffe,  du  fer,  du  cuivre  ,  de  h  terre  d'ombre  ,  de 
1»  terre  à  pipe,  &  autres  matières  minérales  bru- 
tes; mais  le  bois,  le  vin  &  le  trafs  (ont  les  objets 
les  plus  important. 

Les  Hoilandais  tranfportent  dans  le  Haur-Rhin  les 
produétions  des  deux  Indes,  telles  que  café,  thé, 
fucre^  riz,  épiceries  de  toute  efpèce  ,  harengs  ,♦ 
(iok4ifch ,  toutes  fortes  de  poiffons  dé  nier ,  dés 
fromages,  du  tabac  de  Virginie ,  des  peaux,  du  Bfé« 
fil,  dé  rétain  &  du  plomb  d'AngWerre  i  des  bais 
de-couleur,  dà  la  cochenille  Se  de  l'indigo,  dû 
papiwr  j  des  huiles,  du  coton,  des  toiles»  Sec» 
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COLOGNY.  village  du  département  du  Lé- 
man ,  canton  eft  de  Genève ,  à  une  lieue  de  cette 
ville,  &  à  un  quart  de  lieue  au  fud  du  lac.  Ce  vil- 
lage eft  fur  une  colline  dont  la  pente  eft  couvene 
de  vignes,  de  champs ,  de  vergers  ,  de  prairies, 
de  riantes maifons  de  campagne,  dont  le  lac  biigne 
le  pied.  La  lîtuation  du  fommet  eft  des  plus  bril- 
lantes. On  voit  au  couchant  le  lac  ,  fe$  collines, 
Genève  ,  le  Rhône,  le  Jura  j  au  levant,  une  belle 
&  grande  vallée ,  couronnée  par  les  Alpes.  La  bafe 
de  cette  colline  eft  un  grès  tendre  qui  a,  dans  les 
environs ,  la  dénomination  de  meiiûjfe  ,*  le  refte  eft 
un  mélange  de  cailloux  roulés,  de  gravier  &  (l'ar- 
gile. On  trouve ,  dans  cette  argile,  des  veines  d'un 
gypfe  blanc  en  lames  ftriées  ;  c'ett  le  gypfumlûmd' 
/are  de  Vallérîus,  Jl  s'y  trouve  auffi  des  veines  dt 
terre  bitumineufe  ,  que  l'on  pourroit  regarder 
comme  des  indices  de  charbon  de  terre. 

COLOMBADE  (Montagne  de  la),  dépan^ 
ment  du  Var,  arrondiflement  de  Toulon,  canton 
de  Guers ,  à  deux  lieues  nord-eft  de  Pierre-Feu. 
Elle  a  de  Teft  à  l'oueft  une  demilieue  de  lon- 
gueur. 

COLOMB  AN  (Montagne  de  Saint-).  CetW 
montagne  ,  fituée  dans  le  territoire  de  Lodi,  dé- 
partement du  Po  •  peut  être  rangée  dans  la  ctaffe 
de  celles  qui  s'abaiffent  fenfiWement  de  jour  en 
jour  ;  elle  eft  compofée  de  matériaux  très-mobiies 
&  très-aifés  à  entraîner  par  les  eaux. 

A  confi<iéfer  la  fituation  de  cette  montagne 
maintenant  éloignée  de  l'Apennin  d'environ  fit 
milles ,  il  paroit  qu'elle  en  a  fait  partie.  Les  col- 
lines intermédiaires  ayant  été  détruites  par  les 
eaux,  cette  maffe  s' eft  ttouvée  ifolée.  Un  fable 
blanc ,  quartxeux  &  parfemé  de  mica ,  quelques 
cailloux  roulés  ,  des  lits  d'argile  &  des  bancs  de 
pierre  calcaire ,  tels  font  les  matériaux  dont  il 
colline  eft  contpofée/  Les  matières  légères  ds 
fommet,  ainfi  que  celles  qui  recouvrent  les  aovf 
pes ,  emnMuées  chaque  jour  par  les  pluies ,  ont 
exhauifé  le  pied  de  cette  montagne,  &  ce  travail 
de  Teau  eft  fi  fenfible ,  que  de  certains  villages  on 
apperçoit  la  tour  d'un  cnâreau  &  le  clocher  d'une 
églile ,  qui  et  oient  autrefois  entièrement  cachés 
par  la  colline  :  outre  cela  ,  les  eaux  pluviales ,  raC- 
iemblées  (fans  le  lit  d'un  torrent,  ont  voiture  une 
fi  grande  quantité  de  fables,  que  dans  le  cours  de 
dix-feptans,  fuîv'antlesobferVations  de  M.  Amo- 
retti ,  ils  ont  couvert  &  defféche  deux  cent  dit 
perches  de  marais.  Sî  toutes  les  perfonnes  â  portée 
d'obierver  de  pareils  phénomènes  en  pablioient 
les  détails ,  on  verroit  quelle  eft  détendue  &  U 
variété  du  travail  des  eaux  i  la  furface  de  la  Terre, 
3c  combien  ce  travail  attuel  fe^lie  facilement  avec 
les  nrxiennes  deftruâions  métnés  les  plus  étonnan- 

Ces.  P<Julr  peu  qu'on  ait' voyagé  dans  les  pays  ^ 
oi^fttgnes,  on  voit  quélÎHKS  formes  tieimenti 

titte  cMiTe  aâi  ve  &  géDéraie. 
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COLOMBE  (Forêt  de),  département  de' 
l'Aude^  canton  de  Roquefort ,  i  une  lieue  un 
miart  â  l'éft  de  Béletta.  EHe  a  de  l'eft  à  l'oueft  . 
nouze  cents  toifes  y  &du  nord  au  fud  treize  cents 
toifês.  Elle  eft  toute  en  fapîns. 

Colombe  (Col  de  la) ,  montagne  du  départe- 
ment du  Mont-Blanc  5  canton  de  la  Chambre  ^  à 
une  lieue  nord-eft  de  cette  ville.  C'eit  là  où  le 
col  Te  trouve  ouvert  entre  les  montagnes  de  la 
Chambre  iSc  de  Saint-Jean-de  Maurienne. 

COLOMBÉ-LA-FOSSE,  village  du  départe- 
ment  de  TAube  j  canton  de  Soulaines  y  à  une  lieue 
deux  tiers  de  Bar*fur-Aube.  La  fituation  de  ce  vil^ 
lage  procure  au  vignoble  qui  s'y  trouve^  un  abri 
^\xi  contribue  i  la  grande  maturité  des  raifms  & 
à  la  bonne  qualité  du  vin  qu'on  y  récolte. 

COLOMBES ,  département  de  la  Seine.  Les 
deux  villages ,  avec  la  Garenne^  qui  occupent  l'ex- 
trémité d'une.des  ofcillations  de  la  Seine  au  def- 
P[>us  de  Paris ,  méritent  d*éire  remarqués  quant  i 
Cette  fituation  intéreflante. 

COLOMBEY-AUX-BELLES-FEMMES,  bourg 
du  département  de  !a  Meurthe^  arrondiflfement  de 
Toul>  &i  trois  lieues  &  demie  oueft  de  Vere- 
Ifze.  On  obferve  j  à  quelque  diftance  de  ce  bourg  ^ 
les  veftiges  d'une  ancienne  chauffée  romaine. 

COLOMBIER ,  village  du  département  de  T  Al- 
lier j  canton  de  Montmaraut  j  a  trois  lieues  trois 
Quarts  de  Mont-Luçon.  Ce  village  a  dans  Ton  voi- 
nnage^  au  lieu  dit  Forei,  une  mine  de  charbon 
de  terre. 

« 

COT.ON  (Montagne  de)  ,  arronHîffement  de 

Grenoble ,  canton  de  Domëne  «  à  l'oueft  du  lac 

.Domainon^  à  quatre  lieues  à  l'eft  de  Grenoble. 

Elle  a  les  couches  inclinées  de  l'oueft  â  l'eft^  & 

des  pences  alongées  d'un  tiers  de  lieue. 

COLONIES.  Plufieurs  principes  doivent  préfi- 
der  à  l'établi (Tement  des  colonies.  Tout  Etat  qui 
fonde  des  colonies  fe  dirige  d'après  àes  vues  de  fi- 
nances ou  de  politique,  ou  d'après  ces  différentes 
vues  réunies.  11  fe  dirige  d'après  des  vues  de  fi- 
nances lorfqu'il  ne  veut  que  favoriser  la  popula- 
tion y  l'agriculture  &  le  commerce  ^  qui  donnent 
des  profits.  Il  fe  dirige  d'après  des  vues  politiques 
lorfqu'il  cherche  à  changer  les  mœurs  &  les  pré- 
jugés d'un jpa^  nouvellement  conquis  ,  &  qu  il 
veut  s'en  amirer  la  poflefllon  en  y  établifTant  des 
partis  affidés  ^  fuivant  les  principes  de  la  métro- 

I3ole.  Dans  ce  cas ,  le  choix  des  colons  dépend  de 
eur  confiiturion  morale. 

Les  hofnmes^   confidérés  quant  à  leur  confti- 
tutîon  phyfique  y  peuvent  être  traités  comme  les 
plantes  transplantées  :  celles  qui  ont  tou^e  leur  vi- 
Géograpkic'Phyfique,  Tome  III , 
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gtteur  fous  les  climats  brûlans  j,  s'abitardifTent  fous 
les  climats  tempiirés^  &  dépériffent  Tous  les  zones 
glacées ,  &  réciproquement.  Remarquons  Cepen- 
dant que  les  peuples  méridionaux  s'écartent  avec 
moins  de  danger  de  Téquateur  ^  que  les  penples 
feptcntrionaux  ne  s'en  rapprochent.  Les  refîorts 
de  la  nature  fe  dilatent  ^  fe  relâchent ,  s'afFotblif- 
fent  vers  le  midi ,  fe  refTerrent  &  fe  fortifient  i 
mefure  qu'on  gagne  les  pays  voifins  du  nord. 

D'ailleurs ,  fous  la  zone  torride ,  il  faut  choi/Tr 
avec  difcernement  la  terre  que  Ton  habite,  l'eau 

Î[ue  Ton  boit  j  &  jufqu'à  Tair  que  l'on  refpire.  Il 
aut  donc  bien  plus  de  précautions  lorfqu'il  s'agît 
de  peupler  le  midi  avec  des  honunes  du  nbrd  j 
que  dans  le  fens  contraire. 
Ces  mêmes  principes  doivent  être  fuivis  lorf^ 
u'on  eii  dans  le  cas  de  faire  des  tranfrai grattons 
'animaux  domeftiques.  Les  brebis ,  par  exemple , 
fe  tirent  avantageufement  des  provinces  méridio- 
nales pour  être  introduites  dans  les  pays  moins 
chauds  »  Sf  les  brebis  accoutumées  aux  climats 
froids  fupportent  moins  bien  les  climats  chauds  ^ 
tant  par  rapport  à  la  nourriture  qui  efl  plus  mef- 
quine ,  que  par  rapport  à  la  chaleur  qui  nuit  i  leur 
multiplication  :  la  nature  3  qui  a  pourvu  à  leur  vè^ 
tendent  ^  ne  les  a  pas  deiUnées  à  des  cîimats  chauds. 

COLY  (le) ,  rivière  du  département  de  la  Dor- 
dogne ,  canton  de  Terraflbn.  Sa  fource  eft  à  trois 
lieues  un  tiers  fud-eft  de  Montignac  s  elle  verfe  fes 
eaiix  i  l'oueft ,  puis  au  nord  ^  lefauelles  vont  fe 
rendre  dans  la  Vezère  >  i  un  conaat  qui  occupé 
l'angle  d'ufHuence  j  à  une  lieue  deux  tiers  nord* 
eft  de  Montignac. 

CoLY  (Forêt  de),  canton  de  Terraflbn.  Elle 
a  deux  mille  cinq  cents  toifes  de  longueur»  fur 
quatre  cents  toifcs  de  largeur. 

COMBE- DE-BROUSSIN  (la),  montagne  da 
département  de  l'Ardèche,  canton  de  Serrières, 
à  une  lieue  un  quart  oucft  de  cette  ville.  Elle  a 
du  nord-eft  au  fud-oueft  une  lieue  trois  quarts  de 
longueur,  dans  une  contrée  donc  les  collines  font 
intérefl'c&ntes. 

COMBE-LES-BOIS  (Grande  ) ,  village  du  dé- 
partement du  Doubs,  canton  de  Ruffey.  Il  y  a  une 
verrerie  dans  une  contrée  où  l'on  trouve  de  quoi 
alimenter  cette  ufine. 

COMBES  t  village  du  département  du  Tarn  ^ 
canton  de  Moneftier,  à  trois  lieues  Se  demie  d'Alby  • 
A  Saint-Benoit- les-Moneftier ,  près  de  ce  village  « 
il  y  a  des  veines  de  charbon  de  terre. 

COMBIERS  ,  village  du  département  de  la 
Charente,  canton  de  la  VallettCj  près  de  la  Nt- 
xonne.  11  y  a ,  dans  les  environs  de  ce  village  ,  des 
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mines  de  fer^  des  forges  &  une  fonderie  de  ca* 
nons  pour  la  marine. 

COMBINy  montagne  du  département  de  la 
Doire  ,  qui  eft  une  des  fommirés  des  Alpes  pen- 
oines  »  entre  le  val  d'Aofte  &  le  KtUais.  La  hau- 
teur du  fommet  eft  de  treize  cent  quatorze  toifes 
au  deflus  du  niveau  de  la  mer* 

COMBLES  A  DEUX  CROUPES  ,  DEVI-COM- 
BLES    9     COMBLES     A     CROUPES    INEGALES    OU 

LAMBDA.  Ce  font  les  différentes  formes  que 
nous  offrent  les  fommets  des  chaînes  de  monta- 
gnes dans  les  contrées  à  couches  inclinées»  fur- 
tout  dans  celles  de  la  moyenne  terre  calcaire.  Les 
éombUs  à  deux  croupes  font  ceux  qui  font  formés 
par  l'élévation  en  fens  contraire  de  deux  parties 
d'une  même  couche  ou  de  deux  couches  différen- 
tes qui ,  dans  leur  glidement»  viennent  s'appuyer 
l'une  fur  l'autre  :  ce  font  les  formes  des  fommets  les 
plus  rares. 

Les  plus  communes  font  celles  des  demi-com^ 
Ues  qui  fe  préfentent  quelquefois  i  plufieurs  éta- 

{^es  les  uns  au  deflus  des  autres  «  d'autres  fois  ifo- 
es  9  d'autres  fois  adofles  à  de  grandes  maflcs  qui 
les  dominent* 

La  troifième  efpèce  de  fommet  que  je  dtffingue, 
offre  l'inégalité  de  deux  croupes,  8e  eft  encore  plus 
lare  que  Tes  comhles  h  deux  croupes  ;  car  c'en  eft 
une  variété  qui  tient  ï  des  drconftances  qui  ne  fe 
rencontrent  pas  aifément.  (  Voye^  Couches  in- 
clinées. ) 

Les  demi'comiles  8c  les  combles  entiers  i  deux 
croupes  égales  font  fi  communs  en  nombre  d'en- 
droits ,  qu'il  convient  d'expliquer  les  circonfian- 
ces  qui  ont  pu  concourir  à  leur  formation. 

Voici  comme  je  conçois  que  fe  font  opérés  d'a- 
bord les  demi' combles  i  pms  les  combles  à  deux 
croupes  égales  ^  puis  les  combles  à  deux  croupes 
inégales. 

Les  aflemblages  de  bancs  qui  formoient  les 
bords  des  vallées  dans  les  premiers  tems  de  leur 
approfondiffement ,  s'étant  trouvés  aflis  fur  une 
bafe  molle  &  gliflance  d'argile  j  8c  ayant  reçu  >  par 
l'effet  de  la  compreffion  de  cette  bafe^  un  mou- 
vement en  avant  >  fe  font  inclinés  8c  fe  font  portés 
tout  d'une  pièce  dans  le  fond  de  la  vallée  j  en 
s*appuyant  fur  les  croupes  de  cette  vallée  ^  &  c*eft 
ainfi  que  fe  font  formes  les  demi- combles.  Le  vide 
produit  par  le  déplacement  de  la  première  mafle 
rompue  ayant  laiffé  la  mafle  contiguë  hors  d'équi- 
libre j  elle  a  éprouvé  un  femblable  déplacement 
&  une  pareille  inclinaifon  »  8c  il  a  fuccédé  un  demi' 
comble  au  premier  8c  dans  le  même  fens  ^  ^  ainfi 
de  fuite  juiau'à  ce  qu'un  certain  défordre  furvenu 
dans  les  déplacemens  en  aie  anèié  la  fuite  ^  ou  que 
les  couches  primitivement  horizontales  aient  ceflé 
de  fournir  des  aflemblages  de  bancs. 

On  conçoit  auffi  que ,  dans  tous  ces  mouve- 
mens  ^  la  chute  8c  l'inclinaifon  oot  pu  fe  faite  en 
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fens  contraire  par  l'écoulement  rapide  de  l'argHs 
molle  i  8c  pour  lors  la  fur&ce  inclinée  de  ces  der- 
niers bancs  étant  réunie  i  celle  des  premiers  af- 
femblages  de  bancs  inclinés  dans  la  vallée ,  il  a  du 
I  fe  former  un  toit  ou  comble  ï  deux  croupes.  Oa 
conçoit  encore  que  l'un  de  ces  deux  aflemblages 
de  bancs  déplacés  fucceiEvcment  peut  eue  beau- 
coup plus  confidérable  que  l'autre»  &:  par  coné- 
queut  préfenter  un  demi^ comble  y  un  glacis  beau- 
coup moindre  que  cet  autre  5  il  a  pu  fe  foire  auifi 
que  le  défaut  d'équilibre  dans  une  plus  grande 
mafle  s'élève  aufli  davantage,  8c  dès-lor$  ces  deux 
maffes  fe  rencontrant ,  comme  not»  l'avons  dit , 
ont  pu  former  ces  lambda  qu'on  voit  affez  com- 
munément dans  les  Alpes  »  dans  les  Pyténées  & 
dans  plufieurs  parties  de  l'Apennin. 

COMBRAILLE.  Ce  petit  pays  dépendoit  de 
l'Auvergne ,  dans  la  partie  baffe  ^  au  couchant 
déié  de  cette  ci  devant  province  ;  il  confinoità  la 
Marche.  On  lui  affigne  dix-huit  lieues  dans  &  plys 
grande  longueur  »  fur  fix  de  largeur.  Cette  contre 
étoit  divifée  en  Combraille  proprement  dit  &  en 
pays  de  franc-aleu.  La  partie  qui  portoit  le  nom  de 
Combraille  occupoit  le  nord,  8c  étoit  féparée  de 
l'Auverg^ne  par  un  ruiffeau  qui  fe  jette  dans  le 
Cher  :  Evaux  en  étoit  la  ville  principale.  L'autre 
partie  ,  qu'on  nomme  aufli  Combraille  ,  étoit  fi- 
tuée  au  leptentrion ,  8c  Sermur  en  étoit  le  princi- 
pal lieu.  Le  Cher  3c  la  Creufe ,  qui  prennent  leur 
iburce  dans  cette  dernière  partie  ^  la  rendent  très- 
recommandable  «  relativement  â  ces  deux  objets, 
aux  yeux  des  nacuraliftes  qui  s'occupent  de  la  géo* 
grapbie-phyfioue.  Ceft  dans  cette  vue  que  je  ren- 
voie aux  articles  Cher  8c  Creuse  :  on  y  recon- 
noitra  comment  ce  fait»  dans  ces  contrées ^  la  dif* 
tribution  primitive  des  eaux. 

On  ne  recueille  en  général ,  dans  ce  pivs,  qt^e 
du  feigle  ^  mats  on  y  entretient ,  dans  des  pâttu^ages 

3u'on  y  arrofe,  une  grande  quantité  de  beftsaox, 
ont  il  fe  fait  un  commerce  confidérable»  Com^ 
braille  fait  aujourd'hui  partie  du  département  de 
la  Creufe ,  ou  l'on  trouvera  la  defcription  de  la 
fource  de  cette  belle  Se  iméreflànce  rivir 


COMBRETTE»  montagne  du  dëparrenentdes 
Baffes*  Alpes  ,  arrondiffement  de  Barcdonette, 
canton  d'Allos ,  à  trois  quarts  de  lieue  fad-eff  de 
cette  ville.  Elle  a  de  l'eft  i  l'oueft  une  lieue  de 
mafles ,  où  l'on  peut  obferver  la  nature  du  tenraio 
qui  en  forme  la  conftitution. 

COME  (  Puv-de-) ,  monugne  volcanique,  fitvée 
â  l'oueft  de  Clermont-Ferrand  (  département  do 
Puy-de-D&me)  8c  i  quatre  à  cin<^  lieoes  envînm 
de  cette  ville  ,  fur  le  plateau  graninque  q[iii  fen  de 
bafe  à  toute  la  ligne  de  volcans  modernes  qa'oo 
obferve  depuis  le  Puy  de  la  Bannière  faCqu'i  ceai 
des  Gouttes  te  de  Montchal. 

Le  Puy-dt'Câme  »  placé  vers  le  milîea  de  cent 
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chaîne ,  a  deux  cratères  affcz  bien  formés  $  il  efi 
uniquement  coiDpofé  de  fcories  j  comme  les  pujrs 
de  Nugère  ^  de  la  Vache  »  de  la  Gravoufe ,  de  Gia- 
veneire  >  de  Louchadière  ^  8cc« 

Les  laves  qui  font  forties  de  Ton  pied  j  au  lieu  de 
fe  répandre  au  levant^  comme  celles  de  beaucoup 
d'autres  puys ,  fe  font  répandues  au  contraire  au 
couchant  ^  où ,  avec  celles  de  Louchadîère  »  elles 
forment  la  vafie  plaine  inculte  &  rocailleufe  que 
Ton  nomme  ia  Chère,  &  qui  s'étend  jufquau 
bord  de  la  rivière  de  Cioule  ou  Sioule  ^  &  fur  le 
cooiin  de  laquelle  eft  fitué  le  bourg  de  Pont-Gi- 
baud. 

Le  Puy^tU-Côme  eft  un  des  volcans  modernes  les 
plus  élevés  i  il  ne  le  cède  guère  i  celui  de  Pariou^ 
qui  eft  le  mieux  confervé.  Sa  forme  eft  plus  élevée 
ic  plus  pyramidale  que  celle  de  tous  les  aurres 
volcans  de  cette  chaîne  ^  û  on  eii  excepte  cepen- 
daotle  Puy-de-Chopîne^  qui  préfente  une  (bmmité 
très-aigue  j  mais  dont  la  nature  eft  totalement  dif- 
férente  j  puifqu'elle  a  les  plus  grands  rapports  avec 
relies  des  Puysde-Dômej  de  Cherfon«  duGrand- 
Souchet  &  de  Sarcouy. 

Le  Puy-de-Câme  n'a  verfé  aucune  lave  ni  au 
nord  «  ni  au  raidi  >  ni  à  Toueft  j  par  la  raifon  toute 
fiznple  que  la  partie  du  plateau  granitique  fur  la- 
quelle il  efl  fitué  »  n'a  de  pente  qu'au  couchant  ^ 
auifi  la  vafte  plaine  de  la  Chère  a-t-elle  recueilli 
toutes  les  dé jeâions  que  ce  vafie  cratère  a  vomies , 
^  en  préfence-r<elle  encore  les  reftes  &  les  effets 
d'une  manière  frappante. 

Au  pied  de  ce  puy  &  au  nord*oUeft  font  un  pe- 
tit lac  ôc  deux  fontaines  qui  font  l'objet  de  l'article 
fuiyant. 


CoME  (Fontaines  du  Puy  de-)  en  Auvergne. 
On  trouve  deux  fontaines  ou  dieux  fouterrains 
dans  le  courant  du  Puy-de-Côme ,  qui  ont  de  la 
glace  au  commencement  de  Tété  #  &  qui  n'en  ont 
plus  en  hiver  :  ces  fontaines  font  ài^s  cavités  qui  fe 
trouvent  j  à  une  certaine  profondeur^  deflbus  des 
courans  de  laves.  Les  neiges  font  affex  abondantes 
dans  ce  canton^  qui  eft  fort  froid  \  quand  elles  fon- 
dent j  le  produit  de  cette  fonte  s'iofinue  douce- 
ment dans  la  cavité  &  s'y  regèle  la  nuit  j  &  »  par 
une  addition  fucceffive  de  femblables  lames  de 

fiace  ^  ces  cavités  fe  rempliftent  plus  ou  moins.  A 
une  il  nV  a  queues  laves  bc  une  certaine  oente 
qui  défendent  la  glace  de  la  fonte  j  mais  il  eft  rare 
qu'il  7  en  ait  au  mois  d'août  :  à  l'autre ^  où  un  bois 
aflez  toii£Fu  &  quelques  bâtimens  dléfendent  la 
cavité  de  Timpreffion  du  foleil^  la  glace  y  fubfifte 
plus  long-tems  y  &  Ton  en  trouve  dans  le  mois 
d'aoïit.  Mab  au  commencement  du  printems  ces 
cavité  font  remplies  de  glace  ^  &  même  les  gla- 
ces s* Y  trouvent  rev&ir  une  grande  partie  des  laves 
qui  forment  la  voûte  de  ces  cavités. 

COME  9  ville  du  rovaume  d'Inlte  j  fituée  â  huit 
lieues  de  Milan  ^  vers  le  nordj  à  la  pointe  d'un  lac 
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qui  a  dix  lieues  de  long ,  dans  une  plaine  agréable 
&  bien  cultivée  y  mais  entourée  de  montagnes.  On 
y  compte  environ  quinre  mille  habitans. 

Les  environs  de  Cômt  font  garnis  de  maifons  de 
campagne  :  on  y  trouve  des  vignes  ^  des  mûriers  , 
des  oliviers  j  le  poiflon  y  abonde.  La  ville  eft  com- 
merçante en  foie  &  en  velours  ^  &  on  y  a  établi 
une  manufaâure  de  draps. 

Le  lac  de  Cônu  eft  le  plus  voifin  de  Milan  ^  du 
côté  du  nord.  Il  tire  Ton  nom  de  la  ville  dont  nous 
venons  de  parler  >  &  fait  l'objet  de  l'article  fui- 
vant. 

C6me  (  Lac  de).  Ce  lac  eft  bordé  3  â  fa  partie 
feptentrtonale  ^  par  des  montagnes  de  granit.  A 
Domafoj  la  partie  inférieure  des  montagnes  ^  qui 
defcend  au  lac ,  commence  à  être  recouverte  de 
pierre  micacée  ,  &  les  montagnes  ^u'on  trouve 
après  font  de  cette  même  pierre  micacée.  Elles 
continuent  jufqu' à  Menagio.  Après  Menagio^  les 
montagnes  ou'on  trouve  ,  font  ou  de  marbre  ou 
de  pierre  calcaire  i  grandes  couches  fou  vent  ifv> 
clinées.  Elles  font  recouvertes  de  dépôts  ^  c'eft^ 
â-dire»  de  fable  &  de  granits  roulés  :  beaucoup  de 
ces  granits  font  compofés  de  quartz  »  de  fchorl  & 
de  gros  criftaux  rhomboïdes  de  feldfpath.  Les  mon- 
tagnes calcaires  vont  prefque  jufqu'â  la  fin  du  lac  , 
où  l'on  trouve  des  montagnes  de  dépôts  ^  &  de 
brèche  qui  n'eft  autre  chofe  que  des  dépôts  in- 
filtrés par  un  fuc  lapidtfique.  Après  ces  montagnes 
on  trouve  des  collines  des  mêmes  dépôts ,  qui 

3ui  vont  toujours  en  s'abaiflant  jufqu'â  la  plaine 
e  la  Lombardie.  Cette  plaine  eft  auffi  toute  en 
dépôts.  Plus  on  avance  &  plus  les  cailloux  roulés 
deviennent  petits  ^  de  manière  qu'à  Pavie  les  dé- 
pôts font  prefque  tous  en  fable  ^  &  les  granits 
Îu'on  y  trouve  »  font  très-petits.  On  peut  donc 
ivifer  les  montagnes  dont  je  viens  de  parler  ^  en 
phifieurs  zones. 

1^.  La  chaîne  des  granits,  qui  commence  au 
Saint-Bernardin  Se  defcend  jufqu'â  la  partie  la  plus 
feptentrionale  du  lie  \ 

1^.  La  pierre  micacée  j  qui  commence  à  Do« 
mafo  &  finit  d'un  côté  à  Menagio ,  &  de  l'autre  à 
Varena  j  &  qui  n'eft  point  du  tout  recouverte  de 
dépôts } 

}®.  La  pierre  calcaire  •  qui  vient  tout  de  fuite 
après  la  pierre  micacée  «  &  va  jufqu'â  la  fin  du 
lac  :  on  trouve  au  milieu  de  ces  montagnes  de 
pierre  calcaire  des  amas  d'ardoife  très-compaâe  1 
cVft  cette  zone  qui  eft  toute  recouverte  de  dé- 
pôts y  où  fe  trouvent  de  très-gros  blocs  de  granit  $ 

4*^.  Les  montagnes  de  dépôts  ou  de  brèches  « 
qui  font  parallèles  aux  montagnes  calcaires. 

Auprès  de  Domafo  la  pierre  micacée  eft  recou- 
verte d'un  recouvrement  calcaire.  Il  commence  i 
Dono  y  eft  coupé  par  la  vallée  de  Livo  &  par  la  ri- 
vière de  Domafo ,  &  defcend  jufqu'au  Itc  j  entre 
Domafo  &  Geix. 
Cette  m&ne  piene  calcaire  reparoît  de  l'autrp 
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c6té  du  lac ,  au  commencement  de  la  Valceline  ^ 
'près  de  Monaftero.  Il  y  a  auflî  à  Piona  un  marbre 
olanc  qui  fe  retrouve  de  J'aucre  cocé  du  lac  ,  près 
de  Dongo ,  &  une  mine  de  fer  hépatique  qui  fe 
trouve  aurïi  en  ces  deux  endroits.  Toutes  ces  cho- 
fes  fembleroient  prouver  que  la  vallée  dû  lac  n'exif- 
coit  pas  autrefois.  11  faut  aulTi  remarquer  que ,  fur 
la  zone  micicée  3  il  n'/  a  point  du  tout  de  dépots 
de  la  chaîne  des  granits ,  &  que  les  dépàts  qu'on 
trouve  quelquefois  au  bas  des  montagnes  de  pierre 
micacée  ^  ne  font  que  de  cette,  même  pierre  mi- 
cacée ou  d'un  granit  ttès-fchifteux  &  très  micacé 
3ui  fe  trouve  prefque  toujours  dans  les  montagnes 
e  cette  nature.  Ce  n'eft  que  fur  la  zône^  calcaire 
que  l'on  trouve  ces  dépôts.  Voici  .une  explication 
qu'on  pourroit  en  donner  :  autrefois  la  vallée  du 
lacn'exiftoit  pas ,  &  les  courans  des  eaux  ^  qui  ve- 
noient  de  la  chaîne  des  granits»  paflbient  par-deffus 
la  zone  micacée  avec  une  grande  rapidité  ^  &  al- 
loient  fe  jeter  dans  la  mer^  qui  recouvroit  alors  la 
zone  calcaire.  Paffant  avec  rapidité^  les  eaux  n'y 
auront  laiflfé  que  peu  de  dépôts  j  qui  auront  été 
depuis  entraînés  dans  le  lac  par  les  courans  &  Ils 
^aux  des  pluies. 

C&ME  (  Fontaine  de  ) ,  dins  le  royaume  d'Italie. 
«La  defcription  des  fontaines  périodiques  la  plus 
exaâe  &  la  plus  circonftanciée  ou'on  trouve  dans 
les  Anciens  3  eil  celle  que  fait  Phne  le  jeune  de  la 
fontaine  de  Came.  Pline  fon  oncle  en  avoit  déjà 
parlé  j  &  félon  lui  cette  fontaine  >  qui  étoit  abon- 
dante j  gro(f)(foit  &  diminuoit  une  fois  chaque 
heure.  Mais  Pline  le  jeune  «  qiû  l'avoit  obfervée 
lui-même,  en  parle  d'une  manière  un  peu  diffa-' 
rente.  «Cette  fontaine,  dit-il,  prend  fa  fource 
dans  une  montagne ,  coule  entre  deux  rochers , 
paiTe  dans  une  petite  fâlle  à  manger  faite  auprès , 
s'y  arrête  quelque  tems,  &  enfin  tombe  dans  le 
lac  de  Came.  Ce  qui  rend  cette  fontaine  merveil- 
leufe,  c'efl  qu'elle  hauife  &  baifle  régulièrement 
.  crois  fois  le  jour  par  des  retours  périodiques.  Ce  jeu 
de  la  nature  eil  fenfible  aux  yeux ,  &  on  ne  peut  1^ 
voir  fans  un  fenfible  plaifir.  Vous  pouvez  vous 
aflfeoir  fur  les  bords  de  cette  fontaine ,  y  manger^ 
boire  même  de  fon  eau,  car  elle  eit  très-fraiche , 
&  vous  voyez  cependant,  ou  ou'elle  monte  peu  à 
peu ,  ou  qu'infenfiblement  elle  fe  retire.  Vous 
mettez  un  anneau  ou  ce  qui  vous  plaît  en  un 
endroit  de  fon  lit  qui  eft  à  lec  :  l'eau  qui  revient 
peu  à  peu  gagne  l'anneau ,  le  mouille  &  le  couvre 
tout-à-fait.    Quelques  momens  après  l'eau  qui 
baifle  peu  à  peu ,  découvre  l'anneau ,  &  à  la  fin 
l'abandonne.  Si  vous  obfervez  long-tems  ces  mou- 
vemens divers,  vous  verrez  la  même  chofe  arriver 
jufqu'à  deux  &  trois  fois  par  jour,  n 

Jean«Matie  Catanée ,  qui  a  fait  des  Commen- 
taires fur  les  Lettres  de  Pline,  remarque  que  cette 
fontaine  fubfifie ,  qu'elle  eft  appelée  par  les  gens 
du  pays  la  fontaine  de  Pline ,  &  qu'elle  conferve  à 
peu  près  la  même  nature.  On  en  trouve  un  témoi- 
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gage  encore  plus  exprès  dans  VHîfloîre  ie  la  vUU 
de  Corne  de  Benoit  Jove,  &  dans  l'ouvrage  de  Tho- 
mas Porcacchi  fur  le  même  fujet.  Ces  deux  auteurs , 
tous  les  deux  de  C6me  même,  affirment  que  cette 
fontaine  qui  eft  au  bord  du  lac  de  Côme ,  à  fept 
milles  de  U  ville  de  ce  nom  ,  conferve  la  même 
propriété  qu'elle  avoit  du  tems  de  Pline  :  Prifcjtn 
adhuc  naturam  fervat ,  dit  Benoît  Jove  ;  ftrôk  an- 
chora  tantica  fua  natura  ,  dit  Thomas  Porcacchi. 
L'un   &  l'autre  difent  qu'elle  eit  fi  abondanir, 
qu'elle  fait  aller  plufieurs  moulins  5  l'un  &  l'atrrâ 
ajo^utent  qu'il  y  a  tout  auprès  une  féconde  fo> 
taine qui  elKujète  aux  mêmes  variations,  &  ^\)\ 
à  ce  qu'ils  croient ,  étoit  jointe  à  la  première  du 
tems  de  Pline  ;  mais  ce  qui  eft  plus  important,  & 
ce  qui  rend  parfaite  !a  conformité  de  cette  fon* 
taine  avec  celles  de  Fonte ftorbe  &  de  Fonfaucne, 
Benoît  Jove  affure  avoir  vu  cette  fontaine  entière» 
ment  tarir  dans  une  grande  (écherefle ,  Se  Tivcir 
vue  au  contraire  déborder  fi  abondamment  après  de 
grandes  pluies ,  qu'on  n'y  obfervoit  plus  de  varu- 
tions.  Thomas  Potcacchi  rapporte  ie  irême  fait, 
mais  il  ne  le  rapporte  que  fur  la  foi  d'autrui  :  Sor,o 
anckora  ,  dit-îl ,  in  Como  alcuni  i  quali  kanno  vtcj.o 
una  volta  del  tutto  afciuta  quefia  fonte  ^  rifpettocl.a 
grjn  fecura;  &  all'incontrè  per  grojfe  piogge  cojîfonù, 
che  non  calava  ne  crefceva  ,  abondando  di  fovinhlo 
tacque  fopra  la  conca ,  dove  fon  ritenute, 

Pline  le  jeune ,  après  avoir  décrit  les  variarirs 
de  la  fontaine  de  Côme ,  tâche  d'en  pénétrer  la 
caufe.  ce  Quelque  vent  renfermé  ,  dît-il ,  ouvri- 
roit-il  ou  fermeroit-îl  alternativement  le  canal 
de  cette  fontaine,  fuivant  que  ce  vent  stréte- 
roit  l'eau  en  entrant,  ou  qu'il  la  laiflcrort  libre* 
ment  couler  en  fortant ,  à  peu  près  comme  il  arrive 
dans  une  bouteille  dont  l'ouverture  eft  un  peu 
étroite  ?  Quoique  vous  la  renverfiez  ,  l'eau  qui  en 
fort ,  ne  coule  pas  également  ;  mais  comme  fi  IMf 
qui  fait  effort  pour  entrer,  la  retenoit ,  e'.le  ne 
tombe  que  par  de  fréqucns  élans  oui  ne  refTe-n- 
blent  pas  mal  à  des  fangtbts.  La  même  caafe  qui 
fait  croître  &  décroître  la  mer  fi  régulièrement, 
feroit-elle  le  mouvement  réglé  de  cette  fontaine  ? 
Ne  feroit-ce  point  auffi  que,  comme  les  fleuves, 
emportés  par  leur  pente  vers  la  mer,  font  forces 
quelquefois  de  remonter  par  des  vents  ou  par  un 
reflux ,  qui  s'oppofent  à  leurs  cours,  de  mê.iie  il  Te 
rencontre  quelqu'obftacle  interne  qui  fuccceifivc» 
ment  arrête  &  renvoie  l*eaude  cette  fontaine? 
N'y  auroit-il  point  plutôt  une  certaine  capaciti 
dans  les  veines  oui  fournirent  cette  eau,  tic  (\ii 
fait  que  lorfqu'eiles  font  épuifées  ^  &  qu'elles  en 
raifemblent  de  nouvelle,  la  fontaine  qui  n'en  re- 
çoit plus ,  diminue  &  coule  plus  lentement  ?  qu  vj 
contraire  elle  augmente  &  coule  plus  vîtedèsq  ^e 
ces  mêmes  veines  remplies  renvoient  la  nottveî.e 
eau  qu'elles  ont  ramaCTée. 

COMMENTRY ,  village  du  département  Je 
l'Allier  J  canton  de  Montmaraut  >  &  à  crois  li^u^s 
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ëcMont-Luçon.  Les  environs  de  ce  village  oflFient 
plufieurs  mines  de  houille  qui  pourroiene  derenic 
importantes^  notamnnent  celle  de  Clavéré  près  de 
la  rivière  de  Baune.  La  houille  qui  en  provient , 
efl  de  très-bonne  qualité ,  propre  à  fouder  le  fer 
&  à  tous  les  arcs. 

COMMERCY  ,  ville  du  département  de  h 
Meufe^  a  cinq  lieues  oueft  de  Toul.  Sa  fituation 
eft  à  gauche  de  la  Meufe  ^  dont  le  canal  vient  bai- 
gner les  mDr$  de  la  ville. 

On  fabrique  dans  cette  ville  des  boucles  de  fer  « 
de  cuivre  &  d'éuin.  Il  y  a  d'ailleurs  une  forge  pour 
h  fabrication  du  fer  en  barres  $  une  nvanufaaure 
de  colle-forte  de  différentes  qualités.  Son  princî* 
pal  commerce  confiée  en  grains  ,  vins  3  bois  j 
chanvre  &  beAiaux. 

CoMMERCY  (  Forêt  de  )  ,  département  de  la 
Meufe  ,  arrondiffemerii  de  Commercy,  Elle  eft  di- 
vifée  en  deux  parties  :  celle  voifine  de  Commercy 
a  quatre  mille  deux  cents  coifes  de  large  ^  fur  trois 
mille  huit  cents  toifes  de  longueur  \  l'autre  partie  ^ 
fituée  du  coté  de  Void  ,  a  trois  mille  fix  cents  toi- 
Tes  de  long^  fur  dix-huit  cents  toîfes  de  large. 

COMMINGES.  Ce  pays ,  fitué  dans  la  ci-de- 
vant  Gafcogne ,  étoit  borné  au  nord  par  l'Arma- 
gnac ^  au  midi  par  les  Pyrénées  ^  au  couchant  par 
le  Bigorre&  une  partie  par  l'Armagnac  ^  &  au  le- 
vant par  le  Couferans  &  le  Bas- Languedoc.  On  lui 
donnoit  vingt-deux  lieues  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur^ fur  douze  lieues  de  largeur.  Saint>Ber- 
trand  en  étoit  la  ville  principale.  Cette  contrée  eft 
arrofée  d'un^rand  nornbre  de  ruiffeaux  &  de  riviè- 
res qui  y  prennent  leur  fource  ;  les  principales  font 
la  Nelie,  la  Save ,  le  Lez  &  la  Noue.  J'ai  confetvé 
dans  cet  article  plufieurs  difiinâions  de  pays^  parce 
que  ces  contrées  gagnent  à  être  connues  &  défi- 
gnées  fc  parement. 

Le  climat  du  ci-devant  pays  de  Commingts  varie' 
fuivant  que  les  villes  en  occupent  les  hauteurs  ou 
les  plaines  ,  &  que  celles-ci  avoifinent  les  monta- 
gnes. Ces  derniers  cantons  font  les  plus  froids .  & 
les  pâturages  qui  en  font  les  principales  produc- 
tions y  font  excellens.  C'eft  là  qu  on  nourrit  de 
gros  &  de  menu  bétail  ^  ic  furtout  des  mulets  fort 
eliimés.  Les  montagnes  font  couvertes  de  bois  de 
fapinsj  de  hêtres  &  de  chênes.  Cette  denrée  eft 
rranfportée  par  les  rivières  de  l'Allut^  de  Nefte  & 
de  Garonne  y  pour  la  conftruâion  des  vaifleaux. 
Dans  le  Bas- Commingts  on  recueille  beaucoup  de 
grains  &  de  vins.  On  voit  par  le  détail  de  ces 
d.nrées  »  que  le  principal  commerce  du  pays  de 
Commingés  doit  confifter  en  beftiaux  ,  &  furtout 
en  mulets  j  en  bois ,  en  vins  &  en  grains. 

COMMOTIJE  ^  nom  des  Nymphes  qui  habi- 
tèrent le  lac  Cutilenfis  :  on  leur  donna  ce  nom 
parce  qu'il  y  avoit  dans  ce  lac  une  île  flottante ,  Se 
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on  y  ajouta  le  furnom  de  CuùUnfes,  Telle  étoit  la 
marche  des  Anciens  ^  qui  perfonnifioient  tou^i  les 
phénomènes  fans  les  connoitre.N'auroit-il  pas  été 
plus  fatisfaifant ,  pour  là  raifon  >  que  l'on  fe  fût  at« 
taché  à  rechercher  quelles  étoient  les  circonttan- 
ces  qui  avoient  pu  contribuer  à  la  formation  des 
iles  flottantes  &  à  leur  entretien.  Je  conçois  que 
cette  étude  auroit  plus  embelli  la  nature  ,  que 
toute  cette  création  imaginaire  de  dieux  faâices 
qui  ne  valurent  jamais  la  plus  fimple  des  bergères 
()ui  fréquentoient  les  bords  du  lac.  Je  me  trouve 
infiniment  plus  heureux  en  me  bornant  i  Tobfer^ 
vation  de  la  nature  «  dont  les  beautés  furpaflent 
pour  moi  tout  ce  que  l'imagination  des  Anciens  a 
pu  nous  tranfmettre.  Laiflbns  donc  là  leurs  rêve- 
ries ,  leurs  fuperftitions  pour  les  réalités  qu'on  n*i 
Pu  nous  ravir.  Pourquoi  ces  rêveries  fcroient-elle» 
objet  d'une  fcience  qui  contrarieroit  la  marche 
de  l'hiftoire naturelle?  Ces  rêveries  qui  ont  arrêté 
la  connoiflance  de  i'hiftoire  naturelle  ^  occupent 
aujourd'hui  des  gens  qui  vont  à.  leur  recherche 
parce  qu'il  en  eft  fait  mention  dans  les  ouvrage» 
des  Anciens. 

COMMUNICATIONS  SOUTERRAINES. 
On  a  déjà  penfé  qu'il  y  avoit  des  communications 
foutcrraines  entre  le  Véfuve ,  la  Solfatare ,  les  iles 
de  Lipari  &  le  mont  Gibel  en  Sicile  ^  quoique  ce- 
lui-ci foiv  à  quatre-vingts  lieues  du  mont  Véfuve. 
La  principale  raifon  qu'on  en  a  donnée  »  c'eft  la 

Quantité  prodigieufe  des  matières  qui  font  forties 
u  Véfuve  y  &  qui  ont  couveit  une  partie  des 
campagnes  voifines.  Pour  juger  du  mérite  de  cette 
prpuve,  le  Père  de  la  Torre  a  cffayé  de  comparer 
ces  la7es  avec  l'efpace  vide  au'il  y  a  au  dedans 
du  Véfuve.  En  fuppofant  feulement  cent  trente 
pieds  de  hauteur  pour  la  partie  qui  fe  voyoit  en 
17J5 ,  &  trois  cent  foixante-dix-fept  pieds  pour  la 
profondeur  du  gouffre  qui  étoit  au  defTous ,  il 
contiendroit  un  milliard  cinq  cent  dix  millions 
quatre  cent  foixante  mille  huit  cent  ibixante-dtx- 
neuf  pieds  cubes  de  matière ,  &il  pourroit  renfer- 
mer vingt-quatre  fois  toute  la  lave  qui  fortit  en 
X757 ,  en  calculant  l'efpace  qu'elle  devoir  occuper 
dans  fon  état  naturel  :  cela  furfît  pour  faire  croire 
que  h  quantité  des  laves  forties  du  Véfuve  n'exige 
pas  un  efpace  plus  confidérable  que  le  creux  même 
de  la  montagne,  ou  du  moins  les  environs  de  fa 
bafe.  Le  pays  eût  été  ruiné  depuis  long-tems  fi 
un  brafier  aulTi  vafte  &  au(G  profond  en  avoit 
miné  tout  l'intérienr  depuis  tant  de  fiècles. 

Le  Père  Damato  ^  dans  fa  Dtifertation  imprimée 
à  Paris  en  1760,  à  la  fuite  de  THilloire  du  Père 
de  la  Torre  »  prouve  affes  au  long  qu'il  ne  peut 
pas  y  avoir  de  communication,  M.  d'Arthenay  lui- 
même  nous  en  fournit  une  preuve  dans  fon  Mé* 
moire  ;  car  quoiqu'il  crât  affez  à  la  commani^ 
cation  du  Véfuve  avec  la  Solfatare ,  il  avoue ,  d'a- 

1>tès  fes  propres  obfervations ,  qu'il  n'y  avoit  dans 
eurseffcts  aucune correfpondaoce.  Dansl'éruptioo 


446 


C  O  M 


de  lyci  &  dans  celle  de  17J4 ,  il  ne  furfint  aif- 
cun  cnangenienc  à  la  Solfatare  {  il  n*y  parue  pas  la 
moindre  flamme  ,  &  elle  ne  fuma  ni  plus  ni  moins 
qu'auparavant. 

Il  y  a  bien  moins  encore  de  liaifon  entre  l'Etna 
&  le  Véfuve  :  le  pays  oui  les  fépare ,  eût  été  bou- 
leverfé  bien  des  fois  u  le  feu  exiftoit  dans  tout 
cet  intervalle.  Le  Véfuve,  en  i7ji,eut  une  érup- 
tion qui  dura  pendant  trois  mois  :  il  n'y  en  eut 
point  dans  le  premier.;  au  contraire  ^  à  la  fuite  de 
celle  du  Véfuve  j  qui  commença  le  x  décembre 
17(4 ,  il  y  en  eut  une  de  TEtna  dans  les  premiers 
jours  de  mars  175^  ,  &  toutes  deux  fe  trouvèrent 
avoir  lieu  dans  le  même  tems  pendant  plulieurs  fe- 
maines.  Il  n  eft  donc  pas  vrai  ^  comme  les  uns  l'ont 
dit  »  que  ces  deux  volcans  s'embrifent  en  même 
ceros  par  une  caufe  commune ,  ou ,  comme  d'au- 
tres l'ont  prétendu  >  que  pendant  que  l'un  s'en- 
flamme ,  l'autre  s'éteint  :  ces  deux  faits  peuvent 
s'être  rencontrés  »  mais  c'eft  un  hafard  qui  paroit 
n'indiquer  aucune  relation  entre  les  deux  monta- 
gnes. Au  refte,  M.  le  commandeur  de  Dolomieu 
attribue  les  trembiemens  de  terre  qui  ont  dévafté 
la  Calabre  en  1783  ,  i  une  raréfaâion  de  l'air  & 
de  l'eau  >  caufée  par  le  Véfuve ,  &  qu'il  croit  s'être 
étendue  i  trente  lieues  de  diftance. 

L'hifioire  du  mont  Etna  a  été  traitée  par  dif- 
férens  phyficiens  obfervateurs.  On  peutconfulter, 
fur  ce  fujety  Borelli ,  Carrera  j  Antoine  Philotée, 
Bourdeloty  Hamilton  j  &c. 

On  étoit  fi  tranquille  à  Catane  avant  Térup* 
tionde  l'Etna  en  1556, qu'on  commençoità  dou- 
ter de  ce  que  les  Anciens  a  voient  raconté  de  ce 
volcan.  Sa  plus  violente  éruption  fut  celle  de  1669  : 
le  Père  de  la  Torre  (art.  97  )  raconte  celle  du  mois 
demarsi7ff. 

Si  l'on  trouve  des  matières  volcaniques  dans 
l'intervalle  du  Véfuve  à  l'Etna»  elles  proviennent 
des  volcans  éteints  qui  exifloient  autrefois ,  &  qui 
étoient  également  votfins  de  la  fuctace  de  la  terre. 
En  efiet ,  les  traces  des  volcans  ouverts  autrefois 
à  la  fur  face  naême  de  la  terre ,  fe  trouvent  en 
grand  nombre ,  foit  au  midi  de  Naples»  foit  au 
nord.  Toutes  les  collines  j  les  éminei^ces  &  les 
montagnes  à  l'occident  de  Naples  foqt  des  voU 
cans  éteints.  La  Solfatare  n'ell  pas  U  principal 
point  ni  le  centre  de  ces  volcans  $  c'eft  la  monta- 
gne des  CanulduleSj  prefqu'auib  haute  que  le  Vé- 
fuve. On  reconnoit  tout  autour  un  grand  nombre 
de  cratères.  Ces  volcans  éteints  font  tops  des  cô- 
nes creux  &  tronqués  :  M.  Halmilton  en  a  décrit 
plufieurs.  11  s'en  trouve  à  Paufilype  >  i  9ayes4  à 
Caferte^  à  Caooue:  ils  ne  font  féparés  du  Véfuve 
que  par  le  Sebeto  &  la  plaine  au'il  arrofe  1  i's 
concourent  »  avec  ce  volcan  ^  à  élever  confidéra- 
blement  la  c6te  de  Naples.  Cette  ville  ell  bâtie 
fur  des  éminences  qu'ils  ont  formées. 

Les  îles  d'ifchia ,  de  Procida ,  Nifita ,  Monte- 
Chrtfio  font  auffi  des  volcans  éteints.  La  plaine 
f onpiifc  entre  le  Yéfqve  &  TApeimiA  eft  formée 
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de  matières  volcaniques  :  à  quelque  profonJcor 
qu'ony  creufe»  on  en  trouve  fous  une  première 
couche  compofée  de  débris  de  végétaux  >  elles  ne 
viennent  pas  toutes  du  Véfuve  »  pui^a'à  une 
grande  diftance  on  trouve  des  laves  (ans  qu'il  j 
en  ait  dans  Tintervallé. 

Au  delà  de  Capoue  Se  jufqu'à  Calvi ,  doaze 
lieues  au  nord  du  Véiùve  »  on  monte  beaucoup: 
les  terres  y  (ont  encore  volcaniques  j  &  les  rochrts 
font  des  laves  tendres. 

^  On  parcourt  enfuite  trente  lieues  dans  Tinté* 
deur  des  montagnes  fans  trouver  de  veftiges  de 
feu  :  on  ne  les  retrouve  qu'aux  environs  de  Fe« 
rentino  ^  dans  les  État^  du  Pape.  Une  chaùne  de 
l'Apennin ,  qui  fe  termine  à  Gaece  &  i  Ter- 
racine  ,  interrompt  toute  commumiçatha  avec 
les  volcans  de  Naples  ;  &  ceux  qui  commencent 
aux  environs  de  Rome ,  s'étendent  jufqu'au  Sien- 
nois ,  fur  une  longueur  de  plus  de  trente  lieues  en 
Tofcane. 

M.  de  Richeprey  a  trouvé  dans  l'île  de  Corfe, 
qui  commence  i  plus  de  vingt-cinq  lieues  des  cooes 
de  la  Tofcane  j  de  beaux  bafaltes^  ce  qui  paroic 
indiquer  d'anciens  volcans  dans  cette  ile. 

Le  long  des  racines  du  Véfuve  «  entre  le  Bofco 
&  le  Mauro  ,  on  voit  un  étang  prodigieux  de 
lave  i  elle  eft  noire  &  rouge ,  beaucoup  plus  fon- 
due que  celle  que  l'on  voit  ailleurs  :  fa  furtace  eft 
ondée  5c  tortillée  d'une  façon  finguUère  s  fflatselle 
n'efl  point  couverte  de  pierres  ponces  8c  de  pierres 
fpongieufes^qui  rendent  les  Uvesordinaireoieotâ 
raboteufes* 

COMPAINS ,  village  du  département  du  Puf 
de-Dôme ,  canton  de  fiefle  6c  à  deux  lieues  de 
cette  ville.  Il  y  a  une  mine  de  fer«  dite  Laiiier» 

COMPIÈGNE ,  ville  du  département  de  l'Oife, 
fur  cette  rivière.  Son  territoire  produit  beaucoup 
de  blé  &  de  bois.  Elle  eft  fituée  dans  une  belle 
plains  arrofée  par  l'Oife.  Les  coteaux  &  les  colli* 
nés  qui  en  totment  l'enceinte  j  font  en  grande  par» 
tie  compolés  d'un  foffile  qui  fe  trouve  occuper 
plufieurs  maflîfii  &  bancs  calcaires  des  envirook 
Ce  foûile  a  la  forme  lenticulaice. 

CoMPiicNE  (Forêt  de)  j  du  dépanement  de 
l'Oife  j  arrondiflement  &  canton  de  Compilât. 
Cette  forêt  s'étend  jufqu'à  Eftrées^  Saint-D«nii 
&  Attichy.  Elle  a  d'étendue  de  l'eft  à  l'ouefi  neaf 
mille  huit  cents  toifes  «  &  du  nord  au  fad  fept 
mille  cina  cents  toifes.  Elle  eft  très-beUe  »  ti 
bien  percée  pour  la  chaÛej  elle  renfenne  eoviroa 
vingt-neuf  mille  arpens*  ^ 

COMPS  ^  village  du  département  du  Puy*de* 
D6me  9  arrondiflement  de  Riom  «  canton  de  Mao* 
fat.  Dans  le  territoire  de  cette  commune  j  près  da 
moulin  >  il  y  a  une  mine  de  plomb  fore  pyriteuCe^ 
donc  le  minerai  ne  donne  que  cinq  Uvses  de  plooà 
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Iar  qaimil  ;  mûis  cent  livres  de  plomb  laiflént  (iir 
k  coupelle  deui  marcs  &  une  once  d^argent. 

COMTAT  D'AVIGNON.  Ce  petit  État  ne 
comprenoic  que  la  capitale ,  le  bourg  de  Mortères  , 
la  paroiflfe  de  Montfavet  j  &  grand  sombre  de 
fermes  répandues  dans  la  campagne.  Il  étoit  en- 
clavé dans  la  ci-devânt  Provence ,  fitué  entre  le 
Rhône,  la  Sorgue  &  la  Durance ,  &  contigu  au 
Comrat  Venatffin*  Ce  petit  pays,  un  des  plus 
beaax  &  des  plus  falubres  de  la  France ,  aVoit 
(ieiix  lieues  de  longueur,  fur  une  lieue  trois  quarts 
de  largeur.  Il  eft  arrofé  par  une  branche  de  la  Sor- 
gue^ qui  va  fe  perdre  dans  le  Rhône  à  Avignon 
onéme  ^  &  par  un  canal  tiré  de  la  Durance  ^  qui  fe 
jette  auiC  dans  le  Rhône  près  d'Avignon.  Le  Com- 
tat  <t  Avignon  eft  réuni  à  la  France  ;  il  fait  partie 
du  département  de  Vauclufe ,  dont  la  ville  d'A* 
v/gQon  eft  le  chef-lieu. 

COMTAT  VENAISSIN,  petite  province  en- 
clavée dans  la  ci-devant  Provence  »  &  qui  »  avant 
la  révolution  «  étoit  3  avec  le  Comtat  d'Avignon  > 
un  petit  État  dont  la  feuveraineté  appartenoit  au 
Pape.  Cette  petite  province  étoit  bornée  au  nord 
&  au  nord-elt  parle  Dauphiné^  an  fud  par  la  Du* 
rance  qui  la  féparoit  de  ta  Provence ,  a  Teft  en- 
core par  la  Provence»  &  ï  Toueft  par  le  Rhône 
()ui  la  féparoit  du  Languedoc.  Elle  a  voit  quatorze 
lieues  de  longueur  »  fur  oeuf  lieues  &  demie  de 
largeur  «  &  Ton  évaluoit  toute  fon  étendqe  à  oua- 
tre-vingts  lieues  carrées.  Le  climat  &  les  produc- 
tions diffèrent  très-peu  du  climat  &  des  produc- 
tions de  Provence.  Il  fait  partie  aujourd'hui  du 
département  de  Vauclufe. 

CONCARNEAU ,  ville  du  département  du 
Finifterre  »  arrondiffement  de  Quimper  &  à  quatre 
lieues  &  denûe  fud-eft  de  cette  ville.  Cette  petite 
vil/ea  un  port  de  mer»  &  eft  fituée  prefqu'au  fond 
du  port  y  hir  une  petite  ile.  Son  commerce  ne  con- 
/îAe  ou'en  fardines ,  dont  on  fait  la  pêche  :  on  en 
prend  »  année  commune  »  de  douze  a  quinze  mille 
barils  i  ce  qui  occupe  un  grand  nombre  d'hommes 
&  de  femmes  »  tant  pour  la  pèche ^  que  pour  la 
fabrication  des  filets  propres  à  cette  pèche.  A  une 
demi  lieue  de  Concameau  il  y  a  une  belle  aggré* 
gation  de  pierres  fchifteufes.  Le  port  a  cent  toifes 
de  largeur^  fur  deux  cent  foixante  toifes  de  lon- 
gueur :  il  faut  être  habile  ou  bien  exercé  pour  v 
mouiller  avec  avantage»  â  caufe  des  rochers  qui  fe 
rencontrent  dans  la  paife.  Il  peut  contenir  trois 
cents  barques  &  quelques  bâtimens  de  cinq  i  fix 
cents  tonneaux.    - 

CONCHES,  ville  du  département  de  l'Eure, 
irrondifTement  d'Évreux ,  &  à  trois  lieues  trois 
quarts  fud-oueft  de  cette  ville.  Conches  eft  fitué 
ùr  la  croupe  d'une  colline  fort  élevée.  En  gé- 
néral ^  tout  ce  pays  eft  très- fertile  çn  grains  8s 
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etf  pâturages.  Il  y  a  d'ailleurs  beaucoup  de  bois , 
plulieurs  ufines  èa  moulins  i  tan ,  à  huile  ^  à 
papier.  On  fabrique  dans  les  environs  >  plus  de 
deux  mille  pièces  de  toiles  d'étoupes  ^  21c  il  fe- 
roit  â  defirer  qu'on  pût  améliorer  ces  étoupes  en 
perfeâionnant  les  moyens  de  donner  les  premiers 
apprêts  au  chanvre.  On  trouve  dans  les  envi- 
rons» des  mines  de  fer  «  dont  la  matière  fert  à  fa- 
briquer toutes  fortes  d'ouvrages  en  fer  >  te's 
que  des  clous  •  des  épingles  .  des  uftenfiles  de 
cumne.* 

Conches  (  Forêt  de  ) ,  dans  le  département  de 
TEure»  arrondiffement  d'Évteux.  Elle  eft  ficuée 
en  plufieurs  cartons,  au  fud-oueft  &  à  un  quart 
de  lieue  de  Conches,  11  y  a  des  plaines  vides  dans 
l'intérieur  de  ces  bois  ,  occupées  par  plufieurs 
villages  &  hameaux.  Elle  a  neuf  mille  toifes  de 
longueur  >  huit  mille  toifes  de  largeur  j  &  tient  â 
la  forêt  de  Bieteuil. 

Conches  J  village  du  département  de  Seine  b 
Marne  >  canton  de  Lagny^  &  i  trois  lieues  deux 
tiers  deMeaux.  Il ya^  dans  le  territoire  de  ce  vil- 
lage y  beaucoup  de  vergers  &  d'arbres  fruitiers. 
C'eft  là  ou'on  peut  prendre  des  connoiffances  fur 
cette  culture  J  que  plufieurs  motifs  engagent  à 
étendre  parmi  les  différentes  habitations. 

CONCISE  (Forêt  de  la)  ,  département  de 
Mayenne^  arrondiffement  &  canton  oueft  de  La- 
val. Elle  a  deux  mille  huit  cents  toifes  de  long^ 
fur  quinze  cents  toifes  de  large. 

CONCRESSAUX  ,  ville  du  département  du 
Cher ,  canton  de  Vailly ,  fur  la  Grande-Seudre.  Le 
'  territoire  de  cette  ville  abonde  en  pâturages.  On 

L élève  beaucoup  de  chevaux  &  d'autres  gros 
iftiaox. 

CONDAT  ,  CONDÉ.  Je  me  propofe  de  com- 
prendre dans  un  feul  article  tous  les  Condat  &  les 
Condi  oui  fe  trouvent  difperfés  dans  les  Cartes  to- 
pograpniques  de  la  France  ,  &  de  les  indiquer  fé- 
parément  dans  les  fituations  particulières  qu'ils 
occupent ,  &  qu'on  peut  fuivre  &  étudier  dans 
l'hydrographie  générale.  C'eft  par  ces  vues  &  par 
ces  moyens  que  je  crois  devoir  faciliter  l'étude 
de  cette  belle  Carte. 

J'obferve  d'abord  que  les  Condat  vit  fe  trouvent  j 
fur  cette  Caite^  que  dans  les  départemens  méri- 
dionaux ,  dont  la  limite  peut  être  défignée  par 
ceux  de  la  Charente  j  de  la  Haute-Vienne  8c  du 
Puy-de'D&me  \  dénomination  qui  dépend  fans 
doute  des  autres  termînaifons  de  lieux  fî  commu- 
nes en  dc  &  en  nr. 

C'eft  dansles  départemens  qui  font  en-deçd^  vers 

le  milieu  de  la  France,  &  qui  enfuite  occupent  les 

provinces  feptentrionalês  9  que  fe  rencontrent  les 
Condé, 
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Les  difFérentes  fituations  que  les  Condat  &  les 
Condi  occupent  dans  l'hydrographie  générale  de 
la  France j  font,  en  dernière  analyfe^  les  angles 
d'afHuence  ou  de  confluence  des  rivières  &  des 
ruideaux.  Âinft  Ton  peut  croire  que  ces  dénomi- 
nations ont  été  introduites  dans  les  premiers  tems 
pour  faire  connoitre  ces  circonftances  toujours  in- 
téreiTantes^  de  qui  appartiennent  au  phyfiqueplus 

3u'gp  ne  penfe,  &  que  par  conféquent  ces  mots 
oivent  être  rappelés  &  rapprochés  dans  un  Traité 
de  Géographie- Phyfique. 

Je  ne  puis  quitter  ces  dénominations  particu- 
lières ,  qui  ont  pour  objet  les  affluences  des  eaux 
courantes,  fans  rapprocher  quelques-unes  de  cel- 
les qui  defignent  les  mêmes  réunions  fous  d'autres 
termes  auHî  généraux.  C'eft  ninfî  que  nous  avons 
indiqué  la  confluence  de  la  Mofeile  &  du  Rhin 
fous  le  nom  de  Cohient^ ,  &  les  deux  jondHons  de 
la  Seine,  aux  environs  de  Paris  j  avec  la  Marne  & 
rOife,  fous  le  nom  de  Confians- fous- Carrures  pour 
la  confluence  de  la  Marne  &'  de  la  Seine  d'abord  » 
enfuite  de  Confians-S ointe- Honorine  pour  celle  de 
la  Seine  &  de  i'Oife. 

Je  vais  indiquer  les  Condat  &  leurs  fituations. 

Condat  fur  la  Vezère ,  dans  l'angle  d'aflluence 
formé  par  cette  rivière  &  par  un  ruiffeau  fort 
long  qui  s'y  réunit.  Ces  détails  fe  voient  fur  les 
planches  de  Tulle  & 'de  Sarlat. 

CoMDAT,  fur  la  même  planche  de  Tulle,  en 
remontant  la  même  riyière  de  Veière.  On  ren- 
contre, aux  environs  d'Uzerches,  la  rivière  de 
Dradafcou  &  un  Condac  au  milieu  de  deux  fyf- 
tèmes  de  filets  abreuvés ,  qui  forment  les  k>urces 
de  cette  dernière  rivière. 

Condat,  dans  l'angle  d'affluence  d'un  petit 
Tuîffeau  â  la  Vienne ,  une  lieue  au  deffus  de  Li- 
moges. Planche  de  cette  ville  principale. 

Condat  fur  h  Charente ,  dms  l'angle  d'af- 
fluence  de  la  rivière  de  Péiufe  qui  pafTe  à  RufFec , 
6c  fe  jette  dans  la  Charente.  Planche  de  Char- 
roux. 

Condat,  fur  une  rivière  qui  paffe  â  Sauxi- 
langes,  &  dans  l'angle  d'afHuence  d'un  petit  ruif- 
feau.  Planche  de  Clermont-Ferrand. 

Condat,  fur  une  rivière  qui  prend  fa  fource 
i  la  Godivel,  planche  d'iflbire,  Se  qui  pafle  dans 
celle  de  Mauriac.  Condat  eft  dans  l'angle  d'afHuence 
d'un  petit  ruifleau  i  cette  rivière. 

Condat.  Sa  pofinon  fe  trouve  daus  l'apgle'de 
réunion  du  ruifleau  de  Chav^rlanges  au  ruiffeau 

Jui  porte  le  nom  de  Condat  j  &  qui  fe  jette  dans  la 
ioule.  Planche  d'Aubuflbn. 
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I  CokdAt  Te  trouve  placé  dans  l'angle  de  ton- 
fluence  de  deux  rivières  allez  confidérables ,  li 
Dronne  &  la  Colle.  Planche  de  Périgueux. 

Cokdb,  au  confluent  de  la  Suippe  bdelAifoe. 
Planche  de  Reims. 

CoNDÉ  fur  TAifne ,  dans  l'angle  d'affluerce  da 
ruifleau  de  Seraincourt.  Planche  de  Méiières. 

CoNOÉ,  dans  l'angle^d'afHuence  du  niifl^eau  des 
Marets  dans  l'Aifne.  Planche  de  Reims. 

CoNDÉ  ,  dans  la  confluence  de  l'Haifne  8r  de 
l'Efcaut.  Planche  de  Lille.  Ce  Condé  tSi  une  place 
forte.  Il  y  a  dans  les  environs,  des  mines  de  char- 
bon de  terre,  dont  les  puits  ont  jufqu'à  quarauce 
toifes  de  profondeur. 

CoNDi,  dans  Tangle  formé  par  la  rivière  de 
Sarthe  &  un  ruifleau  qui  pafle  à  Pontperie.  Plan- 
che d'Alençon. 

CoKDÉ  ,  firué  dans  l'angle  formé  par  la  jonc- 
tion du  tuifleau  qui  pafle  à  Berthon  j  Celles  & 
l'Huine ,  au  defliis  de  Nogent-le*Rotrou.  Planche 
de  Chartres. 

CoNDÉ-FoLiB ,  iitué  dans  l'angle  formé  par  le 
ruiflieau  de  Longpré  &  la  rivière  de  Somme. 
Planche  d'Arras. 

CoNDÉ ,  fitué  dans  l'angle  d'afflnencedu  P«tii« 
Morin  dans  la  Marne.  Planche  de  Meaux. 

CoKDÉ  ,  place  confidérable  au  fond  du  cul;de- 
fac  formé  par  la  réunion  de  la  rivière  d'Huis  & 
de  celle  d'Orbais  ,  d'où  il  réfulte  la  rivière  de 
Surmelin  qiii  fe  jette  dans  la  Marne  ,  au  deflus  de 
Château-Thierry.  Planche  de  Meaux. 

Nous  pourrions  alonger  de  beaucoup  cette  lifle 
de  noms  de  Condli  mais  nous  penfons  que  les 
exemples  que  nous  avons  cités,  fuffifent  pour  dé- 
montrer i'écyruologie  que  nous  avons  cru  trouver 
dans  ce  nom. 

CONDOMOIS  (le).  Cétoît  un  petit  pays^J- 
fant  partie  de  la  ci-devant  Guienne  ,  terne  :J 
nord  par  TAgénois,  au  levant  parla  Lomagne.iJ 
midi  par  lArmagnac  ,  &  au  couchant  par  le  B:* 
zadois.  C'cft  avec  ce  dernier  pays  oue  le  Cok^"'' 
mois  formott  une  contrée^militaire,  dont  Condi  nï 
écoit  la  ville  principale,  de  paysëtoit  arrofe  paria 
Garonne  ,  la  Baife  &  la  Gelife.  On  lui  donn  it 
dix-fept  lieue%de  longueur ,  fur  douze  lieuts  J-;^ 
&plus  grande  largeur.  Le  fol  en  efl  furtout  K::*  - 
ehibU  :  on  y  recueille  auflî  beaucoup  de  vi:^  1^ 
Caruiotkçis  fait  aujourd'hui  partie  des  déparr;fr'^-i  » 
du  Gers>  de  la  Haute«<jaronDe &  de  Loc  àc  i^^* 

wnne. 
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CONDOUCET  (  la  ) ,  montagrie  du  <Wpaite- 
ment  des  Hautes^Py rénées  ^  canton  de  Vielle  »  &  à 
une  lieue  deux  tiers  de  cette  ville.  Elle  a  de  Teft 
a  l'oued  3  dans  la  direâion  de  la  chaîne ^  un  tiers 
de  lieue  de  longueur ,  &  fait  partie  du  loi  grani- 
.tique. 

CONDRIEU,  ville  du  département  du  Rhône, 
canton  de  Sainte- Colombe^  à  deux  lieues  &  demie 
de  Vienne.  Cette  ville  eft  fituée  au  pied  d'une  col- 
line furies  bords  du  Rhône.  Les  vins  de  Condrieu 
ont  une  grande  réputation.  On  n'y  Fait  prefque  pas 
d'autres  récoltes.  Le  port  de  Condrieu  eft  une  ef- 
pèce  de  petit  bourg  fur  le  bord  du  Phône,  habité  en 
partie  par  des  gens  de  rivière  inflruits  de  la  navi- 
gation de  ce  fleuve ,  &  en  partie  par  des  charpenuers 
occupés  à  la  conflruâion  dès  barques  &  des  ba- 
teaux. 

CONDREZ  (  le  ) ,  pente  contrée  particulière 
dans  le  ci' devant  pays  de  Liège.  Les  principaux 
lieux  qu'elle  renfermoît,  étoiçnt  Cinay  pour  l'admi- 
niftration,  Dinan  &  Huy  j  les  deux  ptemières  villes 
font  aujourd'hui  du  département  de  Sambre  & 
Meufe  »  &  la  dernière  du  département  de  l'Ourthe. 

CONFIGNON  ,  viUage  du  département  du 
Léman  ^  canton  de  Carouge  j  à  un  quart  de  lieue 
de  Bernex  dont  il  dépend  «  8c  i  une  lieue  un 
quan  de  Genève.  Ce  village,  fitué  fur  un  coteau, 
dont  le  plus  haut  point  eft  élevé  de  trois  cent 
foixante-fept  pieds  au  defltis  du  lac  de  Genève ,  ren- 
ferme des  lits  d'argile  &  beaucoup  de  gipfecrifiaU 
lire  par  filets.  C'eft  le  gypfumftrianan  de  Vallérius. 

CONFLANS,viIlage  du  département  de  l' Arriège» 
arrondifferoent  de  Saint-Gtrons ,  &  à  cinq  lieues 
un  quart  de  cette  ville.  On  trouve  au  nord-efi  de 
ce  village  des  bancs  de  fchifte  mêlé  avec  des  ma- 
tières calcaires ,  &  à  peu  de  diftance  des  bancs  ver- 
ticaux de  fchifte  ferrugineux.  Le  port  d'Ornoriers, 
ou  paflage  par  lequel  on  traverfe  de  France  en  Ef- 
pagne ,  fe  trouve  ouvert  i  travers  les  bancs  de 
fchifte. 

0 

CoNFLANs,village  du  département  de  la  Marne, 
arrondiffement  d'Epemay,  canton d'Angiure, près 
de  l'Aube,  à  quatre  lieues  &  demie  de  Sezanne  : 
tout  cela  fe  trouve  dans  la  jonâion  d'un  ruifleau 
&  d'une  rivière. 

CoNFLANS,  bourg  du  département  du  Mont- 
Blanc  )  arrondiffement  de  Moutier ,  près  du  con- 
fluent du  Doron  &  de  Tlfère  ,  i  quatre  lieues  deux 
tiers  de  Moutier.  11  y  a  une  faîine  dans  laquelle 
l'eau  vient  de  la  féconde  branche  de  la  fource  de 
Salins.  On  emploie  dans  ce  travail  un  bâtiment 
de  graduation  pour  concentter  les  eaux  falées , 
c'eft-à-dire  ,pour  opérer  l'évaporation  d'une  partie 
du  fluide  aqueux  qui  tient  le  fel  en  diffolution.  ïl 
y  a  deux  poêles  ou  chaudières  établies  comme  celles 
Géograpkit'Fkyfiqut.  Tome  III^ 
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de  la-  faîine  de  Moutier*  L*emplaceinerit  des  tra* 
vaux  de  cette  faîine  eft  dans  une  plaine  ï  l'extré* 
mité  de  la  vallée  de  Taramaife»  bornée  au  fud  par 
la  rivière  de  l'Ifère ,  à  l'oueft  par  le  torrent  d'Arly 
qui  defcend  des  vallées  de  Beaufort  &  d'Ugines  , 
à  Teft  par  la  vallée  de  Tarantaife,  &  au  nord  par 
le  rx>cher  fur  lequel  Confions  eft  placé.  La  falme 
eft  à  un  quart  de  lieue  de  Confions  y  appareille  dif- 
unce  du  bourg  de  Lhopital ,  &  à  quatre  lieues  de 
Moutier.  Il  n'y  a  qu'un  (eut  bâtiment  de  graduation 
comme  pous l'avons  dit,  &  les  procédé':  qu'on  fuie 
dans  cette  faîine  font  les  mêmes  qu'à  celle  de 
Moutier.  Le  produit  de  cette  faîine  étoit ,  année 
commune ,  de  cinq  mille  quintaux  de  fel.  Dans 
l'état  aâuel  ce  produit  peut  encore  s'élever  à 
deux  mille  cinq  cents  quintaux.  Une  fort  bonne 
route  de  communication  fett  i  les  traniborter  de 
Confiant  à  Ugines»  par  les  montagnes  d  Ugines  à 
Favergues,  &  de  là  par  Annecy  &  Carouge  à 
Château-de- Rives  ,  oil  on  les  embarque  pour  le  lac 
de  Genève. 

CoHFLANS  ,  ville  du  département  de  la  Haute- 
Saone,  canton  de  Saint-Loup,  &  à  deux  lieues  trois 
quarts  oueft  de  Luxeuil.  Confions ,  fitué  dans  une 
belle  prairie,  faifoit  partie  du  duché  de  Bar  »  dans  la 
ci-devant  province  de  Franche-Comté.  On  trouve  j 
i  un  quart  de  lieue  de  cette  ville,  des  mines  de  fer, 
où  l'on  obferve  des  cornes  d'ammon ,  depuis  le 
diamètre  de  deux  ou  trois  lignes,  jufqu'â  celui  de 
deux  pieds.  La  plupart  font  mérallifées,&  les  plus 
grofles  aiftallifées  dans  l'intérieur  j  &  couvertes 
de  dendrites  à  l'extérieur. 

CoMFLANs,  village  du  département  de  la  Seine , 
canton  de  Charenton ,  i  trois  quarts  de  lieue  de 
Vincennes.  Ce  village  tire  (on  nom  du  confluent  de 
la  Marne  &  de  la  Seine.  Nous  avons  dit  à  l'article 
Carrières ,  que  ce  dernier  endroit  étoit  uni  avec  Con- 
fions \  qu'ils  ne  formoient  enfemble  qu'un  feul  & 
même  village,  &  dépendant  de  la  même  commune. 
Mais  à  la  rigueur,  Charenton,  qui  fe  trouve  très- 
voifin  de  Confions ,  pourroit  des  trois  villages  n'en 
faire  qu'un.  Au  refte.  Confions  fera  toujours  re« 
marquable  par  la  jonâion  de  la  Marne  â  la  Seine  au 
deftiis  de  Paris,  rivières  qui,  malgré  cette  union, 
peuvent^ncore  fe  rendre  fenfibles  *,  tant  par  leurs* 
crues  particulières,  que  par  leurs  troubles  au  miliçu 
de  la  capitale. 

Conflans-Sainte-Honorine,  village  du  dé- 
partement de  Seine  &  Oife,  canton  de  Poifly»  fur 
la  Seine.  Il  occupe  la  bafe  du  bord  de  la  S^ine, 
qui  fe  prolonge  &  fe  raccorde  avec  celui  de  TOife 
qui  vient  s'y  réunir.  C'eft  là  que  fe  (rouvrent  les 
carrières  de  pierres  de  uille  &  de  moèlon.  On  y 
voit  auflî  des  grottes  extrémemtnt  curieufes,  or-  ' 
nées  de  ftalaétites  &  de  toutes  fortes  de  d^ôts 
formée  par  les  eaux. 

Dans  les  environs  de  Paris  nous  avons  donc  deux 
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pofitions  fons  le  nom  de  Confians.  Je  crois  devoir 
aiouter  plufieuri  circonftances  intéreffantes  j  rela- 
tives a  la  difiribution  des  eaux  courantes  autour 
des  lies  terreftres^  qui  j  bien  qu'étrangères  â  cet 
article  j  puifqu'elles  ont  rapport  i  VAngoumois , 
n'en  doivent  pas  moins  trouver  place  ici.  \ 

Dans  cette  province  dont  je  parle ,  fe  trouvent 
des  eaux  courantes  qui  coulent  dans  des  vallées 
creufées  &  approfondies  i  un  certain  point  , 
pendant  qu'i  côté  il  y  a  d'autres  vallées  lèches, 
&  que  Couvent  il  y  a  encore  de  longs  ruiflfeaux 
qui  coulent  à  la  fuperficie  du  fol  »  qui  n'eft  creufé 
que  vers  les  extrémités  des  ruifleaux  qui  affluent 
dans  la  Charente  &  dans  la  Seudre.  Il  v  a  enfin 
d'autres  ruiffeaux  latéraux  &  fortalonges  qui  ont 
un  cours  marécageux  :  tous  ces  différens  états  des 
ruifleaux  &  des  eaux  courantes  en  i^énéral  dépen- 
dent inconteftablement  de  la  conftitution  du  fol 
de  la  fuperficie  de  la  terre.  Elle  varie  furtout 
beaucoup  dans  la  planche  de  Saintes  »  qui  m'a  offert 
tous  ces  phénomènes  curieux  fur  l'hydrographie 
du  Globe  j  H  d'après  lefquels  j'aurai  occafion 
d'expofer  plufieurs  théorèmes  élémentaires  de 
cette  fcience ,  qui  n'a  été  que  très-peu  ébauchée 
par  des  géomètres.  C'eft  dans  ces  mêmes  contrées 
que  j'ai  eu  lieu  d'obferver  plufieurs  vallons  fecs  â 
rorigine  des  vallons  abreuvés  \  vallons  fecs  dont 
l'ai  reconnu  en  même  tems  l'état  fouterrain  par  te 
travail  d'une  carrière  qui  a  mis  â  découvert  à 
Venerand  un  ruiffeau  auez  fort  pour  faire  tourner 
un  moulin  >  lequel  a  été  établi  dans  le  fond  de  cette 
carrière ,  de  manière  que  l'eau  du  ruiffeau  paffe 

1>ar-deffus  la  roue  de  ce  moulin^  &  continue  i  cou- 
er  dans  le  même  lit  qu*il  s'étoit  creufé  au  fein  de 
la  terre.  Ce  ruiffeau  fouterrain  continue  enfuite  fon 
cours  jufqu'à  fa  forcie  au  dehors  dans  la  partie  in- 
férieure du  vallon  bien  plus  approfondi.  Si  l'on 
paffe  avec  quelques-uns  de  ces  principes  dans  l'an- 
cien Monde,  l'on  trouvera  de  même  que  les  îles 
terreftres  font  également  les  centres  de  la  diftribu- 
tioo  des  eaux  j  qui  ont  toutes  leur  cours  des  val- 
lons. Je  puis  citer  ici  la  Bretagne  que  j'ai  vifitée 
avec  foin ,  relativement  i  la  nature  du  fol  qui  eft 
'  fchifteux  &  granitique ,  &  qui  reçoit  les  eaux  plu- 
viales i  la  fuperficie  de  la  terre  ^  comme  en  Li- 
moufin»  ^ 

Je  dois  obf^rver  que  les  îles  terreftres,  <]ue  j*ai 
confidérées  comnoe  les  centres  de  la  difiribution 
des  eaux  courantes,  font  d'autant  plus  nombreufes 
&  remarquables,  qu'elles  occupent  certains  points 
de  partage  des  eaux ,  &  qu'elles  fe  trouvent  plus 
près  de  l'origine  des  rivières  de  la  féconde  &  de  la 
troifième  claffe^  qui  ont  leur  direâion  vers  les  diffé- 
rens afpeâs  de  l'horizon.  ^ 

Il  y  en  a  beaucoup  moins  dans  les  contrées  qui 
fe  trouvent  diftribuées  le  long  du  cours  des  grandes 
rivières  8c  à  l'origine  des  ruiffeaux  latéraux.  Ef« 
fcâivtment  J  je  coniiois  de  cesiles  terrefires  i  l'ori« 
gine  de  la  Voire,  qui  fe  jette  dans  l'Aube.  Il  y  en 
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mites  de  ta  craie  :  il  y  en  a  auffi  de  ma  connoilTance , 
&  qui  font  boifées  au  midi  de  la  plaine  deTroyef , 
i  l'origine  des  ruiffeaux  latéraux.  (  VQye[  Iles 

TERRESTRES.)^ 

GONFLENT.  C*étoît  une  petite  connrée  du  ci- 
devant  RouÛillon  \  il  occupoit  le  milieu  entre  Perpi- 
gnan au  lâvant,&  la  Sardaigne  françaifeau  coucbim: 
on  lui  donnoit  dix  lieues  dans  fa  plus  grande  Ion- 

!;ueur,  fur  cinq  lieues  de  largeur.  Ce  pays^  arrofépr 
e  Ter ,  eft  fertile  quoique  hériffé  de  montagnesjil 
offre  plufieurs  vallées  abondantes  en  pâturages 
excellens.  On  comptoit  foixante-deux  commuiu 
dans  le  Confient  &  le  Capfir.  Confient  fait  aujour- 
d'hui partie ,  avec  le  Capfir ,  du  département  des 

Pyrénées-  Orientales. 

« 

CONFLUENCES,  réunion  de  deux  rivières.  Si 
l'on  juge  de  la  défi^nation  des  parties  de  ces  con- 
fluences par  la  pofition  des  lieux  qui  les  annonaot, 
ou  en  trouvera  deux  d'abord  \  celle  des  lieux  ^ 
occupent  la  pointe  de  terre  comptife  entre  les  deux 
canaux  des  rivières  qui  s*y  réuniffent,  enfuite 
celle  des  lieux  qui  occupent  la  droite  ou  la  gauciK 
d'une  des  deux  rivières  après  leur  jonâion:  tout 
cela  m'a  paru  indifférent  :  ainfi'fe  trouve  qiuiu^ 
bec ,  bouche ,  pointe  dans  la  première  pofitioa;  Con- 
fient J  Confàleiu  dans  la  féconde. 

Toute  rivière  qui  fe  jstte  dans  un  grand  fleure 
après  avoir  traverfé  une  grande  plaine  quiap- 
partient  à  ce  fleuve ,  éprouve  un  grand  ralentifle- 
ment  dans  la  viteffe  de  fes  eaux  :  (on  canal  citcule 
affez  irrégulièrement  ;  fes  eaux  font  divifées  par  de 
longues  &  de  larges  iles.  Enfin,  on  trouve  affez  fou* 
vent  les  bords  de  ces  rivières  mal  terminés,  U 
baignés  des  deux  côtés  par  de  longs  marais. 

Les  rivières  oui  fe  jettent  dans  le  Rhin  aoi  en- 
virons de  Strasbourg ,  d'Haguenau  ,  m'ont  otfeii 
toutes  ces  circonftances ,  &  je  pourroîs  encore  ci- 
ter ici  d'autres  exemples  de  ces  phénonnènes,  te 
particulièrement  le  long  du  Danube.  Ceci  prouve 
que  les  eaux  des  rivières  latérales  fecondaires  qui 
fe  font  jetées  dans  le  Rhin ,  ont  été  envafées  par 
leurs  propres  dépots  s  que  ces  dépôts  ont  été  fa- 
vori fés  par  les  eaux  du  Khin  ^  ou  bien  méoe  par 
les  dépots  de  ce  fleuve. 

On  peut  obferver  auffi  dans  ces  mêmes  cantott, 

3ue  les  environs  des  endroits  marécageux  otfrenc 
es  rivières  collatérales ,  tombant  à  angles  drons 
dans  les  rivières  principales  ;  ce  qui  indique 
encore,  fuivant  nos  principes,  ceffation  de  pences 
&  ralentiffement  de  h  viteffe  des  eaux  courantes 
en  conféquence. 

Je  trouve  auffi  que  l'Ill  &  les  autres  rivières  |0- 
rallèles  au  Rhin  Ht  à  l'Ill  font  auffi  envafées  de 
même  dans  la  plus  grande  partie  de  leurs  cours  pu 
leurs  dépôts  oui  ont  formé  tout  le  fol  de  la  larp 
plaine  de  l'A  Iface ,  &  auffi  leurs  eaux  font^l^ 
divifées  par  ces  terrains  accumulés ,  fournis  & 


a  auffi  à  fa  gauche^  qui  forment  proprenoenc  les  li- .  grande  partie  par  les  tonens  qui  defceodenc  «s 
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Vofges.  Oh  reconnoit  ce  travail  des  eaux  a  h  na- 
ture des  fables  qui  couvrent  la  plus  grande  étendue 
de  cette  large  plaine  de  l'Alface.  Ce  font  des  dë- 
bris  de  montagnes  coupées  &  dégradées  conti- 
nuellemet  par  les  torrens.  Ce  font  donc  des  débris 
de  granits^^  de  pierres,  de  Tables  &  de  fcbîfie.  Le 
Rhin  a  mêlé  auffi  quelquefois  ces  dépôts  »  furcouc 
dans  la  portion  de  La  plaine  qui  fe  trouve  entre 
nu  &  lui.  ^         ^ 

CONFLUENS,  pointes  de  terre  j  fi  tuées  dans 
la  jonâion   de  deux  rivières.  Les  confluens  un 
peu  étendus  font  des  terrains  très -fertiles.  Si  Ton 
pojivoît  les  faire  paffer  tous  en  revue  ,  on  recon- 
^oitroit  des  cîrconftances  qui  y  ont  entraîné  &  dé- 
pofëdesvafes  abondantes.  Nous  favonsquec'eftauz 
différens  confluens  dellndus  &  du  Gange  que  fe 
trouvent  les  plus  riche^  contrées  de  l'Inde  $  qu'au 
confluent  du  Kian  &  du  Wangho  font  les  plus  belles 
contrées  de  la  Chine  \  &  fans  aller  chercher  les 
preuves  de  cette  vérité  fi  loin ,  c'cft  le  confluent 
de  la  Marne  &  de  la  Saulx  j  qui  a  fait  la  fertilité 
du  Perthois  ;  c'eft  le  confluent  du  Rhin  &  du  Mein 
qui  a  fait  l'abondance  &  la  beauté  du  Palatinat. 
Enfin,  pour  peu  qu'on  ait  parcouru  les  dilférens  pays 
de  l'Europe  j  il  n'y  en  a  aucun  où  les  meilleurs 
terrains  ne  fe  trouvent  au  débouché  des  grandes 
rivières  8r  des  grands  fleuves  dans  les  mers,  des 
rivières  dans  les  fleuves  ^  &  des  ruifleaux  dans  Its 
rivières^  furtout  lorfquc  les  fleuves,  les  rivières 
&  les  ruifleaux^  avant  leurs  débouchés^  ont  par- 
couru des  terrains  fertiles  eux-mêmes ,  car  pour 
Jors  les  amas  de  vafes  &  les  autres  dépôts  qui  s'y 
font  formés  fur  une  étendue  &  a  une  profondeur 
confidérables ,  font  le  produit  des  diflférens  débor- 
démens  des  eaux  courantes  ,  qui  ont  furpafle  de 
beaucoup  la  hauteur  &  la  force  des  eaux  aûuelles. 
C'eft  pourquoi  je  puis  dire ,  toujours  d'après  les 
mêmes  principes ,  que  les  vafes  cjiariées  par  les 
torrens  dont  le  Tigre  &  l'Euphrate  ne  font  plus 
que  les  reftes^  avoient  formé  a  leur  confluent  les 
plaines  fpacieufesj  ferriles  &  délicieufes  que  les 
premiers  hommes  que  nous  connoiffons  ^  ont  habi- 
tées &  cultivées.  La  terre  a  fi  peu  changé  de  figure 
depuis  foîxante-quatre  fiècles^  que  la  Méfopotamie 
offre  encore  aujourd'hui  les  plus  vafles  plaines  & 
les  plus  beaux  pays  du  Monde. 
Nous  avons  des  contrées  même  en  France ,  qui 

teuvent  nous  faire  juger  des  différens  états  oà  ces 
elles  contrées  ont  paflTé  avant  que  le  Tigre  & 
l'Euphrate  y  aient  eu  un  cours  féparé  ^  &  que  par 
cette  marche  diftinâe  ils  aient  laiflé  entr'eux  les 
terrains  qui  donnent  leur  nom  i  la  Méfopoumie. 
La  Loire  &  le  Ch^r»  après  avoir  eu^  de- 
puis leurs  fources  jufqu'à  leur  jpnâion  au  deflus 
de  Tours  j  des  v^Uéps  féparées ,  conunencent  ji 
jie  plus  es  avoir  qu'une  â  deux  lieues  au  defliis 
de  cette  ville  ^  quoique  ces  deux  rivières  y  con- 
ièrveot  néanmoins  leurs  lits  féparés  jufqu'â  dix 
lieues  au  deffou^  4e  ce^e  vill^^  ou  elles  fe  réunif- 
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fent.  Dans  cette  étendue  de  douie  lieues»  elle» 
.  coûtent  féparément»  l'une  au  pied  de  la  c&té 
I  méridionale,  &  l'autre  au  pied  dfe  la  côte  fepten- 
trionalé  de  la  même  vallée.  L'entre-deux  de  leurs 
cours  eft  une  vafle  plaine  que  l'on  peut  appeler 
une  vraie  Méfopotamie  ,  dont  la  fertilité  ne  pro» 
vient  aufli  que  des  dépôts  étrangers  que  les  eaux 
torrentielles  des  deux  rivières  y  ont  apportés.  Mais 
ces  rivières  fêparées  ont  dil  autrefois  n'en  former 
qu'une  feule»  &  creufer  en  même  rems  par  un 
même  courant  toute  cette  large  vallée. 

Il  faut  confidérer  d'abord  que»  dans  le  premier 
âge  «  dans  celui  de  l'état  torrentiel ,  la  vallée  a  été 
creufée  &  approfondie  comme  nous  la  voyons  ac« 
tuellement  ^  &  qo'enfuite  »  par  le  ralennflement 
des  eaux  courantes  des  deux  rivières»  les  dépôts 
qui  ont  couvert  les  fonds  de  cuve  de  cette  vall6e 
ont  contribué  infenfiblement  â  leur  fépararion  \  cat 
c'ell  par  cette  diflinâion  des  différens  travaux  de  la 
nature  qu'on  pourra  difiinguer  les  deux  époques 
fucceflives;  la  première»  où  la  vallée  s'eft  appro« 
fondie  par  renlevement  &  la  démolition  des  ma- 
tières qui  rempliflbient  le  vide  où  elle  fe  trouve,» 
&  puis  la  féconde  «  où  fe  font  faits  les  dépôts  quîi 
ont  recouvert  fon  fond  de  cuve»  &  en  ont  formé 
la  plaine  fertile  oui  fépare  les  deux  rivières. 

Il  en  eft  de  même  de  la  véritable  Méfopoamie. 
Le  Tigre  &  l'Euphrate  »  qui  dans  l'Arménie  ot^c 
des  vallées  féparées»  n'en  ont  plus  qu'une  dans  cette 
fameufe  contrée  »  &  je  né  doute  pas  qu'il  n'y  ah 
eu  des  tems  où  les  deux  revers  qui  circonfaivent 
cette  vallée,n*étôîeht  que  les  bords  du  lit  d*un  fenl 
torrent  j  qui  »  après  avoir  tranché  fes  terrains  te 
s'être  réduit  â  l'état  fluvial  »  a  laiflé  des  dépôts  gtii 
n'ont  pu  fe  former  que  peu  à  jpeu  »  &  au  milieu 
defquels  les  deux  lits  du  Tigre  ic  de  l'Euphrate  fe 
trouvent  féparés  »  &  font  l'ornement  de  cette 
belle  &  fertile  contrée}  ainfi  tous  les  changemeijs 
qui  ont  eu  lieu  dans  ce  pays  depuis  la  retaire  de  h 
mer  dans  le  baflîn  dé  laquelle  il  avoir  été  conf- 
truits  »  font  dus  aux  eaux  torrendelles  qui  ont 
creufé  des  vallées»  &  au  ralentiflement  du  cours  de 
ces  eaux  qui  ont  favorifé  les  dépôts  des  matière;! 

Îiu'elles  charioient  j  ainfi  tout  s'explique  en  Més- 
opotamie,  de  la  même  manière  que  nous  avons 
donné  le  dénoùment  des  phénomènes  que  nous 
préfentent  les  environs  de  Tours*  ' 

ÇONFOLENS ,  ville  du  département  de  la  Cha* 
rente.  Elle  eft  firuée  fur  la  Vienne  »  d»is  un  tef* 
rain  qui  fait  encore  partie  de  l'ancienne  terre  db 
Limoufin  »  &  de  la  méthode  d'alimenter  les  rivières 
par  un  grand  nombre  de  filets  abreuvés  à  la  fuper« 
ficie  de  la  terre.  Le  fol  eft  en  général  d'un  mauvais 
produit  j  étant  graniteux  »  dans  lequel  le  quart  doh* 
mine.  11  y  a  aux  enviiçons  une  mine  de  plomb  pro* 
pre  à  vernir  la  poterie.  A  une  certaine  diflancd 
conunencent  la  nouvelle  tene  &  le  fol  proj^re  i  la 
produâion  du  froment.  Au  refte»  on  s'occupji 
moins  de  la  culture  #  que  de  faire  beaucoupd'élèv^ 


452 


C  O  N 


de  beliiaux  dans  Us  pâturages  abondahs  qui  l'en- 
vironnent  >  &  flirtouc  de  bœufs  que  l'on  envoie 
dans  la  Hauce-Vienne  pour  y  être  engrailTés  ^  & 
fervir  à  l'approvifionnement  de  Paris. 

CONGO  3  royaume  fur  la  côte  occidentale  de 
l'Afrique.  On  ne  compte  que  foixante  lieues  du 
port  de  Loanda  à  la  belle  &  grande  rivière  qui 
craverfe  le  royaume  de  Congo,  Ce  fleuve^  qui  entre 
dans  la  mer  par  une  embouchure  large  de  dix  à 
douze  lieues^ y  tombe  avec  tant  d'impétuofité»  que 
Tes  eaux  fe  fraient  une  route  particulière  au  mi- 
lieu des  eaux  de  TOcéan  ^  &  on  les  diltingue  par 
leur  couleur  fort  loin  de  la  côte.  Les  Portugais  ap- 
pellent cette  rivière  Zaïre  ^  &  les  naturels  du  pays 
Congo.  EUeh'efinavigable  dans  l'intérieur  des  terres 
quel'efpace  de  neuf  lieues»  au-delà  defquelles  fon 
canal  fe  trouve  reflèrré  par  des  rochers^  d'où  elle 
fe  précipite  avec  un  grand  bruit.  Entre  l'embou- 
chure &  la  cataracte  le  lit  de  la  rivière  ell  divifé  par 
de  grandes  îles.  Quelques  portions  de  ces  Iles  éunt 
fouvenc  fubmergées  ^ les  nabitans  fe  réfugient  fur 
les  arbres^  où  ils  fe  font  des  habitations  qui  reflem- 
blent  à  de  grands  nids  d'oifeaux  (  voyer  i'anicie 
Orénoque  )•  L'hiver  eft  auffi  doux  à  Congo  que 
les  plus  beaux  printems  de  l'Europe.  La  longueur 
des  jouis  &  des  nuits  eft  prefqu 'égale  toute  l'an- 
*  née,  Danscercains  cantons  on  y  rai  t  double  récolte  ; 
on  n'y  connoît  point  l'ufage  de  la  charrue  j  mais 
.feulement  (a  culture  à  bras ,  encore  fort  facile  & 
fort  légère.  On  remue  la  terre  a'vec  une  efpèce  de 
cruelle  $  &  à  mefure  qu'on  ouvre  un  filloh  d'une 
maiiij,  on  y  répand  de  l'autre  les  femences.  Cet 
escercice  n'empêche  pas  les  femmes  de  porter  leurs 
enfans  fur  le  dos  dans  une  efpèce  de  hamac  qu'elles 
fe  lient  autour  des  épaules.  Dans  les  jardins  on  cul- 
^tive  la  plupart  de  nosléeumes.  L'abondance  des 
[fruits  ell  prefque  générale  partout  «  &  c'eft  dans 
,pJufleurs  provinces  de  ce  royaume  la  principale 
.nourriture des  habitans. 

CONCUTE.T  (  Ile  de  ) ,  département  du  Mor- 
^bihan,  canton  de  Quîberon ,  à  la  pointe  fud-eft  de 
la  prefqu'ile  de  Quiberon  ,  tout  près  de  la  pointe. 
Elle  a  au  ^d  la  petite  ile  de  Gonon^  celle  de  Vol- 
ièvrei  la  Tagoufe  &  beaucoup  de  petites  îles  qui  * 
couvrent  la  mer  Terpàcé  de  trois  quarts  de  lieue  de. 
Ja  poiate  ,  &  vont  jufqu'au  pafiage  ordinaire  des 
.vaifleaux»  entre  Quiberon^  les  iles  de  Hoat  6à  au! 
jHord  du  port  du  Conguet. 

■ 

\    CONI ,  ville  du  département  de  la  Sture ,  chef- . 
lieu  de  département  »  d'arrondilTemem  &  de  can- 
eton. Cette  ville  du  Piémont  eft  fltuée  fur  une* 
Jang\iede  terre»  donc  la  forme,  reflembiant  i  celle 
d'un  coin ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Caeno  ou  de  * 
Coni.  C'çft  a  l'avantagé  de  fa  pofition  qu'elle  doit 
fon.ori^he&  fon  açcroiffcment  rapide,  comme' 
, beaucoup  d'autres  habitations.  On  conftruMt  d'a- 
bord une  xJupelle  à  la  Vierge  fur  Textrémité  de 
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I  la  langue  de  terre  formée  par  k  confluent  de  U 
Sture  &  de  la  rivière  de  Gefle  :  on  bâtit  un  petit 
village  par  la  fuite  pour  recevoir  les  pèlerins ,  les 
dévots  &  les  voyageurs  >  &  à  ce  village  a  fuccédé 
une  ville  qui  a  foutenu  plufieurs  fiè^;  enfin ,  elle 
eft  devenue  le  chef-lieu  de  la  préteâure  d'un  dé- 
partement. 

CONLIEGE  ^  bourg  dans  le  département  dn 
Jura  j  arrondifTement  de  Lons-1e-Saunier,  fit  a  utve 
lieue  fud-eft  de  cette  ville ^  fur  la  Vaille.  Il  y  a  one 
mine  de  cuivre  près  de  ce  bourg. 

COiNNAUGHT,  province  d'Irlande.  Dans  li 
defcription  de  l'Irlande  j  Giraldus  rapporte  que, 
dans  la  province  de  Connaught  ^  il  y  a  au  fommet 
d'une  haute  montagne ,  éloignée  ae  la  mer,  une 
fontaine  qui  imite  le  flux  &  le  reflus  en  croiiTaot 
&  décroiflant  deux  fois  par  jour. 

Cette  hiftoire  n'a  pas  manqué  d'être  adoptée  de 
même»  &  parle  P.  de  Nieremberg^  &  par  leiné* 
decin  Varen  i  mais  elle  eft  fauffe ,  &  la  preuve 
n'en  fàuroit  être  plus  certaine.  C'eft  le  fieur  Gérard 
Boate^  auteur  d  une  hiftoire  naturelle  d'It lande» 

Îjui  nous  la  fourni  t.  Voici  fes  termes  :  «<  Jufqu'i  pre* 
ent  je  n'ai  pu  trouver  perfonne  en  Irlande  qui  me 
confirmât  les  chofes  furprenantes  que  rapporte 
Giraldus  Cambrenfis  de  plulieurs  fontaines  qui  s'y 
rencontrent  j  l'une  dans  la  province  de  CQnnaught, 
laquelle^  bien  qu'elle  foit  fur  le  fommet  d'une  haute 
montagne  fort  éloignée  de  la  mer  ^  ne  laifle  pis 
d'avoir  flux  &  reflux  deux  foi^  le  jour^  comme  la  mer 
même  j  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  bon  homme  a 
été  trompé  en  ces  chofes-là  pour  avoir  été  trop 
crédule.  » 

Je  crois  qu'on  en  peut  dire  autant  de  la  première 
obfervation»  d'autant  plus  que  David  Povel ,  pro- 
féiTeur  en  théologie»  &  originaire  du  pays  de 
GaHeSj  qui  a  donné  en  ijof  une  édition  de 
Vltinerarium  CamhrU  de  Giraldus  avec  des  notes , 
ne  dit  rien  fur  cette  fontaine  d'auprès  de  la  vil.s 
de  Dmevor^  &  fe  contente  de  parler  d'une  autit 
fontaine  du  même  pays  ,  près  de  Ruthlau,  dans  j 
province  de  Tegengel ,  appelée  Finnon  Lcinw, 
qui  eft  vériubiement  périodique. 

9 

CONQUET  (le),  ville  du  département  du  Firuf- 
terre  «  arrondifTement  de  Breft»  canton  deSa??:- 
Renan ,  avec  un  bon  port  de  mer  &  une  rade  ( u«^  » 
i  quatre  lieues  &  demie  à  l'oueft  de  Breft.  Entre  le 
Conquit  &  Breft  eft  un  château  nommé  ^/rrAA2j:«;/, 
au  bord  de  la  Morveanne  \  il  eft  fondé  fur  de  ^i 
pointes  de  rochers  très-élevés  au  deflus  de  la  m?f , 
qui  les  entoure  d'eau  &  en  forme  deux  ifes  «  6'.  r.t 
une  eft  jointe  â  la  terre-ferme  par  un  pont .  & 
dont  l'autre  ne, peut  fe  gravir  que  par  it%  efca.ifrs 
&  des  échelles.  Ce  château  feroit  imprenahie  S 
ceux  qui  vondroient  furprendre  Breft  n'avotenr  psi 
la  facilité  de  le  laifler  de  côté.  Ces  deux  pr  i'-*,^ 
de  rochers  ont  enu'elles  une  communication  ter. 
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5ngulîère.  Elle  fe  fait  au  mo^en  d'un  bateau  volatic 
conduit  fur  deux  cordes  ^xomme  les  bacs  qui  vont 
fur  l'eau.  Ainfi  on  voyage  en  Tair ,  ayant  ta  mer  à 
pittfieurs  centaines  de  toifes.  Ce  voyage  eft  effrayant 
uns  être  dangereux, 

CoKQUBT  (  Anfe  du  ) ,  dans  le  même  départe- 
ment ,  canton  de  Saint-Renan.  Elite  a  au  fud  l'anle 
de  Portes  &  de  port  Ligan  j  &  au  nord  celle  du 
port  Barbu. 

CONSTANCE  (  Lac  de  ).  Ceft  le  plus  grand 
dei  lacs  de  la  Suifle.  On  peut  le  confidérer  comme 
panagé  en  trois  parties  \  la  partie  fupérieure  qu'on 
nomme  Bodenfée  eft  la  plus  longue  &  la  plus  large  \ 
celle  du  milieu  fe  nomme  Bodmerfée\  c'eft  une  efpèce 
de  golfe  qui  reçoit  fes  eaux  de  la  Souabe.  La  partie 
inférieure  porte  le  nom  de  ZdUrfét^  ainfi  appelé 
de  la  ville  de  Zell.  La  partie  qui  porte  le  nom  de 
Bodenfée  peut  avoir  deux  milles  d'Allemagne  de 
longueur  ^  fur  deux  milles  de  largeur.  Près  de 
Mœrfpourg  on  a  trouvé  au  lac  nois  cents  toifes 
de  profondeur  \  il  reçoit  continuellement  les  eaux 
de  plufieurs  grandes  &  petites  rivières  qui  s'y  dé- 
chargent i  plufieurs  points  de  fa  circonférence  & 
Tur  dts  pentes  infiniment  variées  ;  auffi  fon  baffin 
paroît-il  avoir  été  modifié  par  les  vallées  de  ces 
différentes  rivières.  Onpeut  indiquer  ici  les  rivières 
d'Arg  ^  de  Bregenz ,  de  Goldacb  ^  de  Steinach  ^  &c. 
Mais  le  ^hin  ^  qui  y  a  fon  embouchure ,  peut  être 
coofidéré  comme  b  principale  ^  &  celle  qui  fournit 
le  plus  d'eau  au  lac ,  &  furtout  celle  dans  là  vallée 
duquel  le  baflin  de  fa  partie  fupérieure  fe  trouve 
placé.  On  obferve  que  le  courant  du  Rhin  y  eft  en- 
core fenfible^nviron  une  lieue  &  demie  au-delà  de 
fon  embouchure  dans  le  lac.  Au  refte  j  il  eft  faux 
que  fes  eaux  craverfenc  fans  mélange  le  lac  jufqu'à 

Confiance, 

Les  autres  parties  du  bai&n  du  lac>  qui  ne  peu- 
vtnt  être  conudérées  comme  appartenant  à  l'an* 
ctenne  vallée  du  Rhin,  font  celles  du  lac  du  milieu^ 

fju'on  appelle  Bodmirfée ,  &  qui  ont  été  approf- 
ondies par  Iet5  rivières  qui  viennent  de  la  Souabe 
fur  une  pente  différente  de  la  pente  du  Rhin.  Il 
en  eft  de  même  de  la  partie  ou  baffin  du  lac  de 
Zell^  qui  dépend  d'autres  rivières»  dont  la  marche 
eft  à  peu  près  en  fens  contraire  de  la  pente  du 
Rhin. 

Maintenant  il  eft  queflion  de  favoir  quelles  font 
les  rivières  qui  ont  contribué  à  former  une  obftruc- 
tion  générale  à  ces  trois  fyftèmes  d'eaux  courantes. 
Je  veux  dire  à  celui  du  Rhin ,  à  celui  des  rivières 
de  Souabe  &  à  celui  des  rivièresqui  fe  déchargent 
dans  le  lac  de  Zell.  Je  trouve  cette  caufe  dans  les 
dépôts  qui  ont  formé  les  rivières  que  fournit  le 
canton  d' Aopenzel ,  &  furtout  la  rivière  de  Thur  » 
]ui  rafTemble  les  e^ux  de  plufieurs  chaînes  de  mon- 
tagnes y  &  Que.  la  quantité  immenfe  de  fes  dépôts 
i  iioîgnée  de  fon  ancienne  embouchurejOuide* 
f oit  être  aux  environs  de  Steîa.  Ceft  jufque-lâ  que 
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fes  eaux  duiac  font  foutenues  $  c'eft  M  oA  la  digue 
de  ce  grand  lac  s'eft  formée.  Ce  lac  eft  très-poif* 
fonneux  toute  l'année.  On  obferve  cependant  que 
la  quantité  &  les  différentes  efpèces  de  poiflbns 
que  Ton  jpéche  dans  le  lac  inférieur  font  beaucoup 

f»lus  conndérables  que  celles  qu'on  prend  dans  le 
ac  fupérieure  peut-être  que  la  plnsj  grande  pro- 
fondeur de  cette  dernière  partie  en  eft  la  caufe. 
lie  lac  inférieur  gèle  prefque  tous  les  hivers  j  &  fi 
fortement  qu'on  peut  tranfporter  en  traîneaux  des 
charges  entières  d'un  côté  du  lac  à  l'autre  $  maiseo 
revanche  le  lac  fupérieur  negèle  que  très-rarement. 

CONSf  ANTINOPLE.  Cette  ville  ,  fituée  à 
Textrémité  orientale  de  l'Europe  >  près  la'Merr 
Noire,  n'eft  féparée  de  T Afie  que  par  le  Bofphore 
de  Thrace.  Ce  canal»  qui  fait,  la  communication 
de  la  Mer-Noire  à  l'Archipel  j  verfe  dans  cette 
dernière  l'excédent  des  eaux  que  les  fleuves  cha- 
rient  dans  la  Mer- Noire,  &  que  l'évaporation  ne 
peut  enlever.  Des  courans  violens  defcendenc 
a  cet  effet  du  canal  ^  &  fe  portent  fur  la  pointe  du 
férail.  Unç  partie  continue  (a  route  «  mais  l'autre  « 
divifée  par  un  détour  après  avoir  circulé  dans  le 
portj  en  reflbrt  pour  aller  rejoindre  le  premier 
courant  s  &  c'eft  par  cette  aâion  continuelle  des 
courans^  que  le  canal  &  le  porc  de  ConftantinopU 
fe  maintiennent  au  même  degré  de  profondeur. 
On  ne  connoit  guère  à  Conftaminople  que  les  ventf 
du  fud  &  du  nord ,  Se  rarement  y  efl^n  incom* 
mode  par  le  CkamrYtiy  ou  vent  de  Damas.  Les 
vents  du  nord  8e  du  fud  fe  fuccèdent  j  &  les  der* 
niers  font  prefqu'alifés  en  été.  Ils  fe  calment  au 
coucher  du  foleil  ^  &  ne  commencent  à  fouffler 

aue  vers  les  dix  heures  du  mar'n  9  &  plus  tard 
ans  les  grandes  chaleurs.  C'eft  en  hiver  que  les 
vents  du  lud  régnent  plus  communément  »  &  l'on 
eft  fur  qu'ils  fuccèdent  aux  tourbillons  de  neiges 
que  le  nord  y  apporte  ^  &  qu'ils  fondent  très- 
promptement.  On  obferve  cependant  que  le  prer 
mier  jour  du  vent  da  fud  ^  après  la  neige  ^  ou 
éprouve  à  ConfiantinopU  un  froid  vif  qui  y  produit 
de  fortes  gelées  i  ce  froid  s'adoucit  enfutte ,  Se 
fait  place  au^dégel  que  fuivent  quelquefois  d'affe^i; 
grandes  chaleurs. 

La  fituation  du  Mont-Olympe»  conftammenc 
couvert  de  neiges  «  patoit  être  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène 3  &  en  donne  une  explication  fimpfe  8c 
naturelle.  Cette  haute  montagne  eft  fituée  en  Afie  j 
dans  la  direâion  du  méridien  de  Confiantînopie.  Les 
premières  neiges  qui  y  tombent  ^  portées.^  comme 
nous  l'avons  dit,  par  les  vents  du  nord^  fournifleo  t  au 
premier  foufHe  du  vent  de  fud  un  grand  f^oid  que 
ce  vent  contraâe  en  traverfapt  ces  montagnes  ^  8c 
qu'il  porte  à  ConfiantinopU.  Ce  n'eft  qu'après  avoir 
tondu  ces  neiges  aue  le  fud  amène  ledége(&  mêmie 
la  chaleur,  &  qu  en  général  l'atmolphère  à  Conf- 
tantinopU 8c  aux  environs  reçoit  une  température 
filus  douce.  Lapofition  de  cette  ville  fait  auffi  que 
es  orages  j  qui  y  font  affez  fréquens  j  font  cqu jours 
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ruivisd'utiéclairci  rapide  au  nord^^oueft,  parce  cpM 
te  vent  porte  les  nuages  fur  T  Afie  mineure. 

CONSTITUTION  EXTÉRIEURE  DU 
GLOBE. 

PREMliaS  PARTIE. 

Il  ne  faut  que  baifler  les  yeux  vers  la  terre ,  la 
confidërer  avec  une  attention  un  peu  réfléchie  » 
pour  s'appercevoir  que  le  plus  grand  nombre  des 
contrées  que  nous  en  connoiflTons  >  ont  écé  conf* 
truites  fous  les  eaux  &  par  les  eaux.  Non-feule- 
nent  on  y  découvre  des  oancs  &  des  couches  j^o- 
{ïes  les  unes  fur  les  autres  avec  une  régularité  8c 
une  étendue  fi  vafie  ^  qu'il  n'y  a  qu'un  élément 
fuîdej  tel  que  l'eau,  qui  ait  été  capable  d'une  conf- 
trufiion  fi  uniforme  «  mais  encore  »  dans  prefque 
tous  les  lieux  du  Monde,  les  matières  oui  forment 
ces  bancs  &  ces  couches  ne  fonc  que  des  produc- 
tions des  eaux,  des  amas  de  coures  fortes  de  fubf- 
cances  animales ,  végétales  &  pierreufes ,  qui  n'ont 
pu  naître  j  vivre,  croître  &  multiplier  que  fous  les 
eaux. 

Depuis  que  cette  grande  &  furprenante  décou- 
verte a  frappé  les  veux  des  favans,  ces  monumens 
^es  anciennes  opérations  de  la  nature  ont  cepen- 
dant paru  fi  extraordinaires  &  fi  furtucurels,  que 
les  phyfidens,  en  fe  multipliant  dansla  proporuon 
de  la  multitude  des  phénomènes,  fe  font  peu  liés 
«ax  découvertes  des  Anciens,  &  ont  cherché, 
dans  ce  fiècle,  à  les  vérifier  &  à  les  reconnoicre 
«n  tous  lieux  i  mais  plus  ils  ont  fait  de  recherches, 

Ebs  ils  fe  font  affuré  oue  toutes  les  productions  de 
\  mer  étoîent  raflemblées  avec  une  abondance  pro- 
digieûfe  fur  lesfommets ,  dans  les  bancs  &  dans  les 
couches  des  plus  hautes  monrasues ,  aufli  bien 
4)oe  <hns  les  carrières  les  plus  profondes. 

On  a  fouvent  vu ,  au  milieu  des  continens ,  les 
coquilles  difpofées  &  accumulées  ainfi  qu'elles  le 
font  dans  le  tond  de  la  mer  la  plus  calme.  \^t%  con- 
trées n'ont  offert  que  certaines  efpèces  que  d'au- 
tres n'a  voient  point.  On  a  rencontré  prefque  par- 
tout des  collines  entières ,  dont  la  fubftance  prin- 
cipale n'étoit  que  coquilles  réduites  en  poudre, 
ou  femence  de  coouilles;  en  forte  qu'il  paroitroit 
iiéceflaire  de  conclure  de  cène  étrange  confiruc- 
tion,  que  les  coquilles  étoîent  plus  ancieimes  que 
les  monognes  &  les  collines ,  &  <|ue  ces  maffes 
D'aurotent  jamais  exifté  s'il  n'v  avoit  eu  antérieu- 
rement des  mers,  des  produâions  marines  pour 
leur  fournir  tous  les  matériaux  dont  elles  fontconi- 
poiëes.  Il  a  paru  enfin,  &  avec  grande  raifon ,  & 

J|ue  la  nature  ne  nous  étaloit  en  aucun  genre,  une 
écondité  plus  admirable  &  plus  immenfe ,  en  fone 
que  la  plupart  de  nos  habitations  fe  font  trouvées 
•u  milieu  des  fonds  de  mer  fans  nous  en  douter. 

Indépendamment  de  ces  coquilles,  de  ces  poif- 
fons  marins  &  de  ces  végétations  également  ma- 
vimut  iccoooae  daot  noscominensj  d^ns  m»  ler  les^ 
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dans  nos  fables,  dans  nos  pierres,  l'on  7  arencoM 
tré  des  animaux  &  des  plantes  terreftrespéaifiéS| 
&  enfevelis  fi  profondément ,  fous  les  couches 
régulières  de  chaaue  contrée  ,  que  leur  difpô* 
fition  a  paru  vifibletnent  avoir  précédé  Teot 
préfent  des  montagnes  des  valléss^  des  fieuvts  iSc 
même  de  la  fur  face  de  la  terre  aâuelle.  Cenaines 
carrières  ont  femblé  avoir  été  des  charniers  d'ani- 
maux connus  &  inconnus.  D'autres  végéuuxoooi 
ont  oflFert  des  forêts  enfevelies  fous  les  lits  &  la 
couches  des  diverfes  contrées.  Les  mines  de  char* 
bons  de  terre  &  de  tourbes,  ainfi  que  les  srdoi- 
fières,  fe  font  tellement  trouvées  encombrées  dei 
végétaux  terreftresles  plus  fragiles  flc  les  plusdéli* 
cats,que  ces  matières,  entaflees&  comme  con(iet« 
vées  par  le  bitume ,  paroiflent  en  faire  la  fuUUoce 
principale.  Enfin  ,  l'Angleterre ,  la  Sibérie  &  beau- 
coup d'autres  régions  du  nord  nous  ont  conferré 
des  oifemens  d'aninuux  qui  ne  vivent  aujourd'hoi 
qu'en  Amérique  8c  aux  Indes.  D'ailleurs»  l'imé- 
cieur  de  la  France,  de  laSuifle  &  d'autres  conoéa 
de  l'Europe  ont  montré  des  plantes  parfaiceiviK 
confervées,  &  qui  ne  croiflent  ruturellememoyi 
la  Chine,  en  Amérique  &  aux  confins  de  TAne, 
phénomènes  incompréhenfibles^  qui  ne  femblenc 
extfier  que  pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  an- 
cien Monde  qui  a  fait  place  à  un  autre  plus  mo- 
derne. 

On  a  déjà  projeté  &  entrepris  de  former  dei 
tables  de  tous  les  lieux  où  fe  r  cou  voient  cesaD'i- 
ques  dépots  des  mers  anciennes^  &  Ion  arecooM 
avec  la  plus  grande  facilité^  Ils  limites  de  ces  dé- 
pôts formés  par  les  eaux,  &  d'ailleurs  les  circonP 
criptions  des  bancs  &  des  couches  régulières  ho- 
rizontales ou  inclinées  en  divers  feos.  Il  n'a  été 
queftion  que  de  fouiller  plus  ou  moins,  fuivant les 
lieux  dont  la  fuperficie  ne  pouvoit  être  altérée , 
foit  par  les  travaux  des  hommes  «  foit  par  des  ac- 
cidens  poflérieurs  aux  grandes  révolutions  de  U 
Terre. 

Avec  toutes  ees  nreuves  fenfibles  &  conTaio> 
cantes  du  féjour  &  des  vefiiges  de  la  mer  fur  nos 
continens ,  nous  découvrons  encore  de  toutes  pam 
des  débris  &  même  des  décombres  d'une  cettaioe 
étendue.  Nous  rencontrons  des  lits  &  descouches 
de  coquilles  rompues  8c  bouleverfées.  Nos  coud* 
nensnous  préfentent  dans  leurs  montagnes  Se  leaii 
collines ,  dans  leurs  vallées  &  fur  les  croupes  des 
terrains  tranchés,  des  coupes,  des  efcarpeioeos 
partout  où  les  hommes  ont  été  obligés  de  iooilkt 
pour  leurs  befoins  comme  pour  objets  de  luxe. 

De  grandes  régions  &  des  chaînes  confidéraUes 

Ertent  auffi  les  empreinte!  d'un  feu  qui  les  abr^ 
is  &  calcinées  jufque  dans  leun  fondemensift 
ces  empreintes  fe  montrent  à  découvert,  nofriêt* 
lement  dans  les  continens  dé(bléi  par  les  vola»i 
ma»  encore  dans  des  contrées  paifibles  8r  heeies* 
fes ,  où  ,  de  mémoice  d'homme  j  ancun  accidett 
de  cette  oacure  n'a  été  connu  ni  même  foupçosn^ 
La  Tene  p^roU  doiK#  depuis  fii  tmÂviB^^ 
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foo  apparition  hors  des  eaiiX'>  avoir  été  enAwféè 
d'BD  coté  par  les  fieux  foucerrains  ,-^  de  l'autre 
altérée  dans  toutes  les  pardes  de  fa  œafle  &  de  fa 
liiperficîe  par  les  eaux  courantes. 

Toutes  ces  obfervations  font  trop  multipliées 
pour  être  traitées  d'erreurs  &  d'illufions  :  on  en 
peur  donc  tirer  avec  fuccès  cette  conféquence  gé- 
nérale j  que  notre  féjour  j  après  avoir  perdu  une 
ancienne  difpofition  qui  nous  eft  inconnue  ^  en  a 
repris  une  autre  qui  efi  fecondaire  ^  &  qui  dîflère 
de  la  primitive,  laquelle  nous  apprend  que  les 
conunens  de  la  Terre  ont  été  fous  les  eaux*  ou 
tout  à  la  fois  ou  fucceifivement  ^  pendant  des  tems 
dont  l'obfervation  la  plus  févësej  la  plus  précife 
ne  pourra  jamais  nous  faire  connoitre  la  durée  ab- 
folue. 

On  ne  peut  nier ,  dit  Tabbé  Sauvages ,  que  les 
terrains  3  quant  à  leur  état  &  i  leur  iituation, 
s'aient  beaucoup  changé  de  face,  puifque^  par  lap- 

Eririon  de  la  Terre  au  deffus  des  eaux ,  les  mers  & 
continens  ont  pris  d'autres  limites  j  &  fe  font 
motuellement  déplacés. 

Au  relie  J  le  Monde  entier,  tantôt  fous  les 
eaux ,  tantôt  hors  des  eaux ,  oflfre  une  viciflitude 
fi  peu  conforme  aux  idées  communes,  &  fi  éloi- 
gnée de  la  tranquillité  connue  de  la  nature  depuis 
bien  des  fiècles ,  que ,  pour  concevoir  la  poffibilîté 
de  ces  changemens ,  ceux  qui  y  ont  réfléchi ,  ont 
cru  ne  pouvoir  rien  imaginer  d'aflez  extraordinaire 

Jour  en  donner  Texplication.  L'imagination  des 
ommes  n'a  kmais  trouvé  dans  aucun  fujet  une 
carrière  p!u»wfie  &  plus  propre  à  lai  faire  déployer 
toute  fa  force ,  toute  fa  hardiefle  &  toutes  fes 
extravagances  mêmes.  On  ne  peut  difconvenir  ce- 
pendant que  plufieurs'de  ces  caufes,  réelles  ou 
imaginaires ,  ont  quelquefois  fatisfait  fur  certains 
hiisi  mais  rarement  l'explication  générale  a-t-elle 
donné  la  folutton  de  tous  les  phérx>mènes  dont  la 
plupart  ont  été  trouvés  incomplets  lorfqu'ils  n'ont 
pas  été  reconnus  faux ,  abfurdes  &  ridicules.  Il 
eft  vraifemblable  qu^on  s'eft  trop  preffé  de  recher- 
cher les  caufes^  leurs  effets  n'éaut  pas  eux-mêmes 
tous  parfaitement  connus,  &  il  eft  certain ,  comme 
on  le  verra  $  qu'on  s'y  eft  toujours  mal  pris  pour 
connoitre  les  effets,  puifque  les  obfervateurs  n'ont 
encore  mis  aucun  ordre  chronologique  ni  analy- 
tique dans  leurs  recherches  &  dans  leur  théorie. 

Un  déluge  univerfel  a  été  néanmoins  le  «noyen 
général  &  l'unique  époque  qu'ont  adoptée  depuis 
long-tems  la  plupart  des  nations.  C'eft  encore  au- 
jourd'hui l'opinion  du  peuple ,  &  il  n'y  a  pas  même 
long-tems  que  les  favans  auffi  appeloient  tous  les 
foffiles  marins  les  midaïUts  &  les  reliques  incontef- 
rables  de  ce  déluge.  Cependant  nous  penfons  à 
préfent  que  ce  (êroit,  pour  cet  événement,  la  plus 
mauvaife  de  toutes  les  preuves,  la  nature  de  ces 
monumens  ne  pouvant  correfpondre  en  tout  aux 
traditions  mofaï^ues  depuis  que  les  obfervations 
fe  font  plus  étendues7&  que  l'art  de  voir  &  de 
aifonner  fur  ce  qu*oa  voit  ^  s'eft  perfeâionné.  Les 
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plus  grands  naturaltftes  reconnoiffent  que  te  déluge 
n'a  pu  opérer  ce  que  nous  voyons  d'extraordinaire 
fiir  la  Terre,  &  qu'en  particulier  la  difperfion  des 
corps  marins  fur  nos  continens  ne  peut  appartenir 
aux  effets  de  cette  antique  inondation,  mais  aux 
fuites  d'un  ancien  &  long  féjour  des  mers.  Cette 
opinion  particulière  &  affez  moderne  doit  être 
mife  au  nombre  des  plus  belles  découvertes  de 
notre  fiède.  Les  phyuciens ,  ainfi  débaraffés  des 
préjugés  où  ils  étoient  depuis  û  longtems  â  cet 
égards  ne  peuvent  que  marcher  ï  grands  pas  dans 
la  carrière  de  Thiftoiredu  Monde,  dont  ils  s  étoienc 
fermé  l'entrée,  moins  par  le  manque  d'obfervations 

3ue  par  des  principes  taux  d'une  religion  mal  enten- 
ue,  d'après  lefquels  on  croyoit  rendre  hommage 
aux  livres  faints  en  rapportant  aveuglément  au  dé- 
luge dont  ils  parlent,  tous  lesdéfordres  &  toutes  les 
irrégularités  qu'ils  appercevoient  dans  la  conftruc- 
rion  intérieure  &  extérieure  de  la  Terre^  fans  s'em- 
barraffer  de  la  longue  fucceflion  des  tems ,  de  la 
diverfité  des  époques  indiquées  par  les  monumens 
de  ces  mêmes  conftruâions  régulières  ou  irrégu- 
lières. 

Ceft  cette  diftinâion  des  faits  &  des  tems ,  fi 
indifpenfable  &  fi  néceflaire  dans  l'étude  &  dans 
l'examen  des  opérations  de  la  nature ,  oue  j'aurai 
principalement  en  vue  dans  cet  article.  Je  ne  l'ed- 
treprends  point  dans  les  vues  de  tracer  ici  one  hif- 
toire  univerfelle  de  h  Terre ,  mais  dans  le  deffein 
de  recueillir  en  un  ordre  raifonné  &  méthodique 
les  anecdotes  de  l'hiftoire  du  Monde ,  dont  une 
multitude  d'obfervations  excellentes,  maisdifper- 
fées ,  nous  inftruifent  déjà ,  &  dont  un  grand 
nombre  de  traditions  éparfes  parmi  les  nations 
nous  ont  confervé  la  mémoire* 

La  méthode  qui  m'a  femblé  la  plus  naturelle  & 
en  même  tems  la  plus  fimple  pour  fuivre  les  traces 
des  anciennes  opérations  de  la  nature  ,  &  remon- 
ter aux  premiers  événemens,  a  été  de  confidérer 
féparément  la  fuperficie  de  la  Terre  pour  en  tra- 
cer les  formes ,  &  féparément  l'intérieur  pour  en 
former  les  coupes  inftruâives.  A  Taide  de  ce  genre 
d*analyte  J  je  fuis  parvenu  i  m'affurer  que  les  for- 
mes extérieures  du  terrain  méritoient  une  confidé- 
ration  particulière  &  des  defcriptions  figurées  avec 
foin  pendant  que  l'intérieur  dLes  terres  méritoit 
des  examens  particuliers  de  toutes  les  excavations 
qui  les  mettent  à  dédouvert.  Ces  derniers  objets  » 
ces  différentes  natures  de  fubfianccs  qui  fervent  i 
la  compofition  des  couches ,  font  de  la  plus  an- 
cienne date,  parce  que  cette  organifation  a  pré- 
cédé tout  autre  travail  de  la  nature.  11  m'a  paru  de 
plus  que  les  irrégularités  intérieures  avoient  été 

Produites  à  différentes  reprifes,  &  néceffairemenc 
de  grands  intervalles ,  &  qu'il  en  étoit  de  même 
Ats  différentes  formes  de  terrains  fuperficiels. 
Enfin ,  fi  la  nouvelle  méthode  que  je  me  fuispref- 
crite ,  ne  m'a  pas  féduit  &  trompé ,  il  m'a  paru  que 
tout  ce  que  nous  voyons  de  détruit,  de  dégradé,  de 
déplacé  à  la  furface  dans  ce  que  nous  connoiflbns 
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de  l'analyfe  du  Globe  j  n'écoit  pas  les  effets  d'une 
feule  aâion  diflinâe  &  fubice ,  mais  les  fuites  de 
divets  erands  événeinens  &  de  différentes  caufes^ 
tantôt  lentes,  tantôt  rapides  ,  qui^  en  fuccédant 
les  unes  aux  autres ,  ont  été  féparées  par  les  âges 
les  plus  longs  »  quant  aux  principaux  agens  &  aux 
caufes  premières  de  tous  ces  grands  événemens  : 
c'eft  fur  quoi  je  ne  crois  pas  devoir  iniifter  avec  la 
même  aflurance  &  avec  la  même  cenicude  î  car  au 
plus  ai-je  entrevu  ce  qui  eft  arrivé.  Cependant» 
comme  nous  devons  parcourir  des  faits  conftans«ce 
pourra  être  le  moyen  de  connoitre  un  jour  j  ou  au 
moins  de  foujpçonner  quelques-unes  des  caufes  les 
plus  prochaines^  avantace  que  n*ont  pas  encore 
procuré  les  théories  publiées  ju(qu*â  préfent  ^  itt 
obfervations  faites  jufqu'â  ce  jour  ayant  été  affez 
vagues  I  peu  fûres ,  parce  qu'elles  étoient  un  peu 
fouvent  fans  liaifon  entr'elles  &  fans  rapport  con- 
venable. 

Enfin ,  les  époques  diverfes  de  tous  ces  faits 
offrent  auffi  de  très-puiifantes  difficultés  à  déter- 
miner. On  verra  «  &  l'on  fait  déjà  que  ce  font  des 
écueils  redoutables  pour  la  chronologie  la  plus 
fûre.  On  ne  peut  tout  au  plus^  dans  ce  cas ,  qu'in- 
diquer l'ordre  des  faits;  mais  il  feroit  téméraire  de 
prétendre  fixer  l'âge  des  événemens. 

Sur  les  inigalitis  de  iafurface  du  Globe. 


Je  commence  d*abord  par  ce  qui  fe  rend  le  plus 
fenfible  à  nos  yeux  ^  c'eft- à-dire  «  par  les  inégalités 
fuperficielles  des  terrains  j  dépendantesfurtout  des 
vallées  &  des  montagnes  \  &  comme  le  théâtre  de 
ia  Terre  entière  eft  tr«p  vafle  «  &  qu'il  ne  peut 
être  vu  &  décrit  que  partie  a  partie^  j'ai  choifi  la 
France  pour  en  étudier  les  inégalités^  après  quoi 
il  fuffirade  favoir  fi  le  refte  du  Monde  offre  les  mê- 
mes difpofitions^  ce  qu'un  coup-d'œil  bien  inliruit 
pourra  nous  apprendre  enfuite  &  en  peu  de  teirs. 

Le  fommet  de  la  diftribution  des  eaux  courantes 
de  cet  empire  forme  une  ligne  finueufe  qui  vient 
des  Pyrénées^  paffe  par  les  Cevennes  j  par  la  Bour- 
gogne^ par  la  montagne  de  Langres^  &  de  là  va 
'gagner  les  Al|>es  en  traverfant  les  Vofges. 

Je  défîgne  ici  par  fommets,  non  pas  toujours  les 
endroits  les  plus  élevés  du  continent  j  mais  feule* 
ment  une  ligne  qui  le  traverfe  de  part  &  d'autre , 
&  de  laquelle  les  pentes  les  plus  oppofées  fe  déci- 
dent vers  le  nord  comme  vers  le  midi ,  ainfi  qu'il 
irrive  de  part  &  d'autre  du  fommet  que  nous  avons 
défigné  en  France  «  qui  diflribue  les  eaux  des 
Tources  &  des  pluies  ^  les  unes  dans  l'Océan  j  & 
les  autres  dans  la  Méditerranée. 

Ce  fommet  doit  être  confidéré  comme  la  tige 
d'un  grand  arbre  »  dont  un  grand  nombre  de  bran- 
ches fe  dirigent  vers  le  nord  ou  vers  le  midi  «  & 
ces  branches  font  une  infinité  de  petits  rameaux. 
D'ailleurs,  les  intervalles  entre  ces  branches  &  ces 
rameaux  font  à  des  niveaux  plus  ou  moins  pro- 
fonds j  i  proportion  de  la  hauteur  des  fommets. 
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Tous  ces  détails  environnent  ce  que  nous  nommant 
ies  vallées  &  les  vallons ,  qui  ne  font  fouveot  que 
4es.  réfultats  àts  monugnes  ,  comme  récipioqoe* 
ment  dans  ces  mêmes  cas  ies  monugnes  ne  font 

Îue  les  réfultacs  des  vallées  »  en  forte  que  les  unes 
:  les  autres  ne  doivent  avoir  pour  principe  de 
leur  forme  &  de  leur  fituation, que  laœémecanie. 
Ce  font  ces  deux  efpèces  de  ramifications  «  l'aoe 
faillante  à  lafuperfîcie  de  nos  terrains  «  &iaoae 
rentrant  dans  leur  maffe  j  les  premières  j  reniplif- 
fant  tous  les  intervalles  des  fécondes ,  couvrent 
enfemble,  comme  il  eft  d'expérience,  tous  les  coq- 
tinens  de  la  Terre  »  &  conftttuent  toutes  les  ia^« 
licés  de  fa  furface. 

Il  eft  aifé  de  recomioStre ,  par  exemple ,  qoe  U 
maffç  du  pa]^s  de  Langres  eft  un  de  ces  lieux  fott 
élevés ,  quoiqu'il  foit  à  un  niveau  inférieur  des 
Vofges.  Ainfi  les  rivières  qui  y  ont  leurs  fources 
communes  prou^nt  &  témoignent  fa  grande  élé- 
vation. Les  principales  rivières  qui  coulent  au  fond 
des  vallées  environnant  ce  centre  font  la  Meufc» 
le  Rcgnon^  la  Saux j  l'Ornez^  la Suize •  laMarne, 
l'Aube,  l'Ourcq,  ia  Seine,  l'Ofe.  l'Oferain,  Us 
deux  Tilles,  la  Vingeanne ,  le  Saulon,  V Anunce, 
l'Apance  &  l'Epance  %  plus  de  trois  cents  petits 
ruiifeaux  d'une  ou  de  deuxlieues  decours.  La  Quiit' 
tité  de  fources  oui  ont  les  débouchés  au  fond  des 
petites  gorges  eft  innombrable^  tU  pour  mieux  dite, 
toute  la  mafle  du  pays  n'eft  qu'une  fource  d'eau 
générale  j  qui  femble  ne  demander  encore  que  des 
jours ,  des  paffages  &  des  pluies  abondantes  pourfe 
montrer  partout  comme  dans  lespretiûers  tems.Les 
tètes  de  prefque  toutes  ces  vallées  font  terminées  e& 
demi-cercles ,  qui  forment  autant  d'entoimoirs  pro- 
fonds, ifolés  &  efcarpéss  ce  qui  paroit  annonces 
le  travail  de  l'eau  jaillifTant  du  fein  de  la  Terre. 
Ces  difpofitions  de  la  naifiance  de  certaines  vallées 
&  les  conféquences  de  ces  dîfpoûcions  ont  été 
parfaitement  décrites  par  quelques  naturaliftes.  U 

f>Iupart  de  toutes  les  ouvertures  des  fources  àais 
es  pays  de  montagnes  font  beaucoup  plus  grandes 
qu'il  ne  convient  à  la  quantité  d'eau  <\\À  eu  fon 
aujourd'hui,  &  les  dégradations  des  terres  qui  s'y 
rencontrent  toujours  tout  autour  font  au  defTii 
des  forces  de  leurs  efforts  préfens.  Elles  avoient  oo^ 
force  fupërieure  autrefois ,  b  les  pluies  les .  Iiirie» 
toient  i  ce  degré  de  force  dans  les  preirîers  t — 
non-ftulement  dans  les  montagnes,  mais  et 
dans  les  extrémirés  des  pentes  qui  aboutiflenii 
larges  plaines.  Par  confequent  les  pluies  qui 
bent  fur  le  plateau  étroit  de  Langres  ,  peuvem  ti 
fire  â  l'entretien  des  eaux  courantes  que  i 
voyons  en  fortir  de  tous  cotés ,  méipe  vers  le 
de  la  montagne.  Je  dois  croire  d'aiUenrs  que, 
cet  aftemblage  de  couches ,  les  filtrations  qui  s 
fui  vent,  font  aflet  abondantes  pour  donnet 
fources  la  force  de  fouiller  de  de  creufer  à  Ton 
de  leurs  cours  une  vallée  de  cent  toifes  de  pro 
deur ,  pareille  à  ctUe  qui  environne  la  ville  du 
de  la  Marne.  Une  certaine  régularité  que  k 
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Hcnte ,  après  l'avoir  obfervée  plufieurs  fois  dins 
les  pzyi  de  montagnes  comme  aans  ceux  des  plai- 
nes «  n'a  pas  pour  principe  les  pluies,  quelque 
abondantesqu'elles  aient  pu  être*  Qu'il  pleuve  Air 
une  montagne  ifolée  &  conilamment  toujours  fur 
le  même  fommet^que  cette  montagne  ait  d'abord  i 
partout  une  égale  épaiflfeur  de  terre  >  peu  â  peu  le 
fommet  s'en  dépouillera ,  les  terres  defcendroot  j 
&  formeront  au  pied  de  la  montagne  une  z6ne  uni- 
forme &  très-épaiffe  de  bonnes  terres  ,  tandis  que 
le  fommet  fera  devenu  chauve  &  dépouillé  dans 
tout  fon  contour. 

Ces  effets  varient  beaucoup ,  &  dans  certaines 
circonfiaoces  les  montagnes  préfentent  des  c6tes 
plus  chargées  de  terres  végétales  que  d'autres. 
Tout  y  offre  je  choc  d'une  eau  courante ,  qui  « 
frappant  la  colline  d'un  câté,  la  dépouilioit  fur 
cette  face ,  la  dégradoit  même  dans  fa  mafle  >  & 
portoit  fur  le  revers  oppofé  les  terres  ^  les  vafes 
&  les  décris  qu'elle  charioit.  Ces  difpofitions  des 
collmes  &  des  montagnes  font  des  faits  conllans 
|ue  l'on  peut  vérifier  dtans  les  premiers  pastjueroo 
ait  en  defcendant  des  différens  fomiaets  de  nos 
provinces. 

H  ne  faut  pas  fuppofer  j  pour  expliquer  ces  phé- 
nomènes,  une  certaine  expofition  du  nord  ou  du 
midi  y  du  couchant  ou  du  levant  >  qui  détruiroit 
les  côtes  qui  lui  font  oppofées.  Si  cela  étoit,  &  que 
ce  fût  par  exemple  le  midi  dont  l'afpeâ  caufât  la 
fertiiioéj  toutes  les  c&tes  fertiles  feroienr  oppoféeSj 
&  les  plaines  fertiles  feroient  au  deflbus  des  mêmes 
côtes  ,^  & ,  par  la  raifon  contraire ,  toutes  les  côtes 
txpoiees  au  nord  &  les  plaines  inférieures  fe- 
roient de  mauvais  pays  arides  &  dépouillés  >  ou 
enfin  de  moindre  rapport  s  ce  qui  n'ell  pas  cepen- 
dant. 

J'ai  reconnu ,  an  contraire ,  oue  la  bonne  ou  la 
nauvaife  qualité  de  toutes  les  cotes  &  de  tous  les 
terrains  de  la  France  avoir  rapport  j  premiére- 
<nent^  â  la  ligc^  dû  fommet  généiral  du  partage 
^es  eaux  s  en  (econd  lieu,  4  la  direâion  des  fom- 
inets  particuliers  qui  y  ont  leur  nailfance  ^  &  que 
généralement  j  par  toute  la  Terre ,  les  pays  fecs , 
rides  &  infertiles  avoient  ^  pour  afpeâ  confiant , 
"fommet  du  pays  où  ils  font  fitués.  L'explication 
iqoe  d'un  phénomène  fi  général  confilie  en  ce 
e  les  eaux  courantes  opèrent ^  depuis  les  enton- 
irs ,  des  fources  jufqu'aux  pentes  que  leur  of* 
ent  les  terrains  inférieurs  ^â  quoi  il  faut  toujours 
^uter  les  pluies  plus  ou  moms  abondantes  qui 
ofent  ces  fommets  &  alimentent  les  eaux  coû- 
tes. Pour  rendre  ces  obfervations  plus  fenfibles 
en  reconnoitre  toutes  les  particularités  les 
s  intéreffantes  »  je  fuppoferai  que  plufieurs  ob- 
vateurs  éloignas  ont  été  frappés  ae  cette  uni- 
nnité  ^  chacun  dans  leur  contrée  j  &  Qu'ils  ont 
ultts'affurer  de  Ja  caufe  &  de  la  généralité  de 
t  phénomènes.  J'en  place  un  dans  la  vallée  de  la 
ne,  l'autre  dans  celle  du  Rhin  »  &  un  troifième 
celle  du  Rhône.  Us  remontent  le  lo^ig  de  ces 
Gé<^qMcPhyfiqu€,  Tome  IIU 
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fleuves  et)  obfervant  qu'ils  Uiffent  toujours  tes 
grandes  côtes  derrière  eux  »  &  qu'elles  regardent 
conftamment  les  fommets  d'où  ces  fieuves  defcen- 
dent.  Ils  reconnoiflenr  aifément  partout  qu'elles 
ne  peuvent  être  que  l'ouvrage  (les  eaux  qui  ont 
creufé  ces  vallées  par  un  travail  fucceflif  »  &  ils 
continuent  leur  marche  &  leur  examen  jufqu'i  ce 
qu'ils  foient  parvenus  â  l'origine  des  torrei»,  au- 
teurs de  tous  ces  efcarpemens»  car  la  roule  qu'ils 
ont  tenue ,  n'eU  pas  difficile  à  fuivre.  Les  dégrada- 
tions des  terrains  font  des  guides  aifurés  qui  indi- 
3uent  toujours  d'où  ils  venoienc.  L'obfervareur 
e  la  Seine  aura  pu  remonter  par  la  Marne  ^  celui 
du  Rhin  par  la  Meufe ,  &  celui  du  Rh&iie  par 
la  Saône  âcla  Vingeanne.  Le  premier  aura  toujours 
penfé  que  les  eaux  courantes  qui  ont  dégradé  les 
montagnes  de  la  Seine  &  de  la  Marne ,  ne  pou- 
?oient  venir  que  de  l'orient  $  le  fécond  ^  qui  exa- 
mine le  cours  du  Rhin  &  de  la  Meufe  «  aura  fenti 
que  l'origine  qu'il  cherchoitj  ne  pouvoir  ëtrequ'au 
midi»  &Je  troifième  enfin,  remonté  le  long  du 
Rhône  «  de  la  Saône  &  de  la  Vingeanne ,  l'aura  au 
contraire  placée  vers  le  nord.  D^  direâions  fi 
oppofées  les  font  cependant  arriver  fur  les  mêmes 
fommets  autour  de  Langres  >  où  ils  ne  peuvent 
douter  que  ce  ne  foit  là  le  terme  &  l'origine  qu'ils 
cherchoieiu.  De  plus  «  voyant  que  les  fources  de  la 
Meufe  fortent  des  marécages  du  Baffigny ,  &  en 
partie  très-étroites ,  très-profondes ,  très-efcar- 
pées  j  on  ne  peut  douter  que  les  fources  du  fé- 
cond ordre  n'aient  été  alimentées  par  des  pluies 
également  abondantes  \  ou'en  général  les  fources  ^ 
dans  quelqu 'ordre  quelles  fe  trouvent  fituées, 
n'aient  été  organifées  jpar  les  eaux  pluviales  qui 
ont  circulé  au  milieu  des  couches  fuperficîelles  » 
comme  nous  l'avons  fait  voir  â  l'article  Circula- 
tion Dfi  l'eaUj  &  comme  nous  le  démontrerons 
par  la  fuite  à  l'article  Source. 
^  Ces  mêmes  obfervateurs  ont  vu  que  toutes  ces 
circonftances  fi  eflentielles  fe  renconcroient  dans 
l'Aniance  &  la  Vingeanne,  qui  fe  jettent  dans  la 
Saône }  que  la  vallée  de  la  Marne  fous  Langres 
avoic  cent  toifes  environ  de  profondeur  ;  que 
toutes  ces  vallées  étoieot  devenues  plus  âpres  & 
plus  roides  à  proportion  qu'on  approchoit  des 
fommets  ;  ce  oui  etoit  la  fuite  de  la  rapidité  des 
pentes  auxquelles  font  affujetties  les  eaux ,  ainfi 

Sue  celles  des  pluies  dansle  tems  des  grandes  inond- 
ations. Ils  reftent  tous  trois' perfuadés  que  les 
eaux  qui  ont  creufé  ces  trois  vallées ,  n'ont  pu 
avoir  leur  principale  &  première  origine  que  dans 
cette  contrée  où  fe  trouvent  les  fommets ,  8c  que, 
dans  cette  même  contrée  élevée» le  cours  des 
eaux  a  été  très* abondant;  cependant  on  ne  peut 
diffimulerque  les  eaux  du  plateau  inférieur  niaient 
été  auffi  abondantes  >  foit  en  pluies ,  foit  en  four- 
ces »  Qomn)»  on  peut  s'en  afTurer  par  l'obfervation 
des  phénomènes  aâuels. 

Ces  mêmes  obfervateurs  ont  reconnu  que  les 
direâions  ios  eaux  courantes  avoient  variée  8c 
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que  YifpeEt  ic  la  déclinaifon  des  c&res  efcar- 
pées  avoienc  également  varié  ;  que  les  eaux  &  les 
vallées,  donc  la  pente  étoh  au  midi ,  comme  la 
Ril le ,  la  Venelle ,  le  Saulon ,  l' Apence ,  &  plus  bas 
la  Saône  &  le  Rhône^  avoienc  leurs  t  ôcesefcarpéesj 
journées  vers  les  fommecs  de  Langres  j  &  regar- 
doienc  le  nord  s  que  ceux  donc  la  pente  eft  vers  le 
jiord  ^  comme  le  Rognon  ^  la  Suize ,  TAujon  &  la 
Marne  avcc  la  Seine»  avoienc  le  levanc  dans  la  partie 
Supérieure  de  leurs  cours.  La  Meufe  &  le  Rhin  ont 
auffi  leurs  côces  efcarpées  »  tournées  vers  les  fom- 
mecs de  Langres  ou  ceux  qui  leur  font  contigus  y 
&  regardant  le    midi.  11   en  eft  de  même   de 
tous  les  différens  ruifleaux  qui  fe  jettent  dans  ces 
vallées ,  &  oui  coulent  vers  le  levant  ô\i  vers  le 
couchant,  lis  ont  tous  leurs  cotes  efcarpées ,  fi- 
wées  à  roppofice  du  cours  de  chaque  corrent ,  8c 
fous  l'afpea  du  fommet  particulier  d'où  ils  def- 
cendent.  Tous  les  afp^âs  varient  comme  les  di- 
reâions  i  mais  dans  chaque  direâion  ils  font  tou- 
jours les  mêmes ,  &  cette  variété  confiante  Ik  ré- 
1;u!ière  d'expoficion  fe  fait  remarquer  dans  tous 
es  fommets  généraux  &  particuliers  des  diverfes 
contrées  de  la  France ,  &  de  la  naiflance  des  val- 
lées &  des  moindres  vallons. 

Je  conclurai  de  tous  les  détails  précédent  j  c[ue 
)es  pluies  plus  ou  moins  abondantes  ont  été  le 
principe  dç  la  difpofition  des  lieux,  d'où  font  for- 
ties  les  fources ,  8^  l'unique  caufe  qui  a  imprimé 
une  figure  &  un  rapport  conftant  oc  régulier  i 
toutes  les  cotes  qui  bordent  nos  fleuves  &  nos 
rivières  quelquefois  à  plus  de  cent  lieues  ^  mais 
que  les  principes  &  les  agens  de  ces  effets  ont  été 
des  eaux  courantes  alimentées  par  les  pluies. 

Les  fources  qui  produifoient  de  pareils  courans 
dévoient  être^  ainfi  que  je  l'ai  dit^  nombreufes 
.&  cpnfidérables ,  &  rien  n'en  peut  donner  une 
plus  grande  idée  que  l'infpeûion  même  des  lieux 
d'où  elles  fortoienr^  &  d'où  elles  fortent  encore 
aujourd'hui.  Cette  aûion  .devoit  être  alors  bien 
puiffante^  puifque  ces  eaux  ont  pu  fornier  une 
infinité  de  cavernes  profondes  «  a^entonnoirs  & 
d'amphithéâtres  fi  grands  &  des  vallées  fi  confidé- 
lables  dès  Idur  naiflànce ,  puisqu'elles  ont  pu  cul- 
bucer  des  rochers  énormes ,  des  quartiers  de  mon** 
tagnes.  Rien  ne  prouve  tant  la  grande  multiplicité 
de  ces  fources  que  la  vue  de  tous  les  petits  val- 
lons qui  fe  jettent  dans  les  grandes  vallées  ^  dont 
1.4  plupart»  quoiqu'entiérement  à  fec  aujourd'hui 
^  fans  eati ,  portent  encore  néanmoins  des  vefiiges 
4e  celles  qui  les  ont  cccufés ,  &  des  torrens  qui 
les  ont  frappés.  Il  y  a  des  vallons  de  cette  efpèce 
dans  les  pays  les  plus  fecs  &  les  plus  arides.  Comme 
ce  ne  peut  être  ni  nos  fources  ,  ni  nos  rivières , 
i^i  nos  fleuves»  dans  leur  état  préfenti  qui  aient 
caufé  ces  dégradations ,  il  faut  donc  qu'il  y  ait  eu 
^es  caufes  puiffances  qui  n^exiftenc  plus. 

La  Terre  >  pour  être  habitable  &  propre  au  fé- 
joar  de  l'homme ,  n'a  jamais  pu  être  fans  fommets 
àc  fans  grandes  inégalités  à  fa  furface  >  autcemeni 
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elle  ri*auroît  offert  que  des  marécages  îmmrtiffes  > 
&  fous  telle  forme  qu'on  la  conçoive ,  elle  a  tou- 
jours été  hors  des  eaux ,  partagée  en  licw  hauts 
&  en  lieux  bas  j  c'eft  ce  que  nous  allons  montrer, 
en  confidérant  fous  un  pUis  grand  point  de  vue  les 
inégalités  de  nos  terrains  au  fottir  du. ht  de  nos 
vallées ,  oi\  nous  fommes  reftés  iofqu'ici ,  8c  en 
examinant  la  difpofition  de  ces  differens  fommeu 
qui  divifent  nos  continens. 

Le  récit  de  Moïfe  peut  fervir  beaucoup  i  con- 
firmer cette  vérité  par  des  expreffions  qa'il  faut 
recueillir  ça  &  là  dans  la  Genèfe.  Il  parle  de  ictrts 
&  de  mers,  de  montagnes  très* hantes,  &  pir 
conféquent  de  vallées  &  de  vallons  très-profords, 
de  fleuves  d'un  cours  finueux.  ayant  des  direâjoni 
diverfes  &  des  confluens  :de  là  une  terre  inégale, 
variée  de  hauts  &  de  bas  j  des  lieux  enrcrae- 
ment  fertiles  &  des  lieux  qui  ne  l'étoientpasi 
des  pays  de  labour  &  des  pays  de  pâturages  j  dîs 
vafes ,  des  limons,  des  bitumes,  des  métaux  j  enfa 
le  commencement  de  ces  ouvrages,  le  fé|0UTda 
premier  homme  &  des  premières  nations  ;  la  fu- 
percie  de  la  1  erre ,  couverte  de  ces  mégalites  qui, 
fuivant  lui .  dévoient  exîfter  avant  le  <ïfl"Sf  *« 
le  Globe  extérieurement  figuré  comme  ill  ett  au- 
jourd'hui, aux  dégradations  près  des  dermètes 

eaux.  .       .  • 

Lorfque  la  fuperficic  des  parues  de  contincro 
qui  s'élèvent  au  deffus  des  mers,  eft  de  çeu  déicn- 
due,  &  ne  préfente  que  des  contrées  bornées  eu 
des  lies  entièrement  détachées,  leur  fommet  n  tR 
ordinairement  qu'un  point  autour  duquel,  comme 
centre ,  les  eaux  des  pluies  &  des  fources  s  écou- 
lent &  fe  dilatent  vers  les  rivages. 

I^orfque  ces  fuperficies  font  plus  longues  qw 
larges,  comme  font  les  îles  de  Java,  de  Sumatia, 
&  comme  eft  l'Europe  depuis  le  Portugal  jufqu  tn 
Mofcovie,  où  le  fommet  général  forme  une  ligne 
dirigée  à  peu  près  fuivant  la  longueut  des  cob«- 
nens ,  alors  les  eaux  n'ont  que  deux  prmcipïc» 
direftions ,  dont  l'une  eft  entièrement  oppoTée  a 

Tautre.  .  ^     j        •,. 

Lorfque  les  parties  élevées  au  defliis  des  mers 
font  d'iSne  étendue  très^onfidéiable  en  longueur 
&  en  largeur ,  ce  qui  forme  le  fommet  n  eft  p^ 
une  feule  ligne ,  c'eft  une  «ande  fuperficte  de  ter- 
rains  qui ,  à  proportion  de  leur  étendue  ,  oijt  fonre 
des  revers  oppofés  aux  mers,  patlelquel»  les  eaat 
fe  trouvent  toutes  amenées  vers  ijn  cenwc  où  en» 
forment  des  lacs  &  des  mers  méditerranées.  L  «■ 
le  cas  où  fe  trouve  toute  l' Afie,  qui  n'envoie  q« 
les  eaux  de  fon  contour  dans  les  mers  ,  "»**].5[JJ 
raffemble  toutes  les  eaux  intérieures  dans  dittc- 
rens  lacs,  dont  celui  de  la  Cafpienne  eft  le fW 
confidérable.  On  voit  que  cette  partie  du  Monde 
neft  pomt  divifée  comme  l'Europe  &  àa^; 
partie  de  l'Amérique,  par  un  feuï  Cbrnmct  di- 
rc6t  j  mais  elle  en  contient  un  circulaire  dans  ei 
montagnes  de  l'Arménie ,  les  monts  Caucafc^ 
Taurus,  Us  chaînes  de  l'iroatts,  &c.  Cette  cttt^ 
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nirt  de  montagnes  renfierme  une  infinité  d'autres 
badins  panîculiers^  &  de  très^vaftes  pays  qui  font 
feparés  les  uns  des  autres  par  des  fommets  entre-* 
laces.  On  y  trouve  au(f]  des  déferts  de  fables  d'une 
immenfe  étendue  ^  &  des  plaines  de  cent  lieues  j 
couvertes  d'excelkns  pâturages.,  fans  eaux  néan- 
moins >  quoique  t'heibe  ne  laiffe  pas  d'y  croître 
à  une  hauteur  extraordinaire.  En  général  »  les  con- 
trées diverfes  font  fi  élevées  au  deffus  du  niveau 
des  mers ,  que^  les  vapeurs  intérieures  ne  pouvant  | 
s'élever  ni  tranipirer ^  il  n'y  a  ni  fources  ni  rivières. 
Ce  oe  font  que  des  réfions  vagues  qui  n'offrent 
aucun  point  fixe  pour  y  fixer  des  nations ^  en  forte 
que  de  tout  tems  elles  y  ont  toujours  été  errantes 
&  vagabondes. 

Lesdéferts  de  la  Barbarie  ^  les  grandes  contrées 
de  la  Nfgritie  &  des  autres  royaumes  de  Tinté- 
rieur  de  l'Afrique  portent  ces  mêmes  indices  de 
h  foupkRé  de  la  Terre.  Le  fommet  de  cette  partie 
du  Monde  ^  dahs  les  bordures  feptentrionales  fur* 
toutj  n'eft  qu'une  enceinte  de  montagnes  qui  ren- 
ferment au  milieu  d'elles  de  très-erandes  régions 
fermées  j  dont  la  nature  »  i  la  chaleur  près  de  là 
aonej  reflèmble  foct  à  celle  des  badins  de  l'AAe. 
Ces  montagnes  envoient  ^  par  leurs  revers  exté- 
rieurs^ des  eaux  dans  l'Océan  indien  &  atlantique  j 
&  dans  la  Méditerranée ,  &  au  dedans  elles  les 
dirigent  dans  des  lacs ,  dans  des  marais  te  dans  des 
deferis  fâbloneux  où  elles  fe  perdent. 

Il  y  a  auAi  quelques-uns  de  ces  baflfins^  mais  en 
f  !us  petit  nombre  j  £c  fous  une  plus  petite  forme , 
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dans  l'Amérique  méridionale  »  &  la  feptentrionale 
en  contient  un  plus  grand  nombre.  Lorfaue  les 
continens  n'ont  pas  été  aifez  larges  ni  aflez  roupies 
pour  conferver  une  partie  concave  dans  leur  cen- 
tre ,  ni  aiTez  étroits  pour  n'avoir  qu'une  ligne  pour 
fommet  9  il  s'eft  formé  dans  leur  partie  fupérieure 
des  plaines  dont  les  pentes  ont  été  indicifes  «  ou 
qui  n'en  ont  point  eu  du  tout.  Les  fources  de  ces 
phines  ont  produit  une  multiplicité  de  petits  lacs 
&  de  vaftes  marécages  qui  ont  fervi  de  fommets 
aux  fleuves  qui  font  tous  fiUonnés  fur  les  deux  re- 
vers :  tels  font  en  Europe  les  marais  de  la  Lithua- 
nie  &  de  la Mofcovse,  d'où  le  Niémen,  le  Borif- 
théne  >  le  Volga  &  bien  d'autres  rivières  tirent 
leurs  fources.  Tels  font  en  Amérique  ceux  du  Ca- 
fladjjd^oû  le  Miffiifipij  le  fleuve  Saint- Laurent, 
defcendenc,  &  ceux  du  Paraguay^  d'où  le  grand 
fleuve  de  la  Plaui  tire  fon  orieine. 

Tel  efl  le  véritable  enfemble  fous  lequel  on  doit 
confidérer  les  grandes  inégalités  de  nos  continens. 
L'auteur  dé  la  Mappe-Moode  dédiée  aux  progrès 
de  nos  connoiflances  s'eft  attaché»  autant  que  la 
grandeur  de  la  carte  le  permettoît^  a  préfenter  j 
fous  ce  point  de  vue;,  les  baffins  éc  les  fommets 
^tfi  divifibm  noi  continens:  point  de  vue  eflentiel 
pour  nous  Caire  connfMtf e  l'état  du  Globe  &  fa 
conftitution  aâuelle. 

Le  nombre  d^  baffins  a  été  beaucoup  plus 
^raod  fur  ThénUfpbère  «emeftrei  nais  la  plumas; 


de  nos  mers  s'en  font  emparées  accidentellement 
&  fucceûTivement.  Il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur 
cette  Mappe-Monde  »  pour  connoitre  que  la  lon- 
gue chaîne  du  mont  Atlas  en  Afrique  y  le  Liban 
&  les  monts  Taurus  &  Caucafe  en  Aiie,  unis  avec 
les  fommets  de  l'Europe^  depuis  la  Mofcovie  juf* 
qu'au  fond  de  l'Efpaguej  n'ont  formé  qu'un  feul 
baiïin^  &  même  tout  femblable  à  celui  qui  occupe 
le  centre  de  l'Afie.  Ce  baffin  lui-même  étoit  fub- 
divifé  &  partagé  eu  plufieurs  autres  par  différens 
rameaux  de  fes  fommets.  L'Efpagne  devoit  tenir  ^ 
â  l'Afrique  par  fon  détroit  de  Gibraltar ^  ainii  que 
l'a  tranfmis  la  tradition.  L'Italie  &  l'Afiique 
étoient  liées  par  les  fommets  de  Corfe  &  deSar- 
daigne  d'un  côté  j  &  de  l'autre  par  les  fommets 
prolongés  vers  le  royaume  de  Tunis.  La  tradition 
a  confervé  le  fouvenir  de  la  lupture  du  détroit  de 
MclCne.  L'Italie  devoit  encore  tenir  à  la  Grèce, 
au  delTus  des  monts  Acrocérauniens  &  de  l'ile  de 
Zante. 

La  mer  Adriatique  ne  devoit  être  que  la  con- 
tinuation  de  la  vallée  du  Pô  «  c^uî  (ans  doute  fe 
rendoit  vers  les  cotes  de  l'Albanie  3  dans  quelque 
lac  particulier.  La  Grèce  devoit  aufli  fe  réunir 
à  cette  partie  de  l'Afrique,  oui  s'avance  encore 
vers  elle  par  les  fommets  de  la  Morée  Se  de 
Candie. 

Les  fources  du  Nil  pouvolent  fort  bien  ne  pas 
envoyer  alors  leurs  eaux  où  elles  arrivent  aujour* 
d'hui  «  car  elles  étoient  vraifembUblement  tête-* 
nues  dans  quelque  baffin  particulier.  Les  grands 
contours  dansTAbyQinie  indiquent  que  fon  cpurs 
y  eft  fort  embarraué ,  &  que  la  pente  devoit  être 
fort  différente  ou  fort  indécife  avant  l'aflâifle* 
ment  de  ce  continent,  &  les  fraâures  qui  produs- 
(irenk  les  fameufescataraâes  &  l'iffiie  de  fes  eaux  , 
telle  qu'elle  eft  préfentement.  Du  refte  ,  ce  fleuve 
pouvoitexifter  dans  fa  portée  intérieure,  mais  bien 
moins  long  &  bien  moins  confidérable  qu'il  n'eft, 
&  il  devoit  fe  perdre  dans  quelque  lac  particu* 
lier  du  plus  oriental  des  baffins  de  la  Méditerranée. 
Enfin,  on  a  vu  ci-devant ,  &  Ton  fait,  avec  la 
certitude  la  plus  grande  ,  pat  les  traditions  &  par 
les  monumens,  que  l'Europe  a  tenu  i  l'Afie  ipi* 
neure,  par  la  Grèce  &  la  Thrace,  avant  que  le 
baffin  de  la  Mer-Noire  &  celui  de  la  Propontide 
fuflent  unis  à  l'Archipel ,  autre  baffin  plus  ancien^ 
nement  fubmergé. 

Le  golfe  de  Bothnie  &  de  Finlande,  la  mer  BaU 
tique ,  &c  celles  de  Danemarck ,  de  Hollande  U 
d'Angleterre  j  n'ont  été  de  mêine  que  des  baffins 
féparés  les  uns  des  autres.  La  tracùtion  n'a  rien 
confervé,  fur  leur  ancienne  fituation  ,  que  la  jonc* 
tîon  de  la  France  à  l'Angleterre  par  le  Pas-de« 
Calais,  fur  laouelie  j'ai  publié  une  Differtatiou. 
La  multitude  ces  détroits  dont  ces  mers  &  ces 
golfes  font  remplis,  leurs  formes  &  leur  difiri- 
DUtion ,  doivent  nous  rendre  ces  faits  auffi  cer«> 
tains ,  pour  le  nord  de  TEi^rope^  que  le  fontiei 
ïévéneni^n^  qui  ont  eii  li^u  dans  le  midi. 
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A  regard  de  la  mer  Atlantide  «  les  obfervations 
que  l'on  a  faites  fur  le  fond  de  ces  nters ,  feront 
peut-être  connoitre  auffi  quelle  a  été  la  difpoficion 
des  baffins  de  fes  anciennes  contrées. 

Quant  aux  mers  de  l'Orient  ^  la  Mer-Rouge  n'a 
été  elle-même  que  le  lit  d'un  baiTin  qui  ne  conte- 
Hoit  qu'une  grande  vallée  ^  ou  dâvoit  être  quelque 
grand  fleuve  avec  fon  lac  particulier.  Plufiturs 
voyageurs  ont  reconnu  que  le  détroit  de  Babel- 
Mandel  portoit  toutes  les  empreintes  d'une  rup- 
ture violente  ^  &  ils  ont  été  tentés  de  croire  ,  vu 
le  grand  nombre  dlles  &  de  rocs  dont  ce  détroit 
étoit  embarraflfé^  que  ce  paflage  avoit  autrefois 
été  bouché.  Et  en  effets  telle  eft  la  tradition  & 
l'opinion  qu'en  ont  les  Arabes.  Quand  on  lit  les 
journaux  de  ceux  qui  ont  parcouru  cette  mer , 
tout  v  indique  la  primitive  dilpofition  d'une  vallée^ 
&  il  leur  a  femblé  qu'ils  naviguoient  encore  dans 
un  fleuve  ordinaire.  Avant  que  d'entrer  dans  le 
golfe  de  Suez,  on  eft  obligé  d'aller  alternative- 
ment d'une  côte  i  Tautre  pour  y  jeter  l'ancre  j 
l'on  trouve  enfuite^  a  l'oueft  de  l'autre  coté  de 
la  ville  de  Tor^  une  longue  côte  de  dix  à  douze 
lieues  de  longueur  «  toujours  efcarpée^  dont  le 
plan  rentre  dans  les  terres.  Le  terrain  fe  baifle 
enfuite ,  &  les  efcarpemens  ne  font  plus  que  du 
côté  de  Kqrondel ,  d'où  ils  gagnent  la  ville  de 
Suez ^  où  ils  s'abaiflent  &  tournent  infenfiblement. 
Le  ^olfe  de  Suez  n'eft ,  comme  Ton  voit^  qu'une 
véritable  vallée  ;  &  il  m'a  paru  étonnant  que  les 
cartes  n'aient  pas  mieux  rendu  la  defcription  qu'en 
font  quelques  journaux^  que  j'ai  trouvée  conforme 
a  la  nature.  Dans  le  refte  de  la  Mer-Rouge ,  on 
reconnoit  de  même  cette  difpofitton  en  paflant  le 
ffiétroit  de  Babel-Mandel.  Pour  y  entrer,  il  faut  tou- 
jours^ fuivant  les  voyageurs^  longer  la  côted' Abyf- 
finie.  Eneflèt^  fon  plan  circulaire  &  les  afFreules 
montagnes  dont  elle  eft  bordée  jufqu'au  deflfus  de 
Suaquem ,  témoignent  que  cette  côte  ayant  fouf- 
fett  autrefois  toutes  les  infultes  des  torrens^  la 
Mer  doit  y  être  fûre  &  profonde*  (  Voyages  de 
Prévoft  ,  lom.  II.  ) 

Le  cours  du  Tigre  &  de  l'Euphrate,  qui  fe  jet- 
tent dans  le  golfe  Perfique^  n'a  pas  été  de  tout 
rems  ce  qu'il  eft  aujourd'hui.  Ces  beaux  fleuves  qui 
décorent  l' Afie  j  n'ont  point  toujours  exifté  dans 
l'état  où  ils  font.  Ce  n'eft  qu'accidentellement 
qu'ils  fe  font  formés ,  &  qu'ils  ont  prolongé  leur 
embouchure  jufqu'i  la  mer.  Les  fources  de  ces 
rivières  ont  été  contenues  dans  des  bgfltns  parti  • 
culiers,  dont  le  plus  grand  nombre  s'eft  rompu  ^ 
&  dont  quelques-uns-  fubfiftent  encore  j  furtout 
au  deflbus  des  fources  du  Tigre.  Ce  fleuve  même ^ 

Quoiqu'il  paflTe  i  travers  de  la  chaîne  du  mont  1 
'aurtt»»  ayant  trouvé  fous  ce  fommet  des  paflfages 
fouterrains,  ne  l'a  point  culbuté^  mais,  ens'yenga* 
gea.tt,  a  piQe  par-deflbus  pour  reparoitre  enfuite 
dan>  la  Méfrpotamie.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
4'Euphrate^  qui ,  n'ayant  point  trouvé  d'iffues  fem- 
bUble»  propofées  par  la  nature  «  a  rompu  les  digues 
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qui  le  retenoief)t}  en  forte  qu'il  ne  refte  plus  de 
ces  digues  que  les  démolirions  &  les  ruines  qut 
l'on  en  apperçoit  à  trois  journées  au  iSam 
d'Erzerum ,  où  fon  lit  &  fa  vallée  font  tellemen: 
embarraflés  d'une  multitude  de  rochers  abîmés  8c 
culbutés,  que  la  navigation  qu'on  defire  continuer 
en  cet  endroit,  devient  tout- a-fait  impratiab'e. 
La  Méfopotamie  devoir  être  un  baflin  bien  diffé- 
rent ,  fort  marécageux  fans  doute ,  &  peut-être  im 
ancien  lac ,  parce  que  cette  contrée  eft  extrême- 
ment bafle  &  unie }  elle  n'a  pu  devenir  anlieode 
délices  pour  des  peuples  qui  Tont  enfuite  habitée, 
que  parce  qu'elle  s'eft  ouverte  &  déchargée  dans 
le  golfe  Perfique,  autre  baflfin  qui,  dans  un  tenu 
bien  plus  ancien  encore ,  avoit  auffi  été  rompu  & 
fubmergé  par  l'affaiiTement  des  contrées  du  midi. 
Le  détroit  d'Ormus  devoir  être  le  lieu  oùlesfom- 
mets  de  l'Arabie  étoienc  continus  avec  ceux  de  la 

Perfe. 

II  nous  refte  de  ces  affaiflemens  du  midi ,  la  na- 
dition  de  la  perte  de  la  Taprobane,  dont  on  croie 
que  les  Lacquedi  ves  &  les  Maldives  ont  fait  autre- 
fois partie.  Ces  îles ,  ainfi  que  les  écueils  &  k$ 
bancs  qui  reftent,  fans  prefque  diCcontinuet,  depms 
Madagafcar  jufqu'à  la  pointe  de  l'Inde,  indiquent  oa 
autre  baffin  dont  les  fommets  réuniitent  l'Afrique 
avec  l'Afîe.  Les  î'es  de  cette  mer ,  ayant  prefque 
toutes  du  côté  du  nord  des  terres  &  des  baocs 
qui  fe  prolongent  très-loin  foiis  les  eaux ,  donnent 
à  petifer  que  ces  fommets  appartenoienc  à  des  con- 
tihens  qui  fe  font  verfés  du  midi  au  nord ,  Se  Qu'ils 
dévoient  avoir  quelqiies  lacs  particuliers  placés 
entre  l'Afrique  &  l'Inde ,  &  où  fe  réuntflfoieot  les 
eaux  de  leurs  fleuves  &  de  leurs  rivières. 

Les  lies  de  Madagafcar  &  de  Cetlan  ont  été 
auffi  unies  aux  continens  qui  les  avoificient,  6c 
les  traditions  n'en  font  pas  totalentencéteintes. 

Les  mers  de  la  Chine  &  du  Japon  ne  font  encore 
qu'accidentelles,  &  Ton  a  des  preuves  &  des  mo- 
numens  conftans  que  la  Corée  a  été^unte  a  ta 
Chine ,  fans  que  le  golfe  qui  la  fépate ,  exiftat  en 
aucune  forme.  La  montagne  de  Kic^Che-Raog  » 
qui  étoit  un  promontoire  du  tenicoire  d'Yong- 
Ping-Fu  y  eft  aujourd'hui  à  cinquante  lieues  en 
mer  »  &  le  Vanzho  paflbit  au  pied  de  cette  mon- 
tagne avant  que  d'arriver  â  la  mer  $  aiofi  l'affaif* 
fement  qui  s  eft  fait  du  nord  au  midi  pour  pro» 
duire  d'auffi  grands  changemens ,  a  tellement  altéré 
le  cours  de  ce  grand  fleuve ,  qu'au  lieu  de  débou* 
cher  au  quarantième  degré ,  où  il  fe  jecoit  i  la 
mer  il  7  a  environ  trente  fiècles ,  qtuod  feinpe* 
reur  y  et  travailler  après  de  grandes  inondations 
qui  ravagèrent  la  Chine,  &  en  laiflèrent  long 
tems  les  parties  bafffiss  fous  les  eaux,  ce  fleuve  fe 
décharge  aujourd'hui  dans  la  province  de  Nankin , 
vers  le  trente-quatrième  degré.  (  Ko»y#j  à  l'articlt 
Chine,  ce  qui  a  trait  aux  mers  oriencales  voî- 

fines.  ) 
Lescontrées  du  nord  de  r  Amérique  n'offrent  auffi 

que  de  baffins  rompus,  brifés»  aff nulles»  eotte<eupé^ 
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La  moltinide  des  lacs  y  leur  grandeur ,  le  nombre 
de  fauts,  de  cararaâes^  dont  coûtes  les  rivières 
k  les  détroits  de  ces  lacs  font  embarraffés ,  nous 
apprennent  que  cette  iounenfe  contrée  avoit  pri- 
micivement  une  toute  autre  dîfpofition ,  &  que 
les  mêmes  événemeos  &  les  mêmes  accidens  qui 
ont  altéré  les  ba0îiis  de  nos  régions  ^  ont  opéré 
dans  celles-là  de  femblables  phénomènes  &  des 
dégradations  plus  en  grand. 

Le  décroit  de  Magellan  ^  à  Textrémicé  de  TAmé* 
rique  méridionale  ^  offre  j  par  fa  fituation  &  la 
nature  de  fes.  côtes  ^  un  monument  ^admirable  de 
la  rupture  des  anciens  fommetSj  capable  peut- 
être  de  nous  apprendre  d'où  font  venues  ces  eaux 
étrangères  à  notre  hémifphère^  qui  y  ont  formé 
tant  de  mers  &  tant  de  golfes.  Je  ferai  ufage  » 
pour  en  donner  une  idée  >  du  journal  du  capitaine 
Narïrottgk ,  dans  fon  voyage  de  la  mer  du  fud  ^ 
hit  en  ï66^  &  1670  >  journal  où  j'ai  trouvé  des 
traits  d'exaâitude  &  d'obfervations  utiles.  C'eft 
là  où  je  me  propofe  de  préfemer  tout  ce  qu'il  ren- 
ferme d'intereflant  i  l'article  Magellan.  En 
attendant  j  je  dois  dire  que  ce  voyageur  «  étant  au 
port  de  Saint-Jullien  peu  de  tems  avant  que  d'en- 
trer dans  le  détroit,  trouva  fur  le  fommet  de  cette 
contrée  ,  où  les  montagnes  font  des  monts  fur 
monts^  comme  il  s'exprime,  &  dans  les  fonds,  de 
grandes  coquilles  d'huîtres  foi&lles  de  fix  à  fept 
pouces  de  largeur  »  qui  ëtoient  renfermées  dans 
des  bancs  de  terre  i  cependant  on  n'en  trouve 
pas  dans  la  mer  prochaine,  d'où  il  conclut  qu'elles 
font  dépofées  dans  ce  gite  depuis  la  création  du 
Monde.  Que  de  gens,  dans  tous  les  fiècles,  ont  ainfi 
confondu  les  effets  des  révolutions  de  la  nature 
avec  la  création  !  C'eft  une  erreur  qui  n'a  été  que 
trop  générale.  Je  dois  remarquer  ici  que  les  mon- 
tagnes où  fe  trouvent  ces  fouilles,  font  des  bran- 
ches très-voifines  des  cordillères  du  Chili  ^  où 
quelques  phyficiens>  qui  n'étoient  pas  natoraliftes, 
ont  annonce  qu'il  n'y  avoir  point  de  coquillages 
de  mer  foffiUes. 

Quel  qu'incomplète  que  foit  la  relation  du  voyage 
de  NarBroiigh  ,  eUe  offre  cependant  un  champ 
vafte  à  qui  veut  pénétrer  dans  les  événemens  paffés 
qui  ont  changé  la  face  du  Globe.  Il  m'a  paru  que 
la  difpofition  de  ces  contrées  de  l'Amérique  indi- 

3uoir  évidemment  que  les  cordillères  du  Pérou  & 
u  Chili  fe  prolongeoient  autrefois  plus  loin  vers 
le  midi  ;  que  ces  contrées  fe  font  enfuite  affaiffées, 
&  que  la  grande  mer  du  fud  s'eft  répandue  fur 
notre  hémift>hère«  La  partie  la  plus  élevée  de  cette 
contrée  &  le  point  de  partage  de  ces  fommet^ 
dévoient  être  la  pointe  du  paflage  &  le  cap  Quade. 
A  VoueA  de  ce  dernier  cap  devoit  être  une  vallée 
qui  defcendoit  .vers  Ja  mer  de  l'oueft ,  &  à  l'efi  de 
la  pointe  du  paflEaige  devoit  être  Une  autre  v^lée 
d'un  cours  oppofé,  qiu  defcendoit  vers  quelqueis 
baffins  du  continent  de  TeA.  Le  plus  grand  effuct 
des  eaux'S'eft  fait  fur  cette  terre,  actuellement 
défolée^  du  reyers  de  i'o^lU  où  ce  voyageur  tér 


C  O  N 


461 


moigné  qu'efi  la  véritable  partie  du  détroit,  parce 
que  les  cotes  en  font  partout  affireufes  &  efcar- 

!»ées  de  part  &  d'autre.  La  mer  a  dû,  en  effet, 
es  former  dans  cette  partie  pour  déboucher  en* 
tiérement  des  fommets  qui  lui  nuifoient  encore , 
&  fe  creûfer  un  canal  auffi  profond  à  travers  de 
cette  partie  élevée,  que  dans  les  parties  les  plus 
baffes.  Les  efcarpemens  font  placés  partout,  dans 
le  détroit  de  Magellan ,  de  façon  à  nous  montrer 
la  direâion  des  eaux  qui  les  ont  formés  :  la  marée 
la  fuit  encore,  puifque,  dans  ces  gorges  étroites 
qui  font  à  l'entrée  du  côté  de  l'efi ,  elle  cepouffe 
les  vaiffeaux  qui  s'y  préfentent  {  ce  qui  rend  cette 
route  fort  dangereufe ,  &  qui  même  la  fait  aban<- 
donner  pour  doubler  la  Terre-de-Feu. 

L'inciinaifon  des  fommets  de  cette  contrée  vers 
l'eft  nous  confirme  dans  l'opinion  qui  nous  fait 
croire  que  les  régions  de  l'efi  fe  font  affaiffées  fit 
ont  été  fubmergées  dans  leurs  parties  inférieures. 
Non-feulement  la  défolation  du  revers  de  Toueft 
nous  inftruit  que  ces  grandes  mers  ont  fait  effort 
fur  ces  fommets,  mais  la  difpofition  générale  de 
ces  mêmes  fommets  dans  toute  l'Amérique  ,  où 
ils  fuivent  confiamment  les  rives  occidentales  du 
nord 'au  midi  de  cette  partie  du  Monde,  en  en* 
voyant  des  fleuves  d'un  cours  immenfe  vers  l'efi ^ 
&  n'ayant  fur  Ja  cote  oppofée  que  des  torrens 
courts  6c  rapides ,  &  des  contrées  fabloneufes  & 
arides,  nous  fait  connoitre  auffi  qu'il  a  été  un 
tems  où  tous  ces  fommets  étoient  comme  le  bou* 
levard  de  notre  hémifphère,  &  qu'ils  étoient 
expofés  i  des  affauts  vtolens  de  la  part  des  mers 
de  l'hémifphère  maritime  «  qui,  dans  des  âges  qui 
nous  font  inconnus,  font  enfin  parvenues  à  y  faire 
ces  brèches  énormes ,  par  où  elles  ont  inondé  uno 
partie  de  nos  continens  :  événemens  terribles  pour 
notre  hémifphère  terrefire ,  qui  a  dû  produire  des 
continens  nouveaux  dans  rhémifphère  maritime , 
comme  il  a  produit  des  mers  nouvelles  dans  le  nôtre. 
La  Nouvelle-Hollande ,  la  Nouvelle- 2^lande  &  la 
Guinée,  terres  baffes  &  fans  montagnes ,  doivent 
peut-être  leur  apparition  hors  du  fein  des  eaux  i 
cet  événement.  (  Koyei  la  nouvelle  Mappe-Monde, 
où  les  hémifphères  font  figurés  avec  l'ébauche 
des  baffins ,  occ,  ) 

Malgré  les  maux  que  les  fubmerfions  ont  pu 
faire  i  l'humanité ,  je  ne  puis  m'empécher  de  re« 
marquer  ici  que  nous  leur  devons  beaucoup.  Nous 
ne  pouvons  diflîmuler  que  l'Europe  fiirtout  en  a 
reçu  les  plus  grands  avantages  ,  &  je  pourrois 
ajooter«  tout  ce  qu'elle  eft  entre  les  quatre  parties 
du  Monde.  Si  nous  prenons  garde  que  nous  tenons 
4iotre  police  ,  nos  lois  &  nos  mœurs  du  com- 
merce maritiipe  des  oi^ientaux,  dont  les  colo** 
nies  nous  ont  tirés  de  l'état  de  fauvages  &  de 
ii^arbares  errans  où  nous  étions ,  nous  fentiroris 
raifément  que  fi  les  mers  ne  s'étoient  pas  emparée» 
des  baffins  qui  uniffoient  l'Afrique  avec  l'Europe^ 
,<e^  .n^tjons  n'autoiient  point  eu  la  même  facilité 
ni  Idt  pçme  go4(  pour  les  voyages.  Ces  meif 
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occidentales ,  qui  dévoient  j  i  ce  qu'il  femble  $ 
(eparer  pour  jamais  les  nations ,  &  diviftr  ie 
Monde  en  autant  de  Mondes  ifolés^  font  cepen- 
dant ce  qui  les  a  réunis  tout  d'abord  quand  ces 
mers  n'ont  point  été  trop  larges  >  &  qu'elles  ont 
fait  connoitre  peu  à  peu  tous  les  peuples  riverains 
de  notre  Globe.  Nous  ne  connoiiTons  guère ,  âe 
même  point  du  tout  ^  ceux  gui  habitent  le  centre 
des  grands  continensj  auâi  toutes  ces  nations 
(bnt-eiles  encore  barbares  bc  fauvages.  U  eût  donc 
été  à  délirer  ^  pour  toutes  ces  contrées ,  que 
quelque  bras  de  mer  eût  pu  y  pénétrer  $  que  cet 
iromenfe  baffin  ^  par  exemple ,  qui  renferme  toutes 
4es  contrées  centrales  de  l'Aue ,  eût  été  rompu 
toUt'à  fait ,  &  qu'il  s'y  fût  formé  une  Méditer- 
ranée femblable  a  celle  qui  s'eft  formée  en  occi- 
dent. Alors  les  nations  de  l'Arménie  auroienc 
commercé  avec  la  Chine^  Celles  de  l'indofian 
avec  la  Sibérie  ^  fur  les  promontoires  ^  les  lies  & 
les  grandes  faillies  qui  auroient  arrêté  toutes  les 
autres  nations  vagabondes  qui  l'habitent  ;  &  de 
ce  commerce  mutuel  il  (eroit  réfulté  pour  toutes 
les  avantages  qu'elles  n'ont  point,  &  que  nous 
n*avons  acquis  que  par  ce  moyen.  Le  coup-d'oeil 
de  la  Terre  n'en  auroit  pas  éoé  moins  admirable. 
Alors  le  Globe  n'auroit  offert  qu'une  ville  com- 
merçante ,  &  l'on  n'auroit  point  vu  de  ces  con- 
trées du  Monde  qui  ne  font  pas  du  Monde  cepen- 
«tantj  où  tout  ce  qui  fe  paffe  demeure  inconnu  & 
comme  inutile ,  femblables  en  cela  i  ces  enceintes 
de  monafiëres  qui  fe  trouvent  dans  des  villes  con- 
fidérables^  dont  le  terrain  eft  confacré  i  rétrécir 
le  refte  du  territoire  &  diminuer  le  nombre  de  Tes 
twicitoytns.  Je  dis  concitoyens  &  non  habitans  ^ 
oarce  qu'il  ne  fuffit  pas,  pour  le  bonheur  du 
Monde .  qu'il  y  ait  des  habitans ,  mais  qu'il  faut 
encore  que  ces  habitans  foient  entr'eux  tous  réci- 
proquement liés  «  utiles  &  néceflatres  \  c'eft  ce 
qu'exprime  le  mot  de  concitoytn ,  titre  honorable 
pour  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  le  porter,  &  qui 
ne  convient  point,  comme  Ton  voit  «  niauxTar- 
lares  de  l'Afie  ,  ni  aux  peuplades  ignorées  de 
l'Afrique,  ni  aux  Sauvages  de  l'Amérique,  ni  aux 
moines  de  l'Europe. 

La  rupture  des  baffins  qui  n'ont  point  été  fub- 
ifierpés  par  lel  mer^j  a  de  même  rendu  un  autre 
fer  vice  à  tous  les  eominens  qui  font  reftés  en 
place  :  c'eft  d'avoir  mis  les  nations  en  poffeffion 
d'une  infinité  de  terrains  fertiles,  qui  ne  dévoient 
être  auparavant  qu'humides ,  fangeux  &  couverts 
4e  vaites  marécages.  Les  fources  &  les  rivières,  fans 
autres  décharges  que  les  conduits  fouterrains, 
l'évaporation  généralifée^  dévoient  former  une 
multitude  de  lacs  &  de  bourbiers  inhabitables 
qui  ont  difparu. 

Les  plus  riches  contrées  de  la  Chine  >  le  Cache- 
mire ,  la  Méfopotémie ,  TÉgypte ,  les  meilleures 
contrées  de  l'Allemagne ,  de  la  Frtince  &  de  11  ta- 
jie  ne  pouvoietit  é\xt  alors  les  domaines  des 
f eiipU$  ^ue  uouê  y  cbMoifboi  depuis  teftt  db 
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fiècles)  tt  c'eft  vifiblement  là  une  des'raifoM  qtû 
retendent  auparavant  chaque  nation  dans  Ton  ter^ 
ritoire ,  par  un  contrarie  iingulier  alors  que  ces 
nations  n'étoient  (ëpasées  que  par  des  banièrei 
qui  ne  pouvoient  être  cepeiuianc  qu'étroites,  nuis 
à  la  vérité  .multipliées.  Elles  ne  conunerçoient 
point  entr'elles  s  oc  depuis  que  la  nature»  en  for* 
mant  des  mers  ^  n'a.  laiué  que  quelques  barrières, 
nuûs  d'une  lareeur  extrême»  elles  eut  pref^ue 
toutes  ofé  les  rranchir. 

Seconde  partie. 

Pour  parler  en  détail  &  avec  qttelqa'ordm 
des  vallées  ^  des  montagnes  &  des  fomœets  da 
nos  conttnens  ,  &  fe  mettre  fur  la  feule  voie 
qui  peut  conduire  i  l'origine  de  leurs  fonnei 
préfentes,  on  a  déji  fait  voir  combien  les  eaut 
courantes  font  des  mojrens  fimplôs  &  natttteU 

!»our  y  parvenir.  Je  vais  continuer  d'en  eipofer 
es  effets^  &  j'en  citerai  encore  des  excmplesi 
&  des  preuves  auffi  frappantes  que  celles  que  fù 
déji  employées.  H  eft  à  propos,  puifque  je  donoe 
les  élémens  d'une  fcience  nouvelle  ,  de  faite  des 
répétitions,  &  j'ofe  efpércr  qu'on  me  les  pardon- 
nera. Je  fais  cette  hiftoire  des  vallées  &  des  moiw 
tagnes  pour  écre  un  livre  d'étude.  Ce  font  les  pnn« 
cipes  de  la  feule  partie  de  l'Hiftoire  de  la  Terre, 
ou  les  Savans  puiflent  pénétrer  au  moyen  de  Tob- 
fervation.  Je  m'occupe  à  chercher  les  mooumens 
des  faits  qui  ont  eu  lieu.  Je  confirme  les  tradmom 
qui  en  font  reftécs  parmi  les  nations  différentes, 
ou  biân  je  les  redrefle  par  l'examen  de  ces  métKS 
monumenSk  Je  me  propofe  donc  de  profiter  dt 
tout  ce  qui  fe  préfentera  de  propre  i  mon  fujet 
pour   rappeler  quelques  vérités  oue  fe  n'aurai 
que  légèrement  expofées  d'abord  ,    pour  pré* 
fenter,  dans  de  nouveaux  points  de  vue,  des 
faits  qui ,  quoique  fimples ,  ont  cependant  une 
infinité  de  faces  qu'il  efi  néceflaire  de  développer 
&  de  confidérer,  foir  pour  confirmer  ce  qui  peot 
avoir  été  déjà  dit,  foit  pour  prévenir  les  objec* 
tiens  les  plus  légères,  parce  que  tout  devient 
important  quand  il  s'agit  de  détruire  des  préjugé 
foibles  pat  eux-mêmes  »  mais  forts  pas  leur  anti» 
Quité  •  &  d'après  lefqueis  on  a  élevé  de  gianà 
K  bizarres  édifices.  Sans  méthodes  9c  (ans  pcii^ 
cipes ,  on  s'égare  :  les  progrès  que  l'on  peut  hnt 
font  lents  &  tardifs,  &  les  découvertes  vagues  k 
incertaines.  C'eft  U  pofition  où  l'oo^s'eft  trouvé 
jufqu'à  préfent  j  quand  on  a  raifonnë  fur  les  naoïh 
tagnes  &  fur  les  inégalités  fuperficieUes  de  nos 
continens.  On  a  cru  renaar^uer  dans  b  direâioa 
des  montagnes  une  diijpofition  conftante  d'orieoi 
en  «accident  rôn  la  cohndéra  méme-cpunne  on  dei 
articles  de  la  théorie  de  la  Terre  \  mais  rien  n'dl 
moins  nédi  ni  plus  idéal  qœ  cette  direâioa.  H 
fuffit  de  Ci^n&dérer  d'abord  rAméiiaae,  dontk 
•fommet  psrroitrt  conflammeitt  ladireàtoedu  r^vd 
iHi  midi  >  ttoe  bien  pkn  grande  lopsoear  qm 
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At  l'Europe  &^  de  l'Afie ,  jojnts  enfémble ,  n'en 
parcourent  d'orient  en  occident  avec  bien  moins 
de  régularité  encore  »  paifque  ces  fommets  ont 
une  infinité  de  coudes  &  de  finuofitésy  &  qu'ils 
om  de  plus  un  bien  plus  grand  nombre  de  chaînes 
dirigées  du  nord  au  midi  j  ce  que  les  (àilKes  des 
grands  promontoires  indiquent  affez  nettement 
fur  les  c&res  de  la  mer. 

^  Le  cours  des  fleuves  les  plus  confidérables  d'oc- 

cidôDC  en  orient  a  dbnné  lieu  à  cette  hypothèfe  > 

parce  qu'il  «ftcenfë  que  ces  fleuves  font  dirigés 

dans  leurs  cours  par  deux  chaînes  de  montagnes  5 

mais  ce  n'eft  pas  iâ  enviiager  »  fous  le  pkis  grand 

coup-d'œii ,  les  grandes  malTes  de  la  Terre.  Tout 

fleuve  qui  defcend  d'occident  en  crient  fait  con- 

noi\re  ôue  la  partie  la  plus  élevée  de  tout  Ton 

cours efi  à  l'occident^  &  que  le  fommet  principal 

a  fa  direâion  du  nord  au  midi.  Si  cette  direâton 

étoit  de  l'orient  vers  foccident^  les  montagnes  fe 

dirigeroient  vers  le  midi  ou  vers  le  nord.  Or, 

comme  fur  nos  grands  continens  tous  nos  grands 

fleuves  fe  dirigent  vers  l'orient  &  fe  jettent  dans 

les  mers  orientâtes ,  û  l'on  a  égard  a  leurs  fommets  « 

les  premiers  &  les  plus  grands  fommets  de  ces 

continens  font  dirigés  du  trard  au  midi. 

Si  noïk$  voirons  fous  Téquareur  des  tnontagnes 
plus  hautes  que  dans  les  autres  zones  ^  &  fuitont 
vers  les  pôles ,  c'eft  parce  que  ces  contrées  ont  été 

f>Ius  détruites  &  plus  proiondément  ravinées^  pat 
es  eaux  courantes.  Leur  pacage  explique  facile* 
ment  les  afpeâs  réguliers  que  Ton  remarque  dans 
ces  montagnes. 

Ceft  par  la  m£me  raifon.que  les  pa/s  du  nord 
ne  font  point  deffinés  comme  les  autres  pays  du 
Monde  «  les  eaux  n'étant  point  fprties  du  fetn  de 
laTerre  avec  le  même  degré  de  violence  que  fous 
l'équjteur  s  &  parce  que  les  eaux  pluviales  n'y 
ont  pas  été  non  plus  aulTi  abondantes  ^  les  vallées 
n'y  font  pas  exprimées  auûi  profondément  que 
dans  les  autres  climats.  Les  montagnes  3  par  con* 
féquent,  y  font  peu  cdnfidérables ,  éc  l'on  n'y 
voit  point  de  ces  fleuves  d'un  cours  immenfe  & 
continu  ',  comme  dans  toutes  les  autres  régions. 
Mais  il  eft  arrivé  de  Id  qu'y  ayant  moins  de  ces 
grands  fleuves  qui  réunifient  les  eaux  d'une  vafle 
étendue  de  pays  ,  il  y  a  plus  de  baffins  ifolés  dont 
/es  eaux  fe  réunifient  dans  les  lacs  ^  &  des  puifsrds 
particuliers  fe  en  grand  nombre ^&  que  les  iné* 
galirés  fuperficielles  n'y  étant  point  deflinées  3c 
fouillées  a  grands  traits ,  ces  inégalités  y  font  d'au- 
tant plus  multipliées  «qu'elles  ont  moins  d'expref- 
fion»  Enfin  «  les  continens  polaires  ne  font  pas  fi 
élevés  au  defl'us  des  mers  polaires  que  tes  conti- 
nens de  l'équateur  fur  les  mers  de  l'éouatenr}  ce 
qui  ell  conrorme  au  récit  de  tous  les  oofervateurs 
qui  ont  vu  ces  deux  parties  oppofées  des  deux 
extrémités  de  la  Terre. 

'  D'ailleurs  >  ces  parties  de  Téquateur ,  pour  être 
plus  élevées  au  defliis  des  mers ,  &  plus  écartées 
du  centra  de  la  Terre  »  n'en  font  pas  plus  folides 
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que  celles  des  pAles  qui  font  pbn  près  de  ce  liiérae 
centre  5  je  les  foupçonnerois  même  d'être  plus 
foibles  à  caufe  des  fouilles  profondes  que  Its 
eaux  courantes  y  ont  fillonnées. 

Depuis  qu'une  partie  des  continens  de  l'hémif- 
phère  terreftre  a  été  fubmergée  par  des  mers 
étrangères  qui  l'ont  envahie  ^  nos  montagnes  ne 
forment  plus  de  ces  féfeaux  8c  de  ces  chaînes 
toutes  fuivies  &  toutes  entrelacées ,  qui  réunif- 
foient  tous  les  fommets  du  Monde.  Elles  forment 
préfentement  de  grandes  ramificaûoiis  qui  paroif- 
fent  avoir  leurs  troncs ,  leurs  branches  8c  leurs 
rameaux  découpés  ou  plus  étendus. 

Je  diflingue ,  par  exemple  •  en  Europe  ^  première- 
ment, un  fommet  général  qui  fert  de  point  de  par- 
tage à  toutes  les  eaux  des  pluits  tk  des  fources ,  oui 
de  li  fe  jettent  les  unes  dans  les  mecs  du  nord  j  &  les 
atttresdans  celles  du  midi.  Ceft  là  lefeul&  vrai  fom- 
met de  cène  partie  du  Monde.  C'efl  lui  qui  donne 
auffi  naiflance  aux  rivières  &  aux  plus  grands 
fleuves  :  on  pourroit  le  nommer  fommet  du  pre*» 
mier  ordre.  Je  reconoois  enfuite  d'autres  fommets 
particuliers  (^ui  ne  font  point  continus  ^tr'eux  ^ 

Îjuoiqu'ils  puiflent  l'avoir  été ,  mais  qui  fie  paroif^ 
ent  être  que  les  branches  du  fommet  général. 
Ces  fommets  font*  les  (Séparations  que  les  anciennes 
eaux  courantes  avoient  entr'elles ,  même  en  mar^ 
chant  parallèlement.  Ils  fervent  aujourd'hui  de 
poin(  de  parta^ge  aux  eaux  des  fources  qui  leur 
ibnt  propres >  &  des  pluies  en  décident  leurs  courtf 
Vers  un.  fleuve  ou  vers  un  autre  «  t;omcne  le  fom«^ 
met  général  le  décide  pour  l'une  ou  l'autre  mert 
on<  pourroit  donc  nommer  ceux-ci  fommets  du  fe-* 
cond  ordre»  De  ces  fommets  particuliers^  il  ne 
fort  ordinairement  que  des  rivières  ;  ils  ont  auffi 
d'autres  embranchemenst^  lefquels  ont  encore  les 
leur.  L'on  pourroit  fuivre  très*loin  cette  diVffiotl 
du  fommet  des  fleuves  au  fommet  des  rivières ,  de 
ceux-ci  au  fommet  des  ruiflèaux  >  &  enfin  ceux  des 
moindres  fources  ^  &  les  nommer  du  premier  ^  dà. 
ficond,  du  troifième  6  du  quatrième  ordre, 

11  en  fera  de  même  à  l'égard  des  vallées  que 
féparent  tous  les  fommets  dans  leurs  intervalles. 
Ainfi  je  regarderois  ^  par  exemple ,  tout  le  ter-'' 
rain  qui  porte  fes  eaux  à  la  Seine  ^  laquelle  tombe 
du  fommet  général  dans  la  Manche»  comme  for* 
mant  une  vallée  du  premier  ordre  ;  enfuite  tout  le 
terrain  qui  porte  fes  eaux  à  la  Marne,  laquelle 
tombe  dans  la  Semé  comme  une  vallée  du  fécond 
ordre  ;  puis  après  tous  les  terrains  qui  portent 
leurs  eaux  à  la  Saux  «  laquelle  tombe  dans  la  Marne 
comme  des  vallées dii  troifième  ordres  enfin  j  tous 
les  terrains  qui  portent  leuis  eaux  dans  le  rnif- 
feau  de  Trois -^  Fontaines  »  lequel  tombe  dans 
la  Saux  comme  une  vallée  du  quatrième  ordre  ) 
définitivement,  tous  les  vallons  &  vallées  qui  fe 
rendent  dans  cette  dernière ,  formeroint  une  vallée 
du  cinqu'ème  ordre  s'il  s'en  trouvoit^  &  aiftli 
de  fuite  tant  qu'il  y  en  aurôit  d'autres.  Il  eft  im-* 
f  ofliblé  «{u'aucun  liof  de  la  Terre  ^  foumfs  aux 
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pluies  &  aux  eaux  courantes  »  p'uifle  Te  foullraire 
a  cette  difiribution  de  vallées  ou  vallons. 
^  La  ligne  du  fommet  général  de  l'Europe  fe  con- 
tinuant avec  celle  de  tout  le  continent  de  TAfie 
qui  lui  correfpond^  commencera  en  Efpagne  à  la 
Sierra-Morena  dans  l'Andaloufie»  &  fe  terminera 
aux  fources  du  Voiga  &  du  Boriilhène  j  où  com- 
mence le  fommet  de  l'Afie  ^  en  formant  deux 
branches ,  dont  l'une  fe  dirige  vers  la  Sibérie ,  & 
l'autre  vers  l'Arménie  »  &  qui«  s'éloignant  beau* 
coup  l'une  de  l'autre  »  fe  rapprochent  enfuite  & 
fe  rejoignent  vers  les  frontières  de  la  Chine.  Ces 
longs  fommets  foraient  à  la  furface  des  continens 
un  grand  nombre  de  finuofités  qui  fe  voient 
mieux  fur  les  cartes  d'Europe  &  d'Afie^  ou  fur 
celles  des  contrées  particulières  par  où  elles  paf- 
fentj  que  par  toutle  détail  que  j'en  pourrois  indi- 
^luer  ici.  Arrêtons-nous  donc  à  réfléchir  fur  l'ori- 
-gine  de  ces  finuofités. 

Les  fommets  formant  primitivement  des  réfeaux 
irréguliers  on  feni  bien  que  les  parties  les  plus 
entières  quijen  font  reliées^  ont  du  conferver  leur 
ancienne  difpofition ,  &  nous  repréfenter  fur  les 
continens j  qui  font  fort  longs,  des  efpèces  de 
replis  tortueux  qui  ferpentent  d'une  extrémité  à 
l'autre  avec  une  forte  de  bizarrerie.  Du  midi  de 
l'Efpagne,  le  (bmmet  général  remonte  vers  les 
Pyrénées»  où  il  tourne  à  Ve&,  puis  (è  dirige  au 
nord  &  pénètre  dans  le  milieu  de  la  France  |  il  fe 
replie  enfuite  vers  l'eft  par  les  Vofges ,  redef* 
cend  au  fud-eft ,  &  traverfant  les  Abes  il  conti* 
fiue  à  décrire  dans  l'Allemagne ^  la  Pologne,  &c. 
de  fembiables  irrégularités.  Mais  indépendamment 
de  ces  détours  qui  embraOenc  des  contrées  fort 
étendues,  ces  grandes  courbes  ne  font  compofées 
elles-mêmes  que  d'une. infinité  d'autres  plus  pe- 
tites i  en  forte  qu'il  eft  rare  que  ce  fommet  général 
décrive  plufieurs  lieues  fans  changer  de  direâion. 
Je  foupçonnerpis  que  ces  finuofités  particulières, 
qui  font  fi  multipliées  au  milieu  des  grandes , 
ont  été  produites  ou  par  des  affaifliemens  ou  plus 
généralement  par  le  travail  des  anciennes  fources 

Îui ,  fnulevant  ou  minant  &  entraînant  les  terrains 
e  deflbus  lefquels  elles  fortoient  en  abondance , 
ont,  pendant  tout  le  tems  de  leur  éruption ,  fait 
reculer  plus  ou  moins ,  &  ont  changé  &  altéré  Ja 
direâion  de  ces  (bmmets,  autrefois  plus  égale  & 
plus  régulière. 

C'eft  de  cène  forte  qu'on  a  tout  lieu  de  croire 

3tte  ces  efpèces  de  golfes  «  tracés  par  cette  ligne 
u  fommet  général  autour  de  la  FranchfrComté, 
de  la  Suifle ,  de  la  Bohème ,  doivent  en  partie  leur 
origine  aux  fources  de  chaque  fleuve  «  de  chaque 
rivière  confidérable,  fe  trouvant  par-là  logée 
.depuis  long-tems  dans  ces  enfoncemens  qui,  pour 
avoir  été  d'abord  des  baffins  particuliers  éc  fer- 
més, ont  été  enfuite  ouverts  &  afFouillés  par  les 
eaux  courantes  qui  en  ont  dégorgé-:  tels  font 
figurés  fur  les  cartes ,  en  Efpagne  ,  l'Ebre  i  la 
.Loir^  j  )a  S<^ne ,  le  Doubs ,  le  Rhône  en  Francie  $ 
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lé  Rhin ,  le  Mein ,  l'Elbe  &  le  Danube  en  KWt- 
magne I  la  Viftule  en  Pologne,  &  le  P&  eo  Italie 
&  dans  les  Alpes,  &c. 

Des.  effets  de  cette  étendue  auront  peut-être 
de  la  peine  à  fe  concevoir;  mais  en  confidéTant 
les  mêmes  travaux  de  la  nature ,  du  petit  au  grand, 
on  fe  rendra  leur  poffibilité  tré»-fenfible. 

Si  l!on  examine  la  plupart  des  lieux  d  oi)  fortenc 
préfentèment^ces  fources,  &  ceux  dont  il  devoir 
en  for  tir  autrefois,  c'eft  de  deflbus  des  ruines  pour 
la  plupart,  dans  les  pa3rs  des  rudes  montagnes; 
c'e»  du  miiieud'immenfesexcavations  j  &  àtàiA- 
fous  des  amas  énormes  de  roches  briiées  fc  cul- 
butées, dont  un  grand  nombre  font  encore  conune 
fufpendues  à  tous  les  revers  des  environs. 

Dans  les  contrées  où  les  monugnes  font  nx»ins 
hautes  &  les  terrains  moins  folidies,  les  fources 
fortent  ordinairement  de  côtes  circulaires  &  ef- 
carpées  ,  &  fouvent  d'un .  entonnoir  ifolé  ^ 
{oïïTïfi  te  cul-de-fac  où  commence  la  vallée. 

La  fource  de  la  Marne  fort  ainl!  d'un  demi- 
cercle  ou  amphithéâtre  uAté  prefqu'aplomb.  J'ai 
.reconnu  ,  fur  les  lieux,  que  ce  font  les  eaai> 
autrefois  çlu»  abondante  s,  de  cette  fource,  oiâ 
ont  creufé  ce  demi-cercle  en  emportant  &  flé- 
iruifj^t  ce  qui  les  génoit  le  plus  dans  leur  érap- 
tioa.  On  ne  peut  difconvenir ,  en  confidérant  b 
coupe  des  lits  de  pierres  qui  fe  montrent  a  décou- 
vert aux  deux  extrémités  &  dans  le  contour  de 
l'amphithéâtre  «  que,  malgré  l'intervalle  qui  les 
fépare.,  ces  lits  iv'aient  été  autrefois  continus  ^  k 
que  le  vide  n'ait  été  rempli  de  matériaux  tout 
fembiables  à  ceiir  des  terrains  qui  fubiiftent ,  &c 
pofés  dans  le  même  ordre.  Le  travail  de  cène 
fource,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  s'efl  creufé  un  déni* 
cercle  qui  peut  avoir  queloues  centaines  de  coifef 
d'ouverture.  Si  l'on  confidère  en  même  tems  ks 
trois  principales  fources  de  la  M^i'ne,  favoit  :U 
Marne  proprement  dite ,  la  Bonelle  &  le  PeD^ 
Lié ,  l'on  voit  d'abord  que  chacune  en  parùcato 
eft  logée  dans  un  petit  golfe  «  &  que  ,  prifes  e> 
femble ,  elles  en  forment  un  autre  plus  grand  d'une 
lieue  de  profondeur  fur  trois  de  largeur  f  ceqoi 
fait  faire  une  finuofité  au  fommet  général  eo  cet 
endroit.  L'infpeâion  des  trois  vallées  fait  de  néor 
connoitre  qu'elles  ont  été  creufées  par  les  autra 
fources  «  &  que  les  terrains  (jui  les  rempliffoient» 
ainfi  que  ceux  qui  les  furpaffoient ,  ont  été  détrois 
&  emportés  par  leurs  courans,  dont  les  effets ^i 
choc  font  encore  très-reconnoiffables  fur  tous  ks 
revers  efcarpés  oue  l'on  y  renurque  i  &  ce  lo«S 
promontoire  à  l'extrémité  duquel    la    ville  et 
Langres  eft  fituée,  étoit  autrefois  continu  &  c«e- 
tigu  avec  les  terrains  de  Breuvoiuie  ,  de  PoigcTi 
de  Noydant^'Ie^Torcheux;  de  Molandoo,  &t. 
Nous  renvoyons  à  ces  contrées  pour  ▼értSet  toURtt 
ces  formes  de  terrains  fi  inftrattives* 

On  peut,  par  cet  exemple,  ju^er  de  l'orifT* 
des  plus  grands  golfes  &  autres  entonœaiensqu'  :' 
remarquent  dans  U  ligne  d<  direâton  des  £9013;^ 
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ie  l'Europe  &  des  autres  fommets  du  Globe. 
Chaque  fourcej  comme  on  voûj  s'tfi  creufé  un 
^ccit  entonnoir  :  lea^principaux  ruifTeaux  en  ont 
.  Fait  de  plus  fenfibles.lla  céte  des  rivières  a  formé , 
par  leur  réunion^  des  golfes  plus  grands ^  &  enfin 
les  fleuves  en  ont  fait  qui  embrafle^t  des  provinces 
entières.  C'ed  ainii  que  la  nature  a  toujouts  opéré 
de  même ,  &  que  Tes  effets  fe  font  montrés  plus 
ou  moins  grands^  fuivant  que  les  agens  qu'elle  a 
mis  en  oeuvre  ont  été  plus  ou  moins  pui^ans.  L*ef- 
pace  qui  règne  entre  les  fommets  que  côtoient  la 
Saône  &  ceux  du  mont  Jura^  l'elpace  renfermé 
dans  ceux  qui  enveloppent  ptefque  toute  la  Suifle, 
doivent  être  regardés  chacun  comme  étant  de  ces 
grands  baffins  qui  ont  été  ouverts  &  creufés ,  Tun 
par  l'éruption  du  Doubs  &  de  la  Saône ,  l*autre  par 
l'éruption  du  Rhin  &  de  l'Aar.  Les  terrains  qui 
réumiToienc  tous  ces  fommets ,  Bc  ceux  qui  les 
domtnoîent^  ont  été  minés ,  lapes  &  emportés  de 
la  niéme  manière,  l'ous  ces  monts  ifolés  y  totis  ces 
pics  inacceflîbles  j  qui  font  en  fi  grand  nombre 
dans  ces  deux  vallées  fi  vaftes  »  doivent  ocre  re- 
gardés &  font  effeâivement  les  témoins  de  tous 
ies  terrains  qui^  après  avoir  été  ébranlés,  foule vés 
&  emportés ,  n'exiflent  plus  dans  leur  ancienne 
pofition. 

Dans  la  partie  du  fommet  général  de  la  France  > 
qui  pafle  près  de  Langres  »  on  y  voit  beaucoup  de 
pains  de  fucre  ifolés,  fi  tués  à  droite  &  à  gauche, 
U  à  peu  de  difiance  de  cette  ville.  Quelques-uns 
font  placés  fur  la  ligne  même  du  fommet.  Si  on 
les  examine  tous  en  particulier  >  on  reconnoit  aifé- 
menc  qu'ails  ne  font  que  les  refies  de  terrains  con- 
tigus  qui  n'exiflent  plus.  Il  y  en  a  plufieurs  de  fort 
remarquables  autour  des  fources  de  la  Meufe, 
vers  Clerroont,  vers  Montigny-le-Roi ,  qui  eft 
firué  en  partie  fur  un  monticule  efcarpé,  encore 
adhérent  au  continent  par  une  langue  de  terre  de 
quelques  toifes.  On  en  voit  un  à  Andilly^  qui  efl 
un  point  du  fotnmet  général  $  on  en  voit  vers 
l'Amance  >  aux  fources  de  la  Vingeanne ,  auprès 
d'Heuîlley ,  Cotthon,  le  Patlly ,  de  Chaûigny,  de 
Af ontfaujeon.  Comme  en  cette  contrée  le  fommet 
général  eft  au  point  le  plus  bas  qu'il  foit  en  France  g 
ces  monticules  n'ont  pas  une  élévation  qui  excède 
quarante  toifes  «  mais  ils  font  plus  élevés  vers  les 
fources  de  la  Tille  &  de  la  Seine  ;  &  quand  on 
continue  à  remonter  au  long  de  la  même  ligne, 
foit  par  les  Ceveones«  foi|  vers  la  SuifTé  par  les 
VoCges  ,  alors  on  les  voit  mfenfiblement  s'élever 
autant  au  deffus  du  terrain ,  que  le  terrain  s'élève 
au  deiTus  du  niveau  de  la  mer ,  &  peu  à  peu  on 
voit  ces  buttes  ifolées  devenir  très-bautes>«  & 
former  enfin  des  pics  inacceffibles.  Leur  pofition, 
toute  (emblable  a  l'égard  des  fommets  qu'ils  fui- 
vent  &  côtoient  toujours ,  doit  nous  faire  juger 
que  leur  origine  ne  peut  être  que  celle  des  buttes 
les  moins  élevées  des  fommets  de  Langres  &  des 
:iuzTes  contrées  inférieures.  Tels  hideux ,  tels  ifo- 
lés   &   élancés  qu'ils  foient  ailleurs^  ils  ne  font 
Géograpfùc'l^kypque.  Tome  III^ 
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non  plus. que  les  reftes  des  terres  contîguès  qui 
ont  difparu. 

:  Les  irrégularités  qui  fe  trouvent  dans  la  direc- 
tion des  fommets  particuliers  ou  du  fécond  ordre , 
&  dans  la  pofitîon  &  l'origine  de  leurs  pics  &  dû 
leurs  monts  ifolés  quand  ils  en  ont.  proviennent 
de  même  de  l'éruption  de  leurs  fburces  &  de 
l'écoulement  des  eaux  courantes,  depuis  les  Iteus 
fupérieurs  dont  elles  avoient  foulevé  &  culbuté 
les  fondemens.  Mais  il  eft  encore  une  caufe  de 
l'irrégularité  de  leur  ligne  de  direûion  qui  leur 
efl  particulière,  &  par  laquelle  cette  direûion  a 
.été  fouvent  changée  &  altérée.  C'eft  le  choc  des 
eaux  courantes  qui  defcendoient  du  fommet  gé- 
néral ,  &  qui ,  roulant  &  ferpentant  fur  un  grand 
nombre  de  contrées  avant  de  parvenir  dans  les 
derniers  baffms,  étoient  portées  fur  les  fommets 
particuliers  qu'elles  ont  déchirés  &c  fait  reculer 
plus  ou  moins ,  fuivant  Ii  fotce  de  leurs  cours  3c 
l'angle  de  leur  chute. 

Four  retrouver  toutes  les  traces  du  cours  de 
ces  eaux  impétueufes  qui  ont  d^fcendu  depuis  la 
hauteur  de  nos  fommets  jusqu'aux  mers ,  on  ne 
peijt  trop  bien  fuivre  les  moindres  effets  de  ces 
eaux  courantes.  Comme  l'agent  eft  toujours  le 
même ,  il  eft  bien  aife  d'en  reconnoître  partout 
les  effets,  quelque  petits  qu'ils  foient,  furcout 
lorfqu'entre  les  grands  &  les  petits  il  y  a  gne  gra- 
dation facile  à  (uivre  à  caufe  des  dififérens  points 
connus  où  font  tracés  ces  effets. 

La  planche  XIl  repréfente  en  particulier  la  Seine, 
la  Marne ,  avec  les  autres  rivières  principales  qui 
s'y  jettent ,  &  plufieurs  autres  fleuves  Se  rivières 
des  pays  circonvoifins  :  d'où  il  réfulte  que  »  du 
cours  confiant  de  ces  eaux ,  il  a  dû  arriver  des 
effets  conftans.  Les  lignes  poiiâuées  marquent 
exaâement  les  fommets  &  les  points  de  partage 
oii  les  eaux  fe  divifent  pour  Jes  rivières  oppofées. 
On  y  voit  généralement  que  toutes  ces  rivières, 
après  avoir  reçu ,  par  le  revers  du  fommet  général , 
une  chute  dirigée  vers  le  nord ,  ont  été  enfuite 
rejetées  vers  le  couchant  par  une  pente  propre  au 
continent  de  la  France.  11  eft  arrivé  de  là  que  tous 
les  revers  des  fommets  oui  regardent  le  midi  ont 
été  raccourcis  &  dégradés  par  la  chute  de  toutes 
ces  eaux  courantes  oui  tendoient  au  nord,  &  que 
les  revers  qui  regardent  le  nord  ont  été  ralongét 
&  enrichis  par  une  fituation  pkjs  favorable.  Cette 
uniformité,  fi  générale  &  fi  exa£te  pour  prefque 
toutes  les  contrées  de  la  France  «  eft  un  phénomène 
qui  ne  peut  numquer  d'être  admiré ,  parce  qu'on 
ne  l'a  pas  encore  remarqué ,  &  dont  l'expohcion 
en  détail  doit  parottre  fingulière.  Cette  carte  fait 
voir ,  par  exemple ,  comme  l'Oife  s'eft  jetée  fur 
les  ^mmets  de  la  Somme  en  évitant  ceux  de 
FAifne ,  comme  TAifne  s'eft  jetée  fur  ceux  de  la 
Meufe  &  de  l'Oife  en  s'éloignant  de  ceux  de  la 
Marne  ^  comme  la  Marne  s'eft  jetée  fur  ceux  de 
l'Aifne  en  fuyant  ceux  de  l'Aube  &  de  la  Seine  i 
enfin  »  couune  T  Aube  &  la  Seine  fe  font  jetées 
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fur  ceux  de  k  Marne  en  defcendant  du  fommet 
général.  La  Hauce-Seinej  TYonne  &  les  rivières 
qui  s'y  rendent >  ne  font  pas  tout- à- fait  dans  le 
même  cas ^  parce  que  leurs  cours  font  afltz  direâs 
ft:  perpendiculaires  fur  la  ligne  du  fomrriet  général  ^ 
en  force  que  leurs  eaux  ne  ibnt  guère  portées  vers 
un  côté  plutôt  que  vers  l'autre.  Muis  fi  ce  phéno- 
mène ne  s'y  dihingue  pas,  la  caite  détaillée  des 
montagnes  Se  des  fommecs  de  ce  pays  en  feroit 
connoirre  bien  d'autres.  11  n'en  eii  pas  de  même 
des  autres  lieux  où  les  eaux  courantes  oi)t  eu  un 
cours  circulaire  :  ces  eaux  fe  func  toujours  rappro- 
chées du  femme t  éxtéiieur  qu'elles  ont  formé. 
C'eftainfi  que  le  Loing  s'eft  jeté  fur  les  fommets 
mitoyens  de  la  Loire  &  de  la  Beauce  en  évitant 
ceux  de  l'Yonne  :  c'eft  ainfi  que  l'Eure  &  la 
Riile  en  Normandie ,  que  THuigne  &  le  Loir  dans 
le  Perche  &  le  Vendômois  ont  été  fujets  à  la 
même  loi  ^  quoique  Iturs  courbes  foient  tournées 
dans  un  fens  tout  oppofé  aux  torrens  ci-delTus. 

Si  l'on  confuière  toute  la  contrée  qui  porte  fes 
eaux  i  la  Seine,  contrée  qui  eft  renfermée  entre 
les  fommets  de  la  Somme  «  de  la  Meufe ,  de  la 
Saône  &  de  la  Loire ,  comme  une  feule  vallée  ,  on 
y  verra  que  tous  les  pays  les  plus  fertiles  &  les 
plus  terreux  de  toute  cette  enceinte  font  fur  le 
revers  méridional  d'une  grande  vallée,  parce  que 
le  torrent  géiiéral  évitoit  ce  revers ,  &  étoit  enné- 
rement  prrté  par  la  pente  du  terrain  fur  l'autre } 
en  forte  que  les  vafes  très- légères  qui  cherchoient 
•toujours  à  dériver  hors  du  courant ,  s'échappoient 
vers  les  lieux  Its  pluscalmes  &  les  plus  tranouilles, 
lieux  qui  forment  aujourd'hui  la  Beauce  &  le  pays 
Chartrain ,  toute  la  Normandie  &  quelques  autres 
contrées  des  environs,  toutes  renommées  par  la 
bonté  du  terroir ,  &  qui  même,  fur  leurs  fommets 
particuliers ,  font  couverts  d'une  grande  épaiffeur 
de  terre.  Tout  le  te4:rain  qui  porte  (ls  eaux  à  la 
Loire  fait  également  admirer  cette  uniformité.  Ce 
fleuve  femble  aujourd'hui  côtoyer  avec  une  fin- 
gulière  aflêâation  les  fommets  qui  la  féparent  des 
eaux  de  la  Seine ,  parce  que  les  eaux  courantes 
qui  tombèrent  fur  ce  fleuve  des  fommets  de  l'Au- 
vergne &  du  Limoufin,  fe  jetèrent  fur  fon  revers 
feptentrional  »  &  détruifirent  les  terrains  les  plus 
avancés  qui  couvroient  le  Berri ,  la  Sologne ,  le 
.Blaifois  &  la  Touraine ,  &c.  &  raccourcirent  par 
ce  moyen  ce  revers  dans  tout  fon  contour.  Par  les 
déblais  immenfes  de  tous  ces  terrains ,  il  s'eft  formé 
une  grande  excavation  qui  paroit  i  une  grande 
profondeur  au  deflbus  de  tous  les  pays  circonvoi- 
fins  *,  ce  qui  eft  très-  remarquable  lorfqu  on  defcend 
dans  la  Sologne  par  le  nord  ou  par  left,  &  que 
l'on  va  à  Blois  ou  bien  à  Tours  par  Vendôme  ou 
par  le  Mans.  A  tous  les  terrains  emportés  ont  fuc- 
«cédé  plufieurs  liis  de  fabks  &  de  grèves  qui  ont 
•  rempli  éc  recouvert  une  partie  du  fond  delà  vallée, 
&  qui  forn.ent  des  plaines  fort  étendues,  funout 
le  long  du  lit  aâuel  de  la  Loire,  dans  lefquelles 
ce  fleuve  n'a  préfentement  qu'un  canal  inconftant 
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&  peu  aiTuré  :  dans  d'autres  parties  de  fon  coi^is 
il  s'eft  amaflé  de  profonds  lits  de  fablons,  de 
vafes  &  de  limons ,  qui ,  après  avoir  été  de  vaftes 
marais,  font  devenus,  au  moyen  du  travail  des 
hommes  qui  les  ont  dtfféchés  par  des  levées  & 
des  canaux ,  des  contrées  fort  connues  par  leur 
fertilité. 

On  peut  remarqueriez  en  paflknt,  que  dans  totis 
les  lieux  où  le  travail  des  hommes  a  donné  des 
lots  à  la  nature»  ce  ne  peut  être  que  pour  un 
tems.  Les  fociétés  &  les  intérêts  politiques  des 
fociétés  changent  9  mais  la  nature  tend  toujours  à 
faire  les  mêmes  effoits  :  fon  cours  peut  être  pêf>é 
pour  un  tems ,  mais  i  la  fi;i  elle  devient  viâo- 
rieufe.  Il  m'a  feinblé  que  c^eft  à  la  fuite  de  cette 
cotinoilTance  tacite  que  peut  provenir  cette  tra- 
dition qui  eft  venue  jufqu'à  nous,  que  Tours  ne 
périra  que  par  les  eaux. 

En  effet,  on  peut  prédire  prefqu'à  coup  fârque 
toutes  les  villes  fituées  dans  les  pays  bas  &  au  roi- 
lieu  des  eaux  courantes  &  environnées  de  riviè- 
res, de  canaux,  d  eclufes  &  de  levées ,  font  en 
danger  d'être  fubmergées ,  ou  il  faut  un  perpétuel 
travail  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  crues  de  fables 
&  dé  Umons  ,  &  qu'il  viendra  un  tems  où  la  na- 
ture reprendra  le  defTus,  &  rendra  aux  eaux  ua 
cours  que  les  plus  puiifantes  villes  n'ont  fait 
<ju'ufurper.  Une  pareille  prédiâîon  ,  faite  dans 
1  antiquité ,  auroit  paru  merveilleufe  au  vulgaire  ; 
elle  ne  provient  cependant  que  de  quelques  con- 
noiffances  des  lois  &  du  cours  ordinaire  &  fou- 
tenu  de  la  nature  dans  l'hydrologie. 

Je  reprends  la  marche  &  le  cours  de  la  Loire, 
&  je  trouve  que  tout  le  terrain  qui  porte  fes  eaux 
à  la  Mofelle,  a  été  fujei  à  la  même  loi  j  que  les 
eaux  courantes  qui  defcendoient  du  haut  dts 
Vofges^  tomboienttoutes  fur  lesfommets  mitoyens 
avec  la  Meufe  qui  fe  trou  voit  à  ces  niveaux,  & 
fe  portoient  jufqu'au  Rhin. 

Le  Rhin,  dégagé  du  baffin  de  la  Suifle,  oil  i!  a 
pris  naiflance  par  des  eaux  abondantes,  s'eft  jeté 
auffifur  les  Vofgcs,  àcôtédefquelsfommetsilaou- 
vert  cette  immenfe  ravine  où  eft  aujourd'hui  toute 
l'Alface.  La  pofition  confiante  &  invincible  de  ct  s 
terrains  a  brifé  fon  cours  &  l'a  rejeté  vers  le 
nord  i  &c  tandis  que  cet  indomptable  torrent  atia- 
quoit  ces  fommets  &  les  côtoyoit  derrière  Coî- 
mar  fir  Schélefiar ,  il  apportoit  &  accumuloit ,  fous 
l'abri  du  fommet  oriental ,  les  vafes  qui  forment 
la  fertilité  du  Brifgav.  Enfin ,  il  en  charioir  encore 
d'autres  plus  loin,  qui,  réunies  à  celhs  qu'ame- 
noient  auifi  leseauxcourantes  latérales  du  NeiTre  & 
du  Mein ,  ont  produit  cette  fertilité  fi  renommée 
du  Palatinat,  fitué  au  confluent  de  ces  rivières.  J'ai 
reconnu  tous  ces  bons  cfFets  en  parcourant  toutel 
ces  belles  parties  de  la  vallée  du  Rhin. 

Les  eaux  courantes  de  la  Meufe  ne  fe  font  pas 
trouvées  dans  la  même  pofition  que  toutes  les 
autres»  &  ont  pris  un  cours  qui  Uur  efi  particulier. 
Toutes  celles  qui  étoient  dirigées  vers  l'occidcot 
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ont  décrit  des  courbes  du  midi  au  couchant  «  & 
celles  dont  la  pence  étoit  vers  rorienc ,  comme 
celles  de  b  Meufe»  leurs  courbes  ont  été  dirigées 
du  midi  vers  Torienci  ce  qui  indique  qu'elles 
étoient  juftement  pofées  fur  le  fommet  mitoyen 
de  ces  contrées ,  &  qu'elles  n'ont  pas  trouvé 
d  obfiacles  pareils  i  ceux  qui  ont  fait  fléchir  toutes 
les  autres  &  leur  ont  fait  perdre  leur  direâton  na- 
turelle. Aujourd'hui  encore ,  tout  ce  terrain  long 
&  étroit  qui  porte  Tes  eaux  à  la  Meufe ,  doit  être 
regardé  coaime  un  fommet  commun  bt  Aipérieur 
à  la  Lorraine  &  à  la  Champagne.  Le  lit  de  la 
Meufe  j  qooiqu'enfoncé  dans  fa  vallée  >  eft  fupé- 
rieur  aux  lits  des  rivières  des  deux  provinces  i  ce 
que  l'on  voitatfément  vers  Vaucouleurs.  Lorfqu'on 
ell  au  fommet  qui  fépare  cette  vallée  de  celle  de 
laMofelle^  il  faut  defcendre  beaucoup  plus  du 
côté  de  Tout  que  du  côté  de  Vaucouleurs ,  &  de 
ruéme,  par  rapport  à  la  Marne  ^  vers  Joinville»  & 
a  Lorne  &  à  la  Saux ,  qui  s'y  jettent  vers  Vitry- 
le- François. 

Le  même  travail  des  eaux  s'eft  opéré  dans  le 
revers  méridional  du  fommet  général  de  la  France. 
Les  eaux  de  la  Saône .  augmentées  de  celles  du 
Doubs  f  de  l'Ifère  &  de  la  Durance ,  ont  toujours 
cocoyé  &  miné  le  fommet  occidental ,  contre  le- 
quel ces  eaux  tomboient  de  la  Savoie  &  du  Pié- 
mont dans  tous  leurs  cours. 

C'eft  de  la  même  manière  que  les  fommets 
particuliers  ont  été  altérés  &  modifiés  par  les 
eaux  courantes  ^ui  font  furvenues^  &  qu'une  mul- 
titude de  terrains  que  Ton  rencontre  partout , 
ont  été  produits.  L'on  voit ,  par  exemple  «  ce  qui 
a  dû  réfulter  lorfque  les  eaux  courantes ,  venant 
de  fommets  différens  &  oppofés»  ont  été  détermi- 
nées par  la  pente  du  terrain  fur  un  autre  fommet  j 
ainfi  qu'il  a  dû  arriver  entre  l'Europe  &  l'Afie  par 
les  eaux  du  Dçn  &  du  Volga.  Ces  fommets»  tels 
grands  &  tels  forts  qu'ils  aient  été  ,  ont  dû  difpa- 
rojtre  partout  en  pareil  cas. 

Reconnoiffons  ici  feulement  que  le  fommet  gé- 
néral de  l'Europe»  &que  les  fommets  particuliers 
de  la  France  nous  montrent ,  par  leur  direâion , 
la  caufe  de  cette  direâion.  Ils  retracent  la  marche 
des  eaux  courantes  qui  ont  coulé  généralement  & 
a  plufieurs  reprifes  fur  toutes  ces  grandes  régions  » 
puifqu'ur^  feul  paflage  n'auroit  certainement  pas 
été  capable  de  laifler  des  empreintes  fi  fortes  & 
d'une  fi  vafie  étendue.  Les  dernières  eaux  couran- 
tes ont^  trouvé  des  voies  préparées  par  celles  qui 
les  avoient  précédées;  celles-ci  par  d'autres  plus 
anciennes ,  &  celles  qui  pourront  venir  encore 
fuivront  les  mêmes  routes ,  tk  elles  ne  feront  que 
continuer  ce  qui  a  éré  commencé»  qu'agrandir 
&  multiplier  les  détails  de  toutes  les  inégalités  que 
nous  avons  obfervées.  Ce  font  des  faits  fenfibles 
&  fimples.  Ce  font  les  traits  véritables  &  naturels 
de  la  Terre,  qui  ont  fait  appercevoir  par  leur  éten- 
due &  leur  grandeur  9  un  enfemble  meiveiPeux 
qui  nous  a  fjait  voir  Torigine  Sa  les  caufes  de  toutes 
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les  inégalités  dont  la  furface  de  notre  féjour  eft 
univerfellement  couverte.  ^   , 

Cette  otigine  des  montagnes  a  été  inconnue 
jufqu'à  nos  jours.  Elle  a  été  diverfement  expliquée 
par  toutes  les  nations^  fuivant  leurs  génies  &  kurs 
connoiflances  5  mais  aucune  n'a  jamais  rencontré 
la  vérité  :  tout  ceci  en  eft  une  preuve  incontefti- 
ble.  Quelques  naturalides  de  notre  fiècle  ont  com- 
mencé à  1  entrevoir  j  mais  gënéra-ement  dans  la 
plus  haute  antiquité ,  comme  dans  cet  âge  mo- 
derne ,  les  peuples  ont  réellement  regardé  la  for- 
mation des  montages^  celle  du  Globe  3c  cctle  de 
ce  vafle  Univers  comme  un  feul  &  même  fait. 
Priufquàm  monus  fièrent ,  aut  formaretur  Terra  Ô 
Orbis  ,  à  feculo  &  ufqae  in  fecuifim  tu  es  Deus. 
(  Pf.  89 ,  verf.  1.  )  Vous  êtes  Diçu  de  toute  éter- 
nité ,  avant  que  les  montagnes  aient  été  faites  & 
que  la  Terre  ait  été  formée.  Numquid  primas  hom^ 
tu  natus  es^Ù  ante  colUs  formatas  }  (  Job^  cap.  1  f  » 
verf,  7.  ) 

Ces  expreflîons  font  très-fouvent  répétées  dans 
les  écritures  «  &  ont  leurs  fynonymes  dans  les  li- 
vres des  Orientaux  ;  mais  il  faut  ignorer  le  génii 
de  ces  langues  Se  de  ces  peuples  pour  s'en  tenir  i 
la  lettre. 

Si  doncily  a  ici  un  continent  &  là  une  mer^  là  une 
plaine  immenfe  &  ici  une  énorme  montagne ,  là  un 
confluent  de  rivière  8c  ici  un  point  de  partage  des 
eaux  ;  fi  nous  voyons  une  prairie  &  un  pâturage 
pour  nos  troupeaux ,  &  tout  auprès  une  terre  pro« 
pre  au  labour  ^  ici  du  limon  &  ailleurs  du  fable  s 
s'il  y  a  au  Monde  une  Arabie  pétrée  au  deflus 
d'une  Arabie  déferre  j&  à  côté  d'une  Arabie  heu- 
reufe  \  fi  les  fommets  de  TEuphrate ,  comme  ceux 
du  Khin  »  font  hériffés  de  montagnes  ;  fi  au  con* 
traire  fon  confluent  avec  le  Tigre  a  toujours  été  un 
pays  riche  &  fertile,  &r  t  ft  encore,  comme  autre- 
fois, le  paradis  de  TAfie^fi  enfin  toutes  les  mon* 
tagnes  qui  en  forment  l'enceinte,  ont  éi^s  formes 
arrondies  &:  tronquées  contme  toutes  les  autres 
montagnes  du  Glooe ,  ce  ne  font  pas  la  les  ouvra- 
ges de  la  toute-puiffarce ,  mais  tous  effets  de  la 
nature.  Je  ne  peux  pas  dire  avec  M.  Pluche  :  A  foi) 
ordre,  les  collines  s'élancent  &  les  vallées  fe 
creufent ,  &  je  ne  dois  plus  p-endre  à  la  lettre  uns 
infinité  d'exprefiions  de  la  Bible ,  que  le  fiy!e  & 
le  feu  du  génie  oriental  rendent  encore  plus  fu«> 
blimes ,  &  tout*â-fait  dignes  de  la  majclié  divine* 
Ce  t^e  font  plus  que  des  expreflîons  figurées  qui 
nous  annoncent  en  grand  des  faits  dont  la  nature 
nous  montre  les  détails  &  les  agens.  Elle  eft  ici  la 
feule  &  la  digne  interprète  de  l'Ecriture. 

C'eft  bien  a  tort  qu'Ovide  fait  confiruire  les 
montagnes  par  Jupiter  à  fon  premier  commande*» 
ment,  former  des  plaines,  creufer  des  vallées j 
peupler  les  foré^  de  la  plus  belle  verdure. 

Jufftt,  &  extendi  campos  »  fuhjîdere  valles , 
Fronde  Ugîjllvas  ,  lapidofos  fur  gère  mXintes, 

Tous  ceax  qoij  comme  Ovide  »  par  ces  deux 
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vers ,  n*ont  explic|ué  les  faits  de  la  nature  que 
fuivant  leur  imagination^  n'ont  pu  donner  que 
dans  des  écarts  abfurdes.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
quand  on  ne  confulte  que  la  nature  fur  les  ouvra- 
ges de  la  nature ,  &  qu'on  s'en  tient  à  l'obferva- 
tion  révère  &  rigoureufe.  Ovide  eft  bien  plus  fage, 
quand  il  dit  ailleurs  que  les  eaux  courantes  ont 
approfondi  les  vallées  à  la  furface  des  plaines^ 
&  que  les  fources  forties  du  fein  de  la  Terre  ont 
donné  naiflance  aux  fleuves. 

^-^uodque  fuit  ccmpus  valUm  decurfus  aquarum 
Fecit ,  &  antiquis  tàm  multa  trcmoribus  Orbis 
JFlumina  profiUunt, 

Constitution  intérieure  du  Globe. 

Je  viens  de  décrire  les  principales  inégalités  qui 
fe  montrent  à  la  fuperficie  de  la  Terre.  Je  vais  pré- 
Tenter  maintenant  les  différentes  difpofitions  des 
fubftances  qui  conftituent  les  parties  de  fa  maffe  ^ 
oii  nous  avons  pu  pénétrer. 

Ces  parties  lont  peu  considérables  j  par  rapport 
au  tout.  Quand  nous  aurions  fouillé  une  lieue  en 
profondeur  dans  chaque  partie  oppofée  du  Globe  « 
nous  ne  connoltrions  que  la  quinze  centième  partie 
defon  épaiffeur.  Or ^  il  s'en  taut  beaucoup  que  nos 
recherches  aient  pu  pénétrer  même  jufqu'à  la  cin« 

Suième  ou  fixième  partie  d'une  lieue.  Ainfi  il  fau- 
ira  ^  malgré  nous  y  nous  contenter  de  bien  peu  de 
chofe fur l'épailTeur  voifinede  la  fuperficie^  qui 
doit  être  fufceptible  du  plus  grand  &  du  plus  pro*^ 
fond  détail. 

J'ai  dit  ci-deflus  que  les  difpofitions  indiquées 
dans  la  mafle  &  le  folide  de  la  Terre  font  bien 
plus  anciennes  que  les  inégalités  de  la  fuperficie; 
ce  qui  doit  être  reçu4:omme  un  axiome  fort  fimple* 
fort  aifé  à  faifir.  Le  travail  qui  nous  repréfente 
aujourd'hui ,  fur  un  bloc  de  marbre,  la  figure  &  les 
traits  d'Alexandre ,  ainfi  que  l'accident  qui  lui  au- 
roit  mutilé  le  nez  ou  un  bras^  font  des  faits  beau- 
coup plus  récens  oue  ceux  auxquels  le  marbre 
doit  la  difpofirion  ae  fes  veines  &  l'arrangement 
de  fes  parties  intérieures  &  la  compofition  de  cha<» 
cune  de  fes  parties.  Il  en  eft  de  l'intérieur  de  la 
Terre  &  de  fes  inégalités ,  comme  des  formes  de  la 
fuperficie.  Les  chaînes  de  montagnes^  les  ramifica- 
tions  des  vallées  &  toutes  les  inégalités  de  nos  con- 
linens  ,  qui  font  les  traits  de  notre  Globe  ,  ont  été 
fculptés  dans  une  maffe  qui  avoit  une  di(|)ofiiion 
intérieure  dans  fon  tout  &  dans  chacune  de  fes 
parnesj  bien  plus  ancienne  que  tousies  événemens, 
que  tous  les  accidens  qui  l'ont  tronquée  &  mutilée , 
lu.  qui  ont  produit  les  différentes  fituations  pré- 
fentes de  fa  fuperficie.  On  doit  bienïentir  ^  après 
tout  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus  ^  que  pour  avoir  une 
idée  jufte  des  montagnes  il  faut  les  confidérer 
comme  des  parties  d'une  ancienne  maffe ,  qui  font 
refiées  en  relief  «  &  enfuite  des  vallées  comme  des 
filions  creufés  dans  la  maffe  «  &  qu'une  feule  caufe 
a  produit  ces  deux  effets  \  &  cet  agent  j  c'eiU'eau. 
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C'eft  ainfi  que  le  fculpteur ,  pour  (aire  enfler  une 
draperie  ,  ne  fart  que  fouiller  dans  le  marbre  les 
plis  qui  doivent  la  flaire  valoir. 

Les  eaux  courantes  de  la  Marne  ^  defceodant 
dans  les  premiers  tems  des  fommets  de  Langtes 
pour  fe  précipiter  dans  les  bafftns  inférieurs,  a 
formé  les  vallées  des  environs  de  Meaux»  &  du 
déblai  de  ces  vallées  font  réfultées  lesmontagnesoa 
collines^  dont  nous  avons  examinéles  différentes  for- 
mes. La  grande  éruption  des  eaux  du  Nil  a  formé  les 
côtes  efcarpées  dont  l'afpeû  étonne  tous  les  voya- 
geurs :  ce  font  ces  côtes  efcarpées  qui  forment  U 
vallée  profonde  du  Nil.  Les  eaux  qui  ont  appro- 
fondi la  vallée  du  Danube  ^  qui  ont  fisiit  enfler  le 
Pont-Euxin,  &  tranché  le  détroit  de  Conftaori- 
nople  j  en  produifant  ces  excavations  énormes  aux 
dépens  du  fein  de  la  Terre  ^  ont  détaché  de  même 
les  côtes  élevées  &  les  montagnes  affreufes  de  ce 
paffage  fameux.  Les  terrains  qui  rempliffoi^nt  les 
vides  de  ces  vallées  y  réuniffoient  à  ces  anciennes 
époques  ces  croupes  aujourd'hui  fépacées,  &  ik 
étoient  j  comme  ces  mafles^  de  même  nature  &  de 
même  conflruâion  intérieure. 

Pour  connoitre  y  autant  qu'il  fera  pof&ble  >  cette 
maffe  ancienne  dont  les  eaux  courantes  ont  ouvert 
une  partie  &  même  fiUonné  toute  la  furface»  c'eft 
donc  dans  le  fein  des  montagnes  qui  en  font  les 
relies  &  les  vefliges^  qu'il  faudroit  faire  des  recher- 
ches avec  grands  frais  &  de  grands  travaux.  Mais 
les  carrières  &  les  mines  déjà  ouvertes  pour  les 
befoins  des  fociétés ,  nous  ont  épargné  ces  peines 
ptefqu'en  tous  lieux  poutre  cela^  nous  pouvons 
mettre  à  profit  les  avances  que  nous  fait  il  nanue 
lorfqu*elle  nous  préfente  dans  les  flancs  efcarpes 
des  vallées  ^  la  coupe  de  ces  terrains  tranchés. 

Nous. y  appercevons  des  bancs  &  des  lits  re- 
marquables par  leur  pofition  générale  &  pr  leur 
nature  particulière.  Ils  font  régulièrement  conl* 
truits  lt%  uns  fur  les  autres  dans  une  étendue  fi 
confidérable»  Qu'elle  règne  fous  des  provinces  en- 
tières ^  malgré  les  grandes  vallées  qui  les  féparenti 
malgré  les  montagnes  qui  les  couvrent. 

Ces  bancs  varient  entr'eux  dans  leur  épaiffeur  : 
fouvent  elle  eft  de  plufieurs  pieds  \  fouvent  au.Iî 
ce  font  moins  des  bancs  que  des  feuillets  très* 
minces  j  dont  le  nombre  eft  confidérable  fit  l^épaif- 
feur  infenfible.  Mais  pour  chaque  banc  l'épiiffeiit 
eft  prefque  toujours  fa  même  ^  dans  celle  éteodoe 
qu'il  puiffe  régner*  On  voit  le  fommet  des  mono* 
gnes  conftruit  ainii  par  bancs  j  &  leur  lofe  dans 
la  plus  gFande  profondeur  des  mines  &  des  carriè* 
res  eft  aufiî  conftruite  de  la  même  manière.  Ih 
font  quelquefois  défum'Sj  brifés  ^  culbutés  &  hors 
de  leur  pofition  naturelle ,  plus  ordinairement  dans 
;  les  montagnes  élevées  que  dans  les  Ibucerraim 
I  profonds.  Tel  eft  en  général  ce  qui  concerne  kors 
difpofitions  :  voici  enfuite  ce  que  Ton  peut  ooih 
noitre  de  leur  nature. 

Autant  La  pofition  de  ces  bancs  efl-eUe  nnifimie 
&  fimple  dans  certaines,  comiées  du  Globej  aa* 
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Mtitdifparoit-^lle  dans  d'autres,  où  fuccèdent  des 
fentes  de  defficcacîon  dans  certaines  mafies  grani- 
teufes:  untôcces  bancs  font  compofés  d'atnascon- 
fus  de  pierres  &  de  pierrailles  &  de  cailloux  brifés  j 
comme  en  certains  marbres  ;  tantôt  de  Cibles  8c  de 
menus  graviers,  conome  les  pierres  à  grain;  tantôt 
de  Tablons  &  de  criftaux  très  fins ,  comme  les 
roches  vives  &  les  grès  $  tantôt  d'une  matière 
douce  &  terreufe ,  comme  les  pierres  tendres  &  les 
aaiesi  tantôt  enfin  ^  dé  limons,  de   glaife,  de' 
fables  &  de  (ablons ,  qui  ont  confervë  leur  ancienne 
nature  fans  fe  pétrifier.  Quelquefois  dans  le  même 
banc  on  trouve  l'amas  informe  de  tous  ces  dé« 
combressmais  ce  qui  nous  étoQne  le  plus,  c'efl 
Qu'au  milieu  de  ces  différentes  matières  molles  ou 
iolidesfe  trouvent  compris  &  renfermés  les  débris 
de  tout  ce  que  les  genres  animal  &  végétal  pro- 
duifent  naturellement  fur  la  terre  &  dans  lesmer^, 
des  parties  d'animaux  térreftres,  fouvent  des  ani- 
maux entiers,  des  poififons  &  des  coquillages  fans 
nombre  3  des  arbres  &  des  arbriiTeaux,  même  les 
plaotes  les  plus  tendres  de  nos  landes  &  de  nos 
marais.  Rien  furtout  n'y  domine  avec  plus  de  pro- 
fiifion  oue  les  produâions  marines,  oc  nos  conti- 
nens ,  plus  riches  en  cela  que  la  mer  même ,  nous 
ont  fait  conooitre  plus  d'êtres  de  cet  élément ,  que 
nous  n'en  avons  connu  jufqu'à  préfent  dans  l'Océan 
toutentier^phénomène  admirable,  autant  ignoré  & 
même  négligé  de  l'antiquité,  qu'il  eft  généralement 
renommé  &  recherché  par  les  favans  naturalîftes 
de  nos  jours.  Je  dois  cependant  remaro  uer  qu'Hé- 
rodote, Pline  &  Ovide  en  ont  dit  quelque  chofe  ^ 
mais  peu  de  chofe  d'inftniâif. 

Les  ^cadénûciens  qui  ont  été  au  Pérou,  n'y 
ayant  trouvé  que  peu  ou  point  de  coquillages 
foflîles,  il  en  étoit  réfulté  un  doute  fur  l'univer- 
falité  de  ce  phénomène.  11  eft  vrai  que ,  dans  ce 
P^ys,  tout  y  paroit,  furtout  dans  les  montagnes, 
être  l'ouvrage  du  feu.  Effeâivement,  lafuperficie 
des  terrains,  jufqu'à  une  grande  profondeur,  n'y 
ii['ontre  que  des  couches  produites  par  les  érup- 
tions des  volcans.  Néarunoins,  dans  les  ravines 
profondes^  Ton  y  voit  le  fol  naturel  de  la  contrée 
formé,  comme  partout  ailleurs,  de  lits  di  de  bancs 
de  pierres  auî  n'ont  pu  être  que  l'ouvrage  de  l'eau  j 
quoiqu'on  les  trouve  brifés  &  bouleverfés  en  des 
endroits}  qu'en  d'autres  on  les  trouve  calcinés, 
quelquefois  pendant  plufieurs  lieues  de  longueur. 
M.  Bouguer  ,  dans  (on  Traité  de  la  figure  de  la 
Terre  y  a  bien  reconnu  que  les  énormes  débris  qui 
étoient  fous  les  couches  produites  par  les  volcans , 
dévoient  avoir  une  autre  époque.  Du  refte,  il  eft 
très*  certain  qu'il  y  a  des  coquilles  dans  les  cordil- 
lères comme  dans  la  plupart  des  montagnes  du 
Globe  :  plofieurs  voyageurs  en  ont  parlé.  Je  vais 
citer  plufieurs  paiTages  tirés  d'un  Traité  de  métal- 
lurgie» fait  par  Alphonfe  Barba,  curé  du  Potofi. 
••  A  quatre  lieues  des  mines  de  Saint-Chriiio{»he 
d'Ochocolla  eft  im  lac,  près  duquel  eft  une  veine 
de  pi<;rres  judaïques j. page  ij.  »  La  mine  qui 
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eft  fur  le  chemin  du  Potofi  à  la  vallée  d'Oro- 
nefia ,  montre  une  variété  de  figures  tracées  fur 
les  pierres.  Barba  annonce  au'il  y  en  a  qiielques* 
unes  fur  lefquelles  on  voit  aes  coquilles  de  toutes 
grandeurs  j  donties  unes  font  marquées  par  une  • 
partie  concave  ^  &  les  autres  par  leur  partie  con- 
vexe ,  avec  tous  les  linéamens  de  leurs  moindres 
traits,  très-bien  exprimés.  L'endroit  dont  il  parle 
eft  fitué  au  milieu  de  la  terre  ferme ,  &  la  plus 
montagneufe  du  Pérou ,  page  64. 

Tout  ce  -que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent 
prouveque cette  merveille  embraflbit  la  plusgrande* 
par  tie  desplaines  &desmontagnes,  &qu'âl  excep- 
tion des  contrées  qui  renferment  ce  quej'ai  nommé 
t  ancienne  Terre  ^  il  n'y  a  voit  pas  le  plus  petit  coin  de 
la  Terre  habitable  dont  h  mer  n'ait  formé  les  maté-^ 
riaux,  &  où  enfin  elle  n'ait  féjourné  pendant  tout 
le  tems  néceflaire  à  cette  longue  opération.  Ce- 
font  les  réfultats  &  les  conféquences  les  plus  juf- 
tes  où  le  progrès  de  nos  connoifTances  &  t'art  de' 
voir  &  d'obferver  nous  aient  amené  après  avoir 
bien  long-tems  combattu  contre  les  préjugés  de 
l'ignprance  &  de  la  fuperftition.  ^  « 

De  toutes  les  idées  que  l'on  avoit  eues  a  ce  fuje t  ^' 
la  plusfenfee  étoit  ceille  qui  regardoit  ces  tréfors  de- 
la  mer  comme  les  effets  &  Ics  fuites  de  tempêtes- 
accidentelles  qui  les  avoient  jetés  &  abandonnée 
par  quelque  défordre  paffager  fur  les  continens  où 
nous  les  trouvons*  Mais  ces  coquilles  ayant  été 
découvertes  dans  la  maffe  des  montagnes  &  fur 
leurs  fommets  ,  co^ime  dans  les  carrières  les  plus 
pofondes ,  ont  prouvé  que  le  féjour  des  eaux  de 
la  mer  avoit  été  fixe  &  conftant  fur  nos  terres  y 
comme  il  l'eft  préfentement  dans  les  baffins  qu'elles 
occupent  i  que  c'eft  pendant  un  féjour  pareil  que 
les  bancs  de  la  Terre  &  tout  ce  qu'ils  renferment 
ont  été  conftruits  fuccefftvement  les  uns  après  les 
autres ,  &  régulièrement  placés  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  comme  nous  les  obfervons.  Rien  ne  repré- 
fente  dans  la  maffe  de  la  Terre  &  dans  la  difpo* 
fition  de  fes  bancs,  la  confufion  &  le  défordre 
d'un  accident  paftager  &  particulier  :  tout  y  eft 
général  &  uniforme  ;  tout  y  eft  aufti  régulier  que 
les  afTifes  d'un  rempart.  Les  efpèces  marines  font 
d'ailleurs  cantonnées,  les  unes  dans  un  lieu,  &  les 
autres  dans  un  autre.  Ici  c'eft  un  banc  de  buccins; 
ailleurs  ce  font  des  huitres  qui  dominent.  Dans 
une  contrée ,  ce  font  des  ouriins  qui  font  les  plus 
nombreux  ^  ou  des  légions  de  petites  cornes  d'am«* 
mon  lenticulaires}  &  dans  une  autre ,  ce  font  des 
forêts  de  madrépores ,  de  coraux  &  autres  ou^ 
vrages  des  plus  petits  infeâes  de  la  mer.  La  féconde 
chaîne  de  montagnes  que  décrit  M.  de  Sauvages 
dans  fon  Mémoire,  n'eft  prefque  compofée que  de 
tellines^  &  fa  principale  remarque  eft  que  ^  dans 
preljque  toutes»  les  valves  font  deux  i  deux  '^  les 
unes  ouvertes  &  les  ;^utres  fermées ,  de  façon  que 
les  unes  &  les  autres  fe  joignent  toujours  i  l'en- 
droit de  la  charnière:  d'où  il  conclut  «  avec  rai- 
fon ,  que  les  coquiUages  n'ont  pas  paffé  par  degrés 
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de  la  mer  dans  les  continens ,  &  qu'ih  n*/  ont  pas  i 
été  dépofés  peu  à  peu^  mais  qu'il  faut  avoir  re*  | 
cours  à  un  dépôt  immédiat  de  h  mer.  Dçux  obfer- 
vation»  nouvelles  viennent  de  conHacer  encore 
cette  véritéi  &  ajouter  un  grand  poids  au  fenti- 
ment  de  quelques  naturalises  qui  avoient  déjà  cru 
pouvoir  avancer  que  toutes  les  pierres  calcaires 
dévoient  L  ur  fubftance  &  leur  matière  aux  coquil- 
lages qiii  fe  font  produits  &  détruits  fous  les  eaux 
de  la  mer. 

ce  La  nature  (  Mercure  de  juin  17J5  )  de  tous  les 
m  ce  nains  que  la  Marne  a  tranchés  &  traverfés  de- 
y»  puis  Joînville  jufqu'à  Saint-Dizier^  &  dont  la 
»  coupe  fe  préfente  en  plufieurs  endroits ,  eft  d'une 
a»  pierre  blanche  &  coquillière ^  dont  les  plus  belles 
»  carrières  font  à  Chevillon  &:  à  Savonnière.  En 
»  examinant  lés  pierres  de  ces  carrières,  j'ai  trouvé, 
»  dit  l'auteur ,  que  le  boufm  ou  la  partie  la  plus 
a»  tendre  de  leurs  bancs  n'étoit  qu'une  fine  femence 
n  de  coquilles^  qui  afF.âe  difFërentes  formes, 
»  mais  qui  généralement  eAunpeuovale&creufe, 
9ê  &  qui  laiffe  une  multitude  de  petits  vides,  lef- 
»  quels  rendent  cette  pierre  exrrêaiement  fuf- 
M  ceptible  de  la  gelée.  Un  feul  pouce  cube  de  ce 
9»  boufin  peut  contenir  cent  vingt-cinq  mille  fe- 
9»  mences,  &  le  pied  cube,  par  conféquent ,  deux 
n  cent  feize  millions  ,  &  la  toife  cube  quaranre- 
9»  fix  milliards  fix  cent  cinquante-fix  millions  $  le 
«9  tout  eft  entre -mêlé  d'autres  coquilles  toutes 
»  formées ,  &  pIuS  ou  moins  avancées  les  unes  que 
a>  les  autres.  Quelle  prodigie^fë  fécondité  en  iî 
a»  peu  d efpace  1  Que  ferace  fi  l'on  regarde ,  non 
>  pas  un  feul  pouce^cube,  mais  toute  la  mafle  du 
m  pays?  £c  ne  ft-ra-ce  pas  un  argument  invincible 
M  pour  prouver  combien  ta  multiplication  des  ce- 
9»  quilles  a  contribué  à  conftruire  les  lits  &  les  bancs 
?•  au  fond  des  mers ,  que  de  calculer  ce  qu'un 
»  pouce  ctibe  de  cette  femence  pétrifiée  eût  formé 
a»  en  volume,  en  fuppofant  qu'elle  eât  eu  le  tems 
M  de  parvenir  à  une  moyenne  grandeur ,  ainfi  que 
«>  toutes  les  autres?  Si  chacune  de  ces  graines  eut 
»  acquis ,  par  exemple ,  en  croiflant ,  le  volume 
!•  d'un  cinquante-quatrième  de  pouce  cube ,  tourtes 
••  contenues  dans  ce  pouce  cube  eufient  formé  un 
t»  folide  de  deux  mille  trois  cent  quatorze  toiles 
t»  cubes ,  &  par  conféquent  ce  pouce  cube  auroit 
n  pu  couvrir  d'un  banc  de  deux  pieds  d'épaifleur , 
10  fans  aucun  vide,  une  fuperficie  de  fix  mille  neuf 
•9»  cent  quarante-deux  toifes  carrées.  Quand  on  exa- 
9*  mine  tous  les  autres  bancs  du  pays.^  on  recodtioit 
a»  qu'ils  ne  font  pas  formés  d'autres  matières  ;  que 
»  ceux  dont  le  grain  efi  le  plus  fin ,  ne  font  com- 
»  pofés  que  de  cette  n.éme  femence  écrafée  & 
M  autres  coquilles  ,  les  unes  brifées ,  les  autres 
M  confommées.  Ainfi  donc ,  en  ne  confidérant 
%t  Tefpace  d'où  cette  pierre  calcaire  fe  tire,  que 
p»  fur  trois  lit  ues  carrées ,  &  un  quarantiètne 
M  de  loife  de  hauteur ,  on  voie  qu'il  a  dû  7  avoir 
»  un  tenis  où  cette  mafle  énorme  ,  qui  con- 
?>  tient  fix  cent  vin^t^trois  millions  fept  cent  cio- 
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»  quante-fix  mille  toifes  cubes ,  n'a  été  qu'un  fa- 
M  lide  de  cent  cinquante-fix  pieds  cubes  environ. 
M  Nous  n'avons  point  pris  ici  les  termes  qui  au- 
»  roient  rendu  cette  croifliince  encore  plus  mer- 
w  veilleufe ,  car,  i**.  la  groflfeur  de  ces  feroences 
»  n'eft  pas  la  première  groffeuri  puifqu'elle  n'a  pu 
^  parvenir  au  terme  que  par  une  infinité  de  degrés 
»  mférieurs,  par  lefquels  doivent  pafler  tous  les 
»  êtres  qui  fe  développent  organiquement;  i^.les 
»  pierres  dans  lefquelles  cette  femence  eft  confu- 
»  mée  &  broyée  ,  font  bien  plus  compares  8c  en 
>>  contiennent  par  conféquent  bien  plus  de  quarante- 
»  fix  milliards  par  toife  cube  ,  &  5**.  il  eft  certain 
que  cette  femence  étoit,  pour  la  plus  grande 

f partie  ^  de  nature  à  acquérir  un  plus  grand  vo- 
urne  que  celui  d'un   cinquante^quatrieme  de 
»  pouce  cube  >  chofe  fenfible  par  les  coquilles  plus 
»  entières  &  plus  avancées,  &  par  les  fragment 
»  épais  que  l'on  trouve  dans  les  autres  pierres  de 
»>  la  contrée.  Si  les  deux  extrêmes  de  ces  grao- 
«  deurs  étoient  connues ,  ces  feules  carrières  nous 
»  feroient  prefque  juger  à  coup-fûr  que  la  nufie 
»  des  plus  grandes  montagnes  du  Monde,  &  peut* 
»  être  celle  de  tous  les  continens  >  ont  eu  pour 
»  commencement  fous  les  eaux  des  iufinimcns  pe- 
»  tits.  J*^ai  trouvé  les  mêmes  embryons  de  coquilles 
»  dans  Xin  grand  nombre  d 'autres  carrières.  Le  bou- 
"  fin;de  la  pierrede  Saint- Maur  &  des  autres  pierres 
»  dont  on  fe  f^rt  â  Paris,  eft  de  cette  nature.  » 

L'auteur  de  cette  obfervation  ne  parle  ici  <^iie 
des  grands  produits  des  animaux  marins  &  dépôts 
de  la  mer  qui  font  entrés  dans  la  compofitioo  d;S 
montagnes.  Je  crois  qu'on  doit  en  excepter  /*«u»* 
cienne  Terre,  &  je  penfe  qu'il  convient  de  ren- 
voyer à  cet  article.  Que  de  matières  s'y  trouvent 
accumulées ,  qui  n'ont  pas  fans  doute  P<)ur  élé- 
ment &  pour  principes  les  coquilles  ioffil^rs  ou 
leurs  débris  1 

Une  obfervation  fi  belle  &  fi  détaillée  coofirme 
d'une  façon  bien  éclatante ,  ce  que  M.  de  Buffon 
avoit  fort  clairement  reconnu  bien  avant  f  autcut 
de  cette  lettre.  «  It  y  a  ,  dit  ce  favant  narur  iMl? 
»  (  tome  I  >  article  8  ) ,  une  prodigieufe  abondance 
»  de  coquilles  bien  confervées  dans  les  marbres» 
M  dans  les  pierres  i  chaux ,  dans  les  craies  8c  dans 
»  les  marnes  :  on  les  voit  fouvent  par  collines  H 
»  par  montagnes  i  elles  y  font  fouvent  plus  de  «a 
*>  moitié  du  volume  des  matières  où  elles  font  ctM»- 
»  tenues.  Mais  je  vais  bien  plus  loin  $  je  préterds 
»  que  les  coquilles  font  Tinteimèdeque  ta  luture 
»  emploie  pour  former  la  plupart  des  pierres  î  :e 
M  orétends  que  les  craies ,  les  marnes  8e  les  pierre 
»  a  chaux  ne  font  compofées  que  de  poufliète  ^ 
a»  de  détrimens  de  coouilles  i  que  par  confcrqvric 
M  la  quantité  de  coquilles  détruites  eft  e  r)c<>re  ini> 
n  niment  plus  confidérable  que  celle  des  coqtsi  zi 
M  confervées.  On  verra  dans  le  difcours  des  rtuz<- 
M  raux  les  preuves  que  j'en  donnerai.  «» 

On  pourroit  déjà  s'en  tenir  aux  obfervations  (nm 
de  fon  tems^  &  être  fur  de  la  vérité  de  ces  sevkr 
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che5.  La  lettre  de  M.Msflard  i  M.  J.ilùbert,  ëcri.e 
furie  même  fujet,  &  inférée  auifi  dans  le  Mrr- 
cure  de  mai  ^  année  1753  j  reçoit  de  tout  ceci  un 
grand  de  gré  d'authenttci  té  >  aitm  <)u'une  autre  le  ctre 
fur  le  même  fujet  ^  encore  de  M.  Maflard  à  M.  Ja- 
liberté  ad  château  de  Prépatonr>  Mercure  d'oc- 
tobre de  la  même  année.  J'avois  fait  aoffi  de  mon 
côté  coûtes  ces  remarques  en  plufieurs  provinces 
de  France.  Toutes  les  carrières  des  coteaux  de 
ChoigneSy  auprès  de  Chaumont  en  BalTigny ,  font 
remplies  de  ces  embryons  de  coquilles  ;  mais  ce 
n'eft  pas  le  boufin  feul  y  c'eft  la  pierre  de  toute  la 
carrière  qui  en  eft  formée.  Les  pierres  qui  font 
encrées  dans  la  conflruâion  des  parties  hors  des 
eaux  du  pont  d'Orléans  ^  ont  anlii  un  boufiii  de 
cette  nature 3  &  ces  embryons»  qui  ne  fe  voient 
ordinairement  que  pétrifiés  dans  les  pierres  ^  fe 
trouvent  en  nature  &  femés  dans  les  fablons  de 
Courtagnon^  de  Grignon>  de  Pont-le-Vire  &  au- 
tres lieux  connus  pour  leurs  beaux  coquillages 
foffiles.  Que  de  démonftrations  s*o(Frent  partout^ 
routes  certaines  fur  l'origine  des  couches  8c  des 
bancs  de  la  Terre  ! 

La  féconde  obfervation  aue  je  voulois  citer  fe 
trouve  auflt  dans  la  même  lettre  d'où  fai  tiré  la 
première.  Elle  ne  prr)uve  pas  avec  moins  d'évi- 
dence combien  la  fubftance  de  nos  pierres  doit  aux 
corps  marins.  «  Ce  même  boufin  de  la  pierre  de 
»'  5avonnière  en  Champagne  j  celui  des  pierres  de 
»  Saînt-Maur  &  de  5aiot*Leu  ,  celles  mêmes  où 
«ces  embryons  trop  confumés  ne  fe  diRinguent 
»  plus  ^  &  où  il  n'y  a  plus  le  moindre  veflige  de 
^  coquilles  ^  toutes  ces  pierres  échauffées  fous  le 
»  marteau  ont  une  odeur  défagréable  &  fétide  ^ 
»  qui  ne  peut  provenir  que  de  la  fubftance  toute 
••  a/iimale  dont  elles  font  formées.  Cette  obfer- 
^  vation  que  j'ai  faite ^  dit  l'auteur,  en  plufieurs 
»  contrées  de  la  France ,  avoit ,  quelque  tems au- 
>  paravant,  été  faite  auÂî  en  Allemagne  ^  &  avoit 
été  publiée  déjà  dans  un  Mémoire  fur  la  végéta- 
*  cion  des  pierres  ^  par  M.  Lieberoth  ^  officier  dans 
les  mines  de  Saxe.  Ce  Mémoire  a  étéififéréd^ins 
!e  Journal  économique  de  juillet  17  51.  Les  bancs 
d'ardoifes^  dit  cetobfervareur,  chargés  de  poif- 
fons  pétrifiés ,  dans  le  comté  de  Mansfeld^  font 
furmontés  d*un  banc  de  pierre  appelée  Puante ^ 
c'eft  une  efpèce  d'ardoife  grife  qui  a  tiré  fon 
origine  d'une  eau  croupiflante  y  dans  laquelle  les 
iffoTi^  avoieni  pourri  avanr  de  fe  pétrifier  5  elle 
ipdnd  une  très  mauvaife  odeur  lorfçque  les  ou- 
i;rs  la  travaillent ,  ou  qu'on  la  brife  &  qu'on 
frorre  avec  force,  6:  cette  puanteur  doit  être 
lîauemcnc  attiibuee  aux  fels  urineux  qu'elle 
nterme»  qui  n'agiflent  que  quand  on  les  met 
mouvement.  » 

ire  obfervateur  français  auroit  pu  citer  en- 
d'aurre^  phvficitnsqui  ont  fait  la  même  re- 
né On  voftdansla  lith(.géogï><«fiedeM.Port, 
\'a;lerius  parle  d'une  craie  noire  qui,  expofée 
\u,  lépand  une  odeur  trèy  défagréable  1  qu'il 
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y  a  plufieurs  pierres  dont  parle  Henkel  ^  êui  par^ 
ticipemde  la  nature  de  lachiux  &  du  caillou  ^  & 
dont  il  fort  une  odeur  de  pourriture  quand  on  les 
humeâe  avec  de  l'eau  $  que  la  pierre  de  porc , 
lapU  suUius,  ou  la  pierre  puante  du  genre  des  cal- 
caires ,  fediflingue  furtout  par  fa  mauvaife  odeur» 
&  qu'enfin  il  y  a  certains  marbres  &  un  grand 
nombre  de  ces  pierres  puantes  qui  donnent  un  fel 
urineux  &  volatil  >  &  des  traces  de  fel  marin ,  qui 
indiquent  les  fubfiances  marines  dont  toutes  ces 
pierres  tirent  leur  origine  en  partie.  L'htfioire  des 
anciennes  révolutions  du  Clone  terreftre  rapporte 
auflî  les  remarques  de  M.  HofTman^  exadt  obfer- 
vateur.  Dans  une  de  fesexpériencer^  l'ardoife  ren- 
dit une  odeur  plus  défagréable  que  h  pierre  puante 
lorfqu'on  la  frott»>  ce  &  non-feulemnt^  dic-il,  les 
»»  poiflbns  qu'on  y  trouve  pétrifiés  ,  ont  été  des 
»  êtres  vivanSy  mais  les  couches  d'ardoifes  n'ont 
»  été  que  le  dépôt  d'une  eau  fan^ufe  ^  qui ,  après 
»  avoir  fermenté  &  s'être  putréfiée,  se  toit  piéci- 
»  pitée  par  couches  très-minces ,  en  forte  que  le  s 
»  parties  les  plus  légères  &  les  plus  volatiles  ont  dA 
M  prendre  le  defius,  comme  il  eft  manifefte  par 
*»  l'odeur  de  l'ardoife  qui  couvre  le  poifl!bn.  » 

Ce  ou'on  ne  fauroit  trop  admirer  à  la  fuite  de 
ces  obtervations^,  c'eft  le  concert  furprenant  des 
naturaliftes  étrangers  les  uns  à  l'égard  des  autres , 
qui,  en  divers  tems  &  en  divers  lieux,  en  Allema- 
gne, en  Angleterre  &  en  France,  ont  obfervé  les 
mêmes  phénomènes,  &  les  rendent  prefque  tous 
dans  les  mêmes  termes  &  en  tirent  l^s  mêmes 
conféquences.  Cette  odeur  infeâe ,  ^ui  eft  plus 
générale  ou'on  ne  penfe  dans  les  pierres,  fur- 
tout  quand  elles  font  fraîchement  tirées  des  car- 
rières y  a  occafionné  un  foupçon  nouveau  fur 
les  principes  de  la  mauvaife  qualité  de  certaines 
eaux. 

ce  La  plupart  des  vapeurs ,  dit  encore  l'auteur 
»  de  notre  première  lettre,  proviennent  vraifem- 
M  blablement  de  ces  dépôts  infeâs  dont  l'inté- 
»  rieur  de  la  Terre  eft  rempli ,  &  dont  la  plup:irc 
»  de  fes  bancs  font  formés.  Toutes  ces  matières  7 
»  font  encore  dans  une  fermentation  continuelle,' 
»  9f  l'on  ne  peut  douter  que  les  mauvaifes  qua- 
»  lîtês  des  eaux  ne  proviennent  aufti  par  quelques 
>•  endroits  indépendamment  de  toute  autre  caufe^ 
»  de  leur  féjour  te  de  leur  paffige  dans  des  réfer- 
»  voirs  &  des  canaux  pleins  de  corruption.  » 

Entr'autres  faits  oui  peuvent  confirmer  cette 
réflexion ,  c'eft  que  les  eaux  des  contrées  de  Ja 
Touraine ,  où  fe  trouvent  les  faluns,  ont  un  goût 
extrêmement  infipide,  que  l'on  ne  peut  guère 
atttibuer  qu'au  terrain  ,  qui  n'a  peut-être  pas 
fon  femblable  dans  le  Monde ,  relativement  i  l'in- 
nombrable multitude  de  foffiles  marins  qu'il  ren- 
ferme. M.  de  Réaumur  en  a  affcz  parlé  pour  que  je 
foisdifpenfé  d;  répéter  cequ'il  a  dit  fur  la  parfaite 
régularité  que  ces  coquilles  préfent.nt  ch:^cune 
dans  leur  pofition  &  dans  U  dirtâi'-n  de  leurs 
veines^  qui  ne  nous  annoncent  que  l'ancien  oiiviage- 
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d'une  met  calme  &  tranquille.  J'ajouterai  feule* 
ment  un  fait  qu'il  n'a  point  fans  douce  été  à  portée 
4e  voir  «  puisqu'il  n'en  a  fait  aucune  mention.  J'ai 
vu  dans  quelques-uns  des  trous  dont  on  tiroit  le 
*  l'alun  des  vt:iiies  horizontales  d'une  pierre  grife 
formée  d'une  fubllance  limoneufe  &  fine,  &  donc 
la  qualité  préfente  étoit  dure  ,  quoiqu'encore  fort 

Sralfe  :  cette  pierre  étoit  rempli^  d'une  infinité  de 
aâilesovdles  &  gros  comme  des  noix  mojrennes.  Ce 
coquillage ,  quoique  compris  dans  la  pieirrCj  n'étoit 
point  adhérent  à  la  loge  qui  U  renfermoit.  En  agi- 
tant la  pierre  »  on  fentoit  Ton  mouvement  ^  &  en  la 
caflant  il  fortoit  avec  facilité)  mais  il  étoit  d'une 
ji  grande  délicatefle ,  qu'à  peine  pouvoit-on  le 
coucher.  Néanmoins  la  pierre  n'en  contenoit  au- 
cun qui  ne  lût  entier.  Je  n'en  trouvai  nul  fragment 
détaché,  &  les  loges  continues  &  placées  les  unes 
très-près  des  autres  n'en  contenoient  jamais  plus 
d'un.  Je  ne  crois  pas  qu'il  puilfe  y  avoir  de  dé- 
monltration,  plus  évidente  de  la  tranquillité  oui 
régnoit  dansées  contrées,  quand  la  nature  a  opéré 
la  multiplication  de  tous  ces  êtres  &  des  bancs  qui 
les  renfermoient.  Le  féjour  de  la  mer ,  calme  & 
paifible,y  eft  tellement  prouvé,  que  jehafardai  de 
demander  à  un  curé ,  d'où  tous  ces  coquillages  pou- 
voient  provenir  5  il  me  répondit  qu'ils  âvoient  été 
apportés  par  les  eaux  du  déluge.  Me  trouvant  fi 
éloigné  de  la  réponfe  qu'un  homme  d'étude  &  de 
bon  fens  devoit  me  donner ,  je  fis  la  même  quef- 
tion  i  un  payfan,  qui ,  fecouant  la  téce  comme  un 
homme  qui  réfléchit,  me  répondit ,  en  fon  patois, 
qu'il  falloit  bien  que  fon  pays  eût  été  autrefois 
Mn  trou  de  mer ,  voulant  dire  un  lieu  où  la  mer 
dévoie  avoir  féjourné.  J'admirai  combien  le  fens 
droit  de  ce  payfan  avoit  d'avantage  fur  l'opinion 
de  fon  curé,  qui  d'ailleurs  avoit   l'efprit   aflez 
cultivé.  MaiSf  fur  cette  matière,  refpric  de  l'un 
avoit  Ton  reflbrc  natuf^el  ^  celui  de  l'autre  ne  l'avoic 
plus ,  &  par  état  il  ne  devoit  plus  l'avoir. 

De  tous  les  corps  étrangers  que  nous  trouvons 
dans  les  différentes  parties  de  l'némifphère  t^iref- 
tre ,  il  y  a  encore  une  conclufion  très-importante 
à  tirer.  Nous  avons  dit  qu'indépendamment  de 
tous  les  corps  marins  j  on  trouvoit  aufii  des  vef- 
tiges  d'animaux  &  de  végétaux  terrefiresj  &  ce 
ti'eli  pas  feulement  dans  les  bancs  fuperficiels 
qu'ils  le  renconttenc ,  c'efi  aufii  dans  des  carrières 
profondes  &  fouvent  au  de  (Tous  des  autres  lits 
réguliers  cù  les  coquillages  fe  trouvent  av^îc  tant 
d'abondances  ce  n'eft  point  non  plus  dans  les 
dépôts  des  dernières  eaux  courantes,  c'efi  dans  la 
mafle  même  des  terrains  qu'elles  ont  tranchés. 
Ainfi  ces  fubfiances  étrangères  ne  peuvent  être  que 
beaucoup  plus  anciennes  dans  leurs  pofitions  & 
leurs  gîtes ,  que  le  paiTage  des  eaux  courantes  i 
travers  les  terrains  où  on  les  découvre. 
'  Je  peux  dire,  premièrement,  qu'il  efi  néceflaire 
<^ue  les  eaux  qui  ont  apporté  &  élevé  les  maté- 
riaux des  différens  lits  où  ces  corps  étrangers  (bnc 
contenus  ^  aient  été  tïanquilies  &  courantes î  tcan- 
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quilles  parce  que  la  confirudtion  générale  d«lin       ' 
eft  régulière  &  parfaite  ;  &  courantes,  paifau'on 
y  tiouve  des  corps  étrangers  à  la  nature  des  lleor 
où  ils  font,  &  qu'ont  amenés  ces  eaux,  i^  iicft 
néceifaire  que  ces  lieux  aient  été  des  endroits  bu, 
&  que  toutes  ces  parties  &   les  diffcjrens  êtres 
dont  ces  dépôts  font  foi  mes,  foient  defcendus  de       , 
lieux  plus  hauts  &  plus  élevés,  ou>  ce  qui  eli  U 
même  chofe,  on  doit  penfer  que  it  nos  continens 
ont  été  dans^un  certain  tems  des  baflîns  de  mer 
qui  contenoient  des  poiflbns  &  des  coquillages, 
éi  oui  ecoient  le  rendez-vous  de  toutes  les  valts 
&  de  tous  les  dépôts  réguliers  &  parallèles  qat 
nous  obfervons ,  il  y  avoit  auilî ,  dans  ce  même 
tems, des  parties  de  continens  élevés  audcffusdes  . 
eaux,  qui  produiioient  les  végéraux  dont  nous 
trouvons  les  efpèces ,  &  fur  lefquels  vivoicpt  Ics 
animaux  terreftres  dont  nous  trouvons  les  dé« 
pouillesi  &  qu'enfin,  fi  nous  yoyons  des  ptenes 
orifees,  des  fables,  des  terres ,  des  végétaux, des 
minéraux  ëc  des  corps  terreilres  ^  marins  fJre 
partie  du  folide  de  toutes  nos  contrées  8c  de  nos 
continens  fecs&  découverts,  quoiqu'ils  foient l'oa- 
vrage  des  eaux,  tous  ces  mélanges  extraorcinaires 
ne  peuvent  provenir  que  d'une  révolution  qui, 
dans  le  même  tems  où  ehe  a  donné  à  la  Terre  la 
fituation  préfente,  en  a  changé  une  autre  plus  an- 
cienne. Cette  conclufion  rcçoic  unt   applicatiuo 
très-naturelle ,  à  ce  oue  l'obfervation  nous  ap- 
prend fur  l'état  du  GloDe. 

Sur  les  apparences  de  ce  nouveau  Monde  qui 
fe  découvre  à  nos  yeux ,  quelle  forme  pouvons- 
nous  donner  à  l'ancien  ?  De  quelle  nature  pouvo?c- 
il  être  ?  Et  où  ces  vieux  continens  pouvoiewils 
être  placés?  Si  tous  ceux  que  contient  l'hémifphere 
terreftre  étoient  réellement  des  lieux  bas  èc  des 
mers  profondes,  comme  on  ne  peut  en  douter  »  le 
feul  emplacement  qu'ils  aient  pu  &  dû  avoir  ne 
peut  être  fans  contredît  que  celui  même  de  ce 
vafte  Océan  qui  remplit  l'hémifphère  maritime  & 
qui  environne  aujourd'hui  de  toutes  parts  t*hétm(* 
phère  terreftre. 

A  l'égard  de  la  nature  des  anciens  continens  ^ 
par  tout  ce  oue  nous  pouvons  connoîcre  du  fon  i 
des  mers  qui  les  occupent  aujourd'hui  j  les  terres 
qu'elles  ont  fubmergées  lors  de  l'apparition  des 
nôtres,  étoient,  dans  leur  fuperficie»  couvertes 
des  mêmes  inégalités  que  les  nôtres.  Les  iles  iani 
nombre  dont  ces  mers  font  remplies  «  font  voi: 
qu'ils  étoient  variés  de  haut  &  de  bas.  de  vallées 
&de  montagnes  j  par  conféouent  qu'ils  dévoient 
avoir  été  fujets,de.la  parc  des  eaux  des  fourcfs 
&  des  pluies ,  aux  mêmes  vicilfitudes ,  tantôt 
d'une  marche  périodique  &  conftantej  comme  font 
les  débordemens  annuels  »  &  tantôt  d'uoe  marcbe 
extraordinaire ,  par  des  eaux  courantes  qui  au- 
roient  roulé  fur  ces  continens  comme  ils  ont  rould 
fur  les  nôtres.  Ce  n'eft  que  par  de  tels  ageos  qu'ont 
pu  être  conftruites  au  fond  des  mersles  coucbtsde 
DOS  continens. 
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Pour  nous  ^  coiryaîncre ,  noas  pouvons  iâcile- 
ment  nous  former  l'idée  de  ce  qui  s'opère  préfèa*^ 
tement  au  fond'  de  l'Océan ,  par  le  nanCporc  des 
vafes  &  des  autres  matières  terrefires  qu'y  font  p«^r- 
pétuellement  les  fleuves  &  les  rivières  fans  nom-  ' 
bre  qui  s'y  dégorgent,  &  nous  repréfenter  enfui  te 
ce  qui  doit  réfu  ter  du  mélange  de  toutes  les  ma* 
nères  animales  &  végétales  qui  s'unifient  &  s'al- 
li  nr  avec  les  produâions  de  la  mer  qu'elles  ren- 
contrej)t. 

Depuis  plus  de  foixante- quatre  fiècles  que.ce 
tranfport  continuel  s'opère  a  notre  connoîflance  j 
îi  yades  lieux ,  furiout  au  dégorgement  des  grands 
fleuves  «  qui  font  fuiets  à  des  débordemens  annuels 
&  i  des  croes  réglées ,  où  les  lits  de  vafes  doivent 
avoir  acquis  une  épaifleur  des  plus  confidérables. 
(  f^oyq;  Crues.  )  Ces  vafes ,  portées  plus  ou  moins 
loin  par  le  courant,  fuivant  leur  volume  Se  leur 
gravité  ,  s'y  dépofent  fur  des  épaifleurs  plus  ou 
moins  grandes»  qui  diminuent  i  niefure  que  b 
force  ralentie  du  courant  ne  peut  plus  fe  charger 
que  de  parties  légères  Ôc  innnimeiit  fubdiviféesj 
en  forte  qu'il  y  a  des  lieux  dans  les  mers ,  où  les 
fleuves  font  des  dépôts  chaque  année  «  qui  ne  doi- 
vent avoir  que  la  millième  partie  d'une  ligne ,  d'un 
pouce ,  d'un  pied ,  de  deux  &  plus  enfin)  où  les 
accroiflemens  auront  été  d'une  ligne  chaque  année  « 
cela  aura  produit  en  tout  »  depuis  c«rs  foixante- 
quarl^e  fiècles»  quarante- cinq  pjeds;  oiL  ils  au* 
ronc  éaé  d'un  pouce ^  ils  (e  feront  élevés  en  tout 
de  ouatre^vingtrdix  coifes  î  oii  ils  auront  été  d'un  ^ 
pied,  ils  auront  monté  à  mille. foixante- quinze 
toifes  ;  &  enfin  ,  dans  les  lieux  où  chaque  année  il 
aura  pu  l'en  dépofer  de  deux  pieds  de  hauteur , 
ils  auront  monté  à  près  d*une  lieue  d'élévation. 
Quelle  hauteur  ne  trouveroit-on  pas  encore  |i 
Ton  coAfidéroit  ces  dépôts  où  ils  ont  pu  aùgpienter  ' 
davantage  i(k  fi  on  faifoit  entrer  dans  cette  fup-  ' 
putatioxi  ^cs .dépôts  qui  viennent  de  caufes  réglées 
&  ordioatires,  les  amas  extraordinaires  &  prodi- 
gieux que  les  années  ou  les  fiècles^  dès  inondations 
^équentes  ,  des  déluges  &  des  terres  auront  dâ 
produire^  quand  ils  auront  détruit  &  entraîné  tout 
ce  qui  manque  aujourd'hui  fur  nos  continens  ? 
Joignons  encore  à*  ces  dépôts  l'amas  immenfe  des 
produâîons  de  la  mer ,  coquilles ,  végétations, 
minéraux  »  criflaux ,  manières  prefqu'indefiruâi- 
fcles  y  q^ui  feules  ont  dû  fuffire ,  aans  la  plus  grande 
partie  des  mers»  pour  conltruire  des  mafits  de  con- 
finens  entiers. 

Jugeant ,  par  cet  examen^  quelle  doit  être  la  hau- 
teur de  ces  dépôts  dans  le  fond  des  mers  nréfen- 
tes  9  Ton  n'aura  plus  lieu  d'être  étonné  de  voir 
dans  nos  continens  »  puifqu'ils  ont  été  les  lits  des 
mers  anciennes^  les  fommets  les  plus  élevés  n'être 
conftruits  que  de  bancs  pofés  les  uns  fur  les  au- 
tres I  d'y   ^oir  des  produâions  terreftres  inveflies 
des  dépôts  de  la  mer-^  &  de  trouver  la  même 
conttTu£ki€>n  dans  le  fond  des  carrières  les  plus 
profondes  ,  en  exceptant  cependant  les  mines  les 
GéographU'Phyp^ut.  Tome  II L' 
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plus  étendues,. qui  ne  font  pas  par  couchés.  Main- 
tenant» connoiilant  les  caufes  de  ce  qui  s*opère 
dans  nos  mers  »  &  confidérant  que  leurs  effets  font 
en  toux  femblables  à  tout  ce  que  oaus  voyons  dans 
nos  montagnes  &  dans  nos  fouilles,  il  n'y  a  point 
de  phénomènes  dont  nous  n'ayions  l*explicatJon  la 
plus  nette  &  la  plus  précife.  Il  n'y  a  donc  plus  de 
doute  que  ces  effets  femblables  n'aient  été  pro- 
duits par  les  mêmes  caufes  ^  c'e(l-à-dire  que  nos 
continens  n'aient  été  conftruits  lits:par  Kts ,  bancs 
par  bancs,  au  moyen  du  tribut  desi vafes  &  des 
limops  q(|e  les  fleuves  &  les  rivières  des  anciens 
continens  portoient  continuelleiaent  dans  les  baf- 
fins  où  ces  matériaux  fe  raffembloient»  8t  que' ces 
lits  aient  été  conftruits  en  même  tems  par  un 
travail  périodique  infiniment  long,  &  oùentroit  la 
génération  fucceflive  des  corps  uMrins.  Ces  con- 
tinens &  ces  mers  ont  dû  fubfifter ,  ainfi.  que  les 
nôtres»  plufieucs milliers  d'années» 

Tous  les  foaîles  trouvés  dans  les  lits  des  an- 
ciennes mers  no^s  appre/ioent.auffi  que  -lés  ooi»- 
tinensétoient  couverts  des  mêmes  produâtons»  de 
la. végétation  des  même^  arbres,  des  mêmes  plan- 
ter, de  la  même  verdure  que  les  nôtres.  Les  pro- 
duâîons animales  que  nou$  y  trouvons  auffi,  nous 
infttuifent  de  même  que  far  ces  continens  vivoieilt 
des  animaux  que  nous  connoiflbns,. depuis  le  plus 

!;rand  des  quadrupèdes  jufqu 'au  plus  petit  des  in- 
èâes  ;  que  les  mers  nourriffoient  &  contenotent 
les  mêmes  poiflbns  ,  les  mêmes  cqqttBhges  &  les 
mêmes  produâîons  au'elle$iioucriflen&&  comre:^- 
neii  t  encore  aujourd'hui  dans  d'autres  baffins)  ite  en- 
fin «  que  la  nature»  toujours  la  même  «végétott  alors, 
&  fieurifibit  comme  elle  végète  &  flsurit  mainte- 
nant »  mais  eu  d'autres  lieux  &  fous  d'autresafpdâs. 
Ces  diangemens  de  terres  en  mers  »  &  de  mers 
en  terres  »  f(?  préfenc^nt  avec  tant  de  vraifemblance 
&  avec.des  preuvesuauihentiques,  que»  quoiqu'on 
né  pulfi^é  point  expliquer  d'une  manière' décifivb 
comment  un  fait  fi,  extraocdinaûre'a  pu  arriver» 
il  faut  néanmoins  reconçoicre  qM'il  eft  arrivé*  Ce 
n'eft  point  ici  la  place  de  donner  des  conjeâure^. 
le  ne  m'écarte  point  des  faits  8c  des  êvénemens 
réels }  cependant  je  fuis  très-porté  à  croire  que  ce 
changement  ne  s'efi  poin.t  fait  pcu^  peu»  comme 
queloues-uns  l'ont  penfé,  Les  lits  de  itos  continens 
ont  été  à  h  vérité  conftruits  fous  les  eaux  peu  i 
peu;. mais  la  caufe  qui  lesenia  faitfortir»  n'a  pu 
être  vraifemblab^ement  qu'une  caufe  violente  & 
fttbite,  telle  qu'un  (ié£uit  d'éqliiUbte  St  un  mou- 
moment  général  de  toutes  les  parties  de  la  voûte 
terreftre,  aue  je  foupçonne»  avec  l'auteut  de  la 
Nouvelle  Mappemonde  dédiée  aux  progrès  de  nos 
connoiffances  ^  être  d'une  grande  foopleffe  &  élaf- 
ticité.  Au  jrefte ,  quoiqu'on  ne  puiffe  nettement 
concevoir  la  caufe  dç  cette  révolution  »  Se  que  l'on 
n'ait  aucune  inftruâion  fut  cette  matière  de  la  part 
de  nos  Anciens  >  il  fuffit,  ponr  un  hifiorief>»  d'avoir 

t  prouvé  que  ces  faits  font  ariivés.  Les  monument 
innombrables  que  la  nature  en  a  répandus  p^r  tout 
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le  Monde  ëcant  plus  vrais. que  tout  ce  que  les  ^ 
hommes  auroient  pu  nous  en  iaiffer ,  &  plus  ref- 
peâables  que  tout  ce  qu'ils  peuyent  &  pourront 
alléguer  pour  les  réfuter  &  en  aflfbiblir  rautorité. 

f7d!î  ego  qttod/kenu  qtnndàm  foUdiJfima  telUu 
£ffefietum  ;  vidiJraQas  ex  equore  terras , 
Et  proctU  âpetago  cotuhd  jaeuirt  nuuitue. 


.  J  ai  Vit  que  ce  qui  étoit  jadis  une  terre  folide,  éroit 
,dtvenu  un  détroit  de  mer;  j'ai  vu  des  terres  ou- 
;  vertes  par  la  violence  des  flots  ^  &  des  coquilles 
.«sarifies  dans  de$  gîtes  éloignés  de  la  mer. 
,  /  Ou  trouvera  peut-être  l'article  qui  précède  trop 
rlong  pour  ce  Dîâionnaîre ,  mais  on  doit  le  conn- 
f  dé^r.coibme  le  précis  de  rhiftoire  du  Globe  dont 
•i^'aî)  iàic  depuis  lonç-tems  une  étude  raifonnée. 
^Q'aiHeurs  »  il  eft  la  bafe  de  plufieurs  des  articles 
que  f  ai  commencé  i  publier  fur  un  fujet  aufli  im- 
•portaot  pour  le  développement  &  rétabtiflement 
4lës  principes  de  la  géographie-phyfique. 

Constitution  physique  des  tempêra- 

-MBNS  ,  DÉPENDANTE  DES  CLIMATS.  Hyppocrate 

vécut  au.  fud-eft  de  l'Europe ,  &  non  au  nor J. 
Sous  cette  heureufe  température  ,  les  hommes 
étaient  J  de  fontems^  comme'ils  le  font  encore  au- 
jotijrd'huij  fons&  mufcuieux^  &  ceux  du  nord^ 

3ui  étotent  foiUes  ^  n'ont  pas ,  de  nos  jours ,  changé 
e  cooftitution.  Les  observations  d'Hyppocrate 
n'ocic  donc  pas  le  même  degré  d'utilité  pour  les 
habitans  des  contrées  (êptentrionales^  oui  pafTenc 
leur  vie  dans  les  climats  froids ,  dans  les  neiges 
ou  au  milieu  des  frimâtes  qui  >  couverts  d'une  peau 
blanche,  parés  de  longs  cheveux  blonds^  peuvent 
être  comparés  aux  végétaux  qu'on  voit  prendre 
racine  dans  des  grottes  humides ,  &  dont  les  tiges 
longues  &  feunes  ne  font  garnies  que  de  rameaux 
lans  élafticité. 

Il  ne  Êittt  donc  pas  s'étonner  qu'Hyppoerate  & 
Gallien  aient  le  plus  fouvent  trouvé  les  conftitu- 
tions  humaines  fufètes  à  l'irritation  &  â  l'inflan)- 
mation  dans  la  Grèce ,  dans  TEgypte  &  dans  T  Ita- 
lie ,  tandis  qu'au  contraire  Sydenhan ,  CufFen  & 
Brovo  les  ont  trouvées  languilTantes  &  engour- 
dies dans  la  Grande-Bretagne,  dans  l'Allemagne  & 
dans  la  Ruffie.  Ceft  par  cette  raifon  que  les  pre- 
miers fournirent  leurs  malades  à  Témiflion  de»  con- 
tenus ^  aux  caïmans ,  au  lieu  que  l'humanité  fouf- 
france  fut  réchauffée  &  nourrie  fous  la  dîredion 
des  Sydenhan  &  des  Brovn. 

Hvppocrate ,  fous  les  régions  qu'il  habîtoît , 
eut  a  ramener  à  l'équilibre  les  forces  croisantes. 
Sydenhan,  fous  un  ciel  moins  favorifé,  dut  au 
contraire  relever  les  forces  abattues,  &  cela  apt^'s 
qu'on  eut  reconnu  que,  fur  cent  maliidies,  on  eh 
crouvoit  quarre-vingt-dix-fept  provenant  de  lan- 
gueur, contre  trois  feulement  caufëes  bar  l'irri- 
tation ^  différence  effrayante  en  effet,  k  réfevée 
fiincipalement  dans  les  pays  oA,  d'après  les  ob- 
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fervatîons  météorologiques  les  plus  exaâes ,  on 
ne  peut  efpérer ,  dans  tout  le  cours  d'une  année, 
que  foixanre-fix  jours  fort  favorables  à  la  imL 
AufTi  n'eft-ilpas  rare ,  dans  ces  climats ,  de  voir  des 
malades  languir,  quelquefois  même  périr viâimcs 
de  la  routine  aveugle  des  humorîftes ,  qui ,  en 
leur  refufant  les  moyens  de  recouvrer  leurs  for- 
ces, les  conduifent  au  point  de  n'être  plus  (ufcep* 
tibles  de  guérifon. 

Le  fyftème  de  Brown  a  déjà  été  adopté  pxt 
les  régions  limitrophes  de  la  France  j  &  on  le  dé- 
daigne a  tort ,  aujourd'hui  furtout  que  la  chhme 
&  Ja  phyfiologie  répandent  un  grand  Jour  fût  le 
phénomène  de  la  vie ,  &  qu'elles  le  mettent  méw 
en  évidence  ,  aidées  en  cela  pat  le  galvaMÛne, 
qu'on  perfeâionnera  dans  ces  vues. 

Les  médecins  de  Naptes ,  qui  fe  trouvent  dans 
une  pofition  favorable  à  Tobtervation  8c  â  la  com- 

raraifon  des  extrêmes,  ont  eu  foin  de  dîfKnguet 
excitabilité  de  la  vie  j  maïs  ils  fouticnnentquecet» 
excitabilité  eft  un  principe  cflTentîel  de  la  vie. 
C'çft  là  tout  ce  que  nous  apprend  le  profcffcurdc 
Naples ,  &  à  quoi  il  fe  borne. 

Ils  obfervent ,  avec  fondement ,  que  fi  les  cata- 
leptiques ,  les  apopteâiques  n'étoient  pas  excita 
blés,  la  circulation  de  leur  fang  cefferoit,  aiii 
que  leur  refpiration  :  outre  cela ,  que  S  ces  deux 
appuis  de  la  vie  leur  relient ,  ce  n*ell  que  parce 
que  leur  fang ,  en  circulant  dans  leurs  veines,  U 
Tair  en  s'introduîfànt  dans  leur  poumon ,  agîficm 
comme  des  ftimulans  propres  ï  recevoir  rexcttt- 
bilité.  Les  extatiques,  dont  l'état  diffère  fi  peu  des 
apopleûiques  ,  font  fortis  de  leur  exufc  toutes 
les  foîi  qu'on  a  feint  d'alanner  leur  pudeur.  U 
caufe  en  eft  l'influence  noorale ,  qui ,  convne  agert 
interne,  dîfpofe  alors  l'extaùque  à  certains  fen- 
timens  violens ,  &  lui  fait  éprouver  une  comtDo- 
tion.  D'après  toutes  ces  confidératifom  on  ne 
peut  douter  que  les  effets  des  clîtnâts  intermé- 
diaires, entre  les  deux  extrêmes  que  iious  avons 
indiqués  au  commentemcnt  de  cet  article ,  n'en- 
trent  dans  la  fuite  des  tempéramens  de  ces  cli- 
mats ,  &  n'en  autorifent  toutes  les  conféquences 
qui  nous  ont  paru  intéreffer  particulièrement  u 
géographie-phyfique. 

CONTEVILLE ,  village  du  département  * 
l'Oife,  canton  de  Crève -Cœar,  â  cinq  lic«« 
de  Beauvais.  Il  y  a  quelques  fabriques  où  loo 
emploie  avçc  avantage  les  laines  du  pays. 

CONTINENT.  Ceft  la  partie  folide  de  h  fot- 
face  de  la  Terre.  J'en  diftingue  de  deux/ortti: 
les  conttnens  fecs  qui  fervent  de  limites  au  InmD 
de  la  mer,  8f  qui  verfent  leurs  eaux  car  les  rivières 
&  les  fleuves  :  on  n'a  compté  jufqu'i  préfcnt  qye 
deux  contîncns^  l'ancieti^  qui  comprend  TEttrope , 
l'Afie  &  l'Afrique i  le  nouveau,  qui  compr«>d 
t'Amirique  méridionale  &  l'Amérique  fepiemnc- 
nale.  Mais ,  fuivant  la  définition  précedeate ,  toa»« 
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ktilH^Bi  pttrticiiUérçmept. celles  d'une  eert^na 
étendue  >  (bac  des  conUiuiu  ^  &  doiveDC  être  coa- 
iàéïéi  comme  ceb. 

Ia  féconde  forte  de  cçntinens  fonc  les  continens 
foufm'rios^qui  lervenc  de  fond  au  baffin  de  la  mer. 

Go  a  eu  tort  de  n'admettre  de  continens  que 
ceux  qu'on  oppofosc  aux  mers  »  comme  fi  le  fond 
du  baffin  de  la  mer  n'étoic  pas  une  partie  de  la 
furfacedu  Globe»  au(S  folide  que  celle  qui  n'en 
eft  pas  xecou verte  ;  c'efl  par  une  fuite  de  la  même 
eneur  qu'on  partageok  le  Globe  en  mers  qu'on 
oppoibitaux^#AiiiKJw»  putfque  les  mers  ne  fonc 
que  des  mafles  d'eau  j  feulement  extérieures  & 
fupeificieiles»  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
cûtttlnens  fecs  6c  folides  qui  s'écendent  jufqu'au 
cenixe  de  la  Terre.  On  a  eu  tort  enfin  d'oppofec 
ks  lies  aux  continens^  puifque  leur  conflitucion 
intérieure  &  excérieure  eft  la  même  ,  &  que  ces 
parties  de  laTurface  du  Gbbe  ne  diffèreiu  que  par 
la  grandeur.  J'ai  été  fort  furpris  de  trouvez  dans 
l'ancienne  Encyeiopédie  cette  diflinâion  des  îles 
aux  continens  ,  fondée  fur  ce  que  les  îles  font  en- 
vironnées d'eau  ^  &  au  lieu  que  les  continens  ne 
font  ni  coupés  ni  environnés  par  la  mer  :  il  fuffit 
de  jeter  les  yeux  fur  nos  Mappemondes  pour  ne 
pas  donner  dans  des  idées  auffi  taufiès ,  en  confi- 
dëranc  fous  1^  nom  de  continens  les  deux  parties 
de  la  furface  du  Globe  que  je  viens  de  difiinguer. 
Je  n'ai  pas  prétendu  établir  une  parfaite  rellem- 
blance  eocr'elles  j  furtouc  quant  aux  inégalités  de 
leur  furface. 

On  a  die  que  le  fond  du  baiCn  de  la  mer  j  ce 
que  je  nomme  continens  foufinarins  *  offroic  les  mê- 
mes formes  extérieures  que  la  fur£ice  des  continens 
fecs. 

Teliamed ,  qui  a  fait  de  cette  aflertion  hafardée 
la  bafe  de  fon  fyflèmet  nous  rend  compte  ingé- 
nuementdes  ono^ens  qu'il  prétend  avoir  employés 

I>our  s'afliiser  de  cette  reflêmblance  parfaite  dans 
es  formes  extérieures  des  deux  continens.  Il  nous 
préfente  les  deuils  de  fes  voyaees  foufmarins  de 
manière  à  nous  difpenfer  d'y  croire ,  tant  fes  récits 
font  romanefques.  Ainfi ,  lur  la  foi  de  Teliamed  , 
aucun  des  réfultats  imaginaires  qu'on  trouve  dans 
fon  ouvrage,  n'a  été  adopté  par  les  naturalises. 
Cependant  je  dois  ex^cer  un  écrivain  habile  qui , 
conildérant  ces  afferaons  comme  un  principe  qui 
pouvoir  fervir  i  l'éuSlilfement  d'un  (Vfième  aOez 
femblable  à  celui  de  Teliamed^  a  cnerché  à  les 
xiévelopper  davantage  &  à  les  appuyer  fur  le  rai- 
fonnemenc  &  fur  un  autre  genre  de  preuves.  Il  ne 
nous  a  pas  conduits  au  fond  du  baiiiin  de  la  mer 
pour  nous  y.  ^re  voir  des  fbtines  lemblables  à  celles 
que  nous  offre  la  furface  des  contjnens  fecs;  il  a 
mis  en  jeu  de$  agens  connus  qu'il  ^'&it;  mouvoir 
fuivanc  les  be(bins.de  foa  ^rfième^  U  a  chargé  les 
courans  de  la  mer  de  fillooner  le  fond  de.  Ton  baf- 
fin  ^  d'y  tracer  àt$  vallées  femblables  à  cielles  4^ 
continent  fecs,  8c  enfin  de  lui  doooer  toutes  tes 
formes  extépeuies  que  nous  voyons  ^  la  fiirface 
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de  eeoxrci*  U  cfi  vrai  que  Ie|  bons  efprits  qit 
cherchent  des  preuves  folides  &  non  des  hypo* 
thèfes  hafardées^  ont  trouvé  dans  cette  nouveib 
nuirche  à  peu  près  le  même  fond  de  roman  que 
dans  le  premier  inventeur.  Otî  a  fenti  d'abord 
que  Taâion  des  courans  fur  le  fond  de  la  mer  étoît 
très-peu  connue  s  que  l'exiftence  des  vallées  fouf- 
narines  n'étant  prouvée  par  aucun  fait  j  en  faifailc 
creufer  de  prétendues  vallées  par  les  courans  « 
c'étott  fe  charger  de  produire  un  effet  inceruin 

Ear  une  caufe  inceruine  >  &  oue ,  fous  la  plume  de 
1.  de  Buffon^  tout étoit  refté  hypothétique  comme 
dans  les  récits  de  Teliamed. 

On  alla  plus  loin  encore  en  obfervant  les  iné- 
galités de  la  furface  des  continens  fecs  s  on  retnar- 
oua  que  bien  loin  d'avoir  reçu  ces  formes  dans 
!  état  des  continens CouCïXAxins  lors  de  leur  première 
formation  j  ils  ne  les  avoient  reçues  Se  ne  les  re- 
cevoieot  chaque  jour  encore  que  depuis  qu'ils. 


leur  furface.  Nous  avous  développé  ces  grands 
efiéts  des  eaux  pluviales  &  montré  cette  belle  écon 
nomie  de  la  nature  aux  articles  Plu  i£s»  Vjlllon  s  » 
Bassins  des  Rivières  :  nous  y  avons  prouvé qm 
les  vallées  n'avoient  été  creuiees  à  la  furface  2k^ 
continens  lècs  que  par  les  eaux^  dont  ces  valléti^ 
focilîtoient  la  marche  &  la  circulation ,  &  que  par 
conléquent  les  deux  fortes  de  conti/iens  que  no» 
venons  de  difiinguer  diâeroient  par  ces  derniers 
effets  des  eaux  pluviales. 

Nous  avons  démontré  que  cet  état  de  cantinenp 
fec  étant  fuppofé^  foie  par  la  retraite  de  la  mer  , 
foitautrement,  les  inégalités  de  Içur  furface  j  telles 
que  nous  les  voyons  ^  devenoient  néceflaires  i  que 
l'économie  de  la  nature  fubfiftant  telle  que  nous 
la  voyons ,  les  formes  de  toutes  ces  inégalités 
avoient  dû  s'ébaucher  d'abonl  »  fe  perfeâionner 
enfuite ,  puis  fe  modifier  &  s^altérer  fuivaot  les 
circonfiaoces  favorables  ou  défavorables  à  l'aâion 
de  l'eau  pluviale.  D'un  autre  câtéj'n'9vons-nou| 
pas  des  preuves  inconteftables  que  le  fond  du  baf- 
un  de  la  mçr  fous  l'eau  qui  le  couvrait ,  non-feu- 
lement n'étoit  pas  expoié  â  être  fillontié  par  des 
courans  particuliers  J  mais  qu'au  contraire  toutes 
les  parties  de  £1  furface  ^  en  uipporant  que  le  mour 
vement  de  la  mafle  des  eaux  fe  fut  fait  fenrir  jufqu'^ 
ce  fond ,  s'étoient  trouvées  diaque  jour  «  par  ce 
mouvement  égal  &  uniforme  ,  réduites  à  un 
niveau  parfait? 

Il  fnffit ,  pour  s'en  convaincre  ;,  de  jeter  les  yeux 
fiitles  continens  fecs^  &  d'y  fuivre  les  traces  (|e  la 
confiruâion  des  continens  umfnurins.  Leur  organi* 
(ation  par  couches  hprixonfaleif  ^  qui  étoit  certai- 
nement le  réfutât  du  travail  de  l^su  de  la  mer  1 
déonontroic  incopDeûablemeotque  l'aâion  des  cou- 
rons n'avoit  imerrofnpu  nulle. i^art  la  continuité 
dès  dépôts.  Ceue  confidération  d^  1^  forme  des 
dép^u^  jointe  i  U  certitude  acquifepar  robfcr- 
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vation ,  que  linterroption  des  couchef  parler  raHëes 
eft  l'effet  des  eaux  pluviales  &  circohnc  librement  â 
la  futface  des  contincns  fecs  »  nous  fornaoit  un  con- 
cert de  preuves  contre  l'bvpothèfé  de  l'approfon- 
diffement  des  vallées  fous  la  mer  par  les  courans. 

Il  réfulce  de  là  que  l'ouvrage  de  la  'mer  j  bien 
apprécié  ^  n*a  d'autres  formes  qu'une  (bite  de  dé- 
pôts par  Kts  fûivis  &  diftinOs  ^  &  fans  aucune 
interruption  :  donc  fi  ces  lits  ont  été  coupés  & 
interrompus ,  on  ne  peut  envifager  cette  deftrnc- 
tion  que  comme  WfSti  des  eaux  à  la  furbce  des 
continens^^cs.  II  efi  certain  d'abord  que  les  couches 
horizontales  ont  été  dépofées  fous  la  mer ,  qu'elles 
6nt  été  ainfi  arrangéesAir  une  très-grat)de  fuperficie 
parleseauxqui  couvroient  lestonrinenifounnarins: 
ri  eft  donc  certain  y  d'un  autre  c6té  ,que  ces  couches 
ont  été  coupées  par  Taâion  des  eaux  courantes  j 
qui  ne  peuvent  produire  quelou'effet  femblaUe 

au'ea  agiflant  librenient»  &  feulement  en  fuivant 
es  routes  paniculières  :  donc  ceux  qui  fuppofent 
^ue  les  courans  de  la  mer  ont  creufe  les  vallées  j 
admettent  un  travail  qui  eft  contradiâoire  avec 
celui  de  la  mer^  dont  nous  connoifibns  lesréful- 
tats  j  ainfi  qu'avec  celui  des  eaux  courantes  que 
nous  obfervons  chaque  jour  à  la  furfiace  de  la 
Terre.  Pourquoi  donc  réunir  fous  la  mer  deux 
opérations  auffi  peu  compatibles,  rtinè  qui  a  pour 
objet  la  formation  des  couchés  ^  ft  qu^n  ne  peut 
pas  contefter  ;  Tautre  la  deftruâion  d'une  partie 
de  ces  couches  par  la  même  càufe ,  par  l'eau  et  la 
mer  agiffant  en  mafiè?  Concluons  donc  de  cette 
difcuffion^  que  les  deux  fortes  de  comtnens  que  nous 
avons  di(Hngués^  ne  fe  refiemblenc  pas  quant  à 
leurs  furfaces. 

Maintenant  que  nous  avons  détruit  df  s  échaf- 
faudages  que  l'erreur  ou  les  vues  faufles  tnf- 
pirées  par  les*  befoins  des  fyflè<nes  avbîènt  fait 
élever  i  gradd  frais  ^  que  nous  avons  écarté  les 
fiippofitions  hafardées  pour  nous  borner  à  ce  que 
robfervatfoh  peut  nous  faire  cbnnoitre^  il  nous 
importe  d'infifter  de  plus  en  plus  for  tes  caraâères 

3 tu  peuvent  établir  la  diftînâton  des  deux  fortes 
e  cominens  que  nous  avons  admis. 
D'abord ,  le^  cofàihtns  foufmarins  anciens  ou  ac* 
tuels  font  compofés  à\t^t  bafe  qiielconque  quT  a 
fervi  de  fond  au  premier  balfin  de*Iamer:  fur  cette 
bafe  ont  été  déôofés  8e  fe  tlép^ffentichaque  jour 
\xnt  fuite  délits  &de  couches  paffcl!é!esenfr*éllesi 
St  régulièrement  affujetries  du^  plan  dé  l'horfaion 
comme  lafurfacedes  eaux  qui  formetit'ces  dépôts.  | 
Par  conféquen^j  lorfoue  ces  continens  deviennent 
fecs  par  la  retraite  de  ra  mer ,  leur  furfcce ,  le  der- 
nier lit  j  en  ^n  vndt;  qui  s'eft  f9tmé  fonsla  met  /dWt 
îe  trouver  paffarirtfnent  de  niveau  dans  les  premier^ 
tems  4e  fa  découverte,  St  \ztif  aucune' ihtcrrnpl- , 
«tion  ôp  inégalité. -Mais  cet  état  he  peut  paV  fuy-  i 
fifter  lone-items  j  •é'eft  jl  cette»  décbtîvérte^qtfa  dû  ^ 
conlmenter  un  neuve!  orirede  chofei;  quele^f  îné- 
'  galités  ont  dû  s'ébaucher  i  W  fufface  dti  contihtrit  | 
'louiHiarin  j  devefm  contintki  fèc%  par  Maâroil'^des  4 


eaux  pluviales  Se  des  eaifx  contâmes.  Sobs  cet 
agens  infatigables,  les  premiers  filions^  lu  cou- 
pures légères  fe  diftinguent  de  toutes  parts  ;  elles 
fe  crenfent  enfin  &  s'approfondifTent  far  des  pro- 
grès mfenfibles  :  tels  font  les  dtfféreos  états  par 
lefquels  nos  continens  ont  dû  paffer  9  telles  font  les 
circonflahces  qui  ont  contribué  i  les  différencier 
en  leur  donnant  les  formes  intéreffantesqui  lesca- 
raâérifent,  &  qui  font  des  effets  firopJesdeaofcs 
bien  connues.  11  eft  aifé  de  voir,  après qae ton 
eft  ainfi  fimplifié,  que  ce  qu'on  a  imaginé  ao-delà 
eft  non-feulement  mutile  ^  ma»  même  auroit  fort 
embarraffé  la  marche  de  la  nature. 

Concluons  de  là  que  toute  partie  folide  da 
Globe  j  où  Ton  reconnoit  des  fuites  de  vallées  re- 
couvertes par  une  fuperfétation  de  lits  &  de  cou- 
ches qui  ont  comblé  ces  vallées ,  a  été  d*abot<l 
contintrit  fec,  &  eft  redevenu  par  b  fuite  cmÂKxr 
foufmarin ,  &  enfin  continent  fec.  On  y  dîftingueta 
les  vefliges  des  eaux  courantes  imprimés  fur  le 
premier  contiront  fec ,  puis  des  dépots  poftérieors 
établis  au  milieu  de  ces  inégalités.  On  peut  donc 
y  retrouver  les  veftiges  do  premier  état  fous  les 
produits  du  fécond  \  enfin  »  le  continent  foofmario 
paflant  pour  la  féconde  fois  à  l'état  de  contineat 
fec  ,  les  derniers  dépôts  doivent  fe  trouver  fouitlf s 
de  nouveau  par  les  eaux  courantes  »  dont  le  travail 
fe  combinera  cependant  avec  le  premier  ^  de  ira« 
nière  à  en  faire  fatfir  aifément  la  diftinAton  :  telle 
eft  la  fuite  des  événenrens  que  Tanalyfe  précé- 
dente des  différens  états  de  nos  continent  nous  fait 
connoitre  •  &  établit  d'une  manière  inconteftaMei 
elle  nous  fait  faifir  les  caraâères  propres  à  chaque 
époque  «  &:i  fai  fucceffion  d'une  époque  â  Tautre. 

Il  eft .  encore  d'autres  caraâères  d^  diftioâion 
a/Tez  frappans  entre  le  premier  C0nr/i2vii/foiifmaiin 
qui  a*  pafe  i  !'état  de  continent  fec  ^  &  le  fécond 
continent  établi  deffu^  le  premier ,  &  devenu  aufi 
continent  fec  :  ce  font  les  niatériaux  qui  ont  con- 
couru i  former  les  Kts  &  les  couches  dans  les  deux 
fortes  de  dépôts.  Je  vois  dans  les  premiers  dépôts 
un  grain  fort  fiii  &  des  efpèces  particulières  de  co- 
qtiiilesi  dans  les  féconds  ^  un  grain  fort  gros«  une 
piene  très-tendre  &  des  débris  de  coquillages  d'e(> 
pèces  totalement  différentes.  Avec  ces  caraâères , 
je  reconnois  très-ftctlcment'te  premier  inaiCf  qd 
a  été'fiUonné  par  des  valKes  profondes.  &  de 
même' je  diftinguefes  fjpcomh  dépots  qui  ont  été 
employés  i  combler  ces  dallées  Se  ï  recouvrir  ia 
totalité  de  cette  bafe  ancienne  par  un  fyf^me  ée 
touches  affex  fuivies  ic  aflfez  étendues.  Les  pre- 
miers dépôts  ^foHlVnt  avoir  été  phjs  élaborés  pst 
là  nature  ^ue.  \éi  feéprids^  fbrmés  de  débris  wi 
fiés  ,  fc^^eh  ednfétjuénce  tes  vallées  creôfTes  i  la 
futfkce  de  ces  dcwnirfs  dépôts  ont  été  approfon- 
dies plus  proihpte'ment'qtie  celles  creufécs  dans  les 
premiérs^'&'fofit  parvenues  en  certain«fs  cîrconf- 
tances  atf-delâ  des  premières.  €'êft  d'après  ces  p îr- 
•cipésquè^l'on  peut  étudier  nos  continent^  en  r^ 
ttiélUàm  (t)ûs  les  détaiii'inftiuftifii  que  oom 
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trent  les  différentes  portions  de  la  futrace  de  U  ' 
Terre  4  fuivant  qu'elle  t  fait  partie  des  contintns 
foufinariiis  H  fecs  fucceflivement^  ou  des  contintns 
fecs  &  foormarins  dans  on  ordre  rerTverfé. 

Il  y  a  aui  environs  d'Alais  j  drs  fnrmes  de  ter- 
rain  qui  ont  fervi  de  bafe  i  ces  obferyations ,  & 
qui  peuvent  fatîsfaire  à  cous  les  phénomènes  de 
ces  divers  contf nens. 

U  nous  refteroir  i  parler  d'une  autre  nature 
de  continens  qui  ne  paroiflent  avoir  rien  de  com- 
mun avec  ceux  dont  i\  a  été  quefiion  jufqu'â  pré- 
fent  :  ce  font  ceux  qui  non- feulement  n'offrent  pas 
les  maffifs  difpofés  par  couches  comme  eux ,  mais 
encore  des  matériaux  d'une  nature  totalement  dif- 
férente à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  baffin  de 
la  mer  :  il  MSt  de  les  indiquer  ici  par  ces  carac* 
tères ,  nous  réfervant  d'en  parler  aux  articles  An- 
cienne TERRB^  Granits  j  &c.  Massifs. 

Niveau  du  t^ntinenSp 

'  Ot\  a  beaucoup  écrit  fur  la  différence  de  niveau 
des  deux  fortes  de  contintns  que  nous  avons  dif- 
tin^ués  :  on  a  dit  que  les  continens  (ècs  étoient 
autant  élevés  au  deffus  du  niveau  de  la  mer»  que  les 
continens  foufmarins  étoient  au  deffous  ;  mais  cette 
affertior>  n'étoit  appuyée  fur  aucune  obfervation 
précife.  D'ailleurs  «  fi  quelque  confidératîoo  nous 
obligeoit  d'admettre  cette  correfpolidance  comme 
un  principe,  il  auroit  ceffé  d'être  vrgi,  puifque 
cette  égalité  ne  peut  être  confiante  que  dans  le 
cas  où  les  montagnes  diminueroient  autant  en  hau- 
teur^ que  le  fond  des  mers  s'éleveroitj  ce  qu'on 
ne  peut  fuppofer  raifonnablementj  car  comment 
oeut-on  croire  que  la  furface  des  continens  fourniffe 
précjfément  au  baffin  de  la  mer  une  quantité  de 
déblais  égale  au  remblais  que  ce  baffin  recevroit. 
On  voit  donc  que ,  fur  ces  rapports  de  hauteurs 
dans  les  montagnes,  &  de  profondeurs  dans  les 
mers 3  il  n'y  a  nulle  uniformité,  nulle  régularité 
qu'on  puiffe  citer,  fit  qui  pût fe  maintenir  par  une 
correfpondance  confiante. 

Forme  des  continens. 


Si  l'on  conJTulte  une  nouvelle  Mappemonde , 
dans  laquelle  on  a  repréfenté  autour  du  pôle  arâi- 
que  toutes  les  terres  des  quatre  parties  du  Monde , 
i  l'exception  d'une  pointe  d'Amérfqfiej&  autour 
dvL  pôle  antarâique  les  mers  &  le  peu  de  terres  qui 
compofent  rhémtfphère  opporé ,  on  reconnoltra 
facHcment  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  terres  en- 
vahies par  la  mer  dans  ce  fécond  hémifphère  «jue 
dans  le  premier ,  &  que  la  quantité  d'eau  y  eft  bien 
plus  confidéraMe'oue  dans  l'hémifphère  arâique. 
La  vue  de  cette  diltribution  des  mers  fembie  très- 
propre  à  convaincre  que  de  grandes  parties  de 
continens  ont  été  détruites  par  les  eaux ,  à  quoi  îl 
faut  ajouter  la  quantité  d'archipels,  qui  font  les 
reftes  de  ces  continens  détruits  y  enfin  ^  les  golfes 
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profonds  fl^  multipliés  entre  les  caps  des  diffé- 
rentes parties  des  côtes  de  l'Afie  achèvent  d'éta- 
blir la  même  vérité. 

Les  groupes  de  montagnes  alongées  qui  occupent 
le  milieu  de  ces  caps,  &  qui  fe  pmongent  dans  la 
direâian  du  nord  au  fud ,  prouvent  que  ce  font  les 
parties  les  plus  élevées  &  les  plus  folides  qui  ont 
réfifié  à  l'aâion  defir^âive  de  la  mer*  On  retrouve 
la  même  difpofition  dans  les  iies  comme  dans  les 
prefqu'iles. 

Il  efi  réfulté  de  tout  ce  travail  de  la  mer ,  que 
toutes  les  pointes  formées  par  les  continens  font 
pofées  de  la  même  manière,  c'efi-i-dire  qu'elles 
regardent  toutes  le  midi. 

'  La  première  pointe  eft  celle  de  T  Amérique  mé« 
ridionale ,  qui  regarde  le  pôle  auflrat  )  feulement 
elle  eft  coupée  par  le  détroit  de  MageUan ,  qui  en 
a  réparé  laTerre-de-Feu. 

La  féconde  pointe  eft  celle  de  l'Afrique ,  où  efi 
le  cap  de  Bonne-  Efpérance,  qui  eft  dirigée  an 
midi. 

La  troifième  eft  la  pointe  de  la  prefqu'ile  de 
rinde ,  oppofée  au  pôle  auftrah 

Je  pottrrois  citer  encore  d'autres  pointes  aigui* 
iées  &  dlfpoCées  de  même ,  foit  le  long  des  côtes 
de  l'Afie  >  foit  appartenantes  aux  2les  qui  en  font 
Yoifines. 

il  paroît  qu'il  s'eft  formé  entre  toutes  ces  pointes 
de  glands  enfoncemenSt  au  milieu  defquels  il  fe 
trouve  de  nombreux  amas  d'Iles.  Nous  expofons 
ces  détails  fans  penfer  qu'on  puiffe  en  tirer  aucun 
avantage ,  aucune  lumière,  (bit  pour  en  préfager 
J'état  ftitur ,  foit  pour  remonter  à  l'état  ancien  de 
ces  parties  de  notre  Globe.  Quoique  ces  obferva- 
dons  n'aient  conduit  â  aucun réfulut  important, 
il  eft  toujours  utile  de  les  rapprocjier  âr  de  les 
préfenter  dans  cet  état  de  rapprochement,  en  at«* 
tendant  que  de  nouvelles  conooiffances  nous  four- 
niffent  de  nouvelles  vues. 

Comparaifon  des  deux  continens» 

• 
On  croit  aujourd'hui  que  le  nouveau  confinent 
de  l'Amérique  a  tout  au  plus  la  moitié, de  la 
furface  de  l'ancien.  Malgré  une  certaine  <refi> 
femblance  dans  leur  forme  ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  il  ne  paroit  pas  qu'ils  poiffent  fe  contres 
balancer  l'un  &  l'autre.  (  Voye^  TERRirQt^tc.  ) 
L'équilibre  eft  donc  produit  par  d'autres  moyens, 
&  furtout  par  cet  élément  qm ,  flottant  fans  cefle 
autour  des  diverfef  parties  de  la  terre  -  ferme  ^ 
peut,  par  tk  mobilité,  l'établir  parfaitement-, 
comme  il  convient  entre  toutes  les  parties  du 
Globe* 

L'Amérique  a  beaucoup  plus  d'eau,  i  propor- 
tion de  fa  fuperficie ,  que  l'ancien  continent;  Cette 
3eantitéd'eatt  femanifefVe  par  les  lacs  &  les  marais 
ifperfés  au  milieu  des  terres  »  &  furtout  '  dans 
r Amérique  feptentrionale,  â  quoi  il  faut  ajouter 
les  latgcs^  &  longs  canaux  des  fleuves  i|Mi  raffem» 
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blent  les'eamcott^aBtes  &  les  verfentéanl  kmer^ 
•au  lieu  que  les  eaux  fiagnantes  fonc  bien  moins 
abondances  en  Afie ,  en  Afrique  &  en  Europe  ;  & 
en  général  ^  les  fleuves  de  ces  parties  du  Monde 
charient  des  maffes  d'eau  bien  moins  confidérables. 
Mais  dans  l'un  &  l'autre  continent  j  la  conflitu- 
tion  &  la  difpoficion  des  maflifs  de  Tancienne  & 
de  la  nouvelle  Terre  font  parfaitement  fembla* 
bles.  La  firuâure  intérieure  des  dépôts  roufmarins 
a  les  menées  caraâèresaans  les  deux  continens.  On 
a  donc  lieu  d*étre  étonné  de  voir  plusieurs  écri- 
vains nous  aflurer ,  contre  toute  évidence  j  ^ue  le 
^continent  de  l'Amérique  efi  une  terre  d'une  nou- 
velle formation  »  &  à  laquelle  la  nature  n*a  pas  eu 
4e  tems  de  donner  toute  fon  élaboration.  S'ils  euf- 
-fent  obfervé  bien  attentivement  les  matériaux  du 
fègne  minéral  que  cette  terre  nous  a  fournis  »  ils 
auroîent  vu  que  les  granits  d'Amérioue  font  auffi 
folides  que  dans  l'ancien  contimemt^  oc  formés  des 
mêmes  principes  s  qu'il  en  étoît  de  même  ties 
pierres  calcaires  i  des  marbres  &  des  autres. fubf- 
-cances  qui  cooftitnent  les  maffifs  qu'on  rencontre 
dans  les  diverfes  contrées  de  l'Amérique.  Les  co- 
4MijIles  fofljles  y  font  auffi  nombreuCes  que  dans 

I  ancien  contineiu:  on  y  trouve  les  mêmes  efpèces 
4iflribuées  égalenenapar  familles*  dans  les  mêmes 
états  de  confervation,  de  deftiùâionj  de  pétrifia 
cation.  Ne  doît^on-  pas  en  conclure  que  tous.les 
différens  ordres  de  maffifs  qu'on  y  rencontte  s'y 
font  formés  dans  des  drconfiances  parfûtenenc 
fembUbles  j  &  par  conféquent  aux  mêmes  épo» 
ques  ?  Si  l'Amérique  difEère  de  l'Europe  »  de  l'Ane  ^ 
ce  ne  peut  être  que  parce  que  la  nature  tïj  a  pas 
été  encore  interrogée  par  l'induftrie  humaine  :  ce 
font  moins  les  matériaux  qui  manquent  en  Améri«> 

Sue  »  que  leur  emploi.  (Foye{/'amc/«  AmÀRIQUE^ 
:  fonottt  Amérique  sEPTENTRioMi^Lfi  j  Vir- 
ginie y&c.  MOMT ACNES  BLEUES.) 

On  a  dit  que,  dans  toutes  les  parties  des  deux 
continens ,  la  pente  des  terrains  étoit  plus  rapide  & 
moins  aloBgee  du  côté  de  l'occident  que  du  côté 
de  l'orient.  Ce  phénomène  eft  effedUvemenf très- 
marqué  &  très-tenfible  dans  le  continent  de  l'Amé- 
rique, où  les  pentes  des  terrains  font  très-brnfquées 
vers  les  mers  de  l'oueft ,  &  pendant  qu'ils  fe  pro- 
longent en  pentes  douces  &  aboutiflent  prefque 
cous  à  de  grandes  plaines  du  côté  de  la  mer  atlan- 
tique 9  vêts  l'orienc 

Mais  il  eft  difficile  de  trouver  cette  même  régu- 
larité dans  toutes  les  parties  de  l'ancien  continent» 

II  fu£Et  de  les  parcourir  pour  s'aiTurer  qu'il  y  a  plus 
d'exceptions  a  ce  principe ,  que  d'applications.  Si 
d'un  cto  la  ligne  du  fommet  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  qui  s'étend  du  nord  au  fud  »  eft  bien  plus 
proche  du  bord  occidental  de  l'Océan  que  du  bord 
oriental ,  on  ne  rencontre  pai  ailleurs  la  même  dif* 
trtbutioii  dans  les  chaînes  élevées  des  montagnes.  ^ 

Outre  que  ce  phénomèjie  n'eft  pas  général ,  il 
ne  peut  être  rapporté  au  mouvement  de  la  mer  <fe 
l'orient  à  rocadent^  dans  ks  lieux  où  il  fe  teo- 
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eoncrei  d*U>ôrd ,  parce  ^lue  ce  mouvement  b'eiifts 
pas  i  en  fécond  lieu ,  parce  que  s'il  avoit  produit 
quelaues  effets^  un  peu  conflans,  il  auroit  alcéti 
&  même  détruit  une  grande  partie  de  cette  dif* 
pofitioiK  M.  de  Buffon,pour  appuyer  ce prétenda 
mouvement  de  la  mer  d'orient  à  Voccidenc»  qM 
l'intérêt  de  fon  fyftème  l'avoit  déterminé  i  Tappe* 
fer,  ne  cite  aucun  fait  d'après  lequel  ooaurmtpa 
être  autofiféà  l'admettre.  Tous  les  faits  qu'il dte« 
ou  prouveroient  dans  l'Océan  une  nurcfaecootnin 
à  celle  d'orient  en  occident  j  ou  ne  peuvent  eue 
rapportés  i  cette  caufe ,  s'ils  fe  trouvoiem  dans  dei 
circooftances  favorables  à  cette  hypothèfe  de  l'ac- 
tion de  l'Océan  fur  les  côtes  orieoules.  M.de  Bof^ 
fon  cite,  par  exemple,  raccroiflemeot  des  côtes 
orientales  de  l'Amérique  méridionale.  Or,  il  dl 
vifible  que  cet  accroiflement  s 'eft  opéré  Se  s'opèn 
dans  un  fens  contraire-i  celui  qu'aurait  le  mouve* 
ment  de  l'eft  i  l'oueft  $  mais  il  eft  vifible  aoffi  que 
cet  aterriflement  eft  ua  dépôt  formé  par  les  Ben- 
ves  qui  ont  leurs  embouchures  le  long  de  cette 
côte  :  de  même  M.  de  Buffon  prétend  que  les  piyi 
&  les  côtes  orienules  de  l'Amérique  fepteotrio- 
rude  font  des  terrains  de  nouvelle  formation  s  es 
qui  ne  feroit  pas  conforme  au  fyftème  du  moih 
vement  de  la  mër  de  l'eft  â  l'oueft  fi  cette  afa* 
tion  étoit  aufli  foodte  qu'elle  l'eft  peu ,  comm 
nous  l'avons  (ait  voir  a>defius  »  &  i  Tartide  dt 
f  Amérique  septentrionale. 

En  dernière  aoalyfe ,  tous  les  aterriflememall^ 
gués  par  M.  de  Bunbn  comme  des  preuves  de  b 
marché  de  TOcéan  de  l'eft  à  l'oueft ,  root  roamgs 
des  fleuves,  à  l'embouchure  defquels  ces  accrois 
ièmens  de  la  terre-ferme  &  des  cominems  fe  non* 
vent  fiiuési  alnfi  on  ne  peut  les  rapportera  Tk* 
tion  de  la  mer  dans  cette  direôions  de  ménie  les 
deftrudtions  des  continens  fe  trouvant  lur  les  côics 
expofées  a  toutes  fortes  d'afpeâs ,  il  eft  vîfflbic  qi^e 
ces  effets  ne  peuvent  être  confidérés  comoie  h 
fuite  de  cette  marche  prétendue.  Les  c6res  des 
continens  ont  été  reculées ,  découpées  par  desfoU 
fes  &  des  enfoncemens  confidérables  partout  ci 
les  m^rs  profondes^  mues  par  des  vents  viol€ns,les 
tourmentent  continuellement.  (  f^oye^  ce  que  nous 
avons  dit  des  côtes  de  I'Écosse  â  leur  ankltt 
ainfi  qu'à  celui  de  1  île  de  Corse.  ) 

Niveau  des  dépôts  de  la  mer  fur  les  continent. 

On  nous  a  dit  autrefois  que  Ton  avoit  trooié 
des  coquilles  fur  les  fommets  les  plus  élevés  do 
monugnes  qui  font  fituées  au  centre  de  nos  ofi- 
tinens,  8c  l'on  en  a  conclu  que  la  mer  avoit  cw* 
vert  toute  la  Terre,  &  même  avoit  laiiKî  pinoec 
des  veftiges  de  fon  féjour ,  des  dépouilles  des  a> 
maux  qui  vivent  &  crotffent  dai»  fon  bafin.  Ik- 
puis  ce  tems  »  des  naturaliftts  ont  trouvé  danspb- 
fieurs  endroits  de  la  fur  face  du  Globe  «  des  escep* 
tioosà  cette  prétendue  règle  générale,  &  ils  on: 
dit  que  les  coquillages  m  fe  trouvoient  à  b  (itf- 
face  de  nos  continu^  fec^que  jufiju'i  deux  shB* 
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toifa  aa  deffiis  du  niveau  de  lâ  mer  aâuelle  j  d*cà 
l*on  a  conclu  que  les  eaux  de  la  mer  ne  s'éioienc 
fMS  élevées  au  deffus  de  ces  limites  ^  &  qu'elle 
n'avoir  pu  former  &  organifer  par  couches  que 
Jes  colliaes  &  les  maflifs  qui  ne  s'élevoient  pas  au 
deffus  de  deui  mille  toires. 

Mais  je  trouve  ^  par  des  obrervations  bien  fui- 
vies  ,  de  grandes  parties  de  la  Turface  de  nos  con- 
ùntfu  dont  la  hauteur  moyenne  n'a  pas  fix  i  fept 
cents  coifes  d'élévation  au  deffus  du  niveau  de  la 
mer,  &  ^ui  cependant  ne  font  point  couvertes 
par  des  dep6ts  foufmarins  :  telles  font  les  parties 
de  Vanciemu  Terre  qui  occupenr  le  centre  de  la 
France,  comme  le  Limoufinj  la  Haute- Auvergne^ 
une  partie  du  Rouergue  «  du  Velay ,  du  Forez.  A 
c6ré  même  de  ces  parties ,  qui  n'offrent  aucune 
tnce  du  féjour  de  la  mer  ^  on  rencontre  des  maf- 
fifs  plus  élevés  «  où  Ton  voit  des  bancs  de  pierres 
calcaires  qui  renferment  des  coquillages ,  de  la 
même  manière  que  d'autres  cantons  inférieurs.  Par 
conféquent  on  ne  peut  fixer  Texifience  des  coquil- 
lages &  des  autres  dépouilles  des  animaux  marins 
fur  certaines  parties  des  cominens,  d*zpvés  une  cei^ 
raine  échelle  d'élévation  au  deffus  du  niveau  de  la 
mer  s  car  en  même  tems  que  je  trouve  des  maflifs 
de  l'ancienne  Terre  à  découvert  ^  od  la  mer  n'a 
laiffé  auciin  dépôts  quoiqu'ils  foîent  i  un  niveau 
fort  bas,  je  trouve  à  des  niveaux  beaucoup  plus 
liaufs  des  couches  horizontales  calcaires  avec  des 
coquillages.  On  voit  que  dans  ces  circonftances  il 
iaur  recueillir  les  faits  fans  les  généraliferj  puifque 
les  exceptions  font  auffi  multipliées. 

Ce  n'eft  donc  pas  en  s'attachant  aux  differens 
degrés  d'élévation  au  deffus  da  niveau  de  la  mef  j 
qu'on  pourra  déterminer  les  différentes  contrées 
o3  eife  a  féjoumé  &  laiffé  les  produits  de  fon  fé* 
jour^  &  celles  qu'elle  n'a  pas  recouvertes  de  fes 
dépars.  Il  n'y  a  ^ae  Tobfervanon  qui  puiffe  le  faire  ; 
cependant  je  vois  que»  dans  certaines  contrées  fort 
étendues»  les  diilriâs,  les  traâus  de  la  nouvelle 
Tcrrre^  font  toujours  à  un  niveau  très-inférieur  à 
celui  de  l'ancienne  ;  que  la  nouvelle  l'environne 
prefque  de  toutesparts.  Il  réfnlte  de  cette  dilpoficion 
générale,  que  l'ancienne  Terre  formoit  primitîvc- 
menr  une  île  découverte  &  élevée  au  deffus  de 
l'élément  où  s'organifoit  la  nouvelle  Terre  j  infé- 
rieure à  l'ancien  maffif.  Je  vois^  outre  cela,  que 
certains  dépors  de  la  mer  ont  un  caraâère  qui  les 
difiingue   d'autres  dépôts  plus  eu  moins  élevés 
qn  eux  ^  qu'ainfi  c'efl  i  ces  caraâères  qu'il  faut 
s'attacher  plutôt  qu'aux  differens  degrés  d'éléva- 
tion au  deflus  du  niveau  de  la  mer  pour  détermi- 
ner les  circonftances  de  leur  formation.  (  Kbyq; 
Anciemwe  Terre  ,  Nouvelle  Terre, 
^OYEKNE  Terre,  où  ces  caraâères  diftinâifs 
ont  appréciés  t5c  réduits  à  leur  jufte  valeur.) 

Pour  terminer  ce  que^e  m'étois  propofé  de  dire 
ur  les  continens  »  il  me  refte  i  parler  de  deux  con- 
iiiérarions  générales  dont  fe  font  occupés  plufieurs 
acuralslles  :  la  première  a  pour  objet  les  chaînes 
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des  hautes  menragnes ,  leur  diflribntion  «  leur  d!<* 
reâion  a  la  furface  de  l'ancien  &  du  nouveau  con'- 
tinent.  Mais  comme  ces  détails  intéreffans  feront 
préfencés  &  difcutés  à  l'article  Montagne,  nous 
ne  ferons  que  les  indiquer  ici  :  il  en  eft  de  même 
de  la  difinbtttion  des  eaux ,  de  la  direâion  des 
fleuves  fur  ces  mêmes  continens ,  nous  réfervant  de 
préfenter  ces  phénomènes  aux  articles  Massifs  , 
Pentes  j  FleuvbSj  Riyxbres  ^  Bassins  des 
Rivières. 

CÛNTREXEVILLE,  village  du  département 
des  Vofges»  canton  de  Vittel,  â  neuf  lieues 
d'Epinal.  Ce  village  eft  fitué  fur  la  rive  droite  de 
la  Verre  j  rivière  formée  par  une  fource  abondante 
qui  fe  partage  en  deux  branches  :  l'une  coule  au 
pied  de  la  montagne  qui  eft  au  couchant  s  l'autre 
traverfe  le  village  qui  eft  au  midi ,  &  reçoit  les 
eaux  de  plufieurs  fources  particulières  \  en  forte 
oue  depuis  la  fource  de  la.  Verre  ^  qui  coule  i 
1  orient^  Contrexeville ett  une  prelqu'ile  environ- 
née d'eau  de  part  &  d'autre.  Ceft  au  centre  de 
cette  prefqu'ildj  au  milieu  d'un  jardin  verger  ^ 
humide  dans  toute  fon  étendue  j  que  fe  trouve 
an  couchant  du  village  la  fontaine  minérale  qui 
en  fait  la  réputation.  Son  baffin  a  huit  pieds  de 
diamètre ,  8e  il  eft  d'une  figure  angulaire  i  l'eau 
fort  abondamment  de  l'angle  qui  eft  au  midi.  Ces 
eaux  Cbnt  fouverames  pour  les  perfonnesr  atta» 
quées  de  la  pierre  ^  fie  qui  y  ont  recours  avec  b 
plus  grand  fuccès. 


COOK  (Rivière  de)  ,  du  détroit  du  Prince- 
Guillaume.  (  Voyei  c€t  ardcle.)  La  côte  occf- 
dentale  de  l'Amérique  méridionale  rire  au  nord' 
oueft^  &  fe  termine  par  deux  promontoires  ap- 
pelés le  cap  Elifiibtth  &  le  cap  Elde.  Ces  deut 
caps  4  avec  le  cap  Bancks  fur  le  rivage  oppofë  , 
forment  l'entrée  de  la  belle  rivière  de  Cook ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  font  les  îles  nues  Se  ftériles  de 
Barren.  En  dedans,  â  l'oueft ,  eft  une  haute  mon* 
tagne  à  deux  fo-nmets  j  appelée  cap  Douglas,  oà 
l'on  a  remarqué  l'éruption  d'un  volcan  qui  s'annon* 
çoit  par  des  tourbillons  de  fumée  blanchâtre.  Cette 
montagne  poroit  faire  partie  d'une  chaîne  fort  éle- 
vée. Dans  le  fond  d'une  baie  oppofée  eft  une  île 
formée  d'une  haute  montagne ,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Monc  Saint- Augufiin,  [/embou- 
chure de  la  rivière  de  Cook  eft  ici  d'une  grande 
largeur  qu'elle  doit  i  une  baie  qui ,  à  l'oppofite  dd 

montSamt-Auguftin»  s'enfonce  profondément  vers 
l'eft. 

L'embouchure  de  la  rivière  de  Cook ,  qui  vient 
â  la  fuite  »  eft  d'une  longueur  &  d'une  étendue 
confidérables.  La  rivière  commence  entre  la  pointe 
de  l'Ancre  &  le  rivage  oppofé,  où  elle  a  trente 
milles  de  large,  avec  une  grande  profondeur  èc 
un  jufant  trè$-raf>ide.  Fort  loin  ,  dans  l'intérieur, 
i  le  canal  fe  rétrécit ,  &  n'a  plus  que  quatre  lieues  » 
!  efpace  où  fe  précipite  une  marée  extrémemetn 
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forte  5  agitée  compie  le  font  les  vagues  qui  fe  bri- 
fent  contre  des  rochers.  La  marée  monte ,  dans  ce 
cjinal  relTerré  >  à  vingt-un  pieds.  On  a  examiné  cette 
rivière  à  foîxante-dix  lieues  de  l'entrée  »  btirude 
6,1  degrés  30  m.  ^  long.  210  degrés»  &  on  «  trouvé 
£çs  bords  plats,  marécageux  ^  avec  quelques  bois 
cUîrfemés  jufqu'i  ce  ou'iis  approchent  du  pied  des 
grandes  montagnes.  Vers  le  nord  «  cette  rivière  fe 
divifeen  deux  grands  bra$  ou  peut-être  en  deux 
civières  difiinâes:  le  bras  qui  efl  i  Teflj  s'appelle 
Retourné:  la  première  eft  large  d'une  lieue ,  &  na- 
vigable pour  les  plus  grands  vaifleaux  «  jufqu'i  l'en- 
droit ou  on  l'a  rémontée.  L'eau  y  écoit  toujours 
faumâtre. 

D'après  ces  détails  ^  on  eft  porté  à. croire  que 
cette  rivière  a  un  très-long  cours  «  &  qu'elle  peut 
devenir  dans  la  fuite  d'un  grand  ufage  pour  la  na- 
vigation intérieure  de  ces  contrées.  Il  eft  même 
certain  que  dès  à  préfent  il  s'y  fait  quelque  com- 
mei[ce ,  car  on  a  trouvé  qu'ici  «  comme  dans  le, 
détroit  du  VrinceGuUlaume ,  les  Indiens  pofledoient 
des  grains  de  verre  &  de  grands  couteaux  de  ma- 
nufaâure  angloife  ,  que  la  compagnie  de  la  baie 
d'Hudfon  envoie  tous  les  ans  pour  fervir  en  échange 
de  pelleteries  avec  les  naturels  ^  qui  viennent  de 
très-loin  dans  rpueft.  Le  trafic  fe  fait  par  les  tribus 
intermédiaires* 

Depuis  la  rivière  Retourné  jttf(^u*à  la  partie  la 
plus  voifine  de  la  baie  d'Hudfon  j  il  y  a  s$  degrés 
ou  environ  feize  cents  milles  $  mais  de  la  partie  la 
plus  occidentale  du  lac  Afaparhefcov  ,  qui  eft  in- 
termédiaire »  il  n'y  a  que  iG  degrés  ou  environ 
fept  cent  cinquante  milles.  Il  ne  fe  décharge  d'au- 
tre eau  de  ce  vafte  bc  j  que  celles  oui  coulent  dans 
b  baie  d'Hudfon.  Ce  qu'on  fait  d'ailleurs  fur  les 
lacs  &  les  rivières  n'eft  ni  allez  exaâ  ni  aftez  dé* 
uillé  pour  en  rien  cpnclure  fur  la  Êtcilité  de  ces 
communications. 

Leshibicans  des  bords  de  la  rivière  de  Cooi^  dif* 
fèrent  très-peu  de  ceux  du  détrou  du  Princt-Gml- 
laumt  ;  ils  ont  des  chiens ,  les  premiers  qu'on  ait 
vus  fur  ces  côtes  )  des  loutres  de  mer ,  des  mar- 
tres ,  ^es  lièvres  blancs  &  une  abondante  provi* 
fion  de  faumons  &  d'holibut. 

m 

COQUILLES  FOSSILES.  Les  coquUiés  font  une 
des  matières  les  plus  abondantes  que  nous  trou- 
vions fur  la  furface  de  la  Terre  &  dans  fon  fein  « 
jufqu'aux  plus  grandes  profondeurs  où  il  a  été  ou- 
vert. De  toutes  les  parties  des  animaux  qui  peuplent 
la  Terre  &  les  eaux ,  fi  l'on  en  excepte  l'email  des 
dents ,  les  coquilles  font  celles  qui  fe  confervent  le 
plus  long-tems  après  la  mort  de  l'animal.  Lorf- 

au'elles  en  font  féparées,  elles  acquièrent  fouvent 
ans  le  fein  de  la  "Terre  un  nouveau  degré  de  foli- 
dite  par  des  infiltrations  qui  leur  donnent  la  dureté 
des  pierres  ou  mérae  des  filex  ,  au  milieu  defqueh 
ces  coquilles  fe  trouvent  ;  de  forte  que  leur  dureté 
doit  égaler  celles  des  bancs  de  rochers  dont  elles 
font  partie  :  on  a  même  remarqué  qu'au  milieu  de 
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la  delWx^âtôn  de  ces  bancs  fouvent  les  fragment 
de  êoquilles  fe  retrpu voient  dans  leurs  débris  dd 
manière  à  montrer  encore  leur  ancieimeorganiCi* 
tion  &  une  grande  partie  de  leur  forme. 

Cependant  on  ne  pourrait  pas  conclure  de  ces 
faits  y  que  la  plupart  des  coquilles  qui  ont  exiliéd^ 
puis  que  les  animaux  à  coquilles  ont  eu  vie^  exiftent 
encore  aujourd'hui  à  peu  près  fous  la  même  forme, 
On  trouve ,  il  eft  vrai ,  des  coquitUs  dans  un  grand 
nombre  de  contrées  :  on  les  voit  difperfées  dans  les 

E laines  &  à  la  furface  de  la  Terre  »  ou  réunies  par 
ancs  rrès-étendus  &  très-fuivis,  Sr  même  fort 
profends  1  mais  la  plus  grande  partie  aété  détroiteSc 
réduite  en  petits  fragmensqui  compofem  des  cou- 
ches fort  épaifles  j  &  qui  font  réunies  par  uo  gluten 
(dus  ou  moins  abondant  &  plus  ou  moins  dur.  Oo 
es  trouve  ainfi  par  lits  entiers  dans  toutes  les  car- 
rières ,  &  même  je  ferai  voir  i  l'article  Grain  des 
PI  ERRESj  qu'iidépend  parfaitement  de  la formeque 
prennent  les  fragmens  les  plus  petits  des  coqiàlM 
qui  ont  fourni  la  matière  de  ces  pierres.  On  les  re- 
conhoit  même  dans  lesmarbres  avec  les  madrépores 
de  toute  efpèce. 

En  effet  j  fans  fortir  de  l'Europe»  la  France, 
l'Angleterre  »  l'Allemagne  ^  l'Italie,  fournifient  des 
couches  fie  des  amas  immenfes«  &  â  une  très- 
grande  diflance  de  la  mer*  Les  environs  de  Patis 
nous  prérentent  des  carrières  inépuifablesdepierres 

propres  à  bâtir  «  qui  paroiflent  uniquement  comr 
polées  de  coquilUs  ou  de  leurs  débris.  En  général, 
il  y  a  tout  heu  de  croire  que  toutes  les  tenesfle 
pierres  calcaires  >  c'efl-i-dire«  qui  font  propres  l  Te 
changer  en  chaux  par  l'aûion  du  feu ,  conune  ks 
nuirbres  coquillers  ou  autres  j  les  pierres  detaiWs 
à  gros  grain ,  les  autres  pierres  calcaires  molles  & 
à  grain  fin, font  des  produits  du  règne  animal, Se 
doivent  leur  origine  à  des  coquHU*x\m  ont  été  pl^^s 
ou  moins  détruites  &  décompoféesdaos  le  fcludo 
la  Terre. 

Ces  couches  immenfes  de  coquàilês  fofitf  ^^ 
toujours  parallèles  à  l'horizon  ,  &  fouvent  il  y  <^n 
a  plufieurs  qui  font  féparées  les  unes  des  autres  p» 
des  lits  intermédiaires  de  terre  ou  de  fable.  Il  m 
paroit  pas ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  qu'elles  foietu 
jetées  au  hafard  &  répandues  fur  les  diverfes  par- 
ties de  nos  continens,  puifqu'elles  fe  trouvent dif- 
tribuées  par  familles^  composées  conftammemdes 
mêmes  efpècés.  Les  animaux  qui  les  babitoieotb 
fe  multiplioient,  paroiiTent  avoir  ainfi  vécu  eolO' 
ciété  a  peu  près  dans  les  mêmes  parages. 

Une  choie  digne  de  remarque,  c'eft  que,(u> 
vant  les  obfervacions  des  meilleurs  laaturalittes»  ^ 
grand  nombre  des  coquilles  &  des  corps  marinsqJi 
fe  trouvent  au  milieu  de  nos  continens  »  ne  (01c 
pas  de  nos  mers.  Leurs  analogues  vivans  ne  fe  leo" 
contreut  guère  que  dans  les  mers  des  Iodes  U  ^ 

Ïiays  chauds.  Quelques  in«iividu$  qui  font  de  i^^ 
es  parages ,  &  que  l'on  trouve  avec  ces  coqvlit^t 
ne  prouvent  rien  contre  cette  obfervaiion  ge'^ 
raie  :  il  y  en  a  même  plufieurs  dont  les  analo^cs 
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vJvdi^  nous  font  abfolument  inconnus;  telles  font  â  &  comme  on  ne  voyoit  point  de  caufe  plus  vrai-  * 
ks  cornes  d'animon^  les  béleninices  j  les  anomies  {  fembUble  de  ce  phénomène  que  le  déluge  univer 


ic  les  ortccératJtes.  11  en  eft  de  mém«  de  beaucoup 
de  plantes 3  de  bois,  d'oflemens  d'animaux  &  de 
quadrupèdes  qui  fe  trouvent  enfouis  dans  la  terre , 
éc  qui  j  ayant  été  fournis  par  les  continens  qui 
fervoient  de  bords  aux  anciennes  mers,  ne  paroif- 
ftnt  pas  plus  appartenir  â  itos  climats,  que  les  co- 
quilles foj/ties  aux  cliinaf^  de  ne  s  mers. 

On  avoit  déjà  remarqi  é ,  dans  l'antiquité  la 
plus  reculée^  que  la  Terre  rtnfermoit  un  très- 
grand  nombre  de  corps  marins  :  cela  donna  lieu  de 
penftr^  à  plufieurs  philoibphes,  que  la  Terre  avoit 
autrefois  été  un  fond  de  mer.  Hérodote  obferva 
les  coquilles  qui  fe  trouvoieiit  dans  cert<iines  mon- 
tagnes de  l'Egypte 3  &  foupçonna  quc  la  mer  avoit 
abandonné  ces  contrées.  Mais  que  ce  fentiment 
edt  été  afliez  univerfel  parmi  ks  pbiiofophes  an- 
ciens j  il  n'en  fut  pas  moirs  oublié  par  la  fuite  \ 
car  \ts  obfervations  d'hiftoîre  naturelle  qui  au- 
roient  pu  l'entretenir  parmi  nous,  furent  entière- 
ment négligées  dans  les  iiècles  d'ignorance  qui 
fuccédèrent.  Quand  on  commença  ces  obferva- 
tions y  les  favans  à  qui  la  philofophie  péiipatéti- 
cfenne  &  les  fubtilités  de  TEcole  avoient  fait  adop- 
ter une  façon  de  raifonner  fort  bizarre,  prétendi- 
rent que  les  coquilles  &  autres /(?j^/iJ ,  dépouill.s 
des  aninnaux  marins  qui  étoient  renfermées  dans 
le  fein  de  la  Terre,  avoient  été  formées  par  une 
force  plafiique  {vis  plafiica )  ou  par  une  iemence 
ùniverfclUment  répandue:  d'où  Ton  voit  qu'ils  ne 
regardèrent  Its  coquilles  &  les  autres  corps  marins 
folles  que  comme  des  jeux  de  la  nature,  fans  faire 
aitentîon  à  la  parfaite  reflemblance  qui  fe  trotivoit 
entre  ces  rr.êmes  corps  tirés  de  ^l'intérieur  de  la 
Terre,  &  d'autres  corps  que  Ton  avoit  tirés  de  la 
mer.  On  fentjt  cependant  qu'il  y  avoit  beaucoup 
de  coips  fojples  auxquels  on  ne  pouvoit  attribuer 
cette  formation,  parce  que  l'on  y  remarquoit  clai- 
rement une  flru£hire  organique  :  de  Vx  vint,  par 
exemple  ,  l'opinion  de  quelques  auteurs ,  qui  ont 
regardé  les  oHemens  fcjp'es  que  Ton  trouve  dans 
plufieurs  endroits  de  la  Terre,  comme  ayant  ap- 
partenu aux  Géans  dont  parle  l'Écriture.  Cepen- 
dant un  peu  de  connoifTance  dans  Tanatomie  auroit 
fu/H  pour  les  convaincre  comme  nous  avons  été 
convaincus  par  nos  anuomifles,  que  ces  ofllmens 
avoient  appartenu  à  des  poi0bn$  ou  à  des  quadru- 
pèdes ^  Se  non  à  des  hommes.  Ces  prétendues  forces 
plalii^ues    &  ces  explications  ,  quelqu'abfurdes 
qu'elles  FiifTent ,  ont  trouvé  des  partifans  ,  parmi 
lefo^uels  on  peur  compter  Lifter,  l.angius  &  oeau- 
coup  d'autres  naturaliftes  éclairés  d'ailleurs.  Ce- 
pendant ,  dès  le  feizième  fiècle,  plufieurs  favans  ^ 
a  la  réte  defquels  on  doit  mettre  PaliiTi,  &  à  la 
fuite  Fracaftor,  confidérant  avec  attention  les  co- 
quilles fc/ples  »XTOV^éTtm  qu'elles  avoient  une  ref- 
femblance  fi  parfaite  avec  celles  qu'on  tiroît  de  la 
mer  ,  qu'ils  ne  doutèrent  plus  que  ce  ne  fût  la  mer 
tUe-méme  qui  Itseût  apportées  fur  nos  coniinensj 
GéôgrAphi^t -  Vhyjique.  Torn e  ' tll. 


fel,  on  regarda  cette  catallrophe  comme  a^anc 
répandu  fur  notre  Globe  les  corps  marins  qui  s'y 
trouvent. 

Burnet,  en  fuivant  le  fyftème  de  Defcartes,  pré- 
tendit expliquer  comment  cette  grande  révolution 
s'étoit  faite,  &  d'où  étoit  provenue  l'immenfe 
quantité  d'eau  qui  produific  l'inondation  générale. 
IVlais  l'hypothèfe  de  Burnet ,  en  rendant  raifon  de 
la  manière  dont  le  déluge  avoit  pu  fe  faire,  n'expli- 
quoit  pas,  à  beaucoup  près,  comment  il  avoit  pu 
entraîner  les  corps  marins  que  nous  trouvons,  non- 
feulement  fur  la  Terre,  mais  même  diftribués  ré- 
gulièrement au  milieu  des  couches..  Woodvard 
crut  remédier  &  fuppléer  à  ce  qui  manquoit  à  la 
théorie  de  Burnet,  par  une  idée  qui  ne  s'accorde 

Point  malheureufement  avec  les  obfervations  que 
on  a  eu  occafion  de  faire  depuis  ou'il  a  publié 
fon  ouvrage.  Il  prétendit  que  toutes  les  fubftances 
non  organifé)?s  du  Globe  avoient  été  parfaitement 
délayées  &  diflbutes  par  les  eaux  du  déluge  uni-, 
vtrfel ,  &  qu'au  contraire  les  fubftances  organi- 
fées  qui  s'y  trouvoient  après  avoir  été  peodanie 
quelque  tems  fufpendues  dans  ces  eaux,  s  étoient 
affdiflées,  bi  enfin  précipitées  chacune  en  raifon 
de  leur  pefanteur  fpécifique.  Cette  bizarre  hypo-* 
thèf^  fut  adoptée  par  un  grand  nombre  de  natura* 
litres ,  &  emr'autres  par  Schenchzer  :  cependant  il 
eft  difficile  de  concevoir  par  quelle  raifon  les  eaux 
du  déluge  auroient  eu  la  puiflance  de  délayer  toui 
les  autres  corps ,  même  les  plus  durs ,  excepté 
ceux  qui  étoient  organisés  :  outre  cela ,  comment 
imaginer  que  le  tems  de  la  durée  du  déluge  ait' 
fufti  pour  détremper  une  maffe  telle  que  le  Globe 
de  la  l'erre ,  au  point  que  le  prétend  Woodvard  l 
D'aillé  urs ,  l'obfervation  nous  prouve  que  les  corps 
marins  n'ont  point  été  jetés  au  hafard  dans  les  lieux 
où  nous  les  trouvons,  puisqu'il  y  a  des  efpèces  de 
coquilles  qui  fe  trouvent  conftamment  raiiemblées 
les  unes  avec  les  autres.  Outre  cela,  ces  corps  ne  fe 
trouvent  pas  difpofés  fuivaut  leur  pefanteur  fpéci- 
fique ,  car  fou  vent  on  rencontre  dans  des  coliches 
voifines  de  la  fupeificie  de  la  Terre  des  corps  ma« 
fins  d'une  pefanteur  beaucoup  plus  grande  que 
ceux  qui  font  placés  dans  les  couches  plus  pro* 
fondes,  &  même  des  corps  fort  pefans  fe  trouvent 
quelautfois  mêlés  avec  d'autres  qui  font  beaucoup 
plus  légers i  enfin,  comment  peut-on,  dans  l'hy- 
pothèfe que  nous  réfutpns ,  expliquer  la  diftinc'!- 
tion  &  la  féparation  6es  couches  au  milieu  de  cette 
confufion  de  tant  de  fubftances  qui  ont  dû  prendre 
leiir  arrangement  par  des  déi'Ois  fuivis  &  non 
interrompus.  i  , 

Nous  devons  dire  cependant  que  plufieurs  na* 
turaliftes  qui  n'ont. pas  adopté  les  fyftème^  de 
Burnet  8c  de  Woodvaril  fur  la  caufe  &  les  effets 
du  déluge ,  n'ont  pa$  Iai0e  de  regarder  ce  déluge 
comme  le  grand  moyen  dont  l'Auteur  de  la  tiature 
s'étoit  fervi  gour  introduire  les  ^rôduâioos  .mari* 
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nés,  &  furtout  les  coquilles fojfdcs ^à^Xi^  Tintérieur  ' 
denoscortinei.s.  Ils  ont  penfé  que,  par  un  chan- 
gement dar.s  la  potition  de  l'axe  de  la  Terre,  la 
mer  pouviiit  avoir  été  jetée  avec  violence  fur  les 
parties  fèc  he*  5  qu'e  lie  les  avoit  inondées,  &  qu'elle 
y  avoit  apporté  les  coquUUi  &  les  autres  dépouilles 
des  animaux  qui  vivoient  dans  fon  fein. 

Quoique  les  naturalises  aimettent  la  réalité 
du  déh  ge  univerfel,  il  femble  que,  fans  s'écar- 
ter du  refpeâ  qu'ils  doivent  aux  Saintes  Ecri- 
tures, i!s  ont  la  liberté  (d'examiner  fi  cette  ca- 
tafirophe  a  été  réellement  caufe  des  phénomènes 
dont  nous  nous  occupons  dans  cet  article.  C'eft  en 
conféquence  de  cette  liberté  d'exanrien  &  de  re- 
cherches ,  qu'ils  ont  reconnu  &  publié  que  ce  n'eft 
pas  au  déluge  dont  parle  Moïfe,  qui  n'a  été  que 
paiTager ,  que  font  dus  les  corps  marins  que  l'on 
trouve  dans  le  ft  in  de  la  Terre.  En  effet ,  l'énorme 
quantité  de  coqurllts  &  d'autres  corps  marins  dont 
les  premières  couches  de  la  Terre  font  remplies, 
la  grande  étendue  des  coltines  qui  en  font  prefqu'en- 
tiérement  compofées ,  les  carrières  de  pierres  i  co- 
quilles  nui  fe  rencontrent  dans  plufieurs  provinces, 
temblent  annoncer  que  ces  dép&ts  immenfes  n'ont 
pu  fe  faire  que  pendant  un  féjour  des  eaux  de  la 
iDer  de  plufieurs  iiècles,  &  non  pas  à  la  fuite  d'une 
inondation  paffagère  &  de  quelque  mois ,  telle  que 
fut  celle  du  déluge  fuivant  la  Genèfe.  D'aiileurs, 
Aotis  l'avons  déjà  remarqué  ci-deiTjs ,  fi  les  coquilles 
folles  f  uflent  été  apportées  par  une  inondation 
fubite  ti  viplente  comme  celle  du  déluge  ou  par 
des  courans  d'eau ,  tous  ces  corps  auroient  été 
jetés  ccnfufémet^t  &  difperfés  à  la  furface  de  la 
Terre  »  ce  qui  ^-ft  contraire  aux  obftrvations  dont 
nous  avons  Aé]ï  ra^'pelé  les  réfultats.  On  voit  ^ 
par  tout  ce  qui  vient  d*étre  dit ,  que  le  fentlnnent 
)e  mieux  appuyé  par  les  faits  eft  celui  dcs  natura- 
Ufles^  qui  penfentque  les  parties  des  continens  qui 
renfermem  de^  corps  marins  diftribués  par  bancs 
&  par  hts  ,  ont  été  un  fon^i  de  mer ,  6c  formée» 
aînfi  dans  le  baffm  de  l'ancien  Océasx 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  co- 
quilles fojfilts  qu'on  a  recueillies  darts  les  différers 
tnus  qu'offrent  la  furi^ce  de  la  Terre  on  les  dif- 
férentes fouilles  qu'on  a  hitcs  dans  fon  intérieur; 
nous  remarquerons  feulement  que  les  pfoduâîor  s 
marînesde  toute  efpèce  font  quelquefois  fi  b<en  con* 
fiîrvées ,  qu'elles  onc encore  un  émail  auffi  bril'ant 

3 ce  cejles  qu'on  vientdetHerde  la  mer.  Quoique 
'autres  fbts  elles  foient  plusou  moins  (iétruites ,  on 
leconnoit  aflea  bien  dans  les  fragmens  &  dans  les 
débris  les  veftiges  de  lorganifation animale.  R  eft 
Traiqoe  fouvent,  i  côtode  ces  amas  qui  annoncent 
un  commencement  de  décompofiiion,on  trouve  de 
ces  corps  fi  parfaitement  détruits  «  qu'il  eft  impof- 
fib!e  d'y  remarquer  aucune  trace  de  ftruâure  or- 
^aaique  ;  maison  y  voit  cette  fubAance  farineufe 
caldatre  qui  moocre  les  matériaurd'iinfrand  nom* 
'bre  de  bancs  pierreux  qui  ont  été  liés  plus  ou 
moins  forcement  pat  rinfiltration  du  fuc  lapidifi^ue. 
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Ces  d'fféiens  étits  des  corps  marins  nous  annoncent 
l'emploi  que  li  nniure  en  a  fait  dans  p!ufieurj  cir- 
conlti^nces ,  '  ù  l'on  ne  f  eiît  plus  aulfi  bit  n  remon- 
ter à  l'origiiie  des  chofts  &  aux  caifts  premières. 
(  y'oyei  Cran  ,  Faiun  ,  Craie.  ) 

Les  ouvrages  des  naturalises  renferment  ks  dcf- 
criptions  de  toutes  ces  coquilles  foJftUs  qu'ils  cot 
recuÉ  illies  dans  les  différensfays  qu'ils  hahiioit^m'i 
mais  nul  obfrrvateur  n*a  mis  plus  d'ordre  8r  p'uf 
de  vues  dans  ce  travail ,  que  M.  Rouelle  ,  de  l'Aca- 
démie des  fciences.  Cet  habile  naturalifte  ayant  re- 
marqué ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  en  plufieurs 
endroits  de  ce  Diûionnaire ,  que  certaim corps mi- 
rins  fe  trouvoient  toujours  conftamment  enfenble 
dans  des  cantons  d'une  médiocre  étendue,  pen(êqae 
ce  font  les  dépouilles  appartenantes  i  des  animaux 
qui  vivoient  en  famille  dans  le  bafEn  de  la  mer; 
il  défignoft  ces  cbtfes  dcfi^esÇous  le  nom  d*amas, 
(  Koyei  Amas. )  Il  nous  faifort  connoître  dans  fcs 
leçons,  combien  il  feroit  intéreffant  de  décrire  les 
individus  qui  fe  trouvent  rafle mblés  dans  un  même 
amas,  afin  de  déterminer  par  ces  coreâ'rons,quelks 
font  les  différentes  efpèces  qui  vivtnt  enfemble 
dans  certains  paiages,  &  forment  ainfi  une  fociété 
aflez  femblible  à  ceUe  que  l'on  remarque  dans 
quelques  animaux  terreftres.  Il  nous  montroit  les 
avantages  qu'il  y  auroit,  fi  ces  amas  étoient  bien 
connus,  de  remarquer  feulement  deux  ou  trois 
individus  pour  déterminer  quelles  font  les  autres 
coquilles  qui  doivent  s'y  trouver  également.  D'aprf  s 
ce  plandetravail  il  abrégeoit  infiniment  les  detci's 
minutieux  des  co  leâeurs  de  coquilles  ^  à  qui  il  au- 
roit fufii  de  défigner  deux  ou  trois  coquilles  f  o*jr 
terminer  leurs  recherches.  (  Voyt[  ce  que  nous 
avons  dit  des  avantages  de  ce  plan  dans  Tarticledu 
difcours  fur  h  s  théories  de  la  Terre ,  qui  ccftceirc 
M.  Rouelle.  Voyi^  furtout  au  mot  Fossiles,  cà 
nous  avons  raifemblé  avec  foin  tout  ce  qu'il  eil  im- 
portant de  cornoître  fur  ces  débris  de  corps  orgi- 
nifcs^  fi  communs  dans  la  plupart  des  points  de  la 
terre  feche.) 

CORAIL,  prodi?âron  d'animaux  marins , qui  fe 
trouve  fur  un  grand  nombre  des  cotes  de  la  m:r, 
èc  croît  aiTi  z  abondamment  fur  les  lieux  qui  lui 
font  propres;  c'eft  toujours  fur  le  haut  iKs  antres 
ic  des  creux  de  rochers  ou  de  tuf,  &  rarement  eu 
croît-il  fur  le  fond  de  la  mer. 

Le  golfe  perfique,  ta  Mer-Pouge,  la  mrr  t?e 
Sicile  6c  de  Naples,  la  côte  d'Afrique  ,  les  îles  de 
Majorque ,  de  Minorqiie.le  cap  de  Quiers  en  C> 
talogne ,  les  côtes  de  Provence  &  de  quelques  au- 
tres lies  de  la  Méditerranée ,  fournîffeni  are  gran^'e 
quantité  de  corail ,  qui  s'y  pèche  du  moins  dar^li 
Méaiterranëe,  depuis  le  commencement  d'avid 
jufqu'à  la  fin  de  juillet. 

Il  firoît  que  les  fortfs  d'animaux  qui  confetti- 
fentles  tiges  de  co^tf i7  s'établiflcnt  à  un  ceniin 
niveau  conftamment  dépendant  de  la  fur  face  <^cs 
I  eanx  de  la  mer ,  &  toujours  i  une  très-  petite  prc* 
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fondeurs  aitffi  le  corail  forme-M'I  des  bancs  dénia" 
tières  pierreufes  qui  fervent  à  border  certaines  Mes 
de  la  mer  du  fudj  &à  prolonger  >  par  une  croûte 
folide,  leur  aterriflctneot.  (^oyq;  Madrépores 

£^  RÉCIFS.) 

CORBEIL ,  ville  du  département  de  Seine  & 
Oife  y  i  trois  lieues  ooeft  nord*oU':*ft  de  Melun. 
Cette  petite  ville  eft  fur  la  Seine ,  qui  la  divife  en 
deuï  parties.  Celle  qui  eft  fur  la  rive  droite  faifoît 
partie  de  la  ci-devant  Brie ,  &  fe  nomme  le  yieux- 
CorheiL  La  partie  fituée  fur  la  gauche  dépendoit 
du  ci'devant  Hurepoix.  Con^^i/a  deux  ponts  ^  l'un 
fur  la  Seine,  Tautre  fur  la  Juine ^  qui  fe  téunit  à 
laSeine  dans  cette  ville.  Corheil  eft  un  des  plus  forts 
magafins  des  fubfinances  de  Paris  j  furtout  pour 
les  grains  &  les  farines*  Les  préparations  de  tan  & 
de  cuirs  forment  un  article  principal  du  commerce, 
li  y  a ,  outre  cela  ^  plufieurs  manufactures  de  colle- 
forte,  une  de  cuivre  ,  deux  poudrières  ^  plufieurs 
moulins  i  farine  &  fix  moulins  à  tan^  &c. 

^  CORBEIL-CERF,  village  du  dc?partement  de 
rOife,  canton  de  Méru^  à  trois  lieues  trois  quarts 
de  Beauvaîs.  La  fiiuation  de  ce  village ,  bordé  d'ar* 
bres  fruitiers  ,  ett  très-riante.  On  trouve ,  dans  ce 
pays,  des  couches  de  pieires  calcaires.  Prefque  tous 
les  habîtans  s'occupent  i  faire  des  éventatk  avec 
des  bois  indigènes.  On  y  recueille  une  grande  quan- 
tité de  bon  cidre. 

CORBELIN,  village  du  département  de  la  Niè- 
vre ,  canton  de  Varzy.  Il  y  a  un  fourneau  &  cinq 
forges ,  où  Ton  prépare  de  la  fonte  de  fer  &  de 
l'acier. 

CORBENY  (  Forêt  de  )  ,  du  département  de 
l'Aifrie  ,  arrondiffement  de  Laon  ,  canton  deCraon- 
ne  ,  à  un  quart  de  lieue  de  cette  ville.  Elle  a  de 
Teft  à  l'oueft  trois  mille  toifes  de  long^  &  du  nord 
au  fud  quinze  cents  toifes  de  large. 

CORDERA,  village  du  département  des  Pyré- 
nées-Orientales, arrondiffement  de  Perpignan ,  & 
à  quatre  lieues  deux  tiers  de  cette  ville.  On  voit 
'dans  les  environs  de  ce  village  une  grotte  qui  pré- 
fente une  fuite  de  cavités  &  de  galeries  creufées 
d'une  manière  affez  fymmétriqae^  tf^  qui  communi- 
quent les  unes  aux  autres.  On  y  trouve  quelques 
lacs  d'eau  de  difiance  en  diftance.  Lorfqu'on  eft 

Earvenu  à  une  certaine  profondeur  on  entend  un 
ruic  fourd  très- fort,  comme  celui  d'un  torrent 
impéttieux  nui  fe  perd  dans  un  abîme ,  &  Ton  fent 
un  vent  ttèi-fort  &  humide  qui  éteint  les  flam- 
beaux. Si  l'rtn  tente  de  pénétrer  nUis  avant ,  tous 
ces  phénomènes,  très-femarqtiaUes ,  annoncent 
les  caufes  qtii  ont  contribué  à  l'excavation  de  ces 
foDtermins.  H  psroît,  outre  cela,  que  les  filtra- 
tions  de, l'eau  y  ont  contintsé leur  travail,  puifque 
ces  grottes  font  remplies  deftaUftiteS,  ileftalag- 
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mites ,  de  congélations  &  de  toutes  fortes  de 
criftaUifaiions.  On  voit  que  les  deux  époques  des 
opérations  de  la  nature  y  ont  leuis  difFérens 
caraâères  bien  marqués. 

CORBIE  j  ville  du  département  de  la  Somme-, 
arrondiflement  d'Amiens.  On  y  trouvedesfources 
d'eau  minérale ,  qui  produifent  des  effets  furpre* 
nans  dans  les  per  fonnes  attaquées  de  maladies  cnro- 
niques  provenantes  de  Tépaiffiflement  des  liqueurs 
&  des  obAruâions  des  vifcères  du  bas-ventre. 

CORBIÈRES ,  vallée  dans  le  ci-devant  Bas-Lan- 
guedoc. Elle  eft  arrofée  par  la  rivière  d'Orbien. 
ï,es  collines  qui  en  forment  les  bords  font  remplies 
de  foffiles  tres-finguliers ,  qu'on  ne  fauroic  exami- 
ner avec  trop  d'attention.  Cette  vallée  fait  aâuel- 
lement  partie  du  département  de  l'Aude. 

CORBJGNY ,  ville  du  département  de  la  Niè- 
vre ,  arrondiflement  de  Clamecy,  fur  l'Anguifofi. 
On  y  fait  le  commerce  de  bois  à  brûler  >  avec 
des  préparations  de  cuirs  forts  au  tan. 

CORBONKOIS ,  petit  pays  du  cî-devant  Per- 
che, qui  tiroit  fon  nom  du  village  de  Carbon.  Ce 
pays  tait  partie  du  département  de  l'Orne ,  où 
l'on  trotve  tout  ce  qui  le  concerne. 

CORDON  AD,  village  du  département  d'Ain , 
arrondiflement  de  Belley,  canton  de  Seyflel ,  fur  la 
côte  près  du  Rhône.  II  y  a ,  dans  cette  commune  ^ 
une  indication  d'une  mine  de  combudibles. 

CORDILLÈRES ,  montagnes  qui  coupent  TA- 
mérique  méridionale  prefqu'entiérement  tiir  fa  lo|i- 
gueur^  &  dont  les  différens  rameaux  s'éttnJent 
dansfa  largeur.  C'éft  furtout  fur  la  ligne  &  au  Pérou 
que  ces  montagnes  célèbres  font  le  plus  élevées. 
A  travers  les  maiïes  énormes  de  neiges  qui  cou- 
vrent les  fommets  les  plus  confidérables ,  on  dé- 
mêle aifément  qu'elles  furent  autrefois  des  volcans. 
Les  tourbillons  de  flammes  &  de  fumée  qui  fortenc 
encore  de  quelques-unes,  atteflent qu'elles  éprou- 
vèrent de  violentes  éruptions.  Chimboraco ,  la 
plus  élevée,  &  qui  a  trois  mille  deux  cent  vin|t 
toifes  au  deflfus  du  niveau  de  la  mer ,  furpafle  de 
plus  d'un  tiers  le  pic  de  Ténériffe.  Le  Pichincha 
&  le  Caraçon ,  qui  ont  principalement  fervi  d^ 
point  d*appui  aut  obfervations  entreprifes  pour 
la  figure  de  la  Terre ,  n'en  ont  que  deux  mil'e 

Îiuatre  cent  trente,  &  deux  mille  quatre  cent 
oixante-dix.  Ceft  à  ces  hauteurs,  que  les  voya- 
geurs les  plus  intrépides  ont  été  obligés  de  s'ar- 
rêter. La  neige  permanente  à  un  niveau  fupérfettr 
a  toujours  renau  inacceffîbles  les  fommets  plus 
élevés.  Une  plaine  qtii  a  depuis  trente  jufqu'à 
quaratite  Heiies  de  largeur  &  mille  neuf  c^nt  qua- 
rante* neuf  toifes  au  defltiS  de  rOcéan,  fert  dfe 
bafe  à  te$  étorinaotes  montagnes.  Des  lacs  plus  <A? 
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moins  confidërables  occupent  une  partie  de  ce 
vafte  efpace.  Celui  de  Ticicaca,  qui  reçoit  dix  à 
<Souze  grandes  rivières  8f  beaucoup  de  petites»  a 
foixante-dix  toifes  de  profondeur  &  quatre-vingts 
lieues  de  ci i conférence  :  de  la  plupart  des  lacs  for- 
tent  des  torrens  oui,  avec  le  tems ,  ont  crcufé  des 
valîéesd'une  protondeur  effrayaQre.jLcsquebrados 
^u  fommet  des  collines  qui  les  bordent,  font  or- 
dinairement tes  filons  des  mines  dans  un  terrain 
généralement  aride.  Ceft  à  un  niveau  plus  bas , 
ou  bien  dans  le  fond  des  vallées  &  des  gorges , 
que  le  blé  croît,  que  les  troupeaux  paifTent ,  que 
-l'on  cultive  les  caniies  à  fucre,  ie  maïs  &  les  ar- 
bres à  fruft. 

Les  terrains  en  pente,  d"une  longueur  îmmenfe , 
qui  peuvent  avoir  depuis  huit  jufqu'à  vingt  lieues  de 
largeur ,  &  qui  s'étendent  de  la  plaine  dont  nous 
venons  de  parler  jiifqu'à  la  mer,  enfin  que  l'on 
connoit  fous  le  nom  de  vallées  ^  n'offrent  qu'un 
amas  de  fables.  Une  ftéiilîté  éternelle  femble  de- 
voir être  le  partage  de  ce  fol  ingrat. 

La  nature  varie  la  température  &  les  produâions' 
dans  un  fol  auffi  inégal.  On  a  vu  que  les  fommets 
les  plus  élevés,  quoique  fous  la  ligne,  étoient 
conflamment  couverts  de  reîge  j  qu'à  la  fuite  ve- 
noient  des  rochers  &  des  fables  nus  $  qu'au  deifous 
on  commençoit  i  voir  quelques  n  ourfts;  que  plus 
bas  étoit  Vicho,  plante  que  l'on  brûîe,  &r  qui  eft 
affei  femblable  au  jonc  j  elle  devient  plus  longue 
«  &  plus  forte  à  mefure  qu'on  defccnd.  Des  arbres 
fe  montrent  au  nombre  de  trois  efpèces  particu- 

•  Kèrcs  â  ces  montagnes  :  tous  annoncent  par  leurs 
feuillages  &  leur  ftruâiire  la  rigueur  du  climat  où 
ils  font  nés.  Le  plus  utile  de  ces  arbres  eft  le  caflis. 

*  Ces  grands  végétaux  ne  fe  retrouvent  plus  dans  un 
climat  plus  doux  >  ils  ne  font  remplacés  que  par  un 
petit  nombre  d'autres ,  d'une  qualité  diflFérente.  11 
n'y  en  auroit  même  d'aucune  efpèce  dans  les  val- 
lées ,  fi  Ton  n'y  en  avoit  porté  qui  s'y  font  natu- 
ralifés. 

Outre  les  maladies  qui  font  paiticulières  à  ces 
différentes  tempéra.ures  >  &  dont  nons  ne  parle- 
rons point  ici,  j1  eft  un  autre  fléau  auquel  l'efprit 
'  humain  ne  trouvera  jamais  de  remède-  Les  tiem- 
blemens  de  terre ,  fi  rares  ailleurs,  que  les  géné- 
rations fe  fuccèdcnt  fouvent  fansen  voir  unfeul, 
font  fi  ordinaires  dans  le  Pérou ,  qu'on  y  a  contracté 
l'habitude  de  les  compter ,  comme  une  fuite  d'épo- 
ques d'autant  plusmémorables,  que  leur  retour  fré- 
quent n'en  diminue  pas  la  violence. 

Le  climat  offre  des  fingularités  remarquables 
dans  le  Haut-Pérou.  On  y  éprouve  le  même  jour , 
quelquefois  à  la  même  heure,  &  toujours  dan^  un 
efpace  de  tems  très-borné,  la  température  des 
*zones  les  plus  oppofées  :  ceux  qui  s'y  rendent  des 
▼allées  font  percés,  en  y  arrivant^ d'un  froid  très- 
figoureux  j  dont  ni  le  feu ,  ni  l'aûion,  ni  les  véte- 
mens  ne  peuvent  les  garantir >  mais  dont  l'impref- 
fioa  cefle  d'être  défagréable  après  un  léjour  d'un 
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mois.  Les  fymptômcs  du  mal  de  mèr  totHtnenteoi 
les  voyageurs  qui  y  paroilTent  pour  la  première 
fois ,  avec  plus  ou  moins  de  violence ,  félon  quik 
auroient  eu  à  fouffrir  fur  l'Océan,  Cependiw, 
quelle  qu'en  foît  la caiîfe ,  on  n'eft  pas  ^ipofé  à  cot 
accident  partout,  de  aucun  dts^acadéiiiciens  qui 
mefurërent  les  degrés  da  méridien  fur  les  monta- 
gnes de  Quito  »  n'en  fut  attaqué. 

Quoique  très-près  de  l'équareur,  ce  pays  jonii 
d'une  délicieufe  température.  Les  quatre  fiifons 
de  l'année  y  font  fenftbles,  fans  qu'aucune  puiffe 
paffer  pour  incommode.  Celle  de  l'hiver  eft  la  plus 
marquée  :  on  en  a  cherché  la  caufe  dans  les  vents 
du  pôle  auftral ,  qui  portent  l'impreATion  desntigei 
&  des  glaces  qu'ils  ont  franchies }  ils  ne  la  confe^ 
vent  même  en  partie  que  parce  qu'ils  fouffleni  au 
milieu  d'un  brouillard  épais ,  qui  couvre  alors  ta 
Terre.  A  la  vérité ,  ces  vapeurs  grofl'ières  ne  s'élè- 
vent que  vers  le  midi  j  mais  il  eft  rare  qu  elles  fe 
diffipent.  Le  ciel  demeure  communément  affea 
couvert  pour  que  les  rayons  du  foleîl ,  qui  quel- 
quefois (e  montre,  ne  puiflent  adoucir  le  hoid 
que  très-légérement.  Quelle  que  foit  lacaufe  d'an 
hiver  fi  confiant  fous  la  xône  toiride ,  il  eft  ce^ 
tain  qu'il  ne  pleut  jatnais,  ou  au'il  ne  pleut  que 
tous  les  deux  ou  trois  ans  dans  le  Bas-Pérou.  Ne 
pourroit-on  pas  attiibuer  la  caufe  d'un  phénomène 
fi  extraordinaire  au  vent  du  fud-oueft>-<ïui  y  règne 
la  plus  grande  partie  de  l'année ,  &  à  la  hauieut 
prodigit  ufe  des  montagnes ,  dont  la  cime  eft  cou- 
verte de  glaces  perpétuelles?  Le  pays  fi  rué  entre 
deux,  coniinuellement  refroidi  d'un  côté,  coiTtî- 
nuellement  échauffé  de  l'autre,  conferve  une  tem- 
pérature fi  égale,  que  les  nuages  qui  s'élèvent,  ne 
peuvent  jamais  fe  condenfer  au  point  de  fe  réfon- 
dre en  pluie. 

U  faudroîc  cependant  des  pluies,  &  desphi;e$ 
fréquentes  pour  communiquer  quelque  fertilité 
aux  côtes  qui  s'étendent  depuis  Tombés  jufqj'i 
Lima,  c'eft- à-dire,  dans  un  efpace  de  deux  arit 
foixante-quatre  lieues.  Les  fables  en  font  figéné^al^ 
ment  arides,  qu'on  n'y  voit  pas  la  moindre  verdure, 
la  pointe  d'une  herbe,  excepté  dans  les  panies 
qu'on  peut  arrofer ,  &  ces  eaux  propres  aux  arro» 
(eroens  font  très-rares.  11  n'y  a  pas  une  feule  foijrcc 
dans  le  Bas-Pérou  5  ce  qui  n'eft  pas  extraordinaire, 
puifqu'il  n'y  pleut  pas,  comme  nous  l'avons  au 
Par  la  même  raîfon,  les  rivières  n'y  font  pas  com- 
munes j  &  celles  qu'on  y  voit ,  ou  prennent  kurs 
fourcesdans  une  région  fupéiieure»  ou  nom  U 
plupart  de  l'eau  que  fix  à  fept  mois  de  l'année.  Ce 
font  la  plupart  des  rivières  fort  rapides  qui  foitent 
des  lacs  plus  ou  moins  grands ,  dont  les  baûîns  Cort 
formes  dans  la  bafe  des  cordil^rtt  i  elles  ne  par- 
courent qu'un  petit  efpace  &  uriflent  durant  Icoé. 
Du  tems  des  IncaSj  ces  eaux  piécieufes  étoscni 
recueillies  avec  (oin,  & ,  par  le  fecours  de  divcis 
vcanaux  j  diftribuées  fur  une  fuperficie  fort  ^tnèt 
qu'elles  fertilifoient.  Les  Espagnols  ont  profilé  «if 
ces  travaux. 
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•  COftDOUAN  (Toiir  de),  dans  le  département 
de  la  Gironde.  Cette  tour  cft  dans  rembouchure 
de  )a  Garonne,  fur' un  rocher,  c:ù  l'on  voit  un 
phare  bâii  vis-à-vis  de  Boyan,  dont  il  n'eft  féparé 
ijjie  par  un  trajet  de  auelquts  minutes.  Cette  tour 
de  Cordouan  eft  un  barinient  d'arch'tcôure  cjni  a 
cent  forxante  pieds  d'élévation.  ]|  fort  à  éclairer 
les  vaifTcaux  qui  approchent  d^  la  càte ,  &  qiû 
fars  ce  fecours  feroicnt  en  danger  de  fe  perdre 
la  nuit  fur  les  bancs  de  fable  donc  /embouchure 
deia  Gironde  eft  embarrailee» 


blés  dans  la 

.Cette  montagne  eu,  aans  la  pius  granne  parut;  uc  m 
mjfle  volcanique ,  couverte  de  fcories  dont  on  peut 
aiférrent  charger  des  barqucs  fur  i' Allier  qui  pafie 
au  pied  de  cette  montagne. 

CORGOLIN,  village  du  département  de  la 
Cote-Dor ,  arrondiflement  de  Beaune,  &  à  deux 
!:euesnord-eftde  cette  viJle.  11  y  a  j  dans  ce  village, 
des  carrières  de  marbre  jaunâtre  ou  couleur  d'or^ 
mêlé  de  veines  pourprées. 

CORGUILLERO Y,  village  du  département  du 
Loiret,  arrondiiTement  &  canton  dû  Montargis^ 
ï  une  lieue  un  tiers  de  cette  ville. 


CORMEILLES  ^  bourg  du  département  de 
TEure  ,  arrondiflemenc  de  Pont-Audemer,  fur  la  , 
rivière  de  Calonne^  à  trois  lieues  &  demie  fud- 
oueft  de  Pont-Audemer.  Son  principal  commerce 
cnnfîfte  en  grains  âr  en  toiles.  Il  y  a  un  moulin  à 
.huile,  &i'on  y  prépare  des  cuirs*  La  campagne 
des  environs  eit  très- fertile. 

• 

CORMERA  (  le  ) ,  village  du  département  de 
iTonne ,  cancon  de  Bienaa.  11  y  a  une  verrerie 
dans  ce  village. 

CORlVfORIN  ,  village  du  département  de  la 
5arthe ,  canton  6c  commune  de  Vibraye  »  &  à  une 
demi- lieue  de  cette  ville.  Près  de  ce  village  il  y  a 
dts  forges  bien  entretenues. 

CORNASQUE  (  Pointe  de  ) ,  du  département 
des  BalTes-Alpes,  canton  de  Meironnes,  â  la  fron- 
tière du  Piémont.  Elle  a  du  nord-eft  au  fud  une 
demi-  lieue  de  longueur. 

CORNE  (  Col  de  la  )  ,  montagne  des  Alpes- 
Maritimes  ,  canton  de  U  Briga  j  i  deux  lieues  & 
demie  de  cette  ville. 

CORNÉ ,  village  du  département  de  Maine  k 

Loire ^  arrondiflemenc  de  baugé^  à  quatre  lieues 

,  &  demie  de  cette  ville  j  &  à  trois  lieues  &  demie 

'  d'Angers.  Il  y  a  des  carrières  de  Tardoife  b  plus 

,  efiimée  de  la  Fuoce.. 
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ï  CORXEILL A ,  village  du  département  des  Py- 
rénées -Ofientaks ,  arronditfement  &  canton  de 
Prades.  11  y  a,  dans  le  territoire  de  ce  village ,  au 
lieu  appelé  la  Btmt ,  deux  fources  d'eaux  miné- 
rales fc:rrugineufés.>  nommées  comoiunément  Pi* 
chéroius. 


CORNETO.  HoroetoeR  â  quatre  Ireues  au  nord 
de  Civii>Vec(  hia ,  à  neuf  lieues  de  Mantetiafcone, 
âf  autant  de  Viterbe  ;  c'eft  une  petite  ville  de 
l'Etat  eccléfiaftioue ,  remarquable  par  des  rcftés 
curieux  d'antiquités  étrufques,  qui  en  font  peu 
éloignés.  A  une  lieue  au  nord  de  Corneto  eft  une 
colline  appelée  Civita  -  Tarchino ,  où  l'on  croiC 
qu'étoit  autrefois  la  ville  célèbre  de  Tarquinia  ou 
Tarquinium.  Ce  n'tft  plus  aujourd'hui  qu'une  vafle 
caofipagne»  dans  laouel!e  on  a  trouvé  en  différent 
tems^  des  infcriptions ,  des  médailles  6c  autres 
relies  d'antiquités. 

Plufieurs  petites  émînences  appelées  Month- 
Rojp  font  entfe  cette  colline  &  la  ville  de  Cor- 
n£to,  à  une  lieue  de  la  mer  :  on  en  a  ouvert  une 
douzaine  j  &  Ton  y  a  trouvé  des  chambres  fouter- 
raines  de  vingcâ  trente  pieds  >  taillées  dans  le  tuf, 
revêtues  de  ftuc>  garnits  de  vafes  étrufques  de 
diiFéremes  formes  j  &  des  peintures  j  dont  queU 
ques-unes  font  fupérieures  à  tout  ce  que  l'on  con^ 
noiHoit  de  la  manière  des  Étrufques. 

CORNICHE  (  Paffige  de  la  >.  Le  Paf^ge  dt  U 
Corniche  eft  furtout  pratiqué  par  ceux  qui  vont  de 
Nice  à  Gènes  lôrfque  les  vents  font  contraires 
pour  aller  par  mer  s  ce  qui  eft  très-ordinaire ,  parce 
que  le  vent  d'eft  règne  au  moins  deux  jours  fur 
trois  dans  ces  parages. 

Les  voyageurs  fonr  une  peinture  efifrayancè  de 
ces  chemins.  Les  fommers  des  rochers,  fur  lefquels 
on  paflfe  en  defcendant  \k  montant  alternacivement 
.des  uns  aux  auues  «  font  quelquefois  (àillie  fur  les 
ondes  effrayantes  >  qui  fe  brifenc  au  bas  avec  un 
mugiflement  épouvantable.  On  conçoit  a-  peint 
jcomment  les  mulets  s'en  tirent  en  plein  jour  âc 
par  le  tems  le.  plus  beau.  La  di&ulté  augmente 
dans  l'obfcurité  (  car  les  ceuriecs  ne  s'arrêtent 
point  ),  ou  bien lorfquele  roc,  qui  eft  gliflant  par 
lui-même ,  vient  i  être  couvert  de  verglas  ou 
échauffé  par  un  foleil  brûlant,  alternative  prefque 
continuelle.  Cependant ,  au  milieu  de  tant  de  pé* 
rils  qu'offre  cette  route ,  l'œil  jouit  d'un  fpeâacla 
auftî  varié  qu'intéreflant.  Rien  n'égale  en  effet  le 
charme  pittdrefquede  ces  montagnes,  qui  font  une 
branche  des  Alpes-Maritim(:s  ;  elles  font  féparées 
par  des  golfes,  8c  dans  chaque  enfoncement  on 
voit  toujours  un  bourg  ou  un  village  \  d'un  coté  la 
mer  prefente  un  abîme;  de  l'aune,  un  roc  fe  pen- 
che eç  demi- voûte  j  ou  femble  fe  perdre,  dans  les 
cieux.  Le  nu  de  plufieurs  de  ces  rocs  tranche 
d'une  manière  pittorefque  fur  l'ombre  noire  que 
préfentent  d'épaifles  forêts  de  pins,  confervées 
avec  le  plus  grand  (bin  dans  tout  l'eut  de  Gênes* 
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▼at  ion ,  que  rinterruption  des  coucfiet  parle!  raflëes 
eft  l'effet  des  eaux  pluviales  &  circaknc  librement  à 
la  futface  des  continens  fecs»  nous  formoit  un  con- 
cert de  preuves  contre  Thypothèfe  de  l'approfon- 
dîffementdes  vallées  fous  la  mer  par  les  courans. 

Il  réfulte  de  là  que  l'ouvrage  de  la  mer  j  bien 
apprécié  t  n'a  d'autres  formas  qu'une  fuite  de  dé- 
p6ts  par  Kcs  fùîvis  &  diftindts^  &  fans  aucune 
interruption  :  donc  fi  ces  lits  ont  été  coupés  & 
interrompus  »  on  ne  peut  envifager  cette  defiruc- 
tion  que  comme  Teifet  des  eaux  à  la  furface  des 
cominensîecS'  Il  eft  certain  d'abord  que  les  couches 
horizontales  ont  été  dépofées  fous  la  mer ,  qu'elles 
ont  été  ainfi  arrangéesfur  une  très-grande  fuperiitie 
par  les  eaux  qui  couvroient  lesconrine^jfouunarins: 
À  eftdonc  certain ,  d'un  autre  c6té  »  que  ces  couches 
ont  été  coupées  par  l'aâion  des  eaux  courantes  « 
qui  ne  peuvent  produire  quelou'effet  femblaUe 

3u'en  agiflant  librement,  &  feulement  en  fuivant 
es  routes  particulières  :  donc  ceux  qui  fuppofent 
que  les  courans  de  la  mer  ont  creufe  les  vallées  » 
admettent  un  travail  qui  eft  conrradiâoire  avec 
celui  delà  mer,  dont  nous  connoiffons  les  réfol- 
tats ,  ainfi  qu'avec  celui  des  eaux  courantes  que 
nous  obfervons  chaque  jour  à  la  furfiice  de  la 
Terre.  Pourquoi  donc  réunir  fous  la  mer  deux 
Opérations  auffi  peu  compatibles^  l'une  qui  a  pour 
objet  la  formation  des  couchés ,  tt  qu^on  ne  peut 
pas  contefter  ;  l'autre  la  deftruâion  d'une  partie 
de  ces  couches  par  la  niénne  caufe ,  par  l'eau  ée  la 
mer  agiffant  en  maflè?  Concluons  donc  de  cette 
difcuffion,  que  les  deux  fortes  de  continens  que  nous 
avons  diftingués^  ne  fe  refiemblent  pas  quant  à 
leurs  furfaces. 

Maintenant  oue  nous  avons  détruit  df  s  échaf- 
faudages  que  l'erreur  ou  \€$  vues  faufles  inf- 
f  irées  par  les-  befoins  des  fyflè.nes  avOiènt  fait 
élever  à  grarid  frais  >  que  nous  avons  écarté  les 
fnppofitions  hafardées  pour  nous  borner  ace  que 
l'obfervation  peut  nous  faire  cônnoitre^  il  nous 
importe  d'infifter  de  plus  en  plus  furies  caraâèreS 

3  m  peuvent  établir  la  diftinâton  des  deux  fortes 
e  continens  que  nous  avons  admis. 
D'abord ,  ie$  conïintns  foufmarins  anciens  ou  ac- 
tuels font  compofés  d'une  bafe  qiielconque  qui  a 
fervi  de  fond  au  premier  ba(lîn  delamer  :  fur  cette 
tafe  ont  été  dépofés  flc  fe  tlép6fenriçhaqùe  î^ur 
Une  fuite  délits  &  de  couches  pafhHélesénrr'ellesj 
9c  régulièrement  affujetries  du^  plan  dé  l'horfaion 
comme  la  furface  des  eaux  qui  forment'ces  dépôts. 
Par  conféquen^^  lorfaue  ces  continens  deviennent 
Yecs  par  la  retraite  de  n  mer  j  leur  furÇice  ^  \t  ;det- 
nier  lit ,  en  pn  mtr^,  qui  s'eft  î^tmé  fousia  met  ,'dbit 
fe  trouver  paffai'Venient  de  niveau  flans  les  j>remifcr% 
tems  de  fa  décpa^érte ,  fle  far.#  auéUtie'interfnp-  , 

•tion  ôp  inégalité. -Mais  cet  éta<  ne  peut  pïV  fub^  , 
fifter  long-tem%  ;  'é'elf  \  cette'  déebuvérte\ti'a  dû 
commencer  «n  neuve!  èrJre  de  chôffei,  qucle^îné- 

'  galités  ohr  dû  s'ébittcher  i  M  furface  du  continent . 

'loufîhaiin  ^  devefhi  xontinefn  ft&,  par  raâfoil''de$  * 
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eaux  pluviales  8t  des  eavx  conranws.  Se»  cet 
agensin&tigables,  les  premiers  filions,  lu  cou- 
pures légères  fe  diftinguent  de  toutes  parts }  ello 
fe  creufent  enfin  &  s'approfondiffeot  par  des  pro- 
grès mfenfiWes  :  tels  font  les  dtfférens  étais  par 
lefquels  nos  continens  ont  dû  pafler }  telles  font  les 
circonflances  qui  ont  contribué  i  les  diftrencier 
en  leur  donnant  les  formes  intéreffantesqui  lesor 
raâérifent,  &  qui  font  des  effets  fimplesdecaofei 
bien  connues.  Il  cû  aifé  de  voir ,  après  qaetoM 
eft  ainfi  fimplifié ,  que  ce  qu'on  a  imaginé  ao-dctt 
eft  non-feulement  inuôle  *  mais  même  auroit  foit 
embarraffé  la  marche  de  la  nature. 

Concluons  de  là  que  tonte  partie  foiide  <b 
Globe ,  où  l'on  reconnoit  des  fuites  de  vallées  re- 
couvertes par  UT^  fuperfétatton  de  lits  &  de  cou- 
ches qui  ont  comblé  ces  vallées  >  a  été  d'abord 
continent  fec ,  &  eft  redevenu  par  la  {xxmcominvu 
foufmarin ,  &  enfin  continent  fec.  On  y  diSingoen 
les  veftfges  des  eaux  courantes  imprimés  fur  le 
premier  continent  fec ,  ptiis  des  dépots  poftérieors 
établis  au  milieu  de  ces  inégalités.  On  peut  donc 
y  retrouver  les  veftiges  du  premier  état  fous  les 
produits  du  fécond  %  enfin  «  le  continent  fooffrario 
paflant  pour  la  féconde  fois  à  l'état  de  contiœtt 
fec ,  les  derniers  dépôts  doivent  fe  trouver  fouilles 
de  nouveau  par  les  eaux  courantes  »  dont  le  travail 
fe  combinera  cependant  avec  le  premier  «  de  ma- 
nière à  en  faire  faifir  aifément  la  diftinftton  :  tcOe 
eft  la  fuite  des  événeorens  que  l'analjrfe  précé- 
dente des  différens  états  de  nos  continus  nous  (ait 
connoitre .  &  établit  d'une  manière  inconteftabie» 
elte  nous  fait  faifir  les  caradlères  propres  à  chaque 
époque  •  fri  h  fucceffion  d'une  époque  2  Tautre. 

Il  eft. encore  d'autres  caraâèrçs  der  difitoâion 
aflez  frappans  entre  le  premier  canr/itcjirfonfmann 
qui  a'  paflé  i  Vétat  de  continent  fec  ^  8c  le  fécond 
continent  établi  deffus  le  premier ,  &  devenu  atiffi 
continent  fec  :  ce  font  les  matériaux  qui  ont  con- 
couru i  former  les  Hts  b  les  couches  dans  les  deux 
forces  de  dépôts.  Je  vois  dans  les  premiers  dépôts 
un  grain  fort  fin  &  des  efpèces  particulières  de  co- 
quilles; dans  les  féconds  ^  un  grain  fort  gros»  une 
pierre  ttès-tend^e  Se  des  débris  de  coquillages  d'ef- 
pèces  totalement  dtffêrentes.  Avec  ces  caraâères^ 
je  reconnois  très&cîlemwt le pretmer  mallif qd 
a  été  fillonné  par  des  vaUCes  profondes  «  &  de 
hiémè' je  didingue  les  feconth  dépôts  qui  ont  été 
employés  i  comMer  ces  Rallies  bt  i  recouvrir  h 
totalité  de  cette  bafe  ancienne  par  un  fyflèroe  de 
Couches  affex  fuivies  &  aHèx  éeendties.  Les  pre- 
miers dépôts  j^aroiif^^livoir  été  phis  ébborés  par 
1i  nature  ^ue.lcis  féconds»  fbnnés  de  débris  mal 
liés ,  Sr'en  tonféquence  Ites  vallées  creufées  i  h 
futfikce  de  ces  dcntireès  Uépôts  ont  étéapprofbn- 
dies  plus  çfottiptetnçhf  que  celles  creufées  dans  les 
premTérs^  &Toht  parvenues  en  certaines  rirconf- 
tances  àVr*delâ  des  premières.  C'eft  d'après  ces  prîi> 
'eipés'què ,l*oti  peut  étudier  nos  continens ^  en  rf 
tuelUàin  ibas  les  détails  inftiuAifr  qne  toas  tuoa^ 
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trent  les  diiKrentes  portions  cid  la  fmface  de  U 
Terre  4  fiiÎYant  qu'elle  a  fait  partie  des  ccntimns 
foufmarins  ISr  fecs  fucceflivement^  ou  des  continens 
fecs  &  roiiTinarins  dans  an  ordre  renverfé. 

Il  7  a  aui  environs  d' Ahis  ,  drs  fr>nnes  de  ter- 
rain qui  ont  fervi  de  bafei  ces  obretva  rions  »  & 
qui  peuvent  fatlsfaire  à  tous  les  phénomènes  de 
ces  divers  continens. 

li  nous  refteroif  à  parler  d'une  autre  nature 
de  continens  qui  ne  paroiflent  avoir  rien  de  com- 
mun avec  ceux  dont  il  a  été  quefiion  iufqu'ji  pré- 
fenr  :  ce  font  ceux  qui  noo- feulement  n'offrent  pas 
les  maffifs  difpofés  par  couches  comme  eux ,  mais 
encore  des  matériaux  d'une  nature  totalement  dif- 
férente à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  baffin  de 
la  mer  :  il  fuffit  de  les  indiquer  ici  par  ces  carac* 
tères  «  nous  réfervant  d'en  parler  aux  antcles  An- 
cienne TERRfi^  Granits  j  &c.  Massifs. 

Niveau  des  eantinens, 

'  On  a  beaucoup  écrit  fur  la  différence  de  niveau 
des  deux  forces  de  continens  que  nous  avons  dif- 
tiogués  :  on  a  dit  que  les  continens  fecs  étoient 
autant  élevés  au  deffus  du  niveau  de  la  mer»  que  les 
continens  foufmarins  étoient  au  deffoos  ;  maïs  cette 
affertion  n'étoit  appuyée  fur  aucune  obfervation 
précife.  D'ailleucs  »  iî  quelque  confidératioo  nous 
obligeoit  d'admettre  cette  correfpolidance  comme 
un  principe,  il  auroit  ceffé  d'être  vrid,  puifque 
cetre  égalité  ne  peut  être  conftante  que  dans  le 
cas  où  les  montagnes  diminueroient  autant  en  hau- 
teur^ que  le  fond  des  mers  s'éleveroit;  ce  qu'on 
ne  peut  fuppofer  raifonnablement,  car  comment 
oeut-on  croire  que  h  furface  des  continens  fourniffe 
précifément  au  baffin  de  la  mer  une  quantité  de 
déblais  égale  au  vemblais  que  ce  baflin  recevroit. 
On  voit  donc  que ,  fur  ces  rapports  de  hauteurs 
dans  les  montagnes  «  &  de  profondeurs  dans  les 
mers ,  il  n'y  a  nulle  uniformité ,  nulle  régularité 
qu'on  pujffe  citer,  fit  qui  pût  fe  maintenir  par  une 
correfpondance  confiante. 

Forme  des  continens. 

Si  l'on  consulte  une  nouvelle  Mappemonde , 
dans  laquelle  on  a  repréfenté  autour  du  pôle  arâi- 
que  toutes  les  terres  des  quatre  parties  du  Monde , 
ï  l'exception  d'une  pointe  d'Amérique  ^  &  autour 
du  pôle  antarâique  les  mers  &  le  peu  de  terres  qui 
compofent  Thémifphère  opporé ,  on  reconnoitra 
facilement  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  terres  en- 
vahies par  la  mer'  dans  ce  fécond  hémifphère  <jue 
^ans  le  premier  >  &  que  la  quantité  d'eau  y  eft  bien 
plus  confidéraMe*oue  dans  rhéndfphère  arâique. 
La  vue  de  cette  diftribution  des  mers  fembie  très- 
propre  à  convaincre  que  de  grandes  parties  de 
continens  ont  été  détruites  par  les  eaux ,  à  quoi  il 
faut  ajouter  la  quantité  d'archipeb  «  qui  font  les 
reftes  de  ces  continens  détruits i  enfin ,  les  golfes. 
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profonds  fl^  multipliés  entje  les  caps  des  diffé- 
rentes parties  des  c6tes  de  TAfie  achèvent  d'éra* 
blir  la  même  vérité. 

Les  groupes  de  montagnes  alongées  qui  occupent 
le  milieu  de  ces  caps,  &  qui  fe  prolongent  dans  It 
direâian  du  nord  au  fud ,  prouvent  que  ce  font  les 
parties  les  plus  élevées  &  les  plus  folides  qui  ont 
féfifié  à  l'aaion  del^riiâive  de  la  mer*  On  retrouve 
la  même  difpofition  dans  les  îles  comme  dans  les 
prefqu'iles. 

Il  efi  rëfuiré  de  tout  ce  travail  de  la  mer ,  que 
toutes  les  pointes  fbronées  par  les  continens  font 
polëes  de  la  même  manière,  c'efi-i-dire  qu'elles 
regardent  toutes  le  midi. 

'  ^  La  première  pointe  efi  celle  de  l'Amér^ue  mé« 
ridionale ,  qui  regarde  le  pâle  auflral  $  feulement 
elle  eft  ^^^tipëe  par  le  détroit  de  MageUao ,  qui  en 
a  réparé  la  Terre-de-Feu. 

La  féconde  pointe  eft  celle  de  l'Afrique ,  où  efi 
le  cap  de  Bonne-  Efpérance,  qui  eft  dirigée  au 
midi. 

La  troifième  eft  la  pointe  de  la  prefqu'ile  de 
l'Inde,  oppofée  au  pôle  auftral. 

Je  pourrois  citer  encore  d'autres  pointes  aigui* 
iées  &  difpoCées  de  même ,  foit  le  long  des  côtes 
de  l'Afie,  foit  appartenantes  aux  îles  qui  en  fooc 
Yoifines* 

ilparoit  qu'il  s'eftibrmé  entre  toutes  ces  pointes 
de  glands  enfoncemens.  au  milieu  defquels  il  fe 
trouve  de  nombreux  amas  d'Iles.  Nous  expofona 
ces  détails  fans  penfer  qu'on  puiffe  en  tirer  aucun 
avantage ,  aucune  lumière,  (bit  pour  en  préfager 
J'état  Aitur ,  foit  pour  remonter  i  l'eut  ancien  de 
ces  parties  de  notre  Globe.  Quoique  ces  obferva- 
tions  n'aient  conduit  â  aucunr  réfuiut  tmpofunt« 
il  eft  toujours  utile  de  les  rapprocher  âr  de  les 
préfenter  dans  cet-état  de  rapprochement,  en  at^ 
tendant  que  de  nouvelles  conooiffances  nous  four- 
niffent  de  nouvelles  vues. 

Comparai/on  des  deux  continens. 

On  croit  aujourd'hui  que  le  nouveau  confinent 
de  l'Amérique  a  tout  au  plus  la  moitié  «de  la 
furface  de  l'ancien.  Malgré  une  certaine  ^ref- 
femblance  dans  leur  forme  ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  il  ne  paroit  pas  qu'ils  puîffent  fe  contres 
balancer  l'un  &  l'autre.  (  Foye{  TEKKjtquiB.  ) 
L'équilibre  eft  doue  produit  par  d'autres  moyens, 
&  furtout  par  cet  élément  qui ,  flottant  fans  cefle 
autour  des  diverfei  parties  db  la  terre -ferme» 
peut»  par  (k  mobilité,  l'établir  parfaitement', 
comme  il  convient'  entre  toutes  les  parties  du 
Globe. 

L'Amérique  a  beaucoup  plus  d'eau,  i  propor- 
tion de  fa  fuperficie ,  que  l'ancien  continent.  Cette 
Suantitéd'eau  femanitefte  par  les  lacs  &  les  marais 
ifperfts  au  milieu  des  terres ,  &  furrout  dans 
TAmérique  feptentrionale,  i  quoi  il  faut  ajouter 
les  latgcs^  8e  longs  canaux  des  fleuves  i|Mi  raffem» 
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blent  ks'eamcottfaiites  &  les  verfentéanl  klner^ 
•au  lieu  que  les  eaux  fiagnances  fonc  bien  moins 
abondances  en  Afie  »  en  Afrique  &  en  Europe  ;  & 
en  général  »  les  fleuves  de  ces  parties  du  Monde 
charsent  des  mafies  d'eau  bien  moins  confidérables. 
Mais  dans  l'un  &  l'autre  continent  j  la  conflitu- 
tjon  &  la  difpoficion  des  maflîFs  de  Tancienne  & 
de  la  nouvelle  Terre  font  parfaitement  fembU- 
bles.  La  llruâure  intérieure  des  dépôts  foufmarins 
a  les  mêmes  caraâèresdans  les  deux  eontinens.  On 
a  donc  lieu  d*étre  étonné  de  voir  plusieurs  écri- 
vains nous  aflurer  «  contre  toute  évidence ,  ^ue  le 
continent  de  l'Amérique  efi  une  terre  d'une  nou- 
velle  formation  »  &  à  laquelle  la  nature  n*a  pas  eu 
4e  tems  de  donner  toute  fon  élaboration.  S^ils  euf- 
ient  obfervé  bien  attentivement  les  matériaux  du 
-f  ègne  minéral  que  cette  terre  nous  a  fournis  »  ils 
auroient  vu  que  les  granits  d'Amérioue  font  auffi 
folides  que  dans  l'ancien  comineat^  &  formés  des 
mêmes  principes  i  qu'il  en  écoit  de  même  ties 
pierres  calcaires  i  des  marbres  &  des  autres. fubf*^ 
'tances  qui  conftitnent  les  maffifs  qu'on  rencontre 
dans  les  diverfes  contrées  de  l'Amérique.  Les  co« 
4)ttilles  fofljles  y  font  auifi  nombreufes  que  dans 
l'ancien  continent:  on  y  trouve  les  mêmes  efpèces 
jdiAribuées  égalenena  par  familles»  dans  les  mêmes 
états  de  confervation,  de  deftiuâioUj  de  pétrifia 
cation.  Ne  doît«on-  pas  en  conclure  que  tous.les 
différens  ordres  de  maffifs  qu^on  y  rencontte  s^ 
font  formés  dans  des  drconAances  parfùwment 
fembUbles  j  &  par  conféquent  aux  mêmes  épo- 
ques ?  Si  r Amérique diCEère  de  TEurope  ^del'ABe^ 
ce  ne  peut  être  que  parce  que  la  nature  n'y  a  pas 
été  encore  interrogée  par  l'induftrie  humaine  :  ce 
font  moins  les  matériaux  qui  manquent  en  Améri- 

Sue  »  que  leur  emploi.  {Foye[V  article  KukKlQ^)^^ 
i  fonout  Ambriqub  septentrionale  j  Vir- 
ginie y&c.  Montagnes  bleues.) 

On  a  dit  que»  dans  toutes  les  parties  des  deux 
continens ,  la  pente  des  terrains  étoit  plus  rapide  & 
moins  alongeedu  côté  de  l'occident  que  du  côté 
de  l'orient.  Ce  phénomène  eft  effefUvement'très- 
marqué  &  très-tenfible  dans  le  continent  de  l' Ané- 
riquej  où  les  pentes  des  terrains  font  très-brafquées 
vers  tes  mers  de  l'oueft ,  &  pendant  qu'ils  fe  pro- 
longent en  pentes  douces  &  aboutiflent  prefque 
cous  à  de  grandes  plaines  du  côté  de  la  mer  atlan- 
tique ,  vêts  l'orient. 

Mais  il  eft  di ficile  de  trouver  cette  même  régu- 
larité dans  toutes  les  parties  de  l'ancien  continent. 
Il  fuffit  de  les  parcourir  pour  s'aiTurer  qu'il  y  a  plus 
d'exceptions  a  ce  principe  ^  que  d'applications.  Si 
d'un  coté  la  ligne  du  fommet  de  la  Grande-Breta- 
gne »  qui  s'étend  du  nord  au  fud ,  eft  bien  plus 
prodie  du  bord  occidental  de  l'Océan  que  du  bord 
oriental ,  on  ne  rencontre  pat  ailleurs  la  même  dif* 
tributioii  dans  les  chaînes  élevées  des  montagnes. . 

Outre  que  ce  phénomèjie  n'eft  pas  général ,  il 
ne  peut  être  rapporté  au  mouvement  de  la  mer  <fe 
1  orient  à  l'ocadenti  daiis  tes  lieux  où  il  fe  reo- 
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eoACrei  d^abôrd ,  parce  ^lue  ce  mouvement  ti*eiils 
pas  i  en  fécond  lieu ,  parce  que  s'il  avoit  produit 
quelaues  effets^  un  peu  cooflans»  il  auroit  altéti 
&  même  détruit  une  grande  partie  de  atteilÎT- 
pofition.  M.  de  Bufibn,pourappuver  cepréteodu 
niouvement  de  la  mer  d'orient  à  l'occident,  que 
l'intérêt  de  fon  fyfième  l'avoit  déterminé  i  fttppe* 
fer,  ne  cite  aucun  fait  d'après  lequel  on  auro»  p« 
être  autortféà  l'admettre.  Tous  les  faits  qu'il dte, 
ou  prouveroient  dans  l'Océan  une  marchecoBtrain 
à  celle  d'orient  en  occident  j  ou  ne  peuvent  éoe 
rapportés  à  cette  caufe,  s'ils  fe  troavoientdansda 
circonftances  favorables  à  cette  hypochèfe  de  lac* 
tion  de  l'Océan  fur  les  côtes  orieoules.  M.  de  Bof^ 
fon  cite,  par  exempte ,  Taccroi ffement  des  coin 
orientâtes  de  l'Amérique  méridionale.  Or j  il  A 
vifibte  quecet  accroiflement  s'eft  opéré  Se  s'opéra 
dans  un  fens  contraire-i  celui  qu'aurott  te  tnowt* 
ment  de  l'eft  i  l'oueft  $  mais  il  eft  vifibte  aoffi  (jiie 
cet  aterriflement  eft  un  dépôt  focoié  par  les  fleu* 
ves  qui  ont  leurs  embouchures  le  long  de  cette 
côte  :  de  ntême  M.  de  Buffon  prétend  que  les  piyt 
6c  les  côtes  orienules  de  l'Amérique  tepteotiio* 
nale  font  des  tetrains  de  nouvelle  fomationsce 
qui  ne  feroit  pas  conforme  au  fyftème  du  mou- 
vement de  la  mer  de  l'eft  â  l'oueft  fi  cette  aisr* 
tion  étoit  auiB  fondée  qu'elle  l'eft  peu ,  coomm 
nous  l'avons  (ait  voir  a-defliis  ^  &  i  l'artide  de 

I'AmÉJUQUE  SBPTENiaiONALE. 

En  dernière  aoalyfe  »  tous  les  aterriffememall^ 
gués  par  M.  de  Buflbn  comme  des  preuves  de  b 
marché  de  l'Océan  de  l'eft  à  l'oueft ,  font  Toomst 
des  fleuves  9  i  l'embouchure  defquels  ce»  accrois 
ièmens  de  la  terre*ferme  &  des  continens  fe  trou* 
vent  fiiuési  ainfi  on  ne  peut  les  rapportera  lac* 
tion  de  la  mer  dans  cette  direâion^  de  même  les 
deftrudttons  des  continens  fe  trouvant  lur  les  cotes 
expofées  â  toutes  fortes  d'afpeâs ,  il  eft  vifibieque 
ces  effets  ne  peuvent  être  confidérés  comme  li 
fuite  de  cette  marche  prétendue.  Les  c6ia  des 
continens  ont  été  reculées  ,  découpées  par  des  gol* 
fes  &  des  enfoncemens  confidérabtes  partout  oi 
les  m^rs  profondes^  mues  par  des  vents  viotens,Us 
tourmentent  continuellement.  {Faytt  et  que  nous 
avons  dit  des  côtes  de  l'ÉcossE  i  leur  aitkki 
ainfi  qu'à  celui  de  1  île  de  Corse.  ) 

Niveau  des  dêpéts  de  ta  mer  far  les  conttntnsm 

On  nous  a  dit  autrefois  que  l'on  avoit  trotié 
des  coquiltes  far  les  fomqiets  les  plus  élevés  des 
monugnes  qui  font  fituées  au  centre  de  nos  ot- 
tinensy  8c  l'on  en  a  conclu  que  la  mer  avoit  ton- 
vert  toute  la  Terre,  &  même  avoit  laiifépanoec 
des  veftiges  de  fon  féjour  ^  des  dépouilles  des  s*^ 
maux  qui  vivent  &  croiffent  dans  fon  baAo.  0^ 

Eis  ce  tems  «  des  naturaliftcs  ont  trouvé  dans  pli- 
urs  endroits  de  la  furface  du  Giobe«  des  eicip» 
tioos  â  cette  prétendue  règle  générate,  &  îisoit 
dit  que  les  coquillages  ne  fe  trouvotem  a  b  Itf* 
£Ke  de  nos  condnetu  fec^que  julqul  dtua  wik 
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toiTes  aa  deffiis  du  niveau  de  la  mer  aâueHe  3  d*cà 
Ton  a  conclu  que  les  eaux  de  la  mer  ne  s'écoienc 
pai  élevées  an  defltis  de  ces  limites  ^  &  qu'elle 
n'avoit  pu  former  fit  organifer  par  couches  que 
les  collines  &  les  maflifs  qui  ne  s'élevoient  pas  au 
deffus  de  deui  mille  coires. 

Mais  je  trouve ,  par  des  obrervations  bien  fui- 
fies  i  de  grandes  parties  de  la  furface  de  nos  con- 
tintas  dont  la  hauteur  moyenne  n'a  pas  fiï  i  fept 
cents  toifes  d'élévation  au  deffus  du  niveau  de  la 
mer«  &  oui  cependant  ne  font  point  couvenes 
par  des  dépôts  roufmarins  :  telles  font  les  parties 
de  Vancieruu  Ttrrt  <^ut  occupent  le  centre  de  la 
France  j  comme  le  Ltmoufo,  laHaute-Auvergne^ 
une  partie  du  Rouergue  j  du  Velay  «  du  Forez.  A 
c6ré  même  de  ces  parties ,  qui  n'offrent  aucune 
trace  du  féjonr  de  la  mer  ^  on  rencontre  des  maf- 
iifs  plus  élevés  •  où  Ton  voit  des  bancs  de  pierres 
calcaires  qui  renferment  des  coquillages ,  de  la 
niéme  manière  que  d'autres  cantons  inférieurs.  Par 
conféouent  on  ne  peut  fixer  Texifience  des  coquil- 
lages 8r  des  autres  dépouilles  des  animaux  marins 
fur  certaines  parties  des  co/K/i«fjtrj  d'après  une  cer- 
taine échelle  d'élévation  au  deflfus  du  niveau  de  la 
mer }  car  en  même  tems  que  je  trouve  des  maflifs 
de  l'ancienne  Terre  à  découvert ,  oB  la  mer  n*a 
laiflfé  aucun  dépôts  quoiqu'ils  foîent  i  un  niveau 
fort  bas  ^  je  trouve  à  des  niveaux  beaucoup  plus 
hauts  des  couches  horizontales  calcaires  avec  des 
coquillages.  On  voit  que  dans  ces  circooftances  il 
faut  recueillir  les  faits  fans  les  généraliferj  puifque 
les  exceptions  font  auffi  multipliées. 

Ce  n'eft  donc  pas  en  s'attachant  aux  diflferens 
degrés  d'élévation  au  deflTus  du  niveau  de  la  mef  ^ 
qu'on  pourra  déterminer  les  différences  contrées 
pu  elle  a  féjoumé  &  laiffé  les  produits  de  fon  fé- 
jour^  &  celles^  qu'elle  n'a  pas  recouvertes  de  fes 
rfép^ts.  Il  n'y  a  ^ue  l'obfervation  qui  puiffe  le  faire  j 
cependant  je  vois  que  ^  dans  certaines  contrées  fort 
étendues,  les  diflrtûs^  les  traâus  de  la  nouvelle 
Terre,  font  toujours  à  un  niveau  très-inférieur  â 
celui  de  l'ancienne  ;  que  la  nouvelle  l'environne 
prelqueHetoutesparts.Ilrérultedecettediipoficion 
générale,  que  l'ancienne  Terre  formoit  primitivc- 
«nenr  une  ile  découverte  &  élevée  au  deffus  de 
l'élément  où  s'organifoit  la  nouvelle  Terre ,  infé- 
rieure â  l'ancien  maffif.  Je  vois,  outre  cela,  que 
certains  dépôts  de  la  mer  ont  un  caraâère  qui  les 
diftingue   d'autres  dépôts  plus  eu  moins  élevés 
qu'eux  i  qu'ainfi  c'efl  à  ces  caraâères  qu'il  faut 
l'attacher  plutôt  qu'aux  différens  degrés  d'éléva- 
ion  au  deffus  du  niveau  de  la  mer  pour  détermi- 
1er  les  cîrconftances  de  leur  formation.  (  Voye^ 
^NciEKWH  Terre  ,  Nouvelle  Terre, 
Moyenne  Terre,  où  ces  caraâères  diltinâifs 
ont  appréciés  }U  réduits  à  leur  jude  valeur.  ) 

Pour  terminer  ce  que^e  m'étois  propofé  de  dire 
ur  le-5  continens ,  il  me  refle  i  parler  de  deux  con- 
dérations  générales  dont  fe  font  occupés  plufieurs 
aturaliftes  :  la  première  a  pour  objet  les  chaînes 
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des  hautes  montagnes  )  leur  diflribotion«  leur  di*- 
reâion  à  la  furface  de  l'ancien  &  du  nouveau  coh'- 
iiiunt.  Mais  comme  ces  deuils  tntéreffans  feront 
préfentés  &  difcutés  à  l'article  Montagne  ,  nous 
ne  ferons  que  les  indiquer  ici  :  il  en  eft  de  même 
de  la  diftnbtttion  des  eaux ,  de  la  direâion  des 
fleuves  fur  ces  mêmes  cûntinens ,  nous  réfervant  de 
préfenter  ces  phénomènes  aux  articles  Massifs, 
Pentes,  Fleuvbs,  Riyxbres,  Bassins  des 
Rivières. 

CÛNTREXEVILLE ,  village  du  département 
des  Vofges ,  canton  de  Vitcel ,  i  neuf  lieues 
d'Epinal.  Ce  village  eft  fitué  fur  la  rive  droite  de 
la  Verre,  rivière  formée  par  une  fource  abondante 
qui  fe  partage  en  deux  branches  :  l'une  coule  au 
pied  de  la  montagne  <)ui  eft  au  couchant  9  l'autre 
traverfe  le  village  qui  eft  au  midi ,  &  reçoit  les 
eaux  de  plufieurs  fources  particulières  $  en  forte 
aue  depuis  la  fource  de  U  Verre,  qui  coule  i 
1  orient ,  ContnxeviUe  eft  une  prefqu'ile  environ- 
née d'eau  de  part  &  d'autre.  Ceft  au  centre  de 
cette  prefqu'ile,  au  milieu  d'un  jardin  verger^ 
hnmtde  dans  toute  fon  étendue  ,  que  fe  trouve 
ao  couchant  du  village  la  fontaine  minérale  qui 
en  fait  la  réputation.  Son  baffiu  a  huit  pieds  de 
diamètre ,  8e  il  eft  d'une  figure  angulaire  «  l'eau 
fort  aboodanunent  de  l'angle  qui  eft  au  midi.  Ces 
eaux  font  fouveraines  pour  les  perfonnes'' atta- 
quées de  la  pierre,  Qc  qui  7  ont  recours  avec  b 
plus  grand  fuccès. 


COOK  (Rivière  de)  ,  du  détroit  du  Prince- 
Guillaume.  (  Voyti  ut  articie.)  La  côte  occi- 
dentale de  l'Amérique  méridionale  tire  au  nord-^ 
oueft,  bc  fe  termine  par  deux  promontoires  ap- 
pelés le  cap  Elifiibttk  &  le  cap  Bide,  Ces  deut 
caps ,  avec  le  cap  Bancks  fur  le  rivage  oppofé  , 
forment  l'entrée  de  la  belle  nwre  de  Cook ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  font  les  îles  nues  &  ftériles  de 
Barren.  En  dedans,  â  Toueft ,  eft  une  haute  mon* 
tagne  à  deux  fo-nmets ,  appelée  cap  Dojgtas,  od 
l'on  a  remarqué  l'éruption  d'un  volcan  qui  s'annon* 
çoit  par  des  tourbillons  de  fumée  blanchi'rre.  Cerce 
montagne  poroit  faire  partie  d'une  chaîne  fortéle* 
vée.  Dans  le  fond  d'une  baie  oppofée  eft  une  île 
formée  d'une  haute  montagne ,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Monc  Saint- Augufiin,  L'embou* 
chure  de  ta  rivière  de  Cook  eft  ici  d'uîie  grande 
largeur  qu'elle  doit  à  une  baie  qui ,  à  l'oppoiite  dd 
mont  Samt-Auguftin,  s'enfonce  profondément  vers 
l'eft. 

L'embouchure  de  la  rivière  de  Cook  y  qui  vient 
à  la  fuite  »  eft  d'une  longueur  &  d'une  étendue 
confi  dé  râbles.  La  rivière  commence  entre  la  pointe 
de  l'Ancre  &  le  rivage  oppofé,  où  elle  a  trente 
milles  de  large ,  avec  une  grande  profondeur  8c 
un  jufant  très-raf>ide.  Fort  loin  ,  dans  l'intérieur, 
j  le  canal  fe  rétrécit ,  &  n'a  plus  que  quatre  lieues, 
!  efpace  où  fe  précipite  une  marée  extrêmement 
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lottes  Tphiriquâs.  Mais  on  autoit  tort  de  pteridre 
ceci  pour  des  coiuhes  :  ce  font  vifibiement  des 
noyaux  Je  granits ,  dont  les  angles  ont  été  décom- 
pofës  &  détaches  fous  çe(te  forme. 

Si  nous  revenons  maîncenant  aut  filons  de  pienres 
noires  ou  gabbro  donc  nous  af ons  parlé ,  nous 
ferons  voir  aiféinent  <]ue  ce  ne  font  point  des  laves 
ou  gnttùs  produits  du  Feu ,  commeon  a  vouliinotis 
le  faire  ctoire.  D'abord ,  l'épaifltur  de  ces  filons 
variedepuisdeuxpieds  jufqu* à  douze  :  outre  cela^ 
ces  filons  font  enriérement  envebppéspar  des  gra- 
nits,aumilieu  defquels  ilss'étçndent  plus  ou  moins. 
Comme  ils  font  composés  de  fubûaoces  plus  homo- 
gènes que  les  granits  ^  ils  fe  font  moins  détruits^  & 
excèdent  p!usoumoinsattdeflils  de  letir  furfaceen 
forme  de  murs.  Le  plus  remar<iuable  de  ces  filons 
eft  celui  qui  defcend  du  Monte-Rocondo  jufqo'au 
fond  du  vallon  de  la  rivière  de  Refionîca,  i  côté 
du  Monte-Or ier te;  il  ad«^  huit  à  neuf  pieds  d'épaif- 
feur  j  &  il  s'élève  perpendiculairement  à  foixante 
ou  quatre-vingts  pie<ls.  Sa  décompoficicn  fe  fait 
par  prifmes  quadrangulaires  9  pitss  ou  moins  j  en 
ibrte  qu'il  relTemble  ainfi  â  un  ancien  mur. 

Ces  filons  fis  décoa-pofent  de  deux  irantères  dif- 
férentes ;  Tune  donne  «  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  des  prifmes  aaadrargulaires  ;  l'autre  donne 
plufieurs  calottes  fpoérjQees«  dont  la  réunion  forme 
des  boules  qui  ont  qu&lqutfois  jufqu'i  fix  pooces 
de  diamètre.  Souvent  ces  catcttes  fe  montrent  jttf- 
ju'auprèsdu  centre j  lorfque  l'hinnidité^  principe 
!e  fa  décoirpcfition^  ^  pu  y  pénétrer  1  d'autres 
fois  ces  gabbros  font  en  malfes  priftnatiqiies  fo- 
1ides>  2k  annoncent  feukment  iine  difpcfition  i 
ft  rior quer  par  les  angles  :  d'où  il  réfulte  »  comme 
on  voir,  des  boules  dans  le  centre ,  &  des  calottes 
ce  ncives  à  la.circorférenre.  (  f^'oyji  Décompo- 
sition p£s  PIERRES  4  Boules  »  Tuf.  ) 

La  couleur  de  ces  pierres  eft  gri'é  ;  elles  font 
cuclquefoii  compofées  du  feul  gabbro  |  d'autres 
fois  elles  renferment  des  criftaux  lamelknx  de  p4u« 
rieurs  ccuUurs:  on  y  rtmar^e  poiix  iors  qael- 

3UCS  fragmens  lie  mine  de  fer  &  des  pjrtitrs  ;  enfin 
u  feldfpath  blanc  verdâtre  »  &  parncolîe^etreiit 
tcfacé ,  comme  je  l'ai  trouvé  dans  le  gabbro  du 
Limouiîn.  C'efl  furtoutdansleNi^&a^boncIdu 
torrent  qui  defcend  du  Monte-Ctoto,  qfitei^on 
^ut  obferver  ces  filons  Su  y  voir  cesd^ik.  J'» , 
dans  mon  cabinet .  tous  les  eehaïutllons  qoi  fervent 
de  preuves  â  ces  dérail^t.  QuelquesHuns  de  4^es 
filons  renferment  auâi  une  force  de  pierre  pertiat- 
ITèrCj  contenant  dei  globules  étoiles  âf  criftallitds 
du  centre  i  la  circoçfëfcnoe.»  &  enfioiquelques 
grenats  ir.élés  à  ces  fonds  .vaiment  fingaliers» 
Telks  font  les  fubQanfesçiiiiccttfitrarnriediiifiif 
du  tes  montagnes  du  pK-narer^ocdre  dans  b  G^rfe. 
H  faut  ne  pas  cocnokre  ni  (es  hitvesni  leontiBri* 
bution  autour  des centites d'^opttoo:»  poux ran^r- 
les  pierres  noires  qui  s'y  trouuom  per  Uam  parmi 
i-  sJ>Toduits  du  feu ,  &  les  filosis^pAiini  les  conram  ;* 
il  faut  ne  rieo  redqpter  en  agonie  et  Appdfi^mv 
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quand  on  regarde  des  filons  renfermés  etxâenefft 
6c  étroitement  aa  milieu  des  maflifs  de  gnni», 
qui  s'y  enfoncent  à  une  grandejprofondeur  j  &  s'éK* 
veht  comme  des  murs  au  deuus  de  teuis  furfices 
comme  des  couraos  épanchés  de  quelques  cntiiei» 
&  qui  ne  peuvent  fe  répandre  que  for  des  plans 
ircimés.  Indiquerons-nous  encore  une  autre fupoe- 
fition  auflfi  étrange ,  qui  confiAe  à  confidérer  les 
bafilns  des  lacs  voifins  de  ces  filons ,  cependant 
bien  inférieurs  â  ces  lacs  de  quelques  centaines  de 
pieds  »  comme  les  cratères  des  prétendus  vokani 
qui  ont  fournils  lave  des  filons?  Appelons  de  tomes 
ces  fuppofitions  aux  réfultats  que  l'étude  taU 
fonnée  des  opérations  du  feu  8c  de  fes  podoits 
nous  a  donnés  J  &  laifibns  l'ignorance  fe  jouera 
fe  complaire  dans  fes  idées  fantdftfqoes. 

Mafft  du  fiiond  prdre.  Les  «laffifs  du  fécond 
ordre  occupent  en  général  une  pofition  infièriewt 
i  celle  des  fotnmetsdu  maAf  graniteux.  D'abord, 
ce  font  les  couches  des  pkttes  olcaines  qui  occa- 
pent  les  plateaux  les  plus  élevés  après  les  fonmets 
graniteux  :  elles  enveloppent  les  oarties  du  noyau , 
qui  fe  trouvent  leur  fe  rvi  r  de  bafe  a  ce  tte  ha  ut  eçr . 

On  doftconiprendre  J  parmi  ces  pierres  calcaires, 
i\  ctllesqui  (e  trouvent  i  Lefinao ,  près  de  Quee- 
xa ,  au  milieu  des  granits  ;  1*.  celles  qui ,  au  deflus 
de  Poggio  ai  Naxza ,  forment  la  montagne  de  La- 
tQi-l.aggia  4e  celte  de  FatcareUa  ic'cft  une  brécHe 
d'un  rouge  fanguin  «  avec  des  nuatices  de  jaune  de 
de  blanc;  ;^.  enfin >  h  troîfième  mafle  de  pierre» 
caicafres  ilbtée  >  qui  le  trouve  près  de  Cortédim 
le  vallon  de  la  rivièTedeReftonica.C'eftdanscerte 
mafle  que  fe  trouvent  réunis  les  (crtes  de  marbres 
appe?és  p.ir  les  Italiens,  pavonai\o ^ctfolm^  &  ^r- 
ài^iio.  Cette  dernière  montagne  calcaire  efi  ok 
bancs  tnclii.és  ou  x»\\iM  des  (chifles  ;  outre  cela  j 
dans  le  Venaco ,  on  troufe  des  fyflèmes  de  bsKS 
calcaires  aBèz éle%és$  Tun  entre  CortéSt  San-Pk^ 
wo ,  4'auire  entre  Sere^o  Ue  Ponte-Vàcchio.  Ces 
mafflts  font  placés  au  milieu  d'une  pieriede  ûiMei 
dcbrisdogrzniiS. 

Après  ces  maflsfs  calcaires  les  plus  élevés  vîco- 
fient  les  fcbiftes,qai  fontsflCiX  généralenKtit  gri- 
fStres,  micacés  &  Gratifiés  eh  tout  feot.  Dans  beau- 
coup d'endroits»  tes  raies  font  fi  prodigieufemew 
tauimemées  ,  qii 'elles  fomient  wmtoars  parallè- 
lement des  ondulations  de  retours  arrondis  5r  ai^- 
guieux ,  qui  fe  replient  fai*  cox-UMêmes ,  &  il  pareit 
que  la  caufe  de  ces  détours  fi  multipliés  eft  prin* 
cipa^ement  le  grand  nombre  de  noyaux  quartxenx 

Jii  fe  trouvent  difperfés  dans  ves  mùffifs.  Après  )e% 
hiPes  on  rencontre  one  large-bonkite  de  pknes 
de  fables  en  ^oer<bes  ftl^its ,  dont  la  f  lus  grande 
partie'  conferve  encore  ladtfpofiffen  horiaenea'e  1 
côté  de  quelques  tHéhis  od  Ton- trouve  des  b«ai-ct 
mêlinés.  Ces  pierres  de  fab'es  ft»nt  compoliées  M 
éMSéxw^tk  s  frites  de  matétla\i«>  ks  uns  d'un  fraw 
fin ,  foit  quarneeux  ,  Ibit  fpathîque»  ;  les  a^fes 
d'un  grain  plus  gte»,  «nais  qui  ennoreeot  ^ie* 
»€  m  M  dëbrb  de  ^  Util). 


COR 

'  t'etufroic  OÙ  l'on  trouve  le$  maflBss  èê  tnevrat' 
éefMis  Jes  plus  remarquables ,  efl  at^  nord  de  la 
rivière  de  Sdiniara  ,'dam  ud  vallon  appelé  Caj^'o^ 
cotta.  Il  y  a  une  fuiterde  bftocs  paraiietesun  peu 
iadiflëSj  ooropofiéyde  (Mes  qaunjtixx  y  fpathi- 

Ses  j  nikaoés.  Ces  baocs  s'appuient ,  d'an  câtéi 
r  ie  noyau  des  granits/  qui  dominent  auffi  & 
s'étendent  de  l'autre  c&té  vers  les  côtes  de  la  mer. 

Les  Gerpentines  (ont  diflribuées  feulement  par 
fiions^  qui  résneot  furtoui  aux  environs  du  Golo 
&  de  Finmorbo.  Ils  oflFrrnt  un  grand  nombre  do 
variétés  j  &  même  des  ^'ariolites  dont  les  globules. 
font  plus  ba  moins  gros  ro'eft  à  peu  près  dans  les 
raévofts  cantons  auerfe  trouvent  lespienes  oUiirea^ 
oïl  font  nsnCemés  des  fileu  d'asbeiles  &  d'aratan* 
teSj  diilribués  par  paquets  plus  ou  Okoios  volu- 
mineux. 

'M^JPfs  du  itviJRmt  orirk*  H  nous  refie  i  indiquer 
ici,  d'une  vue  générale ,  les  dépôts  les  (^usmo-- 
dernes ,  formés  par  lamer  tooc autour  <de. ces  ^dif* 
férens  maftis  oue  nous  venons  de  décriret  Se  de 
préfenter  trèo-luccinâemenc.  >. 

Sur  U  côte orieiyale  de  l'ile  /les  dépôts. de  \x 
ner ,  appartenons  au  troifième  maiBE»  foiit  diftri- 
btiés  par  petites  dunes  compofées  da  maSes  pier» 
reufes  qui  commencent  au  dt  flous  de  Cervione  , 
&  qui  s'étendenv  jiifqu*ao  MilUciavo.  Les  dépôts 
les  phcs  remarquables  fftir  les^différentf  énu  ou  fe 
trouvent  les  corps  marins!  «  ft  votent  à  la  Goa^ 
dîna.  En  parlant  du  Uc  d'Oii>ino ,  ils tbm  «li^petrés; 
fur  le  rivage  I  onr  débris  isolés  :'  i  une  demi^lietir 
plus  lotOj  î's  fotit  ré^ts  en  poufière  &  aggUuii- 
nés  enfemble  avec'ade-eeKaihe  quantité  de  faUe» 
Enfin  j  à  une  lieue  plus  loin  j  l'union  de  la  fubf- 
tance  calcaire  efl  beaucoup  plus  forte  &  plus  hi- 
time^  &  les  dépôts  oui  en  font  focmé»j  ont  acquis 
affez  de  confiftaneé  Vont  <pi*il  ^n  ToirTéiolté  une 
pierre pftipré i  bâfif  & mémeà llonner drlachauK 
par  la  caldnation» 

Mifs  les  amaip  les  plus  confidéfaUes  de  cet  ordre 
de  dép6ts  fe  voient  aux  boudiesde  Bomimrio  &  au 
golfe  de  Saint-Florent.  Aux  bouches  deBontfacio 
ces  dépôts  font  calcaires ,  par  couches  horizon- 
tales  j  6r  adoflés  j  d'une  part  ^  aux  maffifs  des  gra- 
rits  3  fe  de  l'autre  Vont  former  une  côte  efcarpée 
fiar  le  bord  de  la  mer.  Les  côtes  de  la  Sardaigne  « 
oppofëes  à  cel1es*ci  «  font  parfaitement  feinbla^^ 
blés  \  ce  ^ui  pronve  que  ces  deux  îles  étoient  au* 
trefofs  snftes  par  la^ombiultédee  mêmes  dépôts. 

il  paroît  que  ces  couches  portent  for  les  gra- 
nits \  car  les  deux  îles  oui  font  dans  le  détroit  ^  8c 
dont  la  furfàce  eft  prelqu'i  leur  d'eau  «  font  des 
mafles  de  granits.  Ainfi  nous  obferverons  ici ,  en 
payant ,  que  le  granit  occupera  ici  ^  comme  dans 
une  infinité  d'vuitei  endroits  ^  les  parties  de  file 
ks  |du5  éleyées'  ft;  lus  plot  baffes.  Elle  ne  forme 
donc  3  defftus  les  dHfêreAs  ntaififs  qui  la  receu^ 
vrenr ,  'qU'unMeul  8r  tnéfno4K>yatt  qui  p«roic  tor^ 
que  ces  mufliff  ont  été  détmits  dans  les  paivtdsks 
plus  bofGto* 
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Vers  Sesnt-Florent^  la  (letîte  chaîné  decoHf^ 
nés  qui  commence  à  la  tour  de  Faciuolet ,  &  s'é* 
tend  entre  le  gdfe  fc  le  valloti  d'QIeta  ^  eft  formée 
par  un  aflemblage  de  couches  parallèles ,  mais  in-  • 
clinées  d'environ  quarante  degrés  i  l'horizon.  Ce-»  > 
peniant  cette  pkerre  calcaire,  tant  par  la  nature  . 
des  matériaux  qiii  font  entrés  dans  fa  compofitton  , 
oue  par  fon  tiflu  ^  reflemble  parfaitement  à  celle  • 
de  Banifacio.  Elle  eft  également  Uandie  &  FeuiU 
letée»  elle  couiem  de  même  beaucoup  de  corps 
marins  i  feulement  les  malfes  calcaires  fom  ioier ^  • 
rompues fw.des  amas  decaiUoui  roulés,  de  grat- 
uits >  de  piètres  noires  ou  gabbro»,  dié  por^yre  ^ 
qui  ont  été  voitures  par  les  torienS)  enfuise  ba*î 
lottes  &  arrondis  parles  vagues,  puis  rejetés  pan 
la  met  fur  fon  rivage*  Nous  devons  remarquer» 
c<Hnms  un  phénomène  quife  montre  dans  un  grand* 
nombre  d'autres  endvoits^>  cynetwos  ces  amas,  tousf 
cc^  dépôts  qui  doivent  le  m  extAence  aux  fiscs  do 
la  mer ,  formeut  ^ueUemeat  des  nnonricnles  pi&-i 
ces  au  deflus  du.nlveaa  de.la.mer  aâoèUe. 

Si  nous  réfnmons  maintenancr  tout  ce  que  nous: 
avfStisdit.fiu:  la  ÇQuyofitign  da  çaaio  île ,  oous 
trouverons  que  tous  les  matériaux  Cbnt  diilribués* 
êivcét  ordre  ;  d'abord  le  œaffif  qui  occupe  le  ccn* 
txe  d^  cette  ile  &  les  parties  les  plus  élevées  ^  4;ft. 
de  granit  On  trouve  dans  ce  ^affif  afengé«  fuî^ 
vant  U  plus  grande  diniieniion  de  Ti^ ,  des  (iU>ns 
de  f^erres  noiraues&  rpu^éâues>ménie  dss.vei* 
nés  de  giaoitsro(acésen,grof  t^JàsfùM,  dé  feUfpaih  ^ 
des  jafpQS,  dfti  porphyres, &c^      .\ 

2^  Tour  autotir  de  ce  aoyan  prinhif  font  dif-.' 
triboés  des  talrites  ou  granits- rayés,  des  ichifie» 
avec  des  veines  de  ferpeniipes  dufjes^  ou  tendres  » 
des  pierfes  ollair^es. 

5^.  Deflus  i'un:&  Tautne  m3fif,:&  particuli^ 

^fldment  V'erslâ$»limires^»2f6  .tiV)uvént  de  grahdsi 
;  traîtus  de  pierres  calcaires  à*gr4D.fîny  diftrJbMié* 
'  par  couchas  iocUné^  à^rjiorizppitfido^s  traÂus 
4eficeii^&4ineme  fort  bf^  .   ,-  .    <  :i  ;        ^  ^ 

4^. .  Enfin  >  le  .quatrième  maflSf  foirae  propre^i 
memruoe  oeîntate  de  ccocbes  horizontales ,  corm 
pefëes  ,  foit  des  débris  détachés:  des  parties  dii 
centre  Ce  de  la  moy eonriégion  ,jf«ic.de  débris  da 
coquillages  Bc  d'auraes  animâurmas  iasJLes  piecreq 
I  Cd1<;aires ,  foriéécs  (j&cbsdemîcisdébrb^  ont  us» 
grain  pkw  gtdfier  qiieles.preflûkr^'&  c*ux;hesin« 
cHnéés.  On  y  vemabqiidinâmeide  granghk!MK|tt  dd 
coqufHes.  entièfes  tm  ^ei>  âragmett^arès-faciba  d 
recomiostre' 8e  à  diftiiiguen  '     <  •  « 

On  peut  ajouter' à  <eà  dépOts-foofmsrins'Iel 

[ïrodoîts  ,des  eaux  tWtr^ritidles',  qui  forment  ^  lé 
ong  des  bords  dé  M  Mer ,  de^-if  ei¥iffci4iâ«i  i^ons 
(idérables ,  où  l'on  ne  remarque  aucune  dilMbtf^ 
tion  réguUèrrpor  .licUfc  fias  èotsahS.  Ceft  par  le 
progrès  de  ce  travail  ^  que  les  ravines  fe  creufent 
d«pflB'enr.^las;.q«crles!araUéts  !C^lfigiCeM*d)a- 

ffiottr ,  Ar  mie  los.haDds>d»>l»  taaér:  aittkîpid^ 
ks  limites  de  fiii\  bafio.?  ^b  i  i\S.  l\  i  : ^i\  ^q 

Qqqi 
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Principes  b  progrès  de  U  formation  dis  montagnes'. 

Nous  n'avons  conduire  jufqu'i  préfent  que  les 
dîfférens  mairiHJ  qu^on  trouve  dans  l'ile  de  Cotfi , 
Se  nous  avons  montré  la  fucceffion  des  évéoemens 
aoiquels  leur  formation  eft  due;  mais  maintenant 
\\  convient  de  faire  voir  les  c^ufcs  qui  ont  pu 
contribuer  à  leur  donner  la  forme  de  montagnes 
&  de  vallons.  J'obferve  d'abord  que  les  eaux  qui 
viennent  des  parties  les  plus  élevées  du  centre,  6c 
qui  ont  creufé  les 'vallées  qui  y  prennent  leur  ori* 
gine,  ont  entamé  ksmaififs  intérieurs ^  placés  dans 
I4  moyenne  Se /dans  la  plus  baffe  région  \  que.tou* 
tes  ces  vallées  ont  été  approfondies  dans  le. même 
cems  &  par  le  même  agent  ;  car  un  vallon  qui  a  fon 
origine  au  centrede  Pile  »  fe  continue  fans  interrup- 
tion jufqn'à  fon  débouché  dans  la  mer.  Si  les  ca- 
mux.  des  eaux  courantes  ont  éprouvé  quelques 
détours  vers  leur  embouchure,  ce  ne  peut  être  que 
l^ffec  des  envafetnens  compofés  des  matériaux 
foui  nis  pajr  la  :décompd&tioa  des  maifiEi  6l  \x  for* 
mat  ion  des  moncagnes» 

■'  îUft  bien  vrai  cependant  que  les  mofitàgnes  fcs 
plus  élevées,  celles  ci  le  granit  efl  â  découvert, 
peuvent  avoir  été  figurées  fufqo'à  un  certain  pofnt 
dans  le  tems  ^ue  la  mer  formoit  les  traâus  des 
couches  caleatres  îhclînées;,  les  maffifs  des  mar- 
bres. Ce  n'eft'donc  q»e  depuis  la  rctraftè<!e  la 
rmr,  que  Tagènc  cjui  avoir -commencé  à  lîltoftner 
le  mailif  des  granits  i  dëcbuvert,  a  entamé  les 
nouveaux  trrâus  en  c^Dfitfnuant  a  tenr  fuperficie 
les 'vaNeéii  commencées,  &  eny  formaric  même 
d'autres  fjr fiètnes  de  vallées  totalement  nouveaux. 

•  H  en  «ft  de  même  de  la.  ceinture  de  couches 
hcrizortalesdont  l'excavation  a  commencé  après 
k  Teainde:  técr.me  de  h  mer.  Cette  retraite  cfi 
itîdiqiiée  par  lest  dépôts  .qu'elle  a  laiffés  dans  la: 

*  •  Quâhi?  à^  li^fomie  Jéi  montagnes ,  on  ne  peut 
pas  l^s<i''ii''igQ^f  maintenant  par  des  époques  <iiiff 
nepeuvene  jp4us.Iéur  convenir  ^  attepM  que.tott* 
tes  les  parties  de  rilft»rantaélueHementfoumt(îes 
i  U  même-  aâion  de  Teau  courante»  &  q«e,lts  ex* 
cavatiors  qui  iant^  commencé  les  dernières  ,  font 
p;»nt»érr6  les  pins*  avancées  «  ptrce  cuie  la  malfe  des 
eaux  y  eil  plus  coafid^rabl&^  ti  les  maffifs'  plus 
tendres*  Amfi  ,  plits  j'ai  été  attentif  à  dîftinguer 
ks  épooiies  desf  oiaifio  ^  pkis^i'^î  ^  confondre  le 
fray^il4et-  aonugi^es.  4t06  ices  maitifs ,  ^  ac tendu 
i|o'aâueUement  il  fe  coatinne  paialléleffleRC  par- 
|0|i^j,;&  ie  roniînum  4î^:n^éniie  par  la  fuite. 
P'^p^  ces  confidératiofiSj  on  voit  combien  il  efi 
a|^^rde.4!avoîr  difMngué.  1^  fnonta^nes  par  épo* 
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de  ceiiX'éi  ic  TexpôStion  de  celles-là.  La  cSte 
occidentale ,  par  exemple ,  eft  eitpofée  ï  l'aûlon 
de  deux]  vents  qui  font  très^viol^DS ,  le  nord-oueft 
fit  Toutft  fud-oueft  3  aiiffi  les  câtès  fnnt-elles  plus 
dentelées ,  plus  coupées  par  des  golfes  atfaienis  ï 
l'embouchure  des  rivières  ,  &  qui  font  également 
l'ouvrage  des  rivières  &  celui  du  refou-emeot  dt 
leurs  eaux  par  la  mer.  J'y  vois  audi  également  &. 
des  caps  &  des  plages  q«ii  fonc  ^  ou  le  prolonge- 
ment das  dépots*  anciens  ,   ou  ceini  des  dépots' 
nouveaux ,  formés  par  l'aâion  combinée  «les  eaux 
des  rivières  &  des  -flots  de  la  mer. 
.  .  La  côse  orientale  an  couiraire  efi  expoiée  â.l*ao 
tion  dé  deux  vents  qui  n^oorpas  aiicanc  d'énergie,* 
&  qui  ne  régnent  pa:^  autant  «le  tems  dans  ces  pa-' 
rages*  Je  veuxpader  des  veDt;s  de  nord-eft  &  de 
Xudeft. 

•  Aiiifi ,  â  l'exception  du  fond  des  golfes  où  It 
mer  &  les  fleuves  dépofisnr  ^  la  c6te  de  l'ouefl  eft 
, perpétuellement  dégradée,  &  nepréfeixequedes 
ruines  oeoafionnées  par  l'aâion  de»  vagues.  Au  cot  • 
traire  Iac6ce  orientale,  oppofée  à  l'Italie,  reçoit 
ctùqhe  jour  des  iterriffemens  qui  augmentent  des 
plaints  larges  8c  rfenîies ,  lef<|ttelles  commencent 
près  de  BaAia,  âc  s'étendent  jufqu'à  Solinzara; ce 
qui  comprend  trentelieues  de  longueur  •  fur  uneia^ 
geur  vaûft  nne  d'une  lîeue.  C'eft  U  nue  fe  tirouvent 
Mariana  &)A)leria,  aocie^is  pocts  do  mer,  6c  qui 
font  maintenaut  à  une  tseue  de  fon  baffin  aâucl* 
iVcye^  la  carte  liç  Ttle  de  Cwft  ^  oà  tous  ces  dé- 
caL's  font  rendus  trèstesaâetnent  »  %w&  que  l'es* 
pUcation  de  ceccei  oatte  «  où  ils  font  rap^ocbés 
avec  foin,  f^oyvf  ^fi  fanieU  Ilb.  ) 

CORSONN  A  ,  rivière  de  ToCcane ,  qui  prend  fa 
fonrcedanslesmontagnes  de  Piftoia ,  8f  Os  jette  dans 
le  Sencbio,  pnique  vis-à-vis  Gallicane.  Cette  rt« 
vière  a  tiuintensitr  un  grand  vpLume  d'eau  s  elle 
elt  fujète  à  des  crues  pendant  lepuiâlies  elb  fiii 
beàucov^  de  dégâts*  parce  qu'eUe/entrakie  de 
gros  bloNcs  de  pienes  Arènes»  de  pleures  cateair^^  ^> 
&  méine  une  grande  quantité  de  troncs  d'arbres» 
C'efi  une  tradition  condanie  dans  le  pays  ^  que  la 
Corfonna  n*airett  autrffeis  que  peu  o'eait  1  qu'en 
cet  é^ac  elle  ne  fortoit  iamais  de  fon  lit ,  n'entrai* 
ooKt  que  très*pcu  de  terres,  &  ne  caufoit  aucun 
dommage  à  l'étroite  vallée  au  mijieii  de  laquelle 
file  cottloit  paîriblemèor»  Mais  depuis  qu'on  a  fait 
de  fi  grandsdéfmhentensit^ns  tes  montagnes  de 
Ptftoia,  les  eanx  pluviales  n'étant  plus  retenues 
par  les  plantes  (pontMiées  &  le  gazon  qui  aller- 
miflent  la  terre  «  fe  ptécrpitent  rapidement  Se  avec 
la  plus  grande  tmpétuofité  dans  U  vallée  de  ia 
CorfonMi  de  nunière  quelles emratnent  one  im- 
menfe  quantité  de  pierres»  de  eeries  b  d'asbres 
qu'ellesarracbem»  Mpnis  ce  tems  cette  civière  ^  ne 
pouvant  plus  tenir  d«n»fon  atifien  lit  ^inonde  tout 
le  féod  de  la  vaUêe  0Îlelle  c<Mtle  >  Ai  b  rend  aînii 
inîalemeot iniKile pwr  )a  culture,  au  grand  dimn- 
mage  des  propriétaires  riverains..  la  cqannaoe  de 
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B»rga  i  fait  quelques  dirpcfiilons  (>oiir  reflerrer  le 
COUTS  de  cette  rivière  ;  maïs  en  vain  on  a  tenté  de 
if  s  exécuter  :  la  rapidité  de  fa  marche  ei\  trop 
violence ,  8c  pour  peu  qu'elle  trouve  d'oblUcle 
elle  couvre  toute  la  vallée  de  fes  eaux. 

Cette  rivière,  au  ntte,  n*eft  pas  la  feule  qui  •  a  I» 
fuite  du  défrichement  des  montagnes ,  inonde  les 
plaines  en  Tofcane.  Il  y  en  a  beaucoup  d'autres  & 
jlyen  aura  bien  davantage  par  la  fuite  fi  le  rra* 
vail  des  défricbemens  fait  des  progrès  avec  auffi 
peu  de  précautions  qu'en  en  a  pris  jufqu'à  pré- 
fent.  Les  eaux  pluviales  coulent  trop  rapidement 
dies  montagnes  qu'on  dégarnit  de  bois;  &  d'ail- 
leurs >  lorfque  ces  mafles  d'eaux  torrentielles  font 
parvenues  dans  les  plaines»  elles  ne  peuvent  plus 
être  contenues  dans  leur  lit  »  qui  fe  comble  tous 
les  jours  par  les  terres  &  les  pierre^  que  les  eaux 
entraînent. 

•  On  voit  de  Bargt  une  monta^  qui  eft  une 
preuve  convaincante  de  ces  mauvais  efiets  des  de'r 
ffjchemens.  Cette  montagne  domine  la  vallée  de 
la  Cçrfonna;  elle  étoit  autrefois  couverte  de  bois  ^ 
comme  les  autres  montagnes  de  Piftoiai  mais  de* 
puis  ()ue  ces  bois  ont  été  coupés  ^  âe  qu'on  y  a 
fi^blticué  des  champs  cultivés  >  les  neiges  «  en  fe 
fondant  ^  8f  les  pluies ,  ont  huireâé  &  détrempé 
très- facilement  ht  terre  ameublie  »  8c  »  ne  trouvant 
p)us  d'o1>ftacle  >  ces  eaux  ont  emporté  avec  elles  b 
terre  fuperficieile ,  &  en  ont  totalement  dépouillé 
ceire  montagne;»  qui  de  Barga  préfenre  un  afpcâ 
hideux  i  (fôté  des  montagnes  qui  font  reftées  cou- 
vertes de  bois.  D'un  fait  imlubitable  qui  s>A' 
pafle  foin  les  yeux  des  babttaim  de  cette  ville  ^  ils 
en  ont  conclu  qu'il  faut  éviter  de  faire  de  pareils 
défrichemeiis  dans  les  mêmes  circonftances  \  Ôc 
(juand  on  n'envtfageroit  que  cette  feule  caufe  de 
1  abaiiTement  des  montagnes  ,  on  peut  raifonna- 
bfement  conclure  de  ces  ob(ervations  »que  depuis 
des  tems  très*reculésj  &. pendant  une  longue  fuke 
de  fiècles  ,  les  montagnes  de  tout  le  Globe  ont 
été  ti  ès-aboiiTées  ,  8c  que  les  eaux  pluviales  8r  tor- 
rentielles en  ont  erilevé  une  grande  quantité  de 
terre  qu'elles  ont  tranfportée  dans  les  vallées  8c 
dans  la  mer ,  &  qu'il  en  eft  réfulté  Texhauffemeot 
du  lit  des  vallées  &  de  la  oier. 

Si  la  Corfonna  eût  trouvé  une  digue  auffi  haute 
que  l'eft  Barga  dans  l'endroit  de  fon  conSuent 
avec  le  Serchio»  il  efi  manifefte  que  toute  ^  terre 
qui  manque  à  la  montagne  dépouillée  dont  nous 
avons  îpzxïéi  f^  feroit  trouvée  raflemblée  &  dé- 
pofee  par  couches  dans  la  vallée  moderne  de  la 
Corfonna  ^  où  elle  auroit  formé  un  fyftèipe  de  coU 
Unes  à  couches  de  terre»  de  fable  8c  de  gravier^ 
fuivant  la  diverfité  des  matières  que  les  eaux  au- 
roient  entraînées  dans  cette  efpèce  de  lac*»  mais 
comme  la  Cofonna  n'a  pas  rencontré  ces  obftades  j 
8r  qu'elle  a  trouvé  une  grande  pente  au  milieu  de 
fon  étroite  vallée,  elle  n'y  a  laioé  ni  terre  ni  faUe^ 
mais  feulement  les  plus  gros  blocs  de  pierres^  8c 
eile  a  détruit  le  pied  des  anciennes  collines  qui  Te 
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font  trouvées  fe  long  de  fon  cours.  (  Voyt^  Di- 

FRICHEMLKS  »    CULTURE   DES   MONTAGNES. 

CORTÉ ,  ville  Su  département  dn  Golo.  Coné^ 
au  centre  de  I  ile  peut  devenir  on  jour  célèbre»  Si- 
tuée au  pied  du  rocher,  entourée  dejnontagnes  8< 
environnée  de  champs  fertiles,  elle  fembleavoir  été 
fortifiée  par  la  nature.  Son  château  eA  placé  fur  un 
roc  hét^'lTé  de  pointes  8c  d'arêtes  »  8c  entouré  de 
tous 'cotés  de  précipices.  Près  de  Corté  on  voit  des 
bloes  de  roche  éboulés  8c  ch:«riés  par  les  rivières 
deCaccia  8c  d'Afco.  Les  vallées  (ont  ftmées  d^ 
jafpes  8f  de  porphyres.  A  quelque  dittance  on  voi^ 
les  débris  d  une  tour  :  c'ell  une  de  celles  que  lei^ 
Génois  employcicnt  pour  découvrir  ce  qui  fe  pafn 
foit  en  rrer.  Cette  ville  eft  une  place  de  guerre  de^ 
la  quatrième  clafTe  ;  c'eft  le  fiége  de  la  préfeâurei 
du  département  du  Goto. 

COS  (lac  du) ,  du  département  de  Tlfère,  at- 
rnndtflement  de  Grenoble  ,  canton  de  Bourgdoi- 
fans ,  au  pied  de  la  monugne  des  Sept-Lacs ,  \ 
quatre  lieues  8c  demie  de  Bourgdoifans.  H  a  fix 
cents  toifes  de  longeur  »  fur  cinq  cents  toifes  d9 
largeur* 

COS-FALL  ou  COHOS-FALL  ,  cataradte  dé 
h  rfvière  d'Hudfon  ^  à  deux  milles  au  deflus  d'AI- 
banv  \  elle  embraffc  toute  la  largenr  de  la  rivière  j 
c*eft-à-dire,  près  de  deux  cents  toifes ,  &  forme» 
dans  fa  chute ,  une  nappe d*eau ,  dont  là  l^uceur  eft 
de  fnixanté-feize  pieds  anghii^.  Dans  cetendn>it 
la  rivière  eft  refferrée  entre  deux  bords  efcirpés  j;, 
fermés  par  des  croupes  de  montagnes  oui  aDoa* 
cifTent  au  lit  de  la  rivière.  Le  cours  de  la  rivière 
d'Hudfon  eit  droit  avant  comme  après  la  chute. 
Les  rochers  qui  forment  cette  cafcade,  8c  qui  ap«-* 
partiennent  à  la  bafe  &  aux  cômhes  inférieures 
des  montagnes  ,  préfentcnt  une  furfice  horizon^ 
raie  fort  unie  \  auflt  le  jeu  de  Ta  maffe  d'eiu  quf 
les* franchit  avant  U  chure,  eft-il  auffi  tranquille 
que  majettueux.  Il  eft  vifible  que  cette  chaîne  de 
rochers  oppofe  à  l'aâion  de  l'eau  un  obftade 
qu'elle  n'a  pu  creufer  ni  entamer  en  même  raifori 
que  les  autres  parties  de  fon  lit  y  foit  fupérîenres  , 
foit  inférieuref.  Ceft  ainC  que  s'entretient  h  ca^ 
taraâe  de  Cohos-FalL 

• 

.  COSiNE,  bourg  do  dépirrement  de  fAifierr 
cantpn  d'Hériffon  >  entre  t'ifiil  &  l'Omauce ,  è 
ttiois  lieues  8c  demie  de  Gerilly.  Les  pâturages  f. 
font  crès-boos»  8e  l'on  y  nourrit  une  grandequanti  té 
de  bétail. 

CpsNB ,  ville  du  département  de  la  Nièvre ,  fus 
le  confljent  du  Nonain  6c  de  la  Loire.  Cette  ville 
eft  fort  a-^cienne  :  il  en  eft  fait  mention  dans  YUl^ 
ttirairt  d'Antontn.  Il  y  a  dans  cette  ville  une  clou- 
terie, confidérable  pour  U  marine,  une  fonderie 
&  autres  petites  forges  pour  toutes  fortes  de  ma- 
chines., douze  coutelleries  uès-e^ftknées*  Dans  1^ 
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férge  en  faferîq'Wé  des  ancrés  île -vîSflejur,  'des 
^  boaleu^  fl^  en  ^éné«al  c<Di>f  c«  <^  eft  nécffljMfd 
à  la  luarine.  On  y  faic  en  outre £omnverçe  de  ctin- 
■«.aiUetie^  cômeJte^fieefi  fi»&  acier  ^  fii  de  fer/â^c. 
frovenans  des  mines  d«  fer  des  enviroBS.  La  car* 
sière  de  Cofre  dotmt  ttn  grm  dor  qui  fert  utile- 
snent  i  ce  qu'on  appelle  t  ouvrage  du  fommeau.  Ce 
pays  d'ailleurs  elt  aDondanc  en  vin  &  en  blé.  Il  y 
%  a  Cp/m  une  fads^préfeâure. 

COSTES  DE  SASSEN AGES  (les),  riWage 
ils  départe^Bem  de  l'ifète,  arrondiiflcment  de  ôre* 
fU»ble  &  à  une  Isepe  un  tiers  de  cette  vîtle.  Ces 
êofics  font  reffiarquables  par  des  chutes  d'eao  abon- 
dantes 3  ftr  kl  commune  par  la  réputation  des  fro- 
mages qui  S'y  fabriquent  &:  qui  font  fort  eliimés. 


COSTIÈRES.  On  appelle  ainfi  aux  Antilles  les 
Cpoupes  des  monragnes  qui  fe  correfpondent  & 

?'  ui  forment  les  bords  d'un  vallon  profond  &r  de 
eu  d*étehdue.  Les  terrains  des  Cojlîhes'jye  fdnt 
Eoînt  propres  aux  étabKffcmens  des  fucreries  :  on 
fs  occupe  Irxrfou'efles  fonr  praticaWes  aux  plînra- 
cions  de  café  >  de  cacao^  de  manioc  «  &  pour  Tor- 
dinaice  on  y  cultive  des  légumes.  Oavoit»  par  ces 
divers  emplois  >  combien  efi  faufTe  la  prétention^ 
de.B^£fon  &  de  quelques  autres  oaturalilles  auflj. 

E'eu  iaÛcuhs  ^  par  uoe  obfervation  rasfonnée  »  qui 
)Utiennent  que  les  coteaux  font  iiéri)es  d'un  coi^ 
èi  fertiles  de  l'autre*  Ils  aurolent  appris  dâs  culti^. 
vateurs  j  que  fouvent  même  les  bords  efcarpés  dcs 
<fallées  font  couverts  de  terres  végétales  aflerabon* 
dantes  pour  offrir  des  fols  fufceptibles  d'emplois 
avantageux.  (  Foy.  Coteau  &  CoiiâR£S  (mon- 
tagnes). > 

.  COSTrCLIOLE^  bourg  du  département  de  la 
Stura  »  fur  la  rive  droite  de  Vraita  ^  â  auatce  lieues 
^douett  de  Savigliano*  On  y  récolte  de^  vins 
ibufcats.  11  y  a  une  filature  de  (oie  &  des  forges. 

.  COTEAU.  On  donne  ce  nom  â  un  terrain 
élevé  &  en  plan  incliné»  qui  domine  une  plaine 
ou  qui  joint  une  plaine  haute  i  une  plaine  baUe  i  & 
lorfque  le^orr^itt  forme  l'enceinte  de  la  plaine  un 
peu  alongée  ^  on  l'appelle  câu.  Ce  font  Icscoteaux  de 
dîffiéirente  fikme  8e  sifpeâs  qiii  bordent  tes  vallées. 
Les  cMMfcjc' font  fottvent  très- bien  cultivés,  8c 
Oukirés  i  bras ,  &  leut  culture  varie  ftnvant  la 
natore  de  la  terre  &  l'expofittbn.  Affei  fouvent 
les  coteaux  font  plantés  en  vignes.  Les  couaux  qui 
forment  la  ceinture  d'un  maffif  font  plus  ou  moms 
fertÛeSj  fuivant  que  les  faces  de  ce  maffif  offrent 
des  couches  propres  à  fournir  des  terres  qui  foient 
faciles  i  déliter  &  i  cultiver^  8e.  fubftaneielles. 
Toute  autre  idée  géiléralé  Me  porte  fur  ancune 
bafe  folide  s  c'eft  donc  fans  aucune  raifbn  qu^ 
M.  de  BulFon  prétend  que  les  côtes  &  tes  cûteaux 
œ  font  ordfHaiiefntfat  fertiles  que  d'tttr  e^é.  Potir- 
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quotTroudroir-on  que  U  coteau  oppofé  \  cthii^** 
dk  fertile  ,  eût  été  dépouillé  de  ferres,  fi  d'ail- 
leurs il  a  Umé.ne  pente  ti  la  même  facilité  de  re- 
cevoir les  terres  fertiles  de  la  croupe  ^  ^  de  ier 
conferver  ?  «EfFeâi vement  »  les  bord^  efcarpés  des 
«allées  koït  plus  dépouillés  de  terres  qae  les 
plans  rociinés^  parce  que  Ics  pluies  les  enlèvent 
|4us  facilenœnc  fur  les  pentes  rapides  »  nuis  en 
vain  i  pour  expliquer  ces  différens  états  de  feniSté 
des  €<neaux  ^  voudroit-on  avoir  recours  aux  coa^ 
ransdé  la  mer  ^  qui /fuivant  M.  de  BoffoDi  ob9 
creufé  les  plaines.' 

Les  ttxtt%  oui  vecoavrent  les  coteaux  font  on  ad- 
ventices 5  &  re  prcktatt  des  dépôts  des  eaux  c<Mh 
rantes  lors  é^  t^appiofondifTément  des  vallées  «  on 
bien  le  produit  de  l'avalaifon  des  eaux  pluviales  8r 
de,  la  defhuâion  des  couches  ou  des  mafles  <{oi 
compofent  la  croupe.  D^ns  ces  deux  cas  il  n'y  t 
p»  de  ràifbn  pour  que  les  coteausc  à  dt^ite  foient 
fuccefiri\'<enient  défwuiltés  &  infertiles ,  pendant 
que  de  l*aatrecôtéi  à  gauche  «  ih  feroient  très- 
iertiles. 

COTErBLANCHE  (Montagne  de  la) ,  dé- 
partement de  la  Drôme,  arroiidiflein6nt&  cauton 
nord  de  Creil  «  &  à  trois  lieues  deiuc  tiers  de  cette 
ville.  Elle  a  une  demi^lieue  de  longueur  >  &  fonoe 
une  paxtie-de  renctsnte  du  bafim 4u  lac. 

COTE  DE  BlfeME(la),  village  du  départ^ 
ment  de  la  Meufe>'arrondiâem;^x1t  de  Vccdua.  U 
y  a  une  verrerie. 

COTE-DOR  (Département  de  îa  ).  Ce  dépr* 
tement  renferme  la  partie  frpterrtriouale  de  l'an- 
cîenire  Bourgogne ,  où  fe  trouvent  l'AuxoiSjle 
pays  de  laf  montagne  &  le  Di jonnois.  Il  tire  foa 
nom  d'un  coteau  excellent  ^  voifin  de  Dijon. 

Ses  bornes  font  ^  au  notdj  le  dépanemenr  de 
l'Aube  $  au  nord-eft«  celui  de  la  Haute-Marne; 
i  Teft  j  celui  de  la  Haute-Sa6ne  $  au  fud ,  celoi  <ie 
Szône  &  Loire  5  i  Toueft ,  ceux  de  la  Nièvre  &  de 
l'Yonne. 

Les  rivières  principales  font«  i^.  la  Seine, qu 
prend  h  fonrce  au  village  de  Cfaanceau ,  près  <ie 
Saint;Seine»  remonte  au  itord^  fe  rend  i  Cbaullon, 
a  Mufly-revôque,  ï  Troyes ,  &c. 

1*.  L'Ouche ,  qui  prend  fa  fource  dans  la  C$n^ 
Dor,  remonte  par  le  nord^eft,  reçoit  à  Dijon  le 
Suion  »  redefcend  par  le  fudoueft  &  fe  renddinl 
la  Saône  â  Saint- Jean-de-Iône. 

j®.  La  Tille ,  dont  la  fource  elï  peu  éloîgrée  ie 
celle  de  la  Seine  ^  nuis  coulant  dans  «ne  dtreâioQ 
oppofée.  Elle  tourne  i  l'eft  ^  va  i  Is  »  puis  toome 
au  fud  i  où  ^miiant  fes  eamr  i  celles  de  TOucbe, 
elle  tombe  avec  cette  rivière  dans  la  Saône. 

Lt%  prlnctpaFes  vifles  de  ce  département  font 
Dijon  ^  Châtitîon-fur-Serne,  Sémur  8c  Beatmf. 

Lafuperflcîé  de  ce  département  cft  d'envîroniai 
million  fept  cent  dix-huit  mTlle  deux  cent  vingt- Hsrt 
arpens  canes  j  ou  de  fatik  cent  {bisaoce-letze  miiie 


C  O  T 

fieuf  cent  cinquante*  fix  hefbfts  j  &  fa  pOf^ulatfon 
de  trois  cent  quaramerfepc  mille  fatdt  cent  qua- 
rante-deux am&s.  La  préfeâare  eft  à  Dijon.  Châ» 
tillon-fur-Ssine ,  Sémur  3c  Bèaftne  font  les  fiég&s 
des  rous-|»rëfvâ:feires. 

Les  rivières  qui  prennent  leur  fource  dans  ce 
<iép3rt6inent  »  font  fort  nombreufes  &  aAz  confi- 
dérabUs:  ce  font  l'Armançon ,  TArroux ,  la  B  ur^ 
^oife,  Il  Bourgogne  9  la  Brcnne»  le  Coufin, 
flgnon,  la  Laijgncs ,  TArandheune ,  J'Ofe,  TOfe- 
nin ,  le  Meoxin ,  TOuche ,  la  Rejze  /  la  Seine  ,  te 
£erin ,  la  Tille ,  le  Travoux  Ik  la  Vouge. 

Il  yr  a  iîx  forêts ,  qui  font  la  Borne»  la  Chaume^ 
Faux^  Jaillie,  la  Mongia  haute  Se  baiTe^  &  un 
bois  nac*oaaL 

On  Y  récolte  une  grande  quantité  d'etccllens 
Vfhs.  n  eft  abondant  en  toutes  fortes  de  ^ains  8e 
en  pâturages  »  dans  lefqutls  on  entretient  une 
grande  qantité  de  bétes  à  laine  ;  en  chmvre  de 
très- bonne  qualité.  S^  forêts  font  remplies  de  gt<- 
bier»  &  l'oo  en  tire  des  bois  de  conflvuâion  pour 
la  marina  &  propres  i  bâtir»  Ses  rivières  font  fort 
poiflonneufes.  Sa  température  eft  £ivorable  à  là 
maturité  des  fruits*  il  y  a  plufieurs  canrîèrws  de 
marbre^  des  mines  d'argent»  de  cuivre  s  de  plomb ^ 
d  ocre  4  de  cliacbon  de  terre  5  des  folfiles  fort  eu* 
rieux  pour  la  géologie,  des  fources  d'eau  falée, 
des  eaux  minérales ,  8e  beaucoup  de  forges  od  f  on 
travaille  les  mines  de  fierqne  fournifletit  différentes 
contrées.  Les  meules  de  couteliers  8c  de  taîilan« 
iitn  font  auffi  eflimées  &  recherchées  qœ  cdies 
d'Angleterre  :  celles  propres  aux  moirtins  i  farine 
ibnc  d'un  beau  grain  fk  de  la  meîiieure  quah'té  ; 
elles  peuvent  moudre  toutes  fortes  de  grains  fans 
édiauder  ia  &rine% 

Les  prîncîpflles  Fabriques  de  ce  département 
ronfiftenc  en  petites  étotts  de  Uine  »  en  bonne te« 
ries  4  tanneries»  briqueterie  de  ta  premiëfequatité. 
SoQ  commerce  le  plus  ordinaire  a  pour  objets 
les  grains  ^  les  bois  8c  les  vins.  li  en  fort  beaucoup 
de  beftfaui^do  char.vre,  des  toiles  1  des  étoffes 
de  latne ,  du  fer  »  du  charbon  de  terre 5  8rc.  Pairs 
&  Lyon  font  les  endroits  pricici^aot  oA  ildé^fe 
&r  vend,  nor-feiilement  fcs  produâions  territo- 
riales ,  mais  encore  tous  les  produits  de  la  main* 
d'œuvre. 

Nous  croyons  faire pla'fir  aux  richesconfotnmi* 
teursen  Ltir  indiquant ks endroits  où  f^recueiltent 
les  meilleun  vins  de  ce  département ,  connus  fous 
le  nom  de  vins  di  Bourgfignt ,  province  divifée  en 
hjure  &  baffe.  Ceux  de  fa  hiure  font  la  Romanée  »  le 
Mont-Rachet ,  le  clos  de  Vou;aot,  Chamhertin, 
Pomard ,  Volnay,  Nuits ,  Beaane.  Ceut  de  la  baffe 
font  Auxerre,  Avallon,  Tonnerre  Se  Couîange^, 

Pour  faire  conn^irrelaconAru^oo  àa  M  de  ce 
départemcm  dans  les  envitc/ins  dt  Châtrllon  Se 
d'Wor'-TiUe,  je  fui^  entré  dans-quelques  détiflh 
irSruâifs  que  ft  devois  â  l'obrervatiofi.  &n  ^anat^t 
du  Val-Siircn  poor  foîvre  les  mêmes  objets  j,  je 
otmooto  dm%  Js  piaille  «  oà  j'sffer^ois  plMikur^ 
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niontajtnes  Ebrt élevées»  inégales  en  hauteur.  Cette 
partie  fiélevée  cft  en  couches  horizontales  de  pier- 
res calcaires*  Les  ruptures  Se  les  gorges  qu'on  voit 
entre  ces  montagnes  font  Tefet  de  ravins  praii»- 
qués  dans  un  plateau  par  les  eaux  pluviales  «  fem- 
bUbks  i  la  vallée  du  Val-Suzon.  La  gauche  da 
chemin  préfente  un  afpeii  tout  oppofé  :  on  croît 
être  (ur  une  terraffe  qui  domine  une  plaine  im^ 
menfe.  il  parotc  que  cette  plaire  eR  la  vallée  dans 
laquelle  coulent  la  Saône  6^  Its  rivières  y  affluentes 
entre  les  montagnes  de  Bourgogne  Bc  celles  de 
Framhe*>Comté.  Dijon  tll  fitué  au  pied  de  l'entrée 
de  cette  pbine»  &  au  pied  éti  montagne's*  Là 
plaine  par  laquelle  on  detcend  i  Dijon  forme  p!u^ 
iieurs  avances ,  &  pour  ainfi  dire  des  caps  qui  do« 
minent  ia  plaine  inférieure.  On  paffe ,  en  entrant 
i  Dijon  y  entre  deux  de  ces  caps ,  qui  font  même 
ifolés  5c  détachés  de  tous  c&tes  du  grand  plateau'v 
Ce  plateau»  ces  avances  en  caps  &  ces  montagne^ 
dont  j*ai  parlé  »  fe  'confondent  i  l'oeil  quand  on 
eft  dans  la  plaine  de  Dijon  j  fie  paretffent  commo 
une  chaîne  continue.  ^ 

On  emploie  à  Dijon  »  foit  pour  les  bâtimens  , 
foit  pour  le  pavé  des  rues  êc  des  cliemins  ^  une 
grande  quantité  d'efpèces  de  pierres ,  de  la  lave ,  dé 
la  pierre  dure ,  dont  j'ai  parlé  ci*deffos  à  fartrct^ 
Chatillon.  Ces  deux  pierres  font  rougis ,  gtifes 
ou  bleues ,  avec  la  pierre  blanche  coquiltère  d*is^ 
fur-Tille ,  à  quoi  j'a|outeni  une  efpèce  de  marbra 
groffier  ttîsniur  »  entreiiié^é  de  patties^rifes ,  ftve<? 
des  Rentes  pleines  de  criUaUifations  fpathrques.  Je 
mets  du  Tiombre  le  co$,  qui  prend  le  poli  comme 
le  marbre ,  &  dont  ta  vitle  de  Dijon  eft  pavée  poirf 
la  phis  grande  partie. 

Enr  tbrunt  de  Oi)on  pour  alkr  fc  T.yoA ,  ^H 
foit  la  plafoe  au  pied  d'une  chaîne  de  coteaiM ,  qu} 
n'etl  autre  chofeqwe  Vefpèce  de  terraffe  ou  d'efîtiir^ 
pemefit  da  plateau  de  la  HMitc Bourgogne.  Auttoe 
qu'où  en  peut  juger  4  r<ieil',  ce  plateau  pré^ivre  \i 
même  difpofition  pour  les  bancs  de  pierres,  queië 
bord  des  vallons  dont  j'a(  parlé  d<>de#t]S.  Il  partit 
qu'il  y  abeaucoup  demarbre.llyaunefcafpement 
VIS-  à"> vis  MeurfaiAt ,  qui  ferme  un  efiffoocemént  tù 
demi-cercte« 

C\ft au  pied  >de,ce  c^tesu  qn^ed  te  ^rstnà  vrgti6« 
ble  de  bourgogi^,  depuis  Voujatftxufq*:i'èMeur'^ 
fault.  Ce  qu'il  y  a  de  remuqnable  ,  t'tû  <^iie  M 
vignes  ne  font  p»s  plantées  fur  le  hiUt  du  Coteau , 

ui  eft  dans  la  plus  grai^de  partie  stIJ^  &  dépouiiîlé. 

i'ce  n'eft  qiu^lqu6s  er»droit$ ,  par  tmervalte ,  oôiî 
elt  couvert  de  bois ,  ta  vigne  n'eft  plantée  qh'ati 
bas  dehc4td ,  &  ^'étenlméme  dansb  naiffàfree  Aé 
h  plaine  jiiCqu'aïf  gra«(ich^it»în  ,&  iriérrt^  par<hrl.^- 
Ce  qu'il/  a  de  finguli^r ,  cV(t  qi»e  la  téVt^  rM  crôifî 
Tentles  vignes  i  cAié  du  chemîrt,  paTèîj;aM  pfe^' 
mi^rcciiu^'CcfL  wie  trèi-bonne  terre ,  tioîté  ,.p^^^* 
fonde  ,  eardant  même  l'humidité  ;  t^fifî  fnar^  àftâf 
cerrè  feîle  qu'on  la  dejîrefbft  p(>ur  la  produafeq 
du  blé.  Et  en  effet ,  Ton  voit  i  chaque  pas  !e  phit 
beau  btd ,  te  plus  beau  éhiuvre  /  le  plus  beat!  maki 
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â  cctc  d'une  vîrne.  11  eft  vrai  qu'on  prétcnJ^quehs 
vins  les  pius  f\*^^  font  ceux  dtKoceiu.C^pendancte 
fauuux'  dos  de  Voujaiit  eU  dans  U  plaine  auprès  du 
4h^min.  Cela  contredic  un  peu  le  préjugé  que  les 
•terres  à  blé  ne  font  pas  bonnes  pour  produire  du 
\in.£tnoi  politiques^  arracheurs  de  vsgr.e$  bi  dé- 
déguQateurs  de  terres ,  doivent  en  être  un  peu 
jembarrjiTisJ'ai  remarqué  qu'à  Dijon ,  tk  dans  tout 
le  pays  que  je  décris .  on  tire  l'eau  des  puits  avec 
iine  corde  &  fins  poutits}  ce  qui  prouve  que  les 
puits  font  peu  profonds. 

Le  fond  de  la  plaine  baffe  de  Bourgogne  paroit 
un  amas  de  gravit  r  &  de  «1  fferens  débris  s  même  les 
coupes  des  petits  tevtte»  en  collines  que  j*ai  été  à 
porrée  d'ol  Icrver^  ne  préfc nient  quedesdéj  ôtsde 
rivières  ou  dâ  torrens ,  &  danstoutesles  fouilles  on 
trouve  de  ces  gros  cailloux  roulés  •  dont  eft  pavée 
une  partie  de  la  ville  de  D-jon.  il  fuit  de  ces  obfer* 
vations ,  que  cette  plaine  immenfe  eft  une  vallée 
creufée  par  ks  eaux  courantes  entre  le  plateau  de 
la  haute  &  de  la  balTe  Bourgogne  d'un  côté  «  & 
les  montagnes  de  la  Franche- Comté  de  l'autre. 

CÔTE'DOR  >  portion  de  la  cote  occidentale  de 
l'Afrique ,  qui  commence  à  la  livière  de  Volta  & 
qui  finit  au  cap  d'Apoilonia.  Cet  efpace  contient 
f  nviron  cent  dix  lieues  ,  qui  offrent  différens  éta* 
bliflemens.  Ce  pays  tire  fon  nom  de  la  gcande  <^uan* 
tité  d'or  qu'il  produit  j^r  de  celui  que  les  habitans 
de  la  côte  achètent  dans  l'intérieur  des  tenes  pour 
le  revendre  aux  faâeurs  de  l'Europe. 

La  rivière  de  Voira  vient  de  fort  loin  dans  les 
terres}  mais  on  ignore  la  longueur  de  fon  cours , 
le  pys  qu'elle  traverfe  &  le  lieu  où  elle  prend  fa 
fource.  Ses  eaux  fe  précipitent  dans  la  mer  avec 
tant  de  rapidité ^  qu*on  les  diftingue  encore  à  deux 
lieues  du  jrivage.  Son  embouchure  eft  divifée  en, 
deux  bras  par  une  petite  tiefort  efcarpée»  8e  cou-' 
verte  de  bois  qui  en  fend  l'entrée  étroite  &  dif- 
ficile. .  " 
>  Lardtecjui  eft  au-delà  du  rivage  j  depuis  la  mer  joi^ 

Îu'â  trois  lieues,  eft  fort  unie ^  &  fert  comme  de  pafc 
des  troupeaux  de  daims,  de  pintades  »  de  chèvres 
fauvagesoe  d'autre  gibier.  Après  qu'on  a  doublé  te 
up  des  trois  pointes ,  on  trouve  le  pays  d'Akkn. 
La  rivière  du  même  nom  pafle  au  milieu  de  la  ca- 
pitale $  elle  eft  â  peine  navigable  pour  les  canaiÀ  i 
mais  fon  fable  eft  tout  chargé  d'or  :  les  Nègres  en 
rempliflent  des  calebaflès^  &  lorfqu'ils  en  ont  une 

Îuantité  fufSfante  ils  en  mettent  dans  un  vafe  plu- 
eurs  poignées  &  l'expofent  au  courant  dans  la 
rivière;  ils  le  remuent  avec  la  main;  les  parties  les 
plus  légères  font  emportées  par  l'eau  ,  &  ce  oui 
tefte  eft  une  poudre  jaune  &  peiante  j  dans  laquelle 
il  fe  trouve  ouelçiuefois  des  grains  confidérables. 
Cet  or  eft  orainairement  fort  pur  &  pafle  pour  le 
meilleur  de  la  côte.  ^ 

Si  l'on  en  croit  les  naturels  du  pays  »  les  états 
fitués  derrière  la  côte  fe  divifent  en  plufieurs  fou- 
ver^inetés  i  mjûs  ce  qu'il  nous  importe  de  fayoic 
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eft  qu'on  y  trouve  beaucoup  d'or.  Les  habStam 
le  tirent  du  fcin  de  la  terre  ou  des  rivtèresj  doot 
ils  lavent  le  fable. 

L'or  &  ie  fel  font  Us  feules  marchandifes  qui  fe 
vendent  fur  cette  côte.  C'efi  avec  ce  même  or  que 
les  Anglais  ont  frappé  ces  pièces  de  rooimaies  aux- 
quelles ils  ont  donné  le  nom  du  pays  »  celui  de  G:â^ 
nu.  Les  Nègres  creufent  des  trous  dans  la  terre 
près  des  lieux  où  l'eau  tombe  des  montagnes  $  8e 
comme  for  s'y  arrête  par  fon  poids ,  ils  en  tirent  le 
fable  j  le  lavent  ^  &  en  dégagent  les  matières  étran- 
gères jufqu'à  ce  qu  ils  en  obtiennent  le  prix  de  leur 
travail.  Les  marchands  d'Europe  prennent  ordinai* 
rement  à  leur  fervice  des  Nègres  pour  féparer  de  l'or 
véritable  un  or  faux  ,  une  efpèce  de  pouffière  de 
cuivre  cju'ils  fitvent  reconnoitre  &  féparer. 
^  On  difiingûeici  trois  fortes  d'or»  le  fétiche» les 
lingots  &  la  ^udre.  L'or  fétiche  eft  fondu  &  tra- 
vaille pous  TervJr  de  parure  aux  deux  fexes  :  rien 
n'eft  fi  commun  parmi  les  narureb  du  pajrs ,  que  ces 
ornemeas.  Dans  les  danfes  publiques,  on  voit  des 
femmes  xhargées  de  plufieurs  livres  de  ce  métal. 
Les  lingots  font  des  morceaux  de  diftérens  poids, 
teh  qu'on  les  trouve  dans  les  mines  s  nuis  ils  con« 
tiennentp  par'.cette  raifon,  de  Talhage.  La  n^eilleure 
poudre  d'or  eft  celte  qui  vient  ^  conunenousl'avpRS 
dit^  dtttoyaume  d'Akim. 

ie  fel  produit  aulli  de  grandes  richeffes  aux 
Nègres  de  cette  côte  :  cette  feule  marchandife  y 
attire  un  grand  nombre  dépeuples  de  l'intérieur  de 
l'Afrique.  Dans  lesc  outrées  qui  fourniffent  le  plus 
4'efcla  vesj  on  donne  deux  hommes  pour  une  petite 
quantité  de  fel.  Les  Nègres  habitans  de  la  côte 
creufent  des  foflfés  où  ils  font  entrer  l'eau  de  la 
mer  :  le  foleil  fait  évaporer  l'eau  qui  tient  le  fel  eo 
diflbiutionj  8c  il  refte  un  fel  excellent,  qui  ne 
demande  aucune  autre  préparation.  Dans  queloues 
endroitt  on  voit  des  falines  régulières  ,foà  l'on 
n'a  que  la  peine  de  recueillir  chaque  jour  un  bien 
dont  la  nature  fait  tous  les  frais.  Ce  fel  eft  d'une 
blancheur  extraordinaire  :  on  le  prendroit  d'autaot 
plus  facilement  pour  du  fucre»  qu'on  lui  donne 
communément  la  forme  d'un  cône.  Son  unique 
défaut  eft  d'acquérir,  dans  lestraafportSj  une  forte 
d'amertume. 

On  trouve  auffi  fur  cette  côte  des  fourmis  à*rmt 
voracité  étonnante  telles  fbntleursloges  au  milieu 
des  champs  &  fur  les  collines^  &  ces  habiutionSy 

3u'elles  compofent  avec  un  art  infini ,  font  àts 
ômes  coniques ,  qui  ont  quelquefois  la  hauteur 
d'un  homme  :  comme  elles  fortent  en  troupes ,  elles 
font  tiès- redoutables,  &  afliègent  fouvent  les 
hommes  dans  leurs  maifons.  Si  quelqu'animal  tft 
aflailU  par  des  fourmis  ^  tandis  qu'il  s'efforce  de 
les  fecouer  &  de  s'en  débarraffer ,  il  fe  trouve 
aftailli  par  une  quantité  d'autres  qui  l'accablent  par 
leur  nombre,  Lorfque  des  troupes  de  ces  animaux 
fe  mettent  en  campagne  &  s'introduifent  dans  les 
habitations  des  hommes ,  on  ne  peut  s'en  débat* 
Si^er  qu*eni  qaettant  fur  le  rentier  qu'elles  fe  font 
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tracé,  une  traînée  de  poudre  j  &  on  en  Tait  fauter 
ainfî  plufieuis  milliers»  dent  la  deftruâion  met  en 
déroute  Tarrière-gardej  qui  rebrouITe  chemin  & 
regagne  leur  habitation* 

COTE-D'IVOIRE,  Ceft  le  nom  que  l'on  donne 
i  cette  partie  de  la  Guinée*  qui  s'étend  d'orient 
en  occioentj  depuis  le  cap  d' Apollonie  jufqu'au  cap 
de  Palme ,  i  cauie  de  la  grande  quantité  d  Ivoire  ou 
de  défenfes  d'élépbans  qu'on  tire  de  ce  tte  contrée . 

Parmi  les  rivières  qui  l'arrofent ,  on  vante  prin- 
cipalementcelle  de  Saint- André  &  la  fertilité  de 
Ces  bords.  On  y  voit  des  bolquets  de  palmiers , 
d'orangers,  de  citronniers.  Les  cannes  a  fucre  y 
parviennent  naturellement  à  une  grande  maturité , 
&  font  plus  grofles  &  plus  douces  oue  celles  de 
TAmérique.  On  les  abandonne  aux  élephans^  quoi- 
(|u'avec  ua  peu  de  foin  &  d'indufine  on  pût  en 
tirer  beaucoup  de  fuCTe  &  de  rhum. 

Les  beftiaux  font  fi  abondons  aux  environs  de 
cette  rivière^  ou'on  a  un  bœuf  excellent  pour  de 
petites  clincailleries.  Les  éléphans  y  font  d'une 
grofleur  monflrueufe,  car  on  en  tire  des  défenfes 
c|ui  pèfent  jufqu'i  deux  cents  livres.  Les  contrées 
intérieures  en  fourniflent  plus  que  la  côte^  & 
l'ivoire  d'ailleurs  en  efi  plus  effiiné.  Le  pays  efi  fi 
rempli  de  ces  animaux  ^  que  les  habitans  font  obli- 
gés de  fe  creufer  des  habitations  fur  le  haut  des 
montagnes  «  d'en  rendre  les  portes  très -étroites 
afin  de  les  écarter  de  leurs  habitations.  De  quel- 
qu'utilité  qu'ils  puiflent  être»  les  Nègres  n'ont  ja- 
mais penfé  à  les  apprivoifer  i  ils  fe  contentent  de 
leur  tendre  des  pièges  pour  les  prendre  morts  j  fe* 
nourrir  de  leur  chair  ^  &  en  vendre  l'ivoire  aux 
Européens. 

COTES-DU'NORD  (Département  des).  Ce 
département  ell  un  de  ceux  qui  tirent  leur  nom  de 
leur  pofition.  Situé  fur  la  cote  feptèntrionale  de  la 
ci-devant  Bretagne»  on  l'a  nommé  comme  il  con- 
venoit»  furtout  a  la  difpofitionde  Cti  cotes ^  expo- 
fées  au  nord  â  l'embouchure  de  la  Manche. 

11  eft  borné  effedivement  au  nord  par  la  Manche  « 
i  l'oueft  par  le  département  du  Finifterre,  au 
midi  par  celui  du  Morbihan  >  &  â  l'eft  par  celui 
d'ille  &  Vilaine. 

11  n'y  a  pas  de  rivière  un  peu  confidérable  :  celles 
qui  le  lont  le  plus,  font  :  la  Rance ,  qui  a  fa  fource 
au  fud-eft  de  Broons,  remonte  par  le  nord-eft , 
fc  fe  jette  dans  la  mer  â  Saint-Mafo  j 

Le  Trieu  ^  qui  a  fon  origine  â  quelaue  diftance  de 
Guingamp  &  remonte  au  nord-oued  de  Paimpol } 

Le  Blavet^  qui  commence  fon  cours  près  de 
Caillar ,  pafle  à  Rofirenen ,  I  Ponti vy ,  à  Henne- 
bon  »  &  fe  jette  dans  la  mer  entre  Lorient  &  le 
Port-l'IIle.  ^ 

Les  principales  villes  font  Saint-Brleux ,  Lam- 
baUe»  Dinan^Loudéac  &  Guingamp. 

La  fuperficie  de  ce  département  eft  d'environ 
un  million  cent  quarante-trois  mille  quatre  cent 
GiogtaplUè-^hyfiqut.  Tome  IH. 
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foixante*  trois  arpens  carrés  i  fa  population  ,  de 
quatre  cent  quatre-vingt-dix-neuf  mille  neuf  cent 
vingt -fept  habitans.  La  préfetture  eft  a  Saint- 
Brieux.  Lannion ,  Dinan ,  Loudéac  8c  Guingamp 
font  les  fièges  des  fous-préfeâures.  Il  e(t  contenu 
dans  l'évêché  de  Saint-Brieux. 

Nous  avons  indiqué  les  principales  rivières  qui 
arrofent  ce  département  &  qui  y  prennent  leurs 
fources  :  les  autres  eaux  courantes  méritent  peu 
d'attention.  Il  y  a  vingt-une  iles  qui  bordent  les 
côtes.  Il  y  a  fix  tbréts ,  qui  font  celles  deBeflbn,  de 
Boquien  ^  de  Catelun  j  de  Lorge  ,  de  Loudéac  & 
de  Guenecan. 

Cinq  ports  ou  peintes»  Ahouetj  Goret ,  Goule* 
de-Cbien  j  Sillon  &  Saint-Caft  $  deux  anfes  >  Ple- 
cherel  8ç  Saint-Brieux  i  le  cap  Fréhel  &  la  baie 
de  Frenaye. 

En  général ,  ce  département  eft  un  pays  de  plai- 
nes^ &  de  montagnes  :  l'air  y  eft  partout  tempéré  ; 
mais  au  voifiiuge  de  la  mer  il  eft  fort  épais.  Il  y  a 
des  contrées  couvertes  de  grandes  landes  &  de 
terres  incultes  >  &  les  terres  cultivées  font  fertiles 
en  maïs  &  en  froment  :  cette  dernière  denrée  eft. 
même  plus  que  fuSifante  pour  les  habitans  du  paj^s, 
8e  il  s'en  tranfporte  une  grande  q^uantité  en  Ef- 
pagne  &  en  Portugal.  Le  lin  &  le  chanvre  y  croif^w 
ient  abondamment.  Il  y  a  d'excellens  pâturages  où 
l'on  nourrit  quantité  de  befUaux  de  toute  efpèce 
8c  même  des  chevaux.  On  y  fait  beaucoup  de 
beurre  oue  Ton  tranfporte  à  Paris  &  ailleurs. 
Comme  les  vins  font  de  médiocre  qualité  ^  ils  fe 
confomment  dans  le  pays  ;  mais  lorfque  la  récolte 
eft  abondante  on  en  convertit  une  grande  quantité 
en  eaux-de-vie  que  les  étrangers  efiiment  &  re^ 
cherchent  ^  parce  qu'elles  confervent  leur  qualité 
fur  mer. 

Ce  département  renferme  des  mines  de  plomb 
8c  de  fer  très-doux ,  8c  d'un  grand  produit.  Il  y  a 
auffi  des  forges  confidérables.  On  y  trouve  des 
mines  de  charbon  de  terre,  une  carrière  de  mar- 
bre 8c  deux  fources  d'eaux  minérales. 

Le  commerce  de  ce  département  eft  un  des  plus 
étendus  de  la  France,  tant  par  fes  produdions 
territoriales  4  que  par  la  quantité  de  toiles  qu'on  y 
fabrique  en  employant  une  grande  partie  de  ces 

f>roduâions.  Les  toiles,  eftimées  par  leur  fineffe  , 
eur  blancheur,  la  beauté  &  l'égalité  de  leur  fil^ 
s'exportent  en  Efpagne^  dans  l'Amérique  efpa- 
gnole  &  aux  colonies  françaifes.  Il  y  a  auftî  des 
manufaûures  de  toiles  i  voiles  pour  les  vaiffeaux  j 
8c  un  grand  nombre  de  petites  étoffes  de  laine  que 
fourniflent  les  moutons  du  pays.  La  pèche  de  la 
fardine,  du  maquereau,  du  faumon  fîrais  &  furtouc 
de  la  morue  occupe  un  grand  nombre  de  mate- 
lots ,  qui  en  retirerai  un  dés  meilleurs  produits  de 
ce  département. 

COTENTIN ,  pays  oui  fait  aujourd'hui  partie 
du  département  de  la  Manche.  Il  eft  fitoé  dans  la 
ci^  devant  bafle  Normandie,  8c  borné  au  couchant 
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te  au  nord  par  la  Manch?*»  au  levant  3  par  le  Beffin 
&  le  Bocage  j  &  au  midi  par  TAvranchin.  II  a 
vingt  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur ,  fur  neuf 
lieues  dans  fa  plus  grande  largeur  j  qui  eft  à  peu 
près  la  nnéme  depuis  le  midi  jufqu'au  feptentrion  ) 
il  eft  arrofé  nar  plufieurs  petites  rivières^  parmt 
lefbuelles  il  n  y  a  que  h  Vire  qui  foit  confidérable. 
Eflfeétîvement,  le  Counrin  eft  de  l'ancienne  terre 
fchifteufe  &  graniteufe  j  où  l'eau  pluviale  abreuve 
tous  les  petits  vallons.  Coutances  eft  la  ville  prin* 
cipale  de  ce  pays  j  qui  renferme  auffi  les  autres 
villes  conii'dérablet  ée  Carentan  y  Valogne  ^  Cher- 
'  bourg  &  Granviile.  La  terre  y  eft  fertile  en  grains 
&  principalement  en  pâturages  :  on  v  élève  beau- 
coup de  chevaux  ^  ijui  font  fort  eftimés.  Quant 
9U  commerce  ^ui  fe  fait  d'ailleurs  dans  ce  pays  j 
ilconfifte  en  cidre  ^  en  chapons  &  en  poulardes 
qu'on  envoie  à  Paris  >  en  cnanvre  fe  en  lin  dont 
on  fabrique  quantité  de  bonnes  toiles  :  on  y  fîiit 
auffi  beaucoup  de  beurre.  Quoique  le  Cotentin  ne 
manque  pas  de  bois  ^  il  y  eft  cependant  rare  fur  les 
bords  de  la  mer.  Les  principales  forêts  font  celles 
de  Briquebec^  de  Cherbourg  >  de  Beauquenay  & 
de  Saint-Sauveur. 

Les  habicans  du  paysnommoient  Bocage  toute  h 
partie  de  cette  contrée  qui  eft  au  levant,  &  prin- 
cipalement le  territoire  de  Valogne.  Les  géogra- 
phes  placent  le  Bocage  dans  le  BefCn  &  beaucoup 
plus  vers  le  midi.  (  rayer  cet  article.)  Le  Cùttnim 
eft  environné  d'un  grand  nombre  de  petites  Ses^ 
dont  nous  indiquerons  les  principales. 

COTE-SAINT-ANDRÉ  (la) ;bôurg  du  dépar- 
cernent  de  l'Kère ,  arrondiflement  de  Vienne  ^  & 
à  fept  lieues  &  demie  fud-^eft  de  cette  ville.  On  y 
fait  commerce  de  vins  &  d'eau  de  la  c6te^  qui  eu 
très-eftimée.  On  y  fabrique  des  cierges  &  des  bou- 
gies. 11  y  a  une  tannerie  en  cuirs  fons.  Après  avoir 
indiqué  les  objets  d'mduftrie  dont  on  s'occupe  dans 
cette  commune  j  il  nous  refte  à  indiquer  les  difFé- 
rens  rochers  qui  forment  propremetic  la  cote  & 
qui  dominent  fur  la  plaine. 

COTE -SAUVAGE,  dépirtement  de  la  Cha- 
rente-Inférieure ,  canton  de  Saint-Martin-de-Ré  j 
i  la  côte  fud-fud-oueft  de  nie  de  Ré.  Elle  eft  bor- 
dée de  plufieurs  rochers  i  fleur-d'eau ,  le  long  du 
PertuiS'd'Antioche  y  elle  a  quatre  lieues  de  lon- 
gueur. 

C6tb^Sai7  V  AGI  J  mérae  département  ^  arron- 
diflement de  Marennes ,  à  \z  c6te  oueft  de  Ille 
a'Oleron»  â  l'oueft  deSainc^Denis.'EUe  acenviron 
une  lieue  &  demie  de  longueur  \  «lie  eft  à  quatre 
keuefîdeuxtiers  nord^ouelt  d'GIeron  ^  fe  bordée  de 
rotchers  comme  la  côte  précédente  j  qui  fonteipo- 
fés  aux  V2|gttes  de  rOcean. 

COTES  DU  CI- DEVANT  LANGUEDOC. 
Sur  les  cSt€$  tiù  LangutJoc  on  trouve  d'abord  les 
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plages  produites  par  le  refoulement  des  matéiîatiit 
des  fleuves  &  des  rivières  le  long  des  côtes  par 
les  vagues. 

1'*.  Les  étangs  :  ce  font  les  eaux  retenoes  pries 
plages  dans  l'ancienne  embouchure  des  rivières. 

3*.  Les  dépôts  fupérieurs  des  rivières^  le  long 
de  leurs  anciennes  vallées:  ces  dépôts  ne  le  trou- 
vent guère  que  dans  les  endroits  où  ils  n'ont  pa 
être  enlevés  par  les  eaux  cortentielles. 

4*.  Les  dépôts  modernes  de  la  mer  ,  -bien  org»- 
nifés  par  couches.  Coupés  par  les  vallées  &  s'éten- 
danr  aflez  loin  des  boros  de  la  mer ,  îk  s'enfoncent 
affez  avant  4  fe  furtout  dans  les  vallons  des  riviè- 
res. On  pourroit  figurer  ces  dépôts  &  leurs  limites 
qui  régnent  tout  autour  des  bords  de  la  Méditer- 
ranée &  dans  les  anciens  solfes  furtout.  Je  les  ai 
retrouvés  en  Tofcane  fe  dans  l'État  de  l'Églife  à 
une  certaine  hauteur  près  des  deux  côtés  de  b 
côte  de  l'Apennin  :  ce  ferojt  l'objet  d'une  belle 
obfervation  â  fuivre  fur  toutes  les  côtes  de  la 
Méditerranée. 

5".  Les  dépôts  anciens  de-la  mer,  qui  font  def« 
fous  ces  premiers  :  ce  font  la  plupart  des  maffift 
ou  couches  inclinées  i  grain  fin  fe  infiltré. 

6^.  Les  fchiflesi  qui  font  le  fol  primîdf  dans  le** 
quel  le  premier  badin  de  cette  mer  a  été  creufé 
peut-être  avec  les  maffift  des  couches  inclinées  qui 
précèdent^  car  ces  maffi6  ne  paroiflènt  paS  aflu* 
jettis  aux  mêmes  formes  que  les  dépôts  moder* 
nés  du  li*.  4.  Ce  (èroit  eflteâivement  par  les  li- 
mites de  ces  dépôts  modernes  que  je  defirerois 
qu'on  recherchât  les  limites  de  l'anden  baSn  de 
la  Méditerranée  4  de  Tancienne  inondarioo  des 

folfes  dont  la  réunion  «  fait  le  baffin  aâtiel  par 
agrandilTenieiK  fe  réigrgifleoient  des  embou- 
chures. 

Les  fchifles  dont  il  eïl  queftion  me  p^roiflent 
bien  un  dépôt,  furtout  fi  j'y  trouve  des  couch.^ 
avec  des  intervalles  fe  des  imprelSons  de  plantes  « 
de  coquilles  4c  d'animaux  maiins  de  la  ^udBfe  des 
cruftaoées. 


COTIERES  (  Montagnes  ).  Je  ne  faismentioii 
de  ces  montagnes  ()ue  parce  que  M.  Buache  les  1 
rangées  dans  U  troifième  chfle  deceUerqo'il  a  dii- 
tinguées  j  fans  faire  connoitre  -td  la  natare  des 
matériaux  qui  fes  çompofent>ni  leurorgaaiiarioo. 
Les  montagnes  céi'ùres  de  M.  Buache  font  cefks 
qui  fuivent  la  fituation  qu4I  leur  affigne  fur  les 
bords  de  la  mer.  llparoit  qu'il  n'a  eu  en  vue,  dans 
cette  diftinâion^  que  les  montagnes  de  la  Noc* 
mandie  »  qui  ne  lont  que  des  collines  coosne 
celles  de  la  Picardie ,  de  rite«de-Praace  8t  de  la 
Champagne^ 

Mais  s'il  a  vodu  comprendre  fous  cette  déoo» 
mination  de  montagnes  côtiirts  toutes  cdles  qui 
font  placées  fur  les  clfttes  de  la  mer ,  il  eft  vt&le 
qu  il  n'a  pas  pu  en  fiire  une  claife  particulière» 
car»  pour  peu  qu'on  ait  obfervé  ces  côtes  fe  ces 
hauteurs  qui  s'y  trouvent  placées  ^  on  vois  qo^on 


C  O  T 

Be  peut  pas  ptrdr.  de  cette  ^imiarioiK  pour  caraûé- 
rifer  des  montagnes^  En  fuivaot  les  côres  de  la 
Normandie  je  vois  d'abord  ^  datis  le  pavs  de  Caux  j 
des  collines  calcaires ,  ainfi  qae  dans  les  environs 
de  PoDc-Audemer  «  de  LifieuXj  de  Caen.  Dès  otie 
je  fuis  parvenu  dans  le  Cotenrîn ,  ce  ne  Tont  plus 
de  ces  collines  9  mais  des  ma£G6  de  granits  j  comme 
tout  le  long  des  côtes  de  la  Breugne  s  enfuite  dans 
le  pays  ë' Aunis  ,  en  Saintonge ,  ce  font  des  maffifs 
compotes  de  couches  calcaires  bien  horizontales  i 
mais  dès  que  j'ai  atteint  les  côtes  de  la  mer  à  Saînt- 
Jeao-de-Luz^  i  Bilbao  «  je  trouve  des  couches  cal- 
caires inclinées ,  compofées  de  pierres  à  grain-  fin , 
&  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  coUines  cal- 
caires que  j'ai  parcoiurues  précédemment  :  ce  font 
des  mamâ  de  fa  moyenne  terre.  Comme  M.  Hua- 
che  a  prétendu  donner ,  par  la  diftinAion  de  ces 
montagnes ,  une  idée  de  la  compofitton  du  Globe , 
&  Airtour  de  fen  oflàture  ^  je  pois  dire  ici  qu'il 
s'efi  trompé  i  qu'il  a  même  induit  en  erreur  ceux 
qui  ont  adopté  Tes  diltinâîons  de  montagnes  fans 
examen.  ESeâivement»  il  réfulte  du  dér.iil  qui 
précède ,  que  les  montagms  câtièrts  peuvent  être 
compofées  de  maffifs  plus  anciens  que  les  monta- 
gnes fecondaires  ,  &  même  que  les  hautes  monn- 
giies.  Notas  avons  vu  que  les  mafTifs  de  la  baffe 
Normandie  âr  de  la  Bretagne ,  quoique  montagnes 
câtières  jf.Çoot  de  l'ancienne  terre  ^  &  d'une  compo- 
£tion  bien  antérieure  â  celle  des  maffifs  des  ccltt- 
nés  calcatf es  que  Nf.  Buache  range  auflS  parmi  les 
montagtus  côtières, 

St  vois  que»  dans  la  charpente  du  Globe  de 
M.  Buache,  il  vîy  a  que  des  diftinâions  vagues  dt 
fuperficiellesr  il  ne  connoiffoit  aucun  de  ces  carac- 
tères qui  nous  ont  fervi  de  bafe  pour  déterminer 
la  nature  &  les  limites  des  diffiérens  maffifs  du 
Globe.  Puifque  M.  Buache  s'étoit  occupé  de  la 
compofition  du  Globe ,  il  femble  qu'il  auroit  dd 
étudier  les  caraûères  des  maffifs  fuperfictels  qu'il 
a  pu  voir  panout  :  mais  en  général  il  a  manqué  à  ce 
géographe  les connoiffaiKes  du  naturalise  obferva- 
teur.  Ce  ne  pouvoit  être  qu'avec  un  fonds  d'ubfer- 
vations  variées  âc  foucenues  ^  &  furtout  dirigé  fur 
un  plan  raifonné ,  qu'on  étoît  en  état  d'entrepren- 
dre des  cartes  de  géographie-phyfique  &  de  pu- 
blier des  fnÎDcipes  fur  cette  fcicnce  \  ce  ne  pouvoit 
être  que  d'après  ces  détails  que  l'Académie  des 
fciences  étmt  autorifée  i  les  adopter  &  à  les 
publier. 

COTIGNAC^  vlUe  du  département  du  Var,  i 
deux  lieaes&  demie  â  l'eft  de  Barjols»  &  une  lieue 
trois  quarts  fod-eft  de  Salerne.  Cette  ville  tire  des 
profits  conidérables  des  figues  &  des  autres  fruits 
qu'on  Y  prépare  en  confiture.  On  croit  même  que 
c'eft  de  ce  lieo  oue  noi»  font  venues  les  premières 
confitures  fous  le  nonî  de  Cot^iuÊc,  Outre  ce  com- 
toerce  «  il  y  a ,  dans  cette  ville  ^  trente-une  tanne* 
ries  où  l'os  prépare  des  cuirs  forts  &  des  vaches. 
fioDteimeîfefejiniitteilicoopdefoie.  . 
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COTOPAXl ,  volcan  qui  n'eft  éloigné  que  de 
fix  lieues  de  Latacunga ,  capitale  de  ce  corrégt- 
ment  au  Pérou.  Lors  de  la  conquête  de  ce  pays  par 
les  EfpagnoJs^  ce  volcan  éprouva  une  violence  , 
éruption.  Depuis  ce  tems  il  s'eft  embrâfé  avec  des 
effets  encore  plus  terribles.  Le  bruit  d'une  de  fes 
explofions ,  arrivée  en  1744,  fe  fit  entendre  très- 
lom  :  les  eaux  des  neiges  tondues  par  la  clialeur 
du  feu  foucerrain^  en  fe  précipitant  du  fommet  de 
ta  montagne  «  firent  plufieurs  oonds  dans  la  plaine 
voifine  avant  de  s'y  répandre  uniformément;  ce 
qui  fauva  la  vie  i  plufieurs  perfonnes  près  def- 
quelles  cette  malTe  d'eau  pafla  fans  les  toucher.  On 
aflure  que  la  fiamme  qui  fortit  de  ce  volcan  s'éleva 
à  dix-huit  cents  pieds  de  hauteur  j  &  lança  de  gros 

Juartiers  de  pierres  à  plus  de  trois  lieues.  Les  cen- 
res  furent  portées  jufqu'i  la  mer  i  plus  de  quatre^ 
vingts  lieues  de  diftance^  &  dans  l'efpace  de  dis  à 
douze  lieues  elles  couvrirent  les  prés  Scies  moif* 
fons  jufqu'à  dérober  la  vue  de  toute  la  verdure. 
Cette  couverture,  qui  fubfifta  pendant  plus  d'un- 
mois,  fit  périr  un  grand  nombre  de  belliiux. 

Inondations  du  CotopaxL 

Le  dernier  incendie  de  Cotopaxi  a  produit  deux 
inondations  qu'a  opérées  la  fonte  des  neiges  dont 
cette  montagne  étoit  couverte  dans  certaines  pai;. 
ties«  1k  que  l'éruption  des  feux  a  pu  atteindre. 
Comme  dans  les  inondations  extraordinaires  ^  l'eau 
tomba  au  moins  de  fept  i  huit  cents  toifes  \  elle 
caufa  des  ravages  très^confidérables^  dont  nous 
croyons  devoir  préfenter  tes  principaux  effets. 

Dans  fa  première  impétuonté ,  l'eau  bouleverfa 
entièrement  ce  qui  s'oppofoit  à  fon  paflfage.  Les 
vagues  qu'elle  forma  dans  la  campagne  avoient 
plus  de  (ojxante  pieds  d'élévation  «  &  elle  monta 
même  en  certains  endroits  à  plus  de  cent  vingt 
pieds.  Sans  parler  d'un  nombre  infini  de  belliaux 
qu'elle  enleva^  elle  rafa  cinq  â  fix  cents  maifons^ 
Sr  elle  fit  périr  huit  i  neuf  cents  perfonnes.  Toutes 
ées  eaux  avoient  dix- fept  à  dix-huit  lieues  à  par- 
courir ou  plutôt  i  ravager  vers  le  fud  de  la  Cor- 
dillère avant  que  de  pouvoir  en  fortir  par  le  pied 
deTongouragoua.  Elles  ne  mirent  pas  plus  de  trois 
heures  à  faire  ce  trajet.  C'eft  ce  qui  peut  donner 
une  idée  de  leur  vitefle  tnoyenne  j  celtç  oui  tient 
le  milieu  entre  la  rapidité  qu  elles  avoient  d'abord» 
&  la  moindre  vitene  qu'elles  eurent  dans  U  fuite; 
mais  fi  l'on  en  juge  par  divers  effets  produits  ï 
trois  ou  quatre  lieues  de  la  montagne ,  elles  dé- 
voient parcourir  alors  quarante  ou  cinquante  pieds 
par  féconde.  Il  y  eut  des  pierres  très-oefantes^  de 
plus  de  dix  â  doqze  oieds  de  diamètre  qu'elles 
changèrent  de  place  ^  ic  oui  furent  tranfportées  . 
quatorze  ouiquinze  toifesdediftaiice  fur  un  terraii} 
ptefqo'horizontal. 

.  Tout  le  monde  étoit  perfuadé  i  Qi;iito,  que  Teaù 
étoi^  fortie  de  Tintéiieur  de  la  montagne.  On  fe 
trouva  d'autant  plus  porté  à  le  croire,  qu'on  pré- 
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dor  »  plus  cfu  moins  infikré  ,  qui  s'^écendent  fe 
fe  prolongent  Cur  une  afiez  grande  partie  de  la 
Turtaca  de  la  Terie.  Tantôt  ces  pierres  font  c^ 
cairesou  giprenfes}  ailleurs  ^  fabloneufes^  argt- 
leufes  :  quelques-unes  de  ct%couck€s  font  d'un  fevl 
lit ,  d'autres  iois  elles  font  difiribuées  fur  leur  épaif- 
feur  en  plufieurs  petits  lies  ou  fisutUecs  ou  lames 
plus  ou  moins  faciles  à  féparer. 

Ces  différentes  coucha  offrent  qaelaûefeis  des 
amas  de  coquilles  >  de  madrépores  &  d  autres  ani- 
maux marins,  d'offemens  de  poiffons  &  de  quadm- 
pëdes  terreftresj  d'impreflions  de  plantes  auifi 
terreftres^  &  tous  ces  amas  de  corps  €|u*on  a  re« 
le  défadre,  car  l'inondation  ne  dura  pas  un  quart  I  gardéscomroe  étrangers  à  la Terre>  quoiqu'ils  aient 


tendôit  qu'il  y  aVoit  deux  fortes  de  Tolcans^  eenx 
de  feu  &  ceux  d'eau. 

Mais  on  ne  pouvoit  pas  fe  former  cette  idée  i 
l'égard  de  Cotopaxi;  car  des  ténmins  dignes  de 
foi  ^  qui  avoient  eu  le  bonheur  de  ne  toucher  qu'au  ^ 
bord  de  l'inondation  ^  affuroient  que  l'eau  n'étoit 
pas  chaude.  Ils  avoient  vu  une  matière  huileufe 

2ui  étoit  enflammée ,  que  l'eau  portoit  &  pouffoit 
evant  elle  ^  &  qui  dut  produire  l'effet  fur  les  ca- 
davres ftibmergés  au  bas  de  la  montagne.  Il  parut , 
eo  examinant  l'étendue  des  efpaces  qui  avoient  été 
fubmergés,  &  toutes  les  autres  circonfianceSj 
qu'une  très*petite  quantité  d'eau  avoitcaufé  tout 


de  minute  en  plufieurs  endroits.  Elle  étoit  annon- 
cée par  un  bruit  qui  étourdiiToit.  On  s'avertiflbit 
les  uns  &  les  autres  du  danger.  L'eau  dirparoiffoit 
dans  un  inftaot  ^  &  on  auroit  pu  s'imaginer  que 
c'étoit  un  fonge  fans  les  marques  funeftes  qu'elle 
laiffoit  dé  fon  paffage.  On  peut  foupçonner  que  la 
neige  (e  fondoit  depuis  long-tems  vers  le  haut  du 
volcan  «  &  que  celle  d'en-bas ,  beaucoup  plus  éloi- 
gnée du  feu  j  confervoit  fa  dureté  &  (ormoit  une 
efpèce  de  baifin  avec  la  croupe  de  la  montagne. 
Mais  la  fonte  des  neiges  «  devenant  toujours  plus 
grande  »  le  poids  en  augmenta  trop  confidérable- 
ment,  l'eau  dut  tomber ,  &  l'on  vit  auffi  de  groffes 
maffes  de  neiges  toutes  fumantes  qu'elle  entrai- 
noit  ^  &  qui  j  quoique  brifées,  avoient  encore  plus 
de  quinze  à  vmgt  pieds  de  diamètre-. 

COUCHES  DE  LA  TERRE.  On  appelle  cou- 
chts  de  la  terre  les  différens  lits  ou  bancs  de  terre  ^ 
de  pierres  de  fables  dont  notre  Globe  paroit  corn- 
pofé  i  certaines  parties  de  fa  furface.  Pour  peu 
qu'on  obferve  dans  toutes  les  coupures  qu'on  ren- 
contre à  la  furface  du  Globe  ^  on  reconduit  qu'il 
eft  formé  d'un  grand  nombre  de  différentes  fubf- 
tances  difpofées  par  couches  ^  dont  les  unes  font 
horizontales  &  parallèles  encr 'elles  >  les  autres  in- 
clinées à  l'horizon  &  également  parallèles  lorf- 
que  quelque  caufe  extraordinaire  n'a  pas  mis  d'obf- 
tacle  à  ce  parallélifme.  Ces  couches  varient  en  dif- 
férens endroits  j  quant  au  nombre  >  à  l'épaiflèur  & 
à  la  nature  des  matières  qu'elles  contiennent.  Dans 
certaines  contrées  on  ne  trouve  ^  en  fouillaru  à  une 
très-grande  profondeur,  que  quatre  â  cinq  couches 
'  différentes  ^  tandis  que  dans  d'autres  on  en  rencon- 
tre trente  â  a  uarante  >  placées  les  unes  au  deffus  des 
autres  :  quelques-unes  de  ces  couches  font  entière- 
ment compofées  de  terres  ^  telles  que  les  argiles ^ 
les  marnes  ^  les  craies^  les  fables  durs  &  coulans» 
les  graviers  j  d'autres ,  de  cailloux  roulés  ou  ga- 
lets femblables  à  ceux  qu'on  trouve  fur  le  bord 
des  mers  &  des  rivières  5  d'autres  contiennent  d^s 
fragmensde  pierres  détachés  de  diflerens  endroits^ 
ISr  raffemblés  dans  les  lieux  où  on  les  trouve  ac- 
tuellement. 

'    Quelques  couches  font  compofëes  de  bancs  de 
pierres  a  un  grain  plus  ou  moins  fin^  plus  ou  moins 


contribué  à  en  former  une  grande  partie>  occupent 
de  vaftes  contrées»  de  gracides  parties  de  nos  con- 
tinens. 

Enfin  j  on  trouve  des  fyftëmes  de  couches  j  h  plu- 
part fort  inclinées  à  l'horizon  >  &  qui  font  toutes 
compofées  de  matières  bitumineufes  &  combufti- 
bles  :  telles  font  les  mines  de  charbon  de  terre. 

D'autres  font  des  amas  de  matières  falines  :  c'eft 
ainli  que  fe  trouvent  dans  l'intérieur  des  cont inens 
le  Tel  marin  &  le  natrum.  (  l^oye^  us  articles,  ) 

Enfin  ;  on  trouve  auffi  beaucoup  de  matières  mi- 
néralts  Uiftribuées  par  couches  ^  &  qui  fèmbleot 
avoir  été  tranfpor(ées  par  les  eaux  &  dépofees 
ainfi  dans  les  lieux  où  nous  les^  trouvons.  (  ^oye^ 
Mines  secondaires.) 

Perfonne  ne  connoit  jufqu^i  quelle  profondeur 
font  dKpofées  dans  le  fein  de  la  Terre  ces  matières 
ftratifiéespar  couches;  mais  on  fait  qu'en  général 
elles  font  allez  fui  vies  quant  à  leur  allure  ,  Se  que 
dans  certaines  circooftances  on  rencontre  des  maf* 
fifs  qui  ne  font  pas  organifés  par  lits  »  &  qui  fer- 
vent de  bafes  à  ces  couches* 

Ainfi  >  dans  certaines  parties  des  conrioens ,  e» 
fuivant  de  grandes  vallées ,  on  obferve  on  f>ftème 
de  couches  parallèles  à  peu  près  le  même,  fur  «me 
étendue  confidérable  ^  &  compofées  de  lembU- 
blés  matières ,  difpoûées  de  la  même  maniète. 
Mais  dans  d'autres  cantons  ^  la  direâioo  de  ces 
couches,  leur  compofition,  leur  matière  ^  leur  épaiP- 
feur,  leurs  portions  refpeâives  offrent  taac  de  va* 
nations,  qu'on  ne  peur  guère  établir  de  rè^le  gé- 
nérale fur  leur  Itxuaure,  leur  compofiufui  &  leur 
pofition. 

Dans  le  premier  cas  dont  nous  venons  de  par* 
1er ,  on  voit  d'un  bord  d'une  vallée  à  l'aiacre  opp^ 
fée  j  les  mêmes  couches  correfpondantes ,  coupées 
à  peu  près  de  même  j  en  forte  qu'il  refaite  de  cette 
organifation  uniforme  des  deux  bords  d'une  vaJke» 
que  lemaffifuui  rempliffoit le  vide  delà Tâllèe  écoic 
compofé  de  la  contmuité  des  ménies  cMcé^f.  Cd 
phénomènes  fe  retrouvent  quelquefois  dans  les  pr 
rois  des  cavernes  &  des  grottes  »  &  fiMireot  encoce 
dans  les  deux  bords  d'un  golfo  ou  d'un  détroit  ; 
ce  qui  prouve  auffi  que  la  fuite  des  coeidk€B  a  etc 
détruite  dans  l'un  comme  dans  Tautie  cas. 

Quoiqu'il  y  ait  des  pseufos  fréq^iofies  de  la 
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linoiré&  dtt  prolongement  des  iouckes  â^vm  nn* 
ton  â  on  autre  pendant  un  affez  long  trajets  il  s*en 
£uit  bien  qu'on  puifle  en  faire  une  règle  générale , 
le  que  cette  umfonsîté  ne  foit  pas  uowblée  dans 
bien  des  cas.  L'on  ne  pourra  prononcer  à  ce  fu* 
jet  qu'autant  ou'on  aura  bien  décrit  en  détail  cha* 
cane  des  couents,  &  les  matières  qui  font  entrées 
dans  leur  compofition  d'un  intervalle  à  l'autre: 
c'eft  même  fur  ce  plan  de  travail  que  la  géogra- 
phie-pbyiSqtte  pouna  nous  mettre  en  eut  de  pro- 
noncer* 

Woodvard,  Derhanr  &  plufleurs  autres  phyfi- 
ciensqui  avoient  fiait  quelques  obfervations  un  peu 
trop  vagues  9  &  peut- être  guidés  par  un  intérêt  de 
fy(lëme>  crurent  pouvoir  décidett  comme  une  loi 
générale  j  que  les  nutières  étoient  difporées  dans 
ces  couches  fuivant  Tordre  de  leur  pefanteur  fpéci* 
(que.  Mais  depuis  qu'on  a  mis  plus  de  fuite  & 
d'exaâitude  dans  les  obfervations  »  on  a  reconnu 
qu'il  y  avoir  beaucoup  plus  de  faits  contraires  à 
Cette  préteiulue  difpontioo  générale  •  que  de  favo^* 
râbles. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  le  paiTage  d'une 
couche  fttpéneure  à  une  couche  inférieure  j  qu'on 
trouve  cette  irrégularité  dans  la  difpofition  des 
macériauz  qui  les  compofen:>  relativement  à  leur 
gravité  (jpécifique  ou  à  leur  nature  &  qualités  ^  mais 
encore  (ouvent  dans  une  feule  &  même  couche  on 
rencontre  cette  cenfufion  &  ce  défordre  appa- 
rent. 

Malgré  ces  exceptions  »  nous  devons  dire  cepen- 
dant que  les  mêmes  matériaux  qui  compofent  les 
couches  de  la  Terre  femblent  diftribués  à  peu  près 
dans  les  mêmes  cantons  ou  dans  des  cantons  lem- 
blables ,  relativement  à  leur  allure  j  â  leur  difpo- 
fition relative  s  ce  qui  annonce  que  cette  organi- 
btion  &  cet  arrangement  tiennent  à  des  agens  qui 
ont  travaillé  en  grand  ,  &  fur  un  plan  aufli  vafie 
que  magnifique.  (  Voyei  Tractus»  Ajias.) 

Nous  avons  déjà  fait  mention  des  coquilles  & 
des  dépouilles  des  animaux  marinSi  comme  formant 
en  grande  partie  certaines  couches  de  la  Terre,  La 
quantité  &  la  variété  de  ces  foffiks  efi  inunenfe  i 
leurs  rapports  avec  les  êtres  du  règne  animal  font 
on  ne  peut  pas  plus  marqués  :  on  en  trouve  dans 
des  traflus  tort  étendus. &  à  de  très-grandes  dif- 
tances.  Mais  cependant  iious  exceptons  certatnai 
portions  de  la  fi^rface  de  UTerre^  où  aucune  erpèce 
de  ces  foffiles  ne  iè  rencontre  ^  tant  parce.qu'sl^oe 
s'y  trouve  ni  lits  ni  bancs  >qlie  parce  que  U  nature 
des  fubftances  qui  conioofent  ces  maflifs  diflfère  to- 
talement de  la  nature  calcaire  des  animaux  naarins.  * 

Ces  corps  >  figurés  au  relie  pirtout  oà  oo.>lefi 
obferve ,  font  dans  divers  états  «  fuivatu  les  couches^ 
&  les  mélanges  des  matières  hétérogènes  qui  il^st 
enveloppent  :  les  uns  font  calcinés-^  d'auirca  ftécri*» 
fiés  >  quelques-uns  agatifiés ,  &  f nfin  roinéralifé^^ 
Quelquefois  on  en  voi.t  des  emprtinte$'>&iryles 
pierres»  d'autre  fois  des  noyaux  momies  dans 'lei 
creux  de  c^s.cprps»  (  f^ycrCoQuiiULS  jeossttAS. 
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Bt  Fossiifis»  St  d'xutres  articles^ comme  Falun, 
Amas,  où  l'on  trouvera  un  grand  nombre  de  faits 
relatif  à  toutes  les  circonfiances précédentes») 

À  u  reite  j  nous  pouvons  dire  ici  que  nous  avons 
fur  lés  couches  de  Ja  Terre  des  faits  oc  des  obferva- 
tions affez  multipliés ,  aflez  bien  raifonnés  pour 
pouvoir  donner  une  explication  fatisfaifante  de  h 
formation  de  ces  couches^  &  furtout  de  l'intro- 
duâton  des  corps  marins  entiers  &  des  végétaux 
qui  s'y  trouvent. 

J'ai  déjà  parlé  de  couches  inclinées  i  l'horîxon 
fous  difierens  angles  s  j'ajoute  ici  que  ces  fyflème^ 
de  couches  ont  été  reconnus  occuper  certaines  par- 
ties de  la  Terre  c|u'on  a  déjà  diftinguées,  &  que 
j'indique  particulièrement  fous  la  dénomination  de 
moyenne  terre.  Outre  leur  inclinaifon»  elles  ont 
éprouvé  des  courbures  &  des  inflexions  infiniment 
variées  ^  que  je  décrirai  très  en  détail  â  leur  article 
Couches  inclinées  :  en  même  tems  je  tâcherai 
de  développer  les  différentes  circonAances  qui  otK 
contribué  aux  phénomènes  de  l'inclinaifon  &  de 
la  courbure  de  ces  bancs.  Je  dois  me  borner  ici  à 
ce  qui  concerne  les  couches  horizontales  &  leurs 
diflPérentes  compofitions. 

^  Avant  de  parler  de  leur  formation ,  je  dirai  un 
mot  de  leur  difiinâion  ou  féparation ,  &  de  ce  qui 
contribue  â  ce  phénomène.  Lorfqu'on  jette  les 
yeux  fur  un  de  ces  fyftèmes  de  couches  qui  fe  mon- 
trent fur  les  bords  de  certaines  vallées  ^  on  voit  que 
les  bancs  4  les  lits  de  pierres  ^  font  toujours  féparés 
par  rinierpofition  des  fubfian^es  terreufes  ^  qui  ne 
font  pas  de  nature  i  prendre  une  confiftance  folide  : 
en  fone  que  ces  fubftances  terreufes ,  ces  marnes 
&  ces  argiles  fe  trouvent  en  lits  plus  ou  moins 
épais  dans  rintervalle  d'une  couche  à  une  autre  j 
d  un  banc  à  un  autre.  {Voye^  à  ce  fujet  Distinc- 
tion DES  couCHBS ,  OÙ  toutos  les  circonftances 
qui  fe  renconrrent  dans  ce  beau  travail  de  la  na- 
ture fe  trouvent  décrites.  ) 

Toutes  les  autres  circonftances  qui  accompa- 
gnent les  couches  de  la  Terre  ont  depuis  long^ems 
attiré  l'attention  des  phyficiens  &  des  naturaliftes  « 
&  depuis  long -tems  ils  ont  cherché  à  rendre  rai* 
fon  des  difpofiticns  qu'ils  y  remarquoient  &  des 
pcinctpaux  phénomènes  qu'elles  ont  offerts  ï  me- 
fure  qu'ils  les  ont  obfervées  davantage.  La  pofi- 
tion  horizontale  de  la  plupart  de  ces  couches,  le 
parallélifme  qu'elles  obiervententr'elles^  ont  fait 
fentir  ailémeac  qtf'il  n'y  avoît  que  les  eaux  qui 
puBent  leur  donner  cet  arrangement  fi  uniforme^- 
fi  régulier  i 'fi  étendu.  Une  expérience  fort  fimple 
fuffit  pour  confirmer  cette  idée.  Si  l'on  jette  dans 
un  vafe  plein  d'eau  quelques  poignées  de  terre  ou 
de  fable^  chacune  de  ces  fubftances  s'y  déppfera 
phis^t  oaphis'tard ,  en  raifon  de  fa  pefonteur/ 
ib  le  eotts  £cirmera  plufieurs  lits  qui  feront  ^paral- 
lèles le»  uns  aux  autses.  D'après  oes  effets  fimplet 
on  a.  cbncb  qaUl  falloir  neceflairemeM  que  les 
coutheidxiaTtére  edflent  été  formées  de  la  mêiiie 
manière,  par  dés  itibttaocea  délayées  dans  un  fluide 
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immeofe,  il*eA  elles  fe  font  précipitées-  Aieeeiftve* 
nent  en  formanc  ces  dépôts  qui  font  nos  couckts. 

Gomme  l'hidoire  oe  nous  a  pas  confervé  le  (bur 
venir  d'une  inondation  plus  étendue  que  celle  du 
déluge»  quelques  naturaliftes  n'ont  p^s  f^it  difii* 
culte  de  le  regarder  comme  ayant  contribué  à  la 
formation  des  couches  de  U  Ttfrt.  Parmi  ceux  qui 
ont  adopté  cette  opinion  >  Woodward  peut  être 
mis  au  premier  rang.  Cette  hypothôfe  a  eu  un  grand 
nombre  de  feâateurs  s  mais  depuis  Woodward»  de 
bons  obfervateurs  ont  reconnu  que  le  déluge  n'é- 
toit  pas  propre  à  rendre  raifon  de  la  formatioa  des 
couchis  qui  nous  occupent  ici.  Effedivement  ».  com- 
ment admettre  ou'une  inondation  paiTagère  qui , 
fuivant  le  récit  de  Moife»  n'a  pas  même  duré  une 
mnée  »  ait  pu  produire  toutes  les  couches  compo- 
ses de  fubilances  fi  différentesles  unes  des  aiitres» 
dont  on  trouve  de  fi  grands  rraâus  dans  toutes  les 
parties  du  globe  de  la  l'erre?  N'eft-sl  pas  plus  rai* 
fonnable  d'attribuer  ces  couches  au  féjour  des  mers 
qui  ont  fucce Hivernent  9  &  pendant  plufieilrs  fiè- 
des ,  occupé  les  parties  de  nos  contineos  où  fe 
trouvent  ces  couches  ?  Ceft  dans  le  baffin  de  ces 
mers  que  fe  font  dépofées  peu  â  peu  les  différences 
fubftances  dont  leurs  eaux  ont  été  chargéetw  Nous 
avons.dit  ailleurs  que  les  fl«uves  qui  Te  déchargent 


font  réunies  toutes  les  dépouilles  des  animaux  ma- 
rins qui  »  réfidant  fur  les  différentes  parties  du 
fond  »  ont  élevé  ce  fond  ,^  l'ont  comblé  par  des 
matériaux  dont  on  reconnoic  encore  la  plus  grande 
partie ,  te  que  les  flots  ont  éulé  par  lies  &  par  cou- 
ches* Leur  étendue  &  leur  épaiffeur  fe  trouvent 
poportionnées  aux  familles  nombreufes  de  coquil- 
lages &  d'autres  animaux  marins  qui  habiioienc  & 
(e  multiplioient  dans  ces  parages. 

Or»  il  eft  aifé  de  voir  que  tout  ce  travail  de  la  na- 
ture ruppofe  une  mer  tranquille  &  nullement  livrée 
i  des  agitations  violentes  >  i  des  bouleverfemens 
femblables  à  ceux  qui  ont  dâ  accompagner  les  dé- 
luges j  &  furtout  le  déluge  uuiverfel ,  s'il  a  eu  lieu 
comme  inondation.  Mais  ce  qui  »  de  nos  jours  »  a 
le  plus  contribué  i  amplifier  les  queftions  qui  con^ 
cernent  les  couches  de  U  Terre  »  c'eft  la  dtfiinâion 
des  différentes  parties  de  fa  furface  ^  qui  offrent 
des  couches  de  telle  ou  telle  obture  &  de  telle  ou 
selle  forme.  Ainfi  les  eouches.  îpclioées  ou  de  la 
movenne  tetre  »  les  plus  anciennes >  ont  étédàRin-t 
gelées  des  evuckes  horiiontales  de  la  nouveUe  terre 
plus  récente,  he^  couches  des  hautes  montagnes  ont 
été  diftinguées  des  couches  des  montagnes  moins 
élevées»' adofSfies  i  ces  premières»  ou  même  des 
êouches  des  collioes^On  a  fait  une.claffojo  patt  des 
couches  fioàtkix/^^zt  le»  débor  démens  ^esctvîèfeS'» 
qui  poitenc  Air  les  terrains  qu'dUes  couvitok  une 
quantité  predigieufe  de  Umôn  ou 4e  graviers»  ëc 
^i ,  au  bout  <le  plufieu^s  fiècles  ,  fioÉnâne<dee  lits 
m^  l'oeil  dîftingue  facileq^eat  dus-,  kanss;  phs 
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cietK  qu'offrent  les  bords  de  leur  vlIKe.  Ceft  tl 
qu'on  peut  compter  le  nombre  des  débordemens 
de  ces  rivières  par  ceku  de  ces  dépots  qui  ont 
dérangé  le  Ut  de  la  rivière  i  mefure  qu'ils  fe  font 
formés. 

On  a  de  même  dtftingué  depuis  peu  de  tems  des 
couches  compofées  de  matières  cuites»  de  pierres 
calcinées  &  de  laves  d'un  grain  ouvert  on  coin- 
paâe.  On  a^  fenti  facilement  que  ces  couches  n'ont 
point  été  produites  par  les  eaux»  &  qu'elles  étoient 
l'ouvrage  des  embrafemens  fouterrains  &  des  vol- 
cans qui  j  dans  différences  éruptions  »  ont  vomi  ces 
matières  i  des  intervaUesqueloaefeiiS'trèi^éloignés 
1^  uns  des  autres ,  Bf  les  ont  dépotées  fuivant  les 
époques  de  leurs  embrafemens  dans  des  pofiiions 
totalement  différernes.  (  yoyei  Volcams»  Epo- 
ques. ) 

On  rrouve  une  grande  quarKÎcé  de  ces  coucha 
firperficielles  eiv Sicile, près  du  mont  Etoas  en  In^ 
lie^  près  de  Naples»  aux  environs  de  Rome  8c  de 
Viterbe  i  en  Auvergne  »  en  Velay  &  en  Vivarats  » 
fur  une  très-grande  étendue  de  terrain.  Si  Laxzaro 
Moro  edt  mieux  connu  ces  produits  du  feu,  on 
pourroir  croire  que  c'eft  d'après  leur  étude  &  leur 
examen  qu'il  auroit  cru  ou  imaginé  qne  toutes  les 
montagnes  avoient  été  produites  par  les  volcans , 
d'où  l'on  voit  qu'il  auroit  étendu  à  tout  notre 
Globe  des  phénomènes  qui  n'exiftoient  que  dans 
la.  contrée  qu'il  habitoir^  &  encore  feulement  â  la 
fuperficie  de  la  Terre. 

LorFcuie  nous  diAinguons  les  couches  conipofées 
de  matières  vomies  par  les  volcans  des  coucfus  de 
la  n^r  »  nous  ne  prétendons  parler  que  de  ces  dé- 
pôts fnperficiels  ou'on  trouve  autour  des  cratères 
ou  des  centres  d'éruption  $  car  il  fauc  bien  remar» 
quer  que^  dans  plufieurs  pays  volcanifés  ,  il  fe  trouve 
à  une  certaine  profondeur  &  deffous  des  couches 
compofiées  de  matières  intaôes^  de  pierres  calcai- 
res»  6c  même  de  lits  de  coquilles .  des  bmade 
laves  »  des  lits  de  matières  cuites*  pulvérulentes  qui 
ont  été  Gratifiées  par  les  eaux  de  la  mer  avec  les  au- 
tres fubffances.Laconnoiaancequ'onaacquifedins 
ces  derniers  tems  »  de  tous  les  produits  du  feu , 
nous  a  appris,  en  même  tems  que  nous  dsftinguions 
les  matières  premières  »  à  reconoottre  dans  leur 
arrangement  le  travail  des  eaux  de  la  mer»  qui  les 
avoir  diAribuées  par  bancs  &  par  couches^  comme 
les  autres  matières  inttûas  qui  fe  trouvoieni  mê- 
lées avec  dies. 

Enfin»  ce  oui  a  jeté  le  plus  grand  jour  farce 
qui  concerne-les  couches  de  la  Te&e ,  c'eft  la  déter» 
minatîon  ou  la  délimitation  des  pavs  oè  i)  ne  fe 
trouve  plus  it^coueh^s^  oà  routes  les  nibftanoes  pie^ 
leuCes  font  feulemeor  par  maflès»  8e  oâ  ce  qu'on 
aprts  pour  des  Céparanions  de  couches  ne  font  que 
des  fentes  produites  par  la  dcfficcation  qu'of« 
éprouvée  ces  mafiîfs.  On  verra  dans  l'article  Dts- 
TiMcnoN  Dts  covctfis  »  un  its  caraâères  les 
plus  décififs  pour  ne  pas  confondbre,  comme  pb- 
fieiM  natttssdi&es  babitvs  d'ailieurs  Toiit  fait  fit 


c  o  ^ 

c[\f  ipêbnt,  la  tigtié  dé  (éfirmon  des  eoMhes  9ftt 
les  fetiieide  deflSccation-des  maffifs.  (  V^yti  Gra*- 

HITS  A  BANDES  ,    ÀNCIkNNB  TERRE   ET  HOV- 
YILLE  TERRE.  ) 

Au  moyen  de  toutes  ces  dt ftinâions  on  parvien* 
dn  facilement  à  concilier  toutes  les  obrervations 
qui  ont  été  faites  par  les  ditfarens  nituraliftes ,  & 
à  montrer  en  méme-tenis  combien  font  infuffiantes 
lesiiypothèresenfantées  d'après  un  eiamen  incom- 
plet de  ce  grand  phénomène  des  couches  dt  la  Terre. 
En  comparant  les  defcripcions  détaiHées  des  couches 
terieftres  faites  d'après  les  excvrations  entreprires 
pour  rcxtrafûion  des  cha/bons  de  terre,  pour  celles 
des  pierres  à  bâtir  &  des  mines  diverfes  ^  on  y  verra 
des  bancs  variés ,  ouant  à  leur  compofition ,  quant 
à  leur  matière  £f  i  leur  iiratîficatron ,  &  d'après 
ces  caraâères  on  poucra  les  ranger  dans  les  dt* 
verfes  clafles  que  je  viens  d^indiquer ,  que  je  pour* 
rai  faire  connoitre  dans  le  plus  grand  détail. 

CaucHESHORizONTALEs.il  efioueRîon,  dans 
cet  article,  de  déterminer  les  cas  où  Ton  peutcon* 
dure  quelque  chofe  relativement  aux  couches,  de  la 
correfpondance  de  leurs  niveaux,  ^  les  cas  où  Ton 
ne  peut  en  rien  conclure. 

Les  couches  horî^ontaUs  de  la  même  nature  8e  de 
la  même  eipèee  de  matériaux  font-elles  toutes  dé 
niveau  dans  toute  teur  étendue^?  Si  le  niveau  d'une 
couche  quelconque'i^ui'  régneroit  tout  autour  dç 
l'ancienne  terre  j  éton  bien  déterminé,  il  feroit 
très- imponant  pour  juger  de  toutes  les  autres 
maffes  qui  fe  trouvent  le  long  des  limites  de  l'an- 
ciemre  &  de  la  nouvelle  terre  ;  mais  il'fe  rericon- 
treroit  beaucoup  de  difficultés  qui  s'oppoferoiént 
i  cette  détermination  du  niveau  d'un  certain  af* 
femblage  de  couches  ^  i^,  parce  que  toutes  les 
touches  oe  le  trouvent  pas  les  mêmes  fifr  une  cer- 
taine étendue  :  celles  ()ui  font  i  la  fuperficie  de  la 
Terre  ^  ici  j  font  détruites  plus  loin^ou  bien  recou- 
vertes pàt  d*autres.  Il  fattorott  donc  tenir  compte 
tle  tous  ces  ciiangeihans  pour  obtenir  des  réful- 
tats  for  lefouels  on  pût  décider  quelque  chofe. 

1^.  Il  eff  difficile  de  trouver  un  vallon  dont  les 
'bords  efoarpés  foient  affez  réauliérement  appro- 
fondis pour  y  alTujettfr  les  opérations  du  nivelle- 
ments 8f  les  rapporter  toujours  â  unmême  lit  aifé 
â  reconnottre. 

3^.  Parce  que  fouvent,  lorfqu*on  étend  fes  ob- 
servations fur  unecemine  bngueur,  comme  on 
doit  le  faire  pour  en  tirer  des  conféquences  plus 
nires ,  oo  pauë  d'une  matière  ï  Tautre,  fe  l'on  n  a 
plus  aucun  repaire  pour  y  atucher  les  points  de 
nivellement  correfpondans. 

Si;  par  exemple,  'on  prétendoit  déterminer  le 
point  le  plus  élevé  où' font  parvenus 'les  dépôts 
littorauz  qui  enveloppent  l'ancienne  terre  «  &  par 
conféqoenti  peu  près  le  niveau  deseatox  de  l'an- 
cienne mer^  on  ne  pourroit  guère  s'en  rapporter  â 
la  maflè  des  couches  qui  cômpofont  ces  dépôts  lit- 
toraux; car  j  comme  il  eft  furvenu  iles  change- 
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«Mitdans  l'état  primitif,  tantpar  les  dégradations 
&  les  enlévemens  que  les  eaux  torrentielles  ont 
faits,  quepar  les  tranfports  des  matériaux  qu'elles 
ont  dépofa  i  la  place  de  ces  couches ,  comment 
déterminer  au  jalte  la  hauteur  ou  les  dépôts  fouf* 
marins  fe  font  arrêtés,  &  le  niveau  de  ces  dépôts 
dans  plufieurs  points  At  ces  limites. 

D'ailleurs,  fi  l'on  confidère  que  les  dépôts  lit«> 
toraux  faits  le  long  des  côtes  de  l'ancienne  mer 
ont  dû  être  plus  ou  moins  abondms  dans  differens 
points  de  cette  côte,  par  dés  circonftances  parti* 
culières ,  alors  il  n'y  auroit  plus  de  mveau  dans 
ks  couches  femblables ,  quoiqu'il  ne  fût  furvenu 
aucun  dérangement  notable.  On  conviendra  donc 

Ju'on  ne  peut  tirer  aucune  concluSon  décifive  des 
iffétences  de  niveau  qui  fe  trouveroient  dans 
des -dépôts  femblables. 

EfFeâivemeot^  il  y  a  certains  cantons  placés  dans 
le  Voifinage  de  ces  limites,  qui  offirent  des  couches 
de  pierres  de  fables  à  un  niveau  fort  élevé ,  pei^ 
dant  que,  danS'd'autres  lits ^  de  femblables  maté* 
riaux»  remplis  de  cailloux  routés,  fonti  un  niveau 
plus  bas.  Plus  loin  cette  bafe  efl  recouverte  par 
des  cMicA^i  calcaires  fort  épaiffes.  Enfin  »  à  mefuro 
qu'on  s'éloigne  davantage,  les  couthes  calcaires  do 
la  fuperficie  ont  difparu^  8c  la  pierre  de  fable  fe 
trouve  diftrlbuée  par  lits  peu  épais ,  alternative* 
ment  avec  la  pierre  calcaire.  Toutes  ces  différences 
fënfibles^  que  j^ai  eu  lieu  d'obrerver  plufieurs  fois 
dans,iine  très-grande  étendue  de  limites,  Semblent 
prouver  ou'on  ne  doit  pasefpérer  une  grande  uni»- 
formité  aans  les  niveaux  des  duchés  de  mente 
nature. 

^  Je  confidère,  outre  cela  ^  que  certaines  par- 
ties des  bords  de  l'ancienne  mer  j  qui  étoient  plar 
cées  i  l'embouchure  de  quelque  rivière  de  Tan* 
cienne  terre  ,  ont  été  comblées  par  des  vafes ,  des 
fables  I  des  cailloux  toulés  que  ces  rivières  voi* 
turoient  en  très- grande  quantité  dans  leurs  crues 
ou  dans  leur  état  torrentiel  j  que  ces  accès  s^étant 
affotbiis,  les  coquillages  s'y  font  établis}  &  c'eft 
ainfi  qu'alternativement  les  dépouilles  des  ani- 
maux &  les  dépôts  des  fleuves  ont  concouru  i  la 
formation  des  maffifs  dépofés  fur  les  limites  de 
l'ancienne  &  de  la  nouvelle  teae. 

On  voit  aifément  par  combien  de  caufes  tous 
ces  dépôts  ont  pu  varier.  Dans  certaines  parties , 
où  les  coquillages  ont  trouvé  des  parages  favora- 
bles i  leur  multiplication ,  il  n'eft  pas  étonnant 
que  les  couches  calcaires  foient  plus  êpaiffesqu'ail- 
leurs  où  cette  multiplication  a  été  troublée  par 
ractumulation  des  vafes  ou  autres  matériaux  traof' 
-portas  par- les  fleuves.  L'on  voit  que  ,  d'un  côeé« 
les  dépouilles  des  animaux  marins  ont  fupplééanx 
vafes '&  aux  dépôts  des  fleuves  «  &  qtie  de  l'autre 
les  vafesISe  les  dépôts  des  fleuves  ont  écarté  les  ani- 
maux marins  «  8c  que  dans  ces  deux  cas  tes  couchm 
littorales  ont  varié ,  &  quant  à  >  la  nature  des  in^ 
tériaux,  &  quant  iMeur  abondance.  Il  y  a  même 
ilescas  oÂ>  l'une  8e  J'autre  reCfource  ayant  manqué» 


Soi 


COU 


on  ne  tfoure  que  des  dép&ts  horîzontâuit  trempes 
épais  s  ce  qu'on  rencontre  aflôz  fouventv  De  tou? 
ces  ces  confidéracions  je  conclus  que ,  le  long  des 
bords  de  l'ancienne  mer ,  quoi()ue  les  eaux  fuflenc 
de  niveau  ,  &  que  tes  dépôts  aient  été  fort  abon- 
dans^  la  furface  des  dépôts  ne  fe  trouve  pas  de 
niveau.  D'ailleurs  »  depuis  la  retraite  de  la  mer ,  on 
ne  peut  fe  perTuader  que  ce  niveau  fe  foit  confervé 
le  long  de  tous  ces  anciens  dépôts ,  quand  même 
il  auroit  exiRé. 

Je  conclus  enfin  de  tout  ceci ,  que  les  niveaux 
pris  dans  les  vues  d'établir  quelque  comparaifoo 
entre  la  hauteur  relative  des  dépots  de  l'ancienne 
mer  &  de  la  furface  de  l'ancienne  terre  ^  n'avan* 
ceroientpas  beaucoup  la  théorie  des  grands  phéno» 
mènes  du  Globe;  qu'ainfi  l'on  doit  s'attacher  à  des 
««araâères  qui  foient  indépendans  des  niveaux. 

Il  v  auroit  auffi  la  différence  des  niveaux  de- 
puis le  centre  des  continens  â  couchtshoriiontaUs^ 
jufqu'aux  bords  de  la  mer  aâuelle  \  mais  quoique 
ces  niveaux  n'appriifent  rien  de  bien  précis  «  & 
qu'on  ne  puifle  en  tirer  aucune  conséquence  rela* 
tive  à  l'étendue  de  la  retraite  de  la  mer  &  à  la  dé- 
couverte des  continens  «  foit  fucceffive  »  foit  ra* 
pide  ^cependant  on  doit  tenter  de  déterminerauel* 
ques  rappons  de  niveau  entre  les  limites  de  l'au- 
cienne  terie  &  le  niveau  de  la  mer  aâuelle. 
.  Dans  l'examen  des  phénomènes  de  la  movenne 
terre  les  nivellemens  n'apporteroieot  pas  plus  de 
lumière.  Ces  phénomènes  fe  préfentenc  à  toutes 
fortes  de  niveaux ,  &  d'ailleurs  l'inclinaifon  &  le 
déplacement  des  mafles  annoncent  la  diflSculté  de 
remonter  au  niveau  primitif  de  chaque  endroit. 
Les  déplacemens  d'un  affemblage  de  couc^^x  cour- 
bées 9  pliées  en  tout  fens  ^  font  très-confidérables 
&  de  plufieurs  centaines  de  toifes  :  il  n'y  a  donc 
que  l'étendue  des  maffifs  qu'on  puiffe  déterminer 
fûrement  par  leurs  limites  »  &  enfin  leur  pofiiion 
relative. 

Il  Y  a  des  maffes  de  couches  inclinées  fur  le  fom-r 
met  des  Alpes  ^  &  depuis  ce  Commet  i  cous  les  dif- 
férens  degrés  d'élévation ,  jufqu'au  niveau  de  la 
men  Par  conféquent  les  opérations  du  nivellement 
ne  pourroient  tournir  aucune  vue  générale  qu'on 
ne  puiffe  avoir  par  l'obfervacion  décaillée  de5 
mafles* 


Couches  inclinées.  L'inclinaifon  fi  variée  & 
fi  remarquable  des  couches  une  de  terres  que  de 
pierres  ^  a  donné  lieu  i  un  grand  nombre  de  con- 
jeâures  que  je  me  contenterai  d'indiquer  feule- 
ment ici,  parce  que  je  les  crois. d'autant  moins  re- 
cevables  «  qu'elles  ne  font  fondées  fur  aucun  prin- 
cipe ni  fur  des  faits  bien  difcutés. 

Un  premier  principe  ou'on  doit  pofer  dans  cette 
•matière  j  c'eft  que  cous  les  grands  bancs  de  cerre 
ou  de  pierre  n'ont  pu  être  formés  que  par  les  eaux , 
4U  de  la  manière  feulement  dont  les  eaux  peuvent 
agir»  c'eft*à-.direj  par  dépôts.  Or,  elles  n'ont  ja- 
mais pu  faire  leurs  dépôts  que  parallèlement  à 
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leur  furiàce ,  foit  lorfqu'elles  ont  été  en  repoi, 
foie  lorTqu'eUes  ont  été  en  mouvement.  Dans  l'é- 
tat de  tranqutiUté  elles  ont  arrangé  &  dirpofé^ 
lits,  ifur  un  plan  uniforme  &  parallèle  â  l'horiioo , 
les  matières  ,  ou  produites  dans  leur  fein ,  oa  ame« 
nées  du  dehors  dans  leur  baffin  :  comme  courantes 
&  en  mouvement ,  elles  ont  détruit  ces  mêmes 
dépôts  pour  les  reconftruire  ailleurs,  fur  une  pente 
qui  n'a  pu  être  inclinée  au-delà  dednq  degrés,  & 
paflë  laquelle  l'expérience  prouve  que  les  gtandu 
eaux  courantes  >  loin  de  depofer,  démolifleot  & 
entraînent  au  loin. 

Quelques  auteurs  ont  cru  qu'il  y  avott  des 
exceptions  à  faire  à  ces  principes ,  &  ont  piétendu 

3ue  certaines  inégalités  du  fond  de  la  mer  étant 
onnées,  l'eau,  en  formant  des  fédimens  fur  des 
plans  inclinés  ,  a  pu  former  des  couches  parallèles  i 
ces  plans ,  &  par  conféquent  toujours  inclinées 
commq  la  première  bafe.  Ils  n'ont  pas  vu  qoe  la 
théorie  &  les  faits  s'oppo  foient  également  i  cet 
fuppolitions  i  car  on  peut  s'affurerpar  expérience, 
que  les  matières  fuipendues  dans  les  eaux  tran* 
quilles  font  toujours  accumulées  par  lits  horiaoo- 
uux  qui  ont  rempli  d'abord  les  parties  k»  plus 
baffes ,  &  .ainfi  de  fuite.  Dans  le  bawn  de  la  mer ,  les 
jdéppuiUesdesanimauxmarînaontécé  diftribuëesde 
la  même  manière,  tant  fur  un  fond  inégal,  que  fur 
un  plan  uniforme  &  parallèle  i  la  fur£ice  de  Teau. 
Quant  aux  eaux  courantes,  il  doit  y  avmr  dei 
irrégularités  dans  les  dépôts,  occafionnées  par  les 
inégalités  du  fond  fur  lequel  ces  eaux  coulent^ 
mais  outre  que  ces  inégalités  difparoifient  facile* 
ment,  ces  dépôts  ont  toujours  une  tendance! 
s'arranger  de  niveau  comme  l'eau  qui  les  forme.  Il 
ne  faut  pas  av^ir  obfervé  pour  avoir  d^  doutes  i 
ce  fujet. 

Il  y  auroit  encore  inoins  «t'exceptions  à  faire  eo 
faveur  d'un  fyftème  de  matières  criiiaUifécs ,  eu 
cet  eut  de  crifiallifation  n'eft  qu'une  modificatimi 
locale  &  intérieure  des  fubflaoces  formant  les 
mêmes  dépôts.  D'ailleucs,  il  eft  évident  que  les 
lames  crittallines ,  infiniment  minces  ,  ne  peuvent 
pas  affeâer  l'extétieur  des  maffifs  fur  une  certaine 
étendue  ;  elles  ne  peuvent  donc  avoir  rien  de  cooh 
mun  avec  une  formation  auffi  atûfonne  »  aufi 
étendue  que  celle  des  grands  bancs  •  giénéraleinear 
parallèles  entr'eux  &  avec  l'horizon.  Si  le  travaâ 
de  la  criftallifation  peut  être  confiUéré  comme 
ayant  concouru  i  la  compofition  de  ces  bancs, 
c'eft  imiquement  lorfqu  ils.  ont  pris  la  dureté  8c 
la  folidité  de  la  pierre  $  mais  ce  travail  n'a  ries 
changé  dans  leur  difpofition  prinûtive.  D'ailleutit 
ceux  qui  font  refiés  jiifqu'i  préfeot  (ans  être  p^ 
trifiés  ,  ayant  confervé  la  même  forme  ,  on  oe 
peut  pas  dire  que  les  uns  ic  les  autres  ont  ëk 
criftauifés  en  forme  die  bancs.  L'obfervatioo  doit 
forcer  ceux  qui  ont  halardé  ces  hy{>othèfeSj  à  teccih 
noitreque,  pétrifiés  ou  non  pétrifiés»  leur  fonM 
d'arrangement  eft  toujours  la  même»  foit  a  côte, 
foit  au  deffus  les  uns  des  autres.  On  doit  dooc  es 
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Ccnch're  tjue  la  différence  dans  le  nifement  dei 
couckest^K  peut  f.rovtti'rni  de  la  criftn.lifation  ni 
de  h  pétrlficJtion,  fi  toutefois  on  doit  mettre,  par 
rappoii  aux  bancs  dé  la  terre  ,  quelque  différence 
entre  ces  deHï  opérations  de  la  nature. 

Un  iccond  principe  auflî  inconte ibble  que  le  pre- 
mier ^c*c(l  que^dars  le  tems  de  la  formation  des 
couches  ^  il  y  a  toujours  eu  quejque  circonftance 
locale  qui  ne  leurra  pas  perinis  d'être  pi  parfaite- 
ment homogènes  dans  toute  leur  étendue,  ni  to- 
talement («^mblnbles  enkr'elics  ,  en  les  confîdéranc 
de  haut  en  bas ,  foit  quant  à  la  matière ,  foit  quant 
aux  épaidfeurs.  On  conçoit  aifément  les  raîfons  de 
ces  ditfert  nces  oui  ont  dû  avoir  lieu  dans  la  for- 
mation primitive  àes  couches ,  quand  même  elles 
ne  feroient  pas  découvertes  aux  yeui  de  tout  le 
monde  par  robfervation. 

Une  circonftance  furtout  qui  ne  doit  pas  être 
omife,  &  qui  pai;ojt  cept:ndant  avoir  échappé  aux 
obfervateurs ,  ce  font  les  intervalles  terreux  qui 
fervent  à  la  diiliiiâion  des  couches  ,  &  qui  indi- 
quent néceffairement  un  dépôt  fait  par  Tcaii  dar  s 
le  pallage  d'une  coucAf  à  une  autre»  Or ,  ces  inter- 
valles terreux  qui  fuivent  régulièrement  tous  les 
bancs ,  tant  ctux  qui  font  horizontaux  ^  que  ceux 
qiiiibnt  inclinés ,  n'ont  certainement  rien  de  com- 
mun avec  la  criftallifatîon. 

D'ailleurs ,  il  efl ailé  de  concevoir  que ,  pendant 
leur  féjour  fous  les  eatix  de  la  mer  ,  ces  bancs  ont 
piis  une  certaine  cor.fiflance  en  fe  tiflant  &  fe 
comprimant,  fuivant  la  nature ,  le  poiôs  &  le  nom- 
bre des  autres  bancs  fupérieurs  qui  fe  font  trou- 
vés établis  fur  eux. 

.  Il  eft  certain  enfin  que  lorfque  la  mer  a  pat  la 
fuîte  abandonné  tous  ces  dépôts  i  fec,  il  en  eft 
réfulté  une  nouvelle  comprefiîon ,  une  fuite  de 
taOemens  &  de  defTécheméns  rcbtife  â  la  rature 
dc5  matériaux  qui  étoicnt  er  très  dans  leur  compo- 
fition.  Il  n  eft  donc  pas  étonnant  qu'oatrcuve  quel- 
ques irrégularités  dans  l'aflembiage  &  la  pofrion 
de  ceux  de  ces  bancs  qui  ont  le  mieux  confcrvé 
leur  gifement primordial ,  Sf  qu'aucun  dVux  ne  foit 
parfait  ment  ae  ni  veau  fur  une  certaine  étendue. 

Teledtrétat  natucej  ^.^ximmïAtscouches  qu'on 
peut  obfecver  dans  ;un  grand  nombre  idp  cantons 
de  b.  moyenne  terre»  &  <*ai  cr»  qu'il  étoit  impor- 
tant de  partir  de  ce  point  avanr.que  de  pafler  à 
l'exanneo  &  à  la  defcriptroo  d'un  grand  inombre 
d'autres  màlTe.sdu  même  genre  de  de  ia  Biême  date, 
<^uî  ont.  été  vifibUment  forcées  de  chang*^rde  fitua- 
tion  &  de  place  par  des  caufes  puiftantes  plus  ou 
moins  étendues.  Ces-afimMages  de  couches  font 
même  les  plus  xemarmiabies  /tant  par  leur  hameur 
que  par  l^ttysiSonne»tt<}j^!>ià^esj&!  par  la  célébrité 
•qu'oncen  géostaphie  ks/thàipèsdemontagoesqui 
nous  les  oflPreDt^^  C'efl  en:  vificant  ceii  montagnes 
qu'un  obfervateur  àtreotifiSf.es^cé  petit-voiryiâ 
la  faveur  des:  faces. -r^niipues  &  eficarpées  dé  ces 
bancs  >  leur  afiràngeiDent.inc^i^i  oicc  font  elles 
auflî  9Mi  pré/mt^t  les  ^ifi^mciiiiUts  plus  variée  ^ 
Géographie- Phyjique.  Tome  III» 
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les  plusrcômpliqué^i  les  plus  oppofës  en  apparence 
ala  lot  général-*  de  Thorizontalicé  des  couches  nu- 
riiies. 

Il  eft  vifible  que  la  figure  extérieure  de  ces 
grandes  montagnes ,  telle  que  je  viens  de  l'indiquer^ 
n'a  pu  bien  avoir  lieu  que  depuis  la  retraite  des 
eaux  de  la  mer.  Il  eft  vifible  aulfi  que  ce  font  les 
eaux  courantes  à  la  furface  des  parties  du  conti- 
nent» abandonnées  par  la  mer  ^  qui  ont  détruit 
Tordre  primitif  de  la  formation  des  couches  &  de 
Icur.gireintnt.  Mais  ces  fortes  d'effets  qui  nous 
occupent  aûueilement  n'ont  pu  fe  montier  qu'à 
la  fuite  d'un  grand  nombre  de  deftruâions  que  je 
réduis  au  trâcé  &  à  Ttxcavacion  de  ces  tran- 
chées profondes  5c  alongées>  en  un  mot ,  au  crcu- 
fement  des  vallées  de  tous  les  ordres.  (  f^oye^ 
Vallons  ,  Vallées  ,  8^c.  ) 

Ce  font  les  eaux  courantes  qui  ont  fait  les  grands 
vides  qu'on  trouve  dans  la  moyenne  terre,  qui  ont 
arraché  &  emporté  toutes  les  matières  qui  y  man- 
quent j  &:  qui  formoicnt,  avec  celles  qui  relh  ne, 
des  maftjfs  folides  âd  continus.  Qu'on  fuive  main* 
tenant  les  progrès  de  l'excavation  des  vallées , 
qu'on  fe  repré/ente  la  forme  des  premières  cou- 
pures des  bancs ,  la  poufleedes  tcires&  des  pierres 
qui  fe  font  trouvées  à  découvert  fur  le  bord  de 
ces  vallées,  les  déphcemens  qoi  ont  dû  s'opéret 
par  le  manque  d'équilibre  qui  augmentoit  chaq^ie 
jour«  &  dès- lors  on  feniira  qu'il  n'y  a  pas  d'indi- 
nailon  de  couches  &  étendue,  fi  fingulière ,  qui  ne 
f  uifte  s'expliquer  &  fe  démontrer  aux  yi  ux  comme 
récc (Taire  &  inévit..ble.  Pour  peu  qu'on  réunifie 
à  ces  confidérations  celle  des  diffcrens  degrés  do 
mollefle  &  de  foliditéj  celle  des  intervalles  ter- 
reux qui  les  féparoient,  celle  des  bafes  fchiiteufes 
plus  ou  moins  molles  qui  les  foutenoient,  on  ne 
peut  douter  que  le  jeu  &  l'influence  de  toutes  ces 
circonftances  ne  fr  montrent  vifiblement  partout 
dans  le  déplacement  des  couches  ^  dans  leurs  cour^ 
bures,  &c. 

On  voit  que  tous  les  dépôts  primitivement  ho- 
jizontaux  ont  agi ,  cédé ,  refifté  en  tout  fens  à 
toutes  les  hauteurs  «  à  des  dift^nces  différentes  ^ 
fuivan^  les  lois  de  la  ftacique.  Gemme  ces  phéno- 
mènes occupent  une  place  importante  dans  Thif- 
toire  de  laTerre,  )e  crois  devoir  entrer  dans  quel- 
ques détails  néceflairesppurles  faire  connoitre,  & 
diftiper  les  incertitudes  qu'une  étude  vague  èc  mi- 
tuitieufe  femble  avoir  laiflees  dans  ce  fujec. 

Il  eft  conftant  d'abord  que  le  fommec  aâuel  des 

montagnes  n'eft  qu'un  refte  de  l'ancien  fond  de  la 

mtï,  Ik  que  les  plus  hautes  font  celles  les  moins 

i dépouillées  j  excepté  celles  qui  appartiennent  à 

J'ancieiine   terre.  Ainfi  les  plus  nautes  monta- 

.gnes  font  ireJles  à  <ôté  &  autour  d^ fquelles  il  s'^ 

;  fait  de  plus  grands  ravages.  11  en  faut  dire,  â  pro- 

np6rtio&«  aïKaqt  des  moyennes  Qc.des  baifes  mon- 

-f^gnes  comparées  avec,  leurs  voîfinesj  mais  tpu- 

Vrjoutf  dépendances  de  la  mpyenne  terre,  Ainfi ,  non- 

.  Xeuteoeot  r^uipto  ioad  de  la  mer  n'exifte  plus  fur 
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le  fommet  d'aucune  montagne, non-fealtiiieiit  ce  ^ 
fommet  fe  trouve  tronqué  &  abailTé,  mais  il  a  en*  j 
core  perdu  beaucoup  de  cette  hauteur  parla  com-  i 
preflion  &  le  defféchement  de  la  malfe  ;  er.fin  par 
tous  les  accidens  que  peut  avoir  occafionnés  par  la 
fuite  le  défaut  d'équilibre  6(  de  foRditë. 

Si  Ton  fuit  ccs  etfets  dans  le  Jura  que  nous  pre- 
nons pour  exemple,  on  y  trouvera  quantité  de 
bancs ^  tous  différens  d'cpaifleur  &  de* qualité, 
mais  tous  continués  parallèlement  cnir*eux  &  prel: 
que  de  niveau  fur  plufifurs  lieues  de  longueur ,  à 

Ïuelques  interruptions  près  dont  on  voitlacaufe, 
:  au-deU  derquelles  on  les  retrouve  &  on  lesre- 
connoit  pour  être  toujours  les  mêmes  ^  jufqu'â  ce 
que  de  grandes  lacunes  en  faifent  perdre  la  fuite. 

Qu'après  cela  l'on  obferve  cette  variété  infinie 
dt)  couches  inclinées  vers  tous  les  afpeâs  &  fous 
tous  IcS  angles  pofBbles.,  on  verra  clairement  par- 
tout que  ce  font  des  parties  plus  ou  moins  éten- 
dues de  h  montagne  ,  qui  pour  l'ordinaire  fe  font 
affaiflëes  fur  elles-mê:T)es  ^  mais  la  plupart  de  côté, 
faute  de  bafe  ou  d'appui  $  ou  bien  lorfqu'elles  fe 
font  déplacées,  elles  font  defcendues  d'une  feule 
pièce  d'une  hauteur  confidérabie,  &  Ton  voit 
qu'elles  ne  font  defcendues  que  pour  remplir  des 
vides.  On  peut  s'affurer  encore  à  j>réfent»  que  le  dé- 
faut d'équilibre  ayant  été  introduit  dans  un  canton, 
ks  premiers  bancs  culbutés  ont  été  bientôt  fuivts 
far  d'autrts.  Ceil  ainfi  que  fe  font  formés  de  grands 
amphithéâtres ,  où  quelques-  uile«  des  mafles  mal 
affurées  pouffent  encore  au  vide,  pendant  que  d'au- 
tres fe  (ont  enfin  arrêtées  où, elles  ont  trouvé  du 
repos  par l'oppofition  des  obfiacles  inébranlables. 

Tout  ce  travail  de  la  nature  étant  bien  connu  , 
fe  réduit  en  deux  mots ,  à  des  defiruâions  ou  en- 
iévemens  qu'atteftent  encore  certains  vides ,  cer- 
taines vallées  ;  à  des  arrachemens  ou  tranfports  oui 
ont  pris  plus  ou  moins  régulièrement  la  place  ces 
parties  enlevées.  Ce  font  vifiblement  les  anciens 
matériaux  qui  ont  pris  une  fituation  nouvelle  & 
accidentelle.  Sur  plufieurs  de  ces  montagnes  déta- 
chées les  unes  des  autres ,  on  reconnoït  fouvent 
les  débris  d'un  certain  banc  de  pierre  d'un  grain 
particulier,  dont  le  gifement  naturel  ne  fe  voit 

3ue  mille  ou  douze  cents  pieds  au  deifus ,  où  fe 
ittinguent fur  lescfrarpene(ns,  non- feulement  les 
cafTures ,  mais  encore  les  vides  exaâs  que  les  blocs 
ont  laiflës  en  fe  détachant. 

l!  faudroit  nier  les  déplaccmens  des  cotukes^  ai- 
tefiés  par  tant  de  monumens,  pour  ne  pas  voir' 

Su'ils  font  la  caufe  des  inclinaifons^  descourbores,  ' 
es  inflexions  de  wutes  forte  s  qu'on  voit  a  côté'Se 
an  milieu  des  maffes  rompues  ;  par  i'extravafion  des 
lits  d'argile  moHe  qut^fubfiftenc  encor^^u  mêvrJe 
état  fous  les  mémé^s^bancs  de  pierres  ^qui  t^QJit 
éprouvé  aucune  déformation.  :• -*•  |       '  . 

On  peut  d'ailleurs  fe  convamcrd;  i4y*&MÎ}ii^ 

avance  danscétte' étude ,  4(ftfê  c'tftcww'Valtttïipi*- 

•  mitives  qu'on  doit  atttitHier  k«'Xiéphcqïrfet»ides 

•couche»)  que  ces  ^pladeaiMnk  fofirpri)|Hlfeiioiftnèb 
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ï  la  largeur ,  à  la  profondeur  de  ces  vallées.  Ainfl 
les  gorges  peu  profondes  font  reliées  en  partit 
comblées  par  les  premiers  éboulis  qui  préfentent, 
par  cette  taifon ,  un  gifemerK  bien  peu  complique. 
Dans  ce  cas.,  on  voit  le  plus  fouvent  les  bancs  cou* 
chés  fur  une  pente  réglée ,  parallèle  a  celle  du  co- 
teau où  Ton  ne  voit  aucune  rupture.  La  rupture 
apparente  sefl  jointe  quelquefois  à  l'inclinaifon , 
&  alors  il  n'y  a  qu'une  féparation  fans  défordre 
plus  conilidérable. 

A  cette  confidération  des  parties  de  phifieurt 
fommets,  déplacées  &  déformées  eo  confequence 
de  l'approfondiifement  des  vallées  &  dts  gorges, 
on  peut  joindre  celle  dj:s  fommités  qui  les  paru- 
gent  &  que  je  nonune  arêus;  &  dès- lors  on  cm* 
braffe  tout  ce  qui  peut  jeter  du  jour  fur  cette  quef- 
tion  importante.  Si  ces  fommités ,  tout  élevéei 
qu'elles  font,  ont  confervé  une  certaine  largeur 
plane  eh  tout  fens  •  &  fuffifante  pour  garantir  leur 
habilité  malgré  le  taflement  &  la  defliccation  pri- 
mitive,  \(^\xi^ touches  intétieures  font  fenfiblement 
de  niveau  comme  celles  de  leur  fuperfitie.  L'on 
peut  en  dire  autant  des  autres  montagnes  ifoletf 
voifines,  &  même  des  plus  élevées ,  fi  leur  fommet 
ett  rond  &  régulier ,  v  leurs  talus  font  en  pente 
eu  prélentent  des  elcarpemens  égaux  &  affez  uni- 
formes de  toutes  parts  pour  y  annoncer  Tequiiibre 
de  ta  première  formation i  nuis  fixes  fommets 
n'offrent  que  des  arêtes  plus  ou  moins  aigi  ë^,  des 
e(pèces  de  demi*combles ,  que  les  croupes  loient 
irrégulières  &  inégales  quant  aux  pentes ,  ces  in* 
dices  m'ont  toujours  annoncé  des  déplacemens , 
des  déformations  plus  ou  moins  confidérables.  Je 
pourrois  entrer  dans  un  certain  deuil  à  ce  fujet, 
mais  je  me  bornerai  i  quelques  réfuUats  de  mes 
obfervations  les  plus  décififs. 

L'inclinaifon  ndes  couches  efl  prefque  toujomt 
plus  grande  fur  l'un  des  flancs  dont  la  pente  ell 
plus  rapide,  que  fur  l'autre.  Dans  certaines  maflrs 
de  montagnes ,  Tindinaifon  va  croiflant  de  la  fur- 
face  jufqu'au  noyau,  où  les  couches  montrent  leur 
tranche  &  font  même  verticales. 

En  fuivant  ces  croupes  inégaUs  &  irrégulîères, 

on  trouve  fouvent  vers  les  parties  inférieures  d:s 

couches  qui  reccorreni  en  trèl-^grand  nombre  tel 

bancs  du  centre  par  forme  d*efcaliers  fimples,  dvh 

bks  &  triples  ^  ce  q«i  prouve  que ,  darv  le  rems  oA 

ces  mêmes  batics  fep^ongeoient  jufqu'asx  A»m- 

mités  i,  les  arêtes  des  fommkes  ayoietu  plus  àt 

•cent  ciiv)isante  à  d8Ui;ce0ts  pieds  d'éMvatioB  aa 

dt;ffus.  de  leur  niveau  actuel,  fi  l'on  compte  les 

-aflifes  encore  apparences  do'H  eHet  ont  été  viibk- 

ment  dépoui  llees^  L'autre  cn^iipeoppoféea  fouvefl: 

bien  ^us  per4u ,  (mi6fb'<;|lêîeft  rêoime  au»  Uv\fi 

eouckis  verticales  tjUJ^Y  trouvent  dans  la  m&ne 

'fituanonioù  ellei  fcxnr  tombéosc  Qu'on  eftime  ^  a- 

:p^>  cehi^hi  èaiiteur>tiesi eoaekes^  qui  eirMo itnt  au 

drffils  ée  qes  4vétès ,  dt  bui  rccouvroîent  prT«:t>- 

vementirademUagedes  oancs  lors  die  1«ur  petn* 

firanoa,  qnrfértienté'dls  ^noire  ^"citijdiirdnu:  k 


cou 

{^uf  irwIe.pàrM  de  ces  ntoiuagftes  île  briiK>yetH^ 

terre  font  autant  au  dislipus  de  l'ancito^  fora  de  la 
mer  où  elles  ont  ,été.  foimé^s^  ^  qu'elles  font  elles- 
iriémesau'defTus  de$.vall4ç$,4jui  en  formeot  l'en* 
ceinte. 

En  nombre  d'endroits  i  les  afTemblages  de  bancs 
qui  formoient  les  bords  des  vallées  s'âant  trouvés 
aiDs  fur  une  bafe  nncdle  &  gliffante ,  6c  ayant  reçu 
un  mouvement  ea  avant  ,  fe  font  non  -  feule- 
ment inclinés  par  l'effet  de  la  compredion  de  la 
bafe  fur  les  bords  ^  mais  fefgnc  portes  tout  d'une 
feule  pièce  dans  la  vallée  :  e'eit  déjà  que  fe  font 
formés  les  demi-combles.  Le  vide  produit  parle 
déplacement  de  la  première  maffe  rompue  a  oc- 
cauonné  un  fembiaole  déplacement  de  la  maffe 
contiguè'j  parles  mjmes  caufes  8e  de  la  même  ma- 
nière. Il  a  fuccédé  un  demi-comble  dans  le  même 
fens  &  ainfi  de  fuite,  jufqu'à  ce  qu'un  certain 
défordre  farvenu  dans  les  uéplacthiens  en  ait  ar- 
rêté la  fuite.  On  fent  bien  qu'il  y  à  pluiîeurs  cîr- 
conftances  où  ce  travail  n'eft   pas  ,   à  beaucoup 
près ,  complet  «  &  ôû  il  s'achève  par  des  progrès 
infentibles  :  on  conçoit  auffi  que ,  dans  tous  ces 
mouvemens,lachute&  Tinclinaifon  des  gros  maf- 
fifs  de  bancs  détachés  a  pu  fe  faire  en  lens  con- 
traire par  l'écoulement  rapide  de  l'ardle  molle  , 
8c  pour  lors  la  furFace  inclinée  de  ces  oancs ,  réu- 
nie à  celle  des  premiers  maffifs  ît«cliné$  vers  h 
vallée  ^   a  formé  des  toits  à  deux  croupes.   Oh 
conçoit  encore  que  Tun  des  deux  maffits,  déplacés 
fucceifivement ,  peut  être  bien  moins  confiderable 
que  le  fécond ,  &  par  conféquenr  préfenter  un  gla- 
cis  3  un  demi-comble  moindre  que  le  fécond.  Il 
a  pu  fe  faire  auili  que  le  défaut  d'équilibre  dm 
une  plus  grande  maife  l'élève  auflî  davantage ,  8t 
dès-lors  Us  deux  mafles  fe  rencontrant  ont  pu  for- 
mer ces  lambda  qu'on  voit  afTèz  fréquemment 
dans  les  Alpes  ^  mérme  dans  Ids  Pyrénées. 

Une  fois  qu'on  a  bien  conçu  ces  divers  acci- 
dens  y  il  n'y  a  qu'un  pas  à  faire  pour  expliquer  la 
formation  des  arêtes  fi  étendues  j  fi  commune-s  i 
J«  fupeificie  des  montagnes  de  la  moyenne  terre  ^ 
&  furtout  dans  le  Jura  de  la  Franche^Comté  «  de 
la  Brefle  ^  du  Dauphiné  &  de  la  Provence.  Il  fuffit 
de  fuppofer  deux  vallées  o&  deux  gorges  aflez  voi- 
fines  l'une  de  l'autre,  pour  que  l'on  conçoive  que 
Jes  couches  {wpéïier^tei  des  deux  côtés  fe  foitnt 
arquées  vers  les  deux  gorges,  ou  bien  que  l'une 
des  gorges  étant  plus  large  &  plus  profonde  que 
l'auire  j  une  des  croupes  ait  été  inclinée  toute  en* 
tière  pendant  qu'une  partie  feulement  de  l'autre 
croupe  a  été  déplacée. 

Il  n'y  a  pas  loin  des  couchis  incllnies  aux  couches 
Terucates  ;  elles  ne  différent  que  par  un  degré 
d'incUnaifon  plus  oU  moins  grand.  J'ai  même  re- 
marqué dansplufieurs  endroits,  que  les  couches  qui 
avoienc  commencé  à  s'incliner  pendant  que  la 
mafle  qui  Usportoit,  avoit  eu  im  mouvement  gé- 
néral en  avant,  s'étoteitt  non-fbuloment  inclinées 
lufqu'à  prendre  uue  poiuioa  verticale  ^  mais  mâoie 
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SuCqu'â  dëvef (br  &  furplombêr  ert  feni  contraîm  i 
&:  ces  effets  paroiffent  avoir  eu  lieu ,  furtout  lorf 
qu'une  autre  muflV,  fe  déplaçant  à  la  fuite  de  celle* 
ci ,  Wi  avoit  l'élit  perdre  Ton  aploinb»  On  peut  citer 
furtout  à  ce  fujet  la  mafle  du  rocher  qui  commaiule 
la  porte  de  France  à  Grenoble. 

Je  pourrois  indiquer  de  même  ces  grands  paquets» 
ceslongues  files  de  rochers  àcoxzci^fj  verticales  ou 'oB 
tirouve  aflfezcomiDunéfnent  au  Cbmmi&t  de  pluueurs 
montagn^'s.  du  Jura^  foit  en  Frauche^ Comté,  fok 
en  Dauphiné.  Il  eft  vifible  que  »  de  ces  affetnhlages 
de  lit$ ,  .aucun  n'a  pu  être  primitivement  dans  h 
fituatipQ^à  ils  font:}  car  les  opérations  terreufes 
démontrent  que  leur  formation  efi  la  fuite  de  dé^ 
pots  diiHngués  par  ces  intervalles ,  &  de  dépôts 
qui  n'ont  pti  fe  taire  que  dans  le  plan  de  f  nori- 
zonj  ce  qui  rend  les  déplacemcns  néceflaires,  (Vf 
ceqiàeitQufi  av^MTS  dit  plus  haut  lesircndant  polfi- 
bles,  a  ne  retle  |>Iua  aucuns  dii^uké. 

Il  me  femble  ^ue  ces  détails  fu£fef»c ,  je  ne  iis 
pas  pour  expliqurr  tontes-  lesdifpofitions  les  pliAs 
i>izairres  »  ks  fHus  esnraoffdifiairês  que  les .  ban^i 
4f&  mafiîfs  de  la. rooy^one.f terre  tuK  pu  prendre  j 
mais  pour  lés  croire  pofftbles  ,  en  fuppofant  que 
toutes  lescirconftances  qu^  nous  avons  indiquées , 
s'y  foient  rencontrées^  Il  me  fiiffit ,  &  aux  obfetr 
vateursquiftnrent  faire  un  choix  daos  les  faits» que 
tous  tes  éléœns  de  ces  formés  que  je  viens  die 
parcourir  foient  des  allemûages  de  bancs  primit^ 
yemeot  b^olzontaux»  &  dont  le&  déplacetnei^s.  & 
les  altérations  n'ont  pas  détruit  les  premièrei  env 
preistes  M  kur  forroadon  >  yc  veux  dire  Tes  i/zr^r- 
rtf/Z^j  terrtux  fervaot  i  diftiogoer  &  à  féparerJe« 

WilCS. 

Tout  ce  qu'on  cl  vu  «  tout  ce  qu'oh  oous  a  dootié 
romme  un  affembUge  de  feuilles  d'Artichaut  eft  la 
fuite  d'obfervatioos  ratnmieufes  où  l'on  a  p^is'Une 
difiribotion  de  dsfférens  matériaux  par  lames  poiv 
des  €oucheis.  U  eft-vifible  que.  ces  feuslletîs  font  pla- 
cés fur  la  tranche  de  leurs  lames }  que  »  fepré(ehtanc 
ainfl  debout  à  l'aAion  de  l'eau  é(  de  l'humidité  j  ils 
aieat  pris  la  forme  d'obélifques  feuilletés,  où  l'os 
voit  les  parties  les  plus  ten.lres  évidées,  &  celles 
qui  font  plus  dures  en  relief  de  feuilles  d'artichaut , 
difpofition  qui  dément  tout . arrangement,  tel  qu# 
certains  obfèrvateurs  »  trompés  par  les  apparences 
extérieures,  oi^  cru  devoir  admettre  comme  une 
forme  primitive  de  h  nature.  La  firuation  vert^ 
cale  des  lames,  leur  expolîtion  ifolée  -i  l'aâîon 
des  pluies  ,  de  la  gelée  &  des  nuages ,  ont  fuffi  pour 
donner  à  ces  efpèces  de  pics  la  forme  pyramidale 
&c  l'apparence  rrompeufe  de  feuilles  d'artichaut* 
La  marche  iimple  de  la  nature  efi  bien  éloignée  de 
ces  prétendus  ft  crets  que  des  obfervaf«urs  minH« 
tieux  nous  ont  annoncés  comme  .des  merveiikl 
inconnues  jufqu'àlors.  C'tfi  pour  compléter  ces 
prétentions  y  qu'ils  ont  eu  recours,  i  la  criftallifa"- 
tioii>  en  avouant  an  peu  que  tek  movenis.  {otil  étran^ 
ges.  Ces  petites  reffources  fèrtt  des  preuves  eh 
faiveur  de  t'horiaaiiulin&|3tiimitiTe.dci9.£oeoifa».  lia 
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n'ont  pas  été  plus  fondés  en  rtippofant  des  explo- 
fions  fobterraines  ;  car  comment  adniettre  j  dans 
ces  agitations  qui  brifent  tout,  une  force  aflez 

Euifiance  pour  foulever  de  pareilles  mafTes  à  une 
auteur  plus  ou  moins  confidérable ,  &  cepen- 
dant aflez  modérée  pour  conff  rver  à  chaque  cou- 
che ,  à  chaque  lame  fa  place  refpeâive  &  leur  dif- 
tinâion. 

Partout,  dans  la  moyenne  terre ,  on  rencontre 
des  aflemblages  de  bancs  vifiblemenc  déplacés.  Cela 
vient-il  de  ce  que  le^nilieu  auroit  été  enlevé  à  une 
hauteur  de  cent  toifes  par  une  force  fouterraine  ^ 
ou  de  cd  que  le  poids  des  deux  extrémités  ou  d'une 
-feule  qui  portoir  â  faux^  les  auroit  fait  plier  & 
defcendre  cent  toifes.plus  bas.  Je  laifle  le  choix 
aux  bons  efprits  habitués  à  fuivre  les  opérations 
de  la  nature. 

•  J'ajoute  ici  une  confidératîon  qui  fe  réunit  à  la 
première.  Je  vois  partout  dans  la  moyenne  terre 
des  vallées  qui  communiquent  à  droite  &  à  gauc  he 
à  d'autres  vallées.  Les  fonds  de  ces  vallées  font- i  s 
des  reftcs  de  plaines  primitives ,  le  long  defquelles 
fe  frroient  élevées  des  chaînes  de  grandes  monta- 
gnes continues.par  une  force  fouterrainequi  auroit 
produit  en  même  tems  Its  dérangemens  des  couches 
qui  nous  occupent ,  ou  bien  font^ce  des  ravines 
creufées  par  les  eaux  à  travers  ces  maflifs  continus, 
&  dont  les  vides  latéraux  ont  occafionné  la  corn- 
prefTion^le  gliflcment  ou  la  chute- des  aflemblages 
de  bancs  horizontaux  qui  compofoient  Ces  mafles? 
•(  Poycj  Valxées.  ) 

La  bafe  générale  des  montagnes  du  Jura ,  quoi* 
que  découverte  â  des  hauteurs  &  à  des  profon- 
deurs différentes,  fe  montre  prefcjue  partout  en  cou- 
'rA^.f  horh&ontales  dans  toutes  les  vallées  du  Doubs, 
•del'Ain,'duRhôné',derifère,  duDi-ac  Lesfom- 
niets  mêmes  ,  dans  plufieurs  endroits  où-  l'on  re- 
marque d'ailleurs  le  plus  d'accidens  &'  les  plus 
grandi' dérangemens,  font  compofés  de  marne.  H 
eft  vrai  qu'on  obferve  plus  communément  les  plus 
grands  maffifs  à  couches  horizonrales  dans  l 'intérieur 
des  chaînes  de  montagnes,  dont  les  plateaux  font 
ou  aflez  folides,  ou  aflez  larges ,  ou  afliez  éloignés 
de  toute  vallée  pour  n'avoir  pas  été  ébranlés  dans 
leurafliette.  Partout  ailleurs  où  les  couches  font  in* 
clinées,  non-feulement  les  fommets  le  font  auHî, 
mais  les  parties  du  corps  de  la  montagne  qu'on  peut 
Obferver  ,  font  vifiblement  tourmentées  par  les 
accidensque  nous  avons  fuivis  &  expliqués.  Quoi* 

Sue  cesdéfordresaffeftent  principalement  les  bords 
es  grandes  vallées ,  cependant  plufieurs  d^s  ravines 
fe  montrent  encore  bordées  ôc  couronnées  à  perte 
de  vue  de  bancs  horizontaux ,  dont  on  peut  fuivre 
la  régularité  des  aflifes,  &  leur  correspondance 
face  à  face  d'un  bord  à  Tautrc.  Comment  ne  re- 
connoitroit-on  pas ,  dans  ces  endroits  &  dans  ceux 
que  nous  avons  indiqués  ci-dcffus^  la  formation 
originelle  des  couthês  6c  leur  confervation.dans 
^a(nette•primi^ive^  Comment  ne  conlîdéreroit-on 
pas  cettt  difpofitrôn  coipme  la  iorme  d'où  il  faut 


cou 

partir  pour  juger  enfulte  de  l'étendue  des  déran* 
gemens  qui  fe  montrent  ailleurs  ? 

C'eft  à  la  fuite  de  ces  déplacemens  des  couches  & 
de  leur  inclinaifon ,  qu'on  trouve  quantité  de  lacs 
2fç  de  réfervoirs,  furtout  aux  environs  des  prin- 
cipaux points  de  partage  &  fuivant  les  gliflemens 
des  fragmens  de  ces  couches ,  qui  ont  formé  les  di- 
gues des  baflins  de  ces  lacs  :  il  y  en  a  même  qui 
Font  éclufe  les  uns  fur  les  autres  ;  il  y  en  a  même 

2ui  fe  vident  par  des  ifl'ues  fouterraines  ;  ouvrage 
u  déplacement  des  couches  qui  ne  fe  font  pis  éta- 
blies les  unes  fur  les  autres  fans  laifFer  des  villes. 

Les  couches  inclinées  font  de  l'époque  de  la  for- 
mation des  vallons  de  la  moyenne  terre ,  &  doi- 
vent être  rapportées  à  cette  époque.  II  tft  vai 
que  ce  travail  s'cfl  continué  depuis  qu'ils  font  for- 
més. Cet  ordre  de  chofe^  doit  être  confid-  ré  t«es- 
attcntivement,  &  il  me  paroït  précieux  en  ce  qu  il 
doit  être  compté  parmi  les  événemens  qui  ont 
occupé  non-ft  ulement  tout  le  tems  que  la  moyenne 
terre  a  été  découverte  par  la  mer»  mais  encore 
celui  de  la  formation  de  la  nouvelle  terre,  &  enfin 
la  longue  durée  de  la  découverte  de  la  nouvelle 
terre  qui  fe  continue  encore. 

Ainfi  les  caufes  accidentelles  qui  ont  contribué  i 
l'inclinaifon  des  couchts  dans  les  pays  de  la  ii>oyenne 
terre  ^  font  uniquement  les  eaux  intérieures  &  exté- 
rieures, dont  les  premièresont  emporté  les  bafes  fur 
lefqutlles  ces  couches  foltdes  étoient  établies  d  a- 
bord ,  &  dont  k s  autres  les  ont  mifes  i  découvert. 
Êo  vain  voudroit-on  avoir  recours  aux  feux  t'ou- 
terrainsdont  les  explofions  auroient  culbuté  tous 
ces  bancs  :  de  même  1  affaiflement  des  voûtes  des 
cavernes  intérieures  de  h  Terre  ne  peut  pas  être 
cité  comme  une  caufe  qu'on  puifle  ni  prouver  ni 
admettre. 

Je  n'ai  jamais  obfervé  d'indices  de  feux  fouter- 
rains  au  mi]i<?u  des  cantons  de  la  moyenne  terre  , 
où  fe  remarquent  ksplus  grands  dérangemens  des 
couches  inclinées  ;  ainu  les  obfer varions  s'oppo fer t 
à  cette  première  reflburce.  Quant  aux  cavernes  in- 
térieures, on  fait  que  leur  exigence  efl  Durement 
hypothétique,  &  j^  fuis  toujours  porté  à  mectze 
au  même  rang  Its  eifets  qu'on  leur  attribue. 

COUCY-LE-CHATEAU,  ville  du  départe- 
ment de  l'Aifne,  â  trois  lieues  fudeft  de  Chauny. 
On  y  voit  encore  les  reftes  de  l'ancien  château  des 
fires  de  Coucy,  avec  une  énorme  tour  dont  les 
murs  ont  tiente  pieds  d'épaifleur.  On  trouve  da-^s 
Ton  territoire  une  fource  d'eau  minérale  ferrugt" 
neufe. 

COUCY-LLS-EPPES ,  village  du  dëparteroent 
de  TAifue,  à  deux  lieues  &  demie  de  Laon.  On  y 
exploite  des  terres  végétales  pyriteufes. 

COUDON  (  le  ) ,  montagne  du  dépanemcnt  du 
Var>  ariondiflement  &  canton  eft  die  TvuloOi  à 
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S^e  un  tiers  nord  de  cette  ville.  Elle  a  du 

t  fud  une  demi-lieue  de  longueur  ^  &  de 

Wft  deux  tiers  de  lieue  de  largeur.*  Elle 

Ihè  de  rochers^  débris  des  couches  qui 

%rface. 

WLIERE  (Pointe  de  ) ,  département 

ne  lieue  deux  tiers  de  Toulon,  entre  la 

Cour-du*Curé  &  la  belle  plage  des 
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TIERE  (Plage  de  la),  département 

'  ide  la  prerqu'île  où  eft  fi  tué  le  la- 

ueirois  quarts  de  Toulon,  entre 

n  &  le  cap  Capetelle  ;  elle  a  de 

X  tiers  de  lieue  de  longueur. 

%îs  du  ),  du  département  de 

ron  d'Ecouan  j  près  &  dans  le 

x,  i  une  demi-lieue  de  Lou- 
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T-GERMER  (  le  ),  dépar- 

ndiffement  de  Beauvais  &  à 

'îile.  Il  y  a  une  fabrique  de 

fait  l'objet  d'un  commerce 


village  du  département 

ement  de   Nogent-le- 

Tiie  de  cette  ville.  Il  y 

Unsce  village^  ce  qui 

natière  propre  à  cette 


du  département  de 

lint-Calâis,  à  deux 

11  y  a  une  verrerie 

s  nourrirent  tous 
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du  département 
A>âciicca,  canton  u.iccousj  à  trois 
lïcues  fud  de  cette  ville.  Elle  a,  de  l'tft  à  l'oueft, 
une  demi-Jieue  de  longueur ,  dans  laquelle  on  peut 
obferver  l'organifation  &  la  coropofition  de  ces 
Biontagnes. 

COUERON ,  bourg  du  départe  ment  de  la  Loire- 
Inférieure,  canton  de  Saint-Etienne-de-Mont-Luc, 
près  de  la  Loire ,  avec  un  port ,  â  trois  lieues  de 
Nantes.  11  y  a  un  petit  porc  où  Ton  carène  les  vaif- 
fcaux.  On  y  pêche  beaucoup  de  poilfons.  On  y  ré- 
colte une  grande  Quantité  de  vins  rouges  &  biants. 
I-^^s  vins  blancs  donnent  une  très*  bonne  qualité 
d'eaude-vie  &  en  grande  quantité.  Cecce  commune 
eft  du  quatrième  arrondiflèment  maritime. 

COUEST  ,  montagne  du  département  de 
'Ifère,  canton  de  Vizille.  Elle  eft  inclinée  àa  nord 
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auTud ,  8r  eft  à  quatre  lieues  fud  de  Grenoble.  Elle 
aune  lieue  &  demie  de  longueur  dans  l'inclinai  ion 
de  fes  couches. 

COULADE  (Col  de  ) ,  montagne  des  Pyrénées- 
Orientales,  canton  de  Mont-Louis,  à  deux  lieues 
fud-eft  de  cette  ville.  Ce  col  eft  très-intéreflant. 

COULANDON,  village  du  département  de 
l'Allier,  canton  oueft  de  Moulins,  à  une  lieue  ufi 
quart  de  cette  ville.  On  y  trouve  une  carrière  de 
pierres  de  fable  rouge  très-abondante,  facile  à 
couper,  dont  les  pierres  ont  fervi  à  la  conftruàion 
du  beau  pont  de  Moulins,  &  de  la  partie  neuve 
du  pont  de  Nevers.      ' 

COUL ANGES-  LA- VINEUSE ,  ville  du  dépar- 
tement  de  l'Yonne,  arrondiflèment  d*Auxerre,  à 
deux  lieue^  &  demie  fud  de  cette  ville.  Couianges- 
la-Vineufe  a  été  nommée  ainfi  parce  que  fon  terroir 
produit  le  meilleur  vin  de  tout  le  ci-uevant  Auxer^ 
rois ,  &  pour  la  diftinguer  de Coulangcs-fur- Yonne, 
chef-lieu  d'un  autre  canton. 

COULEDOUX,  village  du  département  de  la 
Haute-Garonne,  canton  d'Afpet,  près  du  Ger^ 
i  cinq  lieues  de  Saint  Gaudens.  Sur  le  territoire 
de  ce  village ,  en  remontant  la  rivière  de  Lau- 
triech ,  on  trouve  la  montagne  de  Perenèfe ,  fur  la* 
quelle  eft  un  rocher  fchifteux  &  ferrugineux  ,  faî- 
lanc  face  à  la  vallée  dé  Lautreich.  La  face  de  ce 
rocher  eft  confidérable.  On  y  voit  beaucoup  dp 
petites  veines  &  de  rognons  de  galène  à  gros  grains 

Îju'on  a  tenté  de  travailler  par  deux  attaques  en 
orme  de  galeries  fourerraines.  Le  mémeterritoire 
renferme  encore  la  montagne  de  Pelletafle,  dans 
la  pente  occidentale  de  la  vallée,  près  du  combe 
du  Ger.  On  y  voit  un  rocher**fiu,  fchifteux,  dans 
lequel  on  a  fait  fur  de  la  mine  de  plomb  plufieurs 
fouilles  irrégulières. 

COULEURS  DES  INDIENS  D'AMÉRIQUE. 
On  n'a  pas  été  peu  furpris  qu'il  y  eût  dans  quel- 
ques contrées  de  la  zone  torride ,  &  direâemeiK 
même  fous  la  ligne,  des  nations  d'une  blancheur 
qui  pourroit  le  difputer  aux  teipts  les  plus  clairs  de 
rEurope  &  de  l'Afie. 

Les  Indiens  d'Amérique  ont  naturellement  une 
couleur  qui  tire  fur  le  rouge,  une  coultur  de  cui- 
vre, dont  il  y  a  plufieurs  nuances;  car,  djns  ter- 
laiiies  conttées,  ce  rouge  cuivré  devient  obfcurj 
&  il  paroît  que  les  températures  ^ts  différentes 
contrées  produifent  à  cet  égard  une  variation  fen- 
lible.  C'eft  ainfi  que  la  couleur  des  habitans  des 
vallées  des  Quebradas  préfente  une  nuance  moins 
foncée  que  ctUs  des  habitans  des  contrées  plus 
chaudes. 

Si  Ton  fuit  avec  attention  la  couleur  de  ceux 

aui  habitent  la  partie  méridionale  de  l'Amérique 
epuis  k  4&^  degré  de  latitude  fud ,  &  qu'on  la 
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compare  aTec  celle  des  homtnes  qui  odru^At  la 
.)»rtîe  correfpondante  vers  le  nord ,  il  eft  aifë  de 
voir  qu'elle  diffère  non-feulement  dans  ces  habi- 
cans^mais  encore  dans  ceux  qui  font  aux  deux  côcés 
-àfi  réqulteilr.  Quoiqu  il  y  ai:  un  fonddecc  ulenr  à 
peu  près  le  même,  ce  fond  fe  modifie  par  Taâiôn 
du  foleil,  du  froid,  de  Tair  >  ôc  prend  une  teinte 
plus  ou  moins  obfcure  »  fuivanc  Tes  influences. 

Quant  à  la  t2ide»il  paroic  qu'elle  varie  auffi  d'une 
manière  remarquable.  Les  habicansdes  hautes  con^- 
trées  du  Pérou  font  de  moyenne  taille,  &  dan»  la 
partie  bafle  elle  eft  plus  alongée. 

Ceux  qui  habitent  les  parties  méridionales  en 
allant  vers  le  fud  depuis  le  )6^  degré,  ceux  qu'on 
a  rencontrés  aux  Cayes  de  la  Floride  &  dans  les 
parties  du  nord  depuis  le  ;o®.  degré  de  latitude  $ 
enfin  ceux  qui  font  difperfés  le  long  du  MiâUfipi, 
dans  lé  Canada  &  vers  la  partie  de  la  Nouvelle* 
Efpagne,  ont  une  taille  haute  &  un  beau  cot  fage. 

On  a  obfervé  que  les  Indiens  de  TAmérique 
font  également  (ans  barbe  ni  poil  en  aucun  endroit 
du  corps ,  dans  toules  les  contrées  de  rAméri<|ue 
qui  s'étendent  du  nord  au  midi  ;  ce  qui  dilUugue 
naturellement  cette  race  de  toutes  les  autres  na- 
éoùs  de  la  Terre'. 

COUMELLE  (  la  )  j  montagne  du  département 
des  Hautes^ Pyrénées  j  arrondiflement  d'Argelès. 
canton  de  Luz.  Elle  a,  du  fudoueftau  nordoueft  , 
deux  tiers  de  lieue  de  longueur.  On  trouve^  i  l'oueit 
<ie  la  montagne ,  une  mine  de  plomb  tenant  ar- 
gent. 

COULÈVRE,  bourg  du  département  de  T Al- 
iter,  arrondiffement  de  Moulins ,  canton  de  Lurcy« 
à  deux  lieues  de  Cérilly  &  à  fept  lieues  de  Mou- 
lins. Il  y  a  des  verreries  &  une  manufaâure  de 
bouteilles.  ^ 

COULOMMIERS,  ville  du  déparrement  de 
Stine  &  Marne.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  droite 
Au  Grand-Moiin.  Snù  territoire  eft  fécond  en  blé 
9c  en  vins.  On  pèche  d'excellens  poiflbns  dans  les 
étangs  voifins.  Les  melons  y  font  de  la  meilleure 
qualité  t  ^  d'un  volume  fi  extraordinaire^  qu'il  en 
^qui  pèfent  jufqu'i  vingt  &  vingt-cinq  livres.  Il 
y  a  plulieurs  tanneries  dont  les  cuirs  foiu  fort 
eiliiBés. 

COUPES  DES  ARBRES.  Les  forêts  font  une 
des  productions  les  plus  précieu fes  de  la  nature , 
pour  l'homme  en  fociété  comme  pour  le  fauvage  : 
faos  leur  coûter  aucun  travail ,  ils  en  tirent  les 
moyens  de  fe  garantir  des  intempéries,  d'apprêter 
leurs  alimerys  ,  de  fe  conftruire  des  habitations  8e 
et)fin  de  naviguer  fur  les  fleuves  &  les  mers« 

Les  Français,  dans  le  dernier  fîècle,  n  etoient 
pas  tributaires  dts  autres  nations  pour  les  bois  de 
marine  i  mais  diftérens  abusent  tellement  épuileles 
ibiéts^qu'il  ne  refie  peut  être  pas  dins  toute  la 
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Trance  «ne  feula  pièce  propre  i  la  grande  mi* 
ture,  &  que  la  quantité  confidérable  de  cellci 
qui  fe  trouvent  dan^  les  forêts  de  Corfe^  ne  pour- 
ront nQus  être,  pour  cet  ufage,  d'aucun  fecouis 
dans  nos  be foins  prefTahs  fi  nous  fuivons  la  to^ 
tine  ancienne  confacrée  par  ^Ordonnance  d^ 
1669. 

Sans  aucune  diflinâîon  des  difierentes  efpêcei 
de  bois>  elle  a  déterminé  <)ue  U  coupe  s'en  feroit 
depuis  le  1*'.  feptembre  jufqu'au  1%  avril  ^  &  a 
hifTe  la  liberté  de  couper  les  pins  &  tes  fapins  dans 
toutâs  les  faifons. 

Cependant  il  paroit  qu'il  convient  de  varier  les 
époques  des  coupes ,  en  raifon  de  Télévation  des 
fite»  &  de  leur  latitude  $  circonftances  qui  influent 
fur  rétat  de  leur  fève. 

^  Eln  fécond  lieu  ,  les  pins  j  les  cèdres  &  les  fa- 
pins ne  doivent  pas  feulement  erre  coupés  dans  le 
tems  du  repos  de  leur  fève ,  mais  dansrhiver  qui 
fuit  tous  les  deux  ans  l'abondance  de  leurs  fruits. 
Nous  allons  démontrer  ces  vérités-pratiques  par 
ce  qu'on  a  eu  lieu  d'obferver  en  Corfe. 

Le  madlf  des  montagnes  de  cette  ile  »  dont  IcS 
plus  confidérables  font  élevées  de  quatorze  cent 
cinquante  toifes  au  deflus  du  niveau  de  la  mer . 
oifre ,  dans  tout  fon  contour  ,  des  fi(es  corref- 
pondans  à  tous  les  climats  des  déparceniens  de  la 
France.  Outre  cehj  Ton  trouve  dans  le  fond  des 
vallées  que  ce  nui&f  domine,  des  forêts  très-peu- 
plées ,  &  dont  le  Couvernemem  peut  tirer  beau* 
coup  d'avantages. 

^  Ces  forêts  font  peuplées  de  diverfès  efpèces  de 
pins«  de  cèdres,  de  fapins,  de  chênes  ^  de  hêtres 
&  d'ormes.  Les  arbres  qui  font  difperfés  dans  Us 
cultures  particulières!  fonc  communément  desolî» 
viers  &  des  chkaig^iiers* 

A  partir  du  niveau  de  la  mer»  les  oliviers  ne 
croiiient  plus  dans  les  terrains  élevés  de  quatre 
cents  toifes  >  les  chênes  dr  les  châtaigniers  difpa- 
roilfent  dans  ceux  qui  furpaflent  fept  cents  cuif;:s; 
les  pins,  les  cèdres  &  ks  fapins  continuent  juf- 
qu'à  onze  cents  toifes  ou  environ  :  au-delà  de  ce 
point,  on  ne  trouve  plus  que  des  arbres  ou  arbo/^ 
tes  dégénérés.  Enfin  ^  depuis  douze  cenu  toi.ts 
jufqu'à  quatorze  cent  cinquante,  il  n'y  a  plus  que 
des  moulTes  &  des  plantes  heibacées.  La  terre  Ve* 
gétale  y  eft  trop  rare ,  les  vents  trop  violens  ,  & 
la  température  trop  froide  en  général  fur  ks  fo3«* 
mets  des  montagnes. 

Bifi^âivement ,  vers  le  milieu  de  feptembre  ,  de 
fréquens  orages  tourmentent  les  cimes  les  plus  ele» 
vées:  le  thermomèue  y  varie  juiqu'à  la  fin  de  ce 
mots ,  Se  dans  les  premiers  jours  d'octobre  ^  dfl 
3*.  degré  au  deflus  de  ta  g'ace,  juff^u'att  1*.  aa 
deflbus  du  point  de  la  congébtioci  i  bietuot  zfrèt 
elles  font  totalement  couvertes  de  neiges ,  6:  le 
froid  qui  fuccéde»  communiquant  de  li  dar«s  ks 
vallons  voifins  ,  y  fufpend  inUnfiblement  la  ire^ce- 
ration.  Mais  loin  d'être  affotblie  dans  Its  p^^ia 
baAes  oà  le  thermomètre  fe  foutienc  encoxe  da 
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ic*.  degré  au  f  f*.  »  ç'eft  alors  que  la  matarîcé  j 
perfeâionne  les  fraits  de  toute  efpèce. 

Cette  élaboration  r^e  s'opéreroit  pas  fi  la  fève 
ne  fe  confervoît  pas  dans  un  état  d'aâîvité  très- 
grande.  Ce  n'eR  qu'après  unmois  &  demi  que ^ le 
foleil  ayant  perdu  fa  force^dans  ces  lieux >  &  la 
fuperficie  du  fol  fe  trouvant  pénétrée  du  froid  « 
les  arbres  fe  dëpouillenc  de  leurs  feuille»  j  que  les 
fruits  tombent  d'eux-mêmes,  &  que  le  travail  de 
h  végétation  eft  totaTement  fufpendu.  Il  femble 
que  c'eft,  en  Corfe.,  le  tems  oue  la  nature  a  mar- 
qué pour  la  coupe  'des  arbres  ;  oc  comme  ce  tems 
varie  futvant  les  degrés  de  latihide  &  les  points 
d'élévation  ^  il  convient  de  varier^  fiiivant  ces  cir- 
conftances  «  les  époques  auxquelles  on  peut  com« 
mencer  la  coupe  dts  hoîs>  Mais  s'il  eft  dangereux 
que  la  coupe  dts  bois  fe  fafle  avant  le  repos  de  la 
ftve ,  il  Tefl  encore  bien  plus  que  ce  travail  foît 
continué  jufqu'au- delà  du  tems  où  fou  aôton  fe 
renouvelle.  Il  faut  donc  déterminer  au  jufte  ce 
tems»  fuivant  les  difFérentes  difpofitions  des  lieux. 
Les  boutons  qui  s'apperçoivem  à  Baftta  vers  la 
mifevrier.,  contiennent  les  uns  des  fleurs,  les  au- 
tres des  feuilles  &r  même  des  branches ,  zvtc  les 
formes  plus  ou  moins  développées  »  &  fouvent 
avec  les  couleurs  propres.  Le  froid  des  dernières 
femaines  de  l'hiver  n'empêche  donc  pas ;, -^autant 
qu'on  le  croiroît^  les  opératiotis  de  la  végétation  : 
eles  s'exécutent  intérieurement  fous  les  écorces 
des  arbres  &  les  enveloppes  particulières  des  bou- 
tons. Ainfi  le  travail  de  la  coupe  des  bois  fe  feroit 
inconfidérément  vers  la  fin  de  février. 

Les  pins ,  les  cèdres  &  les  fapins  ne  doivent 
être  coupés  que  dans  la  faifon  de  l'hiver  «  par  la 
raifon  que  c'eS  le  tems  du  repos  de  leur  fève  :  il 
refte  reulénient  i  examiner  (L  tous  les  hivers  font 
également  convenables  à  la  coupe  de  ces  arbres.  On 
préfume  que^  comme  ces  arbres  gardent  leurs 
fruits  deux  années  «  l'une  d'elles  étant  plus  fertile 
que  l'autre  ^  l'élaboration  des  fucs  ne  pouvant  s'a- 
chever que  dans  la  période  de  ces  deux  années  ^  il 
convient  de  mettre  le  même  intervalle  dans  leurs 
coupes;  ainfi  «  d'après  les  faits  qui  viennent  d'être 
expofés  «  on  eft  autorifé  à  tirer  ces  conféquences  : 

i^.  Que  les  exploitations  des  forêts  les  plus  fep- 
tentrionales  &  les  plus  élevées  du  territoire  de  la 
France,  &  de  l'ile  de  Corleetyparticulierj  ne  doi- 
vent point  commencer  avant  te  7  oûobce ,  ni  être 
prolongées  au-delà  du  14  janvier.  Dans  les  forêts 
les  plus  méridionales  &  utuées  en  même  tems  au 
milieu  des  terrains  les  plus  bas,  les  mêmes  tra- 
vaux ne  doivent  point ,  par  les  raifons  contraires  ^ 
commencer  avant  le  24  novembre  ^  &  devront 
cefler  le  8  janvier. 

1®.  Il  fera  déterminé^ des  époques  intermédiai- 
res pour  I2  coupe  des  arbres  des  ibrêci  dont  l^'élé^ 
vatton  eft  moyenne^  etKre  celle  des  forêts  défi-* 
gnées  ci'devanc,  ainfi  que  la  latitude.  i 

S"».  Les  acbsesdbnt'les^ fruits  ^iernent>  ue  fp 
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couperont  que  dans  l'hiver  qui  fulvra  la  récolte 
marquée  par  la  chute  des  fruits. 

Coupes  des  couches  de  la  nouvjllb 
TERRE.  Dans  les  coupes  dont  j'ai  fait  mention  en 

Î^lufièurs  endroits  de  cet  ouvrage,  on  donneroic 
a  difpofition  relative  de  plufieurs  matières  qui 
font  diftribuées  dans  Us  couches,  lefquelles  fe 
montrent  à  découvert  fur  les  difFérentes  épaifleurs 
des  bords  de  nos  vallées. 

On  pourroit  exécuter  deux  coupes  correfpon* 
dames  Tune  à  l'autre  :  dans  la  première  on  figu- 
ceroit  l'état  aâuel ,  &  dans  la  féconde  on  trace- 
roit  en  même  tems  les  matériaux  enlevés  &  ceux 
qui  fubfiftent.  Les  vides  de  l'état  actuel  feroienc 
remplis  par  l'indication  des  malTes  que  les  eaux 
ont  détruites.  Ces  coupes  correfpondanres  font  les 
feuls  moyens  que  nous  ayions  pour  donner  utva 
idée  des  dégradations  des  eaux  ,  apprécier  leur 
étendue  &  leur  marche.  On  doit  fentir  qu'un  cer^ 
tain  nombre  de  ces  coupes ,  avec  une  dcfcription 
caifonnée  des  objets  qui  y  feroient  figurés ,  jette-* 
roît  un  grand  jour  &ir  la  conftitution  phyfique 
d'un  pays. 

La  féconde  coupe  qui  repréfenteroit  l'état  pri- 
mitif, feroit  exécutée  de  manière  que  les  limites 
des  rempli0àges  y  feroien:  confervées.  Ouand  « 
par  exemple  ,  on  vallon  auroit  été  creufé  dans  un 
fyfième  oe  couches  calcaires ,  on  indiqueroit  les 
couches  des  croupes  du  vallon  par  des  lignes  foi-^ 
blés  j  &  dans  le  vide  les  mêneies  couches  corref- 
pondantes  aux  deux  c6tés  :  on  jouiroit ,  par  c« 
moveo ,  de  la  comparaifon  des  deux  états  dans  unsr 
feule  coupe.  En  rétabliffimt  les  matériaux  entrés  ; 
on  fe  réglera  toujours  fur  les  pa^rtiesqui  fubfifteni 
encore ,  &  qui  font  les  témoins  des  enlévemens. 
Cependant  lorfqne  certaines  difpofitions  des  par-** 
ties  fubfiftantes  annonceroient  des  altérations  un 
peu  confidérables^  &  de  telle  forte  que  les  rac-^ 
cordemens  feroient  fort  difficiles ,  on  aura  foin  de 
rétablir  dans  la  coupe  tout  ce  qu'on  pourroit  re- 
trouver de  l 'ancien  état^  &  l'on  infifteroit  en  noême 
tems  fur  les  moti  fs  qui  auroieot  déterminé  ï  figures 
lerempltfiage  qu'on  auroit  imaginé.  On  fentcom-* 
bien  il  importe  d'être  fort  réfervé  fur  les  conjec<* 
tures ,  furtotct  dans  certaines  vallées  fort  élargies 
par  les  dégradations  fucceffives ,  où  les  raccorde- 
mens  font  plus  difficiles.  Mais  en  fuivant  la  mar- 
che des  eaux  courantes  on  pourra  toujours  ré- 
tro uver  l'ancienne  organi  Cation,  la  rétablir^  &  rac- 
corder ,  par  des  rempliffages  bien  réguliers ,  les 
deux  bords  d'une  vallée  ,  quelle  que  foit  fa  \zx^ 
geur  &  fon  étendue.  On  fent  bien  que  ces  coupet 
B&peovent  avoir  d'application  que  fur  la  moyenne 
terre  calcaire  &  fur  la  nouveHé.  Dans  les  mafiifs 
dès -granits,  il  n'y  a  nulle  organifation  qui  auto- 
rifé les  raccordemens  ;  mats  les  premières  obfér^ 
varions  conduifent  aux  autres. 

COUPRAY^  village  du  dépanement  de  lâ 
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Hauce-Marne  »  canton  d' Arc-en-Barroîs ,  fur  l'Ati- 
jon.  à  une  lieue  de  cette  ville.  Il  y  a  une  mine  de 
fer  aux  environs^  &  des  fonderies  dans  Tinté- 
rieur. 

COUPURES  DES  CHAÎNES   DE  MONTAGNES, 

&  AMAS  DE  CAILLOUX  ROULÉS.  Il  eft  crèt-im- 
portant  de  faire  voir  que  les  eaux  courantes  fe 
font  primitivement  trouvées  à  des  niveaux  affez 
élevés  pour  former  les  coupures  &  les  efcarpe- 
mens  les  plus  remarquables ,  qui  fervent  de  dé- 
bouchés aux  baffins  les  plus  fermés  en  apparence, 
dès  qu'il  y  a  eu  une  fucceffion  de  travail  de  ces 
eaux  dans  Tapprofondiffement  des  vallées. 

Les  baffins  que  les  fleuves  arrofent  maintenant, 
ont  toujours  ofl^ert  des  pentes  fuivies  à  ces  fleu- 
ves ^  &  il  n'y  a  eu,  pour  Tapprofondiflement  des 
vallées,  d'autres  efforts  de  l'eau  que  ceux  des 
crcillationsqui  les  ont  portées  contre  les  bords  ef- 
carpé^,  &  les  ont  écartées  des  plans  inclii.és.  Il  ne 
faut  donc  rien  imaginer  pour  détruire  des  digues 
ou  d'autres  ebflacles  qui ,  n'ayanrpas  certainement 
exifié,  n'ont  exigé  aucun  effort  pour  être  dé- 
truits. 

Les  plus  petits  ruifleaux ,  comme  les  plus  gran- 
des rivières  ,  ont  partout  un  écoulement  fur  une 
f»ente  fuivie  &  plus  ou  moins  alqngée  ,  félon  que 
e  terrain  eft  plus  élevé  au  de  fins  du  niveau  de  la 
mer.  Lorfque  leur  cours  traverfe  une  chaîne  dé 
montagnes  ou  de  rochers ,  la  chaîne  fe  trouve  à 
coup-fûr  interrompue  en  ces  endroits  fi  la  rivière 
n'a  pu  fe  détourner  commodément  fur  les  cotés. 
On  voit  alors  que  les  rockers  ont  été  réellement 
percés  parles  eaux  courantes.  (  f^&yei  notre unicU 
AnduSE  ,  Encyclopédie  méthodique.  ) 
.  Pour  établir  les  efforts  des  eaux  courantes  fur 
les  pentes  que  la  nature  Jeur  a  comme  abandon- 
nées, il  fuffit  de  fuivre  le  cours  de  nos  rivières^  Il 
n'y  a  aucune  partie  des  vallées  dont  les  efcarpeniens 
ne  nous  indiquent  Taâion  des  caufes  &  les  ouver- 
tures qu'elles  ont  faites ,  les  chutes  des  rivières , 
]eur$  coudes  &  leurs  détours  fréquens ,  Ic^urs  paf- 
Êigesmultipliés  au  travers  des  gorges  très-étroites , 
où  leurs  lits«  de  larges  qu'ils  étoient,  fe  rétréciffent 
eu  même  raifonque  les  difficultés  des  terrains. 

Les  fauts  extraordinaires  de  certains  fleuves, 
les  cols  &  les  portes  des  montagnes  «  toutes  ces 
différentes  parties  des  bords  de  nos  vallées ,  nous 
apprennent  de  la  façon  du  monde  la  plus  authen- 
tique, que  la  fut  face  de  nos  continens ,  bien  long- 
cems  après  fa  découverte  par  l'Océan  ,  a  été  fillo* 
née ,  non-feulement  par  le  cours  de  chaque  fleuve , 
quelque  long  qu'il  hit,  mais  par  toutes  ces  eaux 
courantes  qui  ont  d&s  points  de  partage  &  des 
fomimts  communs  jufqu'aux  bords  de  la  mer. 
.  On  peut  ajouter  à  ces  confidéràtions  les  amas  de 
cailloux  roulés  que  l'on  trouve  dans  les  lits  de  nos 
rivières ,  dont  oh  peut  reconnoitre  les  origines  &s 
les  bafes  analogues,  fi  l'on  fuit  toutes  les  circonf- 
tances  que  ces  amas  nous  offrent.  U  y  a  grande 


cou 

apparence  que  plufieurs  de  ces  amas  n'ont  rien  dt 
commun  avec  le  cours  des  rivières ,  &  qu'ils  doi- 
vent leurs  difpofitions  comme  leurs  formes  arron- 
dies à  rinvafiûn  de  la  mer  dans  des  vallée s-goife s. 
C'cft  cette  invafion  qui  donne  inconteRablcment 
la  foliition  de  pUifieurs  difficultés  qu'on  trouve 
nommément  dans  la  vallée  du  Gardon  ^  &:  qui ,  dans 
d'autres  vallées  femblables ,  ont  fort  en-tbairiDe 
Sauflfure,  qui  rapportoit  la  forme  des  caiilouxtou- 
lés  comme  leurs  amas  aux  feules  eaux  courantes 
des  rivières,  pendant  que  félon  moi  tout  prouve 
qu'il  faut  y  faire  intervenir  une  débâcle  delamer^ 
dont  il  étoit  loin  de  nous  faire  connoître  toutes 
les  circonftances.  Seulement  il  nous  en  a  montré 
le  bcfûin  d'une  .manière  fort  équivoque. 

COUPVRAY,  village  du  département  de  Seine 
&:  Marne,  arion.iiffementde  Meaux,  àdeuxli;:uês 
un  quart  de  cette  ville.  Ce  village  eA  fitue  fur  une 
hauteur^  avec  un  château  d'où  l*on  domine  tous  les 
environs ,  entr'autres  les  baffins  de  la  vallée  «ic  li 
Marne,  qui  ofcille  à  Ebly  &  aux  îles  de  Villenoy: 
outre  cela ,  on  apperçoi^  tous  les  détails  de  la  con- 
fluence du  Gran  J-Morin  avec  la  Mirtie,  cù  f  •  trouve 
le  Co.idé  Sainte-Libière.  On  y  découvre  audi  la 
marche  des  rivières  latéiaies  qui  (e  jettent  dans  U 
Marne ,  tk  dont  le  cours  elt  plus  ou  moins  ilongéi 
enfin,  c'eft  de  là  ^;u*on  peut  aller  reconnoitre  les 
différens  niveaux  des  habitations'  qui  font  fituées 
fur  I;fs  bords  efcavpés  &  les  plans  inclinés  de  la  vallée 
de  la  Manie.  Ainfi  j'ai  trouve  au  premier  rang 
d'élévation,  Carneiin,  Chalifer,  Couj^vrai ,  Mon- 
trcux  ,  la  Juflice  de  Nanteuil  »  Jouaire  ,  la  tour  <ie 
Montgy  ,  château  de. la  Thuilerie. 

Je  mets  au  fécond  rang  le  plateau  entre  Dimp- 
mart  &:  Carnetîn ,  les  hauteurs  des  environs  «le 
Chellcrs  &  celles  des  bois  de  Meaux. 

Je  place  au  troifième  rang  les  environs  de  W 
rèdes. 

Je  fupprime  la  riote  de  toutes  les  habitati^rs  qui 
font  au  quatrième  rang,  &  qui  font  \ts  ptus  won- 
breux  des  terrains  &  les  vefliges  des  eaux  cou- 
rantes de  cette  contrée  inflrudtive  des  environs  Je 
Lagny  &  de  Meaux.  C'eft  là  où  je  renvoie  les  r.a- 
turaHAes  qui  veulent  étudier  les  bords  des  rivières 
qui  ofcî!lent. 

COURADE  (  la  ) ,  montagne  du  départen\ert 
des  Baffes- Pyrénées,  arrondifll-ment  d*Olerorj,a 
une  lieue  &  demie  fud-eft  de  Bielle  s  elle  a  dufu>i- 
eli  au  nord-eft  un  quart  de  li&ue  de  longueur. 

COURANS  DE  LA  MER.  On  ne  doit  pas  fe 
.repréfenter  le  plus  grand»  nombre  de  ces  ro^'-ti 
comme  on  fe  repréfente  le  cours  d'un  fleuve  eut 
fe  creufe  un  lit  étroit  8c  flxe  :  ce  font  h»  mouvc- 
métis  des  eaux  de  la  mer,  particuliers  à  U  verte , 
maii  qui  occupent  une  trè^^grande  fnperflcte  & 
forment  dans  la  mer  plufieufs  mers  ambulantes 
qui  y  fécondées  du  Sut  8(.durtflux  ^  appUni^enc  U 
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régalent  au  long  &  au  large  les  vafes  &  les  fables , 
dliperfent  les  coquillages  :  voilà  pourquoi  les  cou- 
ches de  la  terre  j  qui  font  à  la  furface  de  nos  con- 
tinens^  &  qui  ont  été  anciennemenc  formées  par 
les  mers,  s'étendent  fur  de  vaftes  contrées  fans  au* 
cune  interruption.  Tous  ces  mouvemens  ne  font 
pas  capables  de  produire  des  irrégularités  cônf- 
tanieSj  parce  que  la  trace  qu'un  courant  ptoduit, 
eft  peu  dé  tems  après  détruite  &  effacée  par  un  autre 
(ourant.  Ces  courans  font  ordinairement  vagues  & 
indécis  dans  leur  direâion.  Il  eA  des  mers  ou  après 
avoir  couru  fix  mois  à  Teft  ^  ils  courent  enfuite  fix 
mois  â  4'oueft.  II  eft  d'autres  parages  où  ces  chan- 
gemens  anivent  fouvenc  dans  le  même  jour  «  &  où 
le  navigateur  embarraflfé  les  voit  varier  fous  tous  les 
rumbs  de  vent.  L'aâion  des  courans  &  des  marées 
ne  doit  donc  que  très<rarement  produire  des  effets 
remarquables  9  locaux  &  particuliers  fur  Je  fond 
des  baffins  des  mers.  L<eur  jeu  unique  ^  le  plus 
étendu  j  eft  de  dépofer  des  fables  bc  des  coquil- 
lages >  tantôt  d'un  coté  ^  untôt  de  l'autre.  Cette 
ofciilation  perpétuelle  doit  occafionner ,  dans  le 
centre.de  tous  Ls  golfeSj  de  toutes  les  Médicerra- 
nées&  même  de  l'Océan  ,  un  tjffement  perpétuel 
des  matières  mobiles  ,  àc  les  ramener  toujours  au 
niveau  |  mais  conune  tous  ces  mouvemens  n'ont 
qu'une  certaine  fphère  d'aâivité  déterminée ,  & 
bornée  par  les  courans  circonvoifins  en  applaniffarit 
leur  centre  ,  ils  doivent  fe  former  un  bai&n  où  les 
dépôtsqu'ils  chaffent  à  la  ronde  iont  accumulés 
fui  vaut  un  fyftème  particulier  qu'ils  ne  franchiffent 
pas }  car  les  courans  circonvoilins  ne  leur  permet- 
tent pas  de  les  pouffer  plus  loin  j  &  que  leur  pro- 
Ere  force  fe  trouve  affoiblie  :  telle  pourroit  être 
t  première  origine  des  badins  particuliers  des 
rraâusde  certains  matériaux  qui  fe  remarquent  fur 
DOS  continens>&qtti  font  encore  fi  remarquables. 
Les  limites  de  ces  traûus  que  chaque  mer  ambu- 
lante conftruifoit  autour  d  elte^  &  formoit  de  va- 
fes  I  de  fables  &  de  débris  de  coquillages  >  ne  dé- 
voient pas  préfenter  ces  efcarpemens  affreux  que 
nous  rencontrons  le  long  de  ceruins  bords  de  nos. 
vallées  ;  elles  n'étoient  point  ni  ébauchées  ni  ap- 
profondies comme  nous  les  voyons  à  la  furface  de 
nos  continens. 
Les  parties  les  plus  élevées  de  ces  baffins ,  com- 

1  tarées  avec  les  plus  baffes  j  ne  pouvoient  offrir  i 
eur  furface  xjue  des  ondes  alongées  &  adoucies  ^ 
femblables  à  peu  près  à  celles  que  nous  offrent  les 
plaines  de  fables  agitées  par  les  vents.  Si  la  mer  .fe 
retiroit  aujourd'hui  de  nos  côtes ,  fon  fond  nous 
préfenter  oit  le  même  fpeûacle:  nos  continens  fe- 
rotent  alongésen  général  par  des  plaines  immenfes^^ 
où  Ton  remarqueroit  feulement  les  éminences  &' 
les  amas  de  matériaux  qui  ont  été  confiruits  par 
les  différéns  courans  &  les  différentes  marées  de 
chaque  parage  »  fielon  leur  plus  ou  moins  d'é- 
tendue j    où  ces   mouvemens  des  eaux  domi- 
noient.  J'en  juge  alnQ  par  les  réfultats  des  fonder 
prifes^d'une  manière  luivie  dans  cettâtns  golfest.- 
éographii-Phyfiqlii.  TomillL 
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«  Si  dans  le  fond  du  baIGn  de  la  mer  on  a  trouvé  des 
I  irrégularités  particulières  j  elles  n'ont  paru  prove- 
nir que  de  ce  que  les  lits  de  ces  mers  ayant  ûic 
partie  des  anciens  continens ,  ces  inégalités  »  ces 
empreintes  d'un  état  fort  ancien  n'ont  pu  être 
totalement  recouvertes  dans  un  grand  nombre 
d'endroits  ^  furtout  vers  l'embouchure  des  grands 
fleuves  j  dans  les  parages  où  les  courans  font  conf- 
tans  &  réguliers  $  ce  qui  n'a  lieu  probablement  en 
celi^endroics  que  parce  qu'une  ancienne  difpofition 
du  fond  du  baffm  de  la  mer  d^étermine  leur  marche  : 
on  rencontre  auffi  ces  mêmes  irrégularités  aux  en* 
virons  desiles^  qui  ne  font  elles-mêmes ,  ainfi  que 
les  rochers  que  l'on  voit  à  fleur  d'eau  j  que  des 
refies  <le  continens  autrefois  à  découvert.. Enfin  ^ 
les  golfes  J  les  anfes ,  les  baies  nouvellement  en* 
vàhics  fur  nos  continens ,  où  fe  trouvent  tant  do 
rochers  ^  d'écueils  &  de  vallées  qui  n'ont  pu  être 
comblés  par  les  courans ,  forment  encore  une 
exception  aux  parties  de  la  merj  où  les  courans  ont 
pu  mettre  de  niveau  les  dépôts  du  fond.  II  eft  ainfi 
conveaable  de  fuivre  fur  nos  continens  les  nuances 
de  toutes  ces  opérations  des  courans  &  des  marées 
dans  l'ancien  baffin  de  la  mer  ^  &  les  caufes  des 
diverfes  exceptions  qui  y  ont  eu  lieu.  La  diitinc** 
tion  des  différéns  maffifs  oui  appartiennent  â  l'an- 
cienne j  â  la  moyenne  &  a  la  nouvelle  terre»  eft 
le  premier  moyen  à  quoi  il  faut  néctffairemenc 
ajouter  tout  le  travail  fait  par  les  eaux  pluviales  & 
courantes  à  la  furface  de  nos  continens  ^  fi  Ton  veut 
remonter  à  l'ancien  état  du  fond  de  la  mer  »  lorf« 
qu'il  fut  dégagé  des  eaux  &  qu'il  parut  â  découvert  : 
c'j^A  ce  travail  des  eaux  courûmes  fupetficielles« 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  des  eaux 
courantes  dans  le  baffin  de  la  mer.  Nous  nous  Tom- 
mes attachés  â  les  bien  didinguer  dans  tous  les  ar« 
ticles  de  ce  Diâionhaire ,  où  il  eft  queftion  des 
inégalités  de  la  furface  de  nos  continens»  furtout 
dans  les  maffifs  de  la  nouvelle  terre* 


.  Courans  doubles.  J  ai  déjà  parlé  â  l'article 
de  la  Mer  Baltique  ^  d'un  courant  double  obfervé 
à  l'entrée  du  Sund,  &  j'aurai  lieu  de  faire  la  même 
remarque  à  l'article  de  Gibraltar  &  à  celui  du 
Bosphore.  M.  Deflandes^  habile  navigateur»  x 
remarqué  le  même  phénomène  dans  le  golfe  de 
Guinée ,  entre  les  caps  Gonfalves  &  Sainte*Cathe« 
rine.  Il  remarqua  que  la  mer  defcendoit  dans  ladi- 
région  nord«nord-oueft  fuivant  le  gifement  detf 
terres  qui  font.aiofi  fituées  ^  &  qu'elle  defcendoit 
avec  une  force  capable  de  lui  faire  parcourir  depuis 
une  demi-lieue  jufqu'à  une  lieue  par  heure  :  en 
même  tems  il  s'afiura  »  en  plongeant  une  fervietto 
à  une  ceruine  profondeur  »  que  les  courans  remon* 
toient  en  deffous  avec  au  moins  autant.de  viteffe 
qu'ils  en  avaient  au  delTus.  .  T  ; 

Il  obferva  même  qu'entre  ces  deux  courans  Teatt* 
n^avoit  de  Qiouvement  dans  aucune  direâion ^  & 
q[iî'elle  EeftoicimnK>bile  entre  ces  deux  forces  con* 
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En  rétrëranc  Texpérience ^  M.  Deflandes  troura 
que  le  courant  fupérieur  étoi t  d'autant  plus  profond,  1 
que  le  fond  avôit  plus  de  hauteur.  Sur  cinquante 
braffes  de  profondeur  il  avoit  dou^e  i  quinze 
brafles^  au  lieu  que  fur  huit  brafles  il  n'y  en  avoic 
que  trois  occupées  parle  courant  fupérieur. 

M.  Deflandes  penfe  que  lés  vents  font  pour 
beaucoup  dans  les  caufes  générales  de  ces  effets  ^ 
ainfi  que  les  fleuves  qui  fe  déchargent  dans  la  mer 
it  long  de  cette  cote  j  &  qui  charient  une  grande 
quantité  de  terre  dans  le  golfe  de  Guinée;  &  enfin 
que  le  fend  de  cette  panie  oblige  »  par  fa  pente ,  la 
marée  de  rétrogader  lorfque  l'eau,  éunt  parvenue 
â  un  certain  niveau ,  Te  trouve  preflfëe  par  la  quan« 
tité  nouvelle  qui  la  charge  fans  celfe  ^  pendant  que 
les  vents  agiflent  en  fens  contraire  à  la  furface  « 
la  contraint  de  conferver  fon  cours  ordinaire. 

Il  paroit  donc  que  la  feule  preflion  de  Teau  par- 
venue â  fon  niveau  j  jointe  i  I  incifnasfon  du  fond  « 
eft  U  feule  &  unique  caufe  qui  produit  ce  phé- 
nomène )  car  ces  courans  n'ont  lieu  qu-à  rai  fon 
de  la  pente  |4us  ou  moins  rapide  du  rivage  j  &  il 
y<  a  grande  apparence  qu'ils  ne  fe  font  fentir  qu'à 
douze  ou  qumze  lieues  au  large  >  qui  eft  l'eloigne- 
ment  le  plus  grand  !e  long  de  la  càted'Angole,  où 
Ton  puine  fe  promettre  d'avoir  fond. 

Il  s'appuie  fur  le  réfultat  d'une  de  fes  expériences 
pour  croire  que  les  courans  du  large  n'éprouvent 
pas  de  pareils  chan^emens. 

Loriqu'il  fondoïc  par  une  hauteur  de  fond 
moyenne  j  telle  que  trente-cinq  brafles  d^eao  y  il 
trouvoit  le  courant  dirigé  dans  le  nord-nord-oueft 
jufqu'a  la  hauteur  de  cinq  à  fix  brafles.  En  defcen- 
dant  davantage ,  comme  de  deux  i  crois  brafles  j 
la  direâion  étoit  â  l'oueft-nord-oueft  i  enfuîte  trois 
trois  ou  quatre  brafles  de  profondeur  de  phis  don- 
noienc  un  courant  à  Toueft-fud  oueft,  puis  au  fud- 
coeft  &  même  iu  fud ,  &  enfin  â  vingt-cinq  de 
vingt  fix  brafl'cs  on  avoit  une  direâion  au  fiid*fud- 
eA ,  &  jufqu'au  fond  au  fud-eft  Se  i  l'eft-fud-eft. 

M.  E)eflandes  tire  de  ces  faits  plufieurs.  confé- 
ouences.  Il  compare  l'Océan  ^  entre  l'Afrique  & 
1  Amérique»  à  un  grand  fleuve  dont  le  cours  eft 
prefque  continueilement  dirigé  d^ns  le  ndrd-oueft  j 
&  qui  dans  fon  cours  cranfporce  un  fable  ou  limon 
qu'il  dépofe  fur  fes  hovU,  lefquels»  fe  trouvant 
rehauffés»  .lugmentent  le  volume  d'eau»  ou»  ce  qui 
eft  la  même  chofe ,  élèvent  fon  niveau  te  l'obli- 
'  gent  de  rétrograder  futvant  la  pente  du  rivage. 
Mais  comme  il  y  avoit  un  premier  effort  qui  le  di- 
rigeott  d'abord  »  il  ne  retourne  pas  tn  fens  con- 
traire ^  ainfi  «  obéiffant  aux  deux  forces  à-la-fbis,  ' 
il  doit  néceffairemem  décrire  une  courbe  plus  ou 
moins  alongée»  jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  ce  cow  - 
rmnt  du  milieu  avec  lequel  tl  peut  fe  réunik*  en  par- 
tie i  ce  q jî  lui  fert  de  point  <!  appui  pont  fuivre  la. 
direâion  contraire  que  lui  impofe  le  fend  {  &  » 
comme  il  faut  confidérer  la  m»fle  de  Teau  de  h 
mer  dans  un  mouvement  continlïel  »  il  laut  que  le  ' 
fond  fubifle  les  premieis  cbangemeDS comme  éîtifii 
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plus  près  8t  plus  pteflé  »  &  il  ira  en  fens  conttrifi 
du  courant  fupérieur  ,  pendant  qu'à  des  bauteon 
diflFérentes  il  n'y  fera  pas  encore  parvenu. 

Ces  obfervations  font décifives»  &  répondent  pih 
faitement  aux  autres  que  j'ai  qtées  au  commence- 
ment de  cet  article  »  &  comme  les  mémts  circonf- 
tânces  doivent  fe  rencontrer  aflez  fouvent  dans  k 
baffin  de  la  mer  »  &  particulièrement  le  long  des 
c6tes»  dans  des  golfes»  dans  des  détroits  »oo  doit 
croire  que  les  courons  fimgles  fe  changent  ^ex  fou- 
vent  en  courans  doubles»  produilent  alors  des  ef- 
fets très-variés  unt  fur  les  bords  de  la  mer  que  fur 
fon  fond. 

Courons  as  Bokama» 

On  doit  faire  remarquer  la  di^^ireoce  liogolièn 
qu'il  y  a  en:re  ta  chaleur  de  ce  coorata  Bt  celle  de 
la  mer  qu'il  traverfê.  Dans  le  mois  d'avril»  i  )) 
degrés  de  latitude  nord  &  à  76  de  longitude  i 
ToueftdeGreenvich  &  un  peu  au  nurddeChailes- 
To vn. ,  la  chaleur  du  courant  fe  trouva  phis  forte 
au  moins  de  6  degrés  »  que  celle  de  f  eau  de  la  mer 
en  dehors  du  courant.  En  jugeant  de  la  largeur  da 
courant  par  cette  chaleur  »  il  parok  qu'elle  eft  da 
10  degrés  »  te  qu'il  conferve  »  durant  uneaufi  gtande 
partie  de  fon  cours ,  le  point  de  chaletir  au'il  avoîc 
dans  la  x&ne  torride  i  ce  qui  prouve  fon  ecomiante 
rapidité.  Les  navigateurs  qui  ont  occafion  de  tra- 
verfer  ce  courant  fingulier  pourroïenc  trouva  de 
grands  avanuges  à  fuivre  toutes  ces  remarques  afin 
de  bien  connoitre  la  marche  ie  les  autres  cîrcoof- 
tances  de  ce  courait. 

On  fuppofe  que  le  courans  s'étend  iafqtt'auxbas* 
fonds  de  Nantuclcet ,  qui  font  é.oignéft  de  mille 
milles  du  golfe  de  la  Floride. 
Je  viens  maintehant  à  ce  qui  concerne  l'idai* 
ue  des  écrivains  hypothétiques  ont  prétendu  Cure 
es  courans  de  la  mer  pour  creofer  les  vallées  ea 
même,  tems  que  les  nutértaux  des  couches  fedif- 
tribuoient  régulièrement  à  droite  Se  à  gancbe  de 
ces  vallées  »  6e  formoient  les  mafiB  des  coHi* 
nés.  Ceft  furrout  M.  de  Butfbn  qui -a  le  plus  fiit 
valoir  ces  agens.  Nous  le  voyons!  chaque  inftant 
nous  montrtr  les  angles  faillans  Seientram  comme 
les  lormes  que  Us  courons  foufmarios  aboient  in* 
primées  aux  bords  des  vallées  lorlqa'ils  ont  erf^ 
nifé  les  dépôts  dans  le  baffin  de  la  mer. 

J'ai  difcutéces  prétentions» &  je  n'infiRerarpts 
davantage  for  les  motits  qui  m'ont  déterminé  i 
combattre  d'aufli  faufles  hypothèfes.  (  y^e{  ^ 
antc/ss  Vallées  fr  Anolks  saillaks  &t  ntn- 

TRANS.  ) 

Courons  profonds  eu  fous- cottnms. 

'  Ce  font  des  courons  qui  fe  font  fi^ntir  i  une  ce^ 
taine  profondeur  dans  cenains  pafafles  »  Srparncu* 
lièrèment  dans  certains  détroits.  ML  Hilley  iroit 
qu'i^y  a  àcifaus-courùàs  dans  ks  duDesflc  dans  k 
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iétsùit  de  Gibraltar  ;  il  appuie  cette  opinion  (iir 
ToUervation  qu^il  a  faite  de  la  haute  m'^r  entre  le 
nota  &  le  fud  de  Foreland ,  &  par  laquelle  il  sVft 
aflurë  que  le  flui  ou  le  reiuit  arrivoit  dans  cette 
parrie  des  dunes  trois  heures  avant  Qu'il  ait  lieu 
dans  la  pleine  mer  j  ce  qui  prouve^  félon  lui  »  que 
tandis  que  le  flux  commenre  â  la  partie  fupérieure» 
le  reflux  dure  encore  à  la  partie  inférieure  «  dont 
les  eaux  font  reflerrées  dans  un  lit  plus  étroit ,  & 
réciproc^uement  que  le  flux  dure  encore  à  la  partie 
inférieure  quand  le  reflux  commence  i  la  partie 
fupérieure  :  d'où  il  conclut  qo^il  y  a  dans  ces  dé- 
troits deux  eourans,  Tun  inférieur  &  l'autre  fupé- 
rieur. 
Ce  favant  obfervateur  confirme  fon  fentîmenc 

Gr  une  expérience  faite  dans  la  Baltique  3  (k  qui 
i  a  été  communiquée  par  un  habile  marin  ,  té- 
moin de  cette  expérience.  Cet  homme  étant  dans 
une  des  frégates  du  Roi ,  elle  fut  tout  d'un  coup 
portée  au  milieu  d'un  courant  &  poulf^e  avec 
beaucoup  de  violence  :  aulTitôt  on  defcendit  dans 
la  mer  une  corbeille  où  l'on  mit  un  gros  boulet  de 
canon  $  la  corbeille  étant  defcendue  à  une  certaine 
profondeur»  le  mouvement  de  la  frégate  fut  arrêté  $ 
mais  quand  elle  fut  defcendue  plus  bas»  le  vaiffeau 
fîit  poné  contre  le  vent  &  dans  une  direâion  con- 
traire i  celle  dii  courant  fupérieur»  qui  n'avoit  qu  'en- 
viron quatre  i  cinq  brafles de  profondeur.  M.  Halley 
ajoute ,  au  rapport  de  ce  marin ,  que  plus  on  deh- 
cendoit  la  corbeille .  plus  on  trouvoit  que  le  cou^ 
rant  inférieur  étoit  fort.  Par  ce  principe  il  efl  aifé 
d'expliquer^  fuivant  M.  Halley,  comment  il  fe 
peut  faire  qu'au  détroit  de  Gibraltar  >  dont  la  lar- 
geur n*eft  que  d'environ  vingt  milles ,  il  paflie  con* 
ânuellement  une  fi  grande  quantité  d*eau  de  la 
mer  Atlanttqueilansla  Méditerranée  j  par  te  moyen 
des  eourans^  fans  cependant  que  l'eau  s'élève  con- 
fidérablement  fur  la  côte  de  Barbarie ,  ni  qu'elle 
inonde  les  terres  qui  font  fort  baffes  le  long  de 
cette  c&te.  Il  fuppofe  qu'il  y  a  pour  lors  dans  ce 
détroit  on  courant  inférieur ,  un  fous'courant  qui 
vient  de  la  Méditerranée  &  qui  eft  contraire  au 
courant  fupërieur ,  &  que  par  cette  marche  la  Mé- 
diterranée perd  d'un  côté  ce  qu'elle  gagne  de  l'au- 
ire.  (  Voyei  Gibraltar  8t  Baltique:  ce  font 
ces  détails  que  j'ajoute  ici.) 

Courans  de  rimêouckun  du  détroit  de  Giirabar» 

Le  cap  Spartel  b  celui  de  Trafiilj|ar  font  connus 
pour  former  l'embonchuredu  détroit  de  Gibraltar» 
d'où  il  part  M  tourant  qui  délit  le  milieu  du  canal , 
dont  la  laigeur  eft  d'environ  cinq  lieues  ,  &  par- 
court au  moins  deux  milles  par  heure  jufqu'à  Ceuta. 
Li  »  les  denx  c&tes  s'éloignanc  d'environ  dh»huit 
lieues  l'une  deTaotre»  la  viteffe  du  courant  ti'ttt  pas 
de  plus  d'un  mille  par  heure  »  &  continue  ainfi  mf- 
qu'au  cap  de  Gat  t  qui  eft  à  foixante^lix  lieues  dans 
la  Médjcerranée.  Nos  marins  obfervent  un  courant 
^  va  de  Ceuu  vers  l'Océan  le  long  des  côtes  de 
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Barbarie  »  &  un  autre  qui  va  de  Gibraltar  le  long 
des  côtes  de  l'EPpagne;  mdis  celui  de  la  côte  de 
Barbarie  eft  ordinairement  leur  route  ^  non- feule- 
ment parce  qu'il  eft  moins  dangereux,  mais  parCe 
que  le  courant  eft  plus  rapide  que  de  l'autre  côté  , 
&  qu'ils  font  ainfi  plus  tôt  fortis  des  détroits  qui  font 
plus  reflerrés  entre  Gibraltar  &  Ceuta.  C'cft  dans 
ce  lieu  qu'une  langue  de  terre  s'avance  fur  une  Ion* 
gueur  confidérable  dans  la  mer  »  &  je  penfe»  ainfi 
que  plufieurs  autres  perfonnes,  que  le  courant  qui 

tarcourt»  comme  je  l'ai  déjà  dit,  deux  milles  par 
eure ,  rencontre  dans  cette  avance  de  terre  une 
forte  oppofition  i  fon  cours,  que  l'eau  eft  refoulée 
avec  tant  de  force»  au'une  partie  retourne  le  long 
de  là  même  côte  &  fort  ainfi  du  détroit  1  ce  qui  eft 
regardé  »  avec  le  petit  refoulement  qui  part  des 
côtes  d'Efpaane  »  comme  fuftifant  pour  vider  une 
quantité  confidérable  des  eaux  qui  entrent  conti- 
nuellement par  le  détroit  dans  la  Méditerranée.  Ce 
qui  démontre  cette  aflertion  eft  le  fait  fuivant  : 
M.  de  Laigle»  capitjine  du  Phénix,  deMarfeilIe^ 
donnant  la  chafle»  près  de  Ceuta  ,  i  un  vaiffeau 
hollandais  »  lui  envoya  une  bordée  qui  le  coula  à 
fond  entre  Tariffa  &  Tanger  :  l'équipage  fut  fauve 
par  les  foins  de  ce  généreux  capitaine  »  mais  le  vaif* 
feau  »  coulé  i  fond  avec  fa  cargaifon  d'huile  8e 
d'eau-de-vie»  reparut  quatre  jours  après  fur  les  côtes 

f^rèsde  Tanger»  (]ui  eft  au  moins  a  quatre  lieues  i 
'oueft  du  lieu  où  il  avoir  été  coulé»  oc  direâemerit 
en  remontant  contre  la  force  du  courant.  Il  éft  clair 
4ue  fi  le  courant  inférieur  n'eût  pas  exifté  »  comme 
nous  l'avons  fuppofé  ^  ce  vaiffeau  auroit  été  poufTé 
vers  Ceura  &  au-delà.  On  a  été  confirmé  de  h 
vérité  de  ce  qu'on  vient'de  dire  »  par  le  capitaine 
du  vaiffeau  hollandais  8;  par  les  Espagnols  qui  re- 
connurent auffi  le  vaiffeau. 

A  mefure  oue  la  maflfe  d'eau  fournie  entre  par 
l'Océan  dans  la  Méditenanée  »  la  viteffe  avec  la- 

Juclle  elle  eft  pouffée  »  doit  diminuer  par  la  pertii 
e  fon  mouvement  qu'elle  communique  aux  eauk 
de  cette  mer  »  fur  la  furface  de  laquelle  elle  trouve 
beaucoup  de  facilité  à  s'étenJre  »  tant  à  caufe  dé 
l'élargiflement  des  côtes ,  que  de  la  grande  diftance 

3ui  eft  entre  le  détroir  de  Gibraltar  6c  la  côte  de 
yrie':  d'où  il  réfulte»  !*•  gu'elle  emploiera  un 
tenu  confidérable  à  parcourir  cette  diftance  »  qui 
eft  d'environ  fix  cents  lieues  de  trois  mille  toifes  ^ 
8r  que  pendant  ce  tems  il  furviendra  un  nouveau 
flux;  1®.  que  la  force  de  cette  maffe  d'eau  ne  fb 
confervera  pas  dans  une  même  fituation»  comme  fi 
elle  cottloit  dans  un  canal  dont  les  bords  feroient 

Krallèles  { mais  le  défaut  de  parallélifme  des  côtes 
obligera  à  décliner  de  la  fituation  qu'elle  avoir  en 
entrant  dans  la  Méditerranée. 

En  premier  lieu  »  elle  emploiera  plus  de  cinq 
jours  avant  que  d'arriver  à  la  côte  de  Syrie.  Il  eft 
conftaot  »  par  toutes  les  obfervations ,  qu3  ie 
long  des  côtes  del'Efpagne»  depuis  le  cap  Sainte- 
Marie  jufqu'au  détroit  de  Gibraltar  »  &  depuis 
!  ce  détroit  jttfqu'aii  cap  de  Geer«  le  long  des 
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côtes  de  Barbarie  i  la  mer  monte  feulement  de  dix 
pieds.  Or«  félon  Its  principes  de  l'hydrodyna- 
mique  ^  à  ceice  hauteur  une  maffe  d'eau  a  une  vi- 
tefle  pour  faire  vingt-quatre  pieds  dans  unefeconde, 
&  par  conféquent  quatre  lieues  &  quatre  cinquiè- 
mes de  lieue  par  heure:  d'où  il  fuit  que  le  volume 
d'eau  porté  par  le  flux  de  l'Océan  dans  la  Méditer- 
ranée ,  ne  parviendra  aux  côtes  de  Syrie  qu'au  bout 
de  cinq  jours  &  demi;  ainfi  ilcR  évident  que  ^  dans 
l'efpace  de  teins  qu'il  emploiera  pour  arriver  en 
Syrie ,  un  fécond  flux  doit  fuccéder  au  premier^ 
un  troifième  au  fécond^  &c.^  &  par-là  le  mouve- 
ment fe  perpétuera.  En  fécond  lieu^  la  face  de  ce 
volume  d'eau  ^  en  coulant  à  la  furface  de  la  Médi* 
terranée,  déclinera  de  la  première  fituatioo  qu'elle 
avoit  après  avoir  paffé  le  détroit. 

Courant  particulier  de  Nantucket. 

Les  vaifleaux  font  quelquefois  retardés  &  quel- 
quefois avancés  dans  leurs  voyages  par  des  courans 
que  fouvent  on  ne  connoit  pas.  Il  exifte  un  de  ces 
courans  en  Amérique  «  que  les  pécheurs  de  Rbode- 
Ifland  &  de  Nantucket  connoiflent  parfaitemeiit^ 
parce  qu'ils  pour fuivtnt  fut  les  bords  de  ce  courant 
Ies.baltines  ^  qu'ils  le  ferrent  toujours  de  près  fans 
.jamais  y  entrer,  peut-être  que  pout  le  traverfer. 

Ce  courant  eft  probabiemc  nt  formé» dit  M.  Fran 
klln ,  par  la  granae  quantité  d'eau  accumulée  fur  les 
côtes  orientales  Je  rAmérique,  entre  les  tropiques» 
par  les  vents  alifés  qui  y  foufflent  confianameiit.  On 
fait  qu'une  grande  piè^e  d  eau  de  dix  milles  de 
large»  & feulemc r  t  de  trois  pieds  de  profondeur» 
a  eu  fes  eaux  pouffécs  d'un  côté  par  un  vent  très- 
fort  >  &  foute  nues  ainfi  demanière  qu'elles  avoient 
lix  pieds  de  profondeur  j  tandis  ({ue  l'autre  côté 
étottà  fec«  Ceci  peut  donner  une  idée  de  la  çiuAn- 
ticé  d'eau  amoncelée  fur  les  côtes  de  l'Amérique» 
&  expliquer  comment  elle  fe  précipite  en  un  eou- 
rant  rapide  entre  lès  îles  du  golfe  du  Mexique  ^  & 
que  ce  courant  fort  à  travers  le  golfe  de  la  Floride» 
&  fuit  les  côtes  jufqu'aubanc  de  Terre-Neuve,  où 
il  fe  détourne  enfuite  &  defcend  vers  les  iles  Wef- 
tern.  Ayant  paffé  ce  courant  plufieurs  fois ,  M.  Fran- 
klin fit  attention  aux  diflFérentes  circonftances  par 
iefquelles  on  peut  reconnoitre  quand  on  eft  dans 
les  eaux  de  ce  courant;  il  trouva  qu'il  eft  toujours 
'  plus  chaud  que  la  mer  qui  eft  de  chaque  côte  i  & 
qu'il  n'étincelle  pas  pendant  la  nuit.  Il  lui  a  paru 
qu'un  thermomètre  feroit  un  inftrumeot  utile  au 
navigateur  »  puifque  les  courans  »  venant  du  nord 
dans  la  mer  au  fud ,  feront  probablement  trouvés 

{>lus  froids  que  Teau  de  ces  mers  »  comme  on  trouve 
es  courans  qui  viennent  de  la  mer  du  fud  dans 
celle  du  nord  plus  chauds  que  les  eaux  de  cette 
mer.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  fi  grand  volume 
d'eau  »  d'une  fi  grande  profondeur  &  de  plufieurs 
lieues  de  large  »  venant  d'entre  les^  tropioues  & 
entrant  dans  les  mers  du  nord  »  retienne  la  cha« 
eut  plus  long-tems  que  vingt  ou  trente  jours  pour 
Ion  pailage  vers  le  banc  de  Terre-Neuve.  La  ^uaa- 
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rite  d'eau  eft  trop  grande  &  tibp  profonde  pout 
être  refroi  jie  foudainement  en  paflanc  fous  un  air 
plus  froid.  L'air  qui  fe  trouve  immédiatement  an 
deffus  de  ce  courant^  peut  cependant  en  recevoir 
aflfez  de  chaleur  pour  être  raréfié»  &  s'élever  en 
devenant  plus  léger  que  celui  qui  eft  de  chique 
côté  de  ce  courante  Ces  airs  doivent  fe  précipiter 
pour  remplacer  l'-air  échauffé  qui  s'élève  &  fe  rué- 
fie»  &  fe  rencontrant  l'un  Ôc  l'autre  »  ils  foimeot 
ces  tornados  ou  calmes  &  ces  trombes  <|u  on  voit 
fréquemment  furcefoi<f^<i/f<&  dansfon  voifinage. 

Le  pouvoir  du  vent  »  pour  élever  l'eau  au  lieffos 
de  Ton  niveau  commun  dans  la  mer  »  nous  eft  conna 
en  Amérique  »  par  les  grandes  marées  qui  s'él^eot 
dans  nos  ports  de  mer»  quand  un  vent  violent  de 
nord-eft  louffle  contre  ce  courant» 

Courant  de  Mofike. 

On  doit  comprendre  dans  les  courans  de  la  met 
le  fameux  courant  de  Mojcke  »  fur  les  côtes  de  Nor- 
vège »  dont  un  favant  Suédois  nous  a  donné  U 
defcrsption.  Ce  couram^  oui  a  pris  fon  nom  du  ro- 
cher de  Mofchen-Sicle,  mué  entre  les  deux  iles 
de  Tofode  &  de  Woeren»  s'étend  à  ouatre  milles 
vers  le  fud  &  vers  le  nord.  Il  eft  extrêmement  n«- 
pide  »  furtout  entre  le  rocher  de  Mofche  &  la 
pointe  de  lx>fœde  i  mais  plus  il  rapproche  des 
deux  iles  de  Woeren  &  de  Roeft  »  moins  il  a  ée 
rapidité.  II  achève  fon  cours  du  nord  au  fud  en  fix 
heures  »  puis  du  fud  au  nord  en  autant  die  tems. 

Ce  courant  eft  fi  rapide  »  qu'il  fait  un  -grand  nooh 
bre  de  petits  tournans  dans  fa  route.  Son  cours  ne 
fuit  point  celui  des  eaux  de  la  mer  dans  leur  flux  8t 
dans  leur  reflux  :  on  peut  même  dire  qu'il  y  eft 
plutôt  contraire  ;  car  lorfque  les  eaux  de  l'Océan 
montent  »  elles  vont  du  fud  au  nord  «  &  alors  le 
courant  va  du  nord  au  fud.  Lorfque  la  mer  fe  retire» 
elle  va  du  nord  au  fud»  &  pcHir  lors  le  courant  ta 
du  fud  au  nord. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'efl  que,  tant  en 

allant  qu'en  revenant  »  il  ne  décrit  pas  oneligne 

.droite»  ainfi  que  les  autres  courans  qu'on  trouve 

.dans  quelques  détroits  où  les  eaux  de  la  mer  inoih 

tent  &  defcendent}  mais  il  fuit  une  ligne  ctrca- 

laire. 

Quand  les  eaux  de  la  mer  ont  monté  i  moitié» 
celles  du  courant  vont  au  fud-  fiid^eft  ;  eniuite  j  plos 
la  mer  s'élève  »  plus  il  fe  tourne  vers  le  fud  :  de  il 
il  fe  dirige  vers  le  fud-oueft  »  &  du  fud<K>iieft  teis 
l'oueft. 

Lorfque  les  eaux  de  la  mer  ont  entièrement 
monté  »  le  courant  va  vers  le  nord-oueft  «  &r  enfuite 
vers  le  nord.  Vers  le  milieu  du  reflux  il  recoiii> 
mence  fon  cours  après  l'avoir  fufpendo  qttdqnfs 
momens.  Le  principal  phénomène  qu'on  y  obierve» 
eft  fon  retour  par  l'oueft»  du  fud- fud- eft  versk 
nord  4  ainfi  que  du  nord  vers  le  fud-eft.  S'il  ne  re> 
venoit  pas  par  le  même  chemin»  il  feroit  for^dit- 
ficile  &  prefqu'impoffible  de  {Aller  de  la  peôct 
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de  Lofœde  aux  deux  grandes  '  ilcf  de*  Woeren 
te  de  Rctù  j  &  deux  paroifles  leroient  fans  habi- 
pm;  mais  au  moyen  de  la  route  qa'il  fuit^  ceux 
qui  veulent  paffer  de  la  pomte  de  Lo^bede  à  ces 
deux  ilçs,  attendent  que  la  mer  ait  monté  à  moi- 
xiéy  parce  qu'alors  le  courant  fe  dirige  vers  Touefi  $ 
&  lorfqu'ils  veulent  revenir  de  ces  îles  à  la  pointe 
de  Lotœie  ,  ils  attendent  le  mî-refiux  $  ce  qui  leur 
facilite  le  paflage.  On  doit  remarquer  ici  que  l'eau 
monte  d'un  c6ié  &  defcend  de  l'autre. 

Pour  fe  convaincre  de  bene  vérité  j  il  fuffit  de 
cor^derer  qu'il  y  a  une  petite  langue  de  terre  qui 
s'étend  â  leize  milles  des  côtes  de  la  Norvège 
dans  la  mer ,  depuis  la  pointe  de  Lofœde  j  qui  eii 
Je  plus  â  Touelt ,  jttfqu'à  celle  de  Loddinge ,  qui 
eiï  la  plus  orienule.  Cette  petite  langue  de  terre 
eft  environnée  par  la  mer ,  oc  foit  pendant  le  flux^ 
folt  pendant  le  reflux ,  les  eaux  y  font  toujours 
arré:éts  ,  parce  qu  elles  ne  peuvent  avoir  d'iflue 
que  par  fix  petits  détroits  ou  paflages  qui  divifent 
cstte  langue  de  terre  en  autant  de  panies.  Quel- 
qnesruns  de  ces  détroits  ne  font  larges  que  d'un 
demi-quart  de  mille  «  &  quelquefois  ils  ont  moitié 
moins }  ils  ne  peuvent  donc  contenir  qu'une  petite 
quantité  d'eau.  Ainfi ,  lorfque  la  mer  monte ,  les 
e4ux  qui  vont  vers  le  nord  s'arrêtent  en  grande 
partie  au  fud  de  cette  langue  de  terre  s  elles  font 
donc  bien  plus  élevées  vers  le  fud  que  vers  le  nord. 
Lorfque  la  mer  fe  retire  &  va  vers  (e  fud  »  il  arrive 
pareillement  que  les  eaux  s'arrêtent  en  grande  par- 
tie au  nord  de  cette  langue  de  terre  ^  6c  font  par 
conféquent  bien  plus  hautes  vers  le  nord  que  vers 
le  fud. 

Les  eaux  arrêtées  de  cette  manière  j  tantôt  au 
nord  &  tantôt  au  fud  »  ne  peuvent  trouver  d'iffue 
qu  entre  la  pointe  de  Lofçede  ôc  de  llle  de  Woe- 
ren »  de  qu'entre  cette  lie  &  celle  de  Rœft. 

La  pente  qu'elles  ont  lorfqu'elles  defcendent^ 
caufe  la  rapidité  ducourant,  bc  par  la  même  raifon 
cette  rapidité  eft  plus  grande  vers  la  pointe^  de 
Lofœde  que  partout  ailleurs.  Comme  cette  pointe 
eft  plus  près  de  l'endroit  oà  les  eaux  s'arrêtent  »  la 
pente  y  eft  au(fi  plus  forte  (  &  pltis  les  eaux  du  cou* 
rant  s'étendent  vers  les  îles  de  Woeren  &  de 
Rœft  j  plitf  il  perd  de  fa  vitelTe. 

J^piès  cela ,  il  eft  aifé  de  concevoir  pourquoi  ce 
courant  eft  diamétralement  oppofé  â  celui  de»  eaux 
de  la  mer.  Rien  ne  s'oppofe  à  celles- ci  ^  foit 
qu'elles  nnonrent .  foit  qu'elles  defcendent  j  au  lieu 
que  celles  qui  font  arrêtées  au  deftiis  de  la  pointe  de 
Lotœde  ne  peuvent  fe  mouvoir»  ni  en  ligne  droite  j 
ni  au  deftus  de  cette  même  pointe^  tant  que  la  mer 
n'eft  pas  defcendue  plus  bas^  &  n'a  pas  •  en  fe  reti- 
rant J  emmené  les  eaux  qui  doivent  être  rempla- 
cées par  celles  qui  font  arrêtées  au  deflus  de  Lo- 

lœJe. 

Au  commencement  du  flux  de  du  reflux»  les  eaux 
de  la  mer  ne  peuvent  pas  détourner  celles  du  cou- 
rant; mais  lorfqu'elles  ont  defcendu  ou  monté  à 
moitié  a  elles  ont  afie»  de  force  pour  changer  la 
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direftion'.  Comme  il  ne  peut  alors  fe  tourner  vers 
l'eft  y  parce  oue  l'eau  eft  touiours  plus  llable  près 
de  U  pointe  de  Lofœde  >  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit  » 
il  faut  néoeftairemenit  qu'il  aille  vers  l'oueft»  oà 
l'eau  eft  plus  bad'e.  Ainu  l'on  voit  »  par  cette  expii-* 
cation»  que  tous  les  phénomènes  que  préfente  le 
courant  font  conformes  à  la  théorie  des  eaux  cou« 
tantes.  ' 

Courant  de  U  Guiane* 

Oh  ne  peut  aller  des  Antilles  à  la  Guiane  dans 
aucune  faifon  »  tant  les  courans  font  rapides  6c 
conftamment  dirigés  de  la  Guiane  à  ces, îles.  Il 
faut  deux  mois  pour  le  retour»  tandis  qu'il  ne 
faut  que  cinq  ou  fix  jours  pour  aller  de  la  Guiane 
aux  Antilles.  EfFcdtivement  »  pour  ce  retour  00 
eft  obligé  de  jprendre  le  large  à  une  très-grande 
diftance  des  cotes  »  &  vers  le  miUeu  de  l'Océan 
atlantique»  d'où  l'on  dirige  fa  route  droit  i  U 
terre-ferme  de  l'Amérique  méridionale.  Ces  eow 
rans  rapides  &  confians  de  la  Guiane  aux  Antil« 
tilles  font  fi  violens,  qu'on  ne  peut  les  furmoneer 
i  l'aide  du  vent  :  l'eau  femble  y  couler  avec  autant 
de  rapidité  que  fi  elle  defcendoit  par  un  canal  d'un 
lieu  plus  élevé  pour  arriver ^à  un  endroit  plus  bas. 
Au  refie^  une  partie  de  la  force  des  courans  de 
Cayenne  aux  Antilles  eft  due  aux  eaux  qui  débou^ 
cbent  de  la  terre  »  parmi  lefquelles  je  compte  : 

1^.  Le  fleuve  des  Amazones  ^  dont  rimpétuofité 
eft  très-grande»  l'embouchure  large  de  loixame* 
dix  lieues  ^  &  ia  direûioo  plus  au  nord  qu'an 
fud. 

1®.  La  rivière  d'Ouaffa  »  rapide  &  dirigée  de 
même  »  &  dont  l'embouchure  peut  avoir  une  lieue 
de  largeur. 

}®.  L  Oyapok,  encore  plus tapide  que  TOuafla, 
&  venant  de  plus  loin»  avec  une  embouchure  à 
peu  près  égale.       f  , 

4^  L'Aprouak»  a  peu  près  de  même  largeur  2 
fon  embouchure  »  &  de  même  étendue  de  cours 
quel'Ouafla.. 

5^  La  rivière  Kav  »  qui  eft  plus  petite  »  ant  de 
cours  que  d'embouchure  »  mais  très-rapide  »  quoi«> 
qu'elle  ne  vienne  que  d'une  favanne  noyée  i 
vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  la  mer. 

6®.  L'Oyak,  qui  eft  une  rivière  très<oofidéri- 
blej  elle  fe  fépare  en  deux  branches  a  fon  en^ 
i>ouchure  »  pour  former  l'ile  de  Cayenne.  Cette 
jivière  en  reçoit  une  autre  à  vingt  ou  vingt-cinq 
lieues  de  diftance»  qu'on  appelle  VOraput,  laquelle 
eft  très-impétueufe  ;  elle  prend  fa  four  ce  dans^ne  ^ 
montagne  de  rocbeis»  d'où  elle  defcend  par  des 
torrens  très-rapides. 

7^.  L'un  des  bras  de  TOyrak  fe  réunit  près  de 
fon  embouchure  avec  la  rivière  de  Cayenne  «  & 
ces  deux  rivières  réunies  ont  plus  d'une  lieiie  de 
largeurs  l'autre  bras  de  TOyak  n'a  guère  qu'une 
demi-lieue. 

8*.  La  rivière  de  Kourou  »  qui  eft  très-rapide^  flf 
qui  a  plus  d'une  demi-lieue  de  largeur  vers  fou 
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«mboocbure ,  fans  compter  k  Maeoofia  ciii  m 
Vient  pas  de  loîn^  mais  qui  ne  laifle  pas  de  donner 
JbèaiKOup  d'eau. 

j|^.  Le  Sinamart ,  qui  vient  de  fort  loin  «  &  donc 
\e  iit  ett  fort  ferré  ^  fie  le  cours  d'une  grande  imi- 
pétuofité. 

io^«  Le  fleuve  Maroni ,  dans  lequel  on  a  re» 
monté  très-haut  9  quoiqu'il  foit  d'une  affez  .grande 
rapidité  :  il  a  plus  d'une  lieue  d'embouchure ,  & 
c'eftj  après  l'Amazone ,  le  fleuve  qui  fournit  la 
^lus  grande  quantité  d'eau.  Son  embouchute  eft 
plus  nette  que  celles  de  l'Amazone  &  de  l'Oré- 
noqucj  qui  font  femées  d'une  grande  quantité 
d'iles. 

11*^.  Les  rivières  de  Surinam  j»  de  Berbiche  & 
d'Edèquebo  &  quelaues  autres^  jufqu'à  l'Oréno» 

3ue,  qui  ,  comme  Von  fait,  eft  un  très«grand 
euve.  H  paroic  que  c'eft  de  leurs  limons  accu<> 
mules  &  des  terres  qu^  ces  rivières  ont  entraî- 
nées des  montagnes  3  que  font  formées  toutes  les 
parties  bafles  de  ce  continent ,  dans  le  milieu  du- 

S|oel  oh  ne  trouve  que  quelques  montagnes  oui 
ont  trop  peu  élevées  pour  que  les  neiges  &  les 
«glaces  puittent  couvrir  leurs  fommets.  On  ne  peut 
pas  plus  douter  que  ce  ne  foit  par  le  concours  de 
tous  les  courons  de  ce  grand  nombre  de  fleuves  » 
que  fe  foit  formé  le  courant  général  de  la  mer»  de- 
puis l'Amazone.  Ce  coirriuix  général  s'étend  peut- 
^re  dans  ces  parages  â  phis  de  foixante  lieues,  de 
la  côte  orientale  de  la  Guiane  \  de  forte  que  les 
iraifleauXt  pour  retourner  en  Europe  »  font  forcés 
d'aller  chercher  le  fO*.  degré  de  latitude  nord.  En 
général  les  eaux  de  la  mer  font  continuellement 
pouflées  d'orient  en  occident*  &  ce  mouvetnent 
c  fi  plus  fort  entre  les  deux  tropiques ,  que  vers 
les  pâles  f  parce  que  le  vent  d'eft  qui  règne  dans 
ces  limicet,  poufle  les  eaux  fui  vaut  cette  direc- 
tion. AuflTi  ces  eaux  j  rencontrant  les  obftades  des 
cAtes  orientales  des  continens ,  (bit  d'Afie .  foit 
4l' Amérique ,  prennent-ell^  un  mouvement  laté- 
ral qui  les  porte  vers  les  pâles.  C'efi  ainfi  que  les 
tourans  font  très-déddés  'depuis  les  côtes  de  la 
Guiane ,  jufqn'atix  iles  du  golfe  du  Mexique  i  que 
oiè.ne  des  embouchures  de  l'Orénoque  6c  du  fleuve 
des  Amazones  il  fe  déache ,  par  ces  courams ,  des 
•convois  de  bois  flottés  j  quij  après  avoir  débouché 
outre  les  iles  de  Bahama  j  vont  fe  rendre  fur  les 
côtes  do  Groenland ,  de  rillande  &  de  l'Écofle. 
Ceft  par  cette  marche  des  eaux  &  des  courons  , 

Îu'on  trouve  for  ces  côtes  plufieurs  produâions 
e  l'Amériquej  ainfi  voîturées  des  côtes  de  l'Améri- 
2ie  méridionaJe,  comme  ^Its  côtes  del'Améffque 
ptentrionale.   {Voye^  CarùcU  Bois  pLonis 

FAR  LA  MER.  ) 


CovRANS  DBS  VOLCANS.  Ce  font  des  efpèces 
«k-chauflëet  de  matières  volcaniques  que  les  la- 
ves échappées  des  volcans  ont  formées  par  lenr 
Inardie  &  par  leur  refrotdiflement.  J'ai  aiflingué 
deux  fortes  de  «anneM  ^  les  courons  onsuns  &  les 
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i  eoufommthUmêi.Lts  courons  oaotMsonitfim^ 
I  gine  d'ancienscentres  d'éruptionqui  font man)iKi| 
ou  par  des  montagnes  volcaniques  confidérabla^ 
ou  par.  de  fimples  culots.  Ces  centres  d'éruptioii 
n'ont  plus  ni  cratères  ni  fcories  :  les  cratères  font 
comblés  ou  détruits  par  la  comminution  des  fco- 
ries &  des  laves  fpongieofes  qui  ont  éié  réduim 
fous  forme  de  terr»  &  de  (âbles  noirs.  Les  cot> 
rons  eux-mêmes  offrent  partout  i  leur  furbcela 
même  deftruûion  des  fcories  qui  les  ont  recoavens 
anciennement^  &  qui  les  enveloppoient  »  foit  fur 
les  côtés  9  foit  par-deflbus.  Ouue  œUj  Icscm- 
rons  anciens  footplacés  fur  dcs  parties  d'anciennes 
plaines  qui  occupent  maintenant  des  plateaux  éle* 
vés  beaucoup  au  defliis  du  niveau  des  plaines  mo- 
dernes qui  forment  les  tonds  de  cuves  des  valléei 
aâuelles. 

D'ailleurs  ,  en  examinant  attentivement  les 
nudllb  de  laves  qui  forment  le  nojrau  des  cm- 
runs  anciens  f  on  trouve  que  la  portion  la  plni 
bafle  de  ces  maflifs  renferme  une  lave  compaâa 
tk  peu  trouée.  Plus  haut  on  ne  voit  plus  de  trous 
dans  la  lave  du  milieu  )  ils  ne  reparoiflencque  veis 
la  partie  fupérieure.  On  fentira  bien  asfement  la 
raiibn  de  ces  nuances  dans  la  compacité  des  laves, 
lorfqu'on  (aura  comment  les  matières  fondues  b 
comportent  dans  ks  courons» 

Courons  modernes.  Ces  fortes  de  cbaufliies  di Aè- 
rent des  premières  âf  anciennes  en  ce  qoe  le  noyit 
de  laves  compaâes  qui  en  occupent  le  centre ,  iè 
trouve  enveloppé  de  tous  côtes  par  des  fcories, 
des  lav^  fpongieofes  &  des  terres  cuites.  Or ,  les 
patries  du  noyau  qui  avoiiinent  ces  enveloppes  doi> 
vent  fe  reflentir  &  participer  a  un  certain  point  ée 
l'état  fpongiaux.  de  ces  enveloppes ,  êr  en  ayoir 
conièrvé  c|uelques  portions ,  maigre  le  départ  6e 
la  féparation  qui  s  eft  opérée  lors  du  leftoidiflk- 
ment  des  deux  fortes  de  laves.  Les  enveloppes 
formées  de  laves  (jpongieufes  bc  de  fcories  «  aidi 
que  des  terres  cuites^  fe  font  refroidies  les  pie- 
mières  $  &  parce  que  la  nature  de  ces  laves  coe- 
veries  d'un  tiffu  moins  ferrée  &  qui  d'ailleua 
étoieot  expofées»  pendant  la  marche  do  co«reat, 
à  un  refroidiffement  &  à  une  retraite  bieo  omi^ 

3uée.  Ce  qui  contribuoit  beaucoup  i  leur  refm- 
idement,  c'eft  l^èxtenfion  continuelle  qu'eBei 
éprouvoient  à  mefure  qoe  le  courant  fe  pvolocigeoit, 
qui  les  a  féparées-du  noyau  t  les  a  parugéea  en  pe- 
tites croûtes  très-peo  épaiffes ,  Se  réduiees  en  1^ 
ves  pulvérulentes  j  comme  on  en  troove  des 

aux  deux  côtés  ^des  courant  modernes*  Uoe  fi 

partie  de  ces  enveloppes  offre  des  blocs  4e  la- 
ves à  demi  fpongieuies,  dont  on  foit  na  efage 
continuel,  ttntpourconftruiredesiiNirs^  qœpoer 
les  veâces  plaies  des  rex-de-chanfliie  de  tooKf 
les  maifons  des  villes.  Il  faut  avoir  vu  les  eitie» 
nAxé%  étii  courons  de  Beaomont,  celles  do  cevwt 
de  Roya  ^  celles  du  courant  de  Chamalâères^  ceOcs 
de  Nohanent ,  pour  avoir  une  idée  des  oiafn 
énormes  de  ces  kves.  Je  tendrai  conpco  de  cai 
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mranâ  cbitt  le&  àiîlénm  amclei  eomf  m  feoa 
les  noms  de  ce$  lieuk. 

COURBEVOYE ,  village  du  département  de 
Il  Seine ,  canton  de  N«ntene>  près  ae  la'  Seine  ^  à 
ime  demi-lîeiie  de  Naniefre.  Il  y  a  4e  bdles  ca* 
fentes.  Le  village  8e  les  cafemes  font  fur  la  pente 
do  beau  plan  incliné  du  mont  Valérien  i  Afhières  j 
fbnné  pat  la  féconde  ofciliation  de  la  rivière  de 
Seine,  an  défions  de  Paris. 

COURBlÈRESj  village  du  département  ^e 
TAv^yron  j  arron<iiflement  de  Viltefiranche  j  i 
trots  lieues  de  cette  ville»  11  y  a ,  près  de  ce  village , 
des  mines  de  cuivre  dont  rexplottation  eft  né- 
gligée. ^ 

COURBOUZON^  village  du  département  da 
Jitra,  à  tnm  quarts  de  lieue  d  •  Lons-le>Saulnier. 
A  peu  de  diitunce  de  ce  village  il  y  a  une  carrière 
i  plaire  irè^abondance,      \ 

COURCELLES ,  village  du  département  du 
Doubs ,  canton  de  Quingey  ^  fur  la  Louve.  Il  v  a 
un  martinet  où  Ton  fabrique  des  outils  pour  l'a* 
gricttltuffe. 

CouRCStLBS»  vilhge  du  département  de 
l'Aiine  »  canton  de  Braine«  près  de  la  Vèk.  II  y  a 
tK)  four  à  cluux  où  Ton  cuit  la  pierre  des  en- 
rirons. 

CovRCBLiBS  ,  village  du  département  de  h 
Sanhe,  arrondiflement  de  la  Flèche  j  près  de  la 
forêt  de  Vabre  ,  à  deux  lieues  un  quart  de  la  Flè- 
che. Le  territoire  de  ce  village  renferme  des  filons 
de  mines  où  1  on  trouve  Targent  j  le  plomb  «  le 
mivie  »  &c« 

CouRCELLfiS ,  ferme  près  de  la  Seine  ^  entre 
^eoilly  8e  Cticby  ^  &  commune  de  Clichy.  Son 
erritoire  oflBre  la  nature  du  fol  foimé  par  les  eaux 
ourantes  de  la  rivière» 

COURCHELETTES ,  village  du  département 
Il  Nord^  arrondiffement  de  Douay  ^  près  du  ca- 
2)  de  communication  de  la  Scarpe  a  Cenfé  ^  i 
ois  quarts  de  lieue  de  Douay.  Il  y  a  quatre  mou* 
3s  propres  i  tirer  l'huile  de  colza. 

COURCOUSSON  (  Plage  8r  pointe  de)  ^  dé- 
rrr.mfrnt  «ta  Var  ^  arrondiffemert  de  Toulon  y  à 
cote  notd-ooeft  de  Tlle-du- Levant  ou  Titon  , 
ttt  la  pointe  de  Cimetière  8t  celle  de  Rocher- 
uic. 

COUR-DU-CURÉ  (Plage  de  la),  départe- 
nt du  Var  ,  arrondilfemcnt  de  Toiiloh  *  à  deux 
Y  s  un  tiers  fud-ouefl  de  cette  ville,  entre  le 
^Nègre  &  ia  pointe  deCondoulièce.  Cefi  ton*  { 


COU 


Srg. 


jMrs  avec  ces  détails  intareflSms  qu'on  fait  con- 
nonre  les  bords  de  la  mer  des  environs  de 
Toulon. 

COURENDUN ,  village  du  département  du 
Haut-Rhin ,  arrondiflement  te  canton  de  Délé- 
montf  lur  la  Birfe,  i  une  lieue  on  «^uarc  de  Dâlé* 
mont,  i  rentrée  des  famvuCcs  gorges  de  Mou* 
tiers.  On  trouve  i  Courtadtin  un  foumeau  à  foa* 
dre  la  mioe  de  fer. 

COURET (les  très),  montagne  du  départe- 
ment de  il  Haute- Garonne,  canton  de  fiagnères* 
de-  Luch<  n ,  au  fommet  des  Pyrénées .  i  une  lieue 
deux  tier^  de  Bagnères.  Elle  a  du  nord  au  fud 
deux  tiers  de  lieue  d'étendue. 

COURETTES  (Gel  des  deux) ,  montaimes  du 
département  des  Hautes-Alpes  j  arrondiflement 
d'Embrun  ,  à  deux  lieues  un  tiers  oued  de  Saint<% 
Clément.  Elles  ont  de  l'efl  à  i  oueft  trois  quarts  de 
lieue  de  longueur. 

COURGENAY ,  village  du  départemenr  da 
Haut-Rhin ,  aif ondiffement  8c  canton  de  Poren- 
truy  &  i,  deux  tiers  de  lieue  de  cette  ville,.  Qn 
trouve  près  de  ce  village  une  grofi*e  pierre  cac^j,. 
trouée  vers  le  milieu  ,  qu'on  nomme  ;i/erre  ptrcicm^ 
Un  antiquaire  penfe  que  cette  pierre  fervoic  d'aa«v 
tel  aux  Germains  viâorieux  des  Edoois,  &  qu'il*, 
plaçoient  dans  Ton  trou  orbiculaire  Timage  de  q[uel« 

Îue  divinité  ou  celle  du  vainqueur.  C'cft  entre 
rourgtnay  &  Comol  que  fe  trouvé  le  Moot-Tex^' 
rible. 


COURLANDE.  Cette  province  e(t  couverte 
de  bois  dans  la  plus  grande  partie  de  fa  furfaces 
l'autre  J  qui  tft  défrichée  &  cultivée,  produit  du  [ 
.froment ,  du  chanvre  8e  du  lin ,  nourrie  des  bef-  ' 
tiaux.  En  automne  &  vers  le  printems  les  prai- 
ries fituées  dans  les  contrées  bafles  font  cacnées 
fous  les  eaux  qui  y  portent  un  engrais  qui  les  fer« 
tilife.  Les  bords  de  la  mer  Baltique  donnent  beau- 
coup d'ambfe.   Ses  principaks  rivières  font  la 
Duna  8e  la  Windau.  A  quelques  lieues  du  pro- 
montoire de  Domefnefs  qui  s'avance  vers  le  nord  ' 
dans  le  go!fe  de  Livonie  »  eft  un  gouflEVe  qui  ne 
s'annonce  par  aucun  mouvement  extraordinaire. 
Pour  éviter  le  danger  qu^on  court  en  le  fratKhif-  - 
Tant ,  on  entretient  des  fanaux  qui  guident  la  mar» 
che  des  matelots. 

CÔU  LONHES ,  ville  du  déparrsment  des  Deux- . 
Sèvres,  arrondrflement.dw  Niort»  8e  iquitre lieues 
nord-oueft  de  cette  ville.  Il  y  a  une  fabrique  de 
draps  8r  d'étoifes  communes ,  petite  hig?ur ,  oà  - 
l'on  emploie  les  hincs  du  pays.  On  rtrcueille  i 
Cûulongerptu  de  vins  rouges  &  une  grande  quan*  ' 
ti  té  de  blancs V  de  bonne  qualité.' 
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COULOUCHE  Cla)^  village  du  département 
de  rOme  »  arrondiflèmenc  de  Domfront  »  &  i  trois 
lieues  &  demie  de  cette  ville.  II  y  a  une  manufac* 
ture  de  toiles  eftimées. 

COURMAYEUR ,  village  du  département  de 
la  Doire  j  arrondiflement  d'Aofte  ,  fur  la  Dora- 
Baltéa^  &  à  fept  lieues  oueft  d'Aofte.  li  y  a j  près 
de  ce  village ,  une  mine  de  cuivre  très-renommée  ^ 
&  des  fources  d'eaux  minérales. 

.  COURNON,  bourg  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  j  arrondiffement  de  Clermont^  canton 
de  Pont-fur- Allier ,  a  deux  lieues  un  quart  de 
Clermont-Ferrand.  On  voit,  près  de  ce  bourg j 
des  pyrites  fulfureufes  fe  détacher  d'une  roche 
qui,  dans  les  chaleurs,  dillille  une  efpèce  de  bi- 
tume noir. 

COURON'  (  Val  &  rî viere.de  )  ,  canton  de  Ba- 
^nères-de-Luchon.  La  fource  de  la  rivière  efl  à 
une  Keue  un  quart  fnd  oueft  de  Bagnères;  elle 
verfe  fes  eaux  au  nord-eft  ,  lefquellts  fe  rendent 
dans  le  Go ,  à  une  lieue  un  quart  fud-ouefi  de 
Bagnères. 

COUR-SAINT-ÉTIENNE  ,  village  du  dé- 
panement  delà  Dyle ,  arrondiflement  de  Nivelles , 
au  confluent  des  rivières  de  Genappe ,  de  la  Dyle 
8t  de  Mauligna,  à  deux  lieues  eft-nord-eft  de  Ni* 
velles.  Ses  environs  font  peu  fertiles  en  grains. 
Ity  a  beaucoup  de  bruyères,  quelques  prairies  & 
pâturages  j  avec  quantité  de  bois  lie  forêts. 


COURSEULES-SUR-MER.  Le.  thermomètre 
^efcendit  le  r  janvier  1768  à  onxe  degrés  &  demi 
au  delTous  de  la  glace.  La  neige  n'y  fondit  pas 
même  au  foleiL  A  l'endroit  de  la  tiaute  mer  il 
s^étoit  formé  un  amas  d'écume  glacée ,  femblable 
â  de  la  neige ,  mais  plus  folide ,  qui  avoit  plus  de 
vingt-cinq  pieds  de  oafe,  &  qui  avoit  depuis  qua* 
tre  jufqu'à  dix  pieds  de  hauteur,  &  depuis  cet 
amas  jufqu'à  la  bafle  mer  ce  n'étoit  qu'une  glace 
dans  laquelle  fe  trouvoient  enchaifées  les  petites 
barques  des  pécheurs ,  &  plus  de  quatre  cent  mil- 
liers d'huîtres  dans  la  feule  paroiiïe  de  Courfeults. 

COURSOLRE,  village  du  département  du 
Nord ,  canton  de  Solre-le-Château ,  à  quatre  lieues 
tcois  quarts  d' Avefnes.  Il  y  a  j  dans  ce  village  ^  une 
forge  oc  deux  foaderies. 

COURT  J  village  du  département  du  Haut- 
Rhin,  arrondiflement  de  Delemont,  à  deux  lieues 
un  quart  fud  de  cette  ville.  Ce  village  eft  fitué  à 
l'extrémité  des  défilés  &  à  la  fin  de  Ta  chaîne  de 
Moutiers.  On  découvre  d'ailleurs ,  aux  environs  de 
Cçun ,  des  carrières  de  pierres  molles  &  de  tuf.  On 
y  uouve  attifi  de  l'ocre  aflez  eftimée. 


cou 

]  Court  (la) ,  village  du  départemeutderAi- 
J  riège  ,  arrondiifement  de  Saiyu-Girons  »  fur  le  Sa- 
lât •  i  une  lieue  de  Saint-Girons.  Au  lieu  nommé 
la  Roquautte,  il  y  a  un  abondant  filon  de  quartz, 
entre  deux  parois  de  gneifl".  Le  quartz  eft  fépaié 
de  Ton  mur  par  une  large  veine  d'argile ,  iDè\ée 
d'ocre.  A  une  portée  de  f ufil  au  nord ,  il  y  a  d*$ 
bancs  de  marbre  gris.  Outre  cela ,  les  montagnes 

3ui  fe  prolongent  depuis  ce  village  jufqu'i  celui 
e  Saint-Sernin  ,  font  compofées  de  maffet  de 
granit. 

COURTADE  (  Plage  de  ),  département  du 
Var,  arrondiflement  de  Tpulon,  à  la  côte  nord- 
oueft  de  l'île  PorqueroHes ,  entre  le  cap  du  Qoio 
&  la  grande  plage,  à  l'oueft  du  fort  d'Alicattre. 
Tous  ces  détails  de  h  c&te  des  environs  de  Tou- 
lon font  intéreflans  comme  tous  ceux  qu'on  ob- 
ferve  fur  les  bords  de  la  mer  Méditerranée  datt 
ces  contrées. 


COURT AGNON,  village  du  département  de 
la  Marne  ,  arrondiifement  de  Reims ,  canton  de 
Châtillon ,  à  la  fource  de  l'Ardre ,  à  trois  lum% 
un  quart  de  Reims.  Il  y  a,  dans  ce.  village ^  un  banc 
de  coquilles  de  plufieurs  myriamètres  de  longueur, 
fur  près  de  deux  de  largeur.  Il  renferme  un  grand 
nombre  d'efpèces  de  coquilles  très^'bien  cooTer- 
vées.  Plufieurs  montrent  encore  leurs  couleurs  8e 
leur  poli.  On  en  compte  plus  de  foixante  erpèces, 
telles  que  les  huitres-pourpre,  les  peignes  «  les 
cames,  les  porcelaines,  les  manches  de  couteau, 
les  moules  j  les  boucardites,  les  arches  «  &c. 

COURTA  LIN,  village  du  département  deSeioe 
&  Marne ,  canton  de  Rofoy»  près  de  Faremoutten. 
Il  y  a  une  papeterie  où*,  après  avoir  établi  do  cy- 
lindres holUndafs ,  avec  la  méthode  la  plus  propre 
â  leur  gouvernement ,  j'ai  préfidé  à  la  confiruâioo 
des  étendoirs  à  deux  éuges  ,  où  la  chaleur  efl  mé- 
nagée  de  manière  à  procurer  la  del&ccation  des 
papiers  la  plus  convenable. 


COURTAISON,  village  de  la  principaoté 
d'Oranae ,  dont  les  environs  font  rcmarquabb 
par  un  étang ,  dont  les  bords,  dans  la  belle uiloA, 
le  garniflent  de  criftauxde  fel  marin»  Cet  étang  et 
éloigné  de  Counaifon  d'une  demi-lieue  au  iud« 
oueft ,  &  fictté  dans  un  fond  entouré  de  bafts 
montagnes  ou  coteaux  qui  forment  une  enceirae 
prefque  circulaire  autour  de  cet  étang  »  qui  a  pitf- 
qu'une  demi-lieue  de  tour.  Les  coteaux  qui  l'eo- 
tourent ,  font  fabloneux,  &  compofes  de  pier- 
res graveleures»  tendres,  grtfes^  parfemées  de 
portions  de  coquilles  flc  de  fragmens  a'auties  coipi 
marins. 

L'eau  de  cet  étang  eft  claiie  &  limpide,  anpn 
ouâueufe  au  toucher ,  d'un  goût  fenfiblement  Cak, 
I  telle  que  pourroit  être  l'eau  de  la  mer  qu'ooaulâc 
i  mêlée  avec  égale  parue  d'eau  douce* 

Qnoifie 
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'  Qiioîqtief  étang  de  Court^ifan  ne  pvAtCelpn  fé  .  éhdroit?Cofnmentl6s  vents  ont-ils  pu  les  voicurer 
comparer  tvec  les  granJ»  lacs  d'eau  fâlée  dont  (  de  fi  loin  >  Nous  latflbns  aux  botaniftes  la  folurion 


'es  voyageurs  nous  ont  parlé ,  &  dont  on  rrouvera 
\  dcfcrtptfon  dans  ce  Diûionniire  à  leurs  ak-ti- 
es^  cependant  il  préfeme-j  comme  céut-ci^  le  phé<- 
mène  d'un  amas  d'eau ,  éloigné  de  la  mer  a  en- 
on  une  vingtaine  de  lieues,  &  qui  efi  èhargée 
)€  certaine  quandté  de  Tel  marin. 
ell  vraifemblable  que  cet  effet  fingulier  s'opère 
s  eaûx  douces  des  ptiiies  bu  des  fources  qui , 
tmafiant  dans  des  Keut  imprégnés  de  fel 
j  s'en  chargent  plus  ou  moins  »  ik  foumiffent 
vxé  de  l'eau  falée  aux  étangs  ou  aux  lac»  dont  il 
eft  queflion. 

On  ne  peut  douter  que  la  mer  n'ait  couvert  la 

plaine  qui.  forme  aâuellement  la  principauté  d'O* 

nnge,  &  en  paitiiculier  ies  environs  de  Courtaifon. 

Les  coquilles  marines  foffiles  qu'on  obferve  dans 

les  rochers  qui  entourent  cet  étang  ^  en  font  une 

preuve  i  laquelle  on  lie  peut  fe  refufer.  Maris  l'eau 

aièuelle  deTétang  eft  duenéceflTairement  aux  eaux 

des  p/uîes  &  des  fou/ces  qui  traverfent  \ti  mafles 

de  Tel  j  femblables  à  celles  des  mines  de  Tel  gemme 

de  WiJiska  en  Pologne,  ou  bien  leuletner)t  ont  lavé 

des  terres  imprégnées  d'une  quantité  confidérable 

de  fel^  comme  font  les  terres  des  mines  de  fel  de 

^altzboari;  en  fi.vière.  (  y^\  ^^*  articles.  )  Les 

eaux  3  ainfi  chargées  de  Tel ,  le  mêlent  avec  les 

eaux  des  pluies  qui  fe  rendent  dans  l'étang ,  &  ce 

n'eft  que  par  lîne  certaine  évaporâtton  abondante , 

produite  dans  les  tems  chauds,  que  l'eau  abaindonne 

Ton  fel ,  le  laiffe  précipiter  fur  ies  bords  de  l'étang 

-Tous  U  Fornfè  de  criftaux. 

Cet  étaong  4ie  reçoit  aucun  ruifleau ,  aucun  côu<* 
rant  d'eau  apparent.  Il  faut  i  comnie  nous  l'avons 
drr  •  qu'il  foit  continuellement  alimenté  par  des 
fourres  dont  fes  eaux  omdifféus  le  Tel  qu'elles  i^en- 
tontrent  dans  leur  maiche  fouterpaîile. 

Toute  I2  quantité  de. fel  que  les  eaux  dépoCem 
eo  criftaux  fe  conferve  dans  l'étang ,  f^rtout  de- 
puis que  la  gabelle  eft  éiabire  B^ns  ce  pUfSj  & 
Qu'elle  s'oppafe  à  ce  qu*on  f aâe  ufage  de  oé  bien- 
nit  de  fa  .nature  »  qui  fe  conferve  pour  le  tems  où 
Ton  poiirra  le  mettre  à  profit. 

L'étang  de  Counaifim  offre  encore  un  fait  cu- 
rieux que  nous  indic)uerons  ici.  On  trouve  fur  fes 
bords 'quelques  plantés  oui  ne  fe  voient  ordinaire- 
ment (que  fiar  tes  bords  de  la  mer,  &  qu'on  sip^elle, 
pour  cecte  tsACon  ^  plantes  maritimes.  Coitiméntle 
trouve«r-tl  >  â  une  vingtaine  de  lieues  de  la  kner , 
des  plantes  qui  demandent  un  fol  imprégné  de  fel 
marin  bu  hoimâé  pair  les  vapeur^  qui  s^elèvent  de 
la  mer  ?  Il  tf  ft  vifiUe  cjue  la  circouftance  d'âftie 
eau  «durgé^  de  fel  matm  j  râflémbiâe  datisfétang 


de  cette  difficulté^  qui  fe  montre  dans  beaucoup 
d'occafions.  Seulement  nous  leur  ferons  obfervet 
que,  quoiijue  la  mer  ait  féjourné  fou  long-teras 
dans  les  lieux  où  fe  trouvent  ces  lacs,  ces  étangs 
falés,  elle  n'a  pu  y  laîffer  les  graines  de  ces  plantes  , 
vu  les  événemens  qui  ont  accompagné  &  fuivi  fa 
retraite  j  enfin ,  les  changemens  confidérables  qui- 
ont  eu  lieu  dans  les  dépôts  qu'elle  avoii  formés  aux< 
enirirons  de  Courcaijbn,  .  ^ 


COURTRAI  ^  ville  du  département  de  la  Lis , 
fur  h  Lrs  qui  la  tràverfe ,  à  deux  lieues  &  demie 
eft  Aord-éueft  de  Menin.  C'eft  dans  cette  ville  que 
l'on  fabrique  des  toiles  de  la  plus  grande  beauté  ; 
elles  tant  tanimes  Se  recherchées  dans  toute  l'Eu- 
rope. C'eft  à  Counrai  qu'on  ^excefle  dans  la  fabri- 
cation du  linge  d.e  table.  Lots  dentelles  forment 
audi'dins  tette  ville  lin  objet  de  commerce  con^ 
fidérab)e$  car  elles  imitent  celles  de  Valenciennes. 
L'arcicledes  fiâmoiRsy  eft  devenu  très-iaiportanc^ 
&  occu^  on  grand  nombre  d'ouvriers  II  y  a  dix- 
fept  Watîcîhifleries  pour  les  toiles ,  &  cinq  pour  les 
fils  4  autc^u'elles  on  peut  ajouter  plufieurs  amidon- 

neries  Se  lavonnerie$>  d;  unemanufaôurede  faïenct 
dans  le  genre^de  celle  d' Angleterre.  ' 


•  t 


'  COURTELARY,  bourg  du  département  du 
Haat^Rhitif^  arÉondiffemeni  de  Delemont ,  fur  1^ 
Taxe,  àT<-pt«eues  fud  de  cette  ville.  Les  habi  tans 
a'ocooperA  de  l'horlogerie  ,.&  les  ouvrages  en  tout 
geitrequi  (brtent  de  leurs  mains  font  fort  tftiniés.' 


COURTK)N(Port  de),  département  des  Bou- 
ches-du^Rh&ne ,  atrondinement  &  canton  nord  dé 
MarfeiDe^  au  pied  de  la  montagne  de  ôradule,  i 
deux  lieues  fttd-eft  de  Klafargues^  &  à  trois  lieues 
fud-eft  de  Marfeille. 

COURTivkON ,  vribge  d'i  département  de  la 
Côtfe-Dorp  canton  dMs- fur-Tille,  ^ur  l'Ignon,  à 
deux  lieues  &  demie  de  cette  ville.  Il  y  a  une  forga 
pour  le  fer  commun. 

COURTON  ,  village  du  département  de  la 
O&tè-Dor,  arrondîffement  de  Dijon,  canton  de 
Grancey ,  ftU  àné  branthe  du  Tille ,  à  trois  lieueS 
d*II-ftir-TiHe.  Courtoti  a  des  carrières  de  marbre 
brèche  à  fond  cendré ,  avec  des  tâches  blanches  oa 
jaunitres,  ou  dorées  ,^  ou  couleur  de  fer  î  ce  qui 
fait  un  détfcil  iûrtreffanc  &  ttès-vatié. 


I     COURU PT,  village  du  département  de  h 
Mtufe)  cantôn-de  Ctermônt,  annexé  deB.lle- 
»««..  ^'.«..««.^  ^....w...^.  .-»  w.  ww.^. ,  ^.  ^^...w*.«w.    Fontaine,  dans  la  forêt  d'Argone ,  à  deux  lieues 


chaque  }oU^  âf  leur  (>ropagati<m<i  Mais  cbnnMYVt  tés 
plantés  fë*  tr^Maveût-ëlles  dans  cet  «tidf^t  favbf a- 
ble,  l'I  àa  vrài,ileuryetniii^kiâ(tifCèm^érit^ul's 
giminés  ^Mit-«lles  é^  af^or^ëes  derfetÀé^i  dariicèt 
Géograpkâc-Phyp^ac.   Tçnu  III» 


<tal-cluéftdèrCtertnènt.  11  y  a  une  terrerîe  dans  ot 

•  cous  ANGE  >  TiQe  da  département  du  Jura  2 
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arrondiflement  de  Lons-le-Saunier ,  â  quatre  lieues  ] 
&  demie  fud-oueft  de  cette  ville.  Il  fefait^  dans  cette 
ville ,  des  envois  confidérables  de  volailles  dans 
les  départemens  voifins;  ce  qui  prouve  qu'on  y  en 
élève  beaucoup.  D'ailleurs^  on  tire  des  environs 
du  mtrbre  grilatre  ^  bariolé  de  taches  rondes  & 
rougeâtres  j  dans  un  tiflu  de  différentes  lignes. 

COUSÀNCES,  village  du  département  4c;la 
Meufe^  canton  d'Ancer ville.  Il  y  a  un  foujsneau 
de  fonderie  où' (e  fabriquent  des  boulets*. des 
obus^  &  une  aciérie. 

'  COUSSAC-BONNEVAL,  village  du  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne  3  arrondiffemenr  &.  can* 
ton  de  Saint-Yrieix^  à  deux  lieues  un  quart.de 
cette  vii'e.  Il  y  a  des  mines  de  fer  &  une  forge 
dans  le  territoire  de  ce  village. 

COUSIN  (Bîvî?re  du),  département  de  la 
Côte-Dor,  arrondiflement  de  Sémur  j  canton  de 
Saulieu.  Cette  rivière  prend  (a  fourc^  à  une  demi- 
lieue  oued  de  Saulieu ,  verfe  fes  eaux  au  nord  j 
enfuhe  àToueft^  paffe  à  Avallon,  dans  l'ancienne 
terre  du  Morvan  j  &  fe  jette  dans  la  Cure  ^  fous 
le  nom  de  Voifin  j  i  deux  lieues  un  quart  nord* 
eftd'Avallon. 


,  COUTANCES  ^  ville  du  département  de  la 
Manche  J  chef-lieu  de  canton ,  fur  une  ^uteur  près 
de  la  mer.  Il  n'exifie  à  Ca^râii^/^d'auties  antiquités 
remarquables  qu'un  aqueduc  conftruic  dans  les 
p/^.iries  arrofées  par  le  ruiffeau  BulCard»  &  Ton 
croit  que  c'eft  Touvrage  des  Romains.  Son  con- 
merce  confide  en  grains  »  chanvre ,  beurre  ^  vo- 
lailles &  befliaox  ^  à  quoi  il  faut  ajouter  le  pafiel, 
la  garance  «  les  laines,  le  parchemin  &  les  den- 
telles. Il  y  a  une  fous-préfeâure  ic  od  troifième 
"arrondilTement  maritime. 

COUTURE-D'ARGENSON  (la),  viBage  du 
département  des  Deux-Sèvres  «  arrondiflement  de 
Melle,  canton  de  Chef-Boutone.  Il  ^  a^  dans  ce 
Village  >  un  haras  de  baudets  dont  oa  fait  conamerce 
dans  tout  le  département* 

COU  VIN^  bourg  du  départeiÂent  des  Ardemies,  ' 
arrondiflérfient  de  Rocroy^  fiir  la  riirière  d'Eau- 
Noire.  Il  y  a  quatre  fprges  &  cipq  fourneaux  qû 
fe  fabrique  du  fer  pour  l'artillerie. 

COUZE ,  village  &  rivière  du  départetpent  de. 
la  Dordogné ,  canton  de  fa  Lindê.  Il  y  a  beaucoup: 
de  papeteries  fur  la  rivière  âc.aini  environs  dtf  vil-t 
'  lage  i  enfui  te  la  rivière  fe  jette  dânii  la  Dordogne.  '  i 

COUZON,  village  du  département  de;U)H4ute-! 
Marne ,  canton  de  Neuville,  au  bord  de  USa6oe., 
Dans  les  carrières  abondantes  de  Couion  ,  des  four-< 
ces  peu  abondantes  Se  lapidifiques  ibiigcoi  des! 
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colonnes  irrégulièrement  cylindriques  de  trois  1 
quatre  pouces  de  diamètre,  d'un  blaoc-jaunâtrei 
tel  que  celui  des  pierres  de  Coupon  ,  qui  ne  font 
propres  qu'à  bâtir.  On  trouve  dans  ces  carrièrei 
des  pierres  très -dures,  creufées  &  criftallifées 
comme  de  prétendus  melons  du  Mont-Carmel,& 
des  pierres  plates  appelées  graptolitha  ^  repréfeih 
tant  des  ramifications  féparies. 

COUZER ANS  (  le  ) ,  périt  pays  dans  la  ci- 
devant  Gafcogne ,  borné  a  l'orient  par  le  comté 
de  Fojx ,  au  feptentrion  fc  à  roccideot  par  li 
pays  de  Comminges ,  &  au  midi  par  la  Catalogne. 
Son  nom  lui  vient  des  anciens  Conforani^  peupb 
d'Aquitaine.  Ce  pays  eft  dans  les  Pyrénées.  Il  eft 
rempli  de  montagnes  de  difficile  accès,  qui  le  fé^ 
parent  de  la  Caulogne  ,   &  il  fait  aujouid'Kui 
parue  du  département  de  TArriège.  On  peat  le 
regarder  comme  le  centre  de  différentes  cootrées 
qui  ont  été  pofledées  par  plufieurs  peuples  &  fei* 
gneurs  qui  leur  ont  donné  des  noms  paiticuliersi 
que  nous  avons  indiqués  d^ns  fes  limites. 

COYE ,  village  du  département  de  TOife ,  at* 
rondiifementde  Senlis  &  â  deux  lieues  &  demis 
de  cette  ville.  La  plupart  des  habitans  font  bû- 
cherons ou  cordiers»  furtouc  en  cordes  à  puits, 
tiffues  avec  des  écorces  de  tilleuls. 

I  r 

COZES  )  boury  du  département  de  la  Charente- 
inférieure ,  à  trois  lieues  &  demie  eft  de  Ropn* 
il  s  y  fait  cpmmericede  ftrains,  de  fruits  &  de 
vins.  Cette  commune  efl  dans  le  fyndicat  de  l'iaf- 
criptfon  maritime  du  quartier  de  Royan^  troh 
fième  arrondiflement» 

-  CRABE  (Pic  de) ,  montagne  du  dcpartcmeK 
des  Hautes-Pynénées ,  airrondiiïemenc  de  Ba^ 
rei  ,  à  trois  Jieues  trois  quarts  fud  d' Aireau* 

CHABÈRE  (la),  montagne  du  dëpartemeTî 
de  r  Arriège  ,  canton  de  Caftillon ,  &  â  quar 
lieues  un  quar^  fudoueft  de  cette  ville.  Elle  a  ^ 
Tefl  à  Toueft  une  demi-lieue  de  longueur^  oùfce 
peut  voir  fa  firuâute  intéreflante. 

CRÀCATDA  (lie  de).  Cette  île  eft  b  r^ 
méridionale  du  groupe  fitué  à  l'entrée  du  detrt: 
de  la  Sonde,  On  voit,  à  Textrémicé  fud»  rr 
haute  colline  à  pic  ,  qui  git  par  6  degrés  9  s^i 
de  laritude  fud ,  &  105  degrés  15  min.  de  lorj 
tude  orientale  (méridieD  de  Green^^ich^.  t« 
entière  n'a  pas«plus  de.  trois  lieues  de  circoott 
reiHie*  Il  y  a  en  travers  de  l'extrémité  nord-t* 
une  autre perite  teitre  qui  fonM  1^  rade.  Ea  or 
dans  d'un  rédf  qui  fe  prolonge  fur  rextrem* 
méridiomld  de  h  perite  ile ,  on  trout^  un  bon  ix 
ponir^  ^PttSJe^  v^entsdu  nord,  par  dîj^* huit  br^f 
f  rèsdu récifs Qny  légalement  ài;ab*i ,  fut  vît 

fçpt  )>i^&ii^  au  aUieu  du  canal.  Le  stord 
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otre  aux  ctnocè  un  paflage  étroit  €t)tre  les  deui 
!le$.  . 

La  cite  qui  Forme  la  oande  oueft  de  la  rade  a 
fa  (iireûion  au  nord-oueft,  &  on  y  voit  un  banc 
de  corail  qui  fe  prolonge  en  mer  a  environ  un  tiers 
d'encablure  $  ce  qui  rend  le  débarquement  des 
canots  difficile  lorfqu'on  n'eft  pas  au  tems  de  la 
mer  haute;  maïs  le  mouillage  eil  très-bon^  &  on 
n'y  trouve  point  de  rochers.  On  remplie  les  fu- 
ta:J/es  des  vaiffeaiix  à  un  ruîffeau  fitué  par  le  tra- 
vers de  l'eurémité  méridionale  de  la  petite  île  , 
&  i  peu  de  diftance  des  bords  de  la  mer.  On  ren- 
contre^ un  peu  au  fud^  une  fource  chaude  où  fe 
baignent  les  infulaires. 

L'île  de  Cracatoa  eft  réputée  fort  faine  en  corn- 
paraifon  de  celles  des  environs  :  elle  offre  des 
r.'rrains  qui  ^  de  tous  les  côtés  ^  s'élèvent  peu 
â  peu  depuis  les  bords  de  la  mer  \  elle  efl  cou- 
verte d'arbres  ^  excepté  en  quelques  endroits  que 
les  tnfulaires  ont  défrichés,  8c  où  ils  cultivent  du 
riz.  La  population  eft  peu  confidérable.  Le  chef 
efi  (bumfs  au  roi  de  Bantani^  ainfi  que  ceux  àts 
autres  lies  du  détroit.  On  trouve  fur  le  récif  de 
coT2ti\  une  grande  quantité  de  petites  tortues;  mais 
les  autres  rafraichifTtmens  y  font  fort  rares  &  d'un 
prix  énorme. 

La  mer  efl  haute  i  fept  heures  du  matin  dans 
les  pleines  &  les  nouvelles  lunes  j  &  «île  s'élève 
de  trois  pieds  deux  pouces. 

CRACOVIE.  Ceft  aux  environs  de  cette  ville 
(jue  font  fituées  les  fameufes  mines  dp  Wiliska  , 
9iie  le  hafard  fit  découvrir  en  creufant  un  puits 
vers  le  milieu  du  treizième  fiècle^  &  qui  fournif- 
fei)t  du  fel  à  toute  la  Pologne.  On  y  dfeCcénd  par 
huit  ouvertures  y  dont  fix  donnent  dans  la  cam- 
pagne ^  &  deux  dans  la  ville  même.  Ces  dernières 
trrent  pour  y  faire  pafTer  les  ouvriers  &  pour 
inlever  le  fel  ;  les  autres  pour  y  jeter  les  provi- 
iom.  Ces  ouvertures  font  carrées  .&  larges  de 
uatre  pieds  ^  &  au  deflus  efl  établie  une  grande 
oue  qu'un  cheval  fait  tourner ,  &  au  moyen 
'une  corde  On  y  defcend  les  curieux  qui  veulent 
iiîter  la  mine.  Voici  comment  s'exécute  cette 
tCcente  : 

Un  des  ouvriers  s'attache  avec  une  petite  corde 
h  grande  ,  &  j  portant  le  curieux  dans  fes  bras  ^ 
donne  le  figoal  pour  faite  tourner  la  roue.  Comme 
1  y  va  le  plus  fouvenc  plufieursenfemble  ^  Kufage 
[  qu'un  fécond  ouvrier  attaché  de  même  i  une 
»rde  s  f^  charge  d'un  autre  curieux  «  &  ainfi  de 
rce  tant  qu'il  y  en  a  :  il  n'efi  p^s  rare  d'en  voir 
Tqu'â  quarante  fufpendus  au  nnême  cable.  On  ar- 
^e  aînu  jufqu'à  la  profondeur  de  ûx  cents  pieds^ 
e  la  frayeur  êc  l'ennui  de  la  marche  font  paroitre 
^n  plus  coofidérable. 

Lorique  toute  la  compagnie  a  gagné  le  fond  de 
jûne«  on  allume  une  lampe  avec  laquelle  «  par 

chefTif ns  étroits  &  tortueux  ,  on  la  mène  tou- 
rs à  une  plus  jKraode  profondeur.  Le  froid ,  les 
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vapeurs ,  Pobfcurîté ,  font  de  petits  înconvénîens 
en  comparaifon  du  fpeâacle  admirable  qu'offrent 
ces  '  fouterrains.  C'eft  là  qu'on  efl  frappé  du  plcis 
fingulier  éconnement  :  on  y  voit  des  rues  y  des 
places ,  des  chemins  voûtés  ,  des  maifpns,  des  voi- 
tures ,  des  hommes  î  en  un  mot ,  une  ville  fouter- 
raine  &  tous  fes  mouvemens^  creufée  dans  une 
maffe  de  fel  brillant  comme  du  criflal.  Les  voA* 
tes  font  portées  par  des  colonnes  du  même  mi- 
néral )  oui  fournit  auffi  la  matière  des  plafonds 
&  des  planchers  ;  de  forte  qu'on  croit  entrer  dans 
un  édifice  du  verre  le  plus  pur  ;  &  comme  on  v 
emploie  2  pour  les  travaux  ^  des  lumières  perpé- 
tuelles, leur  réfleâion  fur  la  mine  y  forme  Téclat 
le  plus  vif  &  le  coup-d'œil  le  plus  éblouifTant  ; 

3uelquefois  le  fel  eft  coloré  de  jaune  «  de  vert , 
e  rouge ,  de  bleu,  &:  toutes  ces  teintes  produi- 
fentlesplus  beaux  elfets. 
Cefl  en  dififirens  lieux  de  cette  vafte  plaine , 

?[ue  Ton  voit  les  huttes  des  mineurs  Q:  de  l.'ur 
amille  :  quelques-unes  font  éparfes,  &  d'autres 
font  raffemblées  comme  des  efpècesr  de  villages," 
Ces  ouvriers  ont  fort  peu  de  coxnttinnîcation  avec 
le  monde  qui  eft  au  deffus  d*eux.  Plufîeurs  naîf-^ 
fent  &  palTentleur  vie  dans  cette  demeure  pro-* 
fonde ,  fans  fe  foncier  de  voir  la  lumière  du  joui'. 
Au  milieu  de  ces  fouterrains  onapperçoit  de  grandis 
chemins  qui  conduifent  i  Touverture  principale* 
de  la  mine,  84  où  l'on  voit  rouler  un  grand-nom-'  ' 
bre  dd  voitures  chargées  de  maSes  de  fel  que  Ton 
mène  dans  l'endroit  où  le  cable  fe  charge  &  en- 
lève ce  qu'on  y  attache.  On  confacre  à  ces  rranf- 
ports  beaucoup  de  chevaux  ,  qui  une  fois  entrés 
dans  ces  fouterrains  n'en  fortent  jamais  :  ils  de-' 
viennent  communément  aveuglesf  quand  ils  y  ont 
demeuré  quelque  tems  ;  mais  ils  n'en  font  pas 
moins  utiles  y  &  fervent  également. 

Les  înftrumens  dont  fe  fervent  les  ouvriers  font 
des  pioches,  de  marteaux  ,  des  cîfeaux  ,  avec  lef- 

3uels  ils  coupent  le  fel  en  forme  de  larges  cylin- 
res  du  poids  d'environ  deux  ou  trois  cents  li- 
vres. On  le  réduit  enfuite  en  plus  petits  volu- 
mes que  Ton  envoie  aux  moulins ,  &  des  morceaux 
les  plus  fins  &  les  plus  tranfparens  on  fait  de  pe- 
tits bijoux.  k         .  ' 

On  appelle  chambres  les  endroits  d'où  Ton  a 
tiré  le  fel ,  &  il  y  en  a  d'affez  vaftes  pour  former 
une  églife}  d'autres  fervent  de  magafins  à  foin,' 
&  d'autres  d'écuries  pour  les  chevaux.  On  compte 
dans  ces  fouterrains  jufqu'à  (tx  cents  ouvriers  qui 
creufent  &  extraient  fix  cent  mille  quintaux  tous 
les  ans.  Ces  mires  produifent  à  peu  près  fîx  cenç 
mille  écus  de  revenu. 

Cette  mine  eft  fi  vafte ,  qu'on  emploie  beaucoup  v 
de  tems  à  la  parcourir.  Une  circonftance  heureufe 
&  admirable,  c'eft  qu'il  coule  au  travers  des  en- 
droits fouillés  &:  habités  une  fource  d'eau  douce, 
fuffifante  pour  fournir  aux  befoins  de  ceux  qui  y 
demeurent.  On  y  trouve  auffi  deseaux  falées  qu'on 
£i^t  évaporer  pour  en  tirer  du  fel  ^-mais  ce  fel- 

Vvv  t 
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n'égale  pas  l'autre  en  bonté.  Il  faut  alors  Ce  fervir 
de  machines  pour  détourner  les  eaux  des  pluies  « 
<)ui  pénètrent  jufque  dans  ces  foucerrains  allez 
abondamment. 

L'air  de  la  mine  eft  extrêmement  froid  i  il  le 
charge  aufli  de  vapeurs  inflammables  qui  prennent 
feu  à  l'approche  des  chandelles.  (  K^'l  fur  cette 
nn'nej  fur  fa  compofirion  «  fur  le  détail  des  cou- 
ches de  fel  &  des  matières  qui  les  accompagnent , 
le  mot  TViluka .  cû  tous  ces  objets  font  décrits  & 
raifonnés  comme  il  convient  à  la  géographie-phy- 
iique  :  ce  qu'on  voit  dans  le  préftnt  article  font  di«s 
defcriptioiis  préliminaires  qu'il  eft  toujours  utile 
de  favoir.  ) 

.  Le  palattnat  de  Cracovie  préfente  une.  autre  fin- 
gularicé  dans  ce  que  l'on  appelle  la  Montagne  mer^ 
-vtUUuft  y  où  fe  trouve  une  fontaine  dont  l'eau  a 
des  propriétés  extraordinaires.  Ceft  une  fource. 
d'une  eau  claire  &  limpide  qui  fort  déterre  avec 
bruit  ^  &  a  jun  écoulement  intermittent.  Quand 
on  la  fait  bouillir^  elle  renduncefpècede  bitume 
noirâtre  ou' on  applique  avec  fuccès  fur  toutes 
fortes  d'ulcères  s  ce  qu'elle  a  d'ailleurs  de  parti- 
culier i  c*eft  <|ue  fi  l'on  préfente  i  fa  furface  un 
flambeau  allumé,  elle  s'enBamme  comme  l'efprit- 
de* vin  ,  &  Ton  voit  voltiger  à  la  furface  de  l'eau 
une  flamme  légère  qui  fe  foutienc  pendant  long* 
tems  au  même  état.  Ces  phénomènes  font  com^ 
muns  à  plufieurs  fources.  chargées ,  comme  celle- 
ci  t  de  bitume  >  &  qui  brûlent  çie.la  même  ma- 
nière. Il  y  en  a  furtout  plufieurs  dans  l'Apperuiin. 

(  Voyei  PlbTRA-Mi^LA  „6c.) 

'  Tout  ce  que  la  nature  produit  en  fait  démines, 
comme  mines  d'or  &  d'argent  »  de  cuivre  >  de 
plomb ,  de  mercure  •  d'antimoine  ,  de  fer^  de  char- 
bon de  terre>  de  vitriol^  d'alun  >  de  fel.,  de  naph- 
the»  d'afphaite  9  d'ambre,  fe.  trouve, fore  abon- 
damment dans  la  Pologne.  Elle  peut.fQurotr  auffi 
Aix  marbre^  de  l'albâtre^  du  plâtre,  des  coquilles 
foffiles  ,  des  agates,  du  jafpe  ,  des  calcédoines, 
di^s  aroéthyfies ,  des  grenats  ,  du  criflal  de  roi  he^ 
mais  il  manque  à  la  Pologne  un  travail  raifonné  fur 
l'hiftoire naturelle  de  cette  contrée,  où  tous  ces 
objets  puiflent  être  placés  dans  l'ordre  qui  leur 
convient,  &quî  faâentconnoitre  ce  beau  &  riche 
pays,  demanière  au'on  puiffe  le  comparée  utile- 
ment â  beaucoup  d'Etats  en  Europe,  oui  ont  été 
obfervés  &  décrits  très-utilement,  Ceil  alors  que 
la  géoeraphie-phyfique  pourra  conipter  la  Pologne 
parmi  les  contrées  qu'elle  embraue  dans  fon  do- 
maine. 

La  Pologne  offre  très-peu  de  montagnes  :  les 
principales  fe  trouvent  dans  les  palatinat»  de  Cnt- 
€^fwê ,  de  Siradie  &.  de  Sandomir.  Les  monts  Car- 
mthes  la  féparent'de  la  Hongrie.  Il  y  tombe-fou- 
vent  de  la  neige  en  plein  été,  &rur  plufieurs  fom- 
mets  de  ces  montagnes;  elb  ne ;fond  jamais*  Les 
hivers  font  longs  &  durs  \  le.  printems  ,  pluvieux 
&  incommode  par  les  inondations,  que  les  dégels  \ 
amènent  I  l'été  tft  court  &  ten)f;éré.  Quoiqu'une  ; 
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grande  ({uamitê  de  marais  femble  dewirmire  i  la 
température  &  à  la  falubrité  de  l'air,  il  eft  cepcfr 
dant  en  général  pur  &  (ain. 

Cracov lE  (  Fontaine  finguKère  dans  le  palaû* 
nat  de).  Dans  le  pabtinat  de  Craeavit,  aumiliea 
d'une  montagne  dont  la  terre  eft  limonôife,  pleine 
de  cailloux  grifâtres  «  &  ordînairenenc  oauveite 
d'herbes  &  de  fleurs  (idori fêtantes,  il  y  a  uns 
grande  fontaine  dont  l'eau  eft  claire ,  d'une  odev 
9c  d'un  goût  agréables  i  (k  fource.  Elle  en  Toit  lyec 
impétuofité,  &  bouillonne  avec  un  bruit  quite 
bât  entendre  d'affez  loin. 

Cett^  eau  eft  froide  ^  cependant  fi  l'on  appro- 
che de  fes  bouillons  unflaîmbeau  allumé ,  elle  s'en- 
flamme comme  l'efprit-dc-vin  î  mais  ceh  n'arrife 
qu'à  fa  fource.  Cette  flamme  i  quoique  tTè»<rnb^ 
tile ,  brûle  le  bois  qu'on  en  approdie  ;  elle  a  doré 
autrefois  des  années  entières.  On  l'éteint  en  ftap* 

Cant  fur  la  furface  de  l'eau  avec  des  balais  faits  àt 
tanches  d'arbres. 

Les  autres  fources  douces  &  falécs  qui  fe  trou- 
vent en  différens  endroits  de  la  même  montagne, 
n'ont  point  ces  propriétés  «  qui  font  particulières 
à  cette  fontaine  ^  l'eau  en  eft  auffi  très-bonne ,  prife 
en  bain  &  en  boiflbn ,  pour  plufieurs  maladûs 
d'hommes  &  de  chevaux.  Le  tranf^ort  m  loi  ôte 
rien  de  fa  yerruo  &  elle  fe  garde  long-tems  fans 
fe  corrompre.  Lorfqu'on  la  fait  évaporer,  on  ea 
tire  une  efpèce  de  bitume  noirâtre  qui  efl  bon 
pour  les  uhcèifes.  Oh  attribue  auffi  plufieurs  venus 
au  limon  qui  fe  trouve  au  foud  de  cette  fi»- 
tainei 

CRAIE.  C'eft  une  pierre  calcaire*  communé- 
ment Uanchâtce ,  peu  compaâe  &  faiUnt  des 
raies  blanches.  On  trouve  la  crait  fonnaot  da 
traâus  fort  étendus ,  dont  la  plus  grande  partie  tft 
â.découvert ,  &  l'autre  git  fous  des  couches  ho- 
rizontales de  pierres  calcaires  plus  dures  ,  coquiU 
Ijères ,  &  même  des  couches  de  fable  &  de  pienes 
meulières. 

Les  maffifs  de  eraU  n'ont  aucune  diftinâioo  de 
couches ,  cependant  on  voit  dil^ecfées  plufieurs 
rangées  de  filex  de  formes  bizarres ,  qui  fontenc^ 
tement  affiijetties  au  pdan  de  l'horizon.  Onrencœ- 
tire  auifi  dans  ces  maflsfs ,  des  coquilles  &  d*atttit$ 
produâinns  marines,  qui  font  plus  ou  nK>ins  bien 
confervées  î  enfin  plufieurs-  pyrites  martiaies  fotf 
toutes  fortes  de  formes.  Il  paroit  que  la  eréue  eft  le 
réfultat  de  la  décompofition  des  produAiops  na- 
rines, du  broiement  des  coquilles  d'un,  grain  fin, 
&  propres  à  donner,  par  leurdeftruébon,  une  fubr- 
tance  analogue  i  la  craie.  Ces  dépouilles  dessin* 
naaux  marins  auront  été  broyées  8c  réduites  ea 
poudre  par  les  eaux  de  la  mer.  Quant  à  la  piodoc^ 
tion.des  filèx  au  milieu  des  maffifs  de  tmit,  il  o*f  i 
pas  de  doute  qu'ils  ne  foient  dus  à  descorps nurÎTi 
qui  ont  été  ftratifiés  avec  la  entre  dle-mème,  & 
qui  ont  été  infiltrés  par  uœ  eair  qui  a  traTcri'e  il 
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smifif  <ie  fa  craie,  &  chargée  du  fuc  fiiictSant.  La 

forme  bizarre  des  filex  contenus  dans  la  craie  a 

eucertaioement  pour  noyau  des  corps  marins  du 

genre  des  ficoïdes  ^  &  des  autres  corps  marins 

îmiblabks.  n  y  a  de  ces  filex  ariondis  6c  bcan*- 

chus^  (uivant  la  forme  primkiTe  de  ees  noyaux. 

Une  preuve  eue  t'iofiltracîon  filtcifùmte  s'eft  faite 

ao  rniiten  de  la  eruie  ,  c'eft  qu'on  trouve  auflî  dans 

Jes  fentes  fir  dans  les  vides  de  ce  maftif  «  des  lames 

de  filex  ipii  ont  été  déposées  par  l'eau  c^i  a  pé- 

nétré  la  mafle  totale  avant  que  de  parvenir  i  ces 

fentes  &  a  ces  vides.  Ainfi  leur  fiiidficanon  eft  pof- 

rerieure  a  la  retraite  de  la  mer  &  a  la  découverte 

des  maififis  des  parties  de  nos  continens^  dans  le^ 

quelles  la  craie  le  trouve  renfermée. 

On  trouve  de  la  crm  ï  découvert  en  Chzmpa* 
gne  &  en  Bourgogne  ,  dans  l'Orléanoîs  &  en  Pi- 
cardie »  elle  s'étend  dans  une  panie  de  la  Nor^ 
mandie  :  on  en  voit  auifi  dans  les  environs  d'Aix- 
la-Chapelle  j  dans  l'Artois  U  dans  la  province  de 
Kent,  au-delà  du  détroit  de  Calais. 

Les  environs  de  Paris  nous  là  montrent  i  Ne- 
mours^ Tous  un  grand  amas  de  galetsj  à  Meudon^ 
â  Paffy  4  à  fiougival ,  à  la  Roche-Guyon^  &c. 

Trapus  de  la  craie  de  Champagne» 

La  pent?  primitive  de  la  furface  du  malCf  de 
craie  qui  fe  trouve  à  découvert  en  Champagne  >  a 
contribué  bien  fenfiblement  à  la  deftruâion  de  Ton 
ancienne  couverture.  Les  preuves  les  plus  remar- 
quables de  cette  deftruâion  font  les  iles  de  cette 
couverture^  qui  fubfiftent  encore ,  ayant  été  con- 
fervées  à  l'origine  des  rivières  dont  les  eaux  cir« 
cufent  à  la  furface  de  la  craie.  Outre  les  détails  de 
ces  faits  ^  nous  trouvons  la  craie  qui  fe  montre  def- 
fous  les  couches  qui  la  couvrent  «  &  la  diredtion 
dts  eaux  courantes  des  rivières  qui  ont  leur  fource 
dans  la  craie.  Ce  font  ces  eaux  qui  ont  caufé  ces 
ravages  ,â  la  faveur  de  la  pente.  L*eau  ayant  cette 
direâion  a  entamé  les  bords  de  là  couverture  qui 
fubfifte  â  un  niveau  plus  élevé  que  le  refle ,  parce 
que  les  dégradations  des  eaux  ayant  abaifle  leur 
niveau^  il  en  eft  réfulté  la  dellruâion  de  la  craie 
avec  celle  de  fa  couverture. 

Nous  devons  obferver  dtaiileurs  les  circonfttn- 
ces  qui  ont  concouru  à  tous  ces  événemens  dont 
nous  voyons  les  réfultats.  La.  première  efi  le  peu 
de  folidité  de  cette  couvenure  &  fon  peu  d'é- 
paifleur  ^  par  l'élévation  de  la  cmirqui  jui  fervoir 
de  bafe* 

La  couverture  y  comme  on  voit  j  n'a  réSfté  que 
dans  les  parties-  où  elle  avost  une  épaifleur  &  une 
folidité  fuffiCuite  ;  Se  d'ailleurs  »  comme  je  l'ai  dit , 
i  mefure  que  les  eaux  pluviales  ou  courantes  des 
ruiilèaux  oa  des  rivières  ont  agi  contre  la  couver- 
ture^ elles  ont  creufé  la  craie  y  qui  fe  prétoit  i  ces 
defiruâions.  Les  bordures  de  la  couvenure  ^  outre 
la  dcUruâtiOD  des  eaux  >  fe^nt  décompofé^s  par 
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raôîoii  de  Vw  h  des  eaux  pluviales,  &  les  mêmes 
agens  deftructeuts  continuent  leur  travail  fous  nos 
yeux. 

Les  parties  qui  font  fur  les  limites  orientales  de 
la  craie,  font  tort  élevées  ,  &  ne  paroiffent  pas 
s  enfoncer  fous  les  autres  couches  i  en  forte  qu'on 
feroit  tenté  de  croire,  d'après  cette  di^ofîtioo 
générale  ^  que  les  btecs  des  nutiàres^qui  entrent 
dans  la  compofitiovde  cette  province ,  fe  plongent 
vers,  l'oueft,  &  fc  relèvent  â  i'eft  .  «k  que  cette 
incimaifon  eft  plus  grande  qae  n?cft  la  pente  dei 
nvières^qui  traver&ncce  nuifi^ 

Celte  élévation  plus>  grande  a  fait  que  c^te  li- 
mite a  été  exppfée  au  choc  des  rivières  qui  defce» 
doient  des  arêtes  les  plus  élevées.  C'eft  auOi  pow 
cette  raifon  que  ces  coupure»  énonnes  qui  regar- 
dent l'dt  fur  la  limite  inférieure,  femblent  être  les 
reftes  d'un  autre  ordre  de  dépôts  qui  a  été  ap- 
puyé fur  la  craie ,  &  qui  l'eft  encore. 

Cette  difpofition  des  couches  de  la  Champagne 
"if  r^**^*^'®  pas  particulière  i  cette  pr^vinca»  j 
elle  fera  furtout  une  diftribution  générale  depuis 
1  arôte  de  Langres  ou  de  Chanceaux  ou  d'Arnay* 
fur-Arroux  *  en  forte  que  toutes  les  rivières  ne 
roulent  pas  leurs  eaux  fur  un  banc  qui  foit  paral- 
lèle a^l  horizon  &  à  leur  lit ,  mais  fur  les  têtes  te 
les  revers  inclinés  vers  l'Océan  ,  de  plufieurs  fyf- 
tèmes  de  ces  dépôts  fucceffifs. 

Cefl  par  les  efforts  que  les. eaux  de  la.  Marne  4 
de  1  Aube  &  de  la  Seine  ont  faits  fur  la  tête  de 
1  amas  de  la  cntie,  qu'ils  l'ont  détruit  jufqu'au-dèli 
de  Vitry-le^Françaisî  ce  qui  a  baiffS  tout  le  M  86 
en  a  fait  une  plaine  inférieure ,  fit  la  même  eaU 
<\^^^déiï2dé  la  craie  &  ce  fol  infertile  y  a  dé- 
pofé  des  terres  fupérieures  Sr  des  pierres  roulée* 
&  ufées  par  les  traofports.  C'eft  aptes  cette  def- 
tru^tion,  qui  n'a  été  pouffée  que  jufqu'à  Quinze  i 
vingt  pieds  de  profondeur ,  que  ce  fol  a  été.  re- 
couvert de  bonnes  terres ,.  lefqudlcs  ont  fait  de 
ces  contrées  les  pays  les  plus  fertiles  de  la  Cham- 
pagne :  tels  font  le  Perthois.»  les  environs  d« 
Brienne,  ceux  de  Rofnay ,  de  Fouchères  &  de' 
Bréviande  au  deffus  de  Troyes, 

On  voit  que,  dans  le  cas  où  leseauxtort^ndelle» 
ont  pénétré  fur  les  limites  orientales  du  maffif  de^ 
â  craie,  elles  ont  entamé  ce  maffif,  &  ont  mis  à 
la  place  de  bons  dépôts  :  c'eft  ainfi  que  la  Seine  a» 
étendu  ces  dépôts  quelques  lieues  au  deflbus  de 
Troyes.  11  en  eil  de  même  de  l'Aifne,  qui  a  formé 

îH''^??'îll''i^^^^"  ^®P"^*  *«  ^3««  d'itenatene 
julqu  a  Rhétel.  ^ 

On  peut  ûjivre  les  graviers  comme  les  témoîns> 
decestranfports  :ils  ont  été  fi  abondons  à  Troyes' 
&  dans  le  canal  de  la  Saine ,  qu'on  en  trouve  qui' 
ont  été  voitures  jufqu'aux  Granges.  Par  la  même 
raifon  les  limites  oriemales  de  la  craie,  cr^  s'é** 
J^2^*M  par  la  deftruâion  de  la  lête  d'un  notiveaD  • 
lyftème  de  bancs  fupecficiels ,  ont  reculé  ces  limi- 
tes j  &  mis  à  découvert  un  mauvais  fol  j  &  d'ail- 
leurs» dans  les.paaies  mânes  des  valléeioû  la</ui« 
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ne  fe  trouve  pbs  deffos  les  bancs  non  détruits ,  let 
dégradations  de  la  craie  en  dépôts  de  boules  &  de 
gâteaux  crayeux  fe  font  trouvées  en  plus  grande 
propoition  cfue  les  autres  fubfiances  de  bonne 
.qualité  i  en  lorte  que  les  terrains  arides  fe  font 
prolongés  le  long  dts rivières  &  de  leurs  vallées. 

C'eft  en  conféquence  de  ces  mêmes  circonf- 
tancesy  que  la  craie  eft  a  découvert  au  deflbus 
d'Épernay  dans  les  parties  bafles^  au  lieu  qu'elle 
eft.  couverte  dans  les  parties  fupérieures  des  crou- 
.pes  .de  la  vallée  de  la  Marne. 

Les  maffia  des  craies  ne  font  recouverts  que  le 
long  des  bords  des  vallées  ^  foit  au,  deflbus  de  la 
grande  paroifle  ^  foit  au  deiTous  d'Épernay  ^  foit 
au  deflbus  de  Reims  &  de  Rhétel. 

Les  fommecs  crayeux  qui  fe  prolongent  entre 
les  petites  8c  les  grandes  Loges  «  &  entre  les  gran- 
des Loges  &  la  Veuve  j  font  prefqu'aufli  élevés  que 
ceux  qu'on  voit  entre  Béru  de  Suippe.  Ils  le  font 
moins  cependant  que  Béru  lui-même  &  que  les 
cotes  du  badin  de  Reims  &  du  cap  Saint-Th jerry  i 
car  ces  dernières  côtes  font  compofées  de  la  même 
bafe  crayeulb  &  d'une  addition  ou  couverture  c^ui 
eft  un  anemblage  de  couches  de  marnes ,  de  lits 
de  fables  6c  de  bancs  de  meulières.  Si  ie^  dé* 

Sots  foufmaiins  font  uniformes  &  réguUéreipent 
^  niveau  fur  une  certaine  étendue  «  il  eft  vifible 
que  ces  couches  ont  été  détruites  fur  les  fonu^ets 
crayeux»  ifolés  &  nusj  &  qu'ils  n'y  refienc  plus  ^\xe 
comme  une  ancienne  bafe. 

Cet  aflemblage  de  différentes  fubftances  a  exifié 
autrefois  fur  la  craie  qui  eft  maintenant  à  déco^- 
yert  ;  ce  que  paroiflent  démontrer  les  débris  des 
grès  &  des  meulières  ,  ainfi  que  les  veftiges  des 
terres  jaunes  qu'on  trouve  de  tous  côtés  difperfées 
i  la  fuperficle  du  maflîf  de  craie  qui  fe  montre 
au  milieu  de  la  Champagne.  On  voit,  par  exem- 
ple ,  de  gros  blocs  de  meulières  aux  grandes  & 
aux  petites  Loges  ^  à  Ix  Veuve  ^  ainfi  que  dans  les 
environs.  Ces  meulières  n'ont  été  tranfportées 
dans  ces  lieux  par  aucun  agent  naturel  ;  mais  fai- 
lant  partie  des  bancs  élevés  i  un  certain  niveau 
tu  deflus  des  gîtes  où  elles  réfident  >  elles  font 
defcendues  à  mefure  que  la  bafe  qui  les  foutenoit^ 
s'eft  détruite. 

On  peut  fe  former  une  iJée  de  l'ancienne  dif- 
poittion  des  cbofes  fi  l'on  fuit  la  compofition  du 
cap  de  Trépail.  Il  eft  vifible  que  l'aflemblage  des 
matières  qui  forment  cecap,  exiRoit  au  defliis  des 
grandes  &  des  petites  Loges  te  de  la  Veuve.  Les 
pierres  perdues  ou 'on  y  trouve  «  atteftent  que  le 
cap  de  Trépail  le  prolongeoit  jufqu'à  ce  points 
&  même  au-delà  >  Ac  en  même  tems  la  deflruûion 
de  tous  ces  environs. 

Pour  concevoir  les  progrès  de  ces  changemens 
&  l'aâivité  des  agens  qui  y  ont  concouru  «  il  faut 
avoir  obfervé  tous  les  contours  de  la  montagne 
de  Rtims  >  tant  du  côté  de  cette  ville ,  que  du 
côté  de  la  vallée  de  la  Marne,  &  fur  tout  vers  la 
poûue  du  upde  Trépail,  De  graods^locsde  meu** 
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If  ères  s  de  petits  blocs  de  ces  mimes  pierres ,  o« 
entièrement  filicifiées  oa  d'une  elaboratioD  im* 
parfaite,  des  marnes,  des  argiles  jaunâtres .toti- 
tes  ces  fubftances  difperfées  ci  &  là  fur  de  pe- 
tites buttes  crayeufes ,  tfolées  ,  prtfcment  les 
plus  belles  preuves  de  la  deftruâion  qui  s  eft 
opérée  depuis  long- tems. dans  ces  contrées,  & 

3ui  s'y  continue  chaque  jour.  On  voit  les  prpdaiis 
e  pareils  éboulemens  en  doublant  le  cap  pour  fe 
rendre  dans  la  vallée  de  la  Marne  &  dans  la  pUioe 
fluviale  de  cette  rivière. 

Les  tranfports  multipliés  des  terres  &  des  fa- 
bles que  les  eaux  des  fources  recueillies  fur  les 
argiles  font  chaque  jour  $  les  affiiflemens  des  meu- 
lières &  des  autres  lits  de  pierres ,  qui  font  la  Cuite 
de  la  deftruâion  de  leurs  ^lies .  en  Champagne , 
&  qu'on  obferve  le  long  de  la  ceinture  du  cap  de 
Trépail^  comme  le  long  du  cap  de  Saipt-Thierrjj 
fur  les  croupes  de  Verfy ,  de  Verfenay  ^  de  Riily  « 
ainfi  oue  fur  celles  de  Pouilly  &  de  Cormicy ,  ren- 
dent le  fpeâacle  des  defirudtions  opérées  par  les 
eaux  des^  fources,  intéreftant  pour  quiconque  Cait 
fuivre  les  différentes  nuances  du  travail  de  la  na- 
ture. Les  eaux  des  fources  plus  ou  moins  abonJan- 
tes  tourmentent  confidérablement  les  couches  éra* 
blies  fur  te  fond  de  la  craie ,  fie  apr^  avoir  gagné 
les  plaines  (e  perdent  dans  les  déoris  qu'elles  ont 
accumulés.  11  n'efi  donc  pas  étonnant  qu'à  la  fuite 
de  ces  efets  les  eaux  pluviales  abondances  n'achè- 
vent dans  leurs  accès  le  travail  long  8c  pénibie  de 
l'eau  des  fources ,  ne  reculent  fucceffivement  les 
côtes  de  la  montagne  de  Reims  ^  &  n'enlèvent  aa 
maffif  de  la  craie  de  grandes  parties  de  fa  couver- 
ture ^  comme  les  nonîbreux  témoins  que  nous  avons 
cités  5c  qui  fubfittent  encore  nous  Tatteftem  par- 
tout. 

Il  eft  aifé  d'apprécier  au  jufte  l'étendue  de  ces 
deftruâions  en  comparant  les  parties  du  fond  de 
craie  qui  font  refiées  couvertes ,  avec  celles  qui 
ont  été  expofées  depuis  le  même  tetxis  à  V^âion 
des  eaux.  J  ai  vu  ces  points  de  comparaifon  dans 
tous  les  environs  des  cotes  de  la  montagne  de 
Reims  ,  du  cap  de  Saint-Thierry ,  8c  furtout  aux 
environs  des  iles  terreftres  de  Biru  ^  de  Brtmooc 
&  de  Prouvay  j  où  la  craie  fe  trouve  couverte  par 
les  couches  Je  meulières ,  de  marnes  ^  de  fablfs 
fort  élevées  j  lefquelles  la  pré  fer  vent  de  Taâioa 
des  eaux. 

Je  crois  devoir  ajouter  ici  que  c'eft  particuliè- 
rement fur  les  parties  de  craie  les  plus  élevées ,  ({oe 
fe  trouvent  plus  de  veftiges  des  anciennes  coih 
ches  de  fa  coqverture  :  comme  ces  parties  ont  été 
expofées  à  Taélion  des  eaux  courantes  plus  tard, 
&  que  d'ailleurs ,  par  leur  élévation ^  elles  oe  font 
expofées  qu'à  la  chute  des  eaux  pluviales^Sr  pii!- 
lement  aux  d^gra^lations  des  eaux  courantes ,  eOet 
ne  fe  détruifent  que  par  des  progr^  infenfiblesâc 
fort  lents. 

La  craie  de  Champagne ,  dont  fe  publie  ici  b 
C<u.te  »  eft  )a  feule  d'une  çertjûpe  éceodue  q«i  n» 
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Ibit  pts  Couverte  en  France»  &  il  femble  qùè\ 
poor  les  obfervateurs  fort  peu  atteniiËs ,  la  craie 
n'z  jMuru  un  maifif  qui  méritât^  de  leur  part ^  quel- 

SId'attemion  que  dans  les  parties  de  la  fur  face  de 
a  Terre  où  elle  dl  à  découvert.  Cependant  quand 
on  obferve  avec  plus  de  foin  3  on  voit  que  ce 
maffif  s'enfonce  d*abord  le  long  de  Tes  limites  oc* 
ciriencalesi  défions  un  afiiemblage  de  couches  dont 
i'épaiffeur  augmente  i  mefure  qu'on  s'éloigne  de 
ct$  linnites.  Ceft  atnfi  oue  le  fond  de  craU ,  dans 
une  grande  partie  de  la  Picardie  »  de  l'Artois,  du 
Vexin  français  &  normand,  s'étend  Tous  les  cou- 
ches dont  l'ai  fait  mention.  Le  mafllf  qui  règne 
fous  le  Vexin  ne  fe  reconnoît ,  ne  peut  fe  fuivre 
qve  par  les  approfbndilTemens  des  vallées  princi- 
pales oui  le  traverfent ,  telles  que  celles  de  l' Oife  » 
de  la  commet  de  la  Marne  $  ainfi  cette  craif  fera 
bien  plus  long»tems  confenrée  dans  fon  état  pri- 
mitif, que  celle  de  la  Champagne.  Ce  dernier 
mailîf  nous  fournit  un  moyen  trës-fûr  de  nous 
convaincre  de  l'étendue  des  dégradations  que  U 
fuperRcie  des  continens  a  éprouvées  8t  éprouve 
chaque  jour,  furtout  lorfqu'elle  eft  formée  de  ma- 
tières tendres  par  l'aâion  des  eaux  depuis  la  re* 
traite  de  la  mer.  On  trouve  partout  un  grand 
nombre  de  vallées  qui  prouvent  combien  Teau 
courante  en  malTe  a  creule  &  fait  d^  grands  tranf- 
ports  â  la  furface  de  la  Tejre.  (  y^^i  CanicU 
V ALLEES.  ")  Mais  on  n'a  pas  futvi  les  progrès  de 
la  deftruâion  des  couches  &  de  l'abaiffement  du 
niveau  d'uae  grande  étendue  de  cette  fuperficie  $ 
on  n'a  pas  montré  ,  par  des  témoins  fubfiltans  en- 
core y  les  déblais  <^ui  fe  font  opérés  à  la  furface 
d^une  province  entière  par  Taâion  longue  &  réi- 
térée des  eaux. 

U  efl  crès-vraifemblable  que  Tenlévement  &  la 
defiru6lion  delà  croûte  fuperficiellequi  recouvroit 
les  fliaHiis  de  crait  en  Champagne  «  font  dus  au  peu 
d  epaifleur  de  cette  croûte  dans  les  contrées  où 
elle  fe  montre  i  nu  ;  car  •  comme  cette  croûte 
s  amincifloir  à  mefure  que  le  maffif  de  craie  s'éle- 
voit  vers  les  bords  orientaux,  il  en  a  fubfiilé  par 
confôque^ir  moins  de  veiiiges  dans  ces  parties.  Au 
contraire,  ce  fond  de  craie  s'abaifTant  vers  les  borJs 
occidentaux  ,  &  l'épaifieur  de  l'aflemblage  des 
couches  qui  le  recouvrent,  augmentant  en  même 
raifon,  il  n'efi  pas  étomiant  qu'il  en  fubfifte  des 
veftiges  coufidmbies ,  &  qu'ils  fe  montrent  en- 
core en  entier*  C'eil ,  comme  nous  le  verrons  au- 
delà  de  cette  même  limite  ,  que  je  fond  de  craie 
t'abaiffeuniVnfiblement  depuis  Épecnay  )ufqu'à  ^ 
Dorm^XÈS  j  pour  gagner  le  niveau  de  la  craie  des 
provinces  de  Picardie  &  des  autres  contrées  fi  tuées 
au  nord-  oueil  de  la  Champagne, 

Si  toutes  les  parties  de  nos  continens  offroient 
des  fonds  Aaperficiels  auffi  faciles  â  reconnokre& 
à  diftinguer  des  maffifs  intérieurs,  8c  dont  tes  vef- 
tiges, cane  par  te  volume  c|ue  par  la  nature  des 
matériaux  9  fuifent  propres  a  faire  connoitre  l'é- 
tendue &  les  progrès  des  d^ftruâioiu.,  on  pounoic 
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en  tirer  les  métnes  conféquences  que  des  fonds  de 
craie  de  la  Champagne  s  mais  fi  ces  circooftances 
manquent,  on  peut  y  fuppiéer  pair  la  comparaifon 
des  niveaux  de  la  fuperficie  de  ces  mêmes  maffifs, 
fi  Ton  combine  j  avec  cette  confidération  ,  celle 
de  la  dureté  des  différentes  fubftances  des  cou* 
dies ,  &  funont  leur  pofiiion  par  rapport  aux 
eaux  courantes,  8rc. 

Quelle  différence  d'afpeâ  offre  la  fuperficie  des 
contrées  où  la  craie  fe  montre  ï  découvert,  8c 
celle  des  pays  de  cos  ou  de  pierres  calcaires  d'un 

Srain  fin  ?  Dans  ces  derniers  cantons,  tous ks  bords 
es  vallées  font  éfcarpés  s  au  lieu  que  dans  les  con- 
trées crayeufes  les  croupes  font  adoucies,  les  val- 
lons évaiés  enconféquence.  D'ailleurs,  la  cra/Vfe 
délite  ^  fe  décompofe  8c  fe  réduit  en  débris  com- 
minués ,  au  lieu  que  dans  les  pays  de  pierres  cal* 
caires  à  grain  fin  tout  e(i  folide ,  8c  il  n  y  a  de  dé- 
compofition  que  dans  les  échantillons  qui  ne  font 
féparés  que  par  les  fentes  de  defficcation  &  les 
fubftances  terreufes  mêlées  à  ces  échantillons. 

J'ai  trouvé  darts  les  pays  où  la  craie  domine ,  des 
fources  alTez  abondandes  dans  les  cul*rde-fac  de 
plufieurs  vallées  ;  mais  ces  culs->ds*fac  étoienc 
prefque  tous  vers  l'extrémité  de  la  craie  ic  dans 
des  bordures  de  ce  maflîf  où  l'eau  peut  fe  raf- 
fembler  ,  comme  fur  les  marnes  8c  les  bancs  d'ar- 
giles. C'eft  ainfi  qu'à  la  hauteur  du  village  de  la 
Veuve  ,  on  trouve ,  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née ,  un  ruifTeau  affez  confidérable.  Dans  les  en- 
virons de  Châlons  eft  la  fource  de  Saint- Memie, 
?|ui  donne  un  fuiffeau  fort  abondant;  mais  ces 
ortes  de  fources  font  fujètes  à  tarir  en  automne. 
Il  faut  furtout  excepter  les  belles  fources  de  U 
Suippe ,  du  Soin  ,  de  la  Retourne ,  &c. }  qui 
fourniffent  conftamment  Se  abondamment  toute 
l'année. 

La  contrée  de  ta  Champagne,  qui  préfente  i  fa 
fuperficie  la  craie  à  déouvert ,  i>eut  avoir  eii 
longueur.,  du  midi  au  nord,  environ  quarante 
Heues  -,  fur  une  largeur  de  douxe  i  'treize  lieues 
de  l'eft  a  Touefl.  Cette  fubftance  offre-  en  confé- 
quence  un  maflif  d'une  figure  irrégulière  an  mi- 
lieu des  autres  fols  de  cette  province. 

La  figure  &  la  difpofition  du  mafflf  de  la  entre 
ne  paroît'pas  avoir  rapport  avec  la  direâion-  ^  le 
cours  de  toutes  les  rivières  qui  le  traverfenté  Ainfi 
Ton  ne  peut  fuppofer  que  cette  mafTe  aie  été  dé- 

tofée  dans  la  direâion  des  courans  qui  «  dantf  le 
afiin  de  la  mer ,  auroient  creufiè  les  vallées  où 
coulent  ces  rivières  \  car  iâ  plus  grande  dimenfion 
eft  du  fud  au  noni,  8c  elle  eft  traverfée ,  du  fud- 
eft  au  nord-oueft  affez  obliquement ,  par  l'Aifae^ 
la  Retourne,  la  Suippe,  la  Vefle,  la  Marne, 
l'Aube  6c  la  Seine  ;  en  forte  que  leurs  vallées  font 
des  excavations  poftérieures  a  la  forme  primitive 
des  contours  du  grand  amas  de  craie,  il  y  a  un 
certain  nombre  de  ces  rivières  qui  prennent  leur 
fomce  dans  b  craie  $  elles  font  peu  confidérables  i 
car  elles  ont  un  cours  d'une  petiteétendue  :  toutes 
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y.  .ont  des  vallées  biVn  4iftinAet  <  Kien  1im}(éos«  * 
quoique  leurs  bords  aient  été  an  peu  dégradés  far 
les  eaux  pluviales  &  courantes. 

La  pente  primitive  du  maflGf  de  la  craie ,  jointe 
ï  la  diredton  des  eaux  courantes  Aiivant  cette 
pente,  a  favorifé  confidérablement  cette  del^ruc- 
rion.  C'eft  en  fuivant  cette  pente  que  toutes  les 
eaux  des  rivières  qui  prennent ,  comme  je  viens 
de  le  dire^  leur  fource  dans  la  craie  ^  &  qui  ont 
une  partie  de  leur  cours  i  la  furface  de  ta  craie 
■ue  ^  ont  creufé  inrenfiblement  leurs  vallées. 

Bordure  de  la  craie  de  Champagne. 

J'ai  remarqué  depuis  long-tems  que  la  bordure 
orientale  de  la  craie  étoic  un  fond  d'argtie  aflez 
épais  &  d'une  largeur  fort  confi  Jérable  qui  varioit 
entre  deux  &  trois  lieues  ^  à  partir  du  fond  de 
craie  jufqu'au  banc  de  roche  qui  renferme  des 
huîtres  &  d'autres  coquillages  d'un  amas  fort  cu- 
rieux y  que  j'appelle  Y  amas  des  huîtres.  Cette- bor- 
dure offre  des  forêts  affez  étendues.  Il  y  a  auflî 
plufieurs  ruilTeaux  dont  la  plupart  coulent  fur  la 
craie  \  mais  dinr  certaines  contrées  ces  ruifleaux 
y  prennent  leur  fource  pour  revenir  dans  l'intë* 
rieur  de  la  bordure.  Comme  cette  bordure  eft 
plate  j  le  fol  favorife  les  retenues  des  eaux  \  auflfi  v 
trouve-t-on  un  grand  nombre  d'ét^cngs^  dont  quel- 
ques-uns font  fort  grands  &  d'un  boo  rapport. 

Il  y  a  dans  cette  bordure  j  despx)ceries  »»des  lui* 
bries  &  des  briqueteries  >  parce  que  l'argile  qui 
en  fait  Je  fond  eft  d'une  très-bonne  qualité  >  & 
inéme  une  grande  pariie  cuit  hJaac.  Les  étangs  ne 
font  nombreux  &iie  forment  des  fuites  de  baflins 
oon  interrompus  que  dans  la  bordure  oiientale: 
c'efl  là  c|ue  la  oande  argileufe  fe  foutient ,  comme 

Ï'  \  l'ai.dit ,  entre  le  oiai&f  de  la  craie  et  l'amas  des 
uitres  «  des  griphites  »  des  vii  i  double  rampe  • 
t)C  des  nautilites  i  c'eft  U  où  l'on  peut  prendre  une 
j[ufte  idée  de$  amas  ^  de  U  régularité  &  de  l'éten- 
due de  leurs  limites. 

Ces  étangs  fe  cromrenr  furtout  fur  la  planche  de 
Troyes  :  j'en  donnerai  le  détail  dans  fa  notice.  Les 
sndicarioils  de  tous  oes  objets  font  bien  impor- 
tantes imcfqu'on  connoitles  diconfiancesqui  ont 
COincofiru  aux  difiereotes  formes  du  terrain  ^  mais 
encore,  à  la  cooftiuition  phyfique  du  fol  de  ces 
-contrées} car  ces  deitxconfidéracions  doivent  être 
prélefitées  égakitieot  dans  l'examen  général  des 
fna0îf&  de  la  craie  ^  de  la  bordure  argileufe  »  &  enfin 
de  l'amas  des  huhres.  Ceci  ne  peur  offrir  qu'un 
f  ofenible  intéreflanc  qui  donnera  U  folution  de 
^ax  ou  trois  problèmes  «jui  n'ont  pas  encore  ^té 
dtfcutës  comme  ih  le  méritemi  &  par  cooTéqnent 
réColus  )  car  des  occafions  auffi  favorables  ne  fe  font 
pas  pré(entflé6*,j8r  4"d  d'ailleurs  aucun  obfervatcQr 
Ck^a.  réuni  desvees  roifomiéesCur  aucun  des«raâus 
p^cnperables.  JcpQis  dire  ^«e  toutes  ces  contrées, 
iUtW;  qu'eUen  m.'snt .  ofiert  des  tnaffifi  csènliC 
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tinélf  ttt  très-variés ,  &  donr  la  dlfpojide^  reit* 
tive  ne  peut  que  jfeter  du  jour  fur  un  grand  nombre 
d'autres  tnaffik  difpe.rfes  à  U  furface  de  )a  France, 
les  vérités  que  nous  tirerons  de  ces  examens  nous 
fourniront  des  réfulrats  i  to»s  les  traâus  de  la 
nouvelle  terre  des  onvirons.  Ceci  nous  prouve 
qu'un  certain  ensemble  de  maftifs  bien  connus  » 
comparés  avec  foin ,  peut  ouvrir  la  porte  à  de 
Csmblabies  objerts  très-muhtpHés  &  fort  étendus, 
&  guider  ,  non^feulemenr  l'examen  intérieur  de 
chacun  de  ces  nwfBfs ,  mais  furtout  la  détermina- 
tion de  leurs  limites.  C'eft  en  perfeâionnant  ce 
travail ,  ^e  l'on  mettra  en  évidence  les  principes 
élémentaires  des  gcatids  maffifs. 

Si  Ton  confidère  cette  bordure 'orientale  rela« 
tiv( menti  fes différens  degrés  d'élévation  au def- 
fus  ou  au  deffbus  de  la  furface  de  la  craie  décou- 
verte ,  on  voit  ^e  y  dans  certaines  parties ,  ta 
craie  verfe  les  eaux  de  fa  limite  fur  la  bc^dure 
argileufe»  &  que  de  là  ces  eaux  retoumetit  Tur  U 
craie  en  gagnant  les  vallées  des  grandes  rivières  ; 
que  dans  d'autres  parties  les  eaux  de  la  craie  n'ont 
aucune  détermination  vers  la  bordure  ,  &  même 
n'ont ,  de  oetce  bordure  ,  aucune  direâion  fur  le 
madif  de  4a  craie.  Ces  observations  qu'on  peut  vé- 
lifier  fiir  les  planches  de  la  carte  topograpnique  de 
Fraoce  prouvent  «ae.  le  niveau  relatif^  unt  de 
la4K>rdure  orientala,  que  de  la  limite  intérieure 
de  la  ctuii  »  varie  beaucoup }  mais  j'ajoute  que ,  fi 
l'on:  fuie  la  marche  des  eaux  courantes  par  rap- 
port i  la  fitnation  des  trois  maffi6  &  i  leur  inté- 
rieur ,  on  tiiOuve<|ae  les  pentes  font  conftamment 
de  Teft  à  l'o«eft  &  dam  la  direOion  des  rivières 
piincipales. 

Dès  qu'on  eft  placé  fur  la  bordure  orientale 
de  la  craie,  on  voit  une  fuite  de  vallées  toutes 
formées  par  une  bande  argileufe  que  les  eaux  ont 
rongée  :  telle  efi  la  vallée  de  Bourg ,  qui  fe  con- 
tinue )ufqu'à  la  vallée  de  la  Marne  j  &  qui  règne 
dans  tout  le  Petthois.  Enfuite  vient  la  vallée  de 
l'embouchure  de  la  Blaife  &  celle  de  la  rivière  de 
Voire  ,  qui  fe  prolonge  jufqu'à  Bétignicourt}  8d 
après»  lorfqu'on  a  craverfé  la  large  vallée  de 
l'Aube  j  oQ  retrouve  la  bande  d'argile  aux  envi- 
rons de  Vi^e-Hard^>uin^  de  Brantignyr,  de  Roffon, 
te  lorfqu'on  a  franchi  la  double  vallée  de  la  Barfe 
&  de  la. Seine  réunies,  où  l'on  vokdes  amis 
d'argile  qui  vont  pafl'er  i  Satnt-Tbibault  ^  i  Sm> 
Jean-de-Bonneval ,  i  Saint-Phal ,  &  fe  comioaer 
par  Ervi  8r  Saine- Florentin. 

Cette  lifière  argileufe  fe  retrouve  con^tmment 
entre  la  eréùe  &  la  pcerre  calcaire  à  çrain  gro/fier  j 
dans  toute  i'étenduo  de  la  limite  orientale.  Cette 
lifière  a  plus  de  deux  cents  pieds  de  profondeur 
dans  les  parties  où  die  paiok  avoir  corrfervé  tome 
fon  épaifièur.  La  bordure  de  li  pierre  calcaire 
àatt  »  femée  dluiitres  y  de  nautilites ,  de  cornet 
d'amfSMm ,  fe  trouve  à  trots  ou  qttatre  lieues  de 
I  celle  de  la  craie,  l'ai  même  remarqué  que  la  lifièn 
'  d'^ursiio.  fo  .cominuok  lo4ong  des.parties  de  U 
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craii, 'qui  font  encore  couvertes  (  c'eftaiofi qu'elle 

te  montre  vers  Saint-Florentin  &  même  jufqu'au- 
delâ  de  Joignv. 

La  lifière  ae  pierre  à  chaux  farcie  d'huîtres  a 
aufli  une  allure  particulière  très -fixe  &  très- 
diïtinâe  ;  elle  paile  i  Chaources ,  Fouchères  j 
Montjeramey ,  Vandœuvre»  Mataux ,  Efclance  , 
Fuligny ,  Soulaincs,  Sommevoire^  Vafly  &  Saint- 
Dizier. 

Ce  qu'il  y  a  de  renurauable^  c'eft  que  des 
fources  très-abondantes,  oc  qui  font  les  têtes 
d'autant  de  rivières  ,  dominent  cette  lifière.  Ces 
rivières  coulent  fur  la  bande  argileufe ,  &  gagnent 
le  mafiîf  de  la  craU.  (  Foy<{  Sources.)  Je  citerai 
furtout  les  belles  fources  de  Vandœuvre ,  de 
Soulaines  &  de  Sommevoire.  Je  renvoie  à  ces 
articles. 

La  furface  de  la  craie  ,  i  partir  de  la  limice 
orientale^  ,  s'abaifie  vers  l'oueft^  de  telle  forte 
qu'elle  s'enfonce  deflbus  la  bordure  correfpon- 
dante  $  &  à  juger  par  ce  qu'on  voit  à  découvert 
au  pied  des  coceaux  du  baflln  de  Reims  »  du  cap 
d'Aï,  des  coteaux  d'Épernay,  de  Vertus,  de  Vil- 
lenoxe  &  de  Nogent  ^  le  maffif  de  craU  fert  de 
bafe  i  un  fyftème  de  couches  foufmarînes  en  fort 
grand  nombre }  &  fi  l'on  fuit  la  vallée  de  la  Marne  « 
la  cra/e  continue  à  s'abaifier  deAbus  ces  couches 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  le  fond  de  la  vallée 
vers  Doroians. 

Rivières  qui  coulent  fur  la  craie  de  Champagne^ 

Je  dois  confidérer  fous  un  point  de  vue  gé- 
néral les  qiiatr^  rivières  confidérables  qui  coulent 
fur  la  craie  ^  parce  que  je  defire  faire  connoitre 
cerrains   phénomènes  cprrefpondans  j  qui  font 
communs  aux  cours  de  ces  rivières ,  &  dont  le 
rapprochement  doit  jeter  un  grand  jour  fur  les 
effets  des  eaux  courantes  lorfau'elles  rencontrent 
&  traverfent  des  maflîfs  femblanles,  &  difpofés  de 
h  même  manière^  relativement  i  leur  marche 
connue.    J'.i  recueilli  ces  dérails  înAruâifs  en 
fuivant   les  vallées  de  ^ces  quatre  rivières  ,  la 
Marne  ,   l'Aube ,  la  Semé  &  TYonne  j  &  j'ai 
cru  qu'il  convenoit  de  les  expofer  ici. 

J'ai  trouvé  d'abord  que  chacune  de  ces  ri- 
vières eft  encaiflee  &  coule  dans  des  vallées  fort 
redèrrées  >  &  dont  les  côtes  ont  été  coupées  au 
milieu  des  mêmes  alTemblages  de  bancs  calcaires  > 

?|ue  l'extrémité  de  ces  couches  eft  dégradée  en 
orme  d'efcaliers  ^  depuis  les  fource$  de  ces  ri- 
vières jufqu'à  l'extrémité  de  ces  aflemblages.  Il 
eft  viiible  que  les  dégradations  de  ces  couches 
font  dues  à  l'aûion  des  eaux  pluviales  qui  ont 
détruit  les  parties  faiUantes.des}iUj  expofées  à 
leurs  cours* 

En  fécond  tieu«  j'ai  vu  les  vallées  s'élargir  >  & 

de  larges  dépôts  s'y  former  vers  la  ligne  où  les 

bancs  de  pierres  à  gros  grains  ^  renfermant  des 

huîtres  ,  des  nautilites  «  des  cornes  d'AmmoQ  »  fe. 

Géogràfhie^Phyfique»  Tome  Ul,  ' 
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trouvent  coupés  pat  les  vallées  de  ces  quatre  ri*. 

vières. 

En  troifième  lieu»  j'ai  rencontré  la  bande  d'ar- 
gile ^  enfin  le  maflif  de  la  craie  à  découvert  ,* 
où  les  vallées  font  larges  &  évafées.  C'ed  fur  U 
largeur  de  ces  trois  ordres  de  chofes  que  je 
trouve  des  dépôts  de  bonnes  terres  jaunes  >  des 
amas  de  graviers  plats ,  calcaires  :  ces  graviers 
font  dépofés  dans  certaines  parties  des  vallées 
de  ces  rivières ,  où  les  eaux  courantes  ont  com- 
mencé à  diminuer  de  vitefle  par  TadouciiTe- 
ment  de  la  pente  des  ternin^s  ce  qui  a  favorifé 
leur  accumulation  à  la  fuperficie  de  plaines  fore 
larges.  J'obferve  ces  dépôrs,  (i  remarquables 
dans  la  vallée  de  la  Marne»  ils  fe  montreur  d'abord 
à  Saint-Dizier>  & ,  s'étendant  fur  une  grande  plaine 
au  deflus  de  Vitrt  ^  jufque  dans  Tangle  intérieur 
du  confluent  de  la. Marne  &  de  la  Sault^  ils  fe 
prolongent  jufqu'au-delà  de  la  craie  fans  difcon- 
tinuicé*  Un  femblable  dépôt  correfpondant  j  de 

f  ravier  plat  >  calcaire  3  fe  voit  dans  la  vallée  de 
Aube ,  aux  environs  de  Brienne  ^  &  occupe  la 
fuperficie  d'une  large  plaine.  {Voye^  Brienne  ,  où 
les  plus  grands  détails  font  préfentés  de  manière 
à  faire  connoitre  les  différens  états  de  ces  dépôts 
&  de  cette'  plaine.) 

Je  dois  dire  ici  que  c'eft  particulièrement  ï  l'a- 
bondance des  dépôts  de  graviers  que  font  dues  les 
ofcillations  des  eaux  de  ces  rivières,  dont  le  cours 
s'eft  déplacé  à  mefure  que  le  courant  jetoic  fur 
fes  bords  de  ces  graviers  qui  les  forçoient  de 
fe  détourner.  Il  eft  vifible  aufii  que  les  noyaux 
de  ces  graviers  plats  ^  calcaires  j  font  des  débris 
des  pierres  que  les  eaux  courantes  de  ces  rivières^ 
ont  entraînés  des  parties  fupérieures  de  leurs  val- 
lées 1  &  Qu'elles  ont  ufés  &  polis  par  les  tranf- 
ports  qu'elles  en  ont  faits. 

Je  puis  indiquer  maintenant  les  mêmes  dépôts 
de  terres  jaunes  ^  de  graviers  plats  dans  les  vallées 
de  la  Seine  &  de  l'Yonne  ^  depuis  Fouchères  juf» 
qu'à  Montereau  pour  la  Seine,  &  depuis  Auxerre 
jufqu'au  mê.iie  confluent  ^  remarquable  pour 
ITonne. 
^  Il  convient  donc  d'indiquer  les  limites  des  era« 
viers  plats,  calcaires  «  lefquels  occupent  le  rond 
des  vallées  de  la  craie  &  la  fuperficie  des  plaines 
qui  les  accompagnent  :  ainfi  celles  de  la  Marne 
commencent  avant  Saint-Dizier  >  &  fe  prolongent 
jufqu'à  Damery  &  au-delà  s  celles  des  graviers  de 
l'Aube  commencent  à  Trane>  &  fe  prolongent 
jufqu'à  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  la 
Seine  ;  celles  des  graviers  plats  de  la  Seine  com- 
mencent à  Breviaade,  &  fe  prolongent  jufqu'à 
Monrereau  \  celles  de  l'Yonne  &  des  rivières 
pajrallèles  commencent  au  delTous  d' Auxerre,  âe 
s'étendent  dans  les  plaines  au  deff^us  de  cette 
ville,  &  fe  terminent  à  Montereau* 

Rivières  qui  ont  leur  four  ce  dans  la  craie, 

c  U  eft  iotételianc^deiaiie  connoitre  les  rivièree 
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qui  ont  leur  origine  dans  le  mâflSf  46  h  craie ^  ft  qui 
condnuenc  à  couler  Air  cemaiTif  à  découvert  pen- 
dant un  certain  traier.  On  pourra  voir  par  ces  dé- 
tails j  1^.  que  la  craie  n'aDforbe ,  dans  ces  con- 
uées  9  l'eau  pluviale  que  jofqu'â  une  certaine  pto- 
fbndeitr ,  &  ceci  dans  une  certaine  lifière  voifine 
des  limites  de  ce  maffif  »  2^.  que  le  cours  de  toutes 
ces  eaux  &  leur  direâîon  aononcent  d'une  mtr 
sièr^  tnconteflable  les  pentes  naturelles  qu'offre 
la  furface  de  ce  maifif.  En  conféquence ,  je  fuis 
convaincu  que  ces  pentes  (b  font  continuées  fans 
interruption  de  l'eft  à  Toueft*  depuis  ta  bordure 
orientale  jufqu'i  la  bordure  occidentale*  D'ailleurs^ 
il  eft  évident  que  cette  marche  eft  auffi  celfe  des , 
rivières  étrangères  à  la  craie. 

Cependant  je  dois  remarquer  qu'il  j  a  exception 
pour  de  petits  ruiffeaux  qui  coulent  vers  l'eft, 
pour  abandonner  la  crait  S:  ft  jeter  dans  la  bor- 
dure argileufe  qu»  côtoie  la  limite  orientale. 

J'obferve  aufti  que  le  long  des  bords  de  ces  ri- 
vières» qui  appaniennent  à  la  crait,  on  rencontre 
des  graviers  plats  j  calcaires»  aiex  abondans  & 
bien  difperfiés  i  )e  les  confidère  comme  amenés 
&  dépofés  par  les  eaux  des  débordemens^  qui 
ont  eu  leur  origine  bon  de  la  craie  Se  fur  fa 
bordure. 

Parmi  les  livière^donc  il  a  été  quedion  jufqè'i 
préfent ,  je  puis>  citer  ,  dans  If  ordre  naturel  & 
cooflanc  ,  en  commençant  par  le  nord ,  la  Retourne , 
qui  n'efi  fujèce  à  aucuii  débordement,  &  dtono  le 
cours  eft  a/fez  étendu  »  laquelle  a  fon  embouchure 
dans  l'Aifoe^  puis  la  5<fi;:ey  rivière  aflfez  forte;  en* 
fuite  la  y^ij  qui  pafle  à  Refm&;  enfin  la  Soude. 
{Voy£^  lesarticks  dîe  ces  riviètes.) 

flaiu€,craymtfc  de  tAube. 

Cette  pbihe  eft.  circonfcrite  d'un  cAté  par  les 
bords,  de  Saint-Léger  ï  Lefmont,  &  de  l'autre  par 
la  pofiiion  du  Petit-Méoii  &  de  la  fuite  d^s  (om- 
belles jufqu'à  l'embouchure  ds  la,  Voire« 

Elje  commence  au.deflus  de  Trane ,  &  fe  ter* 
mine  latéralement  par  Armance  &  Letape  ^  & 
s'arrondit  au  deffùs  de  Jouvenze;  elle  trace 
d'ailleurs,  au  deffus  de  Jouvenze  >  d' Armance 
&  de  Letape  «  fes  limites  par  Ir'S  dépôts  &t% 
graviers  qui  s*y  trouvent  :  on  obferve  ntéme  j 
vers  le  moulin  de  Biienne  &  de  BaiTe^Fontaine, 
fur  la  butte  pUte  du  château  j  8c  entre  le  château 
&  Saint-Léger  ^  fut  les  hauteurs  enfin  entre  Saint* 
Léger  &  Lefmont»  des  dépôu  de-graviers  très* 
remarquables.  Il  n'eft  pas  étonnant  oue  l'Aube  ait 
ofcillé  depuis  Morvllliers  jufqu'à  Letape,  puif- 
qu  on  rencontre  des  graviers  dépoCésdans  toute 
cette  étendue  par  la  rivière»  qui  »  â  la  place  des 
dépôts  i  a  détruit  en  même  proportion. 

D'un  autre  côté,  la  livière  a  réfervÀdans  lar 
même  |)liine  >  des  tombelles  5c  des  collines  qu'elle 
a  détachées  des  mafles,  d'une  égale  hauteur,  & 
qui  £ouc  finguliéieoient  aloDgéeSi^aos^  le  fens 
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des  eaux  courantes  :  ces  tombelles  ou  iles  ter- 
reilres  fe  trouvent  fouvent  dans  les.anciennei 
vallées  &  au  milieu  des  plaines  faâices  ,  oavrig^ 
des  eaux  .torrentielles. 

Détermination  précifi  des  limités  de  la  craie 

de  Champagne. 

J'ai  fiiivi  avec  le  plus  d'exaâitnde  qu'il  m'a 
été  poflible  les  bordures  delà  craie,  fi  faciles  1 
difiingiier  de  toutes  les  autres  fubftanees  pierreufet 
&  terreufes  qui  l'environnent,  tant  par  ton  grau 
8e  fa  couleur  j^  que  par  la  difpofitioo  intérieure  de 
ce  maffif  j  qui  ne  oaroit  pas  diftrtbué  par  lits  & 
par  bmcs.  Ce  n'elt  qu'après  l'examen  de  tout  le 
Fond  de  craie ,  que  je  më  fuis  attaché  à  déter- 
miner (^s  limites  :  j'ai  recomra  d^abord  qu'il  avoit 
fa  plus  p^rande  longueur  du  nord  au  (ud^  &  (a 
plus  petite  dimenfïon  de  Teft  i  foueft.  Cet  ama<> 
d'une  igure  irré^uRère,  qtû  figure  au  milieu  des 
autres  terrains  de  la  province  »  a  environ  quarante 
lieues  do  nord  au  fud,  iîir  dix  â  donze  lieoes  de 
largeur  dans  la  diredKon  de  l'eft  ï  l'oueft. 

Il  réfulte  de  là  que  les  plus  grandes  dimenfions 
de  la  craie  découverte  ne  font  pas  dans  le  fens  da 
pentes  du  terrain  ni  des  vallées  des  rivières.  Nous 
verrons  par  la  fuite  les  conféquenees  qu'on  peut 
tirer  de  ces  obfervations  importantes. 

Outre  ces  dîfpofitions  générales ,  j'ai  retnarqtéj 
i^.  que  la  limite  orientale  de  la  craie  dotm- 
noit  fur  toutes  les  autres  maffes  contiguës  qui 
fopftioient  la  bordure  extérieure  oue  )'al  décrite 
ci-devant  j  &  que  fur  cette  ligne  la  craie  fe  ter^ 
minuit  par  une  coupure  efcarpée  8r  fort  nette 
qui  controntert  à  une  bande  d'argile  3  dont  la  lar- 
geur peut  étiu  d*  en  Vf  ron  une  lieue  8e  demie  ou  dent 
iieues  :  ce*  banc  d'ailleurs  «  comme  nous  avons 
vu ,  fuit  conffemment  la  limite  orientale  de  la 
craie  dans  toute  £a  longueur  ^  en  éprouvant  les 
inflexions  correfpondantes  qu'on  remarque  dans 
cette  bordure  ;  au-deià  de  cette  bande  d'argile 
fe  trouve  la  pierre  dure  (àrcie  d'huitres  8c  de 
noyaux  de  difierens  corps  marins. 

£n  notant  les  autres  limites  du  nfaflif  de  crûie, 
diSérentes  de  la*  bordure  orientale  où  la  couver- 
ture fe  termine ,  je  fuis  éloigné  de  penfer  que 
le  fond'  de  craie  n'exifte  plus  au -delà  de  ces  li* 
mites,  comme  je  préftime  qu'il  cefTe  au-delà  àt 
la*  bordure  oiientale  \  c'eft*  aîrtfi  que  ^  dans  oae 
grande  partie  de  h  Picardie,  par  exemple,  le 
maflif  de  craie  règne  &  réfiJe  a  une  très-petnt 
profondeur.  Je  fais  auffi  qu'il  s'étend  encre  Joignf 
&  Sens ,  &  court  vers  Nemours  8c  au-delà  Aroa 
la  partie  méridionale.  Il  y  a  des  endroits  oà  h 
limite  eit  nette  ,  quoique  la  boiVlore  *  de  la  cuie 
foit  fort  élevée  >  furtout  dans  la  ménne  dire^oa 
:du  midi. 

Vet  s  Toueft ,  je  cônnois  plufieurs  prolongeme^s 
!  intérieurs  fous  la  couvenure  ^  non*fealemeot  dt 
fable ,  mais  encore  de  pierre  calcaire  à  gros  gniss» 
•  8<  de  lits  coquiUier»  de  (âble  de  mer»  8cc. 
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•  C6  qa^n  y  a  de  remarquable ,  c'eR  que ,  lé  Im^ 
de  la  bordure  orientale  &  médJionale^  comme 
re  Tai  indiqué  ^  il  n'y  a  plus  d'enfoncement  dans 
le  maffif  de  la  craie ^  mais  qu'il  eft  coupé  net  ^  & 
/arquai  de  grandes  profondeurs  ji  &c. 
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Lé  nbleaff  cF- Jdfifl  eS  let  relevé  enâ  ie  routes 
les  poficiots  de  la  carte  de  France  »  par  lerquelléi 
paflTent  les  limite^  de  la  craies  tk  celot  des  po(i-< 
tions  les  plbs  remarquables  entre  lefquelles  paueatf 
ces  Emrtes< 
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Positions  hors  la  crédit 


PoszTiQMf^furU  limite. 


i^^mff^ 


/'Chaumont. 


^^1 

^  ?/Hannogne 

■^  «  |Nizy-l6-Comte, 
s;     (LaMalnuifon.. 


Ç.  I^«  Dii  nord  k  touefl* 


La  PiOriife. 
Carrrière  ouverte. 


e 
o 


rFleuricour. 

t^\ 

î^^/ Outre 


s;     (Airelle 


e 


Corbenj 

Laville-aux-Bois, 


.Couro]f4ès*HeniionviUe. 


g     /A^illers-Franqoeux 

Iv  ô  I  •  • 


'<  T<Coucy. 
\fi  %  I  Saint-Thierry. 
£î     (Merfis 


e 


!ê 


-S 


Sapicourt. 


iCoulomme 
Sainte-Euphraife 


Genre-  aux*Grore9les. 

Goudelancourt 

Saint-Thomas 


Béry-au-Bacj  fur  rAirne, 

Sapigneutei. 

Neuville 

Gauda  


Rocquîncourc. 


Les  Marais* 

Chiibns. 
]MIùi2.on ... 


Ronay. 
Jèrmîgny 


Janvry 


Gueux 

Viegny, 

Pargny. 

Jfôuy. 

ViliedemaBge. 


P  os  irions  dans  la  créle* 


>      ii 


Kitlhogbê: 
Le  Tour. 
Magnivillers* 


Bérîeuk; 
Le$  TtfiW. 

(  iU  de  Pràùvrày  ,  n*.  !•  ) 

Grand'JUVfâcôûrc; 


(  IW  dé  Layvre  s  n*.  Z.) 


Les  Fontaibes. 


La  Neuvillette. 


ïjes  Voûtes. 


Reims  (lié de  Bém^  n».  z  ). 

Planche  de  Reims  ^  n^.  79. 
(  Me  dé  WôronyiHers,  n**.  4.  ) 
Planche  deRdms^n^.  /^. 

La  Hogette. 
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Eceuil  Si  Bilois. 
Chanieiy  &c  Nogent. 
Villers-Allerand. 


îaiiii-B^ifle  &  Veizy. 


Champilion  . 


Pierry . . . 

^    ,P"y 

^     IGrauves. 


iGionges . . 


Étrechf 

Loiry  &  Givry. . 


É:oges. 
Fer-Briange. 
Congjf 


Vlôndemeni, . 

SoHfr, .-, 

^Ilemeni 


g  iForéidelaTaconne.. 


Position»  fur  la  iirr. 


Sicy. 


RtUy-la-Moniagne. 
Chigny. 

Lude 

Veizenay... 


Villers-Marmery. . 

Ttépail 

Bouzy  

Avenay 


ÉPERNAY. 

Oamery  (dép&i.de  cotiuilles, 
femblable  i  celui  ae  On- 
gnon). 

Vameuil. 

Bourfault. 

Vaucienne. 

Les  Forgei. 
Crâtnant- 

Avizé 

Oger. 
Le  Ménil. 
S.  11.  De  routjl  aufud. 


^iJliUi^ueforc . 


VfcRTUS  . 
Bergèies.. 


Sbzanne.. 

Vindé. 

Saudoy. 


Fontaine- Denis. 

La  Celle 

Chutemerle. . . , 
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PotiTioKs  ddiu  la  tràt. 


Villeis-aux-Nœuds. 


Raumont. 
Le  PielTou. 

Les  Petites-Loges. 
Grand  &  Petït-Billy. 
A  m  bon  11  ay. 
tlifîeoil. 
Mareuil. 


Flavigny,  ChAloms. 


Renneville. 

Voypreux. 

ÇlUdilacaurMoiUûiméttfi.i) 

Colligny, 

Gravelle  &  Vert. 
Toulon. 


CouTJronnit. 

Coiiaid. 

Marais  de  Saint-Gond. 

Reuvre. 

Peilt-Broufly. 

Stint-Loup. 

Saini'Retiiy. 

Chichey. 


Barbonne. 

Fayel.     ■ 

Ville- LouVotte. 

Ntiify. 
Poungti. 
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PosiTJOKs  hors  U  craie* 


( 


« 


o 


4 


I 


t-» 


o 
e 


V 

H 
ai 

w 


Dival. 


PosiTioss  fur  la  iimite. 


Mongenot. 


Mont-le-Poitîer$. 
Bbîs  de  Sauflbtce. 

Saint- Férëol 

Saint- Nicolas.  .  •  • 
Meiz 


U  Motte-TiUy 


IBouy 

ILa  Louptière. 
Pieffis-Gadebled 

iLes  Forêts 

Vallièr€« 


Lailly 

Villeneuve -l'Archevêque  • . 

Bagneaux 

Flaccy , 


Vieux-Verger 
Fournaudin. . . 


Forêt  d'Oihe, 


Tourchamp 
Furny 


f5aintFlorentin&  Franchcvault 


Maizières 


La  Stine. 


Ferreux 


Château-des-Bornes 


Thorîgny. 
L'Apollole. 
La  Charmée. 


Maulny-le*Repos< 


RignyleFeroD. 

BéruUe. 


La  Petite- Jarronée. 


La  Berteilerie. 


La  Coudre. 


Sormery 

Notre-Dame-  du-Pleffis. 

fioulay-Fontaine 

Courcelles 


Positions  dans  la  crait. 


Bruyères. 
Villiers. 

Grandchamp  (vallée  de  l'Ar 
mance)..  •'•... »•• 


Villenoxe-la-Grande« 
Barbuî^e. 
Sous-1'Annoy. 
Les  Vîgnaux. 

Frécu  &  Liours. 

Le  Port. 

Les  Caves  j  lePleffis  ^  Mériot. 

Mérîot. 

NOG  BNTV//e  du  hors  de  l'E- 
-        f     toile ,  n*.  6.  ) 
^       aile  du  bois  du  Chaf- 
PoNT.  3    /«r,  n".  7.) 

La  Trinité. 

La  ChapelJe. 

Saim-Aubtn. 

Le  Paraclet. 

Quincey. 

Saint-Loup. 

Avant. 

Fon  tenay  •  le-Pierre  ux. 

Solligny. 

Charmeceau* 

Sognes. 

Grange. 


Voluifant. 

Vullainnes-fur-Vannes. 
La  Haie-Carrée. 


Four  Jacquet. 
Les  Langots. 

La  Grande- Jarronée. 

Les  Boudins. 

Rue  Chèvre. 
La  Tuilerie. 

Laflbn. 
Neuvy. 
Beugnou. 
Soumaintrain. 


Couruoultf 
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RosixL02f.\<Ufi^la  çraU*  Rquxioh$  fiirta  lim^,       ^     PosfXiQjfs  hors  la  crtU. 


Sainte-Catherine» 

Laubreflel. 

VlUs  di  Pmgny,  n*».  8  &.  9, ) 

|TrOY£S. 

Le  Tronche 

Sacey. 

Rachify. 

Vtlleroque 

Moulin  de  Lombelle 

Auzon  ..,.'..'; 


[Bétignicourc 

'èvre, 

iontmorenqr 

Iharange 

IMoultn  de  Chaflerkourt. 
LeCbâteUer... 


Chaffericourt. 


S.  III.  Du  fud  à  Ce^. 


fERvr '. 

Chaines-MexJln. 

VillieVs! 

Courtelon* .  •  • 

AuxoN 

jChamoy. 

paint-Pml*  pu  Saint  Tal. 

î-irey !.... 

Grand-Beauvais 


/Broy ..•.•...•.« 

ChampînchaL 

Saint-Thibault 

Maifons  Blaqches  . . . . . 

Bretpnnière  &  Marivat. 


Moulin-duBois. 
Bppcenay. 

Mow'gtiy 


Longueville. 
Petit-Beauvais. 

M.QUlw  dp  Y^W^v 


Menois  . . . . 

Tçnoçlière. 


ppfthcsf 

Roflbq.. 


ChapelUr4Q-li-Vi^ge 
Brantigny '• 

Ville-Hardouin. 


Chalette. 
Ronay. 

Courcelle 

La  Maifon-Blanche* 


Baffe-Vacherie. 
Montiérault. 


Vèvres. 


Les  Chanveux-en-PAdw 

Petit-Marivat. 


LeTronchet. 

Saint- Martin. 

Verrières. 

Dandês. 

RoujIlêroCr 
Aouilly. 

Ruvigny. 
U  FoUe. 


Bois  du  C)(ardoBDet. 


Pinev. 
Le  Doyen. 

Pel  &  Der. 

Prëcy% 

Lefmont. 

Lafficour-k  Saioi-Chrift^be.] 


Ranoe 
ViUefeft. 

Grand-Jardin. 
Joncreuil^ 

Noire-Daflne-4'OnBMt. 

Aranbécourt. 

Le  Nuifement*' 


Mégricourt. 
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SÎ5 


PoiiTtom  ddiH  là  enit. 

PhtiTtpsi  fitr  laiimiit. 

PosÎTio^t  korÈ  là  traie. 

Chirboti 

<i<t;u  II 

Bol)  oc  Dampteriei 

Satll^GenM^. 

NeBvmé. 

Blatze-foos-AiziHierï. 

Norois. 

Bignicourt. 

VHtene. 

Frignicourt.- 

Vitry-le-Français. 

Bas-Viltage. 

Plichancourt. 

Heilz-rÉvJquë. 

Sogny-en-VAiigJe. 
Vernanconrt. 

Saim-  Jem-devinr-Pofleffe. 

Saint- Crépin. 
Saney. 

Gîvry-en-Argonne. 

Hameconrt. 

Sivry. 
Fcrme-Siulty. 

Giiincoim. 
Dommattin-la.plaochette. 

li 

Lignon. 

Petit-Pariî. 

Biandonvillers. 

t 

La  Malmiifon 

AiiiUiers. 

p.  '   ' 

à 
i 

\{ 

S 
■« 

J 

'      

Blacv 

CouvroL 

Vitiylc-BrOM. 

Merhnt. 
Outiepont. 

ffif 

Granii-Vavenay.- 

Donc*.     ■ 

Bayard. 

Stint-PMTre» 
J.  IV.  D<  tif  4-  Mri. 

Vano- lès  •Dames  ..- 

Benheval. 

BuOy-le- Repos. 

S«l«t-IIHt*tl.-le-Moill. 

LaNèilvillé-m-Bois. 

Ffoence 

1 

CouTtîzons. 

1 

La  BjfTe  Vaucelte 

s     1 

::hâniion. 

VOHfncnt. 

Vain,,. 
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PosxTtoss  dans  la  craie* 


Berzieux. 


Le  Mont-Charmonr. 


Fonuine  en-Dormois, 


Vieux. 

Marvaux  &  Aveyres. 

Lîry.... 


e 


i 


^    iTourceUes. 


•3 

I 


Vaux-en-Champagne. 

Saulce-  Champenoife. 
Monc-Laurenc. 


Saule. 
[Rethel..,. 

Berthoncourr 
La  Folie. 

Couvercy. 
Sery 

Haucteville... 

Son 


PostTiOKs  fur  la  limiu. 


CourtemoDt« 

Malmy. 

Maffige. 


Aideuil. 


Le  Mopt-Saint- Martin. 

Cheppe 

Bourq. 


Coulommes. 


Seuil. 
Bierme. 


Dyonne. 


Jufline. 

Les  Neuf-Fonuines. 


Positions  hors  la  crme. 


Montagne  de  Malmonc. 
Virgîny. 

Rouvroy. 
Bouconville. 


Corbon* 

Sugny. 
Concreuve. 

Mars-fotts-Bourq. 

Chardeny. 
Loify. 


Sainte-Vaubourg. 


Thugny, 


Pargny. 

Doux. 

Novy. 


Mont-dé-Sery. 

Vilaine* 

Chapes. 


CRAMANT  »  village  du  département  de  la 
Marne^  arrondiflementd'Épe,rnay3  canton  d 'A  viz^. 
&  à  une  lieue  deux  tiers  d'Epernay  :  on  y  récolte 
&  on  y  fait  commerce  de  vins  blancs  excellens. 

Les  montagnes  ^ui  avpifinent  ce  village  pré- 
fentant  des  détails  mtéreffans  pour  la  géograpnie- 
phyfi^ue  j  nous  allons  les  décrire. 

$.  L  Montagne  de  Cramant, 

La  montagne  de  Cramant  eft  bornée  par  celle 
àfkyizé  &  de  Cuilj  Se  fornae  une  panie  de  cette 


dernière  j  car  elle  a  la  même  élévation  :  leurs 
fommets  font  au  même  niveau  »  te  leurs  couches 
font  parallèles  >  &  compofées  de  matériaux  de 
méiTiç  nature. 

La  malTe  eft  en  partie  couverte  de  boîs^  & 
Tautre  partie  inculte  ne  produit  que  des  bmyèits 
&  des  plantes  :  la  terre  végétale  en  ell  iavnatre 
&  arénacée.  Sous  cette  couche  eft  une  terre  ar- 

Sileufe,  enfuite  une  pierre  calcaire  affex  date, 
ont  rintérieur  renferme  quelques  coquiOes  i  e?  t 
a  fept  i  huit  pieds  d'épaifleur. 
On  trouve  deffous  celle-ci  on  lit  de  faVf 

rPMgei::* 
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fougeltre  de  plufieurs  pieds  de  profondeur^  dans 
lequel  on  voie  des  mafles  de  grès  colorées  en  rouge^ 
&  des  filex  ou  pierres  i  fufil. 

Sous  ce  fable  eit  du  falun  friable  8c  coloré  « 

enfuite  de  la  marne  :  à  coûtes  ces  couches  fuccède 

le  tuf  calcaire»  puis  le  banc  de  craie  qui  fe  trouve 

dans  cette  montagne-^  à  Quarante  pieds  environ  de 

profondeur.  Sur  le  penchant  de  cette  montagne 

qui  domine  fur  le  village  de  Cramant,  &  dans  les 

environs  du  bois ,  les  couches  fe  trouvent  dif- 

pofées  dans  un  ordre  différent.  La  terre  végétale 

eft  marneufe^  grifâtre  &  fort  peu  fablonneufe.  La 

pierre  calcaire  fe  trouve  à  la  montagne  i  elle  eit 

tendre^  formée  entièrement  de  coquilles  j  comme 

rouleaux ,  vis ,  fabôts ,  buccins.  Sous  cette  pierre 

fe  trouve  du  falun  très- friable ,  enfuite  de  la  pierre 

pourrie^  de  la  marne  j  du  tuf  calcaire^  &  enfin  le 

banc  de  craie.  . 

$.  IL  Montagne  d'Avi[L 

Cette  montagne  ^  ficuée  vers  le  milieu  de  la 
chaîne  qui  e(l  à  Touefi  de  Châlons-fur-Marne  j 
cd  plus  élevée  que  celles  des  environs  }  elle  a 
quatre  cent  foixante-feize  pieds  de  hauteur  ver- 
ticale >  &  neuf  cents  toifes  de  pente.  Sa  furface 
a  près  d'une  lieue  carrée.  Elle  eft  bornée  par  un 
vallon  du  côré  de  Grauves  &  par  les  montagnes  de 
Cramant  &  d'Auger.  La  terre  végétale  qui  couvre 
fon  fommet  vaiie  dans  quelques  endroits  ;  mais  fur 
la  plus  grande  partie  c'eft  un  limon  fablonneux  & 
extrêmement  jaune  :  dans  d'autres  cette  terre  eft 
d'un  rouge- brun;  elle  renferme  du  quartz  grenu 
ou  meulière  &  de  l'argile  s  enfin ,  dans  les  vallons 
entre  cette  montagne  &  celle  d'Auger  ^  elle  eft 
noire  ,  femblable  à  du  terreau  }auffirenferme-t-elle 
ouaiuité  de  débris  de  végétaux  ^  qui  font  prefque 
dans  l'état  terreux.  Sous  cette  couche  de  terre  vé- 
gétale ^  qui  a  fept  â  huit  pouces  d'épaiffeur  »  on  en 
trouve  unefeconde»  d'un  limon  jaune  j  de  dix-huit 
pouces  à  deux  pieds:  vient  enfuite  le  banc  de  pierre 
calcaire  j  qui  a  depuis  trois  jusqu'à,  dix-huit  pieds 
d'épailTeur.  Cette  pierre'^eft  aflez  duref  ^  quoique 
renfermant  une  grande  quantité  de  coquillages» 
parmi  lefquels  on  diitingue  des  vis  ^  des  fabots  & 
des  moules.  Les  mafies  de  pierres  qui  font  à  une 
certaine  profondeur  ne  contiennent  plus  aucune 
coquille  entières  &  comme  les  corps  marins  qui 
font  entrés  dans  facompofition  ont  été  extrêmement 
comminués  y  celle-ci  eft  très-compaâe  &  pjéfente 
un  grain  fort  ferré.  Sous  le  lit  de  cette  pierre  cal- 
caire efi  une  couche  de  terre  ou  de  limon  jaunâtre^ 
dans  laquelle  on  rencontre  des  cailloux  épars  ^  co- 
lorés en  noir  j  en  brun  &^n  rouge.  Parmi  ces  fi- 
lex on  en  trouve  quelques-uns  d'un  gris  noirâtre  : 
il  y  en  a  de  roulés  &  d'agglutinés  enfemble.  Plus 
bas  eft  un  lit  de  fable  rougeâtre  y  dans  lequel  eft 
du  grès  en  grandes  mafles  &  coloré.  Cette  couche 
de  grès  varie  dans  fon  épaifleur  \  car  elle  a  depuis 
cinq  jufqu'à  douze  pieas  &  plus  ;  cependant  on 
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trouve  fur  la  pente  fudoueft  de  la  montaene  un 
autre  banc  d'un  grès  rougeârre^  très-dur,  de  plu- 
fieurs pieds  d'épailfeur^  qui  fe  trouve  immédiate- 
ment tous  la  terre  végétale  &  fur  un  lit  de  fable 
coloré  où  il  s'eft  formé.  Sous  la  couche  de  grès  & 
de  fable  on  rencontre  de  l'argile  noirâtre»  enfuite 
une  terre  falunière  ,  friable  &  colorée  >  fous 
laquelle  eft  un  tuf  calcaire^  dur ,  contenant  un 

Eeu  de  fubftance  ochracée  ;  enfin  ,  on  trouve  le 
anc  ou  le  ma(fif  de  craie  i  la  profondeur  d'envi- 
ron cent  pieds. 

Au  fudoueft  de  la  montagne  d' Avizé ,  derrière 
les  bois,  eft  un  vallon  entouré  de  montagnes.  La 
nature  des  couches  qui  entrent  dans  leur  compo- 
fition  diffère  abfolument  de  celle  des  lits  qu'on 
trouve  aux  environs  :  la  terre  végéta'e  en  eft  noi- 
râtre $  elle  contient  beaucoup  de  végétaux  dé- 
compofés  &  réduits  en  terre,  de  l'argile  &  un 
peu  de  fable.  Cette  contrée  étant  arrofée  par  un 
ru'fleau  &  par  l'eau  de  plufieurs  fources ,  la  terre 
en  eft  humide  &  marécageufe.  Sous  la  terrr  eft  un 
lit  de  tourbe  légère ,  fibreufe  &  friable ,  formée 
d'un  amas  de  racines  &  de  tiges  de  plantes  aqua- 
tiques. Cette  couche  ,  qui  a  cinq  à  fix  pouces  » 
recouvre  un  lit  de  tourbe  plus  compaâe  que  la 
précédente j  noire»  vitriolique,  &  aflez  bitumi- 
neufe$elle  contient»  comme  la  première,  beau- 
coup de  débris  de  végétaux,  il  n'a  guère  que 
dix-huit  pouces  d'épaifleur.  Sous  cette  tourbe  on 
trouve  une  argile  noirâtre ,  arénacée ,  danslaquelle 
font  enfevelis  des  arbres  entiers  &  à  demi  dé- 
compofés  &  noircis  par  le  concours  de  l'eau  Se 
de  l'acide  vitriolique.  Ce  bois  foflile  eft  noir 
comme  l'ébène ,  furtout  le  chêne.  Lorfqu'on  le  tire 
de  la  terre  ,  il  eft  mou  ;  mais  après  qu'il  a  perdu 
fon  humidité ,  il  acquiert  une  certaine  dureté  i 
l'air.  En  fouillant  plus  avant»  on  trouve  dans  le 
fable  quelques  morceaux  de  bois»  des  glands  & 
des  noifettes  entièrement  pétrifiés. 

Les  obfervations  qu'on  a  faites  fur  ce  vallon  » 
&  où  fe  trouvoit  une  grande  quantité  de  bois  en- 
fouis  à  la  profondeur  de  dix  à  douze  pieds,  nous 
prouvent  que  des  arbres  qui  garniftbient  le  haut 
de  la  montagne  ont  été  précipités  naturellement. 
Tous  les  végétaux»  en  fe  décompofant  dans  la 
terre ,  ont  formé  ces  tourbières  »  tandis  que  la 
forêt  a  fourni  des  arbres  qui»  enfouis  à  une  cer- 
taine profondeur  »  ont  donné  la  matière  des  bois 
fofllles.  Cette  tourbe  d' Avizé  ne  s'emploie  pas 
comme  combuftible  s  elle  répand ,  lorfqu'on  la 
brille ,  une  odeur  très-défagréable  de  bitume  :  on 
brûle  cette  tourbe  en  tas ,  comme  le  charbon  de 
bois,  &  on  en  obtient  une  cendre  qu'on  emploie 
très-avantageufement  pour  Tengrais  des  terres,  8c 
furtout  de  celles  qui  lont  en  prairies  artificielles. 
Ce  qui  prouve  que  la  tourbe  d'Avizé  contient 
beaucoup  de  bitume ,  c'eft  que  des  ruifteaux  8c 
des  fources  découle  une  fort  grande  quantité 
d'huile  de  naphte»  qui  fuinte  à  travers  les  terres 
I  &  les  pierres^  Ce  pétrol  provient  auffi  des  veines 

Yyy 


538 


C  R  A 


ie  charbon  de  terre  qui  fe  trouvent  difpcrfëes  fous 
la  montagne ,  aux  environs  de  la  tourbière. 

On  préfumoit,  il  y  a  long-tems  ,  qu'il  y  avoît 
du  charbon  de  terre  dans  la  montagne  d'Avizé , 
tt  l'on  s'en  affura ,  en  lyf  5 ,  par  l'ouverture  d'un 
puits  au  pied  de  la  montagne  ,  &  à  environ  cent 
coifes  de  difiance  d'Âvizé.  On  trouva  fous  une  ar- 
gile verdâtre,  &  â  la  profondeur  de  fix  pieds^  un 
filon  de  charbon  de  terre  d'une  aOez  bonne  na- 
ture» &  deux  pieds  plus  bas  un  fécond  de  la  même 
épaifleur^  enfuite  unetroifième  &  quatrième  cou- 
che j  &  on  n'alla  pas  plus  loin  (fins  cette  re- 
cherche. On  effaya  pour  lors  ce  charbon  y  i!  étoit 
aflez  dur ,  peu  inflammable ,  vu  que  Ton  n'avoit 
fouillé  qu'à  la  profondeur  de  douze  pieds.  En 
X78J  on  reprit  la  première  exploitation»  &  dans 
cette  féconde  fouille  on  trouva ,  fous  un  lit  de 
(abie  jaunâtre  ,  une  couche  d'argile  verdâtre  ^ 
enfuite  une  féconde  de  falun  friable  &  coloré  ^ 
puis  une  argile  noirâtre  »  recouverte  de  terre  | 
ochracée.  A  la  profondeur  de  fept  pieds  environ 
d'enfoncement  on  rencontra  le  premier  filon  de 
charbon  de  terre ^  qui  n'avoir  qu'un  pied  ou  quinze 
pouces  d'épaiffeur  >  dont  la  diredlion  efi  du  levant 
au  midi  »  en  traverfant  fous  la  montagne.  Sous  cette 
première  couche  eft  une  pierre  argileufe  noire^ 
ou  fchifte  fort  tendre ,  de  fept  à  huit  pouces 
d'épaideur.  A  huit  pieds  fe  trouva  la  féconde 
couche  de  charbon  de  terre  :  cette  veine  fe  divife 
^n  plufieurs  veinules.  UnfchiRe  bleuâtre ^  conte* 
Dant  beaucoup  de  coquilles  brifées  «  comme  dans  le 
fialun  »  &  de  quinze  à  dix-huit  pouces  d'épaifleur^ 
fépare  la  troiiième  couche  de  la  féconde  ^  celle-ci^ 
comme  la  première,  a  quelques  rameaux  qui  vont 
dans  plufieurs  directions.  Une  couche  de  fchille 
d'un  gris- noirâtre,  &  d'environ  deux  pieds  d'é- 
pailfeur  3  recouvre  la  quatrième  veine  de  charbon 
&  fes  veinules.  Cette  quatrième  couche  fe  trouve 
à  la  profondeur  de  quatorze  à  quinze  pieds.  En 
poullant  la  fouille  plufieurs  pieds  plus  bas»  on 
trouva»  toujours  alternativement^  des  couches  de 
charbon  épaifles»  prpfque  toutes'le  quinze  à  dix- 
huit  pouces»  féparéespardes  fchiftes tendres» dans 
lefquels  étoient  renfermées  des  coquilles  &  des 
terres  calcaires.  Cecce  fouille  ,  n'ayant  que  la  cu- 
rioficc'  pour  but,  apprit  feuhment  qu'il  y  avoir 
dans  les  environs  ^rAvizé  une  mine  de  charbon 
déterre,  qui  fetrouvoit  â  une  petite  profondeur» 
ftï  couches  peu  didantes  lune  de  l'autre.  Quelques 
perfonnts  préfument  que  le  filon  principal  elt  de 
cent  cinquante  â  deux  cents  pieds  de  profondeur. 
Il  femble  que»  fur  de  fimples  préfomptions ,  on  ne 
peut  guère  hafarder  des  travaux  auHi  coûteux  que 
ceux  qu'exigeroit  l'exploitation  de  cette  mint;»  telle 
qu'elle  fe  préfente;  car»  d'un  autre  c6té»ptut-o  i  fe 
promettre  de  grands  produits  de  petites  veines  fé- 
parécs»  &r  qui,  fuivant  toute  apparence,  ne  font  j 
que  fu'^^erficiclles  ,  &  probablement  établies  fur  < 
le  ïih\ûùi  de  la  craie.  j 
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$.  III.  Montagne  ttAugtr  &  des  environs. 

Cette  montagne  a  pour  limites  celles  du  Ménil 
&  d'Avizé  ;  elle  paroit  ne  former  que  la  continua- 
tion de  cette  dernière  ^  car  elle  a  la  même  hauteur 
&  la  même  nature  de  matériaux.  Sa  terre  végétale 
efi  un  limon  jaune,  arénacé,  fous  lequel  eft  une 
couche  de  terre  jaune  contenant  beaucoup  d'ar- 
gile ,  où  Ton  rencontre  de  petits  filex  colorés  ; 
enfuite  on  trouve  un  lit  de  pierre  calcaire  lil» 
dure ,  mais  dans  laquelle  on  ne  voit  plus  aucune 
coquille  entière  :  le  fpaih  calcaire  s'y  trouve  con- 
fufément.  Sous  la  pierre  calcaire  eu  une  couche 
d'argile ,  qui  occupe  toute  l'étendue  de  la  mon- 
tagne »  à  la  profondeur  de  dix  à  douze  pieds.  Cette 
argile  colorée  contient  des  filex  &  quelques  pyrites 
martiales.  Sous  ce  lit  d'argile ,  qui  a  environ  deux 
pieds ,  on  rencontre  des  couches  de  fable  variant 
â  l'infini  :  dans  plufieurs  endroits  il  eft  rougtâtre, 
dans  d'autres  d'un  gris-jaune,  &  enfin  il  y  a  des 
cantons  011  il  y  a  du  fable  blanc  &  auffi  pur  que 
celui  d'Étampes. 

Sous  ces  faoles  on  trouve  de  Targile  colorée,  b 
enfuite  de  la  msrne.  A  la  profondeur  de  quarante- 
cinq  pieds  eil  un  tuf  calcaire  dur  &  ochracé.  & 
enfin  eft  un  banc  de  craie,  où  l'on  rencontre  par 
hafard  des  coquilles ,  des  bélemnites ,  des  filex 
&  quelques  pyrites  martiales. 

On  rencontre  dans  une  gorge,  derrière  le  bois 
d'Auger ,  des  morceaux  de  roches  compofées;  ce 
qui  paroit  très-étonnant  dans  des  montagnes  abfo- 
lumtnt  calcaires.  Cette  pierre  ne  fe  trouve  que 
dans  cet  endroit  de  la  chaîne.  Ce  granit  eft  cou- 
pofé  de  feld-fpath  rougeâtre  ,  de  quartz  b!anc  tranf- 
parenr»  entre- mêlé  de  petits  criftaux  de  fchorl  noi- 
râtre &:  de  mica  blanc  $  c'eft  vifiblement  une  picire 
perdue. 

Par  plufieurs  fouilles  &  obfervations  on  %ti 
affuré  de  l'endroit  de  la  montagne  d'Auger,  cil  l'on 
trouvoit  cette  roche  mélangée.  On  ignore  com- 
ment cette  piçrre  peut  fe  trouver  dans  ces  mon- 
tagnes ,  fous  une  terre  végétale  formée  par  la 
combinaifon  d;î  la  terre  calcaire»  de  Pargile  &  il 
quartz  granuleux.  Dans  le  vallon  qui  eft  derrière 
le  bois»  les  couches  font  danscet  ordre  :  la  terre 
v-gétale  noirâtre^  mêlée  d'une  grande  quantité^ 
fable;  des  filex  colorés  fe  trouvent  à  fa  furfice: 
il  y  en  a  de  jaunes  ,  d'autres  d'un  rDuge-ten«1:e  ; 
&  enfin  Ton  en  voit  plufieurs  oui  »  par  leur  rouç^ 
foncé  y  re{f  .mbient  beaucoup  à  ae  l'agate-cornalme. 
Sous  cette  couche  eft  une  couche  formée  d'argiî?» 
de  craie  &  de  fable  coloré  :  elle  a  environ  dcui 
pieds  d'épaiireuri  enfiiire  on  rencontre  un  lit  Je 
pierre  calcaire  ,  fans  qu'on  y  apperçoive  aucui 
veftige  de  coquilles.  Cette  couchsde  pierre  ral- 
caiie  eft  interrompue  dans  quelques  endroits  <*'e 
la  montagne  \  alors  on  rencontre  des  mafles  <i; 
grès  éparfcs.  Ces  mafles  de  grès ,  la  plupart  ci.- 
caires,  font  tendres;  ils  font  colorés  en  rouge  pr 
la  chaux  de  fer  ;  plufieurs  fo:u  interieurem.r.c 
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rubinés  par  des  zânes  rougeâtres.  Sous  ces  grès 
eft  un  fable  coloré  >  enfuice  on  rencontre  la  couche 

d'argile. 

CRAM-CHABON>  village  du  département  de 
la  Chirence-Inférieure ,  canton  de  Courfon.  On 
tire  des  carrières  voifines  de  ce  village,  une  ef- 
pèce  de  pierre  de  fible ,  plus  facile  à  tailler  que 
la  pierre  calcaire ,  &  qui  fe  durcit  2  l'air. 

CRAMEAUX,  village  du  département  de  la 
Loire ,  arrondiflemenc  de  Rouanne  ,  &  a  quatre 
lieues  de  cette  ville.  Ce  village  a ,  dans  fes  envi- 
rons j  plufieurs  mines  de  charbon  de  terre. 

CRAN  j  CRON.  On  nomme  ainfi  une  terre 
fo'is  forme  pulvérulente  iorfqu'elle  eft  fèche,  & 
qui  n'eft  formée  que  par  un  amas  de  fragmeus  de 
f'oquilles  :  dans  certains  endroits  on  y  diftingue 
e  core  des  coquilles  entières^  mais  fort  petites  ^  & 
qu'on  ne  peut  reconnoitre  qu'à  l'aide  de  la  loupe 
ou  du  microfcope.  Il  y  a  de  certaines  couches  de 
la  terre  où  ces  mêmes  matériaux  ne  font  plus 
fous  forme  pulvérulente  &  friable  >  mais  alors  ils 
ont  reçu  une  infiltration  qui  en  a  formé  des  pierres 
de  taille  d'un  grain  fort  gros.  Un  naturalifte  ha- 
bitué à  voir,  y  retrouve  aifément  le  cron  ou  cran. 
Quand  ces  coquilles  font  dans  un  état  de  deftruc- 
tion  plus  grand  j  qu'il  n'y  a  plus  aucun  veftige 
d'organifation  animale  «  &  que  les  coquilles  font 
rédunes  en  poudre,  fi  cette  poudre  a  pris  une 
certaine  confiftance,  il  eft  probable  que  ces  ma- 
tériaux  ont  pu   former  ainfi  la  Craie.   (  yoyi^ 
Craie ^«    Coquilles  fossiles.)  C'eft  amli 

3u'un  obfervateur  attentif  ^  en  notant  les  nuances 
es  differens  états  où  fe  trouvent  les  fofCles  que 
renferme  le  fein  de  la  terre ,  peut  faire  en  même 
rems  des  rapprochemens  très-propres  à  lui  mon- 
trer l'origine  des  différentes  fortes  de  pierres. 
(yoyei  Grain  des  pierres.) 

CR  ANENBOURG ,  bourg  du  département  de  la 
Roè'r ,  arrondifTement  de  Clèves  ,  &  à  une  lieue 
trois  quarts  oueft  de  cette  ville.  Ce  bourg ,  que 
Ton  croit  erre  l'ancien  Burginatium ,  tÙ  (n\xé  fur 
le  ruifleau  du  Wettering  ,  près  du  Wahl ,  à  l'oueft 
de  Clèves. 

CRANS ,  village  du  département  du  Jura ,  can- 
ton des  Planches.  On  y  trouve  du  marbre  de  deux 
efpèces  s  dont  l'une  reflembleau  bois  d'olivier,  & 
Tautre^  fur  un  fond  ventre  de  biche,  offre  des  taches 
rouges  jetées  fans  ordre. 

CR  ANSAC ,  bourg  du  département  de  l' Avey- 
ron  j  canton  d'Albin,  &  à  une  demi-lieue  de  cette 
vilie.  Lies  eaux  minérales  c^ui  fe  trouvent  près  de 
ce  bourg  méritent  Tattention  des  phyficiens  natu- 
ralises. Non-feulement  ces  eaux  fe  prennent  fur 
les  lieux  j  mais  encore  on  les  tranfporte  en  bôu^ 
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teillâs  par  toute  la  France.  On  aflure  qu'elles  gué- 
rirent tes  rhumatifmes  &  les  paraiyfics ,  $c  qu'elles 
font  excellentes  pour  les  foiblefles  d  eftomac,  les 
obftru^ons  &  les  vomjiTemens  habituels.  Elles 
font  fulfureufes  &  chaudes ^  au  point  que  la  terre 
des  environs  fume  pour  peu  qu'il  pleuve. 

CRANCEY ,  village  du  département  de  l'Aube, 
canton  de  Romilly  »  près  du  confluent  de  l'Aube 
dans  la  Seine.  Ce  village  fe  trouve  outre  cela  fi:ué 
fur  un  des  embranchemens  multiplies  qui  font  au- 
tour de  Cette  confluence  ^  furtout  du  côté  de  la 
Seine,  &  au  milieu  des  belles  prairies  qu'elle 
abreuve. 

CRAON,  ville  du  département  de  la  Mayenne, 
arrondiffement  de  Château-Gontier ,  &  à  quatre 
lieues  oueft  de  cette  ville.  On  y  fabrique  des  étoffes 
groflfièies  avec  les  laines  du  pays.  Ses  environs 
abondent  en  grains  «  vins,  lin  bc  bons  pâturages. 

Cr AON  (Forêt  de),  départementde la  Mayenne*, 
canton  de  Saint-Aignan-fur-Roez,  &  a  une  lieue 
oueft  nord- oueft  de  Craon,  Elle  a  deux  mille  quatre 
cents  toifes  de  longueur,  fur  neuf  cents  toifes  de 
largeur. 

CRAPONNE( Canal  de),  département  des 
6oucheS'du-Rhône,arrondi(rementd'Aix  11  prend 
fes  eaux  dans  l'étang  &  au  fud-eft  de  SaintChamas  , 
va  enfuiteau  nord-eft  &  fe  rend  dans  la  Touloubre 
i  Peliflane^  tourne  à  l'oueft  «  remonte  au  nord  8c 
fe  réunit  au  canal  de  Craponne,  à  une  lieue  &  demie 
nord  de  Salon  :  il  paroit  qu'il  n'eft  qu'une  branche  du 
canal  dont  il  tire  les  eaux  ou  auquel  il  les  porte  { 
c'eft  un  canal  qui  fert  à  plufieurs  arrofêmens. 

CRASTRES ,  village  du  département  du  Gers, 
arrondifTement  &  canton  nord  d'Auch.  l\yz  dans 
ce  village  une  mine  de  turquoifes,  peu  inférieure 
à  celles  d'Orient. 

CRATÈRE.  C'eft  la  bouche  d'un  volcan ,  qui 
offre  la  forme  d'une  coupe ,  foit  dans  les  volcans 
éteints»  foit  dans  les  volcans  enflammés^  pendant 
les  intervalles  des  éruptions.  Si  l'on  conudère  le 
cratin  comme  l'extrémité  de  la  cheminée  par  la- 
quelle le  feu  des  volcans  fe  fait  jour  au  dehors  , 
on  y  trouve  des  laves  qui  en  forment  les  bords, 
dont  une  partie  par  la  flamme  oui  ,  ayant  été 
fondue  de  nouveau  j  fe  trouve  aans  un  état  de 
fcorie.  Dans  les  volcans  enflammés ,  comme  dans 
le  Véfuve ,  le  cratère  eft  quelquefois  couvert  d'une 
croûte  de  laves  fpongieufes  ^  qui  s'élève  au  delfus 
du  bord  ordinaire  ,  jufqu'à  une  certaine  hauteur, 
&  qui 3  après  l'épanctiement  de  la  lave,  s'^flfiiiTe 
&  le  précipire  dans  le  fond  du  cratère^  lequel  re- 
prend à  peu  près  fa  forme  ancienne. 

Les  craùres  des  volcans  éteints  fe  réiuifent  ï  de 
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fimpfes  coupes  «  dont  les  rebords  fe  dégarnirent  in- 
Cenfiblemer.c  des  terres  cuites^  dés  fcories  6c  déi 
laves  rpongieufes  QUI  les  Formoientlors  de  l'extinc- 
tion du  volcan.  Cette  deftruâion  des  bords  de  la 
coupe  continue  par  le  laps  de  tems»  8c  ^  après  une 
longue  fuite  de  uècles»  ils  le  trouvent  enlevés  par 
les  eaux  j  &  la  forme  de  la  coupe  eft  détruite  de 
manière  «jue  le  fond  met  à  découvert  les  maffes 
des  dernières  laves  fondues  qui  font  reftées  dans 
le  creufet,  &  qui  pré  Tentent  à  la  place  du  cratère 
d'un  trou  ou  d'une  cheminée  une  grolTe  malTe  de 
lave  que  je  confidère  comme  un  culot,  (  Foye^  Var- 
tlcU  Culot.  )  C'eft  par  ce  culot  que  je  retrouve 
les  centres  des  éruptions  anciennes^  en  y  joignant 
le  concours  àts  courans  qui  en  font  fortis^  &d'oû 
ils  ont  pris  leur  écoulement  vers  divers  points  de 
l'horizon }  c'eft  ainfi,  d'après  ces  principes,  que 
j'étudie  les  produâions  des  volcans  de  la  féconde 
époque.  Je  fuis  bien  éloigné  en  conféquence  de 
lechercher  les  cratères  dans  les  contrées  volca- 
niques de  la  féconde  époque  j  &  d'aAlgner  pour 
<es  cratères  tous  le$  trous  ^  tous  les  enfoncemens 
accidentels  qui  fe  préfentent  au  hafard  s  c'ed  ainfi 
que  plufieurs  écrivains  >  qui  n'ont  point  raifonné 
fur  les  obfervations  dont  ils  nous  ont  rendu 
compte  ,  ont  indiaué  les  cratères  ,  lorfqu'il  eft 
prouvé  qu'ils  n'exiltent  plus  fous  cette  forme  de 
coupe  dans  les  lieux  au'ils  ont  viGtésaflez  légère* 
menti  c'eft  airfi  que  aes  novices  en  biftoire  natu- 
relle prouvent  leur  ignorance  préfomptueufe ,  en 
décidant  des  queftions  dont  ils  ne  fentent  pas  les 
difficultés. 

Je  dois  de  même  remarquer  une  autre  erreur  au 
fujet  des  cratères,  admife  par  des  favans  qui  n'ont 
confulté  que  les  convenances  apparentes  «  fans 
avoir  obfervé  toutes  les  circonfiances  eflcntielles. 
Cette  ^erreur  confifte  à  placer  les  lacs  dans  les 
cratères  comme  dans  des  baffins  naturels  &  propres 
â  contenir  l'eau.  Ces  favant  n'ont  pas  vu  que  les 
iratères  ne  peuvent  pas  plus  contenir  Teau  que  le 
tonneau  des  Danaides;  que  jamais  l'eau  des  neiges 
accumulées  par  les  vents  dans  les  vrais  cratères  ne 
fubfifle  plus  de  deux  ou  trois  jours;  qu'en  confé- 

Î^uenc/î  ^  après  la  fonte  des  neiges^  tous  ces  cratères 
ont  â  fec;  que  dans  aucun  tems  de  l'année  on  ne 
voit  de  fources  ni  de  flaques  d'eau  dans  les  envi- 
irons  des  centres  d'éruption  qui  ont  confeivé  leur 
cratère ,  &  dont  les  courans  font  recouverts  dé 
fcories  encore  peucomminuées,  &  admettent  l'eau 
des  pluies  comme  des  cribles.  Ce  font  tous  ces 
faits,  que  j'ai  vérifiés  avec  foin ,  qui  détruifent  cette 
erreur.  Outre  les  obfervations  générales  que  j'ai 
fuivies  i  ce  fujet  dans  les  cantons  où  fe  trouvent 
les  cratères  Sc  les  produâions  du  feu  des  volcans 
appart:n.in5  à  la  dernière  époque,  j'ai  recherché 
quel  étoit  l'état  des  baffins  qui  contiennent  les 
eaux  dts  lacs  lians  les  pays  de  volcans,  &  j'ai  tou- 

J*our$  ti  ouvé  que  les  baffins  de  ces  lacs  étoient  tous 
tablis  fur  le  fol  intaâ  ou  fur  un  fol  qui  avoit 

éprouvé  j  depuis  les  ravages  des  feux  fouceiiaiaSj 
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I  des  changemens  confidérables.  Toutes  les  terrei 
cuites ,  toutes  les  fcories  «  toutes  les  Uves  fpoo* 
gieufes  y  étoient  réduites  en  poudre  6c  lafléts,  & 
même  tiracifiées ,  de  manière  c^u'elles  pouvoient 
contenir  l'eau.  Au  refte;  je  renvoie  à  l'article  Lacs 
DÈS  PAYS  VOLCANIQUES  la  difcuffion  entière  de 
cette  erreur ,  qui  a  (éduit  les  favans, depuis  la  Con- 
damine jufqu'au  D.  J.  Deluc ,  quia  trouvé  un  grand 
cratère  dans  l'emplacement  du  lac  d'Andernack  : 
Speciaium  admiffi  rifum  teneatis  amici.  Ce  beau  lac 
d'Andernack  peut  bien  figuier,  quant  à  fon  baf- 
fin^  avec  le  lac  de  Bolfène,  qui  en  a  impofé  à 
M.  de  la  Condamine.  M.  Deluc  «  qui  trouve  que 
cette  étendue  du  baffm  du  lac  d'Andernack  tft 
démefurée  pour  un  cratère  ,  a  imaginé  que  le  vol- 
can s'étoit  affaiffé,  &  avoit  formé  ce  qu'il  appelle 
une  couronne ,  c'eft- à-dire ,  un  vafte  cratère.  Qut  )s 
faits  nous  a-t-tl  cités  pour  la  formation  de  (a 
couronne ,  &  pour  nous  expliquer  comment  un 
cratère  qui  eft  dans  un  fond  avoit  pu  verfer  au 
dehors  toutes  les  laves  qui  entourent  ce  lac  &  le 
dominent.  (  Koyti  ÉPOQUES  Dfcs  Volcans  & 
Volcans.) 

CRAU  (La).  C'étoît  un  des  quartiers  qui  for- 
moient  le  territoire  de  la  ville  d'Arles^  &  auquel 
on  donnoit  quarante-quatre  lieues  de  tour  fur 
douze  lieues  de  large.  Cette  contrée»  qui  efl  entre 
le  Rhône  6c  l'étang  de  Berre ,  quoique  couyene 
de  cailloux,  eft  plantée  de  vignes  &  d^liviers : 
on  y  récolte  des  huiles  d'une  qualité  excellente. 
Les  pâturages  y  font  très  bien  pour  la  nourriture 
des  brebis.  Outre  les  fruits  de  toute  efpèce  que 
produit  ce  petit  pays ,  il  y  croit  de  h  manne  &  une 
forte  de  graine  appelée  kermès,  propre  à  faire  du 
vermillon.  A  cette  efquifle  fuccinte  de  la  Ojm 
nous  croyons  devoir  ajouter  une  defcriptîon  éten- 
due, oui  fera  mieux  connoitre  le  phyfique  de  cette 
contrée  fingulière. 

Le  nom  de  Crau  vient  de  Craî^  qui  fignifie  pierre 
en  langue  celtique}  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  champ  pierreux,  La  Crau  a  pour  bornes  le  tenoir 
d'Arles  &  d'Eiguières  au  couchant,  celui  de  Fox 
&  d'Iftres  au  midi ,  le  terroir  de  Salon  &  de  Mi- 
ramas  au  levant  ,  celui  de  Lamanon  6c  partie  da 
terroir  d'Eiguières  au  nord.  Les  Anciens  avoieot 
fait  mention  de  ce  champ  fingulier  fous  le  ooia 
de  campus  herctdeus  ,  campus  lapide  us»  Straboo , 
livre  IV  de  fa  géographie,  lui  donne  l'épithète 
d'admirable.  Sa  tonne  eft  triangulaire  :  fon  fol  a 
peu  de  profondeur  5  il  eft  couvert  de  différentes 
couchts  d'une  terre  rouffeâtre  fie  brune  ,  mêlée 
avec  une  quantité  innombrable  de  cailloux  de  di- 
vers volumes ,  depuis  la  grofleur  d'un  pois,  jufqu'â 
celle  d'une  courge.  Ces  cailloux,  également  te- 
pandus  fur  lafurface  du  terrain,  fe  touchent  tous; 
lis  forment  une  efpèce  de  poudingue  qui  s'co- 
fonce  jufqu'â  trois  ou  quatre  pieds  de  prolondeur, 
&  que  le  fer  le  plus  dur  entame  difficilement.  U 
y  a  des  endioiu  gû  le  poudingue  péaèue  juiqu'i 
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cinauante  pieds  dans  )e  feirf  de  la  terre  j  comme 
on  Ta  reconnu  en  creufanc  des  puits.  Ces  cailloujc 
font  également  féparés  ou  adhérens  entr'eux^  au 
moyen  d'un  gluten  lapidifique  d'une  coniil!ance 
fore  dure.  La  terre  qui  eil  au  deflus  des  premières 
couches  horizontales  efl  plus  calcaire  qu'argileufe. 
Ces  deux  fubftances  fe  trouvent  fouvenc  mêlées 
enfemble  $  elles  font  prefque  toujours  humides. 
Le  gravier,  le  fable  ^  n'y  font  pas  moins  communs  : 
on  rencontre  enfuite  la  roche  vive. 

La  plaine  de  la  Cràu  »  qui  paraît  d'une  égale 
continuité  &  entièrement  nue  à  Tail ,  eft  inter- 
rompue par  des  élévations  &  de  bas- fonds.  On 
voit  «en  la  parcourant,  des  ravins  &  des  enfon- 
cemens  que  les  eaux  pluviales  rempliflent  jufqu'à 
former  des  étangs. 

Pour  avoir  une  idée  exaâe  du  local ,  il  faut  fe 
repréfenter  une  plaine  unie  ,  dont  les  bords  nié* 
ridionaux  &  occidentaux  fe  terminent  au  même 
niveau ,  tandis  qu'elle  eft  bornée  au  nord  par  des 
collines  &  des  montagnes  ;  ce  qui  offre  la  forme 
d'une  plage  que  les  eaux  de  la  mer  ont  couverte 
auparavant.  Les  cailloux  de  divers  calibres  qui 
rsmpliflbient  l'ancien  lit  de  la  mer  paroiffent  avoir 
été  apportés  par  fes  flots ,  qui  les  ont  laiffés  en 
fe  retirant ,  ou  bien  avoir  été  détachés  en  partie 
des  monugnes  environnantes^   Plufieurs  de  ces 
cailloux  ont  leur  furface  unie  ;  ils  ont  été  roulés 
&  tiennent  du  calcaire  :  leur  forme  extérieure  a 
du  rapport  avec  la  pierre  des  montagnes  &  des 
collines  yoifines  ;  ils  n'ont  point  le  grain  ni  la 
contexture  dufilex^  &ne  fauroient  fcintiller  avec 
1? briquet  s  d'autres,  plus  unis,  plus  ferrés,  font 
de  nature  fufible  :  il  en  eft  où  le  grès  arrondi  & 
les  molécules  quartzeufes  dominent  entièrement. 
La  longueur  du  tems  a  perfeâionné  les  uns  &  al- 
téré les  autres.  La  nature  opère  infenfiblement  des 
mutations  furprenantes  par  des  voies  (]ui   nous 
font  inconnues.  Cette  efpèce  de  poudingue  eft 
devenue ,  en  quelques  endroits  j  par  Tadhéfion 
de  petits  cailloux  diverfement  colorés ,  un  vrai 
marbre  brèche  qui  en  reçoit  le  poli.  Des  variolites^ 
plus  ou  moins  grandes,  font  difleminées  parmi 
ces  cailloux.  La  variolite  eU  arrondie,  lifte,  & 
paroit  avoir  été  roulée  s  elle  eft  compaâe  j  folide , 
fcintUlant  un  peu  avec  le  briquet  :  fa  couleur  eft 
verte  ,  tirant  fur  le  brun  «  tlle  eft  parfemée  de 
taches  obfcures ,  plates  ou  relevées ,  qui  fe  touchent 
ou  bien  font  éloignées  les  unes  des  autres.  Lorfque 
ces  taches  font  protubérantes  ^  elles  reflemblent  à 
des  grains  de  petite  vérole ,  dont  la  pierre  a  tiré  fon 
nom ,  lapis  vûriolaram.  On  la  nomme  j  du  coté  de 
Sifteron  ,  peiro  de  la  rougne;  ce  qui  fait  que  Ton 
confond  les  variolites  avec  d'autres  pierres.  Ces 
accidens  fe  voient  en  eftét  fur  des  marbres  rou- 
lés »  des  granits ,  des  agates  \  mais  la  [variolite 
eft  reconnoiffable  à  ces  caraâères  diftinâifs. 

Le  brillant  de  ces  pierres  après  les  avoir 
cafleas  >  leur  contexture  intérieure  ,  leur  pefan- 
teui  »  iodiquept  qu'elles  renferment  quelque  mi- 
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néral.  En  effet ,  M.  de  la  Tourette  j  fecrétaire  per* 
pétuel  de  l'Académie  de  Lyou  ,  croit  7  avoir 
apperçu  de  l'argent  natif  en  feuilles  »  qu'on  pren- 
droit   d'abord  pour  du  mica  fans  Tanalogie    âc 
la  comparaifon.  L'acide  nitreux  n  attaque  point 
la  variolice  :  il  s'en  échappe  feulement  quelques 
bulles  d'air,  mais  il  n'excite  aucune  effervefccnce. 
En  la  tenant  long-tems  dans  l'acide  vitriolique  on 
pourroit  mieux  juger  de  fa  nature  par  la  combi- 
naifon  de  cet  a(  id-  avec  ks  fubftances  qui  entrent 
dans  fa  compofttion.  La  variolite  réfifte  à  Taâion 
du  feu  &  n'eft  point  fulîble  :  on  y  trouve  des 
molécules  ferrugineufes ,  comme  dans  la  plupart 
des  quartz,  du  feld-fpath.  Elle  a  la  dureté  du 
porphyre }  elle  eft  réfraâaire  comme  lui  :  c'eft' 
peut-être  \t  fiUx  vhrefcens  LinnâL  Ce  qui  la  dif- 
tingue  du  tilex ,  c'elt  d'être  métallique.  Les  vario- 
lites que  la  Durance  entraine  avec  elle  ont  toutes 
la  propirété  de  ce. les  de  la  Crauy\^\xx  dureté,  leur 
pefanteur ,  leurs  taches ,  le  même  grain  :  il  y  en  a 
dont  les  taches  font  blanchâtres  :  on  diroic  que 
c'eft  une  véritable  efflorefcence  qui  s'eft  formée 
fur  la  pierre.  On  trouve  plus  communément  les 
variolites  aux  bords  de  la  Durance  Sr  dans  les 
champs  de  la  Crau  que  partout  ailleurs  ;  elles  font 
beaucoup  plus  répandues  fur  quelques  collines 
du   Dauphiné.  M.  Guettard  a  découvert    dans 
cette  province,  un  coteau  rempli  de  variolites 
qu'un  torrent  entraine  dans  la  Durance.  Les  ri- 
vières qui  naiflent  dans  les  montagnes  du  Dau- 
f>hiné,  celle  d'Ubaye,  qui  a  fon  embouchure  dans 
a  Durance ,  châtient  des  variolites.  On  en  a  trouvé 
fur  les  coteaux  de  Digne ,  vers  Malijay ,  le  Ion; 
de  Bleaune ,  dans  des  ravins  &  des  ruifleaux  près 
de  Sifteron.  Il  paroit  par  là  que  les  variolites  fe 
forment  en  pluheurs  endroits  »  &  que  la  matière 
filicée  dont  elles  font'compofées  j  acquiert  infenfi- 
blement »  dans  la  fuccemon  des  tems  ,  les  pro- 
priétés qui  la  diftinguent  des  autres  cailloux. 

Les  bas-fonds  de  la  Crau  font  couverts  de  bots 
&  de  pâturages  :  on  y  élève  des  chênes  qui  donnent 
des  bois  taillis.  Les  mAriers  y  viennent  très«bien  « 
mais  ils  ne  parviennent  jamais  ï  une  certaine  grof- 
feur.  Le  noyer  y  profpère  davantage ,  à  raifon  de 
rhumiditéou'il  aime.  L'amandier  n'y  fauroit  réulErs 
le  terrain  eft  trop  découvert,  trop  battu  des  vents 
&  fous  un  ciel  trop  froid  en  hiver.  L'olivier  réuffir: 
à  la  Crau ,  mais  par  la  même  raifon  il  n'a  pas  de 
durée.  Les  vignes  s'accommodent  bien  du  fol  de 
la  Crau  ;  mais  leur  durée ,  comme  de  toutes  celles 
qu'on  plante  aux  bords  de  la  mer ,  n'eft  pas  longue. 
Leur  produit  annuel  dédommage  le  propriétaire  de 
leur  courte  exiftence.  Le  vin  en  eft  fumeux ,  pé- 
tillant &  fpiritueux  i  il  jouit  d'une  réputation  mé- 
ritée. 

Les  puits  qu'on  eft  obligé  de  creufer  dans  la 
Crau  pour  fe  procurer  de  l'eau  douce  ,  font  plus 
ou  moins  protonds ,  relativement  au  voifinage  des 
montagnes.  Il  exifte  des  eaux  fouterraines  au  quar- 
tier de  l'Hamadelle  >  duquel  paroit  avoir  été  d^ 
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cachée  une  grande  quaniité  Je  cailloux.  Ces  mon* 
tagnes  ont  une  diredion  parallèle  à  celle  des  Au- 
pies  ,  dont  elles  ne  font  éioignées  que  d'une  lieue. 
Cette  direction  va  du  levait  au  couchant.  Elles 
préfentent  une  crête  exhauflee  de  trois  pieds  fur  la 
furface  du  terrain  ,  dans  Tefpace  de  plus  de  cinq 
cents  pieds  d'étendue.  Une  fouille  que  l'on  pratiqua 
dans  remplacement  de  c-.s  rochts ,  fir  voir  com- 
bien elles  s'enfoncent  dans  le  fein  de  la  terre.  Ces 
montagnes  ont  été  couvertes  des  dépôts  fucceflifs 
de  la  ner  >  qui  en  ont  comblé  les  vallons  &  réduit 
ces  vaines  champs  au  iiiveau  d'une  plage  qui  repre- 
fente  l'ancien  lit  de  la  mf  r.  On  ne  voit  qu'upe  plaine 
continue ,  qui  décline  à  l'ouefti  entre  les  mon- 
tagnes &  la  mer.  Les  eaux  qu'on  retire  des  puics 
ouverts  dans  cet  efpace  ont  d'autant  plus  de  pro- 
fondeur, qu'elles  en  font  plus  éloignées.  A  Entref- 
faut^  où  les  montagnes  ne  font  qu'à  la  diftance 
d'un  quart  de  lîeue  des  Aupies ,  on  voit  fourdre 
une  fontaine  a  la  fuperficie  de  la  terre  ^  &  l'on 
puiCe  à  la  main  l'eau  des  puits  qu'on  v  a  creufés^ 
tan^iis  qu'à  une  lieue  plus  bas  l'eau  e(t  à  une  pro* 
fondeur  extraordinaire  dins  les  puits;  ce  qui  pa- 
roît  indiquer  que  ces  montagnes  retiennent  les 
eaux  dans  leurs  cavités ,  où  il  s'eft  fornr)é  des  ré* 
ftrvoirs,  tamlis  qu'entrjinéts  plus  loin  dans  la 
profondeur  de  li  terre ,  où  elle^  ne  trouvent 
aucun  obOade  à  leurs  cours  >  il  faut  creufer  fort 
bas  pour  les  rencontrer. 

La  plaine  de  Crau  e(l  extrêmement  aride  :  il  n'y 
^  que  fes  lifières  qui  foient  devenues  fertiles  par 
la  culture  >  elles  font  firuées  dans  les  terroirs 
d'Arles  ,  d'Eiguières  >  de  Salon  ^  d'Iftres»  &c. 
Les  eaux  du  canal  de  Craponne  y  favorifent  puif- 
fammeut  l'agriculture.  Une  branche  de  ce  canal 
traverfe  la  Crau  >  &  «  au  moyen  des  faignées  qu'on 
y  pratique  j  tout  le  pays  arrofé  préfente  un  fpec- 
tacle  agréable.  Les  prairies  ^  les  jardins  potagers  ^ 
les  vergers ,  les  plans  immenfes  d'oliviers  >  les 
champs  à  blé  entourés  de  mûriers ,  les  arbres  de 
hiute  futaie  qui  s'élèvent  majettueufemenc  au 
deflus  »  forment  un  contrafte  frappant  avec  la 
partie  aride  &  déferte  de  ce  champ  pierreux. 
Toute  la  Crau  feroic  encore  un  défert  inhabitable 
fans  le  canal  de  Craponne ,  qui  en  a  changé  la 
face  {  mais  fi ,  loin  de  le  faire  traverfer  par  un 
fimple  canal  »  on  y  dérivoit  une  plus  grande  quan- 
tité des  eaux  de  la  Durance ,  plutôt  que  de  laifTer 
dévafter  à  ce  torrent  les  plus  belles  terres  de  la 
Provence ,  on  pourroit  fe  flatter  de  fertilifer  les 
trois  quarts  de  la  Crau.  On  voit  encore  les  vefiiges 
de  la  voie  aurélienne  ^  qui  conduifoit  de  Salon 
à  Arles  »  â  travers  ce  champ  pierreux.  Les  Romains 
s'étof'ent  fervis  de  ces  cailloux  pour  conftruire  le 
lit  du  chemin.  Le  mortier  qui  les  lie  ^  e{l  dev^iU 
auffi  dur  que  la  pierre. 

Le  climat  de  la  Crau  ne  diffère  pas  de  celui  de 
la  partie  méridionale  de  la  Provence.  Les  hivers 
y  font  communément  doux  &  tempérés.  Les  vents 
du  midi  &  du  nord  décident  de  cette  température. 
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Ouvert  comme  îl  eft ,  au  couchant  &  au  mMl,  ce 
vafte  chafT)p  fe  rcflent  de  leur  foufBe  imnëtueui, 
qui  ei\  fuivi  de  frimats  ou  de  pluies.  Le  calire 
amène  toujours  la  chaleur  &  la  fécherelTe.  1»  j 
pleut  rarement  en  été  ,  &  ce  n'eft  qu'après  dc$ 
tonnerres  épouvantables  que  cela  arrive.  On  re 
doute  plus  aujourd'hui  que  le  tonnerre  ne  s'elèxe 
quelquefois  brufquement  du  fein  de  la  terre  U 
n 'éclate  fouvent  avant  d'atteindre  la  nuée  :  on  en 
a  été  fouvent  témoin  en  plaine»  comme  (ur  les 
plus  hautes  montagnes.  On  le  voit  s'élever  des  bis- 
fonds,  frapper  le  bétail  ,  les  arbres  avant d'étra 
parvenu  au  delTus  de  l'horizon.  Tout  fert  decon* 
duâ  ur  alors  au  feu  éleârique,  &  il  vaut  mieux 
être  ifolé  en  plaine  ,  qu'appuyé  fous  quelque 
arbre  ,  où  l'on  fe  croit  mal- à-propos  en  fûrctéi 
On  fait ,  par  une  longue  expérience  ,  que  dans 
cette  contrée  les  p'uies ,  après  une  grande  fé- 
cherefle ,  n'arrofent  ces  plaines  que    de  proche 
en  proche  :  il  faut  qu*il  pleuve  fur  les  hautci 
montagnes,  voifines  de  h  Crau^  pour  qu'elle  pro- 
fite à  fon  tour  de  ce  bienfait ,  &  qu'elle  reçoive 
ces  arrofemens  qui  lui  font  néceflaires.  S'il  s'eft 
éboulé  plufieurs  mois  fans  pleuvoir ,  en  vain  le  ciel 
fecouvre  de  nua^^es  ,  en  vain  le  tonnerre  gronde. 
Si  les  pluies  ne  font  point  tombées  f;raduellemtnt 
fur  les  montagnes  »  toutes  ces  faufles  apparences 
ne  font  fuivies  d'aucun  effet.  Il  tombe  quelques 
gouttes  d'eau  ;  mais  tout  à  coup  les  nuages  s'écUii- 
cilfent  ;  la  férénité  »  les  chaleurs  ,  la  féchereiTe 
reviennent  encore.  Ce  n'eft  qu'après  des  jours  de 
ces  petites  pluies,  qui  fe  montrent  i  plufietin 
reprifes ,  &   après  plufieurs  faulTes   annonces , 
qu'on  voit  enfin  tomber  la  pluie  à  grofles  gouttes  i 
mais  une  fois  qu'il  a  commencé  à  pleuvoir  j  que 
la  terre  eft  imbibée  d'eau,  le  plus  petit  nuage ,  de 
quelque  côté  que  le  vent  l'amène ,  fe  ré(out  en 
>luie.  Sans  doute  que  les  grandes  chaleurs  dont 
a  terre  eft  brûlée  après  une  longue  fécherefle, 
contribuent  d'abord  i  difiiper  les    nuages  qui 
amènent  la  pluie  j  au  lieu  que  dans  les  faifoos  plu- 
vieufes ,  lorfque  ratmofphère  eft  déjà  chargée  de 
beaucoup  d'humidité ,  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
du  fein  de  la  terre  &  de  la  mer  venant  i  fe  réunir 
fur  le  fommet  des  montagnes  avec  celles  dont  l'air 
ei\  déjà  chargé  >  fè  condenfent  promptement  & 
tombent  en  pluie  ;  aufli  le  peuple,  accoutumé  a 
de  pareils  phénomènes  fans  en  conncitrelacaufe, 
dit  proverbialement  :  Fau  que  lou  tenu  harruUftf 
flaure .  Il  faut  que  le  tems  varie  fouvent  pour  pieu* 
voir. 

Les  vents  du  fiid-eft  &  d'efi  v  amènent  encore 
la  pluie,  au  lieu  que  ceux  d'oueft  &  de  nord-outft 
chafient  les  nuages  &  donnent  la  férénité.  Les  pre- 
miers procurent  un  tems  deux  en  hiver ,  couvrent 
l'horizon  de  nuages  &  font  fondre  les  glaces.  0 
ne  règne  aucun  vent  le  matin  pendant  les  chjleurs 
de  la  canicule  j  mais  il  s'élève  bientôt  un  vent  de 
mer  ,  qu'on  nomme  lou  pounent ,  lequel  fufc  li 
marche  du  foleil  &  fouffle  jufqu*à  (on  coucher,  les 
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vents  du  nord-nord- oued  font  fuîvis  d'une  fraî- 
cheur en  été ,  qui  approche  du  froid.  Le  vent 
d'oueft  i  lou  Vint  largue ,  eft  moins  redoutable  que 
le  miftral  :  il  n'eft  jamais  auflî  impétueux  ni  aufli 
fréquent }  il  devient  brûlant  dans  certains  jours 
d'été;  mais  le  miftral  eft  toujours  froid.  Il  (buffle 
avec  tant  de  violence  ^  qu'il  déracine  les  arbres  ^ 
abat  les  cheminées»  ren  ver  Te  les  matures,  &  enlève 
des  pierres  aflez  grofles  pour  en  faire  fentir  les  at- 
teintes de  loin.  Les  voyageurs  à  cheval ,  les  voi> 
tures  qui  traverfent  la  Crauy  font  quelquefois  cul- 
butés par  ce  vent  terrible.  Un  homme  fut  enlevé 
fur  le  chemin  d'Ëiguières  à  Orgon,  &  emporté 
dans  fa  redingotte  au  fond  d'un  vallon ,  où  il  tut 
privé  pendant  vingr-quatre  heures  de  l'ulage  de  la 
voix ,  &  il  eut  pendant  pluheurs  jours  de  fuite  la 
rerpiradon  précipitée  «  avec  des  douleurs  de  poi- 
trine. Lgs  Anciens  connoifToient  les  effets  de  ce 
vent  furieux  dans  la  plaine  de  Crau  ^  <ls  lui  don- 
noient  le  nom  de  circius  par  les  tourbillons  qu'il 
excite.  Son  foulHe  n'eft  pas  aufli  dangereux  que 
celui  de  Vauvtrgnac  ou  vent  du  nord ,  qui  tait 
périr  les  olives  &  brûle  Tberbe  des  prés  s  heurtu- 
îement  il  eft  moins  fréquent  que  le  circius. 

Les  chaleurs  de  Tété,  en  177} ,  ont  été  i  la 
Crau  à  deux  degrés  de  moins  qu'au  Sénégal  :  en 
revanche  Tétang  de  Berre  ^  qui  eft  à  côté ,  gela  fi 
fort  en  1776  j'que  la  glace  portoit  les  hommes  & 
les  béres  de  fomme.  Dani  un  climat  aiifti  variable 
il  y  a  des  années  tellement  pluvieufes  ,  qu'elles 
mettent  obftacle  à  la  culture  des  terres.  L'orage 
qu'on  eiTuya  en  1724 ,  à  la  fin  de  mai,  mérite  d'être 
cité  pour  exemj;le  dans  les  faites  météorologiques 
de  ia  Provence.  Les  eaux ,  tombant  rapidement  du 
ciel ,  inondèrent  une  partie  du  pays ,  noyèrent  les 
brebis  3  les  lièvres»  &c.  La  pluie  couvrit  en  un  inf- 
tant  unezôned'unelieuedelargefurfixdeiongjdu 
fud  au  nord.  Les  eaux  formèrent,  fans  avoir  eu  le 
tems  de  s'étendre  à  droite  &:  à  gauche,  une  mafle 
liquide  ,  convexe,  élevée  de  huit  pieds  au  milieu 
de  la  Crau^  comme  il  arrive  aux  flots  de  la  mer, 
qui  s'élève  fur  fa  furface  en  fe  foutenant  à  une 
grande  hauteur:  c'eft  dans  cette  maffe  liquide  que 
furent  fuffoqués  tous  les  animaux  qu'elle  (urprit. 
Saris  doute  que  le  fouffle  de  plufieurs  vents  con- 
traires faifoit  refluer  ainfi  les  eaux  fur  elles-mêmes, 
arrêtoït  leur  mobilité  &  en  tenoit  les  flots  Tuf- 
pendus  ,  jufQu'â  ce  qu'entraînées  par  leur  poids , 
elles  fe  répandiient,  &  franchirent  tout  oblbcle  : 
ruches,   planches ,  pierres ,  claies,  décombres  , 
bâtimens  n-êmes,  rien  ne  rëfifta  à  leur  violence. 

Il  n'y  a  guère  que  lan.ontagne  des  Aupies  ,  aux 
lîmîccs  de  la  C/tf^,  entre  Eiguières  &  Roquemar- 
tine  ,  dont  l'élévation  foit  un  peu  confiJerabte  ; 
clic  a  plus  de  quntre  cents  toifes  au  d£ffus  du  ni- 
veau de  la  mer,  &  fert  de  fignal  aux  matelots  qui 
naviguent  fur  la  côte.  Les  autres  montagnes  de  la 
Crau  doivent  être  au  rang  des  coteaux  fecondaires 
qui  fc  font  formés  p'u  à  peu  par  l'aîluv  ion  des  eaux, 
leurs  couches  ayant  toutes  une  même  direâion. 
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GRAVANT,  village  du  département  du  Loiret, 
canton  de  Beaugency ,  8c  à  une  lieue  &  demie  de« 
cette  ville.  On  y  cultive  peu  de  vignes,  mais  elles 
produifent  de  bon  vin. 

Gravant,  village  du  département  de  Seine 
&  Oife  ,  arrondiffement  de  Mantes,  canton  de 
Bonnières ,  &  à  trois  lieues  trois  quarts  de  Man- 
tes. Il  y  a  dans  ce  village  un  prtfibir  à  cidre, 
comme  centre  de  la  récolte  des  bonnes  pommes  i 
cidre. 

Gravant,  bourg  du  département  de  l'Yonne , 
canton  de  Vermanron,  au  confluent  de  la  Cure  &  da 
l'Yonne ,  à  trois  lieues  &  demie  fud-eft  d' Auxc^rre- 
La  tour  de  cette  paroiffe  eCt  conlhuite  avec  une 
belle  pierre  des  environs.  Ce  bourg  eft  entouré 
de  quelques  vigr^es  dont  les  vins  font  eftimés, 
furtout  celui  d'une  cote  appelée  la  Pâlotte. 

CRÉANCE  (  La),  bourg  du  département  de  la 
Manche ,  af rondiflcment  de  Coutances  ,  à  deux 
lieues  oueft  de  Périers.  Il  y  a  un  petit  havre,  fé«4 
paré  par  la  rivière  d'Aï  ,  qu'on  y  pafle  à  gué« 
Auprès  de  cette  rivière  font  dix-fept  falines,  oik 
l'on  fait  une  grande  quantité  de  fel  de  bonne  qua- 
lité. 

CRÉCY,  village  du  département  du  Cher,  ar-« 
rondiffement  de  Bourges,  &  à  trois  lieues  deux 
tiers  de  cette  ville.  Il  y  a  un  moulin  à  papier  fur 
la  rivière  d'Yères,  fur  laquelle  eft  ce  village* 

• 

Crecy,  ville  du  département  de  Seine  &  Mar- 
ne, fur  le  Grand-Morin  ,  à  l'endroit  où  cette  ri- 
vière reçoit  deux  ruifieaux  qui  font  les  égouts 
de  plufieurs  étangs,  &  même  du  grand  étang  de* 
Saint-Denis. 

•Grécy  (Forêt  de),  â  trois  quarts  de  lieues 
fud-oueit  de  Crécy»  Elle  a,  du  nord-oueft  au  fud- 
eft,  fix  m'ile  fix  cents  toifes  de  longueur,  &  du 
nord-eft  nu  fud-oueft  environ  trois  mille  toifes  de 
largeur.  Il  y  a  aux  environs  de  c^tte  forêt,  tant  du 
côté  de  l'oueft ,  vers  Hermières .  que  du  côté  de 
l'eft,  vers  Haute-Feuille,  des  bouquets  de  bois 
întéreflans,  au  milieu  derquels  font  des  étangs. 

Crhcy  ,  bourg  du  département  de  la  Somme, 
fur  la  Maie,  da^s  le  ci- devant  Ponthîeu.  Son  ter- 
ritoire eft  fertile  en  grains  &  en  foins  qui  fe  con-^ 
fomment  à  Abbevi'l^ ,  Montreuil  &  Hefdin.  Son 
commerce  confilie  en  beftiaux  ,  fils  ,  laines  &  ' 
chanvre,  toutes  productions  du  pays.  Il  y  a  deux 
moulins^  huiie,  ic  un  fous-infpcâeur  des  forêts j 
qui  font  allez  noaibreufes  dans  la  contrée. 

GRFGI  (Rocher  ou  Grotte  de),  près  de  Meaux 
en  Brie.  La  partie  de  cette  montagne,  qui  re- 
garde le  levant  &  le  midi  ^  eft  couverte  d'une 


544 


C  R  Ë 


foche  Inclinée ,  qui  paroit  erre  un  dëpftt  fait  par 
la  fontaine  dont  nous  parlerons.Cette  roche  s'étend 
À  peu  près  depuis  la  moitié  de  la  montagne  jufqu'à 
fa  bafe  ,  &  peut  avoir  environ  cinquante  à  foixante 
pieds  en  hauteur  y  fur  plus  de  cent  cinquante  ou 
foixante  eo  largeur^  &  plus  de  dix  ou  douze 
d'épaiffenr  :  elle  eft  à  l'extérieur  de  la  montagne  ^ 
elle  femble  y  être  appliquée  &  ne  pas  faire  corps 
avec  elle. 

r 

•  A  l'extrémité  de  cette  roche  »  qui  tourne  vers 
l'orient  ^  eft  une  grotte  de  quinze  i  vingt  pieds 
de  long  y  fur  prefqu'autant  de  large  ,  8c  qui  a 
cinq  ,  fix  ,  fept  &  huit  pieds  de  haut^  félon  qu'on 
efi  plus  éloigné  ou  plus  près  de  fon  entrée  ^  qui 
eft  plus  vafte  que  fon  fond.  Ct  tte  grotte  eft  percée 
dans  un  mamf  de  pierre  tendre  ^  molle  ^  blan- 
châtre ^  de  la  nature  de  celle  des  environs  de  Pa- 
ris ;  au  moins  elle  en  approche  beaucoup.  Dans 
le  fond  de  cette  grotte  (bit  d'un  trou  un  torrent 
d'eau  j  gros  à  peu  près  comme  la  cuifle  d'un 
homme.  Ce  torrent  n'eft  pas>  â  proprement  parler, 
la  vraie  fource  de  la  fontaine.  Cette  fource  eft  au 
haut  de  la  montagne ,  où  on  l'a  renfermée  dans  un 
regard  ,  &  on  a  pratiqué  dans  le  corps  de  la  mon- 
tagne un  canal  où  l'eau  coule  jufqu'à  l'ouverture 
qui  eft  dans  ta  grotte  :  de  là  l'eau  eft  reçue  dans 
une  rigole  pratiquée  fur  le  fond  de  cette  grotte» 
elle  va  fe  perdre  fous  terre ,  &  fe  jeter ,  après  en 
être  fortie  »  dans  une  auge  de  pierre  qui  en  eft 
toujours  pleine  «  &  le  fuperflus  s'écoule  dans  des 
fofles  voifins. 

L'humidité  que  l'eau  occaiionne   dans   cette 

Srotte  &  les  pleurs  de  la  terre  qui  eft  au  deflus 
e  la  grotte  font  que  la  voûte  en  eft  continuelle- 
ment humide  i  oue  les  moufles  &  les  autres  plantes 
qui  y  font  attacnées,  font  incruftees  de  la  matière 
pierreufe  que  les  eaux  de  la  montagne  détachent 
en  les  traverfant  >  2Sc  qu'elles  dépofent  fur  des 
plantes  $  de  plus  «  ces  pleurs  &  l'humidité  que  l'eau 
occaiionne ,  concourent  à  la  deftruâion  de  la  pierre 
dont  la  grotte  eft  formée.  Cette  pierre  fe  détache 
aifément,  s'exfolie  3  fe  dilTout  en  quelque  forte 
peu  à  peu,  &  tombe  fur  le  plancher  de  la  grotte  j 
qui  s'élève  ainii  fucceffivcment. 

La  maflfe  du  rocher  qui  recouvre  la  montagne 
eft  irrégulière  :  elle  n'a  pas  de  lit  »  elle  efi  patfemée 
dans  toute  fon  étendue  de  petites  cavités  de  quel- 
ques pouces  de  hauteur  &  de  largeur»  quelquefois 
elles  ont  dans  ces  dimenfions  un  pied  ou  deux  ,  &c 
font  remplies  d'une  multitude  de  petites  ramifica- 
tions dont  Its  branch-is  font  ordinairement  creu- 
fes.  Cl  s  rjmifî  nations  ne  font  autre  chofe  que  des 
incruftations  île  plantes  qui  ont  été  enfevelies  dans 
la  boue  formée  par  i'eau  qui  a  diffout  les  pierres 
iho  les  bc  tendres  qui  compofent  la  montagne.  On 
ne  trouve  ces  cavités  que  dans  l'intérieur  du  ro- 
cher, &  loifqu'on  en  a  fait  fauter  des  éclats.  H  y 
a  dt*  ces  cavités  ou  petites  grottes  qui  renferment 
en  petit  des  chofes  aufli  fingulières  &  auûi  varices 
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que  ces  grottes  fmmenfes  que  les  montignei  re- 
cèlent dans  leurs  flancs, 

C'eft  de  cette  roche  extérieure  qu'on  a  tiré  & 
qu'on  tire  encore  la  pierre  qui  a  fervi  i  coiArttite 
le  couvent  des  moines  ^  fitué  fur  la  iDontagne  de 
Cregi. 

CREIL-SUR-OISE ,  ville  du  département  de 
rOife  j  à  deux  lieues  un  quart  nord*oueft  de  Sen* 
lis.  On  y  paife  la  rivière  d'Oife  fur  un  ponc  de 
pierres.  11  exifte  i  Cuil  une  belle  manufuiture  de 
rriftaux  de  verrerie  j  de  poterie  de  tetre  ao- 
glaife.  Il  y  a  auffi  des  carrières  ^  dont  on  tire  des 
pierres  propres  à  la  conftruâion  des  édifices.  Oa 
n'y  voit  qu'un  magaiin  à  fables»  pour  les  etitre* 
preneurs  de  la  manufaâure  des  glaces  de  Saiot* 
Gobin.  On  y  fait  un  grand  commerce  de  farine: 
outre  céladon  y  a  un  amas^de  cendres  de  ^auraifij 
propres  à  l'amélioration  de  certains  fols. 

CRÉMA.  Crv/fitf  ^  dans  le  Milanez  j  à  quatrelieues 
de  Lodi  j,  offre  les  mêmes  produâîons.  LeSerio, 
fleuve  qui  coule  près  de  cette  ville  ^  pafle  pour  avoir 
un  fable  fort  riche  en  paillettes  d'or. 

CRÉMENS  DU  RHONE.  On  entend  par  cri- 
mens  une  terre  formée  par  le  dépor  limoneux 
d'une  rivière.  Dans  ce  fens ,  toutes  les  terres  qu  oa 
peut  parcourir  depuis  Beauca^e  jufqu'à  la  mer, 
dans  I  efpace  de  huit  à  dix  lieues ,  font  des  crmtis 
du  Rhône.  Le  crémtni  fe  di (lingue  aifément  de  toute 
autre  terre  qui  n'eft  pas  crément,  par  deux  qualités 
feniibles.  La  première  &  la  principale  efi  d'étt 
compofée  de  plufieurs  lits  ou  couches  pbcéesles 
unes  fur  les  autres  ;  la  féconde  j  de  ne  contenir 
aucune  pierre. 

Il  eft  vrai  que  quelauefois  cette  féconde  qua- 
lité fe  trouve  dans  quelques  terres  qui  ne  font  pas 
descrémens  de  rivières  >  mais  en  ajoutant  à  ce  cara.- 
tère  leur  emplacement  dans  des  baflîns  ou  plain» 
en  bafKns^  on  ne  peut  guère  concefter  leur  oih 
gine. 

Les  lits  de  terre  qui  compofent  les  er/mesi, 
quoique  pofés  afTex  régulièrement  les  uns  audr- 
fus  des  autres  dans  une  fituation  horizoota'e>  «1  •- 
fèrent  àStz  fouvent  en  couleur  »  en  épaiffenr  S: 
en  nature  de  fubftance.  Il  efi  aifé  de  s'appercevof 
que  ces  différences  font  une  fuite  naturelle  d^  2! 
qui  C^  palTe  lors  de  la  formation  des  <rémins,  U 
rivières  entraînent  ordinairement  dans  leurs  inoc- 
dations  trois  fortes  de  matières  différente^  t  <^ 
pierres  j  du  fable  &  de  la  terre  ou  limon.  -  -^ 
pierres  «  comme  plus  pefantes^  ne  fortent  pc^^* 
I  du  fond  du  canal.  Le  fable  fe  place  à  un  niveao  pi^^ 
élevé.  Le  limon,  qui  ne  fait  proprement  qu'un  cô:?' 
avec  l'eau  ,  de  laauelle  il  ne  fe  fépare  pasdi»^ 
premiers  inflans  au  repos^  ne  fe  dépofe  qa'af*^ 
un  certain  efpace  de  tems. 

Cela  pofé  ^  il  eft  évident  qu'une  rivière  :- 

dcOcr.i 


C  R  B 

débdriie»  nd  porte  »  dans  une  plaine  j  que  da  (able 
&  du  limon  donc  le  dépôt  compofe  cet  aflemblage 
da  couches  ou  lits  qui  j  par  leur'  muitiplicatiott  > 
forment  ce  que  nous  appelons  crémtnt  ou  atcrrif 
fiment.  Si  les  débordemens  des  rivières  font  occa- 
ûomés  par  le  concours  des  eaux  torrentielles  que 
fourniflènt  différences  pences,  il  eft  nacurel  de 
penfer  que  de  ces  circonftances  )  rovient  la  diffé- 
rence qu'on  renurque  dans  les  lits  qui  compofent 
les  crémens. 

On  peuc  rdremenc  j  fur  les  caraâères  qui  vien* 
nent  d'être  expofés ,  décider  fi  une  terre  eft  un 
crament  OU  bien  un  cerrain  de  première  formation  • 
mais  il  eH  à  remarquer  que  ces  aflemblages  dé 
croûtes  ou  lies  ne  te  peuvenc  bien  reconnoicre 
qu'en  fouîHanc  à  quelques  pieds  de  profondeur  » 
car  à  la  fuperficie  de  la  cerre  les  travaux  de  la 
culture  ont  mêlé  toutes  ces  fubilances. 

Quoique  les  crémtns  «  tels  qu'ils  viennent  d'être 
décrits ,  foient  communs  à  bien  des  rivières  gran- 
des  &  petites  ,  il  eft  cependant  vrai  que  quelque^ 
fleuves^  &  furtout  le  Rhône  ^  ont  formé  deux 
ordres  de  crimens  bien  différons  eocr'eux  «  &  qu'on 
ne  oeuc  diftinguér  avec  trop  de  foin ,  les  uns  écanc 
Cites  ,  amers  &  ftériles  «  oc  les  autres  éunc  doux 
&  d'une  grande  fertilité- 
Cette  dtvifiôn  des  crinuns  du  Rhôru  furtout 
porte  fur  des  faits  ceruins.  Premiérementj  les  cri- 
mens doux  font  aif(^  i  reconnoitre  ^  furtout  au 
de/Tus  de  Beaucaire ,  te  même  depuis  Beaucaire 
jufqu'à  la  mer  >  dans  les  endroits  qu'on  appelle 
lies  du  Rhône. 

A  l'égard  des  crimens  falésj  pour  les  faire  con- 
noirre  plus  en  détail  »  il  faut  prendre  la  chofe  d'un 
peu  loin  pour  la  mettre  dans  tout  Ton  jour* 

On  croit  pouvoir  fuppofcr  ici  »  fans  crainte  de 
fe  tromper  ,  que  les  eaux  de  la  Méditerranée  fe 
font  étendues  autrefois  jufou'à  Beaucaire.  La 
preuve  de  cette  fuppofition  en  claire  G  l'on  exa- 
mine la  qualité'du  terroir  de  Beaucaire  d'après  les 
caraâères  qu'on  a  expofés  ci-deifus^  &  d*aptès 
ceux  qu'on  y  ajoutera  par  la  fuite  >  parmi  lefquels 
on  indiquera  la  fituatiôn  &  l'emplacement  de  ce 
terroir  »  relativement  au  niveau  de  la  mer. 

La  qualité  du  terroir  de  Beaucaire  m'a  montré 
partout  celle  des  crinuns  :  c'eft  ce  qu'on  peut  re- 
connoitre au  bord  des  marais,  c'eft-^à^dire^  dans  les 
endroits  les  plus  bas,  lorfqu'on  fait  creuferenvi* 
ron  quinze  à  feize  pieds  pour  faire  un  jpuits  à  roue. 
On  trouve  dans  toute  cette  profondeur ,  même 
nature  de  triment ,  comme  nous  l'avons  décrite 
ci  deffus.  D'ailleurs,  ce  terrain  n'eft  élevé  que  de 
fix  pieds  au  deflus  du  niveau  de  la  mer«  C'eft  ce 
qu'on  a  vérifié  par  des  jûvellemens  bien  fuivis«qui 
cor  été  faits  relativement  à  un  projet  de  canal  formé 
depuis  long-tems  :  d'où  il  fuit  que  les  couches 
les  plus  pfolondesde  ce  criment  font  pour  le  moins 
neuf  pieds  plus  bas  que  la  Méditerranée  ^  &  par 
conféquent  que  la  mer  a  dil  fe  porter  dans  l'em- 
placeaientqu'ellesoccupent.  On  voit  même  qu'elle . 
'Gi^tofhicPhyJiqui.  Tomi  II L 
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S  y  étendrott  inconteftablement  aujourd'hui  fi  eMe 
ne  trouvoic  pas  d'obftacle.  Or ,  l'obfiacle  qui  Ui 
eft  oppofé  n'éunt  qu'un  criment  formé  par  fuc- 
ceflion  de  tems  ,  &  qui  n'a  pas  coujoursfubfifté^  il 
eft  naturel  de  conclure  que  la  mer  s'écendoit  au- 
trefois jufqu'à  Beaucaire. 

Cette  conféquence  eft  furtout  confirmée  avec 
la  dernière  évidence  par  la  nature  de  ces  crimens 
falés  donc  nous  avons  parlé,  lefquels  n'ont  acquis 
cette  qualité  que  parce  qu'ils  onc  écé  formés  dans 
l'eau  même  de  la  mer  ^  où  ils  fe  font  chargés  des 
principes  de  faluie  &  d'amertume  qu'ils  ont  con- 
fervés. 

Il  ne  fisra  donc  pas  hors  de  propos  de  repréfenter 
fous  un  point  de  vue  général  l'état  où  écoit  autre- 
fois ce  pays  \  ce  qui  nous  indiquera  clairement  la 
C3ufd.des  différentes  qualités  de  cetrains  qu'on  ^ 
crouve  aâjeilemenc^  fait  doux»  foie  falés  j  fo«r 
ftrtiles ,  foit  ftériles. 

Originairement  le  trajec  qui  eft  depuh  Beau* 
Caire  jufqu'à  la  mer,  éroit  un  golfe  dans  lequel  le 
Rhône  fe  déchargeoit.  Comme  ce  fl.^uve  a  tou- 
jours entraîné  beaucoup  de  limon ,  il  eft  arrivé» 
par  fuccedion  de  tems  »  que  ces  efpaces  occupés 
par  l'eau  de  la  mer ,  ayant  été  comblés  par  ce  li« 
mon  du  Rhône  j  ont  écé  atërris  de  telle  force  que 
l'inondation  a  cefles  mais  comme  cette  opératioa 
s'eft  exécutée  lentement  »  il  eft  arrivé  que  ces  ter- 
rains qui  fe  formoient  ainfi  dans  la  mer ,  fe  font 
trouvés  imprégnés  des  principes  faiins  dont  l'eau 
de  la  mer  étoit  chargée. 

On  concevra  facilement  la  fuite  de  ces  événe* 
mens  fi  l'on  fe  repréfente  le  Rhône  débordé  & 
fe  déchargeant  dans  ce  golfe.  Le  cours  du  fl  uve^' 
en  (Kcupoit  le  milieu  ,  &  fes  eaux ,  s'étendant  i 
droite  &  à  gauche  »  &  fe  mêlant  avec  l'eau  de  la 
mer^dépobient  tout  ce  donc  elfes  écoienc  chir- 
gées ,  c'tft'i-dire ,  du  fable  &  du  limon ,  avec  cetce 
ditiinâion  que  le  fable  '&  lé  limon  groffier  fe  clé-' . 
pofant  dans  les  premiers  momens  od  l'eau  com« 
mençoic  i  jouir  d'un  certain  repos  j  ils  fe  trou* 
voienc  précipices  plus  près  du  courant^  de  la  ri- 
vière }  mais  le  limon  le  plus  fin  ^  le  plus  gras  ^  ayant 
befoin-d'un  plus  long  repos  pour  (e  dépofcr  ^  avait 
le  tems  de  gagner  les  rivages  du  golfe  »  qui  étoient 
éloignés  d  une  lieue  de  Beaucaire  s  &  de  cette 
manière  les  lieux  les  piUS  éloignés  du  cours  du 
Rhône  ne  recevoienc  qu'un  très-mince  dépôc  d'ua 
limon  crès-fin  &  crès-délié  j  &  c'eft  là  la  véritable 
caufe  des  marais  qui  fonc  reftés  fi  bas  à  côcé  des 
bords  du  canal  du  Rhône  j  qui  font  beaucoup  plus  , 
élevés.  On  a  des  preuves  de  ces  diftindiions  de  dé« 
pôcs  en  examinanc  la  nacure  de  ces  deux  forces 
de  terrains)  car  celui  des  bords  du  Rhône  eft  plus 
élevée  plus  rempli  de  fable  groflîerj  que  le  cerrain 
des  maraisi  qui  t;ft  d'un  grain  plus  fin  &  à  un  niveau 
plus  bas* 

On  a  encore  une  preuve  très-fenfible  de  ce 
que  l'on  a  dit  au  fujcc  de  la  falure  de  l'eau  de  ia 
mer  ^  qui  s'eft  trouvée  mêlée  en  grande  propor- 
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•  tion  dans  les  dépôts  qui  ont  eu  lieu  fur  les  bords 
de  fon  baflîn.  Cette  preuve  eft  ce  que  Ton  appelle, 
dans  \t.p^ys,lafanfattire,qlït  n'elt autre chore  que 
.  Us  principes  du  Tel  marin.  Cette  fanfouiren^efi  pas 
ordinairement  â  la  furface  de  la  terre ,  excepté 
dans  quelques  endroits  fort  bas;  mais  on  la  trouve 
coriiTTiiinénncnt  en  creufant  un  peu  dans  le  terrain , 
&  c'efl  la  raifon  de  la  défenfe  qu'on  fait  aux  ia- 
bourturs  de  h  Camargue  &  des  environs ,  de  la- 
bourer CCS  terres  profondément  »  de  peur  de  n>ettre 
à  découvert  la  fanfouire ,  &]  de  la  nr.éter  avec  la 
bonne  terre }  ce  qui  la  rendroic  ftérile. 

Je  reviens  maintenant  aux  caufes  qui  ont  pu  con- 
trihner  i  former  aux  environs  de  Beaucaire  deux 
forces  de  terrains  «  les  uns  falés  &  les  autres  doux , 
les  uns  bas  &  les  autres  élevés. 

Ll  pente»  avons-nous  dit»  depuis  Beaucaire 
jufqu'à  la  mer,  eft  de  fix  pieds  :  d'après  ce  fait ,  il 
efl  confiant  que  les  crimtns  qui  ont  quinze  pieds 
de  profondeur  fur  des  terrains  au  bord  des  ma- 
rais j  ont  pu  être  formés.dans  le  baffio  de  la  mer^ 
&  par  conféquent  fe  trouver  falés. 
.  D'un  autre  côté  ,  le  crament  du  contaâ  «  bien 
loin  d'avoir  ouirie  pieds  de  profondeur,  n'ayant 
que  deux  pieds ,  il  eft  évident  que  la  mer  n'a  jamais 
pu  aller  au  contaâ  \  car  il  auroit  fallu  qu'elle  fe 
fût  élevée  au  moins  de  quatre  pieds.  Il  n'eit  donc 
pas  étonnant  que  le  terrain  du  contaâ  ne  foit  pas 
inlé ,  fuivant  les  principes  expofés  précédemment* 
Ce  qui  confirme  que. le  crément  du  contaâ  n'a  que 
deux  pieds  d'épaifleur ,  c*efi  que  lorfqu'on  a  creufé 
environ  deux  pieds  dans  les  terrains  de  crimtns ,  on 
rfncontre  des  amas  de  cailloux  touti«>fait  fembla- 
blés  à  ccux^de  la  montagne  voifme  &  de  la  Crau , 
&  quelque  part  qu'on  y  fafle  àe%  puits ,  on  trouve 
au  delTous  de  deux  pieds  même  crément ,  même 
eau  douce ,  mêmes  cailloux  roulés.  Se  jamais  d'eau 
amère  ni  faumâtre.  (  f^ayti  AterkisS£mens  , 
SANsbuiaE,  &c.  ) 

CREMIEU ,  bourg  du  département  de  l'Ifère , 
à  cinq  lieues  &  demie  de  la  Tour-du-Pin.  Cremieu 
efl  fitué  au  pied  d'une  montagne  ,  à  une  lieue  du 
Khône.  C'eft  auprès  de  ce  bourg  que  fe  trouve 
cette  grotte  dont  l'ouverture  a  cinquante  toifes  de 
hauteur ,  &  foixante  toifes  de  largeur  ;  elle  paffe 
pour  une  dt  s  fept  merveilles  du  Dauphiné.  On  y 
diftingue  des  congélations  très-curieufes  par  la  va- 
riété de  leurs  formes ,  &  (buvent  même  pir  la  ré- 
gularité des  deffins.  Il  y  a  des  eaux  minérales,  mais 
elles  ne  paffent  pas^pour  avoir  une  grande  vertu. 

CRENEY,  village  du  département  de  l'Aube, 
arrondiflTement  &  canton  premier  de  Troyes ,  à 
une  lieue  un  quart  nord-eft  de  cette  ville ,  fur  le 
grand  chemin  de  Troyes  â  Piney ,  &  au  débou- 
ché d'un  double  vallon  fec.  C'efi  fur  les  croupes 
d^  ce  double  vallon  que  fe  trouvent  les  fouilles 
de  la  c  irrière  de  craie  que  nous  allons  décrire.  La 
vifice  que  j'en  ai  faite  ^  tlate  du  21  juin  17SG }  elle 
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^  retrouve  dans  certaines  parties  de  la  tnaffe  de  mie, 
&  fes  lits  fe  montrent  &  fubfiftent  tant  que  les  pe- 
tites lames  de  marne  argileufe  fe  confervem  ;  Se 
dès  qu'elles  fe  décompofent  j  les  maffifs  reparoif- 
fent  ,.fc  les  couches  n'ont  plus  lieu.  Au  rtftf ,  h 
difpofition  par  lits  n'empêrhe  point  1rs  fentes  Je 
defficcation  de  fe  fuivre  affei  nettement  psr  k\ 
faces  larges ,  continues  &  nettes,  entraveriimlei 
couches.  Les  petits  délitemens  qui  féparent  les 
mafles  de  defficcation  ,  &  plufieurs  autres  peritts 
mafies ,  font  prefque  tous  dans  le  fens  de  rhortïou; 
mais  alors  on  y  apperçoic  quelc|ues 'veines  lev^ères 
de  marnes  argileuies  qui  contribuent  â  U  (epara- 
tion.  Auffi  c'eft  dans  la  direâion  des  lignts  hori- 
zontales que  fe  lèvent  les  blocs  de  carteUgcs  <i^ 
font  employés  à  la  bâtiffe. 

Sur  toutes  tes  faces  de  la  carrière  de  Cnnty^  il 
n'y  a  aucune  partie  de  la  fupeificie  dts  touillai 
qui  n'appartienne  à  la  defficcation  quant  i  li  net- 
teté des  phns  :  il  eft  vrai  que  les  plans  vanent 
beaucoup  fuivait  la  direâion  des  fentes  touus 
perpendicubir^s  aux  couches. 

J'ai  examiné  toutes  les  fentes  de  deflîccat'on, 
toutes  perpendiculaires  aux  couches  $  je  n'en  » 
pas  vu  une  feute  qui  ait  été  vernie  fur  fes  fjces  p2r 
les  marnes  ;  au  lieu  qu'il  n'y  a  aucune  féparaiidn 
de  la  malfe  de  craie ,  ou  bien  ouverte  ou  pafiabU  « 
dans  la  direâion  horizontali ,  qui  ne  foie  Yt^zz 
de  l'inrerpofition  des  marnes  argileufes.  Les  veiru 
multipliées  d'argile  paroiflVnt  diflribuées  dans  \i\ 
mafles ,  fuivant  la  même  dire  âion  &  dans  les  » 
terva'les  des  couches,  &  la  fëpararion  de  «m 
wflcs  par  des  délits  :>îus  ou  moins  prolonges.  C  j 
il  n'y  a  point  de  délits  on  n'exploite  point  ces  for- 
tes de  blrtcs  mêlés  de  veines ,  *&  Ton  en  fait  cri 
nioc!ons.  Il  n'y  a  de  blocs  &:  de  cartela^ts  i;..i 
dans  les  parties  de  couches  où  ces  vcincs  ne  fc .: 
pas  remarquables. 

La  diftriUucion  des  marnes  argile ufes  ne  fut!  ru 
toujours  h  ligne  horizontale,  cependant  la  répa- 
ration &  la  direâion  dts  couches  font  la  piu.it 
du  tcms  affujetties  à  cette  dilhibution  qu'on  pc^: 
toujours  fuivre  par  la  diflinâion  des  lamcs. 

Les  pierres  de  carrelages  fe  taillent  dam  If 
mafles  de  craie foli  les ,  fe  feniert  fuivant  les \^ 
tk  fuivant  les  Drogtès  des  dépôts  fr  de  la  forrj- 
tion  des  maflifs.  Ceci  eft  plus  fenfible  dans  les  2:- 
tres  carrières  :  l'organifation  par  couches  eft  pbs 
ou  moins  fuivie  \  ce  qui  eft  bien  r^re  ici. 

Les  lits  difparoiflent  dès  que  la  man^  ne  fr 
montre  plus }  mais  les  fentes  de  defficcation  fr; 
toujours  remarquables  en  difiFérens  fens,  fe1)^ 
ment  peut-être  moins  multipliées  lorfque  lesc<<t- 
ches  manquent.  C'eft  de  la  que  fe'tii^ntde  ^m 
&  gros  blocs  qui  fe  délitent  fuivatit  la  ligne  bo*^ 
zontale,  toujours  fans  aucune  veine  »  cependn 
par  la  fliite  des  dépôts  où*  là  fubftahce  hétéroeex 
fe  trouve. 

Ceci  prouve  bien  qu'au  milieu  des  maifif  ^ 
craie  les  couches  fe  montrent  dès  que  le  fvw? 
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Iuefai  ëtâWî  pour  optrer  leur  réparation  &  leur 
idi.iâion  eft  aflujetti  au  progrès  «  à  la  fuite  des 
àép&is ,  comme  dans  toutes  les  autres  malFes  > 
preuve  qu?  c*cft  h  préfence  feule  de  ce  principe 
hécérogène  qui  contribue  à  rorganifation  par  cou- 
ch^'S. 

J*ai  examiné  attentivement  8r  en  détail  les  fices 
des  fentes  de  defficcation ,  &  elles  ne  m*ont  mon- 
tré que  des  plans  contigus,  fans  aucune  înterpo- 
£  ion  de  fnbftance  hétérogène.  Les  fentes  hori- 
zontal-s  ^  quoique  réduites  à  une  (impie  ligne  peu 
ouverte ,  m'ont  tonjours  montré  de  la  marne  »  ne 
fùc-ce  qu'un  vernis.  Et  enfin,  lorfque  dans  la  pro- 
fonieur  le  principe  hétérogène  a  voit  ctfle  d'être 
dépofé  y  il  n'y  avoir  dIus  aucune  de  ces  fentes  ho- 
rizontales ou  approcnantes  que  par  des  ruptures} 
mais  alors  il  n'y  a  que  des  faces  éclatées. 

J'ai  de  même  examiné  dans  le  plus  grand  dé- 
tail les  démolitions  qui  furviennent  dans  les  msiffts 
des  couches  voifînes  de  la  fup^rficie  de  la  terre , 
&  j'ai  trouvé  que  toutes  ces  démolitions  s'exécu- 
toient  par  des  délitemens  allez  conftamment  pa- 
rallèles aux  dépôrs^  9;  toujours,  fur  quelques-unes 
des  faces  délitées  ^  il  y  a  des  marnes  argileufes. 
Voilà  le  principe  d'une  réparation  oui  fe  décèle 
par  l'aâion  des  gelées  ou  de  rhumF.aité  &  de  la 
fécherefle.  Ainfi  le  mélange  de  la  fubfiance  hété- 
rogène, ou  fépare  les  ihaffâs  de  craie,  ou  les 
rend  propres  à  fe  déliter. 

Les  démolitions  fe  faifoient  i  la  profondeur  de 
plus  de  quinze  pieds  au  deflous  de  la  furface  de  la 
plaine  «  &  Us  produits  des  déiiçemens  étoient  fort 
multiplies  dans  cette  épaiifeur^  Ôc  n'a  voient  guère 

?|ii'un  pouce  &  demi  a  deux  pouces  ^  &  dans  les 
entes  des  d.'Ittemens  on  remarquoit  des  marnes 
argileuses  dans  leur  état  primitif  ou  dans  l'état 
de  dépôt  Ik  de  (hlaâite.  Au  relie ,  je  n'ai  rien  vu 
de  délité  dans  le  mailif  de  la  craie  ,  que  je  n'aie 
remarqué  en  même  rems  des  matières  hétérogènes 
fur  les  faces,  &  piincipaiement  fur  les  faces  infé- 
lieures.  Il  n'y  a  rien  de  délité  fans  que  cette  force 
de  délitation  ne  s'y  trouve  bien  en  quantité  plus 
ou  moins  confiwlér^iD^e,  plus  ou  moins  remarqua- 
ble, Se  dans  certaines  parties  feulement  où  ces 
matières  hétérogènes  faifoient  office  de  levier ,  &: 
ont  foulevé  les  portions  de  lits. 

11  me  paroit  que  «  dans  leurs  conftruâions  «  les 
hommes  ont  imité  celles  de  la  nature  &  les  dépôts 
de  la  noer,  &  c'eft  ainfi  que  peuvent  s'y  rencon- 
trer la  folidité  &  la  difpoution  régulière  >  c'efl  ce 
que  j'ai  obfervé  proche  de  Chatillon-fur- Seine  « 
od  tout  eft  conftruit  par  la  mer  avec  la  plus  i^rande 
régularité  j  tant  pour  b  maflfe  folide,  ouepour  la 
matière  qui  fiait  office  de  mortier  &  de  liaiion  «  ou 
plutôt  de  féparatîon.  '% 

On  voit  de  même  dans  les  fouilles  de  la  car- 
rière de  Creneji ,  les  exceptions  &  la  régularité. 
L'exception  eft  le  phénomène  le  plus  général ,  & 
4a  régularicé  le  phénomène  le  plus  rare}  mais  l'un 
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a  l'antre  étant  rapprochés ,  c'eft  le  cas  de  dire  que 
l'exception  confirme  la  règle. 

CRENGENAT(Torrentde) ,  département  du 
Haut-Rhin.  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  un  torrent  ou 
une  éruption  J^'ezw  qui  le  voit  à  une  lieue  à  l'oueft 
de  Porenttuy.  Dans  les  tems  de  pluie  ou  de  I,a 
fonte  des  neiges  il  grofiît  (inguliérement  ,  Se 
inonde  toute  la  vallée  en  formant  feul  une  ri- 
vière fl3ttable.  L'eau  fort  impétueufement  de 
deflous  un  rocher ,  par  une  ouverture  de  quatre 
pieds  carrés.  La  plus  longue  durée  de  ce  dégorge- 
ment eft  ordinairement  de  foixante  &  douze  h?i|- 
rcs.  En  été,  l'ouverture  de  cette  éruption  eft  i 
fec  j  &  l'on  peut  defcendre  juC)u'au  fond.  Les  cu- 
rieux naturatillcsy  ramaflent  des  coquillages  fk  d^s 
foflfiles  que  l'eau  entraîne  des  fouterrains  qu'elle 
parcouct.  Ce  dégorgement  n'a  point  de  cours 
riglé. 

CRÊPÉ ,  village  du  département  des  Deux- 
Sîvres,  arioiîd.fl'emert  de  Niort,  &  i  une  lieue 
un  ouart  de  cette  ville.  Les  environs  de  ce  village 
.produifent  de  très-bons  vins  touges  Hc  blancs. 

CRÉPY,  ville  du  ci-devant  Valois,  départe- 
ment de  rOife,  arrondi iïemeut  de  Senlis.  Elle 
etoit  autrefois  la  capitale  du  Valois.  Sa  ficuation 
dans  une  prefqu'ile,  entre  deux  ruifTeaux,  eft 
fort  agréable.  Le  commerce  de  cette  ville  con- 
fifte  principalement  en  blé  d'une  qualité  excel- 
lente. Se  qu'on  nomTie  hié  de  Valois ,  ainfi  qu'en 
bois  qu'on  voiture  à  Paris  par  les  rivières  d'Ourcq, 
de  Marne  &  de  Seine.  Le  terroir  de  Vrépy  eft 
bon ,  &  rapporte  en  abondance  des  grains  &  des 
fruits. 

CRÈTE,  grande  ^île  de  la  Méditerranée ,  ,à 
l'entrée  de  la  mer  Egée  ou  Archipel,  célèbre 
dans  Homère  &  dans  Virgile  par  f*s  cent  villes. 
Centum  habitant  urbes  ,  uberrima  régna.  Elle  eut 
des  rois  puiflTans  :  fes.  h  tbirans  étoient  habiles  à 
tirer  de  l'arc  &  de  la  fronde.  L'île  fur  fourni  fe 
aux  Romains  par  Metellus ,  qui  eut  le  l'urnosn  de 
Creticus.  Elle  s'appelle  aujourd'hui  Candie.  Par- 
tagée en  vallées  fertiles  &  en  montagnes  bien 
couvertes,  elle  abonde  en  vins  excellens  ,  ea 
huiles  ,  en  blés ,  en  coton  &  en  foie.  Les  Turcs 
l'enlevèrent  aux  Vénitiens  d«ins  le  dernier  fiècle  , 
après  une  guerre  de  vingt-un  ans, 

CRÊTE  DES  MONTAGNES,  CRÊTE  DES 
PLANS  INCLINÉS.  J'appelle  crête  la  partie  la 
plus  élevée  du  fonrimet  d  une  montagne ,  &  qui 
forme  une  efpèce  d'ados,  d'où  les  pentes  font  dé- 
terminées vers  deux  afpedls  oppufes  de  l'horizon. 
Les  crites  font  très-roar^uéiS,  furcout  dans  I». 
montagnes  i  couches  inciir)ée<i  ;  elles  s'alon^'  : 
fouvent  dans  une  mène  direâion,  ibuvent  Iv  •; 
direâion  varie  fuivant  que  les  éboulemen^  l    . 

Z2.Z  1 
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varié  eint-mémes.  (  r^yq  Couches  iNCLiKiBs^  • 
câ  les  caafes  de  ces  eflets  font  indiquées.  ) 

Je  diftingue  auffi  une  criu  bien  marquée  dans 
toutç  l'étendue  des  plans  inclinés^  &  qui  fert  i 
former  la  réparation  aes  pentes  ^  dont  Ls  unes  font 
dirigées  vers  la  face  de  ces  plans  «  &  les  autres  dans 
le  fens  du  revers.  Ces  crêtes  font  d'autant  plus  dif- 
'tinâes^  que  les  plans  inclinés  font  plus  étroits, 8r 
que  les  eaux  ont  eu  plus  d'avantage  pour  évafer 
les  pentes  de  leurs  croupes  :  ce  feroit  en  fuivant 
cette  crête  ,  qu'on  pourroit  déterminer  la  pente  des 
plans  inclinés^  depuis  la  bordure  la  plus  élevée 
des  montagnes  ou  des  collines  ^  jufqu'à  la  plaine 
Buviale  où  va  fe  terminer  le  plan  incliné. 

CRETTE  (  Col  de  la)  j  montagne  du  départe- 
ment du  Var ,  arrondiffement  de  Toulon ,  à  trois 
qtiarts  de  lieue  fud  de  Bormes.  Cette  montagne  a 
du  fud-oueft  au  nord-eO  deux  tiers  de  lieue  de 
longueur  «  &  du  nord*oueft  au  fud-eft  une  demi- 
lieue. 

CREUE ,  village  du  département  de  la  Meufe  , 
à  deux  lieues  trois  ouans  de  Saint-Mihel.  Il  y  a 
une  tuilerie  i  Valemnois^  près  de  ce*  vilhge^  où 
l'on  emploie  de  l'argile  du  pays. 

CREUILLY ,  bourg  du  département  du  Cal- 
vados ,  arrondiflement  de  Caen  ^  fur  la  Seule  ^  â 
deux  lieues  de  la  mer.  Le  territoire  de  ce  bourg 
eft  extrêmement  fertile.  On  recueille  beaucoup 
de  grains  i  &  les  habitans  y  font  preîque  tous  la- 
boureurs. 

CR  EUGEN  AT  cft  une  énorme  ouverture  qu'on 
voit  à  une  demi-lieue  de  Porentruy ,  au  bas  d'un 
rocher  nu  adofle  à  une  colline ,  vers  l'extrémité 
occidentale  de.  la  vallée  où  eft  fituée  cette  ville. 
•  Dans  les  tems  de  grofles  pluies  ou  de  fontes  de 
neiges  cette  ouverture  fe  trouve  p!eine  d'eau  ^  qui 
en  dégorge  &  fe  répand  avec  force  dans  toute  la 
vallée  »  &  forme  une  rivière  flottable ,  i  laquelle 
viennent  fe  réunir,  fous  les  murs  de  Porentruy 
même  ^  la  rivière  d'Halle  &  le  ruifleau  de  Fonte- 
nots.  L'ouvertoce  de  Creugenat  a  la  forme  d'un 
cône  renverfé  :  fon  diamètre  fupérieur  eft  de 
foixance  oieds^  &  fa  profondeur  de  cinquante-cinq. 
L'eau  eft  vomie  très  -  impétueufement  par  une 
gueule  de  fix  pieds  carrés  que  préfente  un  rocher 
entr'ouvert ,  qui  eft  placé  au  fond  du  trou  »  à 
l'endroit  où  il  eft  le  plus  rétréci.  L*eau  remonte 
rapidement  jufqu'aux  bords  de  l'orifice  avec  un 
grand  mugiflement,  &  delà  fe  précipite  dans  la 
prairie  ,  qu'elle  couvre  entièrement.  La  durée 
ordinaire  de  ce  débordement,  toujours  nuifible 
au  terrain  au'il  enlève  ou  qu'il  couvre  de  cailloux, 
&  fouvent  défaftreufe  pour  les  habitans  de  la  vallée, 
dont  il  renverfé  les  maifons ,  eft  ordinairement  de 
trois  fois  vingt-quatre  heures  ,^  ou  feulement  de 
vingt-quatre  5  mais  alors  il  eft  fujet  à  dts  accès 
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multipliés.  Lorfque  le  Creugenat  ^tt  ï  fecoodet 
cend  lufqu'à  l'ouverture  du  gouffre ,  où  l'oDuoave 
des  coquillages  foffiles  &  fort  curieux. 

On  a  bi^aucoup  raifonné  fur  les  caufes  de  ce  dé- 
gorgement \  mais  l'opinion  la  plus  générale  dira 
le  pays  eft  ou'il  eft  alimenté  par  le  Doubs ,  qtii 
coule  dans  les  monta|>Des ,  à  trois  lieues  de  U 
&  fur  un  fol  plus  élevé.  Ceux  qui  ont  ado^'ié 
cette  hypothèfe  préfument  que  les  eaux  de  cette 
rivière ,  parvenues  à  un  certain  degré  d'accroire- 
ment,  trouvent  des  ifTues  fouterraines  &  peu  ai - 
parentes,  dans  lefquelles  elles  pénètrent  pour  ve- 
nir ,  après  avoir  circulé  au  milieu  àe  la  mafle  de 
terrain  intermédiaire,  déboucher  par  l'ouverture 
décrite  ci-defTus ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  dé- 
gorgeoir<^.  On  peut  conclure  de  U  que  les  collines 
qui  avoifinent  le  Creugenat  font  percées  intérieure- 
ment &  à  leur  bafe  par  descanaux  &  gouffres  fou- 
terrains  où  l'eau  peut  circuler  abondamment ,  U 
Îju'elle  doit  être  fournie  par  des  eaux  courantes ,  qni 
ont  le  produit  accidentel  des  pluies  ou  de  la  foitre 
des  neiges.  J'<^outerai  ici  que  dans  ces  contrées. 
&  particulièrement  aux  environs  de  Vcfoul ,  il  y 
a  beaucoup  de  ces  dégorgeoirs ,  qui  font  également 
alimentés  par  des  rivières  dont  le  lit  eft  plus  élrvé 
que  leurs  débouchés. 

CREUSE  (Département  de  la).  Ce  départe- 
ment a  fon  nom  d'une  rivière  affez  confidérabie 
qui  Tarrofe  du  fud  au  nord  \  il  comprend,  â  peu 
près  la  partie  de  l'ancienne  province  de  la  Mar:he, 
appelée  la  Haute' Marche. 

Les  bornes  de  ce  département  font,  au  nord, 
celui  d:  l'Indre ,  i  Tt  ft  ceux  de  l'Allier  &  dn  Puy- 
de-Dôme  ^  au  fud  celui  de  la  Corrèze^  &  i  roueft 
celui  de  la  Haute-Vienne. 

S:  s  principales  rivières  font  la  Creufe,  qtiif 
prend  fa  fource  au  deffus  de  Felletin,  patfe  à  Fet- 
letin  après  avoir  reçu  la  Rofeille»  enfuite  a  Ait- 
buffon,  &  plus  bas  la  p;.tite  Creufe,  qui  arroi'e 
BoufTac,  continue  fon  cours  par  GenouilUt  k 
FrefTelines,  enfuite  â  gauche  reçoit  laSedalie& 
la  Beaantine,  réunie  dans  la  pr^'mière,  pifTe  1 
Sainr-Vaulry,  &  la  féconde  à  la  Souterraine. 

En  fuivant  la  lifière  occidentale  on  trouve  laCl^ 
tempe ,  grofTie  de  l'Ardonne ,  puis  le  Thorion  ,qui 
paffe  i  Pontarion ,  à  Bourganeuf  &  i  ChateliLi- 
le-Marcheix ,  &  qui  reçoit  â  droite  la  Villeneuve, 
qui  arrofe  Vallière,  &  un  ruifleau  au  defliis  d: 
Pontaiion. 

Enfuite  la  Maude ,  oui  n'y  a  que  fa  fource ,  noc 
plus  que  la  Vienne  &  aeux  autres  rivières  qui  ^^^ 
tentduméme  plateau  que  la  fource  de  la  Creufe. 

Il  en  eft  de  même  â  peu  près  fur  b  lifière  oriefv 
taie,  où  1  on  rencoou*e  l'origine  du  Cher,  qui  r^ 
çoit  quatre  embrancLemens,  a  droite  8c  à  gauchî 
le  Cnarerot«  &  la  Tardes  groffie  d'un  embrin- 
chement ,  &  de  la  Vouife,  qui,  après  leur  joctUn, 
paflent  à  Chambon* 
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Les  principales  Ttlles  font  Guëretj  A  ûbûffoti  fc 
Bourganeuf. 
AhuQ  commerce  &  fabrique  des  toiles  fur  la 

Criufe, 

AubaSon^  petite  ville  fur  la  Çrtufe ,  renommée 
pour  (es  tapis  &  Tes  tapifferies. 

Bourganeuf  fur  le  Taurion« 

Evaux  commerce  en  grains  Se  en  chanvre. 

Fclietin,  où  font  Ics  mêmes  fabriques  qu'à 
Aubuflbn  à  peu  près. 

Ce  pays  eft  peu  fertile  :  il  y  croit  du  feigie  & 
des  chacaigpiers  »  on  y  trouve  d'ailleurs  de  bons 
pâturages ,  oà  l'on  élève  des  beftiaux  qu'on  finit 
par  engraiilêr  pour  la  provifion  de  Paris  &  de  Bor- 
deaux» 

Creusb  (la) ,  rivière  principale  du  départe- 
ment delà  Creufe.  Les  pentes  des  filets  d'eau»  dont 
Ja  réunion  ou  l'aflemblage  forme  l'origine  ou  h 
fource  de  la  Creufe ,  font  du  midi  au  nord  ^  planche 
d'Aubulfon.  Ils  fe  trouvent  à  trois  lieues  trois 
quarts  de  Felletinj  canton  de  Saint-Denis.  11  eft 
néceflaire  de  faire  connoitre  maintenant  les  diflpé- 
rens  filets  d'eau  ou  ruiffeaux  qui  alimentent  la 

I Première  branche  de  cette  fource  :  d'abord  ce  font 
es  longs  ruiffeaux  de  Fenier  &  Pignerol ,  lefquels  « 
avcc  ceux  de  Cleravaux  8c  de  Buchereffe  ^  vont  (è 
rendre  à  Croze }  ce  qui.préfente  le  premier  aflem- 
biage  de  l'origine  de  la  rivière.  A  tout  cet  affem- 
blage  je  dois  ajouter  les  deux  ruiffeaux  latétaux 
€^ai  fe  réunifient  au  Tronc  j  fur  la  gauche  à  Felle- 
tin^  &  fur  la  droite  les  ruiffeaux  de.Ponffange^ 
qui  confluent  avant  Felletin. 

Maintenant  »  en  defcendant  fur  la  même  pente 
&  direâion»  vers  Aubuffon  »  je  rencontre  ^  fur  la 
gauche\  cinq  à  fix  ruiffeaux  oui ,  réunis  dans  le 
bois  des  Châtres  ^  ont  leur  confluence  i  Aubuffon , 
ôc  fur  la  droite  le  ruiffeau  de  Montierofeille»  qui 
embraffe  ces  nombreux  ruiffeaux,  lefquels  com- 
pofent  la  rivière  de  Rofeiile,  laquelle  s'étend  fur 
une  fort  grande  fuperficie  de  terrain  :  toutes  ces 
eMix  vontfe  rendre  à  la  Creufe^  une  lieue  au  deffus 
d'Aubuffon.  On  voit  par  ces  détails  de  filets  d'eau 
&  de  ruiffeaux  quelle  eft  la  manière  dont  le  fol 
fuperficiel  des  environs  d'Aubuffon  s'imbibe  de 
Tcrau  pluviale  >  &  comme  elle  circule  dans  les  maf- 
fias graniteux  j  où  fon  principal  mouvement  eft  à  la 
furface  $aufli  le  terrain  eft-il  filloné  à  la  fuper- 
fîcie  j  de  telle  forte  que  tous  les  filions  font  rem- 
plis d'eau  courante  :  telle  eft  en  général  la  forme 
du  fol  dans  ces  contrées  oA  domine  cette  hydro- 
graphie. Ces  phénon.ènes  s'obfervent  partout  dans 
l'ancienne  terre  ;  c'eft  la  furtout  où  fe  font  les  ir- 
rigaticms  naturelles,  bien  dirigées,  &  dont  on  tire 
.de  fi  grands  avantages  pour  l'arrofement  des  pâtu- 
rages 8c  des  prairies. 

Après  toutes  ces  reprifes  d'eau ,  la  Creufe  porte 
fon  cours  dans  la  Marche  «  où  elle  continue  à  s'en- 
xichir  des  eaux  des  ruiffeaux  fuperficiels,  comme 
nous  le*  verrons  par  la  fuite*  Effeâivemem  ,  au 
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fortir  de  la  planche  d'Aubuffon ,  la  Creufe  débouche 
dans  la  planche  d'Évaux  par  Alleyrat  &  H  Ro- 
chette,  puis  IeMoutie^d'Ahun  de  Ahun  ,  qui  font 
les  lieux  principaux  que  baigne  cette  rivière  .  8c 
dans  les  intervalles  il  y  a  dix-huit  filets  d'eau  fort 
alongés  à  droite  &  pareil  nombre  â  gauihe ,  qui 
accompagnent  la  Crcu/e  fans  interruption:  c'eft  au 
milieu  de  l'eipace  occupé  par  ces  filets  d'eau  que 
fe  trouve  la  ville  de  Guéret  ^  fiége  de  la  préfeâure 
de  ce  département.  C'eft  auffi  un  peu  avant  que 
l'on  rencontre  la  Chapelle- Taillefer  ,  &  au  milieu 
de  plufieurs  filets  d'eau  multipliés,  que  fe  trouve 
ce  qu'on  regarde  avec  raifon  comme  l'origine  ou 
la  fource  de  la  Ga« tempe,  rivière  principale  de  ce 
département. 

AU-delà  du  débouché  de  la  Creufe,  hors  de  la 
planche  d'Évaux ,  &  à  l'angle  nord-oneft ,  eft  la  pe- 
tite Creufe,  <)ui  reçoit  dans  fon  cours  des  ruiffeaux 
avec  la  rivière  de  Veraux ,  qui  a  plufieurs  em- 
branchemens  ,  &  dont  la  marche  eft  de  l'efl  à 
l'oueft,  C'eft  dans  la  Haute -Marche  &  dans  Tan- 
cienneterrequ'eftie  cours  de  la  petite  Crtufe~  & 
c'eft  i  l'angle  nord- eft  de  la  plancne  du  Dorât  que 
les  deux  Creufes  fe  réuniffent  «  après  quoi  la  Creufg 
reçoit  deux  rivières,  la  Sidelle  8c  la  Brefentine, 
&  avec  un  grand  nombre  de  ruiffeaux  qui  gar- 
niffent  leurs  lits  de  droite  &  de  gauche  $  c'eft  alors 
que  la  Creufe  prend  toute  fa  force  avant  que  de 
paffer  dans  la  planche  de  Châteauroux. 

Après  que  la  Creufe  a  quitté  le  département  au- 
quel elle  donne  fon  nom,  elle  pénètre  dans  d'autres^ 
avec  un  volume  d'eau  bien  plus  confidérable  j  & 

3ui  méritera  d'entrer  dans  l'examen  hydrographique 
e  ces  départemens  &  des  contrées  qu'elle  y  par- 
court avec  d'autres  rivières.  C'eft  ainfi  que  )e  me 
propofe  de  rendre  intéreffantes  les  defcriptions 
des  départemens ,  en  notant  les  eaux  courantes  Se 
les  pays  qu'elles  arrofent  ;  car  l'un  &  l'autre  de 
ces  objets  ne  peuvent  trop  figurer  dans  ces  def- 
criptions avec  tous  les  détails  des  obfervations  que 
j'ai  recueillies  fur  les  lieux.  Après  avoir  quicté 
l'ancienne  terre  ,  la  Creufe  débouche  dans  Ta  nou- 
velle terre  du  Berry ,  donc  la  limite  fe  rencontre 
dans  la  planche  de  Châteauroux ,  8c  va  gagner 
Argenton ,  après  quoi  elle  traverfe  cette  planche 
de  l'eft  à  l'oueft,  &  va  gagner  le  Blanc;  puis  fe 
portant  au  nord-ouçfi,  c'eft  à  la  Rochepofay  qu'elle 
achève  de  prendre  des  forces  en  recevant  la  Gar- 
ternpe ,  groffie  par  le  Sarleron  &  l'Anglin  réunis; 

fuis  la  Creufe,  enrichie  de  toutes  ces  eaux ,  va  de 
eft  au  nord  occuper  un  petit  efpace  dans  l'angle 
nord-eft  de  la  planche  de  Poitiers ,  où  elle  reçoit 


-  porter  an 

nord-oueft,  &  va  fe  réunir  i  la  Vienne,  autre  ri- 
vière auffi  importante  qu'elle  ;  &  cette  grande 
mafle  d'eau  va  rejoindre  la  Loire  à  Cande  ,  après 
avoir  abreuvé  Noyers  ,  Mafilly ,  Pouzav  .  1  lie- 
Bouchard  &  Cbinon. 
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CREUTZN ACH  (  Forêt  de),  dëpartemant  et 
Rhîu  &  Mofelle ,  canton  de  Sabernheim  «  à  deux 
lieues  nord-oaeft  de  cette  vilte  ;  elle  a  du  nord  au 
fud  une  iieue  »  &  de  l'efl  à  l'oued  une  lieue  & 
demie. 

CREUZIER-LE-NEUF,  département  de  l'Al- 
lier, canton  ds  Cuflf  t^  près  h  Mourgon  «  à.  une 
lieue  un  quart  de  Cuflet  :  on  y  fait  récolte  tk 
commerce  de  vin. 

CREUZpT  (  le  )  ,  village  du  département  de 
Siône  &  Loire  ,  canton  de  Mont-Cénis,  &  à  un 
quart  de  lieue  de  Mont-Cénis  :  il  s'y  fabrique  des 
criftaux  ,  des  poids  nouveaux  >  du  left  >  des  bou- 
lets de  canoiis  po.ir  le  fervice  de  la  marine.  Les 
mines  de  charbon  de  terre  de  cet  endroit  ont  été 
inondées  pendant  h  révolution  ^  Se  Ton  s'occupe 
de  le»  mettre  à  fcc. 

CRÈVECCEUR  .  bourg  du  département  de 
rOife^  à  trois  lieues  &  demie  oueft  de  Breteuil, 
â  deux  lieues  &  demie  fudeft  de  Grandviiiiers  , 
&  quatre  licues  &  dtmie  au  nord  de  Beauvais  :  îl 
y  a  plufieurs  fabriques  de  ferges  ou  blicourt*  8c 
des  prelIoic$  a  cidre. 

Je  me  propofe  de  faire  connoitre  l  hiiloire  na- 
turelle des  environs  de  ce  bourg ,  qui  /ont  in- 
téreflans  par  plufieurs  articles  ,  lefquels  méiicent 
des  dévelôppemens  particuliers ,  6c  fur  ieCsueîs 
je  reviendrai  à  plufieurs  reprifes,  parce  quus  fe 
repréfenteront  d4n$  un  grand  nombre  d'ondroits 
differens. 

Sur  la  route  de  Paris  à  Çre^ecmur  on  trouve  la 
craie  à  Beaumont  avec  les  filex ,  &  h  craie  fe  con- 
tinue jufqu'à  la  féconde  pofie  au-delà  de  Beau- 
mont  }  &  à  la  defcence  avant  Boncouit»  &  dans 
tout  ce  trajet  «  j'ai  remarqué  que  ce  miSkf  de 
craie  étoic  recouvert,  comme  dans  1  ile  de  Béru , 
de  fables  rouges  &  de  meulières. 

Il  feroit  alfez  curieux  de  fuivre  les  limites  de 
cette  malTe  crayeufe^  qui  va  s'ervfonçant  dt-lfous 
les  meulières  ,  &  même  deffous  des  couchî^s  co- 
quillière^i.  Le  caraâère  de  la  craie  parcit  aulfidans 
h  pierre  blanche  des  limites  »  vers  Be^uvais^  bc 
furtout  dans  le  vallon  de  Beauvaisi  il  confiée  â 
n'indiquer  aucune  couche  &  d'offrir  des  faces 
très-unies  de  de{riccation  :  il  y  a  même  des  filcx 
parmi  cette  pierre  blanche  plus  dure  que  la  craie  ; 
elle  fe  délite  aifément ,  &  1^  filex  relteuc  à  la 
p'ace. 

Le  terrain  coule  en  fens  contraire  de  l'O'.fe  ;  ces 
fortes  de  pentes  particulières  tiennent  toujours  aux 
pentes  pnmitives.On  trouve  dans  le  trajet  de  Crkvt" 
caturzn  Mefnil  quelques  plateaux  çntre  les  vallons , 
&  ces  plateaux  font  couverts  d'un  graml  nonnbre 
dédale  ts.  II  y  a  un  village  qui  s'appelle  Gallui  c'efi 
un  amas  de  ces  cailloux  roulés  »  oui  ont  eu  pour 
bafe  dés  fiiex.  11  y  a  une  prande  abondance  de  ces 
galets  fur  le  plateau  du  village  d'Houfloye.  Paceil 
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I  amas  fe  remarque  fur  le  phteaudu  vtUageJeCbhur- 

fois-Galkt ,  de  même  fur  un  plateau  an-dsla  du 
bois  Haren  i  enfuite  entre  Étomenil  &  Mane- 
vîllate,  ôf  à  l'extrémité  de  la  commune  de  Pre- 
villiers^  enfin  au  bois  des  Gallets  ^  qui  efi  à  loucft 
du  village  de  Previlliers. 

J'ai  reconnu^  par  une  obfervation»  que  ces 
amas  de  galets  éroieot  très-abondans  fur  ces  tt:i- 
rains  ,  parce  qu'ils  fe  trouvent  au  même  niveau; 
en  forte  que  xes  trainées  particulières  ont  été  dë- 
pofées  aiufi  fous  la  mer.  Il  eit  à  préfumer  que  les 
coupures  des  vallons  profonds  meuroient  à  decoo- 
vert  4  vers  le  Mefnil  »  l'extrénmé  de  la  couche  de 
criie  fi  elle  s'y  cootinudt  ^  &  qu'elle  fût  recoa- 
verte  elle-mémt;  par  d'autres  couches  de  craie  & 
de  Alex.  Or  j  nous  n'en  avons  pas  vu  fur  les  croupes 
des  vallons  avapt  la  Chaf  eile*Notre-Djme. 

Ces  galets  »  fi  abondans ,  ont  cela  de  particulier» 
que  ce  ne  font  q«e  desfilex,  au  lieu  que  les  graves 
ibnt  des  débiis  de  l'ancienne  terre  »  &  loot  la 
plupart  du  ttms  des  quartz^  descrifiauxdernchts. 
J'ai  trouvé  quelques-uns  de  ces  graves  à  l'île  de 
Béru  avec  les  galtts.  Les  filex,  fous  formes  de 
galets  j  pi  ou  vent  que  la  mer  a  ofé  âe  roulé  les 

{>rodttits  de  la  nouvelle  terre  pendant  Tépoqse  de 
a  formation  de  cette  nouvelle  terre  \  car  ces  ga« 
kts  f^ifoijent  partie  des  matériaux  qui  entrent  dafls 
les  couches  horizontales,  vu  ks  cailloux  roulés 
de  galet.  La  fiip^rficie  de  ce  plateau  en  eft  toute 
couverte*^  fur  une  épaifTenr  tre»-confidérable  :  ii  y 
en  a  qni  couvrent  les  croupes  feptentrionales,  de 
-même  eo  montant  la  croupe  oppofée  on  en  ren* 
contre  peu  ;  mais  vers  Houflbye  il  y  en  a  un  pe a 

Elus.  Il  paroit  »  à  en  juger  par  ce  qu'on  voir  ven 
[ouIToye^  oue  ces  cailloux  ne  font{>as  diflribués 
également  lur  un  même  niveau  à  peu  ^xt%\  ma 
le  plateau  avant  Houffoye  ,  quoique  prefqu'atfo- 
jetti  au  même  niveau ,  n'en  a  pas  partout  tt  n'en  a 
pas  auffi  abondamment.  Après  le  bois  d'Yhus  il  y 
en  a  fur  deux  revers  s  enfuite  fur  un  plateau  le 
plus  élevé  les  galets  font  très-abondans  oc  dans  un 
fablon  de  mer. 

Tous  les  cailloux  roulés  ou  les  galets  font  des 
filex.  Dans  ces  amas  de  galets  on  en  trouve  de 
différentes  grofleurs  :  les  plus  petits  font  les  plm 
ufés  âf  les  plus  arrondis,  il  y  en  a  de  gros  «  qui 
ont  encore  beaucoup  d'inégalrtés  »  {Se  à  peine 
ont-ils  commencé  ï  s'arrondir  &  i  fe  pf*iir.  11  eft 
étonnant  que  ce  grand  nombre  de  filex  arrondis 

3ui  fe  trouvent  difperfés  à  la  fuperficte  du  foi  ou 
ans  tes  dcrniè:es  couches  foi^nt  des  filex  de  la 
même  nature  que  les  pierres  de  filex  qui  font  em- 
pâtées dans  la  craie,  ii'y  a  beaucoup  de  ces  iilec 
non  arrondis  qui  ont  éoé  dégagés  diie  la  cr<«ie  par 
VikQivxï  des  eaux,  qui  ont  détruit  les  couches  an 
milieu  defquellts  ils  étoient  engagés. 

11  paroit  que  ces  galets  futvent  certaines  bindes 
plutôt  qu'un  certain  niveau  \  cependant  ils  font 
affujettis  aux  couches  de  la  fup>erficie  >  8f  potoi 
léfidâns  deffous  d'autres  coac)>es.  5  ils  fe  fac- 
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cordent  avec  ceui  de  No^cm  ou  de  U  forêt  de 
ViJIers  *  Coteréts  &  de  llle  de  Bëru ,  ils  font  un 
dépôt  de  la  mer  i  ce  quî  eft  tin  fait  iingnifer ,  re- 
lativement i  la  natnre  de  la  pierre  filiceufe  dont 
ils  font  tous  formés. 

On  marne  aux  environs  de  Crivecœur^ttscrtn- 
fane  un  puits  ;  &  loifqu'on  eft  parvenu  â  la  pro- 
fondeur de  quatorze  pieds  «  on  pratique  des  ga- 
leries latérales  qu'on  creufe  tout  autour  do  puics. 
La  craie  qu  on  en  cire ,  (e  mêle  avec  avantagé  à  la 
terre  argileufe  &  fablonneufe.  C'eft  l'ancienne 
itijrrictr  des  meulières ,  qui  recouvre  la  craie  dans 
ces  contrées,  il  v  a  eu  en  plufieurs  endroits  des 
couches  de  craie  de  déc-ruites.  J*en  juge  par  le 
grand  nombre  de  filex  en  formes  bizarres  qui  re- 
couvrent ifertaines  parties  du  terrain  ^  oc  qui 
inoncrem  beaucoup  de  débris  -de  craie.  Je  le  ré- 
pète :  il  n'y  a  de  filex  que  dans.la  craie  ^  qui  eft 
Ifur  matrice  naturelle.  Si  donc  on  les  trouve  à  la 
fuf-etficie  du  fol^  détachas  ,  difperfés  ^  accumulés 
faos  ordre  6c  brifés ,  il  eft  néceflaiire  qu'ils  aient 
été  dégagés  de  la  craie  par  la  deftruâion  ,  & 
que  l'agent  de  cette  defiruâion^  n'ayant  pu.  Ks 
emporter  j  ait  entraîné  la  craie.  Ceci  nous  donne 
Diie  preuve  des  deftruâions  fort  étendues  Se  fort 
ccnfidérables  de  la  fuperficie  du  globe,  outre  les 
excavations  des  vallées  j  &  indépendamment  de 
ces  vallées ,  puifque  ces  amas  de  filex  fe  trouvent 
fur  des  plaines  très  -  élevées  &  même  un  peu 
éloignées  des  valions.  Il  faut  donc  remonter  vers 
ces  deftruâions  ,  en  reconnottre  l'étendue  avant  de 
porter  un  jugement  bien  folide  fur  l'état  ancien  & 
primitif  3  8e  apprécier  l'étendue  des  changemens 
qui  ont  eu  lieu  à  la  fuperficie  de  la  terre  dans  ces 
contrées.  Mais  la  grande  difficultéconfifte  à  fuivre 
avec  attention  ces  changemens  ,  en  remarquant 
exactement  les  nuances  de  tous  les  effets  qui  ont 
dû  s'opérer  :  fans  cela  nulle  analyfe  j  nulle  obfer- 
vation  précife. 

Je  reviens  au  marnage  dés  terres.  Je  n'ai  vu 
marner  que  fur  les  plateaux  élevés  qui  font  re* 
couverts  pat  le  limon,  Ainfi  l'on  ne  peut  douter 
qu'il  n'y  ait  du  choix  dans  les  terres  qu'on  marne; 
car  leur  nature  fe  combine  avec  la  marne  qu'on 
emploie.  On  marne  aufli  en-deçà  de  Beauvais  Se 
fur  les  hauteurs  aux  environs  de  Beaumont^cû 
les  terres  font  profondes. 

Les  pentes  alongées  entre  les  vallons  prin- 
cipaux^ 6c  les  vallons  latéraux  du  côté  de  Saint- 
Omer  prouvent  le  progrès  de  l'approfondi  fle- 
ment  fnccefiif  &  fimulfané  du  vallon  principal  & 
latéral  de  ces  contrées. 

Les  ravines  y  font  très-communes  j  particu* 
liétement  fur  les  croupes  des  vallées  :  c  eft  vers 
ces  points  de  partage  des  eaux  Que  les  progrès 
de  l'^vafc^ment  des  vallons  s'étendent  de  plus  en 
plus  ,  &  fe  prolongent  par  de  nouvelles  ravines; 
car  les  eaux  étendent  les  excavations  à  la  faveur 
des  pen.tes.  Il  eft  vrai  que  l'étendue  de  la  fuper* 
ficie  qui  verfe  les  eaux  fe  rétrécit  de  plus  en 
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piusi  car  retcrémité  inférieure  des  ravines  j  de^ 
croupes  fe  comble  par  des  matériaux  que  tes  eaux 
y  dépofent  lors  de  Uurs  raleniiSemens  Se  de  leurs 
diminuticms  fréquentes. 

Je  reviens  aux  galets.  Sur  le  chemin  de  Btit'* 
teuil  i  Amiens  on  trouve  une  montagtie  qui  fe 
nomme  Montagne  des  galets  ;  car  on  en  ooferva 
un  çrani  nomie  fur  cette  montagne.  II  y  en  a 
d'ailhuis  de  Jifperfés  fur  les  hiuteurs  qu'on  ren- 
contre en  voyageant  vers  Amiens.  0:i  en  trouve 
de  même  aux  environs  de  Noyon  ^  &  qui  oui  evi 
pour  bafe  des  filex. 

En  co'nfidérant  l'éren  Jue  des  cailloux  roulés  ou 
galets  on  doit  être  furpris  que  »  dan^  toute  cette 
étendue ,  h  mer  n'ait  trouvé  de  pierres  Formées 
que  des  filex  ,  Se  qu'el'e  les  ah  foumifes  â  fadliorl 
des  vagues.  Il  parait  Que  ces  filex  ne  feYrouvenc 
pas  feulement  difperfés  au  milieu  de  la  craie, 
mais  encore  ailleurs.  O'oû  la  mer  les  a-t-elle  tirés  > 
De  fon  fond  ?  Et  détruit-elle  les  couches  formées 
fur  le  tond  de  fon  bailin  en  ajoutant  i  ces  couches  f 
Ceci  a  befoin  d^étre  dii'cuté. 

La  montagne  des  galets  eft  fur  le  chemin  de 
Breteuil  à  Amiens^  proclie  Benneuil. 

Les  galets  ou  village  deGalkt  ne  s'étendent  que 
jufqu'à  la  moitié  du  village ,  ouoique  cette  moidé 
foif  aiifi&  élevée  que  l'autre  ou  il  y  a  des  galets. 

L'arête  la  plus  élevée  du  bois  de  Crêvecmur  e0 
couverte  de  galets. 

Le  plateau  te  plus  élevé  du  bois  de  Liha ,  hft 
le  chenûo  du  bois  de  Lihu  i  Étomentl  >  oAre  JfoB 
galets. 

Il  ne  paroit  pas  que  ces  galets  faflènt  une  conch» 
continuel  car  ils  font  par  bandes  interrompues i' 
d'atllrurs  ,  ces  banJes  paroiffent  être  de  niveau.  > 

Sur  le  chemin  de  Crèvecœur  à  Etomenil  eft  le 
bois  des  Gallets. 

Il  eft  clair  que  les  ealets  des  environs  de  Creve^ 
cœar  font  d'anciens  filex  de  formes  bizarres  i  dar 
il  y  en  a  de  très-gros  ,  qui  ont  confervé  les  reftesi 
des  anci^rnnes  inégalités»  comme  des  creux»  des 
vides  I  des  trous  s  les  autres  parties  font  arron* 
dies ,  ufées  Se  polies.  Les  filex  que  la  mer  détache 
des  falaifes  de  Dieppe  &  des  environs  du  Havr«' 
font  arrondis  par  le  roulement  des  vagues  &  des 
flots  de  la  mer  montante  &  defceodante. 
'  Ainfi  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  fott  le 
même  agent  qui  ait  arrondi  les  galets  des  environs 
de  Crèvecœur  Sc  ceux  du  Havre  •  8c  que  ce  n% 
foient  les  mémes^lex  dégagés  des  couches  de  cr»» 
femblables  qui  aient  fervi  de  bafe  à  ces  galets* 

Tous  les  vallons  que  j'ai  obfervés  au  nord  da 
Crèv^cceiir  font  aflez  profonds  «  quoiqu'ils  foLem 
vosfins  de  leur  origine.  Ceux  qui  ont  leur  direc- 
tion vers  Amiens  font  bien  plus  profonds  encore, 
Sc  leurs  croupes  offrent  des  taches  de  craie^  des 
débris  de  fables  &  de  terres  argilo-fablonaeufes^ 
Ceci  eft  une  preuve  que  dans  les  pays  od  la  m^ 
ttère  eft  ténclre  Sc  mobile  »  Teali  a  beaucoup  dé« 
gradé  :  outre  cela  ^  un  grand  nombre  de  ravines 


C  R  ï 

très-profondes  fur  les  croupes  des  valloos  font  les 
premières  ébauches  des  vallons  latéraux  ou  ces 
vallons  des  croupes  dont  .les  bords  font  très- 
efcarpés. 

Tous  les  vallons  j  malgré  leur  profondeur  , 
font  à  fec  &  fans  aucune  eau  courante  dans  le 
trajet  que  nous  avons  parcouru  j  c'efi  a-dire  ^ 
depuis  Crèvccœur  jufqu'au  Ménil.  Ceci  n'eft  pas 
étonnant  «  car  la  craie  qui  occupe  le  fond  des 
vallons  ne  tient  pas  l'eau.  La  cductie  fuperficielle, 
quieft  un  mélange  de  fable  te  d'argile»  tient  l'eau  » 
mais  ne  la  verfepas  fur  les  croupes  par  les  fources» 
carelleeftabforbéeparlefol  crayeux.  On  remarque 
que  le  fol  change  aux  environs  de  Grandvilliers,  où 
lesfources  paroiflent&  où  les  filets  d'eau  courante 
fe  continuent  après  s'être  montrés. 

CRIMÉE  (  la  )  »  aujourd'hui  Tauride  depuis 
fa  réunion  i  l'empire  de  Ruffie.  Elle  eA  fituée 
entre  le  p  &  le  jj*.  degré  de  longitude  j  &  le 
4f  8r  le  47*.  de  latitude. 

Vers  le  nord  cetce  province  s'étend  jufqu'au 

{ouvememenc  de  Cacherineflav  :  à  Tefl  elle  eft 
ordée  par  la  mer  d' Azof  &  U  rivière  de  Cuban.) 
&  au  fttd^  ii  loueft  &  au  nord-ouefi  par  la  Mer- 
Noire. 

Eu  égard  à  la  nature  du  fol  j  i  la  fituatîon  &  à 
la  forme  du  terrain  des  diverfes  contrées  de  la 
Crimée  ou  Tauride ,  on  peur  la  divifer  en  quatre 
parties  :  en  pays  plat ,  en  pays  de  montagnes  ou 
collines  un  peu  élevées  j  enuiite  en  terrain  de  la 
prefqu'ile  de  Kertch  te  en  ile  de  Tanian.  Toutes 
ces  contrées  contiennent  des  objets  dignes  d'oc- 
cuper les  naturaiiftes  >  &  nous  nous  propofoos 
d'en  traiter  féparéœent  &  en  détail. 

Du  pays  plût» 

Cette  partie  ofire  de  vaftes  olaines ,  qui  s'é- 
tendent  vers  le  nord ,  depuis  le  Nieper  jufqu'â 
Perecop ,  &  de  li  )ufqu'aux  rivières  de  Saighir  8c 
de  Bouighanak  occidental ,  entre  la  Mer-Noire  >  la 
mer  d'Azof  6c  celle  de  Sivache.  Ces  plaines  fe 
reflemblent  toutes  par  la  nature  de  leur  fol. 
Quoiqu'olfez  élevées  au  deflus  du  niveau  de  la 
mer  on  y  trouve  fréquemment  des  lacs  falés  « 
des  anias  de  fels  ou  falines  ,  des  couches  hori- 
zontales  <{ui  renferment  un  grand  nombre  de 
corps  narins  &  de  coquilles  pétrifiées. 

Le  fol  J  qui  varie  très-  peu»  eft  une  terre  areileufe 
jaunâtre  j  qui  «  à  lafuperficie  >  ayant  été  mêlée  des 
débris  des  végétaux ,  paroit  «dans  cetre  partie  fu- 
perficiellej  d'un  gris*  jaunâtre.  Dans  un  grand  nom- 
bre d'endroits  ce  fol  abonde  en  amas  de  fel ,  par- 
ticulièrement dans  le  difiritt  de  Perecop  te  de  la 
91er  de  Sivache. 

Entre  Perecop  &  Koflor ,  te  au-delà ,  le  long 
de  la  Mer-Noire  ^  fotis  cette  argile  »  on  trouve 
une  pierre  calcaire^  diftribuée  pat  lits  horizontaux  ^ 
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mêlée  de  fragmeos  de  coquilles' 8r  degiesfaUe 
de  mer.  Cette  pierre  eft  fort  poreule. 

La  fertilité  de  ce  fol  n'eft  pas  uniforme; elle 
paroit  dépendre  d'une  ceruine  proportion  du 
mélange  de  terreau,  débris  des  végéuux,  avec  h 
bafe  d'argile,  te  en  même  tems  de  l'eut  d*ha- 
midité  où  ce  fol  fe  trouve.  Dans  plufieurs  endroits 
il  produit  abondamment  des  plantes  propres  lut 
pâturages  •  dans  d'autres  il  eft  fufceptible  d'éire 
cultivé  avec  fuccès. 

On  n'y  rencontre  nulle  part  des  bois  &  des 
forêts  i  cependant  les  Jardins  des  environs  <le 
Koflow^  ou  les  arbres  nuitiers  te  les  autres  ef- 
pèces  d'arbres  croiffent  facilement  te  fans  beau* 
coup  de  foin,  prouvent  qu'il  eft  polfible  de  peu- 
pler ce  pays  d'arbres. 

L'eau  des  petites  rivières  te  des  ruiffeaux  eft  la 
plupart  du  tems  trouble  te  de  mauvais  goAt;  ce 
qui  provient  des  fonds  limoneux  que  ceseaui  par- 
coureiitj  te  du  peu  de  pente  qu'elles  trouvent 
dans  leurs  lits  $  ce  qui  les  y  rend  ftagnantes  dans 
plufieurs  parties.  Dans  les  puits  creufés  i  diffé- 
rentes profondeurs  l'eau  eft  Ibuvent  faumiue  «par- 
ce  qu'elle  rencontre  dans  le  fol  beaucoup  de  par- 
ties faline^  dont  elle  eft  chargée  (  mais  dans  les  en- 
virons de  Koflow^  où  quelques- lUis  de  ces  puits 
ont  jufqu'à  cinquante  fajènes  de  profondeur ,  & 
d'oûoiila  tire  à  l'aide  de  chevaux ,  elle  eft  excel- 
lente ^  &  fi  claire  qu'elle  ne  le  cède  eo  rien  aux 
meilleures  eaux  des  lources  des  grandes  rivières. 

l«es  lacs  falés ,  épars  en  divers  endroits  de  cet 
plaines,  doivent  fixer  un  moment  notre  «ttentioni 
tant  par  rapport  aux  amas  de  fel  qui  fervent  à  les 
alimenter ,  que  par  rapport  aux  avantages  qo'oo 
en  retire. 

Ces  lacs  font  â  différentes  diftances  de  la  mer, 
mais  il^  font  plus  nombreux  le  long  de  Ces  bords» 
Quant  à  leur  étendue  ,  ils  diffèrent  beaucoup.  Il 
ne  paroit  pas  qu'on  ait  encore  obfervé  i  quelles 
caufes  on  peut  rapporter  la  formation  de  leurs  baf* 
fins.  Nous  favons  feulement oue  les  bords  font  Qud* 
quefois  en  pentes  douces  »  te  d'autres  fois  eicar- 
pés  te  hauts.  Les  premiers  peuvent  être  confidéïés 
comme  des  marais  falans ,  oc  les  autres  comme  des 
baffins  approfondis  d'une  manière  quelconque  daos 
le  fol  au  milieu  duquel  on  les  trouve. 

La  profondeur  de  la  plupart  de  ces  lacs  eft  d'en* 
viron  quatre  i  cinq  pieds.  Le  fond  des  uns  eft  li- 
moneux, te  celui  des  autres  fablonneux. 

On  ne  remarque  aucun  mouvement  particulier  i 
la  furface  des  eaux  de  ces  lacs  ^  d*oû  Ton  ait  ps 
conclure  ou  Ils  font  alimentés  par  des  fources  ia- 
lées  abondantes  te  qui  fortent  du  fond.  Dam  ce 
cas  4  il  eft  probable  que  des  eaux  qui  filtrent  eona 
deux  terres  J  s'y  rendent  par  tous  les  points  de 
leurs  bords ,  foit  chargées  de  fel ,  foit  propcti  i 
eo  diflbudre  les  amas  oui  fe  trouvent  au  md  de 
ces  lacs.  On  a  remarque  que  les  ruifleaux  qui  tnr 
verfent  quelques-uns  de  ces  lacs  ne  coQtnbi»eot 
en  aucune  forte  4  leur  fidure^  parce  que  leurs  eaux 
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ne  font  pas  Tenfibkmenc  chargées  de  feU  Ainfi 
ooos  ifavons  aucune  obfervation  qui  puiffe  jeter 
du  jour  fur  l'origine  de  ces  lacs;  nous  ne  connoif- 
fons  pas  même  la  parc  que  la  retraite  de  la  mer 
peut  avoir  eue  dans  Tétac  de  ceux  qui  fe  trouvent 
voifins  de  Tes  bords. 

On  préfume  cependant  que  plufieurs  de  ces 
lacs  ont  fuccédé  à  des  golfes  anciens ,  &  Ton  fe 
fonde  fur  la  pente  douce  de  leurs  bords  ^  i  l'en- 
droit où  ils  conmiuniquoient  à  la  mer  j  &  par  les 
amas  de  coquilles  mannes  qui  sy  trouvent.  Ceux 
des  environs  de  Koflov  font  bien  propres  à  con- 
firmer cette'hypothèfe  i  car  tout  le  terrain  qui  les 
fépare  de  la  mer  efi  un  compofé  de  débris  de  co- 
quilles marines  &  de  fable  de  mer.  Ceft  la  réu- 
nion de  ces  matériaux  j  qui  forme  les  pierres  cal* 
caires  qu'on  rencontre  dans  ces  intervalles.  Rien 
ne  prouve  ^  au  refte  ,  que  ces  amas  d'eau  falée 
aient  con(ervé  aucune  communication  fouterraine 
avec  la  mer.  Il  eR  plus  vraifemblable  que  la  falure 
des  lacs  eft  plus  ou  moins  confidérable^  fuivant 
les  amas  de  fel  qu'elle  a  déppfés  aiirrtfois  fur  fes 
bords ,  &  que  les  eaux  diflblvent. 

Parmi  les  lacs  abondans  en  fel  j  ceux  des  envi- 
rons de  Perecop  tiennent  le  premier  rang.  La 
quantité  de  fel  qu'ils  fourn  fl*ent  annuellement  eft 
très^confidérable  j  &  indique  que  I  amas  falio  pri- 
mitif formoit  une  ttès*grande  mafle  de  fel. 

Le  tems  où  le  fel  fe  forme  ordinairement  fur 
les  lacs  efi  celui  des  mois  les  plus  chauds  de  l'été  j 
ce  ^ui  comprend  une  partie  du  mois  de  juin  ,  le 
mois  de  juillet  &  celui  d'août.  Plus  le  tems  de  la 
fahifon  eft  fec  »  plus  le  fel  eft  abondant ,  parce 
qu'alors  l'évaporation  de  l'eau  furabondante  i  la 
criftallifation  étant  enlevée  plus  rapidement^  les 
parties  falines  s'accumulent  en  même  raifon.  On 
fent  qu'un  rems  pluvieux  8e  humide  produit  un 
effet  contraire.  Lorfque  la  faifon  eft  favorable^ 
comme  nous  l'avons  dit  j  la  croûte  de  fel  oui  fe 
trouve  fur  le  fond  des  lacs  eft  une  mafle  folide  de 
deux  doigts  d'épaiffeur ,  compofée  de  petits  & 
de  moyens  criftaux  étroitement  unis  par  leurs  fa- 
ces ^  &  dont  la  plupart  ont  une  forme  cubique. 
Quelquefois  ces  criftaux  font  fi  confufément  en- 
tafles  «  qu'ils  n'ont  aucune  figure  précife  &  dé- 
ternûnée*  Outre  cela  ils  font  plus  ou  moins  purs , 
plus  ou  moins  blancs  j  fuivant  le  fond  du  lac. 
Quelquefois  fous  ces  croûtes  on  rencontre  des 
criftaux  ifolés  d'une  grandeur  &  d'une  tranfpa- 
rence  remarquables  j  &  dont  la  figure  eft  réguliè- 
rement cubique. 

Pour  la  récolte  des  fels  on  n'emploie  d'autres 
inftnimeos  que  des  pelles  de  bois  >  au  moyen  def- 
quelles  on  enlève  les  débris  des  croûtes  falines 
après  les  avoir  lavées  dans  l'eau  pure  pour  en 
déucher  les  parties  terreu&s  :  on  en  charge  des 
chariots  avec  lefquels  on  les  tranfporte  dans  les 
dépôts  &  magafins.  La  profondeur  de$  lacs  eft  fi 
peu  confidéraUe  » .  que  les  chariots  y  entrent  juf- 
qu'â  une  afléz  grande  diftance  de  leurs  bords. 
GéQgrëphiC'Fhyfiqut.    Tonu  llL 
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Les  contrées  de  la  partie  montueufe  font  bor- 
nées au  nord  par  les  rivières  de  Saghir  &  de 
Boulghanak.  De  ces  limites  le  terrain  s'élève  fen- 
fiblement  jufqu'au  pied  des  monugnes^qui  fe  hauf-  > 
fant  elles-mêmes  par  degrés  vers  le  fud  «  vont  for- 
mer le  bord  de  la  mer  en  demi- cercle  \  de  façon 
que  cette  chaîne  à  l'eft  s'étend  ^  par  une  de  fes 
extrémités  Jufqu  i  Caffa  >  &  par  l'autre^  à  l'oueft  « 
jufqu'auprès  de  l'embouchure  d'Alma.  Le  com- 
mencement de  cette  malfe  montueufe  peut  étro 
placé  au  milieu  de  cette  bande  de  terrain  »  à  vingt 
verfies  environ  de  Saghir  vers  Caraflbubazire  « 
parce  qu'on  y  rencontre  les  premières  collines 
couvertes  de  terre  végétale  &  de  gros  fable  rouge. 
Elles  continuent  ainfi  jufque  près  de  Caraflbu- 
bazare^  où  ces  maftes  font  déjà  de  moyennes, 
monugnes. 

Eu  égard  i  leur  difpofirion  relative  &  à  leur 
élévation ,  ces  montagnes  peuvent  fe  difi  nguer  en 
montagnes  de  l'avant  >  en  montagnes  du  milieu  & 
en  montagnes  méridionales  du  revers.  Quelques- 
unes  annoncent  qu'elles  ont  été  formées  en  difie- 
rens  tems  par  les  fédimens  de  la  mer  ;.  quelques 
autres  paroiflent  compofées  de  produits  du  feu  , 
ou  altérées  par  l'aâion  des  éruptions  fouterraines. 
En  général  cependant  toutes  cesmafles  fe  refiém^ 
blent  en  ce  qu'elles  fe  prolongent  dans  la  direc- 
tion de  l'eft  à  l'oueft.  Leur  face  feptentrionale  eft* 
plus  inclinée  que  la  méridionale.  La  pierre  cal- 
caire J  fubftance  qui  domine  dans  toutes  ^  s'y 
trouve  en  divers  éuts»  &  quant  à  la  folîdité  &  au 
tiflu  de  fes  parties  ^  &  même  quant  au  mélange 
des  matières  hétérogènes  i  enfin  les  couches  ho- 
rizonules  paroiflenr  avoir  une  ceruine  tendance 
â  s'incliner  vers  le  fud. 

Les  pieds  des  chaînes  principales  font  pour  la  plu-  > 
part  couverts  de  bancs  argileux  ,  &  par  une  fuite 
naturelle  on  rencontre  dans  cette  région  diflTérens 
fchiftes  &  autres  terres  &  pierres  que  nous  ferons 
connoitre  plus  particulièrement  par  la  fuite  lorf-^ 
que  nous  décrirons  en  général  les  avantages  de 
cette  partie  montueufe. 

Ce  fyftème  de  montignes  offre  des  fîtes  agréa- 
bles \  des  cantons  fertiles ,  fourniflant  d'abondan* 
tes  récoltes  ;  des  bois  applicables  à  plufieurs  ufa- 
gesi  des  jardins  où  font  produits  les  meilleurs 
fruits;  une  quantité  innombrable  de  fources^  de 
fontaines  J  oui  verfent  fur  toutes  Ie5  pentes  des 
monugnes  des  eaux  dont  la  réunion  forme  ua 
grand  nombre  de  ruifleaux  &  quelques  rivières. 

Les  vallées  entre  lesprincipales  montagnes  font 
bien  ouvertes  &.acceflibles  ;  leur  fond  »  ainfi  que 
le  pied  feptentrional  des  mafles  montueufes  »  eft 
de  l'argile  jaunâtre  ou  grife  «  dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  de  cette  defcription. 
Cette  terre  eft  mêlée  de  petites  pierres  qu'on 
rencontre  ordinairement  fous  une  couche  de  ter- 
reau quij  dans  quelques  endroits  «  a  plus  d'un  ^ 
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pied  d'épaîfleur.  Autour  des  tnaffes  montueures  5 
dont  le  noyau  eft  de  craie ,  le  fol  du  pied  des  mon- 
tagnes ,  comme  du  fond  des  vallées ,  eft  mêlé  de 
marne  crayeufe  qui  fert  à  le  rendre  plus  fertile  , 
&  dans  tous  les  cas  Teau  qui  defcend  des  hau- 
teurs entretient  l'humidité  dans  ce  fol,  &  contri- 
bue à  l'augmentation  de  les  produits. 

Les  montagnes  du  milieu  renferment  également 
de5.  vallées  ftrti'es;  elles  font  couvertes  de  bois, 
&  s'étendent  depuis  l'ancienne  Cr/We  & Tlnker- 
man  jufqu'à  la  chaîne  méridionale  des  montagnes 
du  revers.  On  y  trouve  plufieurs  fiîets  d'eau  :  ceux 
qui  fuivent  les  pentes  qui  ont  leur  afpeû  au  nord, 
gagnent  toutes  les  vallées  qui  appartiennent  à  la 
chjîi\e ,  &  ceux  qui  fc  déchargent  vers  le  fud 
arroftnt  toutes  les  habitations  fituées  le  long  de 
la  côte  méridionale  de  la  Mer-Noire.  Les  pre- 
mières eaux  courantes  fe  partagent  en  deux  fyf- 
tcmes ,  dont  un  coule  vers  le  nord-elt ,  à  Sivache; 
&  l'autre  fe  porte  vers  Toueft,  dans  la  Mer-Noire. 
Une  des  plus  hautes  montagnes  de  la  Tauride, 
nommée  Tfihatir  Dagh  ,  que  nous  décrirons  plus 
en  détail  ci-deffouSjOccafionne  ce  partage.  Comme 
elle  fe  trouve  prelqu'au  milieu  de  toute  la  largeur 
de  la  prefqu'i'e  ,  o\\  doit  en  conclure  que  le  ter- 
rain y  eft  plus  élevé  que  partout  ailleurs. 
.  Parmi  un  grand  nombre  de  ruifleaux  qu'on  ren- 
contre depuis  cette  montagne  jufqu'à  Caffa,  plu- 
fieurs peuvent  pafferpour  des  rivières,  entr'au- 
tres  le  grand  &  le  petit  Caraflqu-Salghir  j  qui  fe 
rëuniffent  à  environ  vingt  verftcs  de  leur  embou- 
chure dans  la  Si  vache  ;  &  parmi  les  petites  ri- 
vières moins  notables ,  on  doit  en  diftinguer  trois 
qui  fe  jettent  dans  le  Salghir.;  favoir  :  le  grand, 
le  petit  &  le  moyen  Indale ,  Boulganack  &  Bou- 
foukiou ,  qui  tombent  tous  dans  la  Sivache. 

Quelques-unes  des  rivières  de  la  montagne 
de  Tfchatir-Dagh ,  &  qui  couLnt  à  l'occident, 
font  aulli  aflez  confidérables  :  tels  font  le  Boulg- 
hanak  occidental ,  l'Aima ,  Catfcha  &  Cahorta  , 
qui  tous ,  par  une  embouchure  particulière  ,  & 
à  pcru  de  diftance  l'un  de  l'autre  ,  fe  jettent  dans 
la  Mer- Noire.  Patmi  les  ruifteaux  qui  tirent  leur 
origine  delà  partie  méridionale  de  la  chaîne,  même 
ceux  des  environs  de  Soudak  &  d'Aloufchta  fe 
diftinguent  des  autres  par  leur  grandeur. 

Toutes  ces  eaux  parcourent  avec  une  rapidité 
remarquable  les  pentes  des  montagnes  pour  fe  ré- 
pandre dans  les  vallées,  &,  franchiffantdans  leur 
cours  des  rochers  eCcarpés  ,  forment,  dans  plu« 
fieurs  endroits ,  des  cafcades  naturelles  qui  méri- 
tent d'être  remarquées. 

Les  plus  belles  de  ces  cafcades  font  dans  la  par- 
tie feptentrionale  des  montagnes,  &  particuliè- 
rement dans  les  croupes  do  grand  Caraffou  &  de 
Salghir ,  près  de  Taocienne  Crimée ,  dans  la  pe- 
tite rivière  de  Bottfoukfou.  Mais  tes  fources  de 
de  r Akarfou ,  dans  b  partie  méridipnale ,  font  les 
plus  remarquables  de  toutes  :  elles  jailliffent  de 
~  dôflus  un  roc  efcarpé  de  plus  de  cent  cinqi}ante 


c  R  I 

fajèr.es  ;  elles  ie  trouvent  i  huit  verftes  de  Talu. 

Des  chutes  aufti  confidérables  procurent  de 
grands  avantages  aux  habitans  de  cette  partie  mon- 
tueufe  de  la  Tauride;  car  indépendamment  de  la 
facilité  d'y  conftruire  des  moulins,  ils  peuvent, 
en  conféquence  des  grandes  pentes ,  conduire  les 
eaux  •  par  des  fatgnées  fuperncieiles  ou  des  con- 
duits fc  uterrains ,  dans  leurs  prairies ,  dans  leurs 
c  hamps  i  dans  leurs  jardins  ,  &  même  dans  les 
villes  6:  les  villages  pour  difFérens  ufages. 

il  arrive  fouvent  que  ces  faignées  ,  cts  dériva- 
tions fe  trouvent  fort  voiiines  des  fources  d'une 
rivière  ;  ce  qui  en  diminue  beaucoup  les  eaux  ; 
mais  on  a  pour  lors  l'avantage  de  la  pente  &  des 
longs  détours  qu'on  peut  donner  à  ces  fasgr.ées ,  la 
rapidité  des  pentes  diminuant  d'autant  plus  qu'on 
7k\>fïOK\it  davantage  des  embouchures  des  riviè- 
res. Quelques-unes  des  rivières,  lurtout  les  moins 
confidérables  «  dont  les  eaux  fontépuifées  par  ces 
faignées ,  fe  trouvent  à  fec  en  été ,  &  alors  le  fond 
pierreux  du  lit  de  ces  ruifleaux  fe  trouve  couvert 
de  limon  que  les  eaux  y  ont  dépofé  proche  de  leur 
embouchure  dans  la  mer,  &  c  eft  ce  que  l'on  ob- 
ferve  dans  toutes  les  rivières  qui  parcourent  la 
partie  feptentrionale  des  montagnes,  parce  qu'elles 
entraînent  une  grande  quantité  de  terre  dans  leur 
cours. 

On  voit  par-lâ  que  la  profondeur  du  Ht  de  ces 
rivières ,  furtout  vers  leur  embouchure ,  doit  va- 
rier &  varie  auffi  fuivant  les  faifons.  Dans  les  mois 
chauds  de  l'été  elle  eft  prefcjue  nulle  \  elle  redevient 
plus  marquée  &  plus  conlidérable  en  automne  & 
en  hiver.  Les  bords  du  lit  de  ces  rivières  font  en 
quelques  endroits  taillés  dans  àts  couches  de 
pierre ,  &  font  plus  reflerrés.  Lorfqu'ils  font  for- 
més par  des  couches  d'argile  ,  ils  (ont  moins  ef* 
carpés  ,  plus  en  pente  ,  &  alors  les  pluies  foute- 
nues  un  certain  tems  font  déborder  les  ruifleaux 
fur  une  grande  largeur.  Leurs  eaux  font  chargées 
de  limon  qu'elles  entraînent  dans  ces  parties  in- 
férieures de  leur  lit,  quoiqu'elles  foient pures  dans 
les  parties  fupérieures. 

l5'après  ce  que  nous  vertons  de  dire  fur  la  dif* 
tribution  artificielle  des  eaux  des  ruifteaux  &  des 
rivièrts»  les  lieux  fitués  le  long  de  leurs  lits  font 
en  général  ceux  donc  on  tire  un  plus  grand  avan- 
tage, foit  quant  aux  pâturages,  foit  quant  i  la 
culture  des  grains;  aufli  la  plupart  des  habitations 
fe  trouvent-elles  établies  fur  ces  rivières  ,  &  au- 
tour d'elles  de  beaux  jardins  planta  d'arbres  firui- 
tiets  &  d'arbres  d'ornement. 

A  l'égard  de  la  fertilité  particulière  de  cette 

I»artie  montueufe ,  on  peut  citer  les  cantons  fitués 
e  long  du  cours  inférieur  du  Salghir  &  du  grand 
Caraflou,  comme  furpaffant-les  autres.  Quant  aux 
jardins  ,  ceux  qu'on  trouve  le  long  de  TAlma,  du 
Catfcha,  du  Cabarta  &  du  bord  méridional  de  la 
Mer-Noire  ,  fe  diftinguent  tant  par  la  quantité^ 
que  par  la  qualité  de  leurs  fruits. 
Les  mafies  laoniueufes  de  la  cbaœe  de  l'araDt* 
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iCont^  dans  les  comme nc^mens  «  aucune  liaifon 
entr  elles ,  &  paroiflent  jetées  fans  ordre  &  fins 
fuite  à  U  furface  de  la  terre  î  mais  près  de  Caraf- 
fpu  Buare  elles  commencent  à  fe  lier  &  à  préfen- 
ter  une  croupe  fuivie  dont  une  extrémité  s'étend 
jufqn'à  l'ancienne  Crimée  ^Ik  l'autre  jufau' à  Bjgch- 
chilfati.  Au  pied  de  cette  croupe  au  lud  font  de 
très-vaftes  plaines  entièrement  ouvertes.  Les  mon- 
tagnes à  la  droite  de  ces  plaines  fe  préfentent 
comme  e&arpées,  &  font  compofées  en  partie 
d'argile  jaunâtre  »  fertile ,  mêlée  de  pierre  cal- 
caire, contenant  des  débris  de  coquilles,  &  en 
partie  de  craie  blanche-jaunâtre  remplie  de  Alex. 
On  trouve  aux  pieds  de  ces  montagnes  des  amas 
de  oiarne  crétacée  qu'on  emploiroit  utilement  â 
l'amélioration  des  fols  argileux.  Telle  eft  en  para- 
cujier  la  compofition  de  la  montagne  au  pied  de  la- 
quelle eli  fituée  la  ville  de  Caraffou-Razare,  &  dont 
les  maffes  de  craie  s'étendent  fans  interrupiion  juf- 
qu'à  la  rivière  d'Indale. 

La  chaîne  qu'on  trouve  à  la  gauche  des  mêmes 
plaines  s'élève  beaucoup  moins  rapidement  que  la 
première  dont  nous  venons  déparier.  Ses  Commets, 
qui  ne  préfentent  pre'<^ii'une  feule  couche  de 
pierre  calcaire  grenue ,  (ont  couverts  de  bois.  La 
pierre  calcaire  ett  fort  molle  ,  &  fe  taille  aifément 
pour  la  conftruâion  des  bâtimens.  On  y  voit  fur- 
tout  des  turbinites  &  rarement  des  pedtinites. 

Près  d'Acbmetfchet  la  pente  des  montagnes  efi 
très-fenfible.  A  quinze  verftes  de  iâ  les  monta* 
gnes  commencent  à  fe  rapprocher  ,  &  à  l'endroit 
où  pafle l'Aima  elles  font  prefque  réunies  $  enfuite 
elks  fe  féparent  de  nouveau ,  &  laifTent  entr'elles 
de  longues  plaines  fort  unies. 

A  la  gauche  du  chemin  de  Baâfchiffarv  à  Ach- 
metfchet ,  on  rencontre  ime  montagne  digne  de 
remarque ,  à  caufe  de  la  quantité  de  cavernes 
pratiquées  dans  fes  flancs  pour  la  demeure  des  an- 
ciens hjbitans  de  ces  contrées.  Ces  excavations 
donnent  lieu  d'y  reconnoitre  un  grand  nombre  de 
pétrifications  &  une  compofition  analogue  à  celle 
des  montagnes  des  enviions  j  c'ell-à-dire ,  une 
fuite  de  couches  de  pierres  calcaires  recouvertes 
d'une  couche  épailfe  de  terreau.  On  peut  contem- 
pler cette  organifatîon  fur  les  grands  efcarpemens 
qui  fe  préfentent  au  fud ,  &.  où  fe  trouvent  les 
entrées  des  cavernes  dont  nous  venons  de  parler. 
Elles  ont  différentes  grandeurs ,  mais  communé- 
ment elles  n'ont  pat  plus  de  huit  i  dix  pieds  d'é- 
lévation. On  rencontre  dans  plufieurs  des  pierres 
cseufées  en  forme  de  baquets  ,  qui  reçoivent 
t'eau  par  une  ouverture  pratiquée  au  haut  de  la 
caverne.  D'autres. offrent ,  dans  les  murs  ,  des 
foffes  en  forme  de  carrés  alongés ,  creufées  auffi 
dans  la  pierre  &  comblées  de  terre  ,  où  font 
iépotés  les  corps  des  habitans  de  ces  cavernes. 

Les  montagnes  d\i  cercle  de  Baâfchtflary  diffè- 
fent  de  toutes  les  autres  .de  la  chiune  de  devant 
par  leur  forme  &  la  nature  4e  leurs  matériaux. 
Les  bancs  de  pieries  a^lotiffes.d^ot  «U^s  fooc  corn-. 
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poféesi  font  couverts,  à  leurs  pieds,  d*arg/le 
mêlée  de  débris  de  pierres  calcaires  &  même  de 
craie  ou  chaux  de  coquilUesquife  font  répandues 
à  la  furface  de  toutes  lës  vallées  qui  font  entre  tes 
montagnes.  Les  fommets  nus  de  part  &  d'autre 
font  terminés  en  plates- formes  dont  les  bords  font 
uillés  à  pic  ^  &  qui  préfentent  des  fentes  per- 
pendiculaires fort  larges.  Ces  couches  font  d'au- 
tant plus  remarquables,  qu'elles  furpaiTent  en  épaif- 
feur  toutes  celles  des  autres  montagnes.  On  peut 
d'autant  mieux  s'aiTurer  de  ces  détails  ,  qu'il  s'en 
eft  détaché  de  gros  blocs  qui  font  ifolés  8c  qui 
femblent  des  portions  de  murs.  On  trouve  aufH 
dans  ces  montagnes  plufieurs  cavernes  pareilles  â 
celles  dont  nous  avons  parlé ,  &  dont  quelques- 
unes  font  à  plufieurs  étages.  Une  de  ces  cavernes, 
qui  eii  creuiée  dans  la  montagne  de  Manghoupa , 
la  plus  élevée  des  montagnes  du  milieu ,  offre  fur 
fes  murs  du  falpêtre  de  Houffage  ,  très- blanc ,  pro- 
duit vifiblemint  pjr  la  mélange  des  vapeurs  du 
fumier  avcc  la  p  erre  calcaire,  car  les  habitans  de 
Manghoupa  y  gardent  encore  leur  bétail. 

En  général ,  nous  devons  obferver  que  toutes 
ces  montagnes  ont  bien  le  caraûère  de  celirs  i 
couches  horizontales  ,  car  elles  font  terminées  i 
leurs  fommets  par  des  plates-formes  unies  ,  dans 
un  plan  exaâement  horizontal  ,  &  formées  de 
bancs  fort  épais.  Ces  phénomènes  conftans  fe  re- 
marquera partout  aux  environs  de  Manghoupa  & 
d'inkerman. 

A  fix  verftes  d'inkerman ,  vers  le  fudeft  ,  le 
fmeâis  ou  l'argile  à  foulon  qu'on,  tire  du  fein  de 
la  terre  mérite  d'être  remarqué.  Les  femmes 
tartares  &  turques  en  font  ufsge  dans  les  bains 
pour  fe  laver  la  tête  :  on  en  porte  une  quantité 
confidérable  de  Boulaclava  â  Conftanrinople.  On 
l'a  tiré  d'abord  de  Sobli ,  village  voifin  d'Alma. 
où  il  avoir  été  découvert  i  mais  cette  mine  eft 

f>rcfqu*épuifée.  On  l'extrait  à  préfentprès  du  vil- 
âge  de  Beikirmane  ,  fur  la  pente  d'une  colline 
compofée  de  marne  crétacée,  commune  à  toutes 
les  montagnes,  crayeufes.  On  y  a  creufé  des  puits 
de  huit  i  dix  fajènes  de  profondeur  pour  en  tirer 
le  fmeâis. 

Le  premier  lit  qu'on  trouve  en  creu(ant  ces 
puits  eft  de  la  marne  crétacée  en  couches  fuivies  : 
vient  enfuite  une  marne  à  foulon  grifâtre ,  propre 
â  dégratffer  les  lainesdans  les  foulons,  SousceIle-ci« 
au  fond  même ,  fê  trouve  le  fmeâis  :  îl  eft  d'un 
gris-foncé  ou  d'un  vert  d'olive  tant  qu'il  efi  hu-- 
mide  >  il  eft  compofé  de  différens  feuillets  remplis 
de  points  brillsns.  A  mefure  qu'il  fe  (ècbe^  il  devient 
d'un  blanc  -  jaunâtre.  Ses  principales  propriétés 
font  d'être  fort  doux  au  toucher ,  li'écumer  dans 
l'eau  lorfqu'on  Ta  réduit  en  poudre }  enfin ,  d'ab- 
forber  l'huile  &  les  graijffes  :  auffi  l'emploie- t-oo 

I.avec  fuccès.pour  enlever  les  taches  des  draps 
&  des  étoffes  de  Isône,  même  pour  blanchir  le 
lioge  ;  mais  pour  lors  il  efioéceflairede  le  délayes 
^  4ao&  d«  U  kffivc. 
Aaaa  z 
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Lorfqu'on  a  retiré  cette  terre  des  puits ,  on 
i'expofe  pendant  quelques  jours  au  foleil  pour 
la  (echer.  Lorfque  le  puits  eft  épuifé^  on  pra- 
tique des  galeries  latérales  pour  en  fuivre  la 
couche^  &  fouvent  les  galeries  ferment  une  com- 
munication d'un  puits  à  l'autre.  Ces  couches  ont 
communément  deux  à  trois  pieds  d'épailieur  s  & 
d'après  la  difpofition  &  la  nature  des  couches  d'où 
Ton  a  tiré  le  fmeâis  jufqu'à  préi'ent ,  il  femble 
qu'on  foit  autorifé  à  conclure  que  cette  terre  peut 
fe  rencontrer  dans  d'autres  endroits  aux  environs 
des  montagnes  crayeufes. 

Depuis  Inkerman^  en  tirant  vers  le  nord-oueft  ^ 
les  montagnes  commencent  à  baiflfer^  &  en  fui- 
vant  le  cours  des  rivières  de  Cabartha»  de  Caf- 
cba  &  d*Alma  elles  fe  terminent  à  l'embouchure 
de  cette  dernière ^  &  leur  élévation  bailfe  jufqu'à 
la  mer  ;  elles  diffèrent  de  celles  des  environs  d'In 
kerman^  en  ce  qu'elles  font  pour  la  plupart  argi- 
ieufes  >  &  furtouc  près  des  embouchures  dés  crois 
rivières  dont  on  vient  déparier.  La  pierre  calcaire 
même  qu'on  y  rencontre  ^  eft  beaucoup  pli^  dure 
&  plus  compare  ,  8r  même  mêlée  de  graver  &: 
de  débris  de  petites  coquilUs  d'une  efpèce  \Sé^ 
rente  >  &  femolables  aux  efpèces  qu'on  trouve 
les  montagnes  de  la  chaîne  de  devant. 

Leur  fol,  ainA  que  celui  des  vallées  arrofaes 
par  ces  rivières  ,  eit  très  -  fertile  i  excepté 
efpace  de  quelques  vérités,  où  il  devient  falé 
furtout  dans  le  voifinage  de  leurs  embouchures. 

Les  montagnes  qui  s'étendent  d'Inkerman  à 
l'occident ,  &  qui  entourent  le  port  de  SevaHe- 
^Isfi ,  ne  font  pas  fi  hautes  que  ce.les  de  Tinté- 
rieur  de  cette  chaîne.  La  pierre  qu'on  y  trouve  ^ 
eft  femblable  a  celle  des  montagnes  précédentes. 
Leur  fol ,  outre  cela  ^  eft  argileux  de  même.  Vers  le 
port  même  elles  offrent  des  bords  efcarpés  i  mais 
plus  loin  elles  s'inclinent  ^  &  les  endroits  fitués 
près  de  leurs  pieds  ont  le  même  genre  de  Toi  que 
celui  de  leurs  fommets. 

A  trois  verftes  du  port  on  rencontre  de  petits 
golfes  peu  profonds ,  au  bord  defquels  fe  forme 
en  été  le  fel  de  cuifine. 

Le  bord  de  la  mer  «  depuis  le  port  jusqu'au 
cap  où  eft  le  couvent  de  Saint-Georges  ,  eit  en 
général ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ^ 
coupé  à  pic  «  &  offre  des  couches  de  pierres  cal- 
caires ^  où  Ton  trouve  un  mélange  de  coquilles. 
La  côte  méridionale  de  ce  cap  préfente  une  Itruc* 
ture  de  montagne  remarquable  s  &  quoiqu'elle 
ait  plus  de  cent  fajènes  d'élévation  «  elle  n'eft 
compoiée  t  depuis  fa  bafe  jufqu'au  haut  «  que  de 
bancs  très-minces^  de  petites  &  de  grandes  eo- 
quilles  du  genre  des  anomites.  Vers  les  parties 
inférieures  ces  coquilles  font  liées  enfemole  par 
un  travail  de  pérrlncation  très-folide.  L'eau  qui 
dcfcend  des  hauteurs  &  arrofe  ces  couches  dé- 
pofe  un  fedtmenr  calcaire  qui  les  recouvre.  Les 
croupes  de  ces  montagnes  font  couvertes  d'une 
argile  martiale  rouge  ^  qui  ^  étant^délayée  par  l'eauj 
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communique  en  plufieurs  endroits  une  teinte  rotx* 
geâtre  â  la  pierre  des  couches. 

Les  montagnes  entre  le  cap  Saint-Georges  8c 
Boulaclava'  font  remarquables  ^  en  ce  qu'elles  pré- 
fentent  des  marques  évidentes  des  chzngemens 
qu'elles  ont  éprouvés  ^  &  des  caufes  qui  les  ont 
opérés. 

Elles  font  compofées  de  couches  de  pierres 
calcaires  aflez  compares  j  dont  une  partie  eft 
coupée  i  pic  du  coté  de  la  mer«  &  dont  l'autre 
eft  caffée  oc  brifée  de  différentes  manières.  On 
voit  des  Slocs  immenfes  détachés  du  fommet, 
qui  ont  été  précipités  dans  la  mer  9€  qui  reliaient 
proche  de  la  côte.  Plufieurs  couches  de  ta  même 
pierre  font  culbutées  &  dans  une  pofition  per- 
pendiculaire à  l'horizon  j  particuliéremerK  proche 
le  port  de  Boulaclava. 

%  Dans  quelques  fentes  de  ces  couches  on  trouTe 
diffcrens  Ipaths  calcaires  qui  s'y  font  formés  de* 
puis  le  defordre  qui  y  eft  furvenu. 

Le  côté  de  la  montagne  qui  a  fon  afpeâ  i 
l'orient ,  &  où  l'on  a  bâtt  la  rortereflc  de  Boa- 
lacldva ,  préfente  de  gros  amas  de  poudingues 
qui  renferment  des  fragmens  de  coquilles  :  ces 
poudingues  font  formés  de  galets  affez  nombreux 
fur  les  côies.  On  a  cru  remarquer  des  indices  de 
volcans  dans  les  environs  de  ces  montagnes)  mais 
il  ne  paroit  pas  que  les  indices  qu'on  en  a  cités, 
aient  des  caraâeres  certains  aes  produits  du 
feu.  Les  dépiacemens  des  couches ,  ou'on  a  coih 
fidérés  d'ailleurs  comme  des  effets  des  volcans, 
peuvent  avoir  été  occafionnés  par  d'autres  cir- 
^oni^ance^  qui  font  la  plupart  du  tems  étrangères 
volcans.  Nous  devons  obferver  que  les  mon- 
tages de  Boulaclava  commencent  la  principale 
chiiute  qui  borde  toute  la  côte  méridionale  i  mais 
avantMe  les  décrire  nous  devons  parler  de  celles 
qui ,  par  leur  élévation  &  leur  pofition ,  dotveoc 
être  contUérées  comme  intermédiaires  entre  celle 
du  devant  &  celle  du  revers  méridional. 

Le  commencement  des  montagnes  centrales  peut 
être  placé  auprès  de  l'ancienne  Crimée,  d'où  elles 
s'étendent  le  long  de  la  bafe  feptentrionale  de  la 
principale  cbiine  du  midi  iufque  vers  BoulKJava« 
Elles  (ont  en  partie  liées  les  unes  aux  autres»  9c 
en  partie  ifoiées  &  difperfées  dans  ces  limites  i 
elles  furpaffent  en  hauteur  toutes  ceUes  de  U 
rangée  du  devant ,  mais  elles  le  cèdent  à  celles 
de  la  principale  chame  méridionale. 

Quant  à  la  nature  des  matériaux  qui  entrent 
dans  leur  compofition ,  leurs  pieds  font  en  grande 
partie  formés  de  couches  argileufes  entrensiéiees 
de  lits  fchifieux  &  de  poudingues.  Vers  lenrs 
fommets  on  trouve  des  oancs  de  pierre  calcaire 
dure  &  compacte  »  où  Ton  ne  rencontre  »  deniéme 
que  dans  les  Ûts  de  fchifies  ^  aucune  efpèoe  de 
corps  marins. 

lies  montagnes  ao  defious  de  l'ancienne  Oimh 
font  d'une  compofition  partît  uHèrej  &  furtoat 
celle  c^u'on  nomme  Agermifçk.  £Ue  eft  entière* 
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ment  fëparée  des  autres.  Ses  parties  înfërieures 
foQt  en  pente^  &  couvertes  d'argile  jaune  &  rouge  i 
mais  les  parties  fupérîeures  ,  jurqu'au  fominet  j 
oftent  des  bancs  de  pierre  calcaire  j  comporée 
de  cailloux  roulés  &  de  détnris  de  coquilles  ma- 
rines étroitement  fondés  enfemble.  On  dilUngue 
dans  ce  mélange  les  peâinites  &  les  cochlites , 
qui  fonc  encore  reconnoifiables.  Le  fommet  e(t 
couverc  d'une  couche  épaifle  de  terre  végéule 
&  de  bois. 

[.es  montagnes  à  la  gauche  de  la  vallée ,  où 

étoir  l'ancienne  Crimée ,  font  en  grande  partie 

argileufes  en  dehors  &  couvertes  de  bois  s  mais 

dans  rintérieur  elles  renferment  de  gros  bancs  de 

pierre  calcaire  dure  &  compaûe.  Près  du  village 

d'Amuratb  •  i  fix  verfies  de  l'ancienne  Crimée , 

h  conftitution  des  monugnes  redevient  de  la 

même  nature  que  celle  des  montagnes  dont  nous 

avons  parlé  ,  avec  la  différence  que  »  dans  les  pou* 

dinguesjon  ne  trouvé  guère  de  coquillages  marins  « 

&  que  dans  la  profondeur  de  plus  de  dix  fajènes 

de  la  fuperficie  on  rencontre  aes  lits  d'un  fchifte 

noiri;re  •  &  deffous  des  feuilles  minces  de  fé- 

lénice  noirâtre  j  tranfparent.   On  fait  ufage  du 

crayon  noir  pour  tracer  des  lignes  i  &  conune  il 

tombe  en  poudière  à  l'air  ^  il  fert  aux  engrais  des 

vignes. 

Le  fol ,  aux  environs  de  ces  montagnes ,  eft  ar- 
gileux g  mêlé  de  gravier  &  de  terreau  qui  forment 
des  couches  fort  épaiffes  ^  particulièrement  dans 
le  cercle  de  l'ancienne  Crimée ,  où  fe  trouve  une 
vafte  vallée^  oii  l'on  voit  en  fort  grand  nombre 
des  jardins ,  de^  prairies  &  des  champs  cultivés. 

A  quinze  verftes  environ  de  l'ancienne  Crimée , 
fur  le  chemin  de  Soudak ,  les  matériaux  des  mon- 
tagnes font  femblables  à  tous  ceux  qui  entrent 
dans  la  compofition  des  centrales,  de  n'en  difi&rent 
que  par  la  difpofition  des  pierres  calcaires  dures , 
dont  les  bancs,  dans  certaines  parties  voifines  des 
fommets  ^  font  inclinés  i  I  horizon ,  &  s'élancent 
vers  les  hauteurs  comme  des  murs.  Leurs  bafes 
font  couvertes  d'argile  jaune  ,  6c  quelquefois  gri- 
fàtre^  fur  laquelle  fe  forme, au  bord  des  ruifleaux, 
le  fel  marin.  Entre  les  couches  de  cette  argile  on 
trouve  «  en  plufîeurs  endroits  •  l'ardoife  folide  & 
groflière  qui  ne  fe  délite  pas. 

Les  nnontagnes  qui  fe  dirigent  de  ce  chemin 
vers  la  droite  font  de  la  même  forme  &  de  la 
même  compofition  que  celles  dont  nous  avons  fait 
mention  ,  Se  qui  font  fituées  vers  le  haut  du  grand 
Caraflou  $  &  s'étendent  de  là  juiqu'à  Saighir. 

Sur  une  de  ces  montagnes,  à  trente  verftes  de 
CaralTottbazare,  vers  le  fa^i-oueft,  fe  trouve  au 
fommet  une  immenfe  ouverture  qui  mérite  atten* 
tion.  La  glace  s'y  conlerve  toute  l'année.  Elle 
s'élève  ,  ainfi  que  les  autres  qui  l'entourent , 
prefqu'au  niveau  de  celles  qui  forment  la  chaîne 
meridiotiale.  Ses  fommets  font  nus  &  upiflfés 
d'une  pierre  calcaire  (iffile  &  d'une  couche  épatife 
de  terreau.  Plufieuis  bancs  de  cette  pierre  font 
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dans  une  Istuation  verticale ,  tt  leurs  pointes  s^é* 
lèvent  affez  haut  :  c'ell  au  «lilieu  de  ces  rochers 
déplacés  &  en  défordre  quq  fe  trouve  l'ouverrure 
dont  il  eQ  queflion  ;  elle  a  environ  quarante  fajènes 
en  circuit.  A  l'eft  8r  au  fud  elle  eft  bordée  de 
hautes  couches  qui  offrent  un  efcarpement  con- 
fidérable,  &  à  i'oùeft  &  au  nord  les  mêmes 
couches  inclinées  vont  revéïir  fon  fond.  C'eft 
fur  ce  fond  que  Te  ramaffent  la  neige  &  la  glace  j 
&  qu'elles  s'y  confervent. 

A  la  gauche  de  ce  trou  on  voit  tme  fente  dans 
la  même  montagne,  qui  eft  également  remplie 
de  glace. 

On  ne  fauroit  attribuer  la  formation  de  la 
glace  qu'i  la  neige  qui  s'y  accumule  pendant 
l'hiver  ,  &  qui ,  au  commencement  du  printems, 
fe  f(jnd  par  la  ch Jeur  du  foleil  »  &  va  fe  regeler 
au  fond  de  l'ouverture ,  oil  cette  chaleur  ne  fe 
fait  plus  fentir,  vu  la  profondeur  confidérable  de 
ce  refervoir  naturel  «  par  le  froid  qu'y  entretient 
la  mafle  de  glace  qui  y  réfide  continuellement. 

Dans  les  mois  de  juillet  &  d'août  le  volume 
de  la  glace  commence  à  diminuer ,  parce  que  la 
chaleur  s'étend  même  à  une  certaine  profondeur 
dans  le  refervoir  :  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  y  a 
moins  de  glace  en  automne  qu'au  pnntems^ 
comme  dans  toutes  les  glacières  femblables.  C'eft 
par  la  même  raifon  que  la  fonte  de  U  glace  eft 
plus  ou  moins  confidérable  ,  fuivant  que  l'été  eft 
plus  ou  moins  chaud.  Mais  aa  retour  de  l'hiver 
tout  ce  qu'il  y  a  de  glace  ne  s'y  fond  plus  & 
fe  conférve  »  foit  feule  ,  foit  fous  les  neiges  qui 
s'y  accumulent  pour  lors. 

Dans  les  montagnes  voifines  de  Saighir  on 
rencontre  partout,  foit  fur  leurs  croupes,  foie 
au  fond  des  vallées ,  quantité  d'argile  ferrugineufe 
brune  &  rougeâtre  5  &  au  deifous  de  celle-ci , 
en  plufieors  endroits  s  de  la  mine  de  fer  limo- 
neufe  fous  diiférentes  fermes  1  enfin  beaucoup 
de  ftalaâites  dans  les  fentes  des  monugnes.  Aux 
environs  du  village  d'Éniflaléy  fitué  vers  lespar« 
ties  fupécieures  du  cours  de  la  rivière  de  Saighir, 
les  bafes  des  monugnes  abondent  en  différentes 
efpècesde  fchiftes.  Outre  l'ardoife  grife  &  grof- 
fière  on  y  trouve  d'abord  une  ardoîfe  compaâe, 
dont  lés  feuillets  on**  plus  d'un  pied  d'épaiffeur  s 
enfuite  une  ardoife  .«.che  &  fragile,  qui  fe  réduit 
d'elle-même  en  petits  fragmens  dans  fon  propre 
lit.  Tous  ces  panes  font  en  plus  grande  partie 
inclinés ,  &  approchent  de  la  verticale. 

Les  bords  de  la  rivière  de  Saighir  font  couvert» 
de  jardins  &  de  prairies  »  pendant  que  les  hauteurs 
font  couvertes  en  bois.  A  quelque  diftance  de  li 
ces  montagnes  centi^les  baiffe.  t  un  peu ,  &  cod^ 
tinucnt  ainfi  jufqu'â  Boulaclava  y&  dans  toute  oecto 
étendue  on  remarque  la  même  compofition  danf 
les  mafTes  montueuCes  8c  dans  les  vallées  ,  &  ta 
même  fertilité. 

U  nous  refie  i  déctiie  pmotenaot  la  oasare  de» 
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principales  montagnes  maritimes ,  leur  diAribn- 
tîon  &  leurs  formes. 

Elles  commencent  j  comme  nous  Pavons  dë/i 
dit ,  à  Boulaclava  ,  8c  courent  de  la  parallèlement 
aux  bords  de  la  Mer-Noire  jufqiie  près  de  C^fh, 
formant  une  chaîne-  qui  n'éprouve  que  très-peu 
d'interruptions.  Leur  hauteur,  quoique  non  po- 
fitivement  mefurée,  furpafle  probablement  trois 
cents  fajènes  en  plufieurs  endroits.  On  n'y  ren- 
contre nulle  part  des  débris  de  corps  marins. 
La  chaîne  qui  commence  i  Boulaclava  parcourt 
environ  trente  vérités ,  confervant  toujours  la 
même  élévation  :  il  s'en  détache  enfuite  une  par- 
tie auprès  du  village  d'Aloupha.  qui ,  s'éloignant 
de  la  mer  y  parvient  jufqu'à  Yalta,  la  cote  fepten- 
crionale  de  cette  chaîne  eft  peu  eCcarpée  &  cou- 
verte de  bois  ^  &  la  méridionale ,  efcarpée  dans 
les  parties  fupérieures  ^  n'ofFre  des  pences  que 
vers  le  bas.  La  roche  qui  fe  montre  dans  ces  ef- 
carpemens  eft  partout  uniforme ,  c'eft*â-ciire ,  de 
pierre  calcaire ,  compaâe ,  d'un  gris-foncé ,  & 
donne  de  Todeur  quand  on  la  frotte.  La  partie  in- 
férieure de  cette  ctiaine  «  qui  eit  en  talus ,  fe  ter- 
mine en  bords  efcarpés  lorfqu'elle  eft  parvenue 
à  la  mer.^lle  confifte  dans  un  fond  argileux  j  où 
Tean  des  pluies  &  des  neiges  fondues  a  creufé  de 

Ïrofondes  ravines ,  autour  defquelles  on  voit  plu- 
eurs  blocs  de  pierres  tombées  des  hauteurs  :  ces 
ëboulemens  de  maffes  de  pierres  éparfes  ci  &  là 
«'étendent  jufque  fur  le  rivage  de  la  mer. 

Dans  tous  ces  ravins  &  fur  les  bords  des  ruif- 
feaux  on  trouve  de  grandes  couches  de  fchiftes 
de  différentes  efpèces  ^  dures  &  fragiles ,  parmi 
lefquelles  on  rencontre  auflî  beaucoup  d'ardoifes 
en  rognons  «  pour  la  plupart  de  forme  ronde;  & 
même  en  quelaues  endroits  Tardoife  des  toits , 
noire  j  qui  fe  délice  eu  lames  minces  j  ne  fait 
point  efiervefcence  avec  les  acides.  Toutes  ces 
qualités  prouvent  qu'elle  eft  propre  à  la  cou- 
verture des  maifons.  Dans  ces  bancs  argileux  il 
n'efi  pas  rare  de  trouver  auflî  l'efpèce  de  fchifte  noir 
qui»  fe  defféchant  &  fe  fendant  i  l'air  en  petits 
morceaux ,  en  recouvre  de  grands  efpaces.  L'eau 
en  extrait  du  fel  marin ,  qui  fe  criftalife  le  long 
de  certaines  parties  des  bords  des  ruilfeaux  qui 
les  reçoivent.  Le  fol  fuperficiel  des  parties  baffes 
de  ces  montages  »  qui  fembletroit  devoir  être  fté- 
rile ,  produit  malgré  cela  j  dans  quelques  endroits  « 
des  hois^  des  pâturages,  &  même  des  plantes 
qui  no  fe  rencontrent  pas  ailleurs.  Les  jardins 
plantés  le  long  de  la  côte  ,  depuis  Boulaclava 
|ofqu'i  Yalta ,  fe  diftinguent  de  tous  les  autres 
par  la  grande  variété*  &  l'excellence  de  leurs 
arbres  fruitiers. 

Si  l'on  recherche  les  caufes  de  cette  fertilité  ^ 
on  ne  peut  l'attcibuer  qu'à  cette  grande  quan- 
tité de  fources  &  de  fontaines»  dont  l'eau  entre- 
lient  une  humidité  continuelle  dans  le  fetil  de  la 
larce  ;  ceci  eft  confirmé  aiiëment  par  la  ftérUicé 
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des  lieux  »  qui  »  ayant  le  même  fol  »'  font  privés  de 
toute  humidité. 

Dans  toute  cette  chiine  on  rencontre ,  fur  les 
fdmmecs  ,  des  plaines  vaftes  &c  étendu-:s«  où  b 
pierre  calcaire  compaâe  eft  quelquefois  à  Je- 
couvert  :  en  certams  endroits  cepenjant  les 
rommtcs  font  couvvtts  d'une  couche  épaiffe  de 
terre:  qui  produit  les  meilleurs  pâturages.  Les 
habiuns  de  U  cote  y  font  paître  leurs  troupeaui 
tn  éce  ^  &  ils  y  jouiffent  de  l'avantage  d'être  pté* 
fervés  des  piqûres  des  infedtes. 

La  piaille  qui  du  pied  de  ces  montagnes  s'ëc<*P(i 
jufqu'à  la  mer  «eft  couverte  de  champs  cultives 
iSi  de  jardins  :  les  deux  petites  rivières  d' Akaifoa 
6ù  de  Balkiffbu  qui  Tarrofent ,  contribuent  a  fon 
einbelhûcmerit  >  la  dernière  furtout  fait  mouvoir 
trois  moulins  ^  en  confequence  de  la  pente  àa 
terrain  où  fon  lie  eft  creufé.  Le  cercle  d'Yalta, 
amii  que  tous  les  environs  de  la  côte  ^  abonde 
en  fontaines  6c  en  ruiff^aux  dont  on  tire  de  grands 
avantages. 

D'Yalta  jufqu'à  Lonfchta  la  srande  chaîne  de 
montagnes  oflfire  la  même  compoution  &  un  grand 
nombre  d'éboulemens  vers  leurs  bafes.  Près  dTaiii 
fe  voient  de  grandes  fentes  fie  de  grands  depl'ce- 
mens.  Dans  les  bancs  &  près  d'Ourfève ,  des  biocs 
détachés  des  fommets  de  la  chaîne  font  épan  le 
long  de  fa  bafe.  La  montagne  du  cap  élevé , 
voilin  du  village  de  Parchenide  ,  offre  des  pierres 
d'un  gris  clair  6c  foncé ,  qui  renferment  en  mène 
tems  des  criftaux  de  fchorl  &  des  paillettes  de 
mica  s  elles  font  fufceptibles  de  prendre  L-  poli. 
Les  biocs  dont  les  croupes  de  cette  montagne  fotit 
revêtus  de  ces  piètres .  (ont  la  plupart  dam  une 
fituation  verticale  »  pendant  que  fon  fomm^ t  dk 
recouvert  de  grandes  dalles  carrées  de  la  cèM 
pierre  dans  une  fituation  horizontale. 

A  cinq  verftes  de  ce  cap  on  trouve  une  autre 
montagne  auprès  du  petit  Lambat»  comp  feede 
la  même  efpèce  de  pierre  ^  nuis  pas  auiu  élevée. 
Elle  forme  un  autre  cap  dont  les  rochers  fom 
fendus  de  nulle  manières ,  6c  d'immenfes  debns 
détachés  du  fommet  font  difperfés  le  long  des 
parties  inférieures^  bc  même  jufque  dans  la  mer. 
A  une  aflez  grande  diftance  des  bords  on  vos 

Plufieurs  de  ces  blocs  au  delTus  de  la  furfàce  de 
eaui  enfin  tout  le  rivage^ dans  l'étendue  de  qu^- 
ques  veiftes  ,  offre  des  blocs  de  pierre  calcaire 
rouge  y  dont  les  fentes  ont  reçu  l'infiltrarion  d  a 
ipach  blanc  qui  les  remplit  exaâement. 

Près  d'Alonfchta  la  grande  chaîne  eft  inr«^ 
rompue,  &  deux  grandes  montagnes  detacK*e« 
d'elle  torment  une  belle  &  riche  vallée.  Voe6t 
ces  nuintagnes  s'élève  en  bords  efcarpés  ven  Tc^ 
fommet^  &  toute  fa  partie  infi^rieuie  eft  en  pcrs 
douce.  La  cote  du  nord  s'étend  environ  doo^ 
veiftes  j  &  celle  du  fud  quinze  verftes  ivfiyB*a  ; 
mer>.^  elles  font  toutes  deuT  formées  par  m 
fuite  debancs  argileux  &  de 
a  j  (uf'fon  ibnuDcc  j  des  plaines  unies  8c 
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en  partie  formées  de  couches  de  pierres ,  &  en 
partie  d'une  couche  de  terre  qui  produit  des 
plantes  alpines.  Dans  le  milieu  ce  fommec  oflFre  des 
pics  élevés ,  <}ui  font  la  fuite  des  déplacemens 
de  bancs  calcaires  «  dont  plufiwUrs  font  dans  une 
fituation  verticale. 

Au  fud  fa  partie  inférieure  eft  couverte  de 
b^is  é^^ai^.,  qui  i'étendent  au  nord  jufque  près 
d-  Tes  fommets  :  feulement  plus  ces  bois  s'ap- 
prochent des  cimes  élevées,  plus  i!s  font  rares, 
ne  forn^arït  vers  le  haut  que  dss  bocages  fort 
peu  ferrés. 

Un  de  ces  bocages  recèle  un  vafte  trou ,  où 
«  glace  Ce  conferve  toute  Tannée  :  il  n'eft  pas 
cependant  auffi  confidérable  que  celui  dont  nous 
avons  parlé,  car  il  n'a  pas  plus  de  quatre  archines 
de  diamètre,  &  environ  quatorze  fajènes   de 
profondeur.  Dans  quelques  fentes  qui  fe  trouvent 
au  fommet  de  la  même  montagne  la  neige  fe 
conft-rve  également,  mente  en  été.  Cependant 
elles  ont  peu  de  protondeur }  feulement  elles  font 
bien  à  couvert  des  rayons  du  foleil.  Cette  foniu- 
tien  &  confervation  de  la  glace  prouve  la  grartde 
élévation  de  cette  montagne ,  qui  d'ailleurs  eft  fou- 
vent  couverte  de  nuages ,  ainn  qu'on  Tapperçoit 
di  côré  dePerecop,  à  plus  de  foixante-dix  vérités. 
Par  un  tems  clair  on  peut  voir  de  fon  fommrt 
prefque  toute  la  panie  occidentale  de  la  prefqu'ile 
Taurique  ,  &  particulièrement  la  vafte  plaine  qui 
s'étend  vers  Kofl  >v  &  la  Mer  Noire. 

La  féconde  montagne ,  qui  forme  la  plaine  voi- 
fine  d*Aloufchta,  ne  lui  cède  guère  en  élévation. 
Sa  longueur  fe  dirige  du  nord  au  fud.  A  l'eft,  fur 
un  de  fes  flancs ,  on  trouve  à  fes  pieds  Targile  & 
des  bois.  Vers  te  fommet  on  trouve  des  bancs  cal- 
caires femblables  à  ceux  des  montagnes  que  nous 
avons  décrites.  A  l'oueft  les  bancs  argileux  du  pied 
font  mêlés  de  différens  lits  de  fchiftes  :  on  y  trouve 
auffi  d'immenfes  blocs  de  poudingues  fendus  & 
brifes  de  mille  manières  $  ce  qui  préfente  les  traces 
de  grands  déplacemens.  Quelques-uns  de  ces  blocs 
de  poudingues  reflemblent  à  de  hautes  tours,  a 
des  colonnes.  Quelques- jns  de  ces  blocs  font  fi 
fragiles  ,  qu'on  les  briîe  â  la  main  ;  d'autres  font 
extrêmement  durs.  Ils  font  les  uns  &  les  autres 
compofés  de  pierres  calcaires,  de  quartz,  de 
grands  &  de  petits  cailloux  roules ,  tous  cimentés 
enfemble  par  une  pâte  argileufe. 

Toute  la  partie  fupérieure  de  la  montagne,  cou- 
verte de  ce  poudingue,  eft  ftérile'i  mais  vers  fa 
bafe  elle  n'eit  pas  dénuée  de  fertilité.  Le  fol  eft 
propre  à  la  culture  de  différentes  efpèces  d  arbres 
&  autres  plantes. 

Les  montagnes  oui  s'étendent  de  là  vers  le 
nord  préfentent  la  même  forme ,  .la  même  ftruélure 
&  la  même  compofition  intérieure  ,  foit  en  pierre 
calcaires  »  foit  en  fchiftes  ,  &  les  mêmes  accidens. 
A  quelaues  verftes  de  la  vallée  où  le  village 
aâuel  d'Aloufchta  eft  fituê^,  la  chaîne  des  grandes 
montagnes  maritiioes  recommencej  &  continue 
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enfuîtc  fans  interruption  jufqu'à  Ouskuth,fe  tenant 
â  envi  on  dix  vérités  éloignée  de  la  côte. 

Tout  Tefpace  compris  entr'elle  &  la  mer  eft 
occupé  par  de  hautes  montagnes  ,  dont  les  bafes 
font  argileufes.  Quant  aurefte  •  elles  font  de  même 
nature  que  celles  qu'on  trouve  entre  Yalta  6c 
Aloufchta  ,  &  que  nous  avoos  décrites. 

D^ns  les  vallées ,  le  long  des  ruifteaux  qui  7 
coulent,  le  terrain  eft  affez  fertile  5  mais  fur  les 
hauteurs  il  ne  peut  être  amélioré  que  par  le  fe- 
cours  des  arrofemens. 

En  face  d'Ouskuth  de  médiocres  montagnes 
s'étendent  jufqu'â  la  mer.  On  rencontre,  dans  leur 
intérieur,  d'épaiffes  couches  de  pierre  argi'eufe 
noire  &  grife ,  fur  laquelle  fe  forment  quantité  de 
criftaux  de  roche  ,  qui ,  par  leur  pureté  &  leur 
tranfparence ,  ne  le  cèdent  en  rien  aux  autres 
criftaux  orienta^ix.  Ils. tiennent  par  leur  bafe  à  des 
maflts  de  quartz  lolide. 

On  trouve  auff}  parmi  ces  fchiftes ,  des  poudin- 
gues difperlés. 

0*Ott:kutk  à  Soudak  la  chaîne  fe  dirige  de  U 
même  manière  aue  d'Alouf  hca  à  O  iskuch  :  oit 
n'y  remarque  ni  dans  la  nature  des  pierres  ,  ni  dans 
les  propriétés  de  fon  fol,  aucune  différence. 

La  côte  de  la  mer  eft  formée  enfuite  des  mêmes 
montagnes  argileufes  ftériles  dont  nous  avons  dé* 
crit  la  compofition. 

Près  de  Soudak  toute  la  contrée  prëfente  U 
même  compofition  de  montagnes ,  le  même  dé- 
fordre  dans  les  éboulemens  des  bancs  de  pierres 
calcaires  oui  fe  font  inclinés  à  l'horizon  :  de 
même  les  lits  de  fchiftes  qui  occupent  le  pied  de% 
montagnes  oaroiflent  avoir  pris  des  fituations  va- 
riées &  différentes.  Quelques-uns  de  ces  Uts  ren* 
ferment  des  criftaux  de  fchorl  &  des  mines  de  fer. 
Les  fommets  des  montagnes  font  entourés  de  ro- 
chtrs  calcaires  boule verfés  de  différentes  ma- 
nières ,  &  qui  s'élèvent  en  pics  &c  en  demi- 
combles. 

Les  fameux  vignobles  de  Soudak,  qu'on  pré- 
fère à  tous  ceux  de  la  Tauride ,  occupent  entre 
les  montagnes  dont  nous  venons  de  parler ,  une 
grande  vallée  qui  s'étend  fur  une  longueur  d'en- 
viron dix  verftes  jufqu'à  la  mer.  Le  fond  du  fol  eft 
une  argile  grifâcre ,  mêlée  d'une  terre  noire  & 
grafle ,  &  de  gravier ,  &  au  deftus  de  laquelle 
fe  trouve  une  autre  argile  dure ,  rougeâtre.  La 
quantité  innombrable  de  fourees  qui  entretiennent 
ce  fol  dans  une  humidité  continuelle  facilite  non- 
feulement  la  produûion  des  meilleurs  raifins ,  mais 
auftî  d'autres  fruits  délicieux  dont  Ls  arbres  em- 
belliifent  ce  vignoble. 

De  Soudak  à  Caffa  c'eftie  mêmefyflème  dans  h 
compofition  des  montagnes ,  dans  leurs  formes .  dans 
l3ur  culture,  dans  leurs  produâions.  Vers  la  mer  les 
hauteurs  font  taillées  à  pic,  formées  la  plupart  de 
poudingues ,  dont  les  blocs  détachés  des  maftè^ 
montueufes  fe  font  répandus  à  leurs  pieds ,  dani 
le  fond  des  vallées  de  jufque  dus  la  mer.  Dans  h% 
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fentes  des  roontignes  on  rencontre  en  quelques 
endroits  de  la  pierre  de  corne  veinée  &  tachetée^ 
Se  du  talc  blanc  &  pur ^  donc  les  lames  n'ont  guère 
plus  de  fix  pouces  deiongueur.  AinfiTon  voitj 
par  ces  fubAances  &  par  d'autres  (|ue  nous  avons 
indiquées,  que  cette  chaîne  maritime  renferme 
des-  pierres  affex  femblables  à  celles  des  mon- 
tagnes granitiques  i  cependant  elles  font  toutes 
recouvertes  par  des  bancs  de  pierres  calcaires 
ou  borixonuux  j  ou  inclinés  â  l'horizon ,  &  dont 
les  déplacemens  font  vifibles.  Vers  CafFa  les  bancs 
calcaires^  qui  n'avoient  montré  dans  toute  l'étendue 
de  la  chaîne  maritime  méridionale  aucune  trace  de 
corps  marinSj  offrent  de  nouveau,  dans  les  couches 
Ci^lcaires ,  des  coquillages  pétrifiés.  Celle  aux  pieds 
de  laquelle  eft  ficué  Caffia  efi  compofée  en  grande 
partie  d'argile  mameule ,  bUnch&tre  j  mêlée  d'ocre 
jaune.  La  pierre  qu'elle  renferme  dans  fon  inté- 
rieur n*efi  qu'un  amas  de  petites  coquilles. 

Le  rivage  de  lamer,  qui  depuis  Boulaclava  juf- 
qu'à  Caffa  eft  couvert  de  fable  gris  &  de  cailloux 
roulés ,  Tefi  ici  de  gravier  jaunâtre  ,  au  milieu 
duquel  croiflent  des  joncs ,  où  habitent  différens 
coquillages  :  la  mer  j  rejette  auffi  de  Talgue. 

La  nature  femble  avoir  terminé  la  partie  mon* 
rueufe  i  CafTa  ,  de  telle  forte  que  de  lâ  vers  l'orient 
coomience  la  prefqu'ile  de  Kertfchj  qui  par  la  na- 
ture de  fon  fol  diffère  totalement  des  parties  de 
continent  que  im>us  venons  de  décrire  en  détail. 

Ciimat  de  la  Crimée  ou  de  la  Tauridê. 

Relativement  au  climat ,  la  nature  a  favorifé  la 
Crimée  par  la  nature  de  fon  fol  comme  par  fa 
,  pofition.  Si  Ton  en  juge  par  fcs  produûîons  vé- 
gétales ,  on  ne  peut  douter  de  ces  avantages }  car 
indépendamment  des  quantités  d'arbres  &  de 
plantes  propres  feulement  aux  pays  chauds,  les 
fruits  le$  plus  délicats ,  qui  demandent  un  grai\d 
foin  &  des  arbris  contre  les  froids  dans  les  contrées 
tempérées ,  mûriflcnt  en  Crimée  dans  les  jardins 
fans  aucune  peine  »  fans  aucun  travail ,  comme  on 
l'a  vu  dans  la  defcription  précédente, 

La  falubrité  du  clipuat  doit  encore  fe  confirmer 
par  la  confidération  que  la  chaleur  y  règne  les 
trois  quarts  de  l'année  /  k  quelquefois  que  la 
végétation  n'y  eft  interrompue  que  quatre  mois 
dans  l'année  ,  &  quelquefois  moins.  Le  printems 
commence  au  mois  de  mars  :  c'eft  alors  que  ta 
chalenr  fait  difparoîtrc  infenfiblement  les  effett 
des  variations  du  tems  pendant  l'hiver.  C'eft  ainfi 
qu'on  parvient  aux  plus  grandes  chaleurs ,  qui 
lèguent  depuis  la  mi-juin  jufqu'à  la  fin  d'août. 
Quoiqu'on  n'ait  pas  encore  conftaté  par  des  ob- 
fer varions  fuivies  jufqu'à  quel  degré  ces  chaleurs 
parviennent ,  en  général  on  peut  affurer  qu'elles 
font  très-fortes  j  mais  les  vents  forts  &  conti- 
nuels qui  pendant  tout  ce  tems  foufflent  avec  une 
régularité  fingulière  depuis  dix  heures  du  matin  juf- 
qu'à fix  heures  du  (bifj  les  tempêtent^  &  les  seodeiu  i 
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plus  fupportables  que  dans  beaucoup  de  pco* 
vinces  mieridionales  de  la  Rufiie.  Les  pluies  fré- 
quentes» accompagnées  de  tonnerres  violens» 
contribuent  aufli  dans  la  même  faifon  à  rafiaickii 
l'air. 

Dès  les  premiers  jours  d'août  les  nuits  com- 
mencent â  être  fraîches»  &  dès  la  mi-août  les 
chaleurs  du  jour  même  commencent  à  diminuer. 
Les  mois  de  feptembre  &  d'oâobre  forment  corn* 
munément  la  plus  belle  (aifon  de  l'année  :  la  cha- 
leur eft  modérée  pour  lors»  &  la  température 
agréable  $  ce  qui  continue  jufqu'à  la  moitié  de 
novembre  fans  interruption.  A  la  fin  de  ce  mois 
commence  ordinairement  l'automne  »  fuivi  en  dé- 
cembre d'un  froid  très-inconfiant  fie  de  neigesî 
ce  qui  conftitue  l'hiver.  Les  gelées  qui  fiirvien* 
ncnt  alors  ne  durent  jamais  plus  de  deux  ou  trois 
jours ,  Wï\  arrive  même  qu'on  a  des  jours  chauds 
&  agréables  dans  le  mois  de  janvier. 

Quant  aux  différens  vents  obfervés  dans  toutes 
leslaifons  de  l'année  «  ceux  du  nord  Se  du  nord- 
eft  peuvent  être  comptés  pour  les  plus  conftansi 
car  ils  régnent  plus  long-tems  que  les  autres ,  & 
traverfant  de  vafles  plaines  où  ils  ne  rencontrent 
aucun  obfiacle  à  leur  marche ,  ils  foufflent  toa« 
jours  avec  force  &  impétuofité^  apportant  la  neige 
fie  le  froid  en  hiver  j  ^  tm  tems  nébuleux  en  au- 
tomne &  au  printems  >  mais  en  été  les  mêmes  vents» 
fervant  le  plus  à  rafraîchir  l'air,  doivent  être  confia 
dérés  comme  un  don  particulier  de  la  nature  daos 
la  Crimée, 

Les  autres  vents ^  au  contraire^  changent  fi  fou- 
vent  de  force  &  de  direâion  »  qu'on  peut  les  con- 
fidérer  en  général  comme  inconftans  par  rapport 
à  cette  contrée  î  ils  n'ont  aucun  effet  fenfible  & 
remarquable  J  excepté  ceux  du  fud-oueft  qui  fouf- 
flent» quoique  rarement,  avec  une  certaine  force» 
le  plus  fouvent  en  automne.  Pendant  qu'ils  ré- 
gnent on  obferve  une  certaine  chaleur  particu- 
lière dans  l'air.  De  plus»  ils  font  accompagnés  de 
féchereffe  »  indépendamment  de  laquelle  le  ciel  eft 
couvert  de  nuages  :  en  quoi  ces  vents  refTemblent 
affez  à  ces  ouragms  chauds  de  la  Petfe  &  des  au- 
très  provinces  voifines  de  l'Àfie»  qu'on  peut  les 
confidérer  comme  produifant  des  effets  femblables. 
Le  degré  de  chaleur  qu'ils  occafioiment  dans  l'air 
n'eft  pas  auffi  confidérable  à  la  vérité  qu'il  l'eft  en 
Perfe.  D'ailleurs  »  ils  n'y  produifent  pas  àts  effets 
auffi  funeftes  à  la  fanté  des  habitans  »  qu'en  A&t\ 
&  il  eft  vraifenû>lable  qu'en  traverfant  touœ  la 
longueur  de  la  Mer-Noire»  ils  perdent  de  leur 
malignité. 

La  différente  pofition  des  lieux  de  ta  Tauride 
occafionne  quelque  différence  dans  leur  climat. 
Ainfi  »  dans  toutes  les  plaines  qui  s'étendent  depuis 
le  Niéper  jufqu'aux  chaînes,  de  montagnes  eue 
nous  avons  décrites  »  on  éprouve  des  chaleurs  plus 
vives  &  des  froids  plus  confidérables  qu'aillems. 
Les  pluies  mêmes  y  font  plus  rares  en  été»  parce 
^u'un  ibl  uu  fie  uûi  ^  donaans  toute  liberté  aux 
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TMts  forts  qui  y  régnent  «  de  fouffler  »  il$  diilîpent  i 
tous  les  nuages  pluvieux. 

Mais  dans  les  di&riâs  des  montagnes  on  trouve 
une  différence  noubie  encre  le  climat  des  lieux 
iitués  vers  le  nord  «  &  ceux  qui  ont  leur  afpeâ  au 
midi  y  oulgré  le  peu  de  difiuice  qu'il  y  a  des  uns 
aux  autres.  Il  efl  vifible  que  ces  derniers  endroits  ^ 
étant  i  couvert  des  vents  du  nord  par  de  hautes 
chaînes  de  montagnes^  font  moins  expofés  à  l'ac- 
tion des  vents  froids  oui  foufflent  de  cette  ré* 
gion,  que  les  lieux  qui  lont  fitués  au  nord.  Les  va- 
peurs cnaudes  de  la  mer«  dont  ils  reçoivent  plus 
facilement  l'influence  ^  contribuent  à  y  tempérer 
.  l'air.  Auffi  rencontre*t-on  fur  les  croupes  des  mon- 
tagnes qui  font  tournées  au  midi  ^  des  plantes  par- 
ticulières qu'on  ne  trouve  pas  dans  d'autres  expo- 
fitions. 

En  été  »  Taâion  de  la  chaleur  du  foleil  y  eft 
beaucoup  plus  forte  «  parce  que  la  grande  chaîne 
de  montagnes  qui  s'étendent  le  long  de  la  c&te  « 
réfléchit  les  rayons  du  foleil  s  &  quoique  les  va- 
peurs produites  par  l'évaporation  qui  a  lieu  Air  la 
mer  en  accumulant  les  nuages  contre  la  face  mé- 
ridionale des  montagnes  tendent  à  y  produire  des 
!  pluies  abondantes ,  cependant  elles  lont  rares  dans 
a  partie  méridionale >  parce  que  les  vents  de  mer 
diflipent  \ts  nuages  à  mefure  Qu'ils  s'élèvent ,  & 
leschaflent  loin  au  nord»  d'où  il  arrive  fouvent 
que» dans  le  même  tems qu'on  éprouve  des  pluies 
fortes  au  nord  de  la  chaîne  »  on  jouit  du  côté  op- 
pofé  d'un  tems  ferein»  où  l'on  y  reflent  de  fortes 
chaleurs. 

La  difpoficion  des  parties  montueufes  ^ui  for* 
ment  cette  chaîne  méridionale  &  les  diverfes  ou- 
vertures Qu'elles  laiflent  entr^elles  occafioonent 
f  hifieurs  fingularités  remarquables  dans  la  marche 
&  les  effets  des  vents  ;  car  dans  quelques-uns  de 
ces  endroits  ouverts  i  pluiieurs  afpeâs  les  vents 
changent  pluiieurs  fois  en  un  jour  de  force  &  de 
direfiMon.  Il  arrive  même  qu'il  fe  forme  des  oura- 
gans fi  violens  en  conféquence de  ces  variations» 
que  les  campagnes  en  font  ravagées»  &  les  plus 
grands  arbres  déracinés. 

Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d'être  remarqué  » 
c'eft  un  certain  vent  du  nombre  des  vents  inconf- 
tans  que  nous  avons  diftingués  ci-devant»  qu'on 
éprouve  dans  le  canton  de  Boulaclava  flc  dans 
d'autres  endroits  de  la  c&te  méridionale  »  qui  »  â 
l'inftar  de  ces  raffales  de  mer  »  commence  par  fouf- 
fler avec  violence  ^  8c  s'appaife  après  un  court  ef- 
pace  de  tems  j  &  quoiqu'il  ne  s*elève  le  plus  fou- 
vent  qu'après  le  coucher  du  foleil  j  il  laiflfe  après 
lui  uneicnaleur  confidérable  dans  l'air.  Sa  direc- 
cton  ordinaire  e(f  du  côté  de  la  met. 

Si  l'on  confidère  l'air  de  toutes  les  contrées  de 
la  Crimée  on  Tauride  »  relativement  à  bfalubrité» 
il  parolt  qu'il  n'^ft  nuifible  nulle  part  j  que  dans 
certains  lieux  fitués  proche  Sivache. 

Toutes  les  habitations  y  font  placées  dans  une 
pofition  fuffifamment  élevée  au  deflus  du  niveau 
Giôgn^fhic'PkyfquCM    Tome  III, 
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de  la  mef  :  on  n^y  rencontre  ni  grands  marais  ni 
eau  ftagnante»  &  d'ailleurs  les  vapeurs  qui  s'élè- 
vent des  mers  voifines  fe  diffipént  par  les  vents 
continueb.  Le  canton  de  Sivache  feul  eft  fujet  à 
des  vapeurs  malfaifantes  c^ui  s'élèvent  pendant  les 
chaleurs  de  l'été  »  mais  qui  ne  fe  répandent  pas  au 
loin»  &  ne  font  fenfibles  que  dans  fon  voiunage  ^ 
encore*  lorfque  le  vent  porte  les  vapeurs  dans  l'in- 
térieur des  terres.    , 

D'ailleurs»  on  doit  confidérer  que  »  dans  la  Cri- 
mée ou  Tauride»  les  habitations  ne  font  pas  toutes 
dans  les  mêmes  ctrconftances»  &  que  par  confé- 
quent  l'air  doit  être  plus  fain  dans  les  unes  que 
dans  les  autres.  La  partie  montueulb  eft  regardée 
avec  raifon  comme  la  plus  faine»  à  caufe  de  fa 
belle  expofition  &  de  la  bonté  de  fes  eaux.  En- 
fuite  viennent  les  cantons  de  Koflov  te  de  Kertich » 
qui  font  préférés  à  tous  les  autres. 

ProduSîons  de  la  Crimée,- 

En  parlant  de  la  fenilité  du  fol  de  la  Crimée  8c 
de  for  climat  dans  les  deux  feétions  précédentes 
de  cet  article!  nous  avons  fait  connoitre  que  le 
règne  végétal  y  étoit  ttès-abondant.  Nous  allons 
donc  rendre  compte  des  principaux  produits  qui 
le  compofent. 

Les  plantes  font  aufli  variées  dans  la  Crimée  »  que 
les  contrées  qu'embrafle  Tétendoe  de  fon  terri« 
toire  le  font  par  leur  fituation  &  leur  expofition» 
par  la  nature  &  les  propriétés  de  leur  fol  >  Se  par 
la  température  de  l'air. 

Relativement  à  leur  conformité  avec  les  plan- 
tes des  autres  pays ,  confidëration  qui  entre  dans 
le  plan  de  la  géographie-phyfique  »  les  végétaux 
de  la  Crimée  font  pour  la  plupart  des  mêmes  efpè- 
ces  que  ceux  qu'on  trouve  dans  Us  contrées  mé- 
ridionales de  l'Europe  ;  mais  il  y  en  a  plufieurs 
efpèces  »  furtout  dans  la  chaîne  méridionale  des 
montagnes  »  qui  ne  font  indigènes  que  de  î'Afie 
feule  :  ce  font  »  pour  la  plus  grande  partie  »  les 
efpèces  qui  croiflent  fur  la  cote  oppofee»  en  Na- 
tolie  »  &  qui  nous  font  déjà  connues  par  les  la- 
vantes defcriptions  de^Tourneforr. 

Il  faut  auffi  remarquer  qu'on  trouve  fur  les 
chiines  de  montagnes  élevées  ,  des  efpèces  qui  ne 
croiflent  communément  que  dans  les  pays  fepten- 
trionaux.  Ceft  par  la  même  raifon  que  »  fur  les  fom- 
mets  les  plus  élevés  de  ces  montagnes  •  on  trouve 
des  plantes  alpines. 

Les  plantes  potagères  font  la  plupart  des  efpèces 
qu'on  a  tranfportées  des  pays  voifins  &  furtout  dé 
la  Turquie}  &  la  différence  qu'on  peut  remarquer 
entr'elles  dans  divers  endroits  ne  dépend  pas 
autant  des  caufes  phyfiques  »  que  des  foins  qu'en 
prennent  les  habitans. 

Des  jardins.  Les  endroits  où  la  plus  grande  partio 
des  jardins  font  plantés  &  cultivés  dans  la  Crimée  ^ 
ont  déjà  été  indiqués  ci-deffus  dans  la  defcrip^ 
tion  du  foL  Oa  peut  dire  en  général  qu'ils  font 
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toujours  placés  le  long  des  rivières  &  des  ruiffeaut 
qui  defcendenc  des  montagnes  «  parce  que  cette 
utuation  facilite  leur  arrofement. 

lis  occupent  partout  une  grande  étendue  de 
terrain,  parce  qu'ils  fervent  j  non* feulement  à  la 
produâion  de  différens  arbres  fruitiers  >  mais  en- 
core à  la  culture  de  toutes  fortes  de  légumes.  De 
plus  >  ils  renferment  des  prairies  fort  conitdérables 
qu'on  fauche  ou  qu'on  fait  paître.  On  y  plante 
auffi  plufieurs  efpèces  d'arbres  qui  fervent  en  par- 
tie à  l'ornement  »  &  pour  donner  de  l'ombre.  Ils 
font  auffi  fouvent  plantés  autour  des  enclos;  mais 
en  plufieuts  endroits  ils  croiflént  indiltinâement 

|)armx  les  arbres  fruitiers  ^  &  forment  des  mé- 
anges  utiles  &  agréables. 

Malgré  le  peu  de  foins  que  les  propriétaires  des 
jardins  donnent  au  choix  des  arbres  fruitiers ,  la 
|>lupart  des  fruits  ont  une  qualité  diflinguée.  La 
vigne  mérite  le  plus  d'être  remar(^uée  par  les  belles 
efjf>èces  de  raifins  qu'elle  produit ,  quoiqu'on  la 
laiflfe  croître  dans  une  forte  d'abandon  ;  car  ce  n'eft 
que  dans  peu  d'endroits  qu'on  en  foutient  les  cep?» 
par  le  moyen  des  échalas.  On  les  laifTe  ramper  par 
terre,  ou  bien  ils  s'élèvent  d'eux^némes  en  s 'en- 
tortillant autour  des  arbres  qui  fe  trouvent  à  leur 
portée.  C'tft  furtout  aux  environs  de  Soudak  que 
fe  cultive  la  vigne.  Il  y  a  auffi  des  vignes  dans 
d'autres  endroits  voifins  de  la  mer ,  de  même  que 
le  long  de  la  rivière  d'A^ma  ,  de  Catfcha,  de  Ca- 
bartha.  Le  vin  que  donnent  tes  différentes  fortes 
de  raifins^  la  plupart  d'un  gros  volume»  tant 
rouge  que  blanc,  eft  d'une  très  bonne  qualité  s  il 
eft  d'une  force  modérée  ,  d'un  goût  agréable  & 
fort  fain;  auffi  peut-on  le  compter  au  nombre  des 
bons  vins  de  table.  II  eft  à  croire  qu'il  oourra 
encore  être  amélioré  Jorfque  la  culture  des  vi- 
gnes aura  été  foignée  ,  &  qu'on  aura  planté  les 
ceps  fur  les  hauteurs  oà  l'expofition  &  le  fol  leur 
feront  plus  favorables  que  dans  les  plaines  oà  juf- 
qu'i  préfent  on  s'efi  borné  i  les  cultiver. 

"Tous  les  foins  que  prennent  les  propriétaires 
de  jardins  fe  bornent  prefqu'uniquement  dans  les 
arrofemens  qui  ne  font  pas  encore  d'une  nécelfité 
abfolue  partout  >  cependant  on  en  fait  ufage  par- 
ticulièrement pour  les  plantes  potagères  &  pour 
les  prairies. 

Ces  prairies  font  formées  de  plantes  nourriflàn- 
tes  &  de  très- bonne  qualité  pour  les  befiiaux  : 
nous  n'en  donnerons  pas  le  détail ,  non  plus  que 
des  arbres  fruitiers  &  d'ornement ,  qui  reftemblent 
à  ceux  qu'on  cultive  dans  les  parties  méridionales 
de  l'Europe, 

Des  ûrlru  forefiiers.  L'étendue  que  le$  bois  oc- 
cupent en  général  dans  la  partie  montueufe  forme 
un  efpace  de  cent  cinquante  verftes  en  longueur  $ 
mais  on  ne  peut  en  déterminer  au  }ufle  la  largeur,^ 
parce  qu'il  y  a  de  §frànds  vides  entre  les^fommets' 
Doi/és.  Cependant ,  en  plufieurs  cantons ,  ces  bois 
S'étendent  à  travers  les  chaînes  de  montagnes,  fur 
ttfieJarçeur  de  plus  de  dix  veifies. 
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Les  arbres  qui  peuplent  ces  bois  ne  font  pas  pïtf 
tout  d'une  grandeur  uniforme;  partout  elle  dé« 
pend  du  fond  du  terrain  fuperfkiel  plus  oo  moins 
propre  2  la  produâion  des  bois.  t)ans  toutes  les 
chaînes  du  detant  fir  du  centre,  les  arbres  ne  font 
ni  aufli  grands  ni  auffi  forts  en  général  que  dans 
les  chaînes  méridionales  &  voifines  de  la  mer ,  & 
particulièrement  dans  les  gorges  profondes  des 
montagnes  maritimes^  ce  oui  provient  d'abord  de 
ce  que  les  montagnes  les  plus  proches  des  limites 
fepteiitrionales  de  la  province  ne  font  recouvertes 
oue  d'une  couche  fort  mince  de  terreau ,  au  def- 
fous  de  laquelle  fe  trouvent  des  bancs  de  pierres 
très-compaâes-  Par  conféquent  les  racines  oes  ar* 
bres  ne  peuvent  facilement  pénétrer  dans  ce  fol , 
ni  s'y  étendre  de  manière  i  procurer  leur  croif- 
fance.  Mais  dans  les  gorees  qui  fe  rrouvent  entre 
les  montagnes  méridionales ,  ces  couches  de  terre 
étant  fuffifammenc  épaiffes  ^  les  racines  y  trouvent 
un  fol  où  elles  peuvent  s'étendre  8r  y  prendre  une 
nourriture  convenable.  D'ailleurs,  ces  cantons 
renferment  une  plus  grande  humidité  que  les  cimes 
des  autres  chaînes  :  cette  humidité  contribue  au 
plus  grand  développement  des  arbres. 

Les  cantons  où  il  croît  un  plus  grand  nooabrede 
ces  beaux  arbres  font  entre  Boulaclava  &  Y^'^'» 
fur  les  flancs  r*ptentrionaux  delà  chaîne  maritime. 
On  en  trouve  ae  très-beaux  aux  pieds  des  monta- 
gnes de  Tfchadfr  Dag  »  dans  le  canton  d*Alour- 
chta ,  ainii  oue  dans  les  profondes  ravines  qu'on 
voie  entre  'les  Commets  voifins  d'Outkuth.  Dans 
tous  ces  cantons ,  les  efpèces  de  bois  qui  peuplent 
les  forêts  peuvent  être  conftdérés  comme  des  bois 
de  haute  futaie. 

Mais  dans  tous  les  autres  cantons ,  les  arbres 
des  forêts  ne  parviennent  qu'à  une  hauteur  mé* 
diocre ,  &  ne  croiffent  qu'en  forme  de  buiflbns  s 
ce  qui  provient  non  -  feulement  ^  comme  nous 
l'avons  dit,  des  obftades  relatifs  au  fond  du  ter- 
rain ,  mais  de  la  multiplicité  des  branches  touffues, 
aui  les  empêche  de  s'élancer  à  im  certain  degré 
'élévation. 

Parmi  les  plantes  qui  fervent  aux  ufa'ges  éco- 
nomiques &  aux  arts,  nous  ne  ferons  mention 
que  du  falicot ,  qui  croît  en  grande  quantité  au- 
tour des  lacs  falés  8r  des  marais  falans  »  &  furtout 
fur  les  bords  de  Sivache ,  oà  il  efl  auffi  abondant 
que  dans  les  fleppes  des  environs  de  la  mer  Caf- 
pienne.  Cette  plante  donne  »  par  fa  combuflioo , 
une  grande  quantité  de  fonde  j  dont  on  connoit 
les  ufages. 

Dis  animaux,' 

On  trouve  dans  It  Crimée  ou  Tauride  les  mènes 
animaux  que  dans  les  parties  méridiônries  de  l'Eu- 
rope. Les  chevaux  font  d'une  petite  taille,  fe  n'ont 
rien  de  particulier.  La  race  des  vaches  &  des  bœufs 
efl  auffi  d'une- petite  taille.  Dans  quelques  endroits 
feulement  on  en  élève  de  la  grande  efpète,  Qui 
ett  originaire  de  la  Petke  Ruffie.  On  emploie  les 


C  R  l 

hcsûh  i  la  culture  j  &  afin  qu'ils  puiffenc  faire  ce 
fervice  dans  les  pays  pierreux^  on  les  ferre  comme 
los  chevaux. 

Les  chèvres- font  élevées  en  grande  quantité 
dans  les  montagnes  :  leur  poil  eil  long  &  garnit 
bitn  ranimai. 

Les  brebis  s'y  trouvent  par  troupeaux  nom- 
breux. La  race  qui  /.domine  ^  reffemble  beaucoup 
a  celle  des  Kalmouks  $  mais  elle  en  diffère  par  la 
petitefTe  de  leur  taille»  &  par  la  queue  qui  ett  auifi 
grofie  en  haut ,  &  auÂî  large  que  celle  des  brebis 
des  Kalmouks  j  mais  quFeft  mince  vers  le  ba^:  leur 
laine  efl  auffi  plus  fine  &  plus  douce.  Communé- 
ment elles  font  blanches  \  mais  vers  le  haut  de 
Salghir  &  le  long  d'Alma  on  en 'rencontre  quan- 
tité de  noires  dans  les  montagnes  j  dont  les  peaux 
des  agneaux  morts-nés  ne  le  cèdent  en  rien  i  celles 
des  Kalmouks.  A  commencer  de  Koflov ,  dans 
toute  la  pointe  de  Yarcban  juf4u'â  Perecop^  on 
rencontre  la  race  des  brebis ,  dont  les  toi  ons&  les 
peaux  grifes  font  très-célèbres  partout ,  &  qui 
Font  un  objet  de  cemn[icrce  dans  la  Crîéée.  Cette 
même  race  efl  audî  entretenue  avec  foin  dans  la 
prefou'ile  de  Kertfch  >  le  long  des  bords  de  la  mer 
de  Sivache  ;  mais  les  toifons  n'en  font  pas  fi 
belles.  . 

On  a  remaroué  que.tranfportée  dans  les  mon- 
tagnes ,  elle  y  dégénère  faute  d'une  nourriture  & 
d'un  climat  appropriés.  Effeâivement^  dans  les  en- 
virons de  Koflov^  &  de  là  jufqu'à  Perecop  où  cette 
race  profpère  ^  on  trouve  des  plaines rafes  &  unies  : 
la  terre  y  abonde  en  parties  falines  &  en  plantes 
qui  fe  plaifent  dans  les  terres  chargées  de  Tels  > 
comme  Kabfinthe^  l'arroche  Ik  autres  femblables. 
De  pareilles  circonftances  locales  contribuent  à 
améliorer  les  pâturages  &  les  brebis^  comme  cela 
eft  connu  aum  par  expérience,  dans  les  (ieppes 
(âlées  de  h  Ruffie.  Il  s'enfuit  que  ces  cantons  doi- 
vent être  confacrés  particulièrement  à  rentretien 
de  cette  race  à  toifon  grife. 

Pour  ce  qui  concerne  la  différence  dans  la  cou- 
leur &  dans  les  autres  qualités  de  la  laine  de  ces 
brebis  «  obfervée  à  peu  de  diflance  des  endroits 
indiqués  ci-deflus  ^  &  où  le  fol  efl  abfolument  le 
même  ,  comme  y  par  exemple  ^  dans  le  diftriâ  de 
Sivache  ,  il  efl  à  croire  oue  ces  efl^ts  ne  font  pro- 
duits que  par  le  peu  de  foin  que  les  habîtans 
prennent  pour  tenir  cette  race  à  toifon  grife 
emiérement  féparée  des  autres.  D'ailleurs  ^  la 
méthode  de  gouverner  ces  animaux  efl  la  même 
partout  :  ces  brebis  paiflfent  toute  l'année  dehors  j 
te  ne  font  ramenées  dans  les  bergeries  que  pour 
la  nuit  «  en  hiver  ou  pendant  les  ôutagans. 

Les  expériences  que  Ton  a  faites  jufqu'à  pré- 
fent  pour  introduire  &  multiplier  cette  rsice  de 
brebis  dans  d'autres  pays  voifins  des  provinces 
méridionales  de  la  Ruflîe ,  n'ont  point  eu  de  fuc- 
cès  ^  elle  y  dégénère.  Il  y  a  grande  apparence 
que  ^  dans  le  choix  des  circonftances  locales ,  on 
Ott  avois  omis  d'eflenûelk»  ^  car  il  paroit  que  la: 
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nature  du  fol  &  fa  température  doivent  être  ob- 
fervées  avec  foin. 

Des  poi^on9.  En  confidérant  la  fituation  phyfi- 
que  des  différentes  contrées  de  la  Crimée .  on  con« 
(bit  aifément  combien  elles  doivent  être  abon- 
dantes en  poiflbns.  Indépendamment  des  efpèces 
des  petits  &  des.  moyens  qui  vivent  dans  les  ri- 
vières y  les  mers  qui  environnent  cette  prefqu'ile 
contiennent  une  grande  quantité  de  ceux  qui  vi- 
vent dans  les  eaux  falées»  &  recherchent  les  gol- 
fes &  les  côtes.  Nous  pourrions  en  citer  ici  plu- 
fieurs }  mais  nous  nous  ccnrentcrons  de  faire  men- 
tion d'une  efpèce  dont  la  marche  &  les  allures 
font  pour  ainfi  dire  les  mieux  connues ,  parce  qu'on 
en  fait  une  pêche  fuivie  &  abondante  :  c'efl  le 
muge  de  mer  ou  mulet.  Cet  excellent  poifibn  de 
mer  fe  prend  en  très- grande  quantité  fur  les  bords 
de  la  Mer-Noire  >  &  furtout  près  de  Koflov  &  de 
Caffsi.  Il  efl  propre  à  être  lalé  &  fumé  y  &  fes 
oeufs^  connus  furtout  en  Italie  &en  Provence  fous 
le  nom  de  boutargue  ,  fe  préparent  d'une  manière 
particulière  ,  &  font  d'un  goût  exquis.  Au  fortir 
des  entrailles  du  poiffon  on  les  plonge  avec  leur 
fac  dâis  une  forte  faumure  ,-3c  on  les  kifle  ainfi 
expolës  à  l'air.  Lorfqu'on  juge  qu'ils  font  fufiî- 
famment  marines  j  on  les  met  â  part  &  on  les  re- 
couvre de  cire  fondue  pour  les  conferver  ainfi  8c 
prévenir  la  corruption.  Au  moyen  de  ces  précau- 
tions on  conferve  long-tems  ces  œuh,  &  on  peut 
IcS  tranfporter  où  l'on  veut. 

Le  tems  de  la  bonne  pêche  de  ce  poiffon  efl  le 
printems  Se  l'automne^  &  l'on  dit  orne  j  comme 
les  harengs  ,  il  a  tous  les  ans  des  patiages  réglés 
dans  Tc^rdre  fuii^ant  :  au  commencement  du  prin- 
tems «  il  débouche  par  grandes  bandes  du  détroit 
de  Conflantinople  dans  la  Mer-Noire  ,  où  il  fuiie 
la  côte  occit^tale  jufqu'a  l'embouchure  du  Don 
ou  Tanaïs  :  de  là  il  fc  dirige  droit  vers  la  pref- 
qu'ile de  Kerfch ,  &  s'y  montre  ordinairement  aux 
environs  de  Koflov^  d'abord  i  peu  près  dans  le 
mois  de  mars  j  il  emploie  enfuite  trois  mois  en- 
tiers à  parcourir  la  côte  de  la  prefqu^ilé  &  à  fran- 
chir le  détroit  de  Jenicalé  pour  entrer  ilans  la  mer 
d'Azof  ^  où  il  ne  féjourne  que  les  mois  de  juin  & 
de  juillet.  Après  cette  courte  «  il  emploie  trois 
mois  à  fuîvre  la  même  route  rétrograde  jufqu'au 
canal  de  Conflantinople  :  de  là  il  pane  dans  la  Mé- 
diterranée ,  où  l'on  en  pérhe  abondamment. 

Des  infcâes.  Des  infeâes  utiles ,  l'abeille  mé- 
rite reuU  d'être  obfervée.  Les  habîtans  de  la  Cri* 
mée  en  ont  affez  abondamment ,  &  furtout  ceux 
des  montagnes^  où  il  fe  trouve  d'ailleurs  des  plan- 
tes très-propres  H'entretien  desabeillesi  mais  les 
meilleurs  miels  fe  récoltent  dans  les  cercles  d' Ach- 
.meifchet  &  de  l'ancienne  Crimée  ,  où  il  efl  blanc 
!  &  pur  :  dans  les  lieux  voifins  de  la  mer ,  il  efl  rou- 
;  geatre. 

Les  ruches  font  formées  de  branches  d'arbret 
;  nattées  en  forme  de  cylindres  :  on  les  enduit  d'ar- 
'  gile  par  dehors  j  on  les  place  dans  les  cours  des 
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habitations  &r  dans  les  jardins^  à  terre ,  ou  bien  on 
les  ruTpend  aux  arbres  $  &  dans  quelques  endroits  « 
comme  vers  le  haut  d'Alma  ^  on  pratique  des  ha- 
bitatioDs  aux  abeilles  dans  le  creux  des  arbres. 

CRISE  (la)j  rivière  du  département  de  rAifne, 
arroadifTement  de  Soiflfons^  à  une  lieue  &  demie 
d'OuIchi-le-Château  «  où  elle  prend  Ca  fource  5  elle 
coule  au  nord-oueil  >puis  au  nord,  &  fe  rend  dans 
l'Aifne  »  à  l'efl  de  Soldons.  Les  eaux  de  cette  rivière 
font  propres  au  dcgrailbge  &  à  b  teinture. 
.  Ilieroit  pofTibie  d'établir ^  par  leur  moyen  «des 
fabriques  de  draps  ^  qui  feroient  une  richeffe  de 
.plus  pour  le  département  de  l'Aifne. 

.  CRISS AY  (  Forêt  de  )  ,  département  d'Indre 
&  Loire  ,  arrondiiTemânt  de  Cninon  ;  elle  a  trbi^ 
raille  toifes  de  longueur^  fur  iix  à  fept  cents  toifes 
de  largeur. 

CRISSOLO ,  dernier  village  de  la  vallie  du 
Po.  Je  l'indique  comme  rendez-vous  aux  natura* 
liftes  qui  défirent  faire  Texamen  raifonné  de  la 
grotte  ou  baime  del  Rio  Martino.  De  ce  village 
on  apperçpit  une  ouver;ure  dans  le  flanc  de  la 
montagne^  qui  fe  préfente  au  fud-oueft  :  c'eli  l'en- 
trée de  la  grotte.  En  fortant  de  Crijfolo  on  def- 
cend  par  une  pente  douce  pour  gagner  le  fond 
de  la  vallée,  puis  on  monte  pour  atteindre  la 
hauteur  de  l'ouverture  où  fe  trog^ve  l'entrée  de 
]a  grotte.  A  quelques  toifts  au  déflbus  de  cette 
entrée^  vers  le  fond  du  vallon  ^  on  voit  s'échapper 
dç  la  montagne  un  ruiffeau  qui  j  ne  pouvant  (ortir 
par  l'ouverture  de  la  grotte ,  laquelle  fert  d'entrée, 
a  été  forcé  de  fe  percer  une  iuue  plus  bas  &  au 
niveau  du  fond  de  la  grotte  qu'il  traverfe  dans 
toute  fji  longueur. 

En  pénétrant  dans  la  grotte  par  Touverture 
dont  nous  venons  de  parler  >  laquelle  a  environ 
une  coife  en  largeur  &  tout  autant  en  hauteur  j 
les  regards  fe  portent  fur  piufieurs  colonnes  de 
glace  ^  dont  quelques-unes  ont  Tair  de  fouteoir  la 
voûte  \  mais  dès  qu'on  avance  dans  ce  fouterrain 
on  s'aflure  que  la  glace  n'y  domine  pas  ,  car  la 
température  v  eft  conftamment  au  demis  de  huit 
degrés  :  &  aai.leurs^  le  ruiflfeaa  qui  coule  avec 
grand  bruit  annonce  la  chaleur  des  fouterrains. 

A  peine  avance-t-on  de  Quelques  toifes ,  qu'un 
grand  rocher  préfente  un  obftacle  à  la  marche  du 
naturaltfte  \  mais  une  fente  qu'il  découvre  â  la 
bafe  de  ce  rocher  lui  permet  de  pénétrer  plus 
^vanti  &  au-delà  de  deux  coifes  qu'a  ce  pauage 
'étroit  &  défagréable  on  fe  trouve  dans  la  grande 
grotte  9  dont  les  parois  font  plus  écartées ,  &  les 
voâtes  s'élèvent  davantage  i  mefure  qu'on  che- 
mine dans  la  grotte* 

Le  fond  de  la  grotte  qui  fert  de  lit  au  ruifleau 
eft  garni  de  coucnes  de  matières  dépofées  par  la 
mer  :ces  couches  j  dans  leur  inclinaifon^  gardent 
conilaoDanent  uu  certainparallélifmeaveclefonddu 
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ruiflea'j  \  ce  qui  prouve  qu'autrefois  ce  lit  tnk 
plus  élevé ,  &  que  probablement  le  mifleaa  aroit 
pour  débouché  l'ouverture  même  de  la  grotte. 
11  arrive  aifez  fouvent  que  les  couches  calcaires 
ratiformes  manquent  tout-i*faic,  ou  bien  elles 
font  remplacées  par  des  blocs  anguleux  de  pierres 
calcaires  entafles  les  uns  fur  les  autres  :  c  eft  fur 
cette  efpèce  de  bande  qu'on  doit  marcher  peur 
vifiter  la  grotte. 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  une  certaine  har- 
dieffe  aiment  mieux  fuivre,  tant  qu'il  eft  poi- 
fible  j'  le  cours  du  ruiffeau  &  marcher  prcf^ae 
toujours  dans  l'eau  \  mais  cette  route ,  quoi<]ue 
plus  fûre»  n'ell  pas  la  plus  agréable,  puifque  le 
voyageur  «  plongé  fans  celTe  dans  le  bas,  ne  peut 
qu'imparfaitement  contempler  l'archiie^ure  bi- 
zarrement gothique  des  voûtes  élevées  fonveot 
de  plus  de  quinze  toifes  au  deifus  de  fa  tête. 

Pour  peu  qu'on  ait  de  courage  &  d'aâivité  on 
doit  donc  préférer  de  marcher  fur  le  penchant 
de^  parois.  Cette  marche  feroit  fans  doute  dao- 
gereufe  fans  de  petites  afpérités  de  matières  ni- 
caires ,  dont  la  furface  eft  hérifi'ée  de  man.ére 
à  pouvoir  y  reteiûr  les  pieds.  Les  ftalaâites  &  les 
iUlagmitcs  contribuent  aullî  a  rendre  la  marche 
plus  ftlre  &  plus  facile  :  les  premières  fervent 
d'appui  pour  s'accrocher  d'une  main  ^  tandis  que 
de  l'autre  on  tient  le  flambeau.  Les  ftalattiurs  r^nc 
fi  folidenunt  attachées  1  la  roche  ,  qu'il  faut  dis 
coups  de  marteau  redoublés  pour  les  détacher. 
Dans  les  endroits  où  des  morceaux  anguleux  de 
roche  entallés  bizarrement  les  uns  fur  les  autres 
fuccèdent  aux  concrétions  calcaires  ,  on  peut  mar* 
cher  d  ftiis  fans  crainte;  car  ils  font  fi  iFortement 
agglutinés  entr'eux^que  le  poids  d'un  homme  ne 
fuffit  pas  pour  les  défunir. 

Dans  cette  route  tantôt  on  defcend  au  miliro 
de  petits  vallons  «  tantÀt  on  regagne  les  bautems» 
&  en  général  on  monte  plus  qu'on  ne  defcend  ; 
ce  qui  eft  prouvé  par  le  mouvement  du  tuifleaa 
qui  du  fond  de  la  caverne  coule  vers  fon  iflîie. 

Pendant  le  chemin  on  eft  forcé  quelquefois  de 
defcendreau  niveau  du  ruiiTeaUi  &  fouvent  ilbitt 
le  traverfer.  Dès  le  commencement  delà  route, 
on  trouve  des  bancs  de  farine  foflîle  (  carbonite 
calcaire  en  poudre  )4  &  cette  fubftance  recouvre 
très-fréquemment  le  lit  du  ruifteau.  On  rencontre 
audi  dans  deux  endroits  de  l'ocre  de  fer  extrême- 
ment rouge  »  qui  pourroit  très-bien  (ervir  pour 
des  peintures  groffières ,  &  dans  piufieurs  aoua 
on  voit  de  gros  rognons  de  brècne  ferpentioe  i 
ciment  calcaire  en  décompofiiion  ;  elle  eft  i>oirt 
&  luifante  par  le  mica  qui  s'y  trouve  mêlé  a 
abondance. 

Vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  grore 
un  bruit  confidérable  fixe  l'attention  du  voyac^cur  : 
c'eft  une  cafcade  qui  fort  de  la  roche  >  qui  fert  et 
couverture  à  la  grotte  ,  &:  le  rui(kau  qui  fillonee 
le  fond  de  cette  caverne  dans  toute  fa  longueur 
eft  alimenté  par  les  eaux  de  cette  cafcade  k  par 
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celles  d'une  autre  encore  plus  grande  qui  eS  au 
.  fond  de  la  grotte. 

£n  continuant  Ta  marche  pendant  un  quart- 
d'heure  on  voit  le  fol  changer  de  nature.  Les 
dépots  calcaires  mamelonnés  dirparoiflcnc  ^  ou  plu^ 
tôt  lis  font  recouverts  d'une  couche  de  terre  argi* 
leufe  extrêmement  gliflante  ^  à  caufe  de  Teâu  qui 
dégoutte  en  ce  lieu  :  heureufement  cette  veine 
d'argile  ne  s'étend  pas  bien  loin ,  &  l'on  retrouve 
avec  plaiitr  les  mêmes  couches  calcaires. 

Après  une  heure  &  demie  de  marche  on  ren- 
contre une  féconde  cafcade  qui  fait  grand  bruit, 
&  qui  eft  plus  confidérable  que  la  première  : 
on  ne  la  voie  bien  que  iorfqu'on  eil  au  fond  de 
ia  grotte.  Un  gros  ruiffeau  tombe  de  la  voyce 

{erptndiculairement  fur  un  plancher  de  marbre 
lanc  :  on  voit  aux  environs  un  fallon  de  la  gran- 
deur d'une  vaiie  églife.  Un  grand  rocher  >  failant 
partie  de  la  montagne  même,  s'avance  jufqu'au 
milieu  du  faton  :  Ton  arête  joint  la  voûte  au  plan- 
cher. La  longueur  de  cette  purtiedclacavicé  fou- 
terraineefl  de  cinq  cent  huit  métrés  s  ce  qui  étonne 
le  voyageur ,  qui  ne  fe  lafle  pas  d'admirer. 

On  difpute  beaucoup  fur  l'origine  de  cette 
longue  groite  ;  mais  pour  peu  qu'on  fafle  attention 
on  ell  forcé  de  reconnoitre ,  dans  ces  fouterrains , 
U  main  de  l'homme  qui  a  creufé  pour  en  extraire 
du  marbre  qui  s'y  trouve  avec  abondance.  Ce 
marbre  eft  a  un  blanc-grifatrê ,  &  cette  teinte 
s'affoiblft  à  niefure  qu'on  avance  dans  i'approfon- 
diffement  de  la  carrière  :  vers  le  fond  le  marbre 
eft  totalement  blanc. 

Outre  cela  on  doit  croire  que  la  nature  travaille 
depuis  des  (îècles  à  décorer  de  fes  bizarres  ri- 
chelles  l'intérieur  de  ces  vides  immenfes  ,  qu'on 
doit  d'abord  â  Taâion  de  l'eau  courante  du  ruif- 
feau  j  qui ,  dans  les  premiers  tems ,  confîftoit  dans 
l'eau  circulante  d*une  fource  >  laquelle  doit  avoir 
aggrandi  fes  bouches  &  fes  iffues ,  comme  on  s'eit 
fouvent  alTuré  que  ces  travaux  ont  lieu  lorfque 
les  grottes ,  comnie  celles-cij  en  mettent  à  décou- 
vert les  réfultats  intéreflans. 

CRISTAL  DE  ROCHE.  Noys  raffemblerons 
dans  cet  article  tout  ce  que  nous  avons  recueilli 
d'obfervations  furies  differens  lieux  d'où  l'on  tire 
le  criftaltU  roche  y  foit  en  Suide ,  foit  en  Dauphiné 
ou  ailleurs.  Ce  rapprochement  entre  dans  notre 

Elan.  Cefl  partîculiérennent  fur  le  Cothard  &  fur 
rs  rnontagnes  qui  en  dépendent  »  qu'on  a  trouvé 
les  plus  riches  mines  de  crifial.  La  plus  fameufe 
qu'on  cite  en  a  fourni  plus  de  mille  quintaux,  il 
V  a  des  particuliers  qui  ne  s'occupent  que  de 
la.  recherche  &  de  l'exploitation  de  cette  efpèce 
de  mine.  Leurs  connoiffances  fe  bornent  i  favoir 
que  les  mines  ou  fours  â  crîfiaax  de  roche  fe  ren- 
contrent dans  les  filons  de  granit.  Dans  la  vallée 
de  Schallinen  8c  fur  le  haut  du  Gothard  on  dé- 
couvre l'entrée  ou  l'ouverture  de  fours  ou  mines 
die  crifial  de  rocht  qui  ont  été  exploitées^.  Il  y  en  a 
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qui  font  â  des  hauteurs  étonnantes ,  auxquelles 
on  n'a  pu  parvenir  qu'en  s'y  ftifani  defcendre  w 
moyen  des  cordages.  Eo  vifitant  quelques-unes 
de  xes  mines  abordables  on  a  remarqué  qu'elles 
étoient  toutes  dans  des  rochers  de  granits  ccœ- 
pofés  de  quartz,  de  feldfpath  &  de  mica. 

Les  criftallifateurs  reconnoiffent  les  endroits  où 
font  les  filons,  les  mafl'es  de  quartx  dans  le  granit  en 
\ts  frappant  à  grands  coups ,  &  fi  le  rerentiifcmeiJt 
de  ces  coups  indique  un  creux  ou  une  -cavité^  ils 
eritr'ouvent  le  rocher  au  nwyen  de  mines  6c  de 
pétards.  11  n'y  a  que  la  poudre  qui  puiffe  faci- 
liter les  progrès  dans  une  fut>ftance  auffi  dure  que 
le  granit  dont  il  eft  queftion.  Ce  travail  n'a  rien 
qui  diffère  de  celui  des  autres  mines.  Toutes  celles 
qu'on  peut  avoir  font  vifiBlement  dans  les  fentes 
des  filons  ou  dans  dts  cavirés  naturelles  qui  fe 
trouvent  fur  leur  direâion ,  &  qui  font  tapiflées 
de  criftauxen  entier  ou  en  partie  feulement.  Les 
endroits  auxquels  les  criftaux  font  attachés,  pa- 
roiflent  être  de  quartz  pur.  Les  cavités  qui  les  ren- 
ferment ,  ont  différen;e$  formes  \  les  unes  font 
rondes  comme  les  géodes  j  d'autres  font  oblongues 
ou  alongées  avec  différentes  finuofités  irrégulières^ 
&  qui  fe  prolongent  dans  diverfes  directions.  EILs 
font  en  grand  ce  qu'on  voit  en  petit  dans  las 
morceaux  de  mines  garnis  de  criftaux  :  dans  un 
grand  nomore  de  ces  fours  l'eau  y  diiUlle,  & 
d'autres  (ont  entièrement  fccs. 

Ce  qui  nous  paroît  mériter  une  attention  pat- 
ticulièie   dans  ces  cavités ,  c'eft  qu'il  y  a  \a\% 
quantité  de  terre  ou  de  pouflîère  verte  très-fine, 
qui  s'eft  trouvée  être  produite  par  les  débris  de 
petites  paillettes  de  mica  très-fines»  douces  au 
loucher ,  &  facdes  à  réduire  à  un  plus  grand  état 
de  divifion  entre  les  doiets ,  &  nullement  at- 
taquables aux  acides.  A  côté  &  entre  les  criftaux 
ou  maffcs  de  quartz  qui  ont  fervi  de  bafe  aux 
criftaux  on  trouve  du  mie*  criftallifé^  en  écailles 
bien  minces  j   d'une  ou  de  plufieurs  lignes  dâ 
granieur ,  formant  de  petites  maffes  &  des  grou- 
pes pofes  de  champ  ,  irrégulièrement  arrangés 
entr'eux.  Dans  d'autres  fours   des  feuillets  de 
mica  réunis  formoient  des  boutons  ou  mafles  ar- 
rondies ,  brunes-noirâtres ,  ,&  ftriées  à  l'exté- 
rieur. Ces  boutons  font  groupés  \qs  uns  fur  les 
autres ,  mêlés  avec  d'autres  groupes  de  feldfpath 
blanc  &  criftalifés  en  rhomboïdes ,  parmi  lefquels 
fe  trouvent  quelquefois  de  petits  crifiaux  de  roches. 
Il  y  a  des  groupes  de  feldfpath  qui  ibnt  fans  mica, 
quoiqu'ils  foient  adhérens  à  de  la  rochs  micatée  , 
comme  il  y  a  du  mica  criftallifé  fans  aucun  mé- 
lange de  feldfpath.  11  n'y  a  point  de  fours  i  criftam 
où  l'on  n'ait  trouvé  de  ces  débris  de  mica  vert 
plus  ou  moins  abondans,  ainfi  que  des  criftaux 
de  mica  &  de  feldfpath.  Ces  trois  fubftances  qu'on 
trouve  dans  les  fentes  ou  cavités  des  granits  font,  * 
comme  on  voit ,  les  mêmes  qui  entrent  dans  la 
compofition  du  granit  j  elles  n'en  diffèrent  que  par 
rarraogemeoi  &  pv  des  formes  plus  régiitièies  • 


566' 


C  R  I 


iru  que  les  parties  homogènes  de  chaque  forte 
ont  irouvé  un  vide  ou  un  emplacement  propre  à 
l'aggrégaiion  libre  de  ces  parties  &  à  leuraiitalli- 
(âtion  particulière. 

Quelques  crifiallifateurs  difenc  que  la  plupart 
de  cts  cavités  écoîent  remplies  d'eau  ;  ce  qui  eft 
confirmé  d'ailleurs  par  plufiturs  faits  analogues  re- 
marqués dans  des  blocsqu'on  tire  derautres  mines. 
Ils  ajoutent  que  les  criitaux  qui  fe  trouvoient  dans 
les  cavités  remplies  d*eau  étoient  plus  blancs  àc 
plus  cranfparens  que  ceux  qu'on  avoir  tirés  de 
cavités  fans  eau ,  8e  qui  étoient  plus  ternes  & 
d[une  eau  plus  fale.  Souvent  leur  furface  paroit 
piquetée  &  comme  corrodée  :  cette  remarque 
cft  applicable  en  même  tems  aux  cri/taux  dt  roche 
ifolés  6c  détachés  qu'on  rencontre  dans  les  mon* 
tagnes  de  la  Suiffe.  Il  ne  peut  être  douteux  que  les* 
criitaux  ne  fe  forment  en  général  que  par  la  voie 
humide  &  dans  des  cavités  fermées  ^  à  l'abri  du 
contait  de  l'air  extérieur. 

Une  obfervation  qui  vient  encore  i  l'appui  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  ^  c'efi  que  des  criftaux 
qui  font  dans  le  fond  de  ces  cavités^  où  l'eau  fur- 
abondante  devoit  naturellement  féjourner  «  font 
fou  vent  troubles»  ternes  8c  verdatres^  furtout 
i  la  bafe  des  criftaux  ,  t£  par  l'endroit  où  ils  font 
atuchés  à  la  gangue  ou  matrice  ,  pendant  que 
le  même  prifme  eft  fouvent  clair  6c  tranfparent 
par  le  bout.  Il  eft  tout  naturel  de  croire  que  le 
mica  a  traverfé  l'eau  «  6c  qu'il  eft  entré  dans  la  for- 
mation de  ces  criftaux.  On  dit^  fans  examen >  qu'ils 
font  remplis  de  mouftes  &  d'herbes.  Ce  n'elt  que 
le  mica  vert  qui  produit  ces  apparences  :  ce  dont 
il  eft  facile  de  fe  convaincre  d'ailleurs  en  brifant 
6c  examinant  quelques-uns  de  ces  criftaux  i  car 
on  trouve  pour  lors  que  ces  prétendues  moufles 
ne  font  que  ta  pouftière  verte  ou  des  débris  de  mica 
qui  fe  rencontrent  dans  le  fond  des  cavités  dont 
nous  avons  parlé.  D'autres  criftaux  font  tous  cou- 
verts de  ce  mica ,  qui  en  incrufte  la  fuperficie , 
h'  remplit  de  rugobcés  6e  de  petites  inégalités 
qui  ôtent  à  la  fuperficie  du  criflal  le  poli  6c 
lapparence  vitreufe  qu'il  a  fans  ce  mélange.  11  y  a 
des  cavités  qui  renferment  une  prodigieufe  quan- 
tité de  ce  mica  en  pouflière.  en  raflemblant  le 
mica  qu'on  détacheroit  des  morceaux  de  granit 
on  auroit  une  pouftîére  pareille  à  celle  qu'on 
uouve  dans  ces  cavités.  11  n'eft  pas  douteux 
l^ar  conféquent  que  cette  dernière  ne  provienne 
de  la  dellruâion  du  granit }  mais  on  ne  trouve 
pas  en  même  proportion  le  feldfpath  criftallifé  : 
apparemment  que  les  circonftances  néceflaires  à 
fa  criftallifation  particulière  &  ifolée  ne  font  pas 
auffi  facilement  réunies  que  celles  qui  concourent 
i  la  criftallifation  du  quartz,  quoique  le  feldfpath 
paroiife  être  en  proportion  égale  •  6c  fouvent  plus 
forte  que  celle  au  quartz  dans  certains  granits. 

La  chute  des  rochers  découvre  quelquefois  des 
crijUux  de  roche  :  les  eaux  les  tranfportent  dans 
les  correosylci  rivières  &  1er  fieuves  :  on  en 
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trouve  ronrem  aufli  fur  les  glaciers.  Les  moo^ 

tagnes  de  la  Suifle  produifent  des  eriAaux  de  roche , 
depuis  la  plus  belle  eauj  la  plus  belle  tranCpi- 
rencej  jufqu'à  un  ton  de  noir  fort  enfumé  :  ceux-ci 
conferveot  une  couleur  roufleâtre  quant  ils  font 
taillés  minces*  On  le  nomme  allez  improprement 
erifial  noir. 

Cristal  (  Mines  de)  j  dans  fe  département  des 
Hautes  Alpes ,  canton  de  la  Grave  »  à  deux  tiers 
de  lieue  au  fud  de  la  Grave»  Ceft  là  que  Voa 
trouve  les  gites  fouterrains  d'où  l'on  tire  cet 
beaux  blocs  de  criftal. 

Cristal  (Lac  de)  ,da  département  des  Hautes» 
Alpes  «  arrondiffement  8c  canton  de  Briançon , 
â  trois  lit  ut  s  oneft-nord-ouefi  de  Prés  :  il  a  en* 
viron  deux  cents  toifes  de  longueur. 

CRISTAU  (Ifle  de) ,  dans  le  département  du 
Var«  arrondifltment  de  Toulon  j  près  de  la  Ferre^ 
à  une  lieue' un  quart  à  Teft  de  l'île  de  Bregançon,* 
dans  la  rade  d'Hières«  ptès  la  pointe  de  la  grande 
Calangue. 

Cristau  (Plage  de)  ^  même  département j  i 
trois  lieues  oueft  de  Toulon ,  entre  b  plage  de 
Beaucourt  &  le  cap  de  la  Cride. 

CRISTILLON  (Col  de)«  monugne  da  dépar- 
tement des  Hautes- Alpes  j  arrondifiement  d'Em- 
bYuti  »  à  la  fource  du  èrifiillon.  Elleadufud-oueft 
au  nord-oueft  une  demi-lieue  de  longueur  dam 
le  maftif  des  granits  6c  des  fchiftes. 

CRISTOPHE  (  Col  de  )  »  département  du  Pô, 
paflage  facile  6c  très-fréquente  de  la  vallée  de 
Saint  -  Martin  daris  celle  de  Pragelato  :  de  Ro- 
chafl^e  â  Feneftrelle  j  deux  lieues. 

CROISY-  LA-HAYE  ^  département  de  la  Seine* 
Inférieure ,  arrondifiement  de  Neufchitel ,  fut 
l'Andelle»  laquelle  fert  à  faire  tourner  les  mou* 
vemens  d'une  papeterie. 

CROIX  (la) ,  village  du  département  des  Alpes* 
Maritimes  y  à  une  lieue  6c  demie  de  Puget,  de 
Theniers.  II  y  a  deux  ufiues  à  farines. 

Croix  (Col  de  la);  dans  le  département  da 
Pô ,  paiTage  de  la  vallée  de  Quirras  dans  celle  de 
Lucerne-de-Riftolas  (  Hautes* Alpes)  »  à  Gran^ 
de-Prax  (Pô)^  trob  tieores  6c  demie  de  cheum. 

CRorx  (  Fort  de  la  )  ^  dépanement  des  Deex- 
Nèthes,  arrondiffement  d'Anvers^  fur  le  bord  de 
l'Efcaut  j  entre  le  fort  Lillo  &h  commune  d*Oor> 
deren  ^  à  deux  Ueues  6c  demie  nord-oueft  d'Aa- 
vers. 
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Croix  f  Rochers  des),  îles  dans  te  départe, 
ment  des  Cotes-du>Nord ,  arrondiffement  de  Lan 
i»ion,  près  de  la  côte,  en  deux  îles.  Le  plus  grand 
i  un  quart  de  lieue  de  Teft  à  l*oueft ,  efl  très-étroit 
l'autre  efi  fore  petit  dans  toutes  fes  dimenfions. 

Croix  (Canal  de  la).  Ce  canal  Te  trouve  fur 
la  côre  oueft  de  rAinéri<}ue  feptentrionale.  Cette 
entrée  paroît  fe  divifer  en  plufieurs  bras,  dont 
le  plus  grand  tourne  au  nord.  La  pointe  fud-efl 
de  ce  canal  eft  un  promontoire  élevé,  au<)uel  le 
capitaine  Cook  a  donné  le  nom  de  Cap  de  la 
Croix.  11  git  par  cinquantc-fept  deg.  cinquante-fept 
inin.  de  latitude  ,  &  deux  cent  vingt-trois  deg. 
Wngfune  mhi.  de  longitude  (méridien  de  Green- 
vich).  Au  nord-oueft  de  cette  entrée  on  apperçoit 
une  chaîne  ou  plutôt  une  rangée  de  montaenes  qui 
s'élèvent  &  fe  prolongent  au  nord  «oueft  dans  une 
direâion  parallèle  à  la  côte.  Ces  montagnes  ;ont  en- 
tièrement couvertes  de  neiges ,  excepté  un  petit 
nombre  d'endroits  où  l'on  voit  des  arbres  q\ji  fem- 
blent  fortir  du  fein  des  flots.  D'après  cet  afpeâ  on 
peut  penfer  qu'ils  croiflent  fur  des  terrains  bas  ou 
fur  des  îles  qui  bordent  le  rivage  du  continent. 

CROIX. AUX-MINES  (Ja),  village  du  dépar- 
tement des  Vofges.  il  y  a ,  dans  les  environs ,  des 
mines  de  plomb  qui  donnent  de  l'aigent  &  du 
cuint. 

CROIX  (Sainte-),  ville  principale  de  l'île  de 
TénérifTe  j  a  peu  d'étendue  &  eft  aflfez  bien  bâtie. 
Derrière  elle  le  pays  s'élève  -peu  à  peu  ,  &  il  eft 
d'une  hauteur  modérée.  Par-delà  le  fol  s'élève 
davantage  au  fud-oueft ,  &  il  continue  à  monter 
iufqu'au  pic  ,  qui  de  la  rade  ne  parott  guère  plus 
haut  que  les  collines  dont  il  eft  entouré.  11  femble 
s'abaioer  depuis  le  pic,  mais  non  d'une  manière 
brufque  ^  aufli  loin  que  l'œil  peut  s'étendre. 

La  rade  de  Sainte-Croix  eft  en  face  de  la  ville , 
tu  coté  fud-eft  de  Tile  :  c'eft  la  meilleure  de 
Ténériffe.  Elle  eft  bien  abritée  :  elle  eft  vaft^e , 
&  fon  fond  eft  de  bonne  tenue  ;  elle  fe  trouve  en- 
tièrement ouverte  aux  vents  du  fud-eft  &  du 
fud  ;  mais  ces  vents  ne  font  jamais  de  longue 
dure'e  ,  &  les  habitans  du  pays  affûtent  qu'aucun 
▼aifleau  n'y  chaffe  fur  fes  ancres.  Cet  avantage  eft 
peut-être  dû  aux  foins  extrêmes  qu'on  y  prend 
pour  amarrer.  Tous  les  bâtimens  qu'on  y  voit  ^  ont 
quatre  angles  dehors ,  deux  au  nord-eft  U  deux 
au  fud-oueft  ,  &  leurs  cables  font  appuyés  fur  des 
fotatUes.  Quand  on  néglige  cette  dernière  précau- 
tion on  eft  dans  le  cas  de  foufFrir  un  peu. 

11  y  a  dans  la  partie  fud-oueft  de  la  rade  un  môle 
qui  le  prolonge  de  !a  ville  dans  la  mer  »  &  qui  eft 
très-commode,  pour  le  chargement  &  le  déchar- 

femenc  des  vaiffeaux  :  on  y  porte  l'eau  c\ui  s'em- 
arque.  L'eau  de  la  ville  vient  d'un  ruifteau  qui 
defcend  des  collines  :  la  plus  grande  partie  arrive 
daos  des  tuyaux  ou  des  augets  de  bots*  »  (butenus 
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par  de  minces  étais  :  le  refte  n'atteint  pas  Te  rivage. 
La  largeur  du  catial  montre  néanmoins  qu'il  feft 
queiquefois  de  lit  à  de  gros  torrens.  L'eau  douce 
qui  le  trouve  dans  cette  ile  eft  très^boime. 

Longitude^,  16  deg.  51  min.  oueft  ;  latitude, 
28  deg.  30  min.  1 1  fec.  nord.  (Méridien  de  Green- 
vich.  ) 

CROTON.  CROTO  &  CROTONA,  ville  de 
l'Italie  méridionale  dans  le  Brutium  »  fur  le  golfe 
de  Tarente ,  au  nord  du  promontoire  de  Lact- 
nium  ,  aujourd'hui  Capodelle  •  Colomne.  Cette 
ville  devint  trèspuiflante  ;  elle  avoit  quatre  lieuts 
de  tour  lorf^ue  Pyrrhus  entra  en  Italie.  Les  ha- 
biuns  paffbient  pour  être  forts  &  robuftes.  Le 
fameux  Milon  de  Crotone  ne  contribua  pas  peu 
à  leur  donner  cette  répuution.  On  connoit  les 

Erodiges  de  force  qu'il  montra  aux  Grecs  dans 
\s  jeux  olympiques.  Crotone  n'a  pas  été  moins 
'illuftre  par  le  long  féjour  qu'y  fit  Pythagore.  Ce 
philofophe  réforma  les  mœurs  des  habitans ,  qu'il 
tira  del'oifiveté  &des  vices  qu'elle  entraîne  après 
elle. 

CROUPES  DE  MONTAGNES,  DR 
COLLINES.  J'appelle  ainfi  les  pentes  qui 
s'étendent  depuis  les  fommets  des  montagnes  ou 
des  collines,  jufqu'au  fond  des  plaines  ou  des  val- 
lées que  ces  montagnes  &  ces  crrllines  dominent. 
L'examen  de  ces  croupes  eft  intéreffant  &  inftrudtif, 
en  ce  qu'il  peut  faire  connoitre  les  matières  qui  font 
entrées  dans  la  compoficion  des  montagnes  ie  ites 
collines  ,  ainfi  que  leur  difpofition  relative  :  c'eft 
ainfi  qu'on  a  trouvé  que  la  terre  étoit  formée  par 
couches  dans  certains  cantons ,  ici  par  couches  ho- 
rizontales, là  par  couches  inclinées  ,  &c.  {^Voye^ 
Couches.)  C'eft  par  cette  étude  des  croupes  que 
l'on  a  vu  &  diflingué  les  maffifs  qui  n'otfroient 
aucune  diftinâion  de  lits  &  de  bancs ,  mais  feu- 
lement les  fentes  de  defticcation.  C'eft  donc  en 
obfervant  en  détail  les  croupes  «qu'on  a  découvert 
toute  l'économie  de  la  diftribution  des  matériaux 
de  différente  nature  fur  le  globe  ^  ainfi  que  leur 
difpofition  relpeôive.  Voici  encore  un  ordre  de 
chofes  qui  fe  trouve  marqué  fur  toutes  les  croupes  : 
c'eft  la  luite  &  l'étendue  des  deftruâions  opérées 
pir  les  eaux  pluviales  &  torrentielles  qui  ont  par* 
couru  ces  pentes  à  mefure  qu'elles  (e  (ont  ag- 
grandies ,  par  lés  mêmes  caufes  qui  en  ont  formé 
la  plus  grande  partie. 

J'ai  tiré  de  grandes  lumières  fur  les  progrèi 
de  l'approfondiffement  des  vallées,  en  comparant 
la  forme  des  croupes  des  vallées  où  font  deffinés 
les  angles  correfpondans ,  les  bords  efcarpés  & 
les  plans  inclinés  :  c'eft  là  que  j'ai  fuivi  la  marche 
de  l'eau  courante  dans  la  fucceftîon  de  fon  travail 
depuis  les  Commets  des  collines  jufiqu'aux  plaines, 
en  y  ajoutant  cependant  les  diverlès  altérations 
des  formes  primitives  paries  eaux  pluviales,  tor- 
rentielles, &c.  (:  Voyei  V AtiÀï.s  y  Couches  x>t 
LA  TfiRR£,  Angles  corkespohdaiis.) 
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J'ai  remarque  qu^,  dans  h  partie  inférieure  des 
croupes  de  plufîeurs  vallées  j  &  furcouc  de  celles 
qui  font  approfondies  dans  la  nouvelle  terre  j 
il  Y^  avoic  beaucoup  d'aJcéraiions  &  de  deftruâions 
qui  a  voient  non-feulement  contribué  à  la  forme  des 
croupes,  mais  encore  à  l'état  de  ia  vallée j  quant 
aux  eaux  qui  y  circulent. 

II  y  a  des  croupes  qui  ont  éprouvé  des  éboule- 
mens  confidérables,  dont  les  matériaux  font  dif- 
perfés  le  long  des  croupes.  Souvent  ces  éboulemens 
n'ont  entamé  que  les* extrémités  des  couches; 
fouvent  auffi  ils  ont  pénétié  dans  l'intérieur  de 
ces  couches  4  qui  ont  été  culbutées  les  unes  fur  les 
autres.  Ce  genre  de  déplacement  n'a  pas  tellement  - 
détruit  l'organifation  &  ladiftinâion  des  couches^ 

Sue  Teau  pluviale  n'ait  pas  continué  à  circuler 
ans  l'intérieur  des  lits  des  alfifes  »  &  à  paroitre 
au  dehors  par  des  filets  d'eau  plus  ou  moins  abon- 
dans;  en  un  mot  jj>ar  des  fourcesdont  les  eaux  fe 
réuniCfent  aux  ruifleaux  ou  rivières  qui  coulent,  au 
fond  de  la  vallée. 

U  y  a  d'autres  c/otf/y«5  dont  les  couches  ont  été 
totalement  déforganifées»  de  manière  que  leurs 
difiinâioos  ont  été  détruices^&  Qu'elles  fe  trouvent 
réduites  »  furtout  à  leur  partie  intérieure  «  en  ntaffes 
informes  ^  qui  peuvent  bien  abforber  l'eau  des 
pluies ,  mais  non  les  verfer  au  dehors  par  des  épan- 
chemeits  fuivi^  ;  aufll  n'y  voit-on  de  fources  oue 
danslesendroitsoùles  couches  fui  vies  &di(tinaes 
fubfifient  encore. 

J'ai  pu  voir  toiis^ces  détails  dans  des  coupures 
larges  &  profondes  &ites  en  plufieurs  endroits  des 
environs  de  Paris  ^  à  la  partie  infc^rieure  des  croupes. 
Les  lits  de  pierres  calcaires  ont  été  confondus  par 
leur  décompofition.  Lear  tilfu  primitif,  fin  &  ferré^ 
n'eft  cohfervé  que  dans  les  noyaux  qui  font  enve- 
loppés de  détritus  pierreux ,  aui^  ayant  été  fort 
comminués  ^  ont  d'abord  forme  une  pâte  à  laquelle 
l'infiltration  des  eaux  a  donné  une  certaine  con- 
fiflance. 

CROZON,  bourg  du  département  du  Finiflerre» 
arronditTement  de  Château-Lin  ^  près  de  la  baie 
de  Douar nenez ,  à  quatre  L'eues  fud  de  Breft.  C'elt 
un  des  plus  confidérables  cantons  de  l'arrondifle- 
ment  »  pays  de  fables  âc  de  rocher  $  msais  la  né- 
ceflité  a  ooligé  les  habitans  d'y  cultiver  les  terres. 
La  pêche  efi  aflfez  commune  dans  la  riche  baie 
de  Douarnenez.  Cette  commune  a  un  fyndic  des 
marins. 

Ckozon^  village  du  département  de  l'Indre, 
c^knton  d'Aiguranae  j  fur  la  Bordefoule  j  à  trois 
lieues  de  la  Châtre.  11  y  a  une  forge  qui  tire  la 
fonte  d'un  fourneau  qui  efi  à  deux  lieues  de  là 
dans  la  commune  de  Cluis-  Deflbus.  Cette  forge 
éft  comoofée  de  deux  affineries  ^  d'une  chauffrerie 
Se  fonderie.  L'eau  vient  d'un  étang  abreuvé  par 
plufieurs  ruifleaux  qui  fottent  de  la  plaine  &  delà 
ville  d'Aigurande.  r 
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CRUES  DES  RIVIÈRES  ET  DES  FLEUVES. 
Ce  font  de$  augmentations  plus  ou  moins  confidé- 
rables qu'éprouvent  les  eaux  d'un  fleuve  ou  d'une 
rivière  >  &  qui  vont  jufqu'au  débordement. 

Les  crues  des  rivières  ne  fe  font  au'après  des 
pluies  abondantes  &  foutenues^  où  à  la  fuite  d'un 
orage  qui  a  parcouru  une  grande  partie  du  baffin 
d'une  rivière  j  ou  enfin  par  la  fonte  des  neiges.  Il 
y  a  des  cnus  accidentelles  &  d'autres  périodiques 
&  régulières  qui  ont  lieu  dans  certams  tems  de 
l'année. 

Le  dernier  degré  de  la  crut  des  fleuves  &  des 
rivières  eft  le  débordement  lorfque  l'eau  ^  nepou« 
vant  pas  âtre  contenue  dans  leur  canaUfirandut  fes 
bords  &  va  couvrir  les  plaines  baffes  &  voifines 
de  leur  lit.  {Vffyei^  Débordemehx.)^ 

Il  y  a  des  crues  qui  ne  contribuent  qu'à  lemettre 
une  rivière  à  un  certain  de^  de  plein  »  &  à 
l'entretenir  par  des  augmentations  qui  ont  lieu  de 
tems  en  tems  :  ce  font  les  effets  des  pluies  da 
l'équinoxe  au  milieu  de  l'été  ^  des  premières  pluies 
de  Vautbmne  ^  &  des  pluies  de  l'hiver  à  la  fuite 
des  dégels. 

Les  cruÊs  occafionnées  par  la  fonte  des  neiges 
ont  une  certaine  régularité  dans  les  rivières  qui 

Eprennent  leur  fource  au' milieu  des  montagnes  qui 
é  dépouillent  entièrement  des  neiges  <^e  l'hivet 
y  amène  :  ces  crues  s'élèvent  en  confequence  i 
un  certain  degré  qu'elles  ne  paffent  guère»  &  elles 
diminuent  avec  la  même  régularité.  Quant  aux  ef- 
fets de  la  fonte  des  neiges  i&  des  glaces  dans  les 
glaciers  «  ils  font  plus  durables  &  plusconftans»  à 
moins  que  cette  fonte  ne  foit  précipitée  par 
quelques  chaleurs  vives  &  accidentelles  \  ce  qui 
n'arriveque  très- rarement.  Dans  ce  cas  les  rivières 
éprouvent  deux  fortes  de  crues  »  les  unes  jouma* 
lières ,  périodiques ,  parce  que  la  fonte  des  gla- 
ciers ceflTanc  la  nuit  »  les  rivières  qui  font  alimentées 
f»ar  les  produits  de  cette^  fonte  éprouvent  pont 
ors  une  certaine  intermittence  à  laquelle  foc- 
cède  petit  à  petit  la  crue  produite  par  la  fonte  da 
jour  :  telle  e(t  l' Arvé  j  qui  prend  fa  fource  dans  les 
glaciers  deChamouni  9  mais  lorfque  l'Arve eft  réunie 
au  Rhône  on  ne  s'apperçoit  plus  guère  du  jeu  des 
crues  journalières  à  une  cerutne  diftance.  A  Lyon , 
par  exemple  »  il  faut  v  faire  une  grande  atten- 
tion pour  y  diRinguer  les  effets  des  cruts  de  l'Arve 
par  une  haufl[e  légère  que  ces  cruts  y  produi(ent 
lournellement.  Les  crues  annuelles  font  beaucoup 
plus  fenfibles  dans  les  rivières  qui  font  alimentées 

[>ar  les  glaciers.  Amefure  que  la  chaleuraugmente» 
es  eaux  agmentent  par  des  crues  qui  font  remar- 
quables j  même  dans  les  lacs  que  ces  rivières  tra« 
verfent ,  dans  le  trop  plein  de  ces  lacs  &  dans  le 
refte  du  cours  de  ces  rivières. 
'  Il  y  a  des  crues  fubites  produites  par  des  orages  ; 
mais  elles  ne  font  bien  remarquables  qu'autant 
que  l'orage  a  parcouru  la  plus  grande  partie  des 
vallées  qui  forment  le  baifm  d'une  rivière.  Il  y  a 
quelques  années  un  orage  confidérable  qui  fe  fis 

fenôs 


CRU 

« 

fenrir  iax'eimrons  de  Troyes ,  ayant  été  concen- 
tré dans  cette  partie  de  la  vallée  de  la  Seine ,  ne 
produifit  dans  la  Seine  à  Paris  qu'une  bauffe  focc 
pen  confidérable  :  on  ne  la  remarqua  que  par  la 
couleur  de  l'eau  ^  qui  fut  troublée  «  &  devint  fort 
jaune  aflêz  fubitement  -y  âuffi  les  crues  de  la  Seine 
ne  font  bien  fenfibles  à  Paris  que  lorfque  la  Marne 
&  l'Yonne  fe  réunirent  à  la  Seine.  On  n'éprouve 
que  des  crues  incomplètes  &  partieBes  lorfqu'utie 
feule  de  ces  trois  rivières  fournit  â  ces  cruês  j 
mais  comme  malgré  cela  elles  fuffifent  pour  rendre 
les  rivières  navigables  8e  marchandes  pendant 
l'été  ou  dans  l'atitomne^  les  bateliers  les  attendent 
fur  les  bords  de  ces  rivières  pour  profiter  du  pre- 
mier flot,  &  faire  des  navigations  plus  promptes 
&  plus  heureuTes. 

Il  en  eA  de  même  de  la  Loire  &  de  T  Allier  pour 
les  convois  des  bateaux  de  charbon  &  d'autres 
marchandifes  qu'on  met  en  dépôt  dans  certains 
ports  :  leurs  crues  ,  même  les  plus  légères  ,  favo- 
rifent  ces  transports.  C'efi  fouvenc  à  de  pareils 
bienfaits  de  la  nature  «  qu'on  doit  le  Aiccès  d'une 
fpêculation  de  commerce  &  l'abondance  des 
denrées  dans  les  grandôs  villes.  (  f^oyti  Us  arti- 
cles de  C€s  rivières.  ) 

*M.  Amontons  a  trouvé  que^  depuis  le  14  Tep- 
tembre  1705 ,  jufqu'au  10  février  1704»  la  Seine 
avoitéprouvé  hmcruts  j  qui  réunies  toutesenfem- 
ble  faifoient  deux  cent  vin^t-crois  pouces  d'eau  , 
&  avoient  duré  foixante^dix-fept  jours  $  que  de- 
puis le  10  février  1704  ,  jufqu'au  18  feptembre 
fuivant  j  il  y  avoir  eu  huit  crue^,  qui  n  avoienc 
produit  que  cent  foixante-trois  pouces^  &  avoient 
duré  foixante-dix  jours  :  d'où  ce  ph)rficien  con- 
cluoit  que  les  pluies  qui  avoient  contribué  à  gro(- 
6t  h  Seine  avoient  été  pliis  fuivies  depuis  l'équi- 
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qui  avoit  fourni  aux  autres  ,  8t  oue  le  tems  étoic 
prefqu'égal ,  ainfi  que  le  nombre  ae  ces  crues. 

Quant  i  ce  qui  concerne  les  différentes  defcen- 
tes  de  Teau ,  qui  avoient  eu  lieu  entre  ces  crues  > 
il  a  trouvé  que  leur  étendue  avoit  plus  de  propor- 
tion avec  leur  durée  :  d'où  il  fenu>le  qu'on  peut 
conclure  que  les  eaux  ne  baiflent  pas  aimi  promp- 
tement  qu'elles  montent  ;  ce  qui  peut  venir  de 
pluf  '        -*    •  •       '  "  * 

le  n 

qui  font  diiirîbuées  départ 
ce  font  ces  eaux  <pi  contribuent  j  à  mefure  que 
celles  de  la  rivière  dioMnuenr,  à  verfer  dans  leur 
canal  une  quantité  d^e^u  uniforme  qui  fert  à  les 
entretenir  plus  long-teœs  à  un  certain  degré  d'é- 
lévation i  1*".  l'eau  des  pluies  ayant  pénétré  dou- 
cement dans  les  terres  en  grande  partie  pendant 
que  Tautre^  qui  couroit  à  la  fuperficie  ^  étoit  em- 
ployée  à  la  crue ,  s'épanchoit  par  les  fources  d'un 
cours  ménagé  j  &  fe  joignoit  i  la  première  eau 
Giograpkii-'Fkyfi^uêt  Tome  Uh 


,  tbrfemieile  dont  on  a.&it  mention.  Au  moyen. 

de  cette  double  diftribution  des  eaux  pluviales  le 

long  d«^  canaux  des  rivières  ,  elles  font  entrete- 

nues  bien  plus  long*tems  dans  leurs  baiflfes  &  dan« 

leurs  diminutions. 

Au  refte  ,  il  feroit  à  defirer  qu'on  multipliât  les 
obfervstions  qu^on  pourroit  &ire  fur  les  crues  & 
les  diminutions  des  rivières,  &il  ^fi  â  préfumer 
qu'on  auroit  des  réfultats  qui  varieroient  fuivant 
que  les  rivières  feroietrt  plus  ou  moins  torrentiel- 
les. C'eft  d'après  ces  vues  qu'on  devrôit  fuivre  les 
crues  du  Rhône  &  4e  la  Saône ,  de  la  Loire  &  de 
la  Garonne  $  &  d'après  un  nombre  fufE&nt  d'ob* 
fervations  exaâes  iur  les  hauteurs  de  ces  rivières 
en  diffi^rens  tems  >  on  pourroit  en  tirer  des  con- 
féquences  très-lumineufes  8e  ttîs-intéreffantes  (ur 
la  marche  des  eaux  courantes  i  la  fuperficie  de  la 
France^  6c  fur  la  différente  diftribution  des  pluies  j 
fuivant  les  diverfes  contrées. 

L'eau  du  fond  des  rivières  qui  doivent  éprouver 
une  cruê  commence  à  s'accélérer  fenfiolement 
dans  fon  cours  >  &  c'eft  ce  que  les  gens  de  ri-^ 
vîèrês^  qui  font  fort  attendfs-a  ces  fortes  de  mou« 
vemens^  annoncent  en  difant  que  la  rivière  mouve 
du  fond.  (  Vàyei  ce  mot:  )  Mais  ce  phénomène  Ce 
trouve  lié  à  une  drconftance  aufli  remarquable  , 
quoiqu'on  n'en  ait  encore  rien  dit  i  c'eft  le  fou- 
lévement  des  fables  &  des  vafes  limoneufes  qui 
font  dépofés  furie  fond  du  lit  des  rivière^,  &  qui , 
fe  mêlant  i  l'eau  «  contribuent  i  rendre  d'abord 
les  eaux  du  fond  plus  ou  moins  troubles  $  8c 
comme  cette  teinte  fe  diftribue  affexpromptement 
i  toute  la  mafle  des  eaux  courantes  de  la  rivière  « 
le  mouvement  du  fond  fe  reconnoit  par  le  ton  lou^ 
che  que  prend  cette  eau. 

.  Ceft  amfi  que^  l'accélération  du  mouvement  des 
rivières  quxcnarient  des  glaces  dans  les  heures  oà 
le  foleil  paroi t ,  eft  fuivie  de  l'afcenfion  des  gla- 
çons qui  fe  détachent  du  fond^  8c  de  l'augmen- 
tation de  la  teinte  jaunâtre  que  prend  la  malTe  dd 
l'eau  courante.  Ces  mouvemens  font  toujours  fui- 
vis  d'une  certaine  crue.  (  Koyei  Glaces  des  ri- 
vières.) 

L'eau  d'une  rivière  fe  trouble  8t  fe  charge  de 
terre  ,  d'autant  plus  que  la  crue  eft  plus  rapide  8c 
plus  confidérable^  parce  (j^ue  l'enlèvement  des 
terres  que  les  eaux  torrentielles  délaient ,  eft  en 
raifon  de  leur  maffe  8c  de  leur  vitefle  ,  8c  que  la 
grandeur  des  crues  dépend  des  mêmes  circonftan* 
ces.  U  faut  cependant  confidérer  la  nature  des  terres 
que  l'eau  des  pluies  qui  tombe  dans  une  vallée 

Kut  délayer»  &  dont  elle  peut  fe  charger  s  car 
ffet  des  crues  doit  varier  comme  ces  circoiiftan- 
ces.  On  remarque  J  par  exemple»  i  Parts»  que 
Téau  de  la  Marne»  i  égalité  de  crue  avec  la  Seine  » 
eft  beaucoup  plus  chargée  de  terre  jaune  8r  même 
rougeâtre  »  parce  qu'elle  en  rencontre  une  plus 
grande  quantité  dans  les  parties  fupérieures  de  fon 
oaflin»  où  fe  trouve  un  grand  oomnie  de  mines  de 
fer.  (  yoy^  Marne.  } 
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11  ne  0ie  refie  plus  qu'à  parler  des  fleures  qui  • 
éprouvent  des  crues  ou  des  débordemens  périodi-  \ 
oues ,  annuels^  &  oui  arrivent  affez  conftamment 
dans  de  certaines  faifons  :  ces  fleuves  ou  plutôt 
leurs  fources  ne  le  trouvent  que  dans  la  zone  tor- 
sride.  L'on  ne  doute  plus  maintenant  que  ces  effets 
qui  avoient  paru  fi  furprenans  autrefois ,  ne  foient 
produits  par  Teau  des  pluies  très-abondantes  dans 
cette  zone  »  pendant  la  (àifon  où  le  foleil  y  fé- 
journe.  Ainfi  les  crins  des  fleuves  fujets  à  des  dé- 
bordemens annuels  tiennent  i  la  fuite  &  au  re- 
cour des  mêmes  faifons.  Ces  faifons  elles-mêmes 
dépendent  des  vents  &  de  la  marche  confiante  & 
régulière  du  foleil.  (  Voyei  au  refte  les  articles  du 
Nil  g  du  Gange  8c  des  autres  fleuves  qui  éprou- 
vent ces  mêmes  crues  périodiques  ^  où  les  prin* 
cipafes  circonflances  ae  ces  phénomènes  ^  ainfi 
que  les  ^nds  effets  qui  en  réfultent^  font  décrites 
en  détail  &  analyfées  avec  foin.  ) 

Crubs  des  sou&cES.Plttfieurs  fources  &  fon* 
raines  font  fujètes  à  des  crues  confidérables  à  la 
fuite  de  certaines  pluies  d'orage  ou  des  plûtes  Ion- 
gués  &  foutenues  de  Tété  &  de  l'hiver.  Dans  ces 
cas  j  Teau  de  ces  fources  fe  trouble.  &  fe  charge 
d'une  terre  jaune  j  abondance  ^  pour  peu  qu'il  y 
aie  des  entonnoirs  multipliés  qui  reçoivent  les 

.  eaux  des  pluies  ^  &  qui  fervent  i  les  raflfembler 
dans  les  réfervoirs  de  ces  fources.  Je  pourrois 
citer  plufieurs  fources  pareilles  $•  mais  )e  me  con- 
tenterai de  renvoyer  a  l'article  Soolainbs  y  où 
l'on  trouvera  une  deCcription  détaillée  d'une  fon- 
taine où  tous  ces  phénomènes  font  très-marqués  j 
&  où  toutes  les  circonfiances  qui  y  concourent  ^ 
font  faciles   à   faifir  &  à  rapprocher.  (  Foye^ 

.  Abîme  des  .sources  aux  environs  de  Nar- 
bonne^  où  ces  effets  s'obfervent  également^  &  ont 

-  été  indiqués  avec  le  même  foin  dans  la  defcription 
de  ces  contrées  intéreflfantes.  ) 


c  u  i 

CUEIÈRE  (  Roc  de  )  «  montagne  du  départe^ 
ment  de  l'Aude  j  canton  de  Tuchan ,  &  à  qonre 
lieues  à  Teft  de  cette  ville.  Elle  mérite  racteudoa 
des  naturalises. 


CUBLAC  9  village  du  département  de  la  Co^ 
rèze  ,  arrondiffement  de  Brives  >  &  à  quattelieuei 
de  cette  ville.On  trouve  dans  cette  commune  i  fur  li 
Vezère^  une  mine  de  craie  rouge  ^  ruhrica  mar^s^ 
ruhra  folidiitfcula*  % 


Crues  périodiques  des  fleuves  de  la 

'  ToRRiDE.  Les  crues  du  Nil,  du  Gange,  de  l'in- 

dus ,  &  les  inondations  qui  s'enfuivent  le  long  de 

leurs  bords,  fe  fontenniéme  tems  par  la  mouffon 

qui  règne  dans  la  latitude  de  leurs  fources  ou  dans 

'  une  partie  de  leur  cours.  On  doit  juger  à  la  quan-  | 

'  tité  d'eau  qui  tombe  dans  les  trois  mois  que  dure 

,  la  mouOon ,  par  celle  qni  a  été  mefurée  de  la  côte 

du  Malabar ,  &  qui  s'élève  à  quatre-vingt-trois 

'  pouces. 

Les  crues  de  l'Indus  &  du  Gange  ont  lieu  pen* 
dant  les  mois  de  juillet  &  d'août.  (  Voyage  de  Ber- 
nier  dai\s  i'inàe.  ) 


CRUZY  •  LE-CH  ATEL ,  v  ille  du  département 

]  de  rVonne,  arrondiffement  de  Tonnerre;  &  i 

quatre  lieues  eft  de  cette  ville.  Au  hameau  de 

Mau'ac ,  qui  dépend  de  Cr^çy,  il  y  a  une  verrerie 

où  l'on  fabrique  des  bouteilles  communes. 


CUBON  (  Pic  de  ) ,  montagne  du  département 
des  Hautes-Pyrénées ,  arrondiffement  &  canton 
deBagnères  ,à  troislieoes  &  demie  oue(l-rud*oiieft 
de  Vielle.  E.lle  a  de  pente  ,  du  fud  au  nord ,  deni 
tiers  de  lieue ,  où  l'on  peut  obfetver  la  conftitv- 
tion  phyfique. 

CUGNY ,  village  du  département  de  l'Airne , 
canton  d'Oulchy-te-ChâteL  il  y  a  une  tuilerie.  & 
oii  y  exploite  des  terres  pyriteufes  propres  à  fahe 

des  engrais. 

CUIlr  (  Montagne  de  ).  Cette  montagne  cil 
plus  élevée  que  celle  d'Épemay  &  que  le  mont 
Félix  i  elle  a  près  de  cinq  cents  pie<is.  Une  partie 
efi  couverte  de  bois ,  une  autre  eft  culuvée  ;  ce- 
pendant la  plus  grande  partie  de  fa  furface  eft  en 
friche.  Comme  celle  «ci  eft  prefqu'entiérement 
couverte  de  bruvères  &  d'autres  plantes ,  la  tene 
végétale  eft  (ablonneufe  &  colorée.  Dans  les  en* 
droits  où  elle  eft  cultivée ,  cette  terre  eft  un  me* 
lang;e  d'argile  &  de  (able  très  -  coloré .  qui  eft 
fertile  pour  la  culture  des  blés.  Sous  la  tene  végé- 
tale ,  qui  varie  par  la  quantité  d*argile  &  d'ocre 
martial  qu'elle  contient ,  on  trouve  une  terre 
arénacée  jaune,  enfuite  une  couche'  de  picire 
calcaire ,  qui  dans  des  endroits  a  huit  à  dix  pieds 
de  profondeur.  Cette  pierre  eft  tendre,  poreufe: 
on  reconnoit  encore  les  coquilles  oui  Tont  for- 
mée. Une  couché  de  falun  très-friable,  coloré, 
dans  lequel  on  trouve  «quelques  ciiftaox  de  gypfe , 
eft  entre- mêlé  de  pyrite  martial.  Sous  toutes  ces 
couches  on  rencontre  de  la  terre  marneufe,  eofio 
du  nif  calcaire  &  le  banc  de  craie. 

On  trouve  abondamment,  dans  rintérieorde 
cette  montagt)e,des  pyrites  Hc  des  cailloux  roolés, 
colorés  en  noir ,  en  .rouge  par  la  chaux  de  fer 
qui  eft  très* abondamment  rép^andue.  La  pinie 
orientale  de  la  montagne  de  Cuil  a  été  boaleYeriiee 
en  partie  par  les  eaux  d'une  îtiondation  qui ,  après 
avoir  prefque  comblé  cette  vallée  (CcuéeTfs-:- 
vis  Montelou)  de  pierre  &  de  terre,  laiffa  de- 
couvert  rintérieur  de  la  montagne^  On  voit  encete 
des  ravines  &  des  fentes  perpendiculaires  très^ 
profondes  formées  par  les  eaux.  Cet  endroit ,  q^i 
a  environ  un  mille  d'étendue,  s'appelle /^ll^4J.^'l 
de  Cttf/.. Il  offre  encore  Une'  élévation  de  plos^ 
deux  cents  pieds ,  des  rochers  énormes  enrades  e: 
groupes  les  uiis  fur  les  autres  d'une  manière  p^* 
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refque  :  îa  plupart  femblent  précs  ï  Te  détacher  j^St'  ! 
une  quancirë  defcend  |ourneUçment  du  haut  de  la 
montagne.  Ces  rochers  de  pierres  calcaires  font 
colorés  dive^fement  par  la  terre  martiale  j  qui  eft 
très-abondante  dans  cet  endroit  s  les  autres  font 
d'un  rouge  éclatant ,  d'autres  bruns  ,  te  quelque* 
fois  entièrement  noirs.  Ils  font  tous  formés  de 
TÎs  &  de  buccins  >  &  couverts  en  grande  par- 
tie par  des  criftaux  de  fpath  calcaire  $  enfin  on 
trouve  des  géodes  &  des  duifes  quartzeufes  dans 
quelques  cailloux. 

CUISE  AUX  j  ville  du  département  de  Saône 
8e  Loire  j  au  pied  d'une  montagne  ^  à  quatre  lieues 
&  demie  fud  eltde  Louhans.  Ily  a  quelques  vignes 
dans  fon  territoire  j  qui  font  bien  cultivées. 

CUISERY ,  ville  du  département  de  Saône  & 
Loire  >  arrondiflement  de  LouhanS ,  fur  la  côre  » 
près  de  la  Seille  j  à  une  iitue  un  quart  eft  de' 
Tournus.  Cette  ville  eft  dans  un  bon  pa^rs.  La  ri- 
vière de  Seille  conuntnce  à  y  être  navigable.  Son 
territoiro  fournit  beaucoup  de  vin. 

CUISIAT,  village  du  département  du  Jura, 
canton  de  Coufance.  Il  y  a  une  mine  de  charbon 
de  bois  foffile. 

CUJELATE,  nKintagne  du  département  djes 
Bafles-Py rénées  4  canton  d'Arudy ,  i  trois  lieues 
un  tiers  de  Bielle.  Elle  a  de  Teft  à  Toueft  deux 
tiers  de  lieue  de  longueur. 

CULANT ,  ville  du  département  du  Cher ,  fur 
l'Aroo>  à  trois. lieues  &  demie  de  Bourges.  Le 
territoire  de  Cuiant  renferme  une  mine  de  min- 
ganèfe  d'une  qualité  fupérieure  reconnue  par  la 
foctété  d'agriculture  de  Mcllant.  Il  y  a  auÀi  dt$ 
carrières  de  marbre  d'un  grain  très-nn  &  fufcep- 
tible  d'un  très-beau  pdi. 

CutANT  (  Pic  de  ),  département  dei  Hautes- 
Pyrénées  ,  çantoni,'d' Argeiè^.  Il  a  du  nord  au  fud 
un  tiers  de  liwue  de  longueur. 

»  CULIGO  (  Lac  de)  ,  département  de  la  Haute- 
Garonne  ,  canton  de  Baguères  lie^Luchon  «  de  i 
deux  lieues  fud-ouefi  de  cette  ville  >  à  la  defcente 
d^  la  cafcaie  de  cent  trente  quatre  toifes>  venant 
du  lac  d'Efpingon  fur  le  Co. 

CULESTRE^  village  du  département  de  la 
Côte-Dor  ,  canton  d'ArriayTfur-Arroux  ,  près  de 
la  foprcede  l'Arroux,  à  une  lieu*  8c  demie  d'Ar- 
nay. .  C'eft  un  point  de  partage  des  eaux  j  très- 
rem^tquable»'    . 

*  * 

CULOTS,  centres  d'éruptioo des  feux  foucer- 
raîns  p  d'où  les  formes  de  cta^ères  ont  difparu.       1 
C*eft  parce  qu'on  n'a  pas  fuivi  un  certain  plaa  l 
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d'obrenr atioiis  affez  étendu  te  raifonné  »  qu'on  a 
recherché  &  indiqué  des  cratères  dans  les  pays 
volcanifés  y  oà  les  produits  du  feu  appartenoienc 
à  la  féconde  époque ,  te  par  cooféquent  ne  dé- 
voient point  oflrrir  ces  formes  qui  ne  fubfiftent  que 
dans  la  première.  On  n'a  pas  foupconné  qu'à  la 
place  d'un  trou  plus  ou  moins  profond^  plus  ou 
moins  évafé,  on  ne  devoit  trouver  qu'un  amas 
de  terres  cuites  ou  qu'une  maffe  de  lave  efcarpée 
de  tous  côtés,  ou  placée  i  l'origioe  des  courans, 
ou  îfolée  fur  une  hauteur ,  &  qu'il  n'jr  pouvoic 
exifter  d'autres  veftiges  de  cratères,  mais  que  ces 
veftiges  étoient  trop  altérés  pour  être  reconnus. 
On  n'a  pas  même,  ait  mention  de  ces  maffifs  de 
laves  ni  fenti  la  dificulté  de  concevoir  comment 
elles  avoieot  pu  fe  former ,  fe  conferver  ainfi 
fans  avoir  de  liaifon  avec  celles  des  courc)5| 
on  n'a  pas  vu  que  ces  courans  eux-mêmes,  tetioient 
icesmaflîfs,  quoique  fouventcesctf^rmetinflenc 
pas  ant  courans. 

Mais  en  revanche ,  pour  peu  que  ces  obferva- 
teurs  rencontraflènt  certaines  inégalités  dans  le 
terrain  »  ou  une  ravine  creufée  au  pied  de  ces 
maffifs  de  laves  efcarpées,  ils  y  ont  placé  les  cra- 
tères i  ils  y  ont  imaginé  les  veftiges  des  bouches 
de*  volcans.  C'eft  ainfi  que  >  fans  méthode  ^  fans 
analyfe ,  on  s'égarera  toujours  dans  une  fuite  de 
faits  oil  tes  opérations  de  la  nature  font  compli- 
quées te  altérées.  Et  dans  quelles  circonftances 
ne  lefbnr-elles  pas! 

C'eft  à  ces  obfervateurs  i  qui  je  dis  :  Ne  cher- 
chez pas  de  cratères  dans  cette  contrée  y  où  il 
n'en  fubfifle  plus.  Au  lieu  d'une  bouche  ouverte 
je  ne  puis  vous  montrer  que  des  amas  de  terres 
cuites  >  ou*  des  maffifs  de  laves  foiides  efcarpées  ^ 
placées  à  l'origine  des  courans ,  difperfees  fans 
ordre  ou  guindées  fur  des  hauteurs..  Ce  font  les 
tufs  ou  cu/ots  des  cratères  oue  vous  cherchez  | 
ainii  vous  êtes  arrivé  trop  tard.  Si  vous  prétendez 
retrouver  ici  les  formes  principales  des  anciens 
fourneaux  où  le  feu  a  exercé  fes  ravages  y  le 
tems ,  qui  amène  tous  les  ^  changemens  te  les 
nouveaux  événem^ns ,  détruit  les  formes  des  an- 
ciens y  te  il  faut  fe  réfoudrei  fixer  les  progrès  de 
fe^  deftruâions  avant  que  de  prononcer  fur  ce 
qu'il  a  inconteftablement  altéré.  Pour  mettre  de 
l'ordre  dans  vos  recherches  ,  parcourez  d'autres 
cantons  où  les  cratères  fe  préfenteront  i  vous 
iivec  toutes  les  circonftances  qui  les  caradèérifent 
réellement.  ' 

Pour  trouver  un  cratère  il  n'y  a  pas  de  grands 
eflForts  d'efprit'à  faire  ^  fi  l'on  fait  reconnoitre 
tous  les  produitsdufeu:appacttnant.â  la  première 
époque  que  j'ai  diftinguée.  On  verra  fur  iefommec 
aplati  d'une  montagne  un  trou  plus  ou  moins  pro« 
fcnd.^  jconique,  couvert  de  fcories  ou*  de  «ertes 
cuites],  qui  eft  le  centre  de  quelques  caurans>échap.. 
pés'du  pied  de  la  montagne  y  os  qui  eft  rempli ,  au 
fond  d'un  €uloi,  de  laves  qui  s'y  font  rcnoidice 
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Je  vois  qae^  dans  cette  recherche  des  cratères  »  ' 
quelques  obfervateurs  ont  intention  d'en  faire  - 
lifage^  non-feulement  pour  s'aiTurer  de  Texif- 
tance  des  volcans  par  la  reconnoiffance  de  leurs 
anciennnes  bouches  ^  mais  encore  pour  v  placer 
des  hcs.  Le  plaifir  fingulier  d'indiquer  at$  amas 
d'eau  dans  de  vaftes  trous  où  la  flamme  a  fondu 
unt  de  laves  les  a  féduits  fans  doute  :  cette  idée 
philofophique  leur  a  plu.  Ils  n*ont  pas  penfé  (]ue 
plus  ces  contrafles  &  ces  révolutions  étoient 
^tonnans  >  plus  auffi  il  étoit  important  de  les  bien 
conftater  ^  &  qu'une  difcuflion  lévère  des  faits  de- 
voir les  préfentet  plut6t  comme  des  conféquences 
néceflaires  qui  en  découloient^^  que  comme  une 
hypothèfe  ingénîeufe  qu'ils  auroient  imaginée. 

Parmi  les  euiots  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  peu 
d'élévation  ^  parce  que  les  centres  d'éruption  ont 
Vetfé  beaucoup  de  laves  i  en  forte  qu^il  en  eft 
très-peu  refté  qui  aient  confervé  une  certaine 
élévation  au  deflus  des  plates  -  formes  de  cou- 
lans  >  dont  ces  culou  fontemourés  de  tous  cotés  : 
cela  prouve  que  le  creufet  pouvoit  peu  contenir 
de  matières  tondues. 

D'un  autre  côté  ^  on  voit  de  ces  culots  fort 
élevés  audeOus  des  maflîfs  de  laves  qui  font  fortîes 
des  centres  d'éruption ,  &  qui  les  enveloppent  j 
en  formant  d'immenfes  terrafles  dans  tout  leur 
contour  «  fans  aucune  interruption  marquée.  Tel 
eil  le  culot  du  Mezin  en  Velay,  qui  eft  aulTi 
célèbre  dans  cette  province,  que  le  Mont-Oor 
eaAuvergne}  enfin^  il  y  en  a  de  très-gros  j  de 
très-élevés ,  Bc  qui  ne  paroiflent  pas  avoir  donné 
aucun  courant  au  dehors  :  tel  eft  le  beau  cuUs  de 
l'Amble. 

Toutes  ces  circonftances  peuvent  fe  rencontrer 
dans  la  forme  des  cu/oa  dont  j'ai  conçu  &  expliqué 
la  formation.  Effeôivement,  on  ne  pourroit  pas 
concevoir  comment  de  gros  maffifs ,  la  plupart  du 
rems  très-folides  &  fans  aucune  enveloppe  defco- 
ries  ou  de  terres  cuites  pulvérulentes  y  le  trouve- 
roient  élevés  au  milieu  d'un  fol  intaâ  &  â  plus  de 
deux  ou  trois  cents  pieds  au  defliis  de  leurs  bafes  « 
fans  avoir  été  contenus  par  quelque  forme  de 
creufet  qui  les  empêchât  de  fe  répandre  fur  les 
terrains  inférieurs  :  les  reftes  de  ces  amas  de  fcoriés 
&  de  terres  cuites  qui  enveloppent  ou  la  bafe  ou 
certaines  parties  de  ces  euiots  lont  des  preuves  de 
cette  difpofition  prhnitive. 

Dans  les  mêmes  centres  d'éruption  on  trouve 
(buvent  réunis  les  veftiges  de  culots  de  différens 
âges  I  mais  pour  lors  les  fcories  j  les  terres  rouges , 
produits  d'une  dernière  éruption  moderne  j  ont 
mafqué  les  reftes  des  premières  fontes  ^  &  il  n'eft 
refte  de  témoins  de  ces  événémens  anciens  que 
les  courans  dépouillés  de  fcories  ^  8e  réduits  â 
leurs  noyaux  de  laves  compaâes  &  aux  terres 
cuites  pulvérulentes. 

Au  refte  «  il  y  a  unt  de  cuiotshîn  caraâérifés  ^ 

Î|ue  toutes  les  petites  anomalies  ne  pourroienc 
oiaec  des  £ûtt  contradiâoires  :  ce  font  pour 
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lors  j  comme  on  voit^  des  effets  compliqués ,  «mu 
aux  caufes ,  en  conféquence  é^  acc^  du  m  i 
différentes  époques. 

11  conviendra  de  diftinguer  tons  les  athtt  de 
la  féconde  époque  j  lefquels  doivent  être  aflez 
dégradés ,  mais  cependant  beaucoup  moins  que 
ceux  qui  appartieiment  i  la  troîfième  »  &  plus 
ancienne  »  &  qui  font  bien  dépouillés  de  fcories 
&  de  terres  cuites  ^  même  éboulés  dans  plofieuis 
parties  de  leurs  centres. 

Il  fera  bon  en  même  tems  de  rapprocher  it 
ces  cuioes  l'état  où  peuvent  fe  trouver  Us  counns 
qui  font  fortis  des  anciens  cratères  ^  &  qui  peayeQi 
appartenir  â  la  même  époque  à  peu  près. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  inftruâif  que  ce^  rappro* 
chemens  :  ainfi  ,  par  exemple ,  les  maftifs  de  laves 
du  Mont^Rognon  font  bien  du  même  tems  que  le 
culot.  Les  maflîfs  de  laves  adoffés  à  la  bafe  d« 
puits  de  Girou  font  bien  du  même  tems  que  ce 
beau  culot.  Il  n'y  a  pas  veitises  de  fcories  au  miliea 
de  ces  laves  3  (eulemeiit  des  terres  noirts  bieo 
comminuées  :  les  laves  fe  trouvent  placées  les 
unes  fur  les  autres  >  avec  des  points  quanzeui 
feulement. 

Le  culot  de  la  Serre  eft  afFaiflé  &  oblitéré  afin 
pour  que  le  courant  de  la  Serre  ait  été  non- feule- 
ment dépouillé  de  fcories ,  mais  encore  enveloppé 
de  coucnes  horizontales. 

Si  je  compare  les  courans  du  puy  de  Chande 
avec  le  culot ,  je  trouve  qu'ils  font  très-  anciens^  ft 
le  culot  tellement  oblitéré  9  qu'il  eft  prefque  réduit 
â  rien  $  car  primitivement  il  y  a  ici  trois  cas: 
1^.  toutes  les  fois  qu'il  y  a  eu  des  conransiina 
doit  pas  fe  trouver  ufi  culot  i  leur  origine,  at  la 
dernière  éruption  a  tout  verfé  au  dehors  i  2^.  toe- 
tes  les  fois  qu'il  y  a  un  culot ,  il  ne  doit  pas  tou* 
jours  fe  trouver  des  courans  :  il  y  a  «u  éruption 
fans  épanchemens  de  lave;  )*.  le  troîfième  cas  eft 
le  plus  commun  &  le  plus  ordinaire  ;  c'eft  celui  oà 
le  volcan  ou  le  centre  d'éruption  a  jeté  an  dehors 
des  laves  abondantes  â  plufieurs  reprifes  »  &  a  lùSk 
une  mafle  de  lave  plus  ou  moins  abondante  fe  re> 
froidir  dans  le  foyer  fous  une  enveloppe  de  footics 
&  de  terre  cuite.  ^ 

Je  diftingue  les  centres  d*éruption  par  leurs  for^ 
mes  :  les  uns  font  couverts  de  fcories  ,  offrent  i 
leur  cime  un  cratère  ouvert  ^  St  ne  font  point  co» 
verts  de  bois  i  d'autres  ont  des  cratères  encore  plus 
ouverts  »  plus  aflfàiflës ,  &  font  couverts  de  bois, 
avec  des  fcories  &  des  terres  routes  ,  qui  font  d4 
f>errées  dans  la  moitié  des  produits  des  ancienoes 
mfinmmations. 

A  mefure  que  les  cratères  fe  détniifenr  ^  leur 
forme  s'arrondit ,  la  partie  terreufe  y  domine^  $t 
les  bois  font  beaucoup  plus  forts  &:  plus  épais. 

Dès  que  les  cratères  ont  difparu  totakmeot, 
que  la  forme  de  ce  qui  refte  à  leur  place  eft  arroih 
die  en  dôme  ^  &  eue  la  partie  de  terre  cuite  do- 
mine s  alors  on  oblerve  les  rayons  difjperiiés  auiov 
du  dôme» 
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Aofii&rqiie  les  laves  commencent  i  fe  dëcoo» 
f  rir  par  le  haut ,  foît  qu'il  refte  ou  qu  il  ne  refte 
pas  de  cènes  au  pied  du  dôme ,  je  trouve  les  dé» 
pris  tracéi  par  les  lignes  concentriques.  Il  y  a  plu- 
fieursde  ces  formes ,  couvertes  de  bois  s  d'autres 
font  â  nu  entièrement  >  fans  aucune  production 
végétale  s  mais  alors  il  y  a  des  terres  8c  des  cou- 
ches propres  à  ces  produâions. 

D'autres  centres  d'éruption  ont  pour  noyau  un 
iuiot  de  laves  (ans  aucune  partie  terreufe  »  mais 
ont  été  recouverts  dans  une  grande  partie  de  leurs 
contours  &  de  leur  élévation  par  des  couches  ho- 
rizontalès  »  te  dans  ces  cas  il  n  y  a  rien  ni  au 
fonunet  ni  à  la  bafe  recouverte  de  couches }  mais 
Quelquefois  il  y  a  quelques  brouflailles  dans  les 
deux  parties  j  ou  bien  il  y  a  beaucoup  de  bois  dans 
la  partie  inférieure  de  ces  collmes  ou  montagnes. 
Les  produâions  des  bois  s'obfervent  dans  les  ter- 
rains qui  appartiennent  aux  premières  époques  des 
courans  modernes. 

J'ai  vu  Danifei  culot  en  dAme  j  couvert  de  fco- 
ries  abondantes j  &  qui  n*a  point  encore  de  bois  > 
c'eft  un  cii/os  remarquable  du  Velay. 

Cependant  il  y  a  des  culots  ronds  ^  couvens  de 
beaux  bois>  &  il  y  en  a  qui  ne  (ont  point  couverts 
de  bois.  Danife  eft»  par  exemple  ^  comme  )e  l'ai 
dit»  en  tète  arrondie  j  fans  être  couvert  de  bois. 
Eyflenac  eft  en  tète  arrondie  j  offrant  un  groupe 
d'arbres  élevés.  Le  Puy  de  Clary  eft  en  téie  ar- 
rondie ,  plus  modetne  que  le  Puv  d'Evfllnac  s 
suffi  n'eft-il  pas  boifé.  Les  têtes  de  Mons  font  cou- 
vertes de  bois  ^  quoiqu'elles  n'aient  donné  que 
des  courans  à  demi  modernes. 

Le  Puy  de  Raches  n'eft  point  boifé  »  quoique 
iuUt  aucien  j  parce  qu'il  eft  entièrement  dé- 
pouillé. 

Il  y  a  des  culots  dont  le  noyau  j  n'étant  pas  une 
lave  foiide ,  fournit  toujours  un  anus  de  parties 
terreufes  abondantes ,  mais  fans  fcories.  Dans  ce 
cas^  quoique  les  courans  foient  très-anciens  & 
réduits  à  la  feule  lave  •  la  fornne  du  culot  qui  eft 
lefiée  arrondie  reflemble  à  celle  des  culots  plus 
modernes  j  cependant  on  y  trouve  des  bois  & 
des  brouifailles  qui  fuppofent  toujours  un  certain 
fonds  de  terre. 

Les  bois  qui  couvrent  les  Puys  qui' font  les  cen- 
tres des  éruptions  volcaniques  ont  contribué  fou- 
vent  à  retenir  les  terres  »  débris  des  fcories ,  & 
en  même  tems  qu'ils  facilitent  la  décompofition 
de  ces  fcories  ils  en  confervent  les  réfultats  j  & 
s'oppofeot  ainfi  au  dépouillement  du  culot.  Toutes 
ces  circonftances  m'ont  paru  avoir  lieu  dans  bien 
des  cas^  Lorfoue  les  bois  ont  peu  de  terre ,  il  leur 
arrive  de  coûter  fiir  les  revers  rapides  des  dômes 
ou  cttlou  oui  fe  dépouillent  lors  des  pluies  abon- 
dantes de  l'hiver. 

Les  culots  différent  beaucoup  j  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  J  par  la  forme  extérieure 
fia»  veftiges  de  cratères.  C'eft  on  mélange  de  cou* 
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chef  de  laves  foUdes  avec  des  lits  de  fcories.fous 
formes  pulvérulentes. 

Il  y  en  a  qui  font  dépoutHés  totalement  ;  alors  la 
forme  qu'ont  prife  les  laves  en  fe  refroidiffant  j  onc 
influe  fur  celles  que  ces  Puys  offrent  de  loin.  S'ils 
ont  été  décompofés  en  partie»  c'ell  une  ruine.  Il  y 
en  a  qui  fe  délitent  par  des  fentes  verticales  qui 
font  de  larges  prifmes  ;  quelques-uns  fe  délitent 
auffi  par  lamrs  très- propres  à  couvrir  les  toits  ^  & 
pour  iors  les  hommes  ont  contribué  à  ces  def<* 
truâions. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  vieux  que  ces  eu* 
lots,  une  ils  annoncent  partout  les  effets  du  tems. 
Les  fcories  ont  difparu  totalement  1  les  maflfes  de 
laves  font  en  quartiers  culbutés  au  loin.  La  to- 
talité deces  mafles  fe  décompofe  par  hagmenSj  fie 
rien  n'annonce  une  deltruâion  auflS  marquée  fie 
aulii  étendue  que  ces  culou. 

Lorfque  les  culots  ont  pris  une  forme  arrondie 
en  (e  refroidiifant  ^  les  maffes  à  découvert  onc 
toutes  cène  forme  fans  aucun  revêtement  déterre 
ou  de  matières  qui  foient  les  reftes  des  cratèree 
qui  n'ont  pas  eu  lieu  :  tels  font  les  Puys  des  en* 
virons  d'Iflengeaux  en  Vèlay  »  &  furrout  la  moo- 
ugne  des  Rameaux  &  Mont-Bemier. 

On  compte  aux  environs  du  plateau  d'Auteuil^ 
proche  Iffengeaux  ^  feize  Puys  dépouillés  ainfi . 
oc  d'une  forme  bizarre  &  délitée  \  pendant  qu'Û 
y  en  a  parmi  eux  douze  qui  ne  fe  délitenr  pas ,  & 
dont  qo6lques-uns  font  couverts  de  terres  cuites. 

Il  y  a  des  culots  différens  par  les  matières  &  par 
leur  arrangement  relatif  8c  intérieur  :  ces  culots 
font  des  mélanges  de  tenes  8c  de  laves  compac- 
tes (  ils  font  arrondis  8c  de  forme  conique  fort 
réguliëie ,  bien  ifolés  de  tous  c6tés  j  8c  établis  fur 
des  maffes  de  courans  bas  ,  qui  font  les  produits 
des  premières  éruptions  >  car  les  produits  des  der- 
nières font  les  plus  élevés  »  8c  ceux  qui  fe  font 
trouvés  bien  guindés  dans  les  culou  font  de  cet 
derniers. 

Jufqu'à  préfeot  aucun  obfervateur  des  volcans 
ne  s'eft  occupé  d'examiner  8c  de  décrire  les  ctt-  • 
lois^  ni  de  faire  fentir  la  difficulté  de  les  raccorder 
avec  l'état  primitif  ;  aucun  n'a  expliqué  .  comtne 
je  l'ai  fait  •  comment  des  laves  folioes  «  qui  étoient 
efcarpées  de  tous  côtés ,  étoient  refiées  fufpen- 
dues  fans  s'ébouler  8c  fans  quitter  des  gites  fore 
élevés. 

Dans  l'expofition  des  divers  objets  dont  Texa- 
men  doit  entrer  dans  la  détermination  des  épo- 

3ues  des  volcans ,  j'ai  introduit  les  différens  étati 
es  culou  i  mais  fi  j'euffe  bien  examiné  les  diffié»  ' 
rens  noms  dont  on  fait  ufage ,  furtout  dans  les  iles 
volcanifées  j  pour  défigner  les  maffes  montueufes  ' 
fort  anciennes  ^  dépouillées  de  terres  cuites  &  de 
fcoriesj  &  qui  font  connus  fous  le  nom  de  pitons  ^ 
je  n'aurois  pas  introduit  le  nom  de  culots.  On  en  voit 
effeâivement  »  foit  à  la  Martinique ,  foit  à  Saint- 
Domingue  f  qui  font  détachés  des  chaînes  »  ifolés  » 
diverfement  groupés  «  comme  ceux  d'Auvergoo 
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&  du  Velay  j  que  j'ai  cités  pour  exemples  de  met 

tulots. 

Cette  «onfidération  doit  entrer  dans  Tarticle 
Culot  ,  comme  fj^nonyme  de  piton ,  car  on  ne 
fauroit  trop  rapprocher  les  pitons  des  iles  de  TA- 
mérique,  des  culots  d' Auvergne  ^  du  Velay  &  de 
Provence  :  c'cft  ce  que  doit  faire  la  géographie» 
phyfique.  (  Voyèi  Époque  des  volcans.  ) 

CULTURES.  Il  y  a  diflférens  moyens  de  faire 
envifager  les  cultures  &  leurs  produits  â  la  furface 
4u  Globe  :  le  premier  confifte  à  les  circonfcrire 
par  maflifs  ou  nature  de  fols  furtout  qui  convlen* 
lient  i  telles  ou  telles  produâions;  le  fecond  eft 
de  confidérer  le  degré  de  température  qui  leur 
convient. 

^  En  comparant  les  différens  maffifs  aux  produc- 
tions naturelles^  il*eft  aifé  de  reconnoitre  que 
cette  comparaifon  a  fervi  de  modèle  pour  le  choix 
des  (bis  qui  pouvoient  convenir  à  certaines  cultures; 
choix  qui  a  dû  embrafler  non -feulement  le  terrain, 
mais  encore  fon  expofirion  par  rapport  aux  diCFé- 
rens  afpeôs  de  l'horizon  »  &  fon  niveau  au  deffus 
de  celui  de  la  mer  y  ce  qui  détermine  en  même  .tems 
toutes  les  conditions  que  nous  avons  expofées  ci- 
deJfus. 

EfFeâivemerit^  en  vifitant  différens  pays  culti- 
vas y  je  reconnotflois  par  le  changeaient  de  pro- 
duûions  celui  du  (bl  fie  de  rexpofitifon^  &  par  le 
changement  du  fol  les  produâions  qui  alloiem 
fe  préleoter  â  mes  obfervations  ;  en  forceque  les 
limites  de  certains  terrains  me  marquoient  d'une 
manière  nette  &  fenfible  leslimites  des  produûions. 

Cultures  des  montagnes  &  des  craupes  élevéts  , 
&  dont  lu  peate  efi  rapidsm 

Pour  peu  qu'on  ait  parcouru  les  pays  de  monta- 

Re s  on  a  pu  remarquer  que  les  côtes  efcarpées ,  où 
»n  a  rifqué  depuis  quelque  tems  une  culture  mal 
eptendue ,  ont  éprouvé  les  plus  grands  défaftres 
à  Ja  fuite  des  pluies  abon<lantes  &  foutenues. 

.  A  compter  dg  tems  où  l'on  s'eft  occupé  de  dé- 
frichement ,  ces  travaux  de  cuiture  fe  font  étendus 
depuis  les  fommets  les  plus  élevés  5e  les  plus  ra- 
pides, jufquaux  plaineS;  qui  fe  trouvent  au  pied 
des  içontagnes.  Comme  la  pratique  la  plus  générale 
dès  perfonnes  qui  mettent  e«i  valeur  ces  terrains 
efi  o  arracher  &  de  réduire  en  cendres  les  racines 
des  arbres  &  des  arbufies  j  ainfi  que  les  gazons 
q^i  pouvoient  feuls  retenir  &  augmenter  la  terre- 
végétale  qui  recouvre  la  pente  rapide  des  rochers  j 
il  s'enfuit  que  la  defiruâion  de  ces  obftaclesa  (a<- 
ciliré  l'enlèvement  de  cette  couverture- 
La  terre  végétale  3  devenue  mobile  par  les  tra- 
vaux de  la  culture  >  ne  peut  refier  long-tems  fur  le 
fol.  La  première  chuted'eau  plus  ou  moins  abon*- 
dânte  commen.ce.  â  l'enlever  par  d^  >  grandes  & 
profondes  ravines  i  &  c'efi  beaucoup  fi  elle  peut 
rçfifter  ices.rav^g^s  jttfqu'i  ce  qu'elle  ait  doooé 
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une  féconde  ou  une  troifièine  récolte ,  &ce  n'eft 
qu'à  l'infiant  où  le  colon  voit  le  rocher  i  Au  ^  qu'3 
regrette  ou  les  bois  ou  les  beaux  pâturages  qu'il  a 
détruits  pour  faire  place  à  fon  imprudente  culture. 

Autant  Tobfervateur  infiruit  &  attentif  eil  affligé 
de  cette  defiruAion  des  pâturages  qui  dunnoient 
auparavant  aux  habitans  des  montagnes  les  moyens 
de  fe  nourrir  avec  le  lait  ^  la  chair  &  la  graitfe  des 
beftiaux  beaucoup  mieux  qu'avec  la  cuùure  pré* 
Caire  de  quelques  menus  gnins,  même  de  mettre 
en  valeur  par  de  bons  engrais  les  parties  de  leurs 
poffeiTions  qui  valoient  la  peine  d'être  culti?éeij 
autant  il  efi  alarmé  de  voir  arracber  ce  qui  pou- 
voit  contenir  &  mémeaugmenter  la  terre  ve^é« 
ta^e  fur  les  parties  desmontagnes qui  feroient ga^ 
nies  éternellement  de  beaux  bois  ou  d.e  pacafes 
abondans  fi  l'on  n'èitt  pas  hafardé  des  travaut  auffi 
peu  réfléchis.  Le  naturalise  obfervareur  fait  que 
plus  ces  fommets  Élevés  font  garnis^de  bois  &  de 
pâturages ,  plus  ils  attirent  9t  fixent  les  nuiges , 
plus  ils  abforbent  &  retiennent  les  pluies  j  de  ma- 
nière i  garnir  ^  foit  pouY  tes  arrofenens  fuperfr 
ciels^  fott  pour  l'approvifiotmement  des  Iburces  j 
tous  lesréfervoirs  qui  fe  trouvent 'dans  le  fein  des 
montagnes.  11  fait  qu'il  en  eft  de  tnéme  de  toutes 
les  hauteurs  moyennes  qui ,  fi  elles  font  couvenes 
de  bois  <  u  de  gazon  »  abforbent  non-feukinent  U 
quantité  d'eau  néceflaire  aux  plantes  »  mais  jnéme 
celle  qui  peut  fervir  â  l'entretien  des  foorcesavec 
lefquelles  on  peut  fertilifer  les  coteaux  ioférieurs. 

Au  contraire  J  lor (qu'il  eft  téfuoiit  de  la  chute 
d'une  pluie  abondante  furies  cantons  cultivés  & 
en  pente ,  il  voit  qu'il  (e  forme  à  leur  furface  sne 
infinité  de  torrens  dont  les  eaux ,  non-fen!ement  ne 
pénètrent  pas  dans  le  fol ,  mais  entraînent  toute 
la  terre  fuperficielle»  même  les  pierrailles  &  les 
graviers  qui  forment  le  tuf  :  en  fotte  que,  dans 
ces  contrées  ^  les  montagnes  n'offrent  d'un  coté 
que  des  rochers  nus  &  ftériles  ;  &  de  l'autre ,  les 
plaines  inférieures  ne  préfejitent  que  l'encombie- 
raedt  des  débris  de  ces  montagnes. 

En  changeant  la  conflitution  des  monugnes  par 
une  culture  mal  entendue^  &  qui  entraine  tous  les 
inconvéniens  dont  je  viens  de  parler^il  en  eft  encore 
réfulté  que  les  camonsqui  fourniflbientaux  fourca 
des  rivières  une  eau  fufiifante  •  n'ayant  plus  la  même 
provifion  d'eau  à  caufe  de  l'écoulement  torr^-s- 
ttel  de  l'eau  des  pluies,  ne  peuvent  plus  ilinMnttr 
ces  rivières  par  un  épanchement  journalier  &  uni* 
forme  :  en  forte  que  la  même  qcuntité  d'eau;  étint 
fuppofée  fourme  par  les  nuages  .  ne  fe  diffri- 
buera  plus  dans  les  rivières  avec  la  même  écooo* 
mte  qui  fubfiftoit  autfiefois  dans  le  tems  od  les 
réfervoirs  des  fources  étoient  bien  remplis ,  & 
fourniflbtent  â  un  écoulement  lôuteno.  Atnfi,  la 
partie-  torremieUe  étant  augmemée  j  les  rivteies 

3ui  la  reçoivent ,  dép^  nfent  en  deux  ou  trois  joarf 
0!  crues- &  de  débordemens  .ce  qu'elles  «iepe»* 
foient  en  deux  ou  trois  mois  de  cours  régie.  Os 
ne  veiiadonc  plus  j  da»  çes-cantoos^.qtte  des  toc* 
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rens  Impétueux  j  des  inondations  dëraftreufes  on 
its  rivières  à  fec. 

II  en  rélutte  encore  d'autres  changemens  & 
d'autres  malheurs  :  le  lit  des  rivières  ^  qui  étoic 
filé  &  déceminé  j  s*él|irgtt  irrégulièrement  par 
l'effet  des  eaux  torrentielles ,  dont  la  marche , 
vague  &  impétueufe^  arrache  les  bords  j  engrave 
les  plaines  &  les  vallées  ,  &  finit  par  enfabler  les 
lits  mêmes  des  fleuves  &  barrer  leurs  embouchures 
i  h  mer.  C'eft  ainfi  que  l'homme ,  par  Tes  travaux 
imprudens>  a -concouru  avec  les  élémens,  à  dé- 
grader les  montagnes  en  y  incroduifant  la  ftéri- 
lires  &  l'on  attribuera  fans  examen  aux  change- 
mens fur  venus  dans  les  faifons  cq  qui  efi  l'effet  des 
folles  entreprifes  de  Themme. 

£n  vain  vdudroit-on  réparer  le  mal  oui  s'aug- 
mente chaque  jour  par  des  travaux  publics  s  3s 
feront  toujours  infuffifans  contre  la  première  & 
la  vraie  caufe ^  qui ,  fubfiftant  &  fe  multipliant  fans 
ceffe,  rendra  de  plus  en  plus  tous  les  efforts  im- 
puiflans. 

Dans  les  provinces  où  le  mal  n'exifte  pas  encore 
on  ne  peut  rien  faire  de  mieux  loue  d'imiter  ce 
qui  fe  pratique  en  Provence,  où  l'on  peut  jouir 
du  fpectacle  le  plus  fatisfaifant  en  ce  genre.  Il  y  a 
peu  de  cotes  4  de  montagnes  &  même  de  rochers 
qui  ne  foient  cultivés  avec  autant  de  profit  que 
û'intelligence ,  c'ett-à*dire,  avec  cette  prévoyance 

Î|ui  renonce  ï  jouir  trop  tôt  pour  affurer  des  jouif- 
ances  plus  longues. 

Sur  les  fommets  &  fur  les  côtes  les  plus  ef- 
carpées  j  les  pins  j  les  arbufies  font  refpeâés  ou 
coupés  avec  tant  d'économie  >  ou  remplacés  avec 
tant  de  foin ,  que  ces  parties  de  montagnes  font 
garanties  des  ravages  auxquels  partout  ailleurs  je 
les  ai  vues  expofées. 

^  On  reconnoit  dans  cette  province  ^  que  ^  pour 
tirer  des  coteaux  le  meilleur  parti  &  le  plus  du- 
rable pour  le  cultivateur ,  oc  le  plus  profitable 
pour  fa  fociétéi  il  faut  v  aflfurer  la  iUbilité  de  la 
terre  végétale  fuperficielle  &  fa  fraîcheur  de  la 
manière  la  plus  certaine  j  que  les  mêmes  précau- 
tions doivent  régner  fur  toute  l'étendue  des 
croupes  en  pente  &  fur  les  fommets  efcarpés. 

Et  dans  les  cas  où  la  pente  approche  de  trente 
i  quarante-cinq  degrés ,  où  les  terres  de  labour 
ne  peuvent  tenir  contre  le  lavage  des  eaux  plu- 
viales j  &  ne  peuvent  être  foutenues  utilement  & 
avec  économie ,  on  voit  qu'il  faut  renoncer  i  la 
culture  &  la  remplacer  ou  par  des  prairies  &  des 
'parures;  ou  par  des  plantations  d'arbres  qui'^con- 
viennent  le  mieux  à  l'expofition  des  lieux. 

H  y  a  desarbuftes  &  des  plantes  dont  les  racines 
peuvent  retenir  la  terre  qui  couvre  les  rochers  ^  & 
y  entretenir  une  fraîcheur  convenable  :  ce  font 
ces  plantations  qu'il  faut  foigner  &  fuivre  avec 
zèle  :  on  formera  ou  l'on  entretiendra  de  bons 
fols  par^  ces  attentions  continuelles.  C'eft  avec 
ces  précautions  générales  8c  foutenues  que  j'ai 
vu^  Toit  en  Provence  «  foie  dans  les  Volgei^  foie 
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dans  le  Limoufin  ,  non- feulement  conferver  les 
hauieurs^ans  leur  état  naturel ,  mais  furtout  les 
fols  inférieurs ,  &  conduire  les  eaux  par  des 
routes  qui  préviennent  les  défaftres  qu'elles  pro- 
duîroient  en  maffes  torrentielles.  Ces  eaux»  divl- 
féeSj  difttibuées  avec  foin  &  avec  art«  portent 
partout  la  fertilifation,  au  lieu  des  ravages  qu'elles 
produifent  partout  ailleurs;  mais  c'eft  furtout  en 
confervant  les  prairies  &:  en  les  arrofant  i  tous  lès 
niveaux^qbe  les  habitans  de  ces  contrées  annoncent 
la  plus  grande  intelligence  &  la  plus  favante  éco- 
nomie. 

Au  moyen  de  ce  fyftème  de  culture  ^  on  voit 
l'habitant  des  montagnes  pofléder  de  fon  côté  la 
fource  des  plus  grandes  richefles  de  la  culture 
dans  les  eaux  &  dans  la  facilité  de  leur  circulation , 
avec  lefquelles  il  fe  procure  des  prairies  abon- 
dantes &  tous  les  profits  qu'on  peut  retirer  dés 
beftiaux  qu'il  répand  dans  ces  prairies.  Ce  fonds 
de  richeue  le  lie  avec  les  habitans  des  cantons 
intermédiaires  &  même  des  plaines  j  dont  les  opé<« 
rations  font  aflbrties  .à  la  nature  du  foK  C'eft 
cette  correfpondance  ^  c'eft  cette  unité  dans  les 
vues  des  cultivateurs  de  l'une  &  de  l'autre  contrée 

Îiui  procurera  le  bien-être  général  ;  c'eft  aux  pei;- 
onnes  infiruites ,  aux  adminiftrateurs  patriotes 
à  maintenir  cette  belle  correfpondance.  Dans  les 
produâions  des  montagnes  on  trouvera  le  foula^ 
gement  des  habitans  des  plaines^  &  réciproque- 
ment dans  réchange  des  produits  des  plaines  la 
montagne  trouvera  l'abondance  des  fruits^  des 
grains  qu'elle  ne  peut  fe  procurer  par  elle-même 
fans  s'expofer  aux  défaftres  dont  nous  avons  eflay^ 
de  tracerune  foible  efquilTe. 
Nous  pourrions  joindre  à  ces  confidéraribns  géné- 
rales quelques  faits  particuliers  i  mais  nous  nous  bor- 
nerons à  en  citer  deux  «  qui  fuffiront  pour  faire  con- 
noitre  tous  les  mauvais  e^ets  dont  nous  avons  parlé. 

Lorfque  l'enceinte  de  Landau  fut  conftruite  Se 
fortifiée  par  M.  de  Vauban  à  la  fin  du  dix-feptième 
iiècle,  la  Queifch ,  qui  traverfe  cette  ville  ,  n'étoit 
pas  fujète  â  charier  des  fables  comme  elle  les 
charie  depuis  plus  de  quatre-vingts  ans.  Les  mon- 
tagnes d'Aberfveiler  &  de  Saint-Jean,  fituées  i 
deux  lieues  à  l'oueft  de  Landau  ^  &  qui  fourniffenc 
oes  eaux  i  la  Queifch  ^  étoient  couvertes  deforéisj. 
Vers  1730  l'éleûeur  palatin»  les  ducs  de  Deux- 
Ponts  bc  de  Lovenftem ,  feigneurs  fouverains  de 
ces  montagnes  4  permirent  i  leurs  fojets  de  les  dé- 
fricher &  d'y  ouvrir  quantité  de  carrières.  Dèsqu^ 
les  coteaux  turent  dépouillés  de  leurs  bois ,  l'eau 
des  pluies  &  de  la  fonte  des  neiges  en  entrain» 
les  terres  mobiles  dans  le  lit  de  la  Queifch,  creufa 
mênie  fur  la  pente  de  ces  coteaux  des  ravins  de 
quinze  à  vingt  pieds  de  profondeur  ^  dont  les 
fables  &  autres  débris  ,  (oit  de  terres  ,  foît  d^ 
pierres ,  furent  fucceflivement  tranfportés  par  la 
rivière  à  Landau  &  aux  environs. 

Avant  le  défrichement  /les  eaux  de  la  Queifch* 
retenues  poux  le  fervxce  de  deux  moulins  ^àvoientj 
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dans  les  cnies^plufieurs  fui  ces  dans  les  foffés  ftavant- 
folTés  de  la  place ,  où  elles  ne  caufoienr  aucun  dé- 
fordre  g  parce  Qu'elles  n'étoient  pas  chargées  de 
terres.  Depuis  le  défrichement  des  coteaux  3  ces 
mentes  fuites  d'eau  ont  été  pernicieufes  i  la  forti- 
fication i  elles  ont  dépofé  dans  les  fofles  &  avant- 
foflës  une  énorme  Quantité  de  terres  &  de  fables. 
Cinq^ou  (ix  grandes  flaques  d'eau^  en  quoi  confilloit 
la  principale  défenfe  de  la  place^furent  recomblées 
prefqu'eniiéremcnt^  &  les  éclufes ^  les  batardeaox^ 
les  portes  des  galeries  des  mines  furent  enfablées 
depuis  trois  jufqu'à  fix  ou  fept  pieds  de  hauteur. 

Avec  de  tels  tranfports  la  Queifch  aura  bîencôt 
détruit  la  terre  végétale  fupefficielle  qui  garnit  en«> 
cote  les  pentes  des  coteaux  nouvellementculttvés» 
Se  par  une  fuite  de  ces  enlévemens  journaliers  il  eft 
*â  croire  que  la  caufe  du  mal  fera  détruite  elle- 
même. 

Le  fécond  fait  nous  fera  fourni  par  une  rivière 
de  Tofcane«  la  Corfonna  »  qui  prend  fa  four  ce  dans 
les  montagnes  de  Pifloia.  C)ette  rivière  a  mainte- 
nant un  grand  volume  d'eau  dans  fes  crues  »  car 
elle  efi  fujèce  à  des  débordemens ,  pendant  lef- 
quels  elle  fait  beaucoup  de  ravages  >  parce  qu'elle 
entraine  de  gros  blocs  de  pierres  calcaires ,  &  même 
une  grande  quantité  de  troncs  d'arbres.  Ceft  une 
uadition  conftante  dans  le  pays ,  que  la  Corfonna 
n'avoir  autrefois  qu'un  médiocre  volume  d'eau  1 
qu*en  cet  état  elle  ne  fortoit  jamais  de  fon  lit  ^ 
n'entrainoit  que  très-peu  de  terres  j  &  ne  caufoit 
aucun  dommage  â  l'étroite  vallée  au  milieu  de  la- 
quelle tire  couloit  paifiblement }  mais  depuis  qu  on 
a  fait  de  grands  défricheuiens  dans  les  montagnes 
de  Piftoia^  les  eaux  pluviales»  n'étant  plus  retenues 
par  les  plintes  fpontanées  '&  le  gazon  qui  affer- 
miffent  la  terre ,  fe  précipitent  rapidement  &  avec 
la  plus  grande  impétuofité  dans  la  vallée  de  la  Cor- 
fonna ,  de  manière  qu'elles  entraînent  uneimmenfê 
quantité  de  pierres  »  de  terres  &  d'arbres  qu'elles 
arrachent.  Depuis  ce  tems  cette  rivière^  ne  pouvant 
plus  tenir  dans  fon  lit  «  inonde  pendant  ces  crues 
tout  le  fond  de  la  vallée  où  elle  coule  «  &  la  rend 
ainfi  prefque  totalement  inutile  pour  la  culture , 
au  grand  dommaee  des  propriétaires  riverains. 
^  La  commune  de  Barga  a  fait  quelques  difpofi- 
tions  pour  refferrer  le  cours  de  cette  rivière  s  mais 
en  vain  on  a  tenté  de  les  exécuter.  La  rapidité  de 
fa  marche  dans  fes  crues  eft  trop  violente  pour  lui 
oppofer  des  obftades  ^  qui  bien  loin  de  remédier 
au  mal  donnent  plus  d'étendue  aux  inondations 
de  la  Corfonna. 

Cette  rivière ,  au  refte  «  n'eft  pas  la  feule  qui  j  i  la 
fiiite  du  défrichement  des  montagnes  ^  inonde  les 
plaines  enTofcane»&  ravage  les  terres  cultivées  en 
pente.  Il  y  en  a  beaucoup  d'autres  «  fc  il  y  en  aura 
encore  davantage  par  la  fuite  fi  le  travail  des  dé- 
frichemens  s'étend  avec  auffi  peu  de  précautions 
qu'on  en  a  pris  jufqu'i  ^réfent.  Les  eaux  plu- 
viales coulent  &  fe  précipitent  trop  rapidement 
desmonugnes  qu'on dégaipit  de  bois  $  &d'aûUettn« 
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lorfque  ces  «affes  d'eaui  torrentiellef  font  p»^ 
venues  dans  les  plaines  j  elles  ne  peuvent  plus  être 
contenues  dans  leurs  lits ,  qui  fe  comblent  tous  les 
jours  par  les  terres  &  les  pierres  que  ces  eaux  en* 
traînent. 

On  voit  de  Barga  unemontagnequieflunepreuve 
effrayante  de  ces  mauvais  effets  des  défrichemens. 
Cette  montagne  domine  la  vallée  de  la  Corfonnii 
elle  étoit  autrefois  couverte  de  bois  comme  les 
autres  montagnes  voifines  j  mais  depuis  qu'on  a  eo 
l'imprudence  de  couper  ces'  bois ,  &  qu'on  y  t 
fubilftué  des  champs  cultivés,  les  pluies^  h  les 
neiges  en  fe  fondant^  ont  tellement  humeâé  8r  dé- 
trempé les  terres  ameublies  ^  que^  ne  trouvant  plus 
d*obltacles ,  ces  eaux  ontemportéavec  elles  la  terre 
fuperficielle  »  &  en  ont  totalement  dépouillé  h 
montagne  s  auffi  préfente-t-elle  de  Barga  un  afpeâ 
hideux  i  côté  des  montagnes  oui  font  refiees  coup 
vertes  de  bois.  D*un  fait  induoitable  dont  tous  les 
habftans  de  Barga  ont  été  témoins^  ils  ont  coodu 
qu'il  faut  éviter  de  faire  des  défri^mens  daosde 
pareilles  circonflances. 

CUMBERL  AND  (  Cap  de  ) .  Ce  cap  eft  fitué  dia 
la  terre  de  Kerguelen.  U  y  a  dans  l'intervalle  uoe 
baie ,  dont  les  deux  bras  femblent  offrir  un  abri  aux 
vaiflêaux.  On  voit  par  le  travers  du  cap  de  Cm- 
beriand  une  lie  peu  étendue  ,  mais  aifez  élevée ,  « 
fonunet  de  laquelle  git  un  rocher  oui  reffemble  à 
une  guérite  de  fentii»elle  ,  &  c'efi  le  nom  que  lui 
a  donné  le  capitaine  Cook*  On  apperçoit  6m 
milles  plus  loin  j  à  l'efi  j  un  groupe  de  petites  !!es 
&  de  rochers  j  dont  le  terrain  efi  hache.  Entre  ce 
groupe  &  rile  de  la  Guiriu  de  fentineiU  le  caral 
a  un  mille  de  large  &  plus  de  quarante  bralTes  de 
profondeur  ^  car  on  ne  trouve  point  de  fond  avec 
une  ligne  de  cette  longueur. 

En  traverfant  le  canal  on  découvre  au  c&té  M 
du  cap  de  Cumierlandwne  baie  qui  fe  prolonge  à  trois 
lieues  dans  l'ouefi.  Elle  eft  formée  au  nord  parce 
cap^&  au  fudpar  un  promontoire  auquel  le  fameux 
Cook  a  donné  le  nom  de  Pointe^PringU.  Le  food 
de  cette  baie  â  été  appelé  Baie  de  CumherUnà, 

Au  fud  de  la  pointe  Pringle  la  côte  forme  ope 
cinquième  baie  ^  dont  cette  pointe  eft  l'extréoité 
feptentrionale  :  de  là  jufqu'à  l'extrémité  fud  il  t  1 
environ  quatre  milles  dans  la  direâion  du  ÎM^ 
eft  quart  eft.  Cette  baie ^  que  Cook  anommée  &«< 
blanche  à  caufe  de  quelques  pointes  de  terre  oa 
rochers  blancs  qu'on  apperçoit  aii  food«  reoferine 
plufieurs  baies  ou  aofes  moins  étendues ,  qui  ^ 
roifTent  i  l'abri  de  tous  les  vents.  On  voitentrivcss 
de  la  pointe  méridionale  plufieurs  rochers  qfi 
élèvent  leurs  tètes  au  deflus  des  flots,  8:  vpi- 
femblablement  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  p^ 
fe  découvrent  pas. 

Les  fonds  des  baies  &  des  anfes  aboottflêsc 
communément  â  des  grèves  de  (àble  ;  mais  k< 
c&ies  font  remplies  de  rochers  b  fourmi Jeotd'tf* 

I  IJeauz  dans  un  grand  nombre  d'endroits  :  du  r<0e> 

le 
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le  p$y$  h  montre  aufli  nu  &  auiTi  ftérife  qu'aoïr  en* 
virons  duhayrede  Noël  j  &  dans  cous  les  lieux  qui 
compofent  la  terre  fauvage  &  aride  de  Kerguelen. 

CUMES.  Cumes  écoit  autrefois  la  ville  la  plus 
célèbre  de  la  Campaoie  >  fituée  à  une  lieue  & 
demie  du  lac  Aveme^  &  à  trois  lieues  de  Naples. 
Il  n'y  refte  que  des  ruines  Se  un  château  oui  porte 
le  nom  de  Cuma»  C'étoit  une  ville  de  U  plus  haute 
lotiquité  ,  bâtie  méoie  avant  Capoue. 

On  y  voit  une  grotte  profonde  «  qui  femble  ft 
diriger  vers  Baies  :  elle  pouvoit  communiquer  à 
celle  dont  Tenirée  eft  fur  le  bord  du  lac  Averne. 
Lts  ëboulemens  qui  ont  fermé  les  paffages  font 
qu'on  ne  va  pas  i  cent  toifei  de  diftance. 

CUMIÈRES,  village  du  département  de  la 
Marne ,  canton  d'Aï  «  fur  la  Marne  ^  à  trois  quarts 
de  lieue  d'Éperna/.  On  y  récolte  &  on  y  fait 
commerce  d'txcèllens  vins. 

CUNEXY  (  Forêt  de  ) ,  département  de  la 
Mofelle  ,  canton  de  Vigy.  Elle  a  dix-fepc  cents 
toifes  de  long  ^  fur  neuf  cents  toifes  de  large  j  à 
une  lieue  un  q^uart  de  Metz. 

CURE  (  la)  «  rivière  du  département  cfe  la 
Nièvre  ^  arrondiffement  de  Château-Chinon.  Elle 
prend  fa  fource  a  trois  lieues  nord-eft  de  cette 
ville  j  coule  au  nord  ^  &  fe  rend  dans  la  Seine  i 
Moncereau. 

• 

CURES ,  village  du  département  de  la  Sarthe , 
arrondiiTement  du  Mans  «  &  à  quatre  lieues  de 
cette  ville.  Les  environs  de  ce  village  abondent 
en  grains  >  en  fruits  6c  en  pâturages.  On  y  élève 
beaucoup  de  volaille  j  &  le  gibier  y  efi  très- 
abondant. 

CURJACj  bourg  du  département  de  la  Dor- 
dogne  j  arrondifTement  de  Pérkueux  j  &  à  quatre 
lieues  de  cette  ville.  Il  y  a  une  fonderie  de  canons, 
&  une  faïencerie  fituée  fur  le  Biarae  j  près  la 
fource  de  cette  rivière. 

CURS AY ,  bourg  du  département  de  la  Vienne , 
canton  de  Lufignan,  &  à  deux  lieues  de  cette  ville. 
Les  environs  tournifient  un  vin  blanc  fpiricueux  ^ 
crès-eftiméj  dont  on  exporte- une  certaine  quan- 
tité à  Tétranger:  on  y  fair  aulTi  commerce  de  bef- 
tiaux.  On  remarque  deux  fontaines  curieufes  à 
Curfuy  i  Tune  fe  nomme  la  fontaine  de  la  Roche  ^  & 
Vautre  la  fontaine  de  la  JoUiere,  La  première  iort 
hfïs  interruption  d'un  rocher  :  le  ruifleau  pafle 
Tous  une  voâte  naturelle  faite  dans  ce  rocher.  Les 
eaux  d*^  b  féconde  fource  fortent  avec  impétuo- 
fité.  Après  un  certain  tems  cette  fource  ceffe  de 
couler  5  &  ne  recomtrence  qu'un  an  ou  deux  après 
cette  .inicrrupcion.  Qn  n'a  pas  encore  indiqué  la 
CéograpkU'Phyfique,  Ton^e  III, 
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caufe  de  ce  phénomène  ,  qui  tient  aux  dégor* 
geoirs. 

CURVALLE ,  village  du  département  du  Tarn , 
canton  d'Alban.  Près  de  ce  village  eft  une  mine 
de  fer ,  d'où  l'on  tire  du  vitriol  martial  &  de 
l'alun. 

CURY-LÈS-IVIERS  ,  village  du  département 
de  l'Aifne  y  fur  la  Brune ,  i  une  lieue  &c  demie  de 
Rofoy-fur-Ssrre.  U  y  a  une  tuilerie  qui  emploie  de 
bonne  argile. 

CUSAGUES  (le).  C'étoit  un  petit  pays  en* 
clavé  dans  la  Guienne.  Il  fait  partie  aujourd'hui  du 
département  de  la  Gironde. 

CUSSET,  ville  du  département  de  l'Allier» 
arrondifTement  de  la  Palifle.  Les  environs  de  cette 
ville  produiftnc  beaucoup  de  grains  :  on  y  récolre 
auflî  au  vin  &r  de  très-beau  chanvre.  A  trois  quarts 
de  lieue  de  Cujfet  eft  une  mine  de  houille  «  dont  on 
peut  retirer  quelques  avantages. 

CUSSEY-LÈS-FORGES  ,  village  du  départe- 
ment de  la  Côte-Dor^  canton  de  Grancey  ^  fur 
une  branche  du  Tille.  Il  y  a  un  fourneau  pour  la 
fonte  du  fer  de  féconde  qualité. 

CUSSY,  village  du  département  de  l'Aîrne, 
arrondifTement  de  Laon  ^  &  i  quatre  lieues  de  cette 
ville.  On  trouve  »  dans  ce  village  ,  une  mine  de 
fer,  &  on  y  fabrique  de  l'alun.  La  rivière  d'Aifnej 

3ui  près  de  là  eft 'navigable  j  facilite  le  tranfport 
e  ces  objets  vers  Paris. 

CUSSY- LA -COLONNE  ,  village  du  départe- 
ment de  la  Côte-Dor,  arrondifTement  de  Beaune, 
Se  i  trois  lieues  de  cette  ville.  Ce  village  étoic 
remarquable  par  une  colonne  qui  fut  élevée  en 
l'honneur  de  Jules- Céfar  ,  après  qu'il  eut  vaincu 
les  SuifTes.  Elle  eft  de  figure  odlogone  :  fur  cha* 
cune  de  fes  faces  eft  une  ftatue  qui  repréfente 
quelque  dieu  ou  déefTe  du  paganifme  j  &  ces  fta- 
tues  font  d'une  fculpcure  admirable. 

CirSSY-LÈS-FORGES  ,  village  du  départe- 
ment de  l'Yonne ,  arrondifTement  d'Avallon ,  & 
à  deux  lieues  de  cette  ville.  On  voit  desmafTes  de 
granit  un  peu  rougeâtre  dans  les  environs  de  ce 
village. 

CUSTINE ,  village  du  département  de  la  Meu^ 
the ,  arrondifTement  &  à  trois  lieues  au  nord  de 
Nancy.  Il  y  a  une  fontaine  d'eau  minérale. 

CUSY  ,  village  du  département  de  l'Yonne  ^ 
canton  d'Ancy  le  Franc,  près  l'Armençon.  11  y  j 
une  tuilerie  oi  l'on  emploie  de  bonne  argile, 
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CYCLADES  INSVLM ,  iles  de  la  mer  Ég<5e . 
ainfi  nommées  parce  qu'elles  formoient  une.efpèce 
de  cercle  autour  de  Délos.  Les  Anciens  n'étoienc 
pas  décidés  fur  leur  nombre  ;  cependant  ils  s'accor- 
dojent  à  y  mettre  Naxos^  Aadros,  Oléaros^  Paros 
qui  fourniffoit  un  fi  beau  marbre ,  Mycone  & 
Gyare^  qui  en  étoienc  les  principales.  On  fait 
combien  ia  navigation  ^  dans  une  mer  parfemée 
de  tant  d'îles,  deyoit  être  périlltufe  :  de  là  vient 
l'avis  d'Horace  :  Intêrfufi  nitentts  vues  equora  Cy- 
i/adas. 

On  appeloit  Sporades  celles  qui  étoîent  difper- 
fées  fans  ordre  .  tant  fur  la  côte  d'Europe  ^  que 
fur  celle  de  TAfie.  On  auroit  dû  nous  faire  con- 
'noitre  en  même  tems  ce  qui  avoit  pu  en  détacher 
un  fi  grand  nombre  de  la  Terre-Ferme. 

CYCLOPVM  SCOPULI  (  Écueils  des  Cyclo- 
pes  ).  On  nommoit  ainfi  les  trois  petites  iles  qui 
portoient  le  nom  des  Cyclopes ,  fur  la  côte  orien- 
tale de  Sicile ,  au  pied  de  l'Etna ,  &  au  voifinage 
de  Catania}  mais  leur  demeure  n'étoit  pas  bornée 
z  ces  îles.  Ils  occupoient  la  côte  même  de  la  Si- 
cile ^  tk  c'eft  fur  cette  côte  qu'il  faut  chercher  où 
fe  réfugia  la  flotte  d'Énée.  C'étoient  les  premiers 
habiians  de  cette  île  i  ils  n'avoient  d'autres  biens 
que  leurs  troupeaux  :  on  leur  donne  une  taille  gigan- 
tefque  ^  bc  des  os  d'une  exceffive  grandeur^  qu'on  a 
trouvés  en  divers  lieux  de  la  Sicile^  montrent  que 
ces  idées  étoient  fondées.  Homère  &  Virgile  ont 
embelli  les  demeures  des  Cyclopes  par  des  aven- 
cures  dont  ils  ont  fait  autant  d'épifodes.  Ler  iles 
des  Cyclopes  s'appellent  aujourd'hui  //  FarigUoni, 
On  met  aulfi  des  Cyclopes  dans  les  iles  deA^uU 
cain  4  qui  font  au  nord  de  la  Sicile.  C'eft  là  que , 
fous  les  ordres  de  ce  dieu  »  sis  forgeoient  les  Fou- 
dres de  Jupiter^  &  qu'ils fabriquoient  pour  Aihille 
&  pour  Énée  ces  belles  aimes.  Voilà  quelques 
détails  de  la  Fable.   Nous  pouvons  maintenatit 
faire  connoicre  la  nature  des  maffes    qui  corn- 
pofent  ces  iles»  parce  ou'un  at tille  de ifmateur 
en  a  publié  les  formes.  C'ell  en  fuivant  cet  ar- 
tifte  hc  fes  obfervacions  ,   que  nous  expoferons 
les  finguîarités  de  ces  Ecueiis  des  Cyclopes,  lis  en- 
tourent le  petit  port  de  la  Trizza.  De  ce  point  de 
vue  on  appetçoit^  au  milieu  de  la  mer  ^  plufieurs 
.  ecueiis  qui  fottent  de  l'eau  plus  ou  moins;  Aj  B^ 
•Cj  D  font  les  quatre  principaux  écueils  j  B^  C  « 
D  paroiffert  de  loin  fous  une  forme  pyramidale; 
A  eli  l'extrémité  d'une  île  formée  de  lave  jufqu'à 
•jajnoiiié  de  fa  hauteur ,  avec  une  bafe  de  bafaite  ^ 
fur  montée  d'une  croilte  de  pouzzolane  combinée 
avec  des  parties  de  matière  blanche  cale  aire ,  aifez 
dure  &  compaâe  ,  qui ,  en  fe  détruifant  par  Tàc- 
tion  de  l'air^Umble  être  du  bois  noueux  très- 
veiné.  Cette  roche  ^  en  fe  durcilTant  autrefois ^  s'efi 
fendie^  &  ii  s'cft  iotroduit  dans  f<s  fentes  une 
nianère  très-dure^  poreufe  en  tout  fens>  comme 
^es  fiories.  Un  nsturaiifle  trouveroit  dans  cette 
«atière  pluiîei  rs  objets  dignes  de  fes  cbfetvatioiis. 


c  Y  c 

le  me  bornerai  à  décrire  recueil  A ,  attennt  ta 
rivage  du  port  de  la  Trizza  ,  &  dont  M.  Houel  a 
publié  un  très-beau  deâîn.  Il  eft  fort  intéreflaot 
par  la  fingularité  des  retraites  qui  fe  font  formées 
dans  fa  mafle.  Elles  ont  produit  des  aigu  Iles  de 
bafalte  ^  difpofées  concentriquement ,  fars  erre 
reâilignes  ;  elles  font  courbées^  5:  ont  à  peu  près  la 
forme  de  la  lettre  S;  elles  n'ont  pas  »  comme  beau- 
coup d'autres«  des  intervalles emr  elles,  étant  i:d* 
mement  jointes  enfemble.  Leur  tîflu  eft  fort  ho- 
mogène &  aflez  femblable  à  celui  des  plut  bc  lies 
laves  j  où  l'on  voit  ça  &  là  de  petits  criftaux  tous 
forme  déroches  noires.  Ce  bafalte  tiï  d'une  grande 
dureté. 

Cet  écueil  n'eft  que  le  refte  d'une  maffe  beath 
coup  plus  confidérable  4  que  l'adtion  de  l'air  a  dé- 
c'ompofée  en  partie*  Quoique  les  faces  des  diverfês 
aiguilles  foient  jointes  partaitement^  l'air  s'infinue 
entr'elles  »  &  y  introduit  de  l'humidité  qui  con- 
court ,  avec  l'eau ,  i  y.creulêr  un  petit  efpace  i\m 
s'élargit  infenfiblement  j  &  qui  féjpare  ces  aiguilles. 
Alors  elles  fe  rompent  en  pluueurs  morceaui, 
comme  on  le  voit  dans  le  deffin  ;  eofuice  les  navi* 
gateurs  les  enlèvent ,  ou  bien  les  vagues  les  ennai- 
ne^it.  C'eft  ainfi  que  le  laps  du  tems  parvient  i 
détruire  des  corps  durs  qui  avoient  refifié  à  des 
effons  viulens  &  multipliés. 

Dins  tous  les  environs  de  ce  bel  écueil  au  nord, 
au  midi  &  le  long  du  rivage^  on  voie  une  longue 
fuite  de  bafaltes ,  dont  les  formes  font  très- variées 
&  tiès-fingulières. 

yue  du  premier  écueil  marqué  B. 

Les  bafaltes  aue  préfente  cet  écueil  B  reflem- 
blent  d'abord  à  la  plupart  de  ceux  qu'os  connoit 
en  France  ^  pai  ticuliérement  dans  la  ci-devaot  pro- 
vince d'Auvergne  j  en  Angleterre  ^  furtout  eo 
Écolfe  &  en  ItTande  ;  enfin  en  Italie  ^  aux  envi- 
rons du  lac  Bolfène^  par  la  régularité  de  fes  co- 
lonnes prifmatiques  ;  mais  en  les  examinant^  on  j 
trouve  des  différences  eflentielles  qui  les  rendent 
inltrt<âives&  très-intéreflantes;  car  ces  cotonr^ 
iemblent  groupées  cinq  ou  fix  autour  d'une  feiile 
qui  en  eft  comme  le  centre  »  &  cène  particubnié 
I  efi  fort  curieufe. 

Il  y  a  des  coioruies  prifmatiques  qui  font  de 
différentes  groifeurs  &  diamètres^  •Sr  de'âiverftf 
formes;  les  unes  carrées;  les  autn  s  hexagones , 
oâogones,  depuis  douze  pouces^  jufqu'à  dix-bun 
^  vingt  de  diamètre. 

La  moitié  de  cet  écueil  B  eft  compofée  de  co- 
lonnes prifmatiques^  perpendiculaires  i  l'horizon, 
tandis  que  l'autre  moitié ett  compofée  d'une  autre 
forme  de  bafalte  par  couches  inclinées  &  i  P^ 
|>rès  reâilignes.  (Tes  couthes  tiennent  ifrwédî^ 
tement  aux  colonnes  •  bc  leur  font  aufli  adhérer.res 
que  ces  colonnes  le  font  entr'elles.  Ces  couiHrt 
font  plus  longuesvers  la  bafe  decet  écueil ,  Qu'eîiei 
ne  le  font  à  fon  fommet.  U  eft  feniarquabk  cncoit 
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qne  la  |>Iupart  de  ces  couches  (e  fub.'livKent  datil 
leur  épiiffeur  i  tnerurequ'ellej  s'élèrent  ;  en  forte 
que,  ve»  leurs  extrémités  fupérieures  ,  elles  pré- 
fentent  deux  &  quelquefois  trots  divifions.  Les 
morcea-.ix  de  biUlce  qu'on  peut  enlever  de  ces 
couches  préfentenc  des  rhomboïdes,  parce  que 
cetcouchei  ne  reiotnpctu  pis  de  mraiîre  que  leurs 
côtés  fiffent  un  angle  droit  avec  leurs  fices. 

Ces  couches  inclinées  vers  le  bas  deviennes 
prefque  perpendiculaires  vers  les  parties  fupérieu- 
rej,  oïl  ellet  paroilTent  s'unir  en  peinte  &  dominer 
de  beaucoup  les  pirties  vifibles  &  les  plus  élevées 
des  colonnes  prirnutiques.  Ces  colonies  font  ter- 
minées par  le  haut ,  de  manière  i  offrir  une  ef- 
pèce  J'efcalier,  Elles  femblent  même  s'élever  par 
luie  de  leurs  extrémités  ,  fous  une  efp^ce  d'argile 
qui  les  couvre,  8e  aller  fe  réunir  à  la  pointe  la  plus 
élevée  qui  forment  les  couches  de  Dafaite. 

Cette  matière  étrangère ,  qui  furmonie  ces  ba* 
faites,  Hc  qui  forme  le  fommet  pyramidal  de  cet 
écuei],  eO  de  la  mène  nature  dont  efl  compofée 
la  partie  fupérieure  de  l'île  de  la  TrizM. 

Les  bafalres  de  cette  île  ont  cette  particularité, 
c'efl  qu'ils  font  remplis  de  petits  criftaux  gros 
comme  des  pois.  Ils  ont  ta  beaUté  apparente  des 
ctidjux  de  roche  quanti  la  pureté  des  angles  8e  à 
l'éclat  de  leur  furfacei  mais  ils  n'en  ont  pas  la  du- 
reté. Ils  ne  rélïftient  pas  non  nlus  i  l'ad'on  de  l'air. 
On  voit  des  morceaux  conlïJérablés  de  bafalte, 
éattt  kr^uels  il  y  avoit  auarefois  detciiftaiix  que  le 
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tetM  a  détruits.  Ces  morceaux  reSemblent  i  une 
éponge  par  la  multitude  de  trous  qu'ils  offrent  i 
leur  furface.  Les  parties  de  bafalte  qui  ont  le  pini 
de  ces  criftaux ,  ne  font  pas  aufli  dures  que  celles 
qui  en  coiitiennent  moins. 

Vue  du  troijîime  Uue'tl  du  Cyclopts. 

La  forme  que  préfente  cetécueileKunTegment 
de  fphèr*  bien  caraâérifé.  Les  colonnes  prifmari- 
ques  qu  il  renferme,  ont  ime  difpolîttou  concen- 
trique qui  femble  indiquer  qu'elles  fe  réunifToient 
â  un  centre  commun  :  elle  a  du  avoir  quatre-* 
vingts  à  cent  toifes  de  diamètre. 

Djns  cet  écueil  on  peut  reconnoltre  le.  con- 
cours de  deux  puifTances  agiffantes.  L'une  de  cet 
puilTances  i  déterminé  la  matière  ï  fe  configurer 
par  colonnes  prifmatiques  concentriques ,  &  l'au- 
tre i  divifer  cette  malfe  par  couches  parallèles  i 
la  furface  extérieure  de  cette  maffe  en  traverfanc 
les  colonnes  concentriques.  Ces  variétés  font  dei 
monlltuofités  dans  l'ordre  des  bafaltes ,  &  cepen- 
dant ces  colonnss  font  fufceptibles  de  préfrnter 
aufli,  dans  leur  état  de  defiruâion  ,  des  articula- 
tions marquées  pardes  intervalles très-apparens. 

On  trouve  auAî,i  côté  de  cette  mafle,  des  dé- 
bris très-intéretTans,  8e  qui  faifotent  partie  d'un 
très-grand  fphéroïde  qui  les  décompofe.  (Voyez 
le.  Voyage  pittortfqut  dti  lltt  diSittUt  dt  Maùe  St 
tU  Liforit  pu  Xean  Houel.  ), 
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iJAHN,  bourg  du  département  du  BasRhîn , 
près  d'une  des  Tources  du  Luter^  à  quatre  lieues 
un  quart  nord-oueft  de  Weiflembourg.  Il  y  a  une 
fabrique  de  bas  au  métier  ^  une  poterie  en  bonne 
terre  pour  vaifTeire  &  autres  uftenfiles  de  mé- 
nage ^  &  trois  ateliers  de  tuilerie  &  briqueteries 
ce  qui  indique  les  befoins  de  fuppléer  j  pour  les 
conitruâionSj  aux  pierres  à  bâtir.    • 

DAIGNY ,  village  du  département  des  Ar- 
dennes ,  à  trois  quarts  de  lieues  de  Sedan ,  &  à 
quatre  lieues  de  Charleville.  Il  y  a  des  forges ,  une 
afEnerie»  une  piawnerie  &  une  refenderies  ce  qui 
met  le  fer  fous  des  formes  qui  le  rendent  propre  à 
plufieurs  arcs. 

.  DAILLE  (la) ,  rivière  du  département  du  Vàr, 
canton  de  Befle.  Sa  fource  a  deux  tiers  de  lieue 
nord-eft  de  Pignans  j  verfe  fes  eaux  au  nordett, 
lesquelles  fe  rendent  dans  TArgens  à  trois  lieues 
fud  de  Draguignao. 

DAILS  (Trous  de).  Parmi  les  preuves  des  bords 
de  l'ancienne  mer^  je  regarde  les  trous  dt  dails  ^ 
dans  certains  rochers  calcaires  ^  comme  une  des  plus 
curieufes  &  des  plus  frappantes.  On  fait  que  ces 
animaux  cherchent  les  rochers  folides  dt  s  bords 
de  la  mer  pour  y  percer  des  trous  où  ils  fe  logetit 
d'abord  ^  qu'ils  agrandiiTcnt  â  proportion  de  1  ac- 
croifiTement  qu'ils  prennent.  Il  eft  donc  incontef- 
table  que  partout  où  fe  voient  ces  trous,  la  mer  y 
avoir  (es  bords  y  que  fes  eaux  flottoient  au  j^ied  de 
ces  rochers,  de  manière  que  ïcsJaiis  y  jouiiToient 
du  double  avantage,  &  d'y  trouver  une  demeure 
folide  j  2$^  d'être  rafraîchis  par  Teau  dé  la  mer,  qui 
bai{*noit  ces  rochers.  M.  Targioni^  qui  a  fuivi  plus 
qu'aucun  autre  naturalise  les  bords  de  l'ancienne 
mer«  &  qui  en  /trouvé  plus  que  tout  dutre  les 
traces  en  Tofcane  ,  nous  indique  ces  phénomènes 
curieux  dans  plufieurs  endroits  où  les  rochers  de 

[>ierres  dures  calcaires  annoncent  la  bordure  que 
a  moyenne  ttrre  formoit  tout  autour  du  baffm  de 
l'ancienne  Méditerranée.  Pendant  le  peu  deféjour 
que  j'ai  fait  en  Tofcane ,  j'ai  retrouvé  ces  mêmes 
trous  de  daîis  dans  plufieurs  endroits,  tels  que  je  les 
aicaradétifés  ci-deffus.  J'y  ai  vu  d'ailleurs  aux  envi- 
rons plufieurs  pierres  roulées  qui  fans  doute  avoienc 
été  détachées  des  bords  de  la  mer ,  &  qui  étolent 
percées  de  trous  fembLbles.  Ces  pierres  roulées 
étoîent  vifiblementdes  galets  arrondis  par  les  flots 
de  h  mer  aux  environs  de  fes  bords.  Je  pout  rois  citer 
quelques  endroits  en  France  &  en  Italie,  où  ces 
phénoTi  ènes  fe  font  remarquer  j  mais  ceux  que  j'ai 
uidiqués  fuffifent.  J'ajouterai  que  M.  Boules  a  trouvé 


de  femblables  trous  de  doits  dans  plufieurs  proviiKet 
d'Efpagne  \  ainfi  ce  phénomène  eft  plus  fiéqueot 
qu'on  ne  penfe. 

DAINVILLE-AUX-FORGES,  village  du  dé- 
partement  de  la  Meufe,  â  une  lieue  trois  q'sarts 
de  Gondrecourr.  Il  y  a  plufieurs  forges  &  fourneaux 
aux  environs  de  ce  village. 

DALAIS ,  village  du  département  des  Alpcf- 
Marttimes^  près  du  Var ,  i  trois  lieues  de  Pugct* 
Théniers.  On  trouve  aux  environs  une  carrière  de 
marbre  veiné  de  cuivre  $  ce  qui  eft  un  indice  d'une 
mine  dans  le  voifinage. 

DAl.ÉCABLIE.  Dans  la  Daiécériîe ,  province 
de  Suède ,  près  de  Fahlun ,  il  y  a  deux  i>etits  lacs 
f?nieux  par  la  forme  fingulière  des  perches  qui  y 
abondent.  Ces  poiflbns  y  viennent  à  la  grandeur 
commune ,  font  de  bon  goût  ;  mais  ils  ont  tous  une 
bo(Te  fur  le  dos.  Cette  particularité  eft  prifedans 
Linné,  Faunafuecica,  p.  Il8. 

M.  Daines  Barrington  parle  d'un  petit  étang  do 
Meri6netshire ,  qui  contienrauffi  des  perches  qui 
ont  une  bofle  près  de  la  queue.  Cet  étang ,  nontime 
Liyn  Rnithlyn  ,  eft  dans  la  paroiffe  de  TravI  vynnyd. 

La  rivière  Eynion,  dans  le  Cardiganshire ,  con- 
tient également  des  truites  qui  font  aufiS  boflues. 
M.  Barrington  cite  à  ce  fujet  Giraldus  Camhrenfis^ 
archidiacre  de  Brecknock ,  qui  fuivit  Beaudoutn  « 
archevêque  de  Cantorbéry,  dans  le  fud  &  dans  le 
nord  de  la  province  de  Galles  en  1 188.  «  Sur  les 
»  fommets  de  ces  rrvontagnes  (Je  Galles)  on  trouve 
M  les  bcs  de  Snovden ,  qui  font  fort  extraordi* 
»  naires,  car  Tun  contient  une  ile  flottante  qui  va 
»  d'un  bord  à  Tautre  i  l'autre  lac  préfeoté  unphe* 
M  nomène  non  ntoins .  admirable  ;  il  abonde  es 
*>  truites-,  en  ancuilles  &r  en  perches  qui  font  toutes 
M  borgnes  de  Tceil  gauche.  Si  le  leâeur  me  dt- 
»  mande  la  caufe  d'un  fait  fi  extraordinaire  »  jen  en- 
»  t reprendrai  point  de  la  lui  donner.  »  GiraU^s 

Cambrenfs  ,  //A.  xj  »  cap,  10. 

M.  Barrington  appuie  ce  récit  par  celui-ci ,  qu'il 
prend  dansles  Mémoires  de  l'Académie  des  fdeoccs 
de  Paris ,  année  1748 ,  p.  27  &  28. 

M.  le  marquis  de  Montalembert  a  fait  i  l'Aca- 
démie Tcbfervation  fuivante  :  dans  la  fontaine  du 
Gabard  en  Angoumois,  on  pêche  fouvent  des  bro- 
chets aveugles,  &  jamais  aucun  qui  ne  foi  t  bor^e  » 
ceux  qui  ne  font  que  borgnes  le  font  toujours  de 
l'œil  droite  &  dans  ceux  qui  font  aveugles  on 
voit  aifément  que  l'œil  droit  a  été  attaqué  le  pre- 
mier, &  eft  beaucoup  plus  endommagé  que  Taotre. 
Cette  fontaine  eft  une  efpèce  de  goufre  donc  oa 
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ne  peut  trouver  h  fond.  Pltifieuss  petites  ties  ie 

rofeaux  qui  flottent  à  fa  furface  empêchent  qu'on 

oepuilTe  fe  fervir  de  filets  pour  y  pécher.  M.  de 

Moncalembert  fut  aflez  heureux  pour  attraper  un 

brochet  qui  e(fv  ai  vement  fe  trouvaborgneducocé 

droit.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  cette 

fomime  fe  décharge  par  un  aflez  gros  ruilleau  dans 

la  Liffonne ,  &  que  ,  malgré  cette  communication 

<]ui  tft  très-facile ,  les  gens  du  pays  affûtent  qu'on 

ne  prend  jamais  dans  cette  rivière  de  brochets 

borgnes  ou  aveugles  »  &  qu't>n  n'en  prend  aucun 

dvs  la  Fontaine  3  qui  ne  le  foie. 

.  M.  Barrington  ne  dit  point  que  ces  phénomènes 

aient  pour  caufe  la  nature  de  Teau  des  lacs  ou  des 

rivières  ^  mais  au  moins  cela  eft  très-probable ,  & 

comme  tels  ils  appartiennent  à  l'hiftoire  de  ces  lacs 

&  a  la  géographie-phyfique. 

DAMAS  (Vent  de).  Ce  vent  heureufiment 
fouffle  rarement  dans  toute  TAfie ,  où  il  y  eft  re- 
douté par  les  ravages  qu'il  y  caufe.  Il  fouffle  du 
fud-fud-eft  modérément,  mais  en  chargeant  l'air 
d'une  brume  qui  robfcurcit,  &  qui  contribue,  par 
fon  excei&ve  chaleur ,  i  étouffer  les  voyageurs  & 
les  gens  de  la  campagne.  On  ne  peut  fe  préferver 
des  influences  de  ce  terrible  météore  qu  en  refpi- 
rant  de  tems  en  rems  la  bouche  contre  terre.  Dans 
•  les  maifons  même  on  en  eft  fort  incommodé.  Les 
Turcs  le  nomment  Ckam-Yely, 

DAMBACH  ,  ville  du  département  du  Bas- 
Rhin,  à  trois  lieues  de^enfelden.  Près  de  cette 
vïWe  6c  â  mi-côte  d'une  des  montagnes  des  Vofges 
il  y  a  une  mine  de  fer  riche  &  abondantes  elle 
icnd  cinquante  par  cent  pefant.  Ses  fiions  font  larges 
de  quatre  à  cinq  pieds,  &  ont  outre  cela  plus  de 
trente  toiles  de  hauteur.  Ils  occupent  l'intervalle 
de  d^ux  rochers  fort  écartés.  Cet(e  mine  peut  ai- 
fémcnt  fe  convertir  en  acier. 


D AMERY ,  bourg  du  départementde  laMarne, 
arronJiffsiment  &  canton  d'Èpernay  fur  la  Marne, 
à  une  lieue  de  demie  oueil  d'Épernay.  Ce  lieu  eft 
renommé  pour  Ls  excellens  vins  que  produit  fon 
t^erroir.  Sonexpoiition  au  midi  &  la  plantation  des 
vig:ics  fur  un  fonds  crayeux  procurèrent  beaucoup 
de  maturité  aux  raifins  dans  Tannée  1709  ,  qui  fut 
en  général  peu  favorable  aux  vignes.  Outre  cela 
on  trouve  (ur  la  côte  qui  produit  d'auflî  bon  vin»  un 
im.is  de  coquillages  femblables  à  ceux  de  Grognon 
piès  Verfailles.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
:etce  carrière,  c'eft  qu'on  y. trouve  une  couche 
"upéric  ure  à  celle  des  coquillages ,  &  qu'elle  ren- 
ferme des  coquilles  d'eau  douce,  des  planorbes,i&c. 
Ilette  carrière  eft  correfpondante  i  celle  de  Cour- 
agnon  ,  qui  fe  trouve  dans  la  même  contrée. 

D  AMME ,  ville  du  département  de  la  Lis,  ar- 

ondtflement  &  canton  de  Bruges,  fur  un  canal , 

d^ux  lieues  un  quart  de  la  mer^  8c  une  lieue  tigis 
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quarts  ie  Bruges.  Le  nom  de  Damme ,  qni  en  fla- 
mand fignifie  une  digue ,  a  été  donné  à  cette  ville 
parce  qu'on  y  a  fait  de  fones  digues  pour  s'ep** 
pofer  à  rimpétuofité  ds  la  mer. 

Damme  (  Canal  de  ).  Il  tire  fes  eaux  de  la  Live« 
rivière  qui  paffe  à  Damme  ,  qu'elle  traverfe  ^  & 
forme  le  canal  qui  va  au  fud-oueft  fe  rendre  dans 
les  fortifications  de  Bruges,  à  côté  du  canal  de 
,  Bruges  â  TÉclufe.  Il  a  une  lieue  trois  quarts  de 
longueur  du  nord-eft  au  fud-outft. 

DAMPARIS,  village  du  département  du  Jura, 
arrondiflement  de  Dole  ,  &  à  une  li£;ae  un  quart 
de  cette  ville.  II  y  a  près  du  village  une  carrière 
de  marbre  qui  a  uue  couleur  pourprée  un  peu  fale 
8c  d'un  grain  fin  j  il  fe  lève  de  tel  volume  qu'on  le 
juge  convenable. 

D  A  M  P I E  R  R  E ,  viHage  du  département  du 
Cher,  â  deux  lîcues  de  Vierzon.  Il  y  a  une  fource 
d'eau  minérale  fous  le  nom  de  SaintcBodere. 

DANCEMONT  (Forêt  de) ,  du  département  de 
la  Haute«Mame  ,  arrondiflement  de  Chaumonc  $ 
elle  a  douze  cents  toifes  de  large,  fur  deux  mille 
cinq  cents  toifes  de  long. 

DANTZIC  (  Lac  auprès  de  la  ville  de ).  Il  y  a 
près  d'un  village  appelé  Tukam ,  un  mille  &  demi 
d'AliemagQe,  à  l'oueft  de  cette  ville ,  un  lac  pro* 
duitpar  le  concours  de  trois  ruifleaux  &  de  quel- 
ques fontaines  qui  fortent  des  collines  voifines.  Se 
par  Teau  de  la  pluie,  les  neiees  fondues,  &c*  Ce 
lac  a  environ  un  demi-mille  d'Allemagne  de  long^ 
fur  un  huitième  de  mille  de  large.  Il  s'étend  du 
nord-nord-oueft  au  fud- fud-oueft.  Il  fe  décharge  à 
l'eft  &  au  fud  par  deux  petits  ruifleaux.  Le  terrain  à 
Tentour  paroit  être  du  fable  mêlé  à  de  l'argile  :  fes 
bords  &  fon  fond  font  en  général  fablonneux.  Il  a 
quatre  braiïesdans  l'endroit  le  plus  profond,  mais 
prefque  partout  ailleurs  il  n'en  a  qu'une  ou  une  & 
demie.  Il  eft  rempli  de  très- bons  poiflbns,  comme 
de  perches ,  de  rougets ,  d'anguilles,  &c.,  &  fur- 
tout  d'une  fcfpèce  de  petite  perche  fon  eftimée 
dans  ce  pays ,  qui  ne  diffère  de  la  perche  commune 
que  par  Tes  couleurs  &  parce  qu'elle  a  la  tête  plus 
grofle  a  proportion  du  corps  :  on  l'appelle /j^rcA^ 
noire.  L'eau  de  ce  lac  eft  douce  &  fiine ,  excepta 
dans  les  mois  de  juin,  juillet  &  août,  qu'elle  a 
coutume ,  dans  les  tems  fecs ,  de  fe  couvrir  dans  le 
milieu  d'une  efflorefcence  verte  qui ,  étant  pouf- 
fée  par  le  vent  fur  les  bords ,  caufe  une  mort  cer- 
taine aux  troupeaux ,  aux  chiens  &  à  la  volaille  qui 
boivent  de  cette  eau.  Les  chevaux  qu'on  promène 
dans  cette  eau  n'en  font  point  incommodés.  Dans 
la  même  faifon  l'eau  des  ruifleaux  qui  découlent 
de  ce  lac  conferve  fa  falubrité. 

On  a  péché  dans  ce  lac  un  gros  morceau  d'ambre 
.blanc.  Son  élévation  &  Téloigaenieot  de^  la  mer  j 
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qui  eft  i  crois  milles ,  ne  permettent  pasdeTocip» 
^onner  que  cet  ambre  y  ^it  pu  venir  de  l'Océan  ; 
&  les  bois  des  environs ,  qui  ne  font  compofés  que 
de  grands  arbres  réfineux,  ne  pouvant  pas  vrai* 
feniblablemeiu  le  produire ,  fcmblentconfiimer  (jue 
l'ambre  efi  un  fluide  bitun)ineux  duui  par  l'action 
de  Teau  &  de  l'air. 


DARDAGNY  ,  village  du  département  du  Lé- 
man, à  deux  lieues  trois  quarts  fudoteft  de  Ge- 
nève. Sur  la  rive  occidentale  du  Rhône  eft  le  Man- 
dement de  Dardagny,  Le  Loudonl'arrofe,  &  on  y 
pêchedt  s  truites  excellentes.  En  quelques  endroits 
on  y  voit  fuinter  du  pétrole  i  ce  qui  femble  y  annon- 
cer du  charbon  de  terre.  Le  fol  y  eft  médiocre- 
ment fertile  :  les  foins  &  rindufirie  le  font  (euls 
profpérer.  On  le  divifoic  en  deux  paroi ffes,D<2r- 
ddgny  &  Sitigny.  Le  pays  de  Gex  &  le  Rhône  Ten- 
vironneitc. 

DARDANELLES  (  Canal  ou  Détroit  des  ).  Ce 
canal  fépare  l'Europe  de  ï'Afie  ,&  joint  l'Art hinel 
à  la  Propontide  ou  mer  de  Marmara.  Il  eft  bordé  j 
à  droite  &  à  gauche  ,  par  de  belles  collines  affez 
bien  cultivées.  L'embouchure  de  ce  canal  a  près 
de  quatre  milies  &  demi  de  largeur.  Les  eaux  de. 
la  Propontide ,  qui  pafTent  par  ce  cansU  ^  y^preonem 
un  cours  fort  rapide  ;  &  lorfque  le  vent  du  nord 
fouffle ,  il  n'eft  point  de  vaiflêa^x  qui  puiflent  s'y 
préfenter'pour  y  entrer  &  le  traverfer  ;  mais  on*  ne 
s'appcrçoitplus  du  courant  avec  un  vent  du  fud« 
C'eft  un  Bofphoie  correfpondâoi  icelurJeThrace. 
J'ai  fait  voir  à  l'article  de  Tourne  fort ,  que  ce  canal 
s'étoit  creufé  comme  les  vallëcs  des  fleuves  qui  fe 
jettent  dans  les  mers  Noire  8e  de  Marmara ,  & 
qu'il  ne  s'eft  pas  ouvert ,  comme  les  Anciens  ont 
voulu  nous  le  faire  csoire^  par  une  irruption  fubite- 
des  eaux« 

DARDIDEN  (Lac  de),  du  département  des 
Hautes -Pyrénées  ,  arrondifTement  d'Argelès.  Il  a 
du  nord  au  fud  mille  toifes  de  longueur  ^  fur  deux 
cent  cinquante  toifesde  largeur. 

DARDILLY,  village  dudépartement  du  Rhône, 
â.une  lieue  &  demie  de  Lyon.  Les  carrières  des  en- 
virons contiennent  une  multitUfie  innombrable  de 
fbffiles  fous  différentes  formes.  On  y  trouve  des 
cornes  d'ammon,  des  bélemnitcs,  des  gryphites , 
des  pétoncles ,  des  limaçons  entiers  fir  d'une  grof- 
feur  peu  commune  i  en  un  mot ,  des  huîtres ,  des 
vertëores  &  auues.  parties  des  fquebctes  de  poif- 
(bos. 

D  ARIEN  (Iflhme  de).  Il  a  cela  de  remarottable^ 
que  l'eau  du  golfe  du  Mexique^pouflee  par  le  mou- 
vement de  la  mer  de  l'eft  à  l'ouefi ,  &  par  les  vents 
d'eft  j  s'y  accumule  au  point  de  s'élever  »  une  hau- 
teur très-confidéraUe,&  de  n'avoir  enfittce*  de 

d^udié  qfie  pftf  k  déuok  de  fiahaouu  Otue^élér 
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i  vatior»  de  l'eau  du  eolfe  contre  Yîfihme  de  Dmm 
I  fait  que  l'Océan  atlantique  eil^  dans  ces  parages, 
beaucoup  au  deffus  du  niveau  de  la  mer  du  fui 
On  a  cru  outre  cela  q  ue  cette  digue  élevée  de  Vijihm 
étoit  la  caufe  des  ouragans  qu'on  éprouve  dans  les 
Antilles  Se  dans  les  Iles-4ous-le-Venc  «  attends 
que  les  courans  d'air^fe  trouvant  concentrés  contre 
cet  obftacle/e  débandent  enfutte  dans  la  largeéten- 
due  de  la  baiei  mais  il  faut  avouer  que  cette  ruj>- 
pofition  ne  parok  pas  fondée  fur  une  fuite  d'oo* 
fervatioos  fo!ides-&  décifivcs. 

DARIEUGRAND  (Les  trois  pfcs)  ,  départe- 
ment  des  Hautes-Pyrénées  ]  à  quatre  lieues  trois 
quarts  d'Argelès  $  ils  font  i  un  quart  de  lieue  l'un 
de  Taucre. 

Darieugramd  (Lacde)^  même  département, 
i  cinq  lieues  fud-ouefl  d' Argelès  ^  il  a  du  fud-ouwft 
au  nord-efl  quatre  cents  toifes  de  longueur^  &  cent 
foixante  toiles  de  largeur. 


D  ARNETAL,  ville  dudépartementde  laSiine- 
Inférieure^  à  une  lieue  de  Rouen ,  près  daniiffeiQ 
d'Aubette.  II  y  a  un  grand  nombre  de  ounufaâures 
oàl'on  fabrique  des  draps  »  des  couvertures,  des 
toiles  »  des  indiént^es ,  pluiieurs  papeteries  oà  l'oa 
fait  du  papier  de  coûte  mefure. 

DATTE  DE  MER,  roquîre  bivalve  d»i  genre 
des  moules ,  laquelle  fe  trouve  fur  les  côtrs  de 
Provence ,  d'Italie,  d'Afrtoue ,  &  même  fur  celles 
de  l'Amérique,  enfermée  dans  une  pisrre  queiU 
,  a- creufé&j  quoique  très-dure.  Ce  qui  nous  ime- 
reiTepariiculiéremenf ,  c*e&  qu'on  trouve  ceco- 
iquillage  bivalve  â  une  très-grande  diflance  des 
■  cotes  de  la  mer  ,  dans  des  moellons  adhérens  aut 
couches ,  ou  mène  dans  des  cailloux  roulés  cil- 
caires  i  ce  qui  orouve  inconteftablement  que  tous 
ires  lieux  ont  été  anciennement  bords  de  la  mer. 
l'ai  remarqué  que ,  dans  ces  contrées  où  \^daaa 
rêfidotent  ainfi  au  milieu  des  rochers  àdécouvert, 
on  n'en  trouvoit  qu'au  milieu  des  pierres  calcarreSj 
&  même  des  marbres  d'un  grain  ferré  •  maisnalie- 
ment  au  milieu  des  granits  &  autres  pierres  dures 
de  la  même  nature ,  quoiqu'également  expofets  i 
VeAu  &r  aux  datus ,  que  les  pierres  calcaires  voi- 
fines.  (  yoyti  Pholade.)  Cet  état  des  pîentt 
calcaires  qui  renferment  des  dattes  de  mer  prouve 
qu'elles  font  d'une  fornaadoD  amérieure  à  cet  jb- 
ciea  boffin  de  la  mer. 

DAUME  (Phgede),  département  des  Boeches- 
du^ Rhône  $  elle  eft  à  une  denù-lieue  de  MarA:H'e, 
i  l'embeiKhupe  de*  la  Veount  ,  pré»  de  I  lie  di 
Daume, 

Daume  (Ile  de)^  même  dépaitemenr,  i  «» 
d«ioidiouejoueftdeiicât»»&  ooii|iMBdeli<e» 
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JM-Ad^ueft  de  Marfeille  ;  elle  eft  rende  &  a  en- 
firon  ceoc  cinquante  eoifes  de  diaoïècre. 

D  AUN ,  village  du  dépancment  de  la'Mear;he , 
arrondilfemem  de  Sarrebourg  ,  canton  de  Phalf- 
bourg.  Il  y  a  près  de  ce  viliage  des  eauxfnûié- 
raies  dites  dt  ta  bonne  Fontaine ,  qui  (om  reiKim- 
irécsi  tlles  font  légères  &  fore  apéritives.  £llc« 
.pafroitnc  dans  le  pays  pour  un  exceilem  fébrifuge^ 
nidis  elles  avoient  éié  négligées  ju&^^u'en  17x5, 
que  des  foldats  de  la  garnifon  de  l^halsbourg  en 
firent  ufagr  pour  arrêter  un  âux:de  fang  contagieux 
dont  iU  etoient  attaqués ,  .'&  s'en  trouvèmtt 
fromptement  foulages  &  guéris  5  ce  <jui  les  en- 
gagea à  hire  conihuire  près  de  ia  fontaine  une 
chapelle  >  qui  devint  dans  la  fti.te  trèfr-cclèbre  par 
les  pèlerinages  &  les  cures  que^^ces  eaux  conti- 
nuèrent i  opérer  cous  les  jours. 

DAUPHIN ,  village  du  département  dt^Bafles- 
Alpt* s  ,  à  une  lieue  àc  demie  de  Forcalquier  >  &:  à 
neuf  licues  un  quart  de  Digne  «  uà  (ont  plufieur» 
folles  de  charbon  de  terre  «  id'oilan  le  fort  rare- 
ment ,  à  caufe  de  fon  odeur  forte.  U  y  a  des  crif- 
taux  de  quartz  dans  les  environs. 

DAUPHINÉ.  C'étoic  une  des  provinces  cenfi- 
dérablesde  France  :  aujourdhui  elle  offre  quelques 
départemens  que  nous  indiquerons  par  la  fuite. 
Cette  ci-devant  province  formait  une  forte  de 
triangle  3  ^  sVtendoit  le  long  de  la  rive  gauchetiu 
Rhône;  elle  efi  bornée  au  feptenaion  par  la  Qrefle 
&  la  Savoie ,  au  midi  par  U  Provence  ^  au  cou- 
chant par  le  Rhône  ^  qui  la  fépare  des  Gévennes  & 
du  Lyonnois,  &  au  levant  par  la  Savoie  &  le  Pié- 
mont. On  lui  donnoit  environ  quarante  lieues  dans 
fa  plus  grande  étendue  ^  du  feptentrion  au  midi , 
depuis  Sainc-Sorlin  ^  dans  la  ci-devant  Brefie^  juf- 
qu'â  Mévillons  dans  les  Baronnies  5  &  la  même 
étôndue  dans  fa  plus  grande  largeur  du  levant  au 
couchant ,  depuis  Château-Dauphin  en  Piémont , 
jufqu'à  Viviers,  fur  les  bords  du  Rhône;  mais 
dans  les  environs  de  Grenoble,  dans  les  contrées 
arrofécs  par  Tlfère,  fa  largeur  n'eft  que  de  yîngt- 
cinq  à  trente  lieues.  Le  Rhône,  l'ifère,  le  Drac, 
h  Drôme ,  la  Durance ,  la  Bouche  &  la  Roman- 
che font  fes  principales  rivières.  (  Kîtyr^  Uurs  ar^ 

ÙdcS.  ) 

On  pèche  une  grande  qnantité  de  truites  dans 
la  plupart  des  rivières  du  Dauphiné ,  &  c'eft  l'u- 
nique poiflonà  rechercher  queHèS  nourri{renc,vu 
la  qualité  de  leurs  eaux. 

Ér.tre  plufieurs  petits  lacs  qui  fe  trouvent  dans 
cette  ci-c!evant  province  ,  nous  ne  citerons  que 
ceux  de  Paladru  dans  le  Viennois,  de  la  Frée  èç 
du  [.uc  dans  le  Diots.  On  pèche  dans  tous  ces  lacs 
beaucoup  de  poiflfon  qui  e(l  diî  fort  bon  goût. 

Le  Dauphinéie  divifoit  en  haut  Se  bas ,  comme 
la  nature  l'indiquoit.  La  partie  baffe  étoit  au  cou- 
chant j le  long  u&la  bcile&  large  vallée  du  Rhône  j 
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té  la  partie  haute^ccupoit  les  montagne  qui  s'é- 
tendent au  levant. 

Le  haut  Dauphiné  renfermoit  le  Gapençois, 
TEmbrunois,  le  Gréfivaudan  ,  le  Briançonnofs  èc 
le  Royannès.  L'autre  partie  comprenoit  le  Tricaf- 
tin  ,  le  Valentinois ,  le  Diois  &  le  Viennois. 

L'air  du  Dauphiné  efi  fort  fain  dans  toutes  les 
contrées  ;  mais  le  climat  y  eft  en  général  plus  froid 
que  tempéré ,  &  les  neiges  y  durent  plus  long? 
tems  que  dans  la  plupart  des  autres  parties  de  U 
France.  Cela  vient  de  ce  que  les  montagnes  y 
tègnent  dans  le  levant ,  &  y  font  fort  élevées.  Il 
n'y  a  que  les  parties  qui  s'étendent  le  long  des 
rives  du  Rhône,  &  même  de  certaines  vallées 
profotides ,  comme  celle  de  Grenoble  ,  qui  foient 
tempérées.  Quoique  l'hiver  foit  long  dans  le  Dait' 
phiné ,  cependant  tous  les  fruits  y  mûriflènt  par- 
faitement, parce  qu'en  été  les  chaleurs  y  font  or* 
dinairement  très-fortes.  Pour  ce  qui  concerne  le» 
richefles  du  fol  ,  le  blé ,  le  vin ,  (es  olives ,  le 
chanvre  &  la  foie  font  les  principales  produ£tions 
du  pays.  Le  vin  y  eft  en  général  bon  ,  mais  les  plus 
edimés  font  ceux  de  THermitage,  •de  Côte-Rô- 
tie ,  &  ceux  du  territoire  de  Vienne.  Les  gour* 
mets  font  un  cas  particulier  des  vins  blancs  do 
Saint-Peret ,  que  produit  le  terroir  entre  Thain  & 
rifère.  Ceux  qu'on  recueille  dans  le  ci-devant  Gré- 
fivaudan fe  confomment  dans  le  pays. 

Les  pâturages  de  la  ci-devant  province  du  Dau^ 
;>A/;i/fontexcellens ,  tant  dans  ks  pays  de  plaines  « 
que  fur  les  fommets  des  montagnes  ^  furcout  pour 
la  nourriture  du  gros  bétaiL 

Les  montagnes  dont  les  pâturages  font  le  plus 
en  réputation,  font  celles  deSaffenage  &  d'Oy- 
fans  dans  les  environs  de  Grenoble  j  celles  de 
Greffes,  de  Valdrome  &  de  Vécors  dams  le  ci- 
devant  Diois  s  celles  de  Vars  &  des'Orrçs  dans 
l'Embrunois ,  &  celles  de  Queyras.  Le  lait  que 
produifent  les  vaches* nourries  dans  ces  pâturages  » 
&  dans  le  ci-devant  Briançonnois,^  converti  en 
beurre  &  en  fromages  à  l'imitation  de  ceux  de 
Gruyères ,  &  il  s'en  tait  un  grand  débit  en  France, 
furtout  de  ceux  qui  font  connus  dans  le  commerce 
fous  le  nom  de  Sojfenage. 

Les  plantes  qui  croifl'ent  abondamment  fur  Ii 
montagne  de  Prémol  près  de  Grenoble ,  fur  celles 
de  Beflez  «  de  Grave  &  dans  le  mandement  d'Oy- 
fans,  &  fur  celles  de  Touland  dans  le  Diois,  font 
d'un  grand  ufage  en  médecine. 

Les  forêts  qui  couvrent  les  ntontagnes  du  Dau- 
phiné  font  compofées ,  pour  la  pitipart,  de  bois  de 
chêne  très'propre  au  chauflFage  &  à  îa  confhuc^ 
tion  f  d'autres  font  de  fapin  bon  pour  la  grande  &: 
ia  petite  mâture.  Les  plus  coniidérables  forêts  font 
fituées  dans  l'Embrunois,  du  côté  de  Guilleftre  , 
8c  dans  le  Gréfivaudan  ,  près  de  la  ci-devanc 
Grande-Chartreufe celles  font  toutes  abondantes 
en  gibier.  Il  y  a,  dans  quelaues>un<s ,  des  animaux 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  autres  contrées.  Les 
raéts  qui  couvrent  les  montagnes  d'Urbon  &  d* 
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Volaurîé ,  dans  le  Dioîs  ,  ren  ferment  quantité 
d'ours.  Les  loirs  &  les  marmottes  fe  trouvent  dans 
les  montagnes  des  Alpes.  On  fait  que  ces  animaux 
dorment  fix  mois  fans  fe  réveiller. 

Cette  ci'devanr  province  abonde  en  lièvres 
blancs  6c  en  perdrix  blanches.  On  y  trouve  une 
grande  quantité  de  faifans  ^  d'aigles  &  d'autours. 
Quant  aux  productions  intérieures  du  foi  ^  les 
montagnes  renferment  quantité  de  mines,  dont 
on  trouvera  la  defcription  à  leurs  articles. 

La  province  de  Dauphiné ,  telle  qu'elle  étoit 
jufqu'a  l'époque  de  1789  ,  étoit»  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  compofée  de  plufieurs  petits 

Eays  ou  états  «  réunis  par  la  fuite  des  tems ,  des  dé- 
ris  du  royaume  de  Bourgogne.  Elle  fut  ancienne- 
ment occupée  par  les  AUobroges  j  qui ,  après  avoir 
foutenu  des  guerres  longues  &  fanglantes  contre 
les  Romains  ,  en  furent  enfin  fubjugués.  A  la  dé- 
cadence de  l'Empire ,  ce  peuple  palfa  fous  la  do- 
mination des  Bourguignons^  dont  le  roi  réfidoit 
i  Vienne.  Le  royaume  de  Bourgogne  ayant  été 
détruit  par  les  François»  ceux-ci  poffédèrent  le 
pays  jufqu'â  la  mort  de  Louis-le-Bègue.  Je  ne  fui- 
vrai  pas  les  autres  révolutions  qu'éprouva  cette 
provmce ,  pour  pafler  à  ce  qui  concerne  fon  com- 
merce aâuel. 

Quant  au  commerce  du  Dauphiné  ^  il  répond 
ï  la  diverlité  des  (ituatioos  des  contrées  qu'il  ren- 
ferme. Les  montagnes  produifent  des  lapins  & 
autres  arbres  propres  pour  la  marine  &  pour  les 
conftruâions  variées  :  il  y  en  a  auffi  beaucoup  dont 
on  tire  de  la  térébenthine  très-liquide  »  très-belle 
&  bien  odoriférante.  Les  rivières  &  les  ruifleauxqui 
les  traverfent>  communiquent  le  mouvement  aux 
moulins  &  ufines  des  forges  &  des  fonderies»  où 

on  fabrique  toutes  fortes  d'ouvrages  de  fer»  d'a- 
cier ,  dç  cuivre  &  de  plomb  ^  &  principalement 
celle  des  ancres  &  des  canons  »  &c. 

Cefi  à  Rive-Moirans  »  â  Voiron  »  à  Beaumont- 
Furent ,  à  Tulins»à  Beau-Croiflant,  à  Chabons  & 
à  Vienne  que  fe  fabrique  l'acier.  Les  fers  qu'on 
appelle  fers  h  forges  fe  font  dans  les  forges  de 
Saint- Hugon  »  d'Huftières»  de  Tuois  »  d'Allevard^ 
de  Laval  j  de  Goncetin»  de  la  Combe  «  de  Vriage^ 
de  Revel ,  des  Portes,  de  Saint -Ger vais  &  de 
Royan.  C'eft  à  Rives,  à  Beaii-Croiffant ,  à  Tu- 
lins  ,  à  Noiron  ,  à  Biaumont-Furent,  &  fur  tout  i 
Vienne,que  fe  fabriquent  les  lames  d'épées»  comme 
à  Voiron  &  â  Vilîlie  les  faux  &  les  faucilles.  La 
fonte  des  canons  eft  a  S^int-Georges  »  &  les  ancres 
fe  forgent  â  Vienne.  Il  y  a  auffi  dans  ce  dernier 
lieu  des  forges  où  Ton  travaille  le  cuivre  ,  ainfi 
qu'àTulins,  à  Voiron  &  à  Beau-Croidant.  On 

[>répare  le  vitriol  &  les  autres  n)in^raux  dans  les 
aboratoires  d'AlIevard  ^  de  Laval  ^  de  la  Cloche  » 
de  TArgcntière  »  de  Lefchat ,  de  Beaurière  &  de 
Larnage. 

Les  autres  manufjAures  du  Dauphiné  font  les 
Jaineries,  \ts  toiles  &  les  foieries  :  les  draperies  & 
les  autres  étoffes  de  laine  ne  font  pas  des  f\\xs 
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Unes ,  mais  d'une  aflèz  bonne  qualité.  On  tie  fa- 
brique que  des  draps  i  Grenoble  »  i  Voiron  »  i 
Tufins ,  à  Saint-Marcellin  »  à  Royan  »  à  Serre ,  ï 
Beaurepaire  ,  a  Saint-Jean-de-Royan  ,  i  Pont-en- 
Royan  »  i  Valence  &  dans  tous  les  environs  de 
ces  lieux  »  centres  de  manufaâures.  Il  pafle  une 
grande  quantité  des  draperies  du  ci-devant  Dd«« 
fhiné  en  Savoie  &  en  Piémont.  A  Vienne  on  fa- 
brique des  droguets  ;  a  Taulignan  &  à  Dieulefit» 
des  fergettes  ;  à  Romans»  des  cordillats  »  des  ra- 
tines »  des  efiamets  &  des  draps  $  à  Creft»  des 
ratines  &  des  cordiliats  »  a  Montélimar  »  des  fer- 

Settes  &  des  ratines  s  &  i  Buys,  des  fergettes  8e 
es  cordillats.  Dans  prefque  tous  les  villages  dé- 
pendansde  ces  villes  il  y  a  des  fabriques  des  mêmes 
étoffes  de  laine,  qui  fe  font  dans  leur  che^lieu.  Les 
laines  qu'on  emploie  dans  ces  manufââures  font 
prefque  toutes  de  la  province»  &  le  commerce  s  eo 
fait  principalement  a  Valence»  à  Cre(i«  â  Romans 
8c  â  Royan. 

Les  plaines ,  outre  les  chanvres  «  produifent  di 
verfes  fortes  de  grains.  On  y  cultive  au(C  des  mû- 
riers blancs  «  pour  U  nourriture  des  vers  à  foie» 
dans  toute  la  province  »  à  l'exception  des  pays  de 
montagnes  &des  terrains  froids.  On  y  cultive  au£ 
àt%  amandiers  &  des  oliviers.  U  7  a  au(G  dans 
toute  la  province  des  chât.iigniers  &  des  noyers» 
qui  font  d'une  grande  reffource  pour  le  peupl& 
Les  confins  du  Dauphiné  »  les  bords  du  Rhône  » 
principalement  dans  le  Viennois»  font  plantés  de 
marronniers  »  &  c'eft  de  U  que  vient  la  plus  grande 

Î>artie  des  marrops   qui  fo  vendent  â  Parts  fous 
e  nom  de  marrons  de  Lyon  »  fatis  doute  parce  que 
le  centre  de  ce  commerce  ed  dans  cette  ville. 

Le  haut  8t  le  bas  Dauphiné  forment  aujourd'hui 
les  départemens  dé  la  Drôme  »  de  l'itère  &  àa 
Hautes-Alpes. 

Le  Dauphiné  offre  dans  les  plus  grands  détails 
les  phénomènes  de  la  moyenne  terre  :  on  y  voit 
les  déplacemens  immenfes  des  couches  primiti- 
vement horizontales»  &  qui  confervent  ce  carac- 
tère. On  y  voit  les  coupures  immenfes  faites  dans 
ces  maffits  de  la  moyenne  terre  par  les  eaux  cou- 
rantes ;  en  un  mot  »  la  formation  des  vallées  v  eft 
démontrée.  On  y  voit  auffi  des  amas  de  cailloux 
roulée  immenfes^  difperfés  au  milieu  des  couches 
horizontales  j  &  fut  les  bords  de  l'ancienne  mer. 
Voilà  les  grandes  merveilles  du  Dauphiné  :  t\\t% 
ont  cela  de  précieux  »  qu'on  en  trouve  de  fem- 
blables  dans  d'autres  provinces»  où  les  mêmes  phé- 
norr.ènes  fe  retrouvent.  (  f^oye^  ce  que  f  ai  dit  fur 
les  cartes  d'Embrun  &  de  Valence  «  où  je  m'entre 
le  prolongement  du  Jura  :  je  raifonne  fur  les  fuites 
des  déplacemens  des  couches  autrefois  horizon- 
tales ;  couches  inclinées  de  la  moyenoe  terre.) 

Golfe  du  Dauphiné* 

Je  fais»  par  exemple j  qu'il  7  a  iles  ca/.'foa 

loulé 
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routés  daos  h  vallée  du  Drac ,  6c  n(r:z  profonde- 
ment  j  que  ces  amas  de  cailloux  roulés  font  em- 
pâtés de  fubftances  terre ules,  &  mêles  de  gros 
débrii,  qui  ne  f(»nt  que  dégroffis.  Il  n*eft  pas  dou- 
teux qu'on  trouveroic  de  pareils  dépôts  plus  avant 
dans  cette  vallée  j  comme  dans  celle  de  Tlfère  8c 
de  la  Romanche.  J'ajoute  même  qu'il  y  auroit  plu- 
fieurs  reftes  de  couches  dont  les  eaux  courantes 
dtrs  rivières  ont  détruit  une  partie  lorfqu'elles  ont 
repris  leur  ancien  écoulement  après  la  retraite  de 
la  mer  j  qui  leur  a  de  nouveau  abandonné  ce  qu'elle 
avoit  envahi. 

On  pourroft  juger  aufTi  des  difFérens  degrés  de 
température  des  québrades  ,  que  j'ai  prouvé  réfi- 
dances  dans  nos  vallées  des  pays  de  montagnes  ^ 
par  la  hauteur  des  dépôts  qui  rtflent  ^  &  par  l'éten- 
due de  ceux  qui  ont  été  enlevés  par  les  fleuves 
depuis  la  retraite  de  la  mer.  Ces  deux  confidéra- 
tîons,  qui  font  entiérernent  neuves ,  mériteroient 
bien  un  voyage  en  Dauphlné^  le  long  des  vallées 
principales  &  latérales  des  rivières  qui  fe  jettent 
dans  le  Rhône  ^  d'abord  dans  celles  de  rirère^  de 
la  Romanche  Ik  du  Prac  ^  enfuite  daos  celle  de  la 
Drôme ,  de  la  Durance ,  &c. 

Je  vois  que  Guettard  a  parcouru  le  Daupklné 
aflez  en  dérail,  qu'il  a  recueilli  des  notes  infinies 
fur  la  minéralogie  5  mais  comme  il  alloit  d'un  fieu 
à  un  autre  fans  voir  autre  chofe  que  la  ligne  de 
l'interyalle  ,il  n'a  raffemblé  que  des  notes  :  il  n'eft 
donc  pas  étonnant  qu'il  n'ait  fait  connoitre  aucun 
phénomène  un  peu  important.  Comme  la  ligne  qu'il 
parcouroir^  n'enircit  pas  dans  Texamen  ou  dans  l'é- 
tablifTement  d'aucune  queiUon  importante ,  il  n'en 
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eft  réfulté  aucune  analyfe  fur  la  formation  &  la 
didriburion  relative  des  maffifs  du  Daupkiné,  fur 
leur  htQoire  naturelle  ^  &c. 

Il  y  a  des  amas  de  galets  dans  plufieurs  réduits 
du  golfe  du  Rhône.  On  fe  refuferoit  à  l'examen  de 
plufieuvs  phénomènes  fore  curieux,  &  L'on  ne  pren- 
droit  du  golfe  Qu'une  idée  incomplète  fi  l'on  fe 
bornoic  à  la  feule  vallée  du  Rhône  j  comme  ren- 
fermant l'ouverture  du  golfe  ^  qui  a  été  primiti- 
vement ébauchée  par  le  fleuve  i  car  comme  plu- 
fieurs autres  rivières  s'y  jettent ,  ce  golfe  a  dd  pren- 
dre en  conféquence  plufieurs  embranchemens. 

Je  vois  dans  la  première  époque  de  l'ouverture 
du  golfe,  des  rocners  dépendons  des  groupes  de 
montagnes  que  j'ai  dillingués^  &  qui  en  ont  été 
féparés  au  delfus  de  Saint-Marcellin  par  le  Drac  3c 
rifère  j  enfuite  ces  blocs  de  rochers  ont  été  re- 
couverts par  les  dépôts  de  la  mer;  qui  a  occupé  & 
couvert  également  de  grandes  étendues  de  terrain 
entre  la  vallée  dé  Tlfère  à  Saint- Marcelfin  &  la 

f>laine  de  Saint- André  ;  ce  qui  prouve  que  les  val- 
ets de  l'Ifère  Se  du  Drac  ont  été  creufées  en  même 
tems  que  celle  du  Rhône  ;  8c  avant  la  dernière  in- 
vafion  de  la  mer  dans  le  golfe }  car  les  vides  que  la 
mer  a  remplis  par  fes  dépôts,  pendant  fon  debW 
fejour ,  exifloient  avant  cette  invafion ,  furtout  les 
^ides  des  vallées  qui  n'bût  pu  s'approfondir  fçus 
Géographie'Fhyfique,  Tome  IIL 


fes  eai^x,  .8e  dans  les  parties  où  fon  balTn  s'étoit 
prolongé. 

Il  faudroît  voir  &  fuîvre  les  vallées  diî  Drac  8e 
de  l'ilere,  dans  fes  vues,  pour  juger  de  Tétendua 
des  vides  par  les  rempliffages,  &  des  déblais  par 
les  remblais. 

Daupiiiné  d'Auvergne.  C*étoit  un  certain 
piys  dans  la  Baffe- Auvergne  ,  près  de  la  rivière 
d'Allier  3c  de  la  ville  d'Iffoire  :  Vodable  en  étoît 
la  capitale,  &  cette  ville  méritoît  cette  distinc- 
tion par  des  vefiiges  volcaniques  dont  elle  eft  le 
centre,  &  qui  fepropagentdans  les  environs:  l'Ef- 
toing  &  Vieiile-Brioude  en  dépendoient.  Ce  pays 
fait  aujourd'hui  partie  des  départemens  du  Puy- 
de-Dôme  3c  de  la  Haute-Loire. 

DAUTRE  (la),  rivière  du  département  du 
Cantal.  Elle  prend  fa  fource  à  trois  lieues  trojs 
quarts  nord-eîl  d'Aurillac,  3c  verfo  fes  eaux  au 
fud-oueft ,  puis  au  fud  ,  enfuite  à  l'oued,  lef- 
quelles  finiflTent  par  fe  rendre  dans  le  Cer ,  près  de 
laCapclle-Viefcamp,à  trois  lieues  8c  demie  d  Au- 
rlUac. 

DAUZAN  fie),  rivière  du  département  du 
Cantal^  arrondiffement  8c  canton  iud  de  Saint- 
Flour.  Elle  prend  fa  fource  i  une  lieue  &  demie 
du  Plombdu-Cantal ,  verfe  fes  eaux  à  i'eft  \  elles 
remontent  au  fud-eft  3c  fe  léuniffent  à  la  Salhans^ 
qui  paffe  au  pied  de  la  montagne  de  Saint -Flonr, 
&  prend  le  nom  de  Lende,  enfuite  tourne  au  fud  oc 
fe  rend  dans  la  Truyère,  à  une  lieue  trois  quarts 
fu^-eft  de  Saint-Flour.  C'eft  ainfi  que  le  Cantal  fe 
débarraffe  de  fes  eaux  en  les  verfant  dans  ce  grand 
égout. 

DAVIS  (Détroit  de)  ;  bras  de  mer  entre  nie  de 
Jacques  &  la  côte  occidentale  du  Groenland.  Los 
Sauvages  qui  habitent  les  environs  de  ce  détroit 
font  ttès-robiiftes.  Ils  s'occupent  de  la  chaffe  3c  de 
la  pêche ,  8c  le  fang  des  animaux  eft  une  boiffon 
qui  leur  eft  agréable. 

DAX,  ville  du  département  des  Landes,  fur 
l'Adour,  à  neuf  lieues  de  Bayorine,  &  â  cinq 
lieues  &  demie  fud-oucft  de  Tartas ,  &  onze  lieues 
fud-oueft  de  MotitdeMarfan.  Cette  ville,  ci-de- 
vant capitale  des  Landes ,  dans  la  Gafcogne  »  eft 
très-ancienne  :  elle  fut  primitivement  la  principale 
habitation  des  Tarbellions,  peuples  les  plus  illuf- 
tres  de  l'Aquitaine  j  enfuite  elle  appartint  aux  Ro* 
mains.  Je  ne  parlerai  ici  ni,  des  Goths ,  ni  des 
Francs  ,  ni  des  Gàfcons  qui  l'occupèrent  fuçceffi- 
vement.  '   '         \  "" 

Dax  eft  fitué  dans  i^ié  plaine  fertile  &  agréable , 
fur  la  riVe  gauclie  de*  l'Adour.  Au'deliMe  c'etre 
rivière  eft  un  faubourg  appelé  le  5^^/jr':  otly 
communique  par  un  pont  d'une  archictftute  extrô- 
ipement  hardte ,  &  d'une  élévation  rrès-étonnaate 
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au  deflus  du  niveau  de  la  ririère ,  dont  les  débor* 
démens  d'ailleurs  font  fréquens  &  dangereux. 

Le  commerce  principal  de  Dax  confiée  en 
planches  de  pins^  tn  pains  de  goudron  &  de  ré- 
fine ^  en  vin  &  en  eau-de-vie  qu'on  charge  à 
Bayonne.  Des  particuliers  riches  y  formèrent ,  en 
1766^  une  fabrique  de  fergettes  pour  doublure 
d'habits  ^  de  cordeUts  «  de  cannelés»  de  flanelles  & 
de  petices  étoffes  à  la  façon  d'Angleterre. 

Les  eaux  thermales  de  Dax  fonr  précieufes  ouant 
â  leurs  qualités  &  i  leurs  effets.  On  y  prend  des  oains 
chauds  &  des  boues  arrofées  par  les  eaux  naturelle- 
ment chaudes  &  minérales  »  Couveraines  pour  la  gué- 
ri Ton  des  rhumatifmes ,  dont  les  douleurs  les  plus  vi- 
ves difparoillènt  à  la  fimpleapplication.  Elles  étoient 
en  réputation  chez  les  Romains.  La  fontaine  d'eau 
minérale  chaude  «  qui  efi  une  des  plus  renommées 
du  canton ,  a  fa  fource  précifément  au  milieu  de 
la  ville.  C'eft  un  grand  bafGn  à  cina  faces  irréguliè- 
res ,  très-profond  &  d'une  étendue  très-vafte.  II 
eft  toujours  plein  d'une  eau  prefque  bouillante  qui 
en  fort  abondisimment  par  cinq  ou  fix  gros  tuyaux. 
Leur  réunion  forme  un  ruiffeau  affez  confidérable 
qui  va  fe  jeter  dans  l' Adour ,  au  bord  duquel  la 
ville  de  Dax  g&  fituée.  A  environ  cinq  cents  pas 
au  deffous ,  &  affez  près  des  bords  de  la  même 

,  rivière  ,  fe  trouvent  des  bains  qui  fervent  â  beau- 
coup de  malades.  Ce  font  de  grands  trous  pleins 

*  8  une  eaubourbeufe  ^  beaucoup  moins  chaude  qae 
celle  de  la  fontaine  de  la  ville.  Elle  provient  ce* 
pendant  j  félon  toute  apparence  j.  du  même  ré- 
iêrvoir. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Dax ,  au  Heu  dit  YAbeJft , 
une  forge  exploitée  au  moyen  d'un  feu  bifcayen. 
Tout  près  eft  une  mine  de  fer  ,  d'où  l'on  tire  de 
fuperbes  madrépores  en  aftroïtes ,  chargés  de 
cette  mine  de  ter  que  l'on  trouve  par  couches. 
Elle  donne  du  fer  dans  cette  forge  de  l'Abeâè. 
On  a  extrait  ^  pour  l'ufage  de  cette  forge ,  de  la 
mine  de  fer  coquillière  â  côté  du  moulin  de  Prouf- 
tignac  &  d'Ardys  mais  l'une  &  l'autre  étoient 
trop  fablonneufes. 

Je  me  propofe  d'ajouter  à  Tatticle  de  Dax ,  où 
je  préfente  tout  ce  que  renferme  l'intérieur  de 
cette  ville  ,  trois  objets  d'hifioire  naturelle ,  qui 
figurent  à  une  certaine  dii^ance  dans  les  environs. 

'  Le  premier  offrira  la  colleâion  des  coquillages  & 
autres  dépouilles  d'animaux  qiie  renfermott,  en 
1761 ,  le  cabinet  de  M.  le  préfîdent  de  Borda  i  le 
fécond  les  amas  de  plâtre  ,  &  ie  troifième  une 
mine  de  kr  qui ,  outre  les  filons  fort  riches  &  fort 
aboadans  ^  s*efl  répandue  fur  de  nombreux  amas 

.  <ie  coquillages  >  &  les  a  recouverts  d'ure  couche 
de  R:.laâiques  qiiî  les  â  ferrifiés  fans  en  taire  dif- 
paroitre  1^  foçries  générales..  •        : 

Ces  coquillages  font  ^  i^,  des  efpèces  de  petits 
rouUaux  qui  ie  trouvent  dans  une.  pierre  mar- 
neufe  j  branche  ,  grife^  &rc.  La  furface  de  ces 
corp^  marins  efl  femblable  a  celle  des  limaçons. 
II  ell  à  préfumer  que  ce  fohc  t^  eTpè'ces  de  cb- 
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quilles  qui  ont  fait  ces  trous  dans  la  pierre,  qoi  e> 
fuite  ont  été  détruits ,  de  manière  que  leurs  mou- 
les ont  été  remplis  d  une  matière  pieneufe  plui 
compaâe  que  le  refie. 

1^.  Il  y  avoir  beaucoup  d'os  ,  de  vertèbres, 
de  côtes,  de  dents  d'animaux  marins,  entt'autres 
une  mâchoire  de  vache  marine,  donc  les  deots 
étoient  Tondes.  Il  y  avoit  d'ailleurs  des  dents  de 
chien  de  mer ,  des  peignes  de  différentes  formes; 
enfin  des  dents  de  vachâ  marine  ,  qui  étoicnc 
creufes  à  leur  bafe.  Au  refle ,  nous  renvoyons  i 
ce  qu'a  dit  M.  Cuvier  fur  les  différentes  efpèces 
d'animaux  dont  les  dépouilles  ont  été  recueillies 
aux  environs  de  Dax  «  &  qui  n'étoienc  peut-être 
pas  bien  connues  en  iy6z, 

i°.  Il  y  avoit  aufli  des  madrépores  étoiles,  fem- 
blables  à  ceux  de  Mérignac  des  environs  de  Bor- 
deaux i  des  madrépores  branchus  ,  petits  &  grands; 
des  boules  avec  des  étoiles  éparfes  $  des  hém  fphe- 
res  avec  des  points -de- Milan  i  descunoLtbts»  &c 
Ces  madrépores  étoient ,  ou  dans  l'état  orimaire 
de  foffiles,  ou  dans  l'état  fpathique^  cesfpathsfe 
trouvant  dans  une  couche  plus  profonde  que  celle 
qui  contenoit  les  corps  purement  foffiles.  Noos 
reofernnerons  dans  cette  quatrième  cUlTe  l«s  c  • 
quilles  que  nous  indiquerons  d'abord  fous  les  de- 
nominations  de  vis  ,  de  rouleaux ,  de  peignes ,  de 
cafques  »  de  gro£cs  huàres  ,  femblabtes  i  celics  de 
Saint-Émilion»  i  quoi  nous  ajouterons  les  nom- 
breufes  familles  femblables  â  celles  de  Grignoa 
proche  Verfailles.  Nous  diflingueroos  auâi  des 
peignes  &  des  ourfins  de  h  plus  belle  forme,  & 
des  variétés  les  plus  curièufes.  A  coté  ,  on  oblêr- 
voit  des  noyaux  de  toutes  ces  coquilles  «  dont  la 
uns  étoient  de  la  plus  belle  confervauoo^  &  les 
autres  étoient  aplatis  avec  des  débris  de  coquilles 
i  leur  furface.  On  voyoitauffi  des  noyaux  envelop- 
pés d'une  criftallifation  (pathique  dkns  le  vide  re- 
fidant  entre  le  noyau  &  la  pâte  qui  l'envoloppoJti 
&  étoit  de  même  nature.  L'efpace  vide  étoitplui 
confidérable  que  l'épaiffeur  de  la  coquille.  Tous 
ces  foflîles  ont  été  furtout  recueillis  dans  la  parde 
des  landes  qui  avoifine  la  ville  de  Dax  au  nord  ^ 
dont  les  couches  font  imprégnées  d'un  dépôt  fer* 
nigineux>  qui  efl  connu  fous  le  nom  i*alliêft; 
en  forte  que  toute  la  charpente  des  madrépores  & 
les  noyaux  des  coquilles  étoient  ferrifiés  entière- 
ment. Nous  avons  enfin  remarqué  en  même  teotf 
des  lenticulaires  i  fpirales  bien  fuivies;  des  oauti- 
lires  groffes  &  petites  «  fort  bien  coofervêesanc 
leurs  noyaux. 

Il  y  a  beaucoup  de  plâtre  aux  environs  de  Dax 
ti^  de  Bayonne^  &  voici  la  marche  te  la  difbibu- 
tion  des  gites  datis  léfquels  on  le  trouve  eooi  Sa 
ifolées  &  mêlé  avec  les  couches  de  pierres  qui  lui 
fervent  de  bafê  :  on  lè  trouve  i  Gauiac  ^  le  )o:)g  da 
Lien  en  tournant  Vers  Dajç,  le  loog  de  V  Adour , 
vers  Biodos^  &  enfin  vers  Biarits»  fur  les  bords  de 
U  mer.  Il  eft  deflbus  le  bitume^qoi  dk  ûutOdc  kat 
abondant  i  Gauiac.    '  . 
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On  remirqiM  des  fontaines  falancet  liaiii  tout  le 
trajet  que  parcourt  le  plâtre,  8c  le  bitume  efi  plus 
communément  deffus  le  plâtre. 

Le  plânre  eft  par  couches  en  filets  parallèles  8c 
perpendiculaires  à  Thorizon^  comme  celui  de  Lu- 
nÀyi'.le.  Enfuite  il  y  en  a  en  criftaux  fort  clairs  ^ 
qui  fom  des  prifines  tronqués  -,  les  autres  font  d'un 
blanc  non  tranfparenc  &  informes  «  comme  celui 
des  Pyrénées.  La  plus  grande  partie  efi  rouge  «  & 
paroftt  tirer  cette  couleur  du  bitume  qui  Taccom* 
fatoe.  Ladifpofition  du  plâtre  paroît  tairorirée  par 
celle  de  Tes  criftaux  difiribués  parmi  l'argile  3  i  Mé- 
rignac  proche  Bordeaux ,  &  par  la  fuite  des  amas 
qui  fe  trouvent  arrangés  depuis  l'ancienne  terredes 
Vofges  juCqu  a  Paris ,  en  traverfant  la  Lorraine  ^  la 
Chatnpâgoe  &  la  Brie. 

J'ajoute  qu'on  trouve  beaucoup  de  bois  foffile 
&  pétrifié  aux  environs  de  Dox. 

Les  récoltes  <{u'on  a  faites  dans  les  premiers 
tems  qu'on  écudtoit  les  dép&ts  fuperficiels  de  la 
nierj  doivent  encourager^  maintenant  qu'en  eA  plus 
inOruit  >  a  reprendre  par  ordre  les  mêmes  recher- 
ches p^ur  déterminer  ^es  animaux  donc  on  a  re- 
cueilli,  les  dépouilles  »  furtout  dans  les  contrées 
qui  environnent  la  viUe  de  Dax  «  &  à  Mérignac 
proche  Bordeaux* 

DÉBÂCLE  :  c'efi  la  rupture  des  glaces»  qui  a 
lieu  après  au  une  rivière  a  été  prife  pendant  quel- 
que tems  »  lorf^ue  le  dégel  ou  d'auues  circoAftae- 
ces  y  produifenr  la  défunion  des  glaçons.  Pour 
avoiir  une  idée  de  la  manière  dpint  s'opère  une  di^ 
kacU ,  il  faut  CQnnoitre  comment  une  rivière  fe 
trouve  prife  »  w  comment  les  glaçpos  fe  raflem- 
blent  pour  la  couvrir  ;  car  c'eft  par  la  combinai* 
f  )n  des  forces  qiHii  défuniffcM  &  défaflemblwt  les 
glaçons  A  que  la  déiûcie  fe  déclare. 

Lorf<|u'une  rivière  a  commencé  à  charter ,  fi  le 
froid  augmente»  las  glaçons  fe  oniiiUipiseot  te  fe  fe^ 
rent  au  point  que  leur  convoi  fe  ralentit  &  np 
peut  fe  condnuer  fani  qu'il  n'y  ait  pas  d'obftacle. 
Alocs  ils  s'asiétent  à  certains  points  où  l'obftruc- 
mo  eft  complète  i  &  pour  peu  que  le  froid  con- 
tinue» ces  glaçons  te  Tondent  entr'eux  de  manière 
i)ttft  leur  téunionloraie  ufie:glace  fulide  &  conti* 
nue»  tur  laquelle  on  peut  ^afler  avec  des  traî- 
neaux ic  des  voitures ,  quoiqu'elle  foit  hhe  de 
pièces  &  dejBiorceaux  ;  mais  comme  la  foudure 
n'a  pas  acquis  la  même  épaifieur  que  le  corps  de 
chacun  é6$gUçwi$  j  il  eft  vtfible  que  c'eft  par  cette 
Ibttdure  qve  le  déyel  doit  fe  faire  fentir  fut  cet  at- 
femblage  de  glaçons  ^qui  couvre  .prefi||tte  toute  le 
/ttffiioe  d'une  «ivièie.  Ainfi  Ton  vokque  ces  gla- 
çons fe  4éfttm(reiit  fenfiblement:  A  nMfure  que  ,1e 
dégel  iiiik  'des  iprogcès  plui  masqués, 

Orne  celé  $  deoe  le  tems  du  dégel  ou  quelques 
^ottfs  après  qa*il  e*eft  déclaré  >  les  civières  dmW- 
^eiK  uoebcrue  affs^confidérable^  à  .la  fuice  de  la- 
quelle laeoialité  des  tleçoasle  erouve  foulevée  de 
iquelqoes  jnedft  «  sk  fe'.Qfitiiirhe  jdg  k^  for^  q^iie^ 
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dans  «et  efforts  ivie  grande  partie  des  foudures 
fe  rompt  ;  ce  qui  forme  de  gros  quartiers  de 
glace  defunjs.  Q  en  réfulte  donc  un  nouveau  con- 
voi de  glaçons  qui  fe  meuvent  d'abord  difficik- 
roen,  mais  qui  par  la  fuite  font  chariés  avec 
d'autant  plus  de  viteffe^  que  les  quartiers  de  gla- 
ces diminuent  davantage  »  &  que  la  crue  fournit 
plus  de  véhicule  pour  dégager  les  glaçons  &  &- 
vorifer  leur  tranfport. 

Ceft  donc  à  la  rapidité  &  à  l'abondance  de  la 
crue  qu'éprouve  une  rivière  lors  du  dégel ,  que 
font  dues  les  déhacles  ^aînfi  que  les  déraftcesqu'elies 
produifent  le  plus  fouvent  >  &  dout  nous  avons 
été  témoins  plufieurs  fois  â  Paris  &  le  long  de  û 
Loire. 

Pour  donner  une  idée  de  ces  cataftrophes  dér 
faftreufes^  nous  joindrons  ici  les  defcriptions 
qu'on  en  a  données  en  diSérens  tems  »  &  ou  tous 
les  événemens  ont  été  préfentés  amplement  S^ 
clairement. 

Il  arrive  fort  rarement ,  &  même  il  n'arrivo 
prefque  jamais  que  la  rivière  de  S«^ine  &  celle  do 
Marne  débaclent  en  même  tems  :  c'cfi  un  grao^ 
bonheur  qu'elles  ne  partent  que  l'une  après  l'autre  : 
le  canal  même  de  la  Seine  ne  fe  fermeroit  jamais 
parles  glaces  fi  les  glaçons  ne  trouvoient^  aux  pSlee 
des  ponts  >  des  obllacles  qui  en  arrêtent  les  cpn^ 
voisj  mais  s'il  fe  trouve  ^  comme  cela  ne  manque 
^  pa«  d-arriver^  des  glaçons  difpofés  i  s'arranger  dç 
manière  i  former  une  arcade  couchée ,  qui  sup- 
pute fur  deux  piles,  alors  les  convois  de  glaçon^ 
font  arrêtés  au  deffus  des  ponts.  &  continuent  % 
s'accumuler  &  à  fe  ferrer  les  uns  contre  les  autresu 
En  même  tems  toute  la  partie  de  la  rivière  qui  tf^, 
au  deilous  ou^  comme  clHent  les  gens  de  rivière^ 
\  l'aval  de  l'endroit  où  l'embarras  s'eft  formé, 
xette  partie  >  dis-je  »  refte  vide  de  glaçons. 

Souvent  les  j^laçons  qui  defcendent  d'amont  ea 
certaine  abondance ,  Bc  qui  fe  trouvent  arrêtés  par 
.quelques-uns  des  obftacles  dont  j'ai  parlé  ^s'amon- 
ceHent  tellement  les  pns  fur  les  auttes^  qu'ils  for<- 
ment  des  mafles  dont  les  efForu»  animés  par  le 
courant ,  font  uès^redoutables  lors  des  dibadu  ; 
x'efl  ce  que  les  gens  de  rivière  appellent  nn^ 
xhargt» 

D'abord  les  rivières  commencent  ï  cbarier  une 
crème  de  gl^ce  ou  de  très-petits  ^;laçons  fpon« 
gieux»  c*eft  ce  que  les  pens  de  rivière  appelleni 
htttimtr,  La  rivière  continue  eofuite  i  tcharj^  eg 
augmenpQt  toujours  j  &  crois  on  quatre  jouig 
après  elle  Te  trouve  arrêtée  ii  It  froio  redcoibb  ^ 
Se  fi  les  gbçons  augmentent  en  volume  &  ee 
ponnbre.  Au  deflbus  de  l'endroit  où  tes  glaçong 
font  arrêtés.»  la  rivièce  refte  libre  &  non  couverte 
de  gbçons  j  &  cela  a^ive  en  plufieurs  endroit 
des  rivières  fi  les  glaçons  y  font  arrêtés  .  &  dans 
hltn  des  ctr^coofiances  la  riv^ière  »  e^êtée  par  tel 
premiers  poncs  de  Paris  j  fe -trou  vecov  verte  daol 
iine  grande  éteodi^  de  fon  cours  au  die0iis. 

Jl y  a^  dee  deiis  oôtib  ide  la  rWi^j  desigl^ 
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çons  qui  fe  forment,  &  fe  prolongent  de  manière  à 
fe  joindre  d'un  bord  à  l'autre. 

Ce  font  effrâivement  les  piles  des  ponts  çn  gé- 
néral, &  plus  dans  Paris  qu'ailleurs,  qui  font  la 
principale  caufe  qui  fait  prendre  la  rivière  r  Teau 
ayant  moins  de  vi telle  à  fes  bords  qu'au  milieu  , 
il  fe  forme  deux  grandes  lilîères  de  glace,  une  à 
chaque  côté. 

La  voie  des  glaçons  fe  rétréciflant  de  plus  en 
pUis  j  ceux  qui  font  en  mouvement  fe  touchent  j  & 
s'ils  deviennent  plus  larges  &  plus  nombreux  ,  ils 
forment  une  obftruftion  dès  qu'ils  trouvent  des 
obftacies  qui  les  appuient  j  &  ils  arrêtent  tout  ce 
^ui  fuit. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  caufe  qui  fait 

i>rendre  la  rivière  plus  tôt  eft  la  même  qui  ne  la 
arife  débacler  que  plus  tard  ;  car  les  glaçons  ac- 
cumulés fe  ferrent  j  &  leurs  intervalles  fe  remplif- 
(ent  par  des  glaçons  qui  en  font  un  corps  continu  , 
folides  c*efl  alors  que  ces  affemblages  de  glaçons 
confolidés  réiiAent  à  tout  effoit,  i  moins  que  la , 
rivière  ne  haufle  ou  ne  baiffe  affez  confidérable- 
ment  pour  qUe  les  aflemblages  fe  défuniffent. 

•  Voici  comment  s'opèrent  les  débâcles. 

Dès  que  le  dégel  eftîdécidé ,  la  rivière  commence 
i  croître  peu  i  peu  en  fe  mouvant  du  fond ,  en 
forte  qu'en  peu  de  jours,  ou  en  trois  ou  (^uacre , 
elle  peut  croître  de  vingt  i  vingt-iin  pouces,  & 
enfin  de  neuf  à  dix  les  derniers  jours. 

Cette  augmentation  d*eau,  élevant Taflemblnge 
des  glaçons  &  rompant  les  liens  qui  les  uniflbient , 
détermine  la  dilmcU ,  qui  commence  aux  endroits 
où  il  y  a  des  vides.  Les  rivières  latérales,  qui  por- 
tent fouvent  une  grande  mafle  d'eau  dans  les  ri- 
vières couvertes  de  glaçons,  déterminent  fouvent 
4a  débjde  d  Içur  jonftion  :  ces  mouvemens  de  gla- j 
çons  n'ont  pas  fouvent  utie  grande  étendue  \  8c  I 
îorfque  les  glaces  font  bien  foutenues^  h  rencharge  ! 
né  les  ébranle  aue  très-peu  :  on  en  voit  feulement  *, 
idè  grands  tas  (e  former  en  fe  culbutant ,  en  paf-  i 
fant  les  uns  fur  les  autres,  ou  même  en  coulant 
par-deflous. 

•  '  Tous  ces  glaçons  »  amenés  8c  amoncelés  en  très- 
grande  Quantité  fur   chaque  place  ,    diminuent 
d'autant  Iç  paflage  de  l'eau  $  aufll  l'eau  s'élève  au 
deflus  de  ces  efpèces  de  digues.  Ce  ne  fur  qu'en 
fe  frayant  des  débouchés  plus  libres^  que  Teau  fou- 
leva  encore  plus  les  aflemMages  de  glaçons  qui 
*ouvroient  la  Seine  à  Paris  5  ce  qui  détruifit  les 
aflemblages  ,  &  la  dêbacfe  partit  après  un  grand 
foulévement  de  ces  glaçons.  Mais /malgré  cela, 
4es  glaçons  ne  cheminoient  pas  aufll  vice  dans  Pâ- 
tis ic  au  deflbus,  que  dans  les  parties  d'amont  ;  en 
forte  que  ccS derniers  fe  donbloîent ,  fe  trîploient,  ' 
«&  couvroient  tout  le  courant.  On  fent  h'nn  que  ' 
les  progrès  de  ces  débâcles  ont  des  arcès  Suivant  que  1 
l'eati  ;  qui  efl  le  grand  agent ,  qui  eftuccdmiilée  par , 
iei^MIacles  , 'trouve  moyen  de  couler,  bc  d'entrat- 
ner  lesdébfis  des  aflemblages  de  glaces  :  il  téfuhe' 
^11  que  la  rivière  /  lorA^ut  l'eau  qui  fair  gonfler  I 
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les  glacer  eft  accumulée  ,  eft  très-élef te ,  maii 
qu'après  la  débâcle  elle  diminue  fubitement. 

Ce  qui  augmente  conlidérablement  le  volutne 
dans  la  rivière  efl  plutôt  le  volume  des  glaçons 
épars ,  comme  ils  le  font  quelquefois ,  que  ceiiti  da 
véhicule  de  l'eau  ;  car  ce  volume  lève  les  glaçons^ 
mais  furtout  les  entraîne. 

L'élévation  de  la  rivière,  produite  par  l'afflaencc 
de  l'eau  &  Taccumulati on  des  glaces  au  dtffus  ds 
Paris ,  facilita  la  prompte  defcente  des  gUces  d'i» 
mont.  Dès  que  le  paflage  fut  ouvert,  cette  abon- 
dance  de  glaçons  qui  arrivoient  en  foule ,  non- 
feulement  à  la  furface  de  la  rivière,  nuis  mêlés  i 
l'eau",  entrainoit  tout  ce  qu'elle  rencontroit.Ctttc 
hauteur  de  l'eau  porta  &  répaudit  une  quantitépro- 
digieufe  de  glaçons  dans  les  plaines  d'YvrjFj  de 
Maifons>  de  Choify,  de  Viileneuve-S.iint-Geot«'es: 
l'eau  entra  même  dans  le  faub'ourg  Satnt-Ancoine 
par  la  rue  Traverfière ,  qui  hit  remplie  de  glaçons 
)ufqu'au-delà  de  la  rue  de  Charenton. 

Quand  les  débâcles  fe  font  fans  obllacle ,  elles  ne 
caulent  aucun  dommage  :  les  glaces  de  la  S.  me  y 
vtnant  ainfi  de  loin,  fans  qu'il  y  ait  aucune  accu- 
mulation ou  rencharge ,  &  trouvant  la  tavalee 
de  Paris  libre ,  doivent  y  pafl'er  comme  y  palfe  ia 
débâcle  de  la  Marne ,  qui ,  fc  faifant  prefque  tou- 
jours après  ct  lie  de  la  Seine,  &'  trouvant  tous  les 
piflages  ouverts ,  ne  fait  aucun  defafire. 

La'tivière  prend  par  les  glaçons  qui  ontferft 
d'écu^illes  I  ^  dont  l'eau  remplit  ks  interfticcs 
des  glaçons  fpongieux  ^  qui  deviennent  comme  ccU 
glace  compââe  ,  '&  qui  y  gèlent  dès  qu'elle  eft  en 
repos.  Ces  glaçons  fe  choquent,  &  fe  brifcnt  à  pro- 
portion de  leurs  chocs  :  ii  y  a  de  ces  glaçons  qui 
ont  trois  ou  quatre  pieds  d'épaiffeur}  cela  vient  de 
la  réunion  de  plufieurs  glaçons  par  leur  rencharge. 
Je  crois  qu'on  pourroit  faire  prendre  plufieurs  {pe- 
tites rivières  &  les  rivières  latérales,  au  lieu  d' at- 
tendre à  retenir  les  glaçons  un  peu  au  detfus  de 
Paris. 

Après  les  édairciflemens  préliminaires  far  ce 
qui  coiiflime  les  débâcles  en  générai ,  nous  ailoos  t\' 
pofer  les  différentes  circonitances  que  nous  avom 
obfervées  &  recueillies,  foit  à  Paris  fur  la  Seine, 
foit  ailleurs  fur  les  grandes  rivières  qui  ontéptoOTt 
ces  accidelis. 

Débâcle  des  riviens  en  1789, 

La  débâcle  de  1789  s'eft  faite  d'une  nnanière  pa^ 
ticulière  j  vu  la  nature  de  la  glace  ^  qui  ttcn 
toinpaôe  &  fort  épaifle. 

Voici  ce  oui  eft  arrivé  à  la  première  crue  d'eu 
on  peu  confiaérable  qui  eut  lieu  te  dimanche  1 8pn- 
vier.  L'eau  déborda  au'deflous  du  Poni-Neutif 
touvrit  la  glace  ^  &  em'porta  les  bords  de  l'ottrer 
ture  en  débris  ju(<iu'au  port  Saint-Nicolas,  &  b 
(kfpdfa  fur  la  glace ,  qui  fabfifta^urtam  avec  quel* 
ques  ruptures  dans  certaines  parties  &  fut  i« 
bords  j  de  nifme  un  peu  au  deflbus  du  ttouita 
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pont  Teau  couloic  fur  la  glace  &  l'avoic  couverte 

de  débris ,  &  lur  les  bords  ^  à  Textréinité  de  Tou- 
vercure.  On  voie  que  l'eau  qui  débordoit  »  ne  fe 
faifoK  ouverture  que  dans  certains  endroits  «  U 
fajfoic  effort  dans  ton  accès  contre  le  bord  infé- 
rieur de  l'ouverture  &  en^porcoit  les  débris  »  & 
outre  cela  brifoit  la  glace  $  &  le  long  des  bords  & 
dans  certaines  partiesdu.milieu  ^  plus  bas  ,  la  glace 
reltoit  encore  entière. 

Déhacit  de  ijh  i  à  Paris. 

J'ai  vu  la  Seine,  le  mercredi  21  janvier  1789, 
dans  les  parties  où  elle  avoir  éprouvé  uutM^acie 
h  veiile  par  l'ouverture  de  l'eftacade  de  la  téce  de 
Tile  Saint-Louis. 

Tout  le  baffin^  depuis  i'ile  Saint-LQuis  jufqu'au 
bas  de  Paris ,  en  fuivant  le  port  au  blé  ,  étoit  dé- 
barraffé  de  glaçons.  Il  refioit  une  forte  obttruâion 
dans  le  canal  des  Grands- Auguflins ,  de  THôiel- 
Ditru,  jufqu'à  la  hauteur  de  l'île  Louvier.  Cette 
oblIruÉtions'étendoit  jufqu'au  Pont-Rouge  :  la  plu- 
parc  d:'s  glaçons  étoient  dans  une  iituation  verti- 
cale. Je  remarquai  que»  dans  certains  endroits  >  les 
glaçons  étoienc  plus  petits  ic  plus  ferrés  que  dans 
d'autres ,  parce  que  Us  glaçons  avoient  été  taffés 
en  conféquence  de  certains  courans  qui^  à  différen- 
tes heures ,  avoient  eu  une  marche  particulière  au 
milieu  de  leur  ma{fe  générale.  Je  fus  témoin  d'une 
de  ces  marches  qui  précéda  la  débâcle  :  elles  étoient 
occjfionnées  par  le  déplacement  de  certains  gla- 
çons fort  larges  &  fort  épais,  qui,  achevant  de 
prendre  une  fituation  verticale  •  lailToient  des  vides 
que  les  glaçons  voifins  s'empriffoient  de  remplir , 
&  ainfi  de  proche  en  proche.  Ces  courans  particu- 
liers s'étendoieiit  depuis  l'Évéché  jufçiu'au  deffus 
du  pont  de  la  Tournelle  :  il  y  en  avoir  même  qui 
fe  airigeoient  vers  le  Pont-Rouge. 

J'oblervai  que^  le  long  des  bords  de  la  rivière, 
prefque  tous  Us  glaçons  étoient  larges  &:  prefque 
à  plat  j  parce  que,  dans  Itsmouvemens  de  débâcle, 
i  $  avoie  it  été  moins  gênés ,  &  avoient  trouvé  plus 
d'tfpace  pour  s*étendre. 

La  partie  delà  rivière  ,  depuis  Charenton  jufqu'â 
la  lére  de  l'île  Saint- Louis  ,  avoir  fourni  tous  les 
glaçons  de  la  déhade  du  mardi  \  &  ce  qui  reftoir 
dans  le  cadal  des  Grands-Auguftins  .&  au  defltis  étoit 
dâ  en  partie  à  l'a  glace  formée  dans  ces  baffins»  &  en 
partie  à  la  débâcle  du  mardi. 

En  général ,  on  a  remarqué  que,  dans  la  débacie  du 
mardi ,  les  glaçons ,  en  fe  mêlant  les  uns  aux  autres, 
fe  difpofoieot  verticalement,  &  fe  plaçoient  les  uns 
i  coté  des  autres ,  parce  qu'ils  occupoient  moins 
de  place  en  cette  fituation. 

.Pendant  Tobliruâion  du  canal  des  Grands- 
Auguftins  ,  caufée  par  les  glaçons  ufles ,  l'eau  ne 
paroiflbit  pas  couhr  vifiblement  au  defToos  du  Pont- 
Neuf  ,  au  débouché  de  cette  {partie  obflruée  le 
lundi  &  le  mardi .  Le  courant  apparent ,  mais  foible, 
ne  fe  mpncra  que  le  mardi  au  (bit  &  le  mercredi 
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;  matin  )  l'eau  s'étoit  fait  jour  à  travers  les  glaçons  \ 
tLfin,  la  débâcle  vint  le  mercredi  a  deux  heures. 

Les  glaçons  avoient  douze  à  quinze  pouces  d'é* 
paiiTeur.  Atfez  communément  la  glace  étoit  de  deux, 
efpèces  ,  Tune  claire  &  tranlparente,  l'autre  terne 
&  blanchâtre  >  la  première  tormoit  plus  commu- 
nément  la  patrie  inférieure  des  glaçons  j  &  la  fé- 
conde la  partie  fupérieure.  Lorlque  les  glaçons  fô 
décoinpoferent  par  le  progrès  du  dégel ,  les  parties 
de  glaces  tranfparances  ,  compactes  &  claires 
donnèrent  des  piifmes  \  les  autres  ne  donnèrent 
aucune  forme  régulière,  foit  dans  leurs  caQ'uresj 
foit  dans  leur  décompofition. 

Je  fuis  tenté  d'attribuer  la  première  à  la  congeU 
lation  de  l'eau  de  la  rivière ,  la  féconde  à  la  neigé 
qui  tomba  i  différens  tems  fur  la  rivière  &  couvrit 
la  glace.  Quelques  commencemens  de  fonte  ficili- 
tel  eut  à  la  neige  Tadhedon  à  la  glace  compaâ<3  âc 
fa  congélation  :  dans  plufieurs  glaçons  cette  future 
étoit  fcnfible.  Je  ne  dis  pas  que  toute  la  neige  ait 
donné  des  glict&  brutes  &  blanchâtres  :  cela  depen* 
doit  des  degrés  de  fonte  que  la  neige  eprouvoic. 

Débacie  de  la  Loire, 

A  huit  heures,  le  x8  janvier  1789 ,  à  une  lieue 
au  dcfTus  d'Orléans,  les  glaces  de  la  Loire  s'accu- 
mulèrent par  une  crue  de  neuf  pi^ds,  &  à  un 
tel  point  qu'elles  arrêtèrent  le  cours  au  fleuve  î 
nuis  les  tontes  venues  de  plus  haut  levèrent  les 
obllacles  ,  5:  entre  deux  8c  trois  heures  :tprès  midi 
la  quantité  d'eau  8e  de  glaçons  ouvrit  un  paf- 
fage  ,  creva  les  chauiTées  du  coté  du  midi ,  de  ma- 
nière qu'en  ouatre  heures  de  tems  tout  le  pays  que 
l'on  appelle  le  val ,  fe  trouva  fubmergé,  ainfi  que 
toute  la  partie  de  la  ville,  nommée  le  Patereau,  8^ 
qui  n'en  eft  féparée  que  par  le  pont.  Cette  étendue 
du  terrain  fubmergé  peut  être  évaluée  à  fix  ou  fepi 
lieues. 

La  même  débâcle  occafionna  les  plus  grands 
dégâts  à  la  Charité  ,  à  Saint-Dié,  à  Blois. 

Les  glaces  mirent  quatre  jours  à  faire  le  trajet 
de  Rouane  à  Orléans  î  car  la  débâcle  s'y  fit  le  14  i 
huit  heures  du  matin,  &y  dura  vingt-quatre  heu« 
res  i  le  x  c  ,  la  crue  de  la  Loire  fut  de  dix  pieds. 

Le  Rhône,  dont  les  ea^x ,  très-ba(fes ,  avoient 
facilité  la  congellation  totale  à  Lvon ,  commença  i 
dégeler  le  1 1  par  un  vent  de  fud-eft ,  &  la  débâcle 
fe  fit  le  14.  Les  glaçons,  de  Quatorze  à  dix-huit 
pouces  d'épaifleur,  &  partages  en  grandes  plan-* 
ches  de  cent  pieds  carrés  de  furface,  entraînèrent 
des  moulins ,  dés  bateaux.  La  débâcle  de  la  Saône, 
dans  la  même  ville,  fut  plus  tardive  de  deux  jours  ^ 
&  encore  plus  funefte  :  l'un  des  ponts  de  bois, 
de  trois  cents  pieds  de  long  ,  fut  renverfé  «  8c 
beaucoup  d'ufines  &  de  moulins  furent  fort  en- 
dommagés. 

A  l'île  de  Ré ,  la  mer,  pendant  un  mois,  n'of- 
rit  qu'une  glace  continue  depuis  les  bords  de  l'tla 
jufqu'à  la  Rochelle. 
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Autfi  dibaele  di  U  Loire. 


Après  huit  jours  de  dégel  ^  accompagné  d'an 
vent  de  fuJ-oueft^  humide  fit  chaude  la  Loire, 
grolTie  par  la  fonte  des  neiges  ^  fit  tin  cmit  prodi- 
gieux pour  foulever  la  glace  qui  couvroit  entié* 
rement  Ton  lie  ;  &  comme  cette  gface  étok  trop 
ëpailTe^  elle  relifta.  A  une  lieue  &  demie  au  deffus 
d'Orléans  «  dans  un  efpace  aflez  confidérable ,  où 
h  rivière  a  moins  de  profondeur  ^  les  glaçons ,  en- 
traînés par  le  courant  ^  s'amoncelèrent  à  une  hau- 
teur extraordinaire  contre  la  digue  de  glace  <|ui 
réfifloit ,  &  le  fleuve  fe  trouva  barré  dans  tome 
fa  largeur. 

Le  cours  des  eauXj  prefqu'entiérement  arrêté  ^ 
forcé  de  changer  de  direâion  »  fe  porta  d'abord  flir 
)a  rive  droite ,  à  l'embouchure  du  canal^  prè^  Com- 
bleux  ^  &  au  defTus  de  Bionne.  Par  l'effet  de  cette 
èxplofion  latérale  des  eaux^  les  rivages  &  les  val- 
ions voifins  Furent  couverts  de  débris  de  glaces , 
&  les  bateaux  chargés  empottes  à  un  quart  de 
liëuedans  les  terres.  Alors  la  levée  correfpondante 
de  la  rive  gauche  s'étant  ouverte  en  deux  endroits^ 
vers  le  châreau  de'  l'ile  &  par  deux  brèches  d'envi- 
ron cent  toiles  «  offrit  un  nouveau  cours  à,  la  Loire 
&  i  dt  s  glaçons  de  trente ,  quarante  &  même  de 
cinquante  pieds  de  dimenfion  fur  toute  face  «  avec 
deux  i  trcfis  pieds  d'épailTeUr  :  cinq  lieues  de  pays 
fertile  &  peuplé  fe  trouvèrent  fubmergées. 

La  digue  de  gljice  s'amollit  enfin  fit  s'ouvrit. 
La  Loire  reprit  Ton  cours  ,  &  les  eaux  en  fe  re- 
tirant laiflèrent  voir  Teffct  de  leurs  ravages.  Tous 
les  moulins  établis  fur  la  rivière  du  Loiret  furent 
fort  endommagés  par  cette  dibacU  de  la  Loire  ^  qui 
fe  porta  prmcipalemeht  dans  la  vallée  de  cette 
rivfèré  ,  oui  lui  fourniffbit  un  débouché  plus  ou- 
tert  que  les  autres  patries  de  <bn  lit. 

l^ihacUdela  Vunne» 

Dès  le  15  novembre  les  rivières  de  Loire  &  de 
Vienne  charièrent  des  gbçons  qui  couvrirert  en- 
tièrement leurs  courans.  Deux  joufs  après ,  Tépaif- 
Iknr  de  ces  glaces  Ce  trouva  de  dix- huit  pieds  au 
dégel. 

La  dlbacU  générale  des  glaces  eut  lieu  dans  la 
Vienne  le  ai  fanvici.  D'abord  les  plaçons  éprou- 
vèrent «in  mouvement  <dans  les  parties  ifupérceure» 
de  cette  rivière ,  ùui  Jes  porta  iufqu'i  Châtelle- 
raut  le  17.  Ce  même  mouvement  s'étendit  k 
19  infou'i  BriançoOj  entre  l'ile  Bouchard  ïc  Chi^ 
/ion.  A  l'époque  de  coite  leconde  ftation  des 
èlaces  ,  la  rivière  groAit  teHement  te  fi  fuUte- 
ment,  que  plufieurs  perfonnes  furent  furprifes 
dans  les  caïupagnes.  Ce  ne  Ait  que  It  aa  janvier 
que  la  rivière  hjt  débarraifée  de  ces  amas  de^gla^- 
çons  qui  en  gênaient  le  cours^  if,  -qu'ils  gagnè- 
rent la  Loire« 

Les  glaces  de  ces  deux  rivières  l'étant  joints  j, 


D  È  B 

(  s^ccamulèrent ,  8e  s'arrêtèrent  à  Daoïpiefie  ,  peek 
bourg  è  une  lieue  au  deffus  de  Saunuir. 

Les  glaçons  de  la  Vienne  tMcainèrencune  qtiiD* 
tîté  de  bois  pcodigîeufe  :  outre  les  éciulcs ,  Ici 
débris  des  moultas  8t  <)'m  grand  nombre  é^  bt« 
teaux^on  vit  flotter  avec  eux  des  meables^  des 
troncs  d'arbres ,  furtout  des  aulnes  coupés  8c  ara- 
elles  fur  les  bords  de  la  Vienne  &  de  la  Creoie ,  & 
dépouillés  de  leurs  branches  &  de  leurs  écorces. 


itbàtU  de  ia  Loire» 


La  di&acie  des  glaces  de  la  Loire  occafioruia  en- 
core plus  de  ravages  que  celle  de  la  Vieooe.  De 
tous  les  moulins  qui  étoient  fur  le  cours  de  ctttt 
rivière  aucun  ne  relia  intad  ^  8e  les  débris  dcî 
bateaux  furent  encore  en  plus  grand  nombre.  Les 
glaçons  rompirent  les  digues  en  plufieurs  endroits» 
&  inondèrent  les  campagnes  8^  les  villages  défen- 
dus par  ces  digues. 

Ces  glaces ,  pouflées  avec  véhémence ,  s'accu- 
mulèrent i  des  hauteurs  prodigieofes ,  furtout  vis- 
à-vis  les  ponts  de  Tours.  Au  faubourg  Saînt-Sytn- 
photien  elles  s'élevèrent  jufqu'à  trente  pieds ,  8r 
au  commencement  d'avril  il- en  reftoit  encore  i 
fondre.  Elles  entraînèrent  plufieurs  pièces  do  pont 
d*Amboife  jufqu'au  pont  de  Tours,  &  fonnèrent 
ainfi  fous  ce  pont  une  obUruftion  fi  complète, 

3ue  quatre  arcnes  de  ce  pont  furent  emportées  & 
étruices. 

DÉBLAIS.  Ce  font  des  vides  Quelconques  opé- 
rés à  la  furface  de  la  terre  par  I  enlèvement  fuc- 
ceffiF  d'une  certaine  ooantiie  de  matériaux ,  yiétt 
dont  là  quantité  8e  l'étendue  peuvent  être  ap- 
préciées à  peu  près  par  l' exiftence  des  témoins  ou 
des  mafles  réfervées  ^  voifines  des  vides. 

Je  commence  à  confidérer  que  toutes  les  vallées 
font  des  déblais  de  tout  le  mafllf  qui  fervoit  ï  conn 
bler  la  vallée  te  ï  réunir  de  plain-pied  une  croope 
i  Tautre  &  un  bord  i  l'autre. 

Ceft ,  comme  on  voit ,  par  les  eaux  courantrs, 
torrentielles  &  pluviales  que  s'opèrent  tes  dihUûs 

3ui  ont  fait  les  grands  vides  des  vallées.  Pour  juger 
e  l'immenfe  quantité  des  déblais ^  qui  a  eu  lieui  la 
(urtace  de  la  Terre  par  l'approfondiflement  des 
vallées  ^  il  eft  néceflaire  de  confidérer  comme  té- 
mofnsles  intervalles  qui  font  reftés  entre  les  val- 
lées «  quoique  œs  intervalles  aient  éprouvé  d'aft  x 
grands  enlévemeas  te  deilrudtions  »  en  un  root^  ^ 

déblais. 

Il  f  a  aaflB  des  ^i&û)ceiitinuels  furleffimmets 
des  collines  &  des  montagnes j  «ififi  i|ue  fur  leort 
flâhcsi  ^  le  )'ai  «nfhqvés  dmsfhrfMts  aividesde 
ce  D«àlioiTii«w ,  <c/iiKtoin  dans  c«ok^  la  cm  , 
qui  «éft  fi  facile  i  décentpofcv  &4  débbff'r. 

Tout  ce  que  f appelle iUs^mifhfS fontleité- 
mofes  d'amant  de  dibUis.  Aux  environs  de  Pan* 
jetreuve  piufieun  de  ces^ttes^^ia  frmooiiH^ 
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le  plus  romrent  de  la  cooche  des  grfes  &  desmeu-  | 
iières  qui  font  lês  plos  élevés. 

Les  Jép&ts  calcaires  ou  de  pierres  de  fables  éta* 
blies  dans  les  grandes  montagnes,  fiirles  granits 
ou  autres  maffifs  appartenans  à  l'ancienne  terre , 
ont  été  détruits  dans  plufieurs  endroits ,  &  il  en 
fubfifte  de  grandes  parties  qui  (bnt  encore  des  té- 
moins des  Miah  faits  partout  ailleurs  pat  les  eaux 
fluviales  :  c'eft  ainfique«  dans  tes  Vofges  8c  dans  les 
yrénéeSf  fai  trouvé  de  ces  témoins  ^ul  atteftent 
les  déliais  qui  ont  eu  lien  partout  ailleurs  dans 
les  environs,  &  partout  où  les  dépâts  oui  de  leur 
nature  fe  continuent  fort  loin,  ont  été  étaMis  :  telles 
font  les  parties  de  pierres  de  fables  qui  recouvrent 
les  ma£Bfs  graniteux  des  Vofges. 

DÉBORDEMENS.  Ceft  l'élévation  des  eaux 
d'une  rivière ,  d'un  fleuve,  d'un  lac  au  deflus  des 
bords  de  leur  canal ,  de  leur  baffin  ou  de  leur  lit. 
Les  dii>crd€mtns  produtfent  toujours  l'inondation 
du  terrain  voifin  des  bords  que  couvrent  les  eaux 
débordées.  Ils  ont  lieu  le  plus  fouvent  à  la  fuite 
des  pluies  longues  on  abondantes,  ou  de  la  fonte 
des  neiges  :  les  eaux  étant  pour  lors  chargées  de 
limon  ou  de  terre  dépofent  le  plus  fouvent  ces  ma- 
tières fur  les  bords  inondés,  ou  elles  jouiflent  d'un 
certain  repos  qui  favorife  cette  précipitation. 

11  y  a  des  déhordenuns  périodiques  ,11  y  en  a  de 
temporaires  ^  il  y  en  a  de  purement  accidentels , 
qui  ne  tiennent  qu'à  des  circopftafices  variables. 

Les  premiers  lonc  affiijetds  à  ceruines  contrées 
de  la  terre ,  8c  tiennent  i  des  csrconftances  réguliè- 
res qui  appartiennent  à  ces  contrées. 

Les  temporaires  tiennent  à  d'autres  fyftèmes  de 
pofitions. 

Enfin ,  dans  les  zones  tempérées ,  où  tout  eft 
variable  ^  les  dihor démens  le  font  aufli. 

Ceft  furtout  aux  crues  &  aux  dihordtmens 
qui  en  font  la  fuite,  que  font  dus  les  tranfporcs  des 
inacériaux  entraînés  des  parties  élevées  dans  les 
plaines,  &  l'élévation  de  ces  plaines. 

L'origine  des  déhordemens  font  les  pluies  ou  les 
fontes  àes  neiges. 

Efets  &  circonfiancts  des  dihordtmens. 

Il  arrive  fouvent  des  bondatiens ,  c'eft- i-dire, 
des  crues  fubites  &  confidérables  oui  caufent  de 
très-grands  dommages  ,  parce  que  les  eaux  fe  ré- 
pandent fur  toute  l'étendue  des  plaines  torrentio- 
pluviales,  od  font  les  habitations  &  les  cultures  $ 
cependant  ces  défaflres  dbivent  être  confidérés 
plutôt  comme  la  fuite  des  anticipations  impru- 
dentes que  font  les  hommes  fur  l'ancien  domaine 
des  eaux  courantes,  que  l'effet  d'un  dérangement 
dans  l'ordre  de  la  nature.  Les  hommes  n'ont  pas 
afîez  examiné  quel  étoit  l'état  d'une  rivière  fur 
les  bords  de  laquelle  ils  ont  établi  des  bâtimens 
qui ,  dans  des  tems  plus  reculés  ,  fe  trouvoient 
placés  iur  des  hauteurs  oà  Von  n^avoit  cien  i  ^m- 


D  É  B 


591 


dre  de  pareil.  Les  événemens  extraordinaires  de 
notre  époque  étant  beaucoup  plus  fréqueas  dans 
des  époques  antérieures  >  on  ne  s'expofoit  pas  à 
leurs  ravages.  A  mefure  que  la  fréquence  a  dîmi- 
mié  ,  l'appfit  du  gain  dans  les  plaines  fertiles  y  a 
tranfporte  la  culture  &  l'habitation  des  cultiva- 
teurs :  82:  c'eft  ainii  que  des  villes  entières  ont  étéex- 
pofées  à  des  inondations  qu'on  a  regardées  comme 
un  défordre  de  la  nature.  Ces  effists,  bien  ap- 
préciés ^  annonçoieot  feulement  que  les  hommes 
étoient  plus  avides  &  plus  imprudens  que  ne  com* 

Etroit  rétat  des  choies.  Il  me  paroit  que  toutes 
I  iuondations  font  dans  ce  cas,  êc  que  tous  les 
ravages  font  de  nature  à  être  prévus  ou  prévenus. 

Déhordemens  des  rivières* 

Le  débordement  des  eaux  du  Lot  fut  très-confidé«' 
rableen  17S3  au  mots  de  mars.Cette  rivière ,  groffie 
par  une  fonte  de  neiges  abondantes,  accumulées» 
pendant  l'hiver  pluvieux ,  fur  les  montagnes  dts 
Cévennes ,  fubinercea  entièrement  les  plaint  qui 
forment  le  fond  de  la  vallée  où  elle  coule.  Ce  fut 
furtout.  aux  environs  de  Cahots  qu'on  éprouva 
les  plus  grandes  inondations.  Dans  la  nuit  du  6  siu 
7  mars  la  crue  fut  fi  rapide,  que,  dans  l'efpace  de 
douze  heures,  les  eaux  s'élevèrent  i  trente-<]uatre 

tieds  au  deffiis  du  niveau  de  leur  lit  ordinaire^ 
eut  élévation  furpaffa  de  plufieurs  pieds  celles 
où  elles  s'étoient  élevées  précédemment  dans  de 
pareilles  crues:  plufieurs  maifons  furent  culbutées , 
t€  toutes  les  habitations  placées  dans  ces  plaines 
fluviales,  ainfi  que  les  cultures,  éprouvèrent  les 
plus  grands  domnu^es  :  les  moulins  furent  aulG 
emportés. 

•  La  Loire  monta  i  Nantes  à  dix -huit  ponces 
au  deflus  des  grandes  eaux  de  171 1 ,  les  plus  fortes 
dont  on  fe  fouvenoit.  Cette  grande  rivière  rompit 
Tes  digues  en  deux  endroits.  Saumur  fut  entouré 
d'eau  pendant  plufieurs  jours,  &  on  y  fut  réduit 
i  une  efpece  de  difette. 

L'eau  des  crues  d'une  rivière,  pour  être  bien 
fenfible  &  produire  un  déhordemeat  un  peu  confi*- 
dérable,  doit  être  fournie  par  toutes  les  vallées  d'un 
bafitn  ou  les  principales  vallées  de  ce  baffin  :  ainfi  le 
débordement  de  la  Seine  à  Troves ,  dans  un  grand 
orage  qui  parcourut  une  grande  vallée  ,  produifit 
une  crue ,  une  eau  trouble  à  Paris  ;  mais  la  rivière  ne 
déborde  que  iorfque  les  rivières  fecondaires  four- 
niflent  en  même  tems  une  grande  quantité  d'eau. 
De  même  la  Marne  déborde  quelquefois  fans  que 
la  Seine,  à  Paris  ^  éprouve  un  débordement. 

Dans  les  dékordemens  qui  eurent  lieu  i  la  fuite 
de  la  fonte  des  neiges  fur  la  fin  de  l'hiver  de 
17843  les  eaux  reprirent  leurs  anciens  cours  in- 
di^jués  par  des  dépôts  très-aifés  à  reconnokre  s  ce 
qui  prouve  oue ,  dans  les  anciens  tems  /pareilles 
abondances  d'eau  ont  produit  de  femblables  inon- 
dations &  dépots.  Partout  où  j'ai  pu  recueillir  des 
édairdflemens  ftu  la  marche  des  eaux  ^  je  m»  fais 
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l^infcription  marictme  du  quartier  de  Nevers'j 
quatorzième  arrondiffemenc  maritime. 

DÉCL1NATURE.  Les  grands  changemens  qui 
font  arrivés  à  la  fur  face  de  nos  continens«  la  mul* 
titude  de  débris  d'animaux  &  de  plantes  étrangères 
là  nos  ctimits ,  que  nous  trouvons  enfevelis  en  mil  le 
endroits  dans  les  couches  ^  ont  fait  foupçonner  ^ 
depuis  que  Ton  étudie  le  monde  pbyfique ,  que 
coûtes  les  contrées  de  notre  globe  avoient  fubi  de 
grands  déplacemens  &  avoient  pu  changer  d'afpeâ 
far  rapport  au  Ciel,  (oit  par  la  différente  inclinaifon 
de  Taxe  de  la  Terre  j  loit  parce  que  les  contrées 

Sui  font  voifines  des  potes  n'y  ont  pas  toujours  été 
xées  invariablement.  Ce  ne  font  pas  feulement 
ces  ccurps  déjplacésqui  nous  rappellent  &  nous,  at- 
cefteht  ces  changemens^  ce  font  auffi  les  traditions 
trouvées  chez  plufieurs  peuples.  Les  anciennes 
peuplades  de  la  RuiSe  &  de  la  Sibérie  «  dont  le 
pays  eft  extrêmement  froid ,  difent  qu'il  a  été  fort 
chaud,  6c  qu'il  avoit  eu  des  élcpljansj  domon 
rencontre  effectivement  chei  eux  une  multitude 
de  dépouilles.  On  a  dit  que  rinclinaifon  de  Taxe 
de  la  Terre  «  qui  n*eit  pas  auffi  conltante  que  l'ont 
annoncé  certains  aftronomes,  a  pu  produire  en  ce 
pays  5c  partout  ailleurs  une  viciilitude  aulfi  étrange 
dans  les  climat^.  M.  de  Louville  penfojt  quet 
conféquence  de  la  variation  qu'on  venoit  de  dé- 
couvrir ,  Técliptique,  au  bout  d'un  certain  tems, 
,fe  confondroit  avec  Técjuateur  y  &  qu'alors  toutes 
les  contrées  de  la  Terre  jouiroient  enfemble^  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années^  d'un  équinoxe  per- 
pétuplj  qu'enfuite  Técliptique  fe  porteroit  au-delà 
de  l'équateur.  Cet  aftronome  a  trouvé  dans  les  ré- 
sultats de  Tes  calculs,  une  fingulière  correfpondance 
avec  les  plus  anciennes  époques  des  Babyloniens. 
Lés  ?l(^yptiens  i^ous  ont  tranfmis  de  fin^ulières 
traditions  fur  les  changemens  de  cette  nature.  Hé* 
rodote  »  Pline ,  Diogène  de  Laërce  &  Plutarque 
nous  rapportent  que ,  fuivant  les  prêtres  égyptiens  , 
le  foleil ,  dans  Tefpace  de  onze  mille  trois  cent 
quarante  années  de  trois  cent  foixante-cinq  joui  s  ^ 
s'étoit  levé  où  il  fe  couche,  &  s'étoit  couché  où  il 
fe  lève  par  deux  fois  différentes,  fans  que  néanmoins 
il  fut  arrivé  des  changemens  àzns  le  climat  de  TÉ* 
~gypte,  malgré  cette  variation  dans  lecours  du  foleil; 
Quod  nihil puùdiîis  fi propri^  intelltgas ,  dit  plaifam- 
'm;;nt  J  ir.  Jean  Voflius  en  /on  Traité  de  C Idolâtrie, 
M.  de  Voltaire  ,  dans  fcs  Elèmms  ae  ta  Philcfophie 
de  Newton  ,  n'en  penfe  pas  de  niéme  î  miis  comme 
'il  expiÎQue  ce  grand  phénoiiène  par  la  révolution 
infenfible  des  pôîes  vers  Téquateur,  qui  auroit 
fait  tonrner  ,  fuîvan:  fa  f  içon  de  penfer  ,  notre 
gInSe  fucceffivement  a  l'orient ,  au  midi  ^  à  l'oc- 
cident &  au  feptentrion  ,  il  n'admet  point  que 
^•Égypte  ait  pu  conferver  fon  même  climat ,  & 
que  te  nombre  d'années  défignées  par  les  prêtres 
égyptiens  ait  pu  fuffire  pour  que  ce  phénomène 
-ait  para  deux  rots  ;  ce  qui  demande  à  la  vérité 
deur  périodes  bien  plus  grandes.  Si  cet  événement 
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n'eft  arrivé  de  la  forte  qu'infenfiblemeoti  cette 
remarque  eft  fort  jufte.  Cependant  piufieors  écri- 
vains ont  cru  que  des  circonfiances  auffifingulières 
n  étoient  pas  de  nature  à  fe  préfenter  facilement 
à  l'imagination  des  Anciens»  &  qu'on  ne  peut  Its 
regarder  comme  des   fables  :  en  conféquence  « 
ils  ont  penfé  qu'elles  avoient  rapport  à  quelques- 
uns  des  changemens  fubits  qu'ils  fuppofent  avoit 
eu  lieu  dans  la  pofition  de  la  Terre.  D^aprèscet 
arrangement  Boulanger  croyoit  que  fi  l'hémifpdère 
maritime  a  pu  prendre  quelquefois  la  place  de 
l'hémirphère  terreilre^  les  contrées  boréales  ont 
pris  aufit  oelle  des  contrées  audrales^  en  changeant 
pôle  pour  pôle.  Par  cette  difpofition,  fans  quil 
foit  arrivé  aucun  changement  dans  le  Ciel ,  la  to* 
tation  de  la  Ferre  aurott  fait  voir  aux  Égyptiens 
le  foleil  felevant_du  côté  de  la  Libye  &  fe  cou- 
chant du  côté  de  l'Arabie ,  où  ils  le  voyoient  an- 
para  vaut  fe  lever.  Ce  mouvement  de  la  "Terre  «  aui 
ne  dennande  qu'une  demi  •  révolution  des  poîes 
dans  un  méridien  quelconque»  c'eft-i-dit.^»  douze 
heures  de  tems  j  auroit  porté  le  pôle  auftral  de  li 
Terre  fous  le  pôle  boréal  du  Ciel ,  &  par  confé- 
cuent  les  régions  occidentales  à  l'orient  »  &  les 
orientales  i  l'occident.  Boulanger  ajouta  que  c'eft 
par  les  échanges  fubits  entre  les  contrées  po- 
laires» que  l'on  peut  expliquer  le  mieux  pour- 
quoi il  n  y  eut  point  de  changement  dans  le  cli- 
mat d'Égvpte  i  car  Téquateur  refla  toujours  le 
même  »  à  la  différence  près  pour  l'Egypte  »  qu'elle 
fe  trouva  dans   rhémifphère  feptenrrîonal ,  au 
lieu  qu'elle  étoit  auparavant  dans  le  méridionaL 

Pour  revenir  maintenant  au  problême  qui  nousoc* 
cope»  &  dont  tant  de  Savans  ont  cherché  la  fo.o- 
tion,  nous  dirons  que  s'il  y  a  eu  un  tems  où  les  revers 
occidentaux  des  fommets  de  1  hémifphère  terreftre 
regardoient  le  foleil  levant ,  comme  la  traditton 
égyptienne  femble  nous  l'apprendre  ^  ce  pouncit 
être  fans  doute  lorfque  la  'Terre  étoit  dans  une 
pofition  telle  que  »  l'ancien  écoulement  des  eaux 
étant  arrivé  y  il  aura  été  les  frapper  &  les  raccourcir 
contme  ils  le  font  aujourd'hui  î  &  fi  nous  les  tron- 
vons  maintenant  placés  fous  un  afpeâ  qui  cootrecit 
les  lois  du  mouvement  préfent  des  aiers  »  ce  (en 
parce  que  les  accidens  qui  ont  occafionné  ce  clu> 
gcment  dans  les  parties  folides  &  continues  df  h 
Terre  n'ont  jamais  pu  changer  Tordre  innmuablede 
la  rotation  d'occident  en  orient  •  &  la  direfiion 
confiante  des  fluides  d'orient  en  occident.  Cent 
folution  ,  an  refie»  rentre  aflez  dans  la  prétention 
de  ce$  phyiîciens  qui  ont  regardi  le  cours  des  les- 
ves  d'occident  en  orient  comme  une  fuite  de  la  ro- 
tation delà  Terres  quoiqu'il  foit  diamétralccDefi: 
oppofé  au  courant  gérréral  des  mers  d'otisnt  en  «- 
cident ,  qu'ils^  ont  auffi  confidéré  comme  une  f  .i» 
néceffaire  de  cette  rotation..  Ou  voit  bien  qu't  vi 
entre  ces  deux  effets  une  contradidion  inanitrîb 
que  l'on  ne  peut  refondre  &  accorder  qne  par  îi 
diftinftion  imaginée  entre  les  fuites  d'une  a'»cierre 
rotation  ,  qui  a  dû  laider  des  empreintes  déeenB- 
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J'ai  vu  la  Seine  au  delTus  de  Paris^  jurqu'à  la 
hauteur  des  Carriètes^  &  j'ai  reinar<^ué  que  toute  la 
plaine  iiuviaie  etoit  couverte  d'eau.  On  fe  convainc 
aifcmcnt»  d'apiès  ce  fpeâacle^  i°.  qu'un  petit 
accès  toirifntieiTuâitoit  pour  couvrir  toute  l'éteih 
due  de  ces  plaines  fluviales  ;  i^.  oue  c'eft  la  même 
eau  qui  a  formé  le  dépôt  de  ia  plaine  fluviale.  On 
apperçoic  les  embouchures  des  deux  rivières ,  la 
Marne  &  la  Seine,  formant  une  très  grande  éten^ 
due  débordée  comme  elle  Tetoit  dans  les  accès 
torrentiels.  Cette  eau  alloit  rafec  les  anciens  bords 
d'efcarpement  ou  de  réaâion  dans  les  endroits  li- 
bres. Paris  faic  exception  ^  caulè  de  l'exhauffe- 
ment  du  terrain  &  des  quais. 

Lorfqu'on  voit  Térendue  des  plaines  fluviales 
&  qu'on  veut  faire  comprendre  à  ceux  qui  n'ont 
jamais  fuivi  les  effets  naturels  ^  qu'un  état  un  peu 
pluvieux  dans  ces  cantons  du  Globe  a  fuffi  pour 
remplir  ks  plaines  fluviales  entièrrt ,  ils  ne  peu- 
vent comprendre  C|ue  la  rivière  foit  capable  de 
s'étendre  ainfi  ;  mais  qu'ils  fuivent  les  debordemcns 
de  la  rivière,  &  ils  feront  étonnés  des  efiets  &  du 
peu  d'eau  qui  ks  produit. 

Dihordemins  périodiques  de  certains  fieuves, 

II  y  a  des  fleuves  oui  grofliff^nt  tellement  dans 
certaines  faifons  de  1  année  ,  qu'ils  débordent  & 
qu'ils  inondent  les  terres  adjacentes.  Parmi  tous  ces 
fleuves  j  le  plus  célèbre  eft  le  Nil ,  qui  s'enfle  fi  con- 
fidérablement,  qu'il  inonde  toute  l'Egypte, excepté 
les  montagnes.  L'inondation  commence  vers  le  ly 
juin ,  6c  augmente  pendant  quarante  jours  ^  &  puis 
diminue  pendant  quarante  autres  :  durant  ce  tems 
les  villes  d'Egypte ,  qui  fonti)âcies  fur  des  mon- 
tagnes, paroiflfcnt  comme  autant  d'tles. 

C'eftà  ces  inondations  que  l'Egypte  doit  fa  fer- 
tilité $  car  il  ne  pleut  point  dans  ce  pays,  ou  au 
moins  il  n'y  pleut  que  fort  peu.  Ainn  chaque  an- 
née eft  fertile  ou  flérile  en  Egypte,  félon  que  l'inon- 
dation efl  plus  grande  ou  momdre.  La  caufe  du  dé- 
hprdement  du  Nil  vient  des  pluies  qui  tombent  en 
Ethiopie  s  elles  commencent  au  mois  d'avril ,  & 
ne  finiflent  qu'en  feptembre  :  durant  les  trois  pre- 
miers mois  le  ciel  eft  ferein  pendant  le  jour ,  mais 
il  pleut  toute  la  nuit.  Les  pluies  de  l'Abyflinie  con- 
tribuent aullî  à  ce  débordement  ;  mais  le  vent  du 
nord  en  eft  la  caufe  principale  ,  i^.  parce  qu'il 
chaffe  les  nuages  qui  portent  cette  pluie  du  côté 
de  l'Abyflinie  ;  i^.  parce  qu'il  fait  refouler  les  eaux 
du  NiL 

DÉBOUQUEMENT.  Ce  mot  eft  en  ufage  dans 
l'Amérique ,  pour  défigner  un  détroit  formé  par 
plufieurs  lies  entre  lefquelles  les  navigateurs  font 
déterminés  à  paflTer ,  parce  aue  les  courans  font 
favorables  â  la  marche  des  vaifleaux.  Ce  terme  de 
déhouquement  s'applique  particulièrement  aux  An- 
tilles &  aux  ilesqui  font  au  nordde  Saint-Domingue. 
Les  principaux  font  ceux  de  Krooked  «  de  Mogane» 
GéograpUe-PhyJiqui.  Tome  IIU 
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des  Calques,  des  îles  turques  &  des  lies  de  Bah.v 
ma.  (  Voye^.çtx  article  Bahama.  )  Les  débouquez 
mens  dont  nous  venons  de  parler  font  vifiblement 
l'ouvrage  des  courans  qui ,  fe  portant  dans  ces  par- 
ties ,  ont  ouvert  d'abord  les  paflfes  entre  les  iles 
notées  ci-deflus,  &  qui ,  continuant  le  n^.ême  tra- 
vail ,  favorifent  en  même  tems  la  navigation  par 
ces  iflues. 

On  peut  appliquer  anflî  ce  mot  à  un  débouché 

3uelconque  d'une  ceitaine  maflTe  d'eau  contenue 
ans  certains  baflîns  «Je  l'Océsn,  circonfcrits  non- 
feulement  par  des  côtes  élevées ,  mais  furtout  par 
une  fuite  d'écueils  à  fleur  d'eau ,  &  furtout  de  bas- 
fonds.  J'en  donnerai  par  la  fuite  l'indication  6c  le 
dénombremfînt ,  qui  doivent  iritéreffer  ceux  qui 
s'occupent  de  l'hiftoire  de  la  fuperficie  géographi- 
que du  globe ,  que  plufieurs  géologues  ignorent. 

DÉCHraE-CULOTTE  (Rocs  de  ) ,  îles  du 
département  du  Var,  arrondiflement  de  Toulon, 
au  fud-fad-oueft  de  la  prefqu'ile  de  Giens.  Ce 
font  deux  petites*  îles  éloignées  d'environ  cent 
toifcs  delà  terre  5  elles  ont  le  cap  de  Vielle  à  l'eft. 
C'eft  ainfi  que  les  bords  de  la  mer  fe  rendent  in- 
térefliins  en  Provence. 

DECIZE ,  ville  du  département  de  la  Nièvre  , 
dans  une  île  formée  par  la  Loire^  à  fix  lieues  &  demie 
fuJ-eftdeNevers.  Lafituationdecette  ville  eft  fin- 
gulière  &  pictorefquâ.  Ordinairement  les  iles  que  la 
nature  a  femées  dans  le  lit  des  fleuves  font  plattes , 
plus  élevées,  &  n'ont  de  bord  que  ce  qu'il  en  faut 
pour  échapper  à  l'inondation  :  celle  au  contraire 
où  Décile  efl  fituée ,  eft  un  rocher  ,  une  véritable 
montagnes  &  comme  un  de  fes  flancs  eft  coupé 
â  pic,  quelques' perfonnes  ont  préfumé  qu'elle 
avoit  été  détachée  du  continent  par  la  mam  des 
hommes.  Il  ne  refte  plus  que  des  piles  ruinées  d'un 
pont  d'une  longueur  ptodigieufe  ,  qui  traverfoit 
les  deux  bras  de  la  Loire ,  &  où  venoient  aboutir 
toutes  les  communications  de  l'oueft  de  la  France 
avec  la  Bourgogne.  Sur  les  débris  de  ces  pilès  on 
a  établi  un  pont  de  bois ,  dont  l'ufage  eft  dange- 
reux pour  les  voyageurs. 

On  trouve  à  Deciie  une  grande  forge j  oil  l'on  fa- 
brique du  gros  fer.  Les  mines  de  charbon  de  terre 
de  ce  département  font  autour  de  cette  ville  y  dans 
une  montagne  fur  la  Loire ,  où  il  ya  deux  exploi- 
tations. Ce  charbon  eft  noir,  gras  &  vifqueux;  il 
s'allume  aufli  facilement  que  le  charbon  de  bois , 
&  le  feu  qu'il  produit  eft  encore  plus  ardent.  Cette 
ville  fournit  beaucoup  de  charbon  de  terre  s  elle 
fournit  aufli  beaucoup  de  pierires  meulières.  On 
y  fait  du  fer-blanc  auflî  bon  que  celui  d' Allenugne. 

A  uoe  demi-lieue  de  Deciie,  &  â  quelque  dif-^ 
unce  de  la  Loire ,  eft  une  carrière  de  plâtre  blanc^ 
veîaé  d'un  rouge  couleur  de  rofe  :  cette  carrière 
eft  très-remarquable.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  fous- 
infptâeur  des  forêts.  £Ue  eft  dans  le  fyndicat  de 
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autre  dlclinaifon  ï  1  e(l  «  moindre  que  l'autre  en 
degrés  &  en  étendue  5  car  elle  étoic  fenfiblement 
plus  petite  à  l'ile  de  Rotterdam  ^  que  fur  la  cote 
orientale  de  la  Nouvelle-Guinée  ^  &  pour  in^ii- 

auer  à  peu  près  la  proportion  fuivant  Ijquellc  elle 
ëcroiffoit ,  on  croyoit  qu'elle  ceffoit  a  environ 
vingt  degrés  plus  loin  à  i'eft,  ou  â  environ  deux 
cent  vingt- cinq  degrés  de  longitude  a  l'eÛ  de 
Londres»  &  à  vingt  degrés  de  latitude  fud^Sc 
quec'étoit  à  ce  point  que  l'aiguille  comniençoit  à 
décliner  à  l'oueft  i 

7^.  Que  les  déclinaifons  obfetvées  à  Baldivia  & 
â   l'entrée  occidentale  ^\x  détioit   de  Magellan 

f)rouvoient  que  h  déciinaffon  à  l'eft  ^  expofée  dans 
a  croifiènie  obfervation ^  décroifToit  fort  vite»  & 
ne  pouvoit  pas  s'étendre  à  beaucoup  de  degrés 
dans  la  mer  du  Sud  en  partant  de  la  cote  du  Pé- 
rou &  du  Chili»  &  qu'elle  devoit  faire  place  i 
une  petite  variation  iVoueli  »  dans  cet  efpace  qui 
efl  entre  le  Chili  &c  la  Nouvelle-Zélande  ^  &  entre 
Tîle  de  Hound  &  le  Pérou , 

8**.  Qu'en  allant  au  nord-oueft  ,  depuis  l'île  de 
Sainre-Hélène,  &  enfuite  celle  de  l'Alccnfion  juf- 

3u'à  réquateur  »  la  décUnaifon  à  l'eft  continuoit  à 
tre  fort  petite  &  prefque  toujours  la  même  ;  de 
ttlle  forte  cependant  que ,  dans  cette  partie  du 
Monde  »  le  trajet  de  l'Océan  ^  où  il  ne  paroiffoit 
pas  de  variation  «  ne  fe  dirigeoit  dans  le  pjan  d'au- 
cun méridien»  miis  plutôt  au  nord-ouéit  j 

9®.  Qu'à  l'entrée  du  détroit  d'Hudfon  &  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  U  Plata  ,  quoiqu'â  peu 
près  fous  le  même  méridien»  l'aiguilte  déclinoit 
dans  l'un  de  vingt-neuf  degrés  &  demi  i  l'oueft  « 
&:  dans  l'autre  de  vingt  degrés'  &  demi  à  l'eft  : 
d'où  il  réfultoit  clairement  rîmpoflibilité  d'expli- 
quer ces  variations  en  TuppoCant  deux  pôles  ma- 
gnétiques &  un  axe  incliné  à  l'axe  de  la  Terres 
car^  dans  cette hypothèfe, il  devoit s'enfuiYteoue, 
fous  le  même  méridien ^  la  décUnaifon  devoit  être 
partout  la  même. 

Cependant»  pour  expliquer  ces  phénomènes» 
M.  Halley  fuppofoitque  le  globe  de  la  Terre  étoic 
un  grand  aimant  qui  avoit  quatre  pôles  magnéti- 
ques» deux  vers  le  nord»  &  deux  autres  vers  le 
pôle  fud  de  la  Terre  »  &  que  chacun  de  ces  pôles 
gouvernoîc  T'aiguille  de  manière  que  la  vertu  du 
pôle  te  plus  proche  l'emportoit  toujours  fur  celle 
du  pôle  le  plus  éloigne. 

Mais  comme  on  demandoit  à  ce  phyficien  bien 
des  circonflances  pour  déterminer  exaâement  les 
licUx  de  ces  pôles»  il  les  a  fixés  ainfi  par  conjec- 
ture :  il  plaçoit  le  pôle  magnétique  du  ncrd  le 
plus  proche  de  nous  »  auprès  ou  fous  le  méiidien 
de  la  Dcînte  de  l'Angleterre  »  bc  pas  â  plus  de 
fept  degrés  du  pôle  du  nord.  Ce  pôle  magné- 
tique gouvernoit  principalement  les  variations  que 
Ton  remàrquoit  dans  toute  l'Europe^  laTartarie 
&  la  mer  du  Nord  »  quoique  fes  effets  fuffent  un 
peu  modifiés  par  l'autre  pôle  magnétique  que 
M.  Halley  fuppofoit  pafler  par  le  milieu  de  la  Ca* 


DEC 

lifotnîe  &  à  environ  quinze  degrés  du  pôle  nord 
du  Monde.  L'aiguille  obeiffoit  à  ce  dernier  dans 
toute  l'Amérique  feptentrionale  &  dans  Us  deux 
mers  qui  l'environnent  dts  deux  côtés»  depuis  Us 
Açores  à  l'oueft  »  jufqu'au  lapon  ^  &  même  au- 
delà. 

Les  deux  pôles  magnétiques  du  fud  étoient  un 
peu  plus  écartés  du  j/ôle  méridional  du  Monde  : 
l'un  étoit  i  environ  Icize  degrés  dans  un  méridien 
tracé  à  vingt  degrés  à  l'oueft  du  détroit  de  Ma- 
gellan ,  ou  à  quatre-vingt-quinze  degrés  à  l'oueft 
de  Londres  >    il  commandoit  aux  mouvemens  de 
l'aiguille  dans  toute  l'Anieri^ue  méridionale»  dans 
la  mer  du  Sud  U  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Océan  ethiopique.  Le  quatrième  pôle  étoit  celui 
qui  paroiftbit  avoir  le  plus  de  vertu  »  &  qui  s'éten- 
doit  le  plus  loin,  il  étoit  plus  éloigné  du  pôle  du 
Monde  »  &  à  environ  vingt  degrés  dans  un  méri- 
dien qui  paffoit  par  ia  Nouvelle-Hollande  &  par  les 
Célèbts»  à  environ  cent  vingt  degrés  en  longitude 
de  Londres.  Ce  pôle  dominoit  au  midi  de  l'Afri- 
que »  en  Arabie  &  dans  la  Mer* Rouge»  en  Perfe» 
oans  rinde  &  fes  lies»  &  dans  tout  l'Océan  indien  » 
i  compter  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpéranceà 
l'eft ,  jufqu'au  milieu  de  la  grande  mer  du  Sud  » 
qui  fépare  l' Afie  de  l'Amérique. 

Il  faut  montrer  maintenant»  pour  faire  connoitre 
tout  le  fyftème  de  M.  Halley  »  que  les  conféquen- 
ces  des  obfervations  pofées  ci  -  devant  peuvent 
être  déduites  de  cette  hypothèfe.  Pour  mieux  en- 
tendre tout  ceci ,  il  faut  avoir  un  globe  ou  un 
planirphère  fur  lequel  les  quatre  pôles  magnéti- 
ques loient  placés  dans  les  fituations  qu'on  vieirt 
à'indiquer  ci-deifus. 

Premièrement»  il  eft  clair  que  le  pôle  magné- 
tique feptentrional  de  l'Europe  étant  dans  le  mé- 
ridien qui  pafte  par  la  pointe  de  l'Angleterre» 
tous  les  lieux  qui  tont  fîtués  plus  à  l'eft  fendront 
l'influence  de  ce  pôle  dans  la  direâion  plus  à  l'ouefl 
de  leurs  méridiens  »  6c  que  conféquemment  l'ai- 
guille» 4ui  s'y  dirige  au  nord»  éprouvera  une  di* 
cUnaijon  à  l'oueft  ,  qui  doit  augmenter  pour  ceux 
qui  voyagent  à  l'eft  »  jufqu'à  quelque  méridien  de 
RulTie»  où  elle  fera  à  fa  plus  grande  décUnaifon^ 
de  forte  qu'après  ce  point  »  cette  variation  com- 
mence à  décroître  »  ainfi  la  décUnaifon  n'étant 
pour  lors  que  d'un  degré  &  trois  quarts  à  6re0» 
'.de  quatre  degrés  &  demi  à  Londres  »  elle  étoit  a 
Da.uzick  de  fept  degrés  à  l'oueft. 

A  l'oueft  des  méridiens  de  ia  pointe  de  terre» 
l'aiguille  doit  avoir  une  décUnaifon  à  l'eft  >  mais  en 
approchant  du  pôle  feptentrional  d'Amérique»  qui 
eft  iitué  à  l'oueft  du  méridien  »  &  qui  fcmble  avoir 
.le  plus  de  vert  j  ,  elle  en  eft  attirée  vers  l'oueft 
avec  une  force  qui  balance  la  direâion  qu'elle  a 
4:eçut;  du  pôle  d'Europe»  &  qui  forme  une  petite 
l'variation  à  l*oueft ,  dans  le  méridien  même  de  U 
Ipointe  de  terre.  M.  Halley  fuppofoit  même  que  » 
I  vers  le  méridien  de  l'ile  Tercère»  le  pôle  d'Eu- 
'  ropejplusYoifin»  devoit  influer  au  point  dedooner 
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a  l*aiguîlle  une  petite  fecoufle  à  TeR  ,  quoique 
ce  ne  foit  que  d*un  petit  efpace  qu  ii  domlufi ,  I0 
contre-balincemenc  de  ces  deux  pôles  ne  permet- 
tant pas  une  variation  confidérable  dans  toutes 
ies  parties  orientales  de  l'Océan  atlantique,  dans  le 
voifînage  des  cotes  occidentales  de  l'Angleterre  » 
de  rirlande,  de  la  France,  de  VEfpagne  &  de  la  Bar- 
barie ;  mais  à  l'oueil  des  Açort  s  >  la  vertu  du  pôle 
d'Amérique  étant  plus  forte  que  la  vertu  du  pôle 
d'Europe ,  l'aiguille  a  dû  être  principalement  gou- 
vernée par  le  premier ,  &  toujours  tourner  plus 
de  Ton  coté  à  mefure  qu'on  en  approchoit  :  d'oil 
il  arrivoit  que,  fur  la  côte  de  Virginie,  de  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  de  Terre-Neuve,  &  dans  le  dé- 
troit d'Hudl'on  ,  la  dédinaifon  fe  faifoit  à  l'oueft  » 
quVlie  décroifToit  à  mefure  qu'on  fe  rapprochoit 
de  l'Europe,  &  qu'enfin  elle  étoit  moinàreenX'ir- 
ginie  &  a  la  Nouvelle-Angleterre^  qu'à  Terre- 
Neuve  &  au  détroit  d'Hudfon. 

Cette  variation  a  l'oueft  diminuoit  encore  »  par 
les  mêmes  raifons  ^  à  mefure  que  l'on  traverfoit 
rAnîérique  feptentrionale  j  de  telle  forte  que  , 
vers  le  niéridien  du  milieu  de  la  Californie, l'ai- 
guille aimantée  poinroit  encore  au  nord  plein.  De 
là  à  l'oueft  »  à  Yézo  &  au  Japon  ,  la  dldinaifon  fe 
faifoit  à  l'eft .  &  au  milieu  de  U  mer  du  Sud  elle 
n'etoit  pas  moindre  que  de  quinze  degrés.  Cette 
variation  à  l'eft  s'étendoit ,  à  ce  qu'on  croyoît, 
fur  îe  Japon,  la  terte  d'Yézo,  la  Tartarie  orien- 
tale, une  partie  de  la  Chine  ,  jufqu'i  ce  qu'enfin 
la  variation ,  devenant  occidentale  >  fût  vifiblement 
gouvernée  par  le  pôle  magnétique  nord  de  l'Eu- 
rope. 

Le  même  réfultat  devoit  avoir  lieu  vers  le  pôle 
magnétique  du  fud ,  avec  cette  différence  que  c'eft 
la  pointe  du  pôle  fud  de  l'aiguille,  qui  doit  être 
attirée.  U  s'enfuivoit  de  là  que  la  décUnaifon  de- 
voit être  à  l'eft  fur  la  côte  du  Bréfil  ,  à  la  rivière 
de  la  Plata  &  jufqu'au  décroit  de  Magellan,  puif- 
qu'oii  fuppofoit  un  pôle  fitué  à  environ  vingt  degrés 
plus  à  l'oueft  que  le  détroit  de  Magellan.  Cette 
déclinjîfon  à  l'eft  fe  continuoic  toujours  dans  cette 
direâion  fur  la  plus  grande  partie  de  la  mer  d'E- 
thiopie ,  jufqu'à  ce  ou'elle  fût  contre-balancée  par 
raâion  de  l'autre  pôle  magnétique*  placé  au  fud, 
comme  elle  Tétoit  en  effet ,  vers  le  milieu  de 
l'eipace  ,  entre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  &  les 
lies  de  Trifian  ,  d'Acunha. 

Dans  les  parties  plus  à  l'oueft  j  le  pôle  du  fud , 
voifin  de  l'Afie,  prenant  le  deffus  &  agiflant  fur 
l'aiguille,  il  fe  faifoit  une  décUnaifon  à  l'oueft  bien 
confidérable ,  &  par  fa  quantité  &  par  fon  éten- 
due ,  â  caufe  de  la  grande  diftance  de  fon  pôle 
magnétique  au  pôle  du  Monde  }  ainfi,  dans  tout 
rOcéan  inditn  jufqu'à  la  Nouvelle- Hollande  & 
au-delà,  il  y  avoit  conftamment  une  décUnaifon  à 
VoueR ,  de  telle  forte  que,  fous  l'équateur  même, 
elle  étoit  à  dix-buit  degrés  quand  elle  étoit  par- 
venue à  fon  plus  grand  période.  Vers  le  méridien 
de  l'île  Célèbes  j  qui  eft  pareillement  celui  de  ce 
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pôle ,  la  décUnaifon  à  l'oueft  ceflbit  d'avoir  lieu  8r 
Fauoit  place  à  celle  de  l'eft  ,  qui  s'étendoit  ^  fuivant 
l'hypothèfc ,  jufqu'au  milieu  de  la  mer  du  Sud,  entre 
la  Nouvelle-Zélande  &  le  Chili  i  elle  étoit  rem- 
placée par  une  petite  décUnaifon  à  l'oueft ,  produite 
par  le  pôle  magnétique  fud  de  l'Amérique  ,  qu'on 
a  fixé  dans  l'Océan  pacifique  par  les  fixième  Se 
feptième  obfervations. 

Julqu'ici  nous  n'avons  confidéré  ,  d'après 
M»  HalLy ,  que  la  décUnaifon  fimple  de  l'aiguille , 
&  l'on  n'a  fait  attention  qu'à  deux  pôles  magnée- 
tiques  à  la  fois  s  mais  fousl'équateur  &  dans  toute 
la  zone  torride  il  femble  qu'il  falloit  avoir  égard 
à  tous  les  quatre ,  &  bien  s'afturer  de  leur  por- 
tion ,  autrement  il  eft  vifible  qu'on  ne  pourroit  pas 
déterminer  facilement  quelles  dévoient  être  les 
variations  ,  parce  que  le  pôle  le  plus  proche  étoîe 
toujours  le  plus  fort,  en  fuppofant  cependant  qu'il 
ne  pût  être  contre-balancé  par  la  force  réunie  de 
deux  pôles  plus  éloignés.  Nous  en  avons  cité  un 
exemple  remarquable  dans  la  huitième  obfervationj 
où  l'on  trouve  qu'en  faifant  voile  de  l'ile  Sainte- 
Hélène  par  cel.e  de l'Afcenfion  jufau'à  lequateur^ 
6c  dirigeant  la  route  au  nordoueit ,  la  décUnaifon 
à  l'eft  étoit  peu  confi.lérable  &  nechangeoit  point 
dans  tout  ce  trajet ,  parce  que  le  pôle  magnétique 
du  fud  de  l'Amérique  ,  qui  étoit  placé  dans  une 
fituation  plus  voifine de  ces  lieux,  &  qui  en  con- 
féquence  devoit  opérer  une  grande  variation  «  fe 
trouvoit  contre-balancé  par  l'attraâion  contraire 
du  pôle  du  nord  de  l'Amérique  &  de  celui  d'Afie^ 
qui  tous  les  deux  font  plus  toibles  féparément  que 
le  pôle  du  fud  d'Amérique  j  &  que  dans  la  routa 
I  par  le  nord-oueft  on  ne  changeoit  pas  de  diftance 
)  avec  ce  dernier.  A  mefure  qu'on  s'élotgnolc  du 
'  pôle  afiatique  la  balance  étoit  toujours  maintenue» 
parce  qu'on  approchoit  davantage  du  pôle  du  nord 
de  l'Amérique.  Il  n'étoit  pas  néceffaire  d'avoir 
égard  ,  ou  du  moins  bien  peu  •  au  pôle  du  nord 
d'Europe ,  parce  que  fon  méridien  étoit  afl*ez  (en* 
fiblement  écarté  des  n^értdiens  de  ces  lieux  :  on 
peut  raifonner  de  même  fur  toutes  les  autres  va* 
riations  qu'on  obferve  fous  la  zone  torride. 

Telle  eft  Thypothèfe  par  laquelle  M.  Halley 
avoit  tenté  d'expliquer  les  phénomènes  de  la  <^* 
cHnaifon  de  l'aiguille  aimantée  ;  cependant  on  trouva 
qu'il  reftoit  encore  deux  grandes  difficultés  à  exa- 
miner &  à  réfoudre.  D'abord,  en  fuppofant  le 
globe  terreftre  un  aimant,  on  trouva  que  c'étoic 
une  chofe  nouvelle  &  étrange  qu'il  eût  plus  de 
deux  pôles ,  car  M.  Halley  lui  en  donnoit  quatre. 

D'ailleurs,  la  variation  avoit  été  trouvée  dif* 
férenteaux  inémes  lieux,  dans  des  tems  différensi 
ce  qui  ne  pouvoir  pas  s'expliquer  dans  la  fuppo- 
ficion  des  pôles  magnétiques  occupant  une  fîtua* 
tion  fixe  &  invariable ,  comme  dans  l'hypothèfe 
que  nous  venons  d'expofer. 

M.  Hilley ,  frappé  de  ces  confidérations,  aban* 
donna  pendant  pluueurs  années  toutes  fes  recher* 
ches  fur  un  fujet  aufli  important  \  mais  enfin  il  reprit 
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fes  mëdicatinm  ,  &  crut  pouvoir  former  une  nou- 
velle hypothete.  Ccft  aiori^  qu'en  comparant  cn- 
(êmb)e  les  obfervations  faites  fur  la  variation  de 
la  aiciinaifon^  il  a  cru  pouvoir  décider  3  1°.  que, 
de  quelque  cauTe  que  puiflci  t  provenir  ces  varia- 
tions ,  h  force  de  l'aiHidiit  doit  avoir  une^narche 
d'orient  en  occîd.nt  ;  1^.  que  ce  mouvement  ne 
fe  fait  pas  brulquement  &  par  faut,  mais  qu'il  eft 
graduel  &  continu,  puifque  la  déc/inaifon  de  l'ai- 
guille change  partout  régulièrement  &  par  degrés; 
3^.  que  la  caufe  de.  et  s  effets  doit  être  très-puif- 
fante  3  puifqu'elle  eiV  capable  de  produire  un  eifec 
femblable  dans  des  lieux  fort  é!o ignés  ;  4**.  que , 
comme  on  ne  connoit  aucun  fluiJe  qui  ait  tant  foit 

f»eu  de  vertu  magnétique,  i!  n'eft  pas  probable  que 
a  variation  de  la  déctinaifon  vienne  du  mouvement 
d'aucun  fluide  qui  circule  dans  les  entrailles  de  la 
Terre, 

I!  rcfuîte  de  tout  ceci ,  fuivant  les  dernières 
idées  de  M.  Halley  ,  qu'un  certain  cor^  s  folidc  &^ 
grand  j  contenu  dans  la  Terre ^  &r  féparé  de  tous 
côtés  ,  comme  ayant  un  mouvement  qui  lui  eft 
propre  ,  &  renfermé  comme  une  amande  Teft 
dans  un  noyau  ^  tourne  circuiairement  de  l'cft  a 
l'oueft^par  cil  il  eft  ailé  d'expliquer  Us  quatre 
pôles  magnétiques  attribues  ci  de(fus  â  la  lerre. 
Il  fuffït  d'en  donner  deux  au  noyau  &  deux  â  l'en- 
veloppe  extérieure  »  &  comme  les  deux  premiers 
changent  cominuellement  de  fituation  par  leur 
mouvement  circulaire  »  leur  vertu ,  comparée  avec 
celle  des  pôles  extérieurs ,  doit  être  didPérente  en 
differens  tems>  &  confequemment  la  variation  de 
Taigui.lej  modifiée  par  ces  forets  «  doit  changer 
perpétuellement. 

M.  Halley  attribue  au  noyau  le  pôle  du  nord 
d'Europe  &  le  pôle  du  lud  d'Amériquâ  ;  il  a  cru 
cette  fuppolition  nécefl'aire  pour  expliquer  la  va- 
riation oe  la  dédinaifon  que  1  on  éprouve  près  dt 
ces  lieux ,  &  qui  eft  beaucoup  plus  grande  que  dans 
le  voifinage  des  deux  autres  pôUs.  Il  vapiui  loin  \ 
ii  conjeâure  que  ces  pôes  finiront  leur  révolution 
dans  le  période  de  lépt  cents  ans ,  &  qu'après  ce 
tems  les  pôles  rep^enaront  la  même  fituation  qu'ils 
ont  â  préfent  y  &  qu'aînfi  les  variations  dans  la 
dédinaifon  de  l'aiguille  aimantée  feront  les  mêmes, 
partout  le  globe ,  qu'elles  font  a  p^feot  \  de 
forte  qu'il  faudroit  plufieurs  liècles  avant  que  tous 
les  points  de  cette  théorie  fuilent  établis  &  confir- 
més d'après  I  expérience. 

Pour  expliquer  larévolution  circulaire  du  noyau  « 
îl  penfe  que  le  mouvement  journalier^  étant  im- 
primé du  dehors  ,  ne  fe  communiquoit  pas  affei 
cxaâement  aux  parties  intérieures  »  qu'elles  re- 
çuflentpar  cette  impulfion  la  même  viufle  de  ro- 
tation que  les  parties  extérieures  :  d'uû  il  réfultoit 
oiiele  noyau  magnétique,  étant  laiflé  en  arrière  par 
1  enveloppe  extérieure,  fembloit  fe  mouvoir  len- 
temen:  dans  une  direâion  contraire  ou  de  l'oueft 
i  I  eft  par  rapport  a  la  marche  de  cette  enveloppe, 
qui  va  de  l'eft  â  l'oueft. 
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DÉCOM POSITIONS  DES  PIERRES.  CtR 
furtoDt  dans  les  pierre  s  volcaniques  que  j'aictc  â 
portée  de  remarquer  ces  fortes  de  uLomfo/tij'.y  i 
car  tous  les  agens  atmofphériques  y  ont  iuprùne 
chaque  jour  leurs  effets  :  j'ai  été  lurtout  i  ptrie 
d'y  reconnoître  Taâion  du  tems.  C'elt  là  un  ci^s 
principaux  élémens  de  mes  époques  des  si^c^::>  : 
c'cft  par  les  dccompofiùons  que  )*ùi  détermine  les 
époques ,  bien  convaincu  que  le  tems  avoic  c:  ?• 
tribué  aux  différentes  nuances  de  ces  décomp^f- 
lions  y  à  leurs  multiplications  ,  à  Icu.**  étendue. 

Il  y  a  encore  une  ci?  confiance  particul'ere  oui 
s'eft  montrée  parai télement  â  ces  àccompofncr.s  ; 
ce  font  les  déplacemens  qui  s'en  font  fuivis;  aLfi 
nous  trouvons  traniporrés  fur  les  h.iuteurs  les  ae- 
pô(s  qui  ont  occupé  primitivement  les  fonds  des 
vallons  anciens. 

C'eft  en  fuivant  ces  mêmes  confidérations  qie 
je  puis  indiquer  beaucoup  d?  contrées  fcmbiibes 
à  celles  des  environs  de  Rochefort ,  parce  que  des 
changemens  femblables  s'y  font  opérés  oam  le 
même  ordre  que  le  fyiième  des  valtoAs  nouveaux 
ont  fuccédé  aux  vallons  anciens,  &  que  toutes  les 
formes  fe  trouvent  indiquées  dans  les  cartes  que 
j'ai  publiées. 

C'eft  auflî  dans  les  pays  de  l'ancienne  terre  qos 
s'obfervent  les  décompvfitions  des  graniu  rayes  ^ 
des  gnefl",  des  fchiftes.  Il  réfulte ,  de  ces  débris, 
des  terres  végétales  fort  abon  lames.  C'eft  â  la  fuite 
de  ces  décompofitions  qu'en  Limoufin  on  rercontre 
Crs  terres  végétales  dans  toutes  les  contrées  où 
dominent  ccs  granits  rayés ,  qui  font  furtout  coin- 
poféà  d  un  fclJfpath  ,  fur  lequel  agit  très*  foitement 
l'humidité  de  l'atmofphère. 

DECOURS  (Canal  du) ,  département  du  Nord. 
Il  tire  fes  eaux  des  marais  de  la  Scarpe  ,  ent^e 
l'Allaing  &  Vred  ,  communique  au  canal  de  Mar- 
chiennes ,  qu'il  uaverfe ,  & ,  fuivant  fon  cours  dans 
les  marais,  va  finir  au  deflus  de  Saint  Amant  dars 
des  ruiffeaux  qui  fe  rendent  dans  la  Scarpe  à  Thuo. 
11  a  quatre  lieues  de  longueur. 

DÉGEL.  Il  ferok  fort  utile  de  déterminer  i  quoi 
peut  appartenir  le  digd.  Je  trouve  qu'il  y  a  deux 
caufes  de  cet  effet  vraiment  fingulier  dans  la  ta* 

ture. 

Le  premier  dégd  eft  celui  qui  fe  fait  très-np?- 
dément  dans  les  cantons  qui  font  voifins  du  DÎveaa 
de  la  mer  \  auffi  arrivent-ils  très^fréquemmeiic  i  i 
fuite  des  gelées  qui  ont  Heu  i  certains  degrés  de 
latitude  des  zones  tempérées.  Je  vois  que  tout  cela 
s'opère  très-rapidement,  mais  par  le  feul  chan* 
gement  des  vents  chaudîs  &  l'adUon  de  la  chalvur 
acquffe  dans  cette  zone.  Les  leconds  diph  (ont 
produits  par  la  marche  lenteur  régulière  du  loietl. 
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face  de  la  Terre.  Outre  cela  les  digeU  s'opèrent  fur 
les  glaces  &  les  neigesqui  font  établies  à  dififerentes  { 
hauteurs  •  &  leurs  progrès  fe  font  depuis  les  plaines 
jufqu'i  certains  fommets  ^  jufc|u'à  ce  qu'çnfin  la 
chaleur  aneigne  une  certaine  ligne  confiante.  Il  y 
a ,  par  rapport  à  ces  dégtU ,  deux  lignes  confiâmes  » 
Kune  fixée  à  ceruins  degrés  de  btitode  où  la  glace 
réiiie  toujours ^  même  i  la  furfice  des  plaines  ; 
1  aune  à  certains  degrés  de  hauteur  qui  vont  tou- 
jours  en  diminuant  lufqu'an  cercle  polaire. 

DàcEL.  Cefi  radouci (Tement  du  rems ,  qui  Fait 
fondre  dans  un  pays  les  glaces  &  les  neiges  «  fur- 
tout  dans  I;;s  plaines  où  règne  ordinairement  une 
température  bien  douce.  Les  caufes  générales  du 
dége-  font  le  retour  du  foleil  vers  les  pays  i#ù  la 
glace  s'efi  formée  par  fon  éloipnement  »  les  v6nts 
du  lud^  chauds  ou  tempères  «  &  humides. 

Dans  certaines  parties  des  zones  tempérées  il  y 
a  des  dfgels  qui  ont  plulieurs  retours  j  mais  fur  les 
limites  des  zones  tempérées  &  froides  les  dégels 
s'exécutent  plus  régulièrement  j  &  i  des  époques 
plus  certaines  &  moins  variables  que  dans  les  zones 
tempérées. 

Il  y  a  des  glaces  &  des  neiges  qui  ne  fondent 
qu'à  certaines  époques,  fuitout  lorfqn 'elles  réfi- 
dent  à  de  cerraines  h  tuteurs»  fur  les  fommets 
élevés ,  même  fous  ta  zone  torride. 

Il  y  a  de  ces  dégels  qui  s'étendent  fur  certaines 
mers,  &  qui  débarraflent  les  côtes  des  glaçons^ 
ainti  que  les  rivières. 

Quant  aux  dégels  lents  &  réguliers ,  ils  paroilTent 
les  effets  de  la  marche  du  foleil ,  afiujettis  à  deux 
direttions }  d'abord  à  celle  des  différens  degrés  de 
latitude,  en  commençant  parles  zones  tempérées, 
&  fe  portant  de  là  jufqu'aux  z6nes  glaciales;  la 
féconde  direâion  dans  le  progrès  des  dégels  fe  prend 
depuis  le  niveau  de  la  mer  jufquà  une  ligne  afiéz 
confiamment  fixe,  où  la  glace  &  la  neige  tiennent 
6c  ne  fe  fondent  poitit.  Ces  deux  dircâions  peu- 
vent être  considérées  comme  étant  combinées  en- 
femble  &  décrivant  une  courbe  depuis  un  certain 
degré  d'élévation  au  deffus  du  niveau  de  la  mer» 
pris  dans  Ics  Cordiilières  jufqu'aux  plaines  de  -la 
Sibérie  ,  où  les  dégels  n'ont  pas  lieu. 
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.  DÈGCL.  Cefi  la  fonte  des  glaces  ou  des  neiges 
dans  les  différenres  parties  de  la  furface  de  la 
Terre,  par  le  retour  de  la  chaleur  ou  d'une  tem- 
pérature  douce  qui  fuccède  au  froid  ,  qui  produit 
la  congélation. 

Je  confidère  que  les  caufes  des  dégels  ont  deux 
marches  différentes  }  l'une  »  rapide ,  fe  montre 
dans  les  cantons  qui  font  voifins  du  niveau  de  la 
mer ,  &  particulièrement  dans  les  plaines  deszônes 
tempérées.  Ces  fortes  de  aégels  s'opèrent  dans  un 
intervalle  peu  confidérable,  ^  par  le  feul  change- 
meot  des  vents  ^lîi  amènent  les  pluies  &  un  cer- 
tain dt:gré  de  chaleur. 

Ces  dégels  ont  plufi-:urs  retours  pendant  cer- 


taines faifons  de  l'année ,  fuivant  que  les  vents 
chauds ,  tempérés  &  humides  luccèdeni  aux  vents 
froids  ûc  fecs. 

Les  dégels  qMi  ont  une  marche  lente  paroiflent 
plus  réguliers  »  car  ils  font  aliujtttis  à  la  marche 
du  fpleil  j  6c  dans  ce  cas  ils  fuivent  deux  direc- 
tions, celle  des  différens  degrés  de  latitude,  en 
comme nçjnc  pat  les  zones  tempérées  6c  s'éten- 
dàin  julqu  aux  zones  glaciales  :  crs  effets  fe  mani- 
tcitcnt  à  certaines  époques  aiitz  conflamment  les 
mêmes. 

La  féconde  direôion  à  laquelle  les  dégels  font 
aflujettis,  eft  celle  qu'ils  fuivent  depuis  le  niveau 
de  la  mer  jufqu'à  une  certaine  ligne  allez  confiance j 
où  la  glace  &  la  neige  tiennent  toujours  6c  ne  fefon* 
dent  point.  Telle  ell  la  ligne  neigée  que  M.  Bouguer 
a  remarquée  en  Amérique,  dans  la  chaîne  des  Cor«> 
dillieies«  6c  qui  fe  foutient  toujours  â  un  degré 
confiant  au  delfus  du  niveau  de  la  mer.  il  en  efi  de 
même  des  glaces  6c  des  amas  de  neiges  fur  les  fom- 
mets des  Alpes  &  des  Pyrénées  ,  6c  de  certaines 
montagnes  qui  fe  maintiennent  toujours  ,  fans  fe 
fondre  ^  à  une  certaine  hauteur. 

Ces  deux  direâions  du  dégel  lent  &  régulier 
étant  combinées  enfembie ,  il  en  réfuice  que  leurs 
limites  décrivent  une  courbe»  dont  l'origine  par- 
court un  certain  degré  d'élévation  au  dcfl'us  du 
niveau  de  la  mer ,  fous  la  zone  torride ,  vient  s'ap- 
I  procher  enfuite  de  ce  niveau  aux  Canaiies  Se  aux 
Pyrénées  6c  dans  les  Alpes ^&  enfin  finit  par  venir 
rafer  les  plaines  de  Sibérie  &  les  côte  s  de  la  mer 
Glaciale, où  le  dégel  n'^ïieu  dans  aucune  faifon  de 
l'année  ,  même  lorfque  le  foleil  parcourt  le  tro« 
pique. 

M.  de  Matran  parle  des  dégels  6c  de  leurs  retours 
comnte  tenant  à  plufieun  caufes  régulières  ,  ap- 
paremment dans  d'autres  pays  que  celui-ci.  Il  y  a 
de  s  contrées  de  la  Terre  où  ces  dégels  font  plus 
réglés  que  dans  la  zone  tempérée,  ou  rien,  quant 
à  ces  effets  »  ne  paroit  alTujctri  i  des  circonfiances 
régulière  s. 

Les  dégels  s'élèvent  jufqu'i  une  certaine  hauteur 
fur  le  fommet  des  montagnes ,  &  la  régularité  de 
ces  effets  fe  démontre  par  des  réfultats  qui  font 
confiamment  les  mêmes  :  telle  eft  la  ligne  neigée 
que  Bouguer  a  remarquée  en  Amérique  »  dans  la 
chaîne  desCor  Jillières,  &  qui  fe  foutîent  à  la  même 
ligne  toujours  confiante,  il  en  efi  de  même  des 
amas  de  neiges  fur  les  Pyrénées  «  fur  les  Alpes  , 
lur  les  hautes  montagnes  en  général  ^  où  le  dégel 
ne  peut  pas  parvenir. 

Les  drgels  s'élèvent  progreffivement  à  certains 
degrés-  de  hauteur  ,  qu'ils  ne  franchiffent  guère 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été  :  cette 
marche  du  dégel  efi  depuis  lesplaines  baffes  jufqu'à 
la  limite  la  puis  baflè  de  la  neige  &  des  glaces. 

M.  Bouguer  a  remarqué  que  la  ligne  neigée 
étoit  confiamment  fixée  dans  la  zâne  torride  ^  à 
une  hauteur  confiante,  quieftinfinimentplusélevée 
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que  la  même  ligne  au  pic  du  Ténérif  ^  ou  bien  aux 
Pyrénées  &  aux  Alpes,  {^cyti  Ligne  neigbe.) 

DÉGORGEOIR  ou  Inondation  subite  de 

TROIS    RIVlâRES   DU  ROUSSILLON.  Quoii^U;;  le 

mois  d'oâobre  1763  cui  été  très-fec  en  Koutiillon 
&  dans  coûte  la  partie  méridionale  du  royaume  » 
&  que  le  18  du  même  mois  il  ne  tût  combe  qu'une 
pecice  pluie ,  cependanc  les  crois  principattrs  ri- 
vières de  Gly ,  cte  la  Teû  &  de  la  Tech ,  &  fur- 
tout  cette  dernière  ,  s*eiiflèrent  &  débordèrenc  Su- 
bitement au  point  de  ravager  toutes  les  campagnes 
voilines  ,  de  rouler  avec  elles  des  pieries  &  des 
arbres  d*une  grofleur  confidérable  ,  &  de  détruire 
fur  leur  pailage,  des  ponts,  des  maninets,  dés  mou- 
lins ,  des  granges  éc  grand  nombre  de  mailbns  : 
plufîeurs  perfonnes  &  une  aflez  grande  quantité 
de  beitiaux  périrent  dans  ce  défaille ,  qui  s'ell  prin- 
cipalement fait  fentir  dans  le  haut  Vai-Spir  &:  dans 
les  deux  villes  d'Arles  &  de  Prats-deMuliou  :  dans 
cette  dernièrt'il  y  eut  quatoi'i^e  perfonncS  noyées , 
&  dix- neuf  mailons  emportées. 

Quoique  la  Tech  ait  fait  le  principal  ravage, 
la  plus  grande  quantité  d'eau  ne  venoic  ni  de  fa 
fource  ni  d'elle  même  ,  mais  de  quatre  fores  ruif- 
feaux  qui  s'y  je  ttent.  Ces  ruiffeaux ,  nommés  le 
TarfigoU  ,  le  CamaUde ,  le  Figuerre  &  le  Tech  de 
Ritustrts  tirent  leurs  fourccs  du  Canigou  j  la  plus 
haute  montagne  des  Pyrénées.  Le  premier  ren- 
verfa  une  montagne  de  rochers  entalfés,  dont  il' 
y  en  avoir  qui  pefoienc  jufqu'à  trois  milliers ,  & 
il  les  entraîna  avec  une  fi  grande  violence ,  qu'il 
enfortoic  du  fcu^  produit  par  leur  choc.  Il  detruilît 
&  déracina  tout  fur  fon  paflage  :  les  autres  ne 
caufèrent  pas  moins  de  dommage.  Le  ruiflfeau  de 
la  Figuerre  a»  entr'autres  chofes^  tellement  rongé 
-le  terrain ,  qu'un  éboulemem  qu'il  a  caufé  j  a  tait 
découvrir  ud  moulin  enterré  par  un  ébouieVnenc 
de  h  aïoncagne  depuis  plus  de  trois  cents  ans ,  & 
dans  lequel  on  a  trouve  un  chaudVon  &  quelques 
ufteofiles  de  cette  eipèce  qui  s'y  étoient  confervés. 
Le  ruifléau  de  Tech  de  Rieusères  a  fi  bien  creufé 
le  tour  d'une  petite  plaine ,  que  le  village  qui  lui 
donne  fon  nom ,  &  qui  étoit  au  milieu  de  cette 
plaine  j  fe  trouve  aujourd'hui  placé  fur  le  fommet 
d'un  cône  tronqué  \  &  indépendamment  des  eaux 
des  rivières ,  il  a  paru  de  tous  côtés  des  jets  d'eau 
&  des  fources  abondantes  forçant  de  la  terre.  On 
peut  juger  du  dommaee  caufé  par  un  tel  accident. 
On  ne  fe  rappelle  pas  «  dans  le  pays^  d'en  avoir  efluyé 
un  pareil  ^  6c  on  croit  qu'il  a  eu  pour  caufe  quelque 
feu  fouterrain  ou  quelque  tremblement  de  terre 
dans  les  Pyrénées.  Les  phénomènes  obfervé$  fe 
peuvent  affei  bien  rapporter  à  cette  caufe. 

DÉGRADATION  DES  MONTAGNES.  Il  eft 
bien  eflentiel  de  fuivre  dans  les  hautes  montagnes 
les  phénomènes  de  leur  deftruûion  &  de  leur 
dégradation. 

Ou  (ait  que  ces  liautes  montagnes  fonc  compofées 
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la  plupart  de  deux  maffift  pbcés  l'un  Air  TaD^re  : 
le  premier^  &  qui  ferc  de  bafe  à  l'autre^ eft cui> 
pofé  de  fchiftes  ou-fimplement  argileux  ,  ou  mêlé 
de  riions  de  quartz  &  de  mica  \  l'aucre  eftcoTp')tè 
de  pierre  calcaire  d'un  grain  fort  fin  «  difttibue  psc 
couches  ^  le  plus  fouvenc  dans  une  pofition  hori* 
zontale  5  il  efi  conftammenc  placé  fur  le  premier. 

Cetce  compoficion  des  hautes  montagnes  étant 
bien  reconnue ,  les  obfervateurs  qui  fe  font  pro- 
pofé  leur  étude ,  &  furtout  celle  de  leur  degra  -a- 
tion  j  ont  dû  fuivre  les  dérangemens  qui  four  fur- 
venus  dans  la  difpofition  primitive,  &  ce  Ion-  Vs 
réfultats  des  recherches  faites  a  ce  fujet  qu il  nia 
paru  intéie fiant  de  prélenter  ici. 

Les  fchiltes  feuilletés  s'écroulent  le  plusfonvnt 
en  grandes  mafies ,  qui  font  faiilantes  en  différers 
endroits ,  &  elles  font  d'une  fi  énorme  grandeur , 

3li'on  a  de  h  peiDe  à  fe  perfuader  qu'elles  foienc 
érachées  des  montagnes  fupérieures.  Elit  s  pa- 
roi (Tent  tenir  à  des  chaînes  inférieures  ;  mais  l'in- 
clinaifon  des  couches  en  tout  fens  dotmant  lieu  de 
douter  qu'elles  tiennent  au  fol  &  qu'elles  loi.nt 
dans  leur  fituation  première,  on  reconnoic  qu'elles 
ont  été  détachées  des  fommets  fuperieurs  &  dé» 
placées  ;  car  les  fchiites  des  fommets  font  tous  p:r 
couhes  horizontales ,  prouvant  que  ceux*ci  ont  été 
culbutés.  Ceci  a  lieu  toutes  les  fois  que  les  mon- 
tagnes font  entièrement  compofées  de  fchifte^,  & 
que  leurs  fommets  fchifteux  font  expofés  à  l'aâion 
des  météores.-  Mais ,  comme  nous  l'avons  dit  d'à- 
bord  y  les  roches  calctires  font  toujours  placées 
^ur  les  roches-  fchifieufes  argileufes<  quand  ces 
deux  mafiîfs  fe  trouvent  réunis  enfemble.  On  a 
trouvé  cet  arrangement  général  en  Suifle,  dans 
les  Alpes  ,  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Cévennes, 
en  Dauphiné«  dans  les  hautes  montagnes  d'Aile* 
magne.  Tous  les  obfervateurs  exaâs  ont  remarqué 
partout  cette  loi  confiante  de  la  nature.  On  a  pré- 
tendu plus  d'une  tois  nous  faire  voir  des  roches 
fchifteufes  argileufes  &  des  roches  de  granits  pla* 
cées  au  defius  des  roches  calcaires;  mais  en  *e 
donnant  la  peine  de  voir  &  d'examiner  «  on  apper- 
çoit  que  la  roche  calcaire  n'efl  qu'adolTée  &  appofée 
contre  la  roche  fchilleufe  ou  le  granit  >  dont  on 
retrouve  les  bafes.  &que  les  parties  élevées  m 
defius  des  roches  calcaires  ne  (ont  qu'une  conti- 
nuation de  la  même  roche  fchifleufe  ou  do  gnnt, 
de  façon  que  la  roche  calcaire  n'eft  qu'une  enve- 
loppe ISf  un  dépôt  qui  s'efi  formé  fur  ces  roches 
plus  anciennes.  On  en  peut  dire  autant  des  rocK^s 
quartzeufes  mêlées  de  mica  ^  qui  paroiflentauttan- 
ciennesque  le  granit;  ainfi  les  maffifs  des  hautes  mon- 
tagnes calcaires,  quelle  que  foit  leur  élévation,  & 
quoique  continuellemenc  chargées  de  neiges  •  fnat 
formées  par  des  dépôts  poftérîeurs  de  beaucoop 
à  la  formation  de  leurs  bafes  fchifieufes.  Et  bien 
loin  que  cet  état  de  dépôt  exige  que  ces  montagnes 
fuient  d'une  médiocre  élévation  ,  les  fuperteta- 
tions  calcaires  étant  au  contraire  une  addinoo  coo- 
fidérableàleurs  maffesj  augmente  confidêrableoim 
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kur  hauteur  :  c'eft  le  réfiilrac  d'un  double  travail 
de  la  nature^  ajouté  l'un  à  l'autre. 

Nous  croyons  donc  que,  dans  les  cas  dont  il  s'a- 
git^  les  hautes  montagnes  calcaires  font  formées  & 
placées  fur  le  pied  de  la  chaîne  des  roches  Cchif- 
teufes  j  contre  lefquelles  ces  derniers  dépôts  ont 
été  adoflési  que  les  déoôts  fchifleuz  eui-mémes 
font  fur  les  roches  gramteufes. 

Les  rochers  calcaires  ^  monftrueux  par  leur  hau* 
teur,  &  qui  font  aÔuellemenr  à  pic  »  ont  dû  four- 
nir d'immenfes  débris  par  leur  écroulement ,  dé- 
bris qui  ont  comblé  &  recouvert  le  fond  des  val- 
lons; ils  dévoient  donc  être  encore  beaucoup  plus 
élevés  qu'auparavant»  ainfi  que  toutes  les  autres 
montagnes  du  globe.  Ces  débris  ont  couvert  le  pied 
&  les  bafes  fchifieufes  fur  lefquelles  repofent  les 
maffifs  calcaires  «  &-ces  ébouiemens  font  vifible- 
ment  la  fuite  de  la  décompoiition  &  de  la  deftruâion 
des  fchiftes.Les  pierres  calcaires  qui  reftent^  font 
aâuellement  à  pic ,  parce  que  c'eft  la  forme  qu'a 
dû  prendre  ce  qui  fuofifte  après  des  ébouiemens. 

C'eft  fur  les  lieux  qu'il  faut  examiner  ces  grands 
phénomènes  :  on  y  verra  un  enfemble  &  des  rap- 
pons  qui  indiquent  l'enchaînement  des  caufes  & 
des  effets. 

Quand  4  fur  ces  hautes  montagnes ,  on  eft  placé 
de  manière  â  pouvoir  jerer  un  coup-d'œil  Tur  deux 
vallons  j  dont  une  maffe  quelconque  fait  la.  fépa- 
lation,  on  voit  les  mêmes  maflift  calcaires  ou  fchif- 
teux  le  prolonger  fur  les  mêmes  lisnes }  on  peut 
contempler  i  ion  aife  le  total  d'un  groupe  de  mon- 
tagnes y  fur  lequel  on  domine  :  on  en  voit  les  fitua- 
tîons  refpeâives  les  unes  par  rapport  aux  autres  î 
mais  fur  ces  points  élevés  on  ne  découvre  guère 
les  formes  principales  de  ces  montagnes  j  parce 
qu'elles  fe  couvrent  les  unes  les  autres.  On  ne 
pourroittirerparti  de  ces  rapprochemens  &  de  ces 
eoiêmbles  que  fur  des  plans  où  chaque  objet  fera 
placé  &  figuié  convenablement.  Une  carte  pareille 
des  grandes  montagnes  des  Alpes ,  outre  qu'elle 
feroic  préférable  à  une  defcription  emphatique  ou 
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I  de  cette  digradatîon  font  dans  la  plus  grande  aûi- 
vite.  Un  des  endroits  où  ils  fe  montrent  plus  gran* 
dément  j  c'eft  dans  rartondiiïement  des  monta-*  . 
gnes  qui  forment  le  Saint-Gothavd  au  centre  des  . 
Alpes. 

Le  haut  du  Saint-Gothard  eft  une  efpèce  de  val- 
lon j  puifque  des  pics  ^  fommets  prodigieux  fous 
toutes  fortes  de  formes,  s'élèvent  au  deflus,  & 
l'entourent  de  tous  côtés.  L'efpace  qui  eft  entre 
ces  rochers  a  une  focme  à  peu  près  circulaire  :  fl 
paroicque  c'éioit  ariciennemenc  un  fond  qui  a  été 
élevé  oc  comblé  jufqu'au  point  où  il  eft  par  la  dé- 
gradation des  maUes  dépouillées  qui  le  dominent , 
&  qui  fe  décompafent  encore  aâuellement  foiis 
nos  yeux.  L'accumulation  des  débris  a  produit  une 
fuperficie  prefque  de  niveau  ^  qui  va  un  peu  en 

!>ente  du  côté  du  midi  &  du  coté  du  nord  ^  par 
efquels  fe  fait  l'écoulement  des  eaux  que  la  fonte 
des  neiges  fournit  ^  &  qui  donnent  naiflince  i  la 
Reufs  &  au  Teflin.  Des  blocs  immenfes  de  rochers 
remplirent  la  furface  de  ce  vallon  ;  ils  y  font 
dans  un  défordre  qui  autorife  à  croire  qu'ils  onc 
été  jetés  8r  culbutés  au  hafard.  11  faut  que  les 
pics  élevés  qui  bordent  ce  vallon  aient  été  beau*, 
coup  plus  hauts  qu'ils  ne  le  font  aâuellement  pour 
avoir  pu  fuffire  â  combler  cette  furface  qui  a  plus 
d'une  lieue.  II  n'eft  pas  douteux  :non  plus  que  lei 
vaftes  montagnes  qui  font  aux  pieds  de  routes  celles 

3ui  forment  l'encemtedu  Saint-Gothard,  au  moyen 
efquelles  on  trouve  des  rampes  moins  rapides 
pour  s'élever',  comme  par  degrés,  à  cette  hau- 
teur ,  ne  doivent  leur  exiftence  aux  débris  de  ces 
coloflfes  qui  dominent  tout  :  l'examen  de  ces  ram^ 
pes  annonce  effectivement  des  débris. 
D'ailleurs ,  ce  qui  fe  palTe  aâuellement  fous  nos 

Îfeuxnepeut  hifier  aucun  doute  fur  les  moyens  que 
a  nature  emploie  pour  déjgrader  les  montagnes. 
Pour  ne  point  quitter  le  Samt-Gothard ,  on  y  voie 
la  Reufs  tomber  de  rocher  en  rocher.  Des  blocs  te 
des  quartiers  énormes  qui  rempliflent  fon  lit,  lui 
•^•w..  |..w.«^ia«^i«^  «  tuK:u«iwt.|#iâwu  v.i>|/ii«wi^iâ<=;  vu  1  barrent  le  paffage,  &  ne  font  ébranlés  ni  dépU- 
femée  de  détails  étrangers  .  nous  vaudroit  bientôt  [  ces  dans  les  grandes  eaux.  Il  n'y  a  point  de.torrent« 


une  bonne  defcription ,  où  rien  ne  ferait  hypothé- 
tique &  où  tout  teroit  préfemé  dans  les  détails  les 
plus  fimples. .  '       .      . 

On  a  fait  &  commencé  de  longues  defcriptions 
des  Alpes,  Une  feule  carte  de  ces  grandes  mafles 
vaudroit  infiniment  mieux ,  &  avanceroit  plus  la 
connoiflànce  de  ces  mafles^  que  ne  pourront  faire 
tous  ces  écrits  dont  les  auteurs^  quoi  qu'ils  faflenr, 
ne  donneront  jamais  que  des  réfultats  d'obferva- 
tjons  incomplètes.  Le  feul  travail  d  une  carte  né- 
ceCfiteroit  le  compilent  de  toutes  ces  obferva- 
tions. 

Pour  pre^idre  une  idée  de  ce  travail  de  la  na- 
ture &  de  fes  efft.'t$j  il  faut  vifiter  toutei  les  di- 
verfe$.  compoficiops  des  montagnes  \  mais  nulle 
part  on  ne  verra  ce  travail  plus  en  grand ,  nulle 
part  on  ne  pourra  en  faifir  les  progrès  &  les  réful- 
tats que  dans  les  ,haute&  nionugnes  ou  les  a^eos 
Géographi^'PhyJlque.    Tome  IlL 


point  d'écoulement  d'eau  j  fi  petit  qu'il  foit ,  qui  ^ 
en  descendant  des  montagnes  j  n'entraîne  des  ter- 
res ,  des  graviers  ou  des  fables  pour  les  porter  tou- 
jours des  hauteurs  dans  les  bas.  Les  grands  tor^ 
rens,  les  ruifteaux ,  les  rivières  enflées  par  les  fon- 
tes fubites  des  neiges  &  des  glaces ,  non*feulemenc 
creufent  de  vaftes  &  profondei  vallées  >  mais  en- 
core entraînent  une  quantité  immenfe  de  maté- 
riaux qu'ils  dépofent  dans  certaines  parties  de 
leurs  cours ,  où  les  eaux  jouiff^nt  d'une  efpèce  de 
repos.  Les  pierres  qui  font  entraînées  par  ces  eaux 
diminuent  par  le  hottement  qu'elles  éprouvent 
entr'elles  &  contre  les  rochers .  fur  lefquels  elU» 
roulent,  &  dontellesoccafionnent  réciproquement 
la^deftruâion.  Qe  font  les  débris  de  cette  efpèce 
de  trituration  qui  troublent  les  eaux,  &  dont  les 
dépôts  élèvent  infenfiblemer.t  les  lits  des  rivières, 
forment  le  limon  fertile  des  pUines ,  &  vont  jufr 
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^ue  daènê  k  mer  produire  des  aterrfflemens  ,  ces 
oancs ,  ces  barres  qu'on  trouve  2  l'embouchure  des 
grands  fleuves. 

Les  rochers  les  plus  durs ,  les  granits^  ne  réfif* 
tent  point  aux  intempéries  des  faifons^Leur  fuper- 
Acte  fe  dénature  ,  fe  décbmpoie  fouvent  de  ma- 
nière à  difiribuer  leurs  débris  aux  pieds  des  pics 
graniteux:  l'eau  pënètre  dans  les  fentes  des  granits^ 
te  h  gelée  fépare  deux  élémens  mal  joints  &  mal 
unis.  Si  les  blocs  fe  trouvent  placés  fur  une  pente 
qui  en  favorife  le  tranfport  par  les  eaux  ^  les  plus 
gros  font  bientôt  réduttsà  depet'ts  noyaux.  Quels 
changemens  ne  doit  pas  avoir  opérés  cette  marche 
de  l'agent  infatigable  de  la  nature  dans  les  hau- 
tes montagnes  1  Si  l'on  defcend  enfuite  dans  des 
régions  moins  élevées  >  on  trouvera  le  même  fyf- 
tèftie  &  la  même  marche  de  la  nature.  Tout  fe 
•détruit  plus  ou  moins.  Les  montagnes  fournifl'ent 
continuellement  aux  plaines;  auffi  n'eftce  que 
fur  les  hauteurs  9  de  quelque  degré  qu'elles  foienr, 
qu'on  retrouve  les  matériaux  qui  ont  fervi  bc  fer- 
vent  aux  remblais  de  plufteurs  efpèces  que  la  na- 
ture opère  journellement.  C'eft  entre  ces  maga- 
fins  primicift  &  ces  dépôts  modtrnes  j  que  Tobler- 
vateur  doit  fe  mettre  chaque  jour  pour  juger  de 
.rimmenfité  des  dégradations  &  dcs  tranfports;  en 
on  mot ,  des  déplacemenns  produits  par  l'eau  ^  qui 
eft  l'organifateur  général. 

Pour  être  en  état  d'apprécier  au  jufte  la  dégraf 
^dation  des  montagrus ,  il  faut  être  en  état  de  dé- 
terminer ce  qui  peut  appartenir  à  leur  compofi- 
tion,  enfuite  confidérer  tous  les  agens  qui  ont 
-concouru  â  l'approfondiiTement  des  vallées  &  à  la 
féparation  desmalTcS,  jufqu'à  une  certaine  pro- 
fondeur. C'eft  d'après  ces  notions  préliminaires  ^ 
qu'on  fuivrale  progrès  &  l'étendue  des  altérations 
.«ue  les  formes  primitives  des  montagnes  ont  pu 
^éprouver  depuis  les  époques  les  plus  éloignées  «  & 
:qu'elles  éprouvent  chaque  jour  parles  torrens  & 
par  la  chute  des  eaux  pluviales.  Il  réfulte  de  tou- 
rtes ces  caufes ,  des  enlévemens  confidérables  de 
jnatériaux  dont  une  partie  eft  tranfportée  au  loin^ 
âr  dont  Tautre  fert  à  combler  les  vallées. 

11  faut  bien  diftinguer  enfuite  une  vallée  qui  s'é- 
bauche ou  qui  s'approfondit  par  le  travail  des  eaux 
torrentielles  ^  d'une  autre  vallée  qui  fe  comble  par 
J'abaiflemenc  des  fommets  &  l'éboulement  des 
croupes.  Cette  diftinâion  étant  une  fois  admife^ 
il  et)  aifé  d'indiquer  la  marche  des  deux  fortes  de 
deflruûtons  qu'on  ne  peut  bien  3pprécier  qu'au- 
tant qu'on  peut  reconnoître  les  cnangemens  qui 
arrivent  à  des  formes  qu'on  ne  peut  faifir  $  car 
comment  peut*on  faifir  l'ordre  des  effets  &  des 
X9u(es  fi  l'on  ne  peut  marquer  les  limites  de  leur 
aâion  fucceffive  ? 

Dégradation  des  montagnes  du  DaupHné» 

Comme  c'eft  aux  eaux  que  la  dégradation  des 
montagnes  efi  principalement  due ,  il  convient  ^  i 
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ce  qu'on  penfe^  de  rappeler  ici ,  en  finiffant  ce  qoî 
regarde  les  eaux  du  Uauphiné ,  les  e£Fets  delinic- 
teurs  qu'elles  occafionnent  fur  les  momaenes. 

Il  y  a  long-tems  que  l'on  a  écrit  que  les  inoiK 
tagnes  fe  dégradent,  que  leurs  fommets  s'abaiflect 
peu  à  peu.  On  a  calculé  cette  dégradation ,  fc  il  7 
a  même  des  auteurs  qui  n'ont  pas  craint  de  déte^ 
miner  le  tems  qui  étoit  néceflaire  pour  que  les 
montagnes  fuflent  anéanties  »  &  que  la  Terre  de- 
vint plate,  fetnblables  à  ceux  qui»  d'après  un cit 
cul  fait  fur  le  tems  que  des  boulets  de  fer  rougis 
&  pénétrés  de  feu  font  i  Ce  rcfiroîdir ,  ont  déter» 
miné  le  tems  qu'il  falloh  i  la  Terre  pom  avoir 
perdu  toute  fa  chaleur,  8c  être  ainlî  inhabitable. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  de  femblaUes  calcuk 
Les  données  fur  lefquelles  on  a  établi  ces  calculs  ne 
font  pas  allez  fAres  pour  qu'on  en  putfle  conclure 
quelque  chofe  de  pofitif ,  oui  ait  même  qadqiie 
degré  de  certitude.  On  a  calculé  d'après  des  hixt 
pc  u  confiâtes  :  on  r/avoit  point  la  hauteur  des  mon- 
tagnes qui  ont  fervi  à  établir  ces  calculs ,  &  re 
n'eft  que  d'après  une  tradition  vulgaire ,  que  Ton 
a  tiré  les  conclufions  auc  Ton  a  données.  L'on  n'i 
point  fait  attention  à  la  future  des  nutières  dont 
ces  montagnes  étoient  compofées  ,  coofidération 
importante  &  qutdevoitnéctffaircment  entrer  pont 
beaucoup  dans  ces  calculs.  Une  montagne  de  (aUe 
perdra  beaucoup  plus  facilement  dans  toutes  fes 
dimenfions  ,  que  des  montagnes  qui  feroiem  coni« 
pofées  dé  matières  dures  &  bien  liées  ertr'elks. 
Une  montagne  dont  les  rochers  feront  a  bancs  ho- 
rizontaux ,  fe  dégradera  beaucoup  plus  difficile- 
ment que  celles  qui  auront  des  rochers  plus  ou  moins 
inclinés  d  l'horizon  ,  ou  qui  approcheront  plus  oa 
moins  de  la  perpendiculaire.  L'eaû  pénétre^!  bien 
plus  facilement  entre  les  bancs  de  ces  derniers  ro- 
chers ,  qu'entre  les  banc*  des  rochers  horizon- 
taux !  ceux<i  préfentent  à  l'eau  de  grandes  fur- 
facts  fur  lefquelles  elle  coule  aifémenc,  &  n'a  pis 
le  tems  de  pénétrer  ,  au  lieu  que  l'eau  s'infinnc 
avec  Facilité  entre  les  bancs  des  rochers  inclinés. 
Ceux-ci  préfentent  i  l'eau  des  efpèces  de  canmi 
dans  lefquels  elle  peut ,  fans  beaucoup  de  diffi- 
culté, sinfinuer  &  filtrer  *  enfuite  l'eau,  en  fege* 
lant  &  fe  dégelant  alteinattvement,  agit  avec  foret 
contre  les  parois  de  ces  bancs ,  les  écane  les  um 
des  autres  ,lei  fait  éclate rj  en  forte  que  desmsfts 
confidérables  fe  détachent  peu  à  peu  des  monta- 
gnes ,  s'écroulent  &  tombent  dans  les  vallées.  Crt 
-éboulerrens  font  d'au :ant  plus  prompts,  oueKt 
rochers  font  d'une  matière  plus  tendre  &  P»w.|j' 
cile  à  être  pénétrée  par  l'eau  :  s'ils  foin  de  fchin* 
ou  de  mauvaife  ardoife  ,  la  deflruâion  en  f^ 
plus  prompt'  que  fi  ces  rochers  étoient  de  quarti, 
de  granit,  de  grès ,  &  en  général  de  pitrre  d«rt 
8^  peu  fufceptfble  d'être  pénétrée  par  Veau.Si  ks 
fchiftes  (ont  en  partie  calcaires^  la  peoéwadooei 
fera  encore  plus  pronipte. 

Toutes  ces  confidérations  auxquelles  on  n'a  M 
aucune  attention  en  cakulaDt  la  dég'aàauoa  ma 
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montagnes ,  doivent  faire  fentk  cooibien  les  coa* 
dufions  qu'on  a  tiréei  de  ces  calculs  dohrçnc  être 
feu  rares  «  &  combien  elles  méricenc  peu  le  cas 
que  certains  philofophes  en  ont  fait.  On  fent  bien 
que ,  dans  les  conclufions  qu'on  tire  de  l'emblir 
bles  calculs  ^  on  ne  doit  prendie  jamais  que  l'état 
moyen  ^  &  mettre  Ie&  réfultats  au  plus  bas }  mais 
peut-on  même  être  fflr  de  cet  état  dès  qu'on  n'a 
aucune  certitude  des  données  qu'on  a  employées  > 
te  fur  Itfiquellesona  établi  le  calcul?  Ce  dont  on 
eft  certain  >  c'efl  que  les  montagnes  fe  dégradent 
&  que  leurs  fommets  &'abaiflènt  :  ce  font  îles  vé- 
rités auxquelltt  on  ne  peut  A»  refufer  »  furtout  lorf* 
qu'on  a  un  peu  parcouru  les  hautes  montagnes.  Ce 
00  font  doBC  point  ces  vérités  qu'on  veut  com- 
battre icfj  mas^  feulement  ce  qu'on  a  conclu  au 
fujet  du  tcms  néceffaire  pour,  que  la  Terre  devint 
plate  &  unie. 

Les  Anciens  ne  nous  ont  rien  laiffé  de  certain 
fur  la  hauteur  que  le$  montagnes  avoîent  de  leur 
tems  «  &  il  y  a  trop  peu  de  tems  que  les  Modernes 
fe  font  appliqujés  a  déterminer  exaâement  la  bau* 
teur  de  quelques-unes  «  pour  qu'on  puifle  en  con- 
clure le  Ccms  néctiflaire  à  la  dégradation  entière  des 
uiontagne&s  conclufionquiferoit encore  hafardéé» 
puifi^uon  auroic  i^ionclu  d'an«£ût  particulier  au 
général ,  8c  qu'une  montagne  j  compqfée  de  ma- 
tières faciles  à  dégrader ,  peut  être  voifine  d  une 
autre  qui  le  fera  de  fubilances  oà  les  caufes  de  la 
aégradation  ne  peuvent  rien  ou  prefque  rien  pen- 
dant des  fièdes  multipliés. 

Si  l'on  veut  biffera  la  pufiérité  des  moyens  de  la. 
mettre  en  état  de  s'éclairer  ^  à  ce  fujet  ^  d  une  ma- 
nière plus  confiante,  il  ne  peut  écre  oue  très-utile 
de  déterminer .  par  des  mefurcs  exaâeSj  de  com- 
bien les  montagnes  font  aâuellement  élevées. au 
deffus  du  niveau  de  la  mer  j  U  de  quelh  nature 
font  les  matières  qui  entrent  dans  leur  compoii- 
tion.  C'eft  au  phyncien  s  à  l'aftronome  ou  au  géo- 
graphe à  conllater  le  premier  points  &  au  miné- 
ralogifte  i  établir  le  fécond.  On  s'eft  paiticulié- 
rement  appliqué  à  ce  dernier  objet  en  parcourant 
les  montagnes  du  Dauphîné  pour  en  reconnoicre 
la  minéralogie  s  on  a  en  même  tems  porté  Ton  at- 
tention aux  effets  que  les  eaux  produiCent  dans  les 
montagnes  de  cette  province.  Il  a  femblé  qu'on  en 
a  peu  vu  où  ce^  effets  aient  été  plus  terribles  & 

Elus  effrayans  •  furtout  dans  les  vallées  qui  font 
ordées  des  montagnes  les  plus  éleyées.  Le  Oau- 
phiné  renferme  I  dans  une  grande  partie.de  Ton 
étendue  ^  de  ces  fortes  de  montagnes  :  non-feu- 
lement celles  qui  font  de  granits  ou  de  fchiftes  font 
confidérablement  élevées ,  mais  les  montagnes  cal- 
caires ne  le  cèdent  pas  fouvent  à  celks^ci.On  pour- 
roit  peut-être  même  avarier  qu'il  n'y  a  pas  de  pro- 
vince en  France  »  qui  renferme  des  montagnes  de 
cette  nature  >  qui  furpaffent  ou  qui  égalent  en  hau- 
teur celles  du  Uauphiné. 

De  toutes  Dans  l'on  obferve  des  marques  de 
digradaii0^  :  les  vallées  foot  templier  de  caiUouy 
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plus  OU  moins  anondis ,  félon  Tétoignemeiit  oà  iU 
font  des  montagnes  d'où  ils  font  tombés  :  les  ruif-«  * 
féaux,  les  rivières  «  lestorrens  en  entraînent  dan^ 
leurs  cours  >  les  pentes  des  montagnes  font  cou- 
vertes de  matériaux  expofés  aux  courans  d'eau ,, 
Îui  les  portent  dans  les  vallées ,  dans  les  rivières 
c  daiis  lestorrens.  D'après  l'examen  de  ces  effets  » 
on  ne  peut  difconvenir  des  changemens  confidéra- 
blesque  les  montagnes  du  Daupbiné  doivent  éprou- 
ver clans  leurs  formes  &  dans  leur  hauteur. 

DEINSE ,  petite  ville  du  département  de  l'Ef- 
caut,  à  trois  lieues  d'Oudenarde.  Elle  a  dansfon 
enceinte  vingt-huit  fabriques  de  genièvre  ,  une 
favotuierie ,  dix  fabriques  d'amidon  ^  neuf  tuileries. 
où  l'on  emploie  l'argile  des  environs.  La  Lis  coupe, 
en  deux  cette  ville. 

.  DELEMONT,  ville  du  département  da  Haut- 
Rhin»  à  trois  lieues  &  demie  fud-oueft  de  Laufftn. 
Cette  ville  »  qui  faifoit  partie  de  la  ci-devant  prin-» 
cipauté  de  Porentruy ,  dans  le  Saltxgau  j  eft  ornéo 
de  beaucoup  de  fontaines  ,  dont  les  baflins  bien 
ouverts  alimentent  plufieurs  courans  d'eau  vive  j 
qui  ferpentent  dans  les  rues  •  les  affainiffent,  &  y, 
entretiennent  la  propreté  &  la  fraîcheur.  DtUmont^ 
au  pied  de  laquelle  coule  la  Birfe»  eft  fituée  au 
confluent  de  cette  rivière  &  de  la  Sorne^  fur  Je, 
penchant  d'une  colline  qui  domine  upe  vallée. 
étroite  »  laquelle  s'ouvre  devant  elle.  Ses  hal>itans 
s'adonnent  à  la  culture  de  préférence  aux  arts  mé*, 
caniques.  Il  y  a  un  fous-impeâeur  des  forêts. 

DELENS  (  Mont  ).  Cette  maffe  montueufe  , 
canton  d'Oifans ,  départemeiir  de  l'ifère^  eft  una^ 
d^s  plus  hautes  de  cette  contrée  des  Alpes  du  Dau* 
phmé.  Situé  à  fix  myriamètres  de  Grenoble ,  cet 
énorme  mont^  compofé  de  fchifte  &  de  granit  a^ 
eft  couvert  d'un  glacier*  dont  la  furface^  untet 
comme  une  table  ,  a  deux  myriamètres  de  longueur , 
fur  environ  deux  kilomètre:»  de  largeur.  L'épais 
feur  de  cet  amas  de  glace  fait  qu'elle  fe  prolonge 
fur  fes  bQrd$j&  s'étend  vers  les  parties  inférieure^ 
où  les  pentes  favorifent  cette  defcente.-C'eft  au- 
tour de  ce  glacier  que  fe  trouvent  des  prairies  ,  de} 
coupures  approfondies  par  les  torrens  ^  des  ro- 
chers fendus  &  crevaffes  ^  au  point  que  le  fond 
des  gorges  &  des  vallées  étroites  de  la  Grave  8c 
de  Saint-Chriftophe  (ont  à  deux  mille  deux  cents 
mètres  de  profondeur  au  deffous  de  la  furface  da 
glacier* 

Le  village  ou  hameau  du  Mont  Dclens  ^  placé  fuf 
une  des  croupes  de  cette  montagne .,  eft  élevé  de 
treize  cents  mètres  au  deffus  du  ntveau  de  la  met* 

Le  glacier^  élevé  à  trois  mille  neuf  cents  mètres 
au  deffus  du  même  niveau^  s'étend  â  plus  de  trois 
lieues  du  nord  au  fud  j  jufqu'au  Lantaret  j  à  la  Be- 
rarde  &  a  Valouife^  confins  du  Briançonnois ,  dé- 

I  parlement  des  Hautes-Alpes.  C'eft  au  bas  de  ce 
. gracier  ^  parmi  les  gazons  ou  peloufes,  que  fe  uoii- 
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Tent  des  marais  renfermés  d^ns  des  gorges  &  des 
enfoncemens  prodtiîts  par  des  rochers  déplacés  vi* 
4blemem  de  leur  fituacîon  originaire  &  primitive. 
Ceft  dans  ces  marais  que  fe  trouvent  enfevelts  au 
milieu  de  la  tourbe  des  troncs  de  bois  de  mélèze , 
de  bouleau  ^  de  tremble  &  d'aune^  qui  font  con- 
lërvés  dans  leur  entier  avec  leun  racines.  D'après 
l'infpeâion  de  leur  état  &  de  leur  fi'tuation  on  ne 
peut  fe  refufer  à  croire  que  ces  arbres  ont  végété 
dans  cesenfoncemens,  qu'ils  y  ont  été  abattus  fans 
éprouver  aucun  autre  déplacement  ni  tranfport  s 
ils  y  réfident  donc  depuis  une  révolution  aifée  à 
imaginer,  à  un  ou  deux  mètres  au  plus  delà  fuper- 
ficie  des  marais,  dans  un  climat  où  le  thermomètre 
eft  à  la  glace  toutes  les  nuits  d'été ,  &  où  la  neige 
rient  pendant  neuf  à  dix  mois  de  l'année. 

II  eft  une  autre  révolution  fur  laquelle  nous  ne 
pouvons  garder  le  (ilence^  c'eft  celle  en  conféquence 
de  laquelle  ce  dépôt  des  arbres  foflîles  occupe  une 
région  auffi  froide  &  élevée  de  huit  cents  mètres  au 
defliis  des  forêts  aâuelles  $  car  les  efpèces  de  bois 
les  plus  près  qui  végètent  au  deflbus  de  cette  ré- 
gion font  le  bouleau ,  betuia  nigra  Linn.  j  le  crem* 
ble  ,  populus  tremula ,  &  la  petite  variété  de  l'aune 
des  Alpes,  betula  alnus  viridîs  de  l'hiftoire  des 
plantes  { mais  ce  dernier  ne  préfente  qu'un  arbrifleao 
de  deux  à  quatre  mètres  au  plus ,  &  dont  le  tronc 
ô'a  jamais  plus  qu'un  à  deux  décimèties  de  dia- 
mètre. Ainfi  ,  d'après  l'obrervation  des  efpèces  de 
bois  qui  exiftent  &  végètent  fur  les  montagnes 
voifines  des  dépots  des  arbres  foflSIes,  Se  ^ui  oc- 
cupent une  fituationinfétieure  d'environ  huit  cents 
mecres  j  on  a  reconnu  que  ce  font  le  bouleau ,  le 
tremble,  le  mélèze  qui  feuniiflent  à  ces  dépôts  les 
troncs  foffiles.  Cettecomparaifon  eft  aulfi frappante 
que  lumineufe. 

Maintenant  il  faut  examiner  comment  les  bois 
ent  pu  végéter  autrefois  prefqu'au  niveau  des  gla- 
ciers aâuels  s  car  les  dépôts  des  bots  foflSles  font  à 
deux  mille  trois  cents  mètres  d'élévation  au  deflus 
Su  niveau  de  la  mer.  Rien  ne  paroiflant  prouver  qu'ils 
aient  pu  être  tranfportés  hors  de  l'endroit  où  ils 
ont  végété  ,  les  troncs,  les  fouches  des  racines, 
leurs  formes ,  leur  (ituation  ,  tout  prouve  qu'ils  ont 
été  renverfés^  &  enfevelis  près  du  fol  où  ils  prirent 
autrefois  leur  accroiflement. 
-  Ce  qui  vient  i  l'appui  de  ces  phénomènes ,  ce 
font  de  pareils  dépôts  de  bois  qui  fe  trouvent  en- 
fevelis fur  des  montagnes  du  Devoluy'&  du  Ga- 
pençofs ,  département  des  Hautes-Alpes ,  dans  des 
contrées  où  il  ne  fubfifie  plus  de  forêts  aux  envi- 
îom,  mais  feulement  â  deux  mille  mètres ,  &  même 
i  deux  mille  trois  cents  mètres  :  ainfi  ces  faits  nous 
autorifent  à  croire  que  les  bots  du  Mont  Deiens  ont 
pu  végéter  autrefois  à  deux  mille  cinq  cents  mètres 
d'élévation. 

'  Mais  ce  qui  achève  d'énblir  cette  poflîbilité, 
C*eft  qu'àlaBerarde,  i  deux  myriamètres  du  Mont 
DeUiu ,  vers  les  fources  de  la  Romanche ,  dans  une 
gorge  entomée  de  glaciers,  j'ai  trouvé,  fous  un 
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abri ,  un  bouquet  de  bois  de  ptn  p  phuts  fih^» 
Linn. ,  à  une  élévation  de  deux  mille  fept  ceins 
mètres ,  c'eft-à-dire,  à  deux  cent  vingt  mètres  aa 
deflus  du  dépôt  des  bois  foffiles  du  Mont  Deiens. 

Ainfi  ces  deux  faits  fuffifent  pour  expliquer  la 
porfibilité  de  l'exiftence  des  ancieris  bois  qui  ont 
fourni  les  foffiles  i  la  hauteur  où  ils  fe  trouvent. 
Maintenant  tl  n'eft  plus  qiieftton  que  de  faire  envi» 
fager  les  difFérens  cnang  »mens  de  formes  qu'ont  pv 
éprouver  les  montagnes  de  Dekns  &  des  eofirons, 
&  la  deftruâion  des  abris  qui  ont  forcé  les  bois  à 
defcendre  neuf  cents  mètres  plus  basque  la  couche 
de  l'atmofphère  où  la  végétation  fe  foutenmt  autre- 
fois. 

En  effet ,  la  dégradation  des  montagnes  voifioes 
du  Mont  Deiens,  en  diminiiant  la  furfâoe ,  l'éten- 
due ,  l'épaiflîeur  des  plateaux  qui  écoieitTfitttés  près 
de  leurs  fommités ,  a  donc  pu  refroidir  ki  mon* 
tagues  de  Deiens,  It  fuffit  dejeter  les  yeux  fur  cette 
contrée  pour  être  convaincu  que  ces  changemens 
ont  eu  heu  généralement ,  6c  <iue  les  effets  que 
nous  avons  indiqués  ci-deflus  ont  dû  pieiidre  b  place 
des  anciennes  difpofitions  donc  les  bois  foffiles  foiic 
des  témoins. 

Je  le  répète  r  l'ammciffinnetir  des  montagnes , 
leurs  dégradations,  leurs  efcarpemens  qui  s'offireot 
de  toutes  parts,  font  la  première  caufe  de  la  dimina- 
tion  de  leur  tem)>érature  &  une  des  caofes  les  plus 
puiflantes  de  leur  refroidiffement. 

Une  féconde  caufe  de  ce  refroidiffement ,  c'eft 
la  deftrudtion  des  bois ,  qui  contribue  encore  i  fi* 
vorifer  les  ravages  des  torrens  8t  fe  lie  à  la  pre- 
mière caufe. 

Les  bois ,  les  forêts  voifines  pbcées  autrefois 
fur  les  montagnes  de  Deiens,  protegeotentrextcn* 
fion  &  raccroiflèment  des  jeunes  arbres  :  les 
hommes  les  ont  détruits  ,  de  manière  que  les  gli* 
ciers  en  ont  pris  la  place  ;  &  i  mefure  qu'ils  fe  font 
étendus ,  les  bois  ont  été  refferrés  dans  des  limites 
plus  étroites.  Voilà  les  progrès  des  caufes  qid  ont 
éloigné  les  bois  des  montagnes  de  Delem  ,  au  poiot 
qu'ils  ne  peuvent  végéter  aujourd'hui  qu'à  deux  ki- 
lomètres plus  bas  qu  autrefois.  (Koyr^  Tempéra- 
ture DU  GLOBE  A  DIVERSES  HAUTEURS  ,  ASRIS 

ANCIENS,  Arbres  tossiles.) 

DÉLITEMENS.  Les  couches  de  la  terre  fe  dé- 
truifent  de  plufieurs  manières  :  fenaîdifUnguédeox 
principales ,  la  démolition  Sr  le  déihement,  \Jt  éè' 
litement  s'opère  par  l'enlèvement  des  lames ,  dont 
on  conçoit  que  les  bancs  ont  été  cooipofés  eo 
conféquence  des  dépôts  fucceffift  de  la  mer.  Ca 
travail  s'exécute  d'autant  plus  facilement ,  que  fes 
lames  de  deftruAion  ont  moins  d'ahérence  les  mies 
aux  autfies  ,  &  que  Texfoliation  s'opère  plus  vite 
par  l'alternative  de  l'humidité  &  de  la  féchere&.i 
laquelle  les  couches  voifines  de  la  furface  de  la  lent 
font  expofées  chaque  jour.  On  compreiid  aetf 
très-aifôment  que  ces  déiitemens  dépendem  fofteot 
de  l'état  où  fe  aouvent  les  bancs  de  la  tenei  car 


î 


DEL 

y  y  a  on  degré  d'indaration  dans  les  pierres ,  qui 
rend  le  déliiement  on  împoffible  ou  très*  lent  )  mais 
il  devient  très-prompt  dans  le  cas  où  ce  font  des 
argiles  &  des  marnes  miillétées ,  qui  non-frtilement 
fe  lèvent  par  lames  ^  mais  même  finiffent  par  la 
décompofition  des  lames  en  petits  débris. 

Ce  n'efi  pas  feulement  dans  les  maifi&  diftribués 
ar  couches  qœ  s'opèrent  les  dilittmens  ;  ils  ont 
ieu  eitcoredans  les  maftfs  qui  n'offrent  aucune  , 
diftinâion  de  couches ,  mats  dans  lefquels  les  dtf> 
ferentes  fubihoces  font  arrangées  par  raies  ,  par 
rubans.  Comme  t'aâion  de  la  féchereffe  &  de 
rhumiditë  eft  plus  ou  moins  marouée  ,  fuirant  la 
nature  &  la  confiftance  de  ces  lubflances  »  ces 
compofés  fe  détruifent  d'autant  plus  facilement , 

3iue  les  fubftances  les  plus  tendres  y  font  plus  abon- 
antes  :  c'eft  aînfi  que  fur  les  granits  rayés  ou  gneifs 
l'aâion  fucceffive  de  Thumidité  &:  de  la  fécherefle 
eft  d'autant  plus  rapide  ^  que  les  fpaths  y  dominent 
en  plus  grande  proportion  ^  &  fe  terrifient  plus  ai- 
fément  en  perdant  l'eau  de  leur  crifiallifation.  J'ai 
fuivi  partout  en  Limoufio  leur  décompofition  •  qui 
fe  faifoit  par  lames  ^  ou  bien  méme^  par  débris  très- 
petits  &ibrt  abondans  y  qui  augmentoient  chaque 
jour  la  terre  végétale  des  cantons  de  cette  ancienne 
terre  où  fe  trouvoit  le  gneifs.  De  même  tous  les 
fchiftes  éprouvent  uife  grande  deftruâion  par  le 
dél'tumtnt  ^  St  il  s'opère drauant  plus  vite  j  que  les 
fchiftes  font  plus  tendres  &  d'un  grain  plus  gros  : 
il  en  eft  des  fchiftes  argileux  comme  des  fchiftes 
calcaires.  (  Voyi^  Schistes.) 

^  DÉLITS.  Ceft  à  l'aûîon  de  l'eau  qu'on  doit  at- 
tribuer le  feuilletage  des  pienes  en  maffes  :  cette 
aâton  rend  vifibles  des  intervalles  entre  les  dépdts 
&  les  fentes  qui  ne  fe  mootroient  pas.  Il  ne  faut 
que  du  têms  pour  que  ces  maftes  fe  décompofent 
&re  défunitfent ,  (bit  par  la  gelée  y  foit  par  le  feu; 
&  fi  l'on  n'yiprend  garde»  cette  divifionite  fait  tou- 
jours parallèlement  à  la  fuite  des  dépôts ,  quand 
même  il  n'y  auroiteuprinûtivement}  dans  bmaflëj 
de  délits  ortginels.  Le  fer  même ,  aux  bords  de  la 
-mer«  fe  délite  à  fa  furface  j  fans  qu'il  fuive  la  direc- 
tion des  fils. 

DELTA.  Ceft  ainfi  qu'on  nomme  »  i  caufe  de 
leur  figure  triangulaire  &  femblable  à  celle  de  cette 
lettre  grecque  ^  les  terrains  compris  entre  les  dif- 
férentes branches  de  certains  Meuves  vers  leurs 
embouchures  dans  la  mer. 

Le  plus  fameux  deka  eft  celui  du  Nil.  Ce  fleuve 
fe  parcage  en  deux  bras  un  peu  au  deffous  de  Mem- 
phis  ,  qui  eft  aujourd'hui  le  Caire.  Près  de  l'en- 
droit  où  le  bras  orientai  Ce  )ette  dans  la  mer  étdt 
la  ville  de  Pelofe ,  &  par  cette  raifon  fon  embou- 
chure étott  appelée  Ptlufiacum  afiium.  Le  bras  oc- 
cidental fe  jette  dans  la  mer  prèi  dit  lieu  où  étoit 
la  ville  de  Canope  g  &  fe  nommoit  Canopiqiu.  Ces 
deux  bras  du  Nil  éprouvèrent  par  la  fuite  difFérens 
changemens  J  Se  fe  paitagèreat  e&  plofieur s  autres 
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branches  qiM  tomes  aboutirent  i  fa  mer  s  maiè 
plufieuri  fe  font  bouchées  depuis.  Tout  cela  for^ 
Dioit  d'abord,  comme  on  voit  ^  une  grande  île  qui 
s'étoit  partagée  en  plufieurs  autres.  Le  terrain  dé 
ces  lies  eft  très-fertile  s  aufit  font-elles  bien  culti- 
vées. A  l'occident  de  l'embouchure  canopique 
étoit  la  ville  d'Alexandrie.  Entre  cette  ville  & 
Damiette  3  (|ui  eft  auprès  de  l'embouchure  pelu- 
fienne,  on  dit  qu'il  y  a  quarante-cinq  lieues  de  côte^ 
&  que  depuis  la  mer  jufqu'au  Caire  ou  Memphis 
il  y  a  vingt-cinq  lieues  $  ainfi  cette  île  du  deita  forme 
un  terrain  confidérable.  Quelle  immenfe  quantité 
de  matière  le  Nil  n'a-t-il  pas  voiturée  &  dépofée  à 
fon  embouchure  !  La  mer  favorifant  la  précipita- 
tion du  limon  dont  l'eau  du  fleuve  fe  trouvoit 
chargée  dans  fes  crues  périodioues ,  il  n'efl  pas 
étonnant  que  ces  dén&ts  aient  été  formés ,  non- 
feulement  entre  les  deux  bras  du  Nil  ^  mais  même 
i  l'extérieur  ;  ce  qui  doit  faire  un  fol  faâice  d'une 
grande  étendue. 

le  remarquerai ,  à  cette  occafion  j  que  tous  les 
fleuves  un  peu  confidérables  oui  font  expofés  aux 
pluiesde  la  torride  &  aux  débordemens  pério«> 
diques  qui  en  (ont  la  fuite  ,  ont  à  leurs  embou- 
chures «  des  ifc/ra  tous  formés  de  femblables  dépôts": 
tels  font  le  Gange ,  le  fleuve  de  Sijm ,  &c.  {f^oyér 
dans  Vokiey  &)  dans  Sivry  une  difcuffion  fur  Ta* 
grandifleoient  du  delta  du  Nil.  ) 
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Delta  du  Gangb.  A  deux  cents  milles  de  la 
mer  «  pris  en  ligne  direâe ,  ou  à  ttois  cents  miHes 
fi  l'on  fuit  le  cours  du  fleuve ,  on  voit  fe  former  le 
4^/rtf  du  Gange  ^  dont  la  fuperficie  eft  au  moins  deux 
fois  plus  étendue  qué^  celle  du  delta  du  Nil.  Leji 
deux  branches  de  l'oueft ,  Nommées  le  Coffimbu^ 
&  le  Jellingky ,  fe  réoniflentpottr  former  le  Hoogly, 
qui  eft  le  port  de  Calcuta  &  la  feule  branche  de 
Gange  dans  laquelle  les  plus  gros  vaifleauxenti^nt 
communément.  Le  Coflimbuzar  eft  prefqu'â  fec 
depuis  le  mois  d'oâobre  jufqu'au  mois  de  mai ,  8c 
le  JelLînghy ,  quoiqu'il  reçoive  toute  l'année  une 
autre  rivière ,  n'eft  fouvent  pas  navigable  pendant 
les  deux  ou  trois  mois  les  dIus  fecs  5^  en  forte  que 
la  (èule  des  branches  inférieurs  du  G^trge  dans 
laquelle  la  navigation  ne  foit  jamais  Thterrompuè 
eft  le  Chundnah ,  qui  commence  à'Moddapoùr  & 
fe  termine  à  Hozingotta* 

La  partie  du  deka  qui  eft  voifine'de  la  mer  eft 
un  labyrinthe  de  rivières  &  de  criques  (âlées.  Lek 
bras  qui  communiquent  au  g^and  canal  du  Ganee 
font  les  feuls  dont  l'eau  foit  douce.  Cet  efpace 
connu  fous  le  nom  ée  forêts  onfundtrhunds^  a  une 
étendue  égale  i  la  principauté  de  Gall»  ^  &  eft  fi 
complètement  couvert  de  bois  &infefté  de  tigres 
que  les  éffbfts  que^ron  a  faits  pour  W  défricher 
ont  été  inutilei'.  Les  nombreux  canaux  fe  croifent 
-de  unt  de  manières,  qulk  offrent  une  grande  fa- 
.  cilité  pour  la  navigation  intérfèure  ,  la  plus  com- 
plète dans  touœ  la  patrie  bafle  du  delta,  ùîi^ 
:<f3ttMk  foia  obBgéde  faire  uiaîlong  drcuic  par  fiâi 
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fommet  ou  cfe  Te  hararder  fur  mer;  C*eil  là  ^ue  fë 
fait  &  fe  tranfporte  tout  le  fel  qui  fe  confomme 
4an9  le  Bengale,  &c'efl là auffi  que  fe  trouvent  tous 
les  bois  néct  flaires  à  la  conftrudUon  des  chaloupes. 
La  longueur  de  la  bafe  du  delta  ptiTs  cent  quatre* 
vingts  milles  :  fi  l'on  y  ajoute  la  largeur  des  deux 
bras  du  Gange  les  plus  diftans,  on  trouvera  que  ce 
jSeuve  embcafle  ou  occupe  à  Ton  embouchure  un 
ofpaçe  de  deux  cents  milles. 

Lt^  apparences  favorifent  Topinion  que  le  Gange 
avoir  autrefois  Ton  lit  dans  la  partie  maintenant 
occupée  par  des  lacs  &  des  marais  «  entre  Nactore 
Ik  Jœffiergùnge. 

En  fuivaht  la  câte  dans  toute  Tétendue  du 
iilta  y  on  ne  trouve  pas  moins  dehuit  embouchures, 
dont  chacune  a  été  probablement  dans  Ton  tems  la 
principale  bouche  du  Gange.  Le  changement  du 
cours  du  principal. canal  eft  vraifemblablement  la 
feule  cauièdes  changemens  qui  fe  font  opérés  & 
qui  s'opèrent  dans  les  dimennons  du  dilta.  On  ob- 
ferve  que  les  detta  des  grand»  fl:uvas  ,  furtout  de 
ceux  qui  font  fixués  encre  les  tropiques  ,  gagnent 
xhaque  année  fur  la  mer  5  ce  qui  ne  peut  être  dû 
qu'au  dépôt  fucceffif  des  fables  8r  de  la  vafe  que 
^ds  ^euvejS  charienr.  Leurs  eaux,  chargées  de 
^erre,,  troublent  les  eaux  de  la  mer  quelquefois 
)ufqu'4  vingt  lieues  de  difiance  du  rivage.  Aujour* 
d'hui  les  bancs  de  fable  &  de  vafe  s'étendent  yuf- 
u'à  vingt  milles  des  îles  fituées  dans  les  bouches 

u  Gange  &dtt6urraiiipôoter  ;  ces  bancs  s'élèvent, 
dans  quelques  endroits ,  jufqu'â  quelques  pieds  au 
deffu^  de  la  furface  de  l'eau. 

Les  générations,  à  venir  verront  probablement 
ces  bancs  deyenic  des  îles ,  &  d'autres  générations 
les  cultiveront»  Rieo  ne  change  phis  promptenfient 
la  figure  des  bocds.de  la.mer  que  le  cours  des  fleuves 
/itués  entre  les  tropiques. 

On  peut  obGervef  en  preuve  que  le  Gange  a 
parcouru  le.  d^Ua ,  qu'il  n'y  a  aucune  terre  dans 
ion  ancien  gice  &  foUs.  fa  première  forme  depuis 
les  monts  Tiperf^  à  Toft  *  jufqu'à  la  province  de 
Burdvea  à  l-oueft  1  &  juCquU  Dacca  &  Baubh  au 
Bord<  • 

Dans,  routes  Uft  feâîons  des  criques  du  delta 
_on  1^^^ trouve» q&ie.  d^i  Hible  &  de  la  vafe  noire  en 
xoucbes  afle?&  ri^giiU^retr^  pub  enfin  de  la  glaife  en 
forme  la  vafe.  On  ne  voit  atirune  fubflance  atiffi 
if  foffière  flua  dtt^aviet.JMfqu'à  Udiftince de  quatre 
cents  milles  dfl  la  mer  $  Mofi  l'on  dw:  fuiger  par  là 
de  l'étendue  des  dépôts  formés  par  le  Gange  &  les 
rivières  qni  s'y  jettent ,  &r  pftrtkuliécement  de  la 
fupeificie  de  ion  d^lta  «  qui  eft  pr«f  remeot  la  iMfè 
,de  C06  dépôts.  . 

;  DÉLUQÈr  Qf}  e»tiand  pat  ctiiiiotria  pkii  grasse 
.alluvion  qui  9i\  yamaîs  couvcH-U  Terne ,  &  Ton  a 
prétendu  qu<^ceiie':catj4ropbeavoic  dérangé  Khar-  ^ 
'sDonie  première  »  U.fimâure'de  Kanciem»  Terre , 
'&  que  par  une  caufe  ejxtraordinaîreelle  avott  pro- 
;(lilk  les  efffiis  Içii  (liii  itfrribies^^A  boidevcrfjipt 
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la  Terre ,  (outevant  ou  applaniffam  lès  Bâomagnw  » 
&  difperfant  les  dépouilles  des  animaui  marins 
couches  par  couches  fur  les  concioens ,  à  toefuie 
que  l'inondation  gagnoit  les  parties  (eches* 

Plufieurs  écrivains  fe  font  occupés  de  l'éteodae 
du  déluge  &  de  fes  caufes  aflfez  infruâueufement 
poui*  que  nous  écartions  ces  objets.  Il  nous  refte 
à  difcuter  fes  effets ,  dont  nous  venons  d'indi^ioet 
fommairement  les  principaux.  Il  nous  fuffit  de  dire 
qu'on  a  regardé  comme  une  preuve  phyfique  des 
grands  changemens  quele  déLgei  opérés  fur  toute 
la  furface  de  la  Terre  cette  muhitode  étonnante  de 
corps  marins  qui  fe  trouvent  répandus  nnt  à  cette 
furfiice  que  dans  l'intérieur  des  continens.  La  liif- 
ficulté  eft  d'expliquer  cette  dtfperfion  d'une  na« 
nière  conforme  a  la  difpofition  des  matériaux ,  i 
la  iituation  des  baocs  &  des  couches ,  ainfi  qu  i 
la  distribution  des  contrées  où  l'on  trouve  ces 
prétendus  momimens  du  déluge. 

A  Tafpeâ  des  traces  pofitives  des  inondations 
rienoeiemble  plus  naturel,  au  premier  coup-d'cril, 
que  de  recourir  à  la  plus  grande  «  à  la  plus  générale 
cataftrophe  dohr  il  foit  mention  dans  l'hiftoire  : 
cependant  ceux  qui  s'en  tiennem  uniquement  à  cet 
événement  n'ont  pas  comparé  lesetf^cs  i  la  caufe} 
car  pour  peu  m'on  ait  confidéré  ,  obfervé  même 
l'ordve  général  des  coucheV  de  la  Terre  »  on  fera 
convainor  que  la  mtiltiplicfié  de  ces  couches  &  la 
variété  des  matériaux  qui  les  compofent  »  leur  or- 
ganitacion  par  l'eau ,  les  diffirens  corps  mirins ,  & 
furtout  les  dépouillesdes  coquillages  qu'elles  ren* 
ferment ,  toutes  dépofées  régnliérement  dans  le 
mé  ne  fens  6c  par  familles  ;  le  parallélifme  9e  la  (1i- 
reâion  que  ces  couches  gardent  confismment 
entr'élles ,  dans  l'étendue  de  certaines  contrées , 
font  l'ouvrage  paifibie  de  plufieurs  fiècles ,  &  ne 
peuvent  être  Peflfiet  d^une  c^infe  fubite  ,  piffigère 
&  violente  comme  a  pu  être  le  déluge.  Ainfi  chaque 
couche  étant  due  à  un  dépôt  particulier,  fait  dans 
un  teins  féparé ,  la  fuite  des  bancs  de  pierre  &  des 
lits  de  terre,  de  fables  interpofés  entre  ces  bancs, 
annrnce  des  dépôts  furceffitsqui  n'ont  pu  être fain 
que  par  utv  travail  lent,  régulier,  &  évidemment  eié* 
cuté  dans  le  badin  d'une  mer  tranquille.Toute  cette 
organifation  ne  peut  donc  être  attribuée  au  dilagi. 
Je  veux  bien  que,  dans  lès  premiers  tems,  les  obfer- 
vaeeurs,  frappés  des  changemens  fenfiMes  arrivés 
à  la  ftir&ce  deb  Tesre ,  aient  cm  y  voir  les  traces 
du  délngftf.  Ces  aâertions  étant  tes  réfuitats  de  re* 
cherches  vagues  8f  imparfaites  ,  ne  peuvent  être 
maintenâno  alléguées  dans  un  fiècle  où  chaque 
ckoi*  a  été  vue  da  manière  i  pouvoir  indiquer  la 
-caufe  à  e^é  d'un  efet  quelconque.  Le  dibtgt  a  dd 
réira  écarté  catnme  une  caufe  uiperfiue ,  laquelle 
ne  peut  occuper  ^ue>des  anticuuires  accontomés 
i  cKfcuter  de  pecita  -moyens  fort  inférieurs  aox 
«preuves  foliies  qu'on  peut  tirer  de  l'obfervation. 
Tèuc  ceque  letravail  des  amiqoairesa  produit  doit 
.  nous  convaincre  combien  l'hiftoire  civile  &  toos 
fea  moyens  fçnt  inféii^is  i  ce  quQ  l'bifioire  na- 
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turelle  de  la  Terre  pe«t  nous  faire  connolcre  cha- 
que jour  i  car  Tes  titres  ^  Tes  preuves  julliftcacives 
De  périrent  pas ,  &  peuvent  être  vues  6c  revues 
autant  (^u'il  convient  à  réclairciffâment  des  diffë- 
rens  points  contefiés.  Je  finis  par  dire  qu'en  Aii- 
.  yaot  cette  marche  on  ne  trouvera  aucun  deseflitîts 
jui  ont  été  attribués  au  diùàge,  dont  on  ne  puiffe 
indiquer  une  caufe  phyfique  incooteftable  &  in- 
dépendante  de  cette  cataftroptie  iniraculeufe. 
^  Cette  iromenfe  quantité  de  foffiles  marins  que 
Ton  trouve  en  tant  d'endroits  prouve  qu'ils  n'y  om 

1>a5  éié  tranfportés  par  le  dHugt;  car  onobferve  de 
ongues  fuites  de  bancs  dans  les  carrières  de  tous 
les  pays ,  qui  font  tous  remplis  de  coquilles  6t 
d'autres  produâions  marines  ^  6e  ces  bancs  font  à 
de  très-grandes  profondeurs.  Or»  fi  ces  dépouilles 
des  animaux  manns  avoientétéàmenées  fur  ta  terre 
fèche  par  un  déluge  ou  par  une  inondation  locale» 
la  p!us  grande  partie  feroit  demeurée  à  la  Airface 
de  la  terre ,  ou  du  moins  elles  ne  feroienc  pas  en- 
terrées  à  une  grande  profondeur,  &  on  ne  les 
verroit  pas  dans  les  pierres  calcaires  les  plus  folides 
ou  dans  les  marbres  les  plus  durs»  i  deuirou  trois 
cents  pieds  de  profondeur. 

C  eft  ^  comme  nous  l'avons  dit»  une  fuppofiiion 

bien  gratuite  que  de  prétendre»  comme  l'a  fait 

Woodward  »,que  toute  la  Terre  a  étédiffoute  dans 

l'eau  au  tems  du  déiugt  »  &  Ton  ne  peut  donner 

quelque  fondement  à  cette  idée  qu'en  fuppofant 

un  fécond  miracle  qui  auroit  donné  à  l'eau  la  pro* 

priété  d'un  diflblvant  univerfeL  miracle  dont  il 

ii'eft  fait  aucune  mention  dans  l^criture-Sainte. 

D'ailleurs  »  ce  qui  anéantit  cette  fuppofition  «  &  ce 

qui  la  rend  mâmê  contradiâoire  >  c'efi  que  toutes 

les  matières  ayant  été  difTbutes  dans  l'eau  «  les  co»- 

quiJlcs  ne  l'ont  pas  été^  poifquenous  les  trouvons 

bi(  n  entières  ëè  bien  confervées  dans  toutes  les 

maffes    qu'on  prétend  avoir  été  dilToutes.  Cela 

prouve  évidemment  qu'il  n*y  a  jamais  eu  une  telle 

diflblution ,  &  que  l'arrangement  des  couches  ho« 

rîzonr aies  &  parallèles  re  s'eft  pas  fait  en  un  inf- 

tant  ,  mais  par  les  fédimens  qui  fe  font  amoncelés 

peu  à  peu ,  &  qui  ont  enfin  produit  des  mafles 

confidérabJes  par  la  fucceflîon  des  tems.  Tous  ceux 

qui  redonneront  la  peine  d'obfcrver  reconnoitront 

Que  l'ariangtmenr  de  toutes  les  matières  qui  font 

dillribuees  par  couches  eft  l'ouvrage  deseaux.  Or» 

il  ed  viiible  que  cet  arrangement  n'a  pu  être  fait 

dans  1  '  même  tems  &  pendant  h  courte  durée  du 

déluge.  Cet  arrangement  eft  trop  régulier»  trop  fuivi 

dans  toutes  fes  parties»  trop  étendu»  trop  uni- 

forme  pour  s  erre  opéré  brufquement  &  dans  le 

même  tems  :  il  faut  en  conclure  qu'il  a  été  fait  par 

les  eaux  à  la  fuite  des  fédimens  qu'elles  ont  formés 

tranquillement  &  fucceffivement  à  mefure  que  les 

matériaux,  ou  étoient  amenés  dans  le  bâffin  de  la 

mer  ,  ou  s'y  formoienrpar  les  animaux  marins  i  car» 

comn.e  nous  l'avons  dit.  la  grande  quantité  de  ces 

dépouilits  annonce  &  prouve  en  même  tems  un 

travail  fuccei&f  &  qui  a  exigé  tout  le  tems  dont  la 
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Diture  a  eu  befoîn  pour  produire  fts  mnffes  infi» 
nienfes  de  coquillages.  Toute  autre  févolurion^ 
toute  autre  combinaifond'agens  &  de  en  confiances 
auroit  produit  un  arrangement  différent.  D  ailleurs^ 
des  accidens  locaux  »  des  bouleverfemens  particu- 
liers,  tels  que  le  déluge  même  univerfel  auroit  pu 
les  occafionner  »  n'auroient  pas  produit  cette  orga* 
nifation  par  couches  que  nous  rencontrons  dans  une 
grande  partie  de  la  furfacedeia  Terres  car  fi  Tarran- 
gemeut  des  terres  &  des  coquilles  avoit  eu  pour 
caufedes  révolutions  particulières  &  accidentelles^ 
ontrouveroit  lespierres  &  les  terres  difppfées  dif* 
féremment en  differens  pays»  au  lieu  qli'on  les  trouva 
de  même  i  la  Chine  comme  en  France»  dans  l'Ame* 
rique  comme  en  Europe»  par  couches  parallèles  & 
horizoBules  »  ou  également  inclinées. 

On  peut  encore  combattre  cette  diiTolution  gé- 
nérale &  miraculeufe  imaginée  par  Woodward», 
&  qui  n'auroit  épargné  q  je  les  coquilles  »  en  ob- 
fervant  qu'on  trouve  ^  au  milieu  des  bancs  de  co- 
quilles »  des  cailloux  ou  autres  pierres  roulées  par 
les  eaux  de  la  mer  ,  &  qui  font  contemporaines  X 
la  formation  &  â  l'arranfçement  des  coquilles  danf 
les  couches.  Or ,  ces  pierres  roulées  n'ont  pas  éré 
certainement  difToutes  dans  le  tems  que  les  cou- 
ches fe  formoient  fuivant  Woodward  »  &  à  l'épo- 
que du  déluge,  Ainfi  le  miracle  qu'il  admet»  ne  s'eft 
pas  étendu  fur  cernines  pierres  bien  formées ,  ^ 
qui  fe  font  confervées  pour  lors  &  depuis  dani 
leur  état  naturel.  Combien  d'autres  obfervations 
ne  pourroit-on  pas  alléguer  contre. cette  fuppofi- 
tion »  fi  elle  ne  fe  détruifoit  pas  d'elle-même  ^ii 
fon  abfurdité  I  ^ 

Il  fuffiroit  de  faire  envifager  les  maftifs  grani- 
teux» qui  ne  font  pas  certainement  l'ouvrage  des^ 
eaux  •  &  furtout  des  eaux  de  l'ancienne  mer  qui  a 
formé  les  maffifs  i  couches  horizontales  «  &  qu{ 
n'ont  reçu  aucune  forte  de  dérangement  ni'éncore 
moins  de  diâolution  par  les  eauot  »  foit  de  la  mer^ 
foit  du  déluge  urriverfel  \  par  conféquent  on  a^uroic 
le  plus  grand  tort  fi  l'on  admettoit»  i  la  fuite  de 
cet  événement  «  une  décompofition  de  lamaflTe  da 
globe. 

On  ne  peut  pas  non  plus  prétendre  que  les  co« 
quilles  &  les  poiflbns  »  lors  de  cette  inondation  » 
aient  été  portés  par  les  flots  de  la  mer  dans  Tinté- 
rieur  des  terres  »  car ,  i^.  on  trouve  ces  dépouillesi 
des  animaux  marins  à  une  profondeur  trop  grande 
dans  l'inrérieur  des  couches  de  rips  concinens^  poi^t^ 
avoir  été  entraînées  par  les  eaux  de  la  mer.  D'ai(i 
leurs»  les  amas  s'en  feroient  faits  avec  une  con- 
fufion  &  un  défordre  qu'il  feroit  fort  aifé  de  re* 
marquer  :  au  lieu  qu'on  voit  que  chaque  contrée  a 
des  coquillages  particuliers  »  &  qu'on  les  trouve 
rangés  lits  par  lits  »  avec  une  régularité  &  une  uni-* 
formité  furprenante  «  â^  toujours  remplis  dé  la 
même  matière  qui  caraâérife  les  contrées  où  Ton 
trouve  ces  familles  de  coquillages.  Dans  les  pays 
de  craie  on  n'y  voit  que  de  la  craie^j  dans  ceux  de 
fable  on  n'y  voie  que  du  fable  »  dans  ceux  od  l'o» 
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trouve  des  Temences  &  embryons  de  coquilles  oui  ' 
ne  marchent  jamais  ^  qui  vivent  &  roeurenr  où  elles 
font  nées  ,.c*eftà-dire  ,  dans  les  rochers  &  fur  lés 
rochers  mêmes  où  on  les  trouve  préfencemenc  > 
tels  que  les  dails ,  les  coraux  ,  les  huîtres  j  avec  les 
impreflions  des  palétuviers. 

Nous  ne  parlons  ici  du  déluge  que  pour  faire 
voir  que  c'eft  fans  raifon  que  certains  naturaliftes 
l'ont  regardé  comme  pcfTible  dans  l'ordre  des  cho- 
fes  naturelles  j  &  comme  ayant  laiflfé.  de  grandes 
traces  de  Ton  paifage  à  la  furface  de  la  Terre  ^  & 
contribué  à  Torganifation  du  globe. 

11  eft  clair  que  l'Ecriture- Sainte  nous  le  prë- 
fente  d'abord  comme  produit  par  la  volonté  im- 
médiate de  Dieu  >  car  on  ne  nous  indique  aucune 
caufe  naturelle  qui  ait  pu  produire  fur  la  furface 
entière  de  la  Terre  la  quantité  d'eau  qu'il  a  fallu 
pour  couvrir  les  plus  hautes  montagnes»  &  quand 
même  ou  pourroit  imaginer  une  telle  caule^  il 
feroit  impoiTible  de  trouver  un  moyen  de  faire 
difparoitreenfuite  cette  mafle  d'eau  immenfe  }car 
en  accordant  à  Whifton  ^  que  ces  eaux  ont  été 
amenées  par  la  queue  d'une  comète ,  il  fera  né- 
ceflaire  qu'elles  aient  été  détruites  par  miracle  ^ 
fans  cela  elles  incmderoient  encore  la  Terre ,  & 
couvriroient  les  fommets  des  plus  hautes  monta- 
gnes. 

Rien  ne  caraâérife  mieux  un  miracle  que  l'im- 

I>o(ribiKté  d'en  expliquer  la  caufe  &  les  effets  par 
es  lois  de  la  nature. 

Tous  les  naturaliftes  qui  ont  fait  des  efforts  pour 
rendre  raifon  du  déiuge  &  de  fes  effets ,  ont  échoué 
vîs-à-  visdes  caufes  fécondes  qu'ils  ont  employées  i 
ils  ont  prouvé'  par  là  que  cet  événement  n'a  pu 
s'opérer  que  par  la  caufe  première. 

D'ailleurs  ,  ce  ne  peut  être  ni  dans  un  feul  & 
oiême  tems  ni  par  l'effet  du  déluge  «  que  la  mer  a 
laiflë  à  découvert  les  continensqje  nous  habitons  i 
car  il  eft  certain  que  te  Paradis  terreftre  étoit  en 
Afie  j  &  que  l' Afie  étoit  un  continent  habité  avant 
le  délitge  j  par  conféquent  ce  n'eft  pas  dans  ce  tems 

Sue  les  mers  j  qui  ont  couvert  cette  partie  confi- 
érable  du  globe  ^  en  ont  formé  le  fol.  La  Terre 
étoit  donc ,  avant  le  ^^ii^e^telle  à  peu  près  qu'elle 
eft  aujourd'hui  >  Bc  cette  énorme  quantité  d'eau 
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la  furface  de  la  Terre  ^  &  n'a  pas  même  détruit  les 
plantes  ,  puifque  la  colombe  rapporta  une  bran- 
che d'olivier. 

,  Pourquoi^onc  imaginer  »  comme  l'ont  fait  un 
grand  nombre  de  naturaliftes  ,  que  cette  inonda- 
tion changea  tellement  la  furface  du  globe  juf- 
Su'à  une  grande  profondeur  ?  pourquoi  fuppofent- 
f  que  ce  foit  le  déluge  qui  ait  apporté  fur  la  Terre 
fes  coquilles  qu'on  trouve  à   lept  ou  huit  cents 

Sieds  dans  les  bancs  de  la  Terrç  ?  Sur  quel  fon> 
ement  ont^ils  pu  s'appuyer  pour  dire  que  c'eft 
pendant  le  déluge  que  le  lont  ^formées  les  monta* 
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goes  &  les  collioesî  Comment  ont-ils  pu  imagtnet 
que  ces  eaux  aient  entraîné  avec  elles  des  m^flis 
bc  des  bancs  de  coquillages  de  deux  cent»  licues 
de  longueur  ?  On  ae  peut  foutenit  ferieuHrinent 
cette  opinion  qu'en  ceconnoiflant  dans  le  déluge  m 
double  miracle  :  le  premier  j  pour  l'augmentatioft 
des  eaux  i  le  fécond  j  pour  le  tranfport  des  co- 

Juilles  &  leur  grande  muksfdication  dans  le  baffin 
e  la  mer }  mais  comme  l'Écriture^Satate  ne  nous 
parle  que  du  premier ,  comment  faire  gratuite- 
ment un  article  de  foi  du  fécond  ? 

D'un  autre  c6té  ^  fi  les  eaux  du  déluge^  après 
avoir  féjourné  au  defliis  des  plus  hautes  roonn- 
gnes  •  fe  fuffent  enfuite  retirées  tout  a  coup ,  elles 
auroient  entraîné  une  fi  grande  quaiid:é  de  matiè- 
res terrefires  ,  qu'une  grande  paitie  de  ces  matiè- 
res auroit  regagné  le  iNiffin  delà  mer^^  queTao- 
tre  (ëroit  reftée  dans  un  bouleverfement  affireux. 
Le  déùige  eft  donc  un  miracle  dans  fa  caufe  comme 
dans  fes  effets.  On  voit  clairement  par  le  texte  de 
l'Écriture-Sainte  •  qu'il  a  fervi  uniquement  pour 
détruire  l'homme  &  les  animaux,  6c  qu'il  n'a 
changé  en  aucune  forte  la  furface  de  la  Terre ,  ni 
fa  compofitionj  ni  fon  organifation  antérieure  » 
puifqu'après  la  retraite  des  eaux ,  les  montagnes 
&  même  les  arbres^oient  à  leur  place  ^  &  que  la 
Terre  étoit  propre  à  recevoir  toutes  fortes  de  cul- 
tures. Comment  toute  la  race  des  poiifons  j  qui 
n'entra  pas  dans  l'arche  «  auroit-eDe  po  fe  con(er« 
ver  fi  la  Terre  eût  été  diflbute  dans  Teau ,  on  feu- 
lement fi  les  eaux  enflent  été  affez  agitées  pour 
tranfporter  les  coquilles  des  Indes  en  Europe? 

Cependant  cette  fuppofition»  que  c'eft  le  déiuge 
univerfei  oui  a  tranfporté  les  coquilles  de  la  mu 
dans  tous  les  climats  de  la  Terre  ,  eft  devenue 
l'opinion  ou  plutôt  la  fuperftiiion  d'un  grand  noin- 
bce  de  naturaliftes.  Woodvard  j  Scheuchzer  & 
quelques  autres  encore  appellent  les  coquilles  pé- 
trifiées les  médaii/es  du  déluge  ,  &  les  re^rdent 
comme  les  monumens  que  Dieu  nous  a  laiffés  de 
ce  terrible  événement ,  afin  qu'il  ne  s'effaçât  ja* 
mais  de  la  mémoire  du  ^enre  humain.  Enfin ,  ils 
ont  adopté  cette  hypothèfe  avec  tant  de  refpeâ, 
pour  ne  pas  dire  d'aveuglement^  qu'ib  ne  paroiffent 
s'être  occupés  qu'à  chercher  les  moyens  de  conci- 
lier l'Écriture-Sainte  avec  leur  opinion ,  &  qu'ia 
lieu  de  fe  fervir  de  leurs  obfervations  &  d'en  ti* 
rer  des  lumières  fûres  »  ils  ont  imaginé  des  fyftè'* 
mes  où  l'Écriture-Sainte  ,  qui  ne  nous  a  pas  été 
donnée  pour  cela ,  eft  confultée  comme  un  oracle 
pour  l'interprétation  de  faits  qui  doivent  s'expli- 
quer par  des  faits  du  même  ordre.  Les  merveilles 
que  la  main  toute-pui (Tante  de  Dieu  opère  d'une 
nunière  uniforme  &  régulière  font  les  feuls  ob- 
jets de  nos  recherches  &  de  notre  étude ,  8c  ooos 
ne  devons  point  nous  occuper  de  ce  qui  ||>eot 
avoir  quelque  relation  avec  les  miracles  qui  ne 
rentrent  pas  dans  cet  ordre  de  chofes. 

On  objeâe  que  le  déluge  étant  un  fait  cenaio, 
.  ildoitêtrepermisdeiaifofmec&i^lescoiiféqueiices 
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de  ce  fait.  A  h  bonne  heure  $  maïs  il  faut  conve»  | 
nir  que  le  déiuge  eit  un  effet  immédiat  de  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  &  avouer  qu'il  ne  nous  éft  pas 
permis  d'en  favoir  davantage  que  ce  que  nous  en 
apprend  rÉcriture-Saipce.  Il  n*eft  pas  dit  dans  !*É 
criture ,  que  le  dé/uge  a  formé  les  montagnes  ^  qu'il 
a  enlevé  au  fond  des  mers  les  coquilles  >  &  qu'il 
les  a  iranfportées  à  la  furface  des  continens.  Il  faut 
donc  fe  borner  à  la  lettre  de  l'Écriture ,  qui ,  dans 
cet  événement,  annonce  le  châtiment  de  la  juftice 
divine, '8c  non  un  fupplénient  à 'la  création  p^r 
une  nouvelle  organîfation  de  la  Terre. 

Plulîeurs  perfonnes  ont  donné  d'ingénîeufes 
hypothèfes  furie  déluge ^  mais  elles  paroilleni  tou- 
tes fujèces  à  des  difficaltés  infurmontables. 

Le  doâeur  Burnet ,  dans  fa  Théorie  de  la  Terre ^ 
a  donné  une  explication  du  déluge  ^^ue  le  doâenr 
Keil  a  démontrée  impoffible  Se  peu  philofophi- 
que.  Il  a  d'a5ord  décrit  la  Terre  primitive  comme 
privée  de  toute  beauté  &  d'élégance  ,  &  a  donné 
une  caufe  au  déluge ,  qui  non-feulement  cadre  peu 
avec  fa  propre  théorie ,  mais  qui  eft  encore  in- 
fuffifante  pour  expliquer  l'élévation  des  eaux  fur 
le  fommet  des  montagnes  ,  puifque ,  par  la  rupture 
de  fa  croate  imaginaire  ,  il  eft  impoflîble  de  fup- 
poler  que  les  eaux  de  l'abîme ,  même  avec  une 
telle  fecouffe ,  aient  pu  s'élever  affex  haut  fur  les 
parties  qui  reflèrent  élevées,  pour  couvrir  les  mon- 
tagnes qui  exiftent  maintenant. 

Wifton  a  cherché  cette  caufe  dans  le  choc  d*un 
autre  corps  planétaire  ;  il  a  fuppofé  que  la  queue 
d'une  comète  étoit  affez  condenfée  pour  fournir 
une  quantité  d'eau  fuffifante  pour  le  déluge.  Mais 
outre  ie  peu  d'accord  de  cette  théorie  avec  celle 
de  la  gravitation ,  il  n'eft  pas  moins  difficile  ,  dans 
cette  hypothèfe ,  de  fe  debarraffer  des  eaux  dont 
la  Terre  étoit  couverte ,  qu'il  ne  l'eft  dans  les  au- 
tres d'en  trouver  aSez  pour  h  fubmerger. 

Ray  a  expliqué  cet  étonnant  événement  en  fup- 
pofant  qu'il  eft  arrivé  un  changement  dans  le  centre 
de  gravité  de  la  Terre  5  mais  comme  il  eft  impof 
fible  d'afligner  ce  changement  de  gravité  du  cen- 
tre de  la  Terre ,  &  le  nouveau  changement  qui 
l'auroit  remis  à  (a  place  ,  cette  hypothèfe  eft  en- 
core plus  incompatible  avec  nos  idées  philofophi- 
ques ,  qu'aucune  autre  qu'on  ait  imaginée. 

Telles  font  quelques-unes  des  principales  théo- 
ries qu'on  a  avancées  jufqu*à  préfent ,  &  je  me 
borne  à  cette  fimple  indication. 

Je  terminerai  ce  que.  je  mepropofe  définitive- 
ment de  publier  fur  mon  opinion  relative  au  dé- 
luge, en  loignanc  ici  une  note  que  j'ai  cru  devoir 
ajouter  à^la  defcription  éloquente  que  Sénèque 
nous  a  donnée  du  dékge  dans  fes  Queftions  natu- 
relles. On  verra  ce  que  je  penfe  fur  la  poflibilité 
de  cette  cataftrophe  &  fur  f^s  effets. 

Note  tirée  du  fixième  volume  dès  (Buvres  de  Sénhqué  , 
^chap,  XXX ,  pag.  3*9-      ' 

On  peut  envîfager  le  </^/</^r,  ou  quant  aux  caufes 
Géographie^Phyfique*     TomcliL 
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qui  ont  pu  concourir  d  cette  inondation  générale, 
ou  quant  aux  effets  qu'il  a  produits  à  la  furface  de  ^ 
notre  globe.  Sous  ces  deux  points  de  vue  il  ne  pa-  * 
roît  pas  qu'il  puiffe  être  confî Jéré  comme  un  évé- 
nement que  1  ordre  aûuel  des  chofes  ait  amené 
naturellement,  ou  dont  îl  foie  aifé  de  prouveir 
l'exiftence  par  les  veftiges  qui  nous  en  reftent. 

On  a  dit  qu'aucune  caufe  naturelle  n'a  pu  ver- 
fer  tout  à  coup,  fur  la  furface  entière  du  globe  , 
la  quantité  d'eau  néceffaire  pour  couvrir  les  plus 
hautes  montagnes,  ni  la  faire  difparoître  en  la  ré- 
duifantau  volume  adluel.  On  a  dit  que  la  cataftro- 
phe du  déluge  univerfel  ne  pouvoii  pas  êfre  comptée 
parmi  les  événemens  dont  les  phyfîciens  obferva- 
teurs  peuvent  s'occuper.  En  un  mot,  les  auteurs 
anciens  &  modernes,  payens  Se  chrétiens,  qui  ont 
parlé  du  déluge ,  l'ont  repréfenté  comme  un  "évé- 
nement miraculeux ,  ordonné  par  la  volonté  ex- 
preffe  de  Dieu.  Cependant  les  uns  &  les  autres, 
malgré  cet  aveu,  fe  font  occupés  des  moyens  que 
cette  caufe  furnaturelle  avoir  pu  employer  pour 
opérer  une  inondation  générale  i  ils  en  ont  même 
recherché  curieufement  les  caufes  &  déveJopper 
les  progrès  comme  fi  un  miracle  pouvoir  être  plus 
ou  moins  facile  ,  plus  ou  moins  croyable. 

Sénèque  lui-même,  quoiqu'obligé  d'avoir  re- 
cours, pour  confommer  cette  grande  dévolution, 
à  la  volonté  du  Defiin,  qui,  fuivant  fes  principes  , 
difpofoic  fouverainement  des  agens  naturels,  8c 
leur  communiquoit  une  énergie  extraordinaire,  fe 
borne  cependant  à  ces  agens.  En  développant  tous 
les  progrès  de  l'inondation  &  du  défordre  qu'elle 
produifiti  il  n'y  fait  concourir  que  des  moyens  con- 
tins, qu'il  aflujettit  i  une  marche  conforme  à  l'or- 
dre naturel.  Si  l'on  apprécie  bien  les  circonftances 
où  il  femble  appeler  à  lui  le  Defttn,  il  eft  aifé  de 
fe  convaincre  qu'il  n'en  a  pas  moins  de  confiance 
dans  les  agens  naturels  dont  ai  a  fait  choix  ,  &  que 
c'eft  plutôt  pour  abréger  les  détails  de  fes  explica- 
tions ,  que  pour  avouer  l'infuffifance  de  ces  agens  ^ 
qu'il  fait  mention  du  Defiin» 

Ce  fyftèmfe  d'explication  d'un  événement  auffi 
extraordinaire ,  exçofé  par  Sénèque  avec  toute 
Tadreffe  dont  il  étoit  capable  ,  paroît  avoir  fëduic 
quelques  écrivains  fyflémaiiques  de  nos  jours ,  qui 
en  ont  adopté  les  principaux  agens.  J'ai  lu  avec 
plaifir  les  defcriptions  de  .ce  philofophej  j'ai  été 
frappé  de  fon  éloquence  &  même  des  reflburcts 
de  fa  phyfique,  mais  je  n'en  fuis  pas  moins  porté  à 
difcuter  chacun  des  moyens  naturels  qu'il  emploie, 
pour  les  rédu're  à  leur  julle  valeur  ,  5c  écarter  les 
faufles applications  qu'on  en  a  faites.&  qu'on  poux- 
roi  t  en  raîre  par  la  fuite. 

Les  moyens  que  Sénèque  fait  Valoir  avec  tant 
de  fagacîté  font  l'éruption  des  eaux  fouterraines 
par  les  fources,  la  chute  abondante  des  pluies  & 
le  changement  de  la  terre  en  eau.  Voyons  quel 
parti  on  en  peut  tirer  pour  inonder  la  Terre  fahs 
déranger ,  fuivant  le  plan  dé  Sénèque ,  l'économie 
de  la  nature. 
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•  J'ai  fait  obfcrver ,  dans  les  notes  précédentes , 
que  la  quantité  d'eau  verfée  fur  les  contînens  par 
lés  pluies  ,  étant  fuffifante  pour  tous  les  befoins 
de  la  nature  ,  il  étoit  inutile  dlmaginer  des  réfef- 
vôîrs  d'eau  immenfes  ,  placés  dans  l'intérieur  du 
globe ,  pour  fournir  à  Tes  befoins  5  mais  je  ne  puis 
jci  me  borner  à  cette  objeâion.  Si  ces  amas  <i'eau 
cbnfidérables  peuvent  être  de  quelque  fecours  à 
5énèque  eu  à  fcs  partions  pour  inonder  la  Terre , 
il  cette  eau  (outer;aine,  fortant  de  fes  réfervoirs 
par  les  fources ,  peut  former  des  torrens  qui  fe 
cféchargent  dans  la  mer,  &:  la  faffent  déborder  fur 
lés  continens  ,  de  manière  à  couvrir  les  plus  hautes 
montagnes,  je  ne  puis  condamner  cette  reflource 
qu'autanr  que  le  jeu  de  ces  eaux  &  leur  éruption 
entraîneroient  quelques  inconvéniens ,  ou  feroient 
contraires  aux  principes  de  l'hydroftatique. 

*  Une  fource  eft  rorifice  d^un  canal  fouterrain 
qui  verfe  au  dehors  l'eau  que  fa  pente  y  conduit 
p-r  une  afBuence  ménagée.  Les  fources  ne  peuvent 
donc  tirer  leurs  eaux  que  de  réfervoirs  pFacés  in- 
térieurement au  deffus  du  niveau  de  leur  orifice  \ 
car  il  eft  néceflaire  que  l'écoulement  de  l'eau  des 
(burcès ,  comme  de  toute  autre  eau  qui  circule  à 
la  furface  du  globe ,  foit  favorifé  par  la  pente  & 
par  l'impulfion  de  l'eau  fupérieure.  qui  pèfe  fur 
celle  qui  fort  à  chaque  indant ,  &  qui  tend  à  la 
remplacer  à  mefure  qu'elle  fe  vide. 

'  En  conféquence  de  ce  jeu  uniforme  de  l  eau  des 
fources  ,  il  eft  cicir  que,  pour  fournir  à  leur  entre- 
tien ,  elle  doit  réfider  dans  les  lits  voifins  de  la 
fuperficie  de  la  Terre.  Elle  y  eft  retenue  d'ailleurs 
par  les  couches  d'argile  qui  fervent  à  ftraiifier  les 
con^^.uits  fouteriains  où  elle  fe  raflemble,  6c  qui 
lui  ferment  tellement  toute  iffue,  qu'elle  ne  peut 
pénétrer  à  une  certaine  profondeur,  ni  communi- 
quer avec  les  réfervoirs  intérieurs  qmnd  même 
jts  exifteroient.  D'après  ce  plan  de  diftribution  de 
reau  des  fources  ,  il  s'enfuit  qu'elle  ne  peut  être 
que  le  produit  des  pluies.  .....      . 

Toute  autre  manière  de  concevoir  l  origine  des 
fources  S^  leur  entretien  étant  contraire  aux  prin- 
cipes de  l'hydroftatique ,  il  ep  réfulte  que  les  ré- 
fervoirs fouterrains ,  placés  au  deffous  du  niveau 
de  la  mer ,  n'ont  pu  verfer  leurs  eaux  par  les  four- 
ces .  &  fournir  aux  torrens  qui  dévoient  fe  préci- 
piter  dans  le  baffin  de  la  mer  ;  &  qu'à  cette  pro- 
fondeur,  non-feulement  Teau  eft  perdue  pour  la 
circulation  extérieure  qui  s'opère  à  la  furface  du 
globe, mais  encore  qu'elle n*a  pu  concourir  à  l'i- 
nondation générale,  telle  que  Ta  décrite  Senèque. 

D'après  ces  principes,  il  faudra  donc  placer  les 
réfervoirs  d'eau^  fi  on  a  recouis  à  cette  reflource , 
dans  les  parties  fuperficielles  du  globe  ,  c*efl-i- 
dire,  dans  la  (eule  mafle  des  continens,  élevées 
au  deffus  du  niveau  de  la  mer.  Or,  ce  nouvel  ar- 
rangement n'eft  pas  fans  inconvénient  ;  car  la  Aiaffc 
'de  tous  les  continens ,  élevée  au  deffus  du  niveau 
de  la  mer ,  peut-elle  offrir  des  cavités  fouterrai- 
nes,  propres  à  renfermer  une  quantité  d*eau  qui  , 
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ajoutée  au  volume  aâuel,combleroit le baiCn de 
la  mer  ,  &  couvriroic  les  plus  hautes  raoniagn». 

Il  eft  vifible  que,  d'après  la  conftitution  des  cou- 
ches de  la  Terre ,  que  nous  connoiffons^  ces  amis 
d'eau  ne  peuvent  exifter  ni  fuffire  aucuntmtot 
â  l'inondation  générale* 

Je  veux  bien  cependant  fuppofer  que  ces  civi* 
tés  fouterraines  renferment  uoe  quantité  .ii'eaa 
fuffifante,  8c  qu'elles  peuvent  la  verlec  par  les  foui- 
ces;  il  furviendra encore  beaucoup  de  nouveaux 
obftacles  avant  que  le  globe  foit  totalement  inon- 
dé. On  n'a  pas  prévu  fans  doute  que  cette  eau, 
produite  par  les  fources  abondantes,  a  auuntâe 
facilité  à  rentrer  dans  les  cavités  vides,  qu'tUe 
en  a  eu  à  for  tir  de  ces  cavités.  Ainfi  ,  à  mefute^ue 
Teau  de  la  mer  pourra  fe  répandre  fur  les  conti- 
nens ,  &  qu'elle  rencontrera  l'orifice  des  fources, 
elle  remplira  de  nouveau  les  cavités  fouterraints , 
dont  les  fources  font  les  débouchés,  &  tout  ce 
qu'elles  contiendront,  fera  perdu  pour  l'inonda- 
tion. D'après  ces  reflexions  »  il  eft  aifé  de;  démon- 
trer qu'en  fuppofant  une  quantité  d'eau  fuififante 
pour  opérer  une  inondation  générale ,  &  cette  em 
contenue  dans  les  cavités  fouterraines,  diûribuee 
uniformément  par  toute  la  maffe  des  continens , 
on  n'inondeioit  que  la  moitié  du  globe  ,  c'eft  i- 
dire  ,  toutes  les  parties  les  plus  bafles,.puifqne!i 
moitié  des  cavités  fcutérraines  auroit  réablorbé 
l'eau  qu'elles  aufoient  fournie  d' abords 

Concfuons  de  cette  difcuffion,  qu'il  eft  impofible 
que  les  magafins  d'eau  fouterrains  &  l'éruption 
forcée  des fourcesconcourentefficaceiDeiiiârino&> 
dation  du  globe. 

Examinons  maintenant  fi  la  chute  des  pluies 
abondantes  pourra  remplir  avec  plus  de  fuccèsles 
vues  de  Sénèque.  Les  pluies  fent  dépendantes  de 
l'év;iporatîon  de  Teau  qui  fe  fait  fur  la  mer  &  lur 
les  continens ,  &  de  la  diffolution  de  cette  eau  dans 
l'atmofphère.  Comme  produit  de  l'évaporatica 
qui  puife  dans  un  fonds  d'eau  connu  &  donné, il 
s'cnluit  que  lés  pluies  ne  peuvent  fournir  a  lam;r 
une  nouvelle  maffe  d'eau  qui  fcrve  à  inonder  \t 
globe.  Les  vents  élèvent  k$  vapeurs  où  il  neolcBt 
pas,  pour  les  voiturer  ai  Heurs  }od  elles  fe  réfolvert 
en  pluies.  Ainfi  ileftégalemerît  ImpoflibfequetVn- 
poration  ait  lieu  continuellement  fans  qu'il  pleuve 
quelque  part,  df  qu'il  pleuve  abondamment  f^ 
que)  evaporationfourniffe  à  ladépenfe  de  la  pluie. 
La  quantité  d'eau  qui  tombé  fur  le  globe  ne  pest 
être  plus  abondante  que  celle  qui  s'élève  de  la  (ut* 
face  ter  raquée.  Les  pluies  ne  régnent  que  dans  on- 
taines  contrées ,  &  ne  produifent  que  des  inotxii- 
tions  locales^  La  mer  ne  débordera  donc  iafiuh 
en  conféquence  des  phiies  aband.intes ,  qui  ne  fort 
qu'un  déplacement  de* Vèâtt,Jëji  fubWfanteiu 
furface  du  globe.  La  n^er  a  dû  donner  «vanc  que  de 
recevoir  :  ell.e  ne  s[<nrichit  cpie  de. fes  iargtffcîi 
elle  ne  reprend ,  par^  les  pluUs ,  que  ce  qu'eux  1 
perdu  par  l'évaporation. 
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Donc  lei  pluies  n'ont  pu  fervir  à  Tinondation 
générale. 

Lorfqu'on  lit  dans  Sénèque  la  manière  dont  il 
Êiir  concourir  les  fources  &  les  pluies  au  déluge ,  il 
femble  crue  rien  n'eft  plus  vraifemblable  que  l'in- 
fluence de  ces  caufes  \  mais  dès  qu'on  réduit  le  jeu 
de  tous  ces  agens  à  l'économie  de  la  nature  ^  on 
trouve  qu'ils^  font  tellement  alTaiettls  à  des  lois  ^ 

Îu'il  n'en  peut  réfulter  aucune  révolution  «  aucun 
éfordre  ,  &  que  ces  lois  circonfcrivent  la  confii* 
tution  aâ^lle  dans  dès  limites  trop  précifes  j  pour 
permettre  des  écarts  femblables  a  ceux  que  cer* 
tains  phyficieos  iyftématiques  fuppofent  prefqu'à 
chaque  pis  >  uniquement  parce  qu'ils  en  ont  beibin 
pour  appujrer  leurs  frivoles  hypothèfes. 

Mais  le  changement  de  la  terre  en  eau  feroit-il 
capable  de  fuppléer  à  rinruffifance  des  deux  pre- 
miers moyens  }  Suivant  Sénè4U6  luhméme»  il  pa* 
roit  que  cette  tranfmutacion  ne  peut  s'opérer  que 
lentement  &  par  des  progrès  infenfibles  :  outre 
cela  ces  cranfinatations  font  réciproques ,  &  l*eau  j 
faivant  fa  doârine  j  peut  Te  changer  en  terre.  Or» 
on  ne  peut  compter  fur  un  moyen  fi  borné  &  fi 
incertain.  Pour  produire  des  révolutions  pareilles 
au  déluge  »  il  faut  des  caufes  auffi  violentes  qu'effi- 
caces ^  aiiffi  certaines  qu'étendues.  On  abrège 
toute  difcuflion^  on  écarte  tout  embarras  en  con* 
fidénnt  le  tUluge  comme  an  événement  miraculeux 

!|ui  n'a  pu  dépendre  de  Tordre  naturel  ni  influer 
ur  cet  ordre.  Tant  qu'on  .nnettra  en  jeu  pour  ces 
fortes  d'événemens  des  agens  connus  ^ons'expofera 
ï  efluyer  autant  de  contradiâionsqu'il  y  a^d'agen^  j 
&  à  déranger  la  marche  de  ces  agens  par  autant  de 
miracles.  Il  femble  que  lorfqu'on  étale. aînfi  la 
beauté  d'une -opération  miraculeufe  »  on  oublie 
qu'un  miracle  ,  aux  yeux  d'un  phyfiden ,  eu  un 
but  fans  moyens  ^  un  fait  fans  circonftances  ^  un 
réfultat  fans  concours  de  caufes. 

Loin  que  Smèque  ait  eu  recours  à  cette  ref- 
fource ,  il  femble  adopter  entièrement  l'opinion 
des  philofophes  qui  penfoient  que  les  caufes  na- 
turelles du  déluge  étoient  combinées  de  manière 
que  par  des  progrés  infenfibles ,  elles  amenoient 
infailliblement  Tépocjue  &  le  jour  fatal  de  cetie 
révolution.  Il  eft  vrai  quâ  ces  moyens  ne  font  pas 
aflez  folidement  établis  pour  qu  on  puiflîe  les  ad- 
metcre.  Les  plus  efficaces  font  les  afpeâs  des  pla- 
nètes. Il  eft  évident ,  par  ce  que  nous  avons  dit  « 
que  ces  caufes  ne  peuvent  éprouver  des  accès  pé- 
riodiques d'augmentation  tant  Qu'elles  relieront 
aflujetties  à  l'économie  a6tu«elle  de  la  nature. 

Il  eft  fingulier  que  Sénèque  nous  parle  du  déluge 
comme  d'un  événement  futur  plutôt  que  comme 
une  cataftrophe  des  oremiers  âges  du  Monde.  11 
n'ignoroit  pas  fans  aoute  tout  ce  que  les  tradi- 
tions répandnes  chsz  les  peuples  anciens  nous  en 
ont  appris.  Mais  confidérant  te  délitge  comme  un 
moyen'  violent  &  prompt  de  détruire  le  vice  ^  de 
ramener  l'heureux  règne  des  vertus  ,  &  jugeant 
€0  moyen  quelquefois,  oécefiaise  pour  putifier 
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rUniv/nrs  j  SI  a  cru  en  rendre  la  peinture  pf us  inté* 
reflanto  en  le  faifant  envifager  comme  un  objet 
d'efpérance  8e  de  confolation  pour  les  floïciens  i 
qui  I  alarmés  des  vices  de  toute  efpèce  dont  ils 
étoient  témoins^  attendoient  une  nouvelle  terre 
peuplée  d'habîcans  vertueux.  C'eft  pour  cela  que 
ces  philofophes  regardoient  la  grande  maffe  d'eau 
contenue  dans  le  baffin  de  la  mer  &  dans  les  ré- 
fervoirs  fouterrains  comme  l'efpoir  d'un  Mondé 
futur  .futuri  Mundi  fpem  ,  comme  un  organifateur 
univerfeU  • 

Cette  confidératlon  nous  conduit  aux  effets  8c 
aux  fuites  naturelles  du  déiuge.  Sénèqua  ne  parott 
pas  fort  occupé  de  cet  objet  inréreflant  ;  il  envi"* 
fage  feulement 3  fous  un  point  de  vue  général,  les 
tranfporcs  immenfes  des  terres  &  des  rochers  par 
les  torrens  qui  fuccèdent  aux  fleuves ,  &  il  fuit  de 
même  les  changemens  étonnansxju'une  maffe  d'eau 
confidérable  devoir  produire  fur  les  continens  à 
mefure  qu'elle  s'y  répandoit  $  enfin  il  charge  cette 
eau  d'organifer  la  nouvelle  Terre  deAinée  i  rece- 
voir de  nouveaux  habitans  «  mais  il  n'en  décrit  au*- 
cune  opération  particulière  ^  il  fe  hâte  de  faire 
rentrer  l'eau  dans  fes  anciens  réfervoirs ,  dans  fes 
anciens  baffins^  pour  découvrir  les  continens  qu'il 
prépare  à  l'innocence  &  à  la  vertu. 

Ce  que  Sénèaue  n'avoit  qu'indiqué ,  des  phy6- 
ciens  modernes  l'ont  expofé  en  détail  ^  en  traçaiit 
le  plan  de  toutes  les  opérations  du  délire  /  &  il  faut 
avouer  qu'ils  ont  tout  ofé  dans  cette  partie.  C'eft^ 
félon  eut,  l'eau  du  déluge  oui  a  formé  les  couches 
horizontales  du  globe  par  les  fédimens  des  terres 
qu'elle  avoît  délayées  ^  &  qui  a  tranfporté  &  dif*  ' 
pofé  dans  ces  couches  les  coquillages  qu'elle  a  tirés 
du  fond  de  la  mer.  C'eft  cette  eau  qui,  en  quittant 
les  continens ,  a  crenfé  toutes  les  vallées  ^  pro*' 
duit  toutes  les  inégalités  qui  fe  trouvent  i  la  fur- 
face  de  la  Terre  5  en  un  mot  ^  tous  les  phénomènes 
qui  ont  embarraffé  les  naturaliftes  ont  été  confi- 
dérés  coimne  l'ouvrage  du  déluge, 

l\  eft  vrai  qu'à  mefure  que  ces  phénomènes  ont 
été  connus  plus  en  détail  3  &  qu'on  en  a  mieux  faifi 
rétendue  ,  la  reguhrité  ^  Tenfemble  ,  on  a  ceffé 
de  rapportera  un  événement  fortuit,  paffager^ 
tumultueux  ,  nu  travail  qui  demande  plus  de  tems 
que  de  force ,  qui ,  obfervé  avec  foin  ,  8<  bien 
apprécié^  s'annonce  plutôt  comme  le  réfultat  d'une 
fuite  infinie  de  pet4cs  cfFtrts ,  que  comme  le  produit 
brufque  de  grandes  caufes.  On  a  trouvé  étrange 
que  la  nature  en  tourmente ,  comme  nous  la  peint 
Sinèque ,  fans  frein ,  fans  lois  yfoluta  legHus ,  livrée 
à  une  anarchie  générale  ^  ait  plus  fait  d'opérations 
dans  le  court  efpace  de  tems  que  la  révolution  a 
pu  durer,  qu'elle  n'en  avoit  fait  pendant  la  longue 
fuite  de  fiècles  qui  a  précédé  &  fuivi  cette  révo^ 
lùtion ,  8t  furtoat  lorfqu'elle  opéroic  fous  l'empireT 
des  lois  dont  nous  admirons  Taâiviré  &  la  fagetlo* 
Enftn ,  on  n'a  point  vu  fans  étonnemenr  que  la  mer 
ait  eu  en  réf  rve,  au  fond  de  fon  baffin,  h  quantité 
immenfe  de  coquillages  qui  font  dtfperfes  <iaii^ 
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les  lits  horizontaux  du  globe  terreftre  ;  &  cette  j 
première  difficulté  a  été  augmentée  par  celle  de 
fcancevoir  comment  Teau  de  la  mer  les  a  tirés  des 
profondeurs  de  fon  baffin  ^  comment  enfin  cette 
eau  j  livrée  à  une  agitation  violente  &  générale  , 
a  pu  les  tranfporter  fur  ces  cortinens,  les  dépofer 
régulièrement  &  tranquillement  par  couches  «  par 
lits,'  &£•)  ce  qui  e(i  plus  étonnant  encore,  par 
familles. 

'.  Quelques  naturaliftes^  fans  s'occuper  à  difcuter 
les  contradiûions  que  renfermoient  toutes  les  hy- 

Ïfothèfes»  toutes  les  théories  qui  avoient  pour  bafe 
e  déiugéy  fe  font  bornés  à  le  regarder  en  tout 
comme  miraculeux  &  comme  n'ayant  laiffé  à  la 
furface  du  globe  delà  Terre  aucun  veflige  de  fon 
p.i(rage  :  &  il  faut  avouer  que  c'eft  un  moyen  fi.pple 
d'éluder  une  queflion  compliquée^  car  fi  d'un  coté  il 
efldifficilede  croire  qu'une  ma  (Te  d'eau  auflfi  confidé- 
rable  que  celle  qu'il  a  fallu  raflembler  pour  inonder 
toute  la  Terre  ait  pu  l'envelopper  fans  y  laiffèr  des 
.traces  de  fon  (ejour,  ileft  évident,  d'ure  autre  part, 
qu'une  inondation  pareille ,  dont  on  ne  connoit  ni 
la  marche  ni  les  progrès ,  ne  peut  faire  l'objet  des 
méditations  d'un  phyficien  qui  n'eft  éclairé  que  par 
l'étude  delà  nature,  foumife  à  des  lois  précifes, 
&  qui  n'a  plus  de  guide  dès  qu'il  eft  queUion  de 
Ja  nature  livrée  à  des  convulfions  extraordinaires. 
Sur  quel  fondement  d'ailleurs  prête ndroit-on  que  ce 
phyuciencherchâtdans  des  opérations  furnaturelle^ 
l'explication  de  phénomènes  qui  portent  l'em- 
preinte de  tous  les  agens  connus ,  &  qui  aivncncent 
que  leur  marche  a  toujours  été  telle  que  nous  l'ob- 
fervons  aujourd'hui  «  fimple ,  régulière  &  foumife 
aux  lois  ordinaires. 

Déluges  aOgygh  &  de  DeucaUon. 

:  Les  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  du  déùige  de 
Deucalion  &de  fes  caufes ,  &  ceux  qui  l'ont  fait 
le  plusraifot.nablemenr,  fe  font  occupés  àexaminer 
fi ,  par  la  difpofiiion  de  quelques  cantons  de  la 
Grèce ,  il  a  pu  y  a  voir,  dans  les  premiers  tems,  des 
inondations  aflei  codîdérables  pour  avoir  mérité 
fe  nom  de  déluges ,  &  fi  ces  cantons  font  ceux 
où  la  tradition  plrçoit  les  dé/t/g*s  d'Ogygès  &  de 
Deucalion  :  pour  lors  il  eft  viuble  qu'en  ce  cas  la 
tradition  grecque  aura  pu  être  fondée  fur  le  lou- 
venir  de  quelques  événemens  réels ,  mais  exagérés 
dans  la  fuite  par  ceux  qui  auront  entrepris  de  les 
décrire. 

Si  nous  commençons  par  difcuter  ce  qui  con- 
cerne le  dééuge  d'Ogygès ,  nous  devons  It»  placer 
dans  la  Béotte ,  habitation  de  ce  prince  grec.  Cette 
contrée  ofiTre  un  vafle  bafiln  enfermé  de  tous  côtés 
par  des  mortagnts  dont  les  eaux  fe  raffemblent  au 
iond  d'une  grande  plaine.  On  h  repréfente  comme 
couple  en  deux  par  une  chaîne  de  montagnes  qui 
joint  le  Citheron  au  ment  Pioon  j  dans  la  partie 
méridionale ,  qui  eft  la  moins  étendue ,  &  où  la  ville 
4e  Tbèbes  étcit  bâtie.  Ces  eaux  forment  le  lac 
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H^licà  ,  qui  a  pêii  d'étendue ,  &  qui  fe  décharge 
dans  la  mer  par  un  canal  qui  a  été  perfeâionné  de 
la  main  des  hommes.  La  partie  de  la  plaine  qui  eft 
au  nord  a  beaucoup  plus  d'étendue  :  c'efi  celle  où 
tombe  le  Céphifius ,  aflTexgrofle  rivière  qui  dtfcend 
du  Mont'Paroaffe  ,  &  qui  eft  d'ailleurs  grcfiî?  par 
plufieursruideaûx  ou  rivières.  Comme  cette  plaine 
n'a  aucune  communication  apparente  avec  la  mer, 
&  qu'au  tems  de  la  fonte  des  neiges  les  rivières 
&  Us  torrens  qui  s'y  rendent  *  tombent  dans  le  lac 
Copaïs  que  forme  le  Céphiifus,  elle  feroit  bientôt 
inondée  fi  la  nature  n'avoit  pas  ménagé  un  écou* 
lement  aux  eaux  par  des  conduits  fouterrains  qui 
traverfent  la  bafe  du  mont  Ptoon.  Wheler  ,  qui  a 
fait  l'examtn  &  la  defcription  de  ce  pays,  dit 
qu'il  a  "VU  l'entrée  &  la  fortie  de  plus  de  vingt  de 
ces  canaux ,  qu'il  a  marqués  fur  fa  carte  ,  &  il 
ajoute  même  que  les  habitaos  lont  affur é  qu'il  y  en 
avoit  cinquante*  Comme  le  fond  de  la  plaine  t&' 
plus  élevé  que  le  niveau  de  la  mer,  Wheler  ob- 
ferva.qu'à  la  fortie  des  débouchés  fouterrains  les 
eaux  fe  pcécipitoient  dans  la  mer  avec  beaucoup 
de  rapidité.. On  voit  encore  de  la  montagne,  des 
puits  ou  regards  qui  ont  quatre  pieds  fur  chaque 
face  Se  qui  fervoient  à  defcendre  dans  ces  canaux 
&  à  les  nétoyer.  Ces  regards  nous  prouvent  que 
l!art  étoit  venu  au  feoovrs  de  la  nature,  âc  qu'on 
n'a  entrepris  de  pareils  travaux  que  pour  prévenir 
les  débordemens  du  lac  Copaïs  &  les  inondations 
qui  en  étoient  la  fuite. 

Strabon  parle  detces  décharges  fouterraines  du 
lac  Copaïs,  &  nous  apprend  qu'au  tems  d' Alexandie 
un  homme  de  Chalcis  entreprit  ,  par  ordre  de  ce 
prince  ,  de  nétoyer  ces  canaux  ,  dont  plufieurs 
étoient  obftrués  j^ue  le  travail,  quoiqu'imparfait , 
fit  cependant  baifler  les  eaux  du  lac  afTez  confiJé- 
rablement  pour  faire  reparoitre  des  villes  qu'il 
avoit  couvertes  de  fes  eaux  &  prefque  détruites  par 
cette  inondation. 

Un  canal  de  près  de  deux  mille  pas  communique 
du  lac  Copais  au  lac  Halica  ;  mais  il  ne  peut  fervir 
que  quand  les  eaux  du  premier  font  très-hautes. 
Strabon  attribue  l'origine  des  conduits  fouterrains 
à  des  tremblemehs  de  terre  :  c'eft  la  reflburce  de 
tous  ceux  qui  veulent  tout  expliquer  fans  connoître 
les  moyens  de  la  nature.  On  doit  croire  que,  fui- 
vant  plufieurs  obfervations  de  fairs  femblables, 
les  canaiix  qui  fervoient  de  débouchés  aux  eaux  du 
lac  Copaïs  étoient  un  ouvrage  de  la  nature ,  d'abord 
très -parfait,  puifque  l'approfondi  flement  de  la 
plaines'enétoite/ifuivi ,  maisquediflerensobfiaclcs 
furvenus  au  j^^u  des  eaux  avoient  exigé  les  fecours 
de  l'art  à  mefure  que  les  dépôts  avoient  formé 
des  obilruâions  plus  ou  moins  complètes.  Il  n'eft 
donc  pas  étonnant  que  la  furveillance  des  habitans 
ayant  été  interrompue  par  des  raifons  très-fortes,  ils 
aient  négligé  l'entretien  des  canaut,  &  que  ce  foit 
à  ces  circonflances  qu'on  doive  attribuer  les  inon- 
dations qui  ont  détruit  les  villes  d'Orchomène, 
d'Athènes  &  d'ÉleufiSj.  qu'on  ne  vit  reparoitre 
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qu'après  la  reftauration  d'une  partie  des  canaux. 

On  foupçonne enfin  que^  dans  les  premiers  tems, 
lés  débordemens  du  lac  Copaïs  dévoient  être  & 
plus  fréquens  &  plus  confiderables  ,  6c  que  l'étac 
où  ils  avoienc  réduit  le  pays  fit  imaginer  un  déiugc 
qui  avoir  autrefois  inondé  toute  la  plaine.  Mais 
tous  ces  événemens ,  pour  être  placés  à  certaines 
époques  y  &  appréciés  quant  à  leur  étendue ,  iem- 
blent  eiiger  qu'on  ait  pris  connoilTance  de  des  pre- 
mières ouvertures  des  canaux  foutertains  &  des 
différentes  caufes  de  leurs  obfiruâions  fuccef- 
fives. 

Si  nous  paflbns  maintenant  au  délisge  de  Deuca- 
lion»  nous  trouverons  que  les  auteurs  anciens  ne 
font  pas  d'accord  entr'eux  fur  les.  pays  où  il  faut 
placer  les  inondations  qui  y  on^  donné  lieu.  Les  uns 
placent  le  royaume  de  Deucalion  dans  la  Locride  j 
auprès  du  Parnaffe;  les  autres,  au  contraire,  le 
placent  dans  la  partie  méridionale  de  la  Theflalie  ^ 
au  pied  du  mont  Pindus.  Dans  cette  incertitude  il 
ne  s'agit  pas  d'examiner  laquelle  des  deux  opinions 
eft  la  mieux  fondée ,  mais  feulement  fi  dans  l'un  & 
l'autre  de  ces  deux  pays  on  peut  indiquer  une  dif- 
pofition  de  terrain  capable  d'occafionner  des  inon- 
dations confiderables. 

Si  noui  nous  attachons  à  l'examen  des  environs 
du  Parnaile ,  nous  trouverons  que ,  fuivant  Spon  Se 
Wheler  j  au-delà  des  deux  fommetsqu'on  découvre 
des  ruines  de  Delphes  j  il  y  a  une  plaine,  fituée  à 
mi- côte  >  beaucoup  plus  élevée  que  celle  de  Del- 
phes ,  &  dominée  encore  par  a  autres  fommets 
de  la  même  montagne^  qui  a  une  très-grande  éten-> 
due.  Cette  plaine  eft  entourée  de  rochers  ^  &  pré- 
fente une  forte  de  baflîn  qui  reçoit  les  eaux  des 
montagnes  voifines  au  tems  de  la  fonte  des  neiges. 
Nous  verrons  qu'une  tiès-grolTe  fource  forme  au 
fond  de  la  plaine  un  lac  afl'ez  étendu ,  qui  a  fa  dé- 
charge par  un  canal  fouterrain  ,  &  va  donner  nai(- 
fance  au  âeuve  Pliilus  ^  au  deiTous  de  Delphes. 
Au  defTus  de  l'ouverture  fouterraine  du  canal  on 
en  découvre  une  autre,  par  laquelle  l'eau  doit  en- 
core s'écouler  lors  des  crues  extraordinaires  du  lac« 
Si  la  parure.n'avoit  pas  ménagé  cette  décharge  fou- 
terraine ^  le  lac  auroit  rempli  toute  la  plaine ^  & 
les  eaux  y  furmontant  les  rochers  qui  la|  bordent  » 
fe  feroient.  répandues  dans  la  plaine  de  Delphes^ 
&  feroient  tombées  dans  celle  de  Crifia  ,  où  elles 
auroient  caufé  une  efpèce  de  déluge,  Si«  par  quel- 
qu'accident*  le  conduit  fouterrain  venoit  à  s'en- 
gorger, le  même  débordement  n'auroit  pas  man- 
qué d'arriver.  Wheler  préfume  qu'un  pareil  en- 
gorgement^ arrivé  dans  les  premiers  tems ^  fut  la 
caule  phyfique  du  déluge  de  Deucalion ,  nui  con- 
traignit les  nabitan^  de  la  plaine  d'aller  cnercher 
une  retraite  fur  les  plus  hauts  fommets  de  la  mon- 
ugnc. 

D'un  autre  côté ,  la  Theffalie  ,  où  le  plus  grand 
nombre  des  Anciens  s'occupe  à  mettre  le  féjour  de 
Deucalion  >  eft  une  vafte  plaine  ,  beaucoup  plus 
grande  que  la  Béotie  ^  mais  entourée  j  cooaœe  elle  « 
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de  montagnes  qui  ne  laiflfent  au'une  ouverture 
très-étroite ,  par  où  le  fleuve  Pénée  entre  dans  la 
mer.  Ce  fleuve  reçoit  les  eaux  d'un  grand  nombre 
de  rivières  qui  defcendent  des  montagnes  $  & 
comme  il  coule  dans  un  pays  uni ,  il  eft  poftîble 
que  Ces  débordemens  yaient  caufé  des  inondations 
confiderables.  Hérodote  obferve  à  cette  occafion 
que  la  Theflalie  n'étoit  autrefois  qu'un  grand  lac, 
&  que  le  fleuve  Pénée  ne  portoit  pas  fes  eaux  à  la 
mer  avant  l'ouverture  du  vaUqn  qui  eft  à  fon  em- 
bouchure ,  &  qu'il  croit  être  Tcfet  d'un  tremble- 
ment de  terre  >  événement  que  plufieurs  Modernes 
ont  adopté  d'après  Hérodote ,  mais  que  j'ai  com- 
battu au  mot  Thessalie. 

Pour  revenir  aux  déluges  d'Ogjrgès  &  de  Deuca- 
lion ,  on  voit  queles  Gre;.s  n'avoient  pas  eu  befoin 
de  fortir  de  leur  pays  pour  trouver  des  déborde- 
mens qui  leur  donnaient  occafion  d'imaginer  ces 
délu^ts  ,  &  qu'on  ne  peut  raifonnablement  les 
attiibuer  qu'a  certaines  difpofitions  des  pays  qui 
ont  fâvorifé  ces  inondations  dans  l'intérieur  des 
terres ,  &  qui  appartiennent  furtout  à  des  plaines 
&  a  des  vallons  fans  iflues ,  comme  je  le  ferai  voir 
ar  la  fuite  à  ces  articles.  J'ajouterai  ici  que  tous 
es  déluges  qui  fe  trouvent  dans  les  traditions  des 
Grecs  ^  des  Égyptiens,  des  Indiens  «  des  Chinois , 
des  Américains  mêmes  peuvent  être  rapportés  aflez 

Îrobablement  à  ces  formes  de  la  fuperficie  de  U 
'erre  dans  certaines  contrées  que  nous  avons  fait 
connoitre  à  leurs  articles.  (  A^oy^^  Vallons  sam 
ISSUES  4  Thessalie^Pemee.) 

Déluges  anciens. 

Les  Theflalie ns  nous  difent  qu'au  tems  de  leur 
déluge  y  le  fleuve  Pénée  y  enflé  confiJérablement  par 
les  pluies ,  avoir  franchi  les  bornes  de  fon  lie  & 
de  la  vallée  ^  avoit  féparé  le  mont  OfTi  du  mont 
Olympe  ^  qui  lui  étoit  auparavant  uni  ^  continu  , 
&  que  c'ëtoit  par  cette  ouverture  que  les  eaux 
s'étoient  écoulées  dans  la  mer.  Hérodote,  qui, 
bien  des  fiècles  après ,  alla  vérifier  la  tradition  fur 
les  lieux  ,  prétendit  que  l'afpeâ  des  coteaux  fit  ta 

difpofitiondesefcarpemensravoient  convaincu  qu% 
rien  n'étoit  plus  vraifemblable  &  mieux  fondé. 

Un  autre  Hérodote  ^  pas  plus  favant  que  lui  fur 
la  marche  de  h  nature  y  avoit  rappelé  la  même 
hypothèfe  j  qni  établiflbit  toutes  les  circonftances 
d'un  déluge  dans  cette  contrée  de  la  Béotie  :  l'on 
ajoutoit  que  le  fleuve  Colpias  s'étoit  prodigieufe- 
ment  accru ,  &  que  fon  lit  &^a  vallée  étant  com- 
blés »  il  avoit  ouvert  les  montagnes  qui  s'oppo- 
foient  à  l'écoulement  de  fes  eaux ,  &  que  cet  oDr- 
tac  le  étant  ouvert  ^  le  mont  Ptoiis  >  qui  avoit  donné 
une  iiïue  aux  eaux  du  déluge ^  avoit  difparu  à  la  fur* 
face  de  la  Terre. 

L'antiquaire  Wheler^ajranteu  occafion,  dans  fon 
voyage  de  Grèce , d'examiner  les  lieux,  vérifia  les 
monuiuensDatfirels  qui  en  font  reftés  ^  8c  il  voudroic 


6i4 


DEL 


nous  faire  croire  que  cet  événement  a  eu  lieu 
comme  le  prétendent  les  Theflaliens. 

J'ai  combatu  Touroefort  fur  le  dégorgement  du 
Potfit-Euxin  >  je  dirai  ia  même  chofe  des  deux  faits 
précédens.  Ceux  qui  ont  recueilli  &  tranfmis  les 
traditions  qui  nous  parlent  des  effets  du  dé/uge  dans 
la  Theffalie  «  la  Béotie  &  dans  les  contrées  de  la 
Thrace  &  de  TAfie-Mineurej  ont  été  autorifés  à  les 
appuyer  fur  les  mon'umens  naturels  authentiques 
qui  en  fubfiftent  fur  les  lieux  ^  &  ces  obfervations 
ont  été  faites  par  les  voyageurs  modernes  comme 
par  les  anciens  i  mais  ces  dégradations  qui  fe  re- 
marquent fuj:  les  montagnes  &  dans  les  vallées  de 
ces  contrées  peuvent-elles  être  attribuées  aux  dé- 
bordemens  extraordinaires  Ôc  fubits  du  Pénée^  du 
Coipîas  &  du  Pont-Euxin  ?  Cette  admirable  dif- 
pofition  des  bords  j  des  détroits  &  des  vallées  ne 
tient-elle  pas  à  un  travail  lent  des  eaux  courantes  ? 
&  ce  qu'on  voit  dan»  les  vallées  du  Pénée  ^  du 
Colpias  &  dans  le  détroit  de  Conftantinople  n'aa- 
nonce-t-il  pas  les  mêmes  difpoiitions  &  les  mêmes 
fermes  régulièrement  diftiibuées  les  unes  à  l'égard 
des  autres ,  dr  qu'on  obiVrve  dans  le  cuursde  toutes 
les  vallées  de  la  Terre  ?  Ainfi  ces  dernières  doivent 
avoir  leur  application  aux  autres  $  &  fi  les  déluges 
n'y  ont  pas  eu  lieu  >  il  eft  néceflaire  que  ces  pré- 
tendus délitgtê  particuliers  de  la  Theflaiie  ne  puif- 
fent  être  démontrés  par  l'état  des  lieux. 

Le  dégorgement  du  Pont-Euxin  dans  l'Archipel 
avoir  été  imaginé  par  tes  Anciens  >  avec  des  ck- 
conftances  dont  le^  témoins  de  ces  ravages  fub- 
fiftoient  encore,  félon  eux.  Tuurnefort  a  cru  re- 
connoitre  tous  les  lieux  où  l'effort  des  eaux  du 
Pont-Euxin  débordé  avoir  laifTé  d£S  monumens 
dans  toute  la  longueur  du  détroit  de  Conftantino- 
pie.  Il  a  cru,  dans  la  defcription  qu'il  en  fait  ^  pou- 
voir faire  connoître  la  violente  &  fubite  irruption 
i  laquelle  on  pouvoir  attribuer  ^  fur  la  foi  des 
Anciens  j  l'ouverture  du  détroit}  mais  comme  tou- 
tes les  formes  des  bords  du  canal  >  ou'il  invooue 
en  preuve  de  cette  catallrophe^relfemolent  à  celles 

Juenous  rencontrons  partout  dans  toutes  Its  gran- 
es  vallées  3  on  ne  peut  que  ranger  ces  événemens 
Sarmi  les  opérations  de  la  nature,  auxquelles  nous 
evons  généralement  ce%  inégalités  de  la  furface 
de  b  Terre.  Aiufi  nous  avons  écarté,  par  ces 
moyens ,  toutes  les  hypothèfes  qui  av<»ient  fait 
rmadneY  aux  Anciens  les  déiugts  ou  toutes  les  cir* 
confiances  qu'ils  y  avoient  ajoutées. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  déluges  par- 
ticuliers peut  fe  réduire  à  certaines  inondations 
Îui  ont  pu  avoir  lieu  dans  le  cours  de  quelques 
euves  »  qui  n'ont  caufé  que  des  ravag  s  bien  cir- 
xonfcrits  dans  les  contrées  où  fe  montroient  les 
inondations.  Voilà  ce  qui  a  pu  faire  de  fortes  im- 
preffions  fur  refprit  des  peuples  de  ces  contrées, 
&  donner  lieu  a  la  croyance.  Mais  ces  inonda* 
tions  ,  ét»nf  de  purs  accidens  ,  ne  peuvent  être 
conikiérés  que  comme  ayant  aporofondi  les  val- 
lées. Mven  \eê  détreiu  qoi  fubuftenc  «tans  les  dif«  i 
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férens  lieux  >  où  ils  nous  ont  indiqué  lesmcomneai 
naturels  qu'ils  attribuent  aux  déluges.  Ces  monu- 
mens font  des  efFets  des  mouvemeus  joumalieii 
des  eaux  courantes,  &  par  conféqueoc les rélai« 
tats^du  travail  uniforme  de  cet  agent  infitig^ble. 
L'étude  de  ce  beau  travail  qui  s'exécute  encore  fous 
nos  yeux,  fuffit  pour  nous  convaincre  înconteft^- 
blement  que  ce  qu'on  a  attribué  aux  déluges  œ 
peut  en  être  l'effet. 

Ainfi  nous  devons  favoir  gré  aux  auteurs  an- 
ciens qui  avoient  pris  pour  des  faits  des  évé^emeM 
fabuleux  &  imaginaires ,  de  nous  en  avoir  indiqué, 
dans  la  bonne  foi  où  ils  étoient  ^  .pour  preuve 
des  effets  qui ,  bien  appréciés ,  peuvent  nous  dé- 
tromper fi  nous  favoos  bien  remonter  vers  leurs 
caufes. 

En  cela  on  fent  aifémeht  qu'en  difctitant  les  ré- 
cits des  Anciens,  il  fiiutétre  beaucoup  mieux  inf* 
truit  qu'eux.  C'eftce  que  je  fuis  bien  éloigné  de 
trouver  dans  Hérodote  pour  la  Theffalie,  d«)s 
Wheler  pour  la  Béotie  ,  dans  Tourneforc  pour  le 
Pont-Euxin  i  car  s'il  y  a  eu  des  déluges  dans  ces 
trois  contrées,  ils  n'ont  pu  s'opérer  comme  on  its 
raconte ,  ni  laîffèr  pour  téfultats  de  leurs  patTages 
les  monumens  qu'on  nous  en  cite.  Comme  ce  lone 
des  effets  qu'on  trouve  partout,  on  a  le  plus  grand 
tort  de  les  confidérer  comme  les  effets  d'accidcns 
particuliers. 

Quoique  les  détails  des.  déluges  particuliers  ou 
des  inondations,  que  nous- avons  expoles  ci-de- 
vant d'après  fHiftoire,  n'aient  pas  toujours  le  de* 
gré  de  certitude  qu'une  criti^^uefévèredefireroit, 
toutefois  cet  accord  univerfel  de  tant  de  peupKs 
&  de  phiiofophes  fur  ces  événemens,  la  plupart 
exagérés ,  mérite  quelqu'attentioo. 

Le  plus  ancien  des  4/é^tffrx  locaux  &  particulieri 
dont  les  hiftoriens  faffent  mention ,  c*eft  celui  de 
Sifuthrus ,  qui  arriva  en  Chaldée ,  &  dont  AbiièDe 
eft  le  garant. 

Le  Père  du  Halde  place  le  déluge  de  Pevmm  à  II 
Chine  »  après  celui  de  Sifuthruv  :  il  fut  n  confid  • 
rabU ,  que  Peyrum  fut  englouti  dans  la  mtx.  Par  la 
fête  intiituée  pour  en  conferver  la  mémoire,  oa 
juge  qu'il  étoit  arrivé  trois  cents  ans  avant  l'ère 
chrétienne. 

La  Grèce  a  éprouvé  différens  déluges.  Parmi  les 
autres,  celui  de  Samothrace,  rapporté  par  Dio- 
dore  dé  Sicile^  a  changé  la  mer  Carpicnneji 
Mer^ Notre  ^  l'Archipel ,  peut-être  mèo^e  la  Médi- 
terranée {  il  e(i  fans  date  i  ce  qui  prouve  fon  an- 
tiquité. 

La  féconde  inondation  particulière  de  la  Grèce. 
&  qu'Eutèbe  voodroit  appeler  le  preni:er  des  dé* 
luges ,  c'efr  celoî  d'Ogygès,  que  les  cfaronolo^Acs 
fixent  vers  l'an  1759  avant  notre  ère  viftlgaire.  H 
inonda  l'Attique  &c  une  partie  des  contrées  voi* 
fines. 

Le  déluge  de  Deucalion  en  TheffaHe  eft  le  pl« 
célèbre  de  tous  ceux  quels  Grèceaefluyés.  Oviâe 
&  iM^tk  Mt  laîlle  bf aycoup-  de  détails  /ur  eu 
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événement  jH  «««  l^^a  deux  cent  trente  ans  iprè$ 
le  déluge  d'Ogy gès  :  les  mai  bres  de  Paros  en  fixent 
l'époque.  Diodore  de  Sicile  prétend  que  le  conti- 
nent de  r Afie-Mineure  &  l'îie  de  Lesbos  en  furent 
dépeuplés.  Le  texte  de  Platon  eft  encore  plus  fort 
en  diunt  qu'après  le  déluge  la  rareté  des  hommes 
éroit  fi  grande,  ou  lis  Te  félicitoicnt,  en  fe  rencon- 
trant y  d'avoir  échappé  à  l'inondation.  Hérodote 
fuppofe  que  la  Theffalie  étoit  un  grand  lac,  &  que 
ce  pays  étoit  arrofé  par  ctna  fleuves  «  dont  le  Pénée 
étoit  le  principal ,  &  c'eft  lui  qu'on  fuppofe  avoir 
détruit  la  digue  du  lac  ;  ce  que  j'ai  prouvé  impof- 
fible.  Lucien  appelle  le  déluge  de  Deucalion^wA 
rai,  tandis  que  la  plupart  des  auteurs  les  plus  an- 
ciens  difent  que  ce  fut  un  déluge  local  &  particu- 
lier ,  &  moi ,  le  plus  aventuré. 
.  Par  les  débordemens  de  1  OiTonee  &  d'une  grande 
quantité  de  torrens  qui  tomboient  de  la  chaîne  du 
Liban  &  de  l'Anti-Liban  ,  la  Syrie  a  fubi  de  tems 
en  tems  des  déluges  dont  THiftoire  place  encore  le 
dernier  à  l'an  de  notre  ère  109J. 

L'Egypte ,  parmi  les  autres  déluges  ^en  a  éprouvé 
un  bien  plus  tort,  connu  fous  le  nomade  Promé- 
thée  y  qui  fubniergea  prefque  toute  l'Egypte  »  & 
particulièrement  cette  partie  dont  Pronoetnée  étoit 
gouverneur. 

Les  commencemens  de  l'htftoîre  des  Chinois 
font  remplis  de  détails  fur  différens  déluges,  L'Em- 
pereur dit  aux  quatre  Yao  :  «  Les  eaux  immenfes 
>>  du  déluge  fe  font  répandues  &  ont  tout  inondé  ^ 
»  fubmergé }  les  montagnes  ont  difparu  dans  leur 
»  fein  ;  les  collines  y  ont  été  enfevelies  s  leurs  flots 
»  mugiifans  fenibloient  menacer  le  Ciel  «  &c.  *• 

Les  Américains  de  la  Floride  fc  des  Apalaches 
célèbrent  le  déluge  du  lac  Théoms  oui  inonda  les 
environs ,  à  l'exception  du  mont  Olaymi.  (  Céré- 
monies religieufes ,  tom.  111.  ) 
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DÉMOLITION.  La  deftruûion  des  couches  de 
la  Terre  par  démoliiion  eft  ai  fée  à  ob(erver>  car  ce 
font  les  parties  des  couches  féparées  par  les  fentes 
de  defficcarion  ,  quife  déruniflfent  en  conféquence 
de  la  facilité  que  les  faces  fupérieures  ou  inférieures 
des  intervalles  terreux  qui  fervent  à  ladifiiaâion 
des  couches  ont  de  fe  décompofer. 

Les  démolitions  s'opèrent  auffi  par  la  rupture  des 
couches  ,  furtout  lorfoue  les  bancs  ,  portant  à 
faux>  fe  brifenc  malgré  (a  dureté  de  la  pierre. 

C'eft  furtout  dans  les  cantons  où  les  couches 
femblent  un  a(femblage  de  pierres  appareillées 
comme  les  pierres  de  taille ,  ou  l'on  voit  le  travail 
de  la  démoli  tien  d'une  manière  plus  marquée  &  plus 
tnftruâive.  Ce  ne  font  pas  feulement  dans  les  pays 
JL  couches  que  les  démolitions  ont  lieu,  quoique 
ce  foit  principalement  dans  ces  cantons  que  l'on  a 
dû  prendre  l'idée  d0  la  démolit ioa ,  mais  elles  m'ont 
paru  avoir  lieu  de  même  dans  les  paysâ  mafTes.  Le 
mf  lui-même  eft  une  démolition  déjà  fort  avancée. 
Dans  les  craies ,  les  démolitions  fe  tont  très-facile- 
nent  j  parce  que  Us  débris  de  \%  craie  fe  détachent 


f  aifj^ent  pour  peu  que  cela  ft  trouve  près  de  la 
furface  de  la  terre  où  fe  voit  le  tuf.  Ces  mêmes 
phénomènes  s'obfervent  dans  les  nays  de  graïuts, 
que  l'on  démolit  fort  facilement.  Les  réfuîiats  des 
fentes  de  defficcation  ,  furtout  dans  le  voilinage 
de  la  furface  de  la  Terre ,  préfcntent  toutes  ces 
facilités. 

C'eft  furtout  dans  les  vallées  «que  fe  prtfentent 
plus  fréquemment  les  réfulratsdeia démolition ^  c'eft 
ainfi  qu'aux  environs  de  Paris  on  trouve  d:  s  meu- 
lières d'un  volume  très -confidérabl*»,  difperiées  :  il 
en  eft  de  même  dans  les  pays  de  volcans  ,  oA  Its 
différentes  laves  qui  forment  lescouransfeieparent 
par  la  deftruaion  des  bafes  fur  lefquelles  les  cou- 
rans  fe  font  établis. 

Les  maflîfs  de  prifmes  fe  démoliflent  de  même 
beaucoup  plus  aifément  lorfque  les  prifmes  font 
articulés,  que  dans  le  cas  ou  ils  font  d'une  certaine 
épaiffeur.  En  gértéral ,  on  peut  dire  que  des  mafles 
homogènes  étant  données,  les  fentes  produites  par 
la  deflkcation  pu  le  refroidiffemcnt ,  contribuent 
à  une  prompte  démolition, 

C'eft  à  la  fuiie  des  éboulemens  qui  ont  lieu  fur 
\^s  croupes  des  vallées ,  que  s'opèrent  les  plus 
grandes  démolitions  de  coucnes  ou  d'autres  malltfii. 

J'appelle  aulfi  démolition  la  décompofition  des 
couches  paraftifes  ou  par  lames,  telles  qu'en  four- 
ûident  des  murs  naturellement  conftruitspar  aflîfes. 

Les  grois  de  l'Angoumois  ^  qui  fe  trouvent  dif- 
perfés  à  la  furface  des  terrains  cultivés,  me  pa- 
roiftent  être  les  produits  de  la  démolition  journa- 
lière  des  couches. 

Les  craies  »  quoiqu'elles  n'offrent  aucune  appa- 
rence de  lits  ou  couches ,  fe  détcuifent  par  démo- 
lition. On  apperçoitau  délions  du  tuf  une  certaine 
épaiffeur  de  craie,  qui  a  éprouvé  une  forte  de  dé- 
compofition par  t^apézoïdes,  lefquelles  s'enlèvent 
aifément  &  fe  détachent  de  la  totalité  de  la  craie  : 
il  en  eft  de  même  pas  l'effet  de  la  gelée.  J'ajoute 
que  toutes  les  pierres  gelices  fe  démoUff;;nt  ainfi 
par  lames. 

^  En  un  mot ,  cette  opératipn  de  la  nature  eft 
d'autant  plus  frappante,  qu'elle  attaque  les  couche$ 
qui  fe  montrent  à  la  furface  de  la  Terre ,  &  dans 
lefquelles  réfide  un  certain  degré  d'humidité  :  ce 
font  les  eaux  torrentielles  qui  opèrent  plus  promp- 
temeut  ces  démolitions  »  car  c*eft  dans  les  ravines 
qu'on  rencontre  en  plus  grand  nombre  ces  gros 
bris  de  la  démolition. 
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DEPLACEMENS  &  TRANSPORTS.  Lprf- 
u'on  rapproche  les  obfervations  faites  à  deffein 
e  déterminer  les  phénomènes  généraux  du  globej 
on  reconnoit  aifément  deux  grandes  claffes  de 
matériaux  oui  occupent  les  différentes  parties  de 
fa  furface  :  la  première  claffe  comprend  Içs  maté^ 
riaux  qui  (ontdans  leur  gifement  naturel,  dans  l'état 
de  première  formation  i  la  féconde  claffe  renferma 
les  matériaux  qui  ont  été  déplacés  j  &  qui  foie 
diins  l'état  de  féconde  fomacioo. 
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Les  matériaux  qui  ont  été  déplacés  ou  ont  été  i 
dépofés  enfuite  en  forme  de  fédimens  fut  vis  ^  liés  | 
à  d'autres  mafles  régulières  ,  &  entrant  dans  leur 
compolitîon ,  font  alors  dans  un  état  de  féconde  for« 
mation,  ou  bien  ils  ont  été  feulement  abandonnés  à 
la  fuperficie  dcscontintns,  fans  fuite  ^  fans  aucune 
difpoficion  régulière  ^  fans  qu'ils  aient  formé  de 
nouveaux  affemblages  :  voilà  les  deux  états  où  ils 
fe  trouvent ,  qu'il  faut  difiinguer  avec  foin  &  tout 
de  nouveau. 

Les  déplac<mtns  appartiennent  à  plufieurs  épo- 
ques, à  plufieurs  efpèces.de  matériaux  «  qui  ont 
plus  ou  moins  changé  de  forme  &  d'état ,  &  ont 
eu  p!us  ou  moins  d'étendue.  Ce  travail  de  la  na- 
ture fe  reconnoit ,  i*.  par  la  nature  des  matériaux 
eux-mêmes  &  leur  organifation  j  z*.  par  leur  ar- 
rangement }  3*.  pat  leur  difpofition  relative  avec 
les  autres  matériaux. 

Pour  pouvoir  jeter  du  jour  fur  les  matériaux  de 
la  première  clafle  y  il  paroit  qu'il  convient  d'avoir 
déterminé  d'abord  l'étendue  &  le^s  limites  des  ma- 
tériaux de  la  féconde  claiïe  ;  mais  cependant  cette 
reconnoiffance ,  cette  difcuAion  n'eM  bien  com- 
plète qu'autant  qu'on  tft  parvenu  jufqu'aux  dé- 
tails des  matériaux  de  la  première  claife.  11  réfulte 
enfin  de  la  comparaifon  de  ces  matériaux  y  des  con- 
traftes  qui  déterminent  &  fixent  avec  ptécifion  les 
caraâères  propres  de  chaque  claffe.  Et  pour  com- 
mencer par  l'ancienne  Terre ,  fui  vaut  ma  méthode 
analytique  ,  je  dois  d'abord  rechercher  quels  font 
les  matériaux  que  les  eaux  ont  déplacés  ;  enfuite 
je  m'attache  aux  derniers  déplacemens  ,  je  vois 
jufqu'oû  ils  fe  font  étendus  y  qu'elles  en  font  les 
caufes  y  quels  ont  été  les  progrès  de  ces  caufes  y 
&  qu'elle  eft  en  un  mot  la.défigurarion  que  les 
matériaux  ont  éprouvée  par  leur  tranfport.  On  ne 
peut  bien  éclaircir  ce  dernier  article  que  par  l'exa- 
men réfléchi  Ik  rapproché  des  matériaux  de  la  pre- 
mière clafle  4  car  on  ne  peut  reconnoître  en  effet 
l'état  de  féconde  formation  que  lorfqu'on  eft  par- 
venu jufqu'à  l'état  primitif,  &c. 

Les  déplaccmtns  ont  eu  lieu  pour  les  pierres , 
pour  les  terres ,  pour  les  mines  :  il  y  a  eu  des  dé- 
placemens faits  pendant  le  féjour  de  la  mer,  & 
formés  en  dépôts  dans  fon  ancien  baffin. 

Il  y  a  eu  des  dépiacemtns  faits  depuis  la  retraite 
de  la  mer,  &  formés  en  dépôts  hors  du  baifin,  à 
la  furface  des  différentes  parties  des  continens. 

Les  derniers  déplacemens  font  ceux  que  font  les 
rivières  dans  leurs  tranfports  en  couches  littora- 
les ,  enfuite  les  torrens  par  leurs  accès ,  enfuite 
les  dépôts  faits  par  la  mer ,  &  tirés  de  l'ancienne 
Terre  ou  des  bords  du  moyen  monde  \  les  dépla- 
cemens faits  par  les  caufes  régulières  &  les  déplace- 
mens  faits  par  des  caufes  accidentelles ,  comme 
volcans ,  tremblemens  de  terre ,  éboulemens. 

Les  déplacemens  faits  par  les  eaux  font  les  dé- 
placemens journaliers  &  les  tranfports  des  cailloux 
roulés,  des  terres  par  les  torrens,  les  pluies  & 
les  rivières,  font  des  matériaux  de  l'ancienne  Tetre 
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9U  de  la  nouvelle  ;  les  dépiacemtns  faits  par  les 
torrens  font  de  même  nature  :  ce  font  les  accès  des 
précédens,  qui  font  plus  rares ,  mais  plus  terribles 
par  leurs  effets  ; 

Les  déplacemens  anciens  des  torrens  affujettîs  i 
un  lit  voifin  du  lit  aéluel ,  les  déplacemens  anciens 
des  torrens  avant  qu'ils  euiîent  une  route  décide; 
les   aéplacemens  faits  par  la  circulation  des  eaux 
dans  les  anciens  continens ,  &  les  tranfports  faits  pir 
les  anciens  fleuves  dans  la  mer ,  qui  ont  formé  des 
couches  particulièrement  près  des  bords  de   la 
moyenne  Terre oj  de  l'ancienne,  c'eftlà  le  produit 
des  dépôts  littoraux.  On  peut  mettre  dans  cette 
clafle  les  mines  de  fer  par  tranfport  8c  en  grains  : 
voilà  les  plus  anciens  tranfports  6c  les  déplacemens 
les  plus  confidérables ,  a  moins  que  par  h  fuite  des 
obfervations  on  ne  parvienne  à  s'affurer  que  les  gra- 
nits à  raies  &  a  lames  foient  une  produaion  de  la 
nature,  de  féconde  formation,  cornue  les  amas 
de  charbon  de  terre,  qui  certainement  font  de  fé- 
conde formation ,  porteroient  à  le  croire  î  mais 
cette  difcuflion  m'occupera  ailleurs. 

,  Il  y  a  des  déplacemens  qui  font  peu  étendus  :  ce 
font  les  dégradations  des  matériaux  qui  fe  trouvent 
difperfés  fur  les  croupes,  3c  qui  font  Us  débris  des 
pisrrcs  qui  ont  éprouvé  differens éboulemens  ^  lef- 
quels  continuent  chaque  jour ,  &c  que  les  eaux  en- 
traînent des  montagnes ,  &  dont  elles  comblent 
les  vallons  :  ces  dépôts  font  trèsirréguliers  &  ks 
matériaux  n'en  font  point  arrondis  ,  parce  que  le. 
trajet  efl  peu  confiderable. 

Lorfque  je  jette  les  yeux  fur  le  globe  de  la. 
Terre.,  j'y  vois  des  deftruâions  bc  une  apparence 
de  défordre  par  les  déplacemens  fans  nombre  que 
j'y  trouve.  Je  lie  remarque  d'un  autre  cocé^  fur 
cette  grande  maffe ,  qi^'une  caufe  aÛive 

Doàc  le  travail  infatigable 
Efl  le  dieu  qui  la  rajeunit. 

Cette  caufe  el!  l'eau  qui  fuit  les  pentes  îmmen- 
fes,  tracées  depuis  les  plus  grandes  hauteurs  juf- 
qu'à l'endroit  le  plus  bas ,  qui  eft  le  baâtn  de  la  mer. 
Je  vois  de  même  cette  eau  repompée  de  ce  baflîn, 
irapportée  par  l'air  fur  les  plus  grandes  hauteurs  & 
à  la  furface  de  tous  les  continens.  Au  moyen  de 
ce  commerce  ëc  de  cette  double  circulation  con- 
tinuelle, je  ne  crains  plus  que  cette  caufe  ait  man- 
qué jamais  ou  manque  un  jour  à  fe  promener,  comme 
elle  le  fait  aâuellement  fur  toute  la  furface  du  globe« 
Je  ne  vois  donc  dans  cet  agents  qu'une  reflburce  in* 
faillible  pour  opérer  tous  les  changemens  qui  font 
furvenus ,  bc  dont  nous  fommes  témoins  chaque  jour 
dans  la  croûte  fuperficielle  de  la  Terre.  Ce  travail 
eft  fi  multiplié,  fi  continu ,  fi  varié  ,  qu'il  veni 
croyables  les  effets  qui  étonnent  &  qui  furpren* 
nent  par  leur  étendue  on  par  leur  difficulté ,  fur- 
tout  lorfqu'on  ajoute  à  cette  caufe  un  élément  qui 
ne  coûte  rien  à  la  nature ,  qui  eft  la  mefure  de  la 

forautioa 
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formation  des  nouveaux ,  tout  comme  de  U  def* 
truâion  des  anciers.  Avec  de  Teau  &  du  rems 
j'organiferai  le  globe  de  la  Terre  te!  qu'il  cftj  je 
difpoferai  les  matériaux  comme  ils  fe  trouvent  $ 
j'y  produirai  tous  les  dëfordres  y  tous  les  dé- 
rangemens^  tous  les  déplacemens  qu'on  y  ren- 
contre s  en  un  mot,  j'expliquerai  tous  les  phéno* 
mènes  réguliers  j  fuivis^  qui  ne  tiennent  point  aux 
accidens  paflagers  &  peu  durables. 

Cetre  caufe  n>  befoin  que  de  la  pente  pour  fe 
tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre ,  pour  entrainet 
dans  fa  marche  les  matériaux  les  plus  mobiles  ;  & 
lorfqu'eile  eften  grandes  mafles  Ha  fuite  dies  pen- 
tes contribue  à  l'y  recueillir) ,  elle  excave  &  ap- 
profondie à  l'aide  de  la  vitelTe  acquife.  Si  elle  fe 
trouve  fédentaire»  elle  pénètre  les  mafles ,  elle  les 
défunït ,  elle  les  diflbut  j  &  eUe  profite  de  fon  re- 
pos forcé  pour  travailler^  ou  a  ladeftruûion  fourde» 
len!e  &  pénible  des  mafles  fouterraines»  ou  à  la 
formation  de  nouveaux  dépots  ^ui  pénètrent  les 
anciennes  mafliss  »  les  lient ,  les  unifient  plus  intime- 
ment. Voiii  le  jeu  de  l'eau  en  conféquence  de  fon 
abondance  ,  de  fa  généralité  «  de  fa  fluidité ,  &c. 

et  Le  grand  ouvrier  de  la  nature^  dit  M., de  Buf- 
»fon>  efl  le.Tems)  comme  il  marche  toujours 
»  d'un  pas  égal ,  uniforme  &  réglé ,  il  ne  fait  rien 
»  par  fauts ,  mais  par  degrés  >  par  nuances»  par  fuc* 
M  ceflîon  :  ces  changemens  »  d'abord  impercepti- 
M  blés  ,  deviennent  peu  à  peu  fenfibles  ^  &  fe  mar- 
s»  quent  enfin  par  dts  téfuliats  auxquels  on  ne  peut 
9>  (e  méprendre  (tom.  II  «  in-ii,  Difcours  fur  Us 
»  animaux fauvag€s,DZ^.  8o.  ).  »  Cecieil  bien  plus 
vrai  encore  dans  le  règne  animal^  od l'eau  fe  com- 
bine avec  le  tems. 

Il  y  a  une  confidération  qui  me  frappe ,  c'efl  la 
quantité  d'eau  immcnfe  répandue  fur  le  globe ,  & 
dont  l'aâîvité  eft  fi  grande.  La  mafle  d'eau  éft  à 
toute  autre  mafle  dans  un  très-grand  rapport  «  & 
elle  paffe  fucceffivement  fur  les  continens  $  elle  eft 
aflez  abondante  pour  ne  pas  manquer  â  la  nature  ^ 
&  pour  ne  pas  foivre  les  opérations  commencées. 
D'ailleurs ,  une  opération  commencée  par  l'eau  a 
dû  fe  continuer  par  ll'eau  de  ce  fiècle  •  &  l'inter- 
ruption, outre  qu'elle  efl  peu  confidérable,  ne 
produit  aucun  dérangement. . 

Les  dérangemens  mêmes  qui  arrivent  au  globe 
contribuent  i  fa  confervation.  Des  débris  des  an- 
ciens tous  il  fe  forme  de  nouveaux  compofés:  de 
la  deftruâion  des  produits  d'une  époque  plus  an- 
cienne^  il  fe  forme  des  produits  qui  appartiendront 
à  une  autre  époque  ,  i  un  autre  ordre  de  chofes. 

En  fttppofant  que  le  globe  ait  été ,  dans  fon 
premier  état ,  parfaitement  rond ,  il  a  dû  perdre 
cette  régularité  dans  fa  furface  dès  qu'on  fuppofe 
qu^il  reçoit  les  eaux  des  pluies.  Ces  pluies  tom- 
bent i  elles,  fui  vent  les  petites  pentes ,  &  ,  «'accu- 
mulant,  elles  forment  des  çourans  qui^  par  leur 
vitefle  8r  leur  mafle  ^  approfonditfent  autour  des 
aréces  ou  parties  qui  font  reftées  les  plus  élevées 
&  feulement  les  plus  expofées  i  l'aâion  de  la  pluie 
Géographic'Phyfique,  Tome  III, 
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qui  y  tombe.  &  non  à  l'aâion  de  l'eau  qui  circule, 
parceque  la  marche  decelle-ci  efl  toujours  de  fuivre 
les  pentes.  Cette  différence  ^ans  les  ni veaux&  dans 
les  effets  de  l'eau  a  dû  être  bien  plus  fenfible  en 
fuppofant  que  la  dureté  &  la  nature  des  matériaux 
n'étoient  pas  les  mêmes.  I/eau  n'a  entraîné  que  les 
parties  les  plus  aiféesà  déliter,  fcenfuite  les  plus 
aifées  à  délayer  :  les  parties  les  plus  dures  Se  les 
plus  compaâes ,  elle  n'a  pu  les  détruire  que  par 
des  éboulemens  très-lents  â  opérer.  Voilà  les  deux 
fources  de  ces  altérations  dans  la  furface  du  globe. 
Au  refte ,  on  ne  peut  guère  fuppofer  j  comme 
nous  l'avons  fait ,  le  globe  parfaitement  rond ,  fit 
on  prouve  que  cette  fuppofition  n'eft  pas  admiflî- 
ble««n  rétabliflant  tout  ce  qu'on  peut  fuppofer 
avoir  été  enlevé  par  les  eaux ,  d'après  la  première 
fuppofition.  Rétabliflex  tous  les  déblais  immenfes^ 
comblez  tous  les  vallons  •  vous  trouverez  toujours 
des  maffes  folides ,  élevées  au  deflus  des  autres  j 

Îjuoique  rétablies  dans  leur  état  primitif.  Par  con* 
équent  voilà  encore  des  protubérances  fur  le 
globe ,  en  conféquence  defquelles  il  a  dû  éprou- 
ver des  excavations  &  des  dcftruâtons  aflez  gran- 
des i  car  dès  que  vous  donnez  des  pentes  très*!on« 
gués ,  il  eft  néceflaire  que  des  mafles  d'eau  confi* 
dërables ,  qui  détroifent  &  excavent  tout  ce  qui 
s'oppofe  à  leur  marche,  foîent  entraînées  le  long 
de  ces  pentes ,  &  dès-lors  voiH  une  caufe  d'iné- 
galités  confidérables  fi  elle  agit  long-tems  &  ficelle 
agit  fouvent. 

Les  eaux  torrentielles  oroduifent  encore  un  effet 
afliez  remarquable  :  c'eft  le  tranfport  des  terres 
qui  font  folubles  ,  &  dont  les  eaux  fe  chargent  « 
&  qui  les  colorent.  Ces  tranfports  font  aflez  con- 
fidérables, &  fe  font  d'aflez  loin ,  une  eau  trouble, 
rtflant  trouble  aflez  long-tems,  quoiqu'elle  par- 
coure un  affez  long  trajet  pendant  ce  tems.  Les 
eaux  qui  tombent  fur  les  pays  calcaires  font  bien 
plus  expofées  â  faire  de  ces  enlévemer^s  déterres 
folubles  «  que  les  eaux  qui  parcourent  les  pays  de 
l'ancien  Monde ,  où  la  terre  végétale  efl  un  dé- 
bris de  granit.  Dans  les  pays  de  brafier ,  dans  les 
cantons  où  les  terres  font  colorées  par  le  fer ,  lei 
eaux  entraînent  beaucoup  d'ocre.  Dans  les  pays 
fchifleux  >  les  eaux  fe  ternîflent  parce  qu'elles  dé^ 
laient  aifément  des  argiles  noirâtres  ,  témoin 
l'Arve  dans  fes  accès  torrenriels. 

J'ai  réfléchi  fur  les  prédiâions  que  les  hiftoriens 

[font  au  fnjet  des  fables  &  des  matériaux  voitarés 
par  les  fleuves  dans  la  Mer-Noîre  &  dans  la  mer 
Cafpienneî  ils  nous  annoncent  que  ces  matériaux 
combleront  ces  mers  un  jour  ;  mais  ils  n'ont  pas 
comparé  les  progrès  des  eau  fes  qui  ont  produit  les 
premiers  dépôts ,  avec  le  ralentîflement  de  ces 
mêmes  caufes^  d»ins  les  effets  dont  ils  pouvoient 
être  témoins  ;  ils  ont  fait  une  mafle  de  tous  ces 
effets ,  fans  les  divifer  â  la  lumière  de  ces  vues 
j  échirées  qui  font  le  fruit  d'une  difcuflion ,  laquelle 
!  parcourt  tous  les  cas.  Dans  les  fciences  aà  il  fajc 
beaucoup  cosnbiner»  riea  ne  fe  devine  par  un  pror 
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ipier  inflinâ  oui  fuit  les  boutades  d'une  première 
impreirion.  Crft  la  façon  de  raifonner  dts  favans 
fuperficiels  &  des  geji^  du  monde. 

Ces  favaitt  n*ont  pas  vu  que  leurs  prédiéltons  fe 
porroient  fur  des  tems  où  cas  caufes  font  dans  le 
fs<our,où  lesefTetsdécroiflencs  ils  n'ont  pas  fentî 
^ue  l'on  ne  peut  tirer ,  fans  tcmérité  ,  des  confé- 
^uences  auflii  étendues  f  our  l'avenir  fi  l'on  s'%p- 
pute  fur  ies  dégradations  padées ,  qui  femblcnt 
nous  montrer  des  délailres  très-multipliés.  J'avoue 
qu*H  fe  fait  chaque  jour  iJes  tranfpons  par  les  fleu* 
vcs }  maïs  les  accès  torrentiels  font  ti es- rares ,  & 
la  quantité  d'eau  fluviale  en  voiture  nés- peu,  en 
comp»raifon  de  ce  que  ces  deux  caulès  faifoîeKt 
autrefoif.  . 
-    Les  accès  torrentieis  ont  charîë  une  grande 

Su4r  tité'de  matériaux  tirés  des  parties  antérieures , 
c  leur  rsleotifTement  les  a  dépc^fés.  Plus  les  eaux 
fluviales  ont  aui^menté  >  plus  les  accès  ont  dimi- 
nué d'intenfué  &  de  durée  ,  &  augmenté  par  1-s 
cepril^s  ^  les  repos ,  plus  les  dépôts  ont  eu  de  fa- 
cilité à  fi  fiire  dans  ks  canaux  des  rivières  que 
les  longs  torrens  a  voient'  entames  &  vidés  en 
«ranfportant  tout  dans  la  mer.  C'eft  la  théorie  de 
cette  marche  de  l'eau  qui  doit  donner  le  dénoue- 
tiierrt  des  phénomènes  de  la  troifième  épooue ,  qui 
concernent  le  rempliifage^des  canaux  dés  rivières } 
4ë;noins  la  fouille  dupuitideTÉcole  royralemili- 
i^ire  &  celle  du  puits  d'Amfterdam  de  Varenius. 
M.  Guectard  »  qui  n*a  point  foupçonné  ce  déi^oue- 
fn^n&y'Cfoitfe cirer  d'embitraseo  calculant»  fans 
avoir  li^ftdbonnées  du  problème  »  le  nom bre^ d'années 
nécKlfdir^  pour  ^oir  produit  cette  quartiié  Siii- 
jAt^nfe  djimaiéri^ux  qui  Qfài  Lit  un  rempliffaee  auffi 
cor  n. arable. 

.-Jjôs  mines  lid  tntnfpon  font  ercore  un  phénn^ 
ffierx^iiirj^  Uvages^exterieurStiHc  intéiieurs  :  elles  fe 
Kouvônt  d«ns  leur  ^' tac  primitif  au  miheu  des  veines 
eu  lits  inclinés  du  moyen  Monde  ;  elles  ont  été  dé- 
lavées ^  tianfportées  fur  la  ligne  de  féparàtion 
deTancienne  &  de  lanouve!1eT^rre»&  en  grande 
pajrtia  fur  iet.  (bmmités  plates  de  la  nouvelle.  En 
(uivantcts  dépôts  j  fuperficiels  pour  la  plus  grande 
pavrid  /  oa^crauve  ^e  les  amas  font  dans  le  fens 
delà  dir^âiotn /les  con^rans! des  eaux  tôcrentfelk^. 
Ces.  dé(  ô^ ,  oc<;upant  la  (lipeificie ,  fort  tous  de 
l'époque  pureme.nt  torrenticrlle.  avant  l'jpprofAh!- 
fUutm&nCid^S'^^r^lJ^nsjJl  y  en  a. quelques  filôni  ou 
ytlne^  dei.dijf>eifô&4>armi  lès  pierres  de^ fables  en 
couckes.h0;ri«orK<ales-i  <e  qui  prouveront  que  le 
dépâta  été  dotmé  fous  les  eaux  de  la  mer.  J'ai  un 
fait  poon  lei  mjsMS-decuivce^mais  jeji'en  ai  point 
fouf  les -giflas  de  ter,  que  f»i  toujours  trouvées 
fyt  la  fupérncie^dc$.fbinà$»,d;ns  des  rerrès  re- 
f[^véc6'lic\^ée%^  d^ns  les  .déV ris,  des  premières 
i^Mchef  déttati^  y  peut  r  être  appaitiend'toiemt» 
^lle#  À  oes^H*' époques  fuicceflîves. 
r  'Larcalamii^doit  4tre  j  dans  lluo  ou  l'autre  cas  ^ 
du  .icvi^  intérieur  ou  extérieur.  Les  ocbrières 

;da(u'lcé.t|Ai)^#u^.dant  lf&  moyen 
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Méndé  «  dans  les  lavages  intérieurs  on  extérisnri 
Les  mines  de  fer  de  tranfpon  ne  m'ont  paru  être 
que  dans  les  lavages  extérieurs. 

J'appelle  pUrres  perdues  ou  ^iocs  errans  tou^n 
ks  Pierres  qu'on  trouve  dans  fes  pirties  fupeili' 
cielles  du  giobe ,  en  quai  tiers  plus  ou  moins  gros. 
fans  tenir  à  aucune  couche,  fuii^ie.  Ces  pierres 
font  étrangères  au  fol  lup  lequel  on  les  trouve 
dépofées  ,  6c  ont  été  amenées  (  ou  feulement  dé- 
tathétâ  de  leurs  gifemensprimixifs)  d'aflez  loh 
fan»  avoir  éprouvé  le»  frottsmens  qui  axrondi(fert 
les  cailloux  roxilé6.  Ces  fortes  de  pierres  jont  fou- 
vent  fait  iUufion  aux  nituraliftes  inatttntifs  >  qui 
•om  eru  que  les  couchas  du  fol  étotenc  formées  uc 
ces  pierres  perdues ,  &  qui  ont  décidé  par  ces 
échat.tUlonsaccidenteb  ta  nature  d'un  pays.  Je  les 
rangerois  volontiers  parmi  lei  cailloux  roulés,  ou 
du  nK)ins  je  les  rapporterois  à- la  même  c^aflede 
mitériaux  étrangers  \  elles  n'en  diSerent  que  parce 
qu'elles  n'ont  pas  été  ufées:  peut*étre  ces  pierres 
pierdues  n'ont  éprouvé  qu'une  partie  des  difU- 
cemttts  6c  des  Cranfpoits  des  cailloux  roulés;  elles 
peuvent  appartenir,  comme  je  l'ai  dit^  à  deux 
cialfes  de  phénG.;iènes  ^  aux  lavages  intéiieurs  ou 
aux  lavages  extérieurs. 

Les  déblais  font  à  côté  des  remblais  le  long  de 
l'Apennin ,  dans  !a  plaine  de  la  Lombardte  «  depuis 
Pavie  j  jfqu'a  Bologne  8e  au-delà.  Il  y  a  eu  deux 
fortes  de  remblais ,  ceux  entraînés  dans  le  baifin 
de  la  mer  &  or^antfés  en  couches  hortzootaleSj 
&  ceux  qui  ont  été  dépofés  par  les  torrens  dans 
le  tems  de  hurs  décroiflemcns  :  ceux^ii  font  très^ 
iiTcgu'iers  &  ftulemcm  placés  le  long  des  brrJs 
des  canaux  torrentiels^  &  peu  font  des  comhâS 
fui  vies  ou  des  ailcir:blages.ae  matériaux  liés. 
'  .  ... 

DÉPOTS  DE  LA. MER.  Je  me  propcfe,  dam 
cet  article  j  de  décrire  les  difFérentiîS  e«rpretrtes 
-que  la  meralailTeesde  fon  fiéjour  fur  Ubémifphère 
tetrefire  «  qti  tait  partie  de  la  mappemonde  dédiée 
aux  progrès  des  connoiflances  }:ji)-fi<fues  âr  gé^ 
graphiques.  Je  partage  ces  empreinces  tn  deni 
fyitemes'cie  oes*coiinoitfraneei*'relariirexnent  à  leor 
fituatMi1\ilr'ceue  |Bv«ide/apef  Scie  de.UhimiG*hèit 
terreftre.  Le  premier  fyAèqjie  embra^iè  la  difpo- 
fitiàn  génémle  étB*iaamxHA  iù  des^.giinds  baffios 
dont  1a*fatrfilce/de  cet  hémifpbèci;  k\X  couvene« 
ainfi  que  ties  «mpcaéntcstiqueille  a  ci^^fcrvées  de 
fon- ancteitféfHit- fous  de^  i«t-rs  dao>  J  .irteticur  dl 
:fes  banc»  ,  le>tout- faiCattt*  fuite  aux.  deux  partks 
de  la  cbnUitii^îoa^phyAqiie  du  gl^be  dû  la  Teric. 


» .-  , . 


•  «   • 


••»     1      r% 


^^•,"1  #»vv  <  ••   ^     ,  'j      *    .!  I  ■    t 


Drfpo^îtht  génètah  dth/omm€U  £f  des  g^aïkù  hfaf 
•  •  (tant  Ufiiif aie  tkfitMm^km%ten'tft£  tfi  C9^veme- 

La  multitude  infinie  de  caquiliages  répandus  Nt 
^toute^}a  Terie  nousa-clferc  ^s  monument  les  p«tf 
naturels  •  tes  plus  connus  &  les  phis  c^»iiiniiDi  4i 


.fi^*ou(de  itos  commuas  Tous  les  e»ux':  peiitrétQe  | 

•eo  aurÎQos^nous  trouvé  quelques  veiiiges  en  ap-, 
profondtiTi&oc  lés  diffàreos  fyltèiTies  des  anciens 
.philofopbes  ^  qui  ont  pourra  plupart  confiJéré  i'eau 
comm^la  matrice  ât  le  principe  de  coûtes  chofes; 
nais  ces  opinions  j  ayant  éré  toutes  plutâtles  prô- 
duâions  de  la  folle  imaginanon  des  nommes,  que 
d'un  fouvenir  du  paiFé,  n'ont  point  mérité  d'être 
mifcsen  parallèle  avec  les  refpeâables  monumeps 
de  la  nature.  Nous  allons  donc  encore  revenir  à  ces 
moimmens  authentiquas  qui  font  refiés  de  l'ancien 
état  de  laTerre^  non  pour  fuivre,  comme  tant 
d'autres  écrivains  ont  déjà  fait  j  Texamen  &  rénu- 
mération dss  diSôrentes  productions  marines  »  mais 
pour  en  reconnoitre  les  caractères ,  les  formes  «les 
efbèces  &  les  familles  ^  jelaiffe  ce  foin  aux  natura- 
liftes  oui  veulent  bien  y  borner  leur  travail ,  mais 
pour  élever  nos  regardsfur  la  l'erre  entière  Se  obfer- 
ver  en  grand  s'il  n'eli  pas  refié  lur  no&contir.en6 , 
dans  lenfemble  de  nos  montagnes  &  dansladifpofi- 
tion  générale  des  Commets  du  Monde  »  des  em- 
p.  eintes  &  des  traces  aufTi  étendue^  du  féjour  des 
jnrrs  »  des  effets  de  leur  féjour  &  de  leur  retraite^ 
ei  findesbaifitis  qu'elles  ont  occupes  &  qu  elles  ont 
.enfuite  abandonnés. 

Les  continens  que  nous  habitons  depuis,  les 
foixaute-qiiatre  fièclcs  environ  que  nous  connojf- 
fons ,  ne  font  donc  confiruits  que  des  matériaux 
provenus  de  la  démoliùjn  d'^àutres  plus  aicieriS. 
&:  d'une  muUitu^ie  de  productions  marines  ^  dont, 
les  parties  Us  plus  folides  fe  font  accumulées  pen-. 
dant  la  durée  de  l'ancien  Monde.  Le  tems^  ce. 
defirudteur  impitoyable  des  ouvrages  des  hommes^ 
n'a  pas  fur  ceux  de  la  nature  un  égal  pouvoir.  Les 
monumens  des  plus  anciennes  monarchies  ont  été. 
détruits  )  mais  parmi  les  monumens  de  l'ancien 
empire  de  la  mer  il  nous  tft  refié  une  prodi'gieufe 

Quantité  de  frêles  coquiltagts  )  qui  »  maigre  les 
èclcs  ,  ont  confervé  jufqu'à  nos  jours  leurs  for- 
mes ,  éc  fouvent  toute  leur  beauté.  Bien  plus , 
nous  diftinguons  encore,  en  beaucoup  de  gites, 
les  efpèces  que  leurs  différentes  familles  reunif- 
foienc  :  leur  pofition  banc  f^ar  banc.>  couche  par. 
couche  y  n'a  pas  généralement  changé  jion  plus»  & 
Todeur  que  ces  dépôts  en  ont  contractée  ne  s'eft 
pas  même  tout-à-fait  dinSpée*  Comme  dans  ces 
tems  reculés  les  lits  des  mersj  où  (ousles  matéiianx 
&  les  débris  fe  conftruifoient  &  s'amafToieot ,  oc- 
cupoient  néceflatrement  des  climats  diflPérens  ^  .de 
là  fans  doute  proviennent  ces  grandes  variations 
qu'on  remarque  dans  la  natuic  &  la  compoiition 
des  couches  intérieures  île  nos  diverfei  contrées. 
Dans  Cbctains  lieux  ce*  ne  font  que  des  lits  de 
pierres  blanches  ;  airettrs  elles  fpnt  rouges  »  dans 
d'autreselles  font  noires.  Dans  une  province  elles 
font  toutes  finguliérement  tendres^  &  dans  d'autres 
elles  font  dures  &  intraitables.  Là  on  ne  voit  que 
des  marbres >  ici  descrifiaux  &  des  fels }  ailleurs  ce 
ne  font  que  des  lits  piofonds  de  marnes ,  de  terie 
glaife  ou  de.  craie }  enfin  dans  d'autres  lieux  on 
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.rencontra  /des  mitatix  en  abondance  ,  pendant 
,qu'à  une  .certaine  difiaiice  on  n'en  trouvei  ancien 
v<;fiir;è^ 

Ce  feroit  un  travail  fort  utile  &  fort  intéreffinc» 
qu'une  géogra^/hie  fouterraine  qui  pourroit  vrai- 
.  femblablement  nous  conduire  à  quelques  connoif- 
fances  fur  les  anciens  climats  des  contrées  de  notre 
.  globe.  Ce  projet  a  déjà  été  connu  par  ceux  des  na- 
turalises qui  ont  été  capables  de  vues  fopérieures  > 
mais  les  differens  obfiacles  que  je  préfume  devoir 
s'oppofer  au  fuccès  qu'on  auroit  lieu  d'efpére^^ 
&  qui  ne  permettront  jamais  qu'on  puiffe  déter- 
miner les  obfiacles»  les  efpaces  que  les  matières 
difiTéreiites  &  les  fofliles  anciens  .qu'elles  C09- 
tiennent»  occupent ,  ainfi  que  le  planque  chacun  4e 
ces  efpices  peut  afifcCter.  Le. manque  de  fouilles  & 
de  carrières  »  qui  ne  font.ouvertes  que  près  des 
villes  &  des  prmcipales  habitations^  &:qui  laifieat 
des  vides  confîdérables,  où  l'on  ne  fouillera  vrs^- 
femblablement  jamais ,  gênera  indubitablement  les 
progrès  de  nos  connoiilances  dans  cette  partie* 
Mais  quind  on  pourroit  y  fuppléer  par  des  dépenfiçs 
exiraor4inaires  ^  je  ne  crois  pas  que  nous  puidlons» 
par  cette  voie ,  en  être  parfaitement  inftruics^  pre- 
mièrement parce  qu'on  confond  l'ancien  ouvrage 
des  mers  avec  celui  plus  récent  des  torrens  dont 
les  décôts  accidentels  couvrent  ^  en  bien  des  lieux  • 
l'arien  fol^  &le  conJcnfent^paice  que  les  bancs 
delà  Terre  ne  font  point  partout  horizontaux^ mais 
prefque  t<^us  inc'inés  du  plus  au  moins  vers  les 
grands  fleuves  ou  vers  Ls  ir.ers  i  en  f'>rte  qu'il  y 
auroit  un  grand  nombre  de  contrées  où.  fe  trouve- 
roitun  pian  pris^  non  fur  unbapc  fuperficiel  &  UQJ- 
forme  j  mais  pris  fur  une  feCtian  de  f>lu5^urs  ban^s 
diftérens.  C'efi  ce  que  j'ai  eu  lieu  de  reconpoi^e 
en  pluiteurs  provinces  >  dont  les  différentes  qm« 
licés  des  fols  ne  proviennent  oue  de  ce  que  la  fur- 
face  du  pays  n'ell  point  celle  d'une  feule;&  unique 
couche  j  mais  de  plufieurs^  dont  lesexcrdnûté^.fe 
découvrent  d'un  côté  en  plong.ant'de  l'autrdsj 
fous  une  autre  couche  qui  fe  viécouvris  de  même. 
V<iici  les  obfervations  particulières  q  :e  j'^i  faites 
)à  ce  fujet  en  Champagne.  En  examinaiH  coute^rérçii- 
due  des  lieux  qui  ne  font  compofës  que  de  craie^j 
j'y  joindrai  toutes  les  réflexions  qui  y  ont  rappor^^ 
6t  q^e  je  n'ai  pas  cru  devoir  en  décacher  ici.     i 

,La  contrée  crayoneufe  de^la  Champagne  coo)- 
mence  au  defious  de  Troyes ,  fe  termine  au-delà  «ie 
Réthel^  &  forme  une  tare  irrégulière  à  4a  furface 
de  c-'tte  province^  qui  a  plus  d;;  quarante  lieuv 
de  longueur  du  nard  au  fudf»  Si  communément  dix 
à  douze  L'eues  de  largeur.  La  figure  de  cette  car^, 
qu'on  peut  voir  fur  la  planche  t  )  >  n'a  «point  à:^ 
fon  plan  un  rapport  analogue  avec  le  cours  des  ci- 
vières nui  la  traverfent ,  pour  préfumôr  qu'elle  ^ 
ait  pu  être  l'ouvrage  &rle  déliât.  Elle  s'étend  da 
nord  au  fud  s  Scc'efi  au  contraire  du  fud-efi  au  nord- 
ouelt  qu'elle  cfiobliqu^m;fnt  trave'fée  par  l'Aifnej 
la  Retourne  ,  la  Suippe  .  la  Vcfli  ,  la  Mame^ 
l'Aube  Se  la  Seine  i  en  forte  que  leur  cours,  né 

lin  i 
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paroit  être  au'un  accident  poftérieur  à  la  pofition 
&  à  la  conltruâion  de  ce  grand  amas  de  craie. 
Celles  de  ces  rivières  qui  y  prennent  leurs  fources 
ne  font  pas  auffi  confidérables  c^ue  celles  qui  ont 
leur  origine  au-delà  de  leurs  limites  s  mais  toutes 

Î;énéralement  ont  des  vallées  fortfenfibles^bûtous 
es  chocs  alternatifs  des  eaux  courantes  fe  dif- 
tinguent  comme  imprimés  le  long  de  leurs  cours  ; 
ce  qui  témoigne  encore  que  tout  ce  fol  de  craie 
eft  bien  plus  ancien  que  les  agens  qui  y  ont  fouillé 
les  filions  &  les  vallées  de  ces  rivières.  J'ai  eu  lieu 
d'être  pleinement  convaincu  de  cette  idée  j  en 
trouvant  dans  des  foui  lies  faites  de  main  d'hommes, 
au  milieu  des  plaines  de  Brou  &  de  Cheiles ,  près 
de  Paris  ,  qui  ne  font  confiruites  que  de  défais  de 
fables  &  de  grèves,  &  autres  débris  apportés  par 
le  torrent  de  la  Marne  ^  &  dans  les  lieux  dont  la 
hauteur  excède  de  beaucoup  la  hauteur  de  nos  plus 
grands  débordemens ,  des  morceaux  de  craie  arron- 
dis comme  des  galettes,  depuis  la  grofleur  d'un 
ceuf  jufqu'â  celle  d'une  noifctte,  &  parfaitement 
femblables  à  ceux  qu'on  trouve  aufll ,  mais  en  plus 
grand  nombre,  dans  les  fab^ières  des  environs-de 
Ghâlons ,  où  les  crues  préfentes  ne  peuvent  plus 
arriver  s  preuves  évidentes ,  i®.  que  ces  craies  enfe. 
velies  &  difperfées  dans  les  diflFérens  lieux  du  cours 
inférieur  de  la  Marne  ne  peuvent  provenir  que  des 
anciens  torrens  qui  ont  brifé  &  tranché  les  lits 
de  la  contrée  crayonneufe  de  Champagne  ;  i®.  que 
la  nature  &r  la  folidité  de  cette  contrée  étoient  dès- 
lors  ce  qu'elles  font  aujourd'hui  j  3^.  qu'elle  ne  doit 
point  (a  coiifiruâion  au  paiTage  des  torrens  qui 
ont  fouillé  les  vallées  i  &  réciproquement,  que  ces 
▼allées  n'ont  point  été  les  effets  des  mêmes  caufes 
qui  ont  produit  l'ancien  àépôc  de  la  craie  ,  comme 
le  penfent  ces  écrivains  qui  prétendent  que  nos 
vallées  font  les  vefliges  du  féjour  de  ces  maflîfs 
t  dons  le  baffin  des  mers,  &  qu'elles  doivent  leur 
origine  &  leur  forme  aux  courans  de  ces  mers  qui 

•  auroi<^nt  charié  autrefois  les  matériaux  dont  nos 
contrées  font  formées.  Si  les  courans  imaginaires 
eue  ces  phyficiens  ont  ctwiçus  comme  ayant  châtié 
des  matières  qu'ils  écartoient  &  dépofoient   â 

•droite  5e  à  gaucne  de  leurs  cours,  &  comme  ayant 
élevé  &  conihuit  par  ces  moyens  les  revers  de  la 
cuve  de  nos  vallées  .  euffènt  été ,  par  un  tel  méca- 
nifne,  capables  de  former  nos  terrains  depuis  le 
plus  profond  de  leur  nuife  jufqu'i  Itur  fuperficie, 
&  de  figurer  en  même  tems  cette  fup^rficie  telle 
qu'elle  eft  aujourd'hui,  la  naiure  de  ces  terrains 

•  &  l'.ur  phn  devroient  avoir  un  rapport  bien  fen- 
fib-e  avec  la  direâion  de  nos  vallées,  que  cesphy- 
fiw:iens  prennent  pour  les  traces  de  ct;s  courans 
conlhudteurs,  Ôc.  cette  tare  de  craie  qui  couvrt  une 
partie  fi  grande  de  la  Champagne  devroît  donc 
être  difporée;en  long^  fuivant  le  fens  di  nos  ri- 
vières. Or ,  puifque  les  phënon.ènes  répondent  fi 
peu  à  l'hy^'Othèle  moderne,  il  fera  donc  incon- 

«teflable  qu'on  ne  doit  plus,  dans  la  théorie  de  la 
T^rrej  coniidérer  généralement  ces  vallées  comme 


D  £  B 

les  empreintes  du  féjour  dans  les  anciennes  ineti 

Les  difpofitions  des  contrées  qui  environnent  la 
craie  font  de  plus  connoitre  que  toute  la  partie  de 
la  Champagne,  où  cette  craie  domine,  a  été  autre- 
fois  en  tout  ou  en  partie  recouverte  d'autres  lits  8e 
d'autres  bancs  d'une  autre  nature  ,  de  même  de 
pierres  dures  »  quoiqu'elles  y  foient  extrêmement 
rares  de  nos  jours ,  &  qu'il  foit  des  contrées  cir« 
convoifines  où  le  banc  de  craie  dévoie  s'étendre, 
&  où  il  ne  paroit  cependant  plus. 

La  montagne  de  Reims ,  qui  fait  encore ,  comnfe 
on  peut  le  voir  fur  la  carte  «  une  grande  faillie  en 
arrachement  fur  cette  contrée,  eft  conftruitede 
pierres  d'une  efpèce  toute  différente  de  la  craie,  Se 
il  femble  qu'elle  de  voit  s'avancer  fur  le  continent 
bien  plus  cju'elle  ne  fiit  aâuellement  vers  Reims 
&  vers  Chalons  -,  &'  recouvrir  par  conféquent  h 
Airface  crayonneufe  qui  eft  préfentement  décoa* 
verte.  Du  côté  de  Vitry-le-Prançais  c'eft  tout  le 
contraire  :  il  femble  que  la  tare  de  craie  devrort 
s'étendre  fur  les  fertiles  contrées  du  Perthois,  & 
en  recouvrir  les  plaines,  où  l'on  ne  trouve  plus 
aujourd'hui!*  ous  la  tetre  végétale,  qui  y  eft  excel- 
lente» que  d  i  grands  amas  de  grèves  6c  de  fables. 

^  L'afpeâ  des  efcarpemens  qui  dominent  aux  en* 
virciis  de  V':ry ,  où  les  coteaux  font  de  craie,  8: 
aux  environs  de  la  montagne  de  Reims  «  où  ils  font 
de  pierre  dure,  découvre  que  tous  ces  changemens 
ont  été  occafionnés  par  ia  difpofition  générale  de 
cette  province  &  des  contrées circonvoifines,  dont 
les  bancs,  plongeant  vers  Toueft,  &  fe  relevant  vers 
Tell  avec  un  plus  grand  degré  d'inclinaifon  que  les 
rivières  qui  les  traverfent,  n'en  ont  pour  defcendre 
vers  les  mers  ^  ont  certainement  été  expofés  aux 
chocs  des  torrens  par  leurs  extrémités  &  leurs 
flancs  qui  fe  découvroient,  Sf  montroient  leurs  cou- 
pes du  côté  de  l'eft,  r>ar  où  les  eaux  courantes  ve- 
noient  les  attaquer, -les  détruire  &  les  faire  reçu* 
ier  fous  leurs  efforts. 

Cette  difpofition  des  couches  de  la  Champa- 
gne ntft  pas  fi  particulière  à  cette  province, 
que  je  ne  foupçonne  qu'tlle  foit  propre  à  preique 
tout  le  continent  de  la  France  ,  comme  je  Tai  re- 
connu ailleurs  ,  2k  furtout  à  l'oueft  du  fommet  gé- 
néral i  en  forte  que  la  plupart  de  nos  rivières  ne 
roulent  point  leurs  eaux  ,  comme  on  pourroit  le 
penfcr ,  fur  la  furface  d'un  banc  parallèle  à  U  fur^ 
tace  de  l'eau  qui  court,  mais  fur  l'extrémttéiiepftf- 
fieursb.'aucoup  plus  inclinées  qu'elles  vers  rO«.éar. 

Par  une  fuite  de  cette  difpofition  qui  a  dâ  erre 
plus  ancienne  que  le  paffage  des  torrens ,  2(e  ap- 
partenir fans  doute  aux  faits  antérieur»  qui  ont  fft> 
duft  l'affi^iTement  6c  la  fubmerfion  des  crônrrécs 
qui  nous  réuniffoient  à  l'Amérique , les  torrens» 
étant  defcendus  des  fommets  de  Langres  fur  la 
Champagne ,  ont  pris ,  dans  le  Perthbts,  le  banc 
de  craie  dans  fa  coupe ,  6c  l'ont  fait  reculer  en  le 
démoliffant  devant  eux  jufqu'â  Vitry-le- Français, 
où  l'on  voit  .aujourd'hui  les  eicarpemens  qui  invel- 
tilTeutj  du  c6té  de  l'oueft  ^  toute  cenecoocréCj 
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qi|t  pac-li  eft  devenue  beaucoup  plus  biffe  qu'elle 
nel'ëcoiCj  &  qui  a  plus  gagné  dans  cesévéncmenSj 
que  perdu ,  puifque  l'ancien  fol  du  Pe^ihois  dévoie 
être  ftérile^  Ôc  qu'après  ladeltruûion  des  lits  fupé- 
rieurs»  Ton  fond  de  craie»  qui  eft  fans  doute  encorej 
a  été  recouvert  de  défais  qui  en  font  aujourd'hui 
la  bonté  &  la  fertilité.  Toutes  les  bordures  orien- 
tales de  ce  maifif  de  craie  ont  été  dans  ce  cas- là  ^ 
aux  endroits  fur  tout  ourles  torrens  ont  pénétré 
pour  y  fiUonner  leurs  cours  j  parce  qu'après  avoir 
démoli  de  même  les  craies  qui  s'oppofoient  i  leur 
paflage ,  ils  ont  laiffé  en  place  de  nouveaux  &  de 
meilleurs  dépâis^  C'eft  amfi  que  la  Seine  Ta  fait 
v«rs  Bréyiande ,  &  l' Aifne  depuis  le  finage  d' Ama- 
gnej  en  defcendant  vers  Réthel. 

Pour  fortir  enfuite  de  la  contrée  cra/oneuie  j  les 
torrens  j  en  faifant  de  femblables  attaques^  ont 
produit  des  effets  tout  contraires  j  &  les  bordures 
orientales  de  la  craie  n'ont  point  fait  un  fi  heureux 
échange  9  par>e  quâ  la  méma  diCpofition  des  bancs 
inclines  â  l'oueft  j  &  découverts  à  i'eft  «  oui  avoir 
occafionné^  de  ce  dernier  coté^  la  dellruaion  du 
mauvais  fol,  occaHonna  à  l'oueft  la  deftruÛion  des 
b.;ns  terrains  qui  h  y  roontroient  plus  élevés  que 
la  craicj  qui  s'y  per doit  fous  leurs  bancs.  C'eftpour 
cette  raifon  que  la  craie  femble  fuivre  la  Marne , 
jufqu'à  Dameri  >  les  bancs  qui  la  couvroient  ayant 
été  plus  détruits  dans  le  fil  principal  du  cours  du 
torrent»  que  dans  les  lieux  qui  en  étoient  plus  éloi- 
gnés â  droite  ou  â  gauche  :  de  là  vient  que  les 
montagnes  de  Reims  &  de  Bergères  ont  refié  en 
fai.lie  lur  la  contrée  départe  d'autre^  les  efforts 
direàs  du  torrent  n'y  ayant  point  été  portés.  La 
Seine  ^'1  Aifne,  en  quittant  la  craie»  ont  aufft  pro- 
duit à  peu  près  les  mêmes  effets. 

Quand  les  torrens  ont  ainfi  détruit  par  leurs  at- 
taques Its  bancs  qui  leur  montroienc  leurs  coupes , 
&  qu'ils  'ont  découvert  un  nouveau  fol  en  dé- 
blayant les  terrains  fupérieurs  ,  ce  n'eft  cependant 
[»as  fi  parfaitement ,  fi  toulement ,  qu'ils  n'aient 
aiifé  derrière  eux  îles  témoins  des  grandes  démo- 
litions qu'iU  ont  faites. 

Le  ^unt  Aimé  Y  qui  eft  refté  au  milieu  des  plai* 
nés  crayeufes  de  ia  Champagne ,  en  elt  un  monu- 
ment tk  une  preuve  frappante.  La  nature  de  fes 
bancs  &  de  fes  roches  n'a  aucun  rapport  avec  le 
terrain  qui  l'environne  ,  mai^  avec  les  montagnes 
fituées  de  l'autre  côté  de  Bergères  &  de  Vertus.  11 
en  a  donc  été  une  dépendance  ^  il  y  a  donc  été 
adhérent  avant  que  le  cours  Se  la  chute,  de  plu- 
fieurs  torrens  particuliers  donc  on  voit  encore  la 
trace,  l'en  aient  cout-àfait  ifolé  &  détaché  comme 
il  I'eft  aujourh'ui.  On  doit  encore  regarder  comme 
des  monumens  femblables  &  comme  les  débris 
du  continent  auquel  appartenoit  le  mont  Aimé , 
les  différens  blocs  crrans  qui  fe  trouvent  quel- 
quefois en  Champagne ,  dans  des  contrées  enga- 
gées fur  le  maflif  de  la  craie,  où  l'on  ne  voit  ce- 
pendant, dans  cet  intérieur  ,  que  des  carrières  de 
craie.  Ainfi»  aux  environs  de  Somme-Sou  ^  fur  un 
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des  fommets  qui  féparent  le  baflSn  de  l'Aube  dé 
celui  de  la  Marne ,  dans  un  lieu  appelé  ia  Pierre* 
aux-Vignes^  fe  voient  des  cailloux  &  des  pierres 
dures  ^  brifées,  en  grande  abondance  ^  &  qui  »  vu 
la  nature  générale  du  fol  de  la  contrée,  ne  peuvent 
erre  regardés  que  comme  les  débris  des  anciens 
bancs  qui  couvroient  la  contrée  »  comme  le  mont 
Aimé  eft  un  refte  du  continent  qui  l'avoifine.  11 
en  doit  être  (ans  doute  de  même  dans  toutes  les 
autres  provinces  où  fe  remarquent  les  pierres  per- 
dues»  &  des  rochers  énorm^^  &  ifolés»  qui  font 
étrangers  aux  lieux  oii  ils  font  ^  &  qu'on  doit  con« 
Adirer  comme  les  fragmens  des  terrains  fupérieurs 
&  autrefois  entiers,  tk  oui  ne  font  plus.  Je  puis 
citer»  à  cette  occafion»  l'article  Auteuil  &  les 
blocs  errans  du  bois  de  Boulogne. 

On  rencontre  encore  dans  toute  la  Champagne, 
des  fragmens  d'un  autre  genre  de  bancs  fupérieurs 
détruits.  Ce  font  des  marcaffites  errantes,  qui 
font  difperfées  à  la  furface  des  plaines  &  des  ter- 
res cultivées  \  elles  font  urdînairemeut  brifées  te 
à  moitié  décomposées ,  &  leur  quantité  a  dû  être 
autrefois  confidérable  i  la  furface  de  la  Terre.  La 
véritable  matrice  de  ces  marcalfites  eft  fans  con« 
tredit  la  craie  même  :  les  carrières  en  offrent  en« . 
core  qui  font  belles  ,  entières  &  régulièrement 
formées.  Ce  qui  me  tait  )uger  que  celles  qui  font 
â  la  furface  des  champs  proviennent  de  bancs  fu* 
périeurs  détruits,  c'eft  que,  dans.toutes  les  mêmes, 
fablières  de  Châlons ,  ou ,  comme  je  l'ai  dit  ci-de^. 
fus,  on  trouve  une  grève  de  craie  :  on  y  voit  aulfi 
un  gravier  noir,  formé  àts  débris  de  ces  mêmes 
marcaffites,  arrondis  &  très-limés,  mais  néanmoins 
affez  reconnoillables  pour  montrer  que  ces  débris- 
te  ceux  qui  fe  voient  dans  les  plaines  ne  font  point 
des  productions  modernes  ,  ni  placés  où  ils  font 
par  des  accidens  journaliers  &  récens  ,  mais  des 
ouvrages  très -anciens  de  U  nature ,  qui  ont  été  ar« 
rachés  de  leur  matrice,  brifes,  charîés  &  abin- 
donnés  dans  les  dépôts  oii  ils  font  par  des  événe- 
mens  arrivés  dans  des  temstrès-reciilés.  « 

De  ces  obfervations  diverfes  il  réfulte  donc  que 
nous  ne  pourrons  connoirre  que  très-imparbiteT 
ment  la  véritable  compofition  &  difpofition  que 
les  tares  ou  mafiîfs  des  différentts  matières  pré- 
fenteut  à  la  furface  de  la  Terre.  Oa  ne  peut  les 
fuivre  enentier,  parce  qu'une  partie  en  eft  fouvent 
détruite  j  comme  la  partie  orientale  de  la  craie  en 
Champagne  ,&  qu'une  autre  fe  dérobe  à  nos  yeux 
en  fe  plongeant  fuus  des  bancs  d'une  autre  nature , 
comn>e  il  arrive  encore  à  la  même  contrée ,  fie  que 
d'ailleurs  ces  anciens  depuis  des  mers  font  eux- 
mêmes  recouverts  de  dépôts  poflérieurs ,  que  des 
accidens  d'une  autre  nati^re  y  ont  amenés  des  foin* 
mets  voifins  des  continens. 

Au  refte ,  fi  dans  quelque  contrée  plus  favorable 
que  celle-ci  on  pouvoit  réuilir  dalis  ce  genre  de 
géographie ,  je  crois  que  la  carte  qui  en  réfulterott» 
ic  od  l'on  traceroit  ainfi  légèrement  Us  fleuves 
&  les  rivières^  relTembleroit  à  un  marbre  de  diffé* 
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rentes  pierres  &  «de  différentes  *CôUlMf5'/'qVî^  ' 
après  avoîp.été  poli  ^  duroit  enfui  te  été  ra/é  aeet'* 
dentelIcMiien^:  oq  n^  vtrroitplus  de  rapport  ^nrr» 
les  veioes  narnreiles  du  marbre  6c  ces' raies  acd*» 
iienteii«i^quil'auroienc  défiguré^  qu'on  en  verrbSi 

.  entre^lescareS'des  couches  rerrelt^es  &  TaliéèsVte 
ti09  rivières  «  parce  que  dans  l'un  6t  f  autre  cks  il 
y  a  d*ux  difFéens  ordres  de  fa)rs  qui  n'ont  aôeun 
iappor«t«n  jembîd  ^  ni  pour  la  chofe  ni  pour  iet^ms: 
Lq.  fyilème  d'arrangement  de  certarns  nâturatif- 
tes  ne  répond  point  tout* à-Fait  à  leuris  ob(etvaf- 
tions^  Ils  ont  ccnfundu  les  matières  qurappartieh- 
vent  au  vrai  folide  de  la  Te^re  avec  te^  niatièfes 
qui  no  font  qu'accidentellement  tk  poflérleore* 
ment  porées  fur  la  fur  face  ancienne.  Mais  lt>s  tor- 
rens  qui  font  furveiuis  depuis  ^  ont  chaitgé  la-po**- 
fiticmoù  la  mer  les  avoit  laifles  y  & 'quand ''tb  ont 
trouvé  de*  ces  maififs  fur  leurs  paSages'^  its  les  ont 
démoUs,  détruits  &  emporcés  de  nbuvèau  te'lang 
de  leurs  cours.  Cçs  torrens  ne  pouvoient  charidr 
que  des  corps  ordinairement  marine  ,  'putft^tl'i 
cette-époque  toute  la  Terre  ércrirfdrtie  des  eoMxt 

^  Voil»  pourquoi  nous  y  trouvons  tint'de  produc« 
tiofis  marines  ^  auifi  bien  aue  dans  les  ^txzfti  dé* 
^^f«  qui  (ont  reliés  fur  les  plaines  élevées^  &  fût  i 
les  ibiiunets  où  te  cours  de&  COrrefistle  ir^-rpviftl  ' 
ehdérttment  déui^ts  ou  dérangés.  Voila  pourquoi 
l'ai  dit  qutiUjue  part  que  les  t<5frens  du  déluge 
n'avokni  point  porté  fur  les  cominem  ces  foUil^s 
que  nous  y  trouvons,  mais  quils  avoientau  con- 
traire «rendu  à  la  nier  une  grande  partie  de-CeS 
produâtons  anciennes  \  ce  qui  n'eit  p<rim  une 
taufle  bypothèfe  jpuifque  nés  rivière  qui  fuiveiit 
encore  les  tcaces  qu'ont  dû  fuivre  les  torrenft  du 
dîUuge  ;  y-  ramènent  encore  tes  grèves  de>  nos  \ 
fomm^s',  &reiident  âmnuellement  àbx  mers  où 
elks  fe  déchargent  ^  une  partie  des  anciens  maté* 
riaiix  qui  leur  cnt  appartenu»  •  > 

Depuis  l'apparition   générale  de  l'hémil^hère 


liantes -qu'ils  croient  avoir  vues.  Leufl  vjftléft  doî- 

teht  donc  de  même  éirâindépendaute^des  temiili 

qu'elles  ont  inéguliiretnent  traver(es«  fltpoftè- 

-rreutes  z  leur  conilruâion. 

,  La  feule  &  vraie  régularité  qui  ddc  «épondre i 

ia  direâion  de  nos  rivières  ne  fe  trouvera  que  da« 

-Its  couches  fuperfîciellâs  6c  poftiches  qui  ont  été 

amenées  par  les  torrens  6c  dépofées  le  long  de  leeh 

lits, -Ali vant  la  révolution  &  la  gravité  fpécifi^ 

tde  chaque  matière.  Les  vafes  les  plus  légères  o*t 

igagn^'les  lieux  bas  &  bs  plus  éloignés  dts  fommetSi 

\t%  fabionsf  les  graviers,  fe  font  dépofes  au  défias 

d'elles  i  &'ks  cailloux ,  les  pierrailles  &  les  rocbes 

'ibnt  reftés  dam  les  lieux  les  plus  élevés,  plus  pcis 

du  centre  de  l'irruption,  c*ell-i-dire ,  plus  près 

deSfemmets,  ainfi  que.  je  l'ai  fait  voir  ailteorss 

mail  toutes  ces  matière  s  déplacées  ne  peuvent  poi^t 

être  ceniees  appartenir  au  vrai  fol  de  la  contrés 

od  elles  font  préfentement ,  ni  être  confidéréés 

cotnme  des  monumens  direfls  qui  conftateat  leié- 

jour  danS(  les  anciennes  mers. 

Il* eA  vrai  que,  dans  ces  immenfes  dépots  d% 
'fables  rde  gmvitrs  &  de  cailloux  qui  ie  voient  au 
fond  ik»  nos  vallées,  fous  les  couches  de  la  terre  & 
dat)sles  grandes  plaines  qui  renferment  les  granies 
vallées,  on  y-tFouvcor^linairemenc  un  grand  nomHit 
de  corps  marins  pétrifiés ,  qui  paroiflent  rendre  à  b 
it»er  le)  monusnens  que  je  prétends  ici  lui  6ter. 

Ceftic  j  qui  efl  très- certain ,  nedétr*iitpasnrart« 
moins* le  réhiltat  des  o'jfei varions  précédentes,  le 
viensdedire  tout-à-l'heure  que  ces  dépô:s  de  nos 
rivières  &  de  nos  fleuves  n'étoimt  par  les  moni>- 
mens  ^rfâsdu  féjour  de  )a  mer  dans  les  lieux  tA 
on  les  remarque  j  parce*  que  je  ne  parle  pas  de  (a 
matière  de  ces  dépôts ,  mais  uniquement  de  leur 
pelition  préfente.  Toutes  les  grèves  ou  caillout 
roulés,  dont  la  furfâce  de  la  Terre  eft  cou vcne  eu 
cânt  d'endroits  j  furdes-fommêts  très-elevés  comme 
I  dans  des  lieuxtrès  bas ,  font  fans  contredit  ort- 


terr^ftre  parla  retraite  oe  lamer«  on  a  découvert^  1  ginarres  ds  la  mer  :  c'tft  la  mer  qui  les  a  roules, 
à  fafuiface,des  baifmsqui  dévoient  avoir  U  même  1  brifés  5:  arrondis  comme  ils  le  font ,  de  qui  les  i 
étendue  qu'ils  avoient  contraâee  fous  lesêauX  par  t  dépofés  autrefois  fur  nos  continensiorfQa'elieaété 


par 
des<:ourans  réglés ^&  déréglés,  &partesdiverfes 
it  -  Aj^j^  &  combinaifons  des  marées. 


Sx  la  mer  fe  retiroit  aujourd'hui  de  nos  c^Ates  > 
fon  fond  nous  préfenteroit  fans  doute  4e  mène 
fdeâacle  :  nos  continens  ferotent  généralement 
alongés  par  des  plaines  immenfes ,  o  J  l'on  remar** 
€|tteroit  feulement  les  éminences  &  les  amas  de  fa- 
bles &  de  vafes  qui  ont  été  cotfftruits  par  les  dif<- 


dépofés  autrefois  fur  nos  continens  lorfqi 
cbercher  un  lit  ailleuts.  Elles  ne  po\irroient  pro> 
venir  qiie  de  ce  que,  les  lits  de;nos  mers  ayant  été 
autrefois  des*  continens  découverts  &  i.régulieft 
comme  les  nôtres  fur  leur  furface  ,  toutes  ces 
anciennes  empreintes  n  ont  pu  être  totalenieiit 
enfevelies  &  efiFacées  dans  un  grand  fK>mbre  d'eo* 
droits ,  furtout  aux  débouchés  des  p^nds  fleuves, 
dans  les  lieux  où  les  courans  font  conibns  fie  up^ 


férens  courans  Scies  diverfes  marées  de  chaque     liers  j^ce  qui  n*arrivepeut*étre  alors  que  parce  qtft 

parage  ,  félon  leur  plus  ou  moins  d*étendlie',  oà     les  anciennes  difpofitions  [es  y  aflujetttllênt^  ft 

chacun  d'eux  dominoit,  &  fe  trouvoit  contenu  par 

les  forces  circonvoifines.  On  pourroit  cependant^ 

dans  le  fond  de  nos  mers  préfentes,  découvrir 

des  irrégularités  particulières  \  mais  le  fentiment 

de  ces  naturaliftes  n'eft  pas  plus  favorable  que  le 

mien  à  l*hypothèfe  qui  fait  de  nos  vallées  les 

lits  dés  courans  des  mers ,  6c  les  fleuves  n'ont  fur 

leurs  cartes  aucun  rapport  de  direâion  avec  les 


aux  environs  des  ï\ts  qui  n^  font 
ainfi  que  tous  les  rochers  qui  fe  rencontreor  en 
mer  ,  que  d'anciens  fommets  des  débrb  de  ces 
continens  autrefois  fubmergés  :  il  ne  poiivoic  èoe 
de  même  des  anciennes  mers.  Quoi  que  j*aie  deâ 
dit  fur  l'irrégularité  de  leurs  fonds  &  de  kift 
baffins,  je  me  fuis  réfervé  d'y  faire  U  même  excep- 
tion ,  parce  qu'une  plus  ancieaoe  6c  àiSittem 
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dirpofitionpônTOu  de  même  y  avoir  hilTë  âes  em- 
preintes anciennes  &  des  irrégularités  de  la  nature 
de  celles  qui  fe  remarquent  dans  le  fond  de  nos  mers^ 
c'efi-à-dire,  des  vallées  qui  n'auroient  pjs  été  com- 
blées ,  des  roch^^rs ,  des  écueils  &  dcfs  ilcs  ^  refies  de 
terT2ins  qui  oHuroientétéque  peu  ou  point  enfeve- 
Ms  &  recouverts  Telle  ayant  pu  être  l'origine  des 
bftlfinsqitfoncdiviré,  dans  les  (>reniiers  tems.^tout 
00I^e  hémifphèce  teriehre  en  tégions'naturtllo* 
ment  réparées  l«s  unes  d^s  autfes^ir  des  fommetty 
BOUS  pouvons  concevoir  que  tes  cuves  de  cous 
cesbaAns  ont  pu  s'approfon^lic  hors  de^mur ,  aj>rès 
kur  apparitioa^.par  les. divc^rs  taffc^ment  àeitMi^ 
tières  dont  ils  étoient  conftruics  &  les  divers  affiii^' 
femensque  Fe'branîem'e  At  général  sctxn  dû'prodiiire 
lorsdecettegtande  révolution.  '     ' 

Si  «  fur  les  parties  lés  plus  confidérablès  àts  fonv 
mets  qui  fervent  de  limites  à  ces  batfins  j  noti^^ 
voyons  aujourd'hui  des  amas  immenfes  de  rochers 
irréguliers ,  accumulés  avec  un  défor dre  extrèm? , 
&  qui  s'élèvent  jufv^u'jux  nueSj  comme  les  pic m^j,! 
mont  Ararrat  &  tant  d'autres ,  ces  veltigesdebou- 
ieverfemens  doivent  appartenir  fans  doute  en  par- 
tie aux  efforts  qui ,  foutevant  alors  tout  l'hémif-i 
phîre  terrefire  ^  font  la  fuite  de  l'éruption  des 
leux  foucerrains.  Quoi  qu'il  en  Toit  ^  ils  durent 
agir  avec  plus  de  puiffance  fur  les  endroits  au  ils 
trouvèrent  plus  de  réfifiance.  On  a  déjà  vu  que 
j'ai  aurib«é  à  cette  dernière  caufe  ces  énormes 
dégradations-;  mais  il  efi  trop  vraifemblabJe  que 
les  effets  de' l'ancienne  apparition  ont  du  de  même 
y  contribuer  infiniment.  Le  r«touvement  général 
qui  a  produit  l'élévation  totale  de  nos  contrnens 
A'ayant  dA  être  compofé  que  d'ime  mu'.tirude  de 
motivendens  particuliers ,  il  m'a  toujours  paru  qu'ils 
ont  été  très-capibles  ,  lois  de-,  anciennes  révolu- 
lions  ,  de  brifer  les  couches-de  nos  continens,  de 
ks  culbuter  les  unes  fur  les  autres  pour  en  faire 
paroitre    auparavant  de    cachées    dans   les  en« 
trailles  des  fommets  ;  ce  qui  a  produit  en  plufieurs 
contrées  des  variétés  de  terrains  Ik  les  phéno- 
mènes iiugulie  rs  de  l'ancienne  terre  ,  que  les  natu- 
ralifles  ont  été  très-embarraffés  d'expliquer.  Le^ 
Cévemies  n'ont  poipt  de  fo!î:!e  tiré  du  genre  ani- 
mal :  on  n'y  voir  que  des  mines  de  charbon,  où  fe 
trouvent  avec  abondance  ceux  du  règne  végeul, 
avec  beaucoup  de  métaux  (V  de  minéraux  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire  y  c'ell  que  ces  terrains 
viétHÎHqaes  de  chargés  de  végétaux  folfiles  font 
tnvirotKié6.de  toutes  parts  de  terrains  renfermant 
des  bancs  fiircis  de  coquille  marines »Me  marbres» 
qui  ne  contierai&nt  que  des  débris* 9u  genre  ani- 
mal j  Ik  jamais  du  genre  végétal.  Le  terroir  qui  ne 
porte  fioipcles  marques  du  féjour  ou  du  paffage  de 
ta  mer  aarcic  il  paru  depuis  que  les  montagnes  des 
Cévcnnefcautoieot  été  cachées  &  couvertes  par 
d'autres  terrains  &  des  éruptions  fouteirraîries  ^ 
AuToicntV  elles  ^épcé  les  couches  *fuperfTcieI!es 
pour  ccoarulre  ces  .fômmets  ifdé^  ou  engagés 
comme,  des  {»^(iqu'ile&  au 'milieu: tfe^. autres  ter* 
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rains  à  coaullhs  ?  J'ajouterai  qu'il  y  a  dans  le  Gé« 
vaudan,  i<,s  montagnes  ,  les  unes  de  granit  ^  les 
autres  de  talc  ,  dont  le  fommct  efi  terminé  par  un 
ou  pluileurs  bancs  calcaires  \  que  jamais  ce  dernier 
genre  de  rochers  n'y  fcrt  de  baf;;  aux  précedens  , 
6c  que  l'inclinaifon  &  la  poiiiion  des  b<mcs  &  des 
feuillets  talqueux^inféi^ears  n'avoit  ri«n  <le  com-r 
mun  avec  celle  dtsrO. htrs  limoneux  Fop'écieiirs. 
le  fterdis'pbrté  àconc^Lito  que.i'a£be  pat.  lequel  U 
nature  a^  autrefois  dépl<à«o.lfdK]}Crdcr  la  mrr  ne  fuiHc 
pasp<  ur  expliqutsaous  (^s  phénomènes;  qu'il  faut 
en  admrtcfenm  aiitFe*^énérat  qui  s'efi  fait  dans  les 
partie«1%li:é0s<i^*gW>bej.^'âuqu4on.doit  rapporter 
iMë«ali«7>  tleia plupart  des  niontaçnes.  X)aos  d$ 
c«Kafnt'ea;ntOT»  v^^'^^^i^  J^s^iévenn^s  ,  le  fou? 
lév<iRieni<  aura  éxqr  p^  grand  &  plus  gênerai  :  le 
t^fVavn  des'CiOttcheii^inferiQuits  ,  aïKÏenDemrnc 
placées  avatic  toutes  .les^coucbes  calcaires,  fe  fera 
fait  jour  &*  titre  percé- Us-couches  delà  terre^  &c 
les  aura  jetées  ^-écartée^  de  difîerens  c6té5. 

Il  aura  paru  une^  mmvdlld  terre  cachée  depu's 
l^ng-tem^  aii<leiriius«do€elle  qui  foroioit»  lors 
de  i'éwipttoii  j  la  furface  des  continens  «  &  qui 
aVoiC'  été  la  lit  do  ^ia  -merv-  Ce  terram  fera  clé- 
pbotvu  de  toaie«'  fortes  de  débris  d'animaux  & 
de  végétaux  ;  ainfi  y  avant*  le^  tems  où  notre  hé-» 
mifphèra  terreftre  avoit  ^é  rhémifphère  marif- 
time,  il  avoir  eu  encore  u*  v  autre  difpofition  qui 
le  rendoit  propr^^aux  produirions  tetrefires.  Cetto 
tirconfiance  eil  trop  intérefliàdca  quant  à  l'hiftoiro 
du  globe  j- pour  4»'y^  pas- faire  l'attention  qu'elle 
mérite.  Peuc-^tre  pourfoi|-on<  fuppoter  que  les 
terrains  des  Géveni«es«^|>  qve  fs.  nomiie  ancienne 
^errf ) n'auroient  éprouvé aucun^éplaceui.ntj  & 
fè'fsMfenttrouvé»4aif  deflTus^dea  eaux  de  h  mer 
avant  la  formatiof^des-ahail^onsde  terrë«  &  avant 
celte  des  bancs  €ihaires4>ofiAoùtauic*  qui  les  en- 


tonrenr." 


>.  *' 


Quoiqu'il  en  fojtj  apfès4es  obfervntions auffi 
confiantes  -Hut  les  értsptinns  fupp.ofées  de  nos  ter« 
rains  9  i  Tendroit  de  ivos^ommet&i  je  dois  avertir 
qu'un  grand  nombre  de  nacuraliftas  ont  fort  abufé 
de  cette  opération  de  la^^vature  en  la  générali- 
fant  plus  qu'il  ne  convonoit  j  6e  en  l'appliquant  â 
toutes  les  monta gnes5  ce  qu'on  ne  doit  point  faire» 
puifqu*il  efi  évident  que  l'ancienne  aâion^  def-« 
truâive  des  torrens  qiu4es  oat  fouillées,  fillonnées 
&  tranchées,  doit  étr^  regardée  comme  le  principe 
le  plus  général  de  Tappro  tondilTement  de  nos  vallées 
8f  de  Télévatton  de  nos  montagnes.  Pour  ne  pas 
tomber  en  de  pareilles  erreurs  dans  les  obfervations 
de  ce  genre  qu'on  peut  fairei  l'avenir,  il  faudra 
remarquer  fi  les  montagnes  ^ui  font  brifées  & 
culbutées ,  font  analogues ,  par  la  nature  de  leurs 
matériaux ,  à  celles  duvoiiinage  qui  pe  le  font  pas* 
£1  on  y  trouve  du  rapport ,  ce  fera  une  preuve  cer-, 
taine  que  cette  montagne  n'a  été  qti'chauchée  & 
nonconfidérabletnent  foule  vée  ou  dégagée  du  fein 
ëe  la  Terre.  Si  au  contraire  on  n'y  reconnoit  au- 
cune-analogie  >' il  y  aura  ^tomte  apparence  qa'elle 


Si. 


La'vM  4 


624 


D  E  P 


eftïoiiie  du  fein  de  la  T^cre ,  en  quoi  cependant 
on  pourroic  fe  tromper  encore  fi  l'on  ne  réunit 
pas  à  cela  d'autres  éclairciflemens  ;  car  le  mont 
Aimé  ,  ifoié  fur  les  plaines  crayeures  de  la  Cham- 
pagne i  eft  d'une  toute  autre  nature  de  pierre  j  &c, 
n'efi  point  le  produit  d'une  éruption  ^  mais  un  relie 
&  un  témoin  des  terrains  fuperieurs  »  qui  >  ayant 
été  prefque  tous  détruits  ^  ont  laîffé  les  inférieurs 
à  découvert.  11  faut  donc  joindre  aux  précautions 
qu'on  doit  prendre  dans  de  pareiilesobfervationSj 
celle  de  confidérer  les  afpeas  de  ces  montagnes , 
le  regard  de  leurs  efcarpemens  &  les  rapports 
qu'elles  peuvent  avoir  j  quoiqu'ifolées  «  avec  les 
montagnes  circonvoifines,  &  rechercher  fi  Ton  n'y 
apperçoit  point  ces  angles  correfpondans  qui  réu- 
nifient la  fuite  des  montagnes  qui  font  afliiiettjes 
au  cours  des  vallées  $  &  dans  cecas  ^  quelqu'élevées 
que  foient  ces  montagnes,  &  quelqu'efcarpée  &  ifo- 
He.que  foit  leur  coupe , elles  ne  feront  dès-lors  que 
des  reftes  de  la  démolition  des  terrains  fuperieurs, 
&  non  la  fuite  d'une  éruption  locale. 

L'écoulement  des  eaux ,  lors  de  l'apparition  de 
la  Terre ,  a  dû  fans  doute  laifler  des  empreintes 
remarquables  i  la  furface  des  continens,  &  les 
grands  filions  que  nous  obfervons  fur  le  globe  peu- 
vent en  être  les  traces  ,  fi  l'on  excepte  cependant 
les  grands  produits  du  travail  des  eaux  courantes, 
depuis  le  tems  de  la  retraite  de  la  mer.  Les  diverfes 
direâiens  fous  lefquelles  les  eaux  fe  font  retirées, 
ont  dû  encore  vraifemblablement  dépendre  de 
plufieurs  mouvemens ,  les  uns  généraux  autour  du 

êiobe,  &  les  autres  particuliers  dans  chacun  des 
aflins.  Les  mouvemens  généraux  ont  régné  fans 
doute  dans  les  premiers  momens  de  l'ébranlement 
général ,  &  les  particuliers  n'auront  furtout  régné 
que  fur  la  fin  de  cette  apparition,  &  lorf^ue  les  fom- 
mets  des  baffins  déjà  découverts  auront  interrompu 
tout  le  mouvement  général.  On  diftinguoit  alors 
les  fommets  des  points  de  partage ,  les  vallons  des 
vallées  »  &  le  tout  formoit  &  deffinoit  le  même 
cnfcmble  d'inégalités  &  de  variétés  que  l'on  re- 
marque fur  toutes  les  contrées  de  la  Terre.  D^s 
f phénomènes  de  cette  nature  auront  dû  s'opérer 
ur  notre  hémifphère  terreftre  par  l'écoulement 
fubit  des  anciennes  mers.  Pour  en  trouver  les 
empreintes ,  rien  ne  nous  le  repréfente  plus  par- 
faitement que  la  direûion  générale  des  grands 
fl.uves  de  l'occident  vers  l'orient.  La  chute  de 
cet  écoulement  univerfel  des  eaux  a  produit  fur 
les  principaux  fommets  les  mêmes  effets  que  pro- 
duifentles  fleuves  fur  les  rivages  où  ils  font  jetés  $ 
ils  les  ont  détruits  &  efcarpés  de  telle  foi  te  géné- 
lalement  que  tous  ces  fom^nets  font  courts  &  ra- 

Iiides  vers  l'occident,  8c  eu  pente  très-douce  vers 
'orient }  ce  qu'il  efi  facile  dte  vérifier.  Réunifions 
pour  cela,  fous  le  même  coup-d'œil  «  les  fommets 
du  Monde,  qui  ont  donné  la  dircâion  aux  grands 
fleuves ,  &  examinons  leur  difpofiiion  générale. 
On  doit  fe  fouvenir  que  j'ai  avancé  que  Ics  fleuves 
Be  couloient  d'occident  en  orient  que  parce  que 
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les  parties  les  plus  élevées  des  contrées  au'ils  m* 
verfeiitj  font  a  l'occident  de  leurs  cours ,  «  qu'ainli 
ces  fommets  doivent  avoir  leur  direâion ,  non  de 
l'occident  vers  l'orient  comme  on  a  cru ,  niais  da 
nord  au  midi  comme  ils  font  eflEeâîvement.  11  faut 

f>our  cela  tracer  fut  le  globe  les  fommets  de  tous 
es  continens  qui  font  vifibles  &  apparens,  &.  re- 
garder les  mers  comme  le  fond  des  filions  dont  la 
Terre  efi  couverte ,  &  les  continens  avec  leuis 
principales  chaînes  de  montagnes  comme  les  fom- 
mets ae  ces  mêmes  filions.  On  peut  avoir  recoms 
à  la  mappemonde  dédiée  aux  progrès  de  nos  coo- 
noifiances ,  où  ces  fommets  font  trèsTexaâemest 
tracés. 

Si  Ton  regarde  d'abord  l'hémifphère  tenefite 
dans  tout  fon  enfemblei  il  efi  bordé  par  le  foromet 
de  toute  l'Amérique ,  qui  n  a  qu'un  revers  tris* 
court ,  lequel  aboutit  a  la  mer  Pacifique,  &  qui 
efi  hérifl*é  des  plus  hautes  montagnes  du  Monde. 
Il  n'y  a  pas'un  fleuve  ou  une  rivière  notable  qni  » 
de  ce  côté ,  fe  rende  dans  ces  mers  :  l'on  n'jr  voit 
que  des  torrens  fort  courts  &  rapides,  qui  nops 
montrent  Tefcatoement  général  de  tout  l'Iiéaiif- 
phère  terreftre  a  l'occident.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  partie  orientale  de  fon  cercle  :  les  fommets 
del'Afie  en  font  très- éloignés:  ce  ne  font  que  des 
fleuves  de  huit  cents,  douze  cents  &  quinze  cents 
lieues  dé  cours  »  qui  defcendent  dans  la  mer  des 
Indes ,  dans  la  mer  Pacifique  &  dans  la  mer  GU- 
ciale  i  ce  qui  fait  connoître  combien  les  fommets 
font  éloignés  des  mers  orientales.  Cette  pente  n- 

f>ide  d'un  côté  &  cette  contre-pente  fi  douce  &  fi 
ongue  de  l'autre  nous  indiquent  vifiblement  dans 
quel  fens  s'eft  fait  l'ancien  écoulement  des  mers 
vers  l'hémifphère  maritime  ,  puifque  tour  le  reven 
occidental  a  été  efcarpé ,  rendu  lec  &  flérile,  U 
qu'à  l'orient  font  au  contraire  de  vaftes  contrées 
en  pente  douce  &  les  plus  fertiles  du  Moitde.  \m 
continens ,  vus  en  détail ,  nous  offriront  ezaâe- 
ment  la  même  conformité  générale. 

La  ligne  du  fommet  de  l'Angleterre  »  nord  te 
fud  ,  eft  bien  plus  proche  du  bord  occidental  qee 
de  l'oriental.  La  mer  occidentale  d'Irlande  &  d'A> 
gleterre  eft  bien  plus  profonde  que  la  mer  qui  bat^ 
les  côtes  de  la  Hollande. 

La  ligne  du  fommet  de  la  Not  vège  eft  bien  plas 
proche  de  l'Océan  que  de  la  mer  Baltique.  Les 
montagnes  du  fommet  général  de  l'Europe  fox 
bien  plus  hautes  vers  l'occident  ^  que  celles  qvifcat 
à  l'orient  s  ^  fi  l'on  confidère  ce  fommet  depwi  h 
Suiife  jufqu'en  Sibérie  ,  il  eft  bien  plus  prèsdf  U 
mer  Baltique  &  de  la  mtr  Blanche  «^^e  de  la  Mer- 
Noire  &  de  la  mer  Cafpienne. 

Les  Alpes  &  l'Apennin  régnent  bien  plus  yh 
de  la  Méditerranée  que  de  V  Adriatique  :  d'un  coii 
ce  ne  font  que  des  torrens  fort  coures  ,  de  Taiiae 
c'eft  le  long  cours  du  Pô. 

La  chaîne  de  montagnes  qui  fort  du  Tirol ,  ad 
pafle  en  Dalmatie,  &  qui  poufle  fon  extrei>*v 
jufqu*à  la  pointe  de  la  Morée  j  eft  toofoors  i 
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roccident  délaTurquiereuropéeitaét  &  cdtoiéfans 
cefle  la  mer  Adriatique. 

Si  je  regarde  te  ba(fin  de  tout  le  terrain  qui  ver fe 
Tes  eaux  dans  le  Pont-Euxîn ,  du  c6ié  de  l'occident, 
je  vois  que  ces  eaux  defcendent  par  un  très-long 
cours  4  &  qu'à  Tgrient  c'tfk  tout  le  contraire. 
•  Le  fommet  qui  eft  entre  la  mer  Cafpienne  &  le 
Pont-Euxin  eft  bien  plus  loin  de  la  première  mer 
que  delà  féconde  ^  dont  il  côtoie  le  bord  orienral. 
Cette  régularité  n'eft  pas  moins  fenfibleen  A  fie. 
Si  je  fuis  le  fommet  <)ui  s'étend  depuis  les  Darda- 
nelles jufqu'au  détroit  de  Babtl-Mandel,  je  trouve 
toujours  que  les  fommets  du  mont  Taurus  j  du 
Liban  &  de  toute  l'Arabie  côtoient  la  Méditer- 
ranée Ôc  la  Mer-Rouge  ^  fie  qu'4  Torient  ce  font  de 
vafies  cootinens  que  parcourent  des  fleuves  de  long 
cours  qui  vont  ie  jeter  dans  le  golfe  Perfique. 

Si  depuis  le  fommet  de  l' Afie  jufqu'i  la  prefqu'ile 
de  rinde  je  cherche  les  fommets  de  ces  continens^ 
je  vois  ces  fommets  &  ces  fameufes  montagnes  des 
Cattes  s'approcher  confiamment  des  mers  occi- 
dentales »  &  le  plus  long  revers  dirigé  vers  l'orient. 
Si  lies  frontières  occidentales  de  la  Chine  je  fuis 
encore  un  autre  fommet  d'une  partie  de  ces  con- 
tinens  jdlqu'ila  pointe  du  Malaca  «  je  vois  la  même 
uniformité  à  l'occident  :  les  continens  font  étroits^ 
les  mers  font  profondes  &  fans  îles  s  à  l'oiienr  »  au 
contraire  ^  les  continens  font  alongés  confidéra- 
biement^  8c  les  mers  remplies  d'une  infinité  de 
grandes  &  de  petites  îles* 

1/Afcique  ^  dans  toutes  les  contrées  qu'on  efi 
parvenu  à  connoitre»  n'ofFre  pas  un  fpeâacle  moins 
confiant.  La  chaîne  du  mont  Atlas  verfe  dans  les 
mers  des  Canaries  des  torrensfiedes  fleuves  d'un 
cours  nnoins  long  que  n'efi  celui  des  eaux  cou- 
rantes qui  fe  por  tenc  dans  l'intérieur  du  continent  « 
&  qui  vont  tè  perdre  au  loin  dans  des'  lacs  &  de 
grands  marais. 

Les  plus  hautes  monugnes  qui  fe  préfentent  aux 
voyageurs  qui  feroient  le  tour  de  cette  partie 
du  Monde  font  à  l'occident  j  vers  le  Cap-Vert  8c 
dans  toute  la  Guinée.  Cette  chaîne  s  s^près  avoir 
tourné  autour  du  Congo  ^  va  gagner  les  monta- 
gnes de  la  Lune  ,  qu'on  a  confidérées  comme  l'é- 
pine du  Monde  $  elle  s'alonge  jufqu'au  Cap  de 
Bonne-Efpërance  «  de  fe  perd  fous  les  eaux  du 
midi  ,  Quoiqu'elle  occupe  aiïez  régulièrement  le 
milieu  de  la  grande  pointe  de  l'Afrique.  On  recon« 
noitra  néanmoins  «  en  confidérant  les  mers  orien- 
tales &  occidentales  ,  qu'elle  n'efi  pas  au  milieu 
des  filions.  La  mer  occidentale  efi  une  mer  pro- 
fonde 8c  fans  iles;  l'orientale ,  au  contraire ,  a  un 
très- grand  nombre  d'îles  8c  de  bas* fonds  i  en  forte 
que  l'endroit  le  plus  profond  de  la  mer  orientale 
eft  bien  plus  près  de  cette  chaîne  ^  que  le  plus  pro«- 
fond  des  mers  occidentales  ou  des  Indes. 

Mais  il  n'eft  point  de  partie  du  Monde  oà  cette 
admirable  régularité  foit  plu^  confVante  que  dans 
l'Amérique  :  on  y  voit  effeâivement  le  foirmet 
continens  fuivre  8c  côtoyer  prefque  toujours 
Géograpkit'Phyfique.  Tome  IIU 
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I  la  grande  mer  du  Sud  »  &  s'éloigner  des  rive^ 
'  orientales.  Cette  chaiiiif ,  qui  fort  des  contrées  in- 
connues du  nord  j  y  laiiTe  à  l'orient  les  vafles  con- 
tinens arroféspar  le  Saint-linurent,  le  MifTiffipi  8c 
le  Rio-Salado^  pour  traverfer  le  Nouveau-Mexi*- 
que,  &  s'approcher  de  la  Mer-VermeilU  j  elle  tra- 
verfe  enfuitè  la  Nouvt-llt-Efpagne,  dont  le  conti- 
nent efi  fort  étroit }  mais  néanmoins  elle  en  laifle 
à  l'orient  la  plus  grande  partie  :  les  mers  qu'elle  fé- 
pare,  font  remplies  d'ites&  de  bas -fonds.  AT  oueft 
&  à  l'occident  c'eft  encore  une  mer  immenfe.  Les 
fommets,  après  avoir  pafiTé  Panama,  régnent d'ime 
façon  furprenante ,  fous  le  nom  A' Andes  8c  de  Cor* 
dilliWes  y  tout  le  long  du  Pérou ,  du  Chili  8c  des 
Terres  magellanioues ,  en  côtoyant  fans  cefle  la 
mer  Pacifique ,  &  laiflant  â  l'orient  les  grands  con« 
tinens  arrofés  par  l'Oiénoque^  l' Amazone  8c  U 
Plata. 

On  voit  donc  généralement  que,  dans  tous  les 
grands  cohtinens ,  les  points  de  parcage  des  eaux 
étoient  toujours  beaucoup  plus  près  des  mers  de 
l'oueft ,  que  des  mers  de  l'eft  5  aue  les  revers  de  ces 
continens  font  beaucoup  plus  alongés  vers  l'eft,  & 
toujoun  raccourcis  à  l'oueft  j  que  les  mers  des  rives 
occidentales  font  toujours  plus  profondes  8c  bien 
moins  peuplées  d'îles  que  les  rives  des  mers  orien- 
tales ,  &  qu'enfin  tout  repréfente ,  fur  la  furface  du 
glQ|>e,  les  empreintes  d'un,  écoulement  général 
djoccident  en  orient ,  lequel ,  comme  fait  aujour- 
d'hui le  moindre  ruifleau  ^  a  raccourci  tous  les  re- 
vers fur  lefquels  il  tomboit ,  &  n'a  fait  aucun  tort 
à  ceux  qui  ne  lui  étoient  point  oppofés.  Ces  em- 
preintes fe  retrouvent  même  dans  les  iles  voifines 
des  continens.  Ainfi ,  par  ce  formidable  écoule- 
ment dirigé  de  l'occident  vers  l'orient ,  toutes  les 
iles  orientales  de  l'Afie  ont  été  efcarpées  i  leur 
couchant  ;  en  forte  que,  dans  toutes  ces  mers^  les 
côtes  des  iles  font  toujours  hautes  8c  hardies  i 
l'oueft,  &  qu'à  l'eft  elles  font  toujours  baffes  »  & 

3ue  les  mers  qui  les  baignent ,  ont  peu  de  profon- 
eur.  Dans  la  plupart  des  iks  orientales  du  conti- 
nent de  l'Amérique  ce  phénomène  fe  diftingue 
auflS.  Le  Foyagt  a  la  Baie  dHudfon  ^  par  Ellîs, 
tome  II ,  nous  apprend  que  l'ile  de  Marbre  eft  très- 
éîevée  à  l'oueft,  &  baflé  i  l'eft  j  qu'on  ne  voir  , 
dans  cette  lie,  que  fommets  caflés  8c  endommagés, 
comme  s'ils  avoient  éié  entamés  par  quelques  inon- 
dations &  bouleverfemens  dans  cette  direâion.  Il 
eft,  outre  cela,  très-remarquable  que  les  rivières 
du  continent  étoient  dirigées  fur  elle,  8c  qu'elles 
avoient  des  rivages  très-efcarpés.  Si' l'on  fait  pré- 
fentement  attention  que  la  moindre  ile  de  fable  ou 
de  vafe  qui  fe  forme  dans  les  rivières ,  nous  of^ 
fre  les  mêmes  circonftances ,  que  l'amont  en  eft 
toujours  élevé ,  &  fe  trouve  coupé  parce  qu'M 
fe  détruit  fans  ceffe  s  que  l'aval  au  contraire  ^ft 
toujours  bas ,  parce  qu'il  fe  conftruit  continuel- 
lement par  lits  &  par  couches  très-minces ,  on 
fentira  que  je  n'ai  pu  conclure  autre  chofe  des 
efcarpemens  occidentaux  de  nos  continens  ,  finon 
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Îu'ils  avoient  iié  frappés  ,  de  ce  c6té  ,  de  la 
îrtilitë  des  contrées  DafTes  &  ralongées  des  re- 
Ters  orientaux,  parce  qu*iis  n'avoient  point  été 
expofés  au  choc  des  eaux  de  Técoulement  général 
On  fent  bien  que  toutes  ces  conféquences  étoient 
fi  fimples  &  fi  naturelles^  que  j'étois  autorîfé  par 
toutes  les  obfervauons^  à  les  faire  valoir. 

On  doit  cependant  trouver  très-fingiiUer,  d'un 
autre  côté,  que  rinfpedkionde  la  furface  du  globe 
&  de  Tes  fomniets  m'ait  conduit  à  une  conclufion 
difFérenta  &  oppofée  à  la  tendance  générale  des 
mers  d'orient  en  occident ,  qui  eft  regardée  comme 
confiante  ,  &  qui  Ttft  en  effet.  M.  de  Buffbn  en  à 
tiré  des  conféquences  tout  oppofées  aux  mien- 
nes ,  puifqu'il  penfe*  que  le  cours  préfent  de  nos 
mers ,  qui  fe  porte  fur  les  rives  occidentales  de 
leurs  bafltns,  les  a  détruites  &  les  détruit  encore  ; 
au  Heu  que,  fuivant  mon  opinion,  ce  font  les  ri- 
ves occidentales  de  ces  mêmes  baifins^  par  l'écou- 
lement général  de?  mers  de  l'oaident  en  orienr  ; 
ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  la  rotation  de  la 
Terre  dans  le  même  fens. 

^  On  ne  peur  i  éinmoins  difconvenir  que  les  prin- 
cipes qui  m'ont  conduit  à  cette  conclufion ,  ne 
foient  très-raifonnables  en  eux-ménoes;  ils  font 
certainement  indubitables  ik  fûrs.  Dans  les  pre- 
miers degrés  de  mes  obfervations  fur  le  moindre 
filet  d'eau  courante ,  c'efi  par  une  gradation  in- 
fenfible  que,  de  ces  premiers  degrés,  je  fuis  par- 
venu aux  derniers  :  partout  on  a  vu  qu'un  terrain 
détruit  par  l'eau  préfentoit  toujours  un  efcarps- 
mène  à  l'agent  de  fa  deliruâion  ^  &  qu'un  terrain 
nouvel'ement  confiruit  étoit  toujours  en  pente  lé- 
gère &  confiamment  oppofée  aux  agens  de  fa  conf- 
truâion  &  aux  parties  détruites.  Ce  qui  fe  pafie 
conilamnwnt  dans  no^  rivières  donne  à  tous  les 
degrés  de  ces  obfcrvaiions  une  force  &  une  foîi- 
ditéqui  paroiflent  incontefiables.  Malgré  cette  fo- 
lidité  &  cette  fimpltcité  dans  mes  preuves  »  je  fcns 
cependant  que  c'eft  beaucoup  contr'elles  de  voir 
lérat  préfent  de  toute  la  nature j  &  de  n'avoir 
}  lus  qu'une  difpofîtion  fyftématique  &  qu'une  tra- 
dition fort  antique  pour  les  appuyer. 

Les  grands  accidens  que  la  l'erré  a  éprouvés  «  & 
h  multitude  d'animaux  ik  de  plantes  étrangères 
a  nos  clîpnats  ,  que  nous  y  trouvons  enfeveiis  en 
mille  endroits  ^  ont  déjà  fait  foupçonner  >  depuis 
que  l'on  étudie  le  Monde  phyfique,  oue  toutes  les 
contrées  de  notre  globe  avoient  fuoi  de  grands 
déplacemens ,  &  «voient  pu  changer  d'afpèâ  par 
fapport  au  Ciel ,  foit  par  la  diflPérente  inclinaifon 
l'axe  de  la  Terre  ,  foit  parce  que  les  contré*  s 
qui  font  vers  les  pôles  n'y  ont  pas  toujours  été  in- 
variablement fixées.  Ce  ne  font  pas  feulement  lis 
corps  déplacés  qui  nous  rappellent  tes  changeroens^ 
re  font  aufii  les  traditions  trouvées  cbezrplufieots 
peuples.  Les  anciens  Rudes  de  la  Sibérie,  dont  le 
pays  tfi  extcémement  froid  ,  difoient  qu'il  avoit 
4té  fort  chaud ,  &  avoit  nourri  des  éléphans ,  dont 
tu  efftt  on  lettcootre  chs^z  eux  une  multiiude 
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d*o(remens  te  de  dépouilles.  L'indinaifon  de  notre 
axe ,  qui  n'eft  pas  au(iî  confiante  qu'on  le  pesfcit 
autrefois  3  a  pu  produire  en  ce  pays^  &  partout 
ailleurs^  une  vicitlitude  aulfi étrange.  M.  de  Lou- 
ville  penfoit  qu'en  conféquence  de  la  variation 
que  l'on  venoit  d'y  découvrir  ,  l'écliptîque  ,  au 
bout  d'un  certain  rems  ,  fe  confondroit  avec  l'é- 
quateur  ,  8c  qu'alors  toutes  les  contrées  de  la 
Terre  jouiroient  enfemble ,  pendant  un  certain 
nombre  d'années^  d'un  équinoxe  perpétuel  j  Se 
u'enfuite  l'éciiptique  tourneroit  au  mi  Jt^  au-delà 
e  l'équateur.  11  y  avoit  même ,  dans  foh  calcul  , 
une  correfpondance  avec  les  plus  anciennes  épo- 
ques des  Babyloniens. 

Nous  fommesaufli  redevables  aux  Égyptiens,  de 
traditions  fort  finguWères  fur  les  changemens  de 
cette  nature. Hérodote,  Pline,  Diogènede  Laëroe 
&  Plutarque  nous  rapportent  que ,  feion  Us  prê- 
tres égyptiens  ,  le  foleil,  dans  l'efpace  de  onze 
mille  trois  cent  quarante  années  de  trois  cent 
foixante-cinq  jours,  s'étoit  levé  où  il  fe  coii<be« 
&  s'etoic  couché  où  il  fe  lève ,  par  deux  fois  dtf- 
lérentes ,  fans  que  néanmoins  il  fût  arrivé  le  nnoin- 
dre  chingeroent  dans  le  climat  d'Egypte  malgré 
cette  variation  apparence  du  cours  du  foleil  i  quod 
nihil  ptuidiàs  fi  proptû  inttUigas ,  dit  plaifammeiic 
Jean  Voflîus  dans  ioixTraué  de  t Idolâtrie.  M.  de 
Voltaire,  dans  fes  ÉUnuns  de  U  Phiiofophe  de 
Neuf  ton  ^  n'enpehiê  pas  de  même  i  mai^  comme  il 
expiiaue  ce  grand  phénomène  par  la  révolution 
iniènuble  des  pôles  vers  l'équateur ,  qui  auroit  fait 
touroer,  fuivant  fa  façon  ae  penferj  notre  globe 
fucceflîvement  a  Torient ,  au  midi ,  i  l'occident  & 
au  feptentrion ,  il  n'admet  point  que  l'Egypte  ait 
pu  conferver  fon  même  climat,  &c  que  le  nombie 
d'années  dénommées  par  les  prêtres  égyptiens  air 
pu  fufiire  pour  que  ce  phénomène  ait  paru  deux 
fois;  ce  qui  demande,  à  la  vérité,  des  périodes 
hintï  plus  longues  fi  cet  événement  n'efi  arrivé  de 
la  forte  qu'infenfiblement.  Comme  cette  remarque 
eft  fort  jufte ,  &  que  cependant  des  circonfiançcs 
aulfi  finguiières  ne  font  pas  de  nature  â  fe  préfet>- 
ter  à  rimagination  des  hommes ,  peur  qu'on  poifle 
ne  les  regarder  que  comme  des  fables,  je  pen(c- 
rois  plutôt  qu'elles  aurotent  rapport  à  quelques- 
uns  de  ces  changemens  fubits  qui  ont  change  plu- 
fieurs  fois  la  pcfition  de  la  Terre.  Si  l'hémirpbère 
maritime  a  pu  prendre  quelquefois  la  place  dêrhé" 
mifphère  terrefire,  les  contrées  boréales  ont  pu 
aufii  prendre  la  place  des  contrées  auflrales ,  en 
changeant  pôle  pour  pôle.  De  cette  façon ,  faos 
qu'il  foit  arrivé  aucun  changement  dans  le  CieU 
la  rotation  de  la  Terre  aura  fait  voir  aux  Egyp- 
tiens le  foleil  fe  levant  du  côié  de  la  Lybie  ,  &  fe 
couchant  du  côté  de  l'Arabie  ,  où  ils  le  voyoient 
auparavant  fe  lever.  Ce  mouvement  de  la  Terre  % 
Qut  ne  demande  qu'one  demi-révolution  des  pôles 
d  ins  un  méridien  quelconque ,  c*eft-à-dire  ,  dowu 
heures  de  tems  >  aura  porté  le  pôle  auftral  de  la 
4  Terre  fous  le  pôle  boièalde  Ciel^  le  pôle  boséal 
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de  la  Terre  fous  le  pâle  auftral  du  Ciel ,  te  par 
confé^aent  les  régions  occidentaies  à  loneor»  & 
lès  orientales  à  l'occident.  Ce  n'efi  que  par  cet 
échange  fubic  entre  les  contrées  polaires  que  l'on 
peut  expliquer  le  mieux  pourquoi  il, n'y  eut  poipt 
de  changement 'dans  le  clinoat  de  l'Egypte  «  parce 
que  i'équateur  refta  toujoun  le  ménne^  à  la  diffé- 
rence pour  rÉgypte ,  qu'elle  fe  trouva  dans  l'hé- 
mirptière  fepcencrional  »  au  lieu  qu'elle  étoit  au* 
paravant  dans  le  méridionil. 

Pour  prvenîr  préfentement  au  problème  dont 
nous  cheichons  la  folution  ^  s'il  y  a  eu  un  tems 
où  les  revers  occidentaux  des  Commets  de  notre 
hémifphère  terrefire  regardoient  le  foletl  levant  « 
comme  cette  tradition  Cemble  nous  l'apprendre  ^ 
ce  pourrott  être  fans  doute  lorfque  la  Terre  étoic 
dans  une  poltcion  femblable ,  que  l'ancien  écoule- 
ment des  eaux  étant  arrivé  ^  aura  été  les  frapper 
&  les  raccourcir  comme  ils  font  i  &  fi  nous  les 
trouvons  aujourd'hui  placés  fous  un  afpeâ  qui 
contredit  les  lois  du  mouvement  préfent  de  nos 
merSj  ce  fera  parce  que  les  accidensqui  ont  oc- 
cafionné  ce  changement  d'afpeét  dans  les  parties 
folides  &  continues  de  la  Terre ,  n*ont  jamais  pu 
changer  l'ordre  immuable  de  la  rotation  d'occident 
en  orient ,  &  la  direâion  confiante  des  eaux  d'o- 
rient en  occident.  On  ne  trouve  point  cette  folu- 
tion fi  étrange  fi  l'on  fait  attention  que  les  phy- 
ficiens  ont  regardé  le  cours  des  fleuves  d'occident 
eo  orient  comme  une  fuite  de  la  rotation  de  la 
Terre  ^  quoiau'il  foit  diamétralement  oppofé  au 
courant  général  des  mers  d'orient  en  occident  j 
ou'ils  ont  auffi  regardé  comme  une  fuite  nécef* 
faire  de  cette  même  rotation.  Il  y  a  entre  ces  deux 
effets  une  contrariété  minifefte  que  l'on  ne  peut 
réfoudre  &  accorder  Que  par  la  dillinâion  que 
j'admets  ici  des  fuites  d  une  ancienne  rotation  oui 
a  dû  latfler  des  empreinres  fur  les  folides  >  &  des 
effets  de  la  rotation  préfente  i  l'égard  des  fluides  j 
qui ,  ayant  toujours  été  fufceptibles  de  fe  prêter 
a  tous  les  mouvemens  nouveaux  »  font  furvenus^  & 
qui  ont  par  cela  même  été  incapables  de  conferver 
les  empreintes  des  mouvemens  paffés  ;  enfin  j  parce 
qu'il  eft  très*  vraifemblable  que,  dans  telle  poficion 

Î|u'aient  été  les  contrées  de  la  Terre  fous  les  dif- 
érentei  régions  du  Ciel^  la  rotation  diurne  a  tou- 
jours été  d'occident  en  orient,  Hc  le  cours  général 
des  mers  d'orient  en  occident  :  d'où  il  a  réfulté 
que  les  continens,  quoiqu'ayant  changé  d'afpeâ 
par  les  révolutions  arrivées ,  ont  toujours  dâ  con- 
ferver les  formes  générales  qu'ils  avosent  reçues 
dans  leurs  fituations  antérieures. 

Le$  effets  de  cet  écoulement  de  toute  la  maffe 
des  eaux  fur  les  revers  aujourd'hui  occidentaux  de 
nos  Commets  ont  dil  être  auflî  fiinpUs  &  unifor- 
mes ,  qu'ils  ont  été  univerfels;  mais  il  n'en  a  pas 
été  de  même  fans  doute  de  l'écoulement  particu- 
lier des  eaux  qui  ont  été  fur  la  fin  retenue$  par  les 
fommetsdetous  les  différensbaffins.  La  furface  de  \ 
mtre  hémifphère  n*3L  dû  montrer  d'abord  qu'une 
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multitude  finguliêre  d^  lacs  9t  de  mers  particuliè- 
res, plus  ou  moins  grandes  &  différemment  confi'- 
gurées.  Il  feroit  difficile  de  favoir  fi  nos  contineois 
fontreftés  long-tems  en  cet  état,  &  fi  toutes  cft$ 
mers  particulières  ont  difparu  peu  à  peu  ou  tout 
de  fuite  j  toutes  enfemble  ou  féparément.  Il  eft  JL 
préfumer  que  la  nature  fe  fera  fervie  de  toutes  ces 
voies  différentes  pour  deffécher  tout-à-fait  notre 
hémifphère)  nfiais  pour  en  être  parfaitement  inf- 
truit ,  il  faudroit  avoir  beaucoup  plus  d'obferw 
rions  que  nous  n'en  avons  furlesdifpofitions  dec 
bafiins  qui  fubfident  encore  aujourd'hui  en  Afie^ 
en  Afrique  &  en  d'autres  régions.  On  fauroit  alors 
fi  les  eaux  que  ces  bafiins  ^  aujourd'hui  fecs  3c  fans 
aucune  communication  avec  les  mers  ,  ont  conte- 
nues^ ont  pu  fe  difiîper  par  des  condiuts  fouterrains 
ou  par  une  évaporation  lente  &  fucceffive.  Sur  les 
defcriptions  que  nous  ont  données  quelques  voya- 
geurs j  des  contrées  intérieures  de  l'Afrique  &  de 
ces  contrées  fameufes  par  leurs  fables,  il  femble- 
roit  qu'en  ces  endroits  les  reOes  des  eaux  des  an- 
ciennes mers  fe  feroient  engloutis  dans  le  fein  de 
la  Terre  lors  de  l'élévation  de  notre  hémifphère 
dans  la  grande  mer  du  dcfert,  appelée  aujourd'hui 
par  les  Arabes  Bharbtlama  (^mcrfxns  tau),  A  me- 
fure  qu'on  avance  dans  ces  contrées  arides  &  fa- 
blonneufes»  on  remarque  que  le  fond  fe  creufe 
profondément  &  fe  perd  en  certains  endroits  , 
comme  en  des  abîmes  ^  8c  que  de  \ï  le  fond  fe  re- 
lève pour  s'abaiffer  encore  vers  un  autre  entonnoir. 
Ces  vafies  trous  font  en  très-grand  nombre  >&  on 
y  Toit^  de  toutes  parts  «  aboutir  de  larges  canaux  f 
Ik  néanmoins  ces  trous»  ces  canaux  &  tous  les  di^^ 
férens  fommets  ne  montrent  que  des  déferts  de  fa- 
bles.  qui  contiennent  des  pétrifications  fans  nom- 
bre, les  plus  dignes  qui  fotent  peut  être  eu  Monde, 
de  la  curiofité  des  naturaliiles.  S'il  en  faut  croire 
les  voyageurs  qui  s'accordent  tous  i  regarder  ces 
trifles  lieux  comme  des  baflins  de  lacs  ou  de  mers 
defféchés  ,  on  y  rencontre  fouvent  des  mâts  j  des 
planches  &  autres  débris^de  vaiffeaux  pétrifiés, 
dont  la  forme  8r  la  ftruâure  mériteroient  bien 
d'être  étudiées.  Tout  femble  donc  nous  annoncer 
encescontréeSj  d'une  façon  frappante  &  fenfible» 
que  la  difpaticion  des  eaux  s'eil  opérée  fubitem&nt 
par  une  multitude  d'abimes  qui  fe  font  ouverts  ^  Se 
au  travers  defquels  les  eaux  des  i^ers  ont  paffé» 
comme  au  travers  d'un  crible  >  en  entraînant  les 
vaiffeaux  dont  elles  étoient  alors  chargées.  Ces 
contrées  ne  me  paroifient  pas  avoir  été  des  lacs^ 
caries  lacs  font  ordinairement  remplis  de  vafes  qui 
s'accumulent  fiuce  d'écoulement  »  &  l'on  ne  voir 
dans  ces  régions  que  des  lieux  qui  ont  dû  être  1# 
domaine  des  eaux  vives  &  courantes* 

Nous  n'avons  pas  de  pareils  détails  fur  les  vaftes 
d<^fertsde  fables  dont  lesbaffins  intérieur^  de  l'Afiç 
font  remplis  ;  ainfi  nous  ne  pouvons  favoir  fi  le^ 
eaux  s'en  font  échappées  comme  en  Afrique.  Mais 
dès  que  le  fond  de  ces  déferts  cft  de  fable  «  il  y  a 
plus  que  de  l'apparence  que  \^  eaux  ont  au($^ 
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promptement  difparu  de  ces  contrées  y  fans  c|uoi 
elles  fe  feroient  remplies  de  vafesqui  couvriroienc 
aujourd'hui  ces  régions  arides  de  terres  fertiles  & 
propres  i  la  végétation. 

L'Afie  a  encore  plofieurs  grands  baffins  qui  font 
ainfi  couverts  de  terres»  &  qui  ofîfrenc  des  plaines 
immenfes  couverteid*excellens  pâturages.  Comme 
ces  lieux  Id  ne  font  pas  le  moins  du  Monde  déchi- 
rés &  ravinés  >  &  qu'iis  ne  font  ouverts  vers  au- 
cune mer ,  il  y  a  qiielqu'apparence  que  les  eacx 
n'en  ont  difparu  qu'infenfiblement  &  par  une  lon- 
gue fuccefTion  de  tems.  Ces  lieux  auront  été  ri'a- 
bord  des  lacs  ,  puis  des  marais  &  des  bourbiers 
immenfes,  &  enfin  ce  qu'ils  font  aujourd'hui, 
c*eft-à-dire ,  fertiles  ,  unis  &  fans  aucun  de  ces 
traits  qui  caradtérifent  les  autres  contrées  de  la 
Terre,  où  les  eaux  fe  font  retirées  fubiiemenr,  foii 
par  un  écoulem8»nt  fouterrain ,  foit  par  un  écoule- 
ment fuperficfcl ,  comme  il  a  dû  arriver  dans  plu- 
fieurs  autres  ba<iins.  Ceux,  par  exemple ,  qui  oc- 
cupoient  le  contour  viu  nouvel  hémifphère  terreftre 
ont  pu  fe  deffecher  promptement  de  cette  der- 
nière façon.  Leurs  eaux  auront  rempli  les  parties  les 
{>lus  foibles  de  leurs  fomm^^ts»  pour  fe  réunir  dans 
'hémifphère  maritime  à  la  mafjfe  des  eaux  écoulées. 
Il  a  pu  en  arriver  de  même  à  quelques-uns  des  bafllns 
à\\  centre  de  nos  continens.  Quelques-uns  fe  fe- 
ront aufli  rompus  &  verfés  les  uns  dans  les  autres, 
&  par  ce  moyen  les  eaux  de  pi ufieurs auront  pu  fe 
réunir  dans  ceux  qui  étoient  les  plus  profonds ,  & 
V  ont  éprouvé  un  écoulement  à  travers  le  fein  de 
la  terre,  ou  s'y  font  trouvés  delTéchés  par  une 
lingue  évaporation,  ou  y  ont  fubfifté  dans  le 
même  état,  ou  enfin  ont  reçu  de  nouvelles  eaux 
que  les  rivières  &  les  fources  y  ont  portées,  C'eft 
fans  doute  à  quelques-unes  de  ces  opérations  que 
nous  devons  les  lacs  qui  exiflent  encore  en  Ane , 
ou  ceux  qu*oniait  avoir  exîRé ^  quoiqu'ils  ne  foient 

plus. 

Toutes  ces  différentes  opérations,  tant  généra- 
les quA particulières  de  l'écoulement  des  eaux  lors 
de  rapjfarition  de  la  Terre ,  pourroient  peut-être 
être  regardées  comme  capables  d'avoir  feules  pu 
former ,  fur  la  furface  de  nos  continens ,  toutes 
les  vallées  &  les  efcarpemens  réguliers  que  nous 
y  remarquons ,  uns  qu  il  foit  néceflaire  de  recou- 
rir, comme  nous  avons  fait,  à  des  déluges  &  à  des 
iriondarions  arrivées  fur  les  continens  depuis  cette 
apparition  \  mais  outre  qu'il  eft  difficile  de  fe  re- 
préfenter  comment,  dans  des  terrains  moins  flexi- 
bles &  récemment  fortis  des  eaux ,  tous  les  ro- 
chers tranchés  à  plomb ,  &  tous  les  efcarpemens 
hideux  que  nous  voyons  dans  nos  vallées,  auroient 
pu  fe  former ,  ce  feroit  de  plus  détruire  tous  les 
monumens  hiftoriques  les  plus  refpeûablet  &  les 
plus  certains ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  nation  oui 
ait  confervé  des  traditions  confiantes  fur  les  délu- 

Îes  ,  fur  les  inondations  &  fur  divers  autres  acci- 
ens  qui  font  arrivés  dans  leurs  contrées  depuis 
l*apparition  de  la  Terre  hors  des  eaux. 
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Tout  notf e  hémîfphère  étoit  peujplë  de  nattons 
quand  les  accidens  caufés  par  le  teu  &  par  les 
eaux  les  ont  inquiétées  &  dévaftëes ,  &  ont  altéré 
l'ancienne  difpofition  de  la  furface  de  notre  hé- 
mifphère.  Avant  le  déluge ,  nous  y  avions  une  Ta- 

Frobane ,  une  Atlantide ,  une  j^urope  îoibre  i 
Afrique  ;  l'une  &  l'autre  étoient  jointe  s  à  l'Ar.ié- 
rique  :  nous  avions  des  lacs  qui  depuis  fc  font  unis 
à  rOcéan ,  comme  le  Pont  Euxin  ;  la  Mf  r  Roupe , 
la  Méditerranée  &  d'autres  lacs  qui  fe  font  dtfTé- 
chés  par  des  ruptures  plus  récentes  «  comme  ia 
Theflalie,  la  Béotie ,  le  Cachemire,  &c. 

Les  terribles  ravages  que  1  .s  eaux  des  torrens 
ont  faits  fur  la  Terre  en  rompant  kurs  bidins  & 
en  fubmergeant  un  tiers  de  notre  hëmifuhère  «  font 
donc  aufli  conflans  que  l'ancienne  conltruâion  de 
nos  terrains  fous  les  eaux ,  &  que  leur  appacition. 
Ce  font  deux  révolutions  diftindtes  &  fé;  aiées,  & 
deux  faits  irrévocables.  Nous  devons  feulement 
reconnoître  ici  que ,  dans  l'âge  des  torrens,  le  s  eaux 
de  chaque  baflin  ont  ftiivi ,  ainfi  que  je  Tai  dit  ail- 
leurs, un  frayé  qui  leur  avoir  été  anciennement 
tracé  I  qu'elles  n  ont  fait  qu'augmenter ,  élargir 
&  approfondir  nos  vallées}  qu'elles  les  ont  al<jn- 
gées  en  réunifiant  fous  un  feul  cours  les  vallées 
des  différens  bafllns ,  en  culbutant  leurs  fommets , 
en  démoliflant  les  bancs  fuperficiels»  en  portant 
dans  des  lieux  bas  les  dépôts  &  les  débris  que  ces 
eaux  ont  arrachés  "des  lieux  élevés,  &  enfin  en 
réunifiant  dans  les  mers  les  eaux  qui  fe  rendoient 
auparavant  dans  une  multitude  de  puifards  &  de 
bal&ns  réparés. 

DÉPÔTS  soosMARiNs  (Bafe  des).  On  doit  être 
curieux  de  connoitre  quelles  ont  été  en  diffiérens 
tems  ks  bafes  fur  lefquetles  les -<^4f^/j  ypn/ÎRtfn'jKx 
ont  été  faits,  même  \^dip6u  de  différens  ordres, 
parce  qne  cette  connoiffiince  répand  du  jour  fur 
une  infinité  d'opérations  de  la  nature ,  dont  on 
n'avoit  qu'une  idée  très-imparfaite,  &  dont  on  ne 
connoiffoitpas  la  fucceffion.  Pour  aller  par  ordre,  je 
diftinguerai  deux  fortes  de  fuperficies  de  la.  Terre, 
qui  ont  fervi  de  bafes  aux  dépôts  foufmarins. 

La  première  que  nous  puiffions  indiquer  font 
les  mafiîfsde  granits,  fur  lesquels  (ont  éuUies  les 
couches  inclinées  de  la  moyenne  terre,  foit  pienes 
de  fables  )  foit  calcaires.  Aiileiirs  les  mêmes  roa/« 
fifs  fervent  aufli  de  bafe  à  la  nouvelle  terre,  mais 
depuis  des  tems  beaucoup  plus  voifins  de  nous 
quç  ceux  où  les  dépôts  àt  la  moyenne  terre  ont  été 
formés. 

La  féconde  bafe  efi  formée  des  maffifs  de  la 
moyenne  terre,  fur  lefquels  on  trouve  en  plufieurs 
endroits  la  nouvelle  terre  appuyée.  Oa  voit  bien 
que  cette  moyenne  terre  a  été  la  furface  de  la 
Terre,  i®.  parce  que  dans  ces  panies  on  y  trouve 
des  vallons  fuivis,  creufés  dans  les  pierres  à  grain 
fin  de  la  moyenne  terre  :  il  y  a  auflî  de  grandes 
coupures  &  de  grands  vides  remplis  par  ks  dépôts 
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de  la  nouvelle  terre.  Je  puis  indiquer  des  partres 
de  ia  fuperiicie  de  la  moyenne  terre  qui  (e  trouvent 
dans  cet  état,  &  àmohiédécou  vertes  par  Tenléve- 
ment  &  la  deftruâîon  des  dipôês  foufmarins  de  h 
nouvelle  terre ,  &  ces  parties  font  Tort  étendues  > 
1°.  parce  que  ces  parties  de  la  moyenne  terre  ont 
écé  dans  de  grandes  vallées^  &  coupées  par  les  eaux 
courantes  dts  grands  fleuves  ;  ce  qui  prouve  qu'elles 
ont  été  expofees  à  Taâion  àts  eaux  courantes  avant 
d'être  recouvertes.  J*ai  oublié  de  dire  que  cer- 
tains mafiîfs  de  granit  qui  ont  reçu  les  fuperpcii- 
lions  de  la  moyenne  terre  ont  été  vifiblement  dé- 
couverts, &  ont  fait  partie  de  la  furfacede  la  Terre 
à  Tec  j  car  ces  parties  de  ta  moyenne  terre  font  ap- 
puyées fur  des  maffifs  de  granit  creufés  en  vallées 
larges  &  profondes  par  les  eaux  courantes.  Je  trouve 
fouvent  les  mêmes  circonflances  pour  la  nouvelle 
terre.  Je  n'ai  point  vu  de  portions  de  la  nouvelle 
terre ,  qui  aient  fervi  de  bafe  à  une  terre  plus  nou- 
velle f  ainfi  voilà  tout  ce  que  l'obfervation  nous 
montre  à  ce  fujet. 

L'examen  de  ces  bafes  m'a  paru  mériter  la  plus 
grande  attention  $  car  bur  état  ancien  .  comparé 
a  leur  état  aâuel  «  doit  impofer  filence  a  ceux  oui 
ont  vu  les  dépôts  foufmarins  fe  formera  la  fuite  des 
plus  grands  éboulemens  &  fracaflemensdela  croûte 
du  globe.  Si  les  parties  de  la  furface  de  la  Terre , 
qui  ont  été  recouvertes  par  les  eaux  de  la  mer  & 
pjr  îe%  dépôts  ^  plus  ou  moins  épais  ,  font  encore 
comme  elles  étoient  avant  ît%  opérations  &  après 
la  retraite  de  la  mer»  que  deviennent  toutes  ces 
inclinaifons  de  l'axe  »  toutes  ces  déclinatures  ima- 
ginées pour  rendre  raifon  des  variations  de  la  mer 
(^ans  fon  baffin  ?  Les  mêmes  vallons  qui  ont  été  creii- 
fés  avant  Tin vafion  de  la  mer  dans  ces  cantons^  ayant 
été  déblayés  &  mis  à  découvert ,  fervent  comme 
ils  fervoientautrefoisjà  l'écoulement  des  eaux  de 

f>lu(ieurs  rivières  :  &  ouand  les  fuperfétations  de 
a  nouvelle  terre  comblent  encore  des  parties  de 
ces  vallées,  elles  n'empêchent  point  la  circulation, 
qui  s'y  trouve  rétablie  au  même  état  où  elle  étoit. 
Comment  croire  enfuite  que  les  invafions  de  la 
mer  font  la  fuite  de  l'affaiffement  du  fol  qui  eft  de- 
venu fon  baffin  y  puifque  voilà  une  fuite  de  vallons 
dont  les  eaux  coulent  &  fe  déchargent  dans  une 
grande  rivière ,  &  finiiTent  par  fe  rendre  à  la  mer 
aâuelle ,  comme  ce  même  fyftème  de  circulation 
a  été  autrefois  lorfque  ces  vallons  ont  été  creufés 
à  la  furface  du  fot*de  la  moyenne  terre ,  qui  fait 
l'objet  de  cette  réflexion  ? 

Il  eR  difficile  de  rencontrer  des  circonftances 
auffi  précieufes  que  celles  qui  nous  font  offertes 
dans  les  environs  du  Pont-Saint  Efprit  ^  d'Uzès 
&  de  Montpellier.  On  y  trouve  l'ancien  fol  de  la 
moyenne  terre  calcaire,  en  partie  couvert  par  les 
dépôts  foufmarins  de  la  nouvelle  terre ,  &  en  partie 
rendu  entièrement  à  notre  examen  par  la  deftruc- 
tion  de  ces  dépôts  ,  offrant  d'ailleurs  un  trajet  affez 
étendu  pour  montrer  la  même  économie ,  la  même 
difpofition  générale  des  lieux  j  qui  exiÔoit  avant 


D  E  P 


Çia^ 


Ides  opérations  qui  montrent  partout  lès  plus  grandt 
réfultats. 

Dira*t*on  aue  ces  effets  tiennent  à  un  débor* 
dément  local  ae  la  Méditerranée  ?  Je  réponds  que 
je  connois  de  femblables  bafes  de  dépôts  pareils 
faits  par  l'Océan  dans  des  vallées  creufées  au 
milieu  de  l'ancienne  terre ,  &  oui ,  depuis  la  re- 
traite de  la  mer  ,  ont  été  recreufées  de  nouveau  8c 
fervent  à  peu  près  i  raffembler  les  mêmts  eaux 
coûtantes  par  les  méuics  vallées  latérales  &  h 
même  vallée  principale. 

II  réfulte  de  là  que  les  parties  de  la  furface  de 
la  Terre,  qui  ont  été  envahies  parla  mer  &  par  fes 
dépots,  n'ont  changé  ni  de  niveau  ni  dû  difpofi- 
tion générale  quant  aijx  pentes ,  puifqu'clles  cor- 
refpondent  avec  toutes  les  autres  qui  ks  envi- 
ronnent. 

^  Une  vérité  qui  vient  à  l'appui  de  ces  réfultats, 
c'eA  qu'après  ia  retraite  de  la  mer  tontes  les  cou- 
ches ,  tous  les  dépôts  ds  ia  nouvelle  terre  font  en- 
core horiiontaux  comme  ils  ont  é^  formes  j 
ainfi .  foit  avant  l'invafion  de  la  mer,  foit  pendant 
fon  fejour,  foit  après  fa  retraite,  il  n'y  a  eu  aucun 
changement  de  fituation  dans  les  bafes  de  k$  di* 
pots  ni  dans  fes  défôts. 

Ceci  nous  ramène  â  des  épi)ques  très-éloignées , 
pendant  lefquelles  le  globe  n'a  éprouvé  aucune  de 
ces  cataflrophes  &  de  ces  révolutions  imiginées 
pour  expliquer  des  défaftresphantailiques}  tt  il  fe 
trouve  auili  malheureufementque  ci  s  df^oqnes  ren- 
ferment dans  leurs  limites  les  âges  les  plus  tumul- 
tueux ,  ceux  des  malheurs  du  Monde. 

Le  globe  n'a  donc  pas  fouflfert  dans  fes  formes 
&  dans  fa  conflitution  primitive  malgré  les  inva- 
fions Bc  les  retraites  de  l'Océan  ,  dont  les  caufes 
font  aofC  inconnues  «  quête  faiteft  certain  &  gé- 
néral. 

Je  pourrois  parcourir  une  grande  partie  de  la 
Tofcane,  j'y  trou verois  les  mêmes  phénomènes , 
âr  toujours  annonçant  les  mêmes  vérités.  Les  en- 
virons de  Turin  &  d'Alexandrie  font  aufli  infiruc- 
tifs.  La  plus  grande  partie  du  fol  intérieur ,  qui  fert 
de  bafe  aux  dépôts  &  aux  fuperpofitions  de  la  mer 
les  plus  récens,  ceux  en  un  mot  de  la  nouvelle 
terre  ,  appartiennent  ilamojrenne  en  Tofcane  & 
dans  le  Piémont  »  &  l'on  y  voit  de  même  des  vallées 
anciennes  comblées  par  des  ^f<5/j  de  toutes  fortes^ 
dont  une  grande  partie,  ayantété enlevée ^  a  rois 
toutes  ces  circonflances  à  découvert. 

Dépôts  &  tranfports  des  fleuves  dans  la  mer. 

Les  fleuves  qui  fe  jettent  dans  les  mers  y  en- 
traînent ,  furtout  lors  de  leurs  débordemens  &  de 
leurs  crues  annuelles  ,  des  matières  qu'ils  portent 

IAus  ou  moins  loin  de  leurs  embouchures,  fuivant 
a  force  de  leurs  courans  j  en  forte  que  les  dépôts 
diminuent  d'épaiffeur ,  parce  qu'à  une  certaine  dif- 
tance  l'eau  n'efl  plus  chargée  que  de  parties  lé- 
gères &  très-diviites  j  &  que  moins  loin  les  parues 
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dîflbures,  plus  groflîères  &  plus  abondantes  ^  font 
foiitenues  par  la  vitefTe  de  l'eau  «  qui  «  ralende  ^ 
n'en  peut  plus  foucenir  que  des  parties  légères  & 
très-divifées.  Si  Ton  examine  bien  actencivemenc 
ce  travail ,  on  trouvera  que^  par  la  fuite  des  fiècles ^ 
les  fleuves  doivent  former  des  dépôts  adez  confî- 
dérdbles  dans  les  parties  du  baflîn  de  la  mer ,  voi- 
fines  de  leurs  embouchures  ^  &  que  même  ces  dé- 
fais peuvent  être  difperfés  au  loin  dans  le  baffin , 
s'étendre  &  fe  mêler  avec  les  dépouilles  des  ani- 
maux marins  qui  fe  multiplient  j  foit  le  long  des 
côtes  3  foit  dans  l'intérieur  du  bafSn. 

Tous  ces  produits  accumulés  ont  pu  fufEredans 
la  plus  grande  partie  des  mers  pour  compofer  des 
continens ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué. 

Lorfqu'on  compare  ce  qui  a  dû  s'opérer  dans 
nos  mers  avec  ce  que  nous  voyons  fur  la  plus  grande 
panie  de  nos  continens ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
nos  coniinens  n'aient  été  conftruits  lits  par  lits  par 
les  vafes  &  les  ancres  matières  que  1  s  fleuves  & 
les  livières  des  anciens  continens  portoient  dans 
les  baflÎDS  où  ils  f^  raffembloient  »  fie  que  cette 
conftruâion  ne  foit  la  fui;e  d'un  travail  fort  long- 
Ces,  anciens  continens  &  ces  mers  ont  dd  en  con- 
féquence  fubfîiUr  comme  nos  continens  fit  nos 
mers»  plufieurs  (ièrbs^pour  opérer  ces  effets  par 
l'adtivité  des  caufcs  qui  y  ont  vifiblement  concouru^ 
ainfi  que  nous  Tavons  démontré  ci-devant. 
Ces  anciens  continens  nourriflbient  des  plantes, 

.  ces  anciens  plateaux  de  continens  étoient  peuplés 
des  mêmes  plantes  &  des  mêmes  arbres  qu'on  y 
trouve  aujourd'hui  3  &  c'tfi  fur  les  bords  exté- 
rieurs de  ces  plateaux ,  dans  la  nouvelle  terre  de 

.  TAngoumoiSj  qu'on  a  découvert,  à  une  cenaine 
profondeur ,  d#<  débris  d'arbres  que  les  fleuves 

.  <du  Limoufin  avoient  entraînés  &  dépofés.  Dans 
ces  cas  il  n'y  a  nul  changement  dans  le  climat  : 
cependant  il  y  a  eu  des  circonflances  où  les  re- 
traites  de  la  nier&  fon  changement  en  tcries  fèch  s 
ont  produit  celui  des  climats  y&c  relativement  aux 
anciens  continens  qui  ne  donnent  plus  Ls  mêmes 
plantes  »  parce  que  leurs  produâions  £À  leurs  af- 
pieâs  font  changes.  Voi'àcequt  a  orcafionné  cette 
révolution  dans  un  grand  nombre  de  ciiccni- 
tances. 

Je  ne  connois  pas  au  refle  quelle  a  pu  être  Ja 
caude  de  cette  révolution  qui  a  mis  i  découvert  les 

[  Darties  du  globe  qui  foi  t  les  produits  des  défâts 
faits  dans  le  baflîn  de  la  mer  j  &  qui  a  fubfliiué  à 
cette  mer  une  autre  mer  plus  reculée ,  laquelfe  ne 
produit  plus  les  mêmes  coquillages}  mais  je  fais, 
par  l'obfervation  «  que  ce  (aie  eft  arrivé  ^  que  lers 
monumens  naturels  qui  font  répandus  partout  en 
font  des  témoins  beaatcoup  plus  authtnriques  8c 
plue  fûrs  que  tout  autre  témoignage  qui  auioit  pu 
s'altérer.  Les  empreintes  de  ces  faits  font  marquées 
partout  en  caraâère^  iutffaçables ,  &  font  au(fi 

.  multipliées  qii'eHes  font  incontefiables  :  leur  force 

nQ  s'affoiblit  ni  ne  s'altère  pas  par  le  laps  du  tcms. 

iI.paroit  auftAe  que  ces  changemens  ne  fe  foat 
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pas  opérés  peu  i  peu  }  mais  tous  les  faits  nom  sih 
noncent  une  révolution  fubite  qui  a  brufqué  les 
déplacemens  de  plus  d'une  efpèce. 

Je  ppurrois  démontrer  qu'il  n'y  a  dechangemens 
fur  les  bords  de  la  mer  aâuelle  que  par  les  éépâts 
formés  à  l'embouchure  des  rivières  &  des  fleuves  : 
voil  \  la  feule  caufe  aâive  qui  ait  pu  produire  ces 
effets  d'une  manière  fen(ïble  :  toute  autre  caufe  ne 
peut  avoir  que  des  progrès  que  l'obfervateur  ne 
peut  pas  fuivre  j  mais  dont  feulement  il  peut  faifir 
tes  réfultats. 

Ce  poutroit  être  l'objet  d'un  chapitre  de  gëogra- 
phie-phyfique  ,  Hc  l'examen  des  embouchures  des 
fleuves  &  le  rapprochement  des  phénomènes  for- 
meroient  un  taoleau  intéreffant  «  qui  décruiroit  les 
aflenions  vagues  qu'on  a  hafardées  fur  les  chinge- 
mens  de  mer  en  terres ,  &  de  terres  en  mt.r. 

On  réduiroit  par-là  les  chofes  i  leur  véritable 
valeur  &  i  leur  vrai  point  de  vue. 

Les  golfes  »  comblés  i  l'embouchure  des  flc  uves, 
fe  font  par  les  dipSts  de  ces  fleuves  ^  au  lieu  que 
les  golfes  j  comblés  à  l'origine  des  fleuves  ^  font 
formés  par  les  dépou  foufmarins.Yoïli  une  diffé- 
rence eÔentielle. 

Les  vallons  de  l'ancien  Allier  8r  de  l'ancienne 
Loire  étoient  bien  moins  alongés  que  l' Allftrr  ac- 
tuel &  la  Loire  aâuelle  ;  ils  avoient  â  leurs  em« 
bouchures^  dts  golfes  que  des  dépôts  foufmarins  ont 
comblés. 

D'où  vient  cette  différence  •  là  ?  Pourquoi  les 
dipôu  des  fleuves  aûueis  ne  ^organifent-ils  pas 
fous  la  mer  ^  mais  l'éloignent'  au  contraire  ?  Les 
golfes  diminuant  ou  de  profondeur  ou  de  nombre 
fur  les  cotes  «  il  s'enfuit  que  ces  côtes  tendent  i 
Tégalité,  à  en  e  moins  dentelées^!  préfoncer  moins 
d'enfoncemens  5  mais  il  n'en  eÔ  pas  moins  inté- 
reflànt  de  reconnoître  l'ancien  état  des  parties 
comblées  par  les  iUpôis  des  fleuves  «  &  i  ctrconf* 
crire  leur  étendue  ancienne. 

Dépôts  dis  riviires. 

Les  dépôts  formés  par  les  rivières  d'une  cer- 
taine étendue  méritent  d'être  obfervés  fous  deux 
points  de  vue  differens ,  &  quant  à  la  nature  des 
maiéfiaux  primitifs  que  les  eaux  courantes  oot 
détachés  des  parties  hipérieures  de  la  vallée ,  & 
quant  à  la  poution  &  à  la  hauteur  où  fe  crouveoc 
ces  dépôts. 

On  reconnoit  dans  la  nature  des  labiés ,  des 
pierres  roulées  ^  l'ancien  emplacement  de  ces  ûibf* 
tances  ,  la  route  qu'elles  ont  faite  &  le  progrès 
des  deflruâions  par  les  eaux  courantes* 

Dans  la  pofition  relative  de  chacun  de  ces  ma- 
tériaux dépofés  par  les  eaux  courantes  onreconneic 
quelle  a  été  la  fuîie  du  travail  de  l'eau  dans  ra|>- 
profondiffement  de  toute  la  vallée  »  car  les  micé* 
tiaux  détachés  des  bords  élevés  des  croupes  dans 
les  parties^  fupéricures  de  la  vallée  voitîne  des 
I  (ouices  fe  uouvent  dépofés  fur  Us  patries  conef* 
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Mndantes  des  parties  moyennes  ou  inférieures  dâ 
h  même  vallée  j  comme  les  matériaux  détachés  de 
la  bafe  des  croupes  dans  les  parties  fupérieures 
doivent  fe  trouver  dépofés  fur  les  plaines  de  dé- 
bordement aûuelles  :  c*eft  cette  correfpondance 
de  niveau  dans  les  matériaux  décachés  &  dépofés 
qui  annonce  que  rapprofondiflément  de  toutes  les 
parties  du  vallon  s'ett  fait  également  paitout  ;  en 
forte  que  les  mêmes  circonftances  qu'on  y  re- 
marque aâuellement  fe  faifoient  remarquer  dans 
les  premiers  tems  où  il  s*ébauchoit  comme  dans 
le  tems  où  il  étoit  à  moitié  approfondi.  Voilà  les 
objets  que  la  géographie-phyfique  obferve  ^  fuit 
&  compare  pour  en  tirer  toute  la  théorie  de  l'ex- 
cavation des  vallées  par  les  rivières.  Avec  ces  fe- 
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ell  comblé  d'une'  quantité  prodîgîeufe  de  maté- 
riaux ,  &  que  malgré  cela  le  lit  fe  creufe ,  &  les 
bords  ou  btrges  diminuent  s  car  il  eft  vifible  que 
le  rempliflage  de  la  vallée  elt  la  fuite  de  la  tendante 
que  l'eau  a  à  former  beaucoup  plus  de  dépôts  que 
de  tranfports,  &  cependant  »  en  approronJitlant 
fonlit^  en  diminuant  la  hauteur  &  l'épaifleur  des 
berges,  il  femble  qu'il  y  auroît  une  autre  t<2ndance 
d'agens  en  Cens  contraire  »  il  femble  quâ  cette 
dernière  force  fe  feroit  oppolee  au  icmpliflage 
des  vallées  ,  qui  eft  proportionnel  à  la  difiânce  de 
la  fource  des  rivières.  Les  rivières  ont  formé ,  à 
la  longue,  Ae%  dépôts  dort  la  fomme  a  comblé  leur 
lit  da:.s  une  proportion  alTez  régulière,  &  nia-gré 
Cela  je  vois  que  le  lit  a^uel  des  rivières  ,  quant  à 
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éclaircit ,  on  remonte  vers  les  tems  j  la  fuperficie  des  berges ,  fe  trouve  au  deffous  du 

niveau  aâuel.  Quant  au  fond  du  lit,  il  y  a  grande 
apparence  que  ce  lond  s'élève  encore.  La  diminu- 
tion du  volume  d'eau ,  fcit  dans  l'eut  de  crue , 
foit  dans  l'état  moyen  ,doit  occafionner  ces  baiHe- 
mens  dans  le  niveau  des  dépôts. 

Si  l'on  fuit  toutes  les  côtes  «  les  plates-formes 
voifines  d'un  cun^l  ou  d'un  vallon ,  telle  que  la 
Loire,  ou  la  Seine,  ou  la  Dordogne,  on  trouvera 
conftamment  que  les  dépôts  torrentiels  de  ces  ri- 
vières font  de  la  nature  des  terres  &  des  pierres 


reca)é5,  &  par  une  fuite  de  faits  non  interrompus 
on  parvient  i  l'état  aâuel>  ou  plutôt  de  l'examen 
de  l'état  aâuel  on  s'élève  aux  différentes  époques 
qui  ont  précédé. 

Dépôts  des  riviires  fujkes  aux  crues, 

Js  crois  que  les  dépôts  des  rivières ,  comme  la 
Seine  &  la  Marne ,  fe  font  avec  de  certaines  ctr- 
conilances  qu'on  n'a  point  encore  examinées  ou 
analyfées.  Il  y  a  peu  dfe  changemens  remarquables 
dans  le  tems  que  les  rivières  n'éprouvent  pomt  de 
crue  ou  d'augmentation ,  &  que  leur  mafle  d'eau 
qu'elles  charient,  eft  fournie  par  les  fources  feu- 
lement i  nnaîs  dès  qu'une  certaine  crue  commence 
i  fe  faire  fentir  dans  le  courant  de  la  rivière,  l'eau 
commence  à  exercer  fur  le  fond  de  fon  lit  une 
certaine  force  qui  fait  cheminer ,  de  proche  en 
proche  «  d'abord  les  vafes,  enfuite  les  vafes  &  les 
graviers.  Us  plus  légers  $  &  â  mefure  que  la  crue 
taie  *d£S  progrès  ,  les  graviers  plus  confidérables 
font  tranfportés.  Les  obftacles  des  vannes  &  des 
retenues  ou  digues  de  moulins  cèdent  &  s'ouvrent 
aux  longs  tranfports  qui  font  proportionnels ,  & 
pour  la  quantité  &  pour  la  longueur  d'eau  que  les 
rivières    reçoivent  par  accroiâement.  Il  fe  fait 
en  ménfie  cems  des  affouiilemens  confidérables  qui 
crcufent  chaque  partie  du  lit  des  rivières,  &  qui 
en  abaiiTent  plus  ou  moins  le  niveau.  Tous  ces 
effets  fe  foutiennent  dans  toute  la  longueur  du  ca- 
nal des  rivières  tant  que  la  crue  a  Heu  >  mais  dès 
que  le  ralentiflement  &  la  diminution  de  l'eau  fe 
font  fentir  ^  c'efi  un  autre  ordre  d'effets  qui  com- 
mence â  s'établir.  Avant  il  y  avoir  plus  de  tranf- 
ports que  de  dépôts  )  préfentement  il  y  a  plus  de 
dépôis  que  de  transports. 

Dans  cous  les  tems  d'une  crue  il  y  a  tranfports , 
affouîllemens  &  déyôts;  car  les  parties  fupérieures 
du  canal  fe  dégarniflent  pour  charger  les  parties 
moyennes  >  &  celles  ci  pour  charger  les  parties 
i:]ft,r:eures  :  ceci  eft  une  fuite  d'effets  foutenus  qui 
s'étendent  dans  toute  la  loi>gueur,du  canal.  Cepen- 
dant J  avec  tous  ces  eff;.ts ,  comment  eft-il  arrivé 
que  le  fond  des  vallées  de  la  Seine  &  de  h  Marne 


que  les  eaux  des  parties  fupérieures  de  tout  le  baf- 
un  qui  s'étend  audeffus  pouvoient  entamer  &  en- 
traîner ,  fc  qu'en  conféqu^nce  les  dépôts  que  cet 
eaux  ont  pu  faire  »  font  ami  jettis  aux  coupures  que 
les  premiers  torrens  ont  faites.  Partout  où  ils  ont 
laifle  des  marques  du  paffage  de  leurs  eaux  &  des 
veftiges  de  leurs  cours^  ils  y  ont  laiffé  en  même  tems 
des  traces  de  leurs  dégradations. 

Par  conféquent  la  difpofition  gén.4rale  de  ces 
dépôts  eft  au  même  afpeû  dépendant  toujours  de 
la  roure  eue  fuivoient  les  premiers  courans  déjà 
affujettis  a  une  ébauche  de  canal. 

Voilà  une  obfervation  générale  ,  &  qu'il  eft 
aifé  de  vérifier  partout  en  fuivant  des  rivières  j 
foft  qu'elles  aiettt  voiture  des  matières  fertiles  ou 
infertiles  »  qu'elles  aient  entraîné  des  fubftances 
d'une  nature  différente  de  celle  où  les  dép&ts  fe 
font  faits  j  ou  de  la  même  nature  à  peu  près. 

On  fent  bien  que  les  eaux  fe  font  portées  des 
parties  élev-^es  dans  les  parties  plus  baffes  ;  que  leur 
marche  ancienne  eft  encore  tracée  par  les  rivières 
qui  leur  ont  fuccédé  ,  &  que  c'eft  en  fuîvant  ce 
même  plan  de  diftribution  des  eaux  courantes  qu'on 
peut  fe  rendre  raifon  â  foi-méme  de  tous  ces  phé- 
nomènes dont  je  viens  d'expofer  un  précis* 

Dépôts  des  plaines  fluviales , 

11  femble  que  les  dépôts  des  plaines  fluviales  font 
plus  confidérables  vers  les  extrémités  des  plans 
inclinés,  <jue  le  long  du  pied  des  bords  cfcarpés. 
Les  premiers  dépôts  font  la  continuation  de  ceux 
qui  recouvrent  le  plan  incliné^  &  paroiffent  l'effet 
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naturel  du  ralendflement  de  l'eau  dans  cet  angle 
rentrant. 

On  fent  bien  au  refte  que  y  fuivant  les  premiers 
principes  de  rapprofondillement  des  vallons  ^  l'eau 
doit  avoir  entraîné  &  dépofé  quelque  pajt  les  ma- 
tériaux éboulés  fi  elle  ne  les  a  pas  laifTés  au  pied 
de  l'efcarpement s  car,  dans  ce  dernier  c^«  le  ca- 
nal de  la  rivière  fe  trouve  éloigné  du  pied  des 
bords  efcarpés  par  les  matériaux  précipités.  Ces 
matériaux  fe  font  trouvés  accumulés  ainfi  lorfque 
l'eau  de  la  rivière  a  cefle  de  miner ,  ou  n'a  plus  eu 
affez  d'aâivité  pour  l'entraîner  i  mefure  qu'elle 
ébouloit  \  mais  lorfqu'elle  a  eu  cette  force  ,  elle  a 
dépofé  le  produit  de  ces  éboulemens ,  ou  i  Textré- 
niité  de  la  face  du  plan  incliné  inférieur  &  du  même 
coté  que  Tefcarpemenc  y  ou  bien  f6r  les  revers  ou 
à  la  pointe  du  plan  incliné  ^  Teau  ayant  dans  ces 
parties  une  ^tefte  ralentie. 

Cependant  lorfque  la  rivière  occupe  le  milieu 
dès  plaines  fluviales ,  que  la  pointe  des  plans  in- 
clinés a  été  émouflfée  par  la  réiè^ion  de  l'eau  ,  il  y 
a  grande  apparence  que  ce  font  non-feulement  les 
matériaux  voitures  d'amont  par  le  canal  principal 
qui  ont  comblé  la  plaine  fluviale  y  mais  particuliè- 
rement les  matières  entraînées  des  croupes  »& 
furiout  celles  qui  ont  été  détachées  des  bords  ef- 
carpés par  les  eaux  pluviales  &  les  petits  torrens. 
Quel(^uefois  on  obfêrve  cjue  ces  dépôts  ont  été 
amenés  par  les  ruiffeaux  qui  tombent  dans  le  vallon 
principal ,  lefquels  coulent  fur  une  pente  rapide  & 
avec  une  vireflè  fort  grande  :  ceci  favorife  les  iranf- 

f>orts  jufqu'à  la  plaine  fluviale  ,  où  U  rencontre  de 
'eau  du  canal  prmcipal  leur  fait  éprouver  un  ralen- 
tiflement  qui  occaflonne  le^dépâi,  pn  n'a  pas  encore 
envifagéces  diflFérens  moyens  que  la  nature  em- 
ploie pour  combler  le  fond  de  fes  vallées  6:  pour 
en  relever  infenfiblement  le  niveau.  L'étude  des 
matériaux  eux-  mêmes  m'a  fait  découvrir  la  réunion 
de  ces  agens  autant  qtie  leur  difpofition  j  qui  renJ 
leur  marche  fi  reconnoiflable. 

DESCRIPTION.  I!  faut  beaucoup  d'ordre  & 
de  méthode  dans  les  defcriptions  des  difFérenres 
contrées  de  la  Terre.  On  doit  s'attacher  d'abord 
aux  formes  du  terrain ,  qui  réfulcent  de  toutes  les 
opérations  des  eaux  courantes'ou  des  pluies,  en- 
fuite  indiquer  rarrangemer>c  Ck  la  difpofition  des 
diiférens  corps  &  fubliances  qui  fe  montrent  à  la 
furface  de  la  Terre ,  ou  qui  la  compofent  a  l'inté- 
rieur^ &  qu'on  peut  reconnoicre  dans  les  coupures 
des  vallées  ^  ou  dans  les  fouilles  des  carrières  &  des 
mines.  Mais  nous  voulons  furtout  que  dans  les 
defcriptions  on  febotne  ,  pour  notre  objet ,  aux 
mafnfs^a  leurs  limites  &  a  leurs  difpoficions  ref- 
peâives  :  toute  autre  confiieration  nous  paroit 
devoir  furcharger  l'attention  de  Tobfervateur  ^  b<r  le 
diflraire  du  véritable  objet  que  nous  avons  en  vue. 
Au  refie  »  il  y  a  plufieurs  fortes  de  dejcriptiotu  :  la 
topographique  ell  la  ^l*fs  détaillée^  parce  qu'elle 
embraife  dts  limites  peu  étendues  :  un  feul  objet 


DES 

fouvent  y  figure.  La  chorographîque  embraffe  un 
champ  plus  grand  &  plus  vafie,  &  fouffre  moins 
de  détails  s  aulfi  compare-t-on  dans  ce  travail  an 
plus  grand  nombre  d'objets  femblables  eou'eux} 
enfin  la  defcription  géographique  &  phyfique  en- 
vifage  des  phénomènes  généraux  le  plus  qu'il  eft 
poflibidj  fans  qu'il  y  ait  confufion  dans  les  objets, 
ou  défordre  dans  les  confidératioos  de  tous  ces 
objets. 

Rien  ne  nuit  plus  à  la  géographie-phyfique  que 
de  préfenter  dans  les  defcriptions  de  pays  des  af- 
peas  pittorefques  ou  des  idées  poétiqurs.  Que 
peut  faire  à  la  géographie-phyfique  la  folitude  aes 
rochers  4  la  fraîcheur  des  toréts^  la  limpidité  des 
eaux  y  leur  doux  murmure  1  Ceux  qui  s'amufentde 
ces  idées  vulgaires  perdent  de  vue  les  opérations 
de  la  nature  &  leur  réfultat  i  elles  font  d'on  tout 
autre  intérêt  pour  qui  fait  les  faifir.  Outre  cela  ri:  a 
ne  nuit  plus  i  la  fcience,  que  d'accurnuKr  dans 
les  defcriptions  relatives  i  la  géographie-phyfique 
un  grand  nombre  d'objets  ifolés^  fans  fuite ,  fans 
ordre ,  fans  enfemble ,  Se  comme  ils  fe  préfentent 
i  mefure  qu'on  parcourt  un  pays,  fans  aifcuter  ce 
qui  peut  être  particulier  ï  chacun  des  objets  pour 
les  raccorder  avec  tous  les  autres  analogues  eu 
femblables  :  ça  été  &  c'efi  encore  la  roéthode  de 
plufieurs  écrivains  qui*  fe  difent  naturaliftes ,  8t 
qui  feroiencbien  fâchés  ou'ou  ne  leslûc  pascorooê 
(ervant  aux  progrès  de  la  fcience. 

DÉSERT.  Ce  font  de  grands  efpaces  de  terres 
qui  font  incultes  &  inhabités  :  on  en  difttngueJe 
deux  fortes  î  favoir  »  ceux  dont  le  terrain  efl  fec 
&  ilérile,  que  l'on  ne  peut  cultiver  i  enfuite  les 
grands  pays  qui  pourroient  être  cultivés  araota- 
geufement,  mais  qui  manquent  d'habirans. 

Les  déftru  proprement  dits  font  de  quatre  for* 
tes  ;  favoir  : 

I**.  Ceux  oui  font  couverts  de  fables  mobiles; 

z^.  Les  diftrts  marécageux  \ 

3**.  Les  déf€ns^itxxe\\x\ 

4®.  Les  pays  de  bruyères. 

Les  déferssde  l'Afrique  font  prefqve  tous  fabloo- 
neux  &  y  par  cette  raiion  ,  incultes  6c  très-peu  h<* 
bitables  ;  ceux  de  la  Lybie^  qui  environnent  l'E- 
gypte ,  font  j  après  ceux  de  Saarha^  les  plus  éten- 
dus que  nousconnoiflions^  &  ceux  qui  repouAett 
le  plus  les  habitans. 

Les  déftrts  de  l'Arabie  &  de  la  Syrie  font j  les 
uns  fablonneux  «  &  les  autres  pierreux. 

Les  déferts  qui  environnent  la  bafe  do  noar 
Imaùs  «  le  défert  fablonneux  de  Samo  dars  les 
États  du  Grand-Mogol^  font  encore  très-confiié- 
râbles. 

On  doit  au(&  nommer  du  nom  de  iiJftrt  ceux  de 
Camboya  ; 

Les  déferts  pierreux  de  la  Nouvelle-Zemble; 

Les  déferts  de  Norvège,  de  l'Upiaod^  de  SÛèJi 
&  de  Finlande  ; 

Les^/yemderAllemagnejqui  font  touscooYers 
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de  bruyères ,  tels  que  ceux  des  environs  de  Lune-  ' 

bourg  ,  nommés  bruyères  de  LuneSourg,  \ 

Les  déjeres  de  T Afrique  &  de  l'Afie  font  fameux 
&  redoutables.  «Qu^on  fe  figure  un  pays  fans  ver- 
»  dure  &  fans  eau ,  un  foleil  biûlant  >  un  ciel  cou- 
10  jours  fec  j  des  plaines  fablonneufes  «  des  monta* 
»  gnes  encore  plus  arides  j  fur  lefqueUes  Toeil  s'é- 
»  tend,  &  le  regard  fe  perd  fans  pouvoir  s'arrêter 
*>  fur  aucun  objet  vivant  j  une  terre  morte  &  pour 
9»  ainfi  dire  écorchëe  par  les  vents  >  laquelle  ne 
M  préfente  que  des  oflemens ,  des  cailloux  jon* 
»  chés ,  des  rochers  debout  ou  renverfés  ,  un  de- 
•»fcrt  entièrement  découvert ,  oil  le  voyageur  n'a 
-»  jamais  refpiré  fous  l'ombrage,  où  rien  ne  l'ac- 
m  compagne  «  rien  ne  lui  rappelle  la  nature  vivante  $ 
w  folftûvieablolue^  mille  fois  plus  affieufe  que  celle 
M  des  forées  j  car  les  arbres  font  encore  des  êtres 
M  pour  Thomme  qui  fe  voie  feul. 

»Plu$  ifolé,  plus  dénué,  plus  perdu  dans  ces 
•j  lieux  vides  &  fans  bornes ,  il  voit  partout  Tef- 
pace  comme  fon  tombeau.  La  lumière  du  jour  j 
plus  tiifte  que  l'ombre  de  !a  nuit ,  ne  renaît  que 
pour  éclairer  fa  nudité,  fon  impuilfance ,  &  pour 
lui  préfenter  l'horreur  de  fa  muation  en  reçu* 
lant  â  fes  yeux  les  barrières  du  vide ,  en  éten- 
dant autour  de  lui  l'abimé  de  rimmenficé  qui  le 
fépare  de  la  terre  habitée  ^  immenfite  qu'il  ten- 
ceroit  eti  vain  de  parcourir^  car  la  faim,  la  foif 
&  la  chaltur  brûlante  preSent  tous  les  inftani 

Îui  lui  reftent  entre  le  défefpoir  &  la  mort.  » 
^eft  ainfi  que  BufFon  nous  repréfente  les  hor- 
reurs du  défert,  C'eii  avec  une  éloquence  non 
moins  foutenue  qu'il  nous  fait  connoitre  les  moyens 
que  l'homme  a  pour  dompter  les  obftacles  qui 
s'oppofent  à.  la  domination  qu'il  femble  devoir 
exercer  fur  tous  les  points  de  la  Terre.  «  L'Arabe  , 
•»  à  l'aide  du  chameau  ,  a  fu  franchira  n^êmc  s'ap- 
••  proprier  ces  lacunes  de  la  nature  :  elles  lui'fer- 
••  vent  d'afy'le;  elles  afl'urent  fon  repos  &  le  main- 

»»  tiennent  dans  fon  indépendance Cependant 

»»  ce  même  Arabe, libre  ,  indépendant,  tranquille 
M  &méme  riche,  au  lieu  de^refpedter  les  défcrts 
»>  comme  les  remparts  de  fa  liberté  ,  les  fouille  par 
»•  le  crime  j  il  les  traverfe  pour  aller  chez  les  na- 
••  tîons  voifines  enlever  des  erchves  &  de  l'or  \  il 
*»  s*en'fert  pour  exercer  fon  brigandage  dont  mal- 
•»  heureufement  il  jouit  encore  plus  que  de  fa  li-| 
*>  berté  \  car  fes  entreprifes  font  prefque  toujours 
•»  heureufes.  Malgré  1»- défiance  de  (es  voifins  & 
«^  la  fupériotité  de  leurs  forces,  il  échappe  à  leur 
*»  pourfuite,  &  emporte  impunément  ce  qu'il  leur 
*>  a  ravi.  Un  Arabe  qui  fe  deftine  à  ce  métier  de 
»  pirate  de  terre ,  s  endurcit  de  bonne  heure  à  la 
»•  fatigue  des  yoyagesj  il  effaie  à  fe  paffer  du  fom- 
»  iheil ,  à  fouffrir  la  faim ,  la  foif,  la  chaleur  5  en 
••  même  tcms  il  înftruit  les  chameaux  ,  il  les  élève 
»  &  les  exerce  dans  cette  même  vue  i  peu  <1e  jours  \ 
M  après  leur  naifTance  il  leur  plie  les  jambes  fous  , 
M  le  ventre,  il  Its  contraint  i  demeurer  à  terre,  5c 
•»  les  charge,  dans  cette  fituanon,  d'un  poids  aflez  ^ 
•    Géographi€'PkyJique.  Tomt  111^ 


••  fort  qu'il  les  accoutume  â  porter ,  &  qu'il  nô  leur 
«  ote  que  pour  leur  en  donner  un  plus  fort.  Au 
»>  lieu  de  les  laiffer  paître  à  toute  heure  &  boire 
>'  à  leur  foif,  il  commence  à  régler  leurs  repas ,  & 
»  peu  à  peu  les  éloigne  à  de  grai  des  diftances  en 
»  diminuant  auflj  la  quantité  de  nourriture.  Lorf- 
»  cju'ils  font  un  peu  forts,  il  les  exerce  à  la  courle , 
»  il  les  excite  par  l'exemple  des  chevaux  ,  &  par- 
M  vient  à  les  rendre  auflî  légers  &  plus  robuftes  ; 
»  enfin  ,  dès  qu'il  eft  fiîr  delà,  force  ,  de  la  légé- 
»  reté  &  de  la  fobriété  de  fes  chameaux,  il  les 
M  charge  de  ce  qui  eft  néceffaire  à  fa  fubfiûance  6c 
M  â  la  leur  $  il  part  avec  eux ,  arrive ,  fans  être  at- 
M  tendu,  aux  confins  du  défen^  arrête  les  premiers 
»  paffans,  pille  les  habitations  écartées,  charge 
»  les  chameaux  de  fon  butin  j  &  s'il  eft  pourfuivi , 
»  s'il  eft  forcé  de  précipiter  fa  retraite,  c'eft  alors 
»  qu'il  développe  tous   fes  talens  &   les  leurs. 
»  Monté  fur  1  un  des  plus  légers ,  il  conduit  la 
»  troupe ,  la  fait  marcher  jour  &  nuit  prefque  fans 
*3  s'arrêter,  ni  boire  ni  manger}  il  fait  aifément 
»  trois  cents  lieues  en  huit  jours,  &  pendant  tout 
9»  ce  tems  de  fatigue  6c  de  mouvement  il  laiflè 
»  fes  chameaux  chargés}  il  ne  leur  donne  chaque 
»  jour  qu'une  heure  de  repos  &  une  pelotte  de 
»  pâte}  fouvent  ils  courent  ainfi  neuf  ou  dix  jours 
3^  fans  trouver  d'eau  i  ils  fe  paffent  de  boire  ;  & 
>>  lorfque  par  hafard  il  fe  trouve  une  mare  a  quel- 
>'  que  diftance  de  leur  route ,  ils  fendent  Teauà 
»  plus  d'une  demi-lieue.  La  foif  qui  les  prefTe  leur 
»  fait  doubler  le  pas,  &  ils  boivent  en  une  fenie 
>3  fois  pour  tout  le  tems  pafTé  &  pour  autant  de 
M  tems  à  venir;  car  fouvent  leurs  voyages  font  de 
»  plufieurs  femaines  ,  &  leur  tems  d'abftinences 
s»  dure  aufti  long- tems  que  leur  voyage. 

»  En  Turquie ,  en  Perfe ,  en  Arabie ,  en  Egypte, 
>'  en  Barbarie ,  &c.  le  rranfport  des  marchanJifes 
M  ne  fe  fajtque  par  le  moyen  des  chameaux:  c'et^, 
>9  de  toutes  les  voitures,  la  plus  prompxe  &c  la  moins 
»  chère.  Les  maichands  &  les  palfagers  fe  réu- 
»  niffent  en  caravane  pour  éviter  les  infultes  & 
»  les  pirateries  des  Arabes  j  ces  caravanes  font 
«toujours  très-nombreufes ,  &  toujours  compo- 
9>  fées  de  plus  de  chameaux  que  d'hommes  :  cha- 
M  cun  de  ces  chameaux  eft  chaigé  fcLon  fa  force  » 
»  il  la  fent  fi  bien  lui-même  ,  que  quand  on  lui 
u  donne  une  charge  trop  forte ,  il  h  refufe  &:  relie 
*»  conftamment  couché  jufqu'â  ce  qu'on  l'ait  allégé. 
M  Ordinairement  les  grands  chameaux  portent  un 
»  millier  &  même  douze  cents  pefant  i  les  plus  pe- 
tits ,  fix  à  fept  cerus.  Dans  ces  voyages  de  com-< 
merce  on  ne  précipit.:  pas  leur  mar^ixe.  Comme 
la  route  eft  fouvent  de  fept  d  huit  cents  lieues  , 
»  on  règle  leur  mouvement  &  leurs  journées  ;  its 
M  ne  vont  que  le  pas  ^  &  font  chaque  jour  dix  à 
»  douze  lieues  j  mais  tous  Ls  fbirs  op  leu;  ote  leur 
»  charge  &  on  les  laiffb  paîire  en  liberté.  Si  Ton  eft 
»  en  pays  vert ,  dars  une  bonne  prairie ,  ils  pren- 
»  nent ,  en  moins  d  une  heure ,  tout  ce  qu'il  Jeur 
»  faut  pour  en  vivre  viagt  quatre ,  &  pour  ruminer 
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eft'fortie  du  Tein  de  h  T^re ,  en  quoi  cependant 
on  polirroit  fe  tromper  encoie  (i  l'on  ne  réunit 
pas  a  cela  d'autres  eclairciflemens  ;  car  le  mont 
Aimé  «  ifolé  fur  les  plaines  crayeufes  de  la  Charn* 
pagne  j  eft  d'une  toute  autre  nature  de  pierre  j  fie 
ii'eR  point  le  produit  d'une  éruption  ^  mais  un  relie 
&  un  témoin  des  terrains  fupérieurs  ,  quij  a^ant 
été  prefque  tous  détruits ,  ont  laiffé  les  inférieurs 
à  découvert.  Il  faut  donc  joindre  aux  précautions 
qu'on  doit  prendre  dans  de  pareilles  obfervationSj 
celle  de  confidérer  les  afpeas  de  ces  montagnes , 
le  regard  de  leurs  efcarpemens  &  les  rapports 
qu'elles  peuvent  avoir ,  quoiqu'ifolées  «  avec  lês 
montagnes  circonvoifines,  &  rechercher  fi  l'on  n'y 
apperçott  point  ces  angles  cprrefpondans  qui  réu- 
nmènt  la  luite  des  montagnes  qui  font  amiietties 
au  cours  des  vallées  s  &  dans  ce  cas  ^  quelqu'élevées 
que  foient  ces  montagnes  j  &  quelqu'efcarpée  &  ifo- 
lée.que  foit  leur  coupe  ^  elles  ne  feront  dès-lors  que 
des  reftes  de  la  démolition  des  terrains  fupérieurs» 
&  non  la  fuite  d'une  éruption  locale. 

L'écoulement  des  eaux  j  lors  de  l'apparition  de 
la  Terre  3  a  dû  fans  doute  laifler  des  empreintes 
remarquables  à  la  furface  des  continens ,  &  les 
grands  (iltons  que  nous  obfervonsfur  le  globe  peu- 
vent en  être  les  traces  ,  fi  l'on  excepte  cependant 
les  grands  produits  du  travail  des  eaux  courantes» 
depuis  le  tem$  de  la  retraite  de  la  mer.  Les  diverfes 
direâiens  fous  lefquelles  les  eaux  fe  font  retirées» 
ont  dû  encore  vraifemblablement  dépendre  de 
plufieurs  mouvemens»  les  uns  généraux  autour  du 
globe»  &  les  autres  particuliers  dans  chacun  des 
bafiins.  Les  mouvemens  généraux  ont  régné  fans 
doute  dans  les  premiers  momens  de  l'ébranlement 
général  »  &  les  particuliers  n'auront  furtout  régné 
que  fur  la  fin  de  cette  apparition^  de  lorf^ue  les  fom- 
mets  des  baffins  déjà  découverts  auront  interrompu 
tout  le  mouvement  général.  On  diftinguoit  alors 
les  fommets  des  points  de  partage  »  les  vallons  des 
vallées  »  &  le  tout  formoit  fie  defTmoic  le  même 
enfcmble  d'inégalités  ^  de  variétés  que  l'on  re- 
marque fur  toutes  les  contrées  de  la  Terre.  Dcs 
phénomènes  de  cette  nature  auront  dû  s'opérer 
fur  notre  hémifphère  terreftre  par  l'écoulement 
fubit  des  anciennes  mers.  Pour  en  trouver  les 
empreintes  »  rien  ne  nous  le  repréfente  plus  par- 
faitement que  la  direûion  générale  des  grands 
fl.uves  de  l'occident  vers  l'orient.  La  chute  de 
cet  écoulement  univerfel  des  eaux  a  produit  fur 
les  principaux  fommets  les  mêmes  effets  que  pro- 
dui^ntles  fleuves  fur  les  rivages  où  ils  font  jetés  ( 
ils  les  ont  détruits  fid  efcarpés  de  telle  foi  te  géné- 
ralement que  tous  ces  fomtnets  font  courts  &  ra- 
Iiides  vers  l'occident»  8c  eu  pente  très-douce  vers 
'orient  i  ce  qu'il  efi  facile  dfe  vérifier.  Réunilfons 
pour  cela»  fous  le  même  coup-d'œiU  les  fommets 
du  Monde»  qui  ont  donné  la  dircâion  aux  grands 
fleuves»  6c  examinons  leur  difpofition  générale. 
On  doit  fe  fouvenir  que  j'ai  avancé  que  Us  fleuves 
Be  couloieot  d'occident  en  orient  que  parce  que 
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les  parties  les  plus  élevées  des  contrées  Ott'ils  m« 
verfentj  font  à  l'occident  de  leurs  coun  «  «  qo'iinfi 
ces  fommets  doivent  avoir  leur  direâion ,  non  de 
l'occident  vers  l'orient  comme  on  a  cru  »  mais  da 
nord  au  midi  comme  ils  font  eCfeâivement.  Il  faut 
our  cela  tracer  fur  le  {^obe  les  fommets  de  toos 
es  continens  qui  font  vifibles  Se  apparens,  &  re- 
garder  les  mers  comme  le  fond  des  filions  dont  la 
Terre  eft  couverte  »  8c  les  continens  avec  leurs 
principales  chaînes  de  montagnes  comme  les  fom- 
mets  ae  ces  mêmes  filions.  On  peut  avoir  recoms 
à  la  mappemonde  dédiée  aux  progrès  de  nos  cen- 
noiflances  »  où  ces  fommets^  font  crèsTexaâemeBt 
tracés. 

Si  l'on  regarde  d'abord  l'hémifphère  teneBie 
dans  tout  fon  enfemble ,  il  eft  bordé  par  le  fommet 
de  toute  l'Amérique ,  ^ui  n'a  qu'un  revers  très- 
court  »  lequel  aboutit  a  la  mer  Pacifique,  8r  aoi 
eft  hérifle  des  plus  hautes  montagnes  du  Monde. 
11  n'y  a  pas'un  fleuve  ou  une  rivière  notable  qui, 
de  ce  coté  »  fe  rende  dans  ces  mers  :  l'on  n'y  voit 
que  des  torrens  fort  courts  fie  rapides»  ooi  noos 
montrent  l'efcatoement  général  de  tout  l'hémif- 
phère  rerreftre  à  l'occident.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  partie  orientale  de  fon  cercle  :  les  fommets 
de  l'Afie  en  font  très- éloignés  :  ce  ne  font  que  des 
fleuves  de  huit  cents  »  douze  cents  fie  quinze  cents 
lieues  de  cours  »  qui  defcendent  dans  la  mer  des 
Indes  I  dans  la  mer  Pacifique  fie  dans  la  met  Gh- 
ciale  i  ce  qui  fait  connoitre  combien  les  fonuceo 
font  éloignés  des  mers  orientales.  Cette  pente  ra« 

f)ide  d'un  côté  fie  cette  contre-pente  fi  douce  &i 
ongue  de  l'autre  nous  indiquent  vifiblement  dus 
quel  fens  s'eft  fait  l'ancien  écoulement  des  mers 
versl'hémifphère  maritime»  puifque  cour  le  revers 
occidental  a  été  efcarpé»  rendu  lèc  8c  flérîte,li 
qu'à  l'orient  font  au  contraire  de  vaRes  contrées 
en  pente  douce  ic  les  plus  fertiles  du  Monde.  Les 
continens  «  vus  en  détail  »  nous  ofiFriront  eziâe- 
ment  la  même  conformité  générale. 

La  ligne  du  fommet  de  l'Angleterre»  nord  & 
fud  ,  eft  bien  plus  proche  du  bord  occidental  qœ 
de  l'oriental.  La  mer  occidentale  d'Irlande  fie  d'An* 

Î^leterreeft  bien  plus  profonde  que  la  mer  qui  baigne 
es  cotes  de  la  Hollande. 

La  ligne  du  fommet  de  la  Noiwège  eft  bien  plis 
proche  de  l'Océan  que  de  la  mer  Baltique.  Les 
montagnes  du  fommet  général  de  l'Europe  font 
bien  plus  hautes  vers  Tocci^ient  ^  que  celles  qni fane 
à  l'orient  $  Sr  fi  Ton  confidère  ce  fommet  depuis  b 
Sullfe  jufqu'en  Sibérie  »  il  eft  bien  plus  près  de  U 
mer  Baltique  fie  de  la  mer  Blanche  »  que  de  la  Met- 
Noire  fie  de  la  mer  Cafpienne. 

Les  Alpes  8c  l'Apennin  régnent  bien  plus  pris 
de  la  Méditerranée  que  de  l'Adriatique  :  d'un  cirt 
ce  ne  font  que  des  torrens  fort  courts  »  de  Taone 
c'eft  le  long  cours  du  PS. 

La  chaîne  de  montagnes  qui  fort  du  Tirol ,  oui 
paffe  en  Dalmatie ,  &  qui  pouffe  fon  eitrèt^v!* 
lufqu'à  la  pointe  de  la  Morée  •  eft  tonjoon  à 
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roccidént  delà  Turqùieeuropéeimé»  &  câtoiéfans 
cefle  la  mer  Adriatique. 

Si  je  regarde  le  ba^fin  de  tout  le  terrain  qui  verfe 
fes  eaux  dans  le  Pont-Euxin,  du  c6té  de  l'occident^ 
je  vois  que  ces  geaux  defcendent  par  un  très-long 
cours  ,  &  qu'à-  Tgrient  c'eft  tout  le  contraire. 
*  Le  fommet  qui  eft  entre  la  mer  Cafpienne  &  le 
Pont-Euxin  eft  bien  plus  loin  de  la  première  mer 
que  de  Ja  féconde  y  donc  il  côtoie  le  bord  oriental. 

Cette  régularité  n'efi  pas  moins  fenfibleen  A  fie. 
Si  je  fuis  le  fomoiet  qui  s'étend  depuis  Its  Darda- 
nelles jufqu'au  détroit  de  Babel^Mandel,  je  trouve 
toujours  que  les  fommecs  du  mont  Taurus  ^  du 
Liban  &  de  toute  l'Arabie  côtoient  la  Méditer- 
ranée &  la  Mer-Rouge  3  &  qu'4  l'orient  ce  font  de 
vaftes  continens  que  parcourent  des  fleuves  de  long 
cours  qui  vont  ïe  jeter  dans  le  golfe  Perfique. 
-  Si  depuis  le  fommet  de  l' Afie  jufqu'â  la  prefqu'ile 
de  rinde  je  cherche  les  fommets  de  cesxontinens^ 
je  vois  ces  fommecs  &  ces  fameufes  montagnes  des 
Cacces  s'approcher  conftamment  des  mers  occi- 
dentales •  &  le  plus  long  revers  dirigé  vers  l'orient. 

Si  des  frontières  occidentales  de  la  Chine  je  fuis 
encore  un  autre  fommet  d'une  partie  de  ces  con- 
tinens julqu'â  la  pointe  du  Malaca ,  je  vois  la  même 
uniformité  à  l'occident  :  Us  continens  font  étroits  ^ 
les  mers  font  profondes  &  fans  lies  i  à  l'orient  «  au 
contraire ,  les  continens  font  alongés  confidéra- 
blement^  &  les  mers  remplies  d'une  infinité  de 
grandes  &  de  petites  îles, 

L'Afrique  ^  dans  toutes  les  contrées  qu'on  e(i 
parvenu  à  connoitre^  n'offre  pas  un  fpeâacle  moins 
confiant.  La  chaîne  du  mont  Atlas  verfe  dans  les 
jners  des  Canaries  des  torrens  8c  des  fleuves  d'un 
cours  moins  long  que  n'eit  celui  des  eaux  cou- 
rantes qui  fe  portentdans  l'intérieur  du  continent» 
&  qui  vont  lé  perdre  au  loin  dans  des  lacs  &  de 
grands  marais. 

Les  plus  hautes  monugnes  qui  fe  préfentent  aux 
voyageurs  qui  feroient  le  tour  de  cette  partie 
du  Monde  font  à  l'occident  ^  vers  le  Cap- Vert  & 
cians  toute  la  Guinée.  Cette  chaîne  ,  après  avoir 
tourné  autour  du  Congo ,  va  gagner  les  monta- 
gnes de  la  Lune  ^  qu'on  a  confidérées  comme  i'é- 
pine  du  Monde  ;  elle  s'alonge  iùfqu'au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  «  &  fe  perd  fous  les  eaux  du 
midi  j  quoiqu'elle  occupe  affez  régulièrement  le 
milieu  de  la  grande  pointe  de  l'Afrique.  On  recon- 
noitra  néanmoins ,  en  confidérant  les  mers  orien- 
tales &  occidentales  ^  qu'elle  n'efi  pas  au  milieu 
des  filions.  La  mer  occidentale  efi  une  mer  pro- 
fonde &  fans^iles;  l'orientale,  au  contraire ,  a  un 
très-grand  nombre  d'iles  &  de  bas*foncis  -y  en  forte 
que  l'endroit  le  plus  profond  de  la  mer  orientale 
efi  bien  plus  près  de  cette  chaîne  ,  que  Je  plus  pro«- 
fond  des  mers  occidentales  ou  des  Indes. 

Mais  il  n'eft  point  de  partie  du  Monde  où  cette 

admirable  régularité  foit  plu$  confiante  que  dans 

l'Amérique  :  on  y  voit  effeâiveroent  le  foirmet 

des  continens  fuivre  &  c6toyer  prefque  toujours 
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la  grande  mer  du  Spd  j  &  s'éloigner  des  riveS 
orientales.  Cette  chaîriîf ,  qui  fort  des  contrées  in- 
connues du  nord  j  y  laiflTe  à  l'orient  les  vaftes  con- 
tinens arrofés  par  le  Saint-l.aurent,  le  MilTiffipi  & 
le  Rio-Saladoj  pour  ttaverfer  le  Nouveau-Mexi*- 
que,  &  s'approcher  de  la  Mer- Vermeille  j  elle  tra- 
verfe  enfuitè  la  Nouvt-llt-Efpagne,  dont  le  conti- 
nent efi  fort  étroit  ^  mais  néanmoins  elle  en  laifle 
i  l'orient  la  plus  grande  partie  :  les  mers  qu'elle  fë- 
pare^  font  remplies  d'iles  &  de  bas*fonds.  ATouefi 
&  à  l'occident  c'eft  encore  une  mer  immenfe.  Les 
fommets,  après  avoir  paffé  Panama  «  régnent  d'tuie 
façon  furprenante  >  fous  le  nom  à* Andes  &  de  Cor* 
diilieres ,  tout  le  long  du  Pérou  ^  du  Chili  &  des 
Terres  magellaniaues  «  en  côtoyant  fans  cefle  la 
mer  Pacifique ,  &  laifTinc  à  l'orient  les  grands  con- 
tinens  arrofés  par  l'Oiénoque,  l'Amaxone  &  la 
Plata. 

On  vQÎt  donc  généralement  que,  dans  tous  les 
grands  cohtinens ,  les  points  de  partage  des  eaux 
étoient  toujours  beaucoup  plus  près  des  mers  de 
l'oueft ,  que  des  mers  de  l'efl  j  oue  les  revers  de  ces 
continens  font  beaucoup  plus  alongés  vers  l'eft^  & 
toujoun  raccourcis  à  l'oueft  ;  que  les  mers  des  rives 
occidentales  font  toujours  plus  profondes  &  bien 
moins  peuplées  d'îles  que  les  rives  des  mers  orien- 
tales, &  qu'enfin  tout  repréfente ,  fur  la  furface  du 
glQ{>e,  les  empreintes  d'un,  écoulement  général 
d'occident  en  orient ,  lequel ,  comme  fait  aujour- 
d'hui le  moindre  ruifleau  ,  a  raccourci  tous  les  re- 
vers fur  lefquels  il  romboit ,  &  n'a  fait  aucun  tort 
à  ceux  qui  ne  lui  étoient  point  oppofés.  Ces  em- 
preintes fe  retrouvent  même  dans  les  îles  voifines 
its  continens.  Ainfi ,  par  ce  formidable  écoule- 
ment dirigé  de  l'occident  vers  l'orient ,  toutes  les 
lies  orientales  de  l'Afie  ont  été  efcarpées  à  leur 
couchant;  en  forte  que,  dans  toutes  ces  mers,  les 
côtes  des  îles  font  toujours  hautes  8c  hardies  à 
l'oueft 4  fie  qu*à  l'eft  elles  font  toujours  bafles,  & 

Sue  les  mers  qui  les  baignent ,  ont  peu  de  profon- 
eur.  Dans  la  plupart  des  îles  orientales  du  conti« 
nent  de  l'Amérique  ce  phénomène  fe  diftingus 
auffi.  Le  Voyage  a  la  Baie  d*Hudfon,  par  Ellis, 
tome  II 4  nous  apprend  que  l'ile  de  Marbre  eft  très- 
ëîevéeà  l'oueft,  &  baBe  â  l'eft  5  qu'on  ne  voit, 
dans  cette  ile«  que  fomnrets  caflés  de  endommagés» 
comme  s'ils  avoient  été  entamés  par  quelques  inon- 
dations &  bouleverfemens  dans  cette  direâion.  Il 
eftj  outre  ccla^  trcs-remarouable  que  les  rivières 
du  continent  étoient  dirigées  fur  elle,  &  qu'elles 
avoient  des  rivages  trèsefcarpés.  Si  Ton  fait  pré- 
fentement  attention  que  la  moindre  ile  de  fable  ou 
de  vafe  qui  fe  forme  dans  les  rivières  ,  nous  of* 
fre  les  mêmes  circonftances  ,  que  l'amont  en  eft 
touiours  élevé ,  &  fe  trouve  coupé  parce  qu'H 
fe  détruit  fans  ceife  i  que  l'aval  au  contraire  ^ft 
toujours  bas ,  parce  qu'il  fe  conftruit  continuel- 
lement par  lits  &  par  couches  très-minces ,  on 
fentira  que  ;e  n'ai  pu  conclure  autre  chofe  des 
efcarpemens  occidentaux  de  nos  continens ,  finon 
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abondant  en  fources.  Ces  monrngnes  font  fuite 
depuis  la  vallée  de  N.nron  jufqu'à  ToaCs  d'Ham- 
mon  ou  Syoûah.  Au-delà  de  cet  oafis  elles  con- 
tinuent à  fe  diriger  vers  l'oueft  jufqu'à  l'oafîs  de 
An  Jjelah  ,  &  enfuite  iufqu'aux  montagnes  de  Mo- 
raije  ou  Maraï,  qui  s'éten rient  au  fud-fud-oueft. 

Au-delà  de  Sycûah  elles  s'elèyent  brufauement 
du  niveau  de  la  plaine ,  avtc  la  roideur  d  un  pré- 
-cipice  ,  &  elles  otfrent  rafpeft  d'un  rocher  nu  j 
fans  le  moind  e  revêtement  de  terre  ou  de  fable. 
Leur  forme  extérieure  ,  jointe  au  fable  marin  qui 
couvre  le  défcn  ,  indique  que  cène  vafte  étendue 
a  été  fubmergée.  On  voit  dans  la  plaine  fablon- 
neufe  qui  s'étend  au  pied  de  ces  montagnes ,  la 
fiiperficie  d*un  immenfe  rocher  calcaire ,  <^ui  ne 
renferme  aucune  tracé  de  pétrification,  tandis  que 
les  montagnes  adjacentes  font  compofées  de  pierre 
calcaire  remplie  de  débiis  d'animaux  marins  &  de 
coquillages.  Les  couches  de  toutes  ces  montagnes 
font  horizontales. 

A  Toueil  de  Syoïlah,  Homnemann  trouva  deux 
bancs  ou  monceaux  de  coquillages  pétrifiés ,  dont 
qnelques-uns  avoient  plus  de  deux  pouces  de  Ion 
gueur.  Son  inter|>rètc  lui  dit  que,  marchant  à  quel- 
Due  diihncede  lui,  il  avoitvu  une  montagne  ifolée 
AT  fans  connexion  avec  d'autres  9  qui  étoit  en- 
tièrement compofée  de  coquillages.  Oa  rencontre 
dsns  tout  cet  efpace  plofieurs  de  et  s  grands  amas 
ifoles  ,  &  les  jointures  ou  interflices  de  leurs  cou- 
ches ,  toujours  horizontales ,  étant  remplis  d'une 
fubftance  rougeâtre  ,  friable  &  calcaire ,  ils  ref- 
femblent  à  des  pyramides, 

Andieîah,  ficué  à  dix  journées  de  marche  à  l'oueft 
de  Syouih  ,ell  une  ville  connue  dès  le  tems  d'Hé- 
rodote. Elle  couvre  un  efpjce  d'un  miile  environ 
de  circonférence.  Les  maifons  font  de  pierre  cal- 
caire tirée  des  montagnes  voifmtîS.  Les  environs 
font  des  plaines  fablonneufes  ;  cependant  le  fol 
y  eft  aflez  fertile  lorfqu'il  t{\  bien  arrofé.  On  ne 
cultive  pas  une  quantité  de  blé  futtiiante  pour  la 
confommation  des  habitans.  Les  Arabes  de  Ben> 
ga(î  importent  chaque  année  du  fromein  &  de 
lorfîe.Tout  Tefpace  compris  entre  Andjelah  &:les 
montagurs  de  Maraitft  entiéreri"ient  privé  d'eau, 
&  Ç\  complètement  ttérile,  qu'il  eft  impoQible  A*y 
trouver  un  feul  brin  d'herbe.  La  plaine  ell  compo- 
fée de  pierre  calcaire  >  uuelouefois  toute  nue ,  mais 
plus  iouvent  couverte  de  famé  mouvant. 

Les  montagnes  de  'Maraï  femblent  devoir  leur 
origine  à  une  bafe ronde  de  roch  r  calcaire»  oil 
les  vents  ont  accumulé  des  monceaux  de  fables, 
fouvent  à  une  très-grande  hauteur.  Cette  chaîne 
s'étend  fort  loin  au  fud-fu  -ouelt  ^  &  paroit  auffi 
pioionger  les  ramifications  vers  le  nord  5  elles  font 
principalement  formées  par  l'amas  de  gros  rochers 
defor^ebizirre,  qtii  portent  l'empreinte  de  grands 
bouleverfemens  arrivés  dans  ces  lieux. 

C'eft  dans  cette  pofition  ,  environ  pat  dix-neuf 
d*»^rés  de  longitude  ert  &  par  vingt-huit  degrés  de 
latitude  nordj  que  fe  rencontre  la  région  mon* 
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tueufe  "d'Harondje  ,  fi  connue  U  fi  redoutée 
des  voyageurs.  Son  afpeâ  eft  noir  &  dé;^ouilic 
de  végétation.  Le  fol  eft  pierreux  ♦  &  les  pierres 
font  calcaires.  La  forme  de  ces  montagnes  eft  gé- 
néralement conique  :  leurs  couches,  jadis  ho- 
rizoïj taies  ,  ont  éprouvé  une  révolution  qui  ks  a 
brifces  ,  boultverfées  &  confondues  comme  elles 
le  four  aujourd  hui. 

La  fubftance  dont  elles  font  formées  reflemble 
au  bafaîte  ferri^incux  par  la  couleur  &  la  nature 
de  fes  fragmens. 

CtdéfertmriTWwtyxx  d'Hatonlje  eft  à  fepr  journées 
d'étendue  du  nord  au  fud ,  &  cinq  de  l'eft  à  l'oueft, 
&  fépare  le  Fezzan  du  déftix  de  Libye.  Une  de  fes 
branches  même  entoure  le  Fezzan'au  nord»  &  fe 
rend  jufque  fur  \ts  limites  du  défert  de  Siahra.  Le 
tableau,  brifé,  fauvage  &  terrible  à  la  fors  que  prc- 
fente  cette  région,  faitfuppofei  au  voyageur  Horn- 
nemann,qu*une  révolution  volcanique  imprima  daM 
un  tems  quelconque,  à  fa  furface,  fon  apparent  •:  a»;- 
tuelle  de  bouleverfemcnt.  Nulle  part  cesineo..!îies 
d'j  fol  n'y  font  d'une  grande  élévation.  L'Afp  d 
général  de  la  contrée  offredes  chaîn^-s  continue. .w$ 
de  collines  prolongées  en  différens  lens ,  nt  s'ele» 
vant  que  de  huit  â  douze  pied:  au  delTusdii  niveau 
du  fol  interipédiaire  ,  &  entre  les  ramitications 
defquelles  de  hautes  montagnes  îfolées ,  do?»t  les 
flancs  font  ttès-efcarpés  dès  leur  bafe^  $'élèv-nt 
d'un  terrain  abfolument  plat,  &ns  aucune  pro- 
grefliori  de  pente. 

Les  intervalles  qui  (épatent  ces  monugnes  font 
le  plus  fouvent  couverts  de  fjble  mouvant»  blanc, 
fur  lequel  font  irrégulif  rement  épars  de  gros  blocs 
de  pierre  de  la  même  nature  &  de  la  même  fubftanre 
que  les  pierres  généralement  répandues  dans  ce 
dtfcrt.  Au  rapport  d'Hornnemann  ,  la  tcrt:?  qui  /e 
trouve  fous  ce  fjble mouvant reflemble  à  des  cendres 
vomies  par  un  vclcar.  Ce  voyageur  obferva  dans 
le  même  lieu  des  pierres  moins  grofles  &  de  cou- 
j!eur  rougiàtre,  fembîables  à  celles  des  briquet 
cuites  :  il  y  en  avokdontune  moitié  étoir  muge»  &: 
l'autre  noirà:re.  La  partie  rouge  n'aroit  nilamé.'ne 
dcnfité  ni  le  même  poiils  que  la  noire  :  la  premrere 
eft  plus  poreufe  &  plus  fpongieufc  j  &  refl'embld 
en  général  aux  fcories  des  métaux. 

r.a  fubiiance  pierreufe  qui  conflttue  la  maffs 
de  ces  montagnes  ,  varie  en  couleur  6f  en  épiif- 
feur  y  elle  ell  ,en  quelques  endroits ,  lourde  Accom» 
pade  \  dans  d'autres ,  elle  a  de  petits  trous  &  de 
petites  cavités.  Ces  frètes  de  pierres  font  entre* 
mêlées  ,  &  l'on  n'apperçoit  ni  dans  Tune  ni  da.*î$ 
l'autre  aucune  matière  ou  fubOance  hétérogène. 
.  Le  c;illemtnt  de  ces  pierres  eft  patfaiiement  ho- 
rizontal ,  mais  fouvent  dérangé.  Des  parties  de  a 
première  couche  fe  mêlent  avec  la  féconde ,  5c 
celle-ci  avec  la  troifieme  :  tantôt  tes  couches 
prennent  un**  direâion  oblique  ,  tantôt  elles  font 
mêlées  confuf^ment»  quelquefois  il  n'en  paroïc 
pas  du  tout.  On  voit  aulli ,  de  loin  en  loin  ,  dans 

les  porcions.pUces  qui  font  dépouxvues  de  faille  oa 
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déterre  végétale  4  des  rochers  ifleur  de  cerre^  donc 
U  fubftance  eft  la  même. 

Toute  cette  région  de  montîniles ,  de  collîne$ , 
de  rochers  &  de  montagnes  tft  en  même  tems 
entrecoupée  de  vallées  où  l'on  rencontre  par  fois 
de  Teau  ;  âr  quoique  le  fol  ne  foit  que  du  fable 
hhnc  ,  il  eft  aflcz  fertile  pour  produire  des  arbres 
ifolfs  &  du  fou-rage  pour  les  animaux.  Ces  ef» 
pact.s  produâifs  oâtent  çâ  &  là  des  indices  de 
gibier. 

Dans  une  caverne  de  ces  montagnes,  Tinterprète 
de  M.  Hornnemann  remarqua  qu.?  les  pierres  noires 
qui  la  formoicnt ,  repofoicnt  fur  une  couche  de 
pierre  blanche  argileufe.  M.  Honmemann  lui- 
mê  ne,  dans  un  voyage poftérieur  qu'il  fit  de  Fezzan 
à  Tripoli ,  &  traversant  le  défert,  qu'i  prenoit  pour 
une  continuation  du  Harondje ,  vit  des  rangées  de 
collines  de  bafalte  ^  qui  alternoient  avec  des  col- 
lines calcaires. 
» 

Le  I  îarondje ,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire, 
porte  la  dénomination  de  noir.  Le  Harondje  blanc 
y  etl  contigu  à  l'oued,  &  n'eft  qu'une  vafte  plaine 
entrc-mèlcc  de  monticules  ifolées  j  il  s*étend  juf- 
qu'aux  montagnes  qui  commencent  près  du  Fezzan, 
Les  pierres  qui  couvrent  la  furface  de  cette  plaine  ' 
ont  Tair  d'être  vernies  :  il  en  tR  de  même  de  toutes 
les  autres  fubdances  ,  &  même  des  rochers  qui 
interrompent  de  tems  en  tems  le  niveau.  On  trouve 
parmi  les  pierres,  des  débris  de  grands  animaux  ma- 
rins pétrinés ,  &  plus  fouvent  encore  des  coquilles 
fermées  &  converties  en  maffe  follde.Ces  coquilles, 
frappées  avec  force),  rendent  un  fon  aigu  y  de  leur 
caimre  a  l'apparence  de  celle  du  verre. 

Les  Arabes  comprennent  dans  le  Harondje  blanc 
les  colline'  baffes  ,  nues  &  calcaires  qui  bordent 
la  plaine  5  mais  leur  nature  eft  très-ditFérente  :  elles 
contiennent  beaucoup  de  pétiiHcations.  Ces  mon- 
tagnes fortent  de  terre  par  un  efcarpement  immé- 
diat. La  fubftance  dont  elles  fort  formées,  n'cft  que 
de  la  pierre  a  chaux  friablj  ,  où  les  pétrifications 
ont  fi  peu  d'adhérence,  qu'on  peut  les  arracher 
fans  effort.  Ce  font  d^s  conques,  des  limaçons, 
des  poiiTons  &  autres  fubftances  mirines.  On  y 
trouve  des  têtes  de  poiffons,  qui  ruffiroient  pour 
faire  la  chaige  d'un  homme.  11  y  a  dans  les  vallées 
adjacentes  une  grande  quantité  de  coquillages  de 
la  même  efpèce  que  ceux  qu'on  trouve  dans  la 
grande  plaine ,  &  qui  femblent  également  vernis. 
(f^oyei  Fezzan.) 

Au  milieu  de  cet  immenfe  océan  de  fables  mou- 
vans  qui  féparent  l'Egypte  de  la  portion  occiden- 
tale de  TAfrique,  fontdifperfées  des  efpèces  d1!es 
habitées  Se  cultivées,  que  nous  défignerons,  à 
l'exemple  des  Anciens,  fous  le  nom  d*Oafis,  11 
s'en  faut  de  beaucoup  que  les  auteurs  anciens  & 
modernes  foient  d'accord  fur  le  nombre  des  oafisi 
cependant  ni  les  uns  ni  les  aiitres  ne  les  ont  portées 
au-delà  de  trois.  Nous  nous  propofons  de  revenir 
fur  ce  fujei  à  raxcicle  Oafis.  (  Foy^i  ce  mot.  ) 
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Il  appartient  moitié  à  la  Nubie  8r^  moitié  i 
l'Egypte  ,  fur  le  revers  des  montagnes  qui  deflinent 
les  bords  de  la  rive  gauche  du  Nsl ,  &  à  la  hauteur 
des  petites  cataraâes  de  ce  fleuve  ou  de  la  ville 
de  Syenne.  Il  eft  prefque  contigu  â  la  pointe  fud- 
eft  du  défert  de  Libye.  Les  grandes  cataraâes'  du 
Nil  font  au  fud  de  cedéfirt  ,  qui  eft  fitué  cntie  !e 
47*.  &  le  j2*.  degré  de  longitude  eft,  &  entre  le 
14*.  &  le  2  j*.  degré  de  Luitude  nord. 

Il  eft  de  forme  alongée ,  dans  la  direction  du  fud- 
oueft  au  nord-eft.  Ce  àéfert  a  été  traverfé  dans  le 
fens  de  fa  largeur  par  le  voyageur  Brovn. 

« 

Défert  de  Nubie. 

Le  défert  de  Nubie  eft  dans  la  direâion  du  fud- 
eft  au  nord-oueft.  Il  eft  fitué  fur  le  revers  des 
montagnes  qui  forment  la  côte  fud  oueft  de  la 
Mer-Rouge,  &  entre  ces  montagnes  &  la  rive  droite 
du  Nil  au  deiïus  des  grandes  cataraâes.  Il  eft  bordé 
dans  une  partie  de  fa  longueur  par  des  rothers 
qui  le  féparent  de  la  province  de  Dongola. 

Ce  défert ,  vifité  par  Bruce  ,  eft  fitué  entre  le 
50*.  &  le  y5*.  degré  de  longitude  eft  ,  &  entre  le 
17*.  &  le  23*.  degré  de  latitude  nord  :  fa  pointe 
nord-oueft  s'étend  jufqu'à  la  ville  d'Ibrim  ,  fur 
les  bords  du  Nil.  {  f^oye^  les  articles  ARABIE, 

Nubie,  Syrie,  Sibérie,  Step s.  Perse, Tah- 

TARIE  j  &c.) 

DÉSERT  (Le),  du  département  de  Seine 
&  Oife  ,  jardin  dans  la  commune  de  Verfailles  » 
près  de  la  ferme  des  Eflarts ,  où  l'art  &  Tindulhie 
ont  fait  difparoitre  l'aridité  du  fol.  Ce  jardin  a  été 
noté  dans  le  poème  des  Jardins  de  l'abbé  Deliile  i 
ce  qui  peut  donner  l'idée  du  mérite  de  cette  re- 
traite champêtre. 

DESJX  (La), département  desPyrénécsOrîen- 
tales  ,  canton  c!e  Sournia.  Sa  fource  confifte  dans 
la  réunion  de  plufieurs  ruifleaux  »  à  une  lieue 
&  demie  oueft  de  Sournia  j  verfe  fes  eaux  à  Teft, 
renjonte  au  nord-eft,  reçoit  la  Malaflas,  &  fe  rend 
dans  la  Gly  ^  à  trois  lieues  &  demie  à  l'eft  de  fa 
fource. 

• 

DESOUBRE  (  La  ),  petite  rivière  du  départe- 
ment du  Doubs  ,  canton  de  Pierre-Fontaine.  Elle 
prend  fa  fource  près  de  Loray ,  village  â  trois  quarts 
de  lieue  d'Orchnmps/&  va  fe  jeter  dans  le  Doubs 
à  Saint-Hippolyte  4  à  treize  lieues  nord-eft  de 
Befançon. 

DESPINGON  (  Lac  de  )  département  de  h 
Haute-Garonne ,  canton  de  Bagnères-de-  Luchon» 
fur  le  Go,  où  il  forme  une  cafcade  dé  huit  cents  pieds 
de  chute  ^  dont  les  eaux  fe  rendent  dans  le  lac  de 
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Culogo^  i  deux  lieues  8e  demie  fud-oueft  de 

B^gnères. 

* 

DESSCHEL)  bourg  du  déparremenc  des  Deux- 
Nèthes  »  canton  de  Mol ,  commune  de  Geel  ^  &  à 
deux  lieues  trois  quarts  nord-eft  de  cette  viHe.  Il 
y  a  dans  ce  bourg  de  bonnes  fabriques  tle  draps 
&  autres  étoffes  de  laine  choifie. 

DESSICCATION.  J'appelle  aînfi  les  effets  que 
les  différens  maflîfs  de  la  Terre  ont  éprouvés 
lorfqu'ils  ont  été  expofés  à  Taâion  de  la  chaleur 
De  à  ia  retraite  qui  en  a  dû  être  la  fuite  parla  perte 
de  Teau  qui  les  pénetroit  i  ainfi  les  contioens  de 
la  moyet.ne  &  de  la  nouvelle  terre,  après  que 
la  m::r  les  a  abandonnés,  ont  éprouvé  les  effets 
de  la  dejficcation ,  &  les  fentes  fe  font  formées 
dans  lès  couches  à  mefure  qu'elles  fe  font  defle- 
chées  &:  qu'elles  ont  p'rii  pius  de  coniîllance  pirla 
retraite  des  matières  fur  elles*mé:nes. 

Les  malTifs  de  l'ancienne  terre  ,  je  ne  fais  à 
quelle  époque  ,  ont  éprouve  crs  eftets  de  la  d^ffic 
iatiQttyS*ï\s  n'ont  pas  tté  formés  ious  les  eaux  : 
toujours  elUil  vrai  qu'ils  ont  éprouvé  les  effets 
de  la  dejficcacion ,  à  peu  près  comme  les  grands 
maffifs  qui  ont  été  certainement  t<>us  la  mer ,  âc 
qui  n'ont  pas  été  d.liribués  par  couches  :  tels  font 
les  maffifs  de  la  craie ,  les  mail<fs  d'argile  que  la  de^- 
êccation  a  réduits  en  crapezoïdes. 

Ce  n'cft  pa$  feulement  le  degré  de  chaleur  qui 
a  influé  fur  les  fentes,  niais  (on  aétion  tur  l-r^s ma- 
tières qui  prcnoient  une  certaine  confiltance ,  ik 
la  manière  dont  elles  fe  comportoient  en  fe  ref- 
ferrant  fur  elles  -  mêmes  &c  en  fe  pétrifiant.  Les 
^ables ,  par  exemple ,  qui  ne  fe  font  point  retirés , 
n'ont  point  de  fentes  i  les  grès,  au  contraire,  ont 
4es  fentes. 

Quoique  cet  effet  de  la  chaleur  appartienne  â  la 
hylique  ,  )'ai  cru  devoir  m'en  pccuper  dans  ce 
)iAionnairej  Sr  en  faire  un  article  particulier , 
vu  fa  grande  influence  dans  plufieurs  phénomènes 
ui  tiennent  à  la  géographie- phyflque ,  &  lesgrar.- 
3es  conféquences  oue  j'en  tire  dans  plufieurs  cir- 
conflances  :  c'efl  a  la  dijftccation  ,  par  exemple , 

3ue  font  dues  les  fentes  en  tout  fcns  qu'on  voit 
ans  les  deux  fortes  de  maffifs  graniteux  que*j'ai 
diflingués ,  ceux  compofés  c^e  principes  diftnbués 
uniformément»  &  ceux  où  ils  font  arrangés  par 
bandes  ou  par  rares  ^  6^  que  les  Allemands  apbel- 
lent  gneifs.  En  fuivant  les  grandes  coupures  qu  of* 
firent  ces  niafltfs ,  il  eft  vifible  qu'ils  font  diviiés  par 
le  moyen  de  fentes  plus  ou  moins  grandes,  plus 
ou  moins  multipliées ,  lelquelles  font  l'effet  de  la 
retraite  de  la  matière  à  mefure  qu'elle  a  pris  un 
certain  arrang:-n^nt ,  une  certaine  confifiance  fo- 
lide  :  c'eft  par  ces  fentes  que  les  granits  fe  pénè- 
irent  des  eaux  pluviales ,  &  les  verfent  au  dehors 
à  toutes  les  hauteurs  $  que  les  différences  maffes 
terreufes»  diflribuées  par  couches  ,  en  fortant  du 
fein  de  la  mer  od  ellùs  avoienc  été  organi(ées  par 
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TadUbti  de  la  âialeur,  éproavèrenc  une  dtfficcatzon 
plus  ou  moins  remarquaole  par  les  fentes  qui  en 
refultèrentjque  lesmatières  éprouvèrent  une  plus 
grande  retraite  \  que  Tévaporation  tut  plus  tore  \ 
que  le  grain  fin  dt^s  matières  diftribuées  par  cou- 
ches &  par  lits  éprouva  une  plus  grande  re  traite , 
&  que  les  grains  moins  fins  en  éprouvèrent  trev 
peu.  Aufli  les  fentes  font  très-muitipliees  djns  les 
ces  ,  dans  les  ardoifes,  dans  les  bancs  de  pieires 
où  les  débris  de  coquilles  ont  été  ire'.-fortemeni 
comminués.  Outre  cela  ,  la  retraite  s'étant  opcree 
dans  le  fens  de  la  Ipngueur  des  coutht-s,  il  en  rë- 
fuite  que  les  fentes  de  dejficcation  travcdeac  cette 
épaiffeur  toujours  perpenJiculairement  à  Ihoriion. 
Cependa*>t  les  irréguiatités  que  la  marche  peu  ré- 
gulière de  la  dejficcation  tiC  de  la  retiaite  a  pu  po- 
duire  lorfque  le  grain  de  la  matière  a  vaiié,  & 
que  la  retraite  s'eft  tait  fentir  itiéga^emenc  fur  les 
différentes  parties  des  couches,  le  grain  des  ma- 
tières argileufes  &  pierreufcs  ,  dîllrii>uecs  p^r 
couches  &  par  Its  ,  piroit  avoir  éprouvé  plus  de 
retraire  que  les  grains  moins  fins  ;  auûi  les  fentes 
de  drjficcaiion  font -elles  en  général  très -multi- 
pliées dans  ces  couches  ,  ou  plus  larges  que  da<ns 
les  gr?inf>  un  peu  moins  fins ,  &  il  ett  poiLble  que 
le  grain  des  oancs  pierreux  foit  affVz  gros  pour 
qu'il  n'y  ait  aucune  fente  fenfible  da  dtJjUcaïK^n^ 
parce  que  les  vides  font  difiéminés. 

Dans  les  maffes  argileufes  qui  ont  confervé  l'état 
terreux,  on  trouve  beaucoup  de  fentes  de  deJUi^A-^ 
tion  pourvu  u[ue  l'argile  ait  pris  uiie  Ccrtauie  con- 
fiflance.  Les  rentes  font  verticales  fi  ces  mafles  ar- 
gileufes font  diflribuées  par  covches  d'une  épaif- 
feur  moyenne \  miis  elles  font  en  tout  fens ,  & 
divifent  les  maffes  en  efpèces  de  trapéz.oîJi.s  fî  crs 
milles  font  épaiffes.  C'eft  en  conleqaence  de  ce 
mé:re  travail  d^  la  nature,  que  ,  dans  les  m  ffes 
fchifleufes  ou  dans  les  ardorfes,  il  y  a  tant  de  fen- 
tes &  de  réfultats  de  la  divifion  par  la  retraite, 
qui  font  trapéioidaux. 

La  craie  eft  dans  le  même  cas  que  l'argile.  Comrne 
el  e  efl  par  maffes  fort  épaiffes,  elle  a  éprouve  u*^ 
dejficcation  en  tout  fens ,  &  par  confequetic  ks 
fentes  fe  préfentent  de  même. 

C'efl  â  la  fuite  de  ces  effets  de  la  dejficat'.on  q'ie 
fe  fort  &  que  s'accéiètenc  Us  dentoiiticn^  tt\ 
couches  ou  des  maffes.  Aii)fi  les  parti  s  àt  gra- 
nits qui  font  à  la  furface  de  la  terre  fe  démolificnt- 
e'ics  par  trapé2.oideSy  dont  les  faces  font  partie  des 
fentes.  Il  en  efl  de  même  delà  craie  &  des  argiVs; 
mais  dans  les  couches  pierreutes  il  y  a  femblible- 
ment  des  débris  donc  les  fentes  verticales  ont  ca*i>* 
mencé  laféparation,  &  à  la  fuice  de  cela  ie  de;:te<- 
ment.  (  Voyc\  Delitement,  DEMOLirtoN.) 

Ce  n'efl  pas  feulement  en  conféquence  do  trv 
vail  de  la  pétrification  ^  que  les  fentes  fè  font  mar 
tipliéesi  car  il  y  en  a  dans  les  maffes  d'argile  qu 
ont  confervé  l'état  terreux.  11  eft  vrai  qu'elles  ont 
pris  une  certaine  coofifiances  mats  ^fies  peuvei't. 
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en  cet  état ,  fe  délayer  dans  i*eau  en  hs  laiflant  i 
tremper  affez  peu  de  tems.  j 

Je  croirois  afTez  que  le  travail  de  1  infilcraifon 
n'a  pas  contribué  aux  Fentes:  elles  étoient  Faites, 
elles  écotenc  ouvertes  avant  ce  travail ,  car  plu- 
sieurs de  ces  Fentes  ont  été  remplies  par  tes  prin- 
cipes infiltrans  6c  pctrifians  que  l'eau  a  chariés 
dans  les  malles  qui  a  voient  éprouve  la  aefficcaâon 
des  Fentes* 

J'ai  vu»  il  eft  vrai  y  differens  produits  de  l'infiltra- 
tion ,  qui  prouvent  que  la  dejpccutioa  a  eu  dc:s  épo- 
ques différentes  »  &  que  l'ouverture  a  eu  des  re- 
priies  i  ta  (uite  defquelhs  les  remplifl'ages  Fe  Font 
opères  Fur  différentes  épaifleurs. 

Je  trou^/e  les  preuves  de  ceci  dans  les  marbres 
comme  dans  les  pierres  calcaires  qui  approchent 
dtrs  jnarbres.  Etfc^ivement  »  les  marbres  Font  les 
réFultats  de  plusieurs  opérations  Fucceilîves  &C  aflez 
éloignées  les  utics  des  autres. 

Les  cos  en  Bourgogne  ^  qui  Font  des  pierres  cal- 
caires d'un  grain  Fort  fin  ^  très-homogèaes  j  &  qui 
rK.ilémblent j  par  ce  grain ,  aux  pierres  a  raFoir ,  qui 
Font  a'ime  nature  ditFérefite  ^  ce  cos  Fe  trouve  par 
bancs  :  il  e(l  ordinaiie  de  le  trouver  dans  la  car- 
rière, traveiFé.en  tout  Fens  d*un  nombre  preFqu'in- 
Fini  de  gerçures  plus  ou  moins ,  iuivant  qu'il  e(l 
plus  dur  ou  plus  tendre.  On  croiroit  voir  des  cou- 
ches d'argiles  Féchées&  gercées  par  la  dtfficcation. 
Souvent  le  jeu  de  1  eau  «  chargée  de  fer^  qui  a  pé- 
nétré dans  les  gerçures  du  cos  ,  y  Forme  des  den- 
drit^s  qui  Fedeffinunt  très-bien  Fur  ce  fond  uni. 

La  carrière  de  Vaugirard  ,  dans  les  environs  de 
Parisy  préFenie  les  mènes  phénomènes  &  la  même 
eFpèce  de  pierre. 

Dans  les  craies  je  n'ai  trouvé  que  de  longues 
fentes  de  dejjiccation  :  comme  il  n'y  a  guère  de  dif* 
tinfticn  de  lits  au  Chaudey  proche  Troyes,  &  au 
pis-d  de  la  montagne  de  Montgueux,  &  aux  envi- 
rons de  Vitry  &  ailleurs,  je  n'ai  trouvé  que  de 
larges  fentes  bien  continuées ,  mais  à  des  diltances 
très-gran  ic  s  &  ayant  une  tendance  au  trajpézoïde. 

La  phipartdes  brèches  préfentent  des  calTures 
multipliées ,  qui  Font  vifibleraent  l'effet  de  la  def- 
ficciiilon  ou  de  l'effort  de  l'eau  par  la  gelée  ^  &  ia 
pâte  qui  eft  Furvenue  &  qui  a  relié  enfemble  ces 
morceaux  détachés  par  la  gerçure  ,  a  éprouvé 
aulii  quelquefois  des  fentes  de  defficcation. 

La  pierre  de  Florence ,  qui  eit  une  eFpèce  de  cos , 
Fe  fend  auflî  en  eFpèces  de  prifmes iirégulicrs ,  & 
qni  Font  affez  Fouvent  tronqués.  Ceci  me  donnera 
lieu  d'expliquer  la  Formation  de  ces  châteaux  &  de 
ces  ruines. 

C'eft  à  cet  effet  de  la  dejjiccation  qu'on  doit  rap- 
porter les  laves  ou  lèves  dont  Font  couvertes  \ès 
maifons  en  Bourgogne.  La  plupart  de  ces  pierres 
ont  aflez  communément  le  grain  Ferré  du  cos.  ' 
De  Châtillonà  Dijon  les  bancs  horizontaux  Fe 
*  délitent  d'une  manière  aflez  irrégulière,  &  Font 
Féparés  ;  en  Forte  que  les  lames  n'ont  aucune  figure 
régulière  j  &  leurs  Furfaces  ne  Font  nullement  pa^ 
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faHèles  entr'elles  ni  avec  les  deux  furfaces  fupé- 
rieures  ou  inFerieures  ^u  banc.  De  plus ,  ces  b  mes 
Font  traverfés  dans  le  lens  perpendicïîhire  à  l'ho- 
rizon y  d*un  grand  nombre  de  Fentes  »  dans  la  diF- 
pofition  deFquelies  on  ne  découvre  d'abord  aucune 
régularité ,  mais  qui  en  ont  un  fingulier  arrange- 
ment. Ces  Fentes  Fe  continuent  bien  verticalement 
en  tranchant  fins  interruption  toutes  les  lames  ho- 
riionales  dans  lefqielles  le  banc  F*  délire  ;  en  Forte 
ue  fi  le  banc  eft  mis  a  découvert  Fur  la  face  d'une 
e  ces  fentes  par  quelques  accidens  nature  Is  ou  par 
une  fouille  j  chaque  banc  prefente  une  face  bien 
unie  dans  ces  eFcarpemens>  c  eft  une  tranche  de 
gâteau  feuillttéquiaété  coupée  proprement  avec 
un  couteau.  Ces  Feâionsfi  fréquentes  qui  parta- 
gent les  bancs  dans  toute  leur  épiill'eur  ,  &  qui  Fe 
croiFetK  en  mille  manières  j  n'aiFeAenten  aucune 
Façon  la  direâion  perpendiculaire  à  l'horizon  &c 
'aux  deux  Faces  du  banc.  Souvent  elles  le  travei-Fenc 
de  biais  5  en  Forte  que  les  Faces  des  Fentes  font 
en  talus.  D'autres  fois  elle  ellperpendic Pilaire  : 
on  croiroit  quelquefois  que  ces  efcarpemens  qui 
mettent  à  découvert  plufiêurs  bancs  dont  les  Fentes 
ne  Font  pas  dans  le  même  plan,  Font  des  ruines 
de  murs  ,  dont  les  af&Fes  Font  taillées  carrément* 
Enfin  y  il  V  en  a  qui  préFement  li  Forme  prifmati- 

3ue  dans  fes  palFages  fréquens  d'un  banc  à  l'autre > 
ont  les  fentes  ne  Fe  correfoondent  pas. 
En  allant  de  Civita-Veccnia  aux  alunières  d$  fa 
Tolfa  on  trouve  uns  très-erande  quantité  de  pierres 
de  Florence  ou  de  cos  calcaires ,  qui  font  Fendues 
par  une  infinité  de  gerçures  qui  les  coupent  dans 
tous  les  Fens.  Il  y  en  a  en  priFmes  irréguiiers ,  en 
trapézoïdes.  Ces  prifmes  traverfent  l'épaifleur  des 
couches  avec  leurs  baFes  en  Fe  montrant  Fur  les  fa- 
ces fupérieures  &  inférieures  Quelques- utîes  des 
faces  des  priFmes  &  des  trapézoïdes  Font  colorées  en 
bleu ,  en  jaune  ,  en  rouge ,  en  couleur  de  roFe.  Je 
me  fuisainuFé  à  déplacer  ces  élémens  &  à  dêcom* 
poFer  ainfide  très^grofles  maffes  ^  qui  ne  confiftoienc 
que  dans  ces  Fortes  d'aflemblages: 

J'en  ai  trouvé  plufiêurs  qui  me  donnèrent  le  fpecT- 
tacle  de  ces  figures  de  ruines  de  château  que  cer- 
tains curieux  croient  reconnoitre  dans  les  pierres 
de  Florence.  Quelaues- unes  étant  coupées  oblique- 
ment par  la  baFe,  aans  l'épaifldur  d'une  couche  ^  de 
embraflint  toute  la  couche»  Teau  chargée  de  prin- 
cipe colorant  s'infinuc  par  ces  Fentes ,  ic  parvient  i 
réprmdre  une  teinte  plus  ou  moins  Foncée  Fur  toutes 
les  faces  des  prifmes  $  ce  qui  détache  alors  <  haque 
objet  du  champ  Fupérieur  qui  Fait  le  ciel  du  payFage 
de  ces  ruines. 

Les  Fentes  fe  rempliflent  ;Mnfi  piar  les  principes 
colorans ,  &  le  tout  devient  fuFceptible  de  poli. 

A  Monte-RoFato ,  fur  la  rive  droite  du-Tibre  , 
il  y  a  des  Fouilles  confidérables d*une  pierre  cuite , 
femblableau  peperinode  marino  :  on^  voit  bien  à 
Fon  aiFe  les  fentes  de  dejjtccatîon  ,  qui  font  la  fuite 
de  la  retraite  de  la  matière.  Il  réfulte  de  ces  fentes, 
dts  trapézoïdes  multipliés  en  plus  bu  moins  grand 
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volume.  Ceft  la  mémechofe  àUBoccadela  Veri'ra^ 
à  Marino  ,  au  Pauiilippe  ,  excepté  que  les  couches 
font  rcconnoiflfables  au  Paudlippe ,  au  lieu  qu'il  n'y 
a  {lucure  marque  de  couche  dans  les  environs  de 
Rome.  {yoyc[  U  mot  Fentes  perpendicu- 
laires.) 

DÉTROIT.  Ceft  un  canal  reflerrë  entre  les 
terres  des  deux  cotés,  &  qui  ne  laiflfe  qu'un  petit 
paflage  pour  communiquer  d'une  mer  à  une  autre. 

Le  détroit  le  plus  fréquenté  eii  celui  de  Gibralur^ 
qui  joint  la  Méaicerranée  â  l'Océan  atlantique. 

Enfuite  vient  le  Sund,  qui  fe  trouve  à  l'entrée  de 
la  mer  Baltique  ,  &  qui  forme  la  communication 
de  cette  mer  méditerranée  avec  U  mer  d'Alle- 
magne \  enfin  le  détruit  de  Calais  ou  Pas  de  Calais^ 
qui  réunit  la  Manche  à  la  mer  d'Allemagne  y  &  ré- 
pare l'Angleterre  de  la  France.  J'ai  prouvé  dans 
ma  Diflcrrtation  fur  l'ancienne  jonâion  de  l'Angle- 
terre à  la  France^  que  le  détroit  de  Calais^  outre  ie 
rtfTerrement  des  cotes  »  étoit  auffi ,  qqant  à  la  pro- 
fondeur j,  la  partie  dont  le  fond  étoit  (e  plus  élevé 
que  celui  des  autres  parties  de  la  Manche  ou  de  la 
mer  d'Allemagne. 

Un  des  détroits  les  plus  fameux  eft  celui  de  Ma- 
gellan ,  qui  fut  découvert  en  1510  «  &  qui  fervit 
pendant  quelque  tems  aux  navigateurs  qui  vouloient 
pafler  de  l'Océan  dans  la  mer  du  Sud)  mais  en  1616 
on  découvrit  le  ^^rroi'r  de  le  Maire  ^  &  on  aban- 
donna celui  de  Magellan^»  tant  à  caufe  de  fa  lon- 
gueur i  que  parce  que  la  navigation  y  eft  dange- 
reufe^  à  caufe  des  courans  des  deux  mers  qui  s'y 
font  fentir  &  qui  s'entre-choquent.  (  Foyei  Ma- 
gellan (  détroit  de  ).  ) 

Lts  détroits  fe  trouvent  dans  différentes  fituations^ 
ou  bien  ils  féparent  un  continent  d'un  autre ,  comme 
le  détroit  de  Gibraltar  ^  ou  bien  des  portions  de 
continent  comme  celui  des  Dardanelles  ^  ou  bien 
une  portion  de  continent  des  autres  parties  ^  comme 
le  Sund ,  ou  bien  une  ile  d'un  continent  >  &  il  y 
en  a  beaucoup  de  cette  forte ,  ou  bien  enfin  une 
ile  d'une  autre  île. 

Varenius  croit  que  les  détroits  ont  été  formés  la 
plupart  par  l'irruption  de  la  mer  dans  les  terres  \  &c 
fi  Ton  examine  bien  ceux  qui  comùiuniquent  des 
méditerranées  à  l'Océan^  il  el)  aifé  de  fe  convaincre 
que  les  détroits  ^  du  moins  leur  première  ouverture^ 
.font  dus  â  r;:(Stion  de  l'eau  intérieure  des  méditer- 
.  ranëes ,  qui  débouchoit  dans  l'Océan.  Voir  les 
preuves  de  Viirenius. 

M.  deBufFonpehfe  que  la  direâion  de  la  plupart 
des  détroits  eft  d'orient  en  occident  5  ce  qu'il  attri- 
bue à  un  mouvement  ou  effort  général  de  la  mer 
dans  ce  fens. 

La  feule  difficulté  qu'on  puiffe  oppofer  a  cette 

'prétention  ,  cVft  celte  de  favoir  fi  l'irruption  ne 

s'efipas  faîte  dans  la  direâionH'occident  en  orient. 

Suivant  l'hypothèfp  de  M.  de  Buffon  ^  le  détroit  de 

Gibraltar  a  été  ouvert  dans  la  direâion  d  occident 
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en  orient  j  connue  le  Sund^  comme  le  Pas  de  Ca- 
lais. Or  j  rien  ne  porte  à  le  croire. 

Je  ferois  plutôt  porté  à  croire  que  le  détroit  de 
Gibralur  j  par  exemple^  a  été  ouven  par  l*aâion 
des  eaux  courantes  de  la  Méditerranée»  laquelle 
s'ift  pouee   à  ce  point  dans  la  Méditerranée^ 
&  l'a  ouvert  comme  tous  lés  fleuves  qui  fe  jettent 
dans  l'Océan.  Voil^  la  feule  force  adive  que  je 
connoiflfe  dans  la  nature.  Les  forces  de  l'Océan, 
comme  nous  le  ferons  voir  en  parlant  des  golfes 
&  des  baies  «  ne  peuvent  produire  un  effet  fenfible 
qu'autant  qu'elles  fe  trouvent  favorablement  com- 
binées avec  la  première.  De  même  ,  ce  n  eft  pas 
l'aâion  de  la  mer  mue  d'orient  en  occident  qai 
a  pu  faire  ouvrir  le  dérroitdu  Sund  &  des  grands 
&  petits  belts.Celaeftvifible,  comme  je  Taifait  voir 
à  Tarricle  de  la  Baltique^  où  j  en  indiquant  les 
progrès  de  la  formation  de  cette  méditerranée ,  je 
prouve  que  l'ouverture  du  détroit  ne  peut  venir 
des  efforts  de  la  mer  d'Allemagne. 

Varenius  penfe  que  les  détroits  ont  été  ouverts 
ar  le  mouvement  impétueux  des  vagues  contre 
es  côtes  4  occafionné  par  les  vents  ;  il  prétend 
même  que  les  détroits  commencent  par  ks  baies 
qui  fe  creufent  dans  le  maffif  des  côtes  baffes  ,  & 
compofées  de  terres  légères  &  peu  cooipa&es  fur 
lefquelles  la  mer  agit. 

Mais  il  eft  bien  éloigné  de  croire  que  toutes  les 
baies  &  détroits  aient  eu  la  même  origine  »  &  fui- 
vaiu  lui  il  <»ft  bien  vraifemblable  que  la  plupart  font 
auftî  anciens  que  la  Terre  &c  l'Océan.  Cependant 
l'examen  du  plus  grand  nombre  fembie  prouver 
que  les  baies  ëc  les  détroits  font  dus  aax  mour^ 
mène  de  l'eau  courante.  II  tft  â  préfumer,  pir 
exemple ,  que  plufieurs  baies  ont  été  aiiifi  creufées 
par  .les  rivières  qui  s*y  réuniffoient j  &  où  péné- 
uoient  It-s  vagues  &  le  flot  des  matées^  comme 
nous  le  ferons  voir  en  parlant  des  mers  intérieureSj 
des  manches ,  &c. 

Certains  détroits  peuvent  fe  changer  en  baies, 
&  les  baies  en  détroits  :  pour  cela  il  fuffit  que  les 
détroits  éprouvent  des  obftruâions  dans  certaines 
parties  de  leur  canal  «  de  manière  à  fe  boucher  en- 
tièrement. Il  réfultera,  de  ce  changement^deux 
baies  ou  une  feule ,  fuivant  la  pofition  de  la  partie 
du  détroit  qui  reçoit  l'aterriffement  >  de  même  fi  un 
ifthme  s'ouvre,  5c  qu'il  foit  emporté  par  la  mer 
qui  le  battoitdes  deux  côtés,  il  fe  formera  de  deux 
baies  un  détroit  qui  réunira  ces  deux  baies  pour 
peu  que  le  terrain  s*y  prête.  C'eft  ainfi  que  le  dé- 
troit de  Calais  a  été  ouvert ,  &  qu'il  a  ^  par  c^tte 
ouverture  entre  Douvres  &  Calais  ^  réuni  la  Mon* 
che  à  la  mer  d'Allemagne  (  car  l'ifthme  étant  battu 
continuellement, des  deux  côtés  par  deux  marées 
impétueui'es ,  a  été  miné  inCenfiblemenc  ^  &  en- 
tièrement emporté. 

Un  peu  plus  loin,  vers  le  fud,  que  le  détroit  de 
Magellan,  on  rencontre  le  détroit  de  le  Maire*  Il  ^fl 
borné  à  l'eft  par  une  partie  du  continent  &  les  ilei 
de  la  Terre-de-Feu.  On  le  trayerfe  bien  plus  vite 
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pour  pafler  dans  la  mer  du  Sud  «  que  le  dhrob  de  | 
Magellan. 

i\  Le  dltroit  de  Manille ,  entre  la  Locotûe  & 
Miodanaoj  &  beaucoup  d'autres  îles  Philippines  : 
il  a  cent  lieues  de  longueur}  c'efi  un  naflage  fort 
dangereux  pour  les  vaifieaux  «  à  caufe  oes  bancs  de 
fables  mobiles  qui  s'y  rencontrent  en  ditf&rens  en- 
droits, Il  s'étend  de  l'efi  à  l'oueft ,  8r  fait  la  jonc- 
tion de  la  mer  du  Sud  avec  l'Océan  indien  >  oui 
communiquent  encore  à  ^uekitte  dtflance  de  la  j 
par  plufieurs  autres  endroits  plus  larges. 

n  7  a  plufieurs  ditroUs^  foit  entre  les  iles  de  la 
<ner  des  Indes  &  le  Continent  »  foit  entre  les  iles 
^lles-roémes. 

}*.  Le  dtroh  de  Waîgsts  j  par  lequel  H  y  a  cer- 
tainement communication  entre  la  mer  du  Nord 
&  la  Mer-Glaciale  $  mais  il  efl  tellement  fermé  par 
les  glaces ,  que  les  navigateurs  ruffes  n'ont  pu  le 
^âffi^r.  Il  eft  fitué  entre  la  Nouvelle-Zemble  &  la 
côte  des  Samoïèdes. 

4*.  Le  détroit  de  Davis«  entre  la  c6te  de  TAmé- 
tique  feptentrionale  &  le  Groenland. 

5*.  Le  ditroît  de  Forbisher^  qui  fait  une  com- 
munication entre  l'Océan  atlantique  Se  la  baie 
dTIudfoD. 

6^  Le  Muoit  de  Bering  ou  d'Anfon  •  entre 
l'Amérique  fepceotrionale  té  le  Kamtichadu. 

'    Ceux  qui  ont  voyagé  dam  ces  parties  difent 
qu'il  7  a  un  ^cfroir  ou  une  met  ouverte  entre  TA- 
mérique  &  le  Kioittchatka-^  flr  entre  l'Amérique 
&  le  Groenland  j  par  la  raifon  que  »  dans  Pefpace 
de  fept  cenu  lieues  en  allant  du  Japon  vers  l'Ame* 
tique  feptentrionale ,  les  courans  portent  au  nor d- 
«ord-oueft,  quoique  lèvent  foit  variable,  et  quil 
Ibnffle  de  tous  les  autres  points  de  l'horizon.  D'ail* 
leurs  •  dans  l'étendue  de  ces  fept  cents  lieues  ,  on 
voit  tous  les  tours  des  baleines  &  d'autres  grands 
poiflbnsque  l'on  fait  fe  plaire  dans  les  détroits  8r 
dans  les  meri  reflerrées ,  &  qui  ne  peuvent  venir 
que  par  ces  paflàges*  Q°^'4^^  Hollandais  aflh- 
tent  qu'ayant  fait  naufnge  fur  la  c6te'de  la  Goréej 
ils  y  virent  une  baleine  qui  avoit  fur  le  dos  un 
harpon  de  fer  de  Gafcogne.  Or  »  on  peut  conjec- 
turer avec  affez  de  fondement,  que  cette  baleine 
%  paflé  j  des  mers  voiânes  du  Spitsberg  •  dans  la 
mer  Pacifique  par  le  détroit  de  Bering. 

7?.  Le  détroit  de  Babel-Mandcl  i  l'embou- 
chure du  golfe  arabique:  c'eft  un  paflage  rellené 
entre  TOcéan  indien  te  la  Mer-Rouge. 

8*.  Le  ditroit  d'Ormus ,  à  l'embouchure  du 
golfe  Peifique  :  on  ne  le  regarde  pas  commune* 
ment  comme  un  ditroît  ^  parce  qu'il  n'eft  guère 
plus  tefferré  que  le  golfe  lui-même. 

9*.  L'Hellefpoot ,  détroit  fameux  chez  les  Grecs» 
Çc  par  lequel  on  patfe  de  l'Archipel  dans  U  Pro- 


lo*.  Le  ditroit  de  Mefljne^  entre  la  Calabre  8c 
la  Sicile. 

Telles  font  les  différentes  parties  del'Océan,  les 
plus  remarquables  en  confequence  des  diverfes 
configurations  des  c6tes.  Pour  qu'on  puifle  faifir 
plus  facilement  cette  correfpondance  de  la  mer 
avec  les  terres  ,  nous  avons  cru  devoir  tracer  le 
périple  ou  périmètre  des  bords  de  la  mer  dans  l'ar^^ 
ticle  Périple^  où  tous  ces  deuils  font  décrits 
fucceflivement  par  ordre  &  dans  laliaifonqui  leur 
convient. 


DiTRoiT  DE  Gibraltar.  On  a  dit  qu'il  j 
avoit  dans  ce  détroit^  un  courant  vepant  confhm- 
ment  de  l'Océan.  Quelques  navigateurs  qui  con<- 
noiflbient  ces  parages  «  ont  affuré  qu'il  y  avoir 
trois  courans»  «  quelques-uns  même  cinq  oppo^ 
fés  les  uns  aux  autres ,  un  furtout  i  la  côte  d' Afrt- 
quOj  &  un  autre  à  celle  d'Efpagne»  dirigés  à  l'oueftj 
mais  à  des  heures  te  avec  des  forces  différentes* 
dont  ils  favoient  profiter }  foais  ils  ont  ajouté  que 
tout  cela  fe  modifioit  par  le  vent  &  par  la  marée.. 
Quelques  obfervateurs  ont  foupçonné  beaucoup 
d'iltuuon  dans  ces  apparences  :  ils  ont  penfé  avec 
raifon»  que  la  moindre  ofcillation  dars  le  vaQo 
Océan  j  aidée  des  vents  régnans  »  fuffifoit  en  effet 
pour  repouffer  rapidement  en  arrière  la  fuperficio 
de  ce  goulet^^  furtout  dans  le  baffin  de  la  Médi- 
terranée »  qui  ne  participe  pas  ï  ces  mêmes  ofcil* 
lationsj  mais  que  très-certainement  il  exifte  en 
deffbus  des  courans  plus  violens  &  dirigés  de  l'cft 
il'ouett. 

M.  Deflandes  a  prouvé^  par  des  expériences  con- 
vaiiKantes»  ce  fait»  at^quel  conduifent  d'ailleurs 
tant  de  circonftances  qut  réfultent  del'etamen  de  U 
Méditerranée  »  &  dont  M.  Waitz  a  prouvé  la  né- 
ceffité d'après  un  grand  nombre  de  o 
(  ^^1  tanicU  Mepiterranée.  ) 


DÉTROITS  terrestres.  On  trouve  un  très- 
grand  nombre  de  ces  détroits  dans  le  voifinage  Aes 
plateaux ,  qui  font  les  points  de  partage  des  eaux. 
M.  de  Buffon  «  qui  a  toujours  voulu  expliquer  les 
phénomènes  extraordinaires  par  des  moyens  plus 
extraordinaires  encore  »  croit  que  ces  détroiu  ur- 
rifirts  font  la  fuite  des  affailfemens  produits  par  des 
volcans  ou  des  tremblemsns  de  terre  \  mais  il  eft 
difficile  de  prouver  Tinfluence  de  ces  agens  acci- 
dentels dans  ces  effets.  Il  efl  même  vifible  que  ces 
tranchées  les  plus  fameufes  «  bien  loin  d'être  dues 
à  des  tremblemens  de  terre  «  font  la  fuit6  de  ces 
mêmes  circonftances  qui  ont  produit  tant  de  dé- 
rangemeris,  tant  de  dëplacemens  dans  les  cou- 
ches horizontales  de  la  moyenne  terre  :  il  y  a 
même  beaucoup  de  cas  où  ces  tranchées  •  ces  dé* 
tfoiu  ont  été  creufés  par-deffus  comme  les  ra« 
vines. 


pontidç.  Plus  loin  eft  un  autre  détroit ,  appelé  Bofi        Ces  accidens  fe  trouvent  particulièrement  datis 
pkors  dt  Tkracs  «  qui  joint  la  Propontide  au  Pont-  1  h  moyenne  terre  »  où  il  y  a  unt  &  de  fi  grands  dé- 
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inclinIes  j  Trakchécs  ,  Portes.)  Aînfi  elles 
font  dues  à  Kaâion  des  eaux  intérieures  &  exté- 
rieures «  aux  affaiHemens  produits  par  les  unesj 
aux  coupures  occafionnées  par  les  autres. 

On  pourroît  prendre  Its  deutbatTins  des  lacs 
de  Nantua  &  de  Silant  pour  des  vediges  d'anciens 
détroits  que  la  mer  auroit  ouvehs  en  coupant 
l'tflhme  oui  rempliflbit  ce  vi.ie  5  mais  il  reliera 
toujours  a  donner  Ttxptication  de  la  forme  qu'a 
frife  le  fond  des  deux  facs^  3:  funout  à  faire  con- 
noitre  les  caufes  qui  ont  concouru  à  l'accumula- 
tion des  matériaux  compofant  les  deux  digues.  Or  ^ 
fexamen  attentif  que  ;  ai  fait  des  environs  de  ces 
lacs ,  m'a  convaincu  que  leurs  balGns  &  leurs  di- 
*f  ues  avoient  les  mêmes  caractères  que  les  baAîns 
6c  \ts  digues  des  hcs  qui  fe  trouvent  dans  les  val- 
ions des  fleuves  qui  retiennent  leurs  eaux.  Ils  ap- 
«partiennent  donc  i  cette  époque  du  travail  des 
reaux  courantes  â  la  furface  du  globe. 
•  II  n'y  a  rien  là  qui  fente  la  machine  &  l'agent 
'extraordinaire.  Ce  font  les  agens  les  plus  répandus 
•<{ui  y  figurent^  &  dont  la  marche  e(i  la  plus  ac- 
'ttve.  Ces  caufes  n'ont  pu  être  faifîes  que  par  des 
obfervateurs  qui  ont  jomt  des  vues  particulières  à 
'l'examen  des  lieux. 

DEULE  (Rivière  &  canal  de)|  départemenc 
"du  Nord.  11  prend  fa  nalflance  dansia  Scarpe^  an 
^ied  du  fort  de  ce  nom  ^  près  de  Douai  î  coule  iau 
jiord-oueH ,  puis  au  nord-eft ,  paffe  i  travers  la 
"Ville  de  Lille^  &^  fe  dirigeant  enfuiteau  nord* 
oued ,  va  fe  rendre  dans  la  Lu  »  près  de  Waioe- 
ton.  La  partie  de  ce  canal ,,  dépius  la.Scarpe  fu&> 
*qu'â  Lii.e^  &  nomme  la  Uaùu^Dtult}  elle  a  été 
achevée  en  1 6cio.  Elle  fort  de  ce  département  & 
entre  dans  celui  du  Pas-de-Calais,  i^çoit  au  cou* 
Khanc  le  canal  de  Lens  &  celui.de  la  àaflTéei  ren* 
tre  enfuite  dans  le  département  du  Nord  ,  &  va 
traverfer  la  vilje  de  LUle<«  La.  partie  d^fiuîs  cette 
ville  jufqu'i  ta  Lfs  porte  le  nom  de  Baffe-Pnide^ 
&  reçoit  au  levant  la  rivière  de  la  Marque  &  aU« 
très  plus  petites.  Ce  canal  a  treize  lieues  4e  cours 
depuis  la  Scarpe  jufqu'à  la  Lis« 

DEUX  -  PONTS  ,  ville  du  département  du 
Xiont-Ton(ierre ,  à  une  lieue  trois^uarts  de  Neu- 
horbach.  Cette  ville  dépeiidoit  ci^devanv  de  VAU 
lemagne.  Elle  étoit  capirale  du  duché  %c  étal  du 
même  nom  •  dans  le  ci-devaot  ceicle  dii  Haut- 
phin,  montagnes  des  Vofges,  fur  la  petite  ri- 
vière d'Erlacb  j  entre  Sarrebruck  tk  Kayrerflau- 
tem. On  trouve  1  dans  les  environs  decene  vllfe , 
pliifieurs  fabriques  de  mouflelines,  de  leinerie  ; 
des  ufine^  d'acier  ^  do  fer  \  une  de  poudre  âc  d'à* 
ipidgn* 

Il  exifte  dans  le  ci-devant  duché  de  Deux*- 
foHts  une  mine  d'agate  .  tant  isrfjpée  qti^arbo-. 
rike.  Ces  agites  font  aulfi  belles  que  celles  qui 
yienneot  des  Indes  j&à  i»«iUeut«iarché.  On  hiit 
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travailler  ces  piertes  en  tabatières,  en  bagues , es 
boutons  de  manches ,  cachets  ,  &c. 

Le  fol  î  quoique  montagneux ,  pfoduit  beso- 
coup  en  p&turages.  Le  gibier  y  efi  commun }  le 
bois  y  eft  partout  abondant.  On  y  trouve  des 
mines  de  charbon  de  terre  ,  de  fer  &  de  enivre. 
-Ce  duché  fait  partie  des  départemens  du  Bas- 
Rhin  y  du  Mont-Tonnerre  &  de  la  Sarre. 

DIAMANT.  C'eft  une  fubftance  criSallirée, 
très-dure  âr  combufiibie ,  dont  la  ferme  primitive 
eft  un  oâaèdre  plus  ou  moins  bien  figocé.  Ses  fa- 
ces forment  une  py  ramyde ,  ou  alongét;  ou  aplaties 
mais  jamais  fes  angles  folides  ne  font  aulfi  nette- 
ment auflî  régulièrement  terminés  qti'ili  le  paroif- 
fentdans  les  autres  pierres  criftallifees .  &  furtM 
dans  le  criftal  de  roche  j  mais  la  criftallUaiion  u'«di 
eA  pas  moins  régulière  dans  l'intérieur. 

Cette  pierre  eft  compofée  de  petites  lames  ex- 
trêmement minces,  fi  étroitement  jointes  cnfeo*- 
ble  ,  qu'elles  préfentent  «ne  face  unie  &  brillante 
dans  rendroit  de  la  caffure.  Malgré  cette  untoo 
fi  intime  des  élémens  de  la  criftaliifation  du  dû- 
mant,  on  ne  peut  le  polir  qu*en  faififlânt  la  di^K>« 
fition  des  lames  dans  le  lens  du  recouvrement 
formé  par  l'exnrémîté  de  Tune  fur  l'autre.  Sans 
cette  précaution  les  lapidaires  ne  réiîffiroietit  ps , 
&  le  diamant  ne  prendroit  aucon  poli ,  conwne  il 
arrive  toujours  à  cent  qu'on  appelle  dUmoMt  et 
mtun ,  où  les  cecouvcemeosoefom  pa^mufoioMS 

&c  dans. le  même  fe^S* 

Le  diam4ru  eft, au  d^us  de. toutes  ks  autres 
pierres  par  fon  éclata  fop  feu  &  fa  dureté.  Il  îoins 
a  ce$  avantages  celui  de  recevoir  une  plus  grande 
quantité  de  lumi&ie  birfqu'on  le  chauffe  douces 
ment  au  feu  ,  ou  qu'on  l'expofe  quelque  tems  aux 
rayons  du  fokil ,  &  delà  conferver  auffi  plus  los^ 
tems  que  les  autres  corps  lor£)tt'il  dl  enfaite 
porté  dans  Ids  ténèbres* 

L»  dureté  du  €Uanuuit  ùifovt  croire  qu'il  étoit 
indeftruâible  nyiwt  au  fea  le  plus  violent  «  &  riea 
ne  femJbdoit  mi^vx  foadd  ^e  cette  opinioo*  Ce* 
pendat^t  jaimis  l'analogie  wée  des  an ties  psetres  j 
fe  furtout  des  pierres  quartaeuies  <)ut  ne  Aw^ 
frent  point  dalœracion  dans  le  f«u«  n'a  plus  été 
en  défait  que  dans  cette  occafion ,  &  l'on  sVi 
convaincu  que  cette  fubftance  n'éioit  qn'oBeco» 
binaifon  de  carbone  &  d'hydrogène. 

On  trouve  des  diamatu  de. toutes  les  cooleoti 
&  de  toutes  les  nuances  de  couleurs  :  les  nns  oot 
une  teinte  de  pourpré  ou  de  rubis  i  d'autres  d'o- 
rangé, comme  ihyaclrtihejenjind'au'wresune  teinte 
bleue  de  faphir ,  ou  verte  comme  celle  de  ''^^ 
raude.  Cette  dernière  couleur,  lorfqu'elle  tft 
d'une  belle  teinte  ,  eft  la  plus  rare  &  la  plus  chère. 
Viennent  enfuite  les  diamant  tofes ,  Weus  &  fiu- 
nes.  Les  rôux'&  \t^  noirâtres  fort  les  moins  effi- 
lés. La  tr^nfparence  &  la  netteté  font  les  quil?- 
fés  naturelles  «c  eflentieîlês  du  diamant  :  Vm  f 
ajoute  l'éclat  &  la  vîv^cé  des  rtflets. 


n  ft  très-peu  de  mines  de  dUmunt  *  juTque  vers 
le  milieu  du  (lècte  dernier  on  n'en  connojuoit  que 
<^ui)s  Urs  Indes  oritnults^  &  ce  n'eil  que  de  cette 
époque  qu'il  nous  en  vient  du  Brefil.  Les  mines  en. 
font  fituees  dans  ces  dt  ux  parties  du  Monde ,  pref> 

Îu'à  la  même  di(bnce  de  la  lignes  favoîr  :  au  nord 
e  Téqûateur  dans  l'Inde  »  Sç  djns  le  Bréfil  à.  peu 
près  aux  mêmes  degrés  ^  du  cocé  du  midi.  On  pe 
doit  pas  regarder  comme  de  sxw  di*2man4  xoijir 
tes  les  pierres  qui  ^  chez  les  Anciens  &  même  chez 
les  Modernes^  onc  poité  ou  portent  encore  ce 
nom  :  tels  font  ceux  qu'pn  appelle  diamans  d^A- 
rahU^  de  Chypre,  dt  ÙongrU  ,  de  Bohême  ^  &c,  qui 
ne  font  que  des  pierres  quiirtzeuCes  criftalliTi^es^ 
hexagones^  de  la  nature  du  crilial  de  roche  »  tfc, 
en  cela  toialement.étriyiçers^  va  diamant. 

La  plus  ancieripe  mii^e  de.  damant  eft  dans  la 
Gouel  4  qui  fort  des  montagnes  »  Se  va  perdre  Ton 
nom  dans  le  Gange  :  on  l'appelle  mine  de  Souiem* 
pour,  du  nom  d'une  bourgade  Htuée  près  de  l'en-  ' 
droit  de  la  rivière  où  font  les  diamans.  On  en  a 
toujours  ciré  très-peu  ^  ainfi  qu^  du  Suecadan  *  qui 
coule  dans  Tile^de  Bomeo.  La  chaîne  des  monta- 
gnes qui  s'étend  depuis  le  cap  Comoiin  jufqu'au 
Bengale  j  en  a  fourni  infiniment  davaritase. 

Il  y  a  une  grande  variété  dans  le  fol  oa  fe  trou 
vent  les  mines  d^  diamant  y  8r  à  l'exception  de 
çeuxj]u'on  tire  des  failles,  des  rivières  «  &  qui  vrai- 
femiRableroent  n'y  font  venus,  ^ue.  par  tranfport , 

Sartout  ailleurs  la  difTérençe  uèsr^tande  qu'il  y  a, 
ans  les  diamant  anpooçe  qc^  la^ipioe.  ou  1^  tex- 
rain  où  on,  les  fouille ,  eft  le  méine  où  ils.  Qnt  été. 
formés.  Plufieurs  de  ces  mines  fe  crouyec^t  i,  fi;c  ^ 
huit  &  douze  pieds  de  profondeur  >  dgns  i|p  ter- 
sain  fabloneux  ^.pierrçui^.  II  y  en  a  d'autres  qt^'on^ 
fouille  dans  une  efpèce  de  ciin^ai  ferrufti^euiu  juf- 1  ' 
qu'4c.taq,ua<)(e  brafle^.de  prpfoiideMi;.  NUis  Ra;cqut 
cette  pierre  fihgulière  vient  ifolée  j,  &  n'adn^Q  jar 
mais  au  tocher.  Elle  eft  epveloppée  4^  toutes  paitl 
d'une  efpèce.  de  peUkulp  mince  ^  \^  peu  terne  j 
de  mémet  nature  que  fa  fubftapce  .  Çc.  qu'on  ^ei^t 
regarder  CQni.n>e  fa  vraie  matjrijce.  uell^-ci  eft  cpm- 
muném^nt.  rççg.uvejrte  d'unq  ^remièrjs,  croûte^  pen 
folide ,  fp^^e  par  la  t^ri^e  ou  par  le  fable  même  qui 
l'environne» 

Les  dl/imans  offrent  «  atnfi  que  nou^  l'avons  dit  ^ 
des  variétés  4e  forn^ies.  Ordipaixement  cependant 
leuis  crittaliifniojis  telfemblent  à. celles  de  l'alun, 
c'eft-à*d;re»  Q^aè4resi.mais  oji  {prétend  qu'il  s'en 
trouve  quelquefois  en  cube  ^  â  angles  tronqués  ou 
IV>0  ttpiiqué^»  oi4  bteo^n  p.rifmes  à  fix  faces ,  ter- 
i^ioés  par  4^^  l^^ni)"^^^  trièdres  tcès^peu  faillans. 
léGf  di^jn^nf  dû  Bréfit  &  de  MÎàJaça  efi  même  ar- 
lîo^i  «ç  a  ?luiîeui>  faces,  ' 

l^i^yn^nesAç  diaman^^ja  t(^j^uxt^  c^e  Golcondp 
jé^o^em  au  nombre  de  yingt  vers,  la  fin  du  dix- 
uyuième  fijèçle,  «f  de  quinze  dan^  celui  de  Vi(a- 
BOUTi  mais  la.pluyarç  d^  ces  dernières,  ont  été 
abiindonbé^s  4epuAV  A.  prirent  les  diamans  de 
Pa|^al,  fopf  les  plMS  reçhpiçh^.  Ct.tte  ipine  eft 
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fituée  au  pied  d^s  montagnes  de  pite  »  i  environ 
vingt  milles  de  Golconde,  &  à  dix  milles  i  l'oueft 
de  Mafulipatan  ^  à  l'endroit  où  le  Kifler  tonibe 
dans  le  Krichna.  On  affure  qu'on  en  trouve  ^  ainfi 
que  nous  l'avons  déjà  dit  >  dans  les  eaux  du  fleuvft 
Guel  au  Bengale»  &  dans  celles  du  Syceadang  dans 
l'île  de  Bornéo. 

I  La  plupart  des  mines  de  diamant  qui  exiftent  en 
^Amérique,  font  fituées  dans  le  Bréfil^  près  de  la 
petite  rivière  de  Milhoverde,  aflTez  près  de  ViHa- 
Nova  do  Piiacipe;,  dans  la  province  de  Serro  do 
Frio, 

DIAUNE  ,  rivière  dadépartement  de  la  Loire , 
canton  de  Bourg-Argéntal.  Elle  prend  fa  fource' 
à  trois,  quarts  de  lieue  de  Saiot-Sauveur-en-Ruep 
verfe  fe^  eaux  au  nord-eft ,  arrofe  Argental  ,£c » 
fe  dirigeant  au  fud-eft,  paffe  à  l'eft  de  Bonlieu,. 
&  fe  rend  dans  la  Cance,  à  un  quart  de  lieue  fud-' 
eft  d.'Annonay  qu'elle  arrofe. 

DIE ,  ville  du  département  de  la  Dr&me  ^  fur 
cette  rivière.  Cette  ville  étoit  la  capitale  du  ci- 
devant  pays  de  Diois  dans  le  Das-Dauphiné.  La. 
ville  de  !>/<,  fit uée  dans  une  vallée  étroite^  eft; 
fort  ancienne.  Il  y  a  une  fabrique  de  papier  com- 
mun :  on  Y  fait  d'es  couvertures  de  futaines.  On 
trouve  dans  fes  environs j  des  aifiaux  femblables  i 
ceux  d'^lençon. 

DIEFFENBACH  (la  )  ^  rivière  du  département 

de  la  Roër^  canton  de  Monjoie,  i  deux  lieues  aa 

nprd  duquel  end;oit  elle  grend»  fa  Càoi^cfi  »  veirfe 

fes  eaux  à  l'eft  ^  &  fe  rend  dans  la  Rcër  après  deux 

I  lieuse  &  dëmi^  de.  cours. 


DIEtETTÇ ,  petit  por^  de  mer  d^RS  le 
dépattemtnt  de  la  Manche  «  dans  rarrondifie* 
ment  fiid-oueft  de  Cherbourg^  à  l'embojuchurediO 
Ta  rivière  de  Diektte.  Ce  port  eft  très-utilepous 
le  débouché  des  denrées  du  pays.  Les  varlfeaux 
qui:pj[fljppi;  pat  le.çanaj.  4e  la  Manche  pe^veD^sy 
réfugier  quand  ils  font  furpris  par  le  mauvais  tem» 
au^gar  ki^  yents  ^optraîre^ 

DIÉMENC  Terre  de  Van-V,  Tune;  des  pltH 
grandes  lies  du  Monde  connu  ^  fituée.  par  159  de^. 
45  min.  de  loneitudej^  8c  4}  dte*  fo  m.  de  lati- 
tude méridionale ,  à*  la  pointe  de  la  Nouvelle- HoK> 
lande ,  dont  elle  eft  féparée  par  un  vaftç  canal  qi)i 
avoit  échappé  à  la  vigilance  dés  capitaines  Cook 
~&  Furneaux  ,  lefquels  même  ne  paroifttm  avoir 
connu  que  les.  iles  <hs  1^ Amirauté,  affec  voifineg 
d'ailleurs  de  la  Terre  de^  Van-DiinHn. 

Ce  canal ,  découvert  par  tfEntrectfttaux ,  ren- 
ferme plufieurs  ports  &  une  longue  fiiite  de  rades 
inunenfes,  où  la  mer  n'eft  jamais  agitée^  même  par 
les  vents  Us  plus  impétueux.  Ce  navigateur  trouva 
des  trajces  d'habitans  ^  mais  n'en  vit  aucnn.  Des 
l  monceaux  de  coquiUes.  entaflëes  fi|r  le  rivage  j 
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Srès  des  lieux  qui  leur  avoient  feryi  de  foyer  /i 
irent  juger  qu'ils  ëtoient  raffemblés  en  |>6uplades 
errantes  ftir  le  bord  de  la  mer  »  d'où  ils  tirent  leur 
fubfiftance.  On  fut  i  portée  de  vérifier  ces  conjec-^ 
fures  pendant  la  relâche  que  l'on  fit  dans  ce  beau 
canal,  où  l'on  eut  occafion  de  communiquer  avec 
une  des  peuplades  qui  rhabîtenc.  Ces  fauvages  vi- 
vent en  famille  avec  leurs  femmes  &  leurs  et ifans  > 
exempts  de  tout  defir.  Leur  tranqutllité  n'efi  trou- 
blée par  aucune  des  palfions  qui  agitent  les  peu- 
ples civilîfés. 

Outre  ce  détroit  qui  fépare  la  Terre  de  Kan^ 
Diémea  de  la  Nouvelle- Hollande^  il  y  en  a  un  (è- 
Cot\à  qui  fe  yoint  à  celui-ci^  &  qui  a  été  décou- 
vert par  le  capitaine  Bafs. 

A  l'article  Hollande  (Nouvelle  )j  nous  re- 
liendrons  avec  de  grands  détails  fur  cette  c<incrée 
nouvelle. 

DIEMERINGEN,  village  du  département  du 
Bas- Rhin  ^  canton  de  DruUengen.  Il  y  a  un  atelier 
d'armes 3  un  de  chaudronerie ^ ouatre de  poteries 
en  terre  ^  entretenues  par  l'excellente  argile  à  po- 


tier qu*on  tire  des  environs;  trois  de  tuileries  ou  ,  &  au-delà  du  port  »  près  la  mer.  Le  pont  qui  com 


briqueteries.  On  trouve»  près  de  ce  village^  des 
fources  falées  &  de  belles  carrières  de  pieties  de 
taille. 

DIENAY  j  vilbge  do  département  de  la  Côte- 
Doc  »  arrondiflement  de  Dijon ,  près  duquel  il  y  a 
une  forge  &  un  fourneau  pour  le  fer  commun; 

DtENVILLE  «  bourg  du  département  de  l'Aube^ 
fur  cette  rivière  ^  â  deux  lièues  dç  Brienne-Ie- 
Château.  Ce  bourg  fe  trouve  éubli  fur  un  dépôt 
de  TAube ,  qui  confifie  en  un  amas  coQfidérablç  de 
gravier  formé  par  cette  rivière  dans  une  large 

8 laine  ^   au  milieu  de  laquelle  le  château  de 
rienne  eft  confirait  fur  une  butte  qui  en  rend  la 
perfpeâive  très-étendue. 

DIEPPE  1  ville  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure^  chef-lieu  d'arrondidement,  â  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Béthune.  L'origine  de  cette 
.ville  n*eft  pas  fort  ancienne.^  .Quelques  pécheurs 
.d'abord  lut  donnèreirt  naiflance  ,  &  fucceffifve- 
ment  cette  cljfle  d'hommes^  éveillée  par  l'amour 
4\x  gain«  s'accrut  &  s'inftruifit  dans  j'art  de  la 
pèche  &  de  la  navigation  ^  au  point  que  les  pre- 
miers ils  firent  flotter  le  pavillon  norptiand  devant 
les  côtes  d'AfHque.  Les  voyages  &  les  établiflie- 
mens  des  Dieppois  fur  les  cotes  de  Guinée  font 
d^s  entreprifes  glorieufes  &  hardies.  Ladécou- 
-verte  du  Canada  eft  attribuée  à  leurs  marins  Au-  ' 
\  bert  8r  Verazan.  On  fait  quel  immenfe  commerce 
de  pelleteries  il  en  réfuira  pour  la  France  &  le 
refte  de  l'Europe;.  L'ile  Feroambouç  fut  décou- 
'  verte  par  les  frères  Parmentier  8r  pluficursi  autres 
navigateurs  en    ijio  ;    ils  en  rapportèrent^  de 
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Guerard  8t  Rouflel  arborèrent  le  pavilloD  fran- 
çais fur  la  terre  de  MaragtuiO)  avant  même  que 
les  Efpagnols  s'y  fuflent  établis.  Ribaudj  célèbre 
navigateur  dieppois  ^  fut  le  premier  Français  qui 
aborda  la  Floride»  couverte  alors  d'épailTesforëcg, 
^  les  noms  des  caps ^  des  baies,  des  rivières  qui 
bordent  la  côte  «  leur  furent  donnés  parce  marin. 

Dieppe  i  dans  le  quatorzième  fiècle.  par  fon  in- 
dufirie  &  fon  com^nerce,  s'étoit  acquis  une  grande 
réputation }  elle  la  foutint  jufqu'an  bombanlement 
qu'elle  effuya,  de  la  part  des  Anglais^  en  1694; 
mais  elle  s'eft  relevée  trois  fois  de  Tes  ruines,  tant 
il  efi'vrai  que  le  génie  d'un  peuple  induftiiens  eft 
prefque  toujours  indeftriiâible  ^  quoi  qu'on  &fle 
pour  te  combattre. 

Les  nombreufes  fontaines  de  Dieppe  font  ali« 
mentées  par  une  fburce  iituée  ï  deux  lieues  de 
cette  ville  ,  dont  les  eaui  arrivent  pir  des  canaux 
différens ,  pratiqués  (bus  terre.  &  qui ,  dans  Vef- 

f>ace  d'une  lieue ,  font  creufés  fous  une  voûte  daos 
e  roc« 

Le  port  de  Dieppe  éft  fur  ;  naàis  étroit  &  ferré  i 
fon  entrée.  La  ville efl^  également  fortifiée  en  deçi 


muntque  de  la  ville  au  faûboUrg  de  PoUet ,  eft  eo 

pierres  de  taille,  tk  compofé  de  fept  arches.  Le 

coinmerce  de  cettervillè  eft  afftz  confidérable  :  ou 

lé  diftingud  en  comniérce  intérieur  &  en  commerce 

extérieur  &  maritime  \  le  premier  confifte  co  ou- 

)  vrages  de  corne  &  d'ivoire ,  qui  de  tout  cemsexd- 

tèrent  l'admiration  des  artiftcsi  en  tonneaux  8r  eo 

barils  pour  les  faUifoos  de  harengs  &  de  maque- 

!  neauxr  occupation  à  laquelle  font  employés  plos 

ide  quatre  cents  tonneliers.  La  pèche  du  poidbo 

'  frais  y  eft  confiiérable ,  fc  cette  ville  eft  celle  qui 

en  fotirnit  le  plus  à  Paris. 

On  y  fait  beaucoup  de  dentelles»  donc  le  pro- 
duit fuffiroit  pour  faite  vivre ,  par  le  travail  des 
femmes  &  des  filles  »  plus  des  deux  tiers  des  habî- 
tans.  Cette  marchandtle  s'envoie  dans  beaucoup 
de  départemens ,  en  Efpagne  &  aux  îles  de  t' Amé- 
rique. On  doit  faire  une  différence  entre  le  com- 
merce maritime  &  celui  de  la  pèche.  Le  premier 
fe  Fait  eo  tems  de  paix  &  lorfciue  la  marine  eft  flo- 
riflànte,  par  environ  quatre-vingts  bricits  &  floops 
qui  cingferttVers  les  lies  du  Levante  en  Amérique, 
en  Efpagne  A  en  Portugal ,  en  Angleterre,  en  Ir- 
lande, en  Hollande ,  à  Petersbourg ,  i  Brème,  i 
Hambourg ,  i  Calais,  i  Rouen ,  i  Bordeaux  ^  1  la 
Rochelle  ,  8rc. 

On  parque  ï  Dieppe  les  huîtres  mii  viennent  de 
Maiennes ,  de  la  Tremblade ,  de  Uranville  &  de 
Cancale ,  8r  cin  les  tranfporte  enfuite  â  Paris.  Les 
différens  parcs  ^ui  y  font  établis,  peuvent  contenir 
huit  cents  milliers  d'huin^s.  En  outre,  le  port  dt 
Dieppe  eft  celui  qui  fournit  le  plus  de  marée  pour 
l'intérieure  II  y  a  plufieurs  autres  branches  d'ôi- 
duftrie  â  Dieppe,  Dans  le  village  de  Saint- Xicolv, 
à  une  dcmi-Iieue  de  Dieppe^  tous  les  habitans  tza- 


grandes  aicbeffeft.  E«  Amérique,  les  capitaines]  vaillent  à  la'groffe  horlogerie  Jlyâêncoce.daivceM 
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ville  ^es  raffineries  de  fucre  &  de  Tel  9  qui  foornif- 
ftnt  beaucoup  de  villes  de  France  i  de  plus  j  trois 
manufiiâures  de  ubac^  un  atelier  de  filature  & 
une  fabrique  de  toiles.  Le  Gonvernement  Te  pro*  : 
tùfe  d'y  conftruîre  des  baffins  pour  y  recevoir  des 
bâcimens  de  guerre. 

DIEU-LE-FIT  j  ville  du  dëpanement  de  la 
Dfômej  arrondiflernent  de  Momelimartj  dans 
laquelle  il  y  a  des  fabriques  de  faïencerie ,  foierie  ^ 
draperie  &  poterie.  On  y  trouve auffi  deux  verrez 
ries  confidérables.  Il  y  a  près  de  cette  ville  rrois 
fources  4'eaux  minérales ,  bonnes  contre  la  bile 
&  le&  obflxuâions.  On  les  voit  couler  fur  un  fol 

Jui  paffe  pour  être  riche  en  argile  j  ocre  ,  vitriol 
r  fer  i  aufli  fonr-eiles- vitriolîques,  fèrrugineufes 
&  fulfureufes.  L'une  d'elles  s  qui  fe  nomme  la 
Saint-Louis  »  eft  éinécique^  fort  acide^  &  laiSe  fur 
h  langue  un  gojlt  de  fer  :  une  lèconde ,  connue 
plus  paniculiérement  fous  le  nom  de  la  Magae^ 
uine^tR  plut&t  fulfureufe  qqevitrlolique$  la  rroi* 
fième  j  oui  porte  le  nom  do  Galihit  ^  a  des  pro- 
priétés aiurétiques. 

DIEUZE«  viUe  du  département  de  la  Meurthe, 
arrondiflement  de  Château  -  Salins ,  intéreflame 
par  la  unifie  près  de  laquelle  elle  eft  fituée.  L'eau 
êft  chargée  de  fel  à  Ctize  degrés^  c'efi-à-dire  que  « 
fur  cent  livres  ^  H  y  en  a  feize  de  fel.  (  Foyq;  tar^ 

Wf^MoSELLB.) 

DIGES  t  bourg  du  département  de  TYonne ,  ar- 
rondiflement d'Auxerre.  On  y  trouve  une  fource 
minérale,  dont  les  eaux  fontabfolument  femblables 
i  celles  d'Époigny. 

•  DIGNE  «  ville  du  département  des  Baffes- AJ- 
pes ,  Se  chef-  lieu  de  ce  départemem.  Une  partie 
du  département  dont  Digne  eft  le  chef-lieu  «  eft 
renfermée  dans  les  montagnes  fous*alpines.  Le 
refte  ,  qui  titfnt  à  l'extrémité  de  la  partie  moyenne 
de  Tanciennne  Provence,  eft  coupé  par  des  co- 
teaux &  des  monugnes.  La  Durance  couvre  de 
caiiloux  roulés  &  de  graviers,  dans  fes  fréquens 
débordemens ,  les  campagnes  d'Oraifon  &  dés 
Niées.  Les  maifons  de  ces-  lieux  font  conftruites  de 
ces  pierres. 

Le  terroir  de  Mirabeau  ou  Mirabelet  recèle 
beaucoup  de  bbi^  foffile  ou  j»étrifié  :  on  en  a  porçé 
à  Aix  quelques  morceaux  qui  étôiènt  enduits  d'une 
couche  calcaire  blanchâtre ,  caflante  &  fonore.  Le 
bois  folBie  de  Mirabeau  a  une  apparence  de  charbon 
de  terré;  mats  la  croate  lapidihque  qui  enduit  Té- 
corre  des  branches  <r  des  troncs  Pen  font  dîftih- 
guer  aifément.  Le  bois  foilile  fe  trouvé  toujouts 
à  la  pente  des  montasnes  qui  ont  fouffert  c^uet* 
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entre  les  pierres  caîcaires  j  comme  le  charbon  mi- 
néral j  qui  eft  abondant  dans  ce  département. 

La  vi)le  de  Digng  eft  fituée  emre  deux  mon* 
tagnes  »  fur  lé  confluent  de  deux  rivières.  La  pre- 
mière eft  la  Bleone  $  elle  vient  du  village  de  Pras  j 
dins  les  Alpes,  &  reçoit  Quantité  de  torrens  8c 
de  ruiffeaux  qui  grofliflent  les  eaux  «  &  va  fe  jeter 
dans  la  Durance  au  deflbus  des  Mées.  La  féconde 
eft  la  rivière  des  bains  de  Digat,  qu'on  nomme 
Aigius  caottdcs  ou  Rivihrt  du  taux  chaudes  s  elle 
fe  jette  dans  la  Bleone  immédiatement  au  deflbttt 
de  la  ville.  Cette  petite  rivière ,  reflerrée  entr« 
des  montagnes,  eft  i  craindre  par  fes  déborde- 
mens  lorfque  la  fonte  des  neiges  furvient  j  ou 
que  les  pluies  d'alitomne  font  abondantes. 

Les  montagnes  qui  environnent  la  ville  de  Digne 
font  «otites  de  nature  calcaire.  Les  pierres  i  bâtir 
qu'on  en  retire ,  reçoivent  très- bien  le  poli.  11  s'y 
trouve  auffi  du  marbre  &  beaucoup  de  carrières  de 
gypfe.  La  montagne  de  Saint- Vincent ,  qui  eft  en 
face  de  la  ville.»  vers  le  noid,  contient  beaucoup 
d'aftroïtes ,  fojt  en  groupes  ^  foit  defunies  >  elles  fè 
trouvent  à  la  fuperficie  du  terrain.  Le  terroir  de 
Digne  eft  mêlé  de  fable  &  de  gravie  r  que  les  rivières 
ydepofent:  celui  des  coteaux  voifins  a  plus  décote 
fifiaiice.  Les  vallées  j  les  bas-fonds  préfentent  uh 
vrai  terreau  continuellement  amélioré  par  les  ern 
grais  &  la  culture. 

Les  eaux  minérales  de  Digne  font  depuis  long- 
tems  en  réputation.  Elles  fortent ,  a  une  demi-lieue 
de  cette  ville  ^  du  pied  d'un  rocher  qui  tient  a  une 
montage  un  peu  élevée ,  expofée  au  midi  ^  dotie 
la  partie  fupéneureeft  cultivée.  La  pierre  calcaire^ 
qui  conftîtue  en  grande  partie  cette  montagne  \ 
eft  difpofée  en  couches  inclinées  i  Thorixon  ^  qtn 
s'étendent  du  levant  au  couchant.  Le  quartz  e» 
intenompt  la  continuité  en  quelques  endroits. 

L'eau  minérale  de  la  fontame  s'échappe  à  travers 
les  fentes  des  rochers  «  &  va  fe  jeter  dans  une  con- 
cavité pratiquée  par  la  nature  dans  cette  montagne. 
Elle  jaillit  dans  un  bafiin  de  deux  ou  ttois  toi  fes  dé 
circonférence.  La  voâteoui  le  couvre  >  a  au  moins 

Juarante  pie<is  de  long  iiir  fix  â  fept  de  hmt,  ^ 
onze  de  large  :  ce  fonr  les  étuves  des  bains.  La 
chaleur  de  l'eau  du  baffin  eft  au  }o  ou  ^c*.  degré 
du  thermomètre  de  Réaumur.  L  atmofphère  de 
cette  grotte  y  qui  eft  toujours  remplie  de  la  va- 
peur de  l'acide  fulfureux  voladl ,  n'eft  pas  moins 
chaude.  Il  fe  forme  aux  voûtes  naturelles  de  ces 
biiins^  desconcretions  falinès  de  différentes  natures 
dont  on  retire  ,  par  l'amlyfe^  beaucoup  de  félé- 
ntté^^  un  peu  d'alun  &  un  tiers  de  Tel  d^  glauber. 
Quoique  ces  eaux  n'aient  point  donné  du  foufre 
par  l'evaporation ,  â  M.  Duclos  ,  le  foufre  en  na« 
ture  fe  manifefte  dans  les  canaux  des  bjins,  atta- 
ché contre  les  parois  Hl  y  eft  quelquefois  crifhl- 


qu'ébranlement  dans  leur  organifation  intérieure  'Hfé«  &  il  brûle  très-bien  lorfqu'il  et!  fec. 
au  bord  des  ruifleaux  où  les  eaux  pluviales  les,  Le  birume,  t)ut  parott  le  principe  dominant  des 
mènent  à  découvert  en  emportant  les  terres  qui  eaux  thermales  de  Digne ,  (e  trouve  fouvent  aux 
les  eziveloppem.  U  û'eft  jamais  diipofé  en  couches  ^  environs  des  bains-.  M.  Ricavi  j  médecin  j  Ta  vu 
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découler  des  fentes  des  rochers  fous  U  fonna  M 
pétrole  î  il  a  obfexvé  auffi  des  pyrites  fulfiifeufes 
attachées  aux  rqchç(^« 

.  Le  fex  e&  tf es- jr^pandu  dans  l^s  eovîrojis  de 
Dî^f.  Ce  (flétri  minéralife  ^ufqu'aux  (çiUcées.  A 
yo^  demi-li^^e  ^q%  bains  »  au  nord  y  on  trouve 
iine  montagne  calcaire  ,  qui  paroît  CQntenir  queli 
^ues  filons  de  fer  «  fi  l'on  en  peut  juger  par  U  quan-» 
tué  de  marcaffices  (5(  de  blocs  d'unç^  terre  ipar-t 
ipXp  qu'elle  contient  j  dars  lefquels  on  voit  le  ^c 
crifiallifé  à  peu  pris  comme  dans  les  mines  d'£lbe« 
Le  charbon  minéral  doit  être  fort  abondant  dans 
les  montagnes  qui  avoifinent  les  bains  ^  car  ^  en 
fuivant  la  rivière  des  eau^  chaudes ,  on  ne  voit  que 
des  fchiftes  noirâtres,  un  peu  bitumineux,  tqutle 
\ùRg  des  coteaux j,  en  ajiant  du  levant  ^u  coïK^nt 
]u(qu'au  vallon  d'Entr^gu^s.  Cçs  monKvgnes  fe 

f^ço|oi>gent  au  dtià  de  Chaudon.  Les  felsdoncelks 
qntimpiégnéeS)  paroifltnt  à  leur  fupçrficieeu  été. 

Xo(^  les  villages  des  environs  de  uignc  foo$  ren- 
fermés dans  Us  mçnugnes  (oi^s-atpines  «  qui  com* 
^çncetu  précifépiçnt  au  fartir  de  cette  villq ,  8f 
iovf,  (itûées  dans  djef  yalléçi  ou  fur  des  co^^ux. 
'Çf^  monragnef  oi^t  i|ne  éteodpt  4^  pl.iuî  d«  tsetfte 
Jie.ne^^  4^  çQUçhafH  a;^  levait  ^  (k:  4^  i^x  à  dpiia^ 
d^  ipi4i  au  nçrd.  El^es  f4rve9ic  ^  Ijiiiires  à  b 
partie  moyenne  4^  U  l^fF^veoce  ,  (^  life^t  avec  \^ 
montagnes  du  Daupniné  vers.  Siftç(Qi\«  9f,  sm^ 
<3p  joindre  »  à  qu?tçe  iQues.  de  I4  m^.,  4  gcUm  du 
froipié  de  N^cç ,  qui  fonç  une  dépendance dei  At 
pe^  m/^ntimes.  Le  climsjt  cbAi?ge  tq^^û^ient  d^os 
ce  long  efpaçe^  L4  içiftte  ^e  çqtt^  p%rw  fait  im 
grftui  çoi^^r^fiç  âv^c  lès  contc^^  fi^ntts.  de  la 
Provence  méridionale.. 

Les.  vgil^s  font  ^^-^  %t>io^daDi^$  4a9S  ces  m^nr 
lignes.  Le$  marnçs  x^  s^'x  trQi^y^ni;  guirç  qii'au 
bas  djes  coteaux  fc^^^^ei^x^  %u^  t>as  des  nfioeugnes 
ç^lca^ues-  TQMt  1^  sefte  ^  cond^nt  qu'uii  terrain 
fpal^re ,  graveleux  &  ^érile.  Qn  cençoptre  qi^(- 
^i^fpis.  dan&  les  çpteaipç  l^f^rieuxsj  dés  iodi<^s  de 
mine  de  houille. 

L;^  p]  upart  d^^  içoiîi  tagnes  foy^alpio^s  fo^t  ççi^ 
vertes  0  a  leuf  cime ,  d'une,  lar^  cpuçhe  de  pierre 
blar^cbe,  dure  &  eo^érént^ç  nue  au  midi  - 1}  n/y 
a  dâ  cultivé,  q^ê  l^çu^  pwhfM  %  U^  ys|il«es  qi^ 
iont  aupxès  des  vilu^. 

Le  fel  marin  ÇotTn^  el^.^JxAçdai^  àzps.  les  terri- 
tQirés  des  communaut^^^  4^  Laii)ben  &  d'Ay^uf. 
On  peut  en  tân^a0eV  dé^  mprce<iux  crif^f  lli(ë|  d^çs 

{es  vallons  oil  les  e^x  plu^vialts  l^s  ^trainç^D^. 
.Qs,  fchiftes  des  coteaux  ^  qn  s'éboulanf  ^  ^iqtceot 
(buvent  ce  fel  i  dçcouyert.  Les  hs^^ûp^  Ipuivent 
ces  terres  filées  powç  eôeçtraite,  pat  l'év^pQ^^- 
tipn ,  Iç  fel  qu'ils  efpplpjeât  à  leurs  pefoixif.  ' 

Qn  arriye  au  'teri;itqice  d^  Baries  par  unç  8P(S® 

tove  4^4^  niqmagnescpvv^rtej^  da  tçhiAes  j^i^i 

leur  partie  moyenne^  C^  fcbiftes,  ept,^fpé^  par  (es 

.  eai^x  pluviales  ^yef  quan^;é.  de  pjetre%dét;tf:hées 

'des  cimes,  S^iponcd (eut  ajj  pp'ijit d^i  r^nd^ e  I^s 


^infî  que  1^  intret pierres  1  &  approchent  d#  Tar- 
doife  par  leur  couleur  j  Tans  être  d'un  tiiTu  auâ 
brré  &  aufU  cpmpaifle.  Lespierres  font  ll.uaties 
if.  parfemées  de  bandes  fpathiques  blanchâtres.  La 
partie  feptentrfonale  de  ces  momagnes  eit  gazon* 
nér.  Cette  vallée  eft'fi  froide,  qu'il  u'eft  pas  éton- 
nant d'y  voir  l'aconit  à  fleuis  bleues^  qui  ue  vient 
qu'aux  montagnea  alpine  s. 

Le  village  de  Barles  eft  fituéi  Tefii  dans  une 
vallée  y  au  bord  d'une  petite  rivière  qui  vient  du 
coté  de  Seine  ^  pr^  de  Gap  en  Daupniné ,  coule 
aup;;ès  des  mo^iugnes  j  âc  va  fe  jeter  daus  U 
BUooe.  Elle  eA  fort  refferrée  dan$ des gorgcs  eu^^i- 
tes.  ync|  de  ces.qfioptiagnes  s'éboub  en  partie  dans 
l,e  lit  de  I4  rivière  au  commencenoeot  du  dermcc 
(làcle.  Sq^  d4bris  fer-iQ^^ent  entièrement  le  paflage 
aux  eaux  1  qui  fu^eii^  obligées  de  ftagtter  ^  d'cù  il 
fe  forma  un  laiç  fort  4tenju,qui  devint  abondaiit 
en  truijes.  Trpi^  ^p^  après  les  eaux  de  cette  ri* 
yière  j  quî  filtrpiept  4  travers,  les  terres ,  s'ouvri* 
lent  un  p^ge^  &  reprixeiu  leur  ancien  course 
tn^is  (e  fol  de  I4  v^jlée  ei^  fut  tçllemenc  exhauffe, 
que  la  plupart  des  maifons  de  Bades  refièrent  en* 
levelies  i  moitié  dans  la  terre^  de  lepremser  étage 
devif);  \^  rjcrz-de-ch^u^. 


PIJpt^NÔI^  U  P9ys  4ép«idoi<  de  la 
V4ns  proy^Kiçe  4^.  Bipî^rgogqe.  Il  étoic  tx>rcié  ai| 
nprd  p;v  la,  pT^bprCçwÇ.*  %u-niidi  par  le  Cha* 
!onn6is»fe  au  couchant  par  rAu^ois  ^c  le  ^ysde 
la  Montagne.  Dijon  en  etoit  la  capitale.  Les  prîn- 
^ipal^s  riyiiif  j$  ^  an^olèAC  cm<e  qoRtrée  font  :  la 
â^pne .  l'OiicWi  iftSu^.ial,.  U  TiUc»  U  Venrlle, 
1*  B^ixe^  ]^  BpMfif^  flf  U  Vipge^nne.  Ce  |>ays  eft 
bordé  de  montagnes  au  couchant  :  raî^  y  efl  (àinj 
&  fon  climat  tempéré.  Il  produit  en  abondance 
louitea  forte;!  4^  gcaîi^.  Le^  vins  font  ezceRens. 
ies  plaines  4^^//^l|PÛ  sibpndem  en  pitun^ges» 
^  fes  monugnes  font  couvertes  de  bois.  U  y  a  anfi 
des  tpines  der  fer  &  pluQeurs  forges  établies.  Le 
I  pijoçiiûh  fait  ^MJo^rd'^ur  p^n;te  da  dépanemeat 
d^  \%  Cp^-Djpr.  (  Fffyei  u  «w.  j, 

PILt<^(G,»  vil]«e  4»  d^pMemeac  de  U  Me- 

fi^jle»  uroiviifem^nt^  de  Thionville  «  prè^duqotl 
il  y  ?  d^;  Cargos.  $c  lAoe  v^zg^idfkiès^  de  c|iiiait- 
lerie  &  de  faulx. 


DIN AN  •  id;ie  4ii  4é|X|rteiiifoc  des  C&ies-dii* 
Nord,  don^  l^  ç^pm^çp.  qoofifte  e«  lin  «  b^tre^ 
Hiiel ,  ^ç.^ 

A  quiçlaup-diftan^e  i^  pii^iL  il  jl  ^  4es  fotgis 
4pi)t  la  fer  ç&  4iun^  qiuiit)^  fvpédiçuf e.  Cat$ 
yitle  eft  tràsc^enptno^ée  pour  fcf  eaiif  mifi^àfei» 
j  qui  fpBt  lewiWi^i^es» 

DjINANT»  yiXifi  4u  dépariemnt d^  Saink«» 
,  M^uf^.  4<>n(  k^efijiir^ios  ^fi^nt  eo  «ûecs  4^ 
fei;  9(ea  ç^ii^es  de^nuibra  hlaoc ,  f<M|ge  S:  noi& 


tttî  pierres  dont  on  fait  des  uftenfiles  &  des  ou- 
vrages qu'on  fend  enfuice  en  Hollande  &  en  Weft- 
l^baiie. 

DIO ,  TÎllage  de  l'arrondiffetnent  de  Lodève , 
département  de  l'Hérault,  i  douze  lieues  de 
Montpellier. 

11  y  a  des  mines  de  enivre  &  de  plomb  qui  ren- 
ferment une  affez  grande  quantité  d'argent. 

DIZY^  village  du  département  de  la  Marne. 
iVroiididêment  de  Reims  ,  remarquable  par  les 
carrières  qu'il  préfente  fur  le  bord  de  la  Marne  » 
lefqueiles  renferment  des  terres  noires  &  vitrio- 
lîques. 

DNIEPER  ou  ÇORYSTÈNE,  grande  rivière 
de  Poloftne,  fe  jetant  dans  la  Mer-Noire.  On  re^ 
coonoitle  peu  de  pente  fenfible  dans  les  cataraâes 
du  Dnieper^  après  les  cafcades  qui  renferment  une 
chute  décent  feize  pieds  «  dans  un  développement 
de  quarante-un  milles.  La  profondeur  fe  montre  i 
Kitfchlas  »  &  ii'eft  que  la  luite  de  la  pente. 

C'eft  à  caufe  de  ce  peu  de  pente  qui  refie  dans 
le  Dnieper,  de  cent  foixante-cinq  milles  depuis 
Kitfchlas  jufqu'à  la  Mér-Notie^  que  lorTqU'il 
(buffle  dts  vents  forts  du  midi ,  on  en  reflent  les 
effets  jufqu'à  Volnianskoî  »  qui  eft  la  dernière  des 
cataractes. 

La  qualité  de  l'eau  g  fbn  regorgement  ëc  le 
poiflbn  qu'on  pèche  dans  le  DmUptr,  (bnc  trois 
circonftances  dignes  d'attention  ^  eu  égard  à  l'é? 
loignemenc  de  la  met. 

Une  troiiième  ôbfervation  cju'on  efi  a  portée  de 
faire  aux  cataraâes  de  Borovitfch  ^  c'elt  que  la 
chute  y  eil  fort  fenfible^  puifque  ,  dans  le  dévelcyp» 
pemeni  dedix-fept  milles  âc  demij  fa  voir  ^  de« 
puis  ^a  gare  d'Opet(chenskoi-Rédok.  juCqu'à  celle 
de  Poterpel5koi,  on  trouve  trente  toifes de  chute. 
Les  ofcillations  de  la  rivière  fe  multiplient  à  t:ha- 

aue  infiant ,  &  l'on  y  apperçoit  des  tournans  d'eau, 
es  gouffres ,  des  écueils  &  un  courant  tiès-ca- 
pide.  C'eli  pourquoi  on  emploie  dans  une  barque 
foixante  rameurs.  Les  barques  ont  différentes  lon- 
gueurs j  mais  la  plus  commune  t&  celle  de  dix- 
huit  toifes ,  fur  une  largeur  de  quatre  toifes  & 
dix  pouces,  avec  le  fond  plat. 

Après  une  cliute  fi  remarquable  des  cataraâes 
de  la  Mata,  nommément  de  celle  de  Borovitibh, 
qui  renferment  .ueme  toifes  de  pente  dans  un  dé* 
veloppement  de  dixfept  milles.  &  d^mi ,  il  en 
réfulte  un  cours  lent  \  &  depuis ,  la  gare  de 
Pûterpelskoi  iufqu'au  fac  d'Ylmen  ,  dans  un  dé- 
veloppement de  cent  cinquante-neuf  milles  ^  il 
n'y  a  que  trente -neuf  toifes  &  deux  pieds  de 
pente.  Li  rapidité  du  courant  de  ces  cataraâes  eft 
fi  érofinar.te^  qu'au  milieu  des  datrgert  okl  par- 
court les  dix-fept  milles '&  demi  fur  ufic/  bartfutJ' 
chargée  >  dans  une  heure  &  un  quart:'  Au  pnn-' 
€em9  y  la  chaffe  de  l'eau-  cfi  i^  efficace  t  caufe' 
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de  la  dét)ScIe  j  de  la  plus  grande  hiuteuf  qui  ^en 
réfulte, "&  du  plus  grand  volume;  en  été,  c'êft 
dans  une  heure  &  demie  qu'on  effeâuè  le  paf- 
fage  des  cataraâes. 

DOAZIT  j  village  du  département  des  Landes^ 
arrondiflVmcnt  de  Saint- Sever,  &  à  di:ux  lieuef 
iin  quart  de  cette  ville.  On  fait  a  Doazù  ,  com- 
merce de  fruits  :  on  y  récolte  aulu  aexcellens 
vins. 

DOBERT  (Lac  de) ,  départelnénc  des  Hautes* 
Pyrénées  ,  arron.iilSsment  dé  Bagnères  ,  cantoii 
de  Vielle  j  &  a  trois  lieues  deux  tiers  oucfl  de  ce 
lieu ,  fur  la  rivière  de  Compl^n.  Son  badin  t& 
d'une  formé  irrégulière  }  il  a,  du  nord  au  fuJ, 
quatre  cents  tuiles  de  longueur,  fur  une  égale 
largeur. 

» 
DOCELLES  »  canton  de  Bruyères,  8c  à  deux 
lieues  fud-ouelt  de  cette  ville ,  près  la  Vologae  ^ 
où  font  établies  trois  papeteries  q^  fabriquant 
toutes  fortes  de  papier.  C'eft  au  delfOus^  de  Dû^ 
celles  que  la  Vologoe  reçoit  Ic^  Neudée ,  &  qil'aib 
y  pêche  des  moules  à  peiks»  lefqiteUes  foac  dbfo 
plus  belle  éau. 

POICEAUX,  village  du  département  de  I» 
Dyte,  canton  deGrez,  i  une  demi^Meiie  iàd»^ 
ouedi  d^  ce  lieu.  Ses  priacipales  produâions  càtt^ 
fiflent  en  exceUenSipitumgeas.auffl  y  elève•^ow 
des'^belliaux.  U  y  a ,  outre  cela  j  des  bois.  ^ 

.  DOlPiE  (  DépartenMnt  de  la  ) .  Ce  département/ 
dont  une  grande  partie  eft  dans  les  Alpes ,  fft 
borné  au  oord  par  le  Vatais  »  dont  les  Alpes  pen-' 
nines  le  féparefit  j  fc  à  l'oueft  par  les  département 
du.Lénun  &  du  Mont-Bkinc  ^  dont  il)  eft  fëparé 
par  Us  Alpes  pednifieS  fc  cottennes  i  au  fud  paé» 
cèlui'du  P^,  oont  il  eft  féparé  p^tr.  les  momagnéS' 
la  Malone  &  le  Pô ,  &  à  l'eft  la  Dora-  Baltea,  &: 
des  montagnes  le  réparent  de  celui  de  la  Sefia.  > 
Il  a  vinct  lieues  du  nord  au  fud<>ueft ,  dix•4lui^ 
lieues  dereft  â  Touefi,  &  cent  quatre-vingt-dixi 
lieues  carrées.  Sa  population  eu  de  deux  cent 
vingt-quatre  mille  huit  cent  cinquante-trois  habi-* 
tans.  Il  eft  coiâpdfé  de  deut  cent  vin^t-ciaq» 
communes  «  &  partagé  en  trois  arrondiflemens 
communaux  ou^fous-^néfcâures ,  &  en  vingt  jaf- 
tîcés  de  pahc.  L'a  préfeâure  de  ce  départeinent  eflr* 
i  iVrèe'j  ti  let  ûcgei  des  (pus-pi*éfc:âures  (ànt  i* 
Aofte  Se  Chiva^.  Ce  département  renferme  las» 
évécHés  d' Aofte  &  d'Ivjrée ,  &  dépend  de  la  vingt- 
feptième  dîVifion  militaire ,  donc  le  commaniaoa> 
réfide  à  TiJrirt.  '.         . 

•TesTvfffejfôht  :  IvTée^  Aofte,  Chivas,  Locana,. 
AgWâ  ;teàf-lfa-Monté ,  Verolengo  &  Rivazolo.  ^ 
*  Ses  pi'iricipates  rivlt^res  font  :  la  Dora-Baltea*^ 
(fod  ie*ilép:^rtem^ttiré  (a  dénomirtatidn^  8e  qui 
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le  trayerfe  dam  &  plus  grande  longveur  ;  Ch!u-  '  pâturages  nonrriffeot  des  moucow  d'un  goAt  a 


fella  ,  MâiiHna  »  Orca  &  le  Pô.  Aucune  ^  excepié 
cette  dernière  «  n'efi  navigable. 

Il  y  a  atiatre  glaciers ,  qui  font  :  Breuva  ^  Gri- 
fanche  «  Miaga  &  Recitor. 

II  y  a,un  lac  ^ nommé  PautSa ;tïoi%ccii  :  Allée, 
Mont  &  Toumanche  i  quatorze  montagnes  remar* 
quables  :  Beccadelale ,  Cervifio ,  Cormec  ,  Fe- 
neftra.  Géant,  Mont-Alban,  Mont-Soana  ,  Noir» 
Nova  ,  Saint -Bernard  (Grand-),  Saint-Bernard 
(  Petit-) .  Tamar,  Turto  &  Vellart. 

Le  fol  de  ce  département  eft  peu  fertile.  La 
t>Iaiiie  qui  eft  aui  environs  du  Pô  &  de  l'Orca  pro» 
duic  feule  du  froment.  Tout  le  refte  eft  en  pâtu- 
rages :  ils  font  excellenSj  &  on  jr  entretient  une 
grande  quantité  de  bétail ,  d'oà  l'on  tire  des  &o- 
mage§  qui  ne  font  pas  (ans  réputation.  Il  fournit 
anffi  des  beftiaux  aux  pays  de  la  pUîne  d'Italie.  Il 
y  a  beaucoup  de  bots  dans  les  parties  fupérieures 
4es  vallées.  Le  fapin  &  le  mélèze  y  croiflent  abon- 
damment :  les  montagnes  foumiffent  toutes  fortes 
4epbotes. 

N  Ce  pays  eft  fort  abondant  en  mines  :  la  vallée 
dl'Aofie  leule  en  renferme  d'argent ,  de  cuivre  j 
de  &r j  de  plomb. &  de  manganèfe.  L'ardoife  8t 
Reloues  carrières  4e  marbre  font  les  pierres  eu* 
ciett(es  de  ce  pays. 

Les  montagnes  très-hautes  de  ce  département 
ont  de  vaSes  glacieis ,  dont  quelques-uns  s'y  ver- 
iêm  { mais  la  plupart  fe  répandent  fur  le  Valais  & 
en  Savoie.  Onv  trouve  des  mines  de  criftaux  de 
fiocbe ,  qui  ornent  un  vafte  champ  d'étude  aux 
oaturaliftes.  • 


cellent.  On  y  exploite  une  mine  de  fer. 

DOLE,  ville  du  département  du  Jura^  chef* 
lieu  d'arronJii^ment  &  de  canton.  On  fabrique 
dans  cette  ville ,  des  ouvrages  de  cuivre  •  des 
bonneteries  &  des  chapeaux.  Son  commerce  prin* 
cipui  coniifte  en  grains  ,  en  vins ,  en  fruits  &  eu 
bois.  Il  y  a  une  verrerie ,  &  aux  environs  àt$  mines 
de  charbon  de  terre. 

DOLHAIN,  village  du  département  de  TOur* 
the  j  canton ,  commune  8r  faubourg  de  Limbourg» 
2  une  lieue  &  demie  nord-eft  de  Verviers.  U  y  a 
une  fabrique  de  draps  «  dépendante  de  celle  da 
Verviers. 

DOLLEREN,  rivière  dans  le  département  4b 
Haut-Rhin ,  arrondifleniient  de  Béfort.  Elle  prend 
fa  fource  dans  les  montagnes  des  Vosges,  au  pied 
de  la  BerhenkopflF,  grande  montagne  i  trois  lieues 
nord  de  Béfort^  pafle  a  Marvaux»  &  va  fe  )etec 
dans  riU  «  i  trois  quarts  de  lieue  nord  de  Mul- 
haufen. 


Les  habitans  de  ces  contrées  font  fimples  & 
t>ons.  Ceux  du  val  d' Aofte  font  prefque  tous  atta- 
qués de  goitres.  On  y  trouve  auffi  des  Crétins, 
ei'pèce  d'êtres  qui  n'ont  de  l'homme  aue  la  forme 
U  une  figure  oue  l'exceffive  longueur  de  leurs  goi- 
tres rerid  hideuid  {  ils  font  imbécilles  au  point 
4e  raroitre  muets  i  cependant  ils  ont  beaucoup 
d'aâivité  pour  tous  leurs  befoins  naturels. 

Ce  département  eft  (ans  manufaâuces.  L*agri* 
culture ,  les  fromages  &  les  forges  forment  les 
objets  d'occupation  ,  de  commerce  &  d'échange 
pour  fes  habitans. 

^  La  vallée  d' Aofte  &  le  Canavez  •  avec  une  pe- 
tite portion  de  b  province  de  Turin  ^  forment 
ce  département. 

DOL.  ville  du  département  d'Itle  8c  Vilaine , 
2  cinq  lieues  nord-eft  d'Antrain  &  à  cinq  lieues 
fud-eft  de  Saint-Malo.  Cette  ville ,  dans  la  ci-de* 
vant  Haute-Bretagne ,  èft  fituée  fur  un  ruifleaù ,  au 
milieu  de  terres  nurécageufes  &  fertiles  g  qui  pro- 
dttifent  Quantité  de  chanvre  de  bonne  quabté  ^ 
dont  la  plus  grande  partie  eft  convertie  en  toiles. 
Les  autres  fols  font  fertiles  en  Me  &  en  fruits  # 
principalement  en  pommes  qui  donnent  d'excel- 
IfUt  cidte  g  lequel  fouffre  le  tranfpor^  par  mer.  des,  I 


DOLLART  1  golfe  de  la  mer  d'Anemagne, 
lequel  fépare  la  principauté  d'Oftfrtfe  de  U  pro- 
vince holluidaife  de  Grooingue«  8c  reçoit  les 
eaux  de  l'Embs.  On  regarde  avec  raifon  ce  golfe 
conune  un  des  moaumens  les  plus  renkarqo^bles 
des  ravages  de  la  mer  fur  ces  c&tes  en  diftireRi 
tems..  Les  dernières  cataftrophes  dont  on  ait  coo-^ 
fervé  la  connoiffance  font  celles  des  années  1 177 
&  laSj,  où  plofieurs  villes  &  villages  furent  en- 
gloutis par  la  mer.  Il  eft  i  croire  que  la  rivière 
qui  fe  jette  dans  ce  golfe  a  pu,  par  fies  diCFérens  dé* 
borderoeos>  contribuer  à  ces  révoluticM»  ,  qui  ont 
creufë  un  golfe  a  la  place  d'une  ptagebienhabirée. 
Depuis  un  certain  teuis  on  remarque  que  le  Doilan 
fe  f étrédt  du  côté  de  l'Oftfrife ,  8e  que  ,  fournis 
â  la  vigilance  de  l'adminiftration  prufieime ,  il  loi 
cède  chaque  armée  quelque  portion  de  fon  terrain. 
On  (lit  au  moins  que  dès  Tannée  lyfi  il  en  a  été 
diïeché  de  ce  c&te  une  étendue  qui ,  mife  en  va- 
leur j  rapporte  au-deli  de  quinze  mille  écus  par 
an.  Ceft  la  pbge  qui  fe  rétablit  i  la  place  du  gufia 
détruit.  (  Foyei  Pla6£  &  GOLFB.  ) 


DOM.  La  première  rivière  qui  fe  tiouve  fur  h 
ffauche  de  la  Somme  eft  celle  de  Dom ,  qui  outre 
la  tige  «tu'on  peut  confidérer  comme  prolongée^ 
)ttfqu'à  Montdidier  ,  a  quatre  embranchemens  autf 
abreuvés,  d'abord  celui  de  Luce,  celui  d'Avte» 
puis  celui  de  Montdidier  8c  de  Royeu 

Si  nous  reprenons  chacune  de  ces  tiges  jbreu* 
vées  •  nous  verrons  que  les  fources  de  fembranche» 
ment  de  Luce,  qui  font  à  Cayeux,  (ont  furmoocees 
de  quatre  vallons  fecs ,  longs  81:  étroits,  8r  que  de 
même  b  tîgie  eft  accompa^iée  •  de^  droite  8c  de 

gauche^ 
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gauche  I  de  cin<(  autres  vallons  fecs  ^  qui  Tans  doote 
doivent  contribuer  à  Taliment  d*  cette  tige. 
,  De  mê.na  l'embranchement  d*  Avre ,  qui  s'étend 
à  deux  lieues  au-delà  de  Roye  ,  n'a  aucun  vallon 
fec  i  car  la  foiirce  de  cet  embranchement  occupe 
à  Avricourtle  fond  du  vallon  fans  aucun  prolonge- 
ment ultéiieur ,  &même, enfuivantlatige abreu- 
vée, on  ne  rencontre  que  de  très- petits  valions 
fecs. 

Au-delà  de  Saint -Didier,  l'embranchement 
abreuvé  s'étend  fur  deux  ruilTeaux  «  l'un  qui  va 
jufqu'à  Dompierte,  &  l'autre  jufqu'à  Saint-Mar- 
cin-du-Pas  i  l'une  &  l'autre  fource  font  furmontées 

Far  des  vallons  fort  étroits.  Latige,abreu  vée  jufqu'à 
embouchure  de]a  Luce ,  offre ,  en  dercendant  de 
Monididier,  fur  la  gauche,  quatre  longs  vallons 
fecs ,  &  au  débouché  du  quatrième  une  (ource  & 
un  ruîfleau  à  Fontaine-foys-Montdidier. 

Plus  bas,  du  même  côté  ,  on  rencontre  trois 
autres  vallons  fecs ,  l'un  fort  long  &  d'une  largeur 
moyenne,  le  fécond  aflez  large  i  Maîlly ,  &  le 

tro]fième«  d  une  aflez  grande  largeur ,  qui  débouche 
a  MoreuiL 

Un  peu  plus  ao  deflbus  de  Tembouchure  de  la 
Luce  e(l  celle  du  Noyé,  dont  l'embranchement 
abreuvé  eft  fort  long,  &  qui  fe  termine  par  deux 
wiiflfeaux  ,  dont  celui  de  la  droite  a  Ta  fource  à  Rou- 
venois  ,  &  celui  de  la  gauche  à  Vindœuil ,  i  une 
heue  de  Breteuil.  Les  vallons  fecs  qui  font  au  delTus 
de  ces  fources  font  fort  longs  &  tort  larges  fur  la 
gauche  du  Noyé,  Je  trouve  même  au  débouché  de 
deux  de  c^  ramifications  ,  â  Paillart ,  une  petite 
Iburce  qui  alimente  le  Noyé ,  puis  fix  autres  ra- 
mifications (ont  diftribuées  fut  toute  fa  longueur , 
â  côté  de  la  vallée  ,  qui  eft  fort  large ,  (brtoùt  aux 
enviroHs  d'Aiily,  ou  Ton  trouve  une  fource  qui  i 
débouche  au  milieu  des  dépôts  de  la  vallée,  èi  l'on 
ilifc  le  tronc  de  la  Dom  après  la  réunion  de' tous 
ces  embranchemens  abreuvés ,  on  le  trouve  d'une 
largeur  prefqu'auffi  confidérable  que  celle  de  la 
Somme* 

Au  deflbus  d'Amiens  nous  voyons  la  rivière  de 
la  Celle,  qui  fe  jette  dans  la  Somme  par  deux  em- 
bouchures affei  forces  ;  en  forte  que  fa  tige  réunit 
une  mafle  d'eau  abondante  avec  beaucoup  d'îles 
jufqu'à  Conty  :  c'eft  là  olie  l'on  trouve  l'embran- 
chement principal  de  la  Celle,  qui  s'étend  jufqu'à 
Catheux ,  puis  au-delà ,  &unt  à  droite  qu'à  gauche 
s'offire  une  multitude  de  vallons  fecs^  la  plupart 
fort  étroits. 

Si  l'on  revient  à  Conty,  fur  la  gauche,  on  ren- 
contre quatre  embranchemens  abreuvés.  Le  pre- 
mier pafleà  Thois  &  à  Courcelles ,  8e  eft  furmonté 
de  deux  ramifications  de  vallons  fecs,  fort  étroites 
&  foFC  alongées  j  le  fécond ,  &  qui  fe  divife  en 
deux  ruîffeaux  ^  dont  It'  premier  s'étend  jufqu'à 
Serais  j  8c  l'autre  jufqu'à  Haudicourtj  ëf  la  partie 
abreuvée  »  fe  trouve  furmonté  par.  des  ramifications 
fort  étroites  8r  fort  longues. de  vs^lléesi  fëchesi  le 
trpifième ) .qui  p^fle  â  Poix:,  (e, prolonge  jufqu'à 
Géographie^Pkyfiqui,  Tome  III. 
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Slmplicourt ,  8c  eft  fembhblement  fatmonté  piF 

j  les  mêmes  formes  de  vallons  fecs. 

j  Le  tronc  principal ,  au  deflous  de  Conty ,  offre 
à  droite  &  a  gaucne  de  la  vallée,  de  chaque  côté , 

;  trois  ou  quatre  vallons  fecs  qui  s'aHouchcnt  à  angle 
aigu  fur  cette  val!ée,  laquelle  offre  dans  fon  fond 
de  cuve  quelques  fources  Se  pliifieurs  îles.  Je  ne 

J  doute  pas  que  ces  vallons  ne  contributnr  à  augmen- 

I  ter  le  tronc ,  ainfi  que  les  plateaux  des  intervalles  ^ 
lorfqu'ils  reç«^ivent  les  pluies;  car  pour  lors  Tim- 
bibition  de  l'eau  fe  fait  rapidement  dans  ce  fol 
crayeux  ,  &  pour  lors  cette  eau  fe  trouve  la  pla- 

[>art  du  lems  rendue  à  un  niveau  plus  bas  des  val"* 
ons  approfondis  à  un  certain  point. 

DOMAINE,  rivière.  Elle  prend  fa  (burcedans 
le  lac  de  Domoinon  ,  à  quatre  lieues  &  d;;mie 
à  Teft  de  Grenoble.  Le  lac  a  quatre  cents  toifes  de 
longueur  fur  trois  cents  toifes  de  largeur.  Le  ruif- 
feau  Domaine  qui  en  fort  »  coule  à  l'oueft  •  puis  au 
nord-oueft ,  &  va  fe  rendre  dans  Tlfère  à.  l'oueft 
du  village  qui  lui  donne  fon  nom. 

DOMAR  (Lacs  de)  ,  département  des  Hautes^ 
Pyrénées ,  canton  de  Vielle  ,  d  deux  lieues  trort 

auarts  à  l'oueft  de  cetre  vile.  Ils  font  au  nombre 
e  deux ,  &  ont  chacun ,  dunord-oueftaufud*eft^ 
deux  cent  cinquante  toifes  de  long  fur  cent  toifes 
de  large' 

DOMBALEj  village  du  département  de  laMeuc* 
thé  ,  canton  de  Saint-Nicolas,  près  du  confluent, 
du  Sanon  dans  la  Meurthe,  à  trois  lieues  un  tiers  de 
Nancy.  On  avoir  découvert  quelques  fources  d'eau 
ftlëe  dans  le  Ht  de  la  rivière  de  danon ,  8^  Ton  en 
découvrit  une  nouvelle  lorfqu'on  travailloit  depuis 
ce  tems  en  fous-œuvre  à  la  réparation  du  pont  de 
Domhaie, 

DOMBpS.  C'étoît  un  pays  particulier ,  avec 
titre  de  principauté  fouverame.  Il  étpi:  borné  à  l'eft 
par'la  Brefle  ^  au  nord  par  le  Màconnois,  à  l'oueft 
par  le  Beaujolois ,  8e  au  fud  p^r  le  Lyonnois.  Ilavoîc 
environ  neuf  Heues  de  long  fur  prefqu'autant  de 
large.  Quelque  peu  d'étendue  qu'ait  eu  le  pays 
de  Dombes^  on  le  divifoit  en  haute  &  baffe.  On 
confidéroit  comme  bafle  Domhes  la  partie  renfer* 
mée  entre  le  Franc-Lyonnois ,  les  mandemens  dé 
Villars ,  dé  Châcillon  8e  de  Pont-de-Vefie  dans  la  ^ 
Breffe^  8e  le  courant  de  la  rivière  de  Sûône  qui  la 
fépare  du  Beaujolois  8e  du  Màconnois  ,^&  Ton 
nummoithaute  Domhts  la  partie  enclavée  de  tour- 
tes patts  dans  la  Breffe ,  8e  qui  comprenoit  les 
châtellenies  de  Chalamont ,  de  Lens  8e  de  Châre-  •' 
lar.  Tout  le  pays  eft  arrofe  par  la  Saône  j  fenle  ri- 
vière qui  foit  navîgablejjpar  la  Chalaronne^  la  Veflb  ^ 

8e  le  Forment,  Scparpluneursautres  petits  roiffeàux 
qui  fertilifent  les  campagnes.Les  terresfont  coupées^ 
de  plaines  8e  decoUbes  y  avec  quelques  forêts  8e  pe- 
tiisliouquets  debois^  quLearendentie  féjoiir  agréa*  J 
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ble  &  gracieuT.  Le  pays  de  Domhes  hit  aujour- 
d'hui partie  du  département  de  l'Ain. 

DOMELLIERS  ,  village  du  département  de 
rOife  ,  canton  de  Crevecoeur ,  i  deux  lieues  de. 
Breteiiil.  Il  y  a  rnixante  fabriques  de  fergeSj  & 
quelques  prefToirs  pour  le  cidre. 

pOMEVRE  ,  village  du  département  de  la 
Mèurfhe^  canton  de  Blamont ,  &  i  une  lieue  de 
cette  ville.  On  trouve  j  aux  environs  de  ce  vil* 
lage ,  une  fontaine  d'eau  minérale.  Son  bafTin  a 
quatre  pieds  &  demi  de  longueur ,  fur  autant  de 
largeur ,  &  trois  pieds  de  profondeur.  II  eft  cou- 
vert  d'une  voûte  &  entretenu  avec  beaucoup  de 
foin.  La  principale  propriété  de  cette  eau  eft 
d'être  diuréciûue  &  purgative  fi  on  la  prend  à  la 
fource.  11  y  a  d  ailleurs  une  manufaâure  de  faïence 
pc  de  poterie  dans  ce  village. 

DOMFRONT ,  ville  du  dépKtement  de  TOrne. 
chef-iieu  d'arrondiflVmf-nt  t^  de  canton ,  étoit  la 
principale  ville  du  pays  d'Houlmet  dans  la  ci-de* 
yant  BaAe  Normandie.  Elle  eft  fituée  fur  une  mon- 
tagne efcarpée ,  au  milieu  d'une  forêt  «  fur  la  pe- 
tite rivière  de  Varenne. 

DOM- GERMAIN ,  village  du  département  de 
la  Meurthe^  i  une  lieue  &  demie  de  Toul.  Il  y 
a  une  tuilerie  où  il  fe  fabrique  de  la  tuile  creufe  « 
dont  on  fait  uHige  dans  tous  les  environs. 

•  DOMINGUE  (Saint.)  ,  ile  principale  du 
golfe  du  Mexique ,  qui  eft  remarquable ,  non* 
Ibuletnent  par  Ton  fol^  mais  encore  par  la  mer  qui 
l'tntoure,  &  par  fon  climat.  Nous  ferons  con- 
noitre  ici  ces  différens  objets.  Nous  commence* 
rons  d'abord  par  les  montagnes  de  cette  ile. 

$.  1*^  Mofitagms  dt  Saint-Domingue. 

Les  montagnfS  les  pins  élevées  de  la  dépen- 
4itnce  du  Cap-Français ,  qu'on  a  parcourues  &  dé- 
crites» font  ceilts  de  la  Grande  Rivière ,  celle  de  la 
Montagne-Ndite ,  celle  du  Doudon  &  de  la  grande 
rivière  du  Ba$«>Limbé.  Toutes  s'élèvent  rapide- 
n^ent  en  forme  de  pyramides  ^  &  fe  terminent  en 

Eics.  Elles  paroiflent  toutes  terminées  par  des 
^ncs  de  pierres  calcaires  ^  établis  tantôt  fur  des 
maâîfs  de  granits  i  tantôt  (ur  ceux  de  pierres  de 
f^^iesj  qui  fervent  de  bafe  &  de  noyau  à  ces  mon- 
tagnes* 

.Qn'a  diftingué  dnns  les  chaînes  principales  de 
c«$  grandes  maffes  «  des  jafpes  ^  des  porphyres  » 
dy  fixons  de  quartz  ou  de  fddfpath  ,  des  fchiftes 
argile  uy  &  des  pierres  calcaires.  Quant  aux  corps 
m^^ins  foffiles  ou  pétrifiés  ^  ils  font  moins  commups 
qu^daos  certaines  provinces  4e  Ftauce.  Cepèodoât 
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quelques-unes  des  montagnes  de  Saiiir  Pomin^ 
n'en  font  j>as  dépourvues. 

Suivant  te^obfervations  fiitesen  France  &  dans 
les  pays  étrangers^  même  hors  de  l'Europe ,  par 
les  plus  habiles  naiuraittles ,  i\  paroit  onftant  que 
les  granits  ne  fe  trouvent  jamais  éublis  fur  les 
pierres  calcaires^  difpofées  par  couches  ^  &  qu'on 
n'en  rencontre  que  par  fragmens  détaches  »  qui  y 
ont  été  tran (portés  par  les  eaux  fur  les  fommets 
des  montagnes  ou  des  collines  calcaires. 

il  en  eft  de  même  à  Saint  Domingue.  Les  gra- 
nits forment  conftamment  les  bafes  &  les  noyaux 
des  montagnes,  compofées  pour  la  plupart  de  mbcs 
caicaircs  à  leurs  fommets. 

Ainfi,  à  cinq  ou  fix  ligues  du  Cap-Français^  on 
rencontre  au  pied  de  la  montagne  du  Grand  Gtle» 
les  matières  granitoïies  qui  compofent  la  batè  de 
ia  granule  chaîne  ^qui  s'étend  de  là  JLfqu'i  la  paf* 
tie  elpagnole. 

Ces  fortes  de  granits  offrent  un  grand  nombre 
dé  vaiiétés  ^  tant  par  les  divers  états  &  proportion 
desfubftances  élémentaires  du  granit^  que  par  leurs 
couleurs.  Il  parnit  que  l'agrégation  du-  «quartz  8c 
du  feldfpath  s'eft  oyéxét  en  grande  partie  par  un 
gluten  calcaire ,  puifque  ces  compolés  éprouvent 
dans  leur  caflure  un  léger  mouvement  d'efièrvel- 
cence  lorfqu'on  y  verfe  de  l'eau.  D'autres  font 
d'une  couleur  d'un  bleu  fombre  »  &  le  fcbori  s'y 
trouve  en  certaine  proportion.  On  y  remarque 
quelques  points  blanchâtres  qui  fe  dîHolvent  len- 
tement &  fans  un  mouvement  marqué  d'effervef- 
cence,  d  où  il  réfuite  une  efpècede  gelée  comme 
celle  que  donne  la  zeolithe.  Ce  granit  ^  qui  eft  fbn 
dur  &  fott  pefant^  donnant  de  vives  étincelles 
loifqu'on  le  frappe  avec  l'acier  j  reiiferme  auffi 
du  mica  noiiàtre^  en  lames  très-minces. 

D'autre  granit  ^  formé  par  la  réunion  du  quartz  , 
du  feldfpath  &  du  mica^  n'a  pas  autant  de  folî- 
dité  s  &  quoiqu'il  fafte  feu  lorfqu'on  le  frappe 
avec  le  briquet  «  il  s'égrenne&  fe  brife  facilement 
fous  le  marteau.  Les  parties  élémentaires  font  de 
diverfes  couleurs.  Er<fin,  on  en  trouve  encore  de 
plus  tendre  \U  dans  un  état  de  décompoficioo 
très-marqué. 

A  la  grande  rivière  du  Bas-Limbë  on  rencontre 
des  maftifs  conficiérables  de  granits  vcrdatres  &  fi- 
lamenteux ,  dont  les  parties  font  peu  \\é^%  enfem- 
ble.  Parmi  les  blocs  font  des  fragmens  dé  quartz 
d'un  blanc-laiteuK^  fervant  de  matricr  i  une  mine 
de  cuivre  hépatique.  On  voit  aulfi  datis  le  même 
canton  ^  des  maflfes  confidérables  d'une  pierre  ar- 
gileufe^  d'un  vert  obfcur»  remplie  de  pyrites. 

Sur  ces  granits  qui  foi  ment ,  comnte  nous  l'a- 
vons dit  «  la  bafe  des  montagnes  les  plut  coofidé- 
râbles  de  Saint-Domingut^  repofent  les  matières 
calcaires  en  conckes  paniUèles  «  parmi  lefifteHes 
on. trouve ,  fur  les  monugnesdu  Dondon  /quel- 
oues  débris  bien  caraâéiifé^  de  plufieors  espèces 
de  corps  marins,  comme  huîtres  etbicUlaires  de 
moyenne  grandeur  ^  des  noyaux  de  cadies  & 
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d'autres  coquilles  turbtnées.  Outre  cela  j  fur  la 
ligne  de  démarcation  des  pofleflions  efpagnolesj 
quartier  du  Dondon  j  il  y  a  de  grands  bancs  de 
pierres  lenticulaires  >  &  des  madrépores  agacifé^. 
-  Affez  près  de  là  on  a  encore  obfcrvé  des  maflVs 
fort  confadérables  de  pierres  calcaires  très- dures  » 
remplies  d'une  grande  quantité  de  fragmens  ar- 
rondis, de  diverles  couleurs.  On  y  voit  même  des 
morceaux  de  porphyre  d'un  rouge- ^bncé^  avec 
des  caches  blanchâtres,  il  n'a  pas  été  poûîble  de 
retrouver  les  graiides  mafl'es  donc  ces  porphyres 
ne  font  que  des  détrimens  charriés  anciennement 

ar  Us  eaux  ^  arrondis  par  le  frottement ,  Srdoiu 
a  plupart  fe  trouvent  enveloppés  par  la  matière 
calcaire  avant  ou'elie  eût  pris  une  certaine^on* 
fiftance  par  la  pétrification.  Mats  en  comparant  les 
granits,  on  a  reconnu  qu'ils  étoienc  de  la  m£me 
nature  que  ceux  qui  forment  la  bafe  des  monta- 
gnes dont  on  a  parlé.  On  voit  aufli  dans  les  cou- 
ches de  pierres  calcaires ,  des  nœuds  aflez  gros 
de  fiiex  y  qui  s'en  détachent  avec  facilité  >  te  dont 
la  prenière  envel(>ppe  eft  une  fubflance  crétacée , 
faifânt  une  vive  eâ^rvefcence  avec  les  acides*  On 

trouve  aufli  des  fpaths  calcaires  fous  les  formes 
es  plus  variées. 
'  Les  montagnes  principales  de  b  Grande-Rivière, 
ainfi  que  Celles  du  Dondon  &  de  la  ravine  du 
Ltn.bé ,  ont  pour  bafe  de^  granits  â  peu  près  de 
même  nature  que  ceux  dont  on  a  fait  mention. 
Elles  font  encore  riches  en  minéraux ,  car  on  y 
rencontre  de  Tantimoine  en  plume  j  &  des  frag- 
mens d*un  charbon  de  terre  de  fort  bonne  qua- 
lité i  ce  qui  porte  i  croire  qu'on  y  trcuveroit 
auifi  des  mmes  confidérables  6c  très-abondantes 
de  ce  précieux  foifiie. 

.  Dans  la  partie  dire  JolUroù^  on  trouve  dans  un 
fol  qui  paroit  aflez  aride  ^  une  mine  de  cuivre  peu 
riche,  dans  une  gangue  quaitzeufe.  Une  autre 
mine  de  cuivre  vitreux  ,  rouge  H  gris ,  fe  trouve 
dans  une  pierre  argileufe^  nvais  les  filons  n'en 
patotflent  pas  aflez  confidérables  pour  dédomma* 
ger  des  frais  d'exploitation. 

Vers  Tcxtréniité  de  la  Montagne-Noire  on 
trouve  ,  dans  une  terre  alumit  eufe  ,  du  bois  fof- 
file  fous  forme  de  charbon  :  il  prend  un  afl'tz  beau 
polî,  âf  reffembleau  gayet,  dont  il  aies  propriétés. 
On  le  trouve  en  frag^nens  i  la  furface  de  la  terre  j 
mais  ce  n'eft  que  par  hafard  »  cependant  il  femble 
qu'on  pourroit  en  faire  la  recherche  avec  quelque 
avatKage. 

$.11.  Méiéoroiogie  de  Saint  Domitigue* 

'  Cet*  s  île  offre  ,  relativement  à  la  météoro- 
logie y  des  faits  afliez  remarquables.  Sur  les  mon- 
tagnes la  température  eft  quelquefois  i  6  degrés 
au  deflîis  de  la  glace ,  &  la  chaleur  s'y  élève  ra^ 
rtmètit  au  defltis  de  14  degrés. 

Dans  les  plaines  elle  va  de  10  i  28  degrés  ^  & 
rarement  ja(qu*à  }o  $  &  d'ailleurs^  ce  fond  de  cha- 
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leur  eft  toujours  modfré,  le  jour  par  le  vent  de 
merj  la  nuit  par  !e  vent  de  terre,  qui  font  l'un 
&  l'autre  très-frais  &  même  agréables. 

Quoique  le  baromètre  ait  en  général  peu  de 
variations,  on  en  remarque  cependant  une  qui  ett 
diurne  &  périodique.  Lorfque  la  brife  Ce  lève 
à  huit  ou  neuf  heures  du  matin  ,  le  baromètre 
commence  â  monter.  Son  afcenfion  continue  )uf- 
qu'i  onze  heures  &  midi  ;  il  defcend  cni'uite  un 
peu  juîau'à  trois  heures  &  julqu'au  couchir  du 
foieîl.  C  eft  alors  qu'on  le  voit  monter  jufqu'à  dix 
heures  du  foir,  &  Ton  afcenfion  elt  d\iurant  plus 
forte ,  que  le  vent  de  terre  foulBe  plus  forte»v.eut  j 
après  quoi  il  redefcend  jwfqu'au  lendemain  matin. 
Ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  fenfibies  en 
général  le  jour  Que  la  nuit, parce  qu'ils  paroiflenc 
dépendre  de  la  chaleur  5c  de  la  force  des  vents.  . 

Les  pluies  font  encore  remarquables  par  leur 
abondance  &  leurs  effets.  Dans  certains  cantons 
môntueux  de  i'île ,  il  tombe  jurqu'à  trois  cent  cin- 
quante pouces  d'e:iu  de  pluie  ^  &  fouvent  un  côté 
d'une  chaîne  de  montagnes  elînoyé  ^  ravagé  par 
les  pluies  continuelles, tandisqueie  reverséprouve 
une  fécherefl*e  &  une  ferénité  conlhntes. 

Les  plaines  reçoivent  moins  d'eau  que  les  mon« 
tagnes:  il  y  tombe  communément  cinquante  pou- 
ces d'eau. 

Toutes  les  parties  de  I  ile  portent  l'empreinre  de 
ces  pluies  abondantes  :  ce  font  les  moyens  que  la 
nature  a  employés  &  emploie  chaque  jour  pour  la 
fonnation  des  plaines  qui  portent  les  riches  pro- 
duits de  la  culture. 

11  eft  aifé  de  reconnoitre  une. proportion  con(^ 
tan.e  &  uniforme  entre  l'étendue  des  plaines  d'al- 
luvion  &c  celle  de  la  pente  des  coteaux  &  monta* 
gnes ,  qui  verlentftseauxdans  la  rivière  qu'on  voit 
au  milieu  des  plaines ,  &  qui  les  ont  d'abord  appro* 
fondies.  Ce  rapport  eft  à  peu  près  d'un  à  cinq, 
c'cft' à-dire,  que  cinq  lieues  carrées  de  pente 
des  eaux  ont  donné  naiflance  â  une  lieue  carrée  de 
plaine.  C'eft  là  d'ailleurs  où  l'on  peut  reconnoitre 
tes  débris  immenfts  des  montagnes  voifines  «  dont 
les  pluies  opèrent  chaque  jour  les  dégradations. 
En  voici  la  preuve  :  fur  le  bord  de  la  grande  ri- 
vière qui  fépare  la  plaine  d'alluvion  de  celle  du 
Mirin ,  on  obftrve  que ,  dans  le  tems  des  pluies  > 
la  rivière  contient  un  centième  de  vafe.  Si  l'on 
confidère  enfuite  que  la  furface  des  montagnes  qui 
verlènt  dans  cette  rivière  ,  tft  de  trente  lieues 
carrées,  qui  reçoivent  environ  cent  cinquante 
pouces  d'eaux  pluviales  par  an  ,  on  voit  que^ 
la  partie  des  deux  plaines ,  qui  a  été  formée  par 
les  dépôts  de  ces  eaux ,  eft  d'environ  ûx  lieued 
carrées. 

On  doit  croire  que  cette  dégradation  des  mon- 
tagnes S  cet  envafement  des  plaines  n'ont  pas  to;^u-! 
jours  eu  le  mène  progrès  avant  qu'après  le  djfli- 
chemeni  }car  dans  l'état  a£luel ,  lorfque  des  ploies 
abondantes ,  telles  que  celles  qui  donnent  huit ,  dix 
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^ouze  polices  d'eau,  &  m&nne  plus  dans  Tefpace 
de  dix  ,  douze  &  vingt  heures  ^  tombent  fur  la 
pente  rapide  des  montagnes  dont  le  fol  eft  ameu- 
bli par  la  culture  ^  on  conçoit  que  la  dégradation 
en  doit^tre  imnienfe»  &  beaucoup  plus  conitdé- 
rable  que  dans  les  tems  où  d'épaifles  forées ,  des 
lianes  j  des  végétaux  de  toute  efpèce  formoient 
i  la  furface  du  fol  une  couverture  ferrée  qui  le 
protégeoit  contre  les  ravages  des  eaux. 

A  l'embouchure  des  rivières  ,  les  dépôts  font 
encore  bien  plus  marqués  &  plus  fenfibles.  Si  l'on 
circonfcrit  des  parties  du  bord  de  la  mer  »  qui  font 
couvertes  par  (es  eaux  ^  à  une  certaine  épaiiTeur, 
&  qu'on  détermine  le  cours  de  la  rivière  vers  ce 
terrain ,  on  obtient  une  augmentation  confiderable 
de  terrain  en  peu  d'années.  Ainfi,  un  particulier 
ayant  limité  trois  cents  arpens  qui  étoienr  jour- 
nellement inondés  par  une  tranche  d'eau  de  mer  de 
dix-huit  pouces  d'épaifTeur,  il  y  introduifit  les  eaux 
bourbeufes  de  la  grande  rivière,  &  dans  Tefpace 
de  trois  ans  toute  cette  furface  a  été  élevée  de 
deux  pieds  au  deflfus  de  la  plus  haute  marée,  8c  à 
la  place  d'un  marais  infeâ  on  a  eu  une  terre  de  la 
ifieilleure  qualité.  Cette  opération  montre  le  pro- 
digieux effet  des  eaux  de  pluie,  &  annonce  au'à 
nefure  que  les  montagnes  fe dégradent,  les  plames 
s'étendent  »  &  que  par  la  fuite  des  tems  ce  travail 
continuel  des  eaux  doit  agrandir  la  furface  de  l'île. 

Les  petites  Iles  ne  peuvent  pas  fournir  de  pa- 
reils exemples:  la  dégradarion  des  montagnes  y  eft 
confidérable  j  mais  la  mafie  des  eaux  torrentielles 
y  eft  trop  divifée  &  trop  fotble  pour  produire  des 
effets  aufli  fenfibles  de  former  des  aterriflemensauffi 
•rapides,  foità  la  furface ,  foit  i  la  fuite  des  plaines  ^ 
auffi  n*y  en  trouve-t-on  point ,  faute  de  ri/ières. 
11  eft  néceffaire  que  ces  iles  aient  en  même  tems 
<le  la  longueur  &  de  la  largeur  pour  offrir  ces  phé- 
nomènes. 

Une  lie  qui  n^auroit  que  de  la  longueur  fans  lar* 
geur  reflembleroit ,  quant  aux  effets  des  eaux  ,  â 
une  fuite  de  petites  iles^  dont  les  ruifleaux  ou  ri- 
irières  auroient  Isur  origine  i  la  moitié  ou  aux  dexix 
tiers  des  montagnes  des  grandes  iles ,  &  verferoient 
leurs  eaux  direâemcnt  fie  féparément  dans  la  mer. 
On  fent  que  toutes  ces  eaux  courantes  produifent 
peu  d'effets^  foit  fur  les  bords  des  iles,  foit  dans  les 
parages  voifins  des  côtes.  La  petite  quantité  de  li* 
mon  dont  chacune  efl  chargée,  ne  peut  former  des 
aterrifTemens  folides  &  durables. 
.  Non- feulement  Saint-Domingue  a  cet  avantage 
fur  les  petites  iles^'^  Ton  peut  dire  auffi  ou'elle 
eft  à  cet  éfçard  mieux  proportionnée  aue  Cuba , 

Îue  la  Jamaïque,  qui  n'ont  pas  autant  de  largeur. 
1  eft  fatisfailànt  de  pouvoir  faire  envifager  les  dé- 
gradations des  montagnes ,  qui  en  général  font  fi 
affligeantes  j  comme  un  moyen  d'accroiffcment  du 
fol  &  de  la  culture  pour  Saint-Domingue  &  pour 
lés  grandes  iles  montueufes  où  il  pleut  beaucoup, 

Suifque  les  phines  de  ces  iles  doivent  à  ces  effets 
es  eaux  leur  créacioa  &  en  mâme  tenis  cette  i 
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e'tonnante  fécondité  •  qui  eft  telle  qa'ane  toift 
carrée  nourrit  plus  d'animaux  &  de  végétaux  qu  ufl 
arpent  de  France. 

Malgré  le  détaut  de  culture  «  le  fol  de  Saint- 
Domingue  eft  environ  quatorxc  à  quinze  fois  p!us 
produâi  f  que  celui  de  la  France  :  d'où  il  réfulte  que 
fi,  au  lieu  de  denrées  de  luxe,  on  y  cultivo^k  des 
comefliblés  ,  &  fi  le  fol  étolt  partout  à  peu  près 
de  la  même  qualité ,  la  feule  partie  françaife ,  qui 
eft  quatorze  a  quinze  fois  moins  étendue  i^^e  la 
France  ,  pourroit  nourrir  un  aofts  grand  nombre 
d'habirans. 

La  culture  ordinaire  n'eft  pas  même  un  travail  i 
Saint-Domingue.  Il  fuffit  de  gratter  la  terre  pour 
qu'elle  rende  à  chaque  cultivateur  une  fubfiCbnce 
faine,  abondante,  &  même  au-deli  du  fuperfiu. 

Nul'e  part  la  végétation  n'eft  aufli  vigoureufe  flc 
auili  abondante  que  dans  les  cantons  fertiles.  Les 
fonds  mêmes ,  qui  font  baignés  par  les  eaux  de  la 
mer ,  préfentent  un  tableau  de  végétation  qui 
étonne  i  ils  font  couverts  de  mangliers ,  de  paletu- 
viers,  &  de  plantes  dont  les  racines  &  les  parties  qui 
font  dans  l'eau ,  fe  trouvent  chargées  d'huîtres. 

Dans  cette  île ,  le  fond  de  la  conftitucion  pri* 
mitive  du  fol  eh  de  granit  j  &  ce  fond  eft  preiqae 
partout  recouvert  par  des  bancs  8r  des  lits  de  pierres 
calcaires.  Dans  la  partie  de  l'oueft  fe  trouvent  les  an- 
ciens foyers  des  volcans j  dont  on  n'a  pas  encore  bien 
reconnu  éc  étudié  les  produits.  On  fait  feulemenc 
qu'il  y  a  quelques  bafaltes  prifmatiques  i  mais  cette 
partie  de  l'hiftoire  naturelle  de  Saint-Dùmingut  eft 
peu  avancée, &  mériteroit  les  recherches  d  obfe*- 
vateurs  habitués  à  voir  &  à  décrire  avec  une  cer- 
taine mithode. 


$•  IIL  Sur  différenspoimsdetlie  de 


1^.  Bonnet  (Ruifleau  du).  Vers  la  bafe  de  la  nion« 
tagne  du  Bonnet  fe  trouve  un  amas  de  rochers  «  au 
pied  defquels  il  y  a  une  fourre  d'eau  claire  «  qui» 
après  avoir  formé  un  baflin  d'environ  trois  pieds 
cubes»  tombe  en  cafcade  dans  un  petit  ruifleau  qui 
coule  dans  la  ravine  des  fables.  A  quinze  toifes  à 
peu  près  de  cette  fource  l'on  apperçoit  des  incruf- 
rations  oui  fe  forment  fur  tout  ce  qui  fe  trouve 
plongé  dans  cette  eau  :  les  feuilles  des  plantes  y 
font  confervées  avec  leurs  couleurs  &  dans  leur 
état  de  verdure.  La  monragne  du  Bonnet  eft  com- 

f»ofée  principalement  de  rochers  caicaites  >  que 
'eau  a  tourmentés  de  différentes  manières ,  Se 
d'oùellea  tiré  tous  les  princtpesd'incruftattonsqai 
recouvrent  ces  ptatvtes. 

Aflez  près  de  là ,  dans  le  quartier  du  Vaiêui» 
paroifTe  du  Dondon-,  une  rivière  afTez  forte  dif- 
paroit  d  ms  un  gouffre  effrayant  »  au  nord  du  Bon- 
net :  elle  coule  p^r  des  canaux  foutterraios  pen- 
dant l'efpace  de  quinze  ou  feize  cents  coifes}  en- 
fuite  elle  reparoit  dans  la  partie  de  l'oueft  8c  du 
nord ,  en  fe  partageant  en  plufieurs  branches. 
Une  de  ces  branches  fourd  au  pied  du  g|o$  cfaa» 
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peaadu  BoUncA,  dans  le  nord  \  uhe  autre ,  i  h 
mène  hauteur  à  peu  près ,  s'épanche  dans  le  nord- 
cueft.  La  première  forme  fur  Phabîtation  du  Hour 
ley  un  ruifleau  qui  ne  carie  pas  )  l'autre  fournit  un 
voiume  d'eau  conûvlérable  dans  le  bofiin  Diamant. 
On  préfume  quec'efl  du  Vafeux^qae  forcent  ces- 
eaux  4  parce  que  j  dès  qu'il  pleut  beaucoup  au  Bon- 
net >  coûtes  les  ravines  (ont  hautes ,  excepté  celles- 
ci  $  &  au  cootraire  j  lorfque  les  pluies  font  croître 
la  rivière  du  Vafeux ,  ces  deux  dégorgeoirs  font 
abondans  ^  &  fe  troublent  pendanc  que  les  autres 
ravines  font  claires  &  ont  un  cours  tranquille.  On 
pourroit  «  d'âpre  cet  eut  de  chofes  reconnu , 
réunir  les  eaux  du  Vafeux  Ôc  fournir  à  la  plaine  du 
nord  fc  à  la  petite  anie  un  volume  d'eau  confidé- 
nble. 

a^.  Borgne  (Caverne)^  oui  fe  trouve  dans  le 
maffif  de  la  grancte  o^Uine  du  Borgne ,  partie  da 
nord ,  dépendante  du  Capj  à  Saint-Damingfit^ 

Cette  caverne  eft  trè)i*étendue  %  &  compofée  de 
fept  grottes  très*fpacteu(es  &  rrèa^levées.  Toutes, 
font  fuperbenlent  décorées  par  des  roaffes  de  fta- 
ïaâices  »  qui  ont  pris  des  formes  très*variées.  On 
trouve  dans  la  voûte  de  ces  grands  fouterrains,  des 
excavations  en  forme  d'emonnoirs  coniques,  creu- 
fées  par  l^s  QilUcions  abondantes  &  continuelles 
de  l'eau  :  on  voit  oucre  cela  de  larges  q^oiceaux 
de  rochers  entjiffés  fuc.le  fond  de  çes.grottes^ 
en  conféquence  de  i'éboiilement  de  Quelques  par*, 
ties.de  la  voûte.  On  fent^en  encrant  dans  ces  fou* 
terrains  j  un  courant  à*2A\  affez  confidérable  qujfe 
porte  du  dedans  au  dehors  j  comme  on  l'obierye 
dans  un  grand  nombre  de  pareilles  cavernes. 

11  y  en  a  plufie'urs  femblables  à  celle-ci  dans  la. 
colonie  ;  elles  font  également  l'ouvrage  de  (a  nar 
ture  j  qui  d'pn  côté  dctruic  &  forme  des  excava- 
tions par  le  travail  de  l'eauj  &  d'un  autre  côtéj  par 
la  même  eau  chargée  de  principes  lapidifiques,. 
remplie  de  nouvelles  fubflances  pierreufes  criflal- 
lifées  fous  toutes  fortes  de  formes,  une  gi;ande  par- 
tie dès  vides  qui  fe  font  formés  à  une  époque  pré- 
cédente. Iln'y  a  nul  fondement  à  fuppofer,  comme 
plufieurs  écrivains  l'ont  fait  «  que  ces  excavations 
fouter raines  ont  été  formées  par  les  fecoufles  des 
t'reinblemens  de  terre.  Il  fuffit  que^  dans  toutes 
ces  grottes  J  il  fe  trouve  encore,  ou  un  ruiffeau 
fouterrain^  ou  fes  vtfiigts  >  pour  n'avoir  aucun 
doute  fur  l'agent  que  la  nature  y  emploie  ,  &  pour 
ne  pas  admettre  des  forces  accidentelles  »  qui  font 
Jes  mauvaifes  reffources  des  mauvais  obfervateurs. 
^®.  Port-dç-Paix  1  quartier  de  Saint  D^mingut  ^ 
qui  eft  borné  au  nord  par  la  mer  >  au  fud  par  le 
quartier  du  Gros-Morne^  à  l'eil  par  celui  de  Saint- 
Lotiîs  du  nord  «  &  à  l'oucft  par  celui  de  Jean-Radeî  : 
il  »  ^  du  nord  an  fud ,  fix  Ueues  d'étendue  «  &  de 
I  eft  à  l'oued  deux  lieues.*Le  port  efi  expofé  feu* 
Jeaiciat  au  vent  de  nord-outft,  qui^lorfqu'il  fouflte 
^ort   ^y  excite  une  houle  conuJérable  ou  raz-de- 
marée  $  ce  qui  eft  dangereux  pour  les  vaiOeaux  qui 
loDC  à  'anae»  (  Koytit article  Raz-de-Makib.) 
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ta  ville  du  Port-de-Paix  eft  bâtie  dans  une 
plaine  d'environ  trois  cents  toifes  de  profondeurs 
qui  étott  >  il  y  a  peu  d'années  ,  un  marais. 

Il  ferort  à  defirer  qu'on  pût  rendre ,  à  très-peia 
de  frais  J  l'air  de  cette  ville  plus  falubre  en  le  ra- 
tratchiflantj  &  6ier  en  même  tcms  à  Cqs  habitans 
l'incommodité  d'avaler  j  en  refpirant,  un  fable  fÎQ 
que  les  brifes  forces  tV  prcfque  continuelles  y 
élèvent  fans  cefie  :  il  ne  s'agîrotc  que  de  diftribuea 
dans  toutts  Us  rues  l'eau  de  la  rivière  du  Port-de'^ 
Paix  3  &  de  les  arrofer  a  certaines  heures  du  jour. 

Le  quartier  du  Porc-de-Paix  fe  divife  en  plufieurs 
cantons ,  dont  les  principaux  font  la  Plaine  du  Pot  t- 
de-Paix ,  1^  Montagne ,  René-de-Bras  »  la  Plate  r 
le  Fond-Ramier  «  le  bas  &  le  haut  Mouftique- 

Le  premier  canton  eft  iraverfé  par  une  rivière 
appelée  Us  Trois-  Rivières.  Sa  largeur  moyenne  ett 
de  deux  cents  pieds  ^  fur  une  protondeur  qui  varie 
depuis  dix-huit  pouces  jul'qu'à  douze  pieds.  A  une 
demi-lieue  de  la  ville  elle  reçoit  les  eaux  de  huit 
riviè|:es  &vd'un  grand  nombre  de  ruifleaux  8r  de^ 
torrens  :  c'eft  pour  cette  raifon  que  les  trois  ri- 
vières font  fujètes  à  de  fréquens  débordemens. 
'  La  montagne  du  Port-de-Paix  a  pour  fol  une 
argile  rouge  recouverce  par  un  terreau  noir  formé 
de  la  décompofition  des  plantes  qui  y  ont  végété 
aMparavanr.  Cette  montagne  eft  prefque  toutes 
compofée  de  bancs  confidérables  de  pierre  cal- 
caire fort  dure  5  elle  eft  connue  >  dans  le  pays ,  fous 
le  nom  dei  Roche  à  Ravet.  Ces  pierres  ionc  toutes 
parfemées  de  trous  occafionnés  par  la  décompofi- 
tion fucceffive  des  pyrites  martiales  qu'elles  con- 
tenoient  abondammenc.  La  couche  de  la  terre  vé- 
gétale &  argileufe  eft,  en  beaucoup  d'endroits^ 
d'une  tvès-médiocre  profondeur. 

La  mer  termine  le  canton  du  Fond-Ramier  au. 
nord  «où  elle  formoic^  il  n'y  a  pas  long-tems»  une* 
très- grande  baie  que  les  terres  .dalluvion  onc- 
prefque  toute  comblée.  II  y  a  de  petits  ilop^  d^ 
diftance  en  diftance  ^.tout  couverts  de  mangliert«. 
6c  qui  lont  inondés  à  chaque  marée., 

La  plaine  comprife  encre  la  faline  de  Fond-Ra- 
mier &  la  rivière  du  Moufiique  eft  toute  couverte 
d'une  rnfinicé  de  monticules  compofés  unique- 
ment de  pierres  roulées  ou  galets  >  ce  qui  prouye 
que  leur  formation  efi  due  i  la  mer  lorlqu'eUe 
couvroit  cette  plaine  &  toute  celle  de  Jean-Radeh 

La  rivière  du  Mouftique ,  qui  ne  tarit  que  dans 
les  féchereffes  de  mars  6c  d'avril  j  efi  furète  à  des 
crues  fubites  î  elle  a  été  celle  qui  a  débordé 
le  plus  violemmeik  dans  le  tems  du  fameux  ourS;* 

f^an  du  1  feptembre  177a*  Ce  débordement  ^  par 
equel  tous  les  arbres  de  haute-fuuie  qui  fe  crou* . 
vèrent  fur  la  routfs  des  eaux  «  furent  déracinés  6c 
emportés  ,  a  creufé^confidérablement  le  lit  de 
cetce  rivière  dans  le  haut  Mouftique^  furtoutdâns 
les  endroits  reflenés  entre  les  rochers.  L'eau  s'é* 
leva  à  cinquante  pied^  fur  une  largeur  de  cent 
cinquante  pieds.  Cependant  un  observateur  qui 
fait  bien  apprécier  ces  effets  «  relartveaem  à  ceu 
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qui  ont  dd  précéder  «tans  des  tems  plus  reculés , 
les  trouve  p^u  coniidérables.  Cette  preuve  Ce  cire 
de  la  mulficu  *e  do  ravines  creufées  félon  toutes 
fortesdedircûions»  &à  uneprofondeurétonnante 
dans  les  rochers  de  pierres  dures  ,  &  qui  doivent 
être  louvrage  de  plnfîeiirsfiëcUs. 

Toute  la  plaine  uu  bis  Mouftique,  comme  celles 
dont  nous  avons  parle  ei-devanc  »  &  à  l'article  du 
Port- à-Piment ,  a  fait  partie  de  l'ancien  baflîn  de 
la  mer,  comblé  par  les  terres  J'alluvion  ,  qui  f^nt 
d'une  épaifftur  copfidërable.  On  y  a  fait  des 
fouilles  de  fotxante  à  foixante-dix  pieds  de  pro- 
fondeur ,  ^  l'on  trouve  toujours  \t  même  df^pot. 
Le  terrain  y  a  confervé  un  trop  grand  ameublifie- 
menk  «  ce  qui  occafionne  dans  les  tems  dts  pluies 
des  couransd'eau  fouterrains  ,  par  où  le  s  terres  s'é- 
Coulent ,  &  font  abforbées  par  de  petits  gouffres 
dont  on  ne  peut  fouveot  atteindre  le  fond. 

Toutes  les  erpècesd*opuntia  vienhent  rpontaoé» 
ment  au  bas  Moufiique^  6c  pourroienc  fervir  avan*> 
tageufement  i  l'étabitilement  de  Téducation  de  U 
cochenille. 

Le  haut  Mouftique  eft  féparé  du  bas  par  nne 
chaîne  de  m-^rnes^  qui  formoient  autrefois  la  cote 
de  la  mer  :  de  là  le  terrain  s'élève  en  amphithéâtre 
îufqu'aiix  montagnes  qui  réparent  ce  canton  du 
quartier  du  P«>rt  â-Pimem.  Il  n'y  a  pis  de  terrain  y 
dans  toute  l'île  >  auili  coupé  de  ravmes  profondes 
<|liele  haut  Mouftique;  ce  qui  prouve  combien 
les  ealix  torrentielles  j' produites  par  les  pluies 
abondar>teSy  produrfent  de  ravage  fur  leur  route. 
h  n*tù  pas  rare  c*y  rencontrer  des  vallons  de  plus 
<ie  cen*  pieds  de  protoièvleur  ,  qui  ont  été  crcufés 
lÙfibUment  pa,r  ces  eaux.    • 

Le  fol  de  ce  canton  e({  en.  beaucoup- d'endroits 
marneux.  La  qualité  de  la  marne  varitf  i  Mi^fini^ 
en  proportion  du  mélange  de  l'argile  avec  la  terre 
calcaire.  C'eft  le  meilleur  fol ,  parce  qu'il  réfifte 
aax  féchere(fe<  beaucoup  mieux  que  celui  qui  eSt 
compolé  de  l'argile.  Le  fond  eft  tantôt  de  iliarne 
blanche  ,  tantôt  de  craieou  bien  de  lits  de  picrrre 
calcaire  &  de  grès  v^rdâtre.  Si  lonconfidère  le 
fel  du  quartier  du  Port-de*Paix  en  général  /  on  y 
trouve ,  comme  nous  l'avom  dit  j  du  terreau  noir, 
de  l'argile  grife  -  verdatre ,  de  la  marne  ,  de  la 
craie ,  du  gravier  &  du  fable  ferrugineux. 
•  La  pierre  à  chaux  »  compaâe ,  blanche  ou  rou- 
geitre  j  d'un  grain  fin  &  très-dure ,  domine  dans 
tr>ur  le  quartier  :  il  y  en  a  cependant  de  blanche  , 
à  gros  grain  &r  tendre,  qui  doit  en  être  diftinguée. 
Toutes  ces  pierres  fontpar  Iirs6f  par  bancs  horizon- 
taux. On  y  voit  au(&  des  galets  ou  cailloux  roulés 
en  plufieurs  endroits  j  &  furtout  dans  les  plaines 
kA  la  mec  les  a  abandonnés,  ainfi  que  fur  ceitaioes 
hauteurs. 

On  y  rencontre  rarement  des  coquilles  foffiles  s 

cependant  quelques  montagnes ,  même  afTez  éle- 

Vée%^  offrent  des  amas  remarquables  de  palourdes, 

d^huinres  «  de  lambis ,  &c. 

.Suivant  deiobfet varions  météorologiques  faîtes 
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'  arec  foin ,  le  tbermomècre  ne  s'cft  élivé  ao  Puft- 
de-Paix  que  deux  fois  au  deSus  de  ao  degrés  $  il 
n'eft  aufli  lannais  defcendu  au  deâbtts  de  i  f  degrés 
&  demi.  Da:.s  une  habitation  lituee  au  peint  1« 
plus  bas  du  haut  Moulti^ue ,  lî  nett  monté  que 
trois  fois  i  26  degrés  6c  demi,  &  il  eit  defiendu 
a  1 3  &  à  14  plufîturs  foi».  La  température  la  pius 
oramaire  dans  ce  quartier  eft  entre  iiiSc  2O  2  midi  , 
6c  entre  16  6e  20  z  iix  heures  do  maun. 
'  Les  orages  fe  décident  ordinairement  entre 
midi  &  deux  heures  $  il  en  vient  a  peu  près  autant 
de  Toueft  que  de  l'eft,  6c  très  peu  du  fud. 

On  obferve  très-  fréquemment  des  tourbillons  de' 
vent  affez  forts  dans  le  haut  Mouftique.  La  pofeion 
de  ce  canton  entre  les  deux  mers ,  i:peuprès  à  6x 
lieues  de  diliance  de  l'une  6c  de  l'autre,  ttt.ia  prio- 
cipale  cauie  de  ce  phénomène.  Là  brtfe  au  Lige  « 
c'eft'^a-dfre,  do  nord*eft  «  foufile  ftlièz  régulière- 
ment tous  les  matins.  £ntre  otice  heures  fie  midt , 
la  brife  d'oueft  prend  le  deflus ,  èi  daf»  ce  moment 
ces  deux  vents  fe  rencontrant  litts  on  angle  tort 
obtuS}  tont  pirouetter  tous  1«^  cofps-lëgersqui  lotit 
fournis  à  leurs  effuris  particuliers.  On  peutatiùrcr 
que  la  brife  d'oueft  règrte  à  cette  ftation  autaat  de 
jours  de  l'année  ,  que  la  brife  de  nord  eft. 

L'air  eft  fort  (ain  en  général  dans  le  quart» 
Port-de-paix. 

Les  lavànnes  y  font  couvertes  de  routes  fortes 
d'animaux  domeltiiites,  tèls'quechevaux^  vaches, 
boeufs ,  brebis  «  nnmttuns ,  <ochons ,  dindes,  pic- 
tades  ,  oies ,  canards ,  &c.' 

Dans  les  cantons  boifés  du  Mooflique  ,  le  long 
de  la  m^r  ,*  les  chalTeurs  trouvent  des  bœuts,  des 
chevaux ,  des  cochons  maroris,  des  pintades  ^  d^s 
ramiers  y  quatre  fortes  de  tourterelles,  de^ poules^ 
des  canards  fauvages,  des  farcelles^  des  poules 
d'eau ,  des  plongeons  ,  des  pluviers,  des  daniarts  » 
des  pélicans,  des  fpatules,  toutes  fortes  de  he-^ 
rons  ou  crabiers,  des  frégates,  des  pâiiles^Jiu- 
'  ail,  des  corneilles ,  des  demoifelles  tngiaifes,  àt% 
perroquets,  des  perruches,  des  bécalles,  des  bé* 
caflînes  j  des  minngouins ,  de  s' merles ,  des  bouts* 
de>petun,  des  pies,  des  ém^rilions,  des  milans, 
des  frefayes,  des  chevêches,  drsiétes-chèvrcs, 
,des  goélands,  dès  hirondelles  de  mer  &  ne  terre, 
des  hochequeues  >  des  roffignols  ,  dlss  niéfanges, 
des  bouvreuils ,  des  pivoines,  dès  colibrb,  des 
oifeaux-mouches,  dès  évêquesy  Bec.  &c. 

Paimi  les  reptiles  ,  on  trouve  la  grande  couleu- 
vre bariolée  ou  cotireufe ,  la  couleuvre  verte  fie 
autres  efpèces  ,  le  lézard  vert  j  le  gris  6c  noir,  le 
caméléon,  le  mabouya,  lefourdon-Calamandre;  la 
grenouille,  les  mille-pieds j  l'araignée  i  crabe  ^  le 
fcorpion,  &c. 

Les  trois  rivières  font  très-potffonnenfes,  fans 

que  les  efpèces  de  potflfons  d'eau  douce  7  foient 

nombreufes.  Les  plus  corpmuns  font  :  le  muter 

iffanc ,  la  carpe  ,  le  têtard , le  hautdos,  ranguilie^ 

le  brochet ,  la  farde  grîfe  &  lepifquet. 

La  mer ^  dans  le  canal  de  la  Tonoe  ,  foutait  dei 
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jerp^es  iniumbrables  de  poîflbns.  II'  fuflSn  d'îndi- 
,quer  ici  les  principales.  La  plage  pro  iuit  coûtes 
fortes  de  crabes  :  le  foldar ,  le  tourlouron ,  le 
jthon  &  la  bonite  y  font  rares  )  le  brocher  ^  le  taf- 
lard^  la  caranque^le  bécuoe,  le  vifanneau^le 
/ougec^  le  coffre  «  le  .perroquet  j  la  lune»  Taf- 
fiette^  le  hautdos»  le  chirurgien»  la  maye,  font 
les  pojflbns  les  plus  comnnuns.  ^a  baie  de  Moufti- 
4]i)e  fpiiruic  beaucoup  de  tortues  de  mer» 
.  La  côre  du  Port-de-Paix  eft  aflez  riche  en  co- 
quillagesj'dont  les  principaux  font  :  le  nautile  pa- 
pyracëe«  d'une  grandeur  furprenante  s  les  efpèces 
noinbreufes  de  Uma^ons  »  les  lambis ,  les  fabots  , 
les  burgas,  les  cafques  >  les  étoiles  >  les  tétes*de- 
Méduie  ,  les  foleil-levans ,  les  pourpres  »  les  our- 
fins,  les  lepas»-  les  palourdes»  les  buccins^  les 
YÎs  j  les  tonnes ,  les  porcelaines  «  &c. 

Ce  quartier»  qpi  renferme  des  montagnes  aflez 
élevas *&  fuiètes  aux  pluies,'  des  phines  vafies 
&  fouyent ex^ofées  aux  féchereffcs  »  offre. pref-. 
que  tous  lès  végétaux  dé  l'île. 

Les  cantons  de  la  Plate»  de  Renë-de*6as  &  du 
RaUi  Mouftique  ,  outre  les  bois  ordinaires  pour 
Ta  charpente  »  produifent  les  plus  beaux  acajous 
à  planches»  unis»  ondes  &  mouchetés;  le  bas 
Mouftique  n'eft  couvert  que  d'arbres  rabougris  i 
cependant  les  vallées  compiifes  entre  les  monÛT 
culés'oiit  de  beaux  arbres»  'tels  que  le  mancenil- 
lier»  le  bois  palmifte»  le  bois  de  rofe»  le  bois 
blanc  ,  le  très- gros  gayac  :  on  y  voit  une  nHilti-^ 
tude  de  bois  propres  à  tourner ,  marbrés  de  tou* 
tes  fortes  de  couleurs  »  &  qui  n'ont  pas  encore 
été  nommés  par  les  botaniftcs.  Toutes  les  efpèces 
de  cierges ,  a  opuntia  »  s'y  rencontrent.  On  y  ad- 
mire avec  raifon  une  efpèce  de  cardace  qui  vient 
de  la  hauteur  &r  de  la  gro/Teur  d'un  arbre  :  il  en 
e'ft  de  même  d'un  o\  umisL,  nommé  pane^etonue.. 
Dans  le  haut  Mouftique  »  qui  eft  encore  tout 
Cjouver^t  de  bois ,  fe  trouvent  toutes  les  efpèces 
<le  bois  incorruptibles,  propres  à  bâtir»  f^voir  : 
difFirentcs  fortes  de  bois  (je  chandelles i  le  bt^éfiU 
irèr«  le  bois  de  fer»  le  bois  de  favanne  franc  Je 
bois  marbré  »  là  bois  à  petites  feuilles ,  le  gratte* 
gale»  le  bois  de  rofe  »  le  fapotillier  des  mornes  »  le 
g^risgris  de  montagne  ,  je  railinier  de  montagne  » 
le  bois  mulâtre»  le  bois  mahot»  I^  boi^pvu^tç» 
l'pbène»  lé  morta  tinHoria  ii  recherché. pour,. U: 
tçintuie  en   jaune»,  le  bois.de  canelle»  les  aca-: 
jous  »  le  botsidl^  J  le  cèdre  de-Benn^ide^  le 
cèdre  blanc.  ^^ 

La  chaîne  de  morn^  »  qui  fépare  cequartier-ile 
celui  de  .P^rt-à  Piment  »  eft  toute  couverte 'de 
pins  propcts  à  la  petite  mâture  :'on  y  trouve 
acifiije&dipejenres  ibrtes  de  palmiftes$  favoir  :  le 
fuHiC'»  le.^alniiAe  à.  vin  »  Ie>chapelet»  les  petiis 
&  jgrânds  latiùiiersjb.  .   ' 

-  4^.1  rt)ct-à  Piment.  C'eft  urt  des'  catitons  de  I 
Ttle  àe^éint-Domhtgiu^  qui^rëieii^  le  ^jtis  d'obi-  \ 
i«c$  iiitéreflaRS  poifir  la  géegràphiè-phyfi:ià«.'  Ainfî- 
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nous  avons  cru  devoir  en  faire  un  article  parti- 
culier. 

^  Le  quartier  du  Port-à  Piment  eft  fituéau  fud-eft 
d'une  prefqu'ile  formée  par  le  Mouftique»  lés 
quartiers  de  Jean-Rabel  ,  du  môle  Siint-Nicolas 
&  de  Bombarde.  Il  a  environ  dtx-fept  lieues  dâ 
langueur  de  Teft  à  l'oueft  »  fur  fept  dans  fa  plus 
grande  largeur  du  nord  au  fu.1. 11  eft  borné  à  l'oueft 
par  la  mer»  au  nord-oueft  par  la  baie  &  la  rive 
gauche  de  la  rivière  de  HAnti  »  &  par  la  montagne 
de  Jean-RabeU  à  l'eft  par  celle  du  Gros- Morne» 
au  fud-eft  par  cellede  la  pierre  des  Gohaïves»  & 
au  fud  par  la  mer.     • 

Ce  quartier  fe  dfvife  en  trois  cantons  princi- 
paux ,  qui  font  :  i**.  celui  de  Terre-Neuve  »  i**.  ce- 
lui de  la  plaine  dU  Parc  »  }*».  la  grande  plaine  du 
Port-à  Piment. 

Le  canton  de  Terre-Neuve  »  fîtué  i  Teft  &  au 
î  fud-eft  de  ce  quartier ,  eft  tompofe  de  montagnes 
\  de  cino  à  fix  cents  pceds  de  hauteur»  qui  forment 
;  deux  chaînes  à  oéu  près  parallèles  dans  ladirediorf 
•  de  l'eft  â  Toueft;  &•  féparées  par  une  goige  ou 
vallée  qui  teçoii  les  eaux  des  deux  croupes ,  8C 
qui  eft  arrofée  par  une  petite  rivière  qui  porte  le 
nom  du  canton.  Les  pluies  y  font  fort  fréquente^  , 
ainfi  que  dans  toutes  les  montagnes  de  Saint-Do- 
mingue. Le  terrain  y  eftfrais»  humide»  fertile  9c 
propre  à  la  culture  du  café,  Le  fond  du  fol  eft  en 
général  marneux.  Ce  fol  règne  dans  tout  le  fond' 
;  de  cette  prefqulle  '&  du  quartier  du  Gros-Morne. 
:Il  faut  en  excepter  quelques  branches  de  monta- 
gnes compofées  d'argile  6c  de  pierres  quartieufes 
ou  de  grès*.  Tous  les  mornes  de  Terre-Neuve  dont^ 
les  pentes  regardent  là  mer»  ne  portent  que  des 
arbriffeaux  rabougris» 8c  très-peu  d'herbes.  Entre 
le  bord  de  la  mer  &  les  hautes  montagnes  ferrites» 
oti  ifrotive  des  mornes  ifolés,  dont  les  uns  ont  une 
fot^e  ârrotidte  &  pféftju'hëmifçhériquej  d'autres' 
oiït  une  forme  exaûemerit  coniqne.  Les  unes  & 
lés  autres  (ont  cbmpoféei  de  pierres  calcaires  ^ 
parmi  Icfquelles  on  apper^ît  des  blocs  ifolés  de 
filex,  de  toutes'  les  tfpèces,  &  diverfement  co- 
lorés. 

Le  canton-  de  la  plaine  du  Parc  a  très-peu  d*é- . 
'tendue  ;.  c'tft  une  plaine  qui  fe  termine  par  un  cul- 
Id^ficV^  qui  eft  entourée  de  tous  côtés  par  des 
)nfiejnfe^es  élevéeis^;  ce  qui  etpofe ^oute  cette' 
ptai^èi  des  pluies  abondanté's.  Malgré  cela  on  n'y 
tf^âNfe  que  de'ùx  ou  trois  "petites  (ources  qui  ne 
peuvent  luffite  à  Pexplôirairon  de  deux  îndîgote- 
rîe«/     •-  '   '  .  .•  .     .  ^ 

'ï,e  foT,  qui  eft  entièrement  le  produit  des  allu- 
v^ftns  &  ds  la  dégradation  des  montagnes  par  tes 
eaux  »  a  beaucoup  de  protomieur.  Les  acajous  de 
lanlus'bclleqMaliréy  fonrfi  nombreux» qu'on  croi- 
uM  ^rils'ont  étéplaniës  par  les  habitans  :  on  les 
exploite  marntérTant  par  le  frioyen  dune  route  ou- 
verte deonis  peu."       *     '"       • 

"De  la'piaine  du  Pat^c  .on  fe  rend  au  qiiahier  & 
aà^bourg  dû •  Crôs-Mortié  /'en  franchiffant  lioe 
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montagne  nommée  ^e  Dos-d'Ant ,  &  au  fned  de  ' 
laquelle  font  cies  în^itcts  d'une  mine  de  cuivre. 

La  plaine  du  Porta-Piment  a  enfiron  dix  lieues 
de  longueur  le  long  de  la  mer ,  fur  quatre  de  pro- 
fondeur .dans  l'intérieur  des  terres.  Il  y  a  deuv 
f>orts^le  grand  &  le  pec  t.  L'entrée  de  cesmouil- 
ages  ed  difficile  pour  les  marins  qui  ne  la  con- 
noiflent  pas  bien  ,  parce  qu'à  environ  une  lieue  au 
large  il  y  a  un  grand  banc  de  récifs  à  fleur  d'eau  ou 
fous  l'eau,  qui  ne  iailfe  qu'un  paffage  affez  étroit  » 
&  qu'on  ne  peut  reconnoitre  aifément.  Ces  récifs 
&  la  pence  prefqu'infcinrible  du  fond  font  caufis 
qu'on  n'éprouve  jamais  de  raz-de-marée  dans  ces 
ports ,  parce  que  ]a  houlle  j,  ^citée  par  la  tempête  ^ 
éloignée  ,  vient  fe  brifer  fur  ces  barres  de  récifs , 
&  qu'enfuite  la  lame  peut  fe  développer  unifor- 
mément  fur  une  plage  parfaitement  libre  &  pCi^fque 
de  niveau.  (  f^oyq;  notre  anicU  Raz*D£-MarB£.  ) 
Cette  poiiiion  o^re  un  lieu  tr-ès-commode  pour 
faire  des  obfervations  fur  les  marées  :  elles  eut 
appris  que  les  marées  montent  entre  (d^ax, ou  troit 

Eieds  y  félon  les  différentes  faifons  \  <)ne  les  plus 
autes  de  toutes  font  celles  des  équinoyeS)  &  fur-r 
tout  celles  des  nouvelles  &  des  pleioee^  lunes  qui 
arrivent  après  Téquinoxe  d'automne. 

La  plaine  du  Port-à-Piment  e(l,^|le  des  terres  \^ 
lus  nouvelles  de  Stfi/ir-Domi/zfVf  jC'clt-à-dirCj 
es  dernières  que  la  mer  art  abancuinoées.  Elle  n'eft 
compofée  ,  dans  toute  fon  étendue ,  que  de  galets 
difperfés  dans  une  terre  calcaire  nurneu(ej  qui 
récouvre  la  fuperficie  du  folénouelques  endroits. 
Quoique  cette  vafte  plaine  (oit  V ancien  balTm  de 
la  mer  ^  on  y  trouve  cependant  une  très-  grande 
quantité  de  monticules ,  qui  font  également  corn* 
pofés  de  galets  mêlés  de  terre,  comme  la  plaine 
qui  efi  plus  bafle  \  elle  eft  audfi  entre-coupée  de  ra- 
vines >  qui  ne  font pasencore  fo^t  profondes^  mais 
qui  fe  creufent  de  plus  en  plus  par  les  eaux  cou- 
rantes que  fournillentles  montagoesenvironnantes  : 
c'efi  aulTi  i  la  même  caufe  ^eseauxcpurances  que 
Ton  doit  attribuer  la  formation  .d^s  monticules  « 
dont  le  fommet  doit  détermine^  la  fuperficie  du 
dépôt  de  la  mer  »  &  non  le  niveau  de  la  plaine  dans 
laquelle  ces  monticules  font  difperfés  comme  nous 
l'avons  dit.  »: 

Onvoit,  en  fui  vaht  les  ravines  les  plus  prorondfSt»*. 

3ue  tout  le  fol  de  cette  plaine  eft  un  compofé  4^. 
ébris  de  toutes  fortes  de  pierres  :  les  plus^âbon-  . 
dant&s  font  les  pierres  calcaires,  de  dilF^tep^^j 
fortes  »  eo  général  trèi-blanchesj  ou  d'an  brua. 
très- brillant;  quelques-unes  font  fufceptibles  de, 
prendre  le  poli  j  d  autres  fe  décoinpofent  à  i'air 
&  à  la  pluie.  Les  filea  y  font  abondans  '8c  très;*  . 
variés  dans  leurs  formes  &  dans  leurs  couleurs. 

La  plaine  du  Port-à-Piment  eft  expofée  à,  des 
fëchereffes  qu'on  ne  cohnoit  point  aiuéur^.  On  af- 
fûte que  j  de  mémoire  d'hoiximej  on  en  a^éproqvé 
ohé  de  trois  années  confécùtives,  &  de  1779  i. 
1780  U  y  a  eu  dix-huit  mot$  fans  pluie.  Ce  oui 
rejid  encore  ce  fol  plus  acide  ^  c'eft  ^'i^n'y  toçfibç^ 
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ni  feretn  ni  rofée.  Il  parôit  que  (et  vapeurs  qui 
s'élèvent  de  la  mer  ,  &  qui  peuvent  être  poirfTeei 
par.  le  vent  au  de  (Tus  de  cette  plaine  ^  y  rencontrent 
ud  air  fort  chaud  »  qui  fait  qu'elles  fe  foutiennem 
â  une  hauteur  afftz  confidérable  pour  arriver  a« 
fommet  des  moniagnes  voifines  kc  s'y  précipiter 
en  rofées  abondantes. 

f  «a  faifon  des  pluies ,  dans  ce  t)uanier  ^  eft  celle 
des  orages  j  c'eft- à-dire^  depuis  le  mois  de  mai 
jufqu'i  la  fia  de  feprembre.  L'hiver  &  le  prinrems 
y  font  toujours  très-fôcs.  La  brife  y  eft  trèsrrégttlièm 
rendant  neuf  mois  de;*  Tannée  ;  ce  qui  .tempère 
beaucoup  la. chaleur) n^ais  «  depuis  la  fin  de  no« 
vembre  jufqu'ju  commencemtnc  de mars^ lèvent 
du  nord  y  eft  infuppprtable  par  la  quantité  de 
pouftière  qu'il  y  élève.  Dans  Je  tenu  des  orages 
&  pendant  l'automne  les  .pâturages  font  ^ondans» 
&  dans  le  refte  de  l'année  les  animaux  nungent  un 
foin  deftéché  fur  piedî.&  ces  animaux  j  au  moyen 
de  cette  nourriture  ^  font  vifs.  &  vigaureux  »  & 
leur  viande  eft  d'un  très-bon  goût.  Lelaitde^. 
chèvres  &  des  bêtes  â  cornes  y  eft  très  gras.  Les 
chevaux  de  ce  quartier  font  tobuftes  ^  vifs«  mais 
ils  s'accoutument  difficilement  a  d'autres  pâtu- 
rages«  &  furtout  aux  montagnes  humides. 

Le  gibier  eft  aflîez  commun  dans  cette  plaine»  tt 
confifte  en  pintades  fauvageSj  en  cachons  &  cabris 
maronSj  en  ramiers,  en  tourterelles  &  en  oi« 
féaux  aquatiques; 

On  voit  4  outre  cela ,  des  compagnies  nombreufes 
de  corneilles ,  feînblables  i  celles  d'Europe,  h^ 
irats  &  les  chats  marons  ont  finguliérement  molti* 
plié  dans  ce  canton;,  qui;  au  premier  coup-d'œilj 
paroit  n'être  propre  i  nourrir  lucone  efpece  d'a- 
nimal. 

Les  arbres  &  autres  plantes  font  rares  dans 
cette  vafte  plaine.  Les  plus  communes  font  les 
efpèces  très-multipliée»  de  caâus  »  les  torches  » 
cierges  épineux ,  marisioouHs  ^  raquètes  ,  chardons 
volans  J  la  poinciade  épineufe^  le  franchipanier 
blanc  J  le  pudique  J  beaucoup  cPefpèces  de  gras- 
de-^ale«  le  coccohbat^  une  efpèce  de  lutanieri 
pétioles  J  le  gommier  avec  une  de  fes  variéti^, 
dont  la  gomme  eft  beaucoup  plus  aromatique  & 
plus  difficile  â  diflbudre.  X,'eupkorhia  thytimalmdis 
y  eft  abondant  en  approchant  du  pied  des  mon* 
tag^es:^  où  tl  y  a  un  peu  de  terre  végétale  &  de 
fraîcheur.  lies  efpèces  de  lorantkut  y  font  com* 
munës  fiir  tous  les  arbrifleaux  ^  mais  particulière* 
ment  4«r  les  gayacs  8e  le  coccoioha.  Le  long  des 
bords  de  la  petite  rivière  qui  vient deTerre-Neuve 
on  trouve  ie  Hgnonia  arior ,  chêne  du  pays  )  le 
bois  de  favanne  franc  5  le  monbatn ,  le  gros 
mancenillier  >  le  heliettères  à  fruits  en  cordes, 
le  grand  éclair  du  pajrs  »  le  rauvolfa  ,  le  tëiirm 
mo(uai$a  ^  le^bok  mari ,  le  bois  d'ânon.  Le  totmu» 
fonia  ou  liane  à  chique,  la  liane  ofeillej  plufieuf 
efpèces  ile  canaris.,  Ia>rhubarde  du  p^vs ^  le  palé- 
tuvier gris  9  les.diverfes  efpèces  à^idmlnMt 
font  les  plantes  les  pluscomo^unes  après  Iç^p^âiu. 
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.  Le  Canton  de  Terre-Neuve  ^  qui  fait  partie  i 
comme  nous  l'avons  dic^  du  Quartier  du  Porc-à* 
Piment  i  eflre  les  mêmes  foffites  à  peu  près  que 
les  autres  cantons  de  ce  quartier.  Au  fond  de  la 
plaine  du  Port-à*Piment  on  arrive  dans  une  gorge 
formée  par  les  deux  principales  chaînes  de  mon- 
tagnes de  Terre-Neuve  :  c*tft  une  raviie  «  large  de 
cent  à  cent  cinquante  pieds  ,  coupée  par  les  eaux 
dans  les  couches  de  pierre  calcaire  qui  compofent 
tout  le  foi.  A  cinq  lieues  des  eaux  de  Boy  nés  cette 
ravine  devient  une  plaine  fortnée  par  les  aliuvions 
qui  Y  ont  porté  &  iaiffé  toutes  fortes  de  petites 
pierres  roulées  :  il  s'y  trouve  aulfi  du  grès  j  des 
pierres  ferrugineufe  s  ^  du  mica.  A  peu  près  au 
milieu  de  la  gorge  eft  un  petit  tertre  compofé  de 
pierres  arrondies^  contme  dans  les  collines  de  la 
grande  plaine  :  ces  pierres  varient  finguliérement 
en  groOeur.  On  peut  indiquer  les  deux  extrêmes 
de  ces  cailloux  roulés  par  la  balle  du  pifiotet  &  par 
le  boulet  de  vingt-quatre.  La  matière  principale 
de  ces  corps  arrondis  eft  une  mine  de  fer  dans  une 
gangue  en  partie  quartzeufe  &  en  partie  argtieufe  s 
auffi  toutes  les  hauteurs  voifines  montrent  des 
mines  de  fer  de  différentes  efpèces. 

Un  peu  plus  loin  on  trouve  quelques  morceaux 
de  pierres  micacées ,  de  la  mine  de  fer  &  de  cuivre  \ 
&  vers  les  eaux  de  Boynes  »  fous  une  couche  de 
terre  calcaire  très-blanche»  des  criflallifations de 
gypfe  t  tr^variées  &  très-abondantes.  Sx  cette 
carrière  fournit  beaucoup  de  gypfe  >  elle  fera 
infiniment  utile  dans  le  quartier  >  vu  la  facilité  des 
tranfports^  car  elle  eft  fituée  i  deux  petites  lieues 
du  bord  de  la  mer. 

.  Les  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré  ont  été  re- 
cneillis  de  diffërens  mémoires  »  &  furtout  du  re- 
cueil du  cercle  des  philadelphes.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher ici  de  remarquer  que  ces  oBfervateurs  ne 
fe  font  point  occupés  à  préfenter  les  différens  ob- 
jets qu'ils  décrivent  avec  une  certaine  méthode. 
Pour  faire  connoitre  combien  peu  de  lumière  on 
peut  retirer  de  leur  travail  »  il  fuffit  de  citer  un  ar- 
ticle ,  d'après  lequel  on  jugera  fans  peine  de  leur 
nuirche  confufe. 

ce  Nos  promenades  dans  les  mornes  du  Cap, 
M  difent-ils ,  nous  ont  fait  voir  au  couronnement 
••  une  terre  ochreufe ,  des  géodes  ferrugineufes  ^ 
»  des  rochers  calcaires  ,  dans  lefquels  on  voit  des 
>»  veftigês  de  madrépores.  En  defcendant  nous 
«•  avons  «trouvé  des  brèches  calcaires  fpathiques» 
M  des  fpaths9  des  ftalaâites  fpathiques,  des  pou- 
i*  dingues^  des  hématites  ^  des  bancs  de  coquilles 
»  maririmes  qui  s'étendent  de  l'eft  à  l'oueft  &  au 
m  fud  »  des  bancs  crayeux,  des  granits ,  des  géodes 
m  argileufes  j  cuivreufes  &  ferrugineufes;  des  gra- 
a»  nîtoides.  des  jafjpes  imprégnés  de  cuivre ,  des 
»  granitoïdes  agatilés  ^  des  bancs  argileux  incli- 
m  nés  de  l'eft  à  l'oueft ,  ic  quelques-uns  du  fud  au 
s»  Bord*  m 

Quand  on  a  parcouru  tant  d'objets  dont  les  uns 
Ihoc  imporuns ,  les  autres  accidentels  »  on  fé  de* 
Gfographii'PhyJiqm.  Toint  IUm 
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mande  dans  quel  ordre  toutes  ces  fubfhnces  font 
difpofées  les  unes  par  rapport  aux  autres.  Quelle 
eft ,  par  exemple  ^  la  difpofîtion  des  granits  &  des. 
granitoides  par  rapport  aux  bancs  argileux  qu'on 
indique  à  la  fuite?  Sont- ils  deflfous  ou  â  côté? 
Qu'eft-ce  qu'on  entend  par  branches  calcaires  fpa^ 
tkiques ,  par  hancs  crayeux  ?  Sont- ils  placés  deflus 
ou  à  côté  des  granits?  Les  granitoïaes  qu'on  in* 
dique  après  les  granits  font-ils  deflus  les  maififs 
de  granits  ou  à  côté  ?  En  un  mot  ^  tout  eft  confu* 
fément  préfenté  dans  cet  article ,  &  l'on  en  con- 
clut cependant  que  la  mer  a  couvert  Us  montagnes  du. 
Cap,  11  auroit  fallu  nous  dire  quels  étaient  les^ 
maffifs  ou  les  montagnes  que  la  mer  a  couverts ,  de 

Îpelles  fubftances  ils  étoient  compofés ,  quelles 
ont  les  fubftances  que  la  mer  a  pu  y  ajouter.  On 
nous  indique  feulement  les  bancs  (U  coquilles  ma^ 
rines  ,  mais  l'on  ne  difiingue  point  les  époques  der 
ces  dépôts  &  celle  des  rockers  calcaires  dans  lefquels 
on  voit  des  vefitges  de  madri^ores.  Nous  deiîrerionsr 
que  tant  de  zèle  fût  dirigé  par  des  principes  éga» 
lement  propres  â  guider  la  marche  des  obferva- 
teurs  du  ceicIe^Sc  à  fixer  nos  idées  fur  les  objets 
dont  ils  nous  p3r*enr,  capables^  en  un  mot,  de  nous 
fournir  des  réfultats  lumineux  &  inflruâifs  qui 
avancent  la  fcience. 

DOMMARTIN-LE-FRANC,  village  du  dë- 

fiartement  de  la  Haute-Marne ,  canton  de  Wafty. 
1  y  a  dans  ce  village,  des  forges  bien  entretenues» 

DOMME4  bourg  du  département  de  la  Dor- 
dogne^  chef-lieu  de  canton.  Il  eft  fitué  fur  une. 
montagne  »  au  fommet  de  lacuelle  eft  une  ouver- 
ture par  lacmelle  on  defcend  dans  une  grotte  fort 
fpacieufe^K  meublée  de  nombreufes  ftaîadlites 
qui  méritent  l'examen  des  curieux  de  ces  fouter- 
rains  voifins  de  Sarlat. 

DOMPIERRE-SUR-NIÈVRE,  villagçde  l'ar- 
rondîffementde  Cofne,  département  de  la  Nièvre, 
remarquable  par  fes  deux  forges,  l'une  de  fer, 
l'autre  d'acier. 

DON  ou  TANAÏS.  Ce  fleuve  prend  fa  fource 
dans  le  gouvernement  de  Mofcou«  au  petit  lac 
Saint- Jean,  &  a  un  cours  animé  par  une  viteffe 
relative  à  la  déclivité  des  contrées  montueufes 
d'où  il  tire  fon  origine.  U  voiture  une  mafle  d'eau 
fournie  par  quatre-vingts  affluens ,  &  grolfie  acci- 
dentellement par  la  fonte  des  neiges  ;  elle  annonce 
partout  les  efforts  les  plus  violens  auxquels  eft 
aflujettie  la  marche  de  fes  eaux. 

Le  Don  a  un  cours  fort  long  G  l'on  y  comprend 
le  Donetz  &  le  Menitfech,  &  fi  l'on  y  ajoute  U 
mer  d'Azof ,  qui  doit  être  confidérée  comme  une 
partie  du  bafltn  de  ce  fleuve.  Il  eft  courbé  fingulié* 
rement  â  l'eft ,  &  retourne  â  l'oudl  en  tirant  vers 
le  nord  :  c'eft  là  fa  première  diredUon.  Son  bafCa 
eft  aflez  étroit,  après  quoi  il  reçoit  la  Plata  fur  la 
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droite ,  &  le  Véronez  i  gauche  «  &  apcàs  un  grand 
nombre  de  petits  ruifleaux  ;  il  fe  joint  au  Thapiorj 
rivière  confidérable  &  dont  le  cours  eft  parallèle 
au  fien  ^  enfuite  au  Medwieditza  ëc  i  l'ilafla  « 
dans  Ton  détour  jufqu'au  point  de  rebrouflémenc 
où  ileU  le  plus  près  du  Volga ,  &  depuis  ce  point 
fufqu'â  la  mer  d'Azof  il  reçoit  de  droite  àc  de 

f gauche  plusieurs  rivières  ,  dont  les  principales  font 
e  Donetz  &  le  Meniifech.  Il  taut  r^marouer  que 
la  mer  d'Azof,  qui  eft  ^  comme  je  Tat  dit ,  une 
forte  d'embouchure  de  ce  fleuve ,  eft  bordée  de 
petits  ruifteaux»  dont  le  cours  annonce  une  plaine 
vafeulè  nouvellement  découverte. 

Entre  les  fources  du  Don  &  du  Dnieper  font 
celles  des  rivières  d'Oka ,  de  1" ula  &  du  Gra  ^  qui 
forment  une  efpèce  de  baifin  arrondi ,  dont  toutes 
les  eaux  vont  dans  le  Volga ^  &  fe  verfent  j  non 
au  fud  j  mais  au  nord-eft,  oubliés  rencontrent  le 
Volga  ^  qui  court  de  Toueft  à  Tefi. 

Il  paroit  ^ue  tous  ces  fleuves  ont  d'abord  une 
tendance  qui  les  porte  vers  l'^l ,  &  qu'i  une  cer- 
taine latitude  ils  changent  de  cours  bc  fe  dirigent 
vers  l'oueft  :  tels  font  le  Dniefter,  le  Bog  »  le 
Dnieper ,  le  Donetz  5e  le  Don  /  puis  le  retour  a 
lieu  dans  le/Qniéper  &  le  Don, 

Les  inondations  du  Don  font  plus  ou  moins  fen* 
fiblesj  &caufent  plus  ou  moins  de  dé&ftres,  lui- 
Tant  la  ouantité  de  neige  tombée  en  hiver  dans  le 
centre  de  la  Ruifieji  dans  les  gouvernemens  de 
Mofcou«  de  Toula ^  d'Orlou,  de  Tambou^  de 
Véronez  &  de  Charkaw,  d'où  une  foule  de  ri* 
vières  orincipales  ou  fecondaires  recueillant  les 
eaut  »  (e  décnargent  dans  le  Don,  &  coulent  en 
malfe  dans  la  mer  d'Azof.  On  ne  doit  pas  confia 
dérer  le  feul  canal  du  Don,  mais  la  grande  quan- 
tité de  confluens  qu^l  reçoit^  dont  les  principaux 
font  le  Thapior^  la  Medrieditza^le  Boufoulouk  j 
la  Vorona^  le  Donetz  j  le  Sali  &c  le  Menitfech, 
avec  un  grand  nombre  de  rivières  affluentes  ^  de 
torrens  &  de  ruifleaux. 

L'inondation  commence  â  fe  faire  fentir  depuis 
le  monaftère  de  Saint- Tichan  jufou'aux  embou- 
chures du  Don  dans  la  mer  d'Azot^  en  couvrant 
les  plaines  qui  s'étendent  fur  la  gauche  de  la  ri- 
vière, depuis  fept  jufqu'i  trente- trois  verfles  de 
largeur ,  c'eft-d-dire,  d'un  talus  à  l'autre  des  mon* 
tagnes  fecondaires  qui  bordent  le  baflin  de  la  ri- 
vière. 

Dans  un  développement  de  quatre  cent  dix 
milles ,  on  a  reconnu  que  l'épanchement  des  eaux 
du  Don  fe  fait  plus  abondamment  vers  la  rive  gau- 
che ,  <)ue  vers  fa  droite ,  parce  que  la  berge  droite 
ett  roide  &  montueufe^  tandis  que  la  gauche  n'of- 
fre que  des  plaines  &  des  pentes  douces. 

Il  eft  â  remarquer  que  la  ville  de  Tfcberkask  eft 
expofée  i  deux  fortes  d'inondations  auxquelles  le 
Don  eft  fujet»  dont  la  première  eft  celle  des  eaux 
ftoides»  &  l'autre  celle  des  eaux  chaudes.  La  pre- 
mière eft  réguhère  &  fyftématique  :  elle  arrive 
tidinaixemeot  à  la  fin  du  mois  de  février  ou  les 
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f)remiers  jours  du  mois  de  mars  5  elle  eft  la  foîte^ 
a  débâcle  de  la  partie  inférieure  du  Don,  caufée 
par  un  dégel  fuivi  ou  par  quelque  vent  chaod  qid 
fouffle  du  côté  de  la  mer  d  Azof. 

L'autre  inondation  commence  vers  b  fin  d'ajtil» 
&  fê  foutient  jufqu'i  la  fin  de  juillet ,  v  compris, 
dan^  cet  intervalle ,  tous  les  degrés  d'élévation  de 
l'eau,  &  de  Ces  décroiffemens.  Cette crueextraor- 
dinaire  &  périodique  eft  le  réfulut  du  dégel  faivi 
dans  le  centre  de  la  Ruflîe  ^  de  la  débâcle  de  la 
parue  fupérienre  du  Don ,  de  la  plus  grande  par- 
tie de  fts  confluens  ,  &  de  la  fonte  des  neiges , 
qui  s'opère  dans  les  contrées  montagneufes,  d'où 
les  rivières  &  les  torrens ^  dont  nous  avons  parlée 
tirent  leur  origine. 

lous  les  défaflres  auxquels  les  habitons  de  la 
capitale  des  Cofaques  &  des  plaines  voifines  font 
expolés  ,  dépendent  de  la  quantité  de  ntige  tom- 
bée en  hiver  dans  les  gouvernemens  de  Toula,  de 
Véronez,  de  l'Ukraine  &:  de  Slobodskava. 

Parmi  les  crues  extraordinaires  que  u  viHe  de 
Tfcherkask  a  fubies  ,  on  en  compte  trois  confiée- 
rables ,  dont  les  habitans  confervent  la  mémoire. 
La  principale  arriva  Tannée  1706 ,  &  les  autres  en 
1740  &  1760.  Dans  Tune  de  ces  années  «  en  corn- 
parant  l'élévation  de  l'eau  en  tems  de  crue  avec  le 
niveau  dans  te  tems  de  fécherefle  qui  régna  dans 
l'été  qui  précéda  J  on  trouve  dix-fept  pieds  de 
différence. 

Il  y  a  trois  points  eflentiels  i  examiner,  qni  fer- 
vent de  bafe  aux  crues  extraordinaires.  En  géné- 
ral ,  la  crue  fe  forme  plus  airément  »  &  fiait  d'au- 
tant plus  de  progiès ,  que  les  parties  fuDéneores 
d'où  elles  partent ,  font  plus  élevées ,  &  lent  com- 
pofées  de  matières  d'une  deftruâion  facile.  Les 
débordemens,  comme  nous  l'avons  dit  ailleuis» 
font  devenus  plus  feniîbles  depuis  oue  Ton  a  ex- 
ploité les  forêts  d'où  les  eaux  du  Don  &  les  rî» 
vières  affluentes  découlent.  Autrefois  les  arbres  & 
les  arbuftes  interceptoient  par  leurs  branches  & 
par  leurs  feuilles,  les  gouttes  d'eau,  6c  leur  don* 
noient  le  tems  de  filtrer  dans  la  terre  »  oâ  ettts 
formoient  des  réfervoirs  fufpendus.  A  préfent  qoe 
les  montagnes  font  dépouillées  &  réduites  à  cne 
parfaite  nudité,  &  que  les  moyennes  &  inférieu- 
res du  cours  du  Don  ne  font  pas  boifées  ,  les  auti 
font  devenues  fubites,  plus  forte$& plus  coorteSi 
puifque  les  eaux,  éprouvant  moins  d'obfiades, 
s'écoulent  en  moins  de  tems. 

Quoique  les  habitans  de  la  capitale  «les  Cofa- 
ques foient  expofés  quelquefois ,  jufoa'â  la  fin  de 
juillet,  aux  défaflres  caufés  parles  débordemers , 
toutefois  il  n'y  a  que  douze  jours  pendant  les- 
quels les  eaux  reftent  au  même  point  î  eut  d'éqoi* 
libre  qui  exifte  entre  l'aâion  des  rivières  ,  &  celle 
de  la  mer  d'Azof.  C'eft  enfuite  quil  y  a  tto  écou* 
lement  graduel. 

U  eft  bien  vrai  que  le  défrichement  des  monta* 
gnes,  ainfi  que  ladeftruâion  it%  forêts,^  a  txé 
dans  tous  les  pays  U  oufe  réelle  do 
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fubkdei  ttov  ,des  crues  fubheides  fl^uvei  8e  des 
rivièr«Sj  &  des  défaflres  que  cesaccidens  produi- 
fent  dans  Us  domaines  riverains  »  &  enfin  dans 
les  notables  préjudices  ou'ik  occafionnenc  à  la  na- 
vigation. Mais  ce  oui  aoit  pouicant  fixer  toute 
Tattentioo^  c'efi  1  obflruâion  qui  en  léfulte  à 
l'embouchure  des  fleuves  dans  la  mer  «  où  fe  for« 
qitntles.dép&ts  des  dépouilles  des  montagnes  & 
des  terrains  défrichés  ^  le  Don  en  détachant  du 
feindei  monugnes  filIonée$  de  torrens^  des  maf- 
fes  compofees  de  terres  ^  &  le  Donetz  emportant 
des  graviers  j  du  fable  &  des  pierres  mêmes  :  c'eft 
dans  l'intervalle  dedotuze  jours ,  pendant  lefquels  il 
eiuAe  à  Tfchcrka^k  un  mouvemçnc  d'ondulation  , 
&  que  réuuilibre  dure  entre  l^'S  eaux  du  fleuve  & 
celles  de  la  mer>  que  les  dépôts  fe  forment  aux 
embouchures. 

Le  Don  offre  des  ilôts  ,  des  dunes  ,  des  bancs 
de  fable ,  tandis  que  le  Donetz  charie  péle-méle , 
&  préfeote  un  mélange  de  blocs  de  galets  ,  de 
graviers  &  de  fables  s  8f  l'on  remarque  des  effets 
analogues,  non« feulement  à  fes  débouchés  natu- 
rels ,  nuis  auprès  des  diftriûs  d'Okfay  «  de  Gui- 
lou^koy  •  tout  le  long  du  Donetz  «  jufqu'i  la 
Pierre-Blanche. 

L'eau  même  de  ces  deux  branches  du  fleuve 
caraâerife  la  nature  du  fond  de  leurs  lin ,  des 
pys  qu'elles  arrofent  >  qu'elles  coupent  dans  leurs 
cours.  L'eau  du  Donetz  conferve  i  peu  près  fa 
limpidité*&  furpaffe  de  beaucoup  en  qualité  celle 
du  Don. 

La  nature  eft  confiante  dans  fes  lots  :  une  dimi- 
nution graduelle  &  fucceflîve  dans  la  grofleur  des 
cailloux  »  &  la  configuration  des  graviers  jufqu'â 
leur  dernier  degré  de  pctitefie.  Le  fable  même  dé- 
croit dans  tous  les  i'ots  qu'on  y  obferve ,  deve- 
nant toujours  plus  petit  jufqu'aux  dunes  de  la  mer 
d'Azof. 

Quoiqu'il  fe  forme  des  aterriflemensaux  embou- 
chures des  fleuves  &  des  rivières  par  le  concours 
des  dépots  de  la  mer»  toutefois  l'on  peut  dire  que 
les  îlots  qu'on  remarque  aux  embouchures  du  Do- 
netz, ne  font  pas  des  aceniflémens  de  la  mer«  mais 
une  fuite  des  tranfports  de  ce  fleuve. 

C'eft  où  il  faut  s'arrêter,  en  diftinguanc  les 
dunes ,  qui  font  l'ouvrage  de  la  mer  ^  d'avec  les 
ilôts',  ouvrage  des  fleuves.  Le  Don  &  le  Donetz 
charient  i  la  mer  d'Azof  toutes  les  matières  qu'ils 
ont  entraînées  du  fein  des  montagnes.  Ces  mêmes 
matières ,  voiturées  par  les  cpurans  relatifs  de  ces 
deux  rivières  &  de  leurs  confluens  »  &  repouffées 

Sar  les  flots  de  b  mer,  (e  font  arrêtées ,  établies 
e  fixées  où  il  y  avoir  de  l'équilibre  entre  et  s  deux 
forces  aâives,  &  formetit  des  dépôts  qui  conf- 
rituenc  lés  ties  qu'on  appértoit  fur  le  bord  de  la 
fner  »  parmi  les  emboucnures.  Il  eft  bien  connu 
que  c'eft  dans  les  mers  oui  n^ont  pas  de  hautes  ma^ 
véet ,  que  fe  forment  des  îles ,  ainfi  que  la  mer 
d'Azof  i  mais  où  les  fortes  marées  ont  lieu  ,  il 
fis  fome  généraleaoDC  des  baices.Sc  des  diioes» 
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Le  MenJtftch  a  fon  cours  de  l'orient  i  l'occi- 
dent ,  &  fon  confluent  avec  le  Don  eft  i  l'ouefl* 
nord-oueft.  11  prend  (on  origine  afiez  près  du  vd- 
Ion  d'YafchkouI  &  de  la  fource  de  ta  Sarpa.  C'eft 
une  rivière  où  il  y  a  peu  d'eau  j  qui  a  peu  de  pente  ^ 
&  vers  laquelle  le  Don^  au  printems ,  groffi  par  la 
fonte  des  neiges  &  par  les  ti vières  affluentes  ^  va 
refouler  une  partie  de  la  furabondonce  de  fes  eaux 
jufqu'à  foixante  milles  de  diftance  de  fon/confiuent. 
Il  tombe^  dans  le  Menitfech^  le  Kalouche  &  trois 
Yeierliks;^  qui  lui  fournifient  beaucoup  d'eau  fa- 
lée  au  printems ,  à  leur  jonâson  avec  le  Me- 
nitfech. 

C'eft  dans  le  printems  que  h  Menitfech  eft  rf- 
vière.  Enété,  il  eft  tantôt,  rivière  >  tantôt  l'on  y 
envifage  une  fuite  de  croûtes  falines  s  enfuite  des 
lacs  ou  bien  des  mares  fàUnes  s'y  manifeftentj 
tant  il  y  a  de  fel  qui  s'y  criftallife  &  s'y  dépofe. 
Ces  états  alternatifs  du  Menitfech ,  qui  fe  montre 
fous  foi  me  d'eau  courante ,  de  croûtes  falines  >  de 
mares  ou  étangs  falins,  &  à  plufieurs  reprifes,  mé- 
ritent bien  l'attention  d'un  géologifie. 

Une  autre  confi%iération  qui  doit  l'occuper  ^ 
c'eft  qu'en  creufant  depuis  le  diftriâ  de  Stanitza 
dé  Menitfech  jufqu'à  Afiracan ,  dans  tout  i'efpace 
renfermé  par  les  deux  chaînes  de  collines  de  Mali- 
bachevoy  &  Donfman  ,  on  ne  trouve  que  de  l'eau 
falée  ou  bieo  faumâtre»  &  généralement  amère. 
On  n'a  befoin  que  de  creufer  Quatre  pieds  de  pro* 
fondeur  pour  en  voir  rejaillij  reau. 

En  s 'approchant  des  coteaux  ;,  tt  s'éloignant  des 
veines  d'eau  du  Menitfech ,  l'eau  dH  plus  fade  8r 
plus  amère ,  comme  fi  le  fond  originaire  «  le  M 
de  Stèpe»  eût  été  mêlé  avec  le  limon  de  la  mer  % 
ce  que  l'on  remarque  aufli  dans  la  pre(qii'ile  de  la 
Crimée.  ^  ^ 

On  n'a' qu'à  fe  rendre  fur  les  colUnes  dont  il  » 
été  queftion,  ou  bien  les  franchir ,  pour  voir  U 
fcène  changer  ^  &  la  nature  offrir  un  nouveau  fpec- 
tade,  c'eft-i-dire^  des  campagnes  riantes  j  une 
eau  meilleure  que  celle  du  hmn  du  Don  JBc  uq  air 
plus  falubre. 

M.  Pallas  nous  rapporte  que  prefqm  tous  les 
diftriâs  falins  qui  s'étendent  entre  le  Tols  ^  flrf* 
chin  &  rirtich  font  chargés  de  fel  amer  ou  de  fel 
marin  plus  ou  moins  riche  en  natron  s  qu'au  prin* 
tems  ces  fels  fortent  de  terre  fous  la  ferme  d'une 
bouillie  ou  écume  Manche  très-mouillée ,  qui  fe 
deflèche ,  &  devient  une  fiirine  blaiKhe  comme  la 
neige  lorfque  le  tems  eft  fec. 
*  Ailleurs  il  ajoute  Qu'iiy  a  deux  lacsfalins  à  droite 
du  Menitfech 9  que  les  Cofaques  àiDoa  noromenc 
fi^aeié  ojcra^ 

On  (ait  que  les  Cofaques  tirent  annuellement  r 
des  lacs  &  des  rivières ,  cent  foixante  aa«llions  de 
livres  de  fet^  fans  que  la  couronne  en  perçoive  le 
plus  petit  profit.  Ils  l'emploient  ila  falure  de  leurs 
poiffons.  On  en  fale  une  fi  grande  quantité,  qu'un 
leul  pécheur  avouoit  ((u'il  en  employoit  un  mil* 
lion  deux  cfoc  mille  livres  par  an.  Au  ^ifuems  ^ 
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Se  furtoat  en  été ,  on  ne  voit  que  dèi  caravanes 
de  tombereaux  qui  voi  curent  le  fel  le  long  des 
bords  du  Menîtfech. 

'  Le  fel  criRalliTé  cependant  ne  fe  diflbut  pas  par 
.les  eaux  qui  s'accymulent  dans  les  lacs  j  parce  que 
les  fources  d'eau  laumâtre  ne  cariflent  jamais.  Le 
fel  criflallifant  y  forme  des  couches  plus  ëpaiffes  ^ 
qui  font  réparées  par  les  dépôts  que  les  eaux  y  ap* 
portent. 

DONGES^  bourg  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure  &  de  rarrondiâem^nt  de  Savenay.  Il 
eft  fitué  dans  une  contrée  marécageufe  &  abon- 
dante en  pâturages  »  dans  lefqùels  on  nourricbsau- 
CQup  de  menu  bétail. 

DONNEZ  AN.  Cétoit  un  petit  pays  du  ci-devant 
comté  de  Foix  »  dans  la  partie  du  levant  de  cette 
province.  Cette  petite  contrée  avoit  cinq  lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur»  fur  trois  lieues  de 
largeur.  Elle  eft  très-arrorée.  L'Aude  en  eft  la 
principale  rivière  ^  &  plufieurs  autres  y  prennent 
leur  foorce.  Comme  elle  eft  remplie  de  mon- 
tagnes, le  climat  y  eft  très- froid.  Les  pâturages 
y  font  cxcellens. 

DONNEZAC ,  ville  du  département  de  la  Cor- 
rèze  «  arrondiffement  de  Brives.  Elle  j>oâède  plu- 
fleurs  carrières  d'ardoife  dans  fes  environs 

DONZ AIRE ,  petite  ville  du  dépanement  de 
l'Kère  j  qui  eft  i  rentrée  d'un  baflin  appartenant 
à  l'ancienne  vallée  du  Rhône ,  à  l'ancien  golfe 

S^ui  en  a  pris  la  place ,  i  la  nouvelle  terre ,  dépôt 
orme  dans  cet  ancien  golfe  i  à  la  nouvelle  vaiîée 
du  Rhône  j  où  l'on  voit  les  vefliges  de  ce  dépôt 
détruit)  car  tout  cela  fé  trouve  réuni  à  Doniair<, 
La  monugne  de  Doniaire  eft  de  pierre  calcaire 
i  grain  fin  i  elle  eft  de  même  nature  que  celle  des 
montagnes  du  Vivarais  où  Vivîtrs  eft  placé  «  & 
qui  en  font  féparées  par  le  Rhône ,  ^ui  eft  très- 
peu  éloigné  de  Doniaire.  Cette  partie  de  mon* 
tagnes  s'étend  encore  le  long  du  Rhône  &  de  la 
route. 

Ce  qu'il  y  a  de  retnarquable  j  c'eft  que  quel- 

Îues-unes  de  ces  monugnes  de  Doniaire  font 
ormées  par  des  amas  de  cailloux  roulés  qui  ont 
été  dépofés  contre  le  maffif  de  pierres  calcaires, 
ainfi  que  les  coupes  faites  pour  le  chemin  le  font 
voir.  Plus  loin  ce  font  des  coteaux  de  fables  & 
de  galets  qui  bordent  la  plaine ,  &  le  fond  de  cette 
même  plaine  de  Doniaire  i  Pierre-Latte  eft  auffi 
de  galets  &  de  graviers.  C'eft  le  même  fol  jufqu'à 
Baune  »  qui  eft  à  trois  Iteues  de  Pierre-Latte  »  où 
|*on  trouve  une  montagne  calcaire  çiui  fournit  une 
pieire  tendre  ^  blanche  ^  d'un  grain  fort  fin>& 
qui  fait  la  limite  du  baffin  que  nous  décrivons  >  & 
qui  peut  avoir  cjuatre  â  cinq  lieues  de  profondeur, 
en  s'étoignant  du  Rhône  &  gagnant  l'enceinte  des 
inooiagnes.  Si  Ton  parcourt  la  plaine  dans  cette 
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direftion  de  Pierre-Latte  â  Saîm-Paul-Trots-Chî- 
teaux ,  on  voit  d'abord ,  dans  la  première  vîUe  j 
un  gros  rocher  de  pierre  calcaire  â  ^rain  fin» 
qui  eft  parfaitement  ifolé  dans  cette  plaine , 
quoique  de  la  même  nature  que  ceux  de  Don{ûin 
bc  de  Viviers.  Il  nous  a  paru  trop  intéreflant  pour 
difcuter  féparément  ce  qui  le  concerne.  Nous  ren* 
voyons  i  l'article  Pierre-Latte. 

En  forçant  de  Pierre  Latte  on  trouve  un  amas 
aflez  étendu  d'argile  »  qui  ne  contient  que  peu 
ou  point  de  cailloux  roulés.  Ce  n'eft  que  lorfqu'on 
approche  de  Textrémité  de  la  plaine  &  de  Saint- 
Paul-Trois*Châteaux  j  qu'on  retrouve  les  galets  & 
les  fables  ,  &  enfin  des  inaflifs  de  rochers  de  grès 
cliquart  blanchâtre  &comme  quartxeux ,  qui  peu- 
vent avoir  qutiques  centaines  de  toifes  de  lon- 
gueur «  après  quoi  on  marche  dans  les  fables  & 
dans  tes  cailloux  roules  Pi(qa'à  Saint-Paul-Trois- 
Châteaux.  Cette  ville  eft  bâtie  fut  un  tettre  qui  eft 
le  prolongement  de  la  montagne  de  Saint- Jufle. 
Cette  montagne  eft  d'une  compofitron  finguHère. 
Nous  en  avons  donné  une  defcriptton  paritculière 

à  l'article  SAlNT-PAUL-TROIS-Cf)AT£AUX. 

DONZIOIS  ou  DONZOIS  (le).  Cétoît  ua 
petit  pays  qui  faifoit  partie  du  Nivemois  ^  &  qui 
eft  compris  maintenant  dans  le  département  de  fa 
Nièvre.  Il  eft  arrofé  par  l'Yonne ,  la  Loire  &  le 
Nonain ,  &  renferme  Donzy  &  Cofne.  On  y  re- 
cueille beaucoup  de  blé  &  de  vin.  Les  pâturages  y 
Cont  abondans.  11  y  a  des  mines  de  fer  &  pinficurs 
belles  forets  :  c'eft  pourquoi  on  y  a  établi  des 
forges. 

Le  principal  commerce  de  cette  contrée  confifle 
en  fer  Se  en  bois. 


DORA-BALTEA  (la),  rivière  non  navigable 
du  Piémont  j  la  même  oue  la  Doire  »  qui  prend  (ï 
fource  au  col  de  TAllec-BIanche,  entre  le  petit 
Saint- Bernard  &  le  Mont-Blanc  «  traverfe  le  val 
d'Aofte  j  pafle  fous  les  murs  d'Aofte  &  d'Ivrée^  & 
fe  jette  dans  le  Pô  un  peu  au  deifous  de  Crefcen- 
lino.  Elle  eft  très-rapide  &  n'a  pas  moins  de  trente- 
huit  lieues  de  cours. 
« 

DORA-RIPARIA  (la).  Elle  a  fa  fource  dans 
les  Alpes  grecques  ^  au  coldelaTure  ,  fur  les  freo* 
tières  du  département  des  Hautes- Alpes.  Elle  tra- 
verfe le  val  d'Houlge^  paffe  à  Cefana^  Exilles» 
Sufe ,  dansTun  des  faubourgs  de  Turin,  &  fe  fette 
dans  le  Pô  un  peu  plus  bas  «  après  un  cours  de  vingt- 
fept  lieues. 

DORD  AL^vtlIage  du  département  de  la  Meurthe^ 
arrondiftementde  Château-Salins ,  remarquable  par 
une  carrière  de  matbre  &  de  belles  eaux. 

• 

DORDOGNE  (Département  de  la).  Ce  dé- 
partement tire  fon  nom  d'une  de  fe»  pmcipales 
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rivières.  Il  renFerme  i  peu  près  toute  l'ancienne 
province  du  Périgord. 

Ses  bornes  fonti  au  nord«  le  département  de  la 
Haute-Vîénne ,  i  l'eft  celui  de  la  Corrèze ,  au  fud- 
eff  celui  du  Lot ,  au  fud  celui  de  Lot-&*Garonne^ 
à  l'oueft  celui  de  la  Gironde^  &  au  nord*oueft 
celui  de  la  Charente. 

Ses  principales  rivières  font  la  Dordogne  ,  le 
Vezère,  le  Haut-Vezère  &  l'Ifle. 
^  La  DorSfgne  trivtx(t  le  département  de  Teft-à 
l'oued»  &  pafle  i  Domme ,  à  Limeuil  >  à  la  Linde , 
à  Bergerac  &  à  la  Motte-Ment-Ravel.  Elle  re- 
çoit à  droite  le  Vezère,  groffi  de  la  rivière  de 
Salaignac  &  de  la  Beune ,  qui  paffe  à  TerraiTon  , 
Moncignac  Se  au  Bugue,  puis  la  Louire  qui  pafle 
à  Saint- Alvère  &  à  Liorac  ^  &  qui  après  fa  réunion 
au  Candou  fe  jette  dans  la  Dordogne  à  Bergerac , 
enfutte  rE)rgur2nde  qui  pafle  à  la  Force ,  enfin  le 
Lf  Joire  qui  fe  jette  dans  la  Dordogne  au  deflbus 
de  la  Motte-Ravel)  à  gauche  le  Céon ,  qui  arrofe 
Daglan  ,  la  Coufe ,  qui  pafle  i  Monferrand  &  à 
Beaumont  »  &  s'y  jette  à  h  Linde  ^  puis  la  rivière 
de  Ravignac  qui  pf^fle  â  ce  dernier  village  &  i 
Cimèges.  Plus  bas^  en  fuivant  la  lifière  du  fud, 
on  trouve  h  rivière  d'Orlîac  qui  arrofe  ce  village 
&  Villefranche  de  Belvez  ;  plus  à  l'oueft  la  rivière 
de  Montpafier ,  &  plus  loin  encore  le  Dropt  qui 
pafle  à  Eymet ,  &  fe  trouve  grofli  de  Banège , 
qui  arrofe  Ifligeac. 

L  Ifle  traverfe  le  même  département  du  nord- 
eft  i  l'oueft.  Cette  rivjère  arrofe  le  grand  )u« 
milhac  ,  Savignac-lès-Églifes  ,  Antonne  ,  Péri- 
gueux^  Saint- Aftier,  Neuvic  ,  Mucidan  &  Mont-  | 
pont.  A  droite  elle  reçoit  la  rivière  de  Neuvic , 
&  au  deflbus  de  Montpont  la  grande  &  la  petite 
Douche.  A  gauche  elle  reçoit  la  Loue  »  qui  pafle 
i  Exideuil ,  puis  le  Haut-Vezère;  enfuite  le  Ma- 
noir, qui  arrofe  Thenon  &  SaiWt-Pierre'CWgnac  j 
enfin  la  Cramps ,  qui  paflë  à  Montagnac  &  a  fa 
confluence  à  Mucidan. 

En  jetant  les  yeux  fur  la  liiière  comprife  entre 
le  nord  &  le  nord*  oueft  on  trouve  la  Drôme  ^  qui 
pafle  à  Sainr-Pardoux  y  à  la  Rivière ,  à  Champigne- 
de-Belair,  à  Brantôme,  à  rifle»  â  Montagrier  & 
â  Riberac,  Saint-Aulaye  &  la  Rochechalais ;  elle 
reçoit  d'un  côté  la  rivière  de  Saint-Félix-de-Bour- 
deilie>  &  de  l'autre  la  Colle,  qui  s'y  réunit  un 
peu  au  deflus  de  Brantôme. 

il  ne  refte  plus  que  le  Bandiat ,  dont  le  cours  eft 
fort  prolongé  au  deflus  de  Nontron»  &  qui  arrofe 
enfuîte  Javerbc. 

Les  principales  villes  de  [ce  département  font 
Péiigiieux»  Sarlat  ,  Bergerac,  Nontron  &  Ri- 
berac. 

Bergenc»  ville  dans  une  gfande  plaine»  fur  la 
Dordogne ,  commerce  de  vins  /  de  grains»  de  châ- 
taignes »  de  papiers  ;  fabrique  de  grofle  bonne- 
terie. Elle  a  une  fonderie  de  canons. 

Périgueux  ,  ville  fur  Tlfle  »  commerce  en  co- 
chons >  en  chicatgoes  ic  en  truffes. 
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Rochebeaucourt  »  fonderies  de  canorfs. 

Sarlat  commerce  d'huile  de  noix. 

En  général  ce  pays  efl  montagneux  &  couvert 
de  bois  de  châtaigniers.  11  produit  peu  de  grains , 
mais  plus  de  vins  »  abonde  en  gibier  »  en  noix  ^  en 
châtaignes  &  en  truffes  »  fruits  des  gourmands  , 
lorfqu'elles  parfument  des  dindes  nourries  de 
mahis. 

Dordogne.  C'eft  une  des  principales  rivières 
de  France ,  qui  prend  fa  fource  dans  les  Monts*' 
Dor  en  Auvergne  (dépaitementduPuy-de-Dôme)^ 
&  qui  parcourt  enfuice  le  Bas-Limoufln  &  le  Pé* 
rigord  avant  de  fe  réunir  a  la  Garonne  au  Bec- 
d'Ambès. 

On  peut  regarder  la  Dordogne  comme  formée  , 
à  fon  origine ,  de  plufieurs  ruifleaux ,  dont  les 
eaux  fe  trouvent  réunies  au  pont  de  Saint-Sauve. 
Ces  ruifleaux  font  alimentés  par  des  fources  mul-* 
tipliées  ,  également  élevées  ^  également  abon- 
dantes »  qui  fortent  du  pied  des  anciens  culots  de 
volcatis  qui  bordent  l'anceînte  de  la  vallée  du 
Mont-Dor»  ainfiquede  l'extrémité  des  divers  coa* 
rahs  de  laves  qui  font  difperfés  dans  l'intérieur  de 
la  vallée  ou  lut  le  revers  des  montagnes  de  ce  * 
groupe. 

Ces  ruifleaux  font  entretenus  toute  l'année  par 
les  pluies  d'orages  ou  par  celles  de  l'arrière  faifon  » 
ou  enfin  par  la  fonte  des  neiges  à  l'approche  ou- 
à  la  fin  de  l'hiver. 

Ces  ruifleaux  font  d'abocd  la  Dor ,  qui  tombe 
en  cafcade  d'un  plateau  où  Tes  eaux  fe  raflemblent 
de  tous  côtés,  &  que  domine  le  Mont- Dor  pro- 
prement dit  avec  fes  appendices. 

Knfuite  la  D6gne,  qui  forme  une  fort  belle  caf- 
cade au  deflus  du  village  des  Bains.  Cetre  eau  eft 
recueillie  tout  autour  du  revers  de  Cacadogne^ 
culot  à  moitié  détruit.  Elle  fort  principalement 
d'un  petit  lac  qui  verfe  des  deux  cotés ,  à  l'orient 
dans  l'Allier  ^  &  à  l'occident  dans  la  vallée  du 
MontDor ,  puis  les  ruiffeaux  du  plateau  incliné 
qui  fe  trouve  au  pied  des  montagnes  volcaniques  , 
depuis  Fichade  jufqu'au  Puy  de  Latache  >  enfi  )  ceuY 
que  fournit  la  vallée  que  domine  Puy-Morand  d'un 
côté  >  celle  du  lac  Guary  Se  du  plateau  voifln  de 
l'autre  :  ce  font  ces  eaux  réunies  &  les  précédente* 
qui  forment  le  Courant  d'eau,  lequel  fe  joint  à  la 
Dordogne  vers  Itextrémité  de  la  vallée  des  Bains  ^ 
au  deflbus  de  Prentegarde. 

Je  fuis  entré  dans  ce  détail  de$ différentes  fources 
ou  ruifleaux  qui  donnent  tous  également  de  l'eau 
à  la  Dordogne  ,  Se  qui  doivent  être  confidérés 
comme  la  fource  de  cetre  rivière ,  plutôt  qu'unr 
filet  d'eaii  qui  fort  du  pied  du  Mont-Dor.  Cet 
ufage  qui  a  prévalu  de  confidérer  un  petit  filer 
d'eau  comme  la  fodrce  d'une  grande  rivière  efl 
fondé  fur  une  vue  faufle^  parce  qu'elle  eft  incom- 
plète (^  parce  qu'elle' ne  donne  pas  une  idée  véri« 
table  des  lieux ^&'furtout  de  la  diRcibution  des 
I  eaux^dans  les  hautes  montagnes  ^  ces  grands  réfei« 


6Sx 


D  O  R 


voirs  de  la  nature ,  oA  les  grandes  rivières  prennent 
leur  origine  en  raifemblanc  les  eaux  de  tous  cotés. 
Il  eft  viai  que ,  pour  encrer  dans  cous  ces  détails 
géographiques  j  il  faut  avoir  étudié  avec  foin  le* 
lieux  où  ces  rivières  commencenc  à  Te  former.  & 
iufiÛer ,  dans  cet  examen  j  fur  les  formes  Ôc  la  na- 
ture du  terrain  qui  contribuent  à  la  réunion  des 
eaux  j  comme  i  leur  diilribucion  en  une  mifTi  d'eau 
courante;  En  général ,  il  s'en  faut  bien  que  les 
r4>cherches'  &  les  connoifTances  aient  été  par- 
tout bien  exaâes  a  ce  fujet.  Les  feub  befoioi 
de  la  géographie-phyfique  m'ont  engagé  à.  re- 
cueillir tous  ces  détails ,  en  même  cems  que  les 
Erincipes  m'ont  guidé  dans  la  manière  de  ralTem- 
1er  les  termes  &  les  faits ,  &  d'en  préfenrer  l'en* 
femble  fous  un  point  de  vue  indruâif.  J'ai  tâché 
de  faire  connoitre  en  même  tems  les  rélidus  des 
ieux  fouterrainsdans  ce  centre  de  montagnes  vol- 
caniques, &  leur  hydrographie  j  qui  offroit  la 
fource  incéreffante  d'une  rivière  principale,  (f^cyt^ 
Sources  DES  RiviàaË5.) 

II  me  refte  à  fuivre  te  cours  de  la  Dordogne  au 
deflbus  du  pont  de  Saint-Sauve. 
Au  deflbus  du  pont  de  Saint-Siuve  les  eaux  des 
•  Morits-Dor  réunies  continuent  à  fe  porter  du  nord 
au  midi  par  un  cours  direâj  en  arrofanc  le  Port- 
Dieu  ^  le  Monaftier  jufqu'à  Bort  «  où  la  rivière 
pafle  au  pied  de  beaux  groupes  de  bafaltes  »  en- 
fuite  elle  va  baigner  Sain^Thomas.  C'eft  là  qu'elle 
reçoit  la  Santoire  «  qui  lui  vient  de  l'ett ,  &  qui  eft 
srès-confidérable  par  la  réunion  de  trois  rivières 
qui  s'y  réunirent  du  fud  >  après  quoi  la  Dondogtu 
éprouve  un  détour  vers  l'oueft»  pendant  lequel 
elle  fe  fortifie  en  recevant  la  Sarfanoe  &  la 
Diege^  qui  font  fournies  par  l' Auvergne  ^  puis 
après  une  defcente  au  fud,  elle  rencontre  fuc- 
ceflivement  la  Trufonne  >  TUzèche  &  la  Doufte j 
qui  viennent  auffi  du  nord^  A  mefure  qu'elle  cun- 
isnue  fon  cours  .  cette  rivière  fe  porte  au  fud- 
«ueft  I  gagne  Argental  >  paflage  cle  l'Auvergne 
4ans  le  dépsirremenc  de  la  Corrèze  »  après  quoi 

3 lié  reçoit  de  l'eft  la  rivière  d'Encamp,  lie  au 
eflbus  de  I  lourdre  celle  d'Autre  ,  qui  vier.t 
auifi  de  l'efi  \  Qtifin  elle  continue  fon  détour  à 
Voueflj  en  traverfart  Soui^lac  &  le  Sarladois, 
centrées  où  plufieurs  rivières  fe  perdent  ;  elle 
rencontre  eniuite  la  Vezère,  rivière  confidé- 
ij^able  »  qui  y  porte  tes  eauy  du  départemejit  de  la 
Corrèze  ^  qu'elles  parcouru. 

Lorfque  je  ta  vifitai .  la  Dordognt  étoit  navigable 
en  tout  tems  ^  depuis  fon  embouchure  jufqu'i 
Bergerac  \  mais  cette  navigation  étoit  interrompue 
4ans  la  plus  grande  partie  de  Tannée  ,  au  deflus 
furtout  aes  environs  de  la  Linde  »  dans  les  baffes 
taux  «  par  le  Roc  de^Pile ,  les  Pefcaïrons  j  la  Gra- 
lufle  &  les  Pêcheries  fédenratres. 

Il  paroit  qu'on  pourroii  faire  des  éclufcs  pour 
remédier  i  ces  inconvéniens  «  ainfi  qu'on  l'a  faic  1 
pour  le  Lq^.  Avec  ces  feconrs  on  pourrott  rendre  t 
ctite  rivière  4'nn.  )>on  fervice  jufqu'i  Souillaç^  ! 
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\  &  même  jufqii'i  Argental.  Pour  cela  il  fuiEtqin 
la  rivière  foie  bien  encaiffée  j  afin  de  préveoii 
les  effets  iTes  débordemeos. 
.  '  Le  Roc-4e-Pile  eft  un  rocher  qui  fe  trouve  ptèi 

^  du  châieau  de  ce  nom  ^  &  qui  tràv<:rfe  te  lit  de  U 
livière  ;  aufli  occafionne<-il  up^  efpèce  de  au« 
raâe.  On  a  fait  fauter  quelques  éclais  de  cc  ro« 
chçr,  mais  on  a  laide  les  éclats  au  milieu  de  il 
rivière  ;  ce  qui  gêne  le  courant  dans  les  baflei 
eaux. 

I^es  Pefcaïrons  font  une  portion  de  canal  étroit, 
que  la  nature  a  creufée  dans  le  courant  de  la 
rivière  ,  au  deflbus  de  Couze.  Ce  canal  efl  toot 
hérifle  de  pointes  de  rocher  par  le  tond  &  par 
les  côtés.  Il  a  environ  deuxceocstoifes.  llfaudroic 
l'élargir  ou  le  combler. 

La  Gratufle  eft  une  cataraâe  près  la  Linde» 
où  i'eau  tombe  de  neuf  à  dix  pieds.  Il  v  a  trois 
pas.  Le  plus  grand  eft  â  peine  auflî  grand  que  les 
bateaux  ordinaires.  Dam  les  grandes  eaux  on  peut 

Safler  partout  fans  crainte  de  toucher  >  nuis  dans 
ans  les  baffes  ou  moyennes  eaux  on  eft  obligé 
de  diriger  fa  route  entre  deux  roctiers  qui  tonnent 
une  elpèce  de  chenal  étroit  «  où  le  torrent  porte 
les  bateaux  avec  une  rapidité  incroyable  j  &  fi 
malheureufement  on  vient  â  le  manquer  ou  qu'oa 
l'enfile  mal^  tout  périt. 

On  pourroit  coaftruire  une  éclufe  pour  éviter 
ce  faut>  ou  du  moins  élargir  le  pas  priiKÛpal, 
Yoifin  do  bord  du  c&té  de  la  Linde  i  aiouar  la 
pente  j  &  enlever  les  pointes  du  roc^  qui  rendent 
le  paffage  dangereux. 

il  faut  remarquer  que  le  Vexère  fe  jette  dans  la 
Dordogne  quelques  Ueties  au  deffus  de  la  Linde  « 
&  qu'en  raccommodant  les  mauvais  pas  dont 
nous  venons  de  parler,  on  faciliteroit  ea  mène 
tems  la  navigation  des  deux  rivières. 

La  Dofdûgne  entre  enfuite  dans  le  Périgord  8e 
arrofe  Bergerac.  On  peut  voir  «  dans  cet  article , 
Quelle  eft  dans  ce  trajet  la  confiirudon  des  bords 
oe  cette  rivière.  Lotfqu'elle  eft  arrivée  à  Li* 
boui  ne  I  elle  reçoit  I  Ille ,  &  par  cette  confluence 
téuiiit  toutes  les  eaux  du  Périgord  ^  comme  eUe 
avoir  réuni ,  par  la  confluence  de  la  Vexèie ,  une 
grande  parricdecelle  du  département  de  laConèxcL 
U  ne  nous  refte  plus  qu'à  mdiquer  Us  bords  de  la 
Dordogne  julqu'au  Bec-d'Amb^,  &  leur  naone 
de  palus,  foie  relativement  à  la  culture  des  gnim« 
foit  par  rapport  à  celle  des  vignes  ««^uiproduifeoc 
une  certaine  nature  de  vin  «  coimu  dana  le  ooo* 
merce  fous  ce  nom ,  vins  Je  Palus.  Au  defloiB  da 
Libourne  ^  on  voit  à  Saint- Pardon  flc  i  Vaiits 
un  paffage  très  •  fréquenté  «  où  les  honmcs»  ks 
chevaux  &  les  voitures  traverfenc  cette  large  ri* 
vière  dans  des  bateaux  d'une  forme  parttcnlière. 
C'eft  vis«à-vis  ce  paflage  de  SaintPacdoa  que 
l'on  obferve  ^  dans  un  plus  beau  détaS  <|tie  panons 
ailltun»  les  phénomènes  du  Mafcaret.  Ce  foat  de 
groffes  lames  d'eau  qui  »  i  ta  marée  montaoM 
dans  la  Dordogne ^(qfiit  le&Hilécs  CMilie  les  bancs 
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de  fable ,  tt  les  lèchent  avec  beaucoup  de  bruit 
&  un  fifflcoient  qui  fe  Fait  entendre  quelque  tois 
jufqa'â  trois  iieue$  de  dHiance.  Il  a  lieu  furtout 
dans  les  pleines  &  dans  les  nouvelles  hines»  parce 
que  les  marées  ront;ilors  &  plus  fortes  Se  plus  ac* 
tives  ;  K  dans  le  cas  où  Teau  fupérieure  de  la 
Dordogne  ell  peu  abondante^  &  a'amorriffant  pas 
l'effort  des  vagues  pooflTées  Dar  Tintunidcence  « 
elles  groflffiient  proportionnellement ,  &  vont  fe 
rompre  avec  fracas  contre  les  obfiacles  infurmon* 
tables  des  baocs  de  fable  >  qui  ^  ne  cédant  point 
infenfiblement  comme  le  feroit  Teau  fupérieure . 
forcent  la  vague  à  épuifer  contr'eux  toute  l'éner- 
gie qu'elle  a  reçue  de  la  marée.  Les  lameide  ces 
vagues  groffies  cyccupent  quelquefois  toute  la  lar- 
geur de  la  tivière ,  parce  qu'elles  fe  forment  en 
route  à  chaque  banc  de  fable  »  &  finiflent  par  fe 
réunir  en  étendant  d'un  bord  du  canal  à  i  auue 
un  bourreltt  d'eau  confidérable.  C'eft  alors  qu'on 
court  le  plus  grand  danger  i  tenir  la  rivière  dans 
cet  inftant  de  tourmente  paffagère.  Ce  qui  ajoute 
su  danger  »  c'eft  un  vent  très- frais  ,  &  le  plus 
fouvent  orageux  >  qui  produit  dans  Taîr  des  tour- 
billons aflez  rapides  »    &  qui  accompagne  ces 
grands  mouvemens  de  l'eau  ht  les  augmente.  Les 
arbres  mêmes  qui  font  fur  le  rivage  de  la  rivière  » 
&  font  expofés  à  des  courans  d'air  produits  par  ce 
vent ,  fe  trouvent  tout  courbés  dans  un  fens  op- 
pofé  au  bord  de  la  rivière.  On  fent  que  pour  que 
cet  e£Fet  ait  lieu  «  il  eft  néceffaire  que  ces  arbres 
ne  foient  pas  imniédiatement  fur  le  bord  ^  mais  re^ 
çoivent  les  impreflions  de  Tair .  qui  s'échappe  par 
quelque   Fuite  du  canal  de  la  rivière  ^  cù  il  fe 
trouve  dans  un  état  de  condenfation  &  d'agitation 
violente  ;  au  lieu  <)ue  fur  les  bords  il  agit  en  tous 
fens  &  ne  détermine  pas  plus  la  tête  de  l'arbre 
d'un  côté  que  de  -l'autre  «  ne  formant  point  de 
courant  déterminé. 

Le  mafcaret  m'offrit  pîufieurs  fois  un  fpeâade  fort 
étonnant  j  qui  attira  mon  attention.  Ce  phénomène 
s'annonce  4  comme  je  Faidit ,  par  une  grande  quan- 
tité de  lames  &  de  vagues  j  qui  occupent  en  même 
tcms  toute  la  largeur  de  la  rivière.  Ceft  vifible- 
ment  l'effet  du  flux  montant  contre  les  derniers 
efforts  du  defcendant.  Les  bourrelets  d'e-ao  dont  j'ai 
parle  ,  &  qui  font  l'effet  fucceftîf  des  vagues ,  ac- 
célèrent dé  viteffe  dans  leur  marche  lorfqu 'ils  ap- 
prochent Ats  amas  de  fable  eu  des  bords  peu  pro- 
fonds j  parce  qu'ils  rencontrent  moins  d'eau  & 
moins  d'aâion  dans  le  defcendant ^  &  par  confé- 
quent  moins  de  réfîflance  à  vaincre.  Cela  eft  li  fen- 
iible,  que  quel  ]uefois  la  première  vague  gagne  de 
vicefle  de  plus  de  cent  toifcs  le  long  d'un  bord  où 
l'eau  eft  la  moins  profonde^  où  il  y  a  plus  de  re- 
moux ,  pendant  que  les  vagues  qui  fuivent  le  bord 
oppofé ,  où  il  y  a  des  courans  ^  reftent  en  arrière  8r 
n'occaiîonnent  pas  d'effets  fenfibles,  parce  que  les 
courans  du  defcendant  l'emportent  s  ce  qut  caufe 
une  intenuption  dans  le  bourrelet  ^  d'un  bord  à  | 
l'autre.  L'effet  du  bourrelet  contre  les  bancs  de  I 
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fable  élevés  fait  que  tes  vagues  du  montant  fe  re- 
plient vers  le  haut  en  b^anchiftanr. 

Le  mafcaret  »  qui  eft  l'effet  du  commencement 
de  la  marée  »  eft  feulement  bien  fenfible  dans  les 
pleines  ou  les  nouvelles  lunes  «  avec  les  circonf- 
tances  que  je  viens  de  décrire  précédemment  ^ 
ainfi  que  dans  les  tems  où  l'eau  d'en  haut  n'eft  pas 
débordée  ou  n'a  pas  éprouvé  de  certaine  cr^e. 

C'eft  par  cette  raifon  qu'il  n'a  lieu  qjie  dans  la 
Dordogne^  foit  que  Teau  du  defcendant  y  foit  tou- 
jours moindre  que  dans  la  Garonne,  foit  qu'elle 
ait  moins  de  pente  ou  que  les  courans  du  defcen^ 
dant  aient  moins  de  force  »  parce  qu'ils  ont  moins 
d'abondance  >  &  foit  parce  que  Teau  des  marées 
trouve»  au  Bec-d'Ambès  y  à  caufe  des  îles  &:  des 
bords  efcarpés  qui  font  du  c6téde  Rocque-de-Tau« 
&  qui  c6coient  l'embouchure  de  la  Dordogne  \ 
plus  de  facilité  i  fe  porter  dans  le  canal  de  cette 
rivière. 

Outre  ce  phénomène ,  qui  eft  le  prélude  de  l'in- 
tumefcence  ou  du  flux^  on  remarque  des  courans 
très-rapides  ^  qui  fe  font  fentîr  dans  plufieurs  en- 
droits de  la  riyière  ,  fur  les  bâtimens  j  &  qui  ont 
lieu  autant  dans  le  reflux  que  dans  la  marée  mon- 
tante. 

■ 

DOHMANS  4  petite  ville  du  département  de 
la  Marne  «  &  fur  le  bord  de  la  rivière  de  ce  nom , 
à  fix  lieues  d^Épernay  j  i  moitié^hemin  de  cette 
ville  &  de  Château-'Thierry ,  uo  peu  avant  1^  forte 
montagne  de  Parois.  C'eft  un  peu  avant  cette  ville 

3ue  finit  la  craie  que  l'on  obferye  aux  environs 
^Épemay  j  &  qui  conftitue  d'ailleurs  tout  le  fol 
de  la  partie  de  l'ancienne  Champagne,  dîte  Cham^ 
pagne-Pouil/eufe,  Toutes  les  fommicés  qui  avoi-i 
fincînt  Dormons  font  recouvertes  de  blocs  calcaires 
fiiiceux. 

DORSET  (  Fontaine  minérale  dans  le  comté  de)  ; 
en  Angiti^  rre.  Les  eaux  de  cette  fontaine  ^  que 
l'on  appelle  chalybéts  ,  fe  trouvent  à  Farrington 
dans  le  conité  de  Dorfit.  On  lés  croit  furtout  im- 
prégnées de  vitriol  ou  de  fcl  de  fer,  qui  eft  très- 
volatil;  ce  qui  fait  qu'on  n'en  peut  retirer  que 
très-peu  d'une  grande  quantité  d'eau  qu'on  Uit 
évaporer ,  ou  du  fédfment  qu'elles  dépofent. 

La  fontaine  falée  d'Eaft-Chenok ,  dans  le  comté 
de  Sommerfet ,  eft  éloignée  de  la  mer  de  plus  de 
vingt  milles.  On  tire,  par  l'évaporarion  d'une  pinte 
•de  fes  eaux,qu3tre-vingt5  grains  de  fel,quoiqu'eIles 
foient  moins  (alées  ^  lors  de  cette  expérience, 
qu'elles  ne  le  font  dans  l'été,  â  caufe  des  pluies 
guiétoîent  tombées.  On  ne  fauroit'dire  quelles 
(ont  falées  par  la  torréf\âion  produie  par  le  fo- 
leil ,  puifqu'etles  ne  font  pas  plus  voifines  de  cet 
aftre  ,  qu'une  infinité  de  fources  qui  néanmoins  ne 
font  pas  falées. 

DOUARNENFZ ,  ville  du  département  du  Fi- 
nifierrej  arrondiffement  de  Quimper.  On  péch6 
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beaucoup  de  potflbn  dant  les  environi  de*  cette 
ville  ^  entr* autres  des  juliennes  «  des  congres  j  des 
merlans. 

La  baie  qui  porte  le  /lom  de  Douarnene^  s'é- 
tend de  la  pointe  du  Croiflant  jufqu'à  la  Corte  j 
elle  a  fept  lieues  de  profondeur»  fur  quatre  d'ou- 
verture. 

,  DOUBS  (Département  du).  Ce  département 
tire  fon  nona  de  la  principale  rivière  qui  le  cra* 
ver%.  Il  eft  ficué  dans  une  efpèce  de  grande  pref- 
€)iMle  dont  le  Jura  forme  l'enceinte.  11  eft  un  des 
trois  compris  dans  l'ancienne  Franche-Comté.  U  a 
pour  bornes  au  nordoueii  le  département  de  la 
Haute-Saône  3  &  au  nord  celui  du  Haut-Rhin  j  au 
fuci-ell  le  mont  Jura  &  la  Suifle  j  enfin  >  au  fud> 
bueil  le  département  du  Jura. 

La  principale  rivière  eft  le  Doubs  j  qui  prend 
[fa  foiîrçe  au  mont  Jura ,  au  fud-oueft  de  Pon- 
rarlier  i  il  dirige  fit  marche  vers  le  pied  des 
Yofges  5  au  nord-e(l»  puis  il  éprouve  un  rebroui- 
fement  à  la  iuiteduqiiel  il  fe  porte  du  nord  au  (ud  » 
depuis  rile-fur-le-Uoubs  juiqu'à  Quingey.  Dans 
tout  ce  trajet  il  traverfe  le  lac  de  Saint- Point  j 
arrofePontarlier^  Mont-Benoit*  Morteau,  Clcr* 
val,  Beaume-lès-Dames^  Befançon  ,  BouÛiere  6i 
Saint-Vit.  Il  ne  reçoit  que  deux  rivières ,  la  De- 
foubre ,  qui  fe  jette  dans  le  Doubs  à  Saint-Hippo- 
lyte,  &  ta  Lène»  qui*  après  avoir  ariofé  Ornans* 
&  reçu  enfuite  le  Lifon^  va  fe  rendre  i  Quingey^ 
au  deflbus  duquel  cette  rivière  fe  jette  dans  le 

Doubs  > 

Les  principales  villes  que  renferme  ce  départe- 
ment font  Befançon ,  Pontarlier  »  Quingey  & 
B€aume-lès-  Dames. 

Befançon  ,  ancienne*  belle  &  grande  ville*  très- 
fortifiée  ^  fur  le  Doubs  qui  la  partage  en  deux.  Sor^ 
commerce  confifle  en  grains*  vins*  belliaux  &  en 
ufieniiles  de  fer. 

'  Pontarlier  efi  fitué  fur  le  Doubs  &  a  côté  du 
Jura.  Son  commerce  confifte  en  bétail  j,  &  en  fro- 
mages  très-eliimés. 

Quingey,  petite  ville  fur  la  Louve.  Il  y  a  dans 
fon  territoire  une  grotte  remplie  de  congéla- 
tions. 

Ornans*  petite  ville  fur  la  Louve.  Il  y  a  dans 
tes  environs  un  puits  profond*  qui  dégorge  fi 
âboRdamment  dans  les  ttms  pluvieux  *  qu'il  inonde 
lés  campagnes  voifines.  H'jette  en  même  tems  une 
grande  quantité  de  poiflons  appelés  ombres, 

•  Doubs  ,  rivière  qui  prend  fa  fource  fur  le  fom- 
met  du  Jura»  i  quelques  lieues  de  Pontarlitr.  La 
vallée  de  cette  rivièie  eft  creufée  très-irrégulié- 
rementdans  le  maifif  des  couches  calcaires  de  la 
moyenne  terre  *  qui  ont  fouffert  plufieurs  boule- 
verfemens  :  auffi  une  grande  partie  des  ruifleaux 
qui  font  difiribués  le  long  des  bords  de  cette  ri- 
vière *  &  qui  étoient  deflinés  i  l'abreuver ,  fe  per- 
dent au  milieu  des  bancs  de  pierres  déplacés.  Cette 
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rivière  cependant  continue  fon  cotirs  du  (ud  au 
nord  jufqu'à  la  hauteur  de  Gourinoy  ^  après  qum 
elle  retourne  du  nord  au  fud  »  toujours  parcourant 
le  fommet  du  maffif.  Au  milieu  de  ce  cours  *  le 
Doubs  rencontre  beaucoup  d'inégalités*  &  fon 
courant  éprouve  des  fauts  multipliés  i  enfin*  îl  par- 
vient jufqu'à  befançon  avec  le  volume  d'eau  qui  a 
échappe  aux  pertes  que  les  entonnoirs  fiéqueos 
lui  ont  occafionnées  s  mais  dès  qu'il  a  quitté  la 
moyenne  terre,  il  fe  trouve  *  non-feulement  dans 
la  nouvelle ,  nuis  encore  il  rencontre  plufieurs  ri- 
vières abondantes  qui  réparent  fes  pertes»  &  le 
rendent  une  rivière  principale*  en  état  de  figurer 
à  côté  de  la  Saône. 

La  fource  du  Doubs  e(l  confidérable,  &  il  pa- 
roit  que  c'eit  le  débouché  des  eaux  fouterraines 
d'une  grande  fuperficie  de  terrain*  fur  laquelle  il  y 
a  plufieurs  combes  ou  vallons  fermés  *  qui  abfor- 
bent  Teau  des  pluies.  Outre  les  eaux  de  cette 
fource  *  le  Doiés  recueille  auffi  dans  le  même  en- 
droit les  eaux  d'un  ruifleau  ou  bief  ade?.  long}  plus 
loin  encore  deux  biefs  l'abreuvent;  après  quoi  il 
fe  jette  dans  le  lac  de  Saint- Point* qui  a  une  lieue 
&  demie  de  longueur ,  ou  plutôt  il  forme  ce  lac  ^ 
qui  ne  reçoit  d'ailleurs  fes  eaux  que  de  dtux  luif- 
feaux  d'un  cours  peu  étendu.  Au-delà  le  Doubs  x^ 
cuir  les  eaux  de  quelques  biefs  &  de  quelques 
fources  julqu'aux  Brenets ,  n'ayant  qu*un  vallon 
mal  delCné  &  d'une  très  petite  largeur  jufqu'à 
Gourmoy.  C'eft  alors  qu'il  chatige  de  direâion  Se 

Îu'il  forme  un  grand  coude  qui  le  porte  à  Teft  ^ 
:  le  ramène  à  l'ouefi  jufqu'à  oaint-Hippolyte.  On 
eft  étonné  enfuite  de  le  voir  prendre  la  direâioo 
du  fud  au  nord  jufqu'à  Audincourt  *  enfuite  ra- 
pidement celle  de  Teft  à  Touéft  *  &  après  envi- 
ron une  lieue  de  cpurs  il  reçoit  les  eaux  de  trois 
rivières*  dont  le  cours*  étant  du  nord  au  fud*  con- 
tribue à  modifier  le  fien  *  qui  prend  la  direâion 
du  fud-oueft  jufqu'à  Befançon  ^  8c  même  au*deli 
jufqu'à  OiTelle  *  puis  il  reprend  celle  de  i'oueft 
jufqu'à  Dole  s  après  quoi  on  voit  que  Çotï  cours* 
qui  avoît  repris  U  diredtion  vers  le  fud  «  fe  trouve 
retourné  à  i'oueft  par  l'aâion  des  eaux  de  uois 
rivières»  laClaufe*  la  Louve  &  le  Doratn*  qui 
coulent  dans  la  direction  de  i'eft  à  l'ouefl.  Enfin* 
il  reprend  la  di.eûiou  fudrou.tt  avant  de  fe  jeter 
dans  U  Saône. 

Depuis  long  tems  on  fotipçonnoît  que  les  eaux 
A\X' Doubs  avoient  paffé  autrefois  par  te  lit  de  la 
Loue,  &  qu'elles  l' avoient  creufé  jufqu'à  la  pro- 
fondeur où  il  fe  trouve  à  préfent.  La  fource  de  la 
Loue  *  qui  efi  au  bout  d'un  cul-de*fa€  *  fe  tcouve 
furmontee  par  un  rocher  perpendiculaire  d'environ 
cinq  cents  pieds  de  hauteur.  On  a  peine  à  croire 
que  ces  eaux  eutfent  pu  abattre  &  entraîner  toutes 
les  matières  qui  la  fuiniontoienr.  On  voit  de  plus» 
en  partant  de  cette  fource  comme  centre  *  ou 
demi*cercle  de  quatre  à  cinq  lieues  de  r^yon  *  dont 
les  eaux  tendoient  à  fe  réunir  au  bas  de  Ponur lier  1 
pour  couler  naturellement  du  coté  de  la  Looe , 
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comme  elles  y  couleroîent  encore  fi  le  paflfage  du 
Douîfs  y  Retsonot  &  Morteau  étoît  fermé.  On 
voit  auffi  une  petite  cotnbe  qui  fé  dirige  depuis 
les  eiivirons  de  Pontarlitr  ^  vers  la  fource  de  la 
Loue  5  &  à  côté  de  cette  fource  ;1  y  a  uneérhtn- 
crure  dans  la  montagne^  par  où  les  eaux  paroiflent 
avoir  de fcendu.  Toutes  cet  raifons  portent  i  croire 
que  les  eaux  du  Doubs  ne  faifoient  pas  alors  le 
grand  circuit  par  Saint-Ur&ne ,  mais  qu'elles  def* 
cendoicnt  direâenrient  du  coté  de  Quingey. 

A  environ  cinq  lieues  plus  bas  que  Pontarlier  on 
voie  le  Dûuhs  entre  les  roches  perpendiculaires  & 
bien  confeivées  ,  fur  U  hauteur  d'environ  cent 
pieds  &  fur  la  longueur  d'un  quart  de  lieue.  Ces 
roches  font  lavées  ,  arrondies  6c  iillonnées  par  les 
eaux;  &  ce  qui  peut  lurprendre  «  c'eil  que  ces 
filions  pcnchrnc  du  côté  de  Pontailier»  contre 
le  cours  aâuel  du  Doués.  Ce  fait  fingulier  rappelle 
ridée  qu'on  a  eue  fur  le  paflage  de  cette  rivière 
par  le  lu  de  la  Loue.  Pour  s'en  aiïurer  davantage , 
en  remontant  s  on  voit  partout  les  roches  (illon- 
nées  dans  le  même  fens  que  celles  de  Remonot , 
&  furtout  dans  Tendroit  ûic  ies  Entre  -Roches  ,  i  ù 
les  filions  font  encore  très-bien  marqués }  en  foi  te 
qu'à  préfent  on  n'a  prefque  (>!us  de  doute  fur  le 
cours  aPécien  du  Doubs  avec  le  lit  de  la  Loue. 

Ce  qui  le  prouve  encore  davantage  3  ce  font  les 
chênes  qu'on  trouve  enfouis  dans  la  terre ^  dans 
des  régions  purement  de  fapins,  près  d'une  grange 
dite  le  Gra/td'Saint-Deais ,  slù  deflus  des  montagnes 
de  Giiley  3  fur  la  paroifie  de  Long-Maifon,  vicariat 
de  Flangebouche  ,  enfuite  aux  environs  de  Bifot^ 
au  bout  du  village  dit  Sous*Riaumont  ^  entre  ce 
village  &  les  feignes  (  ou  marais  )  »  &  même 
dans  les  feignes.  Il  y  a  de  ces  chênes  qui  font  à 
flcur  de  terre  s  la  charrue  les  découvre.  Ceux 
oui  fe  trouvent  dans  les  endroits  un  peu  fecs  » 
(ont  très-bieit  confervés  ;  d'autres  approchent  de 
la  couleur  &  de  la  dureté  de  Tébène }  d'autres  « 
dans  les  endroits  plus  humides ,  font  réduits  en 
charbon  de  terre ,  &  on  s'en  eft  fervi  avec  avan- 
tage dans  Us  petites  forges  s  d'autres  enfin  font 
en  charbon  de  terre  feuilleté  &  déeompofé.  Ce^ 
ne  font  pas  là  les  feuls  endroits  où  l'on  ait  trouvé 
des  ch^es  enfouis  dans  la  terre  ^dans  des  régions  de 
fapins  «  où  il  ne  croit  plus  de  chênes  à  préfent.  On  a 
expliqué  ce  fait  par  le  tranfport  de  ces  aubre*.  Cela 
eft  poiUble.Nous  avons  beaucoup'd'autres  matières 
plus  pefanres ,  évidemment  tranfportées  fort  loin. 
On  pourroit  croire  cependant  que  ces  chênes 
auroient  pu  croître  dans  les  endroits  où  ils  fe 
trouvent ,  mais  dans  un  tems  où  ces  régions  de 
fapins  n'étoient  pas  fi  froides  s  favoir  :  Quand  le  fol 
des  vaUées  voifines  n'étoit  pas  fi  profond^  &  quand 
la  mer  n'étoit  pas  fi  éloignée  des  monugnes  du 
Jura.  % 

pOUÉ«  ville  du  département  de  Maine-&- 
Loire ,  remarquable  par  fa  belle  fontaine  8t  par 
Giographie-'Phyfiqju.  Tona  IIL 
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les  mires  de  charbon  de  terre  qu'on  exploite  aux 
environs. 

Son  (Commerce  le  plus  abondant  confiRe  en 
befliaux .  toile  y  fer  &  blé. 

DOUVRES.  Après  avoir  rendu  compte,  à  l'ar- 
ticle Calais  ,  de  ce  qui  concerne  Tifthme  &  fi 
deftruâion,  nous  allons  nous  ocduper  ^  en  partant 
du  très-refferré  détroit  dt  Douvres  y  des  cnjnge- 
mens  qui  ont  eu  lieu  fur  les  côtes  de  l'Arglererre, 
depuis  l'ouverture  de  ce  détroit.  Ces  change- 
mens  font  intéreffans  pour  fuivre  une  révolution 
dont  les  vefliges  ont  été  obferves  avec  foin  ,  & 
achèvent  de  nous  inftruire  d'un  long  travail  de 
l'Océan ,  qui  a  commencé  par  Touverture  de  la. 
Manche.  D'énormes  cbafnes  de  falaifes  en  préci- 
pices &  de  montagnes  de  craie  fuivent  la  côte 
depuis  Douvres  ,  vers  l'eft  ,  &  c'eft  leur  couleur 
Hanche  qui  a  valu  à  l'île  de  la  Grande-Bretagne 
le  nom  d'Aihion.  Céfar  mit  à  l'ancre  au  deflous 
d'une  d'elles  cinquante-cirq  ans  avant  J.  C. ,  & 
affez  près  du  rivage  p«ur  être  incommodé  des 
dirds  des  Bretons  5  &  après  avoir  levé  l'ancre, 
il  entra  dans  une  baie  aujourd'hui  occupée  par 
des  prairies,  &  débarqua  à  Rutuplum  ^  Riihbo- 
roitgh.  A  l'oppofire  du  Sandvîch  aâud,  les  oTO- 
railies  deula  première  ville  montrent  encore  fon 
ancienne  •orce  ;  &  les  veftiges  d'un  quai ,  borné 
par  lin  fond ,  indiquent  l'ancrage  du  commerce 
de  s  Romains.  L'adjacente  Thanet,  la  'Thanatos 
des  Anciens,  i  préfent  impoffible  à  dîftinguer  de 
la  terre  ferme ,  étoit  anciennement  une  ile  féparée 
par  un  canal  profond ,  large  depuis  un  mille  & 
ijemî  jufqu'à  quatre,  &  le  centre  des  établiffe- 
mens  romains.  En  449  ellr  fut  célèbre  pour  avoir 
éré  la  première  place  de  débarquement  des  Saxons 
dans  leurs  invauons ,  &  elle  leur  fut  affignée  par 
l'imprudent  Vortigerne  comme  une  pl^ce  d'afile 
&  de  fdreté.  Mais  le  tems  y  a  produit  de  fi  grands 
changemens ,  que  Thanet  n'exifte  plus  comme 
île ,  &  le  Porius  Btitanniorum  ,  où  entroient  les 
navires  romains  «  eft  uujourdhui  comblé  p;r  des 
prairies  marécageufes.  Après  qu'on  a  paffw  It  haut 

f)romontoire  de  craie  de  Nordh-FoJand,  s'ouvre 
'embouchure  de  la  Tamife,  enfermée  dans  un  lit 
par  des  rives  très-bafles  ,  8e  dont  les  canaux  font 
parugés  par  de  nombreux  bancs  de  fable.  La  per- 
reâion  aâuelle  de  la  oavigition  fait  qu'ils  font 
navigues  avec  sûreté  par  des  milliers  de  vaifleauic 

3  ut  fréquentent  annuellement  Londres,  ce  marché 
e  l'Univers,  encore  enviée  dit  l'auteur,  près  d(i 
déclin  qui  le  menace. 

Sur  les  côtes  projetées  de  SuffoHc  &  de  Norfolk 
s'élèvent  j  par  intervalles,  des  eminences  compo** 
fées  de  matières  différentes»  Les  collines  de  Loanr 

[>aroiffent  autour  de  Leofloffe»  Dunvich,  &c.  : 
es  crag-piis  t  vers  Woodbri Jge ,  font  de  prodi- 
gieux puits  de  coquillages  de  mer,  dont  plufîeuis 
font  entiers  &  tout- à  tait  folides:  fonds  inépui- 
fable  d'engrais  pour  les  terres  en  culture.  Vers 
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domme,  comme  les  Alpes  feroîcntrOcé.in ,1e  refte 
de  la  con:ree.  Cet  e  pace  ,  très-étendu  .  depuis 
Scarp  jufqu'au  prom  )ntoire  nord  ,  oppofë  à  Hull, 
préfente  a  la  mer  un  front  en  arc ,  &  prefoue  faiis 
aucune  brèche  3  &  il  eft  fi  bis  3  qu'on  ne  i  appcr- 
ç-  «it  de  la  mer  qu'à  une  petite  ciiftance.  Les  êgliles, 
au  lieu  de  m  incagnes  ^  font  les  feu.s  repaires 
auxquels  les  marins  recoimoillent  la  terre. 

Toute  la  côte  a  pour  front  des  mara'S  falés  nu 
ment  jufqiVau  rivage  ro^ailîèux  ,  fcmé  de  petites  l  des  collines  de  fab'e,  6i  de  plus  elle  eft  gara  tie, 
roches  &  de  pîerrts.  A  Hollkh<m^  Wells  &  Wa-  1  par  des  bancs  artificiels ,  contre  la  fureur  de  la 
rehan  les  rivages  ûblonneux  Te  terminent  en  petits  {  mer,  La  VierHolinshtnd  donne  une  longue  lilte 


Yarmouth  ,  &  depuis  ce  lieu  jufqu'au-delà  de 
Winterioneff,  la  côte  efi  bjflTe,  plate  &  co.npo- 
fee  de  tuiles  fourenues  par  le  /able.  De  Hapf- 
burgh  à  Cromer  eft  unech  >ine  de  faîaife  argileufe^ 
^'élevant  iepuis  cinquante  jufqu'à  cent  pieds  de  hau- 
te ur  perpenviiculaire  :  proie  que  dévore  l'Océan , 
qui  a  produir  de  grands  chiogemcns  dans  ccs  pa- 
rages. VersSherringham  &:  C'ey  la  côte  eft  formée 
de  jo!irs  petites  collines  qui  .s'abaiflTent  douce- 


petits 
monticules  de  fable  ,  liés  enf^mble  par  Yarundo 
nrenaria  ou  jonc  matin,  puilL^nt  &  falutaire  pré- 
lervatif  contre  les  inondations  de  fable  >  nui  fans 
ce  fecours  dërérioreroient  de  vaftes  étendues  de 
terres  cultivées,  &r  furtoi*t  rendroient  bientôt 
iiiutiles  les  marais  falé>  qu'ils  protégenr.  f.e  mont 
de  Hunftanton  forme  un  trait  remarquable  dans 
ke  champ  de  ce  plateau.  Sr  furface  eft  de  la  terre 
végétale  oriiin.iire  à  un  pied  de  profondeur.  Sous 
cette  terre  eft  une  couche  de  menus  morceaux  de 
craies  2k  la  couche  loli^e  des  mêmes  foftiles  que 
Ton  a  p-  rdus  pendant  plufieurs  hiiiles  ,  commence 
à  reparoitre  ici ,  &  forme  un  lit  conipaâe  de  trente 
pieds  d'épaifteur ,  qui  repofe  fur  une  pierre  rouge 
de  quatre  pieds  de  profundeur.  On  la  broie  «  &  on 
I  emploie  fréquemment  pour  la  couk  ut  rouge.  Suc- 
cèdent enfui  te  fept  pieds  de  piètre  d'un  jaunc'falet 
détachée  &  friable^  placée  fur  un  banc  de  poudin- 
gués  de  couleur  de  fer  ^  qui  s'étend  jufque  dans  la 
mer  avec  de  vaftes  fragmens  épars  fur  le  rivige.  Ce 
mont  a  environ  qu^itre-vingts  pieds  de  hauteur.  Il 
efi  placé  à  l'entrée  des  marais  eu  mctarîs  éftuarium 
de  Plolomée.  Depuis  ce  lieu,  toute  la  côte,  près 
Snettisham  jufqu  à  Lynn^  eii  baffe,  plate  âc  cum- 
pofée  d'ardoife. 

Depuis  Holm ,  le  promontoire  feptentrional  de 
Norfolk^  la  mer  s'avance  profondément  à  Toueft, 
&  forme  la  grande  baie  nommée  the  Mask^s  ^  It-s 
marais,  remplis  de  vaftes  bancs  de  fable,  dont  les 
fommtts  font  à  fec  dans  li  marée  baliè.  Mais 
Ics  canaux  intermédiaires  font  le  véhicule  d'un 
commerce  prodigieux  à  Lynn,  dans  le  Norfolk. 
Lynn  eft  muée  fur  TOuze  ,  qui  circule  jufque 
dans  le  fein  de  l'Angleterre,  ^  reçoit  dans  fon 
long  cours  quantité  de  rivières  différentes. 

Le  rivage  oppofé  eft  celui  du  comté  de  Lin- 
coln. La  principale  ville  commerçante ,  Bofton ,  eft 
fituéefurlaWitham.  A  quelques  milles  de  la  tête  de 
la  baie  les  grandes  marées  s'élèvent  à  quatorze  pieds 
î  fonquai ,  &  y  conduiient  des  vaiffeaux  de  plus  de 
.c^nt  tonneaux.  Ceux  qui  font  au  deffus  reftent  à 
Scarp,  qui  eft  l'ouverture  du  bras  de  mer.  C'eft 
la  même  chofe  i  Lynn }  car  les  rivières  parcffeulés 
de  ces  pays  plats  manquent  de  force  pour  former 
une  eau  profonde.  Le  Lincolnshii-e  ^  partie  des 
fix  autres  comtés  font  les  pays*bas  de  la  Grande- 
Bretagne.  Le  premier  eft  borné  à  Toccident  par  un 
cordon  de  terre  élevée  j  qui  »  dans  ce  bas  pays^ 


de  por;s  fur  cette  côte  i  préfent  inhofpit  diere. 
Waynfleet,  jaàisim  havre  remarquable,  n'ell  plus 
qu'une  vraie  crique.  Skegncff,  autrefois  une  gr:\nûe 
viile  murée  ,  avec  un  bon  port,  n'eft  aujourd'hui 
qu'une  place  peu  importante  ,  à  un  miste  de  ia 
m-r.  Et  le  port  de  Giimeshy  ,  qui  du  tsms 
d'Edouard  lli  lui  fpurnit  onze  vatft'eaux  ^  eft 
maintenant  comblé  par  les  fables. 

Le  grand  plateau  qui  comprend  la  divifion 
de  ce  comté ,  nommé  HoUatid ,  avec  partie  de 
ceux  de  Norihampton  ,  Norfolk  ,  Cambrigde 
&  Huntingdon  ,  calculé  de  foixante  milles  de 
longueur  bi  de  quarante  de  largeur,  avoir  été 
origiaairemenr  un  pays  couvert  de  bois.  On  a 
trouvé ,  encreufant,  des  forêts  entières  de  fapins 
&  de  chênes ,  bien  au  deffous  du  fol  marécageux  ^ 
fur  un  fond  foUde ,  des  chênes  de  quinze  pieds 
de  circonférence  Se  de  huit  toifes  de  longueur , 
la  plupatt  brûlés  vers  U  racine  ,  ancienne  mé- 
thode de  les  abattre»  â:  un  grand  nombre  d'aarres 
entièrement  déracinés ,  à  ce  qu'il  paroh  »  par  U 
force  de  la  mer ,  entrant  avec  violence  5e  fub- 
mergeant  tout  ce  pays,  &  le  couvrant  de  vafes 
&  de  limoo  (  iilt)  qu'elle  entrainoit  avec  elle  de 
tems  à  autre.  On  a  tro.ivé  un  fquelette  de  baleine 
de  près  de  vingt  pieds  de  long. 

Par  fuite  des  tems ,  cette  étendue  de  terre  a 
fubi  une  autre  révolution.  Le  filt  ou  limon  a  gagné 
fi  confidérablementj  qu'il  a  defféché  des  efpaces 
rrès-étendus,  &  n'a  laiffé  fur  d'autres  qu'une  lé- 
gère  fuperfiwie  d'eau  ;  ce  qui  a  engage  les  Ro» 
mains  à  reconquérir  fur  la  mer  ces  terres  fertilifées. 
Ce  peuple,  infatigable  &  ingénieux,  eU  le  pre- 
mier qui.  nous  aitenfeigné  l'art  de  faire  des  digues 
de  ftbte  \  c'eft  lui  qui  reprit  à  l'Océan  des  terres 
précieufes  dont  on  eft  en  poffeffion  aujourJ'hoL 
Après  que  les  Romains  eurent  abandonné  l'An- 
gleterre >  un  autre  changement  fuccéda  :  on  i^ 
gligea  leurs  travaux ,  les  éputfemens  furent  m- 
terrompus ,  &  le  tout  devint  un  marécage  fie  an 
lac  prefque  fans  eau ,  reffemblant  au  marais  qoi  eft 
actuellement  i  i'eft  l'afile  de  milliers  d'oti^n 
aquatiques  ou  la  retraite  des  bandits. 

Ély  &  plufieurs  petits  terrains. qui  avoient  T^ 
vanrage  de  l'élévation  à  cette  époque  ,  étoiem  et 
véritables  îles. , Plufieurs  devinrent  les  rrtraiics 
des  religieux.  Ély  »  Thofn.7  ^  Spine^  &  ascrv 
fe  changèrent  en  abbayes  fameu&s  ^  8c  Tindafiis 
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de  leurs  hibitans  commença  à  réparer  les  ouvrages 
dcS  Romains.  De  conftances  vifices  ordonnées 
pard.s  lois  falutaîres  confervèrent  ce  vafte  pays 
îur  les  eauxj  enfin  «  le  comte  de  Bedfnn  acheva 
de  mettre  en  valeur  cette  vafte  étendue  de  trois 
cent  mille  acres. 

Les  vaftes  marécages  des  comtés  ^e  Holland  & 
de  Lincoln  étoienc  y  dans  les  anciens  tems  ^  liifile 
d'une  foule  d'oîfeaux  aquatiques}  rnais^  par  un 
hïrureux  changement^  l'atrention  qu'on  a  eue  de 
deffécher  certains  lieux  ^  a  fubftîtué  à  leur  place 
des  troupeaux  nombreux  s  &  à  la  place  de  triftes 
rofeaux,  on  voit  briller  Tor  des  moifTons.  La  grue^ 
qui  jadis  y  venoit  par  troupes  ,  a  déferté  l'ile 
entière.  Le  canard  fauvage  commun  fait  encore 
fes  Dontes  par  fniMiers  dans  les  parties  qui  font 
reflées  fous  les  eaux  \  &  tous  les  ans  on  en  envoie 
des  quantités  confidérables  aux  marchés  de  Lon« 
dres.  La  grande  oie  fauvage  j  origine  de  Toié 
domeAique ,  fait  fa  ponte  dans  ces  mêmes  ma- 
récages ,  &  y  féjourne  toute  Tannée.  On  y  voit 
encore  les  couvées  de  quelques  autres  eipèces 
de  canards.  Les  combattans^  les  vaneaux^  les 
barges  roufles  j  les  corlieux ,  les  bécafTeaux  aux 
jambes  rouges  y  pafTent  l'été  \  mais  dans  l'automne 
ils  partent  avec  lt*urs  petits,  &  fe  difoerfent  dans 
Tile.  Les  hiboux  à  courtes  •reilles  ou  le  fcops  fait 
ici  fes  migrations  avec  la  bécafTe  ;  &  c'eft  un  hôte 
bien  reçu  du  fermier  ^  dont  il  purge  les  champs  de 
fouris.  Les  canuts  fourmillent  fur  les  côtes  en  hi- 
ver :  on  les  prend  par  troupes  dans  des  filets  \ 
mais  durant  l'été  on  n'en  voit  aucun.  Le  nord  le 
plu!»  reculé  eft  fans  doute  la  retraite  de  cette  muU 
titude  d'oifeaux  aquatiques  qui  garnilFânt  1rs  ri- 
vages d'Angleterre.  Chaflés  par  le  froid  vers  un 
climat  plus  méridional ,  la  plupart  vifitent ces  côtes 
régulièrement  tous  les  ans  :  d'autres  »  à  qui  la  na- 
ture a  donné  la  force  de  braver  les  hivers  ordi- 
naires de  la  zone  froide ,  ne  font  que  des  hôtes 
accidentels  qui  vifitent  ces  rivages  dans  les  années 
où  le  froid  févit  avec  une  rigueur  extraordinaire 
dans  leur  terre  natale. 

Du  Nez-de-Clea  la  terre  fe  retire  i  Toueft ,  & 

avec  le  rivage  opppfé  du  comté  d'Yoïk  borne  le 

grand  bras  de  mer  de  l'Humber ,  qui  ^  s'enfonçant 

^nueufement  très-avant  dans  le  pays»  reçoit  la 

Trenc  &  toutes  les^rivières  confidérables  de  cette 

vafte  province.  Quelques  -  unes  prennent  leurs 

fources  dans  fes  parties  les  plus  éloignées.  Toutes 

les  côtef  du  comté  de  Lincoln  font  plates,  &  ont 

été  conquifes  par  la  mer.  Barton  &  Barrov  n'ont 

plus  aujourd'hui  l'apparence  de  ports,  &cependant 

Holeinsheadiesqualifiait  de  fon  tems  de  ions  ports. 

De  {èmbLibles  accidens  fent  arrivés  i  la  partie  fupé- 

rieure  du  bas  paysdeHolderneff^quieftenfacedes 

rivages  correfpondans.  Hedon ,  à  quelques  milles 

au  deffous  de  Hull ,  ëtoit ,  il  y  a  quelques  fiècles , 

nin  port  très-commerçants  maintenant,  éloigné  de 

la  mer  d'wi  mille  &  demi  j  il  a  depuis  long-tems 

tf^dé  fa  fojrtuoe  au  dar&ier  j  qui  eft  une  création 
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d*Édouard  I ,  eo  1296,  &  qui  forme  iin  excellent 
port.  Mais  en  revanche  la  meç  s'eft  bien  vengée 
fur  les  terres  dans  le  même  fiècle.  La  fituaiion  & 
jufqu'aux  noms  de  plufîeurs  places ,  autrefois  des 
villes  de  marque  fur  l'Humber  ,  n'ont  plus  aujour* 
d'hui  d'exiftence  oue  dans  Thiftoire.  Ravenfper 
étoit  autrefois  rivale  de  Hull ,  &  un  port  fi  confi- 
dérable  en  ii}x^  qu'Edouard  Baliol&  les  barons 
anglois  confédérés  en  partirent  avec  une  flotte 
deftinée  à  envahir  l'Écoffe.  Henri  IV,  en  1399, 
fit  chaix  du  même  port  pour  y  débarquer  &  pour- 
fuivre  la  dépofitfon  de  Richard  II  ;  mais ,  depuis 
cette  époque ,  l'Océan  Ta  dévoré  tout  entier.  A 
fà  place  on  voit  des  bancs  de  fable  étendus ,  que 
la  marée  baffe  découvre.  Refie  encore  l'ile  Sunk, 

!|ui ,  vers  l'an  ^666  ,  paroid'oit  au  deflfus  de  ces 
ables  comme  un  écueii  dominant.  On  la  reprit ,  à 
cette  époque,  fur  la  mer^  en  faifant  des  levées 
de  terres  :  c'eft  la  feule  partie  qu'on  en  ait  re- 
couvrée entièrement ,  &  elle  fait  un  bien  confi- 
dérable.  (  Voyei  »  P^^f  ^®  «l"i  refte  â  connoître  fur 
les  côtes  de  l'Angleterre ,  dans  les  articles  Brid^ 
ungton-Baie,  Flanborough-Cap  &  Dua- 
HAM  ,  OÙ  tous  les  autres  détails  les  plus  inté- 
relTans  fe  trouvent.  )  ... 

DRAC  (  le)  .rivière  du  département  des  Hau- 
tes-Alpes. U  a  fa  fource  dans  la  réunion  de  plu- 
fieurs  ruiifea^ux,  dont  les  uns  font  dans  l'arrondif- 
fementde  Btiançon,  &  les  autres  dans  celui  d'Enw. 
bruni  enfuite  il  coule  à  Toueft,  puis  au  fud,  re* 
tourne  à  l'oueft ,  remonte  au  nord-oued  ,  paffe  i 
Saint-Bonnet  4  &,  remontant  au  nord,  reçoit  U 
Romanche,  &  va  fe  reiidre  dan»  l'ifère^  à  une 
lieue  un  ^uart  nord-oiieft  de  Grenoble.  . 

C'eft  une  rivière  impétueufe^  &  dont  le  couiî 
eft  torrentiel. 

DRACHENEBONN  ,  village  du  dépauement 
du  Bas-Rhin ,  ï  une  lieue  trois  quarts  de  Wei0em* 
bouig.  Il  y  a  une  mine  d'afphalte. 

DRACY-LÈSVITTEAUX ,  village  du  dé- 
partement de  la  Côce-Dor,  arron  'ifTement  de  Se- 
^  mur.  Se  i  trois  lieues  deux  tiers  de  cette  ville.  Ce 
village  a  un  tcrrojr  fertile  en  bons  vins  ,  ainfi  que 
ceux  de  Mercurey ,  de  Bourgneuf  d'Écroy  &  de 
Givcy. 

DRAGUIGNAN,  ville  du  départetnent  ds 
Var ,  fur  le  Pis  ou  l'Artuby ,  dans  une  plaine  fort 
agréable ,  à  cinq  lieues  un  tiers  nord-oueft  de  Yié^ 
jus".  Cette,  ville  de  la  ci  devant  Provence ,  fituéo 
dans  un  des  meilleurs  cantons  du  pays  ,  fur  la 
frontière  d'une  petite  contrée  nommée  Calliane, 
dans  une  plaine  qui  en  rend  le  féiour  déHcieax, 
étoit  le  chef  lieu  d'une  viguerie.  La  rivière  de  Pis 
paffe  au  milieude  la  ville ,  Ôc  lui  procure  de  grands  ' 
avantages.  Lc$  environs  de  cette  ville  font  extré- 
ment  fertiles,  &  produifent  des  fruits  exce liens.  Il 
y  a  dans  fon  voifinage.  quelques  montagnes  afley 
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élevées ,  oà  Ton  récolte  des  vfns  délicieux  ^  & 
même  en  très-grande  quantité;  mais  ils  font  fi 
violem,  qu'oh  ne  peut  Us  boire  fans  y  meure 
beaucoup  d'eau.  Draguignan  a  vingt-deux  moulins 
à  huile  j  fept  à  farine  de  blé  j  lix  tanneries  6c  un« 
fabrique  de.favon. 

DRAMBON,  village  du  département  de  la 
Côte- Dot  ^  fur  la  Bèze.  Il  y  a  une  fonderie  d'ua 
fer  excellent  dans  ceitd  commune. 

DRANCE-LA  GRANDE .  rivière  du  départe- 
ment du  Léman  y  canton  d'Évian.  Elle  prend  fa 
fourceà  une  lieue  &r  demie  de  Notre-Dame-d'A- 
bondance.  Elle  coule  au  nord  oued ,  reçoit  TUr- 
£ne  >  va  à  l'oueft ,  reçoit  une  autre  rivière  du 
même  nom  »  puis  la  Beveron^  & ,  fe  dirigeant  au 
nord  j  fe  r<tnd  dans  le  lac  de  Genève  après  neuf 
lieues  de  cours» 

•  DRANCE'LA-PETITE  ,  rivière  du  méme^é- 
parlement.  Elle  prend  fa  fource  i  une  lieue  trois 
quarts  nord-outu  du  Biot  ^  coule  au  nord-oueft, 
puis  au  nord,  èc  fe  réunit  à  la  grande  Drance  après 
trois  lieues  de  cours. 

DRANCE  (la),  rivière  du  département  du 
Mont-Blanc,  arrondilTement  de  Thonon.  Elle 
prend  fa  fource  à  deux  lieues  f(|é»fudeft  de  No- 
tre-Dame-d' Abondance,  coule'Mi  nord-norH-eft^ 
pàffe  à  Tefl  de  Notre- Dime  ,  reçoit  le  Riveron  , 
&  fe  rend  dans  le  lac  de  Genève ,  à  une  lieue 
nord-efl  de  Thonon,  à  lix  lieues  trois  quarts  de 
fa  fource.  Dans  ces  trois  rivières  l'eau  a  la  même 
marche  &  fe  rend  à  la  même  embouchure. 

DRAP  ^  village  du  département  des  Alpes-Ma- 
ritimes, arrondiflement  de  Nice,  &  à  deux  lieues 
de  ceke  ville.  On  y  fait  commerce  d'huile  ,  de 
foie,  de  blé,  de  vins  &  de  légumes  de  bonne 
qualité  >  vu  la  nature  &  l'expofition  du  terroir. 

* 

DREUX  (Forêt  de),  dans  le  département 
d'Eure  bc  Loir,  canton  de  Dreux  ,  &  à  une  lieue  i 
noid-ell  de  cette  ville.  Elle  a  cinq  mille  toifes  de 
long ,  fur  trois  mille  fix  cents  toiles  de  large.  Elle 
efi  percée  d*un  grand  nombre  d'allées. 

'  DRIGNON  (  Étang  de  ),  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône,  canton  de  Berre  j  à  l'oueft  &  pro- 
che Berre.  Il  y  communique  ,  &  a  du  fudouefi  au 
nord-oueft  une  demi-lieue  de  long  j  fur  un  quart 
de  lieue  de  large. 


t 


DROM ,  village  du  département  de  l'Ain , 
fitué  i  deux  lieues  à  Teft  de  Bourg-en-Brefle, 
dans  la  chaîne  de  montagnes  dont  le  revers  occi* 
dental  fe  nomme  Reverfmont,  11  eu  pLcé  au  milieu 

d'une  vallée  ou  baffin  d'un  quart  de  lieue  de  lar-  J  ment  de  l'eau  furabbudtnte,  à  celle  oue  ks 
geufj  ouvert  au  nord  8c  aufud.  J  vices  peuvent  contenir  i  car  l'ioondaUiA  ne 
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Le  fol  de  ce  baf&n  eft  rempli  de  crevaflls  b  de 
fentes ,  entre  des  mafles  de  rochers  calcaire^  ,  af- 
fairés dans  certaines  parties ,  &  foulevés  dans 
d'autres.  Les  couches  qu'on  peut  voir  à  dérou* 
vert  ne  font  point  horizontales  comme  celles  des 
hauteurs  qui  fe  correfpondent  aui  deux  autres  cô- 
tés de  la  vallée.  Les  trous  qu'offrent  de  toutes 
parts  ks  rochers  du  fond  de  cette  vallée  ^  ont 
pour  la  plupart  des  formes  coniques  ,  dont  la  fur- 
face  e(l  polie  &  ufée  ,  les  angles  primitifs  ayant 
été  abattus  &  arrondis  par  l'eau  qui  pénétroit  au- 
trefois par  ces  iffues  affez  abondamment. 

A  côté  du  village  eft  une  fontaine  ou  plutôt  on 
puits,  dont  l'ouverture.eftdifpofée  en  entonnoir, 
&  où  l'eau  s'élève  en  tems  de  pluie ,  baifle  enfuite 
&  tarit  fort  fouvent.  On  ne  doit  donc  pas  la  con- 
fidérer  comme  une  fource,  ordinaire  ^  qui  laifle 
échapper  un  courant  d'eau ,  lequel  coule  fia*  un 
plan  horizontal.  C'eil  un  orifice  qui  communique 
a  un  ré(èrvoir  d'eau ,  &  par  lequel  cette  eau  fe 
montre  au  dehors  quand  la  made  s'élève  à  un  cer* 
tain  niveau. 

Ceci  a  lieu,  comme  je  l'ai  déjà  dit^  après  des 
pluies  abondantes.  La  vallée  fe  trouve  en  peu  de 
ten»  couverte  d'eau  chargée  de  fable  &  de  terre* 
Ces  inondations  font  fréquentes ,  mais  elles  du- 
rent peu  .  cependant  toujours  trop  pour  les  mal- 
heureux habitans  de  Drom^  qui  voient  fouvei^ 
leurs  récoltes  fort  endommagées  par  ces  eaux. 
Quand  l'inondation  commence ,  on  voit  les  eatix 
qui  jailliffent  avec  violence,  &  forment  des  feu 
l>lus  ou  moins  élevés ,  mais  très^multipliés  ,  donc 
plufi'.urs  montent  quelquefois  à  cinq  ou  fix  pieds  , 
&  ont  plufieurs  pouces  de  diamètre.  On  eft  donc 
fondé  à  croire  que  le  fond  de  la  vallée  eil  percé 
comme  un  crible ,  &  que  les  eaux  fouterraines  ,  à 
mefure  qu'elles  augmentent  dans  leur  ré(èrvoir  , 
s'élancent  au  dehors,  à  travers  la  furface  qui  le 
couvre. 

Tous  ces  phénomènes  prouvent  que  le  fond  da 
baffin  de  Dromn'eH  autre  chofe  quela  voure  d'une 
ou  de  plufieurs  cavités  fouterraines  dans  lefqtielles 
fe  râffemble  une  certaine  quantité  d'eaux  qui  b 
font  )our  i  travers  la  voûte  quand  ces  réfenroin 
font  trop  pleins. 

Les  eaux  qui  coulent  fur  les  croupes  extérieurtt 
des  montagnes  voifincs  de  Drom^  ou  qui  peo^ 
trent  par  les  fentes  des  rochers  pendant  les  graodet 
pluies,  ont  bientôt  rempli  les  réfervoirs  (biiteff«> 
rains  qui  communiquent  à  la  vallée  s  bc  cfKsmm 
elles  ne  trouvent  pas  de  débouchés  fiifBfans  daoa 
le  fond  &  fur  les  côtés  des  cavités,  il  eft  oanirci 
qu'elles  gagnent  la  partie  fupériture  •  remplie  de 
rentes  &  d'iflues  ,  &  qu'elles  y  forment  les  \em 
dont^f'ai  parlé.  On  a  obfervé  que  ces  jets  ceffcai 
quand  Tinoodation  t&  arrivée  a  un  certain  poîot^ 


&  que  pour  tors  les  eaux  ne  tardent  pas  à  batf  et! 
les  déchargeoirs  intérieuts  fuffifant  à  l'écoole* 
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mînur  pas  par  l'écoulement  extérieur  des  eaux 
hors  de  la  vallée ,  &  par  la  formation  d'un  tor* 
renc  momentané  $  elles  rentrent  toutes  dans  le 
fein  de  la  terre,  &  difparoiflent  en  un  jour  9U 
deux.  La  partie  de  la  vallée  qu'elles  ont  couverte^ 
parole ,  après  leur  retraite  ^  toutecribléed'un  grand 
nombre  de  trous  qui  ont  la  forme  d'entonnoirs  j 
par  où  l'eau  s'eft  perdue. 

Il  paroit  que  les  réfervoirs  d'eau  dont  nous 
avons  parlée  ont  des  déchar geoirs  par  où  une 
certaine  quantité  d'eap  s'évacue  continuellement. 
Plufieurs  de  ces  déchargeoirs  font  connus  dans  le 
voifinage  de  Drom  y  ils  fourniflent  à  des  fources 

3ui  fortenc  du  pied  des  montagnes  y  dans  le  maifif 
efquelles  font  les  réfervoirs  du  puits  de  Dh>7n, 
On  voit  »  par  exemple  ^  à  JaHeron  une  de  ces 
fources  qui  eft  Torigme  du  ruifleau  de  Jugnon  $ 
une  autre  au  hameau  de  France ,  une  autre  enfin 
dans  le  vignoble  de  Meillonnas.  En  général ,  les 
fontaines  qui  fortent  de  terre  depuis  TrefiFort  juf- 
qu'à  Journau  &  même  au-delà  j  &  les  ruifleaux 
qu'elles  alimentent^  me  paroiflent  produits  par  la 
même  caufe. 

Il  eft  aifé  de  montrer  la  fuite  &  l'enr  hainement 
de  toutes  ces  cîrconftances.  A  l'eit  de  la  vallée  de 
Drom  j  le  fond  des  bafTins  où  coulent  des  ruifleaux 
&  des  rivières  »  notamment  celle  de  Suran ,  eft 
beaucoup  plus  élevé  que  les  réfervoirs  du  puits  de 
Drom,  Il  eft  très-vrailemblable  que  ces  rivières, 
par  des  infiltrations  foute rraines  ^  contribuent  â 
l'entretien  des  eaux  qui  s'y  trouvent  raflemblées. 
On  remarque  en  plufieùrs  endroits  du  lit  de  la  ri- 
vière de  Suran ,  6c  notamment  près  de  Noblens , 
des  entonnoirs  qui  femblent  indiquer  une  commu- 
nication intérieure  entre  les  eaux  de  la  rivière  de 
Suran  8c  les  réfervoirs  foutcrrains  de  la  vallée  de 
Drom.  Le  lit  de  cette  rivière  eft  fur  des  rochers 
où  l'on  voit  fréquemment  àei  fentes  par  où  une 
grande  partie  de  fes  .eaux  doit  fe  perdre  $  auflj 
remarque- 1- on  que  la  mafle  d'eau  qu'elle  renferme 
dans  fon  lit^  n'augmente  pas  comme  la  longueur 
de  fon  cours.  On  croit  autTi  que  c'tft  cette  même 
rivière  qui  fournit  aux  réfervoirs  de  Drom  divers 
poifTons  qu'on  voit  quelquefois  dans  la  fontaine. 
Le  fol  paroit  favorable  à  ces  communications  fou- 
terraînes  que  nous  fuppofons  entre  la  rivière  de 
Stjran  &  les  réfervoirs  d'eau  de  Drom  y  car  dans 
les  environs  on  trouve  beaucoup  de  ruiffeaux  qui 
fe  perdent  &  difparoiffent  entièrement  par  des 
entonnoirs  dont  ii  eftparfemé.  (  f^oye^  t article  dts 
Rivières  qxji  se  perdent.) 

Ce  phénomène  de  Drom  rentre  dans  celui  de 
tous  les  amas  d'eau  fouterrains  qui  occupent  un 
niveau  inférieur  à  celui  des  vallons  avec  lefquets 
ils  n'ont  de  débouch  s  que  lorfque  ces  amas  éprou- 
vent  des  crues  un  peu  confidérabies.  Si  vous  fup- 
pofez  le  fond  desvalléesabaifle^deauelques  pieds ^ 
alors  ces  amas  d'eau  fourniflent  a  l'écouloment 
d'ane  fource  &  à  l'aliment  d'un  ruifieau;  (  Foyir 
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On  voit  par  ces  détails  »  qit'à  quelques  ci^conf* 
tances  près  »  les  phénomènes  les  plus  étonnans  ^ 
lorfqu'ils  font  furcnargés  de  circonftances  merveil- 
leufes  y  rentrent  cependant  dans  la  clafle  des  phé- 
nomènes ordinaires  fi  Ton  fait  écarter  ces  circonf- 
tances. 

DROME  (  la  ) ,  rivière  du  département  de  là 
Drame ,  arrondilfement  de  Die ,  canton  de  la 
Motte-Chalençon.  Elle  prend  fa  fource  dans  les , 
Alpes ^  à  une  lieue  un  quart  eft  de  Valdrome.  Elle 
coule  au  nord-oueft ,  traverfe  les  lacs  de  Luc  &  de 
Beaumont ,  pafl*e  au  fud  de  Die ,  va  à  l'oueft ,  ar- 
rofe  Pontaix^  Sailians^  Aoufte,  Crêft  \  pafle  au 
fud  de  Loriol  ^  &  fe  rend  dans  le  Rhône  1  à  deux 
tiers  de  lieue  fud  de  la  Vouite ,  a  quatre  lieues 
deux  tiers  fud-^ud-oueft  de  Valence.  ' 

DROME  (la).  Ce  département  comprend  une 
partie  confidérable  du  ci-devant  Bas-Dauphiné^  & 
a  pris  fa  dénomination  de  la  principale  rivière  qui 
y  a  fa  fource  8t  fon  embouchure. 

Les  rivières  principales  de  ce  département  font» 
1®.  la  Drônne  ^  qui  a  fon  origine  au  fud-eft  y  oA  elle 
fort  des  Alpes,  près  de  Vaidrôme  :  elle  remonte 
au  nord  ^  pafle  à  Die^  arrofe  enfuite  Pontaix ,  Sail- 
lans^  Aouflcj  Creft,  AUex  j  Loriol,  &  fe  rend 
dans  le  Rhône}  1^.  Tlfère,  que  nous  faifonscon- 
noitre  par  un  article  principal ,  auquel  nous  ren- 
voyons. 

Les  principales  villes  du  département  font  le$ 

Îuatre  chef- lieux  d'arrondiflVment  ,  Valence, 
Me  y  Nyons  &  Montelimar  ;  Romans  peut  encore 
être  compris  parmi  les  villes  remarquables  du  àé* 
partement. 

Sa  fuperficie  eft  d'environ  1,514,)  17  arpens 
carrés  «  &  fa  population  eft  de  151,188  âmes  : 
il  eft  d'ailleurs  compofé  de  trois  cent  foîxante- 
qua;re  communes,  &  divifé  en  ouatre  arrondiffe- 
mens  commuif^ux  ou  fous-préfeaures  »  en  vingt* 
huit  cantons  bc  jufttces  de  paix. 

La  préfeâure  eft  à  Valence,  Die,  Njrons  & 
Montelimar  font  les  fiéges  des  fous-préleâures. 
Il  eft  dans  la  dix-feptième  confervation  foreftière. 
Il  y  a  foixante-quinze  ruifleaux  ou  rivières  \  ce  qui 
prouve  la  multiplicité  des  pentes  du  terrain,  qui 
favôrifent  la  marche  des  eaux  courantes  &  eti 
même  tems  la  fréquence  des  pluies  ,  furtout  dans 
les  contrées  des  montagnes  &  des  collines.  Effec* 
tivement,  dans'  le  dénombrement  de  ces  montagnes 
&  lieux  élevés ,  on  en  compte  jufqu'â  trente*fept. 

Il  y  a  deux  grandes  forets ,  Charambert  &Ta9- 
li^nan.  Quant  aux  produâions,  on  doit  dire  que 
les  terres  font  fertiles.  Elles  produtfent  en  très- 
grande  quantité  du  froment,  du  vin^  des  olives  ft 
du  chanvre.  On  y  récolte  de  la  foie.  Ony  entre» 
tient  beaucoupde  bétail  &  de  vohiille.  Les  rivières 
font  poiflônneufes^  &  les  forét^  donnent  beaucoup 
de  gibier.  Le  vin  y  eft  généralement  d'excellente 
qualité j  témoins  ceux  derHermitage^de  C&te- 
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Rot.'e,  Mes  vins  blancs  deSainc-Perat.  II  y  a  suffi  de 
ttès-bons  pâturages^  furcouc  pour  U nourriture  du 
gros  bétail.  Le  laie  que  donnent  les  vaches  eii  con- 
verti en  bturre  &  en  fromages,  â  l'imitation  de 
ceux  de  Gruyères ,  te  il  s'en  fait  un  grand  débit 
dans  l'intérieur  de  la  France ,  furtout  de  ceux 
ou'on  vend  fous  le  nom  de  S^Jfenûgt.  On  tire  des 
ioréts  ^ui  couvrent  les  montafgnes  du.département ^ 
du  bois  de  chauffage  &  de  conftruâion  «  6c  dts 
fapins  propres  pouria  gtande  6c  petite  mâture  ;  en 
un  mot  j  CtA  un  pay^  qui  préfente  de  très^grandes 
rcHources  y  tant  pour  les  agrémens  de  la  vie ,  que 
pout  le  comm^-rce  des  habiuns.  Les  mines  de  plomb 
6c  de  cuivre  méritenc  une  exploitation  très-fuivie. 
On  y  .trouve  auffi  des  criftaux  femblables  à  «eux 
d'Alençon,  &  cinq  fources  6c  fontaines  d'eaux 
minérales. 

Les  objets  d'induflrie  confifjfent  en  un  grand 
nombre  de  fabriques  j  telles  que  draperies  j  bonr.e- 
teries ,  bas  au  métier^  étamines  «  mouchoirs^  fila- 
ture &  ouvrages  en  foie  «  papeteries  ^  verreries , 
tannerie  «  faïencerie  ^  poterie  commune  j  chaux  > 
plâtre  j  blanc  de  craie  ,  huiles  d'olives  &  de 
noix  9  forges  à  fer  où  Ton  fait  Temploi  de  fes 
propres  mines  ^  &c. 

Drome  (la),  rivière ^du  département  du 
Calvados^  qui  fe  perd  vers  l'extrémité  de  fon 
cours  »  après  fa  réunion  i  la  rivière  d' Aure  >  un 
peu  avant. la  fbffe.  du  Soucy ,  où  elles  difparoiflent 
foiis  une  colline  j  après  laquelle  leurs  eaux  ref- 
(brteot  pour  former  le  port  en  Beffin.  Ce  qui 
caufe  cette  fofle^  c'eft  qu'il  s'élève  en  ce  lieu  un 
obflacle  qui  s'oppofe  au  cours  de  ces  deux  rivières ^ 
&  les  empêche  de  le  contii»uer  à  la  furface  de  la 
terre ,  vers  la  mer ,  où  cependant  elles  parviennent 
en  paflant  pafdeffous  la  colline  :  ce  que  l'on  juge» 
parce  que»  quand  la  mer  s'efi  retirée^  Ton  voit 
fortir  du  fond  du  rivage  y  fur  le  revers  de  la  col- 
line j  beaucoup  d'eau  ^  qui  efi  très-vraifemblable- 
ment  celle  de  ces  deux  rivières»  qui  s'élève  i  gros 
bouillons  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut  »  par  des 
ouvertures  qui  font  entre  les  pierres  dont  tout  le 
rivage  ett  compofé.  Cette  eau  eft  douce  &  fort 
claire  4  &  ne  fortiroit  pas  ainfi  à  bouillons  s'il 
n'y  avoit  dans  le  fein  de  la  colline  des  réfervoirs 
un  peu  élevés»  où  elle  fe  trouve  raflemblée  â 
niefure  que  les  rivières  fe  déchargent  dans  l'inté- 
rieur ,  autrement  elle  couleroit  paifiblement  & 
(ans  violence. 

Effeâivemenc  »  la  foffe  de-Soucy  eft  un  grand 
trou  conique ,  creufé  au  bout  d'une  prairie.  Sa 
forme  eil  celle  d'un  entonnoir  un  peu  oblong.  Il  a 
dans  fon  plus  grand  diamètre  trente  à  trente- cinq 
pieds  j  êc  quelques  pieds  de  moins  dans  fon  plus 
petit.  11  peut  avoir  quinie  à  vingt  pieds  de  pro- 
fondeur >  &  autant  de  largeur  dans  fon  fond.  Lorf- 
Sfue  k'eau  eft  parvenue  dans  cet  endroit  »  fon  cours 
e  rallentit  $  elle  y  tourne  lentement»  &  s'y  perd 
par  plufiçurs  ouvertures  :  il  n'y  en  a  ou'une  qui 
ibit  bien  knOble ,  ic  daps  lacjueUe  1  eau  s'^n* 
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gouffre  avec  bruit  &  précipitation.  Il  ^arott  qo» 
ce  trou  &  les  autres  Tuffifeot  pour  abfotber  l'eau 
de  la  rivière  à  mefure  qu'elle  s'y  décharge»  car 
cette  foffe  n'eft  jamais  pleine.  Au  refle,  cette  fofie 
ne  reçoit  que  la  quantité  d'eau  qui  refte  à  la  Drômt 
lorfqu  elle  y  arrive  ;  mais  avant  d'y  parvenir^ 
elle  en  perd  une  grande  partie  »  &  fucceflivenient , 
le  long  de  fon  cours  ^  par  plufieurs  trous  »  qui  eo 
abforbent  plus  ou  moins.  On  en  remarque  funout 
un  près  de  la  fofle  »  dans  lequel  s'engouffre  une 
quantité  d'eau  affez  confidérable  »  &  comme  la 
rivière  ferpente  dans  la  prairie  fur  la  fin  de  fon 
cours  »  elle  rencontre  dans  ce  trajet  un  fi  grand 
nombre  de  trous  »  qu'elle  fe  trouve  réduite  ^  lorf- 
qu" elle  parvient  à  la  foflfe ,  à  un  aflez  petit  ▼oluma 
d'eau  i  en  comparaifon  de  toute  celle  qu'elle  a 
rjflemblée  dans  tout  fon  cours.  Ce  qui  facilite 
furtout  la  perte  de  ces  eaux  »  c'eft  la  fàignée  qu'on 
a  faite  i  la  tête  de  la  prairie»  pour  le  fervice  d'un 
moulin.  On  a  détourné  l'eau  de  la  rivière  pour 
empêcher  qu'elle  n'incommodit  le  moulin  »  furtout 
danslcs  grandes  eaux.  L'eau  oui  s'échappe  par  cène 
faignée  prend  fon  cours  dans  la  prairie  ,  hc  s'y  perd 
infenfibfement  par  des  trous  femblables  à  ceux  du 
lit  de  la  rivière.  Dais  quelques-uns  de  ces  trous  le 
corps  d'un  homme  y'eotreroit.  Ils  font  d'aillena 
très- nombreux.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  dans 
l'été  J  fort  fouvent  »  la  perte  de  la  rivière  (bit  fi  ac» 
célérée  dans  ce  trajet  »  qu'elle  ne  parvient  pas  juf^ 
qu'à  la  fofle. 

I  Mais  en  hiver  tout  fe  pafle  bien  autremem  ; 
l'eau  de  la  rivière  «  qui  efi  fort  abondante  >  coa« 
ferve  »  malgré  les  pertes  qu'elle  continue  toujours 
de  faire  par  les  trous  de  la  praiiie  »  une  quantité 
d'eau  tellement  furabondante^  qu'elle  parvient  juT* 

3u'i  la  folTe  »  &  la  remplit  de  manière  à  pafler  |»ar> 
effus  »  &  continue  fon  cours  dans  les  prairies. 
Cette  eau  forme  une  rivière  qui  »  au  moyen  d'ua 
détour  »  va  fe  rendre  probablement  à  la  mer. 

Ces  différences  dans  le  cours  de  cette  rivière» 
qui  varie  de  l'hiver  à  l'été»  ont  occafionoé^  i  fon 
fujet  »  celles  qui  fe  voient  dans  les  anciennes  carr 
tes  de  la  ci*devant  province  de  Normandie.  Ce!k 
jde  Crefpy  »  1748»  lui  donne  un  cours  contioii  iuf- 
qu'à  la  mer»  &  la  fait  jeter»  non  au  port  en  Beffioj 
mais  dans  le  Grand* Vay.  Celle  de  Robert ,  175 1  » 
interrompt  un  peu  ^  cours  de  la  Drame  ajirès  U 
foffe  de  âoucy*  Celle  de  Nolin ,  1741  »  fait  finir 
ce  cours  i  cette  feffe  »  flr  y  forme  une  efpèce  d'île 
•par  deux  bras  »  qui  réunîQent  les  deux  rivières  q«i 
viennent  sV  jeter.  £n(b  »  celle  de  l'abbé  Oatluw 
borné  i  la  foife  le  cours  de  la  rivière  »  &  lai  donne 
un  petit  bras  qui  va  fe  perdre  près  cette  fo0îe. 

Au  moyen  des  obfervations  qu'on  a  lappoitéct 
ci-defliis  »  il  femble  qu'on  peut  concilier  toutes  ces 
différences.  Ceux  qui  donnent  un  cours  cominy  à 
cette  rivière  »  l'ont  apparemment  obfervée  en  Ur 
ver  »  lorfque  la  fofle  eft  fi  pleine  qu'elle  regoifn» 
&  que  le  trop  plein  forme  une  rivière  qui  s'éoouk 
dans  les  prairie$  don^  j'ai  parlé.  Ceux  qin  — ^ — " 
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UM  lié  aux  etfvirons  de  cette  fofie  »  ont  proba- 
blement vu  ia  rivière  dans  un  tems  où  cette  efpèce 
de  bras^  qui  fait  le  trojp  plein  ^  coule  jufqu'â  la 
foile  »  éc  torme  par  conioquent  avec  la  rivière  une 
efpèce  dlle  en  fe  réunifiant  à  la  foffe.  Ceux  qui 
ne  remarquent  que  le  £aux  bras  &  le  lit  de  la  ri- 
vière, ont  figuré  l'état  de  cette  rivière  en  été  ôc 
lorfqu  elle  efi  peu  fournie  d'eau. 

De  toutes  ces  variantes  ,  h  dernière  eft  celle 
qui  eft  la  plus  exalte ,  celle  qui  fatîsfaît  aux  états 
.les  plus  ordinaires.  Effettivement,  la  rivière  fe  perd 
et «lâement  â  la  fofle  de  Souty.  Le  bras  qui  reçoit 
le  trop  plein  n'eft  qu'accidentellement  dfl  i  Tin- 
duftrie  humaine ,  &  fe  perd  le  plus  communément 
avant  d'arriver  à  la  foffe.  Le  rutffeau  formé  en 
hiver  par  J'abondance  des  eaux  qui  regorgent  de  la 
foffe  n'eft  qu'un  accident.  Son  lit  ne  peut  être  con- 
fidéré  comme  le  vrai  lit  de  la  rivière.  Il  ne  paroît 
f^s  d'ailleurs  que,  fi  on  vouloir  tracer  le  vrai  lit  que 
fuïvroit  cette  rivière  fi  elle  étoit  continue  ,  on 
Ait  lui  donner  le  cours  que  lui  attribuent  ceux 
qui  la  conduifent  au  Grand- Vay. 

11  femble ,  au  contraire,  que  ce  cours  a  été  di- 
rigé par  la  nature  vers  le  port  en  Beffin.  Il  paroît 
que  la  pente  de  Teau  elt  di;igée  nacurelement  vers 
le  port ,  &  nullement  vers  le  Grand  Vay  J&:  que 
la  rnontagne  d'Écure  ,  qui  s  oppofe  au  cou!*sllè  la 
rivière  j  renferme  une  grande  partie  des  canaux 
fouterrains  qui  fervent  de  débouchés  aux  eaux  qui 
«V  engouffrent  :  on  peut  croire  même  qu'elle  ren- 
ferme dans  fon  feîn  des  réfervoirs  naturels  où  l'eau 
s'amaffe^  &  d'où  elle  s'épanche  par  des  canaux 
fouterrains  qui  la  conduifent  aux  fontaines  de 
Port-sn-Bcfljn.  En  réuftiffant  la  confiJération  de 
l'eau  abforbée  dans  la  foffe  avec  celle  de  l'eau 
fortant  parle  débouché  des  fontaines ,  on  ne  peut 
douter  que  l'intérieur  de  la  montagne  d'Écure 
ne  favorife  la  Correfpondance  qui  doit  fe  trou- 
ver entre  toutes  les  parties  de  la  circulation  fou- 
terraine  des  eaux  dî  la  Drâm<,  On  ne  peut  douter 
que  les  jets  &  les  bouillons  que  l'eau  y  fait ,  ne 
loient  dus  aux  différentes  pentes  de  ces  canaux. 

On  aîoute  auffi  d'autres  preuves  de  cette  cor- 
tefpondance  :  c'eft  que  l'eau  de  ces  fontaines  di- 
minue ôc  augmente  a  proportion  que  l'eau  de  la 
foffe  de  Soucy  éprouve  par  la  circorjftance  des 
iaifons  ,  de  pareils  changemens.  On  dit  encore 
aue  l'eau  des  fontaines  eit  bourbeufe  ou  claire  « 
félon  que  celle  de  la  foffe  eft  dans  l'un  ou  l'autre 
état.  Ces  nouveaux  phénomènes,  pour  peu  qu'ils 
fe  répètent  affex  régulièrement ,  affez  conftam- 
ment  j  fourniffent  encore  de  nouvelles  preuves 
à  la  corrcfpondancc  que  la  fiiuation  des  lieux  rend 
înconteflable. 

En  examinant  la  compotttion  de  la  montagne 
(ffcore ,  il  paroît  que  les  différens  bancs  qui  s'y 
trouvent ,  ont  pu  le  prêter  â  la  formation  des 
cavités  qui  fe  font  ouvertes  dans  l'intervalle  de 
ces  bancs j  om  permis  i  l'eau  de  s'y  faire  jour»  & 


D  R  O 


671 


gagner  aînfi  les  réfervoirs  qui  fe  font  trouvés  dan» 
le  lèin  de  la  montagne. 

Cette  corijeâure  pourra  parojrre  plaufible  à 
tous  ceux  qui  commenceronc  par  examiner  le  cours 
de  la  rivière  avant  la  foffe  de  Soucy ,  &  dans  toute 
l'étendue  du  canton  où  elle  fe  perd.  Elle  ferpente, 
comme  on  l'a  dit ,  dans  une  prairie,  &  côtoie  la 
montagne  qui  borne  cette  prairie.  Or ,  on  recon- 
noît  facilement  que  le  terrain  qui  ftrt  de  bafe  à 
cette  prairie ,  permet  à  l'eau  d:i  pénétrer  très- fa- 
cilement jufqu'aux  bancs  de  pierre .  qui  régnent 
jufqu  à  une  certaine  profondeur  ,  de  le  dégrader 
jnfenfiblement ,  &  d'y  former  des  trous  confidé- 
rables  qu'on  voit  fur  les  bords  de  fon  Ht.  Les  pierres 
y  font  dans  un  état  de  dégradation  &  d'éboule- 
ment  qui  ne  peuvent  s'être  opérés  que  par  le 
mouvement  fucceffif  de  leau  à  travers  les  joints 
<*5S  Pî«"es.  Cette  deftruClion  revient  à  ce  qui 

5  eft  paffé  dam  les  vallées  de  la  Rille,  de  l'Iton 

6  de  l'Aure ,  &  de  la  rivière  de  Sap-André. 
Qui  doute  que  les  mêmes  dégradations  n'aient 
pas  eu  heu  dans  le  fcin  de  la  montagne  d'Écure, 
dans  le  voifinage  de  laquelle  les  eaux  courantes 
de  là  Drame  ont  toujours ,  non* feulement  entr'oa- 
vert  le  fond  de  leurs  vallées ,  mais  encore  le  flanc 

u  '^.^/î5*S"^s  >  de  manière  à  s'ouvrir  des  débou- 
ches définitivement  jufqu'à  la  mer?  Mais  elle  a 
cette  particularité  de  plus ,  qu'à  l'extrémité  do 
fon  cours ,  &  fans  qu'on  remarque  de  cavité  f^n- 
iible ,  elle  s'engouffre  pour  ainh  dire ,  mais  fans 
chute,  L  eau  paffe  entre  des  cailloux  ,  &  l'on  ne 
peut  pas  plus  fonder  cet  endroit ,  que  les  autres 
betoifs  dont  nous  avons  parlé.  Ce  qui  fait  pren- 
dre  à  cette  rivière  cette  direÛion  fouterraine, 
c  t ft  un  abftacle  que  fon  cours  rencontre  en  cet 
endroit.  Elle  y  trouve  une  éoiinence  de  fixa  fept 
pieds  de  hauteur*,  dont  elle  a  vraiferobl/blenlent 
miné  la  bafe ,  n'ayaat  pu  la  franchir.  A  quèlqne 
dillance  de  cet  endroit  elle  reparo!t  5  mais  en  hi- 
ver, comme  l'eau  eft  plus  abondante,  elle  paffe 
par-deffus  cette  élévation  ,  &  fon  cours  paroît 
continu. 

Enfin ,  la  Drame ,  après  avoir  perdu  une  partie 
de  fes  eaux  dans  fon' cours  ,  fe  perd  entièrement 
dans  la  fofe  de  Soucy.  Dans  cet  endroit  elle 
rencontre  une  efpèce  de  gouffreoui  a  près  de  vingt- 
cinq  pieds  de  largeur  &  plu$  de  quinte  de  pro- 
fondeur apparente ,  où  la  rivière  elt  comme  arrê- 
tée ,  &  dans  lequel  elle  entre ,  fans  cependant 
aucun  mouvement  fenfibJe,  pour  ne  plus  repa- 
roitre.  ^ 

La  Rifle  prend  fa  fource  d'une  fontaine  voifine 
du  Village  de  Planche ,  éloigné  d'une  lieue  du 
Mellerant.  Elle  commence  â  le  perdre  dès  Lyre , 
&  fa  plus  gtande  perte  fe  fait  au  Rouge-Moulin  ' 
en  forte  qu'elle  dif^aroit  entièrement  depuis  le 
Rouge-Moulin  jufqu'au  château  de  la  Lune. 

« 

DRONAY,  village  du  «Mparteinent  de  la 
Maïae,  auondilièiBent  de  Vkry-fiii-Mtnie.  ie  i, 
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trois  lieues  trois  quarts  de  cette  vrile.  Cette  corn-  ' 
mune  frfi  remarquable  par  la  culture  des  pruniers 
de  Uanus^  qui  ont  piis  le  furnom  de  Dronay  , 
&  qui  donnent  d'excellens  pruneaux. 

DRONNE  (la)  ,  rivière  du  départennent  de  la 
Haute- Vienne»  canton  de  Chalus^  dont  la  fource 
eft  à  une  demi -lieue  de  cette  ville.  Elle  vcrfe 
d*abord  Tes  eaux  au  fud  oueft»  pafle  à  Brantôme , 
a  Bourdeille ,  à  l'Ile  ^  tourne  à  Toueft  j  paflfe  près 
deRiberac,  &,  fe  dirigc^antau  fud-oueft  à  Aube* 
terre,  â  Sainte- Aulaye,  à  Parcou,  à  la  Roche- 
Chalais  ^  fe  rend  dans  l'Ile  >  à  quatre  lieues  nord- 
eft  de  Libourne.  On  doit  juger,  par  ce  détail  »  de 
quelle  importance  eft  le  cours  de  cette  rivière. 

DROPT  (  le) ,  rivière  dans  le  département  de  ' 
la  Dordogne>  arrondiflement  de  Sarlat.  Sa  fource, 
à  une  lieue  trois  quarts  eft  de  Montpazicr,  coule 
âroueft^paflTe  fous  Montpazîer,  â  Villeréal,  à 
Eymet ,  a  Montfégur,  &  fe  rend  dans  la  GaT 
roone  i  deux  lieues  un  tiers  nord*efi  de  la  RéoUe. 

D  R  O  T  (le )  j  rivière  du  département  de  la 
Dordogne»  airondiflement  de  Bergerac.  Sa  fource^ 
à  trois  lieues  &  demie  fud-oueft  de  Belvez ,  coule 
à  l'oueft  ,  pafle  au  nord  de  Villeréal  >  â  Eymet ,  à 
la  Sauvetat  »  à  Allemand  ,  à  Monfégur ,  ik  (e 
rend  dans  la  Gironde  à  l'oueft  de  Gironde  j  village 
a  deux  lieues  nord-oueft  de  la  Réolle,  Ces  deux 
rivières  ont  chacune  un  cours  très-intérefl*ant  ^ 
aflujetti  aux  pentes  qui  conduifent  au  baffin  du  lac 
de  Genève. 

DRUGY ,  village  du  département  de  la  Somme, 
commune  de  Saint  •  Ricquier  >  à  un  quart  de  lieue 
ouefi  de  cet  endroit  >  &  à  une  lieue  trois  quarts 
d'Abbeville.  Il  y  a  dans  ce  village  un  château  connu 
fous  le  nom  de  la  Fené ,  où  l'on  trouve  des  eaux 
minérales. 

DRULINGEN ,  village  du  département  du 
Bas*Rhin  ,  arrondiflement  de  Saverne ,  i  trois 
lieues  eft  de  Feneftrange.  11  y  a  deux  brafleries  & 
deux  tuileries  &  briqueteries.  Outre  cela  on 
trouve  près  de  ce  village  des  carrières  de  pierres 
dte  taille  fort  belles ,  &  fufceptibles  de  prendre 
un  aflez  beau  poli 

DRUZENHEIM  (  Canal  de  ) ,  dans  le  dépar- 
tement du  Bas-Rhin.  Il  prend  fes  eaux  dans  le 
Rhin  ,  au  confluent  de  la  Zorn  ,  rivière  s  enfuite 
il  remonte  &  va  fe  réunir  â  la  Wenbach  &  au  ca- 
nal de  Landgarben  ,  qui  fe  termine  i  la  Soufiet  j 
rivière ,  avec  laquelle  il  fe  rend  dans  le  Rhin.  Il  a 
dîix  mille  toifes  de  longeur. 

DRYBECKE  (  la  ),  rivière  du  département  de  la 
Lu  ,  canton  de  Tbielt ,  â  deux  lieues  un  quart 
we&  ^  duquel  elle  prend  fa  foorce  ;  enfuiie^  verfe 
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fef  eaux  au  fud ,  puis  an  fud*ouefl ,  fr  fe  rend  éant  ' 
la  Mandelbecke,  â  une  demi*lieue  fud-ellde  Roa^ 
felaèfr  ;  elle  a  deux  lieues  trois  quarts  de  cours. 

DROITWICH  (Eaux  falées  de) dans  le  Wor- 
certshire.  La  contrée  où  ces  fources  fe  trouvent] 
eft  pleine  de  petites  élévations,  fans  aucooe 
grande  montagne. 

Par  rapport  aux  plantes  qui  croiflent  aux  en- 
virons de  ces  fources ,  il  n'y  en  a  point  de  parricu- 
Hères  ;  nuis  les  fources  font  plus  falées  où  il  ne 
croit  rien  du  tout.  Leur  profondeur  n'eft  pa  la 
même  :  quelques-unes  fortent  a  la  furface  du  fol, 
&c  celles-là  font  moins  falées  que  les  autres.  Le 
grand  puits  4  qu'on  nomme  Upwich ,  a  trente  pieds 
de  profondeur.  Trois  fources  diftinâes  s'élèvent 
du  fond  de  ce  puits,  qui  paroit  avoir  été  une  fon- 
drière.  L'eau  de  ces  fources  eft  générakroent  plus 
froide  que  l'eau  douce  j  cependant  elle  ne  gèle 
jamais. 

On  n'a  point  trouvé  de  coquilles  dans  les  fouilles 
qu'on  a  faites.  Le  Toi  eft  une  terre  noire  >  fous  U* 
quelle  on  trouve  une  argile  fablonneufe  &  en- 
luite  de  la  marne.  Ceux  qui  creufenc  des  puits 
pour  avoir  de  l'eau  douce  ^  s'ils  trouvent  des  four^ 
ces  dans  la  marne ,  elles  font  généralement  dou» 
ces;  mais  s'ils  pénètrent  la  marne  ^  ils  arrivent  i 
une  argile  mêlée  de  graviers  «  dans  laquelle  les 
fources  font  plus  ou  moins  faumitres. 

Dans  les  pâturages  de  Socke  en  Somerfetshire 
on  trouve  un  grand  étang  «  auquel  les  pigeons 
fe  rendent  \  mais  les  troupeaux  ne  veulent  point 
du  tout  boire  de  cette  eau,  même  dans  les  plus 
•grandes  chaleurs  d'été  j  &  lorfqu'ils  manquent  de 
toute  autre  eau.' Le  goût  de  cette  eau  eft  non- 
feulement  faumâtre ,  mais  il  eft  encore  plus  defa* 
gréable.  Quand  on  fait  bouillir  cette  eauj  elle 
fournit  beaucoup  d'écume  épaifle. 

DU  ARE ,  lieu  de  la  Dalmatie  ,  voîCn  du  codis 
de  la  Cettina.  C'eft  à  aueloue  diftance  de  cet  en- 
droit qu'on  apperçoit  des  nions  verticaux  digoa 
d'attention.  Ils  reflemBlent  à  des  mur^iillcs  conf- 
ttuites  de  pierres  de  taille  d'une  forme  régulière , 
&  de  celles  dont  Vallérius  fait  menton  fous  la 
dénomination  de  Quadrum,  8t.  Lear  origioe  et 
due  aux  mêmes  caufès  qui  ont  concouru  â  h  for- 
mation de  filons  compofés  d'élémens  réguliers  des 
environs  de  Spalatro.  Un  peu  plus  loin,  i  Mtrii, 
fur  le  rivage  gauche  de  la  Cetuna ,  fubfifient  épr 
lement  les  reftes  d'une  muraille  naturelle  fero- 
blable.  Il  eft  vifible ,  par  l'examen  de  ces  filom  flc 
de  tout  ce  qui  les  environne ,  qu'ils  ont  été  fer* 
mes  dans  l'intérieur  des  anciennes  montagnes  oà 
les  vides  que  ces  filons  renapliflent^ont  étéd'abord 
faits  par  quelque  caufe  $  enfuite  les  eaux  en  ont  dé- 
pofé  infenfibiement  les  matériaux  dans  une  fini* 
don  verticale  i  8e  ce  n'eft  que  par  le  travail  de  la 
pétrification ,  joint  i  celui  de  la  defficcation  »  qœ 

Us  élémeos  quicompoTent  ces  floiss  j  oet  pris  Ut 

iofoes 
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f^mei4pi1b  om.  R  a>ft  pts  raredètrourer  «lint  %  trouve  des  pierres  percées  par  les  dziïs.  (  Koy<( 

les  environs  de  Dttan  îc  de  Mhh,  &  dans  riii-  1  tartUU  Dails.) 

(érieur  de  la  Dalihatie «  de  ces  filons  de  pierre        ^  --    -    -    - 

de  fable ,  pure  ou  pêiée  de  coquillages  »  qui  tra-. 

verfenc  les  maflSfii  des  montagnes  j  &  furtout  dans 

les  ditërens  fyftèm^  de  couches  d'argile ,  qui  en 

forment  les  parties  inférieures,  (f^^yei  Roc  os- 

filZA.) 


DUÉfla)  j  village  du  département  de  l'Yonne» 
arrondiâement  de  Joigny^  &  à  deux  lieues  trois 
quarts  de  cette  ville.  Il  y  a  dans  ce  village  un 
écabliflement  dont  l'objet  eft  de  détruire  la  men- 
dicité ^  &  dont  on  eft  redevable  au  curé  de  cette 
paroiffe.  Convaincu  cjue  le  moyen  le  plus  fur  de 
prévenir  cet  abus  étoit  de  procurer  de  l'occupa- 
tion aux  pauvres  »  8c  de  les  accoutumer  au  travail 
dés  leur  enfance  j  ce  curé  avoic  établi  dans  cette 
commune  une  roanufaâure  de  clous,  U  fit  conf- 
truire  les  bâtimens  &  ateliers  .nécefl^ires  :  une 
roue  de  deux  pieds  de  diamètre^  mi(ê  en  mouve«* 
ment  par  deux  pouces  d'eau  que  fouraifloit  une 
fource  voifine ,  faifoit  mouvoir  les  fouiflets  des 
forges.  En  conféquence  >  il  s'efi  fait  un  grand  dé* 
bit  des  clous  qui  provenoient  de  cet  établiffement. 
Ces  clous  font  doux  »  moins  chers  que  ceux  qui 
(e  débitent  dans  le$  environs  «  &  d'une  meilleure 

Îualité  que  ceux  qu'on  étoit  obligé  de  faire  venir 
e  vingt  lieues  i  la  ronde. 


Le  ba(Iîn  du  Dutro  «  à  la  gauche ,  eft  fermé  par. 
une  longue  chaîne  de  montagnes  ^  qui  s'étend 
fans  interruption  depuis  le  mont  Caio  jufqu'a  la 
mer.  Dans  ce  vafte  baftm  on  trouve  >  en  diffé^ 
rens  endroits ,  de  grandes  plaines  qui  ne  produis 
fent  que  du  blé  &  de  l'orge.  L'eau  y  féjourne 
en  général  à  deux  pieds  de  Ta  luperKcie  j  &  par 
cette  raifon  la  culture  en  eft  facile ,  &  les  produc- 
tions abondantes  ^  parce  qu'on  n'y  redoute  pas. 
l'effet  des'fécherefles. 

Les  endroits  les  plus  intéreflànsdu  refte  de  ce  bat 
fin  font  Ségovie ,  Saint-Ifdetonfe  &  la  montagne 
nommée  Guadarrama ,  qui  fait  partie  de  la  chaîna 
appelée  monu  Carptntins^  &  qui  fépare^  du  nord- 
eft  au  fttd-oueft,  la  vieille  Cattille  ae  la  nouvelle» 

iyoyti  ,  à  leurs  anîcits,  SÈGOVl£>  iLOBFONSa  & 

Je  finirai  par  une  obfervation  générale  &  fort 
intéreflante ,  c'eft  que  la  partie  feptentrionule  du 
baffin  du  Duero  eft  fènfiblenrient  pfus  élevée  que 
la  partie  correfpondante  du  baffin  du  Tage.  Ainfi  ^ 
du  nord  au  fud ,  la  partie  la  moins  haute  de  l^Ef- 
pagne  eft  vers  fon  centre  ^  &  celle  qui  eft  la  plus 
élevée  eft  à  l'orient  ^  fur  une  ligne  tracée  à  en«« 
viron  vingt-cinq  lieues  de  la  cote. 


DUERO  (Baffin  du).  Ce  leuve  a  fa  fource 
dans  te  mont  Caio  ^  compofé  de  roches  calcaires , 

!|uî  fe  décompofent  continuellement  &  fe  rédui- 
ent  en  terres  végétales  $  ce  qui  rend  le  fol  très- 
Froduâif.  Le  Duero  coule  aflez  direâement  à 
oueft  j  &  va  fe  rendre  i  la  mer.  Il  reçoit  plu- 
fieurs  rivières  à  fa  droite.  Elles  viennent  auffi  ae  la 
chaîne  du  nord. 

Je  ne  remarquerai  maintenant  que  les  monta- 
gnes de  Burgos  j  qui  entourent  le  petit  baffin  de  la 
rivière  d'Arlançon»  fur  laquelle  eft  fituée  cette 
ville. 

La  chaîne  de  montagnes ^  qui  de  Pancorvo s'étend 
au  fud-eft  j  eft  le  point  de  partage  des  eaux  qui  > 
d'un  côté ,  fe  rendent  dans  l'Ebre  ^  &  de  l'autre 
vont  groflir  le  Duero,  Cette  chaîne  eft  de  pierre 
calcaire. 

En  fe  rapprochant  de  Bargos ,  on  trouve  un 
climat  on  ueu  froid  ,  où  le  terrain  produit  beau- 
coup de  blé  »  &  donne  peu  de  vin.  On  y  trouve 
une  efpèce  de  pierre  compofée  de  graviers  unis 
enfemole  par  le  moyen  d'un  ciment  très- dur.  Ils 


DUFFEL  j  bourg  du  département  des  Deux-> 
NètheSj  fur  la  Nèthe^  i  une  lieue  nord  de  Ma^ 
Unes.  U  y  a  des  diftilleries  de  genièvre  &  des  fa« 
briques  de  vinaigre  de  bière. 

DUN  >  village  du  département  de  la  Meufe. 
Rien  n'eft  plus  commun,  dans  les  environs ,  que 
les  boucardites  6c  les  cornes  d'ammon.  Il  y  a 
d'ailleurs  des  tanneries  de  cuirs  corroyés  de  toute 
efpèce  ,  trois  brafleries  de  bière  blanche  ,  brune 
&  ambrée  j  une  huilerie  &  un  moulin  à  fciè- 

DUNES  ou  BUTTES  DE  SABLES  du  dépar- 
tement  du  Calvaios  ,  arrondi flement  de  Pont* 
l'Évéque  «canton  de  Dives.  Elles  font  fituées  fur 
le  bord  de  ta  mer ,  entre  la  rivière  de  Dives  & 
rOme,  &  elle$  ont  deux  lieues  de  longueur  de 
l'eft  à  l'oueft. 


forment  une  véritable  brèche  fufceptible  d*un     longueur» 


DuNBS  CM  Buttes  db  sables  du  départemeae 
du  Calvados ,  arrondiftement  de  Caen.  Elles  bor-^ 

Ident  la  côte  depuis  l'embouchure  de  l'Orne  >  juC- 
qu'au  nord  de  Langruue  ^  pendant  deux  Ueues  de 
lonftueuc. 


beau  poli. 

Vers  le  confluent  de  la  Pifuergo  8c  du  Duero , 
on  trouve  une  grande  plaine  environnée  de  collines 
tenreuCes  «  qui  renferment  de  la  pierre  à  plâtré. 

Je  dois  obferver  que ,  cbns  quelques-unes  des 
montagnes  dont  j'ai  parlé  >técédemment  j  on 
Gé9grafhi$'PAyJifii€.    TomêHl. 


Je  dois  faire  envifager  ici  qu'une  des  circonf» 
tances  les  plus  remarquables  dans  les  deux  articles 
précédens  réfide  dans  les  embouchures  des  riviè* 
res  qui  châtient  les  fables  qui  ont  fourni  inconte^ 
tablemént  les  matériaux  tie  ces  buttes  de  fables  « 
dont  nous  avons  indiqué  la  fituation  &  retendue. 
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&  dont  il  feroit  fi  facile  de  reconnoitre  ta  nature  » 
fui  vant  les  terrains  parcourus  par  toutes  les  rivièxes 
qui  fe  jectent  à  la  mer. 

Dunes  de  sables  dans  le  département  de  la 
Gironde^  arrondiflement  de  Bordeàuir  &  de  VEC^ 
parre ,  le  long  de  la  côte  de  Médoc.  Elles  com- 
mencent à  fe  fbrnrter  dans  la  partie  du  fud  du  baf- 
fin  d' Arcachon  ^  &  fe  prolongent  au  nord  juiqu'à 
la  pointe  de  Grave  »  à  l'embouchure  de  la  Gi- 
ronde. Elles  ont  deux  lieues  de  long  j  fur  une 
demi-iieue  de  large  ^  prés  le  baifin  d*Arcat:hon>  & 
forment  une  pointe  en  s'aiongeant  vers  le  nord. 
Nous  croyons  ^  fuivant  les  mêmes  principes  ,  de- 
voir remonter  jufqu'i  l'orieine  des  faoles  qui 
entrent  dans  la  comjpcfition  de  ces  longues  buaes 
de  fables.  Les  détailis  circonftanciés  que  reoCerme 
le  Mémoire  fuivant ,  achèveront  démontrer  tout 
ce  qui^  dans  la  nature  j  concourt  à  la  formation 
des  duner. 

$•  l*^.  Sur  rorigine  des  fahUs  dipofis  par  la  m§r  fur 
fes  bords  ;  fur  les  ravages  qui/s  font  en  ai^arifant 
vers  Us  terres  ,  6  fur  les  rfioyens  qu  il  feroit  pojflole 
d^  employer  pour  en  retarder  les  font  fies  effets^ 

^  •  *  • 

Beaucoup  de.  naturaliftes  ont  déjà  obferyé  que 
la  Terre  fe  dégradoit  chaque  jour's  que  les  plaines 
fe  fiUonnoient  &  fe  déchiroienti  que  les  vailles  fe 
relevoient  \  que  les  coteaux  prenoient  infenfible- 
ment  une  furtace  plane  i  que  les  montagnes  mêmes 
s'abaidoienc.  Des  obfervations  journalières  nous 
apprennent  que  les  fortes  pluies  ^  lés  ruiflfeaux  ^  les 
torrens^  les  rivières,  les  grands  fleuves  formant 
des  aterriffemens  confidérables  avec  lés  matières 
entraînées  par  leurs  eaux ,  2k  tranfportées  plus  ou 
ïnoin^  loin  de  leur  iituation  originelle.  Ces  dé- 
pôts .changent  néceifairement  la  partie  du  globe 
qu'ils  recouvrent  :  on  les  voit  combler  &  deffé- 
chér  des  marais  autrefois  impraticables,  fértilifer 
des  terrains  arides ,  &  rendre  fouvent  flériles  les 
campagnes  les  plus  fécondes.  Ces  derniers  effets 
deviennent  furtout  plus  fenfibles  à  l'embouchure 
des  grands  fleuves  >  &,  pour  ne  rien  dire  dans  ce 
Mémoir'e  d'étranger  au  lujet  que  nous  nous  fem- 
mes propofés  d'y  traiter^  c'eft  principalement  aux 
embouchures  de  la  Garonne  &  de  i'Adour,  que 
l'on  remarque  ces  aterrififemens  deftruéleurs.  Ces 
deuit  fleuves  prennent  naiflance  dans  les*  monts 
-Pyrénées.  Le  cours  de  la  Garonne  s-étend  dans 
i'efpace  de  plus  de  foixame  lieues  >  eLe  reçoit  dans 
^fân  Ht  les  eaux.de  près  de  quarante  rivières»  dont 
la  plus  confidérable  etl  la  Dordo^r.e  >  àc-  ce$  ri- 
vières t^  fe  réunifient  dans  fon  iein  qu'après  avoir  ' 
parcouru  neuf  ou  dix  provinces  prefque  toutes 
montagneufes ,  &  des  pays  qifi  abondent  en  an- 
.giles  »  en  fables ,  en  craies ,  en  marnes  &.  en.d  ai{^ 
.très  matières  aifées  à  être  détrempées  &  entr<a- 
J^!^^  P*^  l'eau.  , 

Des  quartiers,  de  rochet's  qui  fe  détachent  des  ^ 
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Pyrénées  »  dans  la  vallée  de  Saînc-Béat^  cji  la  Ga« 
ronne  roule  fes  premièces  eaux«  &  ceux  de  quel» 
ques  torrens  dont  elle  fe  groflit ,  entraînent  avec 
eux  dans  fon  lit  »  lui  fourniflent  les  premiers  ma- 
tériaux qu'elle  dépofe  fur  fes  bords.  Ces  fragmens 
de  différentes  efpèces  de  pierre ,  s'atténuant  tous 
les  jours  par  t'impreflîon  du  froid  &  du  chaud , 
par  celle  de  l'eau,  le  plus  aâif  de  tous  les^diflol- 
vans  i  par  le  choc  &  le  frottement  continuel  qu'ils 
éprouvent  ï  roefure  quHls  s*éloigtîeiK  de  la  fource 
du  fleuve  ^  ces  fragmens  fe  réduifent  infenfible* 
ment  en  cailloux  3  en  gravier  &  en  fable.  Uoe 
opération  fembiable  doit  naturellement  le  faire 
dans  le  lit  de  toutes  les  autres  rivières  qui  vieiH 
nent  s'unira  U  Garonne  ^en  forte  que  >  quand 
même  des  faits  ^malheureufement  trop  certains  j 
ne  conftateroient  pas  cette  obfervation  «  il  feroit 
impoffible  de  ne  pas  concevoir  que  ce  fleave  doit 
charietf  dans  la  mer  une  très-grande  abondance 
des  matières  qu'il  entraîne  ^  oà  dont  il  fe  charge 
dans  fon  cours.  On  le  concevra  encore  plus  facile- 
ment lorfqu'on  fe  rapdieraque  la  rivtèred' Avance^ 
ou  la  Durance  j  qui  entre  dans  la  Garonne  prefaue 
vis*â-viS'de  Marinande  «  a  fa  foUrce  dans  les  fables 
de  Durance*  &  roule  fes  eaux  dans  les  plaines  fa- 
blon<iettfes  de  Coupures  (  ce  n'eft  pas  Couflures 
près  de  Meillhan  ^  mais  près  de  Durance  }  fif  de 
Caftél^alouxs  que  ia  fource  de  l'Ali^os  fort  ^c% 
montagnes  de  fable  qui*  font  au-devant  de  Cartel* 
nau  y  de  même  que  le  Ciron ,  en  travecfant  les 
landes  du    Baïadois  ,  dé   Baulac   &  de  Villan- 
drault ,  entraine  avec  lui  une  prodigieufe  quantité 
de  fables  dans  le  fleuve  ou  il  fe  décharge  $  que  la 
rivière  de  Caftres  en  entraine  confiJérabiement 
des  landes  de  Tuzan  &  de  Villagrini.  Si  jamais 
le  projet  du  défrichement  des  landes  a  voit  lieu,  le 
haut  Viliagrins  foumiroit  une  iituation  bien  favo- 
rable à  l'ouverture  d'un  canal  navigable  depuis 
Caftres  jufqu'au  baffin  d' Arcachon.  On  trouve 
dans  cette  partie  de  la  laotie,  qui  eft  très-élevée, 
des  marais  très-étendus ^  qui,  dans  les  plus  grandes 
fechereflès  de  l'été ,  confervent  plufleurs  petits 
lacs ,  lefquels  forment  un  étang  ailcz  confidérable 
dans  les  faifonspluvieufes.  Le  point  de  partage  de 
la  pente  de  cette  lande ,  &  vers  la  Garonne ,  &  vers 
l'Eyre,  eft  comme  flxé  en  cette  partie  au  deflbus 
du  château  de  Saint-Migne,  aux  lieux  appelés  la 
Hacau  ^  la  Quar.cey..  La  rivière  de  Cailres  y  prend 
ia  fource  çlu  coté  de  la  Garonne  ^  S(  à  très-peu  de 
diftance  un  autre  marais  fournit  les  eaux  du  ruif- 
feaii  qui  palfe  au  bas  de  Bélier ,  fous  le  pont 
coriflruit  fur  la  grande  route  de  Bayonne  ^  Se  qi^i 
fe  décharge  dans  l'Eyre.  Pour.peAi  de  foiii  quon 
daignât  prendre  afln  d'encaifter  cette  rivière  de- 
puis-Béhet  iufqu'i  fon  embouchure  »  il  feroit  aifé 
d'établir  une   communication  bien  avantageufe 
enue  le  havre  d'Arc}^ chon  6l  la  Garonne  $  c*c/l 
.alors ^u'on  verrpit  Içs  landes  fe.j^euplet  &  fe  d^- 
fticher  avec  fuccès  \  que  la  Jale  méine  j  dont  U 
fource  abondfptp  jajllit,d&  deflous  une  4fiju  Je 
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&ble:|  pvh  de  Sairt-Médard ,  ne  peut  qu'en 
fournir  îmmenftmenc  à  la  Garonne  j  qui  U  reçoit 
à  (ieux  lieues  au  dtflous  de  notre  port. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  Garonne  peut 
épra-ement  s'appliquer  à  TAdour  >  quoiqu'il  réu- 
nifié Qioins  de  rivières ,  &  qu'il  arrofe  moins  de 
provinces.  Enfin^les  grandes  landes  de  Bordeaux^ 
qu'on  peut  regarder  comme  un  des  plus  grands 
aieniilemens  de  notre  Océan  Jui  rendent  infenfi- 
biement  beaucoup  de  fables  que  charient  la  ri- 
vière de  l'Hyre  6c  plufieurs  gros  ruifieaux  qui 
le  dégorgent  directement  fur  nos  côtes  ,  entre 
l'Adour  &  la  Garonne. 

Lamer,  qui  reçoit  dans  Ton  baffin  toutes  ces 
tnatières  de  genre  &  d'efpèces  fi  differens ,  ne 
rejette  fur  fa  plage  qu'un  fable  vitrifiablé ,  blan- 
châtre ou  très»peu  coloré  ,  mêlé  de  pai'lettes 
talc|ueufes,  pref^u'infcnfibles,  &  de  petits  graine 
noirs ,  attirable^  a  l'aimaift.  Cette  propriété  ,  qui 
àécèlà  le  fer  dans  ces  derniers,  pourroitpeut-êue 
nous  donner  des  lumières  fur  l'origine  de  nos 
mines  fuperficielles  des  landes ,  dont  l'exploita- 
tion s'elt  renouvelée  de  nos  jours  ,  aux  environs 
d'Uza  &  de  Ponreux.  Les  autres  matières  gyp- 
feufes,  calcaires  ou  crétacées,  plus  légères  & 
plus  faciles  à  être  difibutes  dans  l'eau  falëe ,  s'y 
foutiennent  aullî  plus  long-tems ,  font  poitées  au 
loin  d'jns  le  fein  de  la  mer ,  8f  s'v  dépofent  en- 
fuité  dans  le  tems  le  plus  calme  oc  le  plus  tran- 
quille. 

Ce  détail  préliminaire  eft  indifpenfable  pour 
faire  concevoir  à  ceux  qui  n'auroient  jamais  vu 
les  bords  de  l'Océan  ,  comme  les  côtes  occiden- 
tales, de  la  France  fe  trouvent  prefque. partout 
bordées  de  hautes  dunes  ,  c'cft-à-dire  ,  de  mon- 
tagnes de  fable  s  car  h  mot  dua  ne  fignifie  que 
cela  même  en  vieux  celtique* 

Cette  abondance  de  fables  fe  montre  particu* 
liérement  dans  la  Guienne ,  depuis  la  pointe  du 
Pas-de-Grave,  à  l'embouchure  delà  Garonne^ 
jufqu'à  celle  d'Anclet  &  de  Biarrits  incîufivement, 
entre  Saint- Jean-de-Luz  &  l'embouchure  de  TA- 
dour.  Elle  ne  vient  évidemment  que  de  la  quan- 
tité de  matières  que  ces  deux  grands  fleuves  en<- 
traînent  dans  l'Océan  ,  d'où ,  après  avoir  été  bal- 
lotées  9  hvoyéts  dr  pûlvérifées  par  raâioii  du  rou- 
lement des  eaux  des  rivières ,  6c  furtout  par  celle 
des  flots  de  la  mer,  elles  font  re jetées  fur  h  plage , 
où  elles  forment  dt  s  aterriflemensimmenfes.  L'a- 
gitation perpétuelle  des  ondes  de  la  mer ,  la  fureur 
de  Tes  flots  &  la  force  du  reflux  les  pouffent  plus 
avant  hors  de  Ton  fein ,  dans  les  hautes  marées ,  9c 
jen  forment ,'  le  long  de  fes  bords ,  des  éminences 
bc  bientôt  des  mpntagnestque  les  vents  iimétueux 
8£  ce  qu'on  appelle  ouragans  ont  fuccemvemeot 
élevées  i  des  hauteurs  prodigieufes.  Plufieurs  de 
ces  premières  dunes ,  qui  fervent  comme  de  bar- 
rière i  la  mer  ,  toujours  détruites  par  l'aâiondeis 
tempêtes  qui  les  tranfportent  vers  les  terres  ,  & 
K>u}ours  renoaveléfis  par.  le  concpi^s  4u  ti^flux  & 
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des  ytntr,  fe  multiplient  &  inondent  de  fable  tous 
les  cantons  qut  fe  trouvent  fur  leur  paffage. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  envifàger  ici  les* 
progrès  de  ce  travail  de  la  nature,  alarmant  pour 
les  contrées  voifines. 

Les  fables,  dépofés  par  le  reflux  fur  une  côte 
prefqu  applatie ,  ont  le  tems  de  fécher  avant  le 
retour  d'une  féconde  matée ,  pour  peu  que  les 
vents  qui  y  régnent,  foient  aidés  par  les  rayons  du 
loleil  ;  aiors  ces  mêmes  vents  en  agitent  les  crains  ; 
devenus  plus  légers  &  réduits  à  leurs  molécules 
primitives  par  l'évaporatjon  des  parties  aqueufes 
&  falines  qui  les  lioient  d'abord  en  plus  grande 
mafleî  ils  les  élèvent,  les  font  courir  enfuite  fur 
la  plage ,  &  en  forment  bientôt  une  efpèce  d'at- 
mofphère  qui  y  au  premier  obftacle  qu'elle  ren- 
contre ,  fe  condenfe ,  s'arrête;  &  forme  elle-même 
des  éminences  confidërables. 

Les  nouveaux  dépôts  fervent  de  bafe  au  pre* 
mier  rang  dùsdaats  entrecoupées  de  cols  &  de 
derrous  finueuxi  ils  deviennent  comme  l'entrepôt 
dont  fe  forment  les  fécondes.  Celles-ci  procurent 
de  quoi  en  élever  de  troifièmes ,  lefquelles  conti^ 
nueroient  à  leur  tour  de  recevoir  6c  de  fournir  des 
fables  pour  en  compofer  de  nouvelles  fur  la  même 
ligne ,  fi  la  pente  du  terrain ,  la  variation  des 
vents  ou  quelqu'autre  caufe,  changeant  la  direc- 
tion de  ces  courans  fableux ,  ne  les  forçoient  d'aller 
porter  ailleurs  les  matières  premières  de  ce  triflo 
fliau. 

D'après  ces  obfervatîons ,  il  eft  facile  de  con- 
cevoir  que  les  fables,  verfés  par  la  mer  fur  fes 
bords  ,  doivent  faire  des  progrès  prodigieux  eh 
avançant  dans  rintérieur  des  terres  5  ils  en  font 
en  effet  de  très-confidérables  &  de  très-fenfibles. 
11  n'eft  aucun  canton  des  bords  de  l'Océan  ,  de- 
puis, l'embouchure  de  la  Garonne  jufqu'à  celle  dfe 
l'Adour,  où  les  dunes  defables  n'occupent  au  moirtS 
une  groflTe  demi-lieue  de  largeur  5  il  en  eft  plufieurs 
où  elles  s'étendent  à  une  lieue  j  elles  fe  répandent 
dans  quelques  endroits  à  plus  de  deux  lieues  dii 
bord  de  la  mer.  Ce  font  plufieurs  chaînes  de  pe«- 
tites  montagnes  qui  laiflent  entr'elles  des  vallons 
tortueux  fi  le  terrain  que  ces  fables  inondent ,  efl 
en  pente  irrégulière  ,  ou  des  vallons  parallèles  fi 
le  fol  n'eft  pas  incHné.  Ces  chaînes  n'ont  pas  tou- 
jours une  direâion  déterminée  :  les  unes  s'étendent 
du  couchant  au  levant ,  les  autres  du  fud-ôueft  au 
nord-eft.  Celles-ci  ont  des  fommets  prefque  aplatis , 
qui  foraient  des  plaines  élevées  d'une  affez  grande 
étendue.  Les  premières  les  ont  plus  aigus,  plus  ef- 
carpés.  Elles  font  féparées  par  des  ravins  très- 
profonds  ou  par  des  efpèces  d'entonnoirs  &  des 
précipices  fans  iffue.  Leur  direâion  la  plus  com- 
mune femble  cependant  aflfeâer  de  fé  porter  du 
fud^ueft  au  nord-eft.  Les  variations  qui  arrivent  i 
cet  égard  dépendent  i  la  fois  &  de  la  variation 
des  vents  &  de  la  pente  du  terrain ,  &  même  dé 
quelques  détroits  formés  par  d'anciennes  dunes  » 
qpi  fe  di(Ungitt»t  eacoreiur  ces  campagnes  andei. 

Qqq<l  a 
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Fixées  par  les  plantes  qui  y  ont  prisnaiflance^  8:  { 
parles  racines  des  pins  ,  des  lièges  >  deschénes  &  ! 
d'autres  arbuftes  qui  les  couvrent  ^  ces  dunes ,  d'an- 
tique formation^  oppofent  une  forte réfiftance  aux 
vents  qui  fe  portent  direûement  fur  elles.  Ces 
efpèces  de  falaifes  changent  alors  ladireâion  des 
vents  qui  régnent  le  plus  fur  nos  côtes,  forcent 
auffi  les  nuages  de  Cible  de  fuivre  une  route  difFé-  1 
reme  &  d'enfi'er  ces  détroits.  Ceft  principale- 
ment dans  ces  lieux  que  les  dunes  augmentent 
plus  fenfibkment  en  hauteur ,  &  acquièrent  une 
pafe  d'un  diamètre  plus  coniidérable.  Quoique 
ces   fables  ne  foient  tranfportés  8r  élevés  que 
fucceffivement,  fi  les  vents  régnent  long-tems  de 
la  partie  de  l'oued  &  du  fud-ouefl  ,  une  année 
fuffit  pour  former  une  montagne  »  tant  leurs  pro- 
grès font  rapides. 

Coulon  «  dans  fon  Traité  hiftorique  des  fleuves 
&  des  rivières  de  France,  imprimé  en  1644^  af- 
fureque  de  fon  tems,  •«  les  vents  des  rivages  de 
M  la  mer  (  fur  la  côte  de  Gafcogne)  tranfportoîent 
M  des  montagnes  de  fable  d'un  lieu  en  un  autre, 
•>  &  engloutiflbient  les  bourgs  &  des  forêts.  » 
Michel  de  Montagne ,  dans  fes  Effais ,  liv.  I^'. , 
chap.  XXX  3  en  parlant  de  ces  fables  que  la  mer 
vomit  devant  elle«  &  des  ravages  qu'ils  caufent 
fur  les  terres  qui  l'avoifinent,  fait  mention  d'un 
^lomaine  qu'avoit  fon  frère,  fieur  d'Arfac  ,  en 
JVIédoc,  le  long  de  la  mer,  &  qui  avoir  été  en- 
feveli  fous  ces  fables.  II  s'exprime  ainfi  :  «  Le  faite 
M  d'aucuns  bâtimehs  paroit  encore  ;  fes  rentes  6c 
M  domaines  fe  font  échangés  en  pafquages  bien 
«•  maigres.  Les  habitans  difent  que  depuis  quel* 
M  que  tems  la  mer  fe  poufle  fi  fort  vers  eux ,  qu'ils 
»  ont  perdu  quatre  lieues  de  terre.  Ces  fables  font 
^  fes  fourrières,  &  voyons  de  grandes  monjoyes 
m  d'arènes  mouvantes  qui  marchent  une  demi- 
.•>  lieue  devant  elle ,  &  gagnent  pays.  »  Si  Tauteur 
de  cet  ouvrage  eût  mis  dans  fes  autres  defcriptions 
auunt  d'exaâitude  qu'il  en  montre  en  parlant  du 
tranfport  de  nos  montagnes  de  fable ,  il  ne  mé- 
riteroit  pas  le  reproche  que  lui  ont  fait  les  critiques 
.&  les  géographes  modernes.  Ce  qui  fepaffe  chaque 
jour  fous  nos  yeux  ,  fur  nos  côtes ,  nous  garantit 
la  vérité  de  fon  obfervation. 

Sans  parler  ici  de  l'ancien  &  du  nouveau  Soulac , 
ui  ne  préfentent  maintenant  qu'une  mer  de  fables } 
/ans  parler  des  accroiflemens  de  ces  fables  fur  les 
'terres  de  la  côte  du  bas  Médoc  jufqu'à  l'embou- 
chure du  baflin  d'Arcachon;  fans  nous  appefantir 
fur  les  détails  que  fourniffent  i  ce  fujet  4es  mon- 
jagnes  de  la  Tefte ,  de  Cafeaux ,  de  Bifcarofle  i  & 
la  continuité  des  chaînes  de  femblables  montagnes 
depuis  ce  lieu  jufqu'à  l'embouchure  de  l'Adour , 
,pous  aurions  encore  de  quoi  faire  des  volumes 
;stil  nous  falloir  décrire  tous  les  défafires  opérés 
,par  ce  fiéau  dans  la  feule  partie  de  la  ci-devant- fé* 
.néLhaufiee  de  Cuierme  ,  enclavée  entre  le  Bou- 
caud  ou  le  canal  de  Contis  &  celui  de  Mimizan. 
*I>e  hautes  dunti  couvrent  aajoiird!htti  Tancien 
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bourg ,  rmeîenne  églîfe  paroiffiale^  fc  les  tlA^s 

Eoffeflions  d'une  communauté  de  benédiûins ,  et»- 
lie  autrefois  dans  ce  dernier  lieu.  Les  religteux  , 
ne  pouvant  fubfifter  avec  les  revenus  de  la  dima 
attachée  à   leur  prieuré ,  fe  retirèrent  à  Saint- 
Sever  ,  &  abandonnèrent  aux  habitans  leur  églife 
conventuelle;  mais  celle-ci  touche  au  moment  de 
fubir  le  même  fort  de  l'ancienne.  Le  luîlfeauqui 
la  féparoit  des  dunes  Us  plus  voîfines  a  été  coinblé 
il  y  a  quatre  ans  vis-à-vis  d'elle,  &  s'eft  creuféun 
nouveau  lit  plus  avant  dans  les  terres.  (  On  écrjvott 
ce  Mémoire  en  1774.)  Les  fables  ne  trouvant  pius 
de  barrières ,  fe  font  emparés  de  lefpace  qui  etoit 
devant  eux.  Déjà  ils  ont  franchi  les  muis^  du  ci- 
metière; ils  s*accumulent  contre  ceux  de  TégHfe, 
&  enfevelîront  inceffamnnenc  cet  édifice. 

Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  des  pieds  d  arbres 
qui  ne  font  pas  encore  entièrement  détruits,  &  àt% 
fondations  de  murailles  faites  avec  de  la  brique  &  de 

l'arj^ile  ,  fur  des  plaines  les  plus  voifines  de  la  mer, 
d'où  1:S  vents  ont  enlevé  d'anciennes  dunes  qui  les 
couvroîent  autrefois.  Ces  décombres ,  qui  décou- 
vrent l'ancienne  habitation  de  nos  pères  fi.r  les 
bords  de  la  côte ,  ne  font  pas  les  feuls  monumens 
des  ravages  que  caufe  l'inondation  d^  ces  fables. 
Il  y  en  a  de  tout  récens  dans  la  paroifle  de  Saint» 
Julien  en  Born ,  &  notamment  dans  le  quartier 
appelé  de  San ,  dont  les  meilleurs  fonds  fe  per- 
dent fenfiblement  tous  les  >ours. 

Il  n'y  a  pas  cinquante  ans  qu'on  voyoit  eficore 
dans  ce  quartier  les  plus  belles  avenues  en  praii ies 
&:  en  bois  de  chêne ,  qui  cnvironnoîcnt  de  toutes 
parts  11  maifon  de  feu  Dubrocar ,  ancien  receveur 
de  la  capitation  bourgeoife  de  cette  ville.  Les 
fables ,  qui  en  éioient  éloignés  de  plus  d'un  quart 
de  lieue,  s'en  font  tellement  approchés,  fc  s'y 
font  accumulés  à  une  hauteur  fi  prodigieufe ,  que 
les  bois  les  plus  à  Toueft,  qui  étoient  de  haute 
futaie ,  &  de  très-vieux  chênes ,  ne  paroiffent  plus 
aujourd'hui.  La  maifon  anciennement  bâtie  fur 
ce  bien  fut  détruite  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  & 
tranfportée  à  plus  de  deux  cents  pas  vers  les  terres. 
On  eut  la  précaution  de  laiffer  entr'eUe  &  la  nou- 
velle dune  un  petit  ruiffeau ,  qu'on  imaginoît  de- 
voir  arrêter  le  progrès  des  fables  ;  mais  ils  ont 
comblé  ce  ruiffeau  ,  qui  s'eft  pratiqué  un  nouveaa 
lit  plus  au  levant  1  &  cette  nouvelle  maifon , 
tranfportée  pour  la  troîfième  fois  ,  touihe  déj»  i 
la  dune  qui  doit  l'enfevelir  un  jour.  Ce  qui  reftc 
de  bois  de  chêne  fur  pied  ne  végète  plus  :  tous 
ceux  que  les  fables  ont  environnés,  font  entièrement 
deflédiés.  On  apperçoit  fur  les  pentes  de  cette 
nouvelle  montagne  le  fommet  des  arbres  les  pluf 
élevés  :  il  y  en  a  qui  ne  font  enfcvelis  qu'à  moitié, 
&  d'autres  au  pied  defquels  le  défafire  se  fait  que 

commencer.'  . 

Les  débordemetis  de  nos  étangs  8r  de  nos  bo 
font  encore  une  fuite  de  l'inondation  de  ces  fables. 
A  mefure  que  leurs  grains  s'élèvent  en  pente  douce 
du  côté  do  la  mer  ^  le  peu  de  liaifon  qu'ils  coih 
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fervent  en tr'euit  &  le  poids  des  couches  fupërîeutês 
forcent  celles  du  centre  à  céder  &  à  écrouler  en 
talus  du  côté  oppofé  à  leur  naiirance.  Ces  ébou- 
lemens  »  avançant  continuellement  vers  les  terres , 
comblentinfenfiblenient  les  étangs  qui  les  bordent. 
Cependant  les  eaux  que  reçoivent  continuelle- 
mène  ces  etâng&  par  le  cours  non  interrompu  de  plu- 
iicurs  petites  riviè.es  qui  s'y  déchargent ,  fe  trou* 
¥ant  bornées  par  ces  amas  de  fable  «  s'élèvent  juf* 
c)u'à  ce  qu'elles  fe  foient  fait  une  iflue  pour  fe 
jerer  dans  h  mer  $  ce  qui  ne  peut  arriver  qu'après 
avoir  caufé  de  nouveaux  ravages  dans  les  terres* 
Ive  BoncauJ  de  Contis^  par  ou  l'érang  de  Sjint- 
Juiien  Ce  dégorge  dans  h  mer  j  laiiTei  peine  échap- 
per aujourd'hui  la  fixième  paitie  des  eaux  que 
plufî<:urs  gros  ruiifeaux  y  entraînent  conftamment. 
Son  embouchure  ,  d'ailleurs,  fe  comblant  chaque 
jour  par  les  fables  que  le  reflux  ne  cefTe  d'y 
charrier,  il  eft  évident  que  l'étang  gagnera  fur 
•lei  terres  l'efpace  néceflaire  pour  contenir  fes 
eaux  i  que  celles-ci  fe  ménageront  quelqu'autre 
iifue,  &  qu'elles  continueront  de  renvcrfer  tout 
ce  qui  pourroit  s'oppofer  à  leur  nouveau  cours. 
C'ell  par  de  femblables  caufes  que  l'ancienne 

f>aroi(Te  de  Saint-Paul  fe  trouve  auiourd'hui  fous 
es  eaix  de  l'étang  d'Aureilhan,  C'eft  par  une 
fuite  des  refoulement  des  Incs  qui  fe  forment 
entre  les  terres  &  les  dunes  qui  bordent  ces  côtes , 
que  le  bourg  de  Bîas ,  fon  égiife  j  fes  vignes  & 
toutes  les  poffcffions  qui  Tentouroient ,  ont  été  « 
de  nos  jours ,  entièrement  fubmergés. 

Ne  feroit-il  donc  pas  pcfTible  de  trouver  quel- 
«jue  moyen  d'arrêter  ces  fables ,  qui  s'étendent 
infênfiblement  &  couvrent  le  pays  de  plus  en 
plus  ?  Si  l'art  &  Tin  Juftrie  ne  peuvent  rien  oppofer 
a  la  fureur  des  vents  ,  il  efl  certain  qu'ils  détrui- 
ront peu  à  peu  les  anciennes  dunes  ^  puis  les  mo- 
dernes. Le  fable  fe  répandra  ,  par  fucceflîon  de 
tems ,  fur  de  plus  grands  efpaces  i  la  hauteur  de 
ces  momicules  diminuera  d'autant ,  les  vallons 
feront  corrtblés  ,  &  il  en  réfultera,  a  la  fin,  des 
plaines  rrtdes  femblables  i  nos  grandes  landes. 
•  Témoin  des  pertes  confidérables  que  les  (ablf  s 
occafionnoient  aux  principaux  hibitans  du  ouarrier 
de  Sart ,  dans  la  paro^de  de  Saint-Juliep  ,  f'autrur 
de  ce  Mémoire  parvint  â  leur  perfuader  de  fixer 

Kour  toujours  la  dune  qui  menaçoit  tous  leurs 
éritages.  il  leur  fit  remarquer  que  les  montagnes 
de  fable ,  couvertes  de  pins  ,  de  lièges  ^  de  genêt 
épinaux  ou  de  quelques  plantes  marines  du  genre 
des  graminées  >  connues  par  les  habitans  de  n<>s 
c6tes  fous  les  noms  de  gourbet  &  d*ourddn ,  ne 
changeoient  plus  d  aflîète ,  &  ne  pouvoient  fervir 
de  minière  pour  en  former  de  nouvelles.  Il  acheva 
de  les  convaincre ,  en  leur  faifant  confidérer  de 
près  la  plupart  des  dunss  qui  touchent  le  rivage 
de  la  mer  6r  qui  forment  les  bords  de  fon  baflîn. 
Ces  dernières ,  uniquement  garnies  de  deux  efpèces 
de  gramen  indiquées  par  Tournefort  fous  les 
pbrafes  de  gramen  l^liactum  j  manUmum  ,  foiiis 
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ptmgefitihus  ^  &  f^e  gramen  hlicceum  ,  ratUee  repente^ 
mar'nimum  ,fubfi(lent  toujours  à  peu  près  à  la  même 
hauteur.  Les  grains  de  fable  qui  les  compofentj 
liés  entr'eux  par  ks  racines  de  ces  deux  efpèces 
de  chiendent,  &  garantis  par  les  tig^s  &  Ics  ftuiiles 
de  ces  plantes  ,  ne  font  plus'foumis  i  l'aélion  des 
vents  ordinaires.  U  en  conclut  que  s'il  étoit  pof- 
fible  de  faire  germer  ces  mêmes  produârons  fur  les 
dunes  dont  on  a  voit  à  redouter  le  voifinage  j  on 
pourroit  empêcher  l'enfeveliflènient  des  donoioes 
des  particuliers  fous  les  fables. 

Ces  mêmes  particuliers  fe  déterminèrent  enfin 
à  s'ajourner  pour  aller  arracher  des  dunts  les  plus 
voifines  de  la  mer  ce  qu'ils  appellent  Yourdan  8c  le 
gourèet.  Ils  diftribuèrent  ce  plan  fur  la  croupe 
occidentale  de  la  dune  qui  les  incommodoit  le 
plus  i  miis  dans  la  craints*  ou  que  les  vents  n'en 
découvrirent  trop  tôt  les  racines,  ou  que  la  fé- 
chereiïe  du  fable  n'en  permit  pas  la  réulfite,  ils 
imaginèrent  découvrir  leur  plan  avcc  des  branches 
vertes  de  pin ,  qui  pufient  i  la  fois  &  contenir  les 
fables  &  procurer  de  la  fraîcheur  à  leur  nouvelle 
plantation. 

Tout  fut  on  ne  peut  mieux  exécuté-  Ces  deux 
efpèces  de  gramen  réuflîrent  parfaitement  par  la 
quantité  d'eau  dont  ils  furent  abreuves  pendant 
rhiveri  ils  provignèrent  d'eux-mêmes  abon-' 
damment,  &  la  fuperficie  de  cette  dune  parut 
enfin  avoir  pris  de  la  confiftance.  Les  fables  qui , 
les  années  précédentes ,  faifoient  des  progrès  fi 
furprenans  (ur  les  terres ,  n'en  approchèrent  plus 
dans  cette  partie ,  &  ils  enflent  été  fixés  pour  tou» 
jours  fi  les  habitans  avoient  fait  la  dépenfe  de 
répandre  de  la  graine  de  pin  fur  ce  monticule 
ainfi  couvert  de  ces  efpèces  de  chiendent ,  tSc 
s'ils  eufient  veillé  à  empêcher  les  troupeaux  de 
vlches  &  de  chèvres  d'aller  y  paître.  Cette  né- 
gligence leur  a^coilté  cher.  Les  fables ,  ameu- 
blis &  divifés  par  le  paflage  continuel  de  ces 
troupeaux ,  cédèrent  â  l'aâion  des  vents ,  &  re- 
commencèrent leurs  anciens  ravages. 

II  réfulta  cependant  de  cette  tentative ,  qu'il  eft 
roffible  de  retarder  au  moins  les  progrès  des  fables. 
On  oferoit  même  en  conclure  qu'il  ne  leroit  pas 
impofTible  de  les  fixer  pour  toujours.  Voici  les 
principes  fur  lefc^uels  l'auteur  de  ce  Mémoire  éta* 
Dliflfoit  fon  alfertion. 

II  eft  confiant  que  les  courans  de  la  nier ,  qui 
régnent  ordinairement  du  nord  au  mivii ,  depuis 
1  embouchure  de  la  Garonne  jufqu'au  canal  bû- 
cher ,  &  du  midi  vers  le  nord  depuis  l'embouchure 
de  l'Adour  jufqu'au  Boucaud  vieux  »  en  deçà  du 
Cap-  Breton  ,  dépofent  fur  le  rivage  une  quantité 
de  fables  ,  qu'ils  r^prendroienc  au  retour  de  la 
marée  fi  on  trouvoit  le  moven  de  les  retenir  dans 
ce  même  lieu.  Il  eft  également  certain  que  les 
dunef  qui  bordent  le  rivage  de  la  mer  font  prefque 
toutes  féparées  par  des  îinuofités  plus  larges  du 
côté  du  rivage  que  vers  les  terres ,  &  que  c'cft 
dans  ces  gorges  que  le  reflux  dépofe  en  plus  grand» 
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abondance  ces  fables  funeftcs»  qui  «  defTéch^s,  Te 
laifTenc  enlever  par  le  moindre  vcnt,  &  ffctvent  de 
minière  à  toutes  les  chaînes  de  dunes  qui  inondent 
les  bords  de  nos  côtes. 

Enfin  ^  quoique  les  finuofîcés  dont  nous  venons 
de  parler  pe  foient  pas  le  feul  endroit  où  la  mer 
répande  des  fables  ^  qu'elle  en  forme  au  contraire 
des  dépots  aflez  confidérables  contre  la  bafe  de 
Cjè%  premières  dunes ^  couvettes  de  différentes  ef- 
pèces  de  chiendents  marins  ^  Ik  auili  anciennes 

Sue  le  rivage  ^  il  eft  encore  certain  que  ces  dunes 
onnent  moins  de  prîfe  d  l'effort  des  vents  >  que 
le  fécond  reflux  répare  fouvent  le  dommage  que 
le  premier  auroit  pu  faire,  &:  que  les  fables  étran- 
geis  font  reportés  dans  U  mer  par  le  retour  des 
flots. 

Ne  feroit-il  pas  poffible  de  lier  ces  dunes  par 
leurs  bafcs  &  de  lermer  toutes  ces  (îmiofîtés? 
S\  ^ï  force  d'effais  ,  en  réufliiroit  à  faire  germer 
la  graine  de  pin  fur  leurs  fommets  ^  ne  parvien- 
droit- on  pas  aufli  à  la  faire  réuffir  dans  leurs  fépa- 
lations  ?  Pour  tout  dire  en  un  mot ,  fi  tout  le 
rivage  étoic  ainfi  bordé  par  des  forêts  de  pins  j 
dont  les  racines  pufl'ent  confolider  les  fables  fur 
lefquels  ces  arbres  auroient  pris  naidance  «  les 
courans  ne  ferbient-ils  pas  forcés  de.  charrier  alors 
dans  le  baffin  de  la  mer  les  fables  qu'ils  dépofent 
fans  cefle  fur  ces  bords  ?  Ces  idées  paroitrout 
hafardées  peut-être ,  &on  pourra  objeâer d'abord 
rimpo(fibiiité  de  l'exécution  >  enfuite  l'incertitude 
du  fuccès  en  fuppofant  l'exécution  poffible. 

L'auteur  avoue  de  bonne  foi  que  lentreprife 
qu*il  propofe  ,  eft  effrayante  par  les  dépenfcs 
dnormes  qu'elle  fembleroit  exiger.  Mais  ne  pour- 
roit-on  pas  commencer  l'ouvrage  dans  l'un  des 
endroits  qui  occ^fionneroic  le  moins  de  frais  ? 
l^t  certes  j  il  n*eft  pas  de  village  qui  ne  fe  prêtât 
au  bien  général  s'il  y  étoit  invité  par  Je  zèle  des 
fupérieurs  &  par  l'appât  des  conceffions  de  ces 
dunes ,  qui,  dans  l'état  aâuel ,  ne  peuvent  étte 
4'aucuri  rapport.  Sx  ^  après  les  mefures  les  plus 
(âges  pour  termer  Tune  des  fmuofités  qui  fouini- 
roit  la  plus  grande  quantité  de  fables  ^  le  fuccès 
ne  répondoit  pas  ï  nos  efpérances»  on  n'auroit 
pas  à  regretter  des  fommes  bien  cpnfidérables  > 
&  on  n'auroit  rien  à  fe  reprocher.  Si  le  fuccès 
étoit  au  contraire  tel  qu'on  le  defire»  la  dép^nfe 
de  l'effn  j  bien  appréciée;,  ferviroit  à  calculer  ^ 
celle  de  l'ouvrage  en  entier.  La  difficulté  &  les 
travaux  immenfes  de  cette  entreprife  ne  doivent 
donc  pas  être  un  motif  de  découragement.  Que 
ne  doit-on  \»:iiS  efpérer  du  concert  de  plufieurs 
bras  ^ue  de^  vues  faines  &  qu'une  autorité 
éclairée  fauroient  f^ire  mouvoir  pour  un  objet 

3ui  les  touihe  de  fi  près^  &  qui  Jéjà  leur  paroîc 
e  la  dc^rrière  importance? 
Mais  comment  faire  efpérer  le  fuccès  de  ces 
travaux  «  quand  même  l'exécution  en  feroit  pof- 
fible ?  La  feule  infpedtion  des  côtes  de  cette  por* 
Lion  de  l'Océan  «  qu'on  uouime  .la  mtr  des  Bajqu^s  ^ 
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nous  en  donne  les  afTurances  les  plus  dêcifii«oi«n 
pareil  cas.  Les  fables  ne  caufent  aicun  ravage 
fur  les  terr^:s  de  ce  canton.  Il  eft  même  certain 
qu'ils  ne  s'y  (ont  jamais  répandus  ^  puifque  les 
couches  de  falaifes  qui  bordent  le  bafnn  de  U 
mer  en  cet  endroit ,  n'ont  aiicuad  analogie  avec 
les  fables  que  les  flots  dépofenc  contre  leurs 
bafes. 

Pourquoi  les  fables  ceffent  ils  d'être  malfaifaos 
fur  les  côtes  de  ce  rivage?  C'efiqu'inJépe(\d:im- 
ment'  des  rochers  qu'on  y  rencontre  de  diftance 
en  diftance  j  &  donc  les  angles  avancés  vont  fe 
perdre  fous  les  eaux  de  la  mer^  chaque  cofine  oui 
fuit  l'alignement  de  nos  dunts  efl  liée  avec  fa  voi- 
fine  par  des  terres  compaâes  qui  retiennent  à  leuis 
p!eds  tous  les  fables  que  les  courans  y  dépofent. 
Ces  fiibltrs  ,  ainfi  retenus  ^  ne  font  jamais  affrz 
éloignés  des  ondes  pour  féchcr  b'en  vite  î  fie 
quand  même  ils  auroient  le  tems  de  fécher ,  !es 
vents  n'ont  plus  de  prife  fur  une  phge  étroite 
&  garanrie  par  de  hautes  falaifes  »  ils  ne  fau« 
roicnt  conféquemment  en  enlever  Itrs  fables  pour 
former  des  dunes  avancées. 

Si  quelqu'un  pouvoir  foupçonner  que  les  fables 
jetés  par  la  mer  fur  cette  côte  ne  font  ni  aiiflt  lé* 
gers  ni  auQt  abondans  que  ceux  ou'elle  charrie  tur 
les  nôtres  ,  il  ne  faudroit ,  pour  le  convaincre  du 
contraire^  que  lui  préfenter  la-  quantité  de  b  ncs 
de  fables  qui  auroitnt  déjà  obftrué  i'embouch -re 
de  l'A  Jour  &  comblé  le  port  de  Sain:-Jcan-de- 
Luz  fi  les  travaux  continuels  des   ingénieurs  i. 
I  ces  deux  barres  ne  rendoient  les  courans  du  flux 
allez  violens  pour  réparer  les  dégâts  que  le  reflux 
ne  manque  jamais  d'y  faire-  Il  rette  donc  bien 
prouvé  que  fi  les  fables  ne   forment   point  dt 
dun£s  dans  ces  endroits  >  c'eft  que  ces  hautes  €<>I* 
Unes  de  teries  foiides  qui  bordtnt  le  ba&n  de  U 
mer  ,  fe  trouvant  liées  enti'elles  j  ne  lailfcnt  aux 
fables  aucun  moyen  de  s'extravafer.  Les  mènies 
effets  ne  manquerotent  donc  pas  de  fe  montrer 
fur  nos  côtes  fi  nous  étions  atfez  heureux  df 
pouvoir  établir  une  caufequi  devint  équivalente. 

Or^  les  procédés  que  nous  n'avons  t^it  qu'indi- 
quer plus  haut  pourroient  lafournir^  cette  caufe. 
Que  l'ail  fupplée  à  la  nature  «  que  les  difficultés 
de  l'exécution  ne  fervent  furtout  qu'à  faire  uou* 
ver  les  moyens  de  les  furmonter  ! 


§.  IL  Ohfervatîons  &  notes  fur  les  dunes  ^  avec  ài 
rifiexiçns  fur  ce  phénomène  naturU* 

Les  dunes ,  ainfi  que  nous  l'avons  déîà  dît,  font 
des  montagnes  de  fable  blanc,  criftallin  &  nio« 
bile  ,  amaflé  fur  les  bords  de  la  mer  »  &  elles 
font  menaçantes  »  excepté  auand  les  fables  imii 
fixés  par  les  raciri^s  des  plantes  qui  ont  eu  ie 
;;  ms  d'y  croître  &*  de  s'y  entrelacer  à  demeure. 

Les  côtes  de  France  font  couvertes  de  ddut 
depuis  Bordeaux  jufqu'un  peu  par-delà  Bayorne; 
celles  de  Nocmaiidi^  ^  de  Fiapdte  ic^e  HoUtfi» 
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Te  font  aùffi  depuis  le  Blanajr ,  tpxi  eft  i  une  fîeuè 
à  l'oueft  de  CaUis»  jufqu'au  Tescel^  8c  peu^éc^e 
beaucoup  plus  loin. 
Dans  ces  deux  pays  le  fond  de  la  mer  eft  du 

même  fablecriftallinqui  forme  les  dunes  fans  aucune 
pierre^  &  la  plage  qui  eft  entre  la  dune  &  la  tner. 
Cette  p!age ,  dont  une  partie  eft  couverte  d'eau 
i  marée  haute ,  &  découverte  à  marée  bafte ,  15c 
que  Tut  les  côtes  des  Pays-Bas  on  nomme  Veftran , 
eft  aufl]  un  terrain  de  pur  fable  fans  pierres. 

Ces  fables  fcnr  fouvent  agités  &  amoncelés 
par  le  vent ,  &  funout  par  les  ouragans. 
J  <Tous  les  jours  des  terrains  cultivés  fur  Ls  pla- 
ces ^  au  pied  des  dunes  ,  du  coté  de  la  mer  ^ 
font  couverts  par  des  fables  cjue  les  ouragans  y 
apportent  :  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  au  Cap-Bniton , 
au  deflus  de  Bayonne.  Ce  pays  étoit  autrefois 
fameux  par  fes  vms  ,  qu'on  nomme  encore  vins  du 
Cap'Breton  :  cependant,  quand  je  l'ai  vifité^  il  n'y 
avoit  pas  un  cep  de  vigne  :  tout  le  vignoble  avoir 
été  couvert  de  fable,  6c  on  commençoit  à  fonger 
â  en  planter  de  nouvelles.  C'étoit  au  vieux  Bou- 
cault,  autre  plage  femblable^  à  quelques  lieues 
du  Cap-Breton ,  vers  le  nord',  oue  fe  recueilloit 
tout  le  vin  nommé  de  Cap  -  Breton ,  &  on  y 
craignoit  fans  ceffe  de  pareilles  tempères.^  Pour 
fe  garantir  des  moins  fortes-,  on  mettoît  des 
•paillaflbns  le  long  des  vignes ,  du  côté  de  la  mer. 
Ils  fervoient  à  garantir  en  même  temps  des  lem- 

f>étc?s  de  fable  ^  de  l'aâion  direâe  du  vent  fur 
a  vigne ,  qui  peut  être  dangereufe,  furtout  quand 
elle  eft  en  fleur  ^  ^  dans  tous  les  tems  pourroit 
renverfer  les  ceps  ou  les  tourmenter. 

On  me  montra  aux  vieux  Boucauit ,  fur  la 
plage ,  des  monceaux  ou  monticules  de  fable  noei- 
vellemenr  formés  par  les  vents ,  fie  il  étoit  évi- 
dent que  ce  n'étoit  que  par  des  ouragans  ou 
vents  tournoyans  5  car  une  tempête  de'  fable  ^ 
par  uo  vent  confiant  de  mer ,  auroit  élevé  ices 
fables  contre  la  dune  &  n'en  auroit  pas  formé  ces 
monticu!es  ifolés. 

Lts  monticules  ou  petites  dunes  font  fujets 
à  étie  renverfés  par  une  tempête  ,  comme  ils 
ont  été  formés  par  une  tempête ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  exifté  alTez  long-tems  pour  qu'il  y  foit 
cru  des  plantes  dont  les  racines  aient  fixé  le  fable. 
Qiunt  aux  grandes  dunes  qui  Forment  ces  chaînes , 
lelqaelles  bordent  une  grande  longueur  de  côtes, 
il  ne  rrie  paroît  pas  poflîble  que  le  vent  les  dé- 
tniife.  Elles  ont  été  formées  par  une  longue  fuite 
de  fiècles  ,  parce  que  l'incbnation  des  élémens 
eft  d'y  apporter  le  fable  plutôt  que  de  l'emporter  , 
bc  une  tempe  e  momentanée  ne  peut  détruire 
roiivrage  continu  de  plufieurs  années.  D'ailleurs, 
un  ouragan  ne  peut  pascntourer  de  tous  les  côtés 
une  chaîne  de  montagnes  comme  un  monticule 
îfoîé.  Je  conçois  aifément  que  les  tempêtes  ,  ve- 
nant de  la  mer ,  apportent  du  faMe  contre  les  dunes 
&  les  fortifications  ,  mais  fe  conçois  difficileihent 
qu'elles  l'entraînent  dans  la  vallée. 
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^  n  y  ^  uiie  antre  caufe  oui  tend  i  la  dégradai 
tion  des  dunes  :  ce  font  les  pluies ,  qui  cont^ 
tiuellement  entraînent  les  fables  des  deux  côtés 
de  la  dune  ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  fixés  par  les 
racines  des  plantes.  On  en  voit  de  funeftes  effets 
du  côté  du  port  de  la  Tefte  en  Guienne ,  oïl 
depuis  quelques  années  une  terre,  extrêmement 
fertile ,  derrière  une  dune ,  a  été  entièrement 
couverte  d'un  fable  fiérile ,  tic  on  craint  à  la  Telle 
que  les  enfablemens  ne  viennent  fucceffivement 
îufqu'aux  murs  de  ce  bourg.  C'eft  ce  qu'on  m'a 
fait  voir  en  1776 ,  &  dans  la  même  arnée  on  m'a 
dit  au(fi  à  Dunkerque ,  qu'il  eft  arrivé  de  femblables 
malheurs  à  de  très-bonnes  terres ,  ficuées  pareil- 
lement derrière  la  dune. 

Au  refte  ,  je  me  trompe  peut-être  quand  fe 
dis  abfolum'ent  qu'il  n'y  a  que  les  pluits  qui  dé- 
gradent les  dunes ,  &  que  le  vent  n'y  contribule 
pas  :  peut-être  les  deux  élémens  y  concourent  ; 
mais  je  ne.  crois  pas  me  tromper  en  difant  que 
communément  l'effet  du  vent  eft  plutôt  de  les  for- 
mer que  de  les  détruire. 

Je  doute  ,  par  toutes  les  raifons  que  je  viens  de 
dire,  qu'aucune  dune  foit  emportée  ,  puifque  fe 
ne  crois  pas  qu'elles  puiflent  l'être  par  la  vioUnee 
momentanée  d'une  tempête  »  &  quant  i  l'effet  fuc- 
ceffif  «  foit  du  vent ,  foit  des  pluies ,  je  fuis  porté  à 
croire  que,  dans  la  fomme  des  événémens  qui  arri- 
vent  pendant  plufieurs  années,  il  y  a  plus  de  fable 
apporté  qu'emporté ,  &  h  dune  doit  plutôt  gagner 
que  perdie.  Je  me  fonde  fur  ce  que  c'eft  la  mer 
qui  a  formé  les  dunes.  Les  vents  habituels  de  4a 
côte  font  toujours  les  mêmes  «  les  marées  les 
mêmes ,  le  fond  de  fable  de  la  mer  toujours  le 
même  :  ainfi  TefFet  me  femble  devoir  être  le  méine 
pendant  les  fiècles.  D'ailleurs ,  je  n'ai  point  en- 
tendu dire  que  pareil  malheur  fût  ai  rivé.  J'ai  fou- 
vent  entendu  parler  de  ruptures  de  digues,  mais 
jamais  de  dunes  (i). 

Je  conviens  cependant  qu'on  peut  oppofer  i 
mon  fentiment  un  fuffrage  d'un  bien  plus  grand 
poid^  -y  c'eft  celui  des  riverains  des  côtes  où  h  dune 
n'efipas  fort  épaiffe,  qui  tous  en  craignent  extrê- 
mement la  rupture ,  &  font  tous  les  ans  de  très- 
grandes  dépenfes  pour  prévenir  ce  malheur. 

J'ai  vj  cette  cramte  à  Blankemberg  en  Flandre ^ 
où  réellement  les  dunes  ont  très-peu  d'épaiffeur. 

Elle  eft  excefSve  en  Hollande ,  &  a  occafionné 
les  tiavauximmenfesde  Weftcappel,qu'onappeNe 
digues ,  Se  dont  je  crois  que  le  noyau  eft  une  dune 
de  fable.  Ces  travaux,  renouvelés  tous  les  ans,  rut- 


(1)  Les  dunes  font  l'ouvrage  de  la  iiACure  :  ce  font  êts 

montagnes  de  fable  jetées  par  la  mer  fur  la  câce ,  &:  enfuitt 

amoncdécs  par  les  vents  -,  c'eft  Touyrage  fucceiltf  <i^  deux 

,  élémens.-  Les  digues  font  Touvrage  des  hommes }  ce  font 

des  remparts  factices  ,  oppo(es  à  la  mer  dans  les  côtes  oà  il 

n'y  a  point  de  dunes.  Dans  U  Hollande  ,  oui  eft  une  pref- 

u'île  ,  la  câte  de  la  grande  mer  eft  bordée  de  dunes ,  &  celle 

u  Zmderaée  de  digues.  -*         * 
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nent  la  province  de  Zëlande.  On  croit  qae  t<^ute 
nie  de  Midelbcurg  &  de  FleiJingue  feroit  fub* 
.mergëe  fi  la  digue  ou  dunt  de  Weftcappel  éci»ic 
/orcée ,  de  qu'elle  feroic  en  danger  de  l'être  fi  on 
ibandonnoit  ce  difpendieux  ouvrage. 

En  HoPaode  >  il  y  a  deux  points  oA  la  dune  eft 
foible$  l'un  du  cocé  de  la  Haye^  où  je  n'ai  pas 
été  i  l'autre  eft  Petten  dans  la  Nort-Holiande,  où 
j'ai  pafle,  &  là  on  a  fait^  «ierrière  la  dunt ,  doubit?  « 
je  ne  fais  même  fi  ce  n'eft  pas  triple  ran;  de  digues 

f^our  garantir  le  pays  dans  le  cas  où  la  dunt  feroit 
orcée. 

Notez  qu'un  peu  plus  haut  c|ue  Petten  on  avoit 
autrefois  la  même  crainte.  Le  fameux  penlionnaire 
BarncVelt  fie  conftruire  une  digue  fur  le  bord  de 
la  mer  »  &  ce  fut  apparemment  en  avant  de  la  done. 
.Qu'en  eft-il  arrivé?  Bitn  loin  que  la  mer  ait  em- 
porté cette  digue  j  elle  t'a  recouverte  de  fable  j 
en  forte  qu'aujourd'hui c'eft  une  «dedans  laquelle 
tft  enfevelie  la  digue  de  Barnewelt^  qu'on  ne  voit 
.'plus  &  qui  en  eft  devenue  le  noyau. 

Cette  anecdote  me  confirme  un  peu  dans  mon 
opinion ,  que  partout  où  la  mer  a  {orme  des  dunes  ^ 
elle  ne  les  détruira  point ,  &  qu'elle  y  apportera 
des  fables ,  plut&c  que  de  les  emporter. 

J'ai  encore  une  petite  raifon  de  croire  que  la 
.ruptured'une  dune  ne  feroitpasfidangereufe  qu'on 
.le  dit. 

On  prétend  que  les  pays  cultivés  derrière  les 
dunes  font  plus  bas  que  les  baffes  marées  «  &  fe- 
roient  fubmergés.  Mais  dans  la  côte  de  Bordeaux 
i  Bayonne ,  &  dans  toute  celle  de  Flandre  ,  la 
.  chaîne  des  dunes  ei\  percée  par  de  grandes  trouées  ^ 
qui  font  Técoulément  nécetuire  des  eaux  du  pays  » 
.  &  c'eft  dans  ces  trouées  que  font  la  plupart  des 
.iports  de  Flandre  ^  ceux  de  Gravelines  ^  de  Dun- 
.  kerque ,  de  Nieuport  ^  d'Ofliende ,  8rc.  Or  >  fi  les 
«pays  derrière  les  dunes  étoient  plus  bas  que  le  ni- 
veau de  la  mer  dans  les  hautes  marées  ,  il  me  femble 
,que  ce  (êroie  dans  ces  parties  b^fles  que  les  eaux 
(e  feroientaniafféesj  &  là  qu'elles  auroient  percé 
la  dune  pour  fe  faire  un  paffage  ,  &  qu'il  feroit  à 
craindre  que  dans  les  hautes  marées  la  mer  ne  vint , 
.par  ce  même  chemin»  inonder  les  tetres  bafles 
(ans  avoir  de  dunes  i  forcer  $  ce  oui  n'arrive  pas» 
.  &  ce  qu'on  ne  craint  pas  par  les  trouées  qui 
'  çxifient. 

Le  raîfonnement  que  je  viens  de  faire  n'efi  pas 
applicable  â  U  Hollande ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune 
brèche  â  la  dîgue  depuis  l'embouchure  de  la 
Meufe  jufqu'au  TexeU  &  cela  n'eft  pas  étonnant  « 
parce  que  U  Hollande  eft  une  preiqu'ile  affez 
'étroite  »  &  que  les  eaux  y  ont  leur  pente  &  leur 
.  débouché  de  l'autre  côté  ôc  dans  le  Zuiderzée. 

Cependant  je  ne  crois  pas  non  plus  que  les  terres 
'  au  pied  des  dunes  foienc  plus  bafles  q^e  l'eau 
dans  lés  grandes  marées  >  puifque  3  de  l'autre  côté, 
des  digues  hautes  d'environ  douze  pieds  fuffifent 
pour  défendre  le  pays.  Or  ^  j'ai  bien  de  la  peine  â 
«Ivoire  (|ue  du  pied  des  dunes  aux  rives  du  Zoider- 
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tée  I  où  eft  ie  cours  des  eaux  »  il  n'y  tic  pu  ploi 
ûe  douze  pieds  de  pente. 

Dans  mes  deux  voyagel  de  Gùienne  fe  n*ai  pis 
entendu  parler  de  b  crainte  que  les  dunet  ne  foieot 
forcées ,  6c  le  pays  de  derrière  inondé  par  la  mer  ; 
mais  dans  toutes  ks  parties  au  pied  des  dunts  & 
dans  les  vallées  qui  percent  à  travers  de  la  dune  « 
lorique  les  terres  font  fufceptibles  de  culture ,  on 
craint  extrêmement  les  enfablemens  foAnés  par  lt 
dégradadon  de  la  dune ,  &  cette  crainte  nett  que 
trop  juiUfiée  par  l«s  fiineftes  exemples  iju'oo  eo  a 
très^fouventj  comaie  j'ai  déjà  dit. 

Dans  les  deux  pays  où  j'ai  vu  des  ebings^  c'eft-i- 
dire^  en  Guienne  ôc  dans  les  Bays^Bas^  U  y  a  afi 
vaAe  pays  plat  de  terres  fablooneufes^  mélangées, 
à  la  venté  ^  foit  par  les  débris  des  végétaux  qui 
forment  le  fable  noir,  gris,  &c .,  foit  par  quelque 
autre  caufe  ^ue  je  ne  lais  pas  ,  &  que  je  ne  cher- 
cherai pas  à  deviner.  Mais  quand  je  dis  que  le 
terrain  eit  fablonneux ,  je  no  crains  pas  oe  me 
tromper.  Dans  quelques  parties  les  terres  font  des 
landes  fiériles  ^  mais  dans  d'auties  ce  terrain 
fablonneux  eft  une  rerreexcellente.  Cependant  il  eit 
ailé  de  diltinguer»  fans  être  naturalise  ,  les  bonnes 
terres  fablonneufes  des  bonnes  terres  d'iine  aune 
qualité*  On  ie  voit  par  les  charrues  du  pays ,  qui 
font  excei£vemept  légères j  Hc  même  fans  roues, 
dans  les  excellentes  terres  de  Bruges  ,  de  Gand , 
du  pays  de  Waer ,  &  dans  le  peu  de  terrain  qu  en 
laboure  en  Hollande ,  au  lieu  que  quand  on  s'ap* 

[»roche  de  Lille  ou  de  Bruxelles ,  ainii  que  dans 
es  feigneuries  de  Frife ,  de  Groningue  &  d'U- 
trecht ,  on  ne  trouve  que  de  très- fortes  charrues 
avec  des  roues ,  &  attelées  de  quatre  bons  che« 
vaux.  Cefl  la  différence  de  la  réaacité  des  terres 
qui  produit  cette  différence  de  charrues.  )lien  n'eft 
plus  aifé  que  le  labour  des  terres  fablonneulés  donc 
les  particults  n'ont  prefqu'aucune  adhérence. 

La  plaine  fablonneufe  qui  eft  derrière  les  dunes 
de  Guienne  efl  ce  qu'on  appelle  les  landes  de  Bor* 
deaux  ^  &  fous  les  fables  on  trou\e  ^  à  plus  ou 
moins  de  diilance  de  la  fuperficie  de  U  terre ,  un 
lit  de  pierres  rouges  &  martiales  qu'on  appelle 
ilans  le  pays  l'aiiiofie. 

Depuis  Calais  jufqu*à  Anvers  les  (àbles  foot  la 
terre  de  l  Univers  la  plus  fertile.  Je  ne  fais  fi  cette 
différence  vient  de  ce  que  ces  fables  (ont  plus 
mêlés  de  parties  végéules  ou  qu'ils  Ibnc  cultivés 
depuis  long-tems ,  &  que  cette  longue  culture  & 
les  engrais  ont  changé  leur  nature ,  ou  que  la  cou- 
che de  terre  au  deflbus  du  £able  xfi  d'une  qualité 
différente  de  celle  des  pays  de  landes.  Je  n'ai  point 
fondé  ces  terres. 

Depuis  Anvers  jufqu'à  la  Meufe  ce  font  les 
landes  de  Brabant ,  terrain  abfolument  femblable  i 
celui  des  landes  de  Bordeaux  i  car  fous  Je  lerraia 
fablonneux  de  ces  landes  on  trouve  aulfi  des  piernrs 
rouges  &  martiales  comme  l'aiiiofie  de  Bordeaui. 

De  l'autre  coté  de  la  Meufe  commence  la  chaîne 
non  totecrompue  de  duna  dont  j'ai  déjà  parlé, 
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qui  y  a  jufqu*»!  Texel ,  &  qui  p«roU  être.  le  renv- 
part  de  la  Hollande  contre  U  mer  du  nocd. 

C'en  au  pied  de  ces  dunes  que  fe  trouvent  les 
charmans  jardins  des  environs  de  Leyde  «  de  Har- 
lem &  de  Bevti  wick  ^  &c.  «  tene  admirable  pour 
toutes  les  produttions  «.  &  dont  la  fupecficie  eft  du 
fable  ^  &  i  quelques  pieds  ^  fous  le  faole  »  on  trouve 
une  argile  femblable  à  celle  du  pays  d'Utrecht^  & 
dàs  lies  qui  s'élèvent  journellemenr  dans  le  lit  de 
la  Meule,  Je  l'ai  bien  vu  dans  le&  tranchées  faites 
dans  le  jardin  de  M.  HafleUer^  à  Beverwick.  Dans 
l'autie  partie  dé  la  Hollande ,  vers  le  Zuiderzée  > 
où  il  n'y  a  pas  de  dunes  ^  on  ne  trouve  plus  de 
fables  >  mais  une  couche  de  tourbe ,  fous  laquelle 
eft  le  même  lit  d'argile.  Je  l'ai  vérifie  en  prenant  la 
terre  qui  fe  trouve  au  fond  de  plufieurs  tbfles. 

J'obferve  ^  à  cette  occafion  ,  que  la  vallée  qui 
pafle  à  Malesherbes  eft  précifément  femblable  à  la 
terre  de  Hollande  quant  â  la  fuperficie  j  mais  non 
pas  quant  au  fond»  où  il  n'y  a  pas  de  Ut  d'argile» 
du  moins  jufqu'à  la  profondeur  où  on  peut  fouil- 
ler. 

Cette  vallée  eft  de  tourbe  &  des  côtes  d'un 
fable  crjftallin«  comme  celui  des  dunes,  qui  eft  la 
continuation  de  la  veine  de  fable  ou  fablon  de 
Fontainebleau  &  de  celle  d'Etampes  y  &  des 
deux  côtés  de  U  vallée  »  au  pied  des  côtes  »  il  y  a 
au(G  une  lifière»  mais  malhcureiifement  trop  étroite, 
de  terre  fablonneufe  »  excellente  pour  toute  ef- 
pèce  de  végétation. 

De  l'autre  côté  du  Zuiderzée  on  trouve  les 
feigneuries  de  Frife  &  de  Groningue  du  côté  du 
nord.  Ces  deux  pays  font  une  terre  argileufe  fans 
fable,  excepté  le  tliltrrâ  de  Frife  »  appelé  les  Sept* 
Forêts ,  Sevea  Woiden.  Or,  la  côte  du  Zuiderzée , 
vis-â-vis  de  U  Frile,  n'a  point  de  dunes ,  &  eft 
défendue  par  des  digues ,  &  je  crois  qu'il  en  eft 
de  même  de  la  côte  ven  la  mer  du  Nord.  Je  ne 
l'ai  pas  fuivie  »  mais  j'en  juge  par  un  feul  point 
où  ]'ai  étéj  qui  eft  celui  de  la  côte  où  font  les 
édufes  de  Dockum. 

Le  pays  de  Drenthe  >  au  fud  de  la  Frife  &  de 
Groningue  »  eft  un  pays  de  fables  &  ds  landes  in- 
cultes. La  feîgneurie  d'Overyftel,  le  comté  de 
Zutphen  8e  la  partie  feptentrionale  &  baiïe  de  la 
Gueldre^qui  eft  la  feule  que  j'aie  vue,  font  cultivées 
en  grande  partie ,  &  il  y  a  aufti  dis  landes }  &  foit 
dans  la  partie  cultivée,  foit  dans  la  partie  inculte^ 
le  terrain  eft  de  fable  :  on  le  voit  par  les  charrues 
dans  la  partie  cultivée. 

Or,  pendant  que  je  voyageois  dans  la  Drenthe, 
allant  de  Groningue  à  Zvol,  je  voyois  des  mon- 
tagnes de  fable  couvertes  d'uya  «  &  dans  la 
Gueidre ,  de  la  forêt  du  ftathouder  >  je  les  ai  vues 
bien  plus  diftinâement  du  côté  de  la  mer  »  ainfi 
je  ne  doute  point  que  le  fond  du  Zuiderzée  ne 
foit  bordé  de  dunes  ^  &  que  ce  ne  foit  derrière' 
c^  dunes  que  font  les  pays  de  fable  dont  je  viens 
de  parler.  D'ailleurs  »  les  gens  du  pays  me  l'ont 
certifié. 

Géographic-Pkyfiqui,    Tonu  IIL 
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\  ^  Notez  que  dans  la  Drenthe  &  une  partie  de 
rOveryffel  ^  fous  U  couche  de  faible  ^  ce  r.e  font 
point  des  pierres  rouges  8c  martiales  comme  fous 
les  landes  de  Bordeaux  Se  de  Brabant ,  mais  de 
grofles  roches  de^  granit ,  de  pierres  lalqueufes 
8^  autres  pierres  qu'on  nomme  à  préfent  pierres 
de^  t ancienne  terre. 

Toute  la  feîgneurie  d'Utrecht  eft  d'argile.  Il 
paroic  que  ce  pays  a  été  formé  par  les  alluvions 
du  Rhin,  &  il  n'aboutit  à  aucune  dune. 

Après  cette  defcription  on  voit  aifément  U 
conlequence  que  j'en  vais  tirer. 

On  voit  fenfiblement  des  enfablemens  récens 
au  pied  des  dunes  ,  par  la  dégradation  de  ces  liion- 
ugnes  de  fable  que  les  pluies  ont  néceffttirement 
occofionnées;  on  voie  derrière  toutes  les  dunes  de 
vaftes  pays  de  fable  :  il  me  femble  évident  que  c'eft 
le  môme  effet  de  la  même  caufe. 

Ces,plaines  de  fable  font  très-vaftes.  Je  ne  fais 
pas  jufqu'où  s'éiendent  les  fables  de  Guîennej 
je  crois  qu'ils  vont  très-loin  ,  en  confidérant  le 
nom  de  petites  landes  qu'ont  encore  confervé  des' 
pays  à  préfent  cultivés  &  très-éloîgnés  de  la  mer. 

Je  ne  fais  pas  non  plus  jufqu'où  s'étendent  les 
fables  de  la  Uueldre.  Sur  ce  qu  on  m'a  dit  de  Ni* 
mègue  ,  je  crois  que  c'eft  un  pays  fablonneux* 
•  Pour  le  pavs  fablonneux  de  la  Flandre ,  il  s'étend 
jufqu'au  pied  du  terrain  qui  s'élève  vers  le  Hai- 
naut  &  les  Ardennes.  A  Dunkerque,  cette  partie 
fablonneufe  eft  fort  étroite^  parce  que  la  mon* 
tagne  de  Caflel  avance  très-près  de  la  mer. 

Le  pays  fablonneux  a  fort  peu  d'étendue  dans 
la  Hollande  3  fans  être  arrêté  par  des  montagnes  , 
puifque  le  fable  finit  où  commence  la  tourbe  j 
&  je  vais  hafarder  fur  cela  une  conieâure  qui  fer* 
vira  en  même  tems  à  faire  eftimer  le  tems  nécef- 
faire  pour  la  formation  des  plus  grandes  dunes. 

Je  crois  que  fi  les  fables  tombés  des  dunes  de 
Hollande  ne  le  font  pas  encore  étendus  fi  loinqu'ilt 
le  feront  peut-être  par  la  fuiledes  tems  ,  c'eft  que 
ces  cunes  font  peu  anciennes. 

J'ai  dit  qu'il  n'yayoit  aucune  trouée  â  travers 
cette  chaîne  de  dunes  :  il  y  en  avoir  autrefois  une 
très-confidérable  ,  c'étoit  l'embouchure  du  Rhin. 
C'df  dans  le  neuvièii-e  fiecle  qu'ellea  été  o'uftruée 
par  les  fables,  ic  la  dune  qui  %'y  eft  formée  de- 
puis ,  ic  que  j'ai  traverlëe  en  allant  8c  en  reve- 
nant ,  a  au  moins  une  demi-lieue  d'épaifleur  \  ce 
3ui  j  foit  dit  en  paffant ,  prouve  que  le  projet 
e  donner  une  ifttie  au  Rhtn  dans  la  grande  mer 
eft  chimérique.  Qu'on  juge  combien  il  en  coû- 
teroit  pour  le  creufer ,  &  en  combien  peu  de 
tems  il  feroit  recomblé  j  à  moins  de  dépeiifes  ex« 
ceftîves  pour  l'entretien  ! 

Ceci  nous  mène  encore  i  une  conjecture  fur  les 
fiècles  futurs.  Je  fuis  perfuadé  que  par  la  fuite  des 
tems  tout  le  terrain  de  la  Hollande  fera  élevé,  8c 
la  tourbe  recouverte  de  fables  comme  à  Har- 
lem &  â  Bevervick ,  &  que  par  cette  d^penfe  de 
fable  les  dunes  ne  feront  pas  détruites  j  parce  que. 
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te  mer  qui  les  a  formées ,  tend  toujours  i  lei  for-  I  D  après  ces  obfcrvatîons ,  M.  BremontTer  fait 
tifier  de  fon  côté  en  y  apporunc  de  nouveaux  I  connoitre  Timporcance  du  problème  de  la  fixation 
(jibles.  (  ^^^  ^'^^^  *  ^^"^  ''  ^v^î<  cr^  devoir  s'occuper ,  en 

Quant  aux  dunes,  il  refte  à  traiter  des  moyens  j  y  ajoutant  la  fertilifation  des  fables  fixes.  Sonpre- 
employés  par  les  hommes  pour  empêcher  leur  dé- 
gradation ,  foit  pour  prévenir  la  rupture  totale, 
foit  pour  obvier  aux  enfabiemens  qut- forment  les 
dégradations  abondantes  &  (ubices  5  car  la  dégra- 
da? ion  infenfible  des  terres  deîk  montagnes  dans  les 
vallées  ne  peut  s'empêcher  par  aucun  nu)yen  qui 
foit  au  pouvoir  des  hommes. 

Ceft  par  les  pins  que. les  fables  fe  fixent  dans 
les  dunes  de  Guienne ,  &  ceil  par  Tuya  que  les 
hommes  cultivent ,  &  quelques  arbuftes  apportes 

Ear  la  nature ,  dans  les  dunes  de  Flandre  &  de 
[ollande. 

Je  terminerai  ce  que  j'ai  à  dire  fur  les  dunes  par 
l'expofition  des  diflferens  travaux  qu'a  entrepris  en 
dernier  lieu  M.  Bremontier,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  &  chauffées  à  Bordeaux ,  fur  ces  groupes 
de  montagnes  errantes  ,  pour  en  fixer  la  marche 


pre- 
mier Mémoire  renferme  les  moyens  qu'il  avoit 
imaginés  >  &  les  premiers  effais  des  expériences 
qu'il  avpit  tentées  pour  parvenir  i  fa-fotution. 

11  commence  par  expofer  en  détail  ce  qu'il 
avoit  connu  fur  la  formation  ,  les  mouvemens  ou 
la  marche  de  ces  fables ,  qui  font  continuellement 
le  jouet  des  vents  ^  &  comme  ces  vents  font  plus 
confiamment  dans  la  partie  de  l'oûeft  ,  &  qu'ils 
foufflent  ordinairement  avec  plus  de  violence  de 
ce  côté  que  du  côté  oppofé ,  la  marche  des  dunes 
fe* trouve  néceffaiteinent  dirigée  vers  les  terres. 
Ces  détails  font  dignes  dintérefler  les  naturaliftes 
&  les  phyficiens. 

Suivant  diverfes  remarques  qu'avoir  faîtes 
M.  Bremoiitierj  le  progrès  des  dunes,  des  étangs 
ou  des  marais  fur  les  terres  étoit  d'environ  vingt 
mètres  par  an.  De  vaftes  forêts  Se  des  villages 
qu'on  favoit  avoir  exilté  fur  la  core  étoient  déjà 
envahis  ,  &  d'autres  villages  &  une  multitude  de 
propriétés  précieufes  attendotent  le  même  fort, 
chaque  année  les  pertes  augmentoient  ^  &  le  péril 
devenoit  plus  preiTant.  Nous  fupprimnns  pluueurs 
conjeûures  fur  divers  objets  >  pour  paffer  à  l'objet 
principal  dont  s*occupoic  M.  Bremontier. 

Il  développe  d'abord  les  moyens  qu'il  propofe, 
comme  rempliflant  le  double  objet  de  la  fixation 
des  amas  de  fables  &  de  teur  fertlifafion.  Ccs 
moyens  confiitoient  d'abord  à  établir  ^  à  la  fur&ce 
des  dunes ,  des  plantations  ou  des  femis ,  en  pre- 
nant les  précautions  néceffaires  pour  garantir  les 
filantes  naiffantes  de  l'effet  de  la  mer ,  jufqu'à 
'époque  où  elles  auroient  été  en  état  de  lui  refiftec 
'  par  leur^  propres  forces.  Pour  remplir  ce  dernier 
objet  ^  M.  Bremontier  propofe  Touverture  d*un 
large  foffé ,  parallèle  au  rivage  ^  auquel  il  prcfiéroit 
un  cordon  de  fafcines  d'environ  un  mètre  de  hau- 
teur. Ce  cordon  devoit  être  établi  à  peu  près  i 
vingt  ou  vingt-cinq  mètres  de  diftance  de  la  laifle 
des  plus  hautes  marées  ^  &  conduit  «  fans  inter- 
ruption ,  parallèlement  au  rivage ,  fur  toute  la 
côte^  depuis  la  pointe  de  Grave  tufqu'à  l'embou- 
chure de  TAdour.  Le  foflé  ou  le  cordon  devoit 
recevoir  ou  arrêter  affez  long-tems  les  fables  qui 
fortoiênt  journellennent  de  la  mer  ,  pour  ooe  les 
graines  du  bois  de  pin ,  dont  ces  femis  etoient 
d'abord  exdufivement  compofés  ,  euffent  le  tems 
de  germer  6c  de  prendre  afleï  de  force  pour  n'être 
pas  endommagés  par  ces  nouveaux  fables ,  dorx 
al  évalue  le  volume  annuel  à  quinae  ou  dix-hutt 
mètres  cubes  par  mètre  courant.  D'autres  cor- 
dons >  artiftement  dilhibaés ,  &  plus  ou  moins 


&  en  effayer  la  fertilifation.  Le  premier  Mémoire 
que  cet  ingénieur  publia  à  ce  fu;et  traitoit  des  du- 
nes^ &  particulièrement  de  celles  qui  fe  trouvent 
fur  les  bords  de  la  mer ,  entre  Bayonoe  &  la  pointe 
de  Grave,  à  l'embouchure  de  la  Gironde- 

Outre  cel  ï ,  les  autres  obj<:ts  qu'embrafloit  cet 
ouvrage ,  &  les  avantages  qui  dévoient  réfulter 
de  l'exécution  des  projets  de  l'auteur^  méritoient 
1-attention  des  naturaliftes  &  des  phyhciens^ai.ifi 
que  des  propriétaires  &  des  cultivateurs ,  aux 
intérêts  ciefquek  M.  Bremontier  s'étoit  également 

dévoué.  .    _.      ,      ^ 

,  L'étude  que  cet  ingénieur  avoit  faite  des  dunes 
lui  avoit  prouvé  que  ces  amas  de  fables ,  plus  ou 
moins  confidérables , que  Ton  trouvoit  fur It s btirds 
de  la  mer ,  occupoicnt ,  dans  la  feule  partie  du  golte 
de  Gafcogne,  entre  la  Gironde  &  l'Adour,  lim- 
me  nfe  efpace  de  plus  de  onxe  cents  myriares  ou  kilo- 
mètres carrés  de  terrain  abfolument  aride  ,  6c  que 
fon  extrême  mobilité  &  fa  nature  purement  quart- 
*eufe  avoîcnt  fait  regarder  comme  n*étant  fuf- 
ceptible  d'aucune  culture. 

.  Il  avoit  reconnu  que  ces  amas  de  fables ,  qui 
formoient  quelquefois  des  collines  de  diyenes 
grandeurs  ou  des  montagnes  de  plus  de  foixante 
mètres  d'élévaiionf ,  avançoient  progreffivement 
dans  les  terres,  fum*ontoicnt  tout  ce  qui  fe  trou- 
voit à  leur  rencontre  :  forêts  ,  champs  culti- 
vés ,  éiabliffemens  ,  édifices ,  rien  ne  réfifloit  à 
ce  fléau  deftruôeur.  Il  s'étoit  affûté  que  fouvent, 
pour  furcroîi  de  maux,  ces  fables  refoulés  obf- 
truoient  &  interrompoieot  entièrement  le  cours 
des  ruiffeaux  &  des  rivières  qui  venoient  des 

landes  ♦  dopt  les  eaux  arrêtées  înondoient  les      .. ,  „  ^.__   

propriétés  riveraines  &  y  formoient  des  lacs  im*  1  rapprochés  les  uns  des  autres  y  fuivant  que  les 


Dienfes ,  &  ces  marais  infcûs  qui  exiftoient  tou- 
jours en  avant  des  dunes ,  b  qui  entretenoient 
U  foyer  des  maladies  dangereufos  >  connues  fous 
It  i)om  dejuvres  de  Médqc^ 


pentes  du  terrain  étoient  plus  ou  moins  fortes , 
ou  la  furface  plus  ou  moins  expofée  i  l'aâioD 
des  venta  ,  dévoient* également  abriter  pendant 
uois  ans  les  femis  fau^  fur  les  plages  ^  fur  Its 
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fommets  des  montagnes  &  fiir  les  rampes;  & 
contenir  les  fables  pendant  ce  àiéme  intervalle 
de  cems  \  &  dans  le  cas  où  tes  parties  de  ces  rampes 
les  plus  expofées  n'auroxent  pas  été  TufiSfamment 
protégées  j  il  propofoit  d*y,  fuppléer  par  des  cou- 
vertures en  branchages  de  pin  ,  fixés  avec  des  pi- 
quets enfoncés  dans  le  terrain. 

Il  obfervoit  aue  toute  plantation  &ite  entre 
rorieinè  des  fables  vers  la  mer  &  leur  extrémité 
du  coté  des  terres  ^devant  être  infailliblement  dé* 
truite,  ce  dévoie  être  une  règle  dont  on  ne  pou* 
voit  s'écarter  «  de  ne  commencer  aucune  eipèce 
de  travail  oue  dans  les  parties  qui  étoient  immé- 
diatement lur  les  bords  de  la  mer»  Il  établiduit  en 
conféquence  l'ordre  qu'il  convenoix  de  fuivre  pour 
aflurer  la  germination  des  graines  &  le  fuçcé^  de 
ces  plantations.  Enfin ,  il  ajoutoit  définitivement 
que  fi  toute  la  partie  des  dunes  qui  touchoit  aux 
bords  de  la  mer  étoit  enfemçncée  feulement  fur 
deux  cents  mètres  de  largeur  moyenne  ^  la  fixation 
des  durus  s'opéreroit  d'elle-même  ^  vu  la  très- 
grande  facilité  qu'a  le  pin  de  fe  reproduire  &  de 
ftf  propager  par  les  graines.  Ce  moyen  n'auroiteu» 
à  la  vérité*  fon  entier  effet  qu'après  plufieurs  fièdes. 
Mais  le  premier  travail  dont  nous  venons  de  par- 
ler,  &  qui^  fuivant  l'évaluation  de  l'auteur  ^  ne 
devoit  guère  coûter  que  trois  cent  mille  francs , 
énnt  une  fois  exécuté ,  fa  continuation  pouvoir 
être  abandonnée  fans  aiicun  inconvénient. 

Mais  en  augmentant  le  travail  &  la  dépenfe  »  8r 
en  appliquant  les  procédés  qu'on  vient  d'indiquer 
à  une  plus  grande  fuperficie»  onauroitconfidéra- 
blenieot  rapproché  l'époque  de  Tentière  fixation 
&  fertilifation  des  dunes,  M.  Bremontier  »  en 
faifant  connoitre  l'utilité  de  cette  accélération  » 
dônnoit  la  dépenfe  totale  de  l'entreprife.  Au  moyen 
d'une  fomme  d'environ  huit  millions  »  toutes  les 
dunes  aaroientété  fixées  &  fertiliCées  dans  le  court 
elpace  de  trente  années  >  &  une  fois  en  bonne  va- 
leur «  elles  auroient  produit  annuellement  ^  d'après 
fes  calculs»  quatre  à  cinq  millions  de  revenu:  l'au- 
teur penfoit  même  ,  d'après  divers  eflais  faits 
entre  la  grande  &  la  petite  forêt  d'Arcachon  ,  que 
cçtce  dépenfe  de  huit  millions  étoit  fufceptible  de 
rédttâion. 

Tel  eft  le  précis  de  ce  que  m'a  offert  de  plus  im* 
portant  le  premier  Mémoire  de  M.  Bremontiers 
tnais  le  fupplément  de  cet  ouvrage  eA  d'un  plus 
•grand  intérêt  encore ,  en  ce  que ,  préfentant  les 
réfulcats  de  l'expérience ,  il  eft  propre  à  fixer  l'o- 
pinion fur  la  poffibilité  &  le  mérite  de  l'entreprife. 
Cec  ingénieur  y  développe  de  nouvelles  idées  fur 
Jes  avanuges  qu'on  peut  retirer  des  dunes ,  &  rend 
un  compte  fatisfaifant  &  très-circonftancié  des 
moyens  qu'il  a  employés  avec  le  plus  de  fuccès, 
3c  qui  confiftent  priocipalemeDt  à  étendre  fur  les 
parties  enfemencées  des  couvertures  de  bran- 
chages couchés  &  fixés  fur  le  terrain  avec  des 
piquets.  L'auteur  ne  rejette  cependant  aucun  des 
— >yew  qu'il  avoit  ftofoSéi  dans  (do  pceaiex  tta- 
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vaih  EfFe'AiVement  ^  le  défaut  de  branchages  d'ar«- 
bres  verts .^  effentiels  pour  protéger  les  fcmis  dans 
.les  rampes  les  plusimmédiAtementexpofées  à  t'ac^ 
tion  des  vents  ^  pourroît  en  rendre^  l'emploi  néc 
ceflaire.  dans  quelques  parties;  mais  il  a  reconnu 
que  le  large  fode  ou  le  cor  ion  de  fafcines  ^  affez; 
coûteux  »  qui  devoir  être  établi  le  long  &  tout  près 
du  rivage  j  pour  retenir  les  fables  qui  forcoient 
journellement  &.  immédiatement  de  la  mer>  de* 
venoit  abfolument  inutile  ^  aiiifi  que  ceux  qui  de»-^ 
voient  être  conftruits  dans  les  vallons  &  fur  les> 
plages  «  &  qu'au  moyen  du  fimple  mélange  do 
•quelques  graines  de  genêt  avec  celles  d^  pin  on 
pourroit  luppléer  à  ces  conftruâîons  coûteufes^ 
non-feulement  dans  ces  deux  cas  ,  mais  diminuer 
affez  confiiérablement  encore  l'épaiffeur ,  &  par 
conféquent  le  prix  des  couvertures*  même  dans 
les  parties  des  dunes  où  elles  devenoient  les  plus 
îndifpeitfables»  La  germination  Sd  l'accioiffement 
des  genêts  font»  fuivant  M.  Bremontier > d'abord 
beaucoup  plus  prompts  que  ceux  des  pins.  D'ail*- 
leurs^  lia  reconnu  que  cet  arbriffeau  touffu  deve» 
noir»  dans  le  court  eipace  de  deux  années  >  affez  forr 

f>our  protéger  etficacement  les  jeunes  pins  »  done 
a  végétation  eft  beaucoup  plus.lente  pendant  ce 
premier  intervalle  de  tems. 

L'auteur  indique  la  quantité  de  graines ,  foie 
de  pin  ,  foit  de  genêt»  dont  ce  mélange  doit  être 
coinpofé  i  &  quand  ces  graines  font  bien  choifies  ^ 
un  grame  peunt  de  celles  de  genêt  fuffit  pour 
trenre  à  trente-cinq  grames  de  celles  de  pin. 
Douze  ou  treize  kflogrames  de  ce  mélange  fuflfifene 
pour  enfemeocer  trente-cinq  ou  quaiante  ares  dé 
terrain* 

Qet  ingénieur  paroit  perfuadé  que  la  fuppreflioii 
des  cordons  de  rafcines  »  jointe  i  la  découverte 
heuteufe  du  bon  effet  du  mélange*  des  graines  » 
produiront  une  économie  de  moitié  à  peu  près  fur 
ta  fomme  à  laquelle  la  fixation  générale  des  dunes 
avoir  été  primitivement  évaluée;  ce  qui  eft  très- 
important. 

il  paffe  enfuite  i  l'énumération  des  différences 
fiantes  qui  viennent  fpontanément  ou  qui  peuvent 
profpérer  dans  les  dunes.  Ces  plantes  font  en  grand 
nombre  ;  mais  il  difiingue  celles  qu'on  doit  em- 
ployer de  préférence  pour  confolider  la  furface 
de  ces  fables. 

Parmi  les  plantes  grarbinées»  l'élvme  (elymnus 
arenariits  )  ,  &  le  rofeau  des  fables  ( arunda  arena^ 
lia)  j  fur  lefquelles  il  donne  quelques  détails  inté- 
redans  ,  lui  fembUnr  les  plus  propres  pour  fixer 
la  furface  des  allées  feulement  ou  des  imervalles 
qu'il  laiffe  de  diftance  en  diftance ,  afin  d'em- 
pêcher les  progrès  du  feu  »  qui  feroient  incal* 
culables  dans  une  forêt  auffi  immenfe  ^  toute  com- 
posée d'arbres  réfineux  \  .ic  dans  le  cas  où  ces 
deux  plantes  feules  feroient  infuffifantes  pour  reni- 
plir  cet  objet  j  il  a  recours  aux  ononis  éc  atix 
genêts. 

Il  rejette  abfolaaaeat  ka  pbnutions^le  toM  les 
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madifs  dé  toute  efpëce  d'arbres  ou  d'arbufles  qui 

{»erdent  leurs  feuilles  pendant  l'hiver  «  parce  que  ^ 
orCqu'ilsen  feroient  dépouillés  ^  la  fur  face  desfaoles 
feroit  expofée  i  Taûlon  immédiate  des  vents  ^ 
dont  il  eft  e {Ternie Uement  néceflaire  de  la  garantir. 
Il  croit  cependant  qu'en  les  ifblanc  on  peut  y  laifler 
croître  quelques  pieds  de  chênes  >  mais  le  pin  ma- 
ritime (pînus  maritimus)  »  vu  fon  grand  produit  j 
lui  pareil  furtout  devoir  être  adopté.  D'ailUurs^ 
on  uit  qu'il  produit  abondamment  de  la  réfine. • 
Un  autre  oojet  non  moins  important  des  tra- 
vaux propofés  par  M.  Dremontier  étoit  le  bali- 
fage  de  toute  la  c6te  de  la  partie  du  golfe  de 
Gafcogne^  depuis  Bayonne  jufqu'à  la  pointe  de 
)a  Coubte ,  vis-à-vis  l'extrémité  orientale  de  1  île 
d'Olérpn.  Cet  ingénieur  obferve  qu'un  grand 
.nombre  de  vaifleaux  échouent  annuellement  fur 
cette  côte  ,  parce  que  Ics  marii)iers>  lorfqu'ils 
Tapper^oivent  9  n'ont  aucun  point  fixe  d'après 
lequel  ils  puiflent  fe  diriger.  Le  navigateur  qui  a 

CaUé  la  veille  à  la  vue  des  monugnes  mobiUs  ne 
s  reconnoit  plus  le  lendemain  s'il  y  eft  ramené 
ar  une  tempête  «  &  il  eft  obligé  de  fe  perdre 
ur  des  écuetls  8c  fur  des  bancs ,  derrière  lefquels 
il  tût  pu  fe  mtttre  à  l'abri  fi  les  profils  des  mon- 
tagnes de  fable  n'eudenr  pas  etd  déformes  ^  ou^fi 
eil^s  enflent  été  couveites  de  verdure* 

Tous  ces  faits  ne  lont  malheoreufement  que 
trop  avérés  j^  pour  ne  rien  Uiflcr  i  defirer  fur 
un  objet  qui  intérelfe  aufli  eifentie Uement  la  ma- 
rine militaire  comme  la  marine  marchande  ^  i'au* 
téur  divife  fes  vaftes  plantations  en  marine  ^  qu'il 
répare  par  des  allées  ou  par  des  vides  ayant  une 
direâion  à  celle  du  rivage  ^  de  difjpofés  de  ma- 
nière que  tes  marins  les  moins  clairvoyant  ne 
puiffent  s'y  méprendre  ^  &  les  reconnoiffent  en 
mer  d'aufli  loin  qu'ils  puiflient  les  appercevoir. 

Cette  méthode  pour  bail  fer  les  côtes  eft  auffi 
nouvelle  qu'avantageufe  «  en  ce  qu'elle  peut  éco- 
nomifer  les  dépenfes  confidérables  de  conftruâion 
des  tours  en  bois  ou  en  pierres  qui  font  déjà 
élevées  ou  qu'on  fe  propofe  d'établir  pour  éviter 
les  écuejis  oui  font  très-multipUés  j  funout  a  l'em- 
bouchure de  la  Gironde. 

Après  la  leâure  du  Mémoire  de  l'ingénieur 
Btemontier  8r  de  fon  fupplément  j  il  ne  pouvoir 
refter  aucun  doute  fur  la  po^fibilité  de  fixer  &  de 
fettilifer  les  fables  défailreux  de  la  côte  deGaf- 
cogne. 

En  fécond  lieu  •  il  étoit  parfaitement  reconnu 
que  le  pin  maritime  y  prenoit  un  accroiflement 
extraordinaire ,  y  produil'oit  plus  tôt ,  8e  y  donnoit 
un  revenu  beaucoup  plus  fort  que  dans  les  meil- 
leures terres  des  landes  ^  où  il  eft  très-fcrupuleu- 
fement  âf-très-avantafteufement  cuhivé* 

En  troifième  Vitu,  les  frais  d'enfemencemens  fur 
les  phgcs  ou  dans  les  vallons  qui  fe  trouvent  entre 
les  dunes,  ne  font  guère  que  le  quart  de  ceux  que 
ces  mé.nes  enfemencemens  exigent  généralement 
dtaos  ces  mêmes  terxes  des  landes. 
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I  En  quatrième  lieu ,  la  fixation  8r  la  Fertilifatioo 
'  de  la  totalité  de  ces  fables  ne  peuvent  guère  s'éle- 
ver au-delà  de  quatre  millions  en  adoptant  les 
moyens  de  l'ingénieur  Bremontier,  &  ^  vi/igt-cirq 
années  après  les  premiers  procédés  mis  en  ufagei 
il  eft  à  préfumer  que  leur  récolte  donnera  quatre 
miIIior\s  de  revenu* 

£n  cinquième  lieu^  on  eftalTuré  que  panDices 
produits  le  trouvera  la  végétation  viigoureufe  des 
genêts  ,  de  l'ofi^-r  rouge  ^  des  vignes  &  de  plm- 
fieurs  autres  plantes. 

En  fixième  lieu  ,  il  doit  réfulter  de  TexécutinA 
du  piojet  de  M.  Bremontittj  d'immenfc^  avantages 
pour  les  propriétaires  riverains,  dont  les  héritages 
ne  leront  plus  envahis ,  &  pour  les  commerçinSi 
dont  les  marchandifes  feront  moins  expolétsaur 
dungurs  de  la  mer. 

Les  fuccès  des  entreprifes  de  M.  Bremontier 
ont  été  conftatés  ,  i^.  par  un  procès-verbal  de 
vifite  du  9  fruâidor  an  ;  ^  certifie  par  l'adminitira- 
tion  centrale  j  de  rédige  par  un  de  fes  menkbre^, 
conjointement  avec  l'ingénieur  en  chef  Brenooo* 
lier  s 

i^.Par  an  fécond  procès  verbal  du  i^  (rimaitt 
an  6  j  certifié  par  l'adminiAration  municipale  de 
la  commune  de  la  Tefte  $ 

5^.  Enfin  «  par  des  tronçons  de  pins  &  de  ge- 
nêts de  fept  à  huit  ans ,  produâions  très-remir- 
quables ,  arrachées  dans  des  parties  enfemeocées 
en  1791  6c  1791. 

M.  Bremontier  a  joint  à  toutes  les  pièces  précé- 
dentes une  lenre  du  commiflaire  principal  de  li 
marine  à  Bordeaux  j  &  un  rapport  de  deui  c(fi- 
ciers  de  vaifleau  à  la  Société  des  fciences ,  belles- 
iMtres  8;  arts  de  la  même  ville ,  qui ,  relativeoeot 
à  la  navigation  j  conftatent  tous  les  avanugcs  de 
ces  plantations.  A  tous  ces  témoignages  on  doit 
joindre  une  carte  générale  fur  laquelle  font  tta* 
cées  les  principales  allées  de  balifage  que  l'auteur 
propofe  J  avec  une  autre  carte  à  écheUe  doubkt 
qui  comprend  la  partie  des  éiênes  où  les  femtsont 
été  faits  >  enfin ,  un  plan  où  l'on  montre  la  manièrt 
dont  les  couvertures  de  branchages  ont  été  exé- 
cutées. 

Il  nous  refte  à  faire  connoitre  les  demiefs  tra- 
vaux de  M.  Bremontier  ^  dont  il  exjpoie  les  réfid- 
tats  dans  deux  Mémoires  qui  méritent  la  plm 
grande  attention  i  car  l'auteur  achève  d'v  moncrer 
les  opérations  qui  complètent  cène  belle  entre- 
prife. 

11  fait  reparoitre  un  nouvel  examen  des  dam^ 
dé  ces  amas  de  fables  qui  naroiflenc  provenu  des 
fragmens  de  roches  détachés  des  c&tes  de  la  mer  j 
d'où  la  force  des  vagues  les  arrache ,  les  tranlpoitt 
&  les  poufle  fur  un  autre  rivage  après  les  avov 
roulés  dans  tous  les  fens ,  8c  réduits  a  Tétat  d'ooe 
pouffière  prefqu'impalpabie. 

La  nature  de  ces  ftiUes  eft  prerqa*eotsëre«ieee 
quartzeufe^  principalement  dans  la  patrie  far  1^ 
quelle  M.  Premonûer  a  dirigé  fes  enais  ^Scém 
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h  vafte  étendtte  des  côtes  cjai  bordent  la  mer ,  de- 

Kis  rembouchure  de  la  Gironde  jufcfu'à  celle  de 
Ldour.  On  ne  remarque  de  corps  étrangers  au 
quartz  ^  que  quelques  parcelles  de  ter  &  de  mica* 
Les  durus  ise  contiennent  de  fubftances  calcaires 
dans  cette  étendue  j  que  dans  b  partie  inférieure 
à  l'ancien  Ht  de  l'Adour,  connu  fous  le  nom  de 
Vicux-Boutau ,  &  dans  laquelle  on  cultive  la  vigne 
avec  fuccès. 

Le  refie  de  la  côte  étoit  dépourvu  de  végéta- 
tion fur  un  efpace  de  centquatre-vingts  kilomètres 
de  longueur^  fur  une  profondeur  moyenne  de  cinq 
kilomètres.  La  totalité  de  la  fuperlicie  de  ces  dunes 
eft  de.  onze  cent  trente-huit  myriares  ^  &:  cette 
immenfe  étendue  de  pays  eft  encore  appuyée  par 
une  ligne  de  lacs  H  de  marais  qui  contient  quatre 
millions  d'ares  »  &  qui  j  n'ayant  aucun  moyen  d'é- 
coulement ,  &  fans  ceflé  repouffée  dans  l'intérieur 
4les  terres  par  les  fables  qui  s'avancent ,  couvrent 
chaque  année  une  longueur  de  cent  quatre-vingts 
kilomètres  de  terres  arables  »  fur  vingt-quatre  mè- 
tres de  largeur  ^  &  décruifent  les  plantations  j  les 
pays  habités  $  enfin  ^  menacent  les  points  les  plus 
jntéreirans  des  départemens  de  la  Gironde  &  des 
Landes. 

M.  BremonUer  ne  s'efi  pas  borné  a  chercher  les 
moyens  de  fixer  &  de  fertilifer  les  dunes  ^ime  nous 
avons  décrits  comme  il  convenoits  il  s  m  égaie-  { 
ment  occupé  à  procurer  ^écoulement  des  grandes 
•nappes  «î'eau  qui  fe  trouvoient  placées  à  leur  ados 
par  la  décharge  d'4in  grand  nombre  de  ruiffeaux 

Ïui  ne  peuvent  trouver  d'iffue  jufqu'i  ia  mer  , 
c  qui  fe  répandent  &  inondent  les  cerres  culti- 
vées. Les  eaux  de  ces  ruiffeaux  ^  accumulées  de- 
puis longues  années  ,  ont  formé  j  comme  nous 
l'avons  dit,  des  lacs  qui  s'étendent  fans  exception 
&  avec  d'inégales  profondeurs^  derrière  la  pref- 
que  totalité  des  dunes,  &  qui  n'ont  que  des  dé- 
bouchés très-incertains  par  trois  ou  quatre  foi- 
blés  chenaux  qui  n'en  conduifoient  qu'une  partie 
a  la  mer»  chenaux  3  ainfî  que  ceux  de  communica» 
tioii  «ie quelques  ét^ings  «qui  font  fans  ccffe  repouf- 
fés  par  les  duaes^  &  forces  de  changer  en  partie  de 
lit  comme  les  et mgs  eux-mêmes  ^de  quiparconfé* 
quem  ne  confervtnt  point  de  pente  confiante.  Ils 
peuvent  auflî  être  obltrués  par  les  fables  \  de  forte 

3ue  l'écoulement  de  tous  ces  affluens  fe  porte  fur 
es  baies  aufli  foibles  que  variables. 
En  conféquence  de  ces  ob  fer  varions  connues , 
M.  Bremoncier  a  fenti  l'imponance  qu'il  y  auroit  à 
établir  des  canaux  fixes >  qui  ^  bitn  placés  >  fervif- 
fent  â  récoulemen'-  de  toutes  ces  eaux  Gagnantes 
à  la  mer  »  &*  il  s'efi  affuré  j  par  des  nivellemens  & 
des  fondages  «  que  les  points  les  plus  profond  de 
ces  vaftes  étangs  étoient  encore  affez  élevés  au 
defliis  des  plus  hautes  marées  pour  fournir  une 
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culminant  dès  landes  ^  en  forte  que  la  con trempent e 
de  la  Garonne  étoit  plus  rapide.  Ces  diflférens  tra- 
vaux ont  fervi  à  Tauteur  à  établir  (  les  dunes  étant 
fixées  &  fertilifées  )  les  moyens  d'ouvrir ,  fans  de 
grandes  dépenfes  »  un  canaJ  de  navigation  entre 
Bordeaux  &  Bayonne. 

Mais l'impodibiiité de  confiruireavec les  moyens 
ordinaires  ^  des  canaux  qui  feroient  fans  eefle  dé- 
truits ou  recouverts  ^  lui  ont  fait  chercher  d'aà- 
très  procédés  qu'il  a  trouvés  dans  la  nature  même. 
Il  a  remarqué  que  les  venrs  violons  qui  foufflei>t 
fur  ces  parafées  ont  une  direâion  aflezconftante 
de  Pett  ou  du  fud-oueft,  Ôc  il  a  penfé  qu'il  pou- 
voir fe  fervir  avec  avantage  de  l'aâion  de  ces 
vents  pour  balayer  ces  énormes  maflîfs  de  fables 
qu'on  tenteroit  en  vain  d'enlever  à  bras  d'hom- 
mes ^  qu'il  évalue  J  pour  le  lit  à  faire  d'un  de  ces 
canaux,  à  treize  millions  de  mètres  cubes. 

Il  propofe  doncj  à  cet  effet,  de  ménager  un 
efpace  vide  d'environ  cent  mètres  de  brgeur  entre 
ces  pjantationsj  &  de  donner  i  cet  efpace  la  di* 
reâion  des  vents  les  plus  conflans  &  les  plus  vio- 
lens.  Le  vent,  en  s'engouffrant  dans  cette  ouver- 
ture^ enlèvera  le  fable  léger  par  monceaux  «  8r 
ouvrira  aux  eaux  intérieures  un  paffage  jufqu'i  la 
mer.  Des  femis  faits  fur  les  rampes  qui  forme- 
roient  les  bords  de  ces  canaux  »  feroieni  difpoféf 
fur  une  pente  de  deux  mètres ,  pour  un  de  hau^ 
teur,  &  fixeroient  d'une  manière  folide  les  talus  , 
c^u'il  conviendroit  d'arrêter  ,  tandis  que  les  paf* 
aes  découvettes  feroient  enlevées^  &  fucceffi- 
vement  creuféesjufqu*à  l'ancien  fol. 

M.  Bremontier  propofe  d'ouvrir  quatre  canaux 
de  ce  genre  ,  Tun  qui  aura  fa  fource'  à  l'étang 
d'Hoiirtain,  le  fécond  à  l'étang  de  Lacanau  j  le 
troifième  à  l'étang  de  Cayau  ^  &  le  quatrième  à 
celui  de  Parentis  ou  de  Bifcarofle.  L'exécution 
de  ce  travail  important  n 'étoit  encore  que  com- 
mencée }  mats  quelques  effais  heureux  pouvoient 
faire  préfager  le  fuccès  du  refte,  qui  paroiifoit 
affez  probable  d'après  les  précautions  quo  Tau* 
teùr  fe  propofoit  de  prendre  pour  leur  exécution , 
&  qu'il  développe  avec  fagacité  dans  fon  troi- 
fième Mémoire. 

Le  quatrième  Mémoire  a  pour  objet  l'examen 
des  côtes  de  la  Manche  &  de  la  mer  du  Nord  , 
ainfi  que  celui  des  travaux  qu'il  convient  de  faire 
pour  les  fixer  Se  les  fertihfer.  Conntme  il  nr'y  a 
encore  aucune  plantation  ni  femis  faits  fur  cette 

f>anie  par  lui ,  il  s'y  occupe  particulièrement  de 
a  topographie  des  lieux  dont  nous  avons  déjà 
traité  «  parce  qu'il  juge  qu'il  eft  néceflaire  de  les 
.bien  connoitrê  avant  de  commencer  aucune  opéti 
ration  à  ce  fujet.  Il  en  refaite  que,  fur  les  côtes 
de  la  Manche ,  depuis  le  département  du  Oïlva^ 
dos ,  dont  nous  avons  fait  tnenrîon  ci-deffus  j  juf- 
qu'à  Dunkerque  &  l'embouchure  de  l'Efcaut^  00 
trouve  fréquemment  des  amas  de  (âbies  avancés» 
qui  menacent  les  terres  en  culture  &  filiceufes  \ 
i9ais  ils  contiennent  une  affez  grande  proporck» 
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.  de  parties  calcaires^  &  cette  cômpoittion*  <|ui'^- 
fère  de  celle  des  dung4  qu'on  obferve  le  long  des 
côtes  des  départemens  de  la  Gironde  &  des  Lan-^ 
desj  rend  les  premiers  plus  faciles  i  fixer  :  auAî 

.  (bni-ils  plus  généralement  couverts  de  plantes  qui 
viennent  (ai.s  culture  ;  mais  ces  plantes,  la  pia- 

[>art  herbacées  »  perdent  leurs  teuilles  pendant 
^hiver ,  &  ne  préièntent  pas  une  réfiltance  fuffi- 
.  fante  à  raâion  des  vents  >  auâî  ne  s'oppofent- elles 
.  pas  autant  qu'il  convient  aux  mouvemens  des  fa- 
bleSj  qui  produifenc  les  plus  grands  ravages  fur  ces 
côtes^  qui  auroient  beloin,  pour  écre  fixés,  des 
.  mêmes  travaux  que  les  dune^  du  lud-oueft. 

M.  Bremontier»  après  avoir  indiqué  les  points 

,)e&  plus  dignes  d'attention  «  expofe  les  meilleurs 

moyens  de  faire  avec  économie  &  certitude  les 

.  travaux  nécclTaires  .  de  ces  moyens  font  à'peu  près 

LL'ux  employés  dans  la  partie  du  fud-oueft  >  &  les 

,  luccès  de  cette  prenruère  partie  garantiflent  ceux 

.  de  cette  nouvelle  entreprife.  Il  établit  aufU  la  dé- 

.  penfe  à  faite  pour  la  fixation  de  toutes  ces  dunes  ^ 

.  0c  cette  déptnfe  efi  évaluée  à  un  million,  &  pour 

.lors  l'ouvrage  pourroit  être  terminé  en  vingt  ans, 

moyennant  -qu'il  feroit  accordé  une  Comme  de 

fO,  oo  francs  chaque  année. 

L'auteur  a  récapitulé  «  dans  ce  quatrième  Mé- 1 
.moire ,  fes  obfervations  fur  les  dunes  de  toutes  les 
.côtes  de  France,  depuis  l'embouchure  de  l'Et- 
.eautjufqu'aux  frontières  deTËfpagne,  &  a  trouvé 
.qu'elles  occupoient  deux  millions  quatre  cent 
mille  ares ,  &  que  leur  fixation  &  fertilifacton  re- 
viendroient  à  5^950,000  francs.  Il  a  donné  des 
tableaux  détailles  des  dunes  &  des  étangs  6i  ma- 
rais qui  font  Itagnans  à  leur  ados ,  dans  toute  la 
pittie  du  fud-ouefi;  des  tables  delà  hauteur 
de  plufieurs  de  ces  marais  &  étangs  au  deilus  du 
.oiveau  de  k. pleine  mer ,  notamment  un  nivelle- 
ment détaillé  des  dums  depu's  un  point  pi  is  dans 
.4'âcang  de  Hourtii»s  ,  jufqu'i  la  mer}  enfin ,  une 
crès-btUe  carte  «  fur  laquelle  il  a  tracé  les.  parties 
des  dunes  enfemencees  j  les  vallées  de  balifage 
.projetées,  &:  les  nouveaux  canaux  qui  doivent 
conduire  i  la  pner  Its  eaux  des  marais  &  des  étangs. 
Il  eft  à  defirer  qu'on  publie  ces  cartes  ,  d'ailleurs 
fint^ifances  pour  1  hiUoire  naturelle  &  la  topo- 
graphie des  dunes. 

DuVES  CONTINENTALES.  Aux  environs  de 
Laon  »  comme  de  Forges  j  il  y  a  des  nnonticules 
qui  DUC  la  forme  de  dunes  ^  &  quelques  natura- 
iiftes  ,  qui  ue  redoutent  aucune  fuppofition,  ont 
prétendu  que  c'étoit  «ne  preuve  que  la  m^r  avoir 
•fé)oumé  aux  environs  de  ces  différentes  contrées. 
îls  ne  nous  difenc  pas  d'abord  quelle  eft  la  mer  i 
laquelle  ils  attribuent  la  formation  de  ces  dums, 
•Serait-ce  la  mer  aâuelle  ?  Seroit-ce  l'ancienne 
nier  quia  formé  les  couches  de  la  nouvelle  terre  ? 
$i  c'tA  la  mer  aâuelie ,  quel  eft  le  concours  de 
circoofiances  qui  auroient  pu  porter  cette  mer  fi 
4ttia  dq  fci  boids  4  &  li  reponcr  dans  It  bal&A  ac- 
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tuel  ?  Je  n'en  vois  aucune  capable  de  faire  ofciDér 
ainfi  l'Océan  t  &  quand  on  pourroit  imaginer  on 
fyftème  d'agens  propres  à  occafionner  une  marche 
aufii  irréguLière  de  l'Océan  fur  les  terres  ,  com- 
ment pourroit-on  nous  faire  croire  que  \t%  dunes 
formées  fur  fe$  bords  ,  à  une  époque  quelconque 
fort  reculée ,  fubfifteroient  encore ,  &  n'auroienc 
pas  été  détruites  par  les  vents?  II  fuit  avouer  que 
des  amas  de  fables  mobiles  font  de  mauvais  mo- 
numens  pour  cotdlater  les  anciennes  démarches 
de  la  mer.  Si  c'efi  l'ancienne  noer  oui  a  formé  Taf- 
femblage  des  couches  de  la  nouvelle  terre  ,  il  eft 
encore  fiiux  .qu'elle  ait  pu  former  ces  d-^es  ;  car 
rien  ne  prouve  que  les  bords  de  cette  mer  aient 
été  fixés  à  ces  points,  &  ne  le  foient  pas  portés 
beaucoup  au-delà .  D'ailleurs  ,  nous  voyons  que 
les  vallons  ont  été  creufés  depuis  la  retraite  àt 
cette  mer  »  ^  que  les  €tunes^  dont  il  eft  ici  qoef^ 
tion ,  fe  trouvent  fouvent  dans  le  fond  de  ces  val- 
lées. On  voit  donc  que,  tous  ces  effets  fuppofés, 
ceux  de  l'Océan  font  une  confidération  pleine  de 
fauifeté  &  d'erreur. 

Si^t-on  ce  que  c'eft  qu'une  dune  ?  commerit  elle 
fe  forme  fur  les  bords  de  la  mer?  Ce  n'eft  pas  l'eaa 
qui  les  arrondit  &  qui  élève  les  matériaux  mobi- 
les, lefquels  entrent  dans  leur  compofitton.  Les  vm- 
gués  des  bords  de  la  mer  rabattent  contioueUe- 
-ment  les  fables  &  les  pouffent  fur  la  plage  «  &  le 
vent  enlève  enfuite  ceux  qui  font  fecs  ,  6r  les  ac- 
cumule par  tas  irréguliers  qui  augmentent  cooti- 
oueilement. 

Dans  ce  concours  de  circonftances ,  je  ne  vob 
que  les  vents  d'un  côté&  des  fables  de  l'autre.  Or, 
qui  peut  empêcher  les  vents  qui  font  engouffrés 
aans  les  plaines  des  environs  de  Laon  de  tourmet^ 
ter  A:  foulever  les  fables  fecs  &  mobiles  ,  âc  de  les 
accumuler  dans  des  endroits  où  ces  vents  ont  !ine 
marche  favorable  ?  Et  dès-lors  ces  dunes  ne  fcrooc 
plus  l'ouvrage  du  vent  fur  les  bords  de  la  mer. 
Combien  de  vues  fauffes  ces  petits  obfervateurs 
a|ouient  aux  erreurs  du  peuple,  dont  ils  croient  fe 
dilltnguer  par  ces  fuppofitions  i 

J'ai  vu  ae  ces  dunts  dans  les  landes  de  Bordeaux , 
â  une  certaine  dillance  des  bords  de  la  mer  &  de 
la  ligne  des  véritables  dunes  littorales.  J'en  ai  va 
de  même  aux  environs  du  Fiy  &  de  Saint* Ytier, 
fur  les  bords  de  l'ancienne  tene  du  Limoufin  ,  aa 
milieu  de  certaines  parties  de  la  iiologne ,  en  Ftaii- 
dres ,  dans  les  environs  de  Mons  8r  de  Bruxelles  : 
il  y  en  a  auffi  en  Limoufin ,  au-delà  de  Pierre- 
Brune  ,  &  dans  la  forêt  de  Villers-Coteréts. 

Dans  l'Afrique  ^  cet  effiet  des  vents  de  terre  eft 
plus  remarquable }  mais  il  n'en  eft  pas  pl«s  red 
que  dans  les  contrées  que  je  viens  de  citer. 

Si  Ton  fait  attention  a  l'enfemble  de  tomes  les 
circonflances  qui  peuvent  concourir  i  la  prodoc* 
tion  d'un  effet  quelconque ,  on  trouvera  qu'il  y  a 
toujours  des  contrées  où  tel  elfit  eft  plus  remer* 
quable  çue  dans  d^autres ,  8c  c'eft  U  ^  ce  fetnble  ,  <A 
l'on  doit  preadce  «me  idée  de  ces  ôxcooftaBcesi 
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mais  il  faut  tellement  favoir  faifir  ces  cîrconftancés] . 
,  qu'elles  ne  nous  échappent  pas  dans  les  cas  où  les 
eifecs  font  les  moins  leniîbtes.  Les  effets,  dans  le 
premier  cas  ,  frappent  tout  le  monde ,  au  lieu 
que  dans  d'autres  ils  ne  peuvent  être  démêlés  <}ue 
par  les  obfervateurs  inftruits  &  attentifs.  Il  n'y  a 

3 lie  ceux-ci  qui  fâchent  rapprocher  ces  cas  les  uns 
es  autres  j  pour  rappeler  à  la  même  chffe  d'évé- 
nemens  ces  effets,  malgré  les  changemens  de  cir- 
conftances  qui  pourroient  faire  illufion. 

Si  j'embraffe  toutes  les  circonAances  qui  fe 
font  offertes  à  moi  dans  toutes  les  contrées  où 
j'ai  rencontré  les  monticules  formés  de  fables  mo- 
biles ou  les  dunes  ^  je  les  définirai  ainii  :  ce  font 
des  amas  de  fables  élevés  par  l'aâtion  du  vent  de 
mer  ou  de  l'intérieur  des  terres ,  &  accumulés. 
Suivant  la  marche  de  ce  vent,  la  manière  dont  le 
vent  agit ,  contribue ,  comme  on  voit ,  à  la  manière 
dont  lont  diftribuésces  monticules.  Comme  le  vent 
qui  fouflSe  fur  le  bord  de  la  mer  a  une  direâion 
perpcndiculiîre  à  la  côte,  une  aâion  égale  dans 
toute  fon  étendue  ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  les 
dunes  fe  trouvent  rangées  le  long  de  la  côte  fur 
plufieurs  lignes  »  parce  que  le  vent  met  toujours 
en  mouvement  les  fables  qui  font  fur  les  croupes 
comme  fur  le  fommet  des  dunes ,  &  en  fait  des  tranf- 
ports  continuels  :  ainfi  ,  pendant  que  les  Qbles  fe 
fëchent  le  long  des  botds  de  la  mer,  les  mêmes 
fables  réfiians  fur  les.fommets  des  premières  dunes 
fe  tranfportent  fur  celui  des  fécondes  ^  &  ainfi  de 
fuite,  de  rangées  en  rangées. 

Daris  l'intérieur  des  terres  les  amas  de  fables 
fdnt  diftribués  aflez  uniformément  dans  les  plaines , 
au  rnilieu  defquelles  le  vent  joue  &  tourbillonne 
conttnM-:llement  :  c'eft  U  aulfi  que  les  dunes  fe  for- 
ment ,  &  prennent  prefque  toujours  une  forme 
arrondie. 

Tai  obfervé  qu'il  y  avoir  deux  circonftances  qui 
s'oppofoient  à  la  formation  des  dunes  fur  les  bords 
de  la  mer  ,  d'abord  le  manque  de  fable  fur  le  fond 
de  la  txicT ,  le  long  de  la  côtej  ce  qui  a  lieu  dans 
tous  les  cas  cù  les  rivières  qui  fe  jettent  dans  la 
mer  ,  n'en  charrient  pas  de  fables. 

£n  fécond  lien ,  lorlque  la  côte  de  la  met  ne  s*a- 
bailTe  pas  par  un  plan  incliné  non  interrompu  fous  Us 
flots  y  car  alors  ,  pour  peu  qu'il  y  ait  un  petit  rebord, 
il  arrête  les  fables  ^ue  Ls  vagues  ne  peuvent  plus 
pouffer  hors  de  l'eau  •  &c  reftant  fous  l'eau  ils  ne 

Eéuvenc ,  i  la  fuite  de  la  deflicCation,  devenir  mo- 
iies  par  le  vent. 

Jaunes  mannes  littorales  dt  la  quatrième  époque 
agnelle;  dunes  de  t intérieur  des  contint ns, 

II  y  a  de  ces  dernières  dunes  dans  trois  époques 
au  milieu  de  l'ancienne  terre  du  Limoufin  ou  le 
long  de  leurs  limites  i  en  fécond  lieu ,  fur  les  conti- 
nens  de  la  nouvelle  terre  s  en  troifième  lieu ,  dans 
les  dépôts  des  rivières,  qui  font  des  amas<lu  troi- 
fième ordre. 
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Je  ne  ptis  rien  dire  ie  plus  précis  fur  le  tems  àt 
leur  formation. 

Dunes  terrestres.  Le  terrain  de  la  Co- 
chinchtne,  quieft  du  côté  de  la  mer,  eft  prefque 
toujours  fablonneux.  Il  y  a  des  provinces  où  l'on 
trouve  une  grande  quantité  de  fables,  plus  par* 
ticuliérement  celle  de  Ciampa ,  qui  tft  remplie 
de  montagnes  de  fables  ambulantes  j  amfi  qu'on 
les  appelle.  Le.  vent  qui  a  la  plus  grande  a6iion 
fur  ces  fibles  les  tranfoorte  du  nord  au  fud  dans 
une  faifon,  &  du  fud  au  nord  dans  une  autre  : 
ainfi  ces  montagnes  changei^t  continuellement  de  ' 
lieu  comme  de  forme  ^  fui  vant  les  vents  qui  foufflent 
^  leur  diredlion.  On  voit,  d'après  ce'»  faits ,  que  ce 
ri'eft  pas  feulement  fur  les  bords  de  la  mer  que  fe 
trouvent  les  montagnes  de  fables  &  les  dunes  for- 
mées par  le  vent ,  mais  encore  dans  l'ititérieiyi'des 
terres  dès  que  les  vents  peuvent  tourmetitér  les 
fables  &  en  former  des  amas  un  peu  confidêfables. 

Cette  métne  force  aâive  fait  cheminer  lès  fable» 
aflfez  loin  de  l'endroit  de  leurs  dépôts  naturels  ,  6c 
forme  des  inondations  4e  matières  mobiles  «  aont 
la  marche  €ik  aflez  difficile  a  fuîvre ,  parce  que  les 
traces  y  manquent  fouvent  (ur  la  route ,  parce 
que  les  circonltances  ne  favôrifoient  pas  leur  accu- 
mulation dans  ces  Ihux. 

Voir,  aux  environs  de  Laon,  la  note  de  fem«- 
blables  dunes  terreilres  ,  te  qu  on  ne  peut  conâ* 
dérer  comme  ayant  été  foimécs  anciennement 
fur  les  bords  de  la  mer.  U  eft  vifible  que  ces  dunes 
ont  été  formées  bien  pofiérieurement  à  la  retraite 
de  lamerjPuifqu'onpeuts'affuref,  par  lobferva* 
tion  journalière ,  qu'elles  fe  détruiletit  âe  fe  forment 
fous  nos  yeux» 

DUNKERQUE  ,  ville  ,  port  de  mer ,  arron- 
diffement  de  Bergues,  &  i  deux  lieues  efl-nord» 
eft  de  cette  ville  ,  &  à  quatre  lieues  nord-eft  de 
Gravelines.  Duâkerque  doit  fon  origine  à  une  églife 
bâtie  dans  les  dunes-,  ker  fignifiant  en  flamand 
églife.  Cette  ville  ne  tire  fon  éclat  que  de  quelques 
maifons  de  commerce  puiffantts.  Dunkerque  écoit 
la  ville  principale  du  Dunkerqitois ,  petite  contrée 
de  la  ci-devant  Flandre  fran^^ife.  Le  port  de  cette 
ville  a  coûté <Ies  (bmmes  immenfesfous  Louis  XIV. 
U  étoit  en  état  de  recevoir  des  vaifleaux  de  ligne. 
La  France  perdit  enfuite  cet  avantage  :  le  port 
néanmoins  avoir  coofervé  le  droit  de  franchife. 
Les  habitans  de  Dunkerque  font  réduits  à  boire  de 
l'eau  de  pluie.  Cet  inconvénient  rend  le  féjour  de 
cette  ville  fort  mal-fain  en  été.  L'induftrie  des 
Dunkerquoîs  confiée  en  rafineries  de  fel  commun, 
lefquelles  occupent  au  moins  vingt  manufaâuress 
en  pèches  ,  faotiques  de  tabacs  ,  amidonnèries  , 
cordexies ,  genévreries  &  verreries.  Il  y  a  dans  ce 
port  un  commiflaire-général  des  relations  com- 
nterciales  de  la  navigation  batave ,  tant  )>oar  ce 
port  &  ceux  du  département  (iu  nojd  ^  que  peut 
celui  du  Pas^^de-'Calais. 
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DuNKERQUE  A  FuRNjss  (Canal  de).  Il  va  de 

Dunkerque  à  Fumes ,  en  fuivant  quelques  finuo- 
iîcés  »  &  reçoit  j  vers  le  milieu  ^  à  Gevelde^  une 
branche  du  canal  de  Mons  &  une  autre  branche 
à  une  demi-lieue  fud  oueft  de  Fumes.  Il  a^cinq 
lieues  de  longueur. 

Rechercha  particuliires  fur  la  rade  de  Dunkerque, 

Je  trouve  d'abord  qu'il  n'y  a  eu  que  des 'varia- 
tions. 

Si  l'on  peut  compter  fur  les  plans  &  les  cartes  de 
l'Hiftoiie  de  Dunkerqut  ^  lefquels  font  confervés 
dans  les  archives  de  la  ville,  on  peut  en  con* 
dure,  1^.  que  les  dunes  ont  occupé  de  tout  tems 
les  mêmes  emplacemenSj  &  tels  à  peu  près  qu'elles 
doivent  les  comporter  j  ainfi  que  je  les  ferai  con- 
noiire  par  la  fuite; 

.i^/f^e  tous  les  chenaux  des  moëres  ou  des 
ports  ^  tifn-feulement  de  Dunkerque  &  de  Mardick , 
mais  encore  des  autres  villes  maritimes  de  cène 
côte  9  ont  toujours  gardé  leur  direâion  commune^ 

Îut  fe  portent  tous  â  gauche  >  comme  celui  de 
}unkerque  :  fimilitude  6c  confiance  qui  nf  peuvent 
provenir  que  d'une  même  caufe  j.  toujours  égale* 
m^nt  (ubiîllante  &  régulière  i 

3®.  Que  tous  les  bancs  de  la  rade,  ainfi  que 
ceux  du  refle  de  la  côte,  qui  tiennent  tous  à 
peu  près  la  même  direâion  «  font  rangés  près 
des  plages  >  &  ont  une  certaine  tendance  vers  le 
P«ks-de-Calais  ^  en  fuivant  le  courant  de  cette 
Blême  côte.  Ils  font  difpofés  dans  le  fens  de  leur 
longueui ,  généralement  étroite.  Je  ferai  remar- 
qi^er  que  leur  forme  a  été  affujettie  à  quelques 
variations  fenfibles  >  comme  d'être,  alongée  ou 
raccourcie  y  d'être  jointe  ou  féparée ,  mais  aucun 
banc  n'a  difparu  entièrement  i  car  lears  noms  fub- 
fiiient ,  au  moins  depuis  l'ulage  des  cartes  hydro- 
graphiques. Le  Schurcheneft  joint  â  la  plage  de 
Dunkerque  ,  parce  que  l'ancien  Pahivatter  ell 
comblé  >  mais  ,  dans  le  vrai  j  il  n'en  fubfilie  pas 
moins ,  &  fa  jonâion  n'eft  due  j  pour  la  plus  grande 
partie ,  qu* aux  jetées  faites  en  race  de  ces  amas , 
&  furtout  au  prolongement  exceffif  qui  s'en  fit 
fous  Louis  XIV  j  pout  conflruîre  à  leur  extrémité 
des  forts  fufceptibles  de  pouvoir  défendre  la  rade, 

2ui  fans  cela  eût  été  beaucoup  trop  éloignée, 
les  longs  prolongemens  ont  formé  fur  la  pUge  des 
eQ>èces  d'anfes ,  dans  lefquelles  ks  eaux  de  )a  ma- 
rée montante  fe  font  trouvées  comme  Gagnantes. 
Par  ce  moyen  ^  les  débris  &  les  fédimens  qu'elles 
rejettent  vers  les  côtes  s'y  font  fans  cefle  dépbfésj 
c'eft  ce  qui  a  achevé  d'obftruer  le  canal  de  Mardick , 
qu'on  nommoit  folTe ,  duquel  il  ne  refte  plus  d'autres 
traces  que  de  pet,its  ruifleaux  qui  font  obligés  de 
fifchir leur  coûts  i  ia  rencontre  des  jetées  pour 
tllei  rejoindre  la  mer  i  leur  extrémité. 

.Ces  ateiiiflemens  produits  des  deux  côtés  des 
jetées ,  ainfi  que  quelques  autres  petits  décombres 
occafionnés  pai;  Its  démolitions  des  forts  ^  om  £ût  I 
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.penfer  i  ceux  qui  examinoienc  ce  qui  fe .  paffoit 
fous  leurs  yeux  pendant  l'efpace  étroit  de  leur  fe- 
jour ,  &  fans  en  rechercher  les  caules ,  que  ia  mer 
fe  retiroit>  mais  s'ils  eufient  feulement  voulu  s'ini- 
truire  de  ce  qu'on  pouvoir  obferver  au-delà  de  la 
ville ,  depuis  Zuyd-Côte>  ils  auroient  adopté  une 
opinion  con:raire»  pusfque  la  mer  fomie  des  dunes 
6c  ne  les  dégrade  pas  -,  car  l'églife  de  ce  lieu  a  été 
gagnée  par  les  fables^  ainfi  que  l'abbaye  des  dunes 
depuis  près  d'un  fiècle  ,  fie  cette  églife  a  été  obligée 
de  fe  tranfporter  ailleurs  pour  fe  foullraire  à  l'ac- 
tion des  làoles. 

Extrait  des  remarques  de  Michel- Fiorent  Vanlangren, 
ingénieur  du  roi  itEfpagne  >  fur  les  changemens  dts 
bancs  de  la  rade  de  Dunkerque  &  de  Mardick. 

Dans  les  quatre  plans  les  dunes  (ont,  comme  on 
l'a  dit  en  1624^  le  banc  le  pliu  proche  oa  celui 
qui  formoit  le  canal  de  la  côte.  Le  Schurcheo  pre- 
noit  depuis  environ  une  demi-lieue  de  l'embou- 
chure de  l'Aa  i  Gravelines^  jufqû'à  peu  près  un 
quart  de  lieue  de  l'entrée  du  port  de  Dunkerque^ 
Vis-à-vis  fa  pointe  il  y  avoit  un  autre  petit  banc 
qui  formoit  un  canal  î  de  forte  que  les  vailTeaux 
avoient  pour  lors  deux  paflages  pour  arriver  au 
chenal  de  Dunkerque ,  en  pafTant  par  le  Fahrwatter 
ou  foffe  de  Mardick  >  aiufi  nommée  parce  qu'elle 

Faffoit  fous  le  fort  de  Bois.  Le  Braque  dépaflbîc 
entrée  naturelle  du  port  d'environ  une  lieue  & 
demie.  Le  Breebanc  étoitfitué  au-delà  du  Braque. 
Le  port  de  Mardick  avoit  alors  deux  bancs  & 
deux  canaux  vers  l'orient.  Le  plus  grand  banc  fe 
nommoit  le  Schurchen^  &  s'élevoit  bien  de  douze 
pieds  au  deflus  de  la  fuperfîcie  de  la  marée  baffe  i 
l'autre  étoit  plus  plat,  &  s'appeloic  le  Schut-Be^k. 
Les  gro«  vaiffeaux  mouilloient  entre  le  Schurchea 
&  laplage^  &  lorfqu'ils  n'avoient  pas  leur  charge  ni 
leurs  canonstlsalloient  à  DurJttrque  Se  enrevenoieoc 
par  ces  canaux  »  qui  n'avoient  que  quatre  pieds  de 
profondeur  à  marée  baffe;  mais  dans  le  grand  port 
il  y  avoit  bien  fix  «  fept  &  huit  braffes  de  profon« 
dcur  à  baffe  marée,  8c  devant  la  ville  il  y  en  avoic 
deux^  trois  ouquatre.  La  marée  couvrott  deux  fois 
par  jour  les  bancs  Ôc  la  plage  jufqu'aux  dunes. 

Dans  la  feconiie  carte  on  voyoit  le  Schurchea 
raccourci  d'un  tiers,  &  élargi  de  deux.  Sou 
crochet,  à  l'extrémité  antcrieure^  s'étoit  pro- 
longé en  doublant,  &  par  ce  moyen  avoir  auffi 
comblé  le  petit  paffage  &  joint  à  lui  le  Schut-Beek. , 
Le  Fahrwatter  fubfiltoit  encore  :  il  avoit  fix  à  huit 
braffts  jufqu'au  crochet  i  mais  depuis  là  jufqu'à 
l'embouchure  du  port,  pour  lors  fort  rétrécie^il 
n'avoit  que  quatre  pieas^  &  â  l'entrée  du  port 
quatre  braffes. 

Dans  la  troifième  carte  la  laiffe  de  ba{!ê-mer 
s'étoit  élargie  du  côté  du  chenal  s  c'eft  ce  qui 
avoit  bccafîonné  fon  prolongeaient.  Le  crochet 
du  Schurchen  ,  en  continuant  à  fe  doubler  ^  avoit 
fi  fort  rétréci  &  coinblé  le  Fahf watur ,  qui 
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imrëe  baffe  irétoîc  i  fec  :  la  pointe  poftérieure 
ou  occidentale  de  ce  même  banc  s'étoic  féparée 
de  lui.  Du  refte  j  il  n'y  avoit  (]ue  quatre  pieds 
à*ezud^y2ï\tDunkerque,  c'eft-i-dire  que  lesbrafles 
s*étoienc  réduites  en  pieds. 

Dans  la  quatiième  carte^  le  Scihurchen  tenoit  au 
rivage  dans  les  trois  quarts  de  Ton  étendue.  Il  ne 
reftoitdu  Fahrvatter  qu'une  petite  flaque  d'eau 
ifolée  fur  la  plage.  Le  rivage  à  la  droite  s'étoit 
auAt  élargi.  Depuis  l'époque  du  troiiième  plan ,  la 
braque  n'avoit  pas  changé.  L'ingénieur  avoit  prévu 
le  changement  du  Fahiwatter^  l'ayant  bien  remar*- 
Qué  par  le  fable  qui  voloit  avec  beaucoup  plus  de 
force  vers  l'orient,  que  de  l'autre  côté.  lî  ajoute 
que  le  port  de  Dunkerqut  étoit  fi  mauvais,  qu'à  peine 
un  vaifleau  déchargé  pouvoit  y  entrer  >  &  qu'il 
étoit  également  mauvais  deux  cents  ans  avant  que 
le  grand  banc  édt  paffé  la  rade  de  Dunkerque, 
•  Dans  les  premiers  plans  de  Thiftoire  de  Dunker-' 
que,  le  Schurchen  n'étoit  pas  comme  dans  ceux  de 
ràngénieur  >  il  s'étendoit  bien  loin  de  chaque  coté 
du  chenal ,  qui  fe  divifoit  pour  lors  en  deux  ca» 
naux>  mais  enfuite  on  voit  que  ce  banc  a  été 
coupé  dans  la  diteâion  du  chenal  ^  car  la  mer 
n'offiroitlà  qu'une  embouchure  vafle  &  libre. 

La  rade  étoit  au  nord-oueft  &  à  Toueft  hors  de 
la  portée  du  canon.  Sa  largeur  étoit  celle  d'une 
canonnade  ,  à  l'abri  d'un  banc  ficué  au  nord ,  qui 
sie  fe  découvre  jamais  i  trois  pieds  près  j  gifaot 
comme  la  côte  ell-oueft  »  faine  y  nette ,  certaine  ^  i 
fond  valeux  &  bon  ancrage  pour  tous  gros  vaif- 
féaux  naviguant  de  front ,  trop  expofée  au  fud* 
oueit&aunord-eit.  Aux  nouvelles  &  pleines  lunes 
U  marée  montoit  de  quatorze  i  quinze  pieds.  Le 
banc  qui  couvroit  la  foife  de  Mardick  au  nord^  & 
qui  laconfervoity  s'applanilToit  peu  à  peu,  &  dé- 
couvroit  de  onze  à  douze  pieds  de  hauteur  à  balTe 
mer.  Le  banc  qui  fépare  la  fofle  de  la  rade  eft  large 
d'une  canonnade j  &,la  foife ell  à  trois- cents  toifes 
des  dunes.  Toute  la  côte ,  depuis  Calais  jufqu'à 
Nieuport ,  ed  extrêmement  plate  ou  traversée  de 
bancs  qui  ne  découvrent  pas  pour  la  plupart. 

L'ancien  Fahrvatter  fe  trouve  encore  dans  ce 
plan  j  mais  extrêmement  rétréci  à  marée  bafle. 

Il  paroit  donc  prouvé  par  ces  détails ,  que  la 
rade  de  Dunkerque  eft  toujours  à  la  mêmé^  diltance 
de  la  ville ,  de  la  même  étendue  ^  &  que  les  bancs 
ne  font  que  varier»  enfin ^  que  les  changemens 
fixes  font  fort  rares  ^  &  produits  en  partie  par  les 
travaux  des  hommes. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  néceffaire ,  après  tout  ce 
que  nous  avons  dit ,  de  confidérer  ce  qui  a  pu  ar* 
river  dans  le  fond  a£tuel  des  rivages,  néanmoins, 
comme  cela  peut  compléter  les  recherches ,  en 
venant  à  l'appui  de  celles  qui  regardent  la  terre 
ferme  j  j'ai  voulu  mettre  à  portée  déjuger  de  la 
manière  d'agir  delà  mer  fur  cette  côte ,  par  celle 
dont  elle  a  opéré  fur  la  rade  de  Dunkerque, 

On  ne  fauroit  porter  bien  haut  ces  obferva- 
tionSi  parce  que  l'ufage  des  cartes  hydrographi* 
Géographie' Pàyfique»  T^me  iJI, 
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ques  n'eft  que  bien  poftérieur  à  Tinvention  de 
la  gravure  ^  &  que  d'ailleurs  on  ne  peut  guère 
compter  fur  l'exaâitude  de  celles  qui  datent  de 
plus  de  cent  cinquante  ans;  car  toutes  celles  que 
;'ai  vues,  font  finguliérement  informes  &  groffières. 
Il  faut  donc  fe  contenter,  comme  nous  avons  fait, 
de  ce  que  nous  fournit  une  époque  plus  moderne  « 
dans  laquelle  l'hydrographie  avoir  fair  affez  de 
progrès  pour  qu'on  pût  compter  fur  l'exaâitude 
de  ces  travaux  :  tels  font  les  plans  &  les  Mémoires 
de  l'ingénieur  du  roid'Efpagne,  Vanlangren ,  qui 
reoréfentent  1  état  de  la  rade  de  Dunkerque  depuis 
1624,  &  l'état  de  cette  même  rade  envoyé  à  la  cour 
de  France  en  1666.  On  peut  néanmoins  joindre  à 
ces  plans  modernes  ceux  qui  font  inférés  dans 
l'hiftoire  de  la  ville.  De  tout  ceci ,  comme  de  la 
conflitution  aâuelle  ,  il  réfulte  que  la  rade  eft 
toujours  de  la  même  nature  fableuie;  que  les  mê- 
mes bancs  fubfiftent  i  en  un  mot ,  qu'elle  n'a  point 
fubi  de  changement  effentiel ,  mais  de  pures  va- 
riations depuis  l'an  1600. 

Cette  fiabilité  fondamentale  &  ces  variations 
accidentelles  s'accordent  parfaitement  avec  les 
caufes  relpedlives  fuivantes.  Les  eaux  de  l'Océan, 
entrant  dans  la  mer  du  Nord  par  le  Pas-de-Calajs  , 
fe  divifent  en  de^x  courans  5  l'un  fe  porte  du  côté 
de  l'Angleterre ,  l'aune  du  côté  delà  France  ;  mais 
TafHuence  des  eaux  dans  ce  canal ,  ou  le  reflux  de 
celles  <|ui  y  parviennent  après  avoir  fait  le  tour  des 
îles  britanniques  par  les  Orcades,  force  le  volume 
qui  ne  peut  s'échapper  par  le  détroit,  à  refluer  fiir 
les  côtes,  &  à  pénétrer  dans  toutes  les  embou^ 
chutes  des  canaux  ou  de  toutes  les  rivières;  ce  qui 
produit,  outre  le  courant  général,  des  courans 
particuliers  latéraux,  d'oil  réfulte  la  difpofition 
commune  de  lenfemble  de  tous  les  bancs  qui  font 
rangés  près  de  la  côte ,  &  l'arrangement  particu- 
lier de  ceux  qui  fe  trouvent  à  l'entrée  des  fleuve^  , 
tels  que  ceux  de  la  Tamife,  de  TEfcaut,  du  Rhin 
&  de  la  Meufe  î  &  comme  cet  ordre  des  marées 
eft  perpétuel  &  confiant ,  il  n'eft  pas  furprcnant 
que  les  bancs  aient  toujours  la  même  direâton  , 
occupent  la  même  place,  &  fubfiftent  de  la  même 
manière.  Mais ,  d'un  autre  côté ,  comme  les  tem- 
pêtes dérangent  la  régularité  des  marées,  elles 
doivent  aufii,  félon  le  degré  de  leur  violence  ,  al- 
térer l'uniformité  de  leur  ouvrage.  Toutefois, 
puifqu'elles  n'ont  qu'une  aâion  aufli  paflagère  que 
violente ,  &  qu  elles  n'agiflent  pas  dans  une  direc- 
tion confiante  niégalcment  &  dans  toute  l'étendue 
d'une  même  côte  à  la  fois,  il  s'enfuit  aufià  que  ce 
que  l'une  a  fait,  l'autre  le  peut  défaire,  2J^  par 
conféquent  que  leur  travail  n'a  rien  de  fiable.  D'ail- 
leurs ,  la  caufe  première  des  marées  ne  cefiant  ja- 
mais d'agir ,  tend  toujours  à  ramener  fous  fon  im- 
pulfion  ce  qui  s'en  écarte  i  en  forte  que  fon  aâion 
imperturbable  fuffiroit  feule  pour  remettre  les  cho- 
fes  au  même  état.  On  auroit  cependant  tort  d'en 
inférer  que  je  foutiens  qu'il  ne  s'eft  fait  aucun 
changement  fixe  :  j'en  cite  au  contraice  uti  dans 
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la  jonâion  du  Schurchen  à  la  plage.  Mais  outre 

Îue  ceux  de  cette  efpèce  font  autant  Touvrage 
^  es  hommes  y  que  celui  des  variations  de  la  nature, 
il  n'eft  point  du  tour  certain  que  cet  aterriflement 
{bit  fait  pour  toujours.  Eh  !  qui  pourroit  aflurer 
qu'une  de  ces  tempêtes  qui  ont  fi  fouvent  me- 
nacé toutes  les  villes  de  la  côte  d  une  fubmerfion , 
ne  reviendra  pas  le  revendiquer  ?  Quoique  tout 
concoure  à  l'en  priver  déformais,  elle  ne  laifle  ce- 
pendant pas  d'y  tracer  chaque  jour  fes  prétentions 
par  les  ruiffeaux  qui  fubfiftenr  encore  dans  le  même 
lit  qu'occupoit  l'ancien  canal  qu'on  nommait  fojft 
de  Mardick  «  tant  il  eft  vrai  que  Tart  parvient 
diâScilement  à  effacer  ks  traces  de  la  nature.  En 
un  mot  j  il  eft  vifible  que  »  fans  les  jetées,  il  fub- 
fifieroit  encore, 

La  couche  de  terre  végétale  de  toute  cette  éten- 
due de  côtes ,  d*après  mes  obfervations  &  d'après 
les  fouilles  rapportées  dans  Malbrane ,  paroit  par- 
tout à  peu  près  uniforme  :  c'eft  un  terrain  fpon- 
gieux  ,  léger  »  noirâtre  \  un  mélange  compofé  de 
fable  comme  celui  des  dunes ,  d'une  argile  vafeufe , 
entre-mélëe  de  coquilles  entières  oubrifées>dont 
les  efpèces  font  les  mêmes  que  celles  qui  vivent 
aâuellement  le  long  des  côtes,  ou  qui  y  font  ap- 
portées par  les  ik)ts.  Tout ,  jufqu'à  la  profondeur 
lUs  puits ,  annonce  que  ce  font  des  dépôts  ou  allu- 
vions  marines  faites  depuis  l'état  aâuel  du  globe. 
A  l'égard  des  couches  ou  bancs  qui  paifent  cette 
profondeur,  fi  deux  fonJcS  peuvent  fuffire  pour 
en  faire  juirtr  avec  une  certitude  morale,  i!  pa- 
roît  qu'il  s'y  en  trouve  de  deux  ordres  tiès-diffé- 
rens ,  non  contemporains.  L'une  de  ces  fondes  a 
été  faite  i  Dunkcrque^  tk  poufiTée  jufqu'à  trois  cent 
quatorze  pitds  i  l'autre  l'a  été  i  Aiifttrdam,  & 
pouffée  jufau'i  deux  cent  trente-deux  pieds. 

Dans  celle,  de  Dunkerque  le  prenJer  ordre  de 
couches  ou  le  fupérieur  comprend  une  épaifleur 
àe  cent  cinq  pieds  :  les  couches  y  font  très-diverli- 
fiées entr'elles,2Sf  chaque  couche  efteile-n>éme  un 
mélange  confus  de  terr^  s  ou  de  fables  de  plufieurs 
fortes,  entre-mêlés  de  cailloux,  dé  filex,  de  grès  & 
autres  fublUnces,  &  de  fragmens  de  craie,  rompus 
&  ufés  par  le  firottement  du  roulis  :  ce  font  de  vérita- 
bles décombres  pro  venus  des  couches  terre  iifes  ou 
folides  du  terrain  adjacent  qui  domine ,  ainfi  qu'un 
grand  amas  de  débris  de  végétaux ,  teîs  que  des 
tronçons  de  chépes  ou  de  corps  d'animaux  »  tels 
Que  les  coquilles  en  partie  dans  leur  état  nature), 
tirés  les  uns  'ôc  les  autres  à  peu  près  de  !»  même 
profondeur  de  cent  pieds.  Un  p&u  au  deflbus  de 
ce  terme  commence  ce  qtie  je  confidère  comme 
Tordre  des  couches  inférieures.  On  n'y  a  plus 
trouvé  aucun  corps  étranger  mméial,  végétal  oU 
aninuLOn  n'y  diftingue »  à  proprement  psrler^qu'un 
feul  banc  de  deux  cent^  pieds  d'épa^ffeur ,  pref- 
€|u'ho(nogène >  formé  d'une  argile  brune,  d'uo 
grain  extrêmement  fin  &  doux,  dont  certaines 
parties  pétrifiées  forment  des  noyaux  exciémement 
dors  j  apptochaot  de  là  nature  du  filex j^  te  en  txuit 
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conformes  ï  ceux  qui  fe  rencontrent  dans  les  bancs 
argileux ,  femblabtes  i  ceux  des  mities  de  charboB 
du  Hainaut  i  de  forte  que  toutes  ces  Qualités  réi»- 
nies  femblent  prouver  que  cet  ordre  de  couches  » 
qu'on  peut  nommer  couches  de  fédimens ,  eft  û 
continuation  de  celui  qui  fert  de  bafe  à  toutes  les 
couches  fupéricures  de  la  Flandre  &  du  Hainaut  ^ 
ainfi  que  d'ailleurs ,  lequel  contient  les  veines  de 
charbon  de  terre. 

Dans  la  fonde  d'Amfterdam  on  remarjque  éga- 
lement les  deux  ordres  de  dépôts.  Celui  des  dé- 
combres fe  termine  à  U  profondeur  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  pieds,  &  le  fécond  ordre  com- 
mence à  ce  banc  de  glaifedecent  deux  pieds  j- 
dont  la  nature  &  répaifleur  correfpondent  bien 
avec  celui  de  la  fonde  de  Dunkerque ,  dont  nous 
rendrons  compte.  11  eft  fâcheux  que  ces  fortes 
de  fouilies  ne  foient  pas  faites  ou  fuivies  par  des 
naturalises ,  comnte  il  paroit  que  celle  d'Amf- 
terdam  ne  Ta  pas  été ,  vu  les  expreflions  vagues  8r 
non  techniques  par  leGauelles  ces  couches  font  dé- 
figaées.  Ce  tléfaut  me  fait  même  juger  qu'on  pom- 
roit  bien  avoir  tranfpofé  l'ordre  des  couches,  ï  l'é- 
gard  de  celle  de  trente-un  pieds ,  que  je  cioiroiSj 
d'après  l'analogie  des  coucnesde  cette  fonde,  & 
d'après  celle  qui  fe  rencontre  dans  une  infinité 
d'autres  ^  devoir  être  placée  avant  celle  de  glaife 
de  cent  deux  pieds»  Cependant  cela  pourroit  bien 
être  ainfi  dans  la  nature,  puifque  les  fouilles  fai- 
tes pour  le  charbon  de  terre  nous  apprennent  que 
les  oancs  qui  renferment  les  veines,  font  aufit  fré- 
quemment d'une  pierre  ou  roche  fableufe ,  que 
d'argile  ou  de  fchide}  mais  il  reftoit  â  défigner  U 
qualité  de  ce  fable ,  &  ce  dont  il  pouvoir  être 
mélangé.  (  Voyii  les  détails  de  ces  ioudes  a  Tar- 
tic  e  GiNEVRtiiis.  )  Voici  ce  que  Thiftoire  na- 
turelle nous  enfeigne  fur  le  pays  8c  (uf  le  terrain 
dominant. 

Le  fol  en  eft  afTez  généralement  uniforme  \  8c 
comme  il  eft  d'une  bnnne  qualité,  c^eft  pour  cette 
raifon  que  toute  la  Flandre  &  les  Pays-Bas  font 
fi  fertiles.  La  couleur  eft  roufle  ou  un  peu  ÛaiK 
châtre ,  felôn  que  la  partie  crétacée  y  domine. 
Il  eft  compofé  d'argile  jaune,  d'ocre,  d'un  pes 
de  fable  2S^  de  terre  crétacée,  de  trftus  de  grès, 
ou  de  ia  craie  quiabnitiie  danscetteent.ee.  Jen'j 
ai  jamais  pu  app'  rcevoir  aucune  coquille  nature.le 
de  la  mers  mais  les  pétrifications  ne  font  pas  rares 
en  cc^rtaini  cantons.  C'cft  tout  le  contraire  dans 
la  coucha  de  terre  végétale  du  fol  inférieur;  aiitfi 
ces  deux  couches,  quoique  contiguès,  diffèrent 
eiTênricUement  ^  ce  qui  tOitique  Qu'elles  ne  fsiH' 
roient  êcre  ri  contemporaines  ni  d'une  formatioa 
fucceffive. 

immédiatement  après  le  kA  cultivé  on  trouve 
des  couches  d'argile  ou  de  fable ,  dans  kf^uelles 
font  des  blocs  de  grè^  culbutés  ^  rompus  :  outre 
cela  il  s^  rencontre  afles  communément  des  cail- 
loux roulés  de  quartz  ou  de  fragmens  de  filex  fbriis 
des  bat^  de  craie.  Ce  qui  doit  paiolue  finguUer, 
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c'eft  qu*on  n'a  pu  découvrir  le  moindre  Vellige 
de  corps  marins ,  ni  appris  qu'on  y  en  eût  trouvé. 
Cependant  j'ai  vifite  avec  tout  le  foin  po(&bIe 
niamtes  excavations  j  &  n'ai  pas  négligé  de  quef- 
tjonner  tous  les  ouvriers  fur  les  lieux  mêmes. 

La  craie  que  l'on  rencontre  après  ces  couches 
forme  un  maffif  d'une  épaiflenr  qui  varie  fou  vent. 
Cette  épaifleur  efi  de  vingt  toifes  ^  mais  elle  n'eft 
pas  ab(oIument  homogène  :  il  s'v  rencontre  des 
bancs  plus  folides^  dans  lefquels  la  terre  calcaire 
eft  combinée  avec  des  fables  &  de  l'argile.  Les 
filex  cornus^  les  pyrites  arrondies  «  y  font  fré- 
quens.  Les'  coquille  marines  s'y  trouvent^  quoi- 
qu'en  petite  quantité  s  eUes  (ont  entières^  dans 
leur  état  naturel  j  quant  i  la  fubftanee  ^  mais 
prefque  toujours  rompues.  Je  n'ai  point  d^idée 
d'en  avoir  rencontré  dans  les  craies  ni  dans  les 
cabinets  i  qui  fuffent  femblables  à  celles  de  cette 
côte  :  cependant  quelques  efpèces  d'ourfins  pé- 

-  tririés  en  filex  m'ont  femblé  pareils  à  Tune  de 
celles  que  les  flots  jettent  fur  la  plage  après  la 
mort  de  l'animal  ^  &  toutes  dégradées.  Dans  le 
Boulonnexs^  au  lieu  de  craie  ^  on  trouve  des  bancs 
de  cette  pierre  dure,  qu'on  nomme  Marquife. 
Depuis.Tournay  &:  au-delà  «  en  remontant  le  pay<, 
la  craie  cêfle,  &  i  fa  place  il  règne  un  mauîf  de 
pierre  noire ,  connue  fous  le  nom  de  cette  ville. 
L'une  &  Tautre  efpèce  de  pierres  font  remplies 
de  pétrifications  de  corps  marins  la  plupart  étran- 
gers à  l'Europe  4  &  plufieurs  inconnues ,  telles 

-  que  quantité  de  polypiers  y  d'entroques  ^  d'encri- 
nites  ,  de  cornes  d'ammon  :  ces  genres  abondent 
beaucoup  plus  que  ceux  des  bivalves  ou  des  uni- 
valves.  Après  toutes  ces  couches  &:  quelques  autres 
d'une  nature  analogue  ,  qui  gardent  prefque  tou- 
jours une  fituaticn  horizontale  >  on  atteint  un 
ordre  de  couches  qui  font  toujours  inclinées  à 
l'horizon.  Dès  qu'on  y  p(:nëtre  ,  on  ne  trouve 
plus  que  des  bancs  d'une  épailleur  énorme  &  à  peu 
près  nomogènes.  Leurs  variétés  fe  réduifent  à 
être  compofés  ou  de  fable  groffier  mélangé  d'une 
ftrgile  extrêmement  fine  &  de  parcelles  de  mica 
ou  lie  fchori  ^  ou  prefaue  toujours  encore  de  vrai 
fedîment  de  charbon  de  terre ,  ou  bien  ces  cou- 
ches font  fimptement  d'une  argile  femblable  à 
celle  que  la  fonde  de  Dunkerque  a  ramenée  au 
deffous  de  cent  cinq  pieds  de  profondeur.  Les 
coquilles  &  autres  corps  marins  ne  s'y  trouvent 
plus  ;  mais  à  leur  place  )es  empreintes  de  plantes 
inconnues  â  nos  climats  s'y  voient  en  abondance  > 
tracées  avec  ce  fédimeiit  charbonneux  entre  les 
juillets  de  l'argile  ou  dans  l'épaifleur  de  la  pierre 
de  fable. 

En  réfilmant  tout  ce  que  nous-  venons  de  rap- 
procher ,  il  paroit  certain  que  les  couches  fupé- 
rieures  des  deux'  terrains  ont  U  même  bafe^  Bt 
qu'elles  font  d'une  formation  poftérieure  Tune  à 
l'autre ,  quoique  placées  au  même  niveau ,  puifqu'à 
la  foffe  de  Douay  on  n'a  atreint  la  bafe  qu'à 
jbi^ante  Sr^oelquâ;^  mftf  de  profondeur  i  qu-'aîDfi^ 
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malgré  la  différence  de  niveau  entre  Touverture 
de  la  fofle  &  celle  de  la  fonde  de  Dunkerque  »  une 
grande  partie  des  deux  couches  eft  i  la  même 
hauteur.  ^    • 

Les  plus  anciennes  font  celles  du  terrain  funé- 
rieur  j  puifqu'elles  ne  contiennent  aucune  produc- 
tion marine  de  ces  cotes  ^  &  que  celles  du  fol  in* 
férieur  n'en  ont  pas  d'autres  «  &  qu'elles  font 
formées  dés  décombres  de  ces  premières. 

On  eft  donc  forcé  de  convenir  qu'il  n'exifte 
aucune  analogie  de  compoiition  &  du  tems  de 
formation  entre  Tordre  des  couches  fupérieures 
du  terrain  inondé  Ik  du  terrain  dominant,  quoique 
tous  deux  dépofés  fur  une  même  bafe  commune  : 
d'ot)  il  réfulte  qu'elles  ne  font  pas  le  produit  d'un 
travail  fucceffif  &  continu  de  la  mer  dans  l'état 
aâuel  des  chofes.  Il  eft  évident  que  ^  dans  cette 
fuppofition ,  les  dépôts  confer veroient  une  analogie 
palpable  depuis  les  plus  anciens  jufqu'aux  jplus 
récens,  qu'il  yauroit  une  dégradation  infennble 
qui  feroit  feule  juger  de  leur  antiquité  j  au  lieu 
que ,  dans  l'état  préfent  des  chofes ,  nous  voyons 

3ue  les  corps  étrangers ^  inférés  dans  les  lits  des 
eux  terrains  y  paroiftent  être ,  chacun  dans  leur 
ordre ,  d'une  égale  antiquité  ^  f  oit  qu'ils  fe  trouvent 
dans  k^  premières  couches  ou  dans  les  plus  bafles. 
Les  fragmens  de  filex  cornus  8c  les^écombres  qui 
conftituent  les  couches  fipérieures  du  fol  inondé 
font  évidemment  les  mêmes  que  ceux  des  couches 
terreufes  du  fol  dominant.  Les  couches  foltdes  dé 
ce  tôtraîn-ci  nous  indiquent  une  opération  régu- 
lière &  (oignée  aflez  antique  y  tandis  que  celles 
du  fol  inférieur  ne  nous  annoncent  que  l'ouvragé 
d'une  révolution  ou  plutôt  une  deftruâion  dit 
précédent  dans  une  époque  bien  plus  moderne. 

Nous  avions  le  deifein  de  donner  ici  Ténumé* 
ration  d^s  diverfes  rivières  ou  ru^flfeaux  qui  ap^ 
portent  le  fable  dont  font  formées  les  dunes  de 
Dunkerque  >  mais  nous  nous  fommes  déterminés  à 
renvoyer  ces  détails  aux  articles  Saille  (Bancl 
de).  Sable  MARIN,  Manche  ,  &c. 

La  fonde  la  plus  profonde  du  Pas-de-Calais  eft 
de  trente  brades  fous  la  balle  mer  ordinaire  ;  ce 
qui  correfpond  à  cent  foixante-huir  pi^eds  fit  pou* 
ces  fous  le  niveau  de  la  fofle  de  Dunkerque, 

Le  fomitiet  du  moot  Calfcl  eft  eftimé  i  cind 
cent  foixante-fcize  pieds  au  deftus  du  niveau  nrd>2 
naire  des  marées  (ou le  moyen }  ;  ce  qui  donne? 
une  différence ,  entre  ce  point  ^  celui  ie  la  fondé 
de  trente  btaftes^  de  fept  cent  quarante-quatre 
pieds  fix  pouces ,  &  entre  ce  même  point  &  lé 
terme  de  la  fonde  de  la  genévrerie  ,  une  di(fê« 
rence  de  huit  cent  quatre-vingt  dix  pieds,  dans  la* 
quelle  hauteur  on  peut  confidérer  toutes  les  cou** 
ches  connues ,  quant  à  leur  nature  &  à  Fordre 
dans  lequel  elles  font  comprifes  ,  par  l'époque  dû 
leur  formation. 

Les  terrai i^s  des  en'/ Irons  de  Bergnes ,  Grav*» 
lines  ,Ptf/.  r-fjo*,  &c.,  font  de  trois  fie  quitté 
pieds  plu»  ba^  que  les  marc^»  ovM  naires. . 

Ssss  z 
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Dunes  de  Dunkerque. 


Nous  ne  pouvons  terminer  cet  article  de  Dun- 
kerqiu  fans  faire  connoitre  les  dunes  qui  accom- 
pagnent cette  ville  &  Ton  port ,  &  qui  lui  ont 
donné  Ton  noni.  Ces  dunes  intéreflent  d'autant 
plus,  que  c'eft  par  ell^s  que  Ton  a  fait^'entre- 
prire  de  leur  défrichement ,  que  le  Corps  des  ponts 
2!^  chauiTées  a  étendu  fur  plufieurs  cotes ,  bc  par- 
ticulièrement fur  celles  qui  font  entre  la  Gironde 
&  l'Adour.  Ce  fut  fur  les  dunes  <]ui  fe  trouvent  i 
J'eft  de  Dattkerque,  que  M.  Antoine  Lebrun  »  cor- 
refpondant  de  la  Société  d'agriculture  de  Paris , 
pfa  le  premier  faire  cette  encreprife  en  1784.  Je 
trouvai  pour  lors  que  ce  défrichement  d'une  vafte 
lifière  de  dunes  fituées  i  Teft  de  Dunkerque ,  & 
commencé  par  le  cultivateur,  méritoit  l'attention 
du  Gouvernement ,  &  j'allai  de  fa  part  en  fuivre 
les  djiférens  travaux.  Coniidérée  du  c6té  du  bien 
public  ,  cette  entreprife  préfentoit  à  la  France  un 
modèle  de  culture  de  la  plus  grande  importance , 
dont  l'imitation  fur  toute  l'étendue  des  côtes  de 
l'Océan  devoit  être  infiniment  précieufe  à  l'État. 
Un  tableau  rapide  &  fuccinâ ,  rédigé  d'après  mes 
obfervations  ,  fur  la  nature  des  difficultés  &  de 
l'importance  de  ce  défrichements  pourra  mettre  â 
portée  de  Juger  de  cette  culture. 

Les  fables  que  le  mouvement  de  l'Océan  porte 
fur  la  plage ,  étant  poufF^s  par  les  vents,  s'élèvent 
en  dunes  à  quelques  diftances  des  bords  de  la 
tner ,  &  l'aaion  continuée  des  vents  en  forme 
plpiieurs  rangs.  Ces  chaînes  »  prefque  partout  éle- 
vées &  abfolument  nues ,  où  croit  feulement 
une  efpèce  de  jonc  marin  ^  appelé  dans  le  pays 
loya^  mais  du  côté  des  terres,  font  éparHss  & 
zStJ.  réparées  par  des  terrains  inférii^urs,  où  il  y 
végète  quelv]ue  herbe  &  moufle,  du  bois  nain  & 
épineux ,  qui  a  des  racines  très-étendues  &  diffi- 
ciles à  extirper.  Ces  terrains ,  plus  ou  moins  iné- 
gaux, qu'il  faut  applanir  ;&  fertitifer,  étoient  la 
matière  des  défrîchemens  prati>  ables.  Les  grofles 
dunes  qui  les  coupent  e&  tout  fens,  ajoutoient  aux 
difficultés  du  travail. 

Parmi  Us  efpèces  de  fols  rebelles  à  la  culture 
on  pouvoir  évidemment  ranger  ceux  dont  ^nous 
parlons  :  c'eft  du  fable  criftallin  comme  celui  des 
grofles  dunes  qui  traverfent  ces  terrains.  La  main- 
d'œuvre  qu'ils  exigent  pour  leur  applaniflement, 
jointe  ï  la  difficulté  d'en  déraciner  le  bois  très* 
multiplié,  le  tuf  ferrugineux  qu'on  y  rencontre, 
le  défaut  de  pentes ,  qui  rend  les  eaux  (lignantes 
pendant  une  grande  partie  de  l'année ,  &  l'ingra- 
titude du  fol  ne  font  pas  les  feules  circonftances  à 
confidérer  :  ces  défavantages  fi  grands  font  beau- 
coup augmentés  par  la  fituation  fur  le  bord  de  la 
mer ,  â  l'embouchure  de  la  Manche ,  où  régnent, 
la  majeure  partie  de  l'année ,  des  vents  violens  : 
de  li.tme  difficulté  extrême,  1*.  de  fixer  le  fable  ^ 
(ans  quoi  on  ne  peut  parvenir  i  en  fornner  une 
terre  végétale  1  a*,  de  fixer  les  femences  8e  d'af« 


D  U  N 

furér  les  plantations;  }'.  d'empéçher  que  le  fol 
qu'on  a  fécondé  &  les  produéltons  ou'on  a  (ait 
naître  ne  foient  étouffés  fous  le  (able  répandit 
de  toutes  parts  par  les  vents.  Ces  obflacles,  qui 
ont  détruit  un  grand  nombre  de  planutions  &  de 
cultures  ^  &  par  conféquent  confumé  fans  fruit 
des  (ommesconfidérables,  font  d'une  ttlle  nature, 
qu'on  n'a  pas  d'expre(fion  aiTez  forte  pour  £ur« 
fentir  tous  ces  défavantages  :  ainfi  ,  fans  s'appe- 
fantir  fur  des  vérités  palpables ,  il  refte  â  confi- 
dérer quelle  étoit  cette  entreprife  du  côté  de  foB 
importance. 

Les  vents  qui  enlèvent  le  fable  de  la  plage  ont 
élevé,  comme  nous  l'avons  dit^  des  dunes,  &» 
continuant  leurs  efforts  fur  la  plage  &  fur  les  dunes 
mêmes,  ont  formé  plufieurs  rangs  de  dunes,  & 
par  cette  progreffion  ont  dérobé  à  la  culture 
un  terrain  immenfe ,  &  menacent  outre  ceh,  de 
proche  en  proche ,  &  en  divers  lieux  «  les  ter- 
rains fertiles.  C'eft  par  l'attention  continuelle  qu'on 
a  eue  à  prévenir  leurs  funeftes  effets ,  qu'on  s'oppofa 
aux  progrès  de  l'enfablement.  Cette  afTertion  eft 
appuyée  fur  la  connoiffance  qu'on  a  des  tenes 
autrefois  cultivées ,  qui  font  aujourd'hui  couvertes 
ou  environnées  de  dunes  :  les  preuves  s'en  trou* 
vent  dans  les  terres  mêmes  du  défrichement  de 
M.  Lebrun,  qui  ayoient  été  toutes  ou  la  plupart 
en  culture ,  &  ce  n'étoit  pas*  depuis  plufieurs 
années  qu'elles  avoient  ceffe  de  l'être  :  on  pou- 
voit  s'en  convaincre  par  le  regiftre  des  mouvances 
du  Roi ,  relativement  à  fon  château  de  Bergues. 
On  voit  oue  les  dunes  ont  gagné  du  côté  des  terres  , 
puifqu'elles  ont  envahi,  un  village  ,  dont  l'églife 
iubfifte  encore,  ayant  été  enfc^veiie  fous  les  fables 
au  milieu  de  grandies  étendues  de  terres  cul  rivées^ 
qui  ont  eu  le  même  fort. 

Ces  fiits  étant  conftans ,  M.  Lebrun  apperçut  du 
premier  coupd'œil  l'extrême  utilité  de  ces  défci- 
chemens ,  qui  étoit  double ,  l'une  de  rendre  a 
l'agriculture  les  terrains  immenfes  qu'elle  avoir 
perdus ,  &  l'r.utre  de  garantir  du  progrès  de  Ten- 
fablement  les  terres  eu  tivées  qui  tenoient  â  cette 
époque  aux  dunes. 

A  une  importance  fi  décifive  on  pouvoir  ajouter 
des  circonftances  politiques,  relatives  à  Tembou- 
chure  de  la  Manche,  laquelle  mettoit  à  portée  de 
jouir  de  grands  avantages  pour  le  commerce  du 
nord,  lequel  exigea  la  multiplication  des  hommes 
pour  le  (ervice  de  la  marine  contre  une  puiflânce 
rivale. 

Les  difficultés  &  les  grands  avantages  du  défri- 
chement de  M.  LebrU'.  ne  pouvoient  être  mé- 
connus }  auffi  le  Gouvernement  fe  décida-t-il  â 
protéger,  dans  le  tems»  une  entreprife  qui  innon- 
çoit  une  forte  de  hardieffe  &  de  courage  s  pro- 
teâion  dont  ce  cuiti v  ateur  avoir  befoin  pour  écarter 
les  obftades  de  plus  d'une  forte ,  qui  s'oppofoient 
à  fes  travaux* 

DUNMQRE  (  Grotte  de  ).  Cette  grotte  fe 
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trouve  près  de  Kilkenny  en  Irlande.  Elle  eft  fituëe 
dans  une  belle  plains  «  parfeniee  de  pluûeurs  petites 
élévations  épaifes  çà  &  là.  Ses  alentours  font 
couverts  de  pierres  calcaires  &  remplis  de  car- 
rières d'un  beau  marbre  noir^  dans  lequel  on  dé- 
couvre des  coquillages  de  couleur  blanche,  tflie 
diffère  des  gioties  du  Derbyshire  &  de  Mcindip 
par  fa  profondeur  de  trente  pjeds  perpendiculaires^ 
&  par  Ton  ouverture  de  quarante  verges  de  dia- 
mètre. 

Les  parois  de  cet  antre  font  de  pierres  cal- 
caires j  dont  les  fciflures  font  recouvertes  par  les 
arbres  &  les  arbuftes  qui  y  végètent. 

L'homme  que  le  dtfir  de  connoicre  &  dé  voir 
conduit  dans  ces  lieux ,  y  doit  defcenilre  avec  pré- 
caution. H  eft  furpris  d'y  rencontrer  de  toutes 
parts  des  pigeons  fauvages ,  ralTemblés  en  grand 
nombre  «  bc  des  chouettes  :  il  eit  vrai  que  celles- 
ci  habitent  les  parties  plus  intérieures  de  la  ca- 
verne. Arrivé  dans  le  fond  de  cette  grotte ,  il 
contemple  avec  admiration  l'ouvrage  de  la  na- 
ture. Une  voûte  de  vingt-  cinq  verges  d'étendue  en 
forme  la  principale  falle  ,  qui  eft  percée  de  deux 
ouvertures  ^  l'une  à  droite ,  &  l'autre  à  gauche. 
Si  on  tourne  à  droite  ,  on  trouve  des  rochers  & 
des  pierres  incruftées  de  fubftances  dépofées  par 
les  eaux  «  &qui  préfentent  les  figures  les  plus  bi- 
zarres. Ces  eipèces  de  criftallifations  font  formées 
par  les  eaux  qui  fuintent  de  la  voûte.  Elles  font 
tranfparentes  j  variées  dans  leurs  couleurs  j  & 
fufceptibles  du  poli  le  plus  fin.  Si  on  jette  par 
deftds  de  Tacivie  quelconque  »  il  fait  auffitôc  une 
prompte  &  vive  effet vefcence. 

Ces  criftallifations  numelonées  pendent  dans 
plufieurs  endroits  de  la  voûte  ^  &  quelques- unes  ^ 
par  couches  fucceflîves  ^  fe  font  accrues  au  point 
ce  s'unir  avec  celles  du  fol.  Dans  cet  état  on  les 
prendroit  pour  des  colonnes ,  pour  des  piliers  de 
quelque  cathédrale  d'architeâure  gothique^  pour 
des  orgues ,  des  ctoix  ^  enfin  l'imagination  y  trouve 
à  peu  près  toutes  les  reilèmblanccs  qu'elle  defire^ 
&  la  pale  clarté  des  flambeaux  augmente  le  délire 
des  fens.  Cependant  l'enfemble  de  cette  caverne 
offre  un  tableau  agréable ,  mais  terrible. 

Cette  voûte  varie  finguliérement  dans  fa  hau- 
teur} ici  elle  s'élëve  à  la  hauteur  de  vingt  verges; 
là  j  s'abaMant  tout  à  coup»  il  faut  marcher  courbé 
fur  fes  mains  &  fur  fes  pieds  pour  entrer  l'un 
après  l'autre  dans  des  efpèces  de  cellules  :  c'cft 
ainfi  que  ^  dans  cette  partie  du  côté  droit  de  la 
grotte  j  on  peut  y  parcourir  l'efpacede  plusdecinq 
Cents  verges  avant  de  retourner  fur  fes  pas  pour 
gagner  le  jour  &  pour  fe  difpofer  à  vifiter  le  coté 
gauche. 

Cette  partie  eft  divifée  en  plufieurs  routes; 
maîs^s  guides  ne  manquent  pas  d  en  prévenir  le 
voyageur  »  qui ,  au  moyen  d'une  pelote  de  ficelles 
qu  on  fait  fuivre  avec  foin  ,  peut  s'enfoncer  avec 
confiance  dans  ce  labyrinthe.  Cette  partie  n'eft 
pas  aufll  horizonule  que  l'autre,  &  fes  appar- 
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temens»  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi  ^  font  extrême- 
ment grands  >  plufieurs  ont  au  nioms  cent  verges 
de  largeur  ,  &  leur  hauttur  eft  de  cinquante.  On 
trouve  un  petit  ruifteau  dont  les  différentes  caf-; 
cades  produifent  une  trifte  harmonie  >  bien  cori* 
forme  aux  iî^.ux  que  l'on  parcourt.  Ce  ruiffeau  va 
fe  rendre  a  un  badin  qui  eft  à  près  d'un  quart  de 
mille  de  fa  fource.  La  on  trouve  les  offeiusns  au 
moins  d'une  centaine  d'hommes  :  plufi^^ars  font 
très-grands ,  &i  fe  divifenr  en  morceaux  lorfqu'on 
les  tire  de  l'eau. 

Comme  il  n'y  a  aucune  infcrîntinn,  b  que  dans 
le  voifinage  de  cette  grotte  les  habitans  n'ont 
confervé  aucune  tradition  à  cet  égard  »  nous  ne 
nous  permettrons  aucune  conjtâure ,  finon  peut- 
être  que  c'eft  une  fuite  des  guerres  civiles  «  & 
furtout  de  celle  de  1641 . 

Plufieurs  rochers  de  la  voûte,  Sc'même  des 
parois  de  cette  grotte  ,  font  de  marbre  noir  par- 
feméd'empreintesde  coquilles  blanches.  Ce  marbre 
reçoit  un  poli  très-fin ,  &  on  s'en  fert  dans  les  trois 
royaumes  pour  tailler  des  dales  ,  des  chambranles 
de  cheminées ,  &c. 

DUNOIS  (  Le  ci-devant  Comté  de  ).  Cétoic 
un  petit  pays  du  ci-devant  Orléanois  ,  qui  faifoic 
partie  de  la  Beauce  >  entre  les  pays  Chartraîn  tfc 
Vendômois ,  &  au  couchant  de  l'Orléanois.  Cette 
contrée  avoit  environ  douze  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur  ,  &  neuf  lieues  dans  fa  plus  - 
grande  largeur.  Elle  eft  arrofée  par  le  Loir, 
l'Yère ,  la  Connie  &  la  Connie-Palue.  Ses  villes 
étoîent  Châteaudun,  qui  en  étoit  la  capitale^. 
Freteval  ,  Cloye  &  Marchenoir.  On  j  comptoic 
autant  de  bourgs.  Lé  Danois  fait  aujourd'hui  partie 
du  département  d'£ure-&-Loir. 

DURANCE.  Le  fol  de  la  ci-devant  Provence 
eft  finguliérement  inégal*  Les  monugnes  donc  il 
eft  hériffé ,  ne  font  ordmairement  féparées  que  par 
des  vallées  étroites.  Les  principales  montagnes  « 
au  voifinage  defquelles  la  Durance  coule  «  font 
celles  de  Lure  8e  du  Leberon  i  elles  font  l'une  8c 
l'autre  formées  par  couches ,  &  iiniquemenc  coin- 
pofées  de  pierres  calcaires  ti  de  marnes. 

A  Sifteron  la  Duranct  vztk  entre  deux  mon* 
tagnes  qu'on  peut  regirdfer  comme  une  dépen-. 
dance  de  celle  de  Lure.  Elles  font  nues  dans  un. 
certain  efpace  «  &  ellifs  font  remarquables  en  ce- 
q^ue  leurs  lits  fontprefque  perpendiculaires  à  Iho* 
ruon,  8e  dans  le  mêiie  plan  fur  les  deux  bords. 
La  rivière  eft  fort  refferréîe  en  cet  endroit  ;  elle  y 
coule  fur  un  rocher  calcaire  8e  fous  une  arche  unique 
de  quatorze  toifts  8e  d::mie  de  longueur ,  qui  forme 
le  dernier  pont  qu'on  trouve  fur  fon  cours. 

U  eft  extrêmement  rare  que  la  Durance  foit  con-. 
tenue  par  des  rochers  calcaires  ou  par  des  bancs 
de  marne )  même  le  haut  des  montagnes  au  pied, 
defquelles  elle  coule  ,  n'offre  que  ces  efpèces  de^ 
pierres*  Je  commençai  à  obferver  cette  rivièse. 
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i  une  petite  lieae  de  Sifieron.  J'ai  remarqué  j  en 
la  fuîvanc  fufqu'i  Ton  embouchure  j  qu'elle  couloir 
prefque  fans  interruption  entre  des  collines  for- 
mées de  cailloux  arrondis  &  entafles  les  uns  fur 
U$  autres.  Il  arrive  fouvent  oue  ces  caillouic  font 
fans  liaifons^  mais  d'autres  fois  ils  font  unis  par 
un  ciment  tort  dur.  Il  y  a  de  ces  collines  gr4ve- 
ieufes  qui  font  aioITëes  contre  des  montagnes  cal- 
caires «  âr  on  en  voit  auffi  un  très-grand  nombre 
qui  font  entièrement  ifoiées. 

A  u  delTus  Je  Siftôron^  &  fur  la  rive  gauche  de  la 
Duranci ,  l.s  points  les  plus  élevés  où  l'on  trouve 
des  cailloux  roulés ,  ne  font  pas ,  autant  que  j'ai  pu 
Teftimer ,  à  plus  de  vingt-cinq  toifes  fur  le  niveau 
de  la  rivière  :  on  y  remarque  quelques  terrains 
aflez  étendus  »  où  ces  cailloux  font  toujours  appa- 
rens»  ou  dû  moins  à  peine  recouverts  d'une  couche 
mince  de  rerre  labourable.  Ces  amas  de  cailloux 
font  dominés  par  une  montagne  efcarpée^  formée 
principalement  de  terres  marneufts.  Parmi  les 
torrens  qui  defcendent  de  cette  montagne  il  s\n 
trouve  qui  •  ayant  rencontré  des  baucs  tle  cailloux 
fans  liailons ,  s'y  font  creufé  des  lits  profonds.  J  ai 
remarqué  alors  que  les  bancs  de  cailloux  avoient 
d'autitit  moins  d'épaifltur ,  qu'ilsétoientplus  élevés 
ftir  la  montagne  ^  5^  qu'ils  etoient  appuyés  j  dans 
^eiques  endroits  ,  fur  des  couches  de  marne. 

Au  deflus  de  Sifteron  on  obferve  que  les  cailloux 
qui  font  dam  le  lit  de  la  Durance  ^  font  de  même 
efpèce  que  ceux  qui  compofent  les  collin^^s  vol- 
fines  f  ils  font  preique  tous  vitrifiables.  Les  quartz 
de  différentes  couleurs  y  abondent.  Les  prerres 
oaicaites  font  en  petit  nombre.  On  y  trouve  des 
ferpentines  &  des  variôlites.  J'ai  ramaflS  de  ces 
dernières  efpèces  de  pierres  au  hf  ut  des  collines^ 
dans  des  tas  de  cailloux  qu'on  avoit  formés  pour 
rendre  fertiles  des  champs  où  ils  étoicnt  aupara- 
tant  dîf^rfés. 

La  Dararue  »  fembtable  aux  grands  fleuves  dans 
feur  origine  «  devient  auffi  conudérable  qu'eux  en 
d'approchant  de  fon  embouchure  dans  le  Rhône. 
£)le  mit  au  pied  des  Alpes  j  dans  le  Dauphmé  ^ 
paffe  à  Embrun^  où  elle  reçoit  la  rivière  de  Gap« 
<pri  commence  à  grofTir  fes  eaux  >  ainfi  qu'un  nom- 
bre d'autres ,  lorfqu'elle  entre  en  Provence  :  celle 
d^Ubaye ,  qui  rraverfc  h  vallée  de  Barcelonnette  i 
bCaragne  à  Sifteron  ^la  BleouflTe  à  Digne  ,  TAffe» 
le  Verdon  ;  toutes  les  eaux  qui  defcendent  par 
c{Uaiitité  de  ruiffiiadx  5r  de  torrens  de  la  mon- 
tagne du  Leberon ,  celles  des  étangs  fitués  auprès 
de  HoTtt  &  Saint-Remi ,  Icfquels  augmentent 
tellement  fon  cours  ,  qu'elle  égale  ks  plus  grands 
ffeuves.  La  di()>ofitron  des  coteaux  de  Cante- 
Perdrtx  &  des  montagnes  oppofées  au  bac  de  Mi- 
rabeau indique  qu'elles  ont  été  féparées  par  les 
eaux  impétuenfes  de  cette  rivière ,  qui  ^  dam  les 
plutes^  d*orage  ou  par  la  fonte  des  neiges ,  ac* 
qnièrcfit  une  telle  vélocité,  qu'elh^  entraînent 
cime  ce  qui  s*oppo[e  à  leur  cours  j  déracinent 
to  arbres*  «tenverfetir  les  diguts^  roah:rrr  srec- 
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elles  des  blocs  da  pierres  détachés  des  mon- 
tagnes j  &  par  la  violence  de  leurs  chocs  minent 
la  bafe  des  coteaux  contre  lefquels  elles  vieunent 
heurter  j  &  les  font  crouler  quelquefois  avec  ua 
ftaca^  horrible.  Le  bruit  de  ces  eaux  efi  fi  confi- 
dérable  dans  ces  occafions.  qu'on  les  entend  mugir 
au  loin.  L'air  eneft  fi  fortement  comprimé  ,  qu'il  n'y 
auroit  pas  de  fûreié  de  fe  trouver  dans  ces  inftans 
fur  les  bords  de  cette  rivière.  La  pente  moyenne 
de  la  Durance ,  qui  defcend  des  Alpes  ^  eft  aa 
moins  d'un  pied  &  demi  par  cent  toifes  s  ce  oui 
donne  une  prodigieufe  rapidité  à  fes  eaux.  On 
peut  fe  figurer  tous^  les  ravages  que  les  déborde* 
mens  de  la  Durance  doivent  occafionner  >  les  arbres 
8c  les  graviers  qu'elle  enufle  fur  fes  bords  »  les 
iks  que  fes  flots  forment  de  tous  côtés  en  re- 
fluant fur  eux-mêmes  &  en  s' écoulant  par  autant 
de  bras  qui  changent  la  face  des  lieux.  Son  lit  » 
aufli  mobile  que  fes  eaux ^  n'ett  jamais  alTuré.  Les 
rochers  qui  la  repouflent  d'un  cotéj  les  eaux 
de  l'Afle  àc  du  Verdon  qui  la  frappent  en  flanc 
de  l'autre  ^  rendent  fon  lit  auflî  variable  &  aufi 
rnconftant  qu'on  puiflfe  Timaginer.  Tant  de  caufes 
a  giflent  ainli  fur  les  eaux  de  Ta  Dura  Ace,  Pourquoi 
n'«inr oit- elle  pas  franchi  l'obltacle  que  les  monta- 
gnes du  Bac -de-Mirabeau  oppofoiem  autrefois  â 
la  marche  ^  La  correfpondance  de  leurs  couches 
inclinées  à  Thotixon  dans  les  montagnes  oppofées  ^ 
une  même  organifation  dans  leur  intérieur  ,  ne 
prouvent- elles  pas  que  la  rivière  a  pu  fe  creufer 
entc'elles  le  lit  inteimédiaire  qui  les  fépare?  Ce 
n'eft  pas  ici  le  premier  endioit  où  Toeil  étonne  ad- 
mire les  traces  d'un  pareil  événement.  Cette  ri- 
vière^ tantôt  reflerrée  entre  des  montagnes  fchif- 
reufes,  dont  elle  mine  lentement  la  bafe  vacillante, 
tantôt  s'écoulant  fans  contrainte  fur  un  lit  mebile 
de  pierres  gliflantes,  menace  de  roue  engloutir. 
Cell'  ainfi  qu'ayant  abandonné  depuis  quelque 
tems  le  côte  oppofé  à  fbn  cours  aâuel  ^  elle  va 
heurter  contre  le  roc  fur  lequel  une  partie  du  vil- 
lage de  Saint-Paul  etl  bâtie  ^  où  elle  fe  brife  avec 
fureur  dans  fes  débordemens. 

Les  inondations  de  cette  rivière  ne  fertilifent 
pas  toujours  les  fonds  riverain^  :  elle  en  caufe  au 
contraire  plus  fouvent  la  ruine  ^  elle  depofe  bien 
loin  de  fes  bords  un  limon  léger  ^  fablonneux.  qui 
coniieni  peu  de  fucs  fertilifans.  Ce  n'eli  qu'aux 
bords  des  eaux  ftagnantes  que  cette  rivière  laiffe 
dans  les  ilots^  des  limons  que  les  débris  des  végé- 
taux convertiffent  en  bon  engrais. 

.La  grofleur  des  caillouxque  la  Durance  charrie  > 
varie  finguliérement  :  pourtant  les  plus  gros  ont 
rarement  plus  d*un  pied  8e  demi  de  diamètre.  Quoi- 
qu'ils ne  fuient  pas  difpofés  dans  tes  collines  a  une 
manière  régulière,  relativement  à  leur  maCTe^  ileft 
affez  ordinaiieque  les  plus  grosfe  trouvc^nt  dans  les 
lits  les  plus  bas  des  collines.  D'ailleurs  ^  la  feule  dif* 
férence  qu'il  y  ait  entre  les  cailloux  qui  font  dans  te 
lit  de  la  rivière^  &  ceux  qui  font  dans  les  hauteurs 
voilines»  c'eft  que  ceux-là -font  parfÀicemetttliiTesj 
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&  que  la  furBice  de  ceux-ci ,  p»r  Tinflaence  des  él^ 
mens»  eftun  peu  irrégulière.  Les  cailloux  calcaires 
/ont  ceux  qui  font  plus  fenfiblemenc  dégradés. 

La  Durance ,  au  de  (Tus  de  Sifteron^  trappe  dans 
quelques  points  de  (qn  cours  fur  la  rive  droite  « 
contre  dt^s  bancs  de  nriarne^  mais  elle  ell  auffi  con- 
tenue dans  beaucoup  d'endroics  ,  fur  les  deux 
bords,  pardes  rochers  formés  de  cailloux  roules. 

Le  Baech  entre  dans  U  Durana  au  dtlFus  de 
Sifteron.  Cette  rivière  eft  conlidérable  6c  fort 
rapide.  Comme  elle  ne  roule  guère  que  dâs  pierres 
calcaires  jj*ai  jugé  «qu'elle  ne  renrontroit  pas  dans 
fon  cours  des  collmes  organifées  comme  celles 
que  la  Durance  traverfe. 

Au  deflous  de  Sifteron ,  on  obferve  des  deux 
côtés  de  h  Durance  des  cailloux  roulés  ;  ils  fe  trou- 
vent  quelquefois  i  plus  de  vingt*cinq  coifes  au 
deflus  du  niveau  de  la  rivière.  Si  on  cefle  de  les 
voir^  ce  n'eft  jamais  que  dans  de  petits  efpaces  »  & 
on  découvre  alors  le  rocher  naturel  dé  U  monta- 
gne ^  qui  ell  prefque  toujours  marneux.   , 

Les  collines  entre  lefifuelles  la  Durante  coule 
depuis  Sifieron  jufqu'à  Volonne ,  font  fort  voi- 
fines.  Comme  les  cailloux  dont  elles  font  compo- 
fées  j  font  «  daris  ces  efpaces^  prefque  toujours  liés 
par  un  ciment  fort  dur  »  ils  torment  comme  des 
murs  de  quai  ^  qui  contiennent  les  eaux  de  la  ri- 
vière ^  &  qui  l'empêchent  de  prendre  une  plus 
grande  largeur. 

On  obferve  foûvent  >  fur  des  lits  de  cailloux 
roulés^  des  bancs  de  fable.  Ceux  qu^on  trouve  fur 
les  collines  de  Châreau-Arnoux ,  préfentent  des 
objets  bien  extraordinaires  :  en  y  voit  repofer  de 
groffes  nnaflesarronitcs  de  pierres  calcaires  bleues, 
fort  belles  &  fort  dures.  Ce  font  ces  blocs  ifolés 
qui  ont  fou  ni  la  pierre  de  uille  avec  laquelle  on 
a  bâti  le  pont  de  Ma]ijai>  &  d'autres  ponts  qui 
font  fur  la  route  de  Sifteron.  Il  eft  évident  que  ces 
blocs  n'ont  jamais  appartenu  aux  montagnes  voi* 
fines,  aduellementexiftantesy  puiCqu'elles  ne  pré- 
sentent ^ue  des  pierres  gelifles. 

En  (uivant  la  rive  gauche  de  la  Durance  ^  de* 
puis  Volonne  jufqu'à  Jouques  ,  on  voit  dans  ce 
trajet  «  en  s'élevant  jufqu'à  Mouftiers^  des  colli- 
nes entièrement  forrtiêes  de  cailloux  roulés  &  de 
fible.  Leur  organifation  ne  peut  être  mieux  pro- 
noncée î  elles  ne  renferment  que  parement  des 
bancs  de  pierres  différentes  :  auilî  on  eft  réduit  « 
dans  la  plupart  de^  villes  ^  villages  qui  s'y  trou- 
vent  j  i  conftruire  las  édifices  avec  des  cailloux 
ronds. 

U  y  a,  au  haut  de  ces  collines,  des  plaines  ex- 
trêmement étendues ,  fie  qui^ne  font  interrompues 
2 lie  par  des  ravins  formés  par  ks  eai^x  pluviales. 
\e  qui  eft  encore  fort  reiparquab  e  ,  c*eft  que  le 
nivcau  de  ces  pleines  eft  ^  dans  quelques  endroits, 
éJevé  de  plus  de  cent  cinquante  toifes  fur  le  lit 
de  la  Durance  «  6c  ou'il  eft  auflft  plus  élevé  fur  [e 
niveau  de  la  mer  ^  d'environ  foixante-dix  toifes, 
que  les  collines  de  cailloux  roulés  >  que  j 'ai  ob- 
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fervées  auprès  de  Sifteron.  Je  reviendrai  fur  cei 

obfervations  lorfqu'il  s'agira  de  déterminer  i'ori^ 
gine  de  ces  amas  de  cailloux  roulés. 

£n  fuivant  ta  rivière  de  Hleaune  jpfqu'à  Mira- 
belct ,  on  obferve  qu  elle  coule  entre  des  collines 
uniquement  formées  de  cailloux  roulés ,  6c  qui 
ne  font  guèie  moins  élevées  de  cent  totfcs  au  def- 
fus  de  foa  niveau.  On  fait  que  ces  collines  ne 
le  terminent  qu'à  environ  trois  lieues  de  lem- 
boLichure  de  U  rivière.  On  voit  ,  fur  les  deux 
bords,  des  torrens  dont  le  lit  eft  fort  large  8ç 
rempli  de  cailloux  fournis  par  les  collines  voiâ* 
nés»  Ces  collines  ne  s'étendent  guère  ,  du  côté 
du  nord  j  à  plus  d'une  lieue.  Les  torrens»  qui  ont 
un  cours  plus  long»  fe  diliinguent  aifànent ,  parce 
qu'on  trouve  dans  leur  lit  quelques  pierres  mar« 
neufts. 

En  examinant  la  niture  d*w-s  cailloux  des  col- 
lines de  Malijai^  des  Mées,  d'Oraifon»  de  Va* 
lanfoUej^'c.  J  on  obferve  alLz,  généralement  que 
la  plupart  de  ceux  <)ui  forment  les  lies  les  plus  bas 
des  collines  font  vitrifiables.  Mais  dans  Us  par^ 
ties  un  peu  élevées  ,  les  cailloux  calcaires  font 

1>lus  nombreux.  On  trouve  pourtant»  toujours  k 
eur  voiiLiage  »  quelques  quartz  »  des  granits  66 
des  grès  affez  abondamment.  Ces  caiUolix  cal- 
caires iont  fort  durs  »  &  ils  foumifletit  une  des 
meilleures  chaux  qu'on  p^i(I^  employer.    . 

Depuis  Château-Arnoux  jufqu'à  l'extrémité  du 
bois  de  Negreouls  »  près  de  Mirabeau  »  on  voh 
auffi  prefque  toujours  des  cailloux  roulés  far  la 
rive  droite  de  la  Durance,  Si  les  collines  ainfi  or-  . 
ganifées  font  quelquefois  interrompues,  c'eftpouf 
faire  place  à  dt%  bancs  plus  ou  moins  étendus  de 
fable  »  qui  font  fouvent  durcis  »  &  qui  forment 
alors  du  grès.  Au  rcfie  »  les  collines  de  caiUoiit 
roulés  fe  terminent  à  une  petite  diftance  de  ce  côté 
de  U  rivière.  Les  culHnes  de  fable  s'en  éloignent 
davantage»  &  ou  les  voit  très^fouvent  appuyées 
ûir  des  bancs  de  marne  »  qui  font  des  expanuons 
du  fol  naturel  6it%  monugnes  de  Lure  &  de  La» 
beron. 

On  commence  à  obferver  uneefpèce  de  rocher 
bien  extraordinaire  au  fommet  des  montagnes  de 
Ganobie  &  de  Lare.  Comme  il  accompagne  en- 
fuite,  prefque  fans  intecruptton  »  les  collines  de 
fabk  &  de  cailloux  ,  qu'il  eft  fouvent  mêlé  6l 
confondu  avec  elles  ,  il  peut  fervir  à  indiquer 
l'origine  de  ces  cailloux»  6ù  à  détruire  quelques 
fyftèmes  qu'on  pourroit  faire  fur  la  formation  des 
collines  od  on  les  voit  raflemblés. 

U  n'eft  perfonne  qui  n'ait  pu  obferver,  parmi 
les  matières  que  la  mer  jette  fur  fes  bords  »  des  àé* 
bris  de  coquilles»  arrondis  &  ufés  par  le  frottements 
Les  livres  d'hiftotre  naturelle  font  memion  de  plu» 
fieurs  contrées  extrèmemcRt  fworables.  à  la  multî<* 
plication  des  coquillages  »  &  où  les  rivages  de  la 
mer  ne  préfentent  d'aurre  fable  que  celui  qui  peut 
être  formé  de  la  décompoficion  de  ces  cotps  ma« 
ùnsu  Si  on  (e  repréfente  un  volume  iniBieBiPe  dtt 
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fible  coquillier  »  réuni  par  un  ciment  naturel  ^  on 
aura  l'idée  la  plus  exaâe  des  rochers  donc  je  veux 
parler.  Rien  n  eft  pourtant  fi  ordinaire  que  d'y  ren- 
contrer des  corps  marins  d'une  parfaite  conierva- 
tion.  Il  entre  conftamment  du  fable  dans  leur  coiu* 
pofition  j  &  on  y  voit  auffi  quelquefois  des  cailloux 
arrondis  de  toute  grandeur  j  bc  qui  font  indiffé- 
remment quartzeux^  filicés  Se  calcaires. 
.  Ces  rochers  forment  fouvent ,  fans  interruption  , 
des  collines  étendues.  On  remarque  prefque  tou- 
jours qu'ils  font  difpofés  par  couches  parallèles. 
Ils  préfentent  plufieurs  variétés.  Lorfqu'iis  font 
principalement  formés  de  débris  fort  petits  de 
coquilles ,  on  les  taille  comme  U  tuf;  ils  ibnc  alors 
ailez  tendres  dans  la  carrière  ,  mais  ils  durciflent 
à  l'air  &  ils  réfiftent  parfaitement  aux  injures  du 


tems. 


Lorfqu'iis  renferment  beaucoup  de  coquilles 
entières ,  ils  (ont  alors  moins  durs  ,  &  fujets  à 
fe  décompofer.  Lorfqu'enfin  il  y  a  du  cailloutage 
mêlé  avec  les  coquilles ,  ils  forment  une  mafle  fort 
dure  j  qu'on  ne  peut  pas  tailler  facilement. 
'    Au  refte  ^  il  y  a  peu  de  collines  formées  de 

Eietre  coquillière^  qui  ne  renferment  à  la  fois  des 
ancs  de  toutes  les  variétés  que  je  vitns  d'indi- 
quer. 11  eft  fort  ordinaire  de  voir  des  lits  de  pierre 
coquillière  fur  des  couches  de  fable  8e  de  cailloux 
roulés  >  &  réciproquement. 
1  Je  me  réferve  de  parler ,  avec  quelqu'étendue , 
Ues  collines  formées  de  pierres  coquillières.  Je 
me  borne  à  préfent  à  dire  qu'on  y  trouve  princi- 
palement des  huîtres ,  des  ourfins ,  des  madré- 
pores ,  des  cames ,  des  cœurs  &  des  vis. 

Le  terroir  de  Lure  n'offre  que  du  fable  «  des 
cailloux  roulés  &  de  la  pierre  coquillière.  De 
Pierrerue  à  Forcaiquier  le  terrain  eft  toujours^fa- 
blonneux  »  &  il  eft  fouvent  appuyé  fur  de  la  marne. 
Les  collines  voifines  de  Forcaiquier  font  cou* 
ronnées  de  pierres  coquillières. 
'  A  Mane  le  terrain  eft  encore  fablomieux  dans 
une  grande  étendue  :  on  y  trouve  de  la  pierre 
coquillière  dans  plufieurs  endroits }  &  il  y  en  a 
même  une  belle  carrière  qui  fournit  aux  contrées 
voifines* 

-  Il  y  a  au  nord  de  Mane  des  montagnes  calcaires 
avec  des  lits  marneux.  On  voit  dans  ces  rochers 
une  quantité  immenfe  de  buccins  &  de  limaçons 
plats.  Les  coquilles  ne  fubfiftenr  plus  :  on  ne  re- 
marque que  leur  noyau.  Je  ne  fais  mention  de  cette 
efpèce  de  pierre  que  parce  qu'elle  fe  trouve  fou- 
?ent  au  voifinage  des  autres  rochers  coquilliers. 

Le  Leberon  eft  une  montagne  à  couche  :  fes 
lits  font  entièrement  diftinâs  s  ils  font  ou  cal- 
caires j  ou  marneux ,  ou  féléniteux.  Il  renferme 
beaucoup  de  bancs  de  houille.  U  fe  termine  ^  du 
c6té  de  Tefi  «  vers  Voix.  On  voit  ainfi  qu'il  eft  en- 
vironné de  collines  qui  n'ont  pas  été  formées  de 
(es  débris. 

A  Manofque  tout  ce  qui  n'appartient  pas  au  Le- 
berou  ne  piéfente  que  des  pierres  coquillières  ^ 
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des  fables  8c  des  cailloux  roulés.  De  Manofqoe 
aux  Jourdans  on  trouve  fouvent  la  pierre  coquil- 
lière ,  des  bancs  de  grès  j  de  la  roche  mameuie  & 
des  coteaux  de  cailloux  roulés.  Les  mêmes  objets 
fe  préfentent  à  Grand -Bois  :  on  y  remarque  de 
plus  des  mafles  épaiffes  de  fable  argileux  rougeâtre , 
dans  lefqutrlles  les  eaux  pluviales  ont  formé  des 
ravins  profonds  ^  jufqu'i  ce  qu'eUes  aient  rencontré 
les  bancs  de  cailloux  roulés.  Les  fables  légers  font 
abondans  à  la  Tour-d'Aigues,  ainfi  que  la  pierre 
coquillière  &  les  graviers  de  la  Tour-d' Aiguës. 
A  Pertuis  le  fable  eft  la  terre  ordinaire  :  on  en 
voit  des  bancs  qui  renferment  une  quantité  infinie 
de  détrimens  de  coquilles.  En  fuivant  le  torrent 
qui  vient  i  Pertuis  j  on  remarque  que  les  (Ma 
repofent  fouvent  fur  de  la  marne  bleue. 

La  Duranct ,  après  avoir  ferpenté  dans  des 
plaines  étendues  depuis  les  Mées»  fe  rétrécît  vers 
Mirabeau  j  &  elle  eft  contenue  alors  entre  des 
montagnes  peu  éloignées.  Sur  ta  rive  droite  on 
ne  voit^  dansunefpace  d'environ  deux  lieues, 
que  des  rochers  calcaires  ^  qui  finiflent  vers  la 
partie  du  terroir  de  Pertuis  ^  où  font  établies  les 
digues  qui  défendent  le  territoire  de  cette  villes 
mais  dès  que  ces  rochers  ont  difparu ,  il  leur  fuc- 
cède  des  collines  de  cailloux  roulés^  qui  s'étendent 
dans  tout  le  terroir.  Il  y  en  a  un  banc  très-confi- 
dérable  ,  qui  eft  prefqu'éntiérement  compofé  de 
pierres  vitrifiables.  D'ailleurs  ,  le  territoire  de 
Pertuis  fournit  de  belles  carrières  de  picirre  co- 

3ttillière,  des  rochers  de  pierre  blanche  pleine 
e  noyaux  de  buccins  &  de  limaçons  plats  ^  &  des 
bancs  de  fable  &  de  grès,  hts  remparts  de  la  ville 
font  appuyés  »  du  c6té  du  nord  ^  fur  un  rocher  de 
cette  dernière  efpèce  ^  mais  qui  eft  mauvais  8t 
feulement  remarquable ,  en  ce  qu'il  contient  beau- 
coup de  coquillages  marins  décompofés^  &  qui  iê 
réduifent^  lorfqu'on  les  touche  «  en  une  pouuière 
blanche  extrémcrment  fine. 

Les  bancs  de  pierre  coquillière  j  de  fable  le  de 
cailloux  roulés  ne  font  pas  boriiés  du  cofté  da 
nord  &  du  nordoueft  par  le  territoire  de  Penuis: 
on  les  fuit  encore  dans  les  villages  voifins  qui  feue 
dans  les  direâions  que  je  viens  de  marquer.  Le 
Leberon  eft  alors  aflez  éloigné. 

En  parcourant  fucceffivement  les  cerroin  de 
Vilte-Laure  ^  de  Cadenet  &  de  Lauris  j  on  voit 
la  continuation  des  cailloux  roulés»  des  (abks  8e 
des  roches  coquillières. 

De  Lauris  i  Merindol  le  Leberon  fe  rapproche 
beaucoup  de  la  Duranct.  Dans  plufieurs  eodroiis« 
de  petites  pierres  calcaires  ,  détachées  de  la  mon- 
tagne par  les  eaux  pluviales  y  couvrent  Tancieti 
fol  i  mats  on  ne  laifle  pas  de  voir  de  tems  en  teaas 
des  bancs  de  cailloux  roulés  avec  des  mafles  de 
roche  coquillière. 

En  allant  du  côté  de  Cavaillon  00  voit  «le 
petite  plaine  formée  de  pierres  defcendties  im 
L.eberon.  Ces  pierres  repofent  fur  des  oiiloax 
I  roulés  qui  paroiffeni  dans  le  lit  des  ravins  &  dioi 
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les  lieux  où  l'oh  a  fait  des  tranchées  un  peu  pro- 
fendes. 

A  un  quart  de  lieue  de  Mertndol  on  ne  yott 
plus  de  collines  auprès  du  Leberoo.  Cetce  mon- 
tagne rêRe  alors  ilolée  :  elle  préiente  l'afpeâ  le 
plus  dëfagréable  »  elle  eA  prerqu'enciérement  nue. 
Les  rochers  dont  elle  eft  formée  ^  Tom  fort  durs  & 
difpofés  fur  un  pente  rapide. 

li  nous  relie  i  décrire  la  rive  gauche  de  hDu- 
rance  »  depuis  Jouques.  La  pierre  coquillière  y  eft 
fort  comnkUne^  ain&qu*iPey rôles.  Ce  dernier  vil- 
lage eft  bâti  fur  un  rocher  de  cette  efpèce  >  &  on 
en  trouve  de  très-belles  carrières  i  une  petite 
demi-lieue^  vers  le  fud*eft.  En  allant  les  vifitér  on 
renurque  beaucoup  de  cailloux  roulés  quartzeux 
fur  les  coteaux  voifins. 

De  Peyroles  à  Meyrargues  les  collines  qui  font 
ws  hDuraïuej  ne  reglerment  guère  que  des 
Ciiilloux  roulés.  Cette  rivière  vienc  battre  quel- 
quefois contre  des  rochers  fonnés  de  ces  cailloux 
réunis  4  &  qui  fe  trouvent  dans  la  plaine. 

Les  coteaux  de  Fons- Colombe  relfemblenc  à 
ceux  de  Meyrargues.  Vers  lonfon  il  y  a  des  mon- 
tagnes calcaires  ^  qui  ne  fe  terminent  qu'à  la  Ou- 
ranct.  De  la  Roque  i  Malemort  il  y  a  beaucoup  de 
cailloux  roul&.  Ce  derhier  village  eft  bâti  fur  une 
colline  où  Ion  trouve  des  fables»  de  la  pierre 
calcaire  &  de  la  roche  coquillière.  Dans  toute  la 
plaine  qui  s'étend  vers  le  bois  de  Taillade  on  trouve, 
a  une  petite  profondeur  ,  des  cailloux  roulés  :  la 
pierre  coquillière  y  eft  abondante.  Ce  ft  de  li  qu'on 
a  tiré  celle  qu'on  a  employée  i  la  prife  d'eau  du 
canal  de  Boisgeltn  &  à  d'autres  ouvrages  fur  le 
iTiéme  canal. 

La  plaine  de  Senas  «  qui  joint  celle  de  Male- 
mort t  &  qui  s'étend  jufqu'au  pied  des  montagnes 
d'AlIein  j  de  Lamanon ,  d'Aiguières  &  d'Orgon  , 
n'eft  prefque  compofée  que  de  pierres  roulées.  A 
mefure  que  le  foi  eft  plus  élevé  fur  le  niveau  de  la 
Durance  »  la  terre  labourable  a  moins  de  profon- 
deur &  les  cailloux  font  plus  appartns.  On  trouve 
dans  le  terroir  de  Senas,  du  coté  où  le  fol  eft  plus 
élevé  fur  le  lit  de  la  rivière»  des  rochers  étendus 
de  pierre  coqr.illière  »  qui  ont  fourni  les  blocs  qu'on 
a  employés  à  la  confiruâion  des  diguts. 

Le  canal  de  Ciapone  paffe  entre  deux  mon- 
tagnes aifcz  voiiines  de  Lamanon.  Celle  qui  fe 
trouve  à  l'eft  du  canaUft  calcaire  «  &  elle  ne  montre 
de  rochers  diflFérens  qu'auprès  de  Salon  »  où  la 
pierre  coquillière  eft  extrêmement  abondante 

La  momagne  de  Lamanon  eft  formée  de  grandes 
maifës  de  grès  &  de  pierre  coquillière.  Ces  deux 
elpècés  de  roches  font  fou  vent  mêlées  &  confon- 
dues. La  montagne  s'étend  vers  Aiguières  j  &  elle 
pjfle  au  nord  de  ce  village. 

On  fait  que  la  Crau  commence  i  Salon  &  a 
Aiguières  ^  mais  cette  plaine  tient  aux  bancs  de 
cailloux  roulés  de  Senas.  Si  ^  erv  fuivant  le  chemin 
de  Salon ,  on  les  voit  diiparoitre  ,  ce  n'eft  pas 
qu'il  ne  s'en  trouve  à  une  certaine  profondeur» 
GtographU  Phyjiqu€,   Tomt  Uf., 
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Les  lits  de  ces  efpèces  de  pierre  font  d'autant 
plus  éloignés  de  la  furface  de  la  terre,  qu'on  s'ap- 

firoche  davantage  de  la  montagne  calcaire,  dont 
es  déblais  fe  font  étendus  dans  la  phine^  &  ont 
couvert  les  pierres  roulées  qui  formoi«nt  l'ancien 
fol. 

• 

A  Orgon  les  montagnes  font  calcaires ,  élevées 
&  nues.  A  leur  bafe  &  fous  les  maifons  on  trouve 
une  pierre  blanche  coquillière  d'un  grain  fin  j  & 
qu'im  polit  facilement. 

En  allant  d'Orgon  à  Bonpas  on  marche  pendant 
quelque  tems  fur  des  éboulcmens  de  montagnes 
calcaires  voifines.  On  obferve  pourtant  bientôt 
^^6$  cailloux  roulés.  La  terre  végétale  qui  couvre 
ces  efpèces  de  pierres  «  n'acquiurt  de  Tépaifleur 
qu'à  mefure  qu'on  s'approche  de  la  Duranct  & 
qu'on  traverfe  les  lieux  fertilifés  par  te  canal  de 
Crapone. 

La  collme  fur  laquelle  étoit  bâtie  la  chartreufe 
de  Bonpas  ofFre«  a  fa  partie  inférieure  •  vers 
l'cft  ,  des  bancs  de  marne  i  vers  le  couchant  ce  fout 
des  grès  un  peu  micacés  \  enfin  on  trouve  épars  ci 
&  là  des  cailloux  roulés,  quartzeux.  En  s'élevant 
on  continue  de  voir  des  cailloux  de  même  efpèce. 
L::  grès  devient  moins  commun.  On  ôbferve  quel- 
ques bancs  de  marne  bleue ,  fablonneufe  8e  mi- 
cacée. On  remarque  des  carrières  de  pierre  co- 
quillière j  où  l'on  diftingue  des  lits  de  fable.  En 
montant  encore  plus  haut  on  voit  iine  autre  car- 
rière de  pierre  coquillière  plus  blanche ,  plus 
dure  &  moins  fablonneufe  que  celle  qui  eft  plus 
voifine  de  Bonpas. 

Les  collines  de  Noves ,  quoique  fort  voifines 
de  Bonpas ,  ne  prélentent  pas  la  même  efpèce  de 

Î lierre  î  elles  font  calcaires  :  on  voit  pourtant  à  leur 
bmmet  des  cailloux  roulés. 

On  trouve  fur  la  route  de  Noves  à  Saînt- 
Andéol  un  banc  fort  étendu  &  prefque  fuperficiel 
d'un  tuf  argilo-calcaire  formé  évidemment  Ja^.s 
des  eaux  fiagnantes  ,  &  qui  repofe  fur  la  pierre 
coquillière. 

En  allant  d'Orgon  â  Samt-Remy  on  laifle  fur  la 
gauche  une  chaine  de  montagnes  calcaires  ,  qui 
vont  fe  terminer  dans  le  tenitoire  de  Tarafcon. 
Le  fol  de  la  plaine  eft ,  dans  une  affez  grande  éten- 
due «  couvert  de  leurs  déblais.  On  ne  UitTe  pas 
pourtant  de  découvrir,  d'intervalle  en  inteiva:ie, 
des  cailloux  roulés.  En  creufant  à  une  profondeur 
fuffifante  on  en  trouve  conflamment. 

Ce  qui  prouve  d'ailleurs  que  l'organifation  du 
terrain  ne  change  point ,  c'eft  qu'on  trouve  au 

f»ied  des  montagnes  de  Saint- Remy  du  grès  &  de 
a  pierre  coquillière.  A  l'extrémité  de  ces  mêmes 
montagnes ,  dans  le  territoire  àt  Tarafcon  ^  on 
trouve  beaucoup  de  taillonx  roulés  s  &  ces  amas 
de  graviers  ont  donné  Heu  à  beaucoup  de  gens  du 
pays ,  de  crôire<]ue  la  Duranct  les  y  avoir  dépofés 
dans  des  temè  reculés. 
En  allant  de  Tarafcon  i  Barbanrane  on  trovve  , 
,  à  une  lieoe  environ  ^  des  montagnes  calcaires  :  ou 
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les  traverfe  enfuite  ^  fans  qu'elles  préTemeiit  rien 
de  remarquable.  En  arrivant  dans  la  plaine  qui  eft 
au  fud  de  Barbantane  j  &  où  il  y  a  un  étang , 
on  obferve  la  roche  coquiilière.  On  U  perd  dans 
un  petit  efpiceî  mais  on  la  retrouve  au  nord  de 
la  colline  fur  laquelle  le  village  tA  bâti^  &  on  la 
fuit  furplufieurs  collines  qui  s'étendent  vers  Teft. 

Li  pierre  coquiliière  de  Birbantane  efi  remar- 
Quabie  par  ta  grande  quantité  de  madrépores  & 
d'ourfins  qu'elle  renferme.  Les  mêmes  collines  où 
elle  fe  trouve  j  offrent  différentes  carrières  de  grès  ^ 
&  on  remarque  que  le  terrain  qui  la  couronne , 
quoiqu'élevé  de  plus  de  cinquante  toifes  fur  le 
niveau  d^  la  Durance  >  eft ,  dans  une  grande  éten- 
due,  entièrement  compofé  de  cailloux  roulés  :  on 
y  diflingue  des  grès  ,  des  quartz  blancs  &  jaunesi 
mais  les  pierres  les  plus  communes  font  d'une  ef- 
pèce  de  roche  quartzeufe  j  &  entièrement  fem- 
b'ables  â  celles  de  Bonpas^  de  Malemortj  de  la 
Crau ,  &c. 

Tout  le  village  de  Baibantane  eft  pavé  avec  des 
cailloux  rouléSj  qu'on  a  pris  fur  le  fommet  de  la  j 
montagne.  Ce  qui  eft  très-fingulier ,  c'eft  qu'on  ne  ' 
trouve  plus  de  ces  cailloux  dans  le  refte  du  terri- 
toire j  non  feulement  dans  des  terrains  moins  éle- 
vés ,  mais  pas  même  dans  la  plaine. 

La  plaine  de  Barbantane  eft  très-belle  fc  très- 
fertile  :  le  terrain  y  eft  limoneux  &  fort  profond. 
On  affure  qu'on  peut  y  creufer  des  puits  &  avoir 
de  l'eau  abondamment ^  fans  rencontrer  du  gra- 
vier ,  pourvu  qu'on  ne  fouille  pas  trop  près  de 
h  Durance,  C'eft  B  que  cette  rivière  fe  perd  dans 
le  Rhône,  Son  lit  n'eft  pas  à  beaucoup  près  auffi 
large  près  de  fon  embouchure,  que  dans  les  par- 
ties fupérieures  de  fon  cours.  Son  canal,  au  de  (Tous 
de  la  dernière  ile  qu'elle  forme  9  n'a  guère  plus  de 
cpente  toifes  de  latgeur.  Elle  eft  fans  doute  alors 
fort  profonde.  Ses  bords  font  fort  élevés  s  ils  ont 
quelquefois  plus  de  quinze  pieds  avant  qu'on  ne 
trouve  le  gravier ,  &  il  eft  rare  qu'ils  aient  moins 
d'une  toife. 

Il  y  a  »  au  deffous  du  confluent ,  un  gros  banc 
de  cailloux  roulés ,  beaucotip  plus  petits  généra- 
lement que  ceux  qu'on  obferve  dans  la  Durante  » 
jurqu'â  Bonpas.  H  s'en  trouve  de  calcaires  ,  mais 
en  petit  nombre.  On  v  voir  des  quartz  «  des  grès  , 
S;  furtout  beaucoup  de  granits. 

"L^Duranu  coule  fur  le  gravier  jufqu'â  fon  em- 
bouchures mais  en  remontant  cette  rivière  deouis 
l'endroit  où  elle  fe  confond  avec  le  Rho:ie  »  oans 
un  efpace  de  cinq  â  fix  cents  toifes  3  on  obferve 
que  les  cailloux  fur  lefquels  elle  coule ,  font  ex- 
trêmement différens  de  ceux  qu'elle  montre  fupé- 
f  lentement  dans  prefque  toute  l'étendue  de  fojn 
lit.  On  peut  à  peine  compter*  fur  une  toife  car- 
rée, cinq  à  fix  cailloux  de  la  groifeur  d*un  œuf: 
oii  en  voit  enfuite  de  la  groifeur  d'une  noix, 
d'une  amande ,  fie  ceux  qui  forment  fans  compa- 
laifonle  plus  grand  nombre,  ont  les  plus  petites 
dimenfions.  Cette  obfer.vation  prouve  que  la  Dm- 
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rance ,  malgré  fa  rapidité ,  ne  charrie  pas  beau- 
coup de  cailloux}  autrement  on  en  verrott,  à  foo 
embouchute,de  même  groifeur  que  ceux  qu'03 
obferve  dans  les  parties  plus  élevées  de  fon  lit. 

En  defceudant  le  Rhône  depuis  Barbantane, 
•on  obferve  rarement  des  graviers  fur  fes  b€>rds.  On 
en  trouve  pourunt  beaucoup  à  Tarafcon,  èc  ils 
font  en  général  beaucoup  plus  ^xos  que  ceux 
qu'on  vort  au  voifinage  de  l'embouchuce  de  la 
burance.  . 

La  ville  d'Arles  eft  bâtie  fur  un  rocher  de  pierre 
calcaire  ,  qui  s'étend  vers  l'efi^  dans  Tenace  de 
quelques  centaines  de  toifes  :  on  y  voit  des  car- 
rières aflez  belles.  La  colline  la plusvoifiae  d'Ar- 
les eft  celle  de  Mont-Majour ,  rormée  de  pierre 
coquiilière ,  qui  va  fe  confondre  avec  les  bancs  de 
même  efpèce ,  qui  font  à  FontvieiIle« 

La  Crau  commence  à  un  quart  de  lieue  d'Arles  ,  - 
vers  l'eft.  Les  terres  labourables  font  alors  pro- 
fondes ,  &  les  cailloux  fe  trouvent  aftez  bas  $  mais 
infeniiblement  ils  deviennent  plus  apparens^  &  il 
arrive  enfin  qu'on  ne  voie  rien  autre  dans  les 
champs. 

Il  y  a  une  variété  fingulière  dans  la  grofleur  de 
ces  cailloux  \  mais  ils  font  en  général  plus  gros  à 
mefure  ou  on  s'éloigne  d'Arles.  Au-defâ  de  Saint- 
Martin  de-Crau  j  on  a  été  obligé  d'enlever  du  che- 
min ceux  qui  avoient  des  dimenfions  trop  grandes. 
Le  diaimètre  des  cailloux  qui  paroiflènt  former  le 
plus  grand  nombre  ,  eft  d'environ  fix  pouces  ;  tnais 
il  s'en  trouve  qui  ont  jufau'à  un  pied  &  ^lemi.  U 
y  a  »  parmi  ces  cailloux ,  des  pierres  calcaires,  des 
grèSj  des  variolites,  des  f«rpentines,  des  quirtz, 
des  granits}  mais  l'efpèce  qui  efi  fans  comparaî- 
fon  la  plus  abondante ,  eft  une  pierre  de  roche 
quartxeufe  fort  dure,  d'un  blanc-fale.  Sa  couLur 
extérieure  eft  rougeâtre  communément.  . 

La  plaine  de  la  Crau  eft  environnée  ,  du  côté 
du  nord  ,  de  rochers  de  pierre  coquiilière.  On  en 
trouve  a  Fontvieille,  aux  Baux ,  à  Aureilles,  à 
Mouriès  »  à  Aiguières.  On  fait  la  même  obiênra- 
tion  du  côté  de  l'eft.  La  pierre  coquiilière  eft  corn* 
roune  à  Salon ,  à  Peliflane^  à  lançon,  à  Califaoe ^ 
à  Grans  ,  à  Iftres  $  mais  la  Crau  en  renferme  pro- 
digieufement.  On  en  voit  fur  le  chemin  avant  d'ar- 
river à  Saint-Martin-de-Crau.  Dans  beaucoup  de 
quartiers,  elle  exifte  à  trois  ou  quatre  pieds  de 
profondeur,  &  elle  eft  connue  fous  le  nom  de  r«/ 
Enfin  ,  dans  des  fermes  fituées  au  mitieo  de  la 
Crau  ,  on  rencontre  avec  étoonement  une  quan- 
tité prodigieufe  de  coquilles  dans  des  rochers 
tendres. 

On  trouve  des  amas  de  cailloux  roules  &  des 
bancs  de  pierre  coquiilière  au-delà  du  RhÀne.  A 
Saint- Gilles  on  ne  bâtit  qu'avec  des  cailloux 
ronds.  La  pierre  coouillière  que  le  terroir  de  Beau- 
caire  fournit,  ne  diffère  de  celle  de  FoDtvieilIfl 
que  par  la  couleur. 

Le  rive  gauche  du  Rh&ne ,  au  deffus  d'Avi- 
gnon >  offre  des  plaines  inunenfes  de  cailloux  roo- 
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lés.  Il  y  t  très- grande  apparence  qu'ils  ont  la  même 
origine  que  ceux  qnt  (ont  au  voiiinage  de  la  Du- 
ranci ,  &  fon  ne  doute  pas  qu'on  ne  parvienne  , 
en  faifant  des  obfervations  fuivîes ,  i  s'ailurer  que 
que  ces  bancs  de  cailloux  font  réeliemenc  continus. 
On  laîiïe ,  en  allant  de  Salon  à  Aix  ,  la  pierre 
coquiUière  à  PeliflTane.  On  trouve  cnfuite  des  mon- 
tagnes calcaires  }  mais  en  approchant  de  Saint- 
Canat,  près  du  château  de  M.  Démons ,  on  voit 
un  grand  nombre  de  collines  formées  de  cailloux 
roulés  «  qui  font  prefque  tous  calcaires.  A  la  Plie , 
même  terroir  ,  on  retrouve  la  pierre  coquillière  , 
&  on  la  fuit  jufqu'a  Rognes. 

Près d* Aix,  fur  le  chemin  d'Avignon,  en  cou- 
pant des  collines  on  a  trouvé  des  bancs  de  cailloux 
roulés.  Au-delà  de  cette  ville,  fur  le  chemin  de 
Marfeille ,  on  obfèrve  auffi  un  très- grand  Nombre 
de  collines  qui  en  font  formées ,  &  qui  offrent  des 
bancs  de  grès.  Les  mêmes  objets  fe  préfentent  fi , 
en  s'élevant  vers  le  nord,  8f  en  paffant  par  le  ter- 
ritoire de  Venelles,  on  s'approche  de  la  Durance. 
Lorfûu'on  eft  au  fommet  des  plus  hautes  mon- 
tagnes des  Mées,  où  l'on  voit  des  terres  profon- 
des, on  ne  foupçonneroit  pas  qu'elles  repofent  fur 
des  mafTes  énormes  de  cailloux  roulés  :  on  n'en  tft 
convaincu  que  lorfqu'on  a  obfervé  les  magnifiques 
bancs  de  poudingues  «  au  pied  defquels  la  ville  eft 
bâtie. 

•  Comme  les  collines  vorfines  d'Aîx  font  cou- 
vertes de  terres  profondes ,  elles  n'ont  pas  une 
orpnifation  aufli  décidée  qu'un  grand  nombre  de 
celles  qui  font  près  de  la  Durance  $  mais  le  natu- 
ralifte  »  en  reconnoiffant  les^  mêmes  efpèces  de 
pierres  qu'il  avoir  trouvées  fur  les  bords  de  cette 
rivière ,  ne  peut  guère  douter  qu'elles  n'aient  tou- 
tes une  origine  commune.  Ce  qui  achève  de  le  con- 
vaincre ,  c'eft  la  continuité  &  la  réunion  des  mêmes 
matières  qu'il  avoir  conftamment  obfervées  ailleurs. 
Xn  effit,  le  territoire  d'Aix  ,  vers  Saint- Marc, 
offre  la  pierre  coquillière  dont  la  ville  eft  bâtie, 
&  qui  ne  diffère  en  aucune  manière  de  celle  de 
Pevroles. 

Les  cailloux  arrondis  qu'on  voit  dans  le  lit  de 
la  Durante  ^  dans  les  plaines  &  fur  les  collines  voi- 
"fines  de  fes  bords ,  font-ils  des  corps  primitifs ,  & 
qui  foient  fortis  des  mains  de  la  nature ,  tels  qu'ils 
font,  &  dans  la  p!a  e  qu'ils  occupent? 

J*ai  .remarqué  qu'il  y  a  la  plus  grande  variété 
dans  la  nature^  de  ces  caillouxj  que  les  quartz  de 
différentes  couleurs ,  les  pierres  de  roche  »  les 
ferpencines ,  les  grès ,  les  filex,  les  granits ,  étoient 
confondus  &  placés  indifféremment  ï  c6té  les  uns 
des  autres  s  que  ces  cailloux  font  ordinairement 
défunis,  &  que  lorfqu'ils  forment  des  rochers  ,  ils 
font  liés  par  At%  matrères  étrangères  \  enfin ,  oue 
chaque  caillou  appartient ,  de  la  manière  la  plus 
déterminée  ^  à  un  genre  diftinâ  de  pierre. 

Il  fuffit  de  connoitre  la  manière  dont  font  or- 
ganises les  montagnes  formées  de  riiacune  de 
ces  diverfes  efpèces  de  pierres  »  pour  fa  voir  qu'elles 
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s'exclu«nt  pour  aînfî  dire  mutuellement.  Or,  ici 
les  pierres  des  montagnes  à  couches  fe  trouvent 
confondues  ivec  les  produâions  des  montagnes  i^ 
filons.  L'organifation  des  premières  s'annonce 
pourtant  de  la  manière  la  plus  marquée.  On  voie 
trèsyfouvent  les  cailloux  arrondis  difpofés  fur  les 
collines  par  lirs,  &:  repofant  fur  des  couches  de 
fable,  de  marne,  ou  fur  les  débris  d'anciens  corps 
marins  vivans. 

Ofi  voit ,  dans  le  torrent  des  Mées , ces  cailloux 
calcaires  arrondis ,  for  lefq.iicls  font  des  empreintes 
de  portions  <*e  grofliss  cornes  d'ammon.  li  eft  donc 
évident  qu'il  y  a  eu  un  tenu  où  ces  cailloux  àppar- 
tenoient  à  des  mafles  plus  confidérables  ,  &  où 
ils  n'étoient  qu'une  matière  molle  plongée  dans 
la  mer. 

On  peut  donc  affurer  que  les  cailloux  qui  for- 
ment les  plaines  &  les  collines  voifines  de  la  Du- 
rance^ue  font  pas  des  corps  primitifs 5  qu'ils  ap- 
partenoient  originairenient  à  des  rochers  deditfé- 
rentes  efpèces  5  qu'ils  ont  éré  tranfpoités  à  la  pLco 
qu'ils  occupent,  Bc  que  l-ur  forme  arrondie  & 
le-  poli  de  leur  furface  font  des  indices  certains  des 
mouvemens  qu'ils  ontcffuyé^. 

Ces  cailloux  ont-iU  été  fournis  par  les  monta* 
gnes  voifines  des  endroits  ou  on  les  voit  accu« 
mules?  Nous  l'avons  déjà  dit  :  on  n'obferve  fur 
les  montagnes  de  la  Haute- Provence  que  des 
marnes  &  des  pierres  calcaires  j  auffi  tous  les  tor- 
rensquiyontleurorigin?,  &  qui  fe  jettent  dans 
la  Durance,  ne  tranfportent  pas  une  pierre  vittî- 
fiable.  Il  faut  pourtant  excepter  le  Verdon  ,  qui , 
traverfant  quelques  contrées  où  l-i  fable  quartteux 
eft  abondant .  a  des  grès  dans  fon  lit  i  mais  d'aiU 
leurs,  les  cailloux  calcaires  ,  charriés  par  les  tor- 
rens,  diffèrent  eflentiellement  de  ceux  qui  font 
réunis  en  maffe  au  voiftnage  de  la  Durance,  Ceux- 
ci  font  beaucoup  plus  durs ,  mieux  arrondis ,  8c 
ils  donnent  une  chaux  fort  fupérieure  à  celte  que 
les  autres  foarniSent. 

Comnie  les  cailloux  calcaires  font  placés  prè$ 
des  granits ,  &  confondus  avec  un  grand  nombre 
d'autres  efpèces  de  pierres  étrangères  à  la  partie 
de  la  Provence  où  elles  font  raflembléei,  il  n'eft 
pas  douteux  que  toutes  ces  pierres  arrondies  n'aient 
été  tranfportées  &  accumulées  par  la  méale  caufe  i 
mais  il  eft  évident  auffi  que  les  montagnes  aâue!- 
lement  exiftantes ,  qui  environnent  ces  amas  de 
cailloux,  n'en  ont  fourni  aucun^  quoiqu'elles  foient 
beaucoup  plus  élevées. 

Ces  cailloux  ont-ils  été  cranfportés  par  la  Du* 
rance  ? 

C'eft  une  oninion  ancienne  &  généralement 
adoptée ,  que  le  tranfport  du  gravier  lie  dépend 
(^ue  de  la  rapidité  des  eaux  courantes ,  Se  que  les 
rivières  qui  ont  toujours  beaucoup  de  viteflie ,  en 
charrient  continuellement.  Il  faut  avouer  que  cette 
idée  eft  en  apparence  très-conforme  â  la  railoni 
&  lors  même  que  des  phénomènes  multipliais  U 
démentent  de  la  manière  la  plus  formelle ,  on  a  de 

Tttti 


700 


DUR 


h  peine  2  l'abandonner,  tant  les  préjuges  établis 
par  rimpreflîon  des  fens  ont  pour  nous  d'empire. 

En  effet  «  la  Durance  a  toujours  un  volume 
d'eau  fort  confiderable.  Ayant  environ  trois  lignes 
de  pente  par  toife ,  Ton  principal  courant  eft  conf- 
tamment  rapide.  Ses  eaux  ne  font  jamais  limpides» 
Elle  a  dans  Ton  lit  des  amas  énormes  de  cailloux 
arrondis  j  qui  paroilfent  partager  Ton  inilabilité. 
Enfin,  dévaitant  fucceffivement  chacun  de  fes 
bords,  tantôt  elle  engloutit  des  terres  laboura- 
bles ,  &  tantôt  elle  en  rend  de  nouvelles  à  Tagri- 
culrure. 

Tous  les  anciens  auteurs  ont  parlé  de  la  Durance 
comme  d'un  torrent  extrêmement  rapides  mais  il 
n*en  eft  aucun  qui  ait|expnmé  d'une  manière  plus 


paroles. 

«  De  toutes  les  rivières  qui  ont  leur  fource  dans 
les  Alpes, il  n'en  cfl  point  qui  foit  plus  difficile  à 
pafTer  que  la  Durance.  LamafTe  d'eau  qu'elle  roule, 
cfl   immenfe,  &  cependant  elle  n'eft  pas  navi- 
gable.   Elle  n'a  pour  ainfi  dire  point  de  bords. 
Elle  occupe  à  la  fois  plufieurs  lits ,  fans  en  avoir 
jamais  de  permanens.  Il  s'y  forme  à  tous  mo» 
mens  de  nouveaux  gués  ^  de  nouveaux  gouffres, 
de  manière  que  les  piétons  mêmes  n'y  ont  pa^  de 
pafTaçes  fixes.  Comme  d'ailleurs  elle  entraîne  des 
cailloux  arrondis,  elle  n'offre  à  ceux  qui  y  entrent, 
qu'un  fond  fugitif  &  qu'une  tra ver feaangereufe.» 
D'après  un  affez  grand  nombre  d'expérisnces 
faîtes  dans  plufieurs  endroits  du  lit  de  la  Durance  ,  il 
fuit  que  cette  rivière  parcouroit«dans  un  tems  oA 
Tes  eaux  étoient  baffes,  &  où  non-fetifement  elles 
ne  charrioient  pas  du  gravier,  mais  où  elles  étoienc 
légèrement  troublées,  dix  pieds  par  féconde  dans 
un  grand  nombre  de  points  de  fon  cours.  Or,  il  eft 
démontré  aue  c£tte  vîteffe  eft  fort  fupérieure  â 
celle  qui  eft  néceffaîre  pour  ihirrier.du  gravier, 
il  eft  donc  certain  que  le  tranfport  du  gravier  ne 
dépend  pjs  précifément  de  la  rapidité  des  eaux , 
&  Que  la  Durance  n'en  charrie  point  lorfqu'elle 
eft^  dans  fon  état  ordinaire.  Mais  on  peut  fe  con« 
iraincre  aifément  aue  »  lors  même  que  cette  riviert 
eft  fort  enflée,  elle  ne  tran''porte  pas  loin  le  gra- 
vier. Parmi  un  grand  nombre  d'obrervations  par- 
;icu1ièresquejf  pourrois  citer  pour  prouver  ce  que 
je  viens  d'avancer,  je  n'en  choifirai  qu'une j»  dont 
les  détails  m'ont  été  fournis  à  Ville-Laure. 

La  Durance  couloit  dans  un  lit  affez  étroit  »  vis- 
â-vîs  du  Puy  ;  mais  une  partie  de  Tes  eaux ,  au 
tems  des  crues,  fe  dirigeant  du  côté  de  Ville- 
Laure,  caufoit  à  ce  dernier  territoire  des  dom.mages 
confîdérables.  A  l'origine  de  ce  courant  particu- 
lier on  établit  «  fur  une  affez  grande  étendue ,  un 
lit  de  fafcines .  qu'on  couvrit  de  cailloux.  Cette 
barricade ,  fi  toible ,  a  réfifté  pendant  un  grand 
Aombre  d'années  a  TimpétuoRté  des  eaux }  elle  ne 
s'eft  abaiffée  que  parce  que  le  bols  des  fafcinei 
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s'eft  pourri.  Au  refte ,  il  eft  bon  d'avertir  que 
les  fafcines  étoient  plus  nuifibles  qu'utiles  à  U 
fiabilité  de  cette  efpece  de  levée  ,  parce  que  le 
bois,  ayant  une  moindre  pefanteur  Tpécifique  que 
Teau ,  dévoie  tendre  à  s'élever,  &c.  Mais  il  y  a  une 
obfervation  générale  qui  prouve  fans  réplique  ,  que 
la  Durance  charrie  très-peu  de  cailloux.  Son  couis 
eft  connu  depuis  plus  de  deux  mille  ans  ;  &  depuis 
lors  elle  ne  s'eft  jamais  écartée  des  éia^liffemcns 
formés  fur  fes  rives,  &  elle  a  toujouis  eu  (on 
embouchure  à  une  petite  diflance  d'Avignon.  Il 
eft  certain  qu'on  voit  dans  un  grand  efpice ,  a%'ant 
qu'elle  entre  dans  le  Rhône,  que  fes  ate(riflêm:.os 
ne  font  formés  que  de  cailloux  confidérablement 
plus  petits  que  ceux  qu'on  obferve  fupérieurement 
dans  toute  l'étendue  de  fon  lit.  Si  cous  ces  gros 
cailloux  étoient  charriés  par  elle ,  oo  les  verroic 
à  fon  embouchure  \  s'ils  n'y  parviennent  pas , 
c'eft  une  preuve  que  leur  mouvement  progtcftlC 
eft  extrêmement  lent. 

Si  on  m'objcâoit  que  ces  cailloux  entrent  dans 
le  Rhône  «  on  feroit  également  embarraffé  pour 
favoir  ce  qu'ils  deviennent  \  car  on  cefle  d'en  trou- 
ver dans  le  lit  de  ce  fleuve  a  peu  de  diftance  de 
Tarafcon.  D'ailleurs ,  on  fait  que  le  Rhône  eo 
charrie  lui-méiiie,  &  on  reconnoit,  immédiate- 
ment au  dtffous  de  l'embouchure  de  la  Duran/ce  , 
â  la  grande  quantité  de  granits  qui  font  dans  Irs 
aterrifTemens  j  que  cette  rivière  ne  les  a  pis 
fournis. 

Enfin,  il  feroit  pofCble  que  la  Durance  coulât 
près  de  fon  embouchure  fur  de  très-gros  cailloux^ 
fans  que  cela  prouvât  qu  elle  les  eût  charriés  $  car 
on  verra  par  la  fuite  de  ce  Mémoire  ,  que  ces  cail- 
loux arrondis  font  le  fol  naturel  fur  lequel  la  ri- 
vière coule. 

On  pourroit  faire  une  objeûioo  fpédeufe  poar 

trouver  que  la  Durance  a  la  putffance  de  charrier 
eaucoup  de  gravier,  même  fort  près  de  fon  embou- 
chure. Voici  cette  objeâion.  C'eft  un  fait,  qce  cette 
rivière  n'a  pas  de  lits  fixes  s  qu'elle  s'en  fonut 
elle*même  fouvent  de  nouveaux ,  &  qu'elle  comble 
ceux  qu'elle  abandonne.  Or,  elle  ne  peut  pas  pro- 
duire ces  eff&  ts  dans  tout  fon  cours ,  &  jufqu'aupiès 
de  fon  embouchure,  fans  tranfporter  même  alors 
des  maffes  énormes  de  graviers. 

Pour  répondre  à  cette  objcâion,  il  fuiSt  de 
confidérer  ce  qui  fe  paffe  dans  un  champ  oà  Ton 
met  la  charrue.  Le  choc  ouvre  &  déplace  la  tene 
fans  l'emporter  i  il  creufe  &  comble  tour-i-cour 
des  filions.  Voilà  l'image  fidelle  de  l'effet  qoe 
produifent  les  eaux  dans  le  lit  des  riviènss  & 
certainement  fi  les  chofes  ne  fe  pafToiem  pas 
comme  je  le  dis ,  fi  les  maffes  énormes  de  cail« 
loux  que  la  Durance  déplace  dans  tous  les  lieux 
où  elle  fe  creufe  de  nouveaux  lits  étoient  pouf- 
fées  devant  elle  «  ces  cailloux  ne  parvi-noefit 
pas  jufqu'i  fon  embouchures  &  pouvant  fomer 
des  dépôts  extraordinaires  dans  une  feule  crtie. 
on  verroic  pour  aiofi  dire  le  lit  de  la  rivieie 
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s'élever  continuellement  ,  fc  U  ne  lui  faudroic 
qu'un  petit  nombre  d'années  pour  combler  Ics 
val'ées  qu'elle  traverfe. 

11  y  a  des  perfonnes  ^oi  prétendent  que  la  Du'^ 
rancc  approfondit  Ton  litt  &  que  Tes  eaux  étoiene 
autrefois  plus  élevées  qu'elles  ne  le  font  à  pré- 
fefit  ;  mais  cette  opinion  eft  auffi  peu  fondée  que 
celte  que  nous  venons  de  combattre. 

Kn  effet ,  il  eft  certain  Kjue  tous  les  t«  rrens  qui 
fe  jettent  dans  la  Durance  y  amènent  du  gravier^ 
&  cela  eA  produit  avec  d'autant  plus  de  facilité , 
qu'une  grande  partie  des  collines  qui  font  fur  les 
bords  de  la  rivière  font  prefqu'entiérement  for- 
mées de  cailloux  roulés* 

Il  eft  cettaîn  ,  d'un  autre  côté,  qu'il  y  a  très- 

|)eu  de  cailloux  qui  franchisent  l'embouchure  de 
i  Durance  :  aînfi  il  y  en  entre  plus  qu'il  n'en  4brr.  Le 
lit  de  cette  rivière  doit  do*^  s'élever  conftammeut. 
Comme  il  eft  tmmenfe ,  les  dépôts  des  torrens  ne 
peuvent  devenir  fenfibles  qu'après  des  tems  rrès- 
jon^s;  mais  fon  élévation  n'eft  pjs  moins  réelle^ 
quoiqu'on  n'en  puilfe  pas  fixer  les  progrès. 

On  voitévidemnent  à  Arles,  que  les  eaux  du 
Rhône  font  beaucoup  plus  hautes  qu'autrefois; 
mais  il  n'y  a  d.is^  que  je  fâche ,  fur  ks  bords  de 
la  Durance ,  d'anciens  raonumens  qui  puilfent  fer- 
vir  à  fjLire  connmtre  de  combien  le  lit  de  cette 
rivière  s'tfi  élevé  depuis  un  certain  nombre  de 
fiècles. 

On  voit>  dans  tous  les  endroits  où  la  Durana 
refferrée  trouve  des  montagnes  calcaires,  qu'elle 
coule  n^'ne  alors  fur  des  bancs  de  gravier  pro* 
fonds.  Sî  elle  creufoti  fon  lit ,  fes  eaux  peferoient 
immédratemeift  fur  les  racines  des  montagnes  voi- 
fines  j  6c  non  pas  fur  les  mêmes  efpèces  de  cail- 
loux qu'elle  montre  dans  tout  Ton  cours. 

Ce  qui  a  fait  croire  fans  doiae  que  la  Durance 
approfondilfoic  toujours  plus  fon  lit»  c'eft  jqu'il  y 
a  un  grand  nombre  de  torrens  qui«  avant  de  s'y 
jeter  »  s'en  font  creufé  de  très-profonds  dans  les 
collines  qu'ils  travcrfent.  Mais  il  faut  remarquer 
que  cela  ne  s'obferve  que  fur  des  collines  pen- 
ch  mtes  »  où  les  cailloux  font  peu  adhérens,  &  où 
ils  roulent  pour  ainft  dire  d'eux-mêmes  «  quelque 
petite  que  loit  la  force  qui  les  metce  en  mouve- 
menr. 

En  admettant  que  les  cailloux  qu'on  obferve  fur 
les  bords  de  la  Durance  ont  été  tranfportés  par 
cetta  rivière,  foit  quon  prétende  qu'elle  creufe 
fon  lit ,  foit  qu'on  penfe  qu'elle  l'élève  ,  on  tombe 
néceflairement  dans  les  contradiâions  les  plus  pal- 
pables. En  effL^r ,  il  eft  certain  que  dans  une  infi- 
nité d'endroits  la  Durance  eft  appuyée  &  coule  fur 
des  rochers  formés  de  cailloux  roulés.  Or  ,  fi  elle 
creusé  fon  lit ,  on  ne  devroit  pas  y  trouver  des 
cai;loux  j  puifqu'on  fuppofe  qu'elle  les  apporte  s 
&  ii  au  contraire  fon  niveau  s'é'ève  toujours,  elle 
ne  peut  pas  avoir  formé  les  collines  qui  font  fur 
fe»  bords. 

Paifque  les  mêmes  effets  répondent  toujours 
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*  aux  mêmes  caufes  j  &  puifque  toutes  les  rivière» 
élèvent  leurs  lits  ,  il  fuit  que  les  plaines  formées 
de  cailloux  roulés^  qui  font  voifines  de  hDurance, 
&  qui  font  élevées  au  deflus  du  niveau  des  plu& 
hautes  eaux ,  n'ont  pas  été  formées  par  cette  ri- 
vière^ â  plus  forte  raifon  les  collines  qui  dominent 
ces  plaines  &  offrent  la  même  organifation  doivent** 
elles  leur  exiftence  à  une  caufe  d^fférente. 

Lo(fqu'on  voit  depuis  Malijai ,  fur  la  rive  gauche 
de  la  Durance  »  dans  un  efpace  de  fept  i  huitjieues  , 
fur  une  largeur  qui  en  a  quelquefois  plus  de  quatre  « 
des  montagnes  continues  j  uniquement  formées  da 
cailloux  roulés  ou  de  fable  «  &  élevées  de  plus  da 
cent  cinquante  toifes  fur  le  lit  aûuel  de  la  rtvfère , 
qutiqu'idée  qu*on  fe  forme  de  fa  puiftance  j  il  fauc- 
avoir  un  goût  extrême  pour  le  merveilleux^  pour 
croire  que  ces  montagnes  lui  doivent  leur  exif* 
teace. 

Par  les  obfervatîons  barométrtoues  faitasi  Sif- 
terun  &  à  Saint- Maxime ,  près  de  Riez  ^  on  trouva 

3ue  ce  dernier  endroit  eft  plus  élevé  que  l'autre 
e  foixante-dix  toifes  fur  le  niveau  de  la  mer. 
Or ,  les  collines  de  cailloux  roulés  les  plus  élevées 
auprès  de  Sifteron  font  inférieures  au  fol  de  la. 
paroifle  :  donc  la  difpofition  &  la  hauteur  des  dé- 
pôts de  la  rivière  feroient  en  fens  contraire  de  fon 
cours. 

Si  la  Durance  avoit  charrié  les  cailloux  qui  (ont 
au  deflus  de  Sifteron ,  comme  elle  n'a  pu  jamais 
paffer  qu'à  travers  la  montagne  où  fe  trouve  le 
pont  4  il  faudroit  néceflairement  qu'elle  eilt  laiffé. 
des  cailloux  fur  fon  cours  ^  à  imç  élévation  au 
moins  approchante  de  celle  des  montagnes  de- 
Riez.  Or  «  c'eft  ce  qu'on  n'obferve  pas.  A  peu  de 
diftance  de  Sifteron  les  collines  graveleufes  qui 
font  fur  la  rive  gauche  de  la  Durance  font  peu. 
élevées  j  &  celles  oui  les  dominent  enfuite,  & 
qui  s'étendent  vers  feft,  font  formées  de  pierres, 
calcaires  ou  de  marne ,  &  elles  font^  dans  I  efpace . 
de  pîufieurs  lieues  »  de  plus  de  foixante  toifes  su 
d.  (Tous  du  niveau  des  montagnes  de  Riez. 

On  dira  peut  être  que  la  Durance  feule  n'a  pas 
fourni  ces  amas  de  cailloux  roulés  »  &  que  les  ri- 
vières qui  les  iraverfent ,  en  ont  fourni  une  partie  $ 
m  lis  cela  n'ell  pas  foutenable.  J'ai  fuivi,  dans  urt 
atfez  grand  tfoace ,  le  Verdon ,  au  deffus  &  au 
deifous  de  Cattellane.  Tant  que  cette  rivière  paffe 
dans  le  pays  marneux' on  ne  voit  aucun  cailloux 
rotilé  au  dcffus  de  fon  lit  \  mais  >  à  une  lieue  flc 
demie  au  diffus  de  Beauduen  j  elle  entre  fubite-  • 
ment  dans  une  vallée  bordée  ,  des  deux  côtés  «  da 
montagn.^s  de  caiiloux  roulés  ,  élevées  de  plus  de 
cent  toifes  fur  fon  niveau.  Parmi  une  i:ifinicé  da 
preuves  qui  démontrent  que  ces  montagnes  cail- 
louteufes  ne  peuvent  pas  être  fon  ouvrage ,  je  n'en 
choifirai  qu'une.  Au  deftbus  de  Beauduen  le  Ver- 
don  pafte  à  travers  une  montagne  calcaire  contt* 
i  guë  aux  montagnes  graveleufes  &  de  n^ê  ne  élé- 
i  vatif^n  qu'ell.  s  ;  là  dçS  rochers  efcarpés  lui  fervent 
de  bords  dans  une  certaine  étendue  ^  &  lui  for« 
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ment  un  lit  affot  étroit  pour  Vcmpécher ,  au  tems 
des  crues  ,  de  s'échapper  avec  facilité.  Si  cette 
civière  a  formé  les  collines  graveleufes ,  il  faut  re- 
eoncoitre  qu'elle  a  âuffi  formé  )a  montagne  cal- 
caire. 

J'ajoute  encore  cette  réflexion  :  s'il  y  a  eu  un 
tems  où  la  Durance  charrioit  une  fi  grande  quan- 
tité de  cailloux ,  pourquoi  a-t-elle  cefle  de  pro- 
duire les  mêmes  effets?  &  comment  arrive-i-il 
aujourd'hui  que  ^  malgré  fa  rapidité ,  elle  n'en 
aunène  plus  jufqu'à  fon  embouchure  ? 

On  a  vu,  àJiis  la  defcription  des  environs  de  la 
Durance,  que  la  Crau  tenoit  aux  plaines  &  aux 
montagnes  de  cailloux  roulés  que  jai  furviâs  juf- 
qu'au  deffus  de  Siileron  :  ainli  cette  plaine ,  fi 
merveilleufe  aux  yeux  des  phyficiens  ,  n'eft  réel- 
lement qu'une  portion  peu  confîdérable  d'une 
contrée  fort  étendue,  où  la  nature  a  raifemblé  une 
quantité  immenfe  de  cailloux.  On  trouve  dans  la 
Crau  f  des  variolites  ,  des  ferpentines  j  &  en  gé- 
néral les  mêmes  pierres  dont  font  compofées  les 
collines  voifines  de  la  Durance  â  SiReron  ,  à  Bar- 
bentane ,  drc.  Mais  ces  obfervations ,  en  indiquant 
que  ces  collines  &  la  Crau  doivent  leur  exifience 
à'  la  même  caufe  ,  ne  prouvent  en  aucune  manière 
que  la  Durance  les  a  formées 

Les  terres  Talées  qu'on  tcoi^ve  au  nord  d'Arles  > 
ibune  petite  profondeur,  dépofent  que  la  mer  y 
venoit  dans  des  tems  reculés.  On  fait  que  ce  font 
les  ctémens  du  Rhône  qui  l'ont  éloignée;  d'un 
autre  coté  «  l'étang  de  Berre,  recevant  les  dépôts 
de  la  rivière  d'Arc  ^  a  dd  diminuer  continuelle- 
ment. 

La  Crau  étott  ainii  environnée  autrefois  par  la 
mer  de  tous  les  côtés  ^  excepté  vers  le  nord.  Si 
dans  ce  tems  la  Durance  y  avoir  eu  fon  embou- 
chure ,  elle  eût  dépofé  fur  fes  bords  des  terres 
fertiles  j  comme  elle  l'a  fait  à  Barbentane  j  6  elle 
eût  charrié  quelques  cailloux  ,  ils  eufl^^nt  été  fort 
petits.  Mais  reconnoit-on ,  en  voyant  la  Crau,  les 
dépôts  d'une  rivière  parvenue  à  fon  embouchure  ? 

Puifqu'on  e(t  conduit  conilamment  à  des  ab- 
fardités  j  en  fuppofant  que  les  cailloux  qu'on  ob- 
ferve  dans  le  lit  &  fur  les  bords  de  la  Durance 
ovK  été  charriés  par  cette  rivière ,  il  faut  nécef- 
fairement  ^  pour  le  rendre  raifon  de  leur  origine  , 
recourir  à  une  caufe  plus  purflante  :  la  mer  eft  la 
feule  qui  fe  préfente. 

A  la  fuite  de  la  defcription  la  plus  fuivie  &  la 
plus  détaillée  du  baffin  de  la  Durance  il  fe  préfente 
tfois  confidérations  fort  importantes ,  que  j'ai  le 
plus  grand  intérêt  d'expofer. 

La  première  a  pour  objet  tout  ce  oui  concerne 
le  lit  ou  le  canal  de  la  rivière ,  depuis  tes  premières 
fdurçes  jufqu'i  fon  embouchure.  La  féconde  fera 
connoitre  la  grande  quantité  des  dîffiirentes  ma- 
tières qui  ont  été  déplacées  dans  tout  ce  trajet.  La 
troifième  offrira  les  différens  amas  de  cailloux 
roulés  ,  8e  qui  peuvent  être  rapportes  i  tous  les 
lieuï  qu'ont  pu  occuper  les  bords  &  les  flots  qui 
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ont  pu  les^rrondîr.  EfF;"Sivement  ,  on  oe  peur' 
Aiivre  le$  premières  eaux  courantes  voifines  des 
fources  de  la  Durance  fans  reconnoïtre  avec  éton^ 
nement  la  (^rofieur  du  lit  de  la  Durance  ^ufin^i 
Sifbron ,  où  le  canal  paroit  s'approfondir  au  liem 
de  s'élargir ,  comme  la  quantité  des  eaux  des  ri- 
vières latérales  fembleroit  l'exiger.  Ce  n>ft  que 
vers  i'extréînité  de  foo  canal  que  le  lit  prend  une 
dilatation  confidérable ,  en  conféquence  des  dé- 
placemens  tk  des  balancemens  qu'il  éprouve ,  &  àt 
la  multiplication  dès  ilôts  qui  fe  trouvent  difpcrfés 
entre  les  canaux  qu'ils  féparent.  Enfin»  les  eatix  b 
rapprochent  dans  un  baffin  plus  étroit  &  plus  pro- 
fond un  peu  avant  l'embouchure  de  cette  rivière 
dans  le  Rhône. 

Je  retrouve  les  amis  de  cailloux  un  peu  au 
deflbus  de  Lure  &  de  Leberon ,  ce  qui  fait  croire 
que  ce  font  ces  portions  de  montagnes  ,  lots  de 
leur  fituacion  fur  les  bords  de  la  mn ,  qui  ont 
fourni  les  matériaux  qui ,  ayant  été  ballotés  par  les 
flots,  ont  donné  lieu  à  ces  amas  qui  fe  font  pro- 
longés d'un  côté  vers  Lei,  &  enfin  le  long  du 
Rhône,  où  ils  ont  laiflfé  un  amas  confidérable  de 
cailloux  roulés. 

Enfin  ,  la  féconde  confidératton  a  pour  objet, 
comme  je  l'ai  dit ,  le  grand  nenibre  de  niatéTiaux 
qui  ont  été  déplacés ,  foie  le  long  du  lit  de  la 
Datance  ,  foit  le  long  du  lit  des  rivières  latérales^ 
Ceci  donne  lieu  de  prendre  une  idée  des  nom- 
breux changemens  qui  font  furvenus  à  la  furfice 
du  ^lobe  par  les  eaux  courantes  des  fleuvts  & 
des  rivières ,  fuivant  la  nature  des  diffiêcensmaft£i 
qne  ces  fleuves  &  ces  rivières  traverfeat^  dont  oo 
peut  juger  par  rapprofondtfletnent  de&vaUces,quî 
annonce  la  quantité  de  ces  tranfports  »  qui  ont  été 
faits  &  oui  contitment  i  s'opérer  par  les  crues  & 
les  inondations. 

DURAS ,  bourg  du  département  de  Lot  8c 
Garonne  j  arrondiffement  de  Marmande ,  fur  la 
rivière  qui  fe  jette  dans  le  Drot.  Les  environs 
de  ce  bourg  abondent  en  fruits j  en  pSturages 
&  en  vins. 

DURBAN ,  village  du  département  def  Arriège, 
arrondiffement  de  Foix ,  fur  rArixc,  On  tr*)ntre 
des  paillettes  d'or  dans  le  gravier  de  cette  rivière: 
outre  cela  elle  charrie  des  cailloux  quartzrui  « 
de  la  mine  de  for  rouge  en  roche  &  en  grii.*!, 
mais  moins  pefante  que  celle  qui  fe  trouve  dans 
TArriège  &  aux  environs.  Il  paroit  que  c'eft  le 
terrain  de  cette  commune ,  fitué  fur  la  rive  gauche 
de  r Arrize ,  qui  fournit  Tor  à  cette  petite  rivièrr. 
Au  deflus  de  Durban  y  près  de  la  métairie  d'Or das, 
entre  deux  coteaux,  eil  un  ravin  qui  eft  i  fec 
lorfqu'il  ne  pleut  pas.  Le  ruiflèau  qui  sVfofTpe 
en  tems  de  pluie  charrie  de  l'or  €0  afleî  grard^ 
abondance'.  On  voit  aufli  du  quartz  blanc  CSc  dr  li 
mine  de  fer  rouge. 
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DuRBjiN  I  village  du  déparrsmfnc  de  rAud<> , 
arrondiflemenc  de  Narbonne.  On  a  découvert ^ 
dans  ]f$  montagnes  de  cette  commune  >  des  terres 
grafTeSj  ttc  même  des  rochers  mous  gy pieux  ,  qui 
offrent  des  crîÛauxdediverfes  couleuts.  On  trouve 
dans  ces  mêmes  montagnes  une  tontâiiie  d'eau 
falée, 

DURDAT ,  village  du  département  de  l'Allier, 
arron^iflement  de  Mont-Luçon ,  6c  à  deux  lieues 
ti  demie  de  cette  viDe.  Ses  tnvîrons'produilent 
de  bons  pâturages  ;  auûTi  on  y  nourrit  beaucoup  de 
bétail  y  dont  il  fe  fait  un  grand  commerce. 

DURFORT,  village  du  département  du  Gard, 
arrondilTeme nt  du  Vigan.  Il  y  a  plulîeurs  i'abrii]ucs 
d'étoffes  de  laine  :  outre  cela  on  trouve  aux  en* 
virons  des  mines  de  plomb. 

DURHAM.  De  Seaton  -  Snoot  j  dans  IMvécbé 
de  Durham ,  jufqu'à  Haclepooi  »  eit  une  fuite  de 
bines  de  Table,  &  le  rivage  n'eft  proprement 
au'un  bas-fond  long- tems  continué.  De  la  pointe 
du  nez  de  Hatlepool  jufqu*à  Blackhalls  on  trouve 
une  côte  rocaiileufe  de  pierre  â  chaux  avec  de 
très-fréquens  intervalles  de  bancs  de  fab!e  &  d'un 
rivage  pierreux.  Mais  S^ham  &  Hatlepool  font 
fî  hériflés  de  roches,  qu'il  n'eft  point  d'ennemi 
qui  patffe  débarquer  ou  nodme  tenir  devant  le  ri- 
vage fa'ts  le  dangtr  le  plus  imminent.  Les  côtes 
furtout  d.s  environs  de  Hivthorn-Hive  font  un 
peu  excavées^  &  forment  les  plus  grotefques 
figures  pendant  plufieurs  milles.  Les  rivages  Ibr.c 
fans  ceflTeécumans  fout  une  mer  brifée  &  irritée 
par  les  roches  cachées  &  par  les  langues  de  fables 
qui  s'étendent  fort  loin  de  !a  terre.  De  Seham  i 
Sunderland  ce  font  des  collines  de  fable  iSr  des 
berges  fabionneufes  avec  peu  d'eau.  De  Were- 
mouth  au  voifinage  de  Cléadon ,  de  bas  rochers 
de  pierre  a  chaux  forment  la  cote»  coupée  ci  & 
là  par  des  monts  dz;  fable  &  des  berges  pierreufes. 
De  ce  point  à  Tembouchure  de  la  Tyne  «  &  juf- 
qu'à  Dunftimbrough  djns  le  Notthumberland  ,  le 
rivage  eft  fab'onneux  8e  la  terre  rocaiileufe  par 
intervalle.  Mais  de  là  à  Bamborough  on  tro*Jve 
des  cot;fS  hautes  &  compofées  de  rochers  qui ,  en 
plufieurs  endroits,  s'avancent  fort  avant  dans  la 
mer,  &  qui,  dans  les  bafles  marées,  découvrent 
leurs  tétcs  au  delTus  des  eaux. 

Le  château  de  Bamborough  eft  firué  fur  une 
chaîne  de  falaifes  efcarpées.  Un  charitable  prélat 
a  acheté  ce  domaine ,  &:  en  a  confacré  le  produit 
au  foulagement  des  matelots  qui  font  naufrage  fur 
cette  dangereufe  cote  j  &  i  d'autres  emplois  de 
bienfaifance. 

Les  lies  oîi  plutôt  les  rochers  de  Farn  forment 
un  groupe  qui  n'eft  pas  éloigné  du  rivage.  Le  plus 
près  eft  i  cinq  cent  trente-quatre  toifes ,  &  le  plus 
éloigné  à  fept  mille.  Il  eft  probable  que  ces  ites 
ont  été  féparées  du  Continent  par  la  mer  qui  a 
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des  marées  furieufes ,  Jefquelles  Ip  précipitent  dans. 
Ufi  canal  de  cinq  à  douze  oraiTes  d'eau.  Les  rochers 
les  plus  éloignes  commencent  a  une  profondeur 
de  quarante  à  cinquante  brafles.  D'innombrables 
oifeaux  de  mer  d'une  grande  variété  d'efpèces  font 
en  pofTeffion  des  rochers  les  plus  éloignés,  où  iis 
trouvent  une  retraite  plus  fûre  que  fur  les  balles 
collines  du  rivage.  Toute  la  côte ,  depuis  Je  cap 
Bamborough  jufqu'à  celui  de  Samt-Ebb  ,  n'offre, 
aucun  ai'yle  aux  oifeaux  nuritimes,  qui  cherchent 
les  promonteires  les  plus  élevés. 

Quand  on  parle  des  retraites  habitées  par  les 
guillemacs,  Ics cormorans  ôc  les  nigauds,  on  peut 
être  fdroueles  falaifes  s'élèvent  i  une  hauteiif 
remarquable. 

De  Bamborough  jufqu'à  l'embouchure  de  la 
Twtfd,  c'eft  un  rivage  fablonneux ,  &  qui  fe  rétré- 
cit à  mefure  qu'il  fe  rapproche  de  l'Écoffe.  Lindef* 
farneou  l'Ile-Sainte,  avec  fa  cathédrale  &  fon  châ- 
teau ruiné,  eft  fort  loin  du  rivage  ,  âr  acceftîble 
lorfque  la  mer  eft  retirée.  11  eft  probable  qu'elle  a 
été  féparée  du  Norrbumberland  par  l'adtion  long- 
tems  continuée  des  flots.  Les  marées  ne  montent 
pas  (îir  cette  plage  par  un  accès  gradué  $  mais  l'eau , 
par  un  progrès  infen&ble  ,  fourd  doucement  du 
fein  des  fables ,  c^ui  d'abord  n'offrent  qu'un  fond 
marécageof,  &  bientôt  cette  eau  enveloppe  l'ob- 
fervaceur  d'une  plaine  unie  qui  embraffe  les  formes 
variées  des  rivages  adjacens. 

DWINA  ou  LA  DOUBLE  RIVIÈRE  eft  U 

Elus  confidérable  de  celles  qui  fe  jettent  dans  la 
fer-Blanche.  Elle  tire  fon  nom  de  ce  qu'elle 
réunit  les  eaux  de  la  Suchona  &  de  la  Yug ,  à  une 
très- grande  diftance  de  fon  embouchure.  Cette 
rivière  eft  navigable  jufqu'à  Vologda  -,  ce  qui  fait, 
par  eau,  nn  trajet  de  fix  cent  foixante-fix  milles. 
Elle  fert  à  voiturer  les  denrées  des  parties  inté* 
rieures  de  l'Empire  à  Archangel ,  ville  ficuée  fur 
fcs  bords  ^  à  environ  fix  milles  de  la  mer.  Les  îles 
de  Podefemskoe  forment  le  delta  de  cette  rivière. 
Elles  font  (éparées  les  unes  des  autres  par  un  dé* 
troit  fort  reflerré ,  mais  qui  eft  pumitivement  l'ou- 
vrage des  eaux  de  la  Dmna, 

On  peut  approcher  de  la  ville  d'Achangel  par 
deux  canaux*,  l'un  i  l'eft  &  l'autre  à  l'ouefl  ,  cha- 
cun de  plus  de  trente  milles  de  longueur.  Leur 
profondeur  eft  depuis  trois  jufqu'à  huit  braffes. 
La  cité  eft  placée  fur  les  bords  du  canal  oriental. 
Les  lies  du  delta  font  féparées  les  unes  des  autres 
par  un  détroit  fort  étroit*  parallèle  aux  grands 
canaux ,  &  qui  les  partage  existe  nent  par  le  mi- 
lieu. De  petits  bâtimens  ruftes  peuvent  y  pafler, 
ic  le  pilote  du  nord  afture  qu'il  y  pafle  de  plus 
forts  vaifleaux. 


DYLE  (  Département  de  la  ).  Ce  département 
tire  fon  nom  de  la  DyU ,  rivière  qui  le  traverfe 
'  en  palfant  à  Louvain«  8c  de  là  i  Malinss,  pour 
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tomber^  à  peu  de  dillance  de  cette  ville  ^  dans 
l'Efcaur. 

Les  bornes  de  ce  département  font,  au  nord, 
celui  des  Deux-Nèthes^  à  l'ed  ceux  de  la  Meufe- 
Inférieure  &  de  TOurthe,  au  fud  ceux  de  Sambré 
&  Meufe  &  de  Jemmapes  j  enfin  à  l'oued  ceiui 
de  TEfcaut. 

Les  principales  rivières  font  la  Dyle ,  qui  prend 
fa  fource  dans  le  dépavtemenc  du  Pas-de-Calais ^ 
la  Senne  dan^  le  département  de  Jemmapes^  h 
Demer  &  la  Geète* 

La  fupet flcie  de  ce  département  eft  d>4)viron 
671,740  arpens  carrés»  ou  ^^i^i^i  h-xtares.  Sa 
population  eil  de  ;6;99ç6.  Il  eil  compofé  de  crois 
cent  quarre-vingt-feize  communes^  6c  divifé  en 
trois  arrôndiflemens  communaux  ou  fous-préfec- 
tures, en  vingt-fept  cantons  &  trente  jutlices 
^e  paix.  La  préfeélure  da  ce  département  ei\  â 
Bruxelles. Xouvain  &  Nivelle  fom  les  âéges  des 
fous-préfeâures.  Ce  département  eft  dans  l'arche- 
Téché  de  Malines ,  &  dé^>end  de  la  vingt-quatrième 
divifion  niilicaire ,  dont  le  command  int  réfi Je  à 
Bruxelles.  Il  eft  du  reifort  du  tribunal  d'appel  féanc 
à  Bruxelles  &  dans  la  vingt  quacrièaie  conferva- 
tJon  foreftière. 

Les  principales  villes  font  les  trois  ch'^fs-lieux 
d'arrondifTement  ,  auxquelles  on  peut  ajouter 
Dieft  &  Tirlemont. 

Les  rivières  qui  prennent  leurs  fources  dans  le 
département  font  Belle-Beeclc^  Grande  -  Geèce  ^ 
Groote-Gaûche  ^  Lafne,  Mauligna^  Meeren«Beeck» 
Resbeke  ou  Meulen  Beeck,  Rêver,  Thy  ou  Ge- 
nappe,  Trine,  Volpe,  Voer,  8cc. 
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Les  produâions  du  département  confiftent  en 
grains  ,  chanvres,  lin  ,  colfa  ,  houblon  ,  orge, 
truits,  laines»  tabac  &  charbon  de  terre.  Le  tabac, 
le  coifa  &  le  charbott  de  terre  font  dts  fources  in- 
tarifrable.^  de  richeffes.  La  bière  eft  la  boiflbn  or- 
dinaire du  pays.  Celle  que  l'on  brade  à  Bruxelles 
ett  très-épaidej  ellç  fe  confecve  bien ,  &  l'on  en 
fait  des  envois  au  dehors. 

Son  induftrie  eft  très-avantageufe  au  commerce, 
tant  à  celui  du  dehors  qu'à  celui  de  I  intérieur  de 
la  France,  par  le  grand  nombre  de  fabriquas  qui 
s'y  trouvent  en  aâivité ,  &  furcout  par  la  beauté, 
lifineffeâc  la  perfeâiondesétoflesen  laines,  foie, 
til  de  chanvre,  coton  qui  fortent  de  fes  manufac- 
tures, tels  que  draps  ,  frifettes  ,  façon  d'Angle- 
terre ,  &  préférables  à  ceux  de  cette  nation  j 
flanelles,  boaracans,  calemandes,  camelots  ,  in- 
diennes,  toiles  ,  dentelles}  furtouc  bas  de  foie, 
coutils  ,  fiamoifes  en  foie ,  cotonnades  en  chaînes 
de  fil ,  capilfedes  de  la  plus  grande  beauté,  cuirs 
dor  js ,  galoiis  d*or  &  d'argent ,  pour  le  mobs 
auifi  bien  travaillés  que  ccux  de  Paris  &  de  Lyon  ; 
ÙT  bactu  &  blanchi ,  qui  fait  qu'aujourd'hui  on 
peut  fe  dirpenfer  de  le  fervir  d'aucun  vafe  de 
cuivre,  dont  Tufage  eft  fort  dangereux  dans  les 
cuifinesi  enfin  tous  les  objets  d'arts  «  d'agrémens, 
de  mode  &  d'utilité  publique  y  font  pot  tés  i  un 
degré  de  perfeâion  qu'on  ne  pourra  plus  fur- 
paffer ,  furtout  fi  le  Gouvernement  ufe  de  tous  les 
moyens  qui  font  entre  fes  mains  pour  encourager 
Se  occuper  avantageufement  U  génie  induftrieux 

Ide  ce  peuple  flamand ,  vraiment  digne  de  faire 
partie  de  l'Empire  français. 


Fin  du  iomc  troipkmt. 


